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DES  LIBRAIRES. 


N donnant  ccs  deux  derniers  Tomes  du  Diftionnuire  de 
l * Bible  , du  /(.  P.  Dam  Augustin  C a t m e t , nous 
nous  trouvons  en  quelque  façon  obligés  de  faire  ici 
l’hiftoire  de  cette  Edition  ; .nous  la  commencerons  par 
les  témoignages  de  reconnoillâncc  que  nous  devons  à la 
confiance  de  ceux  qui  par  leurs  Soufcriptions  fe  font 
emprclfés  de  fàvorifêr  nôtre  entreprife  ; le  nombre  en  a 
été  plus  grand  que  nous  n’aurions  oie  l’cfpérer.  Nous  en  fommes  princi- 
palement redevables  aux  Eccléfiaftiques  des  deux  Communions  , au/fi  - bien 
qu'à  la  noble  émulation  de  Nos  Magistrats,  toujours  amateurs  des 
bonnes  ciiofcs  , & dont  l’exemple  n’a  pû  qu’être  fuivi  par  les  Pcrlbnncs 
de  bon  goût.  Ainfi  animés  par  le  zélé  de  Nos  Seigneurs,  nous 
cfpérons  que  le  fuccès  de  cet  Ouvrage  , qui  cft  un  des  prémiers  qu’on  ait 
imprimé  a Gene-ve , par  Soufcription  , ne  fervira  pas  peu  à encourager 
ceux  qui  voudront  déformais  former  de  lèmblablcs  enrreprifes. 

Ce  qui  doit  fur  tout  y contribuer  , c’eft  qu’il  n’cft  guéres  de  Pais 
plus  propre  à faciliter  tout  ce  qui  peut  faire  fleurir  l'Imprimerie  , qui  cft 
lame  & le  foûtien  des  Sciences  , & des  beaux  Arts.  Nous  jouiflons  de 
tous  les  Privilèges  d’une  parfaite  liberté , fans  que  cependant  on  en  doive 
craindre  les  abus  , puis  quelle  cft  tempérée  par  les  fages  Réglemens  de 
Nos  Magistrats,  dont  la  vigilance  & la  Religion  éclairée , ne 
permettent  pas  qu’on  imprime  rien  qui  foit  contre  les  bonnes  Mœurs  , 
Tome  III.  * contre 


\ 


_Digitized  by  Googfcr 


n AVERTISSEMENT 

contre  la  Religion  en  général , ni  qui  blcflê  les  égards  que  les  Souverains 
obfervenc  réciproquement  entr’eux. 

Tous  ces  avantages  font  bien  propres  à mériter  de  plus  en  plus  la  con- 
fiance du  Public  , à laquelle  nous  ne  croions  pas  d'avoir  donné  aucune 
atteinte  , pour  avoir  retardé  de  quatre  mois  la  publication  de  ces  deux 
derniers  Tomes.  Ce  petit  contreteins  a été  causé  par  la  néccflîté  ir.dif- 
peniablc  où  nous  nous  fommes  trouvés  , de  finir  promptement  d’autres- 
Ouvrages  très  - conlidérables  , qu’on  ne  pouvoir  plus  renvoyer  ; au  fonds 
c’eft  là  une  faute  bien  légère  en  comparaiion  de  celles  où  tombent  fi  fré- 
quemment , à cet  égard  , plulîeurs  Libraires  , ceux  même  de  Paris  plus 
que  les  autres.  Nous  fbinmes  bien  éloignés  de  vouloir  nous  autorifer  de 
leurs  exemples,,  & nous  promettons  pour  la  fuite  en  de  fèmblables  oc- 
. t calions,  l'exactitude  la  plus  fcrupulcufe. 

Pour  revenir  maintenant  à Fhiftoirc  de  cette  Edition  , contre  laquelle 
Us  Libraires  de  Paris  fc  font  déchainés  , de  la  manière  du  monde  la 
plus  injuflc  ; nous  n’avons  qu’à  rappeller  ici  1 ' Avertifement  que  nous  avons 
mis  à la  tête  du  Premier  Terne  j on  y .voit  les  raiions  qui  nous  ont  en- 
gagés à former  cette  entreprife , & à fuppriiner  les  Figures , qui  nous  ont 
. paru  inutiles  , Sc  dont  on  avoit  orné  K Edition  de  Paris.  Nous  avons  lieu 
d’être  perfuadés , que  les  Perfonnes  éqiütables  & lenfces  , ont  approuvé  nos 
vues  , & nous  ont  rendu  jufticc  ; mais  il  n’en  a pas  été  de  même  de  Mrs.  les 
Libraires  de  Paris  , qui  animés  du  zélé  amer , qu’infpire  un  intérêt  trop 
I avide  , publièrent  contre  nôtre  Projet  une  Réponfe  pleine  d’inveCtives , & 
de  termes  les  moins  mefurés.  A cette  ficre , & infultantc  Réponfe , qu’on 
* peut  lire  dans  le  Mercure  du  mois  dAcût  1729- , nous  oppofames  une 
Réfutation  , qui  fut  imprimée  dans  le  IVe-  Tome  de  la  Bibliothèque  Italique  -,  & 
comme  il  nous  parut  en  même  tems  qu’il  étoit  de  l’honnêteté , de  faire  part 
de  nôtre  entreprife  au  R.  P.  Dom  Calmei;  nous  primes  la  liberté  de  lui 
adreilèr  le  Prémier  Tome  de  fon  Didionnairc  , dès  que  l’Edition  en  fut 
achevée  ; il  le  rejut  fort  gracicufement  , auffi  - bien  que  le  Second  , que 
nous  lui  avons  fait  parvenir  dans  la  fuite  , & loin  de  noüs  reprocher , 
comme  nous  en  acculent  les  Libraires  de  Paris , devoir  tronqué  , ou  dé- 
figuré fon  Ouvrage  , il  nous  marqua  par  fa  Lettre  obligeante , qu  il  nous 
favoit  bon  grc  de  nôtre  travail , dont  nous  favons  qu’il  a été  tres-fatisfair  ; 
là  Lettre  cfl  du  18.  Décembre  1729.  nous  en  donnons  ici  la  Copie,  & 
nous,  offrons  d’en  faire  voir  l’Original  à quiconque  le  fouluitccra. 
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LETTRE  du  R.  P.  Dom  CALMET  aux  Libraires  de  Genève. 

MESSIEURS, 

î.'i'ii  ‘ i'i  ».  idt*  U ■*  U;  < ...  y.\  Z * • , < * 

J’AI  reçu  avec  beaucoup  de  reconnoijfance  le  premier  Tome 
de  mon  Dictionnaire  de  la  Bible > que  vous  m'avez, 
fait  l’honneur  de  m'envoyer.  Je  ne  puis  que  vous  f avoir 
très -bon  gré  de  l’avoir  imprimé  dune  manière  qui  le  rend 
à portée  d'être  acheté  par  plufieurs  bons  Eccléfiaftiques  qui 
ne  pouvoient  trouver  les  jommcs  pour  avoir  l'Edition  de  < 
Paris.  Je  prie  Dieu  qu'il  verfe  fa  bénédiction  fer  cet  Ou-  : 
vrage , S qdil  vous  comble  de  fes  lumières  de  fis  grâ- 
ces. Je  fuis  de  tout  mon  coeur , 


MESSIEURS, 

Vôtre  très-humble  & très-obéilTant  Sevitcur, 
D.  A (JG.  CALMET  , Abbé  de  .Scnoncs. 


A Scnoncs  , le  1 8. 

Décembre  1729- 

-•  ’i  < , * • 

• • 

Munis  d’une  approbation  fi  abfolué & fi  autentique , nous  crûmes  que 
les  Libraires  de  Paris  n'auroient  plus  rien  à nous  dire  , mais  comme  la  ' 
paffiori  qui  les  avoit  d'abord  animés , rieft  pas  de  celles  qui  fc  calment 
facilement',  on  n'a  pas  été  furpris  de  les  voir  revenir  à leurs  premières  | 
déclamations , dans  l'Avis  qu’ils  ont  fait  inférer  dans  la  Bibliothèque  Rni- 
fonnèe  de  [ Europe , pour  les  Mois  à' Avril , May  & Juin  de  cette 
année  1730. 

Nous  ne  tranferirons  pas  ici  cette  Pièce  , qui  ne  contient  que  des  re- 
dites pitoyables  des  mêmes  inventives  , auxquelles  nous  avions  folidemçnt 
répondu  ; nous  rien  parlerions  pas  même  , fi  nous  n’avions  craint  que 
les  Perfonncs  qui  font  peu  au  fait , ne  fc  laifTaffcnt  éblouir  par  la  poufïiére  • 
qu’on  leur  jette  aux  yeux;  nous  mettons  à part  toutes  les  finfaronadcs 
qu’ik  ont  étalées , pour  faire  retomber  la  fupprcflîon  que  nous  avons  faite 
de  leurs  Figures  , fur  l’impoffibilité  où  ils  nous  croient  d’en  faire  la  . 
dcpcnlc  \ ce  font  là  autant  de  traits  d’une  vanité  comique  , qui  prou- 

* i - > - ' • J.  1 >f.  3 veroit 
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veroit  qu’un  peu  de  fortune  peut  faire  tourner  la  tète  j s’il  avoit  été 
qucftion  de  faire  preuve  de  Tes  facultés,  nous  aurions  trouvé  dans  l’étendue 
de  nôtre  Commerce  de  quoi  rabattre  ces  airs  fî  fanfarons  j mais  tout  le 
monde  fait  que  nous  n'avons  retranché  les  Figures  de  la  Bible  , que 
pour  contribuer  à l’utilité  publique , par  la  modicité  du  prix  où  nous 
avons  mis  le  Livre  ; nous  avons  prouvé  d’ailleurs  , & même  fans  répli- 
qué , l'inutilité  & le  ridicule  de  cette  forte  d’embcli/Temcnt  ; nous  y 
avons  montré  les  plus  groffiéres  contradictions  j nous  en  avons  enfin  indi- 
qué la  fourcc  dans  le  Livre  d’H ottinger.;  & crainte  qu’il  ne  leur 
prenne  encore  envie  de  contefter  ce  dernier  Fait,  on  veut  bien  leur  dé- 
clarer , qu’on  le  tient  de  D.  G u a R ; N , Bibliothécaire  de  t' Abbaye  de  S. 
Germain.  C’eft  de  ce  (avant  Religieux  qu’on  a appris  , que  les  Libraires 
de  Paris  , peu  contents  des  Figures  que  leur  avoit  indiquées  le  P.  Dom 
Calmet  , s’addrefférent  à lui , pour  augmenter  le  nombre  de  ces  rares 
Antiquités,  & pour  empêcher  toujours  mieux  par -là,  qu’on  ne  tentât  de 
contrefaire  un  Ouvrage  fi  chamaré  de  clinquant  ; mais  D.  Guérin  , qui 
étoit  très-  verfé  dans  la  Littérature  Hébraïque , fc  mocqua  d’eux , & leur 
dit  , que  toutes  ces  Figures  ne  contenoient  que  des  faufFctés  ; c’eft  ce 
> même  Religieux  qui  communiqua  le  Uvre  d'Hettinger  , où  fe  trouve  le 

jugement  du  favant  Abbé  Renavdot,  cité  dans  nôtre  premier  Aver- 
tiffement.  Il  eft  vrai  que  D.  Guarin  pria  qu’on  ne  le  nommât  point  de 
fon  vivant  pour  ces  fortes  de  Faits , ne  voulant  pas  fc  brouiller  avec  D. 
Calmet , qui  paroiffoit  tolérer  ces  ridicules  ornemens  ; fî  les  Libraires  de 
Paris  en  font  toujours  auffi  curieux , ils  trouveront  de  quoi  fc  contenter 
dans  une  nouvelle  découverte  indiquée  à la  fin  de  la  Seconde  Partie  du 
XV™1  Tome  du  Journal  Littéraire  , où  il  eft  parlé  d’une  colleétion 
d'onze  mille  Eftampcs  tant  de  l’Ancien  que  du  Nouveau  Tiftamcnt. 

Ce  n’cft  pas  que  nous  prétendions  que  toutes  fortes  de  Gravures  foient 
inutiles  ; nous  reconnoiffons  au  contraire  , quelles  peuvent  être  quelque 
fois  d’un  grand  fccours , & qu’ordinairement  même  clics  cmbeliflent  & 
procurent  de  l’agrécmcnt , mais  ce  n’eft  que  lors  quelles  rcpréfcntent  quel- 
que chofe  de  vrai  ; or  , on  conviendra  de  bonne  foi  , que  la  plupart  de 
celles  , dont  on  a chargé  le  Dictionnaire  de  la  Bille  , n’ont  gué  res  d’au- 
tre fondement  que  la  fàntaific , & le  caprice  des  Peintres  , & des  Deffi- 
nateurs  ; l’Ecriture  ne  fait  ordinairement  qu’énoncer  la  chofe  , fans  en  fai- 
re la  défeription.  Elle  dit , par  exemple  , en  parlant  du  Tombeau  de 
Kachcl  , que  Jacob  érigea  un  Monument  fur  le  lieu  de  fa  • Sépulture  , 
voilà  tout  ce  quelle  nous  apprend,  Ce  tout  ce  que  nous  en  /avons  ; 
mais’  clic  n’exprime  ni  la  forme , ni  les  dimtnlious  de  ce  Tombeau  î de 
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même  l’Ecriture  nous  parle  de  plufieurs  Batailles  , mais  l’Ordre,  & le 
Campement  des  Troupes  n’y  font  point  décrits  , parce  qu’au  tonds  le  S. 

Elprit  n’a  pas  voulu  nous  donner  un  Traité  de  la  Tactique  des  Hébreux  s s 

ainfi  rien  que  d’incertain  , & de  chimérique  fur  la  plupart  de  ces  figu- 
res , qui  ordinairement  lônt  copiées  fur  les  Rélations  fâbuleufcs  des  Voya- 
geurs , qui  trompent  les  autres  après  avoir  fouvent  été  trompés  eux- 
mêmes. 

A la  bonne  heure , qu’on  fàffe  graver  certaines  choies  dont  l'Ecriture 
nous  a tracé  les  diinenlïons , & la  Figure  j tel  que  pourroit  être  le 
Temple  de  Jérufalem , dont  nous  avons  fait  graver  trois  Plans  différens  ; 
encore  cette  variété  de  conjectures  , nous  fait  elle  bien  fentir , combien 
peu  on  doit  compter  en  ce  point  fur  les  plus  fâvans  Critiques  , dans  les 
endroits  même , où  l’Ecriture  femble  s’expliquer  plus  clairement , & avec 
plus  de  précilion.  N’avons  -nous  pas  eu  raifon  après  cela,  de  nous  bor- 
ner au  petit  nombre  de  Figures  que  nous  avons  fait  graver,  & que  nous 
aurions  augmenté  , fans  doute  , lî  on  l’avoit  crû  néceffàirc  ? 

Mais  enfin  , quel  qu’ait  pu  être  le  motif  qui  nous  a fait  retrancher 
les  figures  du  Dtüionnaire  de  la  Bible  , il  fulïit  que  nôtre  Projet  a été 

goûté  , & approuvé  du  Public , qui  a montré  par  fon  eraprdfement  à 

fouferire , le  peu  de  cas  qu’il  fait  de  ces  Images , & qui  a regardé  les 
vaines  déclamations  des  Editeurs  de  Paris  , comme  celles  de  l’Orfèvre 
Demetrjus,  dont  il  eft  parlé  au  Chap.  XIX.  des  Actes  des  Apôtres  ; 
c’eft  là  un  jugement  définitif  qui  doit  leur  fermer  la  bouche , & fur  l’u- 
tilité de  leurs  figures  , & fur  l’immenfité  de  leurs  richcffcs. 

Au  fonds  , fi  ces  Meffieurs  font  aulfi  riches  qu’ils  tâchent  de  le  paraî- 
tre , comment  peuvent-ils  fe  mqntrer  fî  fenfibles  au  tort  prétendu  qu’a 
dû  leur  caufer  nôtre  Edition  ? Je  dis  un  tort  prétendu  , car  outre  que 
nos  deflcins  n’ont  pas  été  les  mêmes , qu’avons  - nous  fait  en  cela  que  ce 
qui  fc  fait  tous  les  jours  ? Et  puifque  l’on  contrefait  fi  fouvent  à Paris 
les  Livres  des  Pais  étrangers  , pourquoi  par  droit  de  reprclâilles  ne 

pourrions -nous  pas  contrefaire  les  Livres  de  Paris  < Cette  raifon  doit  leur 

paraître  d’autant  plus  jufte , que  nous  pouvons  les  affùrcr , qu’on  avoic 
pris  en  Hollande  tous  les  engagemens , & les  mefurcs  néccflâircs  , pour 
le  même  Projet , & qu’on  alloit  l’executcr , fi  nous  n’avions  pris  les  dc- 
vans. 

Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  lavoir  fî  nous  y avons  réiifli , & 
c’eft  de  quoi , fans  doute , ees  Meffieurs  n’ont  garde  de  convenir  ; ils 

vont  plus  loin  , & ils  prétendent  que  la  choie  nous  croit  impolfiblc  i rien 
n’cft  plus  curieux,  que  ce  qu’ils  font  dire  là-dcffus  au  P.  Calme  tî 
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voici  le  langage  qu'ils  lui  font  tenir:  Pour  conduire  [Ouvrage  à fa fn, 

en  deveit  refendre  le  Supplément  dans  le  Dictionnaire , faire  remanier  tous 
les  articles  , & ne  peint  précipiter  f Edition.  Comme  fi  nous  avions  été 
chargés  tic  perfectionner  fon  Ouvrage , & que  nous  n’culfions  pas  rempli 
nos  engagemens  , en  l’imprimant  tel  qu’il  cft  ? Ce  qu’il  y a ici  de  plus 
charmant , c’eft  que  ce  railbnneniient  tombe  à plomb  fur  le  P.  Calmet 
lui -meme  ; puis  qu’on  pourroit  lui  répliquer  avec  plus  de  raifon  : Pour- 
quoi avez  - vous  le  prémier  précipité  l’Edition  de  vôtre  Dictionnaire  ? 
Que  n’arrendicz  - t ous  que  vos  matériaux  füficnt  ralïcmbtés  , pour  donner 
un  Ouvrage;  fuivi  , dégage  de  redircs  2c  de  choies  fuperflucs  , qui 
paroiflent  vous  choquer  dans  nôtre  Edition  ? Et  fi  s ous  avez  cru  pouvoir 
faire  fouferire  Le  premier  pour  un  Ouvrage  qui  étoit  fans  ordre,  & plein 
de  répétitions  importunes,  avons- nous  fait  plus  de  mal  que  tous , puif- 
que  nous  n’avons  fait  que  fiiivrc  la  route  que  vous  a,vcz  indiqpéc  , Sc 
que  nous  avons  meme  perfectionné  vôtre  Ouvrage  , cil  rangeant  les  ma- 
tières de  vôtre  Supplément  dans  un  ordre  convenable  f ' c y 

C’étoit  là  tout  ce  que  nous  pouvions  faire  , à ce  que  prétendent  ces 
Me/ficurs  , qui  donnent  un  nouveau  ridicule  au  K.  P.  Calmit,  en  lui 
faifant  dire  , que  , comme  il  ejl  moralement  impoffblt  d entrer  parfaitement 
dans  les  vies  d un  Auteur  , Je  bien  prendre  fon  génie  , fon.  file  , (f  fi» 
plan  ; il  ny  avoir  proprement  que  lui  - même  qui  fit  en  état  d'entreprendre 
de  faire  let  additions , cr  les  corrcÜions  qu'il  étoit  à propos  de  faire  , ou 
. qui  fit  ou  il  : f 'alloit  les  placer  , &c.  Voilà  bien  des  puérilités  , ou  du 
moins  des  grands  mots,  qui  ne  lignifient  rien  ? Ne  dirait -on  pas  que  i 
le  Dictionnaire  de  D.  Calmet  cft  un  Ouvrage  de  goilt  & de  génie  ? ■ Un 
fyftcmc  tel  que  Defiartcs  , ou  Mallebrancbe  l’auroicnt  enfanté  ? Rien  ‘ 
moins  que  tout  cc!a.>  C’cft  une  affaire  qui  ne  demande  que  du  travail, 
de  la  patience , de  La  critique  ; en  quoi  on  ne  voit  rien  d’inimitable  , non 
plus  que  dans  fon  ftyle  , qui  cft  uni , fîmple  , & tel  après  tout  que  le 
demandoit  la  matière  qu’il  trairait  ? Quoi  de  plus  puérile  après  cela  , que 
de  nous  tenir  dire  fi  gravement  , que  l’Auteur  feul  avoit  les  talons  néccf- 
faircs  , pour  refondre  & perfectionner  un  Ouvrage  de  ce  caraCtérc  ? 

Nous  n’avons  garde  d'imputer  au  R.  P.  D.  Calmet  des  penfées  fi  pré- 
fbmptucufes  , & fi  ridicules  ; nous  aimons  mieux  croire  , qu’il  a ignoré 
d’abord  l’étrange  perfonnage  que  lui  ont  fait  jouer  les  Libraires  ; en  lui 
faifant  dcfàppronvcr  avec  fi  peu  de  ménagement  notre  Edition  , quil  a 
agréée  , &r  dont  il  a paru  d’abord  fi  fatisfiu’t. 

A l'cgard  de  quelques  mots  , qu’on  trouve  fuperfius  dans  deux  endroits 
de  nôtre  Prémier  Volume , ce  fiant  des  minuties  qui  font  l’effet  de 
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l’exaédtude  fcrupuleufo  que  nous  avons  crû  devoir  obfervcr  ; perfuadés 
qu’on  nous  pardonnerait  plus  facilement  un  excès  de  fidelité- , que  la  moin- 
dre liberté  dont  nous  aurions  pu  ufer  > en  tout  cas  rien  n’eA  plus  facile  , 
que  d’en  faire  une  Note  , ou  de  l’ififerer  dans  l 'Errata. 

Concluons  du  détail  de  ces  petites  altercations  , que  les  plaintes , & les 
reproches  de  Mrs.  les  Libraires  de  Paris  , ne  font  que  les  impuifïâns  efforts 
d’ure  envie  démefuréc  , & d’une  avidité  fans  bornes  -,  il  cft  à Ibuhaittcr 
qu’ils  veuillent  bien  s’en  tenir  là  , & qu'ils  ne  fatiguent  pas  plus  long, 
teins  le  Public  par  des  déclamations  , qui  lui  font  également  importunes, 
& infruétueufcs.  Ils  s'occupent  plus  utilement  en  travaillant  à perfeâion- 
ner  la  Nouvelle  Edition  , qu’ils  annoncent  avec  tant  d’éclat  , on  la  met 
encore  parmi  les  êtres  de  railon  j du  moins  jufqu’ici  elle  n’a  pas  plus  de 
réalité  > nuis  quoi  qu’il  en  foit  de  ce  greffier  artifice  , nous  pouvons  affii- 
rer  qu’il  ne  portera  pas  coup  à nôtre  Edition , qui  cft  prelque  débitée  , 
& dont  on  eft  très  - content. 

Quelque  confideration  cjuc  nous  ayons  pour  le  P.  Calmet,  nous  avons 
crû  qu'il  ne  trouveroit  pas  mauvais  que  nous  rclevaffions  l’erreur  qu’il  a 
faite  au  fujet  du  célébré  Mr.  Jean  Le  Clekc  à la  page  66.  de  fa  Bibliothè- 
que Sacrée,  où  D.  Calmet  dit  que  ce  Savant  mourut  t un  1711.  eu  U 
précédente  «nnée  ; cependant  il  cft  de  notoriété  publique , qu’il  cft  encore 
plein  de  vie  à Amfterdam  , & qu'il  a fait  dès-lors  un  grand  nombre  d’Ou- 
v rages. 

• '■•«II!  1.  »...  . . 
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A lettre  K , répond  au  Koph 
V'?;  des  Hébreux , (a)  & quel- 
"j^r  qucfois  même  au  Caph.  ( b ) 
y Elle  cft  prefque  entièrement 
S bannie  de  nôtre  Langue,  & 
s nous  ne  nous  en  ferrons 
gucrcs  que  pour  exprimer  des  noms  étran. 


(4)  qip  K>f h.  (i)  tq  c tfh. 

Tome  III. 


gers.  On  pourra  chercher  fous  la  lettre  C , 
les  noms  qu’on  ne  trouvera  pas  ici  fous  le  K. 

K AB  ALE,  Kabaia  , Tradition.  Voyez 
fous  le  C,  Cabale. 

K A DE  S H.  Voyez  Codés. 

KADUMIM.  Voyez  Cadumim.  Le 
torrent  Cadumim, 

A KALEN. 
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K ALENDES  , premier  jour  du  mois  > 
autrement  appellé  Ncomenie.  Voyez  fous  le 
C , Calendes  , Si  Néoménies. 

K A N N A , ou  Canna  , Canne  ; en  Latin  , 
Calamus  , forte  de  mefure  des  Hébreux.  C'é- 
toit  leur  toile.  Elle  avoir  dix  pieds  > trois 
pouces  de  long.  Voyez  Canne. 

K A R AI  TE  S.  Settc  des  Juifs  , qui  s'at- 
tachent principalement  au  Texte  & au  Iras  li- 
téral  de  l'Ecriture  , Si  qui  (ont  oppofez  aux 
R.ibbaniftcs , qui  font  leur  capital  des  tradi- 
tions des  Anciens.  Voyez  (bus  le  C , Car  sûtes. 

[ KARI  ATH-SEPHtR.  Voyez  Cariath- 
Scpbcr , la  ville  des  Livres . nommée  au- 
trement Dabir , dans  la  partie  méridionale  de 
la  Tribu  de  Juda.  ] 

KASlB,  ou  A .afbi  , ville  delà  Tribu 
de  Juda.  Genef  xxxvt  1 1.  5.  Voyez  Cafib. 

[ K A S 1 D E'E  N S.  Voyez  Ajftdéens  , & 
j. Klacc.  vu.  ij.&Pfalm  txxvtu.3.] 

K F D A R , pere  des  Kédaréniens  > dans 
l’Arabie  Défertc.  Voyez  Ccdar. 

[ K E O E M.  C'cft  un  terme  Hébreu  que 
l’on  trouve  en  quelques  endroits  de  l'Ecritu- 
re, Si  qui  cil  ordinairement  traduit  par  l'O- 
rient (c).Il  eft  dit,  par  exemple,  que  les  enfans 
de  Noc  n'ayant  qu'un  feul  langage  partirent 
de  l'Orient  & vinrent  dans  la  terre  de  Sen- 
naar.  On  forme  fur  cela  quelque  diffi- 
culté, parce  que  la  terre  de  Scnnaar  n'eft 
pas  au  couchant  de  L'Armenie  , où  l’on  fyait 
que  l'Arche  s'arrêta  , Si  que  l'Armenie 
n'eft  pas  à l’orient  de  la  Babylonie,  où  étoit 
la  terre  de  Sennaar.  On  fyait  au  contrai- 
re qu'elle  eft  au  nord  de  ce  pays.  Pour  fe  ti 
ter  d'emfctrras  . les  Interprètes  Si  les  Com- 
mentateurs ont  imaginé  differentes  explica- 
tions de  ce  pillage.  Les  uns  (d)  ont  enten- 
du par  le  nom  de  K.edem  , le  pays  qui  dans 
la  fuite  fat  peuplé  par  /f_cdma , dernier  des 
fils  d lfmacl  (e).  D'autres , que  KJdem  étoit 
mis  pour  , au  commencement  ; Si  que  Moy- 
fe  a voulu  marquer  le  terme  d'où  les  pre- 
miers hommes  partirent  apres  le  délu- 

(0  Glntf.  xr.  I.  ».  mpn  ai  Orhmt.  (J)  Cap. 
fiUt  apuÀ  Bithsn,  fbatig.t.i.c.j.  («)  Grw/.XXV.iy. 
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ge , pour  fel  répandre  dans  différens  pays. 
D’autres  (/') , que  Moyl'e  a parlé  félon  lu- 
fage  des  Allyricns  , qui  nommoient  Jfédem, 
ou  Orient  , toutes  les  Provinces  de  leur 
Empire  , qui  étoient  limées  au-delà  du  Tigre 
& occident , ou  arab  celles  qui  étoient  au. 
dey  à de  ce  fleuve.  Drulius  au  lieu  de  , ils 
partirent  de  l Orient , traduit , ils  partirent 
pour  aller  vers  l'Orient.  U rapporte  quel- 
ques pallàgcs  qui  paroiflént  favorifer  fon 
explication.  Mais  il  faut  avoiier  quelle  eft 
violente. 

Il  nous  paraît  par  un  grand  nombre  d'en- 
droits de  l'ancien  Si  même  du  nouveau  Tes- 
tament , que  les  Auteurs  lierez  appelai- 
ent du  nom  de  ifèdem , ou  d’Urient  , les- 
Provinccs  qui  étoient  au-delà  de  I Euphrate  , 
Si  du  Tigre  , même  la  Mélopotamic  , l'Ar- 
mcnic  Si  la  Perfc.  Moyfc  qui  avoit  été  nour- 
ri en  Egypte , Si  qui  avoit  vécu  long-tcms  en 
Arabie , luivoit  aulii  apparemment  en  cela 
l'ufage  de  ce  pays.  Il  eft  ccrtiin  que  la 
Babylonie  , la  Caldcc,  laSuliane,  la  Pelle,  Si 
une  partie  de  la  Mélopotamic  , de  même  que 
les  fleuves  de  l'Euphrate  Si  du  Tigre  dans  la. 
plus  grande  partie  de  leur  cours  lont  à l'o- 
rient de  la  Paleftine , de  l'Egypte  Si  de  l'A- 
rabie. 

Il  eft  encore  certain  que  les  peuples  qui 
venoient  de  l'Armenie,  delà  Syrie,  de  la 
Médic,  de  la  Mcfopotamie  liipérieure,  entrai- 
ent dans  la  Paleftine  Si  dans  l'Egypte  du  côté 
d'orient.  Il  n’en  a pas  fallu  davantage  aux. 
Hébreux  pour  dire  que  ces  peuples  étoient 
à Lorient  a leur  égard.  Enfin  nous  prouvons 
que  ces  pays  étoient  connus  parmi  les  Hé- 
breux lous  le  nom  d’orient , par  ces  paffâges  : 
Balaam  dit  que  Balac  Roi  deMoab  l a fait  ve- 
nir des  montagnes  d'orient  (g)  • c'eft-i-dire , de 
Pethorfur  l'Euphratc.lfaïedit  qu'Abraham  eft 
venu  de  l'Orient  dans  la  terre  de  Chanaan.  [h) 
On  lÿait  qu'il  étoit  venu  de  la  Méfopotamic 
& de  1a  Caldée.  Le  même  Prophète  dit 

0 

(/)  B*< hart,  Ittt  IfMI*.  Ci)  Nww.  XXUI.  J. 

I (*)  l/ai.  XLI.  X. 
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(i) , qtteCyrus  viendra  de  l’Orient  contre 
Babylone.  Il  met  la  Syrie  à l'Orient  de  la 
Judée  ( kj-  Daniel  dit  qu'Antiochus  fut 
troublé  par  les  nouvelles  qu'il  reçut  touchant 
la  révolté  des  Provinces  d'Oricnt ,•  c'eft-i-di- 
re  , des  Provinces  de  dc-là  l'Euphrate  ( / ), 
Saint  Matthieu  dit  que  les  Mages  qui  vin- 
rent adorer  Jésus  - Christ  ctoicnt  partis 
de  l'Orient  ( m). 

Tout  cela  démontre,  i mon  fens,  ce  que 
nous  avons  avancé  > que  dans  le  (blé  de  l'E- 
criture , l'Orient  fc  met  louvent  pour  les 
Provinces  qui  font  au  Nord  de  la  Judée , 
& de  l'Egypte  ; mais  d'où  l’on  n'entre  d'or- 
dinaire dans  la  Palcftinc  que  du  côté  de 
Damas  , qui  cft  à l'Orient  feptentrional  de 
ce  pays. 

K E D M A.  Voyez  Cedma  . un  des  fils 
d'Ifmacl.] 

K E D R O N.  Le  torrent  de  Kedren  . 
Voyez  Ceilron. 

K E P H A , Kaipha  , ou  Ke‘pl>a  , ou 
Hipha  , ville  lituée  au  pied  du  mont  Car- 
mel. du  côté  du  nord,  vis- à-  vis  Pto- 
lémaïde.  Elle  cil  aulfi  appellée  Sycamtnon , 
la  ville  des  figuiers  Étuvages,  Voyez  Ceplu , 
ou  Sycaminon. 

K E R E M.  Voyez  Chtrcm  , anathème 
ou  excommunication.  Il  ne  doit  pas  s écri- 
re avec  le  K . mais  avec  le  Ch.  ( n ) 

[KERMES.  Voyez  Vcrmiculus,  Ver.  ] 

K E S I T H A.  Ce  terme  fe  trouve  dans  la 
Généfe,  (o)8c  dans  Job  , (p)  8c  il  eft  traduit  par 
des  brebis,  oudesagneaux.  De  fortequejacob 
acheta  le  champ  où  il  avoit  drefsc  les  ten- 
tes , pour  le  prix  de  cent  agneaux  ; & que 
chacun  des  parens  8c  des  amis  de  Job  , apres 
Ton  rétabliflcment , lui  fit  préfent  d'un  agneau 
ou  d'une  jeune  brebis.  Mais  la  plupart  des 
Rabbins  6c  des  nouveaux  Interprètes  cto- 


yent  que  Kefitha  lignifie  plutôt  une  pièce 
de  monnoye  ; car  donner  à un  homme  comme 
Job,  une  jeune  brebis  , cela  paroîtun  préfent 
trop  peu  digne  de  la  génerofité  de  fes  a- 
mis  8c  de  fes  parens  , 8c  trop  peu  propor- 
tionné à fes  befoins , à fa  qualité  , & à la 
leur.  Mais  ne  peut  - on  pas  taire  la  même 
objection  , fi  l'on  admet  que  Kefitha  lignifie 
une  pièce  de  monnoye  ; à moins  que  l’on 
ne  ftippofe  qu'elle  étoit  d'or , 8c  d'un  prix 
conlîderablc  : car  il  y en  a qui  la  font  très- 
petite  è (q)  Bochart  6c  Eugubin  ont  crû  que 
1 les  Septante  portoient  des  mines,  au  lieu  , des 
j agneaux  \ en  Grec , hccaton  mnin  , au  lieu 
! de , hec.iton  amnon.  Or  la  mine  valoit  foi- 
j Xante  ficles  Hébreux  , 6c  par  confisquent 
quatre- vingt-dix-fept  livres , làx  fols , dix  de. 
niers.  M.  Le  Pelletier  de  Roiicn  croit  que  le 
Kefitha  étoit  une  monnoye  de  Perfe  , mar- 
quée d'un  côté  d’un  archer  > ( Kefitha  ou 
Ktfith  , en  Hébreu , lignifie  un  arc ,)  6c 
de  l'autre  , d'un  agneau  ; que  cette  monnoye 
étoit  d'or , 8c  connue  en  Orient  fous  le  nom 
de  Dariquc , 6c  de  la  valeur  d'environ  douze 
livres  dix  fois  de  nôtre  monnoye.  Plufieurs 
Sçavans  fans  exprimer  la  valeur  de  Kefitha  , 
difent  que  c'étoit  une  monnoye  d'argent  , 
dont  l'empreinte  étoit  une  brebis  -,  d'où  vient 
que  les  Septante  6c  la  Vulgatc  l'ont  rendue 
par  une  brebis.  Nous  croyons  que  Kefitha 
étoit  une  bourfe  d'or  ou  d'argent.  Au- 
jourd'hui dans  l’Orient , on  compte  encore 
par  bourfe.  La  bourlè  en  Perle  , cft  de 
cinquante  tomans , qui  font  deux  mille  cinq 
cens  pièces  de  dix-huit  fols  de  nôtre  monnoye. 
Le  terme  Kifia,  en  Chaldécn  , iigfjfie  une 
mefure  , un  vafe.  Et  Euftathe  dit  que  K'f- 
ta  eft  une  mefure  des  Pcrfes.  Jonathan  8c 
le  Targum  de  Jcrulàlcm  traduifent  Kefitha 
A z P»t 
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(»)  Dav.  Kimchi  explique  tiftfs,  par  HJ» 
qui  ne  lignifie  que  le  glraf  Hébraïque  , valant 
une  obole  , ou  un  peu  plus  de  ta  valeur  d un 
fol  7.  deniers.  Les  Hébreux  n’avoient  point  de 
pièces  de  monnoye  plus  petite  que  e gérah  , 
qui  eft  rends  par  mehah  dans  le  Chald.  t-  dej. 
II.  37. 
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par  une  perle.  Voyez  nôtre  Commentaire 
fur  Genef.  xxxlt  t.  1 9. 

KIBERATH-HARETZ.  (r)  Ce  ter. 
me  fe  trouve  dans  la  Généfe , Chip.  xxxv. 
1 6.8c  xtvln.  7- & 4.  Aeg.  v.  19.  Saint 
Jérôme  le  traduit  dans  les  deux  premiers  pal. 
figes , par  le  printems  . vemo  tem ore  ; 8c 
au  troificme , par  le  plus  beau  teins  de  l'an- 
née . eletto  terra  tempore.  Les  Septante 
ont  confcrvé  le  terme  Hébreu  Chapbrata  > 
8c  l'ont  joint  à Hippodrome  , voulant  peut- 
être  marquer  que  Kjberatb  - barcte.  , étoit 
lefpaec  qu'un  cheval  couroit  dans  l'Hippo- 
drome 1 qui  étoit  de  deux  fl  ides  , ou  de  trois 
cens  pas.  Aquila  traduit . le  long  du  che- 
min ; d'autres , ( s ) un  arpent  de  terre  ; 
d'autres  , le  chemin  que  l'on  peut  faire  d'un 
repas  à l'autre.  Nous  croyons  que  K_ibe- 
ratb  vient  de  l’Hébreu  /( ami  ou  K_abar  » 

Îiui  fignific  labourer,  8c  que  K-iberath-haret e. 
ignilic  un  fillon  de  terre  , ou  la  longueur 
d'un  terrein  que  deux  bœufs  peuvent  labou- 
rer par  |our.  Cette  longueur  efl  de  cent 
vingt  pieds  de  long  ; & le  journal  ou  l'ar- 
pent cil  le  double  de  cette  longueur.  jju- 

Îum  voeabatur , dit  Pline , ( t ) quoi  uno  juge 
oum  in  die  arari  poffet.  A&us  , in  quo 
baves  agerentur  cum  aratro  , uno  impetu 
juflo.  Hic  crut  cxx.  pedum  ; iuplicatufiiuc 
in  longitudine  jugerum  faciebat.  Comparez 
Colunacile  . I.  j.  c.  1.  Ifîdor.  Origin.  I.  1 J. 
e.  1 J.  Voyez  aufli  1.  Reg.  xtv.  14.  où  il 
efl  dit  que  Jonathas  Si  fon  Ecuyer  tuèrent 
vingt  hommes  , dans  Fefpace  de  là  moitii  d'un 
champ  qu'un  biruf  peut  labourer  en  un  jour. 

Kl  BEROTH-AVAH.ou  plutôt,  Kf- 
berotb-hattaavah,  ( u ) Les  Sépulcres  de  Cou. 
cupifcence.  On  donna  ce  nom  à un  des  cam- 
pcmens  des  Ifraelites  dans  le  dclërt , parce 
qu'ayant  demandé  à Dieu  de  la  viande  pour 
leur  nourriture  , témoignant  qu’ils  étoient 

(,)  Gtmf.  xxxv.  nf.  rwn  mas  ip  vn?o. 

K ara  t ir  motif feuar  Xx/puSù  r»r  )«.  Ayxtt,  Kxtx 
ôjV»T*r>w  (0  Oixia.  Sfr.  Vxtob.  (1)  Prî*. /.  ig. 
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dégoûtez  de  la  maure  , Dieu  leur  envoya  de* 
cailles  en  fi  grande  quantité , qu’ils  en  eu- 
rent pour  plufieurs  jours.  M is  ces  vian- 
des étoient  encore  dans  leur  boiuhc  , ( x ) 
torique  Dieu  les  frappa  , Si  en  fit  mourir 
un  h grand  nombre , que  le  beu  en  fut  ap- 
pcllé  , les  Sépulcres  de  Concupijcence. 

K I K A I O N.  Ce  terme  fc  lit  dans  Jo- 
nas , iv.  6.  (y)  où  faint  Jérôme  a mi* 
bederj , le  lierre.  Les  Septante  I avoient 
traduit  par  , la  courge.  Aquila  l'avoit  ren- 
du par  , le  lierre  , aufTi.bien  que  faint  Jérô- 
me. ( c.  ) Ce  Pere  avoue'  que  le  nom  de 
lierre  ne  répond  pas  à la  lignification  de 
l'Hebreu  kjljaion  ; mais  que  n'ayant  point 
trouvé  de  termes  Latins  propres  pour  le 
lignifier  il  avoit  mieux  aimé  mettre  hedera , 
que  de  iaiflêr  kikaion  , qu'on  auroit  pù 
prendre  pour  un  animal  monflrueux  des  In- 
des , ou  des  montagnes  de  la  Béotie.  Voici 
ce  que  ccd  que  le  k^j/an  , félon  lui  : C efl 
un  arhufle  qui  croit  dans  des  lieux  fiiblon- 
neux  de  la  Palcfline  8c  qui  vient  avec  tant 
de  rapidité , que  dans  peu  de  jours  il  arri- 
ve à une  hauteur  confiderablc.  Ses  feuil- 
les font  larges , 8c  à peu  près  de  la  forme 
de  celles  de  la  vigne.  Il  fe  fondent  fur 
fon  tronc , fans  être  appuyé  d'autre  chofê  , 
8c  fournit  fous  l'épaifTcur  de  fes  feuilles  un 
ombrage  fort  agréable. 

Les  nouveaux  Interprètes  ( a ) convien- 
nent prcfque  tous  que  l'Hébreu  hjkfion  , 
fignific,  la  palma  Cbrifli  , ou  rkiaus , ap- 
pcllé  en  Egyptien  k'V  » 8é  en  Grec . fcli- 
cyprion.  Ceil  une  plante  femblable  au  lys, 
dont  les  feuilles  font  liflès  , éparpillées,  8c 
mouchettces  de  taches  noires.  Sa  tige  efl 
ronde  8c  polie,  8c  produit  des  fleurs  de  dt- 
verfes  couleurs.  Diofcoridc  dit  qu'il  y en 
a une  efpéce  , qui  devient  grande  comme 
un  atbre , 8c  aufli  haute  qu’un  petit  figuier. 

Ses 

(x)  K*m.  XI.  ».  ».  Phtm.  LXXV/f.  JO. 
(y)  JtnxilV,  f.  papap  Kilaxn.  70.  KcamVSc. 
Cnenrtiui.  Ayti.  K irjvt-  Utdtrt.  Vîdt  ÜUronym^ 
in  JonAtn.  IV.  ( » ) Kimchi  , Both.  Mont.  J un.  Pife' 
Aisrctr.  Gr$t.  Bnxiorf.  Dr*f  Lrfil ».  Bitrusn.  dUii. 
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Ses  feuilles  font  comme  le  plane,  quoique 
plus  grandes  , plus  liftées  & plus  noires. 
Ses  branches  & Ion  tronc  font  creux  com- 
me un  rôle j u.  .Ceft  apparemment  de  cette 
dernière  efpccc  dont  parle  Jonas.  Saint 
Auguftin  ( b ) raconte  qu'un  Evêque  d'A- 
frique ayant  voulu  faire  lire  dans  l'allcmbléc 
de  fon  peuple  la  Traduétion  de  Ciint  Jérô- 
me , tous  les  affiftans  furent  fcandalifcz  , 
lorfqu’ils  entendirent  nommer  un  lierre  , au 
lieu  d'une  courge , qu’ils  avoient  accoutumé 
d'entendre  : Qu’il  fallut  s'en  rapporter  aux 
Juifs  qui  étoient  dans  la  ville  , lcfquels  par 
malice  ■ ou  par  ignorance . déclarèrent  que 
l'Hébreu  fignifioit  un  courge  : de  forte  que 
cet  Evcque  pour  appaifer  fon  peuple  , & 
pour  le  retenir  dans  fa  communion  , fut 
obligé  de  dire  que  cet  endroit  de  la  Tra- 
duétion  de  faint  Jérôme  étoit  fautif. 

K 1 N N E R ET  H , ou  Cinneretb  , Ti- 
bériade. Lu  Je  Cinneretb  > Lac  de  Tibé- 
riade. 


( i ) jth f.  Ef.  71.  & Ef.  Hier»*}!*,  irtlrr  Ah- 
fflin.  7t.  ».  ai. 
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[ K I N N O R.  Voyea  l'article  Gnyrt. 

K I O N.  Amos  ( c ) reproche  aux  Ifraë- 
lites  d’avoir  adoré  les  Idoles  dans  le  défert, 

8e  d'avoir  porté  la  Bafe  Je  leurs  Idoles  -, 
en  Hébreu  : kjon  Je  vos  images.  Voyea 
ci  - devant  Chion  , Sc  ci  - après  Rcmpban  ; 
Se  Samaritains.  ] 

K I P P U R , ou  plutôt  , Chifpur  > ( J ) 
Fcte  du  Pardon  ou  de  l'Expiation  folemnclle. 
Levit.  xvi.  Voyez  Expiation. 

KIR  - H ARESETH.  Voyez  Ar , 
Aréopolis  Capitale  des  Moabites. 

K I R I A T H - A R B E'  , Kirimb  - fe- 
pher  . K.iriatb  - ïarim.  Voyez  Cariat-arM 
8c  les  autres  par  un  C. 

K I S O N , ou  Hijfon.  Voyez  Ci  fon.  Le  i 
torrent  de  Cifon. 

K O S E B A , ville  du  Royaume  de 
Moab.  Voyez  l'Hébreu  de  i.  Par.  IV. al. 


! (c)  Amti  V.  aj.  V6.  (d)  TTB3  C Elffur. 
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ou  Lahabim  , 
{ a ) troiltéme  fils  de 
Mczraïm.  On  croit  que 
Laabiin  marque  les  Ly- 
biens,  qui  font  un  des  plus 
anciens  peuples  d'Afri- 
que. Il  y en  avoit  au- 
près de  l'Egypte,  au  couchant  de  la  Thé- 
oaïde;  fie  d'autres  habitoient  le  long  de  la 
Mediterranée.  Lahabim  , lignifie  end  am- 
iné Uhaba , la  flamme.  La  Lybie  cil  un 
pays  fort  exposé  aux  ardeurs  du  (oleil. 

L A A D A , fils  de  Séla , & pere  de  Ma- 
réfa,  de  la  Tribu  de  Judo.  t.  Par.  iv.  ai. 

LABAN,  fils  de  Bathcél , fie  petit-fils 
de  Nachor , frere  de  Rébecca , Se  père  de 
Racliel  Se  de  Lia.  Jacob  étant  arrivé  en 
Méfopotamic  , ( b ) fut  fort  bien  rcyù  de  La- 
ban  fon  oncle,  (r)  Un  mois  s’étant  écoulé 
depuis  fon  arrivée,  Laban  lui  dit:  Faut-il à 
caufe  que  êtes  mon  neveu , que  vous  me 
ferviez  gratuitement?  Voyez  donc  quelle 
récompcnlê  vous  voulez.  Jacob  lui  dit  : 
Je  vous  fervirai  fept  ans  pour  Rachcl , la 
plus  jeune  de  vos  filles.  Laban  y conlên- 
tit;  Se  Jacob  s'engagea  à le  fervir  pendant 
fept  ans.  (d)  Alors  Jacob  dit  à Laban:  Don. 
nez-moi  ma  femme  , parce  que  mon  tems 
cil  accompli.  Laban  fit  donc  le  fèftin  des 


(a)  Gentf.  X.  13.  D'ans  Lthtilm.  (J)  An 
du  Monde  lias-  avant  J.  C.  17SS-  avant  l’Ere  vulg. 
■759-  (O  Gtmf.  XXVIII.  XXIX.  (d)  Plufieuri 
croyent  que  Jacob  le  fervit  pendant  fept  ans, 
avant  que  d «poufer  Rachel.  Mais  d'autres  tien- 
nent le  contraire , 8e  croyent  que  ces  mots  : Man 
tenu  t/1  ncrawplt , fignihent , |e  fuis  d’un  âge  à 
fonger  à faite  ma  maifon,  à me  marier.  Jacob 
avoit  alors  loixanie  8c  dix  fept  ans. 


noces,  8e  le  loir  il  fit  entrer  Lia  dans  la 
chambre  de  Jacob  ; en  forte  que  Jacob  ne 
s’apperçut  de  la  fraude  que  le  lendemain 
au  matin.  Jacob  s'en  plaignit  avec  aigreur. 
Mais  Laban  lui  répondit  que  ce  n'étoit  point 
la  coutume  de  marier  les  plus  jeunes  filles 
avant  leurs  aînées.  Si  que  s'il  vouloir  le 
fervir  encore  fept  autres  années , il  lui  don. 
neroit  Rachel.  Jacob  y confentit  & épou- 
fa  Rachel , apres  avoir  demeuré  fept  ans 
avec  Lia.  . 

Après  que  Jacob  eut  palsé  quatorze  ans 
au  fervicc  de  Laban,  (t)  il  voulut  s’en  re- 
tourner dans  la  terre  de  Chanaan  : mais  La. 
ban  le  retint.  Si  le  pria  de  continuer  à le 
fervir.  (f)  Il  lui  Hit  : Demandez-moi  quel- 

le  récompenfc  vous  voudrez.  Jacob  de- 
manda tout  ce  qui  naîtroit  des  troupeaux 
de  Laban  de  noir  , de  tachette  & de  diver- 
fts  couleurs;  c'eft-à-dire,  tout  ce  qui  étoit 
de  moindre  pour  la  laine  & la  toilon.  La- 
ban y confentit , Se  sépara  tout  ce  qui  étoit 
tachette  8c  de  diverfes  couleurs  dans  fes  trou- 
peaux , 8c  le  donna  i garder  à fes  fils  ; & 
ne  laiflâ  à Jacob  que  ce  qui  étoit  d une  feu- 
le couleur  , craignant  apparemment  que  Ja- 
cob n’usit  d'artifice  pour  faire  naître  des 
animaux  de  diverfes  couleurs  > par  le  mélan- 
ge des  brebis  fie  des  chèvres  tachcttccs,  avec 
celles  qui  ne  l'ctoient  pas.  Mais  Jacob 
eut  une  vilion , dans  laquclle.il  découvrit 
un  moyen  trés-fimplc  Se  naturel,  pour  faire 
naître  des  agneaux  fie  des  chevreaux  de  dif- 
férentes couleurs  ; qui  fut  de  mettre  devant 

les 

(>)  L'an  du  Monde  1249.  avant  I.  C.  1741. 
avant  l'Ere  vulg.  174;.  ( f)  Gtnef.  XXX.  1 6-  17* 
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les  mère*  j pendant  qu'elles  étoient  en  cha- 
leur , des  branches  de  differentes  couleurs. 
Ce  moyen  lui  ayant  réüfTi , il  devint  fî  puif- 
fant  fie  h riche  , que  Laban  & les  fils  ne 
le  purent  voir  , fans  en  témoigner  leur  ja- 
loufie. 

Jacob  s'étant  apperçù  qu'ils  ne  le  regar- 
doient  plus  du  snêmc  œil,  {g)  prit  la  ré- 
folutiou  de  partir  à l'infçù  de  Laban  > [b]  8e 
il  exécuta  là  rcfblution  dans  un  (i  grand 
fccrct , que  Laban  ne  fçut  fôn  départ  que 
le  troifîéme  jour.  Alors  il  le  mit  à le  pour- 
fuivrc  , & l'atteignit  à la  montagne  de  Ga- 
laad.  Dieu  apparut  la  nuit  à Laban , & 
lui  défendit  de  rien  dire  d’offenfant  à Jacob; 
en  forte  que  quand  il  fut  trouver  Jacdb , il 
fe  plaignit  fimplemcnt  de  ce  qu'avant  fon 
départ  , il  ne  lui  avoit  pas  donné  la  con- 
folation  d'embraflèr  fes  filles  & fes  petits- 
fils,  fit  de  les  conduire  au  fou  des  inflru- 
mens  de  muliquc.  Il  ne  fut  pas  fi  modéré 
fur  ce  qu'on  lui  avoit  dérobé  fes  Dieux , 
ou  fes  Tirtjhims.  (<)  Il  en  fit  de  grandes 
plaintes  ; fie  Jacob  y répondit  avec  force  , 
difant  qu'il  confèntoit  que  l'on  mît  à mort 
celui  qui  avoit  commis  ce  larcin , ne  fja- 
chant  pas  que  Rachel  les  avoit  enlevez. 
Laban  chercha  donc  dans  toutes  les  tentes 
de  Jacob , (ans  avoir  rien  pù  trouver  qui 
lui  appartint  ; car  Rachel  avoit  eu  la  pré- 
caution de  cacher  ces  figures  fous  le  bats 
d'un  chameau.  Voyez  l'article  de  Rachel. 

Après  cela  Jacob  à fon  tour  fit  de  gran. 
des  plaintes  à Laban  de  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  avec  lui , 5c  lui  reprocha  d'a- 
voir change  jufqu’à  dix  fois  la  récompcn. 
fe  qui  lui  étoit  due.  Il  ajouta  : Si  le  Dieu 
de  mon  pere  ne  m’eût  aidé , vous  m'eulhez 
eui-ctrc  renvoyé  nud  chez  mon  pere.  La- 
an  répondit  : Voilà  mes  filles  & mes  pc. 
tits-fils  i que  pourrois-jc  faire  contre  eux  ? 
Tout  ce  qui  eff  à vous,  m’eft  auffi  cher 
que  ce  qui  m’appartient.  Venez  ; faifôns 

(g)  Vers  l’an  aa«{.  avant  |-  C.  17 J Ç.  avant 
l’Eievulg.  17»».  _ (h)  Gmf.  XXXI.  1.1.3.  6-r. 
1 • ) Voyez  ti-aprcs  1 article  Tlraghim. 


alliance  enfemble  , fie  drclfons  ici  un  monu- 
ment , pour  en  confcrver  la  mémoire.  Us 
fe  jurèrent  donc  réciproquement  amitié  fie 
alliance  ; ils  burent  fie  mangèrent  enfemble 
fut  un  grand  monceau  de  pierres,  que  La- 
ban appclla  [kj  Jtgar  Jehabaddutab , le 
Monceau  du  témoignage  i fie  Jacob , CaL 
ba ad,  le  Monceau  du  Témoin,  chacun  fus. 
vant  la  différence  de  fa  Langue.  Laban  par- 
loit  Chaldécn  ; fie  Jacob  , Hébreu  ou  Phéni- 
cien. Et  Laban  dit  ; Que  le  Seigneur  foit 
Juge  entre  vous  fit  moi,  fi  vous  maltraitez 
mes  filles,  fie  fi  vous  prenez  d’autres  fem- 
mes avec  elles  : Que  ces  monceaux  fervent 
de  témoins  entre  vous  fie  moi , contre  celui 
de  nous  deux  qui  les  paflcra  à mauvais  défi 
fein , pour  aller  dans  le  pays  de  l’autre. 
Que  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  de  Na- 
chor , fie  le  Dieu  de  leurs  pcrcs  (bit  nôtre 
Juge.  Et  ayant  immolé  des  viélimes , ils 
mangèrent  fit  burent  enfemble  ; fit  le  lende- 
main de  grand  matin  Laban  ayant  dit  adieu 
à fes  filles  fit  à fes  petits-fils , s'en  retourna 
à Haran.  C'eff  tout  ce  que  nous  fçavons 
de  lui. 

Laban,  lieu  inconnu  au-delà  du  Jour- 
dain, dans  les  plaines  de  Moab.  Dent.  I.  1. 

LABANA,  ville  de  Juda.  tfofue  XV. 
41.  Apparemment  la  même  que  Lcbana , 
Liban  a , ou  Lebna,  ou  Libna , dans  la  par- 
tie méridionale  de  Juda.  Eufcbc  dit  que  de 
fon  tems,  il  y avoit  un  lieu  nomme  Lebna, 
dans  le  canton  d'Eléuthéropolis,  Je  crois 
que  c'cfl  prés  de  cette  ville  de  Lebna , que 
campèrent  les  Ifraelites  durant  leur  voyage 
du  défert.  Num.  xxxm.  zi. 

LABANATH,  lieu  dans  la  Tribu  d'A- 
fêr.  ÿofue  xtx.  Z7.  Nous  croyons  que  c'efl 
le  Promontoire  blanc , fîtué  entre  Ecdippe 
fit  Tyr.  Plin.  I.  $.  t.  19.  L Hébreu  lit: 
Sihtr- 1 .cbanatb  -,  au  lieu  de,  Sibor  & La. 
banatb  de  la  Vulgate.  Ce  qui  fait  croire 
que  ces  deux  mots  ne  marquent  qu'un  mê- 
me 

(1)  Gmif.  xxxi.L  47.  nnnn»  tp  3w- 
fthahtUMuh.  "lyn  74  Gil  hi!À  , ou  hnnd. 
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me  lieu,  & que  Sihorcft  le  nom  d'un  ruiffeau  i 
comme  qui  diroit  : Et  le  ruiffeau  d'eau  trou- 
ble , qui  efi  fur  le  Promontoire  blanc. 

LABOSARDACH  .ou  Laborofoarcbo- 
ie  , Roi  de  Babylone,  fils  de  NérigliiTôr  , 
régna  neuf  mois,  félon  Bérofe.  [1  fut  mis 
à mort  par  fes  gens,  & eut  pour  fucccflêur 
Nabonide , félon  le  même  Bcrofe  ; ou  Na- 
bannidoeb,  félon  Abidénc;  ou  Labinyte,  fé- 
lon Hérodote.  Plufieurs  croyent  que  ce 
dernier  eft  le  même  que  Baltbafar  de  Da- 
niel. La  fucceflion  des  fils  de  Nabuchodono- 
for  eft  extrêmement  embrouillée.  Voyez  les 
CKronologiftes,  & les  Commentateurs  fur  Da- 
niel; & ci-aprés  Nigliffor. 

LABRUSCA.  Voyez  Raifn  fjuv.tge. 

LABYNITE.  Voyez  Nabontde. 

LAC.  11  y avoit  dans  la  Judce  trois 
grands  lacs  ; le  lac  Afplultite , le  lac  de  Tibé- 
riade , 8c  le  lac  Sémécbon.  On  connoît  auifi 
au  voilinaec,  tirant  vers  l'Egypte,  le  lac  Sir- 
bon.  Il  faut  chercher  tous  ces  lacs  fous 
leur  propre  article.  Il  y avoit  oiltre  ces 
grands  lacs,  quelques  étangs,  à qui  l’on  don- 
noit  auflî  ce  nom  ; comme  le  lac  Cenit- 
via  , d'où  fort  le  petit  ficuve  Beleus , i l'o- 
rient de  Ptolémaïde  ; le  lac  prés  de  Célârée 
de  Palcftine  ; le  lac  Phiala , au  pied  du  Li- 
ban ; le  lac  de  fjaejer , & celui  d ’Hèsébon, 
au-delà  du  Jourdain.  Ilaïc  (f)  parle  aulTi 
d’un  lac  que  fit  faire  Manaflè  entre  les  deux 
murs  de  Jerufalcm. 

[ Lac.  Il  eft  parlé  dans  les  Livres  des 
Rois  (ni)  du  Lac  Afan , apparemment  qu'il 
y avoit  un  lac  pics  la  ville  d’Afin,  qui  ap- 
partenoit  à la  Tribu  de  Juda.  Voyez  Jo- 
lué  xv.  4z.  L'Hcbreu  lit  (»),  à Cor- Afan  ; 
c’eft  la  même  ville  d Afin  dont  on  vicut  de 
parler.  Elle  fut  d'abord  donnée  à Juda , 
puis  cedée  à Simeon.  Jofué  xix.  7.  Saint 
Jérôme  a lû  Bebor-Afan , in  lac u Afan,  au 
lieu -de  Bccor-Afan. 

Lac  Afpb.tr , dont  il  eft  parlé  dans  les 

(O  Ifal.  XXH.  II.  («0  1.  R'.?.  XXX.  50.  00 

{l?jni33  /«  C.r-4»,  S.  Jerome  1133  70.  Ber - 
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Livres  des  Maecabécs  (0),  n'eft  autre  que 
li  Lac  Afphaltitc  , ou  la  mer  morte.  Voyez 
Afphaltite.  ] 

LACUS,  dans  le  Texte  Latin  de  l'E- 
criture ,$c  luccos  dans  le  Grec,  & bor  dans 
l'Hébreu,  (p)  fe  prennent  en  différeras  fens. 
Quelquefois  pour  un  lac,  (q)  d'autres  fois 
pour  une  citerne;  (r)  ailleurs  (/)  pour  un 
réfervoir , ou  une  citerne  où  l'on  recevoit 
le  vin  & l'huile;  dans  d’autres  lieux,  pour 
le  tombeau,  ou  pour  ces  cavernes  creusées 
dans  le  roc,  où  l'on  mettoit  les  corps,  (r) 
On  le  met  fouvent  pour  défigner  le  lieu  où 
font  les  âmes  après  la  mort,  8c  pour  ce  que 
l'Ecriture  appelle  l'enfer;  («)  on  l'employe 
aufïi  pour  marquer  une  prifon , un  lieu  où 
l'on  enfermoit  les  efclaves , (x)  & pour  la 
foffe  où  l'on  mettoit  les  lions  , 8c  les  bêtes 
farouches.  Daniel  fut  jetté  in  lacum  teonum. 
Dan.  xiv.  >8.  59-  *l.  Voyez  aufïi  Dan. 
vl.  7-  1 6.  17.  &C. 

[Lacus,  fc  met  fouvent  pour  une  ci- 
terne. Conlidérez  la  caverne  du  lac  d'où 
vous  êtes  tirez,  dit  lfaïe  (y),  c'eft-à-dire, 
la  citerne  d'où  vous  êtes  fortis , qui  font 
vos  peres  8c  meres.  Et  comme  les  tom- 
beaux étoient  d'ordinaire  des  cavernes  creu- 
sées dans  le  roc  ou  fous  la  terre  > dans  les- 
quelles on  difpofoit  les  corps  dans  des  efpé- 
ces  de  niches  où  ils  étoient  cachez,  l’Ecri- 
ture donne  aufli  tres-fouvent  le  nom  de  lac 
au  tombe iu;  par  exemple,  il  a creusé  un 
lac  (<.) , une  folle  , un  tombeau,  & il  eft 
tombé  dans  la  foflê  qu'il  a creusée.  Et  c% 
core  (4)  1 Seigneur  , j'ai  crié  vers  vous  . 
ne  demeurée,  point  dans  le  ftlence,  repondez- 
moy:  afin  que  je  ne  devienne  pas  comme 

ceux 


(.)  I.  Mort.  IX.  $1.  (p)  113  A<r««cf.  lacur. 
(a)  Itd  Pa/fu*  i*  Vut^dia.  ( r)  (jentf.  XXKVII.  XO. 
XL.  If.  LtsiU.  XI.  3<S.  & Upi*c.  (0  Marc.  XII. 
i.Ar«.  XIV.  19.1°.  (O  Pjatm. XXV1L 1. CXHII. 
7.  XXX.  4-  LXXXVIII.  7 P'°v.  I.  U-  '/•*;.  XIV. 

C»)  Hat.  XXXVIII.  18.  I efd-.  XXVI.  10.  XXXI. 
14.  ire.  XXXII.18.  dre.  Jcrcm.  III  ff.  W GcncJ. 
XL.  14.  If-  £>*4.  XII.  19.  liai.  XXIV.  11.  (/) 
liai.  LI.  I.  (O  P/a/».  VII.  16.  (a)  I ‘/ah*. 
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- ceux  qui  descendent  dans  le  Uc , dans  le  tom- 
beau, dam  la  folle. 

Le  terme  Hébreu  Bor  (b)  lignifie  en 
général  une  folTe  , une  citerne , un  lac , un 
fépulcre , un  lieu  creux  & profond  , où  l'on 
enferme  les  bêtes  farouches  , comme  les 
lions , & les  cfclaves  . ainfi  qu'il  fe  pratique 
encore  aujourd'hui  dans  l'Afrique  & ailleurs. 
Zacharie  dit  ( c ) : tmifijii  vinHos  tuos  de 
lac u,  de  la  prifon.  Jérémie  fut  jetté  dans 
une  prifon  qui  étoit  une  citerne  où  il  n'y 
avoit  plus  d’eau , mais  feulement  de  la  bouc 
(d).  Lacus  manjjlmus  fignific  le  plus  pro- 
fond, le  plus  recalé  du  tombeau  ou  de  la 
prifon  (e):  Invocavi  nomen  tuum  Domine , 
de  lacu  novijfimo.  Et  Ezéchiel  parlant  du 
fépulcre  du  Roy  d'AlTyrie  dit  (f),  qu'il  ell 
placé  au  plus  profond  de  la  caverne:  Quo- 
rum jepulcra  data  funt  in  novijftmis  loti. 

Et  comme  dans  la  PaleRine  on  réfervoit 
le  vin  & l'huile  dans  des  cuves , ou  citer- 
nes (outerraincs , à peu  près  comme  on  y 
conferve  l'eau  ; on  donne  aufli  à ces  cuves 
le  nom  de  lac  : d'où  vient  que  lorliju'on 
parle  d'un  prclToir , on  dit  qu’on  y creufe 
un  lac , ou  une  cuve  fouterraine  pour  rece- 
voir le  vin:  (g)  Vinçon  poflinnit  bomo , 
circumdcdit  jcpem  & fodit  lacum.  Et 
faint  Jean  dans  l'Apocalypie  (A)  dit  que  le 
Seigneur  a envoyé  fbn  Ange  pour  vendan- 
ger fa  vigne  , qu’il  en  a coupé  les  raifins  , 
qu'ils  les  a mis  dans  le  Uc  de  U colère  de 
Dieu,  qu’il  les  a foulez,  Si  que  le  fang  en 
eft  forti , qui  a inondé  jufquè  la  longueur  de 
feize  cens  Rades.  Voyez  ci-aprc sPrejfoir.'] 

LACE’DE’MON  E , autrement  appel- 
léc  Sparte . ville  célébré  dans  le  Péloponéfe. 
Les  Hébreux  ne  commencèrent  à connoître 
les  Lacédémoniens,  &à  avoir  commerce  avec 
eux , que  depuis  les  Maccabées.  Aréus  Roi 
de  Lacédémone  écrivit  au  Grand-Prêtre  Onias 
III.  en  l’an  du  Monde  3811,  avant  J.  C. 


(1)  ^13  Lécmt , 4/u,  c Ifltrn*.  (c)  ZmIi.  IX. 
II.  («)  Jn,m.  XXXVIII.  6-  7.  8.  (*)  jhrm. 

,u; . (/)  ***•  XX)UI-  U)  M-r<- 

XII.  1.  (A)  Aftc.  XIV.  lÿ.  10. 

Teioe  III. 
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179.  avant  l’Erc  vulg.  183.  (<)  qu'ayant 
appris  que  les  Juifs  & les  Lacédémoniens 
croient  freres , Si  de  la  race  d'Abraham  , il 
les  prioit  de  leur  mander  l'état  de  leurs  af- 
faires. Onias  reçut  très-bien  les  Envoyé*’ 
d' Aréus,  8c  récrivit  aux  Lacédémoniens, 
reconnoilTant  avec  plailir  la  pirenté  des  deux 
nations.  Plufieurs  années  après,  (^.)  Jona- 
thas  Maccabéc  ayant  envoyé  des  Députez 
à Rome,  pout  renouveller  l'alliance  des  Juifs 
avec  les  Romains,  donna  ordre  à fes  gens 
de  repaflcr  par  Lacédémone,  & de  porter 
aux  Lacédémoniens  une  lettre,  dans  laquel- 
le il  rapporte  toute  entière  celle  d' Aréus, 
dont  nous  venons  de  parler , 8c  dit  qu’en- 
core  que  les  Juifs  n'ayent  pas  befoin  du 
témoignage  d' Aréus,  pour  le  perfuader  de 
leur  parenté  réciproque , puifqu'ils  ont  les 
Livres  faints  qui  la  leur  apprennent!  & 
quoique  dans  la  lituation  préiente  de  leur 
République  ils  ne  (oient  pas  dans  la  néceC 
fité  de  recourir  à leur  (êcours , ils  ne  (aillent 
pas  de  leur  envoyer  des  AmbalTadeurs,  pour 
renouveller  leur  amitié,  8c  leur  union,  & 
pour  leur  rendre  compte  de  l'état  où  étoient 
alors  les  affaires  de  leur  nation  ; difant  qu'ils 
ont  été  expolêz  à beaucoup  de  persécutions, 
mais  que  le  Seigneur  les  en  a délivrez  d’une 
manière  toute  miraculeufe.  On  n'a  pas  la 
réponfe  des  Lacédémoniens. 

Long-tems  auparavant.  Jalon  faux  Grand- 
Prêtre  des  Juifs  , 8c  frère  d'Onias  III.  ayant 
été  obligé  de  fc  fauver  delà  patrie,  ù cau- 
fe  de  fes  crimes , le  retira  auprès  des  Lacé- 
démoniens , (/)  efpérant  y trouver  un  afyle  ; 

( m ) mais  les  Lacédémoniens  ayant  apris  le 
fujet  de  fa  fuite,  l'abandonnèrent,  & il  mou. 

B rut 

(0  I.  Marc.  y.  & Ira.  Le  Texte  Latin  dit  que 
les  Juifs  avoient  écrit  les  premiers  aux  Spartia- 
tes. Mais  le  Texte  Grec  dit  au  contraire  que 
ce  furent  les  Lacédémoniens  qui  commencèrent. 

( * ) Vers  l'an  du  M.  3X60.  avant  J.  C.  140.  avant 
l'Ere  vulg.  144  Voyez  I.  Marc.  XII.  7.  8-  0.  &<• 
C?  Jcfcyb.  Amiij.  /,  ii.  r.  ç.  (I)  Vers  l’an  du 
Monde  3835-  avant  ].  C.  1 5$.  avant  l'Ere  vulg. 
16».  (»)  X.  Macc.  V.  7. 
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rut  fans  qu'ils  daignafTent  lui  donner  l’hon- 
neur de  la  sépulture.  Quant  au  fond  de 
la  question  fur  la  parenté  des  Juifs  & des 
Lacédémoniens,  nous  l’avons  traitée  dans 
une  Diffcrtation  particulière.  1 la  tcte  du 
Commentaire  fur  les  Maccabées. 

[ LACEDEMONE  , LACEDEMONIENS. 

La  ville  de  Lacédémone  e(l  très- ancienne. 
On  dit  qu'elle  s'appella  d'abord  Lelegie , de 
Lelex  fon  premier  Roy , qui  étoit,  dit-on, 
contemporain  de  Cécrops  Bc  d'Erichtonius. 
Elle  prit  enfuite  le  nom  de  Lacédémone,  de 
Lacédémon  fils  de  Jupiter  & de  Scmelé  ; 
enfin  elle  porta  aulli  le  nom  de  Sparte , 
quelle  prit  de  la  Reine  Sparte  femme  de 
Lacédémon. 

On  connoît  trois  Dynafties  de  Rois  qui 
ont  régné  autrefois  à Lacédémone.  La  pre- 
mière commença  à Lelex  premier  Roy  de 
cette  ville  , & continua  jufqu'i  Tiza- 

mene  fils  d Orefte  , treiziéme  & dernier  Roy 
de  la  première  Dynaflic , qui  fut  chat 
fc  par  les  Hcucliies.  La  Dynaflic  des  Hé- 
raclidcs  fut  partagée  en  deux  familles  : celle 
des  Euril/henidei , ou  Agides,  qui  donnè- 
rent trente  & un  Rois  à Lacédémone  ; & 
celle  des  Proclides , ou  Euriponlides , qui 
eu  donnèrent  ving-quatre. 

Les  Lacédémoniens  fe  font  toujours  dit 
tinguez  par  leur  valeur.  Lycurgue  les  po- 
liça  fie  leur  donna  des  Loir.  Il  établit  un 
Confcil  compofc  de  trente-deux  Confei  tiers, 
dont  le  Roy  en  étoit  un.  Ce  Confeil  ne 
pouvoit  rien  conclure  fins  le  confcntemcnt 
du  peuple.  Pluficurs  des  Loix  de  Lycurgue 
ont  allez  de  rapport  à celles  de  Moyfê.  Par 
exemple,  l'égalité  des  partages  des  terres,  le 
refpeét  pour  les  vieillards  & les  Magiflrats, 
la  frugalité,  1 horreur  de  l'yvrognerie  fie  de 
l’intempérance  ; ils  élévoient  leurs  enfans  , 
même  les  fittes  , dans  les  exercices  labo, 
tieuxde  la  guerre;  ils  leur  infpiroient  un  a- 
mour  infini  pour  la  liberté,  fie  pour  l'indé- 
pendance-, ils  parloient  peu  fie  difoient  beau- 
coup en  peu  de  paroles  ; le  ûilc  Laconique 
efl  paûc  en  proverbe. 
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Nous  avons  parlé  de  la  Lettre  qu’Areus  Ro» 
de  Lacédémone  écrivit  au  Grand-Prctre  Onias 
(n).  Nous  avons  luppofé  apres  Jofcph  (o), 
fie  avec  Uflèrius  (p) , que  c'étoit  le  Grand. 
Prêtre  Onias  III.  cependant  on  forme  fur 
cela  des  difficultcz  que  nous  ne  devons  pal 
dilTimuler.  On  dit  (Ç)  qu'au  tems  d'Onias 
III.  il  n'y  avoit  point  de  Roy  à Lacédé- 
mone du  nom  d'Areus  i car  pour  celui  dont 
l'Hifloirc  du  tems  d'Onias  III.  parle,  il 
n'avoit  pas  le  titre  ni  b qualité  de  Roy; 
aucun  Auteur  ne  la  lui  a jamais  donnée. 
Les  deux  familles  Royales  de  Lacédémone 
étoient  éteintes  avant  que  cet  Areus  vînt  au 
monde,  fie  le  gouvernement  de  cette  ville 
avoit  pris  une  autre  forme,  apres  avoir  pafi 
fé  par  les  mains  de  quelques  tyrans.  Outre 
cela  le  Grand  Prêtre  Jonathasdans  fa  Lettre 
aux  Lacédémoniens  (r),  en  parlant  de  cette. 
Lettre  d'Areus,  dit  qu'il  s'etoit  pafîè  beaucoup 
de  tems  depuis  quelle  lui  avoit  été  écrite: 
or  il  n'auroit  pas  parlé  ainfi,  fi  la  terre  d’Areus 
eut  été  écrite  à Onias  III.  puifque  depuis  la 
mort  d'Onias  IIL  arrivée  l'an  du  monde 
)Sj4.  jufqu'au  commencement  de  Jonatbas 
en  384t.  il  n'y  a que  neuf  ans. 

Il  vaut  donc  mieux  dire  que  ce  fut  Areus. 
ou  Arius  I.  Roy  de  Lacédémone  qui  écrivit 
il  Onias  I.  Grand  Prêtre  des  Juifs.  Ce  Prince 
eft  finement  contemporain  d'Onias,  fie  toute 
l'Hiftoire  s'accorde  fort  bien  à ce  fenti- 
ment.  Nous  mettons  le  commencement 
d'Onias  I.  en  l’an  du  monde  3S81.  fie  b 
mort  en  3701. 

Quant  ï la  parenté  des  Lacédémoniens 
fie  des  Juifs,  nous  allons  propofer  les  prin- 
cipales conjcûures  que  l’on  apporte  pour  ' 
donner  quelque  couleur  à cette  opinion.  Il 
eft  bon  de  remarquer  premièrement  que  fc. 
Ion  le  texte  Grec  ce  furent  les  Lacédémoniens 
qui  écrivirent  les  premiers  aux  Juifii , 8c  leur 

térooi- 

(»)  1.  Mau,  XII  7.  & /'f.  (•)  Jaftpb.  Ain'f. 
t.  XII.  O a.  Ç-  (7  ) Vffrr.  Annal.  V.  T.  ad  an.  J.  t. 
40*.  (î)  Scat‘&rr.  ammadv . in  tnjab.  C branle, 

f.  139.  Or  Canon.  IJa£f.  HJ./.  330.  (r)  1.  Mau . 

\ XU.  10. 
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témoignèrent  qu’ils  avoient  trouvé  dans  d'an» 
tiens  Livres  qu'ils  étoient  parens , Si  qu’ils  a- 
voientpour  pere  commun  le  Patriarche  Abra- 
ham.LesJuilstout  enflez  qu'ils  ont  toujours  étc 
de  la  noblelTê  de  leur  origine  , ne  rejetterent 
point  cette  prétention  des  Lacédémoniens.  Les 
uns  Si  les  autres  crurent  tres-férieufement 
qu’ils  étoient  parens.  On  voit  bien  la  Let- 
tre d'Arcus  à Onias,  mais  on  ne  trouve  pas 
la  réponfe  cTOmus  à Arcus;  mais  il  paraît 
par  la  fuite  de  l'Hifloire,  que  la  chofe  fut 
très-bien  reçue  en  Judée  ; 8c  que  les  deux 
peuples  entretinrent  de  bonne  foi  leur  al. 
liance  Si  leur  parenté. 

Le  Grand- Prêtre  Jalon  étant  obligé  de 
quitter  la  Judée  fa  patrie,  8c  l'Arabie  où 
il  s'étoit  retiré,  alla  chercher  un  refuge  à 
Lacédémone  (/).  Le  Grand-Prêtre  Jonathas 
frere  de  Judas  Maccabéc  écrivit  au  Sénat 
& au  peuple  de  Lacédémone , pour  renou. 
vcller  leur  ancienne  alliance;  (r)  leur  pa- 
renté étoit  un  article  non  conteflé.  Il  faut 
toutefois  avouer  que  11  cela  ncroit  fondé  que 
fur  les  monumens  qui  nous  relient  dans  les 
Ecritures  faintes , ou  dans  les  Auteurs  pro- 
fanes, leur  créance  étoit  allez  mal  fondée. 
Mais  ils  pouvoient  alors  avoir  en  main  des 
monumens  Si  des  preuves  qui  nous  font  in- 
connues. 

Quoi  qu'il  en  lôit , voici  les  conjcélu- 
res  que  l’on  propolc  pour  donner  du  jour 
à cette  parenté.  Quelques-uns  tu  ) ont 
avancé  qu’Ebal  fils  de  Jcélan  (x)  étoit  le 
meme  qu’£ij/*j  pere  de  Tindare  Si  ayeul 
de  Callor,  de  Pollux  & d'Hélenc;  mais  la 
Chronologie  ne  peut  s'accorder  avec  ce  fen- 
timent.  Si  d'ailleurs  cela  ne  prouvèrent  pas 
que  les  Lacédémoniens  Si  les  Juifs  eulfcnt  pour 
pere  commun  Abraham, puifqu’tbal  cil  plus 
ancien  qu* Abraham  de  nx  ou  fept  généra- 
tions. 

_ D'autres  (y)  ont  cru  que  les  Lacédémo- 
niens étoient  illus  d’une  des  deux  femmes 


(/)  1.  Mx„.  V.  9.  (f)  a.  XII.  fi.  (» 
3 ■ (■  381.  (»)  Gintf,  > 
v)  D . XAem.  /«*  4/mm  in  tilt,  Macc, 


d’ Abraham,  Agir,  ou  Cétburt ; mais  cela 
eft  trop  vague.  Si  ne  nous  apprend  rien 
au-delà  d'une  conjeélure  qui  n'ellpas  appuyée 
de  la'moiudre  preuve.  Grotius  s'imagine  que 
la  parenté  des  Juifs  Si  des  Lacédémoniens 
clt  fondée  fut  ce  que  les  Lacédémoniens  d et 
cendoient  des  Doriens,  Si  les  Doricns  des 
Pélalgcs;  & comme  ces  derniers  étoient  ori- 
ginaires  des  environs  de  la  Syrie  ou  de  l'A- 
rabie, on  a dit  au  hazard  que  les  Lacédé- 
moniens Si  les  Juifs  étoient  d'une  même  ra- 
ce -,  ce  font  là  de  ces  opinions  agréables 
qui  ne  fouffrent  pas  un  examen  rigoureux 
Si  cxaél. 

Eutychius  Patriarche  d'Alexandrie  prend 
cette  parenté  du  côté  d’Efaü  ; il  croit  qu'Ev 
Cm  époufa  non  feulement  des  femmes  Cha- 
nanéennes.  mais  auflï  des  femmes  Crecqucs, 
Si  que  de  là  vient  l'alliance  entre  les  Juifs 
8c  les  Grecs.  11  (croit  à fouhaiter  que  ce 
prétendu  mariage  d'Efaü  avec  des  femmes 
Grecques  fût  feulement  probable. 

Quelques-uns  la  font  venir  de  Caimus  , 
qui  étant  Phénicien  , Si  étant  venu  en  Gré-  ' 
ce  avec  quelques  Arabes  , aura  donné  lieu 
à dire  que  les  Lacédémoniens  dcfcendoicntd’A- 
braham  , parce  que  Cadmus  venoit  d'un  pays 
qui  étoit  peuplé  Si  habité  par  les  defeendans 
d' Abraham.'  On  attribuoit  à Cadmus  la  fon. 
dation  de  la  ville  de  Lacédémone  , 8c  on 
tiroit  l'étymologie  du  nom  de  Sparte , qui 
fignifie  (émit  , de  ce  que  Cadmus  y avoit  fe- 
mé  des  dents  de  dragon,  d’où  étoient  lôrtis  des 
hommes.  Apollodorc  (<.)  ajoute  que  Cadmuj 
effrayé  de  voir  des  hommes  tout  armez  Ibr. 
tir  de  la  terre  , jetta  des  pierres  contr’eux: 
que  ces  hommes  ramallànt  ces  pierres  com- 
mencèrent à s'entrebattre  Si  à s’entretuer  , 
de  forte  qu'il  n'en  relia  que  cinq  , à la  tête 
ddqucls  étoit  Udaits.  N’auroit-on  pas  pris 
cet  Udaus , pour  ‘ fudxut , afin  d'en  tirer  l'o- 
rigine des  Lacédcmoniens-Juifs  ? 

Diodore  (a)  de  Sicile  raconte  qu’une  foule 
d'étrangers  s’étant  jettée  dans  l'Egypte , Si 
B a com- 

(O  Apùlttdir.  tx  Phtrtcld,  l.  BiMii.  (a)  Vif. 
dtr,  Sicut . 


commençant  à en  altérer  les  lois  & les  cou- 
tûmes  , les  naturels  du  pays  les  chalTerpU  , 
& les  obligèrent  de  fe  retirer  où  ils  purent  : 
une  partie  lé  retira  dans  la  Grèce  , fous  la 
conduite  de  Danaus  & de  Cadmus  , les  autres 
ayant  Moyfe  à leur  tète  s'emparèrent  de  la 
Judée  , qui  étoit  alors  entièrement  déferle. 
Voilà  encore  de  quoi  fonder  un  conjectu- 
re fur  l'origine  commune  des  Lacédémoniens 
& des  Juifs. 

La  fondation  de  Sparte  elt  attribuée  par 
quelques  Auteurs  à un  Juif  nommé  Sparton  , 
qui  accompagna  Bacchus  dans  lés  guerres  & 
dans  lés  voyages  , d’autres  1 atribuent  à Spar- 
fus  fils  de  I’horonée.  On  veut  que  Spar- 
ton  compagnon  de  Bacchus  ait  été  Juif:  (i  ce- 
la étoit  bien  prouvé,  il  ne  faudroit  point  d'au- 
tre fondement  pour  dire  que  (es  Juifs  & les 
Lacédémoniens  viennent  d'un  même  pere. 
Mais  Paufanias  (b)  remarque  que  les  Lacé- 
démoniens ne  connoilTènt  pas  cet  homme  , 
Sc  ne  l'avouent  pas  pour  fondateur  de  leur 
ville. 

Les  Anciens  ont  cru  que  les  Juifs  étoient 
originaires  de  l'Iflc  de  Crète.  Ce  léntiment 
étoit  encore  commun  du  tenis  de  Tacite  (r)  : 
$ ad  toi  Cretâ  infttlâ  profugos  novijfinta  Lybit 
hifedijjc,  &e.  Le  mnnt  lit,  peu  différent  de 
celui  de  ÿuda  ; les  Idti , peu  différais  de 
ffudai  ; le  fleuve  [Jardin  portant  le  même 
fiom  que  le  Jourdain  de  la  Palcflinê  ; les  loix 
des  Crétois  données  par  Minos  ; celles  de 
Lycurgue  données  aux  Lacédémoniens,  Sc 
celles  de  Moyfe  aux  Juifs  : tout  cela  dans 
PAntiquité  'la  plus  reculée.  Les  peuples 
Crétois  avoient  envoyé  des  colonies  dans  la 
Palcfline.  Les  Phililtins  étoient  Crétois  d'o- 
rigine. Lycurgue  Lcgifliteur  des  Lacédé- 
moniens avril  demeuré  long-tcms  en  Crè- 
te , Sc  en  avoit  tiré  les  loix  qu’il  donna  à 
fa  compatriotes.  Tout  cela  a pu  donner  lieu 
de  croire  que  les  Juifs  Sc  les  Lacédémoniens 
étoient  d’une  même  origine  (d). 

Jofcph.  (e)  a pris  le  palTage  de  la  lettre  de 

(i)  taufam.  CnintUaj.  f.  (O  Toril,  hlft. 

k^.imilio.  (a)  Vidr  Huit,  dimioft.  Evam.  frofrf. 
it.4  art.  iC.  il)  J’J'fb-  Aniij.  I.  Xll.  t,  j. 
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Jonathas  an  Sénat  de  Lacédémone  dans  uu 
feus  différent  de  ce  qui  fc  lit  dans  les  Livres 
des  Maccabécs.  Ces  Livres  portent  {/)  que 
les  Juifs  n'ayant  nul  befoin  du  fecours  des 
Lacédémoniens  , ni  de  leur  alliance  , n'ont 
pas  laide  d'envoyer  vers  eux  pour  la  renou. 
veller.  Cùm  nullti  bornm  iniigerrmus , baben - 
tes  lolatio  fmfloi  Libres  qui  funt  in  manibus 
nofiris.  Jofcph  fait  dire  à Jonathas  que  pour 
les  Juifs  ils  n’ont  nul  befoin  du  témoignage 
des  étrangers,  pour  fc  perfuader  que  les  Juifs 
Sc  les  Spartiates  font  frères  , ayant  en  main 
les  Livres  lierez , qui  leur  en  fourniflcnt  des 
preuves,  Sic.  Cette  explication  de  Jofcph  cil 
fuivie  de  plufieurs  Interprètes  ; mais  ou  font 
donc  ces  paflages  de  l'Écriture  qui  démon, 
trent  la  parenté  des  deux  peuples  ! C'cft  ce 
qu  on  n'a  pu  encore  montrer  jufqu'ici,  qu'en 
hippofant,  ce  qui  eft  très-incertain , que  les 
Lacédémoniens  étoient  venus  des  Idumécns 
ou  des  Ifmaclites. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  > il  réfulte 
que  la  parenté  de  ces  deux  peuples  efl  un 
point  très-douteux  , Sc  qu’apparemment  les 
Juifs  & les  Spartiates  ont  bien  voulu  en  ce- 
la fc  faire  une  agréable  illufion.  L’Ecriture 
ne  nous  oblige  pas  de  croire  ce  que  croyoien* 
Aretis  & Jonathas  ; fi  c'cft  une  erreur  elle 
cfl  toute  fur  leur  compte.  Les  Livres  que 
nous  croyons  infpitcz  Sc  indubitables  racon- 
tent quelquefois  les  erreurs  & les  vaines  opi- 
nions des  hommes  , £u«  les  approuver  ni  les 
autorifer.  ] 

LACHIS,  ville  au  midy  delà  Tribu  de 
Juda.  Jofue  x.  1 6.  xv.  } 9-  Eusébc  Sc  faint  Jé- 
rôme difent  que  de  leur  tems  on  voyoit  un 
bourg  du  nom  de  Lachis , à fepe  milles  d'Eleu- 
théropolis  , tirant  vers  le  muty.  Sennachérib 
afliégea  Lachis  , mais  il  ne  la  prit  pas.  C’cft 
de  là  qu’il  envoya  Rab&ccs  contre  Jcrufiu 
lcm.  (g) 

L A H E L A , pays  au  - delà  du  Jourdain  , 
où  TéglatphalafTir  Rui  d'Aflyrie  , tranfpor- 

ta 

(f)  I.  Marc.  XII.  J.  (i)  4.  R '/■  XV11I.  17. 
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ta  les  Tribus  de  Ruben  , de  Gad  , & la  de- 
roi-Ttibu  de  Manafsé.  (h)  Il  y a beaucoup 
d'apparence  que  Labdla  efl  le  même  que  Haie, 
dont  il  efl  parlé  4-  Reg.  xvu.  6.  fie  xvu  I. 
ïo.  peut  être  le  même  pays  que  Hévila , ou 
Chola , Cenef.  II.  II.  vers  la  Colchidc  > 8c 
l'Arménie.  Voyez  nôtre  Diflcrtation  fur  le 
pays  où  les  dix  Tribus  furent  tranfportées. 

LAHEM.  Ce  mot  efl  mis  pour  Betlt- 
liem.  I.  Par.  iv.  ai. 

L A I S , ou  Lèjem  , autrement  Pandas , fie 
enfuitc  Céfarée  de  Philippe,  fie  enfin  Nironia- 
de.  (»')  Plulicurs  croyent  que  c'efl  la  même 
que  Dan.  Mais  il  eft  certain  que  Dan  étoit 
différent  de  Léfem  , 8c  de  Pandas.  Dan  étoit 
à quatre  milles  de  Pauéadc , en  tirant  du  cô- 
te de  Tyr.  {k,)  Voyez  fanêadt. 

LAIS,  pere  de  Phalti , de  1a  ville  de  Gal- 
lim.  I.  Reg.  xxv.  44. 

[LAISA.LAISE.ou  LESEN,  nom 
de  lieu  près  Bérée  ou  plutôt  Bérotli , ville 
de  la  Tribu  de  Benjamin,  qui  n'cfl  connu 
dans  I Ecriture  que  par  la  bataille  qui  s’y  don- 
na entre  Judas  Maccabéc  d’une  part , 8c  Bac- 
chides  8c  8c  Alcime  Grand-Prêtre  des  Juifs , 
de  l’autre  part.  (1)  Démétrius  Soter  ayant 
appris  la  mort  de  Nicanor  , 8c  h défaite  de 
fon  armée  , envoya  de  nouveau  en  Judce 
Bacchidcs  8c  Alcime  , avec  l’aîlc  droite  de  fon 
armée,  c'efl- i-dire  , l'clitc  de  les  troupes  , au 
nombre  de  vingt-deux  mille  hommes  d'infan- 
terie , fie  deux  mille  de  cavalerie.  Il  viment 
d’abord  à Jérufalcm , croyant  y rencontrer 
Judas  ,■  mais  ayant  appris  qu’il  étoit  campé 
â Laïfc  avec  trois  mille  hommes  choifis , ils 
y allèrent  £c  fe  campèrent  à Bérée  qui  n'en 
étoit  pas  éloignée.  Les  troupes  de  Judas 
voyant  une  fi  grande  multitude  d'ennemis  , 
furent  tellement  faifis  de  crainte , que  U plu- 
part défertetent  , en  forte  qu'il  ne  lui  refia 
que  huit  cens  foldats. 

judas  fë  voyant  ainfi  abandonné  dans  la 
nêccflicé  où  il  fc  trouvoit  de  combattre  , fon 

(*)  1.  p„.  v.  16.  4.  **.  XV.  19.  10  J'fifh. 
A ii<f.  /.  XX*  <•  8-  (<)  bitjth.  in  l9*i\  H et  r,  in  D*nt 

* i»  Bttfami.  (<)  t.  Mac.  IX.  1.&  fa. 
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coeur  en  fut  tout  abattu  , fie  d'autant  plus 
qu'il  n’avoit  pas  le  tems  de  raflèmbler  d’au- 
tres foldats  i cependant  il  ne  laiflà  pas  d'en- 
courager ceux  qui  étoient  reftez  avec  lui, 
fie  de  les  animer  au  combat  ; mais  ils  lui 
réprefenterent  qu’ils  étoient  en  fi  petit  nombre 
qu'il  falloir  plutôt  différer  la  bataille  , fie  at. 
tendre  quelque  nouveau  renfort.  Judas  leur 
répondit  : Dieu  nous  garde  d'en  ufer  ainfi  , fie 
de  fuir  devant  nos  ennemis  : finôtreheure  efl 
venue',  mourons  courageufement  pour  nos  frc. 
res  , fie  ne  foüillonspoint  notre  gloire  par  une 
aélion  fi  lâche.  Les  ennemis  étant  lottisde 
leur  camp  vinrent  au-devant  d eux  ayant 
mis  la  cavalerie  fur  les  deux  ailes  : les  fron- 
deurs fie  les  archers  marchoicnt  devant  l'ar- 
mée , fie  le  premier  rang  étoit  compofê  des 
plus  vaillnns  foldats,  fie  Bacchidcs  étoit  â 
l'aile  droite.  Les  trompettes  des  deux  par- 
tis commencèrent  â fonner , les  montagnes 
d'alentour  retentirent  de  leur  bruit , fie  Ju- 
das ayant  remarqué  que  l'aile  droite  où  com- 
mandoit  Bacchidcs  étoit  la  plus  forte , il  l'afi 
faillit,  la  rompit , fie  la  pourfuivit  jufqu'à  la 
montagne  d'Azot  ; mais  l'aile  gauche  ayant 
enveloppé  Judas  fie  fes  gens  par  derrière,  le 
combat  fut  long-tcms  opiniâtre  ; fie  Judas  en- 
fin accablé  par  la  multitude  des  ennemis  , 
tomba  mort , fie  fes  gens  prirent  la  fuite. 

(Gh(ra)  Cette  action  de  Judas  Maccabée,qui 
fê  réfaut  avec  huit  cens  hommes  d'attaquer  une 
armée  de  vingt  - mille  hommes  d'infanterie  , 
fie  de  deux  mille  chevaux  ; cette  aélion  dis- 
je  , furprend  beaucoup  ceux  qui  ignorent 
que  l'Hifloire  efl  remplie  de  ces  fortes  de 
faits  extraordinaires  i mais  on  revient  de  cet- 
te furprife  , lorfque  l'on  confidére  qu’un 
chef  habile  8c  entreprenant,  qui  connoît  la  va- 
leur fie  l'audace  déterminée  de  fes  troupes  » 
ne  défcfpere  jamais  dans  un  coup  de  néccf. 
filé,  où  la  retraite  étant  inféparablc  de  la 
mort , il  faut  vaincre  ou  périr. 

Judas  après  la  défection  de  b plus  gran- 
B J de 

(m)  O bfe  r varions  fur  h bataille  de  Laite  entre 
Judas  Maccabéc  8c  Bacchidcs.  1.  Af.ur.lX.  i-  & fa. 
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de  partie  de  fes  troupes , fc  trouva  dans  cet- 
te trille  néceflité  ; il  employa  la  puiiïànte 
batterie  de  la  Religion  pour  relever  le  cou- 
rage de  ceux  qui  lui  étoient  demeurez  fidè- 
les; c'étoit  tout  ce  que  les  Généraux  pou- 
voient  imaginer  de  plus  efficace  dans  les 
grands  dangers.  Les  miracles  étoient  rares 
du  teins  des  Maccnbées:  on  ne  les  voyoit  que 
de  loin  en  loin  -,  cependant  il  en  paroilloit 
toujours  quelqu'un  , Sc  Dieu  ne  s'étoit  pas 
entièrement  retiré  de  Ton  peuple  ; il  compa- 
tHToit  encore  à fes  maux  , quoiqu'il  fê  fût  ren- 
du indigne  de  fes  faveurs.  La  vertu  , la 
pieté  Sc  les  amirablcs  qualitez  de  Judas  Mac- 
eabée  , que  Dom  Calinet  (n)  compare  à 
Js  s u s-C  h «.  i s t , retint  long-tems  la  colère 
du  Seigneur  contre  un  peuple  ingrat  Sc  in- 
fidèle ; mais  enfin  ce  grand  homme  périt  dans 
cette  aélion  , & ceux  qui  ne  voulurent  pas 
l'abandonner  , furent  plutôt  accablez  , que 
vaincus. 

Judas  s'étoit  campé  à Ldife  avec  trois 
mille  hommes  choifts.  (»)  Je  ne  fçai  pourquoi 
l'Auteur  (aéré  ajout*  l'épithéte  choifts,  que 
l'on  explique  ordinairement  par  braves,  vail- 
lant . courageux ; car  quoiqu’ils  fuffent  en  état 
de  faire  tète  8c  même  de  défaire  cette  armée 
formidable  de  Bacchides  , la  plupart  n'étoient 
que  des  lèches  , puilque  plus  des  deux  tiers 
n’eurent  pas  le  courage  de  combattre  , & 
qu'ils  abandonnèrent  indignement  un  Chef 
li  vaillant , Sc  qui  devoit  leur  être  fi  cher. 
Ses  gens  , dit  (p  ) l'Auteur  (âcré  , voyant  une 
fi  grande  armée,  furent  faifts  de  frayeur , ir 
plufieurs  fe  retirèrent  du  camp  , en  forte  qu’il 
n'en  demeura  que  huit  cens.  Si  tous  les  lâ- 
ches , Officiers  & foldats  , étoient  expulfez 
d'une  armée  au  moment  d'une  aélion  dé- 
ciûve , il  en  refferoit  peu  mais  ce  peu  dé- 
livré de  cette  canaille , feroit  infiniment  plus 
d'effet , que  fi  les  poltrons  demeuroient  pêle- 
mêle  avec  les  vaillans. 

Judas  eut  le  cœur  abattu  , Sc  fc  fentit  com- 
me défaillir  » en  voyant  la  lâcheté  de  ceux 

{»)  Commentaire  fur  le  liv.  i.  c.  ix.  fr.  ig.  des 
Maccabces.  (»)  s.  Mats.  IX.  t.  (p)Jiia.v.6. 
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qui  l’abandonnoicnt-,  cependant  ce  grand  Hé- 
ros ranimant  fon  courage , dit  à lis  gens  qui 
vouloient  le  détourner  de  combattre  (q)  : 
guoi.voudrieK.  vous  fuir  devant  nos  ennemis? 
Si  notre  heure  ejl  arrivée,  mour.ns  couragcufe- 
ment  pour  nos  frères  , plutôt  que  de  la  Hitler 
notre  gloire  par  nue  ad  on  fs  honteufe.  Il  le 
trouva  apparemment  eng  gc  fi  avant  Sc  fi  près 
de  l’ennemi , qu’il  rilqui.it  plus  de  fe  retirer  que 
de  combattre  ; parce  qu'en  combattant  du 
moins  il  mettoit  Ion  honneur  & fa  gloire  à 
couvert  ; de  plus  il  avoit  éprouvé  plufieurs 
fois  que  la  vidoirc  eft  entre  les  miins  du 
Seigneur  qui  la  donne  â qui  il  lui  plaît , fans 
avoir  égard  au  nombre. 

L'armée  ennemie  étant  fortie  de  fon  camp 
(r) , vint  au-devant  d’eux  ; & la  cavalerie 
fut  divifee  en  deux  corps  partagez  aux  aîle*  ; 
les  frondeurs  & les  archers  marchoient  devant 
l'armée  ; et  le  premier  rang  étoit  formé  des 
plus  forts  & des  plus  vaillant.  Bacchides 
étoit  à l'atle  droite  , & les  bataillons  marchè- 
rent des  deux  citer. , & firent  retentir  le  b;  uit 
des  trompettes.  Dom  Calmct  traduit  ce  paf- 
fage  , proximavit  Legio  ex  duabus  partibus , 
par  ces  mots  : les  bataillons  marchèrent  des 
deux  cotte,.  Cela  ne  me  paroît  pas  exaél  : 
car  le  terme  de  legio  au  fingulier  , dans  l'E- 
criture , ne  doit  pas  lignifier  plufieurs  batail- 
lons, puilque  la  méthode  de  fe  ranger  chez  les 
peuples  de  l'Afie  étoit  différente  de  celle  des 
Romains, & qu'ils  combattaient  en  phalange  & 
fur  une  feule  ligne , Sc  non  pas  par  bataillons , 
ou  cohortes.  Ainfi  jeerois  qu'il  faudroit  tra- 
duire, la  phalange  s'approcha  des  deux  citer. , 
ou  des  deux  ailes.  On  comprend  bien  que 
les  deux  ailes  de  Bacchides  s'avancèrent 
pour  envelopper  les  troupes  de  Judas , cela 
ne  peut  s’entendre  autrement  : car  comment 
pourroit-on  dire  que  les  bataillons  marchèrent 
des  deux  citer.  , puifque  Judas  n'a  qu'une 
poignée  de  Igens  , Sc  qu'eu  traduifimt  ainfi  , 
l’on  croiroit  qu'il  /croit  à la  tête  de  plufieurs 
bataillons? 

Les  gens  de  Judas  fonnerent  aujfi  des  trom- 
pettes , . 

(ï)  i.Mkc.  IX.  iO.  (r)  üi i.  t.  II.lt, 
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pertes , & la  terre  retentit  du  bruit  des  ar- 
mes.  Si  l'on  n'a  que  les  gens  de  'Judns  en  vue, 
cette  hyperbole  eft  un  peu  outrée  : <T  le  com- 
bat dura  depuis  le  matin  jufqu'anfoir.  J'ai 
de  la  peine  à comprendre  que  huit  cens  hom- 
mes ayeht  pu  réfiftcr  fi  loog-tems  contre  une 
armée  fi  extraordinairement  fupérieure  te  qui 
les  environnoit  de  toutes  parts  ; je  conçois  ai- 
ftment  que  des  fôldats  li  braves  Se  fi  déter- 
minez , ayant  à leur  tctc  un  Général  tel  que 
Judas  Maccabcc , ayeut  pu  enfoncer  te  met. 
tre  en  fuite  l’aile  droite  des  ennemis  -,  mais 
je  ne  puis  concevoir  qu’un  li  grand  Capitai- 
ne ait  pu  fe  mettre  aux  troufles  des  fuyards 
Se  les  pourfuivre  jufqu'à  la  montagne  d'A- 
zot,  pendant  qu'il  laidôit  derrière  lui  tout 
le  relie  de  l’armée  de  Bacchides  en  état  de  répa- 
rer cette  dilgrace  , en  le  fuivant  Se  tombant 
fiir  fes  derrières  , comme  cela  arriva , ce 
qui  fut  caule  de  Ton  malheur:  encore  une  fois 
je  ne  puis  attribuer  une  telle  imprudence  , 
Se  une  faute  li  grofïîcre  à un  Guerrier  aufil 
habile  que  Judas  : car  on  voit  dans  tout  ce 
qu'il  a fait,  qu'il  eft  peut-être  le  feul  des  grands 
Capitaines  qui  ait  été  fans  reproche  dans 
l'exécution  de  fes  dedans.  Il  faut  que  lès  gens 
fe  fiaient  laiücz  emporter  à l'ardeur  de  la 
viéloire  > & qu'il  fe  fi>it  vû  malgré  lui  dans 
la  trille  nécelhté  de  les  fuivre  ; car  autre- 
ment , li  apres  la  défaite  de  cette  aile  , il  eût 
tourné  fur  les  flancs  de  (ennemi , étonné  de 
la  déroute  de  fa  droite  > cela  auroit  été  dans 
les  réglés , & la  viéloire  étoit  certaine. 

Mais  ceux  qui  èt oient  à l'aile  gauche,  dit  (/) 
l'Auteur  Ctcré  , voyant  que  l'aile  droite  avoit 
été  défaite  fuivirent  par  derrière  fjudas  & 
fes  gens.  Ceux-ci  fe  voyant  fnivis  par  le  corps 
de  l’armée  de  Bacchides , furent  obligez  de 
laiflec  aller  les  fuyards , Se  défaire  volte-face 

EDur  foutenir  un  autre  combat.  U efl  difficile  de 
icn  démêler  certaines  circonftances  que  l’Au- 
teur facré  rapporte  ; il  y a des  mouvemens 
qui  embarralfent  extrêmement , Se  dont  on 
ne  fçauroit  fortir  que  par  la  voye  des  con- 
jectures. Ainli  je  préfume  que  les  enne- 

(f)  I.  Mcn.  IX.  IC. 


LA  ij 

mis  s’étoient  mis  d’abord  en  bataille , mais 
la  droite  de  leur  cavalerie  qui  étoit  avant 
le  combat  , ayant  été  rompue  & mifé  en 
fuite.  Se  malheureufement  pour  Judas  pour- 
fuivie  trop  loin  , l'armée  de  Bacchides  tourna 
pour  fuivre  le  victorieux  , & l'arrêter  dans  fa 
retraite  ; cette  conjecture  me  paroît  trcs-pro- 
bable.  L’Auteur  facré  donne  la  difpofition 
Se  la  diflribution  des  troupes  de  Bacchides?  je 
ne  dit  rien  de  celle  des  Juifs  , mais  je  les 
ai  rangez  en  deux  corps  fur  une  grande  pro- 
fondeur, félon  leur  méthode  ordinaire  de 
combattre. 

Le  combat  fut  tong-tems  opiniâtre  (r)  ; 
& plu  fleurs  de  part  & d'autre  furent  blef- 
fe*.  & tuer.  ; fjudas  Uti-mlmt  tomba  mort , 
& tous  les  autres  s’enfuirent.  Le  refie  de 
l'armée  de  Bacchides  ayant  fuivi  Judas 
qui  combattoit  comme  un  lion,  je  qui  ren- 
verfoit  par  terre  tout  ce  qui  fe  préfentoift 
devant  lui , l'aflàillit  par  derrière  ; il  <è  trou- 
va «litre  deux  armées , où  il  fit  des  prodi- 
ges de  valeur  ; mais  enfin  accablé  par  la 
foule  , il  fut  bleflc  Se  tomba  fur  un  tas  de 
morts  qu'il  avoit  renverfez  autour  de  lui  t 
ainfi  mourut  ce  grand  Héros.  On  peut  voir 
l'éloge  magnifique  que  le  fçavant  Commen- 
tateur («)  en  a fait , Se  les  rapports  admira, 
blés  qu'il  trouve  entre  J esus-Cm  rist  6e 
lui. 

LAIT.  Une  terre  d'où  découlent  des 
torrens  de  lait  & de  miel  (ar) , eft  un  pays 
d'une  fertilité  extraordinaire.  Moyfe  défend 
de  cuire  le  chevreau  dans  le  lait  de  fa  mo- 
re (y),  ce  que  les  Hébreux  expliquent  lit- 
téralement , 6e  ne  permettent  pas  de  manger 
dans  un  même  repas  tout  de  fuite  de  la  vian- 
de Se  du  fromage.  Voyez  ce  que  nous  avons 
remarqué  fur  l'article  friandes.  Quelques- 
uns  entendent  cette  loy  dans  un  fens  méta- 
phorique , comme  fi  la  loy  défendait  feu. 
icmcnt  la  cruauté , comme  elle  défend  en 


(')  t.  Man.  K,  17-tg.W  DomCalmet.  Comment, 
fur  cet  endroit.  (*)  Ex»<t.  III.  8.  XIII.  ç.  & 

0)  £*W.  XXUI.  i».  XXXIV.  16.  LW..XIV.  u. 
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un  autre  endroit  (e.)  , de  prendre  la  mere 
dans  le  nid  avec  fcs  petits. 

Les  Auteurs  de  l'ancien  Tclhmcnt  par. 
lent  de  la  formation  de  l’homme  dans  le 
fei»  de  (â  mere  comme  d'un  lait  qui  Ce  cail. 
le  , Sc  qui  prend  la  forme  humaine.  Voyez 
Job  (a)  : Nonne  fie  ut  Ue  mulffli  me  , & fient 
cafemn  me  coagulafii  ? Et  la  Sageflê  ( b ) : ln 
ventre  ventru  figuratus  fum  euro . iecem  men- 
fmm  tempore  coagulatus  fum  in  fxnguinc  , &c. 
Le  cctur  des  méchant  s’tfl  caillé  , s'eft  endur- 
ci, comme  te  lait,  (c)  On  peut  traduire  1 Hé- 
breu : Le  cœur  s'efl  épaijfi  comme  la  graiffe. 

Dans  les  Prophètes  (d)  le  regne  du  McC 
Ce  efl  repréfenté  comme  un  tems  d'une  abon- 
dance infinie,  où  les  montagnes  fourniront 
des  ruifleaux  de  lait  & de  miel  : ln  ilia  die 
flillabunt  montes  dulcedincm  , & colles  fluent 
laüc.  Et  Ifaïe  (e)  : vous  fuccree.  U laie  des 
Nations  , & vous  (crée,  allaitée,  de  la  mam. 
melle  des  Rois.  Saint  Panl  (f)  compare  fes 
élèves  à de  petits  enfans , aufqucls  il  a dcftiné 
du  laie , Sc  non  une  nourriture  folide.  Et  fâint 
Pierre  ( g ) exhorte  les  fidèles  à défirer  la  lait 
raifonnahie  , la  doctrine  Evangélique. 

Allaiter  Ce  dit  Couvent  dans  le  Cens  figuré 
des  careflës  dangereufes  > 8c  (èduifôntes  des 
pécheurs  : Mon  fils  , fi  tes  (ecbeurs  vous  al- 
laitent (h) , vous  flattent  , vous  attirent  par 
leurs  carcflcs  ; l'Hébreu  , vous  trompent.  Le 
texte  lit  de  même  dans  les  autres  palTages  , 
où  faint  Jérôme  a employé  le  verbe  laClare,  au 
lieu  de  fcducerc,  f aller e.  Dans  le  Cantique 
des  Cantiques  I v.  11.  Met  & lac  fub  liagua 
tua  , Cgnifie  , vos  paroles  , font  plus  dou- 
ces que  ie  lait  & le  miel.] 

LAITUES.  On  dit  que  Dieu  avoit 
ordonné  de  manger  l'Agneau  Pafcal  avec 
des  laitues  fauvages.  Exod.  xil.  8.  Edcnt 
carnes  noSe  ilia  cum  laClucis  agreftibus. 
Mais  1 Hébreu  porte  limplement,  avec  des 
amcit urnes,  avec  quelque  chofe  qui  relève 
le  goût  , comme  la  moutarde , Sic. 

(O  I*w.  XXII. 6.  («)  ?•*.  X.  10.11.  (l)Saf. 
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LAME  D'OR.  Le  Grand  Prêtre  des 
Juifs  portoit  fur  fon  front  une  lame  d'or  , 
où  étoienr  écrits  ces  mots  : K.odefch-la-ffcbo- 
vah,{i)\i  fiintcté  efl  au  Seigneur.  Cette 
lan\.e  étoit  attachée  par  derrière  b tête  avec 
un  ruban. 

I.  LAMECH,  fils  de  Mathufàla,  & pè- 
re de  Noé.  Il  vécut  cent  quatre-vingt-deux 
ans  .avant  la  naiflànce  de  Noé  ; [K)  Si  après  il 
en  vécut  encore  cinq  cens  quatre-vingt-quinze; 
ainfi  tout  le  tems  de  fa  vie  fut  de  fept  cens 
foixante  Sc  dix-fept  ans  , étant  né  l'an  du 
Monde  874.  Sc  étant  mort  l'an  i<>{i. 

II.  Lamech.  de  la  race  de  Caïn  , fut 
fils  dcMathufâel  , 8c  pcrc  de  Jabcl,  Sc  de 
Jubal,  de  Tubalcaïn,  8c  de  Noctna  (/) 
Lamech  efl  célébré  dans  l'Ecriture  par  là 
polygamie,  dont  on  le  croit  le  premier  au- 
teur dans  le  monde.  Il  époufa  Ada  , 8c  Sel- 
la. -A.da  fut  meie  de  Jabcl,  8c  de  Jubal  ; 8c 
Sella , de  Thubalcaïn , 8c  de  Noc'ma  (à  fccur. 
l/n  jour  Lamech  dit  à fcs  femmes  : Ecoù- 
tcz-moi , femmes  de  Lamech.  J'ai  tué  un 
homme  pour  ma  bleffure,  8c  un  jeune  hom- 
me pour  ma  meurtrillurc.  On  tirera  ven- 
geance fept  fois  du  meurtrier  de  Caïn . 8c 
foixantc  Sc  dix  fois  du  meurtrier  de  Lamech. 
Ces  paroles  font  une  énigme,  i laquelle  on 
n'entend  rien.  On  peut  confultcr  les  com. 
mentatcurs.  La  Tradition  des  Hébreux  efl 
que  Lamech  étant  devenu  aveugle,  avoit 
tué  Caïn  à la  chaflc , fins  le  connoître , 
croyant  tuer  une  bête  ; 8c  qu'enfuite  il  avoit 
encore  tué  Thubalcaïn  fon  propre  fils  , qui 
avoit  été  caufê  de  ce  meurtre,  parce  qu’il 
lui  avoir  dit  de  tirer  en  un  endroit  dans 
des  brouflailles , où  il  avoit  vû  remuer  quel- 
que chofe.  On  fait  diverfes  autres  fuppofi- 
tions  pour  expliquer  le  paflàgc  de  Lamech  , 
toutes  prefque  également  abfurdes  8c  incer- 
taines. Nous  les  avons  rapportées  pour  la 
plupart  dans  nôtre  Commentaire.  Voyez 
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suffi  Pcrcrius , fur  la  Gcnéfc , CK.  Iv.  Sc 
JV1.  B-ylc  i (ut  l’article  de  Lantech.  Jofoph 
(m)  dit  que  Lantech  eut  foixante  & dix-fept 
fils  de  fcs  deux  femmes;  mais  l'Ecriture  ne 
lui  donne  que  trois  fils,  & une  fille.  Nous 
avons  parlé  de  chacun  d'eux  fous  leurs  ar- 
ticles. L'Auteur  du  Livre  intitulé,  Polyga- 
mia  triumphatrix , fait  de  Lantech  fou  hé- 
ros , Sc  veut  que  l'Ecriture  ait  fait  mention 
de  fit  polygamie  pour  le  louer. 

[LAMENTATIONS.  On  donne  le 
nom  de  lamentations , à un  Pocme  lugubre , 
que  Jérémie  compofii  à l'occafiort  de  la  mort 
du  pieux  Roy  Jofias , Sc  qui  fut  long-tems 
dans  la  bouche  de  tous  les  Chantres  Sc  des 
Chanteufes  d'Ifiracl  (»).  On  croit  que  ce  fa- 
meux Poème  cil  perdu  ; mais  il  nous  en  ref- 
te  un  autre  du  même  Prophète,  composé  lui 
la  ruine  de  Jérufalem  par  Nabuchodonofior. 
On  en  voit  les  preuves  dans  tous  les  chapitres 
des  Lamentations.  La  Préface  qui  eft  très-an- 
cienne , le  marque  exprefsément , Jérémie  par- 
le par  tout  de  Jérufalem  Sc  du  Temple  , com- 
me de  choies  détruites,  défolces,  proplianées  ; 
l'Auteur  de  l'Eccléfiaftiquc  (#)  dit  qu'aprés  la 
prific  de  Jérufalem , les  ennnemis  rendirent  dé - 
/errer  les  voyes  qui  mènent  à Jérufalem , fsi- 
fant  allufion  à ce  piflàge  des  Lamentations 
(p)  : Via  Si  on  lugent , co  quoi  non  fit  qui 
veniat  ad  folcmnitatem. 

Dans  les  deux  premiers  chapitres  des  La. 
nictitations , Jérémie  eft  principalement  occu- 
pé à faire  la  dcfcripcion  des  incommoditcz  du 
liège  de  Jérufdcm.  Dans  le  troifiéme , il 
déplore  les  persécutions  que  lui-même  a fouf- 
fertes.  Le  quatrième  roule  fur  la  ruine  Sc 
fur  la  dèfolation  de  la  ville  Sc  du  Temple, 
& fur  la  dilgrace  du  Roy  Sédccias.  Voici 
comme  il  parle  de  ce  Prince  infortuné  'q)  ; 
If  Oint  du  Seigneur  que  nous  aimions  comme 
notre  vie , qui  nous  ètoit  aujfi  cher  . que 
nous.mêmes  , a été  pris  pour  nos  iniquités.: 
te  Prince  fi  bon , à qui  nous  avions  dit  . 

(w>  Amiq.  I.  i.  e.  l.  (»)  1.  Par.  XXXV.  ay. 
<«)  Bcc/i.  XLIX.  8.  C p)  Thren.  I.  4.  (y)  lhr,n. 
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A ’ous  vivons  fous  votre  ombre  au  milieu 
des  Nations.  Le  cinquième  chapitre  eft  une 
efipcce  de  formule  de  prières  pour  les  Juifs 
dans  leur  difpcrfion  Sc  dans  leur  captivité. 
Tout  à la  fin  il  parle  de  la  cruauté  des  I- 
duméens  , qui  «voient  infulté  au  malheur 
de  Jérufalem , Sc  qui  avoient  contribué  à là 
démolition  , & il  les  menace  de  la  colère 
du  Seigneur.  Ce  dernier  chapitre  fut  écrit 
apparemment  après  les  autres  , puifiqu'il  fup- 
pofe  que  le  Temple  étoit  tellement  ruiné , 
qu’il  feevoit  de  retraite  aux  renards , Sc  que 
le  peuple  étoit  déjà  en  captivité. 

Les  quatre  premiers  chapitres  des  Lamen- 
tations fout  en  vers  Acroftiches  Sc  Abécédai- 
res , chaque  verfict  , ou  chaque  . couplet 
commençant  par  une  des  lettres  de  l’alpha, 
bet  Hébreu  , rangées  félon  fon  ordre  al. 
phabetique.  Le  premier  Sc  le  fécond  cha- 
pitre contiennent  vingt-deux  veefets  , fuivant 
le  nombre  des  lettres  de  l'alphabet.  Le 
troificme  chapitre  a trois  verfets  de  fuite 
qui  commencent  par  la  meme  lettre  ; il  a 
en  tout  foixante-fix  verfets.  Le  quatrième 
chapitre  eft  fcmblablc  aux  deux  premiers  , 
Sc  n'a  que  vingt-deux  verfets , le  cinquiè- 
me n'eft  pas  acroftichc. 

Il  y a une  chofê  particulière  dans  les  cha- 
pitres  fécond,  troifiéme  & quatrième:  c'cll 
que  la  lettre  Pe  y eft  mile  devant  l’Ain  \ 
au  lieu  que  dans  le  chapitre  premier,  Sc 
dans  tous  les  Pfcauincs  acroftiches  & abé- 
cédaires , l’Ain  précède  toujours  le  Pe.  On 
ignore  la  raifon  de  ce  dérangement  ; les 
Copiftes  ont  quelquefois  voulu  réparer  ce 
prétendu  défaut , mais  la  fuite  du  difeours 
demande  qu'on  laiflê  les  choies  comme  el- 
les font. 

Les  Hébreux  donnent  au  livre  des  Lamen- 
tations le  nom  d ’Echa  , du  premier  mot  du 
texte  ; ou  kjnnotb  , c’eft-à-dire  , Lamenta- 
tions (r)  Les  Grecs  les  appellent  Thréncs , 
qui  fignifie  la  même  chofe  en  leur  l ingue. 
Le  ftile  des  Lamentations  de  Jérémie  eft 
C vif, 
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laquelle  s’étaM  prife  de  querelle  avec  fon 
mari  > prononça  le  nom  de  Jéhovah  , qu’il 
n’eft  pu  permis  de  prononcer;  & aulfi- 
tôt  elle  lut  enlevée  en  l'air.  Adam  fe 
plaignit  à Dieu  de  la  fuite  de  fon  épou. 
fe , &e  Dieu  envoya  trois  Anges  apres 
Lilith  ; pour  lui  ordonner  de  revenir  ; Gnon 
de  la  menacer  qu’il  lui  mourroit  tous  les 
jours  cent  de  fes  enfans.  Lilith  refufa  opi- 
niâtrément  de  retourner  avec  fon  mari  ; & 
aima  mieux  confentir  â la  mort  de  fes  en. 
fans,  que  de  le  réconcilier  avec  lui.  Les 
trois  Anges  l'ayant  voulu  contraindre  il  re. 
venir  , clic  les  pria  de  la  lailfcr  dans  l'air , 
Se  leur  promit  de  ne  faire  aucun  mal  aux 
enfans  qui  portcroienc  fur  eux  le  nom  de 
ces  trois  Anges.  De  U vient  que  les  Juifs 
pour  garantir  leurs  enfans  de  la  violence 
de  cette  mauvaife  femme,  ont  accoutumé 
d'écrire  fur  un  parchemin  qu'ils  mettent  au 
coù  de  leurs  enfans,  ces  noms:  Séxoï,  San. 
sénoï , Sammangéloph.  Voyez  ci-aprés  Lilith. 

[ La  fable  dit  que  Lamie  étoit  une  fort 
belle  femme,  qui  ayant  eu  des  enfans  de 
Jupiter,  Junon  en  conçut  tant  de  dépit, 
qu’elle  lui  procura  de  funrites  couches  , 
en  forte  qu'elle  mit  lès  enfans  morts  au 
au  monde.  Lamie  en  fut  fi  affligée . qu  elle 
devint  extraordinairement  laide;  te  que  par 
jaloufie  elle  dévorok  les  enfans  des  autres.  Il 
y a Limite,  vient  de  l'Hcbreu  Laham  [d) , qui 
lignifie  dévorer.  11  a encore  cetie  lignifica- 
tion dans  l’Arabe. 

Les  Arabes  content  mille  chofes  des  La- 
mies  , des  fées  ou  Médufes,  qu'ils  crnycnt  être 
des  démons  ou  mauvais  génies , du  nombre  de 
ceux  à qui  Dieu  avoit  donné  le  gouverne- 
ment du  Monde , avant  qu'il  leur  confié  à 
Eblis,  qui  dans  la  fuite  fc  révolta  contre  Dieu, 
& fut  précipité  dans  l'enfer.  Ils  croyent  que 
les  anciens  Génies  ou  Dives , ou  Ginnt  croi- 
ent mâles  & femelles  ; les  Dives  étoient  les 
mâles,  & les  Péris  les  femelles  (e).  Les 
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Péris  font  d'une  beauté  extraordinaire ,Se  ne 
font  point  de  mal;  au  contraire  les  Dives 
font  laids  & mauvais;. éc  font  ordinaire- 
ment  la  guerre  aux  Péris.  La  nourriture 
de  celles-ci  font  des  odeurs  les  plus  excel- 
lentes; leur  pays  cft  le  Giunifitm  , comme  qui 
diroit  la  Fcérie , le  pays  des  Génies  , des 
Fées  ou  des  Lamies.  Us  difent  que  Salo- 
mon ayant  eu  l'avantage  de  vaincre  une  de 
ces  Lamies,  l'employa  à une  infinité  de  cho. 
fes  mervcilleulcs  & extraordinaires.  ] 
LAMNAZEACH.  Ce  terme  Hé- 
breu  [f)  qui  (è  lit  à la  tête  de  plufieurs 
Pfeaumcs , eit  traduit  dans  la  Vulgate , Sc 
dans  les  Septante , par  in  fin  cm , pour  la 
fin,  ou  pour  toujours;  dans  Aquila , pour 
le  viSorieux  ; dans  Théodation , pour  l» 
viSoire  ; dans  le  Ch.ildéen  , pour  la  louange  , 
dans  Symmaque , Cantique  de  viSoire.  Mais 
la  plupart  des  nouveaux  Interprètes  foutien- 
nent,  après  les  Rabbins,  que  Lamnazeach 
fignifie  au  Maître  de  U mufique  ; te  il  n'y 
a aucun  endtoit  dans  les  Plcaumes  , qui  ne 
s’explique  aisément  en  fuivant  cette  lignifica- 
tion. L'Hébreu  nazach,  d'où  dérive  Lan 1- 
nazeach  , lignifie  avoir  l’intendance  fur 
quelque  choie;  le  on  fçait  que  dans  le  Tem- 
ple chaque  famille  & chaque  bande  de 
Muficicns  avoit  Ion  Chef  & fon  Maître.  Voyez 
1.  Par.  vi.  ;i.  Se  a.  Par.xx ix.  jo.  &c. 

[ Plufieurs  expliquent  le  mot  de  Lamna- 
zeach  de  la  venue  de  Jesus-Chmst, 
qui  a paru  dans  le  monde  â la  fin  des  fié- 
clés  Se  des  tems  préordonnez.  D'autres, 
de  la  vocation  des  Gentils  : Se  de  la  répro- 
bation des  Juifs.  D autres  , de  l’éternité 
ou  du  jugement  dernier;  mais  ces  explica- 
tions fout  plutôt  morales  Se  myftiques  que 
littérales.  11  y en  a qui  expliquent  in  fi - 
nem.  par,  toujours.  Pûume  qui  mérite  d'être 
éternellement  dans  la  bouche  Se  dans  la  mé- 
moire des  fidèles. 

C 1 Les 
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Les  Interprètes  Grecs,  Aquili,  Symma- 
qnc  Si  Théodotion  rendent  l'Hébreu  lam- 
naajeach  par  le  videritux  , ou  celui  qui  don- 
ne la  vihoire , ou  cantique  de  vifloirc.  Mais 
quand  on  examine  le  texte  du  Pfeaume  où 
l'on  trouve  ce  titre , il  n'y  clt  fou  vent  par- 
lé de  rien  moins  que  de  viékoire.  Ainli  on 
ne  peut  pas  foutenir  cette  tradition  com- 
me littérale.  Ceux  qui  les  expliquent  des  vic- 
toires de  Jésus -Christ,  s'ouvrent  à 
la  vérité  un  plus  grand  chant,  puifque  le 
Sauveur  a vaincu  le  monde , la  mort  te  le 
démon  par  fes  fouffranccs  , fes  humiliations 
Su  fa  mort , aufTi-bicn  que  par  fa  Réliirrec- 
tton , fon  Afccnfion , Si  fes  myftcres  glo- 
rieux ! mais  nous  cherchons  une  explication 
littorale  Si  grammaticale. 

La  plupart  des  nouveaux  Interprètes  après 
les  Rabbins,  foutiennent que  l'Hébreu  lara, 
tiazeach  lignifie  au  maître  de  la  Mufique , 
ou  à celui  qui  prèfide  à la  bande  det  Chan- 
tres , ou  des  Mulicicns,  qui  chantoicnt 
dans  le  Temple.  Il  eft  certain  que  le  ver- 
be nae-ach , d'où  vient  lamitaejcacb . figni. 
fie  avoir  l'intendance  liir  des  ouvriers,  pré- 
fider  à des  Chantres  ou  des  Muliciens;  il 
n’y  a aucun  partage  où  le  trouve  le  terme 
lamnazcach,  que  I on  ne  puilfe  aisément  ex- 
pliquer en  ce  fens.  Il  y a donc  apparence 
que  c’eft  fa  vraie  lignification. 

U y avoit  dans  le  Temple  du  Seigneur 
■un  très-grand  nombre  de  Lévites  occupez 
à chanter  les  louanges  de  Dieu.  Chaque 
famille  de  Chantres , ou  de  Mulicicns  avoit 
fon  Maître  ou  fon  Prélîdcnt.  On  en  voit 
un  long  dénombrement  dans  les  Paralipomé- 
nes,  qui  finit  par  ces  mots  (g):  Jfit  funt 
quos  confluait  David  fuper  Cantores  domut 
domini.  Les  principaux  de  ces  Maîtres  c- 
toient  A faph , Hcman  , Ethan  Si  ldithun. 

Les  bandes  de  Chantres  étoicntdiftinguées 
entr 'elles  non  feulement  par  leurs  familles , 
Si  par  le  rang  qu’elles  tenoient  dans  le 
Temple;  mais  aurti  par  les  initrumens  de 
Mufique  dont  elles  le  lcrvoicnt.  Chacune 
de  ces  bandes  avoit  fon  Prélîdcnt  , ou 
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fon  Mnafeach.  Chonenias,  par  exemple» 
étoit  célébré  par  fa  force  Si  la  beauté 
de  fa  voix.  11  prélidoit  à la  mélodie , ou 
il  entonnoit  & conduilôit  le  chœur  des 
Chantres  {h)  : Chonenias  Princcps  Levita- 
rum  prophétie  prxcr.it  ad  prxcinendam  mc- 
lodiam.  Au  tranfport  de  l'Arche  de  l'Al- 
liance à Jérulalem,  B.tnaîas  prélidoit  à la 
bande  des  filles  qui  chantoicnt  dans  cette 
cérémonie  (/).  Dans  les  titres  des  Pfeau- 
mes  , on  en  voit  par  exemple,  qui  font  adret 
fez  au  l’rélident  de  la  huitième  bande  (^), 
ou  de  la  troiliéme.  D'autres  font  prépo- 
fezi  ceux  qui  joiioient  du  Ncginah  (I),  c'ell- 
i-dirc , d'un  infiniment  de  Mulique  que 
l'on  touchoit  avec  les  doits. 

Ce  n 'ctoit  pas  feulement  dans  les  céré- 
monies de  Religion  que  l'on  voyoit  de  ces 
Mnafeachs  ou  Préfidcns:  il  y en  avoit  aurti 
dans  les  Cours  des  Princes,  à la  tète  des 
troupes  de  Mitficiens  & de  Mulicienncs  qui 
s'y  voyoient.  Les  cérémonies  lugubres,  de 
même  que  les  Fctcs  & réjoui  (Tances,  étoient 
accompagnées  de  chants  Si  de  joueurs  d'inf. 
trumens,  & tout  cela  fc  faifoit  as'ec  mé- 
thode. Il  y avoit  toujours  parmi  les  pleureu- 
fes,  comme  parmi  les  Mulicienncs , une  Pré- 
(îdente , qui  conduiloit  la  bande  Si  cnton-, 
noit  les  Lamentations.  Lorlque  David 
avoit  composé  quelques  pièces  de  poefie 
(âcrée  , il  la  donnoit  pour  l'ordinaire  à Afaph, 
pour  y donner  l'air  , Si  les  faire  chanter 
dans  le  Temple  ; c'cll  ce  que  l'Ecriture  fait 
entendre,  lorfqu'ellc  dit  (m)  qu' Afaph  étoit 
Prophète  à U main  du  Roi  ; 6c  on  trouve 
plufietirs  Pfeaumcs  intitulez  , à Afaph  Pré- 
sident de  la  Mufique.  David  lui-même  ne 
trouvoit  pis  au-dcrtbus  de  lui  de  préfider 
quelquefois  aux  chœurs  des  Mulicicns,  Si 
de  conduire  une  bande  de  Chantres  ; c'cll 
ce  qu’on  peut  inférer  des  Pleaumes  qui  ont 
pour  titre:  A David  le  ferviteur  de  Dieu, 
Prcfidcnt  de  la  Mufique  (»),  ou,  à Da- 
■ vid 

(l,'l  l.Pjr.XV.ll.  (;)l.  Par.  XV.  IR.  10.  r/4/™.  IX. 
(t- 1 Puim.  xi.  i.  m'nün  *5»  roua1?  ( t ) ;y.u™. 
ni.  i.i.  iwm  nxio1?  i«)i.  p^.  xxv.  i.  (»> 
Pl-lm.  x.  «•  xxxv. 
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vid  Chef  de  ta  Mufiquc.  ] 

LAMPES.  Il  eft  Couvent  pitié  de  lam- 
pes dans  l'Ecriture  , Si  il"  eft  bon  de  re- 
marquer quelle  étoit  leur  forme  ancienne- 
ment. i°-  Les  Anciens  ne  fe  ftrvoient 
communément  ni  de  cierges  , ni  de  fuif  pour 
brûler;  ils  brùloient  plutôt  de  l'huile  dans 
leurs  lampes.  La  lampe,  ou  le  chandelier 
à fept  branches  que  Moyfe  mit  dans  le 
Saint , Si  ceux  que  Salomon  mit  dans  la  fui- 
■te  au  Temple  de  Jcrufialcm,  n'étoient  que 
des  lamperons  qu'on  rempliUoit  d'huile,  & 
que  l'on  mettoit  fur  les  branches  du  chan- 
delier. Les  lampes  ou  les  chandeliers  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  mailons,  croient  d'or- 
dinaire mis  (ur  un  guéridon  placé  à terre, 
mais  nflèz  élevé.  Les  lampes  des  foldats  de 
Gédéon,  (o)  & celles  des  vierges  folles  & 
des  vierges  figes,  dont  il  cl!  parlé  dans  l'Evan- 
gile, (p)  étoient  d'une  autre  forte  Cô- 
toient des  efpéces  de  fallots  de  fer  ou  d’ar- 
gile , enveloppez  de  vieux  linge,  que  l'on 
orrofoit  d’huile  de  tems  en  tems.  M.  Ber- 
nier  [q)  dit  que  dans  les  Indes,  on  fe  fert 
encore  de  ces  fortes  de  lampes.  Ce  n’cft, 
dit -il,  qu'un  fer  emmanché  dans  un  bâton, 
le  bout  duquel  on  entoure  île  vieux  linge, 
qu'on  arrofe  d'huile  de  tems  en  tems.  C'efl 
le  porte- fl ,mbeau  , qui  l'arrofe  d'un  vafe 
d'airain  ou  de  fer  blanc , à long  col , qu’il 
porte  toujours  à la  main. 

Gallonius  ( r ) dit  qu’on  trouve  encore  dans 
les  ruines  de  Rome  de  ces  anciennes  lam- 
pes, dont  voici  la  defeription.  C’ctoient 
des  vafes  de  fer  ou  d'argile,  larges,  & ou- 
verts par  enhaut  de  la  largeur  de  quatre 
pouces , ou  un  peu  plus  , finillànt  en 
pointe  par  le  bas , & entez  dans  un  mor- 
ceau de  bois  , qui  fervoit  de  manche. 
On  mettoit  dans  ces  vafes  de  • l'huile , ou 
autre  matière  inflammable,  pour  entretenir 
le  feu  ou  la  lumière.  Dans  Homère,  on  al- 
lume du  feu  avec  des  bois  gras  Si  odorans,  fur 
des  chandeliers  (/)  hauts,  & placez  au  mi- 

(»)  ?«./;<■■  vu.  KS.  (p)  Matth.  XXV.  l.x. 
r <i)  Bernirr  • Lettre  à M.  de  Mcrvillc,  p.  Î4-  CO 
dt  rrucintUf.  Martyr  c.<5.  (/)  Htmtr.  OthjJ. 
2.  v . J otf.  & fty. 
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lieu  de  ,Ja  chambre.  Ce  que  l'on  vient 
| de  dire,  n'empêche  pas  que  l'on  ne  re- " 
f cônnoiflè  aufli  qu’ancicnncmcnt  on  fe  fer- 
I voit  de  cierges,  de  flambeaux,  & de  fai-' 
i lots  enduits  de  cire  Se  d'autres  matières 
cnmbuftibles,  Si  même  de  bois  gras  Se 
rélineux  , dans  certaines  cérémonies  ; Par 
exemple ,.  lorfque  Jafon  Grand -Prêtre  des 
Juifs , reçut  à Jérufalcm  le  Roi  Antio- 
«bus  Epiphanes  , [t)  à la  lumière  des  flam- 
beaux , Se  aux  chants  d'alligrclfc  : Cum  fa- 
cularum  Inminibiis,  & laudibus. 

[ Outre  la  lignifleation  commune  du  ter- 
me de  Lampe,  clic  lignifie  suffi  dans  le  fens 
figuré  , l'clpétance,  l'héritier,  la  reflour.ee r 
le  guide  du  peuple.  Les  Ifracütes  apres  le 
danger  que  David  courut  étant  attaqué  pat 
le  Géant  ffc shibenob  , lui  dirent  («):  Vous 
ne  marcherez  plus  à la  guerre  avec  nous  , de 
peur  que  vomi  riéteigntc*.  la  lampe  dljracl. 
Dieu  ne  voulut  pas  que  toutes  les  Tribus  fe- 
coüaflcnt  le  joug  de  Robo.ain  (a-),  afin  qu'il 
demeurât  une  lampe  à David  pour  toujours 
devant  le  Seigneur  à Jérufaleur, epi’il  y eût  tou- 
jours un  Prince  de  fit  maifon.  Voyez  la  me- 
me expreffion  J.  Reg.  xv.  4.  Si  4.  Rcg.  vm. 

1 9.  Se  a.  Par.  xxi.  7-  où  lucerna  cil  mis  pour 
{'héritier.  Jnb.  xxi.  17.  ^Quotics  lucerna 
impiornm  extinguetur.  Et  Prov.xxiv.  ao. 
& Pfalm.  cxxxi.  17 . Paravi  lucernam  Cbrif- 
to  mco  , fe  prennent  dans  le  même  fens. 

Le  Seigneur  eft  nommé  la  lampe  de  fes 
fervitcurs,  leur  cfpérance , leur  fecours  {y  ) : 
Lutcrnamca  Dominas,  Si  Pfdtn.  xvn.  a*;. 
Tu  illuminas  lucernam  mcam , Domine.  Et 
Job  (O  parlant  de  (à  première  prcfperité  : 
Que  ne  puii-jc  encore  voir  ccs  anciens  jours, 
où  fa  lampe  brilloit  fur  ma  tête , & où  je 
marchois  à fa  lueur  dans  les  ténèbres  ? Et 
Salomon  (a):  La  lumière  ri  jouit  lumens  de 
bien,  mais  la  lampe  des  médians  fera  étein- 
te. Et  ailleurs  (i):  La  lampe  du  fils  qui 
C 5 maudit 

(,)  1.  Mate.  iv.  il.  («)  a.  K, s.  XXI  17..  (*)  J. 
Ktt.  XI.  56.  l/)a.  KtS  XXII. au.  U)7‘*-XX1X. 
j.  (a  ) Proverù.  XIII.  SI.  fi  ) Prmrt . XX.  10. 
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maudit  fin  pire,  t'éteindra  an  milieu  iet 
ténèbres.  O11  peut  l'entendre  ou  de  1j  mort 
de  Tes  enfans,  ou  de  l’abandon  où  il  le 


trouvera. 

Les  lampes  marquent  quelquefois  les 
éclairs  3c  le  feu  du  Ciel.  Le  peuple  voyoic 
les  voix  & les  lampes  (e) ; les  tonnerres 
Sc  les  éclairs. 

On  alloit  au-devant  d'Holofernes  avec 
des  lampes  (d)  & des  t luronnes , pour  lui 
faire  honneur.  On  en  ufoit  de  même  en- 
vers les  nouveaux  époux  , comme  il  paroit 
par" la  Parabole  des  dix  vierges  (e). 

Les  Coinmandemens  de  Dieu  font  com- 
me une  lampe  qui  conduit  les  juftes  (/  ) : 
Lucerne  pedibus  meis  verbum  tuum.  Et  dans 
les  Proverbes  vi.  a).  Mandat  uns  lucema 
e/l.  Voyez  lumière. 

S.  Jean-Biptifte  eft  nommé  la  lumière 
brillante  & ardente.  Dans  feint  Jean,  (g ) 
6c  dans  l'Apocalypfe  {h),  le  Sauveur  eft  la 
lampe  de  la  nouvelle  Jcrufifcm.  ] 

LAMUEL.  Ce  terme  fe  trouve  dans  le 
Livre  des  Proverbes  de  Salomon  : (i)  Verba 
Lamuèlis  Regis.  Il  lignifie  celui  qui  eft  l 
Dieu  , ou  celui  qui  pofiéde  Dieu.  L'opi-' 
nion  la  plus  confiante  , 6c  la  plus  univer- 
fcllemcnt  reçue , eft  que  Lamuct  eft  le  me- 
me que  Salomon  , te  que  là  mere  lui  don- 
na le  nom  de  Lamucl , pour  marquer  qu  cl- 
le  le  confierait  à Dieu.  L’Ecriture  donne 
1 ce  Prince  les  noms  de  Salomon,  de  Jé- 
didiah,  de  Cohélet,  d’Agur , de  Lamuël  3c 
de  fils  de  Jaké.  Souvent  les  Hébreux  avoient 
plulieurs  noms.  Les  Septante  traduifent 
l'endroit  que  nous  avons  cité  , par:  Mes  pa- 
rties ont  été  dites  par  le  Dieu  mon  Roi. 

LANCE,  qui  perça  le  côté  de  nôtre 
Seigneur.  Voyez  Longin.  [ Tavcmier  dit 
( kj  que  dans  un  Monaftére  près  d'Erivan, 
on  montre  le  fer  d'une  lance , qui  félon  la 
la  tradition  des  Arméniens,  eft  celle  dont 


(c  ) Exed.  XX.  ijî.  ( d Judith.  III.  ,0. 

XXV.  t.&fil.  (O  rfalm.  CXVUI.  IOÇ.  (/>) 

\ K-L(*>  XXI.  aj.  (i)  l’rtv.  XXXI.  1.1.  4. 
JTftl  7K107  '"0“1  70.  Cia  étui  tàyei  ïtfvè/at 
**r  Bu  txn\iut  (f)  Voyage dePcrfe l.i.  p.  44. 
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Jésus -Christ  fut  percé  au  côté  étant 
à la  Croix  , ils  ont  cette  lance  en  grande 
vénération  , 6c  difent  qu  elle  fut  apportée  ea 
leur  pays  par  fàint  Matthieu. 

LANGUE.  Ce  terme  le  prend  entrois 
manières  différentes.  10.  pour  la  langue  ma- 
térielle , qui  eft  l'organe  du  parler,  au.  Pour 
le  langage  que  l'on  parle  dans  chaque  pays. 
j°.  Pour  les  bons  6c  les  mauvais  difeours. 
Ainfi  on  dit  une  mativaife  langue  , une  lan- 
gue méditante,  ou  fâmpleinent,  avoir  de  la 
langue,  pour  , beaucoup  parler.  On  for- 
me plufieurs  queftions  fur  la  Langue,  pri- 
ée dans  le  fécond  feus  ; c'cft-a-dire,  pour 
le  langage.  On  demande  t°.  fi  Dieu  eft 
auteur  de  la  première  Langue , 6c  s’il  l'a  don- 
née à Adam  par  infufton  , ou  (î  Adam  l'a 
inventée  , 3c  formée  par  fou  induftric  6c  fon 
travail.  a°.  Si  cette  Langue  lubfifte  encore. 
j°.  Quelle  elle  eft. 

Les  Profanes  , (/)  qui  n’ont  pas  eu  con. 
noilfmce  des  Livres  I lints  . ni  de  I hiftoirc 
de  la  création  du  Monde  , fe  font  imaginez 
que  les  hommes  ayant  été  produits  au  ha- 
fard  en  différens  endroits  du  monde,  8c  étant 
fôrtis  de  U terre,  de  même  que  les  autres 
animaux  , ctoicnt  d'abord  fans  langage  6c 
fans  cotmoiffance  ; que  premièrement  la  né- 
ceffité  , 8c  enfuite  l'utilité  leur  firent  inven- 
ter certains  fons  6c  certains  termes,  pour 
s'expliquer  6c  pour  fe  faire  entendre  les  uns 
aux  autres)  que  delà  fe  formèrent  les  Lan- 
gues , qui  font  fi  différentes  cntr'clles  , parce 

Îiu'elles  ont  été  inventées  séparément  6c. 
ans  que  ceux  qui  en  finie  les  premiers  au- 
teurs, ayent  eu  aucune  liaifon,  ni  aucun  com- 
merce les  uns  arec  les  ancres. 

Mais  la  connoiffincc  que  nous  avons 
de  l’origine  de  1 homme , ne  nous  permet 
pas  de  douter  que  Dieu  qui  créa  Adam  par- 
fait , ne  lui  ait  donné  un  langage , pour 
exprimer  fes  pensées  6c  les  fentimens.  Et  en  ef- 
fet le  premier  homme  d abord  après  fa  création, 

ré- 

(/)  Ditolér.  Sic  ni.  I.  t.BÜir*  t.  Lmcrtt.  L Ç,  faut» 
pvfï  medium.  VittHV.  /.L  <it  ArchsteSI.c.  J.  H. rat,  Satyr. 

I.  I.  ftrm.  3.  V.  99 . Cirer#  l.  I.  de  Invtnûonr. 
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répond  il  Dieu , parle  à fa  femme  , Sc  im- 
poli les  noms  aux  animaux.  Ses  en  fans 
& fes  fuccelîcurs  parlèrent  apparemment  le 
même  langage  julqu'au  déluge  . & depuis 
le  déluge,  julqu'à  la  confufion  arrivée  a Ba- 
ie/. Voyez  B-tbil. 

On  cil  fort  peu  d'aecord  fur  la  manière 
dont  arriva  cette  fameufe  confufion.  On 
doute  fi  Dieu  tout  d'un  coup  fit  oublier  à 
tous  les  hommes  leur  propre  Langue  , pour 
leur  en  donner  une  toute  nouvelle  , Sc  toute 
différente  de  la  première  ; ou  fi  confondant 
leurs  idées , Sc  troublant  leur  imagination  , 
il  mit  dans  leurs  bouches  differentes  dialec- 
tes de  la  première  langue  en  forte  que  la 
Langue  primitive  demeurant  entière  dans 
quelques  familles  , devint  tout  d'un  coup 
étrangère  à ceux  qui  la  parloient  d'abord  i 
de  meme  que  les  dialeéles  de  la  Langue  pri- 
mitive devinrent  barbares  Sc  étrangères  à 
ceux  qui  demeurèrent  dépofitaires  de  Fancien 
langage  tou  enfin  fi  Dieu  ayant  permis  que 
les  hommes  fe  broüillaflênt  & fe  séparaflênt , 
leur  séparation  donna  lieu  au  changement 
de  langage  par  une  fuite  de  l'éloignement  des 
lieux  , & par  le  défaut  de  commerce.  Ces 
divers  fentimens  ont  chacun  leurs  patrons 
Sc  leurs  défènfeurs , comme  on  le  peut  voir 
dans  le  grand  nombre  d'Ouvrages  (m)  qu'on 
a imprimez  fur  cela  ; Sc  en  particulier , 
dans  li  Difiërtation  nouvelle  fur  la  confufion 
des  Langues  , que  nous  venons  de  mettre 
au  jour  dans  le  Recueil  de  nos  Dilf -stations 
& de  nos  Préfaces  imprimées  à part  à Paris. 

Quant  1 la  première  Langue  que  Dim 
communiqua  à Adam  dans  fa  création  , quel- 
ques Sçavans  fbutiennent  qu’elle  cft  abfo- 
luinent  perdue,  & qu'il  n’en  cft  relié  aucune 
connoiffince  parmi  les  hommes.  D'autres 
veulent  qu’il  en  refie  quelques  débris  dans 
la  Langue  Hébraïque  , & dans  les  autres 
Langues  Orientales  ; mais  que  l’on  n’a  aucun 

<»)  Voyez  les  Prolégnm.  de  Vairon , deM.  Du 
Pin , du  P.  Fnflen  , la'Méthmle  d'étudier  du  P. 
ThotnalTm  , les  Lettres  des  Théologiens  de  Hol- 
lande , & les  réponses  qu  on  y a farces  , 8rc. 
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monument  où  elle  foit  demeurée  entière  & 
dans  fii  pureté  , Sc  qu’il  n’y  a aucun  peuple 
qui  la  parle  , ni  meme  qui  l'ait  parlée  , de. 
puis  la  confufion  arrivée  i Babel.  D'autres 
lôuticnnent  que  la  Langue  Hébraïque  eft  la 
Langue  d'Adam  , la  Langue  des  premiers 
hommes.  D'autres  attribuent  cet  honneur  à 
la  Langue  Caldéenne  ou  Syriaque  ou  i la 
Langue  Arabe , ou  à quelques  autres  Lan- 
gues; comme  l'Arménienne  , la  Perfianne  , 
la  Chinoife  , la  Tudcfiquc  ; y ayant  peu  de 
nations  au  monde  qui  n'ayent  eu  l'ambition 
de  procurer  à leur  langage  l'honneur  d'être 
la  Langue  d'Adam  , & la  plus  parfaite  de 
toutes  les  Langues. 

L'opinion  la  plus  fuivie  cft  que  la  pre- 
mière Langue  fubfifta  dans  quelques  famil- 
les , lefquelies  ou  n’eurent  point  de  part  à 
lentreprife  de  Babel , ou  du  moins  n’entrè- 
rent pas  dans  les  vues  d'orgücil  Sc  de  révolte, 
que  Dieu  punit  par  la  confufion  des  Langues 
dans  ceux  qu'il  en  trouva  coupables.  On 
croit  que  Héber  pere  de  Phaleg , Sc  un 
des  ayeux  d'Abraham  , eut  le  privilège  de 
conferver  cette  première  Langue  , Sc  qu'il 
eut  grand  foin  de  la  perpétuer  dans  fa  fa- 
mille. Ce  fentiment  foulfre  dallez  grandes 
didicultez  , fur  lefquelies  on  peut  conlulter 
l'article  de  Héber.  Mais  ce  qui  eft  le  plus 
favorable  à la  Langue  Hébraïque  , Sc  qui 
fait  juger  quelle  cft  la  même  que  la  Lan- 
gue d'Ad.ana , c’eft  quelle  fournit  les  étymo- 
logies des  noms  anciens  des  hommes , des 
pays  , des  fleuves , des  Divinitez , qui  font 
tout  ce  qiïil  y a de  plus  ancien  dans  U 
monde  , & ce  qui  eft  moins  fujet  au  chan- 
gement. Prérogative  que  l’on  ne  rencontre 
pas  de  la  même  forte  dans  aucune  autre  Lan- 
gue; car  encore  que  les  Langues  Arabe , Syria- 
que , Caldéenne  , Sc  peut-être  quelques  au- 
tres , piiilTent  fournir  de  pareilles  étymolo- 
gies, ellesn'en  donnent  pas  un  suffi  grand  noua- 
bre  , & d'anffi  naturelles.  Souvent  elles 
manquent  dans  les  erfdroits  les  plus  aifez. 
Enfin  les  Langues  Caldéenne , Syriaque  Sc 
Arabe  pouvant  être  regardées  comme  des 

filles 
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filles  & des  branches  de  la  Langue  Hébraï- 
que y les  preuves  qu'on  tirera  a leur  avan- 
tage . ne  porteront  aucun  préjudice  à la  Lan- 
gue Hébraïque  ; elles  ne  feront  que  con- 
firmer ce  que  l’on  dira  en  fi  faveur. 

[ Ou  dilpute  s'il  y a une  langue  naturel- 
le à 1 homme , comme  on  dit  qu'il  y a un 
chant  naturel  aux  oifeaux  , & un  cri  naturel 
aux  animaux  : tout  chien  abboyc  , tout 
cheval  hennit,  tout  loup  hurle,  tout  âne 
brait  naturellement  : ainfi  à proportion  tout 
corbeau  croace  , toute  colombe  rou- 
coule , & ainfi  des  autres  oifeaux.  Les  uns 
crient , les  autres  ramagent , chacun  fiiivant 
leur  nature  & leur  efpccc.  Tout  de  même 
les  hommes  doivent  avoir  un  certain  lan- 
gage naturel , qui  eft  la  langue  que  tous  les 
hommes  devraient  parler  ■ 8c  qu’apparem- 
ment  ils  ont  parlé  avant  le  déluge.  Et 
tout  ainfi  que  dans  la  douleur  ils  gémit 
lent  , que  dans  l'allégrcllè  ils  jettent  des 
cris  de  joyc  ; dans  la  colère  , ils  menacent 
8c  crient  avec  effort.  Tout  cela  naturelle- 
ment 8c  uniformément  ; ainfi  on  prélume 
qu'ils  parleraient  tous  une  même  langue.  & 
le  réuniraient  dans  une  (cille  langue , qui  cil 
celle  d'Adam  , fi  I éducation  ne  changcoit  les 
notions  naturelles  , & fi  les  habitudes  que 
l'on  nous  fait  prendre  de  jeunefle  n'étouf- 
foient  pas  en  nous  la  voix  de  la  nature. 

Les  Anciens  qui  n'ont  pas  connu  la  vé- 
ritable hiftoire  de  la  création  du  monde  , ont 
été  dans  ces  fentiment , que  fous  l'heureux 
règne  de  Saturne  , non  feulement  tous  les 
hommes , mais  même  tous  les  animaux  ter- 
reftres , les  oifeaux  & les  poilïbns  même  par- 
loient  le  meme  langage  [h)  : Que  les  hom- 
mes ne  connoilTànt  pas  affez  leur  bonheur,  dé- 
putèrent vers  Saturne  pour  lui  demander  lïm- 
mortalicé  ; difanc  qu  i!  n’étoit  pas  jnllc  qu’ils 
fufiènt  privez  dune  prérogative  , qu’il 
a v-it  acordé  au  Serpent , lequel  fe  réjoiiit 
tous  les  ans  , en  quittant  fa  vieille,  peau  , 
pour  en  prendre  une  nouvelle.  Saturne 
en  colère  non  feulement  ne  leur  accorda 

£>)  Pt  al,  ht  Pâli,  Ut.  Philo  it  1‘"&-  f - 310. 
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pas  leur  demande , mais  il  punit  leur  ingra- 
titude par  la  privation  de  cette  unité  de 
langage  qui  les  lioit  enfcmble.  Il  con- 
fondit leurs  langues,  8c  les  mit  par -là 
dans  la  nccefiité  de  fe  dparer  les  uns  des 
autres. 

D'autres  (a)  ont  cru  que  le  hazard  ou  la 
nature  avoir  produit  en  différais  endroits 
des  hommes  8c  des  animaux  de  différentes 
cfpéces  > qu’elle  leur  avoit  donné  certains 
fous  , 8c  certains  accens  pour  exprimer  leur 
paillon , leur  joyc  , leur  douleur  , leur  éton- 
nement , leur  defir  .•  Qu'en  fuite  l’utilité  ou 
la  nécclTitc  leur  avoit  fait  inventer  certains 
mots  , certaines  exprefiions  , pour  lignifier 
les  choies  qui  étoient  au  dehors  d eux.  & dont 
ils  avoient  befoin  : mais  que  c étoit  une  fo- 
lie de  s’imaginer  que  quelqu'un  eût  donné 
le  nom  aux  choies  & eût  appris  à parler  aux 
hommes. 

Future  cliquent  tune  ne  mina  diftri. 

builje.  ( p) 

Rebut , <T  inde  homints  didicijpe  vécu- 
buht  prima  , 

Drfipcrc  eft. 

Ccd  la  nature  qui  a produit  les  fous  de 
la  langue  ; c’eft  le  befoin  qui  a fait  inventer 
le  langage. 

Ac  varios  lingutt  fonitus  naturel  fu- 
begit. 

Mittere  , & militas  exprejfit  nomina 
nrum. 

Vitruve  Iq)  dit  que  les  premiers  hommes 
demeurèrent  longtcms  comme  des  bêtes 
dms  les  cavernes  de  la  terre  , fans  avoir  au- 
cun ufige  de  la  parole,  feulement  ilsfe  fii- 
foient  entendre  les  uns  aux  autres  par  des 
gedes  réitérez , & par  des  voix  mal  articu- 
lées s qu'i  force  de  marquer  Its  mêmes  cho- 
fes  par  les  mêmes  fons  , ils  s'accoutumèrent 
à parler  & (ê  firent  un  langage  réglé. 

Pfam-, 

(*)Hèrat,  Sutyr.  I.  I.  Stljr.  5.  r.99.  10a  D.fior. 
SUul.  I.  J.  DM!;,  (p)  Lutrtt  l.  ç,  »,  *040,  (^)  Fi- 
lm. 1.1.  it  arthitttitm.  t.  1. 
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Phmmctichus  Roy  d'Egypte  (r),  pcrfua- 
dé  que  la  terre  avoit  produit  des  hommes  en 
différais  endroits,  & en  différais  teras,  fut 
curieux  de  (ÿavoir  qui  étaient  ceux  qui  .1- 
voient  les  premiers  été  créez.  Il  s’imagi- 
na qu'un  moyen  fur  pour  les  découvrir, 
étoit  de  voir  ceux  qui  parloienc  la  plus  an- 
cienne langue  du  monde , & pour  cela  il 
rit  deux  enfans  nouvellement  nez,  & les  fit 
lever  féparément  , fans  que  perfonne  leur 
parlât  i il  crut  que  la  langue  que  ces  en- 
fans  parleroient , étant  la  langue  naturelle 
& primitive  de  l'homme . il  en  pourrait  in- 
férer que  le  peuple  qui  la  parlerait  encore, 
devrait  paffer  pour  le  plus  ancien  des  hom- 
mes produits  par  la  terre.  Lors  donc  que 
ces  enfans  furent  en  âge  de  parler,  le  paf- 
teur  à qui  on  les  avoit  confiez,  remarqua 
que  toutes  les  fois  qu'il  les  voyoit , ils  lui 
crioicnt  beccos.  ■ Il  en  donna  avis  au  Roy , 
qui  expérimenta  la  même  chofê.  Il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  fçavoir  dans  quelle 
langue  beccos  étoit  un  tenue  fignificatif;  on 
trouve  que  chez  les  Phrygiens  beccos  figni- 
fioic  du  pain.  On  en  conclut  que  les  Phry- 
giens croient  le  plus  ancien  peuple  du  monde. 

Ce  raifonnement  étoit  erroné  par  plufieurs 
endroits  : car  étoit-  il  certain  que  les  Phry- 
giens , quand  meme  ils  auraient  été  les  plus 
anciens  peuples  du  monde,  eufient  confcr- 
vé  leur  langue  primitive  en  fi  pureté  i De 
plus  avoit-on  confultc  généralement  tous  les 
peuples  du  monde,  pour  (çavoirs'il  n'y  avoit 
que  les  Phrygiens  chez  qui  beccos  lignifie 
quelque  choie*  Enfin  le  hazard  ne  pourrait  il 
pas  avoir  produit  beccos  comme  il  produit 
une  infinité  d'autres  termes  dans  toutes  les 
langues  ? U eft  très- croyable  que  ces  deux 
cnfins  ayant  été  élevez  par  un  berger  Se  parmi 
des  brebis,  imitèrent  la  voix  de  ces  animaux, 
Se  apprirent  de  leurs  bclemens  à dire  blc , 
car  os  qui  eft  à la  fin  du  mot , clé  la  ter- 
minaifon  du  Grec , dans  lequel  Hérodote  a ra- 
conté cette  hiftoire. 

(r)  HmJot.l.  J.  c.  a. 

Tome  III. 
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S'il  y avoit  une  langue  naturelle  à l’homme, 
tous  les  hommes  la  parleroient,  ou  du  moins  ils 
auraient  un  grand  penchant  & de  grandes  dit 
pofitions  à la  parler,  il  en  relierait  beaucoup  de 
veftiges  parmi  les  différais  peuples  du  monde. 
Lcs  enfans  abandonnez,  expofez , lourds  par- 
leraient ce  langage.  Or  tout  cela  eft  contre 
l’expérience.Qu'on  laifiè  un  enfant  fins  lui  par- 
ler, il  ne  parlera  jamais  aucune  langue  ni  con- 
nue, ni  inconnuc.Melabdin  Echcbas  Roy  d'In- 
doftan,  ou  Grand  Mogol , (ff  ayant  fait  é- 
lcvcr  un  enfant  loin  de  la  compagnie  des 
hommes , l'enfant  demeura  (ans  jamais  par- 
ler. On  trouva  en  \66i.  (f ) deux  gar- 
çons âgez  d'environ  neuf  ans  au  milieu  d'une 
troupe  d'ours  en  Pologne;  on  en  prit  un  : 
on  fit  ce  qu'on  put  pour  lui  apprendre  à 
parler:  on  n'en  put  venir  à bout;  il  de- 
voit  cependant  parler  la  langue  naturelle  de 
l’homme . n'ayant,  au  rapport  des  Médecins, 
aucun  défaut  dans  1a  langue. 

Il  faut  donc  conclure  que  l'homme  n’a 
point  de  langage  naturel  qui  lui  foit  propre; 
Il  a à la  vérité  certains  fons  , certains  mou- 
vemens,  certains  lignes  naturels  pour  mar- 
quer fes  paillons,  fa  joye.  Ion  plaifir  , fa  dou- 
leur , fes  défirs  ,•  mais  il  n’a  point  de  paro- 
le , ni  de  fon  articulé  pour  exprimer  (es 
autres  penfées.  L’induélion  qu'on  prétend 
tirer  des  autres  animaux,  qui  ont,  dit-on, 
une  cfpccc  de  langage  cncr'cux  , eft  faufïê 
Sc  défeélueufe  en  plus  d'une  manière.  Les 
animaux  ont  certains  cris,  cettains  Ions,  qui 
leur  font  naturels , pour  lignifier  leur  j >ye  , 
leur  appétit,  ou  leur  douleur:  de  meme  que 
l’homme  marque  fi  joye  par  le  vis , & fa  dou- 
leur par  les  gémiflèmens  s mais  cela  eft  bien 
différent  de  la  parole.  On  dit  de  plus  que 
lts  oifeaux  ont  une  cfpéce  de  langage  qu'ils 
entendent  entr’eux  , & que  certains  hommes 
fe  finit  suffi  vantez  d’entendre.  Mais  que 
l'on  en  faffe  l'expérience , qu'on  prenne  un 
oifeau  de  ramage  très-jeune,  & qui  n'aii  pas 
D en- 

CD  P*rchMj  /.  1.  r.  8.  *f>ud  Va Itcn.  frolegom.  I* 
»,  i-  (0  Voyez  Morery  a*  eicle  Urfau 


K LA 

encore  appris  ie  chant  de  fes  pere  Se  mè- 
re > il  contrefera  tel  antre  chant  ou  rama- 
ge qu’on  voudra  lui  faire  apprendre  : il  imi- 
tera les  oifeatix  , ou  même  le  fon  des  in  fi 
trumens  qu'il  entendra:  Se  s’il  êtoit  pofli- 
ble  de  l'élever  de  manière  qu’il  n'entendit  rien 
du  tout , il  ne  produiroit  que  des  fo ns  va- 
gues, incertains  Se  au  hasard. 

De  manière  qu’à  le  bien  prendre , ni 
l'homme,  ni  les  animaux  n'ont  aucun  lan- 
gage naturel  ; & que  le  fyftême  qui  veut 
que  les  hommes  & les  animaux  ayent  été  pro- 
duits au  hazard  en  différent  endroits  du 
monde,  & qu’ils  fe  loient  formez  chacun 
une  langue  à leur  fantaifïc,  félon  que  le 
bcfbin  ou  l’utilité , ou  quelqu’autre  caufe  le 
demândoient;  que  ce  fÿftème  eft  infnutena- 
ble.  Le  hazard  n’eft  pas  une  caufe  capable 
de  produire  un  corps  vivant  Se  organisé, 
& beaucoup  moins  un  animal  raifonnablc  : 
pour  mettre  la  matière  en  mouvement,  il 
.faut  une  caufe  motrice  différente  de  la  ma- 
tière, & pour  imprimer  au  corps  un  mou. 
veinent  réglé  , il  faut  une  caufe  raifonnablc 
Se  intelligente } & quoique  l’homme  puilTe 
inventer  des  mots , Se  former  un  certain 
langage,  dont  il  conviendra  avec  (es  fem- 
blables;  il  ne  s'enfuit  pas  que  les  premiers 
hommes  fe  foient  ainfi  fotmé  leur  langage, 
ri  que  chaque  Nation  s'en  foit  fait  un  par- 
ticulier. Du  poflible  au  fait,  il  y a quel- 
quefois bien  de  la  diflancc. 

Moyfë  nous  repréfentc  Adam  & Eve,  com. 
me  pere  Se  mcrc  de  tout  le  genre  hu- 
main , & comme  la  louche  de  toutes  les 
Nations  du  monde.  Il  nous  les  dépeint  rai- 
fônnables,  intclligens , parlant  & impofânt 
les  noms  aux  chofes  des  le  moment  de  lcqy 
création.  Le  fÿflcme  de  ce  Légîflatcur  fur 
la  création  du  monde,  eft  le  fcul  foutena- 
ble  ; il  faut  de  néceflîté  faire  intervenir  la 
toute  puiiïance  de  Dieu  ,non  feulement  pour 
tirer  les  êtres  du  néant,  mais  aufli  pour 
leur  donner  la  forme,  la  vie  & la  raifon; 
Se  dès  qu’on  admet  Dieu  comme  Créateur , 
on  ne  doit  plus  faire  difficulté  de  le  recon- 
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noître  comme  Auteur  du  langage  qu’il  infpira 
au  premier  homme.  L'Ecriture  ne  nous  dit 
pas  comment  il  le  fit,-  mais  elle  nous  dit 
qu'Adam  s'entretint  avec  fa  femme , & qu’il 
impofa  les  noms  aux  chofcs  , dans  un  tems 
où  il  n’avoir  pu  avoir  le  loiftr  de  formée 
une  langue. 

Mais  quelle  ctoit  cette  première  langue  que 
Dieu  enfeigna  à Adam  i On  forme  fur  ce- 
la plufîcurs  difficulté*.  La  plupart  croyent 
que  cette  langue  primitive  eft  la  langue 
Hébraïque;  d'autres  tiennent  pour  la  Syria- 
que, pour  la  Caldéenne,  ou  I Ethiopien- 
ne, ou  l'Arménienne.  U n'y  a prcfqu'au- 
cune  langue  d'Orient  qui  n’ait  prétendu  i cet 
honneur.  Gorope  Becan  (»)  a foutenufe- 
ricufèmcnt  que  c'étoit  la  langue  Flamande, 
& il  en  a tiré  des  étymologies  allez  plaufL 
blés  des  noms  d’Adam,  d'Eve,  d'Abel  , de 
Caïn , de  Muthufalem.  Il  ' dérive  Adam  , 
d'Hajs-dam,  c'eft-i-dire,  qui  hait  les  mors, 
ceaux;  Eve,  d'£*.t/jr,vaiireau  du  ficelé; Abel  > 
de  Hajs-Btlg,  qui  hait  la  guerre;  Caïn  , de 
jSuaat-Endc , mauvaife  fin  ,•  Ma  l/ufalè , de 
Macbtu-Salig , fauvez-vous , ( fuppléez  du 
déluge.  ) D'autres  Sçavans  foutiennent  que 
la  première  langue  eft  entièrement  éteinte  Se 
qu’on  ne  la  peut  plus  retrouver  dans  aucune 
des  langues  qui  nous  (ont  connues.  D’au- 
ties  croycnt  qu’elle  fubfiftc  encore  dans  la 
langue  Hébraïque  Se  dans  les  autres  lan- 
gues qui  en  font  dérivées,  mais  qu’elle  y eft 
ii  affoiblie  & fi  altérée , qu’on  n’y  en  ren- 
contre plus  que  des  débris. 

Si  l’on  s’en  rapportoit  aux  Sabiens,  la 
difpute  feroit  bien-tôt  décidée;  (x);  puifi 
qu'ils  montrent  un  livre  qu’ils  attribuent  i 
Adam , dont  le  caraûcre  eft  tout-à-fait  fm- 
gulier,  nuis  dont  la  Langue  eft  prefqu'entiére- 
ment  C.ildaïquc.  Sur  ce  pied-là,  ilfaudroit  don- 
ner le  prix  à la  langue  de  ce  livre , Se  reconnoî. 
rre  que  lcCaldécn  eft  ce  qui  approche  le  plus 
de  la  langue  d'Adam  ; mais  on  (fait  quel 
fond  on  peut  faire  fur  les  prétentions  des 

Sa- 

( G*r(f,  Feras ».  •rrgi'n.  Antntrf>.  I.  Ç.  f,  y?» 
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Sabicns,  dont  on  parlera  dans  an  autre  article. 

Origenes  (y),  faint  Grégoire  de  NylTe  (<.), 
& Théodorct  (4),  croycnt  que  Dieu  entre 
les  autres  faveurs  qu'il  fit  aux  Ilraclites  à leur 
fortie  d'Egypte,  leur  accorda  fur  le  champ 
la  connoiilance  de  la  langue  Hébraïque.  Ils 
citent  pour  prouver  ce  (entiment  les  paroles 
du  Pfeaume  lxxx.  j.  Lorfqu'il  fortit  de  l'E- 
gypte , il  entendit  une  langue  qu'il  ne  c on. 
noijfoitpas  auparavant.  Mais  il  y a beaucoup 
plus  d'apparence  que  ce  partage  ne  lignifie 
rien  autre  choie , linon  que  les  Ifraelitcs  a- 
pres  leur  fortie  de  l'Egypte , oüircut  au  mont 
Sinaï  la  voix  du  Seigneur,  qu'ils  n'avoient 
jamais  oui  jufqu'alors. 

Si  la  langue  Hébraïque  eft  celle  que  Dieu 
apprit  à Adam  , il  faut  conclure  de  ce  pilla- 
ge que  les  deux  Peres  que  nous  venons  de 
citer , & ceux  dont  ils  tenoici.t  cette  tradi- 
tion , croyaient  qu'au  tems  de  la  fortie  d'E- 
gypte , elle  était  entièrement  oubliée , puill 
qu'il  falut  que  Dieu  par  un  nouveau  mira- 
cle la  rendît  à Ion  peuple.  Mais  il  eft  inu- 
tile de  relever  ce  (entiment , qui  ne  mérite 
aucune  attention.  On  ne  peut  tirer  de  là  au- 
cune bonne  preuve  , ni  de  l'antiquité,  ni  de 
la  confervation , ni  de  la  perte  de  la  langue 
primitive. 

La  plupart  des  Critiques  le  font  déclarez 
en  faveur  de  la  langue  Hébraïque , & lui 
ont  donné  la  préférence  fur  toutes  les  autres 
langues.  Sa  brièveté  > fa  (implicité , (on  é- 
nergie , fa  fécondité , le  rapport  qu'elle  a 
avec  les  plus  anciennes  langues  Orientales, 
qui  paroilTênt  tirer  d'elle  leur  origine,  l'é- 
tymologie des  noms  des  premiers  hommes, 
qui  fe  trouvent  naturellement  dans  cette  lan- 
gue; les  noms  des  animaux  qui  font  tous 
fignificatifs  dans  la  langue  Hébraïque , Si 
qui  marquent  la  nature  Sc  les  propriété!  de 
ces  mêmes  animaux  ; chofes  qu'on  ne  remar- 
que dans  aucune  autre  langue  : tous  ces  ca- 
raétercs  réiinis  forment  un  préjugé  tres-fa- 
vorablc  pour  là  primauté  & fou  excellen- 

( >)  Or'-tn.  i.  (Ultra  CtiP.p.  1 1 Ç.  Grtgar. 
A-.'fe,.  «rai.  XI.  rentra  i'etm»,  (a)  Iliixtmt.  quxji. 
6i.  itt  (jentf. 
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ce;  elle  a encore  un  autre  privilège,  ccd  que 
les  plus  anciens  & les  plus  refpcéLblcs  Livres 
qui  foient  au  monde,  font  écrits  en  Hébreu. 

Cependant  plulicurs  trcs-habilcs  Critiques 
(A)  .croyait  que  la  langue  Hébraïque  telle 
que  nous  la  vofbns  aujourd’hui  dans  la  Bi- 
ble , & telle  qu’elle  étoit  dxi  tems  de  Moy- 
fe , 11'eft  pas  la  langue  primitive  dans  (à  pu- 
reté & fon  intégrité  s ils  remarquent  plu- 
fieurs  mots  dans  la  Bible  , dont  on  ne  trou- 
ve pas  les  origines  dans  l’Hébreu.  Ils  veu- 
lent bien  accorder  que  l’Hébreu  conicrve 
plus  de  vertiges  de  la  langue  d'Adam,  qu’au- 
cune autre  > mais  ils  veulent  qu'ejle  ait  fouf- 
fert  diverfes  altérations  8t  divers  change- 
mens , & que  dans  la  fuite  de  tant  de  lié- 
clcs  qui  fe  font  écoulez  depuis  Adam  jufqu’à 
Moyfc  , cette  langue  ait  perdu  pluficurs  de 
fes  racines , 8c  en  ait  adopté  beaucoup  d'é- 
trangères. Il  faut  avouer  que  fi  la  langue 
Hébraïque  étoit  plus  connue , & qu'on  Içùt 
quelle  étoit  fon  étendue  & fa  fécondité  du 
tems  de  Moyfe  , on  fèroit  plus  en  état  de 
prononcer  fur  cette  matière. 

Théodorct  (c)  & les  Maronites  foutiennent 
que  la  langue  Syrienne  ou  Caldaïque  eft  la 
véritable  langue  d'Adam.  Ils  fe  fondent  fur 
ce  qu'on  trouve  dans  les  langues  Caldéeune 
& Syriaque , les  étymologies  & les  racines 
des  noms  d’Adam  , d'Eve  , d Abel  Sec.  Se 
fur  ce  qu’ Abraham  a parlé  Caldcen , qui 
étoit  fa  langue  naturelle,  avant  que  de  par- 
ler Hébreu  , qui  étoit  la  langue  du  pays  de 
Canaan.  Mais  on  répond  à cela,  que  la  lan- 
gue Hébraïque  a les  mêmes  avaut.xgcs  du 
coté  des  étymologies,  que  la  C-ildéenne  ; elle 
l cmporte  du  côte  de  la  lîmplicité  & de  l'é- 
nergie , elle  paroît  plutôt  la  nxcre  que  la 
fille  de  la  langue  Caldaïque  ; Se  enfin  ces 
deux  langues  ont  tant  d’atfinitc  , qu  il  elt 
D a très. 

(i)  Gmt.  ai  Gtntf.  XI.  I.  & Km.  in  lit.  it  viril. 
Utile,  christ.  ».  Ifi.  H."l.  itminfl.  pnptj.  H- r.  ?.  C/c- 
vtr.  Gtrman.\  limi’f.  I.  t.  p.  74-  Crsr.ç.  lUrn.  ma 
la  Suif,  .hoir,  t.  I.  Hcnric.  Ktlplng  il  lingmapri. 
miva.  (Jv,  (c)  Tbtoioret.  qu.  60.  61.  In  Gmrf. 
Gmrg.  ytmira.  prafal.  In  Grammaire.  Sjnr.  Mylcatn 
I rufi  in  Grammallc.  Chali. 
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trés-croyahie  qu’Abraham  pailoit  l'une  & 
l'autre  l ingue  , 8c  que  [Hébraïque  comme 
la  plus  ancienne  & la  plus  (impie,  fut  préférée 
par  ce  Patriarche  & par  les  defeendans. 

Je  ne  m’arrête  pas  à réfuter  les  autres 
opinions  que  l'on  propofe  %r  cette  initié, 
rc.  La  plupart  des  langues  Orientales  font  déri- 
vées de  la  langue  Hébraïque.  Noé  parloit  ap- 
paremment la  meme  langue  qu’Adam  : & la 
langue  de  Noc  fe  conferva  parmi  fes  defeen- 
dans  jufqu'à  la  confufion  des  langues  arrivée 
à Babel.  Alors  , dit  l'Ecriture  (d) , toute  la 
terre  n'avoir  qu'une  mime  langue  , & une 
mime  manière  de  parler.  Erat  terra  labii 
uni  h s , & fermonum  eorumdem. 

On  demande  de  quelle  manière  cette 
confufion  eft  arrivée.  i°.  Quelques  uns  cro- 
yent  qu'on  peut  entendre  les  paroles  que 
nous  venons  de  citer  de  Moyfe  , comme  li- 
gnifiant feulement  le  concert  , l'union  des 
lentimens  des  hommes  d'alors  , réfolus  de 
de  travailler  enfcmble  à la  conflru&ion  d'u- 
ne tour  pour  rendre  leur  nom  célébré. 
D'autres  croycnt  que  Dieu  par  un  effet  de 
fa  puilTàncc  extraordinaire,  opera  un  change- 
ment fubit  dans  la  mémoire  8c  dans  l'ima- 
gination des  hommes  en  leur  faifant  oublier 
leur  langue  naturelle  , & leur  en  apprenant 
fur  le  champ  une  nouvelle  ; ou  du  moins 
les  mettant  dans  la  néceftité  d’en  apprendre 
une  autre  , par  l'impuiflàncc  où  ils  étoient  de 
fc  fervir  de  celle  qu'ils  avoient  eue  aupara- 
vant. 

Saint  Grégoire  de  NylTe  (e)  croit  que  le 
récit  de  Moyfe  ne  lignifie  qu'une  chofe  fort 
fimpte  & fort  naturelle  , qui  eft  que  les  hom- 
mes s'étant  difpcrfez  dans  les  différais  en- 
droits de  la  terre  , il  arriva  par  une  fuite  na- 
turelle de  leur  difperfion  , que  chacun  faifant 
quelque  changement  à la  langue  qu'il  avoit 
apprife  de  fes  peres , à la  longue  ils  le  trou- 
vèrent fi  différent  de  langage  qu’ils  ne  s’en- 
tendirent plut.  Ce  fyftème  a été  adopté  avec 
quelque  petite  différence  par  M.  Simon 

(J)  Gr ruf.  XI.  1.1.  (/'yGrign.  Npfftn  irai.  ta. 
nuira  Iwi >. 
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(/),  & M.  le  Clerc  (g)  mais  il  n’eff  pas  du  goûc 
de  la  plupart  des  autres  Critiques  . parce  qu'i^ 
réduit  à rien  tout  le  miracle  que  Moyfe  nous 
décrit  dans  l'Hiftoire  de  la  confufion  de  Ba- 
bel. Il  ne  faut  que  lire  fon  texte  pour  voir 
qu’il  a voulu  marquer  un  événement  mira-i 
culeux.  Le  feigticur  defetndit  ppur  voir  U 
tour  que  bâcijjoient  les  eufans  d Adam  , & il 
ils  tient  tous  qu'un  même  langage  , & ne  fout 
qu'un  feul  peuple  , puifquils  ont  commencé  cet 
ouvrage  , il  ne  le  quitteront  point , qu'ils  ne 
l'ayent  achevé:  vente,  donc  , défendons  en  te1 
lieu , & confondons-y  tellement  leur  langage , 
qu’ils  ne  s'entendent  plus  les  uns  les  autres. 
C eft  ainfi  que  Dieu  les  tlifperfa  dans  toutes  les 
parties  du  monde , & qu'ils  Je  defifterent  du 
bâtiment  de  la  tour. 

On  forme  encore  une  queflion  ’fur  le 
nombre  des  langues  qui  fe  formèrent  à la 
confufion  de  Babel.  La  plupart  des  Anciens 
(b)  ont  cru  que  le  nombre  des  langues  qui 
fc  formèrent  alors  fut  égal  au  nombre  de 
ceux  qui  entreprirent  l’édifice  de  la  tour  ; 
Sc  comme  il  y avoit  alors  foixante-dix  chefs 
de  familles  , il  y eue  auffi  foixante-dix  lan- 
gues. Mais  d'où  fçait-on  ce  nombre  de  foi- 
xante-dix chefs  de  familles  ? C'efldn  Deuto- 
ronomc  (i) , où  il  eft  dit  que  , quand  le  Sei- 
gneur divifa  les  peuples  , & qu'il  sépara  les 
en  fan  s d'Adam,  il  marqua  les  limites  des  peuples 
félon  le  nombre  des  en  fans  ilfrail.  Or  les  en- 
fans  d Ifract  qui  détendirent  en  Egypte  avec 
Jacob,  étoient  au  nombre  de  foixante-dix  \kj  1 
Omnes  anima  domus  .Jacob  , qua  ingrefj a funt 
in  Egyptum  , fuite  feptuaginta. 

D autres  prennent  ce  nombre  de  foixante- 
dix  langues  du  déi sombrement  que  fut  Moy- 
fe des  defeendans  de  Noc.  (1)  Japhet  eut 
quatorze  fils  , Chain  en  eut  trente  , 8c 
Scm  vingt -fix,  ce  qui  fait  foixante  & dix. 

QucL 

(/)  Simon  Hift.  Critiq.  de  Tancicn  Tell.  1. 1.  c. 
14.  iç.  Ig)  Le  Clerc  m G™.  XI.  St  Lcrtre  19. 
Sentiment  de  quelques  Théologiens  d Hollandes 
lu)  luttant.  Epiphan.  Eujtb.  C -m.  AUX  Ami ■ Pbi.  tf- 
tr . Arnob.  BtiCa  , atii  fa(pm.  Vide  Natal.  Atrx.  bij f. 
P.  T.  tom.  ,.  (0  Di»  1.  XXXII.  8.  (*)  GtntJ.  XLVL 

17-  (0  Gi uaj.  x. 
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Quelques  uns  en  comptent  Coûtante  & dou- 
ze , à cauCc  que  les  Septante  ont  ajouté  deux 
petfonnes  au  dénombrement  de  Moyfe  ; Ra- 
voir. Elifa  à la  généalogie  de  Japhct , Sc  Cti- 
Hjn  i celle  de  Chain.  Euphorus  cité 
dans  Ciint  Clément  d’Alexandrie  (m) , comp- 
toit  Coûtante  Sc  quinze  langues  ; S.  Pa- 
cien  Evêque  de  Barcelonne  en  compte  fix- 
vingt  (n). 

Sans  entrer  à préCcnt  dans  l'exaincn  du 
nombre  des  langues,  mais  examinant  Cenle- 
ment  la  nature  des  preuves  , Cur  IcCquelles  on 
fonde  ce  nombre  de  Coixante  Sc  dix  ; on  peut 
dire  que  rien  n'eft  Colide  que  les  partages  du 
' Deutéronome  & de  la  GénéCe , pris  dans 
le  fons  qu'on  vient  de  voir.  Les  Septante 
au  lieu  de  ces  mots  : félon  le  nombre  ics 
enfant  d'Ifraél , ont  lù , félon  le  nombre  des 
enfant  de  Dieu.  D'où  l'on  a conclu  qu'ils 
vouloicnt  marquer  (taxante  & dix  Nations, 
gouvernées  par  autant  d’Anges  Tutélaires. 
Les  noms  de  Caman  Sc  d ’Elija  , ajoùtcz  par 
les  Septante  au  texte  de  Moyfe,  ne  touchent 
pas  ceux  qui  s'en  tiennent  à l’Hébreu:  ils 
rejettent  le  nombre  de  Coixante  & douze 
langues  , & Ce  contentent  de  Coixante  & dix. 
Ceux  qui  croycnt  qu  Arphaxad , Talé  8c  Hè- 
ber  n’eurent  pas  de  part  à la  tour  de  Babel, 
ni  à la  peine  de  la  divifion  , qui  en  fut  une 
fuite  , diminuent  de  trois  le  nombre  de  foi- 
xantc  &dix;  Jcétan  fils  d’Héber , Sc  fes  en- 
fans  au  nombre  de  treize,  n etoient  pas  ap- 
aremment  nez  au  tems  de  cette  tour  de  Ba- 
cl , & par  conféqnent  voilà  encore  une  nou- 
velle diminution. 

Quelques-uns  ne  comptent  dans  l'Ecritu- 
re que  vingt  fortes  de  langues.  C'en  eft 
peut-être  encore  plus  qu'il  ne  s'en  forma  à la 
confufïon  de  Babel.  D'.utres  veulent  que 
d'abord  il  n'y  eut  que  trois  langues,  une  pour 
chaque  grande  famille  de  Scm , Chain  & Ja- 
phet.  Le  nombre  de  Coixante  & dix  lingues 
pnroit  trop  grand,  & n'étoit  nullement  neceC- 
faire  au  dertein  de  Dieu  j le  nombre  de  trois 

(«,)  CJrm.  Alex.  /,  i,  Strtnot.  (n)  Potion,  £/'»//, 
tomtro  Ntvotionoj, 
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n'auroit  pas  fiiffi  pour  meme  les  hommes 
dans  la  néceflité  de  Ce  fcparer  ; mais  dix  ou 
douze  langues  étoient  plus  que  fuflifantes 
pour  cela. 

On  connaît  de  plus  la  langue  Chinoifè  i 
qui  n'a  nulle  analogie  avec  les  autres  lan- 
gues. La  langue  Teutonne  ou  Allemande, 
qui  eft  la  mete  de  toutes  celles  qu’on  par- 
le dans  le  feptentrion  ; le  BaCquc  ou  Bas- 
Breton  , font  aufli  des  langues  matrices, 
que  l'on  parloit  autrefois  dans  les  Gaules  Se 
dans  la  Grande-Bretagne  ,-  de  même  que  la 
langue  Sclavonne,  qu'on  parle  dans  l'Illyrie, 
& dans  d'autres  pays.  Mais  ces  dernières  lan- 
gues ne  font  pas  connues  dans  l'Ecriture. 

Saint  Luc  dans  les  Aftcs  des  Apôtres  (o) 
r.aeonte  que  le  Saint-Efprit  étant  defeendu 
en  forme  de  langues  de  feu  Cur  les  Apôtres 
an  jour  de  la  Pentecôte,  ils  commencèrent 
à parler  toutes  fortes  de  langues , en  forte 
que  les  peuples  étrangers  qui  s’étoient  rendus 
à Jérufalem  de  toutes  les  parties  du  monde, 
forent  faifis  d’étonnement  en  les  entendant 
ainfî  parler  chacun  Con  langage.  Ils  Ce  difoient 
entr'eux  : Tons  ces  gens  qui  parlent , ne  font- 
ils  pas  Galiléens  ? & comment  leur  entendons- 
nous  parler  chacun  notre  langue!  Les  Partîtes, 
les  Modes , les  Elamites  ; ceux  qui  habitent 
la  Mcfopotamic  , la  Judée , la  Cappadoce , le 
Pont , 0~  PAjie , la  Phrygie  , la  Pamphilie, 
l'Egypte , la  partie  de  Lybic  qui  eft  aux  en- 
virons de  Cy>ene  , les  étrangers  Romains,  les 
Juifs , les  Profclytes  , les  Crétois  & tes  Ara- 
bes, S.tiut  Luc  parle  encore  de  la  langue  des 
Lycaonicns  (p)  ; Turbo  levaverunt  vocem 
fuam  , Lycranici  die  ente  s : DU  ftmiles  bomi- 
nibus  defenderunt  ad  nos.  M iis  la  plupart 
de  ces  langues , ou  font  modernes  , ou  ne 
font  que  des  Dialcélcs  des  langues  matrices 
Sc  originales. 

Dans  Daniel  (f),  les  peuples  fournis 
à l'Empire  de  Nabuchodonofor , font  diC. 
tiugucz  par  langues,  par  Tribus  & par  No- 
D } lions  j. 

(»)  Ad.  H.  4.  q.&H.  (/)  A3.  XIV.  10-  (î) 
Dan.  111.  4.  7.  Ce. 
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lions  ; ['obis  dicitur , populis , Tribubus  & 
linguis.  Djm  l'Apocalyplc  de  même  le  rè- 
gne du  Meflie  cil  diflribué  par  peuples  , Na- 
tions , Tribus  & langues  (r)  ' Redemifli  >tos  ex 
cmni  Tribu  , ex  lingua  & populo  , & natione. 
Moyfe  racontant  la  dilhibution  des  pays  du 
monde  aux  fils  de  Chain , Sem  & Japhct,  dit 
(r)  qu'ils  le  partagèrent  félon  leurs  langues  , 
leurs  familles  & leurs  Nations. 

M a s o e r.  s a langue»  cil  une  mar- 
que defureur.,  de  dcl'efpoir , de  douleur.  Les 
hommes  adorateurs  de  la  bêto  (r)  mangèrent 
leur  langue  de  douleur  , & commencèrent  à 
blafpbémer  contre  Dieu  , à caufc  de  ta  douleur 

?uc  leur  c anfoien:  les  playes  dont  ils  étaient 
rappee.. 

Largue  de  mer  , langue  de  terre  , fe  met- 
tent dans  l’Ecriture  pour  l'extrémité  ou  la  poin- 
te de  la  mer  morte  ; par  exemple  : («)  luitium 
tjus  * fummitate  maris  falfijfimi , & à lingua 
ejus  ) que  rcfpicit  meridicm  i ou  une  peninfu- 
le  » un  cap  , une  portion  de  terre  qui  s'avan- 
ce dans  la  mer. 

Lingua  Eucbaris  ( x ) , une  langue  bien-di- 
fante»  par  oppofition  à une  mauvailê  langue  » 
à une  langue  medi  faute  ; la  première  fe  fait 
des  amis  , 5c  entretient  1 union  & la  charité 
parmi  les  hommes  > l'autre  la  ruine  , & y ré- 
pand la  haine  , la  divilion  , la  mclîntelligeu- 
ce. 

Flagellum  lingua  , le  fléau  , ou  la  playe  de 
la  langue  , font  les  mauvais  difeours , les  mé. 
dilanccs , les  calomnies  » les  difeours  infultans 
Ce.  offençans.  Le  Sage  dit  (y)  qu'une  femme 
|aloufe  efl  un  fléau  de  langue  : In  nudiere  w- 
lotypa  flagellum  lingua  omnibus  communicans. 
Dans  les  familles  des  Hébreux  où  la  polyga- 
mie étoit  en  ufirge  , la  jaloufie  entre  les  fem- 
mes étoit  une  fottree  d’une  infinité  de  mauvais 
difeours.  Le  même  Auteur  dit  encor*  (<.):  Le 
eou p de  verge  fait  une  tucunrifjure  , mais  la 
langue  brife  les  os.  Et  Job  (4)  A flagella  Un- 
ir) Apte.  V.  9.  &e.  alibi , t$*.  (»)  Gtnrf.  X.  C. 
10.  Jf.  C.ï  ApM.  XVI.  I0.(») Km  XV.  r.  t & XVIII. 
19.  00  Eccli.  VI.  S.  (p)  E"H.  XXVI.  9.  (v  E eell. 
XXV1I1.  M.  ( ) Jri.  V.  U. 
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gu  J abfconieris.  Dieu  vous  mettra  à couvert 
du  fléau  de  1a  langue  ; vous  ne  ferez  point  ex- 
pofé  à fes  traits  , Sec. 

Le  don  des  langues  que  Dieu  accorda  *ux 
Apôtres  Se  aux  Difciples  allêmblcz  à Jenifa- 
lcm  le  jour  de  la  Pentecôte  (A)  fe  communiqua 
aux  fidèles  » comme  on  le  voit  par  les  Epîtrcs 
de  faint  Paul,  qui  réglé  la  manière  dont  c» 
devoit  fc  fervir  de  ce  privilège  Jans  les  aC. 
femblécs  (c)  i & il  fublifla  dans  l'Eglife  aufli 
long-tenis  que  Dieu  le  jugea  néceflaire  pour 
la  converlion  des  Payens  & l'alfermilTcincnt 
des  fidèles.  Saint  Irenée  (d)  témoigne  que  de 
fon  teins  il  fiilmfioit  encore  dans  I Eglile. 

Les  Rabbins  (e)  enfeignent  que  les  Juges  du 
Sanhédrin  dévoient  fyavoir  ptulïcurs  I mguet. 
Quelques-uns  eu  étendent  le  nombre  julqu'à 
foixantc  Ce  dix  , préfumant  qu'il  n'  y a que  ce 
nombre  de  langues  dans  le  monde.  Il  au- 
roit  été  honteux  d employer  des  truche- 
mens  devant  ce  fameux  Tribunal.  Chacun 
pouvoir  s'y  prclcnter  pour  accufer  , ou 
pour  fc  défendre  ,•  fans  crainte  de  rencon- 
trer des  Juges  qui  ii'cntendiflcnt  pas  Ion 
langage.  Ce  fl  ce  que  prétendent  les  Doc- 
teurs Juifs  ; mais  Jofeph  (f)  nous  apprend 
que  les  Juifs  ne  faifoient  que  très-peu  de  cas 
de  l'ctude  des  langues  , parce  qu'ils  la  regar- 
daient comme  une  cliofe  commune  aux 
cfclaves  & aux  hommes  libres  , & que  cha- 
cun peut  acquérir  , s'il  veut , par  (on  travail, 
lis  ne  donnent  leur  citime  qu'à  ceux  qui  étu- 
dient la  Loy  & les  faintes  Lettres  ; & qui 
en  ont  une  connoiflànce  allez  étendue  Ce  af- 
fez  profonde  , pour  pouvoir  les  interpréter 
aux  autres  i ce  qui  cil  un  avantage  qui  ar- 
rive à trcs-peu  de  perfonnes. 

On 

(il)  Alt.  II.  J.  4.  f.  &c.  (cj  t.  Cor,  XII.  le.  XIV. 

l.  & ftq.id)  irtnje.  I.  ç.  c.  6.  (0  Voyez  R jfhaffC 

Anticju ît.  judjiq  t.  I.  p.  in.  c.  U.  if)  3f'P’. 
Auiit/.  t.  XX.  t.  mil.  p.  7o}.  Usé  i/ùr  j ttp  tin 
bulrm  uxclrvirjui^  rit  nfioJàr  iéjrur  £ ité\r*itr 
iuuu3er 7*f  i Crû  va  narrer  t'trut  rcuéftrr  ri  rur . 
référer*  raie  , r t-irfv  rètr  iXéudêpw  t t*/  rv- 
1 pet  àxxù  ri  rur  imrebr  ÿ.i.rét. 
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On  cite  un  Juif  fils  de  Duma  , qui  eon- 
fultant  («Maîtres  far  l'étude  des  langues  étran- 
gères , reçut  pour  réponfê  qu'il  falloit  mé- 
diter la  Loy  de  Dieu  nuit  & jour.  Si  vous 
trouvez  , difoit  ce  Maître  > une  heure  qui  ne 
fait  ni  du  jour  ni  de  la  nuit , vous  pouvez  lail- 
fer  la  Loy  , Se  étudier  le  Grec.  On  racon- 
te auflî  (.g)  que  Jémfelem  étant  affiégée  par 
un  Roy  des  Almonccns , on  defeendoit  tous 
les  jours  dans  une  corbeille  l'argent  née  chai- 
re pour  acheter  les  agneaux  du  facrifice  de 
tous  les  jours,  Se  qu'on  renvnyoit  ces  agneaux 
dans  la  même  corbeille.  Niais  un  homme 
qui  parloit  Grec  ayant  appris  aux  afliégeans 
que  tout  le  tems  qu'on  offrirait  le  fecrifice  > 
la  ville  ne  pourroit  être  priée  , on  envoya  un 
pourceau  au  lieu  des  viétimes  ordinaires  , 
Se  depuis  ce  teins  on  maudit  celui  qui  par- 
lerait Grec. 

Langue  des  Anges.  Saint  Paul  dit  que 
quand  il  parlcroit  les  langues  des  Anges  & 
des  hommes  , s'il  n'a  pas  la  ehatité  , tout 
cela  ne  lui  fervira  de  rien  (h).  Quelques 
Anciens  (i)  ont  cru  que  les  Anges  avoient 
un  langage  (énfible  , fondez  fur  ce  que  l'E- 
criture dit  qu'ils  parlent  à Dieu , Se  qu’ils  fe 
parlent  entr'eux.  D’autres  ({)  ont  préten- 
du qu’ils  fe  (ervoient  entr'eux  de  la  langue 
Hébraïque  , comme  de  la  plus  courte  Se 
de  la  plus  expreflive  de  toutes  les  langues. 
Un  Rabbin  (i)  nommé  Sochanan  fe  vantoit 
de  fçavoir  la  langue  des  Anges  Se  des  Dé- 
mons , parce  qu'il  exorcifoit  les  uns  , Se 
conjurait  les  autres. 

Mais  ces  fentimens  liant  aujourd'hui  re- 
jetiez de  tout  le  monde.  On  convient  que 
les  Anges  n'ont  point  de  langue  fenlible  , 
ni  commune  ni  particulière.  S’ils  partent  i 
Dieu  ; s'ils  le  parlent  entr'eux  , c'eft  par 
une  opération  de  leur  elprit  Se  de  leur  vo- 
lonté , par  laquelle  ils  le  communiquent  ré- 
ciproquement leurs  penlces.  Les  aines  Se  les 

O)  Mifnh  Ih  Sun  t.  9.  (A)  ».  Or.  XIII.  I.  (i) 
TA<«t>r.  Mapftuft.  apud  Phiifttn,  dt  mur. a.  opifie.  t. 
>»..  (i)  Q*id.  apnd  S. .pian.  Sgnmbjt.  artbiv.  V.  T.  I.  1, 

•H.  + to  W*  L'ii/ms,  in  i.  c» r.  XllL  s. 
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efprits  fe  parlent  par  leurs  délirs  ; dit  faint 
Grégoire  le  Grand  (m)  , Animarum  verb a 
ipfa  funt  defideria. 

Lors  donc  que  S.  Paul  a dit  que  quand 
il  parlcroit  le  langage  des  hommes  Se  des 
Anges  , il  ne  ferait  rien  fans  la  charité  , il  a 
voulu  ufer  d'une  hyperbole  fcmblabe  â cel- 
le par  laquelle  nous  difons  tous  les  jours  une 
beauté  divine  , une  voix  Angélique  , Sec.  Je 
veux  qu'on  eftime  le  don  des  langues  autant 
qu’il  eft  elh'mable , dit  faint  Paul; mais  quand 
un  homme  auroit  toute  l'éloquence  imagi- 
nable , parlât-il  aufli-bien  que  les  Anges  mê- 
mes , ce  don  fi  précieux  ne  lui  feeviroit  de 
rien  pour  le  falut , (ans  la  charité.  ] 

LAODICL’E.  Il  y a plufieurs  villes 
de  ce  nom  : mais  l'Ecriture  ne  parle  que 
de  celle  de  Phrygie  , fur  le  fleuve  Lycus  , 
St  voifine  de  Coloflcs.  Son  ancien  nom 
étoit  Diofpolis.  On  Cappella  enfuite  Rboas. 
Enfin  Antiochus  fils  de  Stratonique  , la  fit 
rebâtir  , & la  nomma  Laodicée  , du  nom 
de  la  femme  Laodiiê.  Saint  Paul  n'avoit 
jamais  été  dans  cette  ville  , Se  les  Fidèles, 
de  Laodicée  ne  le  connoijfoicnt  point  de  vif  a. 
ge  , <&  ne  Cuvoicnt  jamais  vît.  (»)  Cepen- 
dant ayant  apptis  par  Epaphras  leur  Apô- 
tre > que  les  faux  Doéteurs  répandoient  dans 
CololTes  Sc  dans  Laodicée  une  pcrnicieufe 
doétrine  , il  écrivit  à ceux  de  Coloffes  ». 
pour  les  prémunir  contre  ces  mauvais  Doc- 
teurs , Se  il  prie  les  Colnfliens  » lorfquïls 
auront  lû  (à  Lettre  , de  l'envoyer  â ceux 
de  Laodicée  ; Se  de  même  il  iouhaite  que 
ceux  de  Laodicée  envoyent  leur  Lettre  à 
ceux  de  Coloflcs  : (o)  Et  cùm  IcBa  futrit 
apud  vos  Epiflola  bxc  . facile  ut  & in  Lao- 
dicenfium  Ecclefu  légat  ur , & eam  qux  Laodi-. 
cenfium  eft  vos  legatis. 

L'expreflion  de  faint  Paul , qui  dit  aux  Co- 
loflîens  : Et  lifet.  aujfi  celle  des  Laodicéens  ». 
eft  équivoque.  Elle  peut  fignificr  ou  la  Let- 
tre que  feint  Paul  a écrite  â ceux  de  Laodicée  , 

OU; 

(«)  Cregor.  Mag.  /.  x.  Moral,  r.  Ç;  (n)  Crlâff.  M. 
i.  (•)  Cât.tf,  IV.  16.  K*'  i i/  in  Axsfiuàjit  v 
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ou  celte  que  les  Lsodicéens  ont  écrite  à faint 
Paul.  C'cft  ce  qui  a partagé  les  Interprètes; 
les  uns  (p)  l'ayant  pris  dans  le  premier  fens  , 
& d'autres  dans  le  fécond.  On  voit  encore 
i priant  une  Lettre  feus  le  nom  de  faint 
Paul  aux  Laodicéens.  Théodoret  (q)  Sc  faint 
Jérôme  (r)  en  ont  connu  une  fous  ce  titre. 
Les  l’eres  du  feptiéme  Concile  (/)  difent 
que  leurs  Anciens  en  ont  auüi  eu  connoif- 
fance.  Mais  Se  les  uns  , Se  les  autres  l’ont 
rejcitée  comme  faulTè  Sc  lupposée  ; & tous 
les  Sçavans  fout  aujourd’hui  convaincus  de 
la  fuppofition  de  celle  que  I on  cite  fous  le 
nom  de  faint  Paul , & que  1 on  a mile  dans 
quelques  anciennes  Bibles  imprimées  en  Al- 
lemagne . Sc  à Anvers.  On  la  trouve  auüi 
dans  d'anciens  Manufcrits.  Il  y a même 
fujet  de  douter  que  celle-ci  foit  la  meme 
que  celle  dont  parlent  les  Anciens  , puifquc 
nous  ne  la  voyons  pas  en  Grec  ; celle  que 
Hutterus  a donnée  en  cette  Langue,  ayant 
etc  traduite  par  lui  fur  ( Exemplaire  Latin. 
De  plus  faint  Philaftre  dit  que  les  hérétiques 
ont  ajouté  quelque  chofe  à l'Epîtrc  aux 
Laodicéens  ; Si  Timothée  Prêtre  de  Conf- 
tantinople , (f)  dit  quelle  a été  forgée  par 
les  Manichéens.  Or  nous  ne  voyons  aucune 
trace  de  M.michcilme<  ni  d'autre  hérefie , 
dans  celle  qui  cil  entre  nos  mains , & dont 
voici  la  Copie  : 

Paulus  Apoflolus  non  ab  bominibus , ne- 
que  per  bamincm  ,fei  per  fjfefum  Chriflum  , 
Fratribui  qui  fient  Laodiceic  , gratis  vo  bis 
C pax  À Deo  Pâtre  nojlro  , & Domino  Jefu 
Chriflo.  G rotin  ago  Chriflo  peromnem  oratio- 
nemmeam.  quoi  permanent  et  e/iit,  & perfeve- 
r antes  in  operibus  bonis  , promijfwnem  expec- 
tantes in  die  fjudisii.  Neque  diflurbent  vos 
quorumitm  vaniloquia  infimulantium  veri- 
tatem  , Ht  «er  avertant  a veritate  Evangelii 

(p)  Grtg.  A Uxn,  l.  Jt.  f.  IÇ.  Morel,  in  J, b. 
Thila/lr.  oit  haref.  c.88  Hernie.  Hrrvenj  &c.  (y)  Thu- 
dorti.  in  C-letJ.  IV.  Cr)  Hitreny/n.  in  G italog.  Lt- 
j suite  quidam  & j J Leeeitenlet  Hrlftvtam  ftd  ab  em- 
n ‘km  ixj I . lier,  (f)  Siflima  Syntd.  Oecnmtn.  an. 
7S7 • /'**  binent  I'.  .111.  6.  (1)  Ttmeth.  libtll  de  hij 

,J,  ad  Eceiefiavt  attellent  afnd  Mtnrf.  Par.  divin,  f. 
117- 
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quoi  à me  pradicatur.  Et  nunc  faciet  Deut 
ut  qui  fient  ex  me  , ad  prfiiïum  veritatis 
Evangelii  fmt  defervientes  & benignitatem  ope- 
rum  facientes  , que  fient  falutis  vite  eeternet. 
Et  nunc  pal.im  font  vimuD  mea  , que  pa. 
tior  in  Cbri/lo  , in  quibies  Utor  & gaudeo. 
Et  hoc  milii  (fl  ad  falutem  perpétuant  quoi 
fiduns  efl  orationibus  veflris  , er  adminif- 
trante  Spiritu  Sut:  fie  , five  per  vitam  , five 
per  mortem.  Efl  enim  milii  yivere  vita 
in  Chriflo  , & mon  gaudium.  Et  ipfe  in 
vobis  faciet  mtsericordiam  fuam  , ut  eandem 
dileClioncm  habeatis  , & fais  unanimes, 

Ergo  , diefliflimi , ut  audiflis  prafentiam 
Domini , ita  fentite  , & facile  in  timoré  ; 
& erit  vobis  vita  in  eetemum.  Efl  enim  Deut 
qui  opérât ur  in  vobis  , & facile  fine  pecca. 
to  que.  unique  facitis  , & quoi  efl  optimum. 
Dilettijjimi  , gaudetc  in  Domino  fjcfse  Chriflo  , 
& cavete  omnes  fordes  in  omni  lucro.  Om- 
ncs  pétitions  s vefiree  fint  pal. un  apud  Dcum. 
Ejlotc  firmi  in  fenfu  Cbrifli  , 6"  que  inte- 
gra , ver  a , & pudica  . & cafta  , & jufla , 
& amabilia  funt , facile  , & que  audiflis 
& acccpiflis  in  corde  retinete  , & erit  vobis 
pax.  Salutant  vos  omnes  SanSi.  Gratia 
Domini noflri  ffcfu  Cbrifli,  cum  fpiritu  vef- 
tro.  Amen.  Et  banc  facile  legi  Coloffen- 
fibus , & eam  qua  efl  Coloffenflum  , vo- 
bis. 

Mais  fi  cette  Epître  efl  fupposéc  > com- 
me on  eu  convient  , quelle  cft  donc  celle 
des  Laodicéens  , que  faint  Paul  veut  que 
les  Colnüiens  lifent  dans  leur  aüèinblée  ? 
Marcion  («)  prétendoit  que  c’étoit  celle 
aux  Ephélîens  i Sc  Grotius  le  croit  de  mê- 
me , auüi-bien  que  M.  Le  Clerc  Sc  H m- 
monJ.  Ils  difent  que  faint  Paul  ayant  écrit 
aux  Ephéfiens  Se  aux  Laodicéens  une  Lettre 
conçue  en  mêmes  termes  j il  vouloit  que 
ces  deux  Lettres  fuüènt  comme  circulaires 
dans  toute  l'Afic  Mineure , Se  qu'on  les  en- 
voyât d'une  Eglife  à une  autre.  Comme  Lao- 

dicée 

(»)  Marina,  apudTtnnU . t,  ç.  (entra  Marc  un.  c. 

11.&  17. 
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dicfe  étoit  plus  voifine  de  Coloflès,  que 
d'Ephéfe , finnt  Paul  aime  mieux  que  les  Co- 
lo  (Tiens  s'adreflem  aux  Laodicéens , qu'aux 
Ephéliens  , pour  avoir  communication  de 
cette  Epitte. 

D'autres  çn  grand  nombre , (x)  tant 
parmi  les  Anciens,  que  parmi  les  Nouveaux, 
enfeignent  que  c'cfl  une  Epître  que  ceux 
de  Laodicée  avoient  écrite  à faint  Paul , 
& dont  cet  Apôtre  fouhaitoit  que  les  Co- 
lofliens  filïcnt  la  leâure , pour  leur  édification 
& leur  inftrudion.  Cette  hypothéfe  ell 
allez  probable  ; mais  on  ne  peut  la  donner 
comme  véritable.  Il  fcmble  que  faint  Paul 
devoir  plutôt  envoyer  de  Rome  la  Lettre 
qu'il  avoit  reçue  des  Laodicécns , s’il  vou- 
loit  qu'on  la  lût  à Coloücs , que  de  renvoyer 
les  Colofliens,  pour  la  demander  à ceux  de 
Laodicée,  dans  l'incertitude  lî  ceux-ci  en 
avoient  confervé  une  Copie. 

D’autres  (y)  veulent  que  faint  Paul  ait 
écrit  aux  Laodicécns  en  mcmc-tcms  qu’aux" 
Colofliens,  Une  Lettre  qui  n'eft  point  ve- 
nue jtifquâ  nous.  Mais  une  preuve  indu- 
bitable que  faint  Paul  n'écrivit  pas  alors  à 
ceux  de  Laodicée,  ccd  que  dans  l'Epître 
aux  Colofliens  , il  prie  qu'on  faluë  de  fa 
part  les  Frères  de  Laodicée.  (<.)  Il  vaut 
donc  mieux  fuppofer  que  faint  Paul  veut 
parler  de  la  Lettre  qui  lui  avoit  été  écrite 
par  ceux  de  Laodicée,  & qui  s’efl  perdue. 
Ce  fait  n’eft  pas  certain , il  efl  vrai  ; mais  c'eft 
la  plus  plaufiblc  des  hypothefes  que  l’on  pro- 
pofe  , pour  éclaircir  l'endroit  dont  il  efl 
ici  queftion. 

LAPIDER.  La  lapidation  étoicunfup- 
plice  fort  ulîté  parmi  les  Hébreux  j & les 
Rabbins  font  un  grand  dénombrement  des 
crimes  fournis  à cette  peine.  Ce  liant  en 
général  tous,  ceux  que  la  Loi  condamne  au 

C s ) Chryfefl.  Theoderet.  Oecum.  in  Csloff.  IV.  Phet» 
T.fl.  Menech.  Cornet.  Baron,  litlemont.  llr^r , Vorfl. 
Ligifoot.  .-'c,  (y)  Anjetm.  Je n Ht  rts  O.  Thom.Cajel. 
in  Cotoff.  tv.  BeUarvt.  /,  4.  r.  4.  de  verbo  Dti.  ( x,  ) 
Colojf.  IV.  iç.  Sainteté [ratu  J nijnnt  Lteodieex. 
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dernier  fupplice,  fans  exprimer  le  genre  de 
la  mort  ; par  exemple  , I inerfte  du  fils  avec 
là  mere , ou  de  la  mere  avec  Ion  fils,  ou 
du  fils  avec  là  belle-mere , ou  du  pere  avec 
fs  fille  , ou  de  la  fille  avec  fou  pere , ou 
du  pere  avec  fa  belle-fille,  ou  d’un  homme 
qui  viole  une  fille  fiancée,  Bc  de  la  fiancée 
qui  : content  â ce  violement  ; ceux  qui 
tombent  dans  le  crime  de  fodomie  ou  de  bef- 
tialité  ; les  idolâtres  , les  blafphcmatcurs  , les 
magiciens  , les  nécromanciens  , les  violateurs 
du  Sabbat , ceux  qui  offrent  leurs  enfims  à 
Moloch,  ceux  qui  portent  les  autres  à l'i- 
dolâtrie, un  fils  rébéW  à fou  pere , & con- 
damné par  les  Juges- 

Les  Rabbins  difent  que  quand  un  hom- 
me étoit  condamné  â mort , il  étoit  mené 
hors  de  la  ville  , ayant  devant  lui  un  huit- 
fier  avec  une  pique  en  main , au  haut  de 
laquelle  étoit  un  linge  , pour  fe  frire  re- 
marquer de  plus  loin  , 8c  afin  que  ceux  qui 
pouvoient  avoir  quelque  chofc  à dire  pour 
la  juftification  du  coupable , le  puffent  pro- 
pofer , avant  qu'on  fut  allé  plus  avant.  Si 
quelqu'un  fe  préîèntoit,  tout  le  monde  s’ar. 
retoit , & on  ramenoit  le  criminel  en  pri- 
fon  , pour  écouter  ceux  qui  vouloient  dire 
quelque  chofc  en  fa  faveur.  S'il  ne  fe  pré- 
fentoit  perfonne  , on  le  conduifoit  au  lieu 
du  fupplice,  on  l’exhortoitâ  rcconnoître  8c 
â confeflêr  fit  faute,  parce  que  ceux  qui 
confcflènt  leur  faute , ont  part  au  fiécle  fu- 
tur. Après  cela,  on  le  lapidnit.  Or  la 
lapidation  fe  faifoit  de  deux  fortes , difent 
les  Rabbins,  (a)  La  première , lorfqti’on 
accabloit  de  pierres  le  coupable  , les  té- 
moins lui  jettant  les  premiers  la  pierre.  La 
fécondé , lorfqti’on  le  menoit  fur  une  hauteur 
rfearpée,  élevée  au  moins  de  la  hauteur  de  deux 
hommes,  d'où  l'un  des  deux  témoins  leprécipi- 
toit  ,&  l'autre  lui  rouloir  eue  groflè  pierre  fur 
le  corps.  S’il  ne  monrroit  pas  de  fa  chute , 

' E on 

(a)  Rail,  apnd  Stidtn,  de  Syntdr'ttj , t.  |.  e.  Ç. 
& lié.  a.  c.  IJ. 
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on  l'achevoit  à coups  de  pierres.  On  voir  la 
pratique  de  la  première  façon  de  lapider  , 
dans  plus  d'un  endroit  de  l’Ecriture  : mais  on 
n'a  aucun  exemple  de  la  fécondé  ; car  celui 
de  Jézabel , qui  fut  jettée  à bas  de  la  fenêtre  , 
(b)  ne  prouve  rien  du  tout. 

Ce  que  nous  avons  dit  , que  l'on  lapi- 
doit  ordinairement  les  criminels  hors  de  la 
ville  , ne  doit  s’entendre  que  dans  les  Juge- 
jnens  réglez.  Car  hors  ce  cas , (buvent  les 
Juifs  lapidoicnt  où  ils  le  trouvoient  ; par 
exemple  , lorlquc  emportez  par  leur  zélé , 
ils  accabloicnt  de  pierres,  un  blalphémateur  , 
un  adultère > ou  un  «idolâtre.  Ainli  lorl- 
qu'on  amena  à Jefus  une  femme  furprife  en 
adultère  , (c)  il  dit  à fes  accufateurs  dans 
le  temple  , où  il  étuit  avec  eux  & avec  la 
femme  : Que  celui  d'entre  vous  qui  eft  in- 
nocent , lui  jette  la  première  pierre.  Et  une 
autre  fois  , les  Juifs  ayant  prétendu  qu’il 
blafphèmoit , ramifsèrent  des  pierres  dans  le 
Temple  même  , pour  le  lapider,  (d)  Ils  en 
ulcrcnt  de  meme  un  autre  jour  . lorfqu'il 
dit  ; Moi  & mon  Pere  ne  fommes  qu'un. 
(e)  Dans  ces  rencontres  , ils  n'obfervoicnt 
pas  les  formalitez  ordinaires  ; ils  fuivoient 
le  mouvement  de  leur  vivacité , ou  de  leur 
emportement.  C'cft  ce  qu'ils  appelloient  te 
Jugement  du  -cèle. 

On  allure  qu’aprés  qu'un  homme  avoir  été 
lapidé  , on  attachoit  fon  corps  à un  pieu  par 
les  mains  jointes  enfemblc  , & qu’on  le 
laiflôit  en  cet  état  jufqu'au  coucher  du  fo- 
leil.  Alors  on  le  détachoit  , & on  l'cnter- 
roit  dans  la  vallée  des  cadavres  , avec  le  pied 
auquel  il  avoit  été  attaché.  Cela  ne  fe 
pratiquoit  pas  toujours  , & on  dit  qu’on 
ne  le  failôit  qu'aux  blafphématcurs  & aux 
idolâtres  ; & encore  feroit-il  bien  mal-ailé 
d'en  prouver  la  pratique  par  l'Ecriture. 

L APIDOTH  s mari  de  la  Prophétellè 
Débora.  fjudic.  tv.  4.  Quelques-uns  ont  crû 
que  Lapidoth  ctuit  le  lieu  de  la  naillànce  , ou 
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de  la  demeure  de  cette  Prophétellè.  D’au- 
tres faifànt  attention  à la  lignification  de 
Lapidoth  , qui  lignifie  des  lampes  . le  font 
imaginez  que  Débora  s'occupoit  à faire  des 
mèches  pour  le  chandelier  du  Tabernacle. 

LARCIN.  Chez  les  Hébreux,  le  larcin 
n'étoit  pas  puni  de  mort.  (/)  Ce  n’efl  pas 
une  grande  faute  qu  un  homme  dérobe  pour 
avoir  de  quoi  manger  , lorfqu'il  efi  preffé 
de  la  faim.  S'il  esl  pris , il  rendra  fept 
fois  autant  , & il  donnera  tout  ce  qui  efi 
dans  fa  mai  fon.  La  Loi  (g)  permettoit  de 
tuer  le  voleur  noâume  , parce  que  l’on 
préfumoit  qu'il  en  vouloit  à la  vie , autant 
qu’aux  biens.  Elle  condamnoit  le  limple 
voleur  à rendre  la  choie  au  double,  (h) 
S'il  avoit  pris  un  bœuf,  il  en  rendoit  cinq  ; 
s'il  avoit  pris  une  brebis  , il  en  rendoit 
quatre,  (i)  Mais  fi  la  choie  le  trouvoit  en- 
core en  vie  dans  là  mailon , il  ne  rendoit 
que  le  double.  S'il  ne  failoit  pas  la  refti- 
•ation  , on  lâififloit  ce  qui  étoit  dans  la 
mailon  , on  le  mettoit  à l'enchère  , & on  le 
vendoit  lui-même , s'il  n'avoit  pas  de  quoi 
payer,  (h)  Le  Sage  dans  l'endroit  que  nous 
avons  cité , lemble  dire  que  le  voleur  ref- 
tituoit  lept  fois  la  valeur  de  la  choie  : Reddet 
feptujdum  : mais  fept  fois  eA  mis  pour  plulicurs 
fois.  Zachce  s'engage  à rendre  le  quadruple  de 
ce  qu'il  peut  avoir  mal  acquis  dans  fon  emploi 
de  Publicain  ; (1)  mais  c'eft  que  les  Loix  Civi- 
les condamnaient  les  Receveurs  des  deniers 
publics , à rcflituer  au  quadruple  les  fraudes 
8c  les  vols  qu'ils  avoient  faits. 

Si  le  voleur  étant  pris,  & conduit  devant  les 
Juges,  étoit  interrogé  juridiquement  , 8c  in- 
terpellé au  nom  du  Seigneur  de  déclarer  le 
fait;  s'il  s'opiniitroit  à le  nier,  & qu'il  fut  en- 
fuite  convaincu  de  parjure , il  étoit  condamné 
à mort , non  à caulc  du  vol , mais  à caufe  du 
parjure.  Le  complice  ou  le  receleur  du  vol 
ctoit  fournis  à la  même  peine,  s'il  nedécou- 
vroit  pas  la  vérité  devant  les  Juges  en  étant 

re-  . 


(i)  4.  «<?.  ix.  3 j.  («)  jun.  vm.  7.  M 7m». 
vili.  çst.  (*)  Jm».  x.  31.,. 


(f)  Prre.  VI.  30.  3 1.  fs)  hx-tt.  XXII.  a.  ffî  E«4. 
XXII.  4.  (i)  Bxtd.  XXII.  1.  ».  R< g XII.  6.  (*)  Esitt. 
XXII.  }■  (0  Luc.  XIX.  S. 
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requis  au  nom  du  Seigneur.  Si  un  homme 
cite  en  fjufliee  ne  vent  pas  découvrir  au  Juge 
ce  dont  il  a etc  témoin  , lorfquil  en  tjl  con- 
juré au  nom  d t Seigneur , il  portera  fon  ini- 
quité-, (m)  il  fera  puni  du  dernier  fupplicc. 
Et  Salomon  : ( n ) Celui  qui  s'a/focic  avec  un 
voleur  i hait  fa  propre  vie  : il  entend  qu'on 
le  prend  d ferment , & il  ne  le  décile  point. 

[ Les  lir.iclj tes  étant  fur  le  point  de  (ortir 
de  l'Egypte  (o)  empruntèrent  de  leurs  voifins 
& de  leurs  voifines  des  habits  prétieux  . & 
des  vafes  d’nr  & d'argent , & les  emporte, 
rent  dans  le  défert.  fje  ferai  que  vous  trou- 
vice,  grâces  aux  yeux  des  Egyptiens , & que 
vous  ne  fortiez  pas  du  pays  les  mains  vuides. 
Mais  chaque  femme  demandera  à fa  voifme  & 
à fon  hôteffe  des  vaiffeaux  d'or  & d'argent,  & 
des  vêtemens  prélieux , & vous  en  revêtirez, 
vos  fils  & vos  fiiles , Cf  vous  dépouillerez, 
t Egypte.  On  demande  fi  les  Hébreux  ont 
pu  légitimement  emprunter  ainG  aux  Egyp- 
tiens des  chofes  qu’ils  n'avoient  nulle  envie 
de  leur  tendre  , & fi  dans  cette  occafion  ils 
ne  commirent  pas  un  vol  ? On  répond  I 
que  Dieu  dans  cette  rencontre  difpenla  les 
Hébreux  de  la  loi  qui  défend  le  vol  ; ou  plu- 
tôt que  comme  maître  nbfoltt  de  toutes  cho- 
fes , il  tranfporta  aux  Hébreux  la  propriété 
des  biens  qui  appartenoient  aux  Egyptiens. 
L'Auteur  du  Livre  de  la  S.rgcflc  infinité  une 
autre  raifon  (p) , qui  eft  que  Dieu  voulut  dé. 
dommager  les  Hébreux  des  travaux  qu'ils 
voient  (oufferts  dans  l’Egypte  , & leur  perm't 
de  fe  payer  par  leurs  propres  mains . en  rctc. 
liant  ce  qu'ils  avoient  emprunté  des  Egyptiens. 
Cette  voyc  de  fc  dédommager  régulièrement 
n'eft  pas  permife.  Mais  dans  cette  circonftame 
n'ayant  point  de  moyen  de  fe  faire  rendre  juf- 
tice  , Je  fe  trouvant  autotifez  par  l'ordre  de 
Dieu  , ils  ont  pu  (ë  fervir  de  cette  liberté. 

D'autres  regardent  ceci  non  comme  un 
vol , mais  comme  un  bien  acquis  de  bonne 

( " ' tente.  V.  r.  («5  Pr  ce.  XXIX.  14.  (o)  Exe  J XI. 
X XXI.  XXII.  (p)  Sef.  X.  17.  RrddidU  lien,  ittflil 
mrtctdem  hùernm  fnerum ... gufii  enteront  fpetU  im - 
fit.  «s*.  Voy etldelebUr.  Ci»,  de  ledit  Theilef.  1. 1.  r.  4. 
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guerre.  Les  Egyptiens  étoient  les  ennemis 
des  Hébreux;  ils  les  pcrsécutoicntinjuftcmcnt 
depuis  long-tems,  & leur  ôtoient  les  moyens 
de  fc  défendre  5:  de  recouvrer  leur  liberté; 
ils  ont  donc  pu  licitement  les  dép<  iiiller  de 
leurs  btens  par  une  rufe  Si  une  cfpé.c  de 
ftratagêrae  , en  feignant  de  leur  emprunter 
ce  qu'ils  ne  dévoient  jamais  repdrc 

Le  Maître  des  Sentences  ( q ) diflingue 
ici  les  Ifraclitcs  qui  ont  agi  dois  la  /implici- 
te de  leur  cœur , 3e  obéi'  de  bonne  foy  à 
l'ordre  de  Dieu , de  ceux  qui  ont  fuivi  le 
penchant  de  leur  cupidité  & de  leur  avari- 
ce. Les  premiers  font  exeufez  de  péché 
par  la  droiture  de  leur  intention  ; mais  non 
pas  les  féconds  , qui  étoient  dans  la  difpo- 
fition  de  voler  les  Egyptiens  , s'ils  l’avoient 
pu  faire  impunément , quand  meme  Dieu 
ne  lent  auroit  pas  permis  de  rien  emprun- 
ter d'eux.  Saint  Auguftin  (r)  raifoime  à peu 
près  de  même  dans  le  fécond  Livre  contre 
Faufte  le  Manichéen. 

Saint  Irenée  (s)  remarque  que  les  Egyp- 
tiens étoient  redevables  aux  Hébreux,  non 
feulement  de  leurs  biens  , mais  au/fi  de 
leur  vie , à enufe  des  bienfaits  qu'ils  avoi- 
ent reçus  du  Patriarche  Jofëph  dans  leur 
extteme  ucccfïité.  Les  Ifraclitcs  étoient  in- 
juftement  accablez  d'une  cruelle  fervitude 
dans  l'Egypte.  Les  Egyptiens  exerçoient 
contre  eux  toutes  fortes  de  violences , Sc 
les  accabloient  de  maux . jufqti'a  leur  ren- 
dre la  vie  cunuyeufe.  Les  Hébreux  leur 
avoient  bâti  des  villes,  6e  avoient  confi.fé- 
r jblemciit  augmenté  les  biens  de  ces  maîtres 
fans  pitié , qui  au  lieu  de  reconnoître  ces 
ferviccs , voulurent  encore  leur  ôter  la  vie. 
Quelle  injuftice  y-a  t-il  donc  que  les  Ilracli. 
tes  ayent  piis  une  petite  partie  de  tant  de 
biens  qu'ils  avoient  procurez  aux  Egyptiens? 
Si  s'ils  ont  reçu  une  petite  récoinpenlè  de 
tant  de  ferviccs  qu'ils  leur  ont  rendus , ils 
fbrtirent  pauvres  de  l'Egypte,  au  lieu  qu'ils 
E x aurount 

(y)  Ptlr.  Lcmltrd.  t.  Z.  dit}.  37.  (r)  Auy.  t.  î. 
■ centra  Fjuft.  f.  71.  (»J  Irma.  I.  4.  c tenta  -leeeref. 
c.  4s». 
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auroient  dû  y ranulTcr  de  tris-grandes  ri- 
cheffes,  s'ils  n'avoient  pas  été  réduits  en  une 
injufte  fervitudc;  fie  de  même  qu'un  hom- 
me  libre  , qui  auroit  été  enlevé  & vendu 
pour  cfclave , pourroit  fans  injuftice  fe  re- 
mettre en  liberté  Se  fc  payer  de  fes  travaux  > 
en  prenant  à foi»  maître  une  petite  rcaom- 
penfè  de  tous  fes  travaux  ; ainli  les  Ifracti- 
tes  ont  ptx  en  fc  retirant  de  l’Egypte  recevoir 
quelque  petite  chofe  en  récompcnfc  de  beau- 
coup qui  leur  étoit  dû.  ■ 

» Les  Rabins  (f)  enfeignent  que  les  Egyp- 
tiens intentèrent  autrefois  un  procès  aux  Ifrac- 
lites  pardevart  Aléxandrc  le  Grand  > pour 
leur  faire  reftituer  les  vafes  d'or  Se  d'argent 
que  leurs  ancêtres  avoient  autrefois  emportez 
de  l'Egypte.  Aléxandre  donna  jour  aux  par- 
ties pour  expofer  leur  demande,  fie  pour  en- 
tendre leurs  raifons.  Elles  fe  rendirent  en 
fa  prélcnce.  Les  Ifraëlites  reconnurent  que 
leurs  ancêtres  avoient  emprunté,  & n'avoient 
pas  rendu  les  vafes  d'or  & d'argent  des  Egyp- 
tiens , 8e  déclarèrent  qu'ils  étoient  prêts  i 
leur  en  faire  la  reftitution , pouvû  que  de 
leur  côté  les  Egyptiens  leur  payaflent  les  tra- 
vaux  de  plulîcurs  années , que  leurs  pères 
avoient  travaillé  pour  eux  en  Egypte.  Les 
Egyptiens  ayant  oui  les  demandes  des  Hé- 
breux , n'oferent  attendre  la  Sentence  de  leur 
Juge , & fe  déportèrent  de  leurs  demandes. 
Tcrtullicn  (f)  touche  en  paflànt  cette  ancien- 
ne tradition  des  Hébreux  , dans  fes  Livres 
contre  Marcion.  On  peut  voir  fur  la  quef 
tion  que  nous  traitons  ici  S.  Clement  d'Alé- 
xandrie  I.  i.  des  Stromates,  S.  Auguftin  con- 
tre Fauftc , 8e  dans  fes  queftions  fur  l'Exo- 
de , Théod  irct queftion  1$.  fur  l'Exode,  fie 
les  Commentateurs  fur  le  chap.  1 1 1.  y.  ax- 
ai. de  l'Exode. 

Si  quelqu'un  avnit  volé  un  Ifraëlite  libre 
ou  cfclave  , Sc  qu'il  l'eût  vendu  è un  autre, 
il  étoit  condamné  à mort  (h)  : £>ui  furatus 
fuerit  bomincm  & vendiderit  eum , convitlus 

( O dbrsU.  Zscmih.  in  Stfhcr,  Jncliafîm.  & Gemar. 
Pùbrt.  ad  litut.  Sânhtdr.  r.  11.  (f>  Uuull  outra 

Mjrritn.  l.  x,  C,  ao.  (...)  i \ni.  XXI  18.  & Dtm. 
XXIV. 
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noxt , morte  morittur.  L’Hébreu  porte  : Ce- 
lui qui  aura  volé  un  homme , Sc  l'aura  ven- 
du, fie  s'il  eft  trouvé  entre  fes  mains , il  fe- 
ra puni  de  mort.  Mais  on  peut  l’entendre  ainli 
avec  Glalïius:  Celui  qui  aura  volé  un  homme, 
fait  qu'il  lait  vendu  , ou  qu'il  l'ait  encore  en- 
tre fes  mains  , (ira  puni  de  mort.  Les  Juifs 
ne  croycut  pas  que  cette  loy  leur  défende 
fous  peine  de  mort  le  vol  d'un  homme  d'u- 
ne autre  Nation  , mais  feulement  le  vol  fait 
d'un  Hébreu.  Les  loix  Athéniennes  fie  les 
loix  Romaines  puniiloient  aulll  de  mort  le 
vol  d'un  homme. 

On  vendoit  les  voleurs  qui  n'avoient  pat 
de  quoi  reftituer  leur  vol  ; on  vendoit  aufti 
les  enfans  des  débiteurs  infolvablcs  (.r).  Les 
Rabins  enfeignent  qu’une  femme  qui  étoit 
convaincue  de  vol , ne  pouvoir  jamais  être 
vendue  , Sc  qu'on  ne  pouvoit  jamais  vendre 
un  Hébreu , à moins  que  la  chnfe  qu'il  a- 
voit  volée  , n'excedît  le  prix  de  (a  perfori- 
ne. S'il  valoit  cent  écus , on  ne  le  vendoit 
pas  pour  un  vol  de  quatre-vingt-dix  écus. 

LARMES.  Voyez  Pleurs. 

LARRON.  Le  Sauveur  fut  mis  en 
Croix  entre  deux  larrons.  Or  lun  des  deux 
le  blafphémoit  en  difant  (y)  : Si  tu  es  le  Cbrifi, 
fauve- toy  toy-même  ,&  nous  avec  toy,  mais 
loutre  le  reprenant  lui  difoit  ; JVavec.- 
vous  point  de  crainte  de  Dieu  non  plus 
que  les  autres  , vous  qui  êtes  condamné  au 
même  fupplice  ? Encore  pour  nous  ; t'efl  avec 
juflice , parce  que  nous  fouffrons  la  peine  que 
nos  crimes  ont  méritée  ; mais  celui-ci  n’a  fait 
aucun  mal;  & il  difoit  à Jesui-Christ  : 
Seigneur  , fouvcncc.vovs  de  moi  lorfque  vous 
ferea.  arrivé  en  votre  Royaume , & Jésus 
lui  répondit  : fje  vous  dis  en  vérité  que  vous 
[crée,  aujourd'hui  avec  moy  dans  le  Paradis. 
C’tft-là  tout  ce  qu’on  fçait  du  bon  larron.. 

Les  autres  Evangeliftes,  je  veux  dite  fiint 
Matthieu  (z) , fie  font  Marc  (<r)  difent  au  plu- 
rier  que  les  deux  larrous  infultoient  à Jésus- 

Christ 

lx)  4.  Keg.  IV.  1.  (r)  tu  r.  XXXIII.  39.  40.. 
&i.  tO  tdauh.  XXVII.  44.  (a)  hUrt.  XV.  31- 


L A 

Christ:  Ce  que  les  uns  (4)  expliquent  pat 
une  figure  de  difeours , qui  fait  qu'on  parle 
d'un  (cul  comme  de  pluficurs.  D'autres  (c) 
croyent  que  les  deux  voleurs  infulterent  d'a- 
bord  à Je  s u s-C  H R m.  mais  qu’enfuite  le 
bon  larion  touché  par  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  , Si  prévenu  par  (a  grâce,  fe  con- 
vertit , & reprit  (bn  compagnon  de  fes  cm- 
purtemens , & de  fes  bl.ifphènaes. 

Le  faux  Evangile  de  l'enfance  de  Je(us  > 
qui  cft  un  ouvrage  trcs-ancicn  , raconte  que 
pendant  la  fuite  du  Sauveur  en  Egypte , 
l'Enfant  Jefus , la  Vierge  5c  faint  Jolèph  tom- 
bèrent dans  une  bande  de  voleurs  qui  écoient 
tous  endormis  , à l’exception  de  deux , dont 
l’un  vouloit  tuer  toute  cette  fainte  compa- 
gnie ; mais  que  l’autre  l’en  détourna  : Qu  a- 
lors  Jefus  Enfant  prédit  qu’un  jour  ces  deux 
voleurs  feraient  attachez  à côté  de  lui  à la 
Croix  : que  l'un  entrerait  en  Paradis , & 
l'autre  irait  en  Enfer.  Le  premier  s’appclloit 
Tl: us , Sc  le  fécond  Damacbus . Le  faux  Evan- 
gile de  Nicodcme  les  nomme  l'un  Demaas , 
Si  l'autre  Gertas.  Une  Hiftoire  Pcrfanne 
de  la  vie  de  JesusChrist  leur  donne  les 
noms  de  Vicimus  > Si  de  Ju/liiius.  L'Auteur 
des  Pleurs  , ou  Recueils  attribuez  à Bede  , 
les  appelle  Matba  , Si  Joca.  Les  Chrétiens 
Orientaux  apcllent  le  bon  larron , Laas-al- 
jcmin  , le  larron  de  la  droite.  Saint  Hilai- 
re (d)  met  aufli  le  bon  larron  à la  droite  , 
Si  le  mauvais  à la  gauche  du  Sauveur. 

Pluficurs  Pcres  (e)  ont  donné  au  bon  lar- 
ron le  nom  de  Martyr , à caufe  du  témni. 
gnage  qu'il  a rendu  à la  vérité  dans  un  tems, 
où  elle  paraifTi.it  prefque  abandonnée  de  tout 
le  monde.  Il  fut  baptisé  dans  fon  propre 
£mg , & la  mort  qu  i!  fouffrit  dans  un  ef- 
prit  de  foi  Si  de  charité  , lui  mérita  la 
grâce  de  La  béatitude  immédiatement  apres 
U mort , comme  J E s u s-C  hust  l'en  a(Tu- 

(A)  U r.  jf.  de  csnftnfn  Ev**£et:(i.  Am- 

irof.  in  Lucam.  Ilicronym.  In  Afuith.  (O  O» 
in  Alm.  htmil.  C bryfsfl.  in  Luc.  Ambra/.  in  Luc. 

J i'.emnjm.  in  Mali.  (</)  Illi.tr.  in  A fuit.  (<?  i/i- 
Ur.  de  Trinit.  I.  X.  & in  Plat.  LXVI. 

«f*  13.  Afg*  t,  c.  y.  de  *nim*  , &c. 
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re  : Hoiie  mecum  tris  in  Paradifo.  Soit 
qu'on  entende  fous  le  nom  de  Paradis  , le 
lieu  de  repos  où  les  âmes  des  Saints  atten- 
doient  la  venue  du  McfTie  i ou  le  Paradis 
terreftre  , où  on  place  Hénoch  & Elie  ; 
où  le  Ciel  , où  les  Bienheureux  joüifTcnt 
de  la  béatitude.  Plufieuss  Peres  (/)  l’en- 
tendent en  ce  dernier  fens, 

Marcion , au  rapport  de  fàint  Epiphane 
(g) , avoit  retranché  de  1 Evangile  ces  pa- 
roles: Je  vous  dis  en  vérité  que  vous  je - 
rca.  aujourd’hui  avec  moy  dans  le  Paradis. 
Et  Origenes  ( [h ) remarque  que  quelques  Ca- 
tholiques par  fimplicité  les  avoient  aulTi  ef- 
facées de  leurs  exemplaires  , s'imaginant 
qu'il  y avoit  de  la  contrariété  à dite  que 
le  bon  Urran  ferait  ce  jour-là  en  Paradis 
avec  Jesus-Chrit  , pendant  que  le 
corps  du  Sauveur  étoit  dans  le  tombeau  « 
Si  que  lui-même  defeendoit  dans  le  fein 
d'Abraham  pour  en  tirer  les  âmes  des  Pa- 
triarches. Hcfychius  de  Jérufalcm  remar- 
que que  quelques-uns  mettaient  une  virgu- 
le après  aujourd'hui , de  cette  forte  : Je 
vous  dis  aujourd'hui > que  vous  ferre,  avec 
moy  dans  le  Paradis.  Mais  il  cft  inutile 
de  toucher  au  texte  de  fàint  Luc,  que  l’on 
peu  trcs-blcn  expliquer  fans  aucun  de  ces 
changement. 

Les  Eglifes  Orientales  , la  Grecque  Si  la 
Latine  ont  cru  devoir  rendre  un  culte  public 
à un  Saint  fi  favorisé  de  Dieu.  Les  Egli- 
fes de  Syrie  Si  de  Méfopotamie  marquent 
£1  Fête  dans  leur  Calendrier  le  neuvième 
jour  après  le  Vendredi  des  Douleurs  (i), 
ou  le  Vendredi  Saint , c'cfl-à-dire  , au  Sa- 
medi de  la  femaine  de  Pâque.  Anba  Ja- 
| coub  Evêque  de  Sarouge  à fiiit  un  Ser- 
mon fur  la  Fête  du  bon  Larson , qui  le  trou- 
ve mmufirit  dans  la  Bibliothèque  du  Rny- 

L’Eglifc  Grecque  marque  Ci  Fête  au  vingt- 
trois  de  Mars,  Sc  la  Latine  au  vingt-cinq 
E J.  du. 

(/)  dvy.  tf.  igj.  nn.  Mil.  v.  6 7.  Cyrtl.  fertTe- 
: /yiw.  Cjthétb.  Il*  Cbrffofl.  I.  Ç.  h mit.  71.  Emiltn.  Ao- 
-1  II.  clf.  (.jj)  Epiflmn.  her.fi Atanifn.  CA)Orîjm— 

>»  Jsm,  (i)  Bibliot.  Orient,  p.  lia.  Uu. 
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J u meme  mois  , conformément  à l'ancienne 
tradition  qui  tenoit  que  Jejus.C h a isr 
étoit  mort  le  meme  jour,  {kj  D autres  ont 
rais  fi  Fête  au  4.  Avril , ou  au  j.  de  May. 
On  lui  a érigé  des  Chappclles  en  certains 
endroits  fous  le  nom  de  faint  Dimas  ou  D yf- 
mas.  La  Croix  du  bon  Larron  , & celle 
de  fon  compagnon  , furent  trouvées  avec  ccl- 
le  du  Sauveur  par  fainte  Hclene.  Ou  a- 
joure  que  la  Croix  du  bon  larron  fut  en- 
voyée à Conllantinoplc  6c  enterrée  dans  la 
place  Conllantinienne  , & de  là  tranlportéc  à 
Nicofie  en  Chypre.  ] 

LAS  A.  Gtnef.x.  19.  Voyez  Lefa. 

LASTHENES,  Prince  de  Crète,  qui 
établit  Déruétrius  Nicator  , fils  de  Démétrius 
Soter.  fur  le  trône  de  Syrie  par  le  moyen 
des  troupes  qu'il  lui  fournit.  (/)  Démétrius 
pour  rcconnoître  ce  fcrvice  . donna  à Laf- 
thénes  le  gouvernement  de  la  Syrie  , 6c  la 
principale  autorité  dans  fon  Royaume;  ( m ' 
il  l'appella  fon  pere  6c  Ion  parent,  biais 
Lafthcncs  abufant  de  fon  pouvoir , (»)  jet- 
ta  le  Roi  Démétrius  dans  de  très -grands 
embarras  , d où  il  ne  lortit  jamais  parfaite- 
ment. 

L A T H U R E.  Ptolemle  Latbure.  Voyez 
Ptolemie. 

L A T H U S 1 M , fécond  fils  de  Padan  , 
(0)  fils  d’ Abraham  6c  de  Céthun.  Lj- 
thiifim  cil  rendu  par  quelques  • uns , des 
ouvriers  en  fer  & en  airain.  Hieronym.  qu. 
Ilebr.  in  Gcnef. 

LATRIE.  Terme  conficré  dans  le  lan- 
gage de  lEglife  & de  la  Théologie  > pour 
lignifier  le  culte  (buverain  qui  n'cft  dû  qu'a 
Dieu  (cul.  Saint  Augullin  : (p)  Ixstria  fe- 
cur.dùm  confuetudinem  qui  locuri  funt , qui 
nobis  divina  eloquia  condiitrunt , a ut  fem- 
per , au:  tant  fréquenter , ut  peni  fem- 
per , ca  dicitur  [crvitut , qu.t  pcrtinct  ad 

(*)  Bailler  Vie  des  Saints  XXV.  Mirs  (O  An 
du  Monde  484s.  avant  l'Ere  vulg.  148.  Voytz  1. 
M.i'c.  X.  «7.  68-  3’f'f1’-  IJ  c g.  ji tfiiu.  I.  4$ 

(m)  1.  A/arc.  XI.  41.  (*)  Diidir.ln  merftlt  v.it,y,, 

f.  44A.  (•)  Gmtf.  XXV.  J.  (y)  ii  Cuit.  J. 
X.c.  1.».  I. 
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colcnàum  Dcum.  Mais  dans  le  Texte 
Grec  de  l’Ecriture  , Utrcia  fe  met  aulïi  fou- 
vent  pour  marquer  le  fetvice  extérieur  que 
los  Prêtres  rendoient  dans  le  Temple  , les 
cérémonies , le  culte  de  toute  la  Religion  des 
Juifs.  Par  exemple , en  parlant  dft  céré- 
monies de  la  Pique  : (q)  Obfcrvcc.  ce  culte  i 
( Utrcian  ) & quand  vos  enfant  vous  démon, 
deront  quel  ejl  ce  culte  ? Latreia.  Il  ré. 
pond  à l'Hébreu  abodah  , (r)  que  (âint  Jérô- 
me traduit  par  creremonia  > c ultus  , religi*  , 
nosyfcrvitus.  L'Auteur  du  premier  Livte  des 
Maccabécs  (f)  parlant  de  l'idolâtrie  qu'An- 
tiochus  Epiphanes  voulut  introduire  dans 
Ifraël , dit  que  plufieurs  confentirent  à ce 
culte,  latria , à cette  faulTc  Religion  ; 6c  que 
Mattathias  dit  à fes  fils  : (f)  Dieu  nous  gar- 
de d'abandonner  notre  culte  , qui  efl  une  voye 
droite  , pour  foivre  une  autre  voye.  Dans 
le  nouveau  Tcftamem,  (b)  J f s u s Christ 
dit  à fes  DifJpIcs  que  ceux  qui  les  persécu. 
ter  ont,  croiront  rendre  fervice  à Dieu,  Utrcian. 

LAVEMENT,  lotion,  purification.  Vo. 
yez  ci  devant  l'article  Baptême. 

Lavement  des  pieds.  Les  Orien- 
taux avoient  coutume  de  laver  les  pieds  aux 
étrangers  qui  venoicntde  voyage  , parce  que 
nur  l'ordinaire  on  march  it  ayant  les  Jam- 
es nuc's  , & les  pieds  garnis  futilement  d'u- 
ne fandde.  Ainfi  Abraham  fit  laver  les 
pieds  aux  trois  Anges,  (.v)  On  lava  suffi  les 
pieds  àEliezcr  &à  ceux  qui  l’accompagnoieut, 
lorfqu  ils  arrivèrent  a la  mailnn  de  Laban  ; 
[y)  6c  aux  freres  de  Jofeph,  lorfqu'ils  vin. 
rent  en  Egypte.  (<.)  Cet  office  s'exerçoit 
d’ordinaire  parles  (erviteurs  & les  cfclavcs.  Abi- 
g.ïl  témoigne  a David , ( a ) qui  la  demandoit 
en  mariage,  quelle  s'eftiincroit  heureufe  de  la- 
ver les  pieds  aux  (erviteurs  du  Roi.  Nôtre  Sau- 
veur pour  donner  ï fes  Apôtres  l'exemple  d’une 

par. 

( y ) ExiJ.  X».  13.  es.  ( r ) ntUy  * Mob.  70. 
Xxrfiix  (/l  1.  Af «c.\.q^.Cin[cnfer  'ni  rrv!  Mjt f’rj  (,) 

t.Mxct.  II.lt.  Ts  wayrAdr»'  vçv  A xrçaxr  èySae 
f‘î‘xr.  (*)  J un.  XVI.  I.  Aéjl  A«rf//atv  f/ietiçtW 

v»  &,ü.  (O  6«Kfxvtii.  4.(7) g«« r.  xxiv.  3a. 
(X  i Gottf.  Xldff-  14-  (<)  I.  *'4-  XXV.  41. 
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parfaite  humilité  , leur  lava  les  pieds,  (f) 
Saint  Paul  recommandant  l'hofpitalité  , veut 
qu'on  ne  choififTc  pour  veuve  & Diaconeflê 
de  PEglife , que  celte  qui  a lavé  les  pieds  aux 
Saints  : (c)  Si  SanBorum  pedes  lavit.  Se  la- 
ver les  pieds  , dans  le  Cens  moral , lignifie  , 
fe  purifier  des  affcélions  terreftres  & char- 
nelles. 

[ Le  Sauveur  du  monde  après  le  dernier 
feuper  qu'il  fit  avec  Tes  Apôtres  . voulut  leur 
donner  la  derniere  leçon  d'humilité  en  leur 
Lavant  les  pieds  'd)  Il  commença  dont  à les 
laver  , & à les  cfjuycr  avec  le  linge  qu'il 
avoit  autour  de  lui  ; étant  venu  à Simon  Pier- 
re , cet  Apôtre  lui  dit  : Jguoi , Seigneur , vous 
me  laverie z.  les  pieds*  Sfefus  lui  répondit: 
Vous  ne  fçavez.  pas  maintenant  ce  que  je 
fais , mais  vous  le  feaurez.  enfuite.  Pierre 
lui  dit  : Vous  ne  me  laverez,  jamais  les  pieds, 
fjefus  lui  répartit  : Si  je  ne  vous  lave , vous 
ri  aurez,  point  de  part  avec  moy.  Alors  Simon 
lui  dit  : Seigneur  > non  feulement  les  pieds  , 
mais  aujfi  les  mains  & la  tête. 

Cette  menace  du  Sauveur  qui  dit  à Pier- 
re : ft  je  ne  vous  lave  , vous  ri  aurez,  point 
de  part  avec  moy  > a fait  croire  à plulicurs 
Anciens  que  le  lavement  des  pieds  avoit  à 
peu  près  le  même  effet  que  le  Baptême. 
Saint  Ambroife  (e)  témoigne  que  de  fon  tems 
on  lavoit  1rs  pieds  aux  nouveaux  baptifez  au 
fottir  du  bain  facré.  11  fêmble  croire  que 
comme  le  Baptême  efface  les  péchez  nâuels , 
le  lavement  des  pieds  qui  fe  donne  enfuite  ôte 
le  pèche  originel , ou  du  moins  diminue  la 
concupiscence,  ldeo  planta  abluirur  , ut  ba- 
reditaria  pcccata  tollantur  : noflra  enim  pro- 
pria per  Baptifmitm  relaxantur.  Il  dit  la 
même  chofe  fur  le  Pfeaume  xlviii.  (f) 
Alia  ejl  iniquitas  noflra  , alia  calcanci  nef- 
tri  ....  unde  Dominas  Difcipulis  pedes  lavit , 
ut  lavaret  venena  ferpencis  ; mais  il  ajoute 
que  ce  qui  eft  nettoyé  par  le  lavement  des 
pieds  , eft  plutôt  la  concupifcence  , ou  com- 

(4)  Jean.  XIII.  j 6.  (c)  I.  Tim-t.  V.  ÎO  (d)  Jean. 
XIII.  («)  Ambrtf.  /.  de  Mjr/itr.  (.  6.  (/)  Idtm  In 
tjalm%  XLVIII.  f . 6a  n , 8. 
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me  il  s'explique  . le  panchant  que  nous  avons 
au  péché  , que  le  pêche  même.  Unde  reor 
iniquitatem  calcanei  magis  lubricum  delin- 
quendi  , quàm  reatum  alignent  noflri  effe  de- 
litti.  Saint  Auguftin  (g)  cite  à peu  près  la 
même  chofe  d'un  Ouvrage  de  faint  Arabroi- 
fe  fur  lfaïe  , que  nous  n’avons  plus. 

L’ufage  de  laver  les  pieds  aux  nouveaux 
baptifez  , n'étoit  pas  particulier  à l'Eglife  de 
Milan  (h)  ; il  fe  voyoit  suffi  dans  d'autres  en- 
droits de  l’Italie,  dans  les  Gaules,  dans  l'Ef. 
pagne  & dans  l'Afrique.  Quelques  An- 
ciens lui  ont  donné  le  nom  de  Sacrement  , 
& lui  ont  attribué  la  grâce  de  remettre  les 
péchez  véniels.  Saint  Bernard  (i)  , & Ernal- 
de  ({)  Abbé  de  Bonnevallc  , font  de  ce  fcn. 
timent.  Un  Auteur  imprimé  dans  l’appendi. 
ce  du  cinquième  tome  de  faint  Auguftin  (/) , 
lui  attribué  même  le  pouvoir  de  remettre  les 
pêchez  mortels.  Saint  Auguftin  ( m ) ne  dou- 
te pas  que  cette  cérémonie  pratiquée  avec  foy 
& humilité  , ne  puiflè  effacer  les  péchez  vé- 
niels. Saint  Gérard  Evêque  de  Toul  (n)  pra- 
tiquoit  tous  les  jours  le  lavement  des  pieds 
fur  un  certain  nombre  de  pauvres  , perfuadé 
que  celui  qui  le  rcccvoit  obtenoit  la  remiffion 
de  fes  péchez.  Credens , ut  cfl  vera  fides,  cri- 
minum  fardes  abluere  , uri  multotiens  fanflum 
audiebat  Prafulem  certifjimi  pradicare.  Ce 
faint  Evêque  mourut  en  994.  & fa  vie  a été 
écrite  par  Vidric  Abbé  de  faint  Eure  , qui 
étoit  prefque  contemporain. 

Les  Syriens  célèbrent  la  fête  du  lavement 
des  pieds  le  jour  du  Jeudi  Saint  :Lcs  Grecs  font 
le  même  jour  le  facré  Niptére  , ou  le  facré  lr. 
vement  ; on  pratique  auffi  ce  jour-là  la  dévo- 
te cérémonie  du  lavement  des  pieds  dans  l'E- 
glife  Latine.  Les  Evêques  , les  Abbez  , les 
Princes  en  plufieurs  endroits  le  prati- 
quenf-en  perionne.  Le  Concile  d'Elvire 

(0)  vo- 

(g)  Ang,  1.  4.  centra  dnat  tpifî.  Pela;,  c.  11.  (4)  Vide 
ms.  in  nov.  edlt.  S.  Amkrtf.  1. 1. 1.  J.  de  Sacrement,  c. 
I . p.  g6a.  (#)  Bernard,  firm.  in  Cana  Démine.  1.  Z. 
g.  (4)  Eenaid.  /cnn.  de  abint.  pédant,  (0  Strm.  14g. 
n.  I.  apfehd.  r.  g.  p.  ldi.  (»0  dng.  jerm.  V neo.  edit. 
c.  II.  («)  Vha  fanéti  (jcr.rr.ii  luit,  i p.  < ■ 4>.  p.  141, 
ricji,  dt  Lot.  i.  I. 
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(«)  voyant  l'abus  que  quelques  - uns  en  fai- 
foient  , par  la  trop  grande  confiance  qu'on 
y avoit  , la  fupprnna  en  Efpagne.  ] 

L a v £ r les  mains.  L on  Ce  I avoit 
fréquemment  les  mains  parmi  les  Hébreux  , 
comme  on  le  voit  dans  faint  Marc  : (p) 
Nift  crebro  laverint  manns  , non  mandneant. 
Le  Grec  peut  lignifier  qu'ils  Ce  lavoient  les 
mains  depuis  le  coude  , jufqu’i  lcxtrémité 
du  doigts,  fclifïe  verfoit  de  l'eau  fur  les 
mains  dElie.  .(<7!  Pilate  lava  Tes  mains  , pour 
marque  de  fon  innocence , dam  le  jugement 
injufic  qu'il  porta  contre  Jesus-Christ.  (r) 
O11  lavoit  les  cnfàns  aulTi-tôt  après  leur 
nailfance  : uando  ntt » es  , aefux  non  es 

Iota  in  falutem.  (s)  On  lavoit  aufli  les  morts. 
Ainfi  on  lava  Tabitlac.  (s)  On  lavoit  fes 
vétemens  , lorfqo'on  vouloit  fc  purifier  de 
quelque  foiiillure  , ou  fë  difpofer  à quelque 
aéfion  qui  demandoit  une  lainteté  particu- 
lière. Les  lotions  extérieures  étoient  des 
fymbolcs  de  la  pureté  intérieure  que  Dieu 
demande  de  ceux  qui  s'approchent  des  cho- 
ies faintes  , Sc  de  ceux  qui  le  fervent. 

Laver  [es  pieds  dans  le  beurre  , («!  laver 
fon  habit  dans  le  vin  > (a-)  laver  fes  pieds  dans 
le  I angdupicbcur , (y)  font  des  expreflions  exa- 
gérées , pour  marquer  l'abondance  du  beur- 
re Sc  du  vin  , Se  la  vengeance  que  le  Juf. 
te  tire  du  pécheur. 

I.  LAZARE  , ou  EUat.ar  , frère  de 
Marie  Sc  de  Marthe  , demeuroit  avec  fes 
frrurs  à Béthanie  , prés  de  Jérufdem  ; Sc 
Je  su  s-C  h r t s t lui  faifoit  l'honneur  d'al- 
ler quelquefois  loger  chez  lui  , lorfqu'il 
veRoic  dans  cette  ville.  Un  jour  que  Jésus 
étoit  au-delà  du  Jourdain  avec  fes  Apôtres  > 
Lazare  tomba  malade  ; (<J  Sc  fes  fisurs  en 
donnércut  avis  au  Sauveur  , en  lui  fàifànt 
dire  : Celui  que  vous  aimez  , efl  malade. 
esus  répondit  : Cette  maladie  ne  va  point 
la  mort  ; mais  elle  n'eft  que  pour  la  gloire 

(®à  Cwîl.  E/ièrt*.  t 48.  (p)  Mare.  VÎT.  4-  fy) 
4.  R<s-  III.  II.  (r)  Man.  XXVII  14  (a)  EjreA  XVI. 
4.  (0  4r?.lX.î7.  («)  XXIX.  6.  O)  Or. 
nef.  XI.IX  11.  (7)  l’/'a/.  LVII.  il.  (O  XI. 
a-  z.  &'■  An  de  J.  c.  JS.  de  l'Lrc  vulg.  JJ. 
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l de  Dieu  te  de  fon  fils.  Il  demeura  eneo- 
[ re  deux  jours  au  meme  endroit  ; Sc  puis 
il  dit  à fes  Dilciplcs  que  Lazare  étoit  en- 
dormi , & qu'il  vouloit  l'aller  éveiller.  Il 
vouloit  dire  qu'il  ctoit  mort  , & qu'il  le 
refTufciteroit.  Jssus  étant  arrivé  > trouva 
qu'il  y avoit  déjà  quatre  jours  qu'il  étoit 
dans  le  tombeau.  Marthe  ayant  appris  fon 
arrivée  > vint  au-devant  de  lui  , Sc  lui  dit  : 
Seigneur  , h vous  eufTiez  été  ici  , mon  fro- 
re  ne  feroit  pas  mort.  Jésus  lui  répondit  : 
Vôtre  frère  refTufcitera.  Marthe  répliqua  : 
Je  fjai  qu'il  rcfTutcitera  au  dernier  jour. 
Jésus  lui  dit  : Je  fuis  la  rcfurrcâion  Sc  la 
vie  ; celui  qui  croit  en  moi  > quand  il  fe- 
roit mort  , vivra. 

Peu  de  tems  après  , Marie  vint  suffi 
trouver  Jtsus,  qui  n'étoit  pas  encore  entré 
dans  le  village  ; & Jésus  l'ayant  vue  qui 
pleuroit  , il  frémit  en  fon  eiprit  , Sc  Ce 
troubla  lui.  même.  Puis  il  demanda  : Où 
lavez-vous  mis  ? On  le  mena  au  tom- 
beau . & il  pleura.  Lorfqu’il  y fut 

arrivé  , il  dit  : Otez  la  pierre  qui  ferme 
l’ouverture  du  tombeau.  Marthe  lui  dit  ; 
Seigneur  , il  fent  déjà  mauvais  ; car  il  y a 
quatre  jours  qu'il  ell  là.  Jésus  repartie  : 
Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  fi  vous  croiyez , 
vous  verriez  la  gloire  de  Dieu.  On  ôta 
donc  la  pierro  ; Sc  Jésus  ayant  rendu  grâ- 
ces à fon  Pere  de  ce  qu’il  l’cxauçoit  tou- 
jours , il  cria  à haute  voix  : Lazare , far- 
tez dehors.  A l'heure  meme  le  mort  fortit 
ayant  les  pieds  & les  mains  liez  de  bandes,  &le 
vifage  enveloppé  d'un  linge.  Alors  Jésus  leur 
dit  : DéliezJe  , Sc  le  biffez  aller.  Ce  miracle  , 
qui  s étoit  fait , pour  ainfi  dire  , aux  portes  de 
Jérufalem,  fit  grand  bruit;  & les  Prêtres  réfo- 
lurent  de  faire  périr  Jésus.  Or  Jésus  fcachant 
leurs  mauvaifesdifpofitions,  fé  retira  à Ephrcro , 
fur  le  Jourdain , en  attendant  les  moment 
marquez  dans  les  décret»  du  Pere  Célefte. 

Six  jours  avant  Pâques  , Ci)  Jésus  vint  de 
nouveau  à Béthanie , où  il  avoit  reffufeité  La- 
zare. On  lui  préparai  fotiper.  Marthe  fer- 

voit 

, («)  Juan  XII.  z*  l.J • &r.  An  de  l'Ere  vulg.  JJ. 
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voit.  Lazare  étoit  un  de  ceut  qui  Soient  k 
table  avec  lui  ; & Marie  oignit  les  pieds  du 
Sauveur  avec  un  parfum  précieux.  Les  Juifs 
voyant  que  la  rélurreâion  de  Lazare  avoit 
fait  une  grande  impreffion  dans  l'efprit  du 
peuple  , prirent  la  folle  réfutation  de  le  faire 
mourir,  aulïi-bien  que  Jes  u s-C  h b.  ist  î 
comme  fi  le  Sauveur , qui  l'avoit  rellùfcité 
mort , ne  pouvoit  pas  auffi  le  reflu  (citer  tué. 
Ils  exécutèrent  leur  mauvais  defTcin  envers 
le  Sauveur  : mais  à l'égard  de  Lazare,  l'HiC 
toire  fainte  ne  nous  die  pas  ce  qu'il  devint. 
Saint  Epiphane  [A]  dit  que  la  tradition  etoit 
que  Lazare  avoit  trente  ans  , lorfque  Jésus- 
Christ  le  reflufeita , & qu'il  vécut  encore 
trente  ans.  De  forte  qu'il  feroit  mort  l'an  fi}, 
de  I Ere  vulgaire.  Les  Grecs  difent  qu'il  mou- 
rut à Cyrie,  ville  de  Cypre , [c]  où  l'on  voyoit 
fon  tombeau  près  les  murs  de  la  ville  ; & 
qu'il  y avoit  dans  la  même  Isle  quelques 
Eglifes  dédiées  enfon  honneur.  L'Empereur 
Léon  le  Sage  [dj  ayant  fait  bâtir  une  Eglife 
à Conftantinople  en  1 honneur  de  faint  La- 
zare, vers  l'an  890.  envoya  en  Cypre  , où 
Ton  trouva  fon  Corps  pré*  de  la  ville  de  Cy- 
rie , dans  un  tombeau  de  marbre  , dont  l'inf- 
cription  portoit  que  c’étoit  Lazare  aimé  de 
J esus-C  h r r s T , & relTufcité  par  lui  le 
quatrième  jour. 

D'autres  veulent  qu’aprés  la  mort  de  nô- 
tre Seigneur , les  Juifs  ayent  pris  Lazare  , 
Marie  & Marthe  lès  fœurs  . Jofcph  d'Arima. 
thie,&  quelques  autrcs;qu  ils  les  ayent  mis  fur 
un  vaifTcau  tout  démâté  , tout  pourri,  de  prêt 
à faire  naufrage  ,•  & qu'ils  les  ayent  expoféz 
à la  merci  des  flots , fur  la  Méditerranée  ; 
mais  que  par  une  conduire  particulière  de 
la  Providence  , leur  vailTeau  vint  prendre 
pnrt  àMarfcille , où  Lazare  Se  lés  fœurs  étant 
débarquez  , commencèrent  â y répandre  la 
lumière  de  l'Evangile.  Que  Lazare  ayant  été 
fait  Evêque  de  Marfeille  , y finit  fa  vie 
par  le  martyre  , après  avoir  gouverné  cin- 

(*)  tflfbm.  k*nf.6 (5.  c.  XXXIX.  Mît.  (f)  lu 
<ÿ*ri efnd  Lannil.  dt  MatdaUn.f.  lia.  lit.  114-115- 
(fl*»".  I-  \.f.  I<7.  Min*.  17.  Q£hi.  dre. 
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quanle  ans  cette  Eglife.  Mais  les  Sçavans 
rejettent  cette  hiftoire  , comme  ayant  été  in- 
connue â tous  les  Anciens  , & n'ayant  aucun 
des  caraâéres  de  vérité  capables  de  la  faire 
recevoir. 

II.  Lazare.  L'Evangile  [c]  parle  d'un 
pauvre  homme  nommé  Lazare  , tout  couvert 
d ulccres  , qui  demeurait  couché  à la  porte 
d'un  riche  , & qui  défiroit  de  pouvoir  fe  raf. 
fafier  des  miettes  qui  tomboient  de  fa  table, 
fans  qu'il  fe  trouvât  perfonne  qui  les  lui  don- 
nât. Le  riche  étoit  dans  l'abondance  , vêtu 
de  pourpre  & de  lin  , & fc  traitoit  tous  les 
jours  magnifiquement.  Lazare  étant  mort , 
fut  porté  par  les  Anges  dans  le  fein  d'Abra- 
ham.  Le  riche  mourut  auffi , & eut  l’enfer 
pour  sépulture.  Lorfqu'il  étoit  dans  les  tour- 
ment , il  vit  de  loin  Lazare , qui  étoit  dans 
le  fein  d'Abraham  , & il  fe  mit  â crier  : Pè- 
re Abraham  , ayez  pitié  de  moi , & envoyez 
Lazare  , afin  qu'il  trempe  le  bout  de  fon 
doigt  dans  l'eau , pour  me  rafraîchir  la  lan- 
gue. Mais  Abraham  lui  répondit  : Mon  fils, 
fouvenez-vous  que  vous  avez  reçu  vos  biens 
dans  vôtre  vie,  & que  Lazare  n'y  a eu  que  des 
maux.  C’cft  pourquoi  il  eft  maintenant  dans 
la  confolation,  & vous  dans  les  tourment. 

Les  anciens  & les  nouveaux  Interprètes  font 
partagez  fur  la  nature  de  ce  que  nous  venons 
de  raconter  fçavoirfi  ceft  une  hiftoire,  ou  une 
parabole.  Saint  Irénée  , (f ) faint  Ambroifc,  (g) 
faint  Grégoire  le  Grand,  (b)  Tertullicn  , (S) 
Euthyme  , (A)  Luc  de  Bruges  & quelques  au- 
tres, croyent  que  c’eft  une  hiftoire.  Le  nom  de 
Lazare  , & les  diverfes  particularisez  que  J s- 
s u s-C"  h ri  st  a eu  foin  de  marquer,  mfi- 
nub'ntquelque  chofc  de  plus  qu’une  parabole* 
Mais  faint  Chryfoftomc , (I)  faint  Cyrille  d'A- 
lexandrie, (m)Théophylaéèe,  (»)&  la  plupart 
F des 

(•)  Cvr.  XVI.  19-  xo.  & fil-  (f)  Irm*.  I.  I V.  r* 
IV.  U)Ambr.f.in  Lm.t.  VIIL  ».  XIII.  (A)  Gu- 
glr.  homU.  40.  in  Evangtl.  (i)  Ttnuli.  lit.  de 

anime  , r.  VII.  (A)  E »lAym.  ,*»  Lue.  (/)  Citryftfi- 
bamii.  de  Divile  & Ltauro.  (1»)  Ait r.  Cyrill , C 
Gril,  Pt-  (n)  fibnfhytaff-  in  Luc-  XVI. 
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des  nouveaux  Interprètes  , [o]  tiennent  que 
et  fl  une  parabole.  Enfin  d'autres  tiennent 
un  milieu  > & croycnt  que  ce  n'cft  ni  une 
(impie  parabole  , ni  une  hiftoirc  parfaite; 
mais  que  le  fonds  cft  hiftorique , & que  le 
Sauveur  l'a  embelli  par  quelques  circonft an- 
ces  , qui  ne  font  que  paraboliques.  On  peut 
confulter  les  Commentateurs  fur  faint  Luc  , 
xvi.  19.  10.  Sec.  On  a appelle  en  François 
faint  Ladre  , au  lieu  de  faint  Lazare  , Se  on 
a invoqué  ce  Saint  [ contre  la  lèpre  ; d’où 
vient  aufli  qu’on  a donné  aux  lépreux  le 
nom  de  ladres , Se  celui  de  ladreries  aux  lé. 
proferies  , ou  hôpitaux  où  l’on  recevoit  & 
nourrifTnit  les  lépreux.  Il  y a voit  en  France 
une  infinité  de  ccs  léproferics  dédiées  à faint 
Lazare  > a fainte  Mirthc,  le  à fainte  Madclai- 
ne.  Parmi  nous,  de  même  que  parmi  les 
Hébreux  , on  fèparoit  du  commun  du  mon. 
de  ceux  qui  ctoient  attaquez  de  la  lèpre. 
Les  caufes  des  lépreux  étoient  commifcs  au 
Tribunal  Eccléfiaflique.  Le  Concile  de  Nou. 
garot  en  Armagnac  tenu  en  1190.  défend 
par  (on  cinquième  Canon  de  ponrfuivre  les 
lépreux  devant  le  Juge  Laïc  pour  les  aétions 
perfonnclles  , apparemment  1 caufcqu'il  n'é- 
toit  pas  permis  aux  lépreux  de  fe  mêler  par- 
mi les  autres  hommes , de  peur  qu'ils  ne  leur 
communicaflcnt  leur  mal  , ou  parce  quïls 
étoient  fous  la  protection  de  l'Egide,  qui 
les  fèparoit  du  rcflc  du  peuple  , par  une 
cérémonie  que  nous  liions  encore  dans  les 
Rituels.  ] 

L E B A O T H , ville  de  la  Tribu  de  Ju- 
da,  Jofiic  xv.  ; a . 

LEBDE'E,  autrement Jude,  ou Thadée, 
étoit  frère  de  faint  Jacques  le  Mineur  fils  de 
Marie,  fœur  de  la  fainte  Vierge , &deCléo. 
phas  frere  de  faint  Jofeph.  11  fut  marié  , Se 
eut  des  enfans , puifque  Hégéfippe  , au  rap- 
port d'Eusébe , (p)  parle  de  deux  Martyrs 
les  petits-fils.  Nicéphore  (f)  donne  à fa  fom- 

(0  Juflin.  ft»  aliui  tju.  fiO.  aÀ  Ortbsdêy.  Maldnat 
d»  Gra  1.  1 n Lue.  Stlmaf.  C if  Srrar.  Jjcfib.  Gtftll. 

(f)  t.  III.  r.  XX.  Hîfl.  E«V.  (?)  ü'itphw.. 
I.  I.  €.  XXXUI. 
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me  le  nom  de  Marie.  Danslademiére  Cène"; 
il  demanda  à Jesus-Ch  K t s t pourquoi  ü 
devoit  fê  manifefter  à eux , & non  pas  au 
monde,  (r)  Nous  avons  une  Epitrc  fous  le 
nom  de  faint  Jude , Se  nous  en  avonsparlé 
fous  fon  article.  Les  Mofcovjtes  croycnt 
avoir  reçu  la  foi  par  lui.  Voyez  S.  Jude. 

L E B N A , campement  des  lfraclites  dans 
le  défert,entrc  Remnon-Pharez  Se  RefTa.  A uns. 
xxx  1 1 1 . a 1 . Nous  croyons  que  ce  campement 
étoit  dans  le  territoire  , Se  , comme  parle 
l’Ecriture  , dans  le  défert  de  la  ville  de  Lcb- 
na  ou  Lebona  , au  midy  de  la  terre  de  Cha- 
naan.  Lebna  fut  dans  la  fuite  donnée  à la  Tri. 
bu  de  Juda.  (s)  Elle  fut  ccdée  aux  Prêtres  » 
Se  devint  ville  de  refuge,  (r)  Voyez  Lobna. 

LEBNI,  fils  deGerfon.  Aum.  1 1 1 . 1 8. 

LEBONA.  Il  eftparlé  de  Lebona  Judic. 
xxi.  19.  &ily  cftditquc  Silo  eftau  fepten. 
trion  de  Béthcl , & au  midy  de  Lebna.  Maun- 
drel  dans  fbn  voyage  d'Alcp  à Jérufilcm  , 
croit  que  c cft  un  lieu  nommé  Chan-Leban  , 
à quatre  lieues  de  Sichem  > vers  le  midy.  Se 
à deux  lieues  de  Béthcl. 

LECHA,  fi  b de  Hcr,  Se  petit-fils  de 
Juda.  1.  Par.  iv.  11. 

L E C H I.  Ce  terme  lignifie  la  mâchoire  ; 
Se  voici  ce  qui  donna  occafion  à ce  nom, 
Samfon  ayant  quelque  fujet  de  n'êtrepas  con. 
tent  des  Philifïins , [a]  lâcha  fur  leurs  terres 
trois  cens  renards,  ayant  des  flambeaux  à leurs 
queues , Se  par  ce  moyen  mit  le  feu  dans 
toutes  leurs  moiffons.  Il  les  battît  encore 
dans  la  fuite  en  plufieurs  rencontres  ; en  for- 
te qu'ils  mirent  une  armée  fur  pied  , & en. 
trérent  dans  les  terres  de  Juda.  Ceux  de  Juda 
leur  demandèrent  pourquoi  ils  vouloient  leur 
(aire  la  guerre.  Le*  Philifïins  répondirent  : 
Nous  n'en  voulons  qu  i Samfon  , pour  lui 
rendre  tout  le  mal  qu’il  nous  a fait.  Alors 
trou  mille  hommes  de  Juda  allèrent  trouver 
Samfon,  & lui  dirent  qu'ib  venoient  pour  le 
lier  , Se  pour  le  livrer  aux  Philifïins.  Sam- 
fon 

(0  XIV.  il.  0)  XV.  Al.  (0  ?•- 
f*>  XXI.  IJ.  t.  ter.  VI.  57.  (»)  Jndit.  XV.  3.  4. 

J.  6.  0«. 
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Ton  leur  répondit  : Promettez-  moi  de  ne 
me  point  tuer,  & je  me  laiftcrai  lier  5e  con- 
duire aux  Philiftins.  Ils  le  lui  promirent , 6e 
il  fc  1 ’ilTt  lier. 

Lorfqu  ils  furent  arrive»  prés  de  l'armée  des 
Philiftins  , ceux  ci  vinrent  contre  lui  avec  de 
grands  cris.  Mais  I Efprit  de  Dieu  ayant  faift 
tout  d'un  coup  Samfon  , il  rompit  les  cordes 
dont  il  étoit  lié  ; 5e  ayant  trouvé  une  michoi- 
re  d'ine  qui  étoit  à terre  , il  la  prit , ôe  fc 
jettant  fur  les  Philiftins  , il  en  tua  mille 
h mines.  Alors  il  chanta  ce  cantique  de  vic- 
toire : Je  les  ai  défaits  avec  une  mâchoire  d’â- 
ne , avec  la  mâchoire  d’un  poulain  d’âncftê  ; 
5e  j’ai  tué  mille  hommes.  Après  cela  il  jetta 
fa  mâchoire,  5e  nomma  ce  lieu,  RamathLe- 
ebi , l’élévation  de  la  mâchoire.  Etant  enfuite 
prefsé  d’une  grande  foif  il  cria  au  Seigneur, 
5e  die  : Seigneur  , c’eft  vous  qui  avez  donné 
cette  vi&oircâvôtre  ferviteur , 5e  maintenant 
je  meurs  de  foif , 5e  je  tomberai  entre  les 
mains  de  ces  incirconcis.  Et  le  Seigneur  ou- 
vrit une  des  greffes  dents  de  U mâchoire , 
5e  il  en  fortit  une  fontaine  , qui  fervit  â dé- 
Gltcrcr  Samfon  , 5e  qui  confcrva  le  nom  de 
Lecbi  , ou  de  mâchoire. 

Les  Hébreux  donnoient  quelquefois  le  nom 
de  dents , [a]  aux  rochers  rurds  5e  efearpez. 
Dieu  ouvritdonc  un  rocher  nommé  Adacbtés, 
ou  la  dent  machclicre  , qui  étoit  au  lieu  où 
Samfon  avoic  remporté  la  viâoirc  avec  une 
mâchoire  d'âne  , 6e  que  pour  cette  raifon  il 
avoit  nommé  Lecbi , ou  la  mâchoire.  Cette 
fontaine  fortie  du  rocher  nommé  la  dent  ma- 
cheliére  , fitué  au  lieu  nommé  la  Mâchoire , 
a fait  croire  à plu  fieu  rs  perfoimes  [y]  que  la 
fontaine  dont  il  s'agit  ici , étoit  fortie  im- 
médiatement de  lalveole  de  la  mâchoire  d’â- 
ne; ce  qui  fetohun  miracle  fort  fiirpreoant. 
Mais  de  la  manière  dont  nous  venons  de 
l'expliquer  , on  reconnotc  le  miracle  de  la 
fontaine  fortie  du  rocher  â la  prière  de  Sam- 
fon , 5c  on  ne  multiplie  pas  les  merveilles 

(*)  i.  Jhj.  XIV.  4 f.  J<t.  ma- 18.  G)  V.t. 

Druf.  Bin/rtr,  Grft.  tnb.  *iii  , 
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fans  néceflüté.  Le  fentiment  que  nous  avons 
proposé,  eft  fuivipar  Jofcph,  [<.]  par  le  Par», 
phrafte  Jonathan  ■ 5c  par  un  bon  nombre  de 
Commentateurs.  [a]  Cette  fontaine  a fuhfifté 
long-tems , 5c  fublifte  apparemment  encore 
dans  la  Palcftine.  Glycas  , [ô]  5c  le  Martyr 
Antonin  en  parlent , 5c  difent  qu'on  la  voit 
au  faubourg  d’Eléuthéropolis, 

L E C U M , ville  de  laTribu  de  Nephta- 
li.  ÿofue  xix.  ; 

L E D A N,  ou  Lecdan , fils  de  Gerfoni. 
I.  Par.  xxiil.7.  S.  5c  xxvl.  zi.  Ucutplu- 
fieurs  fils. 

LEGION.  La  légion  Romaine  ctoit  com- 
posée de  dix  cohortes,  lacohortc  de  cinquan- 
te manipules , le  manipule  de  quinze  hom- 
mes ; 5c  par  conséquent  la  légion  étoit  un 
corpsdc  lix  mille  fohîats.  Nôtre  Sauveur  gué- 
rit un  jour  unpoGédé:  qui  avoit  une  légion 
de  Démons;  [c]  5c  le  même  Jbsus-Chiust 
dit  â ûint  Pierre  , qui  avoit  tiré  l'épée  pour  le 
défeitdre  au  jardin  des  Oliviers  : [d]  Croyee.. 
vous  que  je  ne  puijjc  pas  prier  mon  Pere  , & 
qu'il  ne  m'envoyer  oit  pas  plue  de  doues  légions 
d Anges  pour  ma  drfenfc  ? 

Légion,  ville  de  Palcftine,  célébré 
dans  les  Ecrits  de  faint  Jérôme  5c  d'Eusébe. 
Elle  étoitau  pied  du  moutCarmel,  â quinze 
milles  de  Nazareth  , vers  l'occident.  C'eft  ap- 
paremment le  même  lieu  qui  eft  encore  aujour- 
d'hui nommé  Legune.  C étoit  un  camp  où  les 
Romains  entretenoient  une  légion  de  foldats, 
pour  garder  le  paflàgc  de  Ptolémaïde  à Cé- 
farcc  de  Palcftine.  C'étoit  , pour  ainfi  di- 
re , la  clef  du  pays  de  ce  côté-Iâ.  Il  s’eft 
donné  plufteurs  combats  aux  environs  de 
Légion. 

LEHEMAN  , ville  de  laTribu  de  Ju- 
da.  Jofue  xv.  14.  Les  Hébreux  lifent  Lacbma. 

LENTILLE,  forte  de  légume,  dont  il 
eft  parlé  en  plus  d'un  endroit  de  l Ecriture. 

F a Efaii 

(**)  J Amtq,  t.  y,  t.  x.  («0  A*Uj  Mont . 
Drttf. -J»»,  Pifc . Am.ima  , Cjftilt.  Cltrc.  Schtout. 

Ar.ndt.  pjrtt  II.  f.  i^,  jimamn.  AléM/r.il- 
n4rAri«,  (0  Matc.  v*  p.  («0  MAtik.  XXVI* 
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Efiil  vendit  à Jacob  fon  droit  d’aîneflè  pour 
un  mets  de  lentilles,  (e)  Les  lentilles  d Egypte 
étoient  fort  cfiimées  chez  les  Anciens,  {f) 
Saint  Atiguftin  (g)  dit  qu'on  en  portoit  en 
plulieurs  endroits  du  Monde. 

LE  N T 1CU  L A,  petice  lentille.  On  don- 
ne ce  nom  k certains  vafes  d'argile  faits  en  for- 
me de  lentille,  c'eft-Ldire,  plats  8c  ronds.  Tu- 
lit  Samuel  lenticulam  olei  ( h ) Le  Teste  Hé- 
breu porte  phac  , 8c  le  Grec  phacos.  Or  en 
Grec  phakf  8c  phakfis , lignifie  des  lentilles. 
Les  Latins  ont  formé  fur  la  lentille  , la  figu- 
re de  certains  vafes,  1 qui  ils  ont  donné  le 
nom  de  lenticula.  Lcnti  J'uam  effe  figuram  , 
undl  varia  ufu  tranflatum  t/l  in  IcnticuUt  ne- 
nten  , dit  Pline,  (i) 

LENTISQUE;  en  Liùn, Jcbitms,  8c  en 
Grec  fehinos  ; forte  d'arbre , qui  a la  feuille 
toujours  verte , l'écorce  rougeitre,  vilqueufe 
8c  pliable.  Il  produit  une  efpéce  de  raifin  ; 8c 
outre  cet»  , ii  jette  de  petites  bourfes  recour- 
bées comme  une  gnu  fie  ; 8c  dans  ces  bourfes , 
ilya  une  liqueur  claire,  qui  avec  le  terns  fe 
convertit  en  bêtes , fcmblables  à celles  qui 
fortent  des  veilles  qui  font  for  les  térébinthes  & 
for  les  ormes.  Lemaftic  fortdulcntifque,  par 
le  moyen  des  incifions  que  l'on  fiait  à fon 
écorce,  il  y en  a beaucoup  dans  les  Islcs  de 
Chio  & de  Candie  , dans  l'Egypte  & dans  les 
Indes. 

Il  eft  parlé  du  lentifque  dans  Daniel  ; (JJ  un 
des  Vieillards  accufitcurs  de  Sufanne,  dit  qu'il 
Ta  vue  parlerai  un  jeune  homme  fous  unjlentif- 
que . fubfcbiM.  Daniel  faifantallufion  au  fon 
de  febinus  , lui  répond  ; L’Ange  du  Seigneur 
vous  coupera  en  deux , fehifeï  (t  mefon.  Cette 
allufion  a fiiit  juger  que  l’hiltoirc  deSufiinne 
ne  pouvoit  avoir  été  écrite  qu'en  Grec , & 
par  conséquent  que  Daniel  n’en  étoitpas  l'Au. 
teur.  Celé  iubjcétion  queformoient  contre 


M Gnuf  xxv.  JO.  (/)  Aih.it.  Di/mfieb.  1.  „ 
*' *.'v'  *Ÿ‘  St*  A"S-  Wâr.  xlvi.  (4)  i.  R...  % 
. ^.e-4.  , pon  -IB  Té,  mW  Tl 
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elle  Jules  Africain , & fisint  Jérôme ,(/ ) 8c 
qui  a été  renouvellée  par  plufieucs  Nouveaux. 
Mais  on  répond  que  peut-être  le  Traduâcur 
Grec  a changé  le  terme  Hébreu  de  l'arbre  , 
qui  étoit  dans  l'Original,  pour  yfubftituer  le 
febinus , qui  lui  fournilToit  cette  allufion  ou 
qu’il  y avoir  véritablement  une  allufion  } en- 
tre le  nom  Hébreu  de  l'arbre  , 8c  le  fupplice 
dont  menace  Daniel  i mais  comme  on  n'a 
plus  cet  Original,  il  y auroit  de  la  témérité 
de  vouloir  marquer  ce  terme , comme  il  y en 
a à décider  que  l'Original  n'a  jamais  été  , 
parce  qu'il  ne  fubfilte  plus. 

L E N T U L U S.  Voyez  Publius  Lentulus. 
[ On  a imprimé  plusieurs  fois  une  Epître  de 
Lentulus  prétendu  Proconful  de  Judée , ad- 
drefice  au  Sénat  Romain  [m].  En  voici  la 
traduâion. ,,  Encetemsci  on  a vu  paroître 
>.  un  homme,  qui  vit  encore  , nommé  J a- 
,,  s u s-C  H a 1 s T , dont  la  puiflance  elt  ex- 
,,  traordinaire.Les  hommes  le  qualifient  grand 
« Prophète  i fes  Difciples  l'appellent  Fils  de 
„ Dieu.  Il  rcfiiifoitc  les  morts  , 8c  guérit 
,,  toutes  fortes  de  maladies.  C'eft  un  hom- 
» me  d'une  riche  taille  & bien  proportion- 
„ née  i fon  vifage  a un  air  de  fevetité  , qui 
n lui  attire  k la  fois  l’amour  8c  la  crainte  de 
„ ceux  qui  le  voyent.  Ses  cheveux  font  cou- 
,,  leur  de  vin  depuis  la  racine  julqu'au  com- 
„ mencemene  des  oreilles  , & tout  lices. 
„ De-là  jufqu’aux  épaules  ils  font  frifez  , 
,,  8c  defeendent  jufqu'au  bas  des  épaules. 
„ Ils  font  partagez  en  deux  fur  le  front  , 
„ 1 la  manière  des  Nazaréens.  Il  a le  front 
„ plat  , 8c  blanc  , le  vifiige  lins  aucun 
„ défaut  , orné  d’un  vermillon  plein  de 
„ grâce  : fon  air  eft  majcfttuux  & agréa- 
» me.  Son  nez  8c  fa  bouche  n’ont  rien 
,,  que  de  proportionné  : il  a la  bar- 

,,  be  bien  fournie  fourchue  6c  de  la 
„ couleur  de  fes  cheveux  ; fes  yeux  fout 

» gris 

(l)  Httronym.  im  T)t T.  Priftt.  **  Cnumnl.I»  Dtn. 
XI I t.l  (m)  vide  F.hrit,  tftcryfb.  N.  T.  1. 1.  f.  5-1.  é* 
I.  II./.  4*«.  487. 
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,,  gris  4c  extrêmement  vifs  ; il  et  terrible 
,,  dans  fesTepréhenfions,  aimable  & gracieux 
„ dans  fes  exhortations  6c  (es  inftru&ions  ;fon 
,,  vifjgc  a un  attrait  merveilleux  mêlé  de 
,,  gravité.  On  ne  Pa  jamais  vù  rire,  mais 
» on  l'a  vù  pleurer.  Il  eft  d une  ftature  droi- 
„ tei  fes  mains  (ont  grandes  & étendues  ; fes 
,,  bras  font  d’une  grande  beauté  ; il  parle  peu, 
„ mais  avec  beaucoup  de  gravité  , & eft  le 
„ plus  bel  homme  du  monde. 

Nous  ne  regardons  cette  pièce,  que  com- 
me on  écrit  fur  lequel  on  ne  doit  pas  faire 
grande  attention  ; mais  comme  elle  eft  impri- 
mée en  plufteursendroits  , le  Le&eur  ne  fera 
peut-être  pas  fâché  de  1a  trouver  ici.  ] 
LEOPARD  , perdus , animal  cruel  6c  fa- 
rouche, dont  la  peau  eft  parfemée  de  diver- 
fes  couleurs  ; il  a les  yeux  petits  6c  blancs , 
l'ouverture  de  la  gueuie  grande , les  dents  ai- 
gues , les  oreilles  rondes  , une  grande  queue  , 
les  pieds  de  devant  garnis  de  cinq  griffes,  mais 
ceux  de  derrière  n'en  ont  que  quatre.  Il  eft, 
à ce  qu'on  dit , extrêmement  ennemi  de  l'hom- 
me. Son  nom  de  léopard  , marque  qu'il  tient 
du  lion,  6c  du  pard  -,6c  on  veut  même  qu’il 
(oit  engendré  d'un  pard  , & d'une  lionne  , ou 
d'un  lion,  & dune  panthère.  Le  nom  de 
Utpjrd  ne  fe  trouve  dans  les  Auteurs  Latins , 
que  depuis  le  quatrième  fiécle.  Les  Anciens 
lifent  perdus  en  Latin , 6c  pardalis , ou  pan- 
ther  en  Grec.  L’Auteur  da  la  Vulgate  met 
toujours  pardut,  & jamais  leopardus. 

L’Hébreu  nemor  , qui  lignifie  un  léopard, 
marque  , félon  la  lettre , ce  qui  eft  tacheté  de 
divcrlcs  couleurs.  Jérémie  [«]  parle  des  ta- 
ches du  léopard.  L Ethiopien  ihangcra-t'il 
fa  couleur , & le  léopard  fes  taches  ? L'Ecritu- 
re joint  fouvent  le  léopard  6c  le  lion , comme 
des  animaux  d une  égale  férocité.  Habacuc 
[e]  dit  que  les  chevaux  des  Caldécns  vont 
plus  vite  que  le»  léopards.  L’Epoufe  du  Can- 
tique [p]  parle  de  la  montagne  des  léopards; 
c cft-a-dirc , des  montagnes  remplies  de  bê- 
tes fiuvages  , comme  le  Liban , le  mont  Sa- 
la) Jrum.  XIII.  'XJ.  T03  Memtr.  7o.ua/fxAet. 
F»/;.  Para»,.  (»)  IUIa,.  1 B.  (y)  Ca„r.IV.8. 


nit,  le  mont  Hermon.  Brocard  dit  que  la 
montagne  nommée  des  léopards  , eft  à deux 
lieues  Je  Tripoli , vers  le  nord . S;  à une  lieue 
du  Liban.  J’ai  de  la  peine  à croire  qut  Salo- 
mon dans  le  Cantique  ait  eu  en  vue  cette  mon- 
tagne particulière.  Sur  le  léopard  on  peut 
voir  Bochart,  de  animait  b.  facr.  I,  ),  c.  7.  p. 
7 8 J.  & feq. 

[Léopard.  Saint  Ignace  Evêque  d’An- 
tioche  dans  fon  Epltrc  aux  Romains  met  le 
nom  de  Léopard  > ce  qui  a Elit  dire  à Bo- 
chart que  cette  Epîtrc  étoit  fuppofec,  Aen’a- 
voit  été  compolïe  qu’au  quatrième  fiécle  ; 
mais  Péarfon  6c  VoiTius  reconnoifTcnt  cette 
Epltrc  pour  véritable  , 6c  rejettent  la  remar- 
que de  ceux  qui  foutiennent  qne  le  nom  de 
Léopard  n’a  pas  été  connu  avant  Spartien  , 
qui  s’en  fert  dans  la  vie  de  Géta. 

Les  Orientaux  appellent  quelquefois  le  léo- 
pard Pars.  Les  Arabes  le  nomment  Beber  ; 
les  Turcs  los , les  Cathaiens  Iem  : les  anciens 
Grecs  los , que  les  Latins  ont  quelquefois 
traduit  par  Lynx , ou  Lupus-ürvarius.  Les 
Perfans  , les  Turcs  4c  des  Indiens  fe  fervent 
du  léopard  pour  faire  la  charte  aux  Gazelles 
& aux  lievres  (q).  On  dit  que  Thamurath 
Roy  de  la  première  Dynaftie  des  Perfcs.fut 
le  premier  qui  apprivoifà  cet  animal , 6c  qui 
le  lit  inftruirc  à la  chafTc  des  Gazelles.  To- 
grul-Ben-Arflan , Sultan  de  la  race  des  Sclgi— 
mides,  nourrifloit  quatre  cens  de  ces  animaux 
pour  la  charte , ayant  tous  des  chaînes  d'or 
6c  des  couvertures  d’écarlatte. 

Il  parott  par  l'Ecriture  que  cet  animal  ne 
devoit  pas  être  rare  dans  la  Palcftine.  On 
y trouve  une  ville  nommée  (r)  Bctb-ncm- 
rah,  ou  fimplemcnt  Ncmrah , ou  Ncmrin  , 
demeure  de  la  léoparde,  ou  fimplcment  léo- 
pards , ou  léopards.  Haïe  (s)  décrivant  l’heu- 
reux régné  du  Mertie,  dit  que  le  léopard  de- 
meurera avec  le  chevreau , & le  lion  avec 
l'agneau.  Jcrémie  (r)  dit  que  le  léopard 
F J eft 

(y)  D’Herbclor  Bibl.  Orient,  p.  700.  Par,.  & p. 
4S>(-  l r ) Sam.  XXXII.  3.  ;6.  Ijai.  XV.  6.  (a) 

IJai.  XI.  6,  (<)  Jirtm,  Y.  6. 
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efl  en  embufcade  près  lei  villes  des  méchant: 
que  tous  ceux  qui  en  fortiront  feront  pris  par 
cet  animal.  Et  Olèe  (»),  que  le  Seigneur  fe- 
ra comme  une  lionne  , & comme  un  léopard 
en  embufcade  fur  le  chemin  des  Aflÿriens , 

Ïiour  dévorer  tous  ceux  qui  pafTcront  par- 

i.  ] 

LEPRE.  Moyfe  (x)  reconnoît  trois  for-  | 


des  hommes  efl  une  maladie  qui  affeele  la  1 
peau  , Si  qui  s'augmente  quelquefois  de  telle 
force  i quelle  y caufe  des  croules  , des  galles , 
le  de  violentes  demange.ûfons,  Sc  qu'elle  cor- 
rompt toute  la  marte  du  fang.  U autres  fois 
c’elt  une  (impie  difformité,  comme  l'cnfcigne 
Hipponatc,  (y  ) & comme  le  difent  les  Pè- 
res | (O  en  parlant  des  lépreux  que  Jésus- 
Christ  a guéris  dans  1 Evangile.  Les  Juifs 
tegardoient  la  lèpre  comme  une  maladie  en- 
voyée de  Dieu  ; & Moyfe  ne  preforit  aucun 
teméde  naturel  pour  la  guérir.  Il  veut  fîm- 
plemcnt  que  le  malade  fè  préfente  au  Prêtre  , 
que  le  Prêtre  juge  de  la  qualité  de  fa  lèpre  ; & 
que  s'il  trouve  que  ce  foit  une  véritable  lèpre , 
& capable  de  fe  communiquer  aux  autres,  il 
fép  tre  le  lépreux  de  la  compagnie  des  hom- 
mes. il  ordonne  certains  (âcritices  Si  certai- 
nes cérémonies  pour  la  purilication  du  lépreux , 
li  pour  le  faire  rentrer  dans  la  fociétc  civile, 
dans  la  participation  des  chofes  faintes , Sc 
da  ns  le  commerce  des  autres  hommes. 

Les  différentes  marques  que  Moyfe  donne 
pour  diftinguer  la  lèpre,  font  des  lignes  des 
divers  progrez  de  cette  maladie.  Une  tumeur 
au  dehors,  une  pullule,  une  tache  blanche, 
luifinte  & vermeille , donnoienc  un  jufte 
foupçon  qu'un  homme  étoit  attaqué  de  la 
lèpre.  Lorfqu'on  voit  une  tache  blanchâ- 
tre , rougeâtre , & luifante  dans  la  chair , 
le  poil  de  cet  endroit  pâle-roux,  l'endroit 
plus  enfoncé  que  le  relie  de  la  peau;  c'cfl 


{«>  or«  xin.  17.  xiii.  o)  1 lisent. 
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ttnë  marque  certaine  de  la  lèpré.  Ceité 
qui  ont  traité  de  cette  maladie , ont  fait  les 
mêmes  remarques  , mais  ils  ont  diftingué 
une  lèpre  naiflante  , d'une  lèpre  formée, & 
d'une  lèpre  invétérée.  La  lèpre  naiffàntc  fe 
peut  guérir,  mais  la  lèpre  invétérée  cfl  incu- 
râble.  Les  Voyageurs  qui  ont  vu  des  lé- 
preux en  Orient , difent  que  cette  maladie 
attaque  principalement  les  pieds.  Profper 
Alpin  (4)  dit  qu'elle  cfl  encore  fort  com- 
mune dans  l'Egypte.  Maundrel  [b)  qui  a 
vù  des  lépreux  dans  la  Palefline , dit  qu'ils 
ont  les  pieds  enflez , comme  ceux  des  élé- 
phans , ou  des  chevaux  rongez  de  f.ircin.  M. 
de  Tournefort  qui  en  a vù  plufieurs  dans  fis 
voyages  , croit  que  la  lèpre  n’cfl  autre  cho- 
fe  que  le  mal  vénérien  invétéré,  Sc  que  La 
plupart  en  guériroient,  fi  on  les  foulagcoit  de 
bonne  heure. 

Voici  les  marques  ordinaires  aufquelles 
les  Médecins  veulent  qu'on  remarque  la  lé. 
pre  invétérée.  Elle  rend  la  voix  enrouée, 
comme  celle  d'un  chien  qui  a long-tcms  ab- 
boyé  , Si  cette  voix  fort  du  liez  plutôt  que 
de  la  bouche.  Le  pous  du  malade  efl  pe- 
tit depefant,  lent  & engagé.  Son  fang  cfl 
plein  de  petits  corps  blatus  Sc  luifans,  1cm- 
blablcs  à des  grains  de  millet.  Il  n'a  qu'une 
sérofité  feabieufe,  Sc  dépouillée  de  fon  humi- 
dité naturelle;  de  forte  que  le  fel  qu'on  y met 
ne  fe  peut  diffoudre.  Il  efl  fi  fée,  que  le  vinai- 
gre qu’on  y mêle,  bouillonne;  il  eft  fi  fortement 
lié  par  des  filets  imperceptibles  , que  le  plomb 
calciné  qu'on  y jette  .fumage  facilement.  L'uri- 
ne du  lépreux  efl  crue . ténue,  cendrée,  trouble; 
fon  sédiment  comme  delà  f.rine mêlée  de  fon. 
Son  vifige  reffèmble  i un  charbon  demi-éteint , 
luifant,  onélueux,  enflé,  femé  de  boutons  fort 
durs , dont  la  bafe  efl  environnée  de  petites 
glandes.  Ses  yeux  font  rouges  Sc  enflammez  , 
& éclairent  comme  ceux  d'un  chat;  ils  s’avan. 
cent  eu  dehors,  mais  ils  ne  peuvent  le  mou- 
voir 

(é)  Prtfbtr  Al  fin,  dt  MidUlma  Æxyft.  I.  I.  c,  IJ* 
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voir  â droit  8c  à gauche.  Ses  oreilles  font 
enflées  Sc  rouges  , mangées  d'ulcéres  vers  la 
b.i(c , & environnées  de  petites  glandes.  Son 
nez  s'enfonce  , à caufc  que  le  cartil  ige  fe 
pnurrit.  Ses  narines  font  ouvertes , Sc  les 
conduits  ferrez,  avec  quelques  ulcères  au 
fond.  Sa  langue  cft  sèche,  noire,  enflée, 
ulcérée  , racourcie,  coupée  de  filions,  Se  fé- 
roce de  petits  grains  blancs.  Sa  peau  cil  iné- 
gale , rude  Sc  infcnfible foit  qu'on  la  perce  , 
ou  qu'on  la  coupe , au  lieu  de  fâng , elle  ne 
rend  qu'une  liqueur  fanieufe. 

On  a fort  raifonné  fur  la  nature  Scies  cau- 
fes  de  la  lèpre.  La  plupart  croycnt  qu’elle  a 
fa  caufc  au-dedans , dans  le  fang,  dans  les  hu- 
meurs ; & qu’elle  ne  garoît  au-dehors,  qu’a- 
prés  avoir  gitè  l’intérieur.  D'autres  croyent 
qu’elle  a fâ  caufc  au-dehors.  Je  crois  qu’il 
faut  diftingucr  deux  fortes  de  lèpre;  l'une  qui 
vient  d'une  corruption  intérieure,  & l'autre 
qui  fe  gagne  par  le  commerce  extérieur  avec 
un  lépreux.  La  corruption  du  fang  peut  être 
à divers  regards , la  caufc,  & l'effet  de  la  lè- 
pre. Elle  en  cft  la  caufc,  lorfque  le  fâng  cor- 
rompu intérieurement , foit  par  une  mauvaife 
nourriture,  ou  par  quelque  autre  caufc,  pro- 
duit au-dehors  les  effets  que  l'on  remarque 
dans  la  lèpre.  La  corruption  du  fang  eft  l'ef- 
fet de  la  lèpre  , lorfque  l'on  a gagné  cette  ma- 
ladie par  l’attouchement  d’une  perfoime , qui 
en  eft  affeûée  , ou  de  quelque  chofe  qui  lui 
a appartenu  ; car  La  lèpre  fe  communique 
avec  une  très-grande  facilité,  d'où  vient  que 
Moyfe  a pris  tant  de  précautions  pour  empê- 
cher que  les  lépreux  ne  puffent  avoir  com- 
munication avec  les  perfonnes  faines.  Cela 
s'étendoit  jufqu'iux  corps  morts  inteâez  de 
lèpre,  que  L'on  n'enterroit  pas  avec  les  au. 
très,  (c) 

Nous  avons  tâché  de  me  ntrer  dans  une 
Diflcrtation  faite  exprès , S:  imprimée  à la 
tête  de  nôtre  comnaentatatre  fur  le  Léviti- 
que  , que  la  lèpre , & les  autres  maladies  qui 
y ont  du  rapport,  font  causées  par  une  infinité 

(<■)  ».  Par.  XXVI.  îjo 
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de  petits  vers  imperceptibles , qui  fe  gliflèut 
entre  cuir  & chair, & qui  rongent  l’épider- 
me & la  cuticule,  Se  enfuite l'extrémité  des 
nerfs  , Sc  des  chairs,&  qui  y produifent  enfin 
tous  les  effets  qui  fe  remarquent  dam  le  com- 
mencement, dans  le  progrès  , dedans  la  fin  de 
la  lèpre.  Nous  croyons  auff  que  le  mal  vé- 
nérien cft  uneefpéce  de  lèpre,  qui  n'a  été  que 
trop  conmra  aux  anciens  , quoiqu'ils  ne  lui 
ayent  pas  donné  le  même  nom,  ni  attribué 
la  même  origine , que  nous  donnons  au  mal 
de  Naples.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons 
remarque  fur  la  maladie  de  Job, 

La  lèpre  dit  maifons , dont  il  eft  parlé  au 
Lcvitique,  xiv.  54.  Sc  fuivans,  devoit  être 
connue  des  Ifraclites,  qui  avoient  vécu  en 
Egypte  ; 8c  elle  Jevoit  être  fort  commune  dans 
la  terre  de  Channan  , où  ils  alloicnt  entrer  , 
puifque  Moyfe  leur  dk  : Lorfque  vous  fera, 
entrée,  dam  la  terre  de  Chanaan  , iil  fe  trouve 
une  maifon  infeélee  de  lèpre,  celui  à qui  la  mai, 
fon  appartient , en  donnera  avit  au  Prêtre  , 
qui  iy  tranjportcra.  S il  voit  dont  la  mwraiL 
j le  comme  de  petits  crtux , & det  endroits  dé- 
! figurée,  par  des  taches  pales , ou  rougeâtres  >. 
& plus  enfoncées  que  le  refie  de  la  muraille  , 
' il  fortira  de  la  maifon  , & U fera  fermer  peu. 

dam  fept  jours.  Au  bout  de  ce  tems , s' U trou. 

' ve  que  la  lèpre  fe  foit  augmentée,  il  fera  arr,  1- 
chcr  les  pierres  infeSets  de  lèpre,  qu'on  jette- 
ra hors  de  la  ville  dans  un  lieu  impur.  On  ra- 
clera aujfi  tout  le  crépi  a alentour,  & on  le 
jettera  de  même  hors  de  la  ville  dans  un  lieu 
impur.  On  remettra  des  pierres  neuves  en  la. 
place  de  celles  qu’on  aura  arrachées , & on  cré- 
pira de  nouveau  la  muraille.  Si  la  lèpre  ny  re- 
vient pas  , la  maifon  fera  censée  pure  ; mais  fi 
elle  y revient , c’efl  une  léprt  invétérée  ; la. 
maifon  fera  déclarée  impure,  & démolie  fur  fe 
champ  : tout  le  bois  , la  pierre  , le  mortier,  & 
la  poujfiére  feront  jettee.  hors  de  la  ville  dans 
un  lieu  impur.  • 

Les  Rabbins  Sc  quelques  autres  (J)  ont  crû 

que; 

(4)  Ftd<  Tfi etdorot.  yt,  18.Û»  ta  vit. 
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que  cette  lèpre  des  maifons»  n’étoit  pu  natu- 
relle , mais  que  c'étoit  une  punition  de  Dieu 
contre  les  lfraclites  prévaricateurs.  Mais  noua 
croyons  que  cette  efpéce  de  lèpre  eft  causée 
par  des  vers  qui  rongent  les  pierres:  (e)  ces 
vers  font  noirs, de  1a longueur  d'environ  deux 
lignes  , large  de  trois  quarts  de  ligne , enfer- 
mez dans  une  coque  grisâtre  , ayant  une  tête 
fort  greffe , dix  yeux  fort  noirs,  Bc  fort  ronds, 
quatre  efpéces  de  mâchoires  difposèes  en 
croix  > qu’ils  remuent  continuellement , 6c 
qu'ils  ouvrent  & ferment  comme  un  compas 
à quatre  branches.  Le  mortier  ell  aufli  man- 
gé par  une  infinité  de  petits  vers , qui  font  noi- 
râtres, gros  comme  des  mittes  de  fromage, & 
ont  quatre  pieds  allez  longs  de  chaque  côté, 
comme  les  mittes. 

La  lèpre  des  habits  cft  suffi  marquée  dans 
Moyfe , (fl  comme  une  chofc  commune  de 
fon  tems.  Voici  comme  il  en  parle  : Si  l'on  re- 
marque fur  une  étoffe  de  laine  .fur  une  toile , 
ou  fur  une  peau , quelques  taches  verdâtres , 
ou  rouges,  on  portera  ces  habits  au  Prêtre, 
qui  les  enfermera  pendant  fept  jours  ; 6c  fi  au 
bout  de  ce  tems  il  remarque  que  ces  taches 
s’augmentent , 6c  s'accroiffcnt , il  brûlera  ces 
vêtemens  comme  infcâcz  d’une  véritable  lè- 
pre. Si  te  Prêtre  voit  que  ces  taches  ne  foient 
point  augmentées , il  fera  laver  ces  habits  j & 
au  cas  qu'aprés  cela  il  n'y  remarque  rien  d'ex- 
traordinaire , il  les  déclarera  purs.  Si  les  taches 
verdâtres , ou  rouges  y font  demeurées  , il  fera 
brûler  ces  vêtemens  comme  impars.  Si  elles 
fe  font  répandues  , & augmentées , il  fera  suf- 
fi brûler  l'habit  ; enfin  fi  l’endroit  foupfonné 
de  lèpre  parolt  de  la  couleur  d'un  habit  brû- 
lé , & plus  profond  que  le  reffe,  on  arrache- 
ra cet  endroit  de  l'habit,  3c  on  confcrvcra  le 
relie. 

Pour  expliquer  la  nature  & les  caufes  de 
cette  lèpre  des  habits,  nous  fuivrons  la  me- 
me hypothéfc  que  nous  avons  proposée  fur  la 
lèpre  des  hommes  & des  mai  Ions  ; | nous 

(<)  Journal  des  Syavans  dt  l'anaôe  i«g.  (f) 
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croyons  , 6c  l’expérience  le  confirme  , que  les 
laines  mal  dégraifsées,  les  étoffes  gardées  trop 
long-tcms  , certaines  tapiffèries  d'Auvergne  , 
font  fujettes  aux  vers,  6c  aux  teignes  qui  ron- 
gent ces  étoffes  . ccs  peaux  , & ces  laines.  U 
cil  trés-croi  iblequc  la  lèpre  des  habits,  8c  des 
peaux  dont  parle  Moyfe,  étoit  causée  par 
cette  forte  de  vermine.  Dans  les  pays  chauds, 
8c  dans  un  tems  où  les  arts  8c  les  manufaélu- 
res  n'étoicut  pas  encore  portez  au  point  de 
perfection  où  nous  les  voyons , les  étoffes  8c 
les  nuvr  ges  de  laine  , étoient  apparemment 
plus  expolezâla  vermine,  qu'ils  ne  le  font 
dans  nos  climats  ,qui  font  plus  froids,  dedans 
ce  tems  où  l'induftric  , & l'expérience  ont 
ajoûté  tant  de  perfection  aux  arts. 

LEPREUX.  La  Loi  excluoit  le  lépreux 
du  commerce  des  hommes.  Elle  les  reléguoit 
à la  campagne , 6c  dans  des  lieux  inhabitez  -, 
(g)  fouvent  pluficurs  perfonnes  attaquées  de 
cette  maladie,  fc  mettoient  enfembtc  , 6c  com- 
po  foient  une  efpéce  de  fociété.  Nous  en  voyons 
des  exemples  dans  les  quatre  lépreux  qui  é- 
toient  hors  de  Samaric  , (h)  pendant  que 
Bénadad  Roi  de  Syrie  , affiégeoit  cette  ville  i 
6c  dans  les  dix  lépreux  qui  vinrent  demander 
leur  guérifonâ  Jésus-Christ,  (i)  L on  étoit 
fi  ponâucl  fur  cet  article  , que  les  Rois  mê- 
mes étoient  mis  hors  de  leur  palais  > exclus  de 
la  fociété,  & privez  du  gouvernement , lorf- 
qu'ils  tomboient  dans  cctrcmaladies  ainfi  qu’il 
arriva  â Ofias , ou  Azarias  Roi  de  J ri- 
da , qui  fut  frappé  de  ce  mal  peur  avoir  voulu 
mettre  la  main  â l'cnccnfoir.  (kj 

Lorfqu'un  lépreux  étoit  guéri , (1)  il  fê 
prefentoit  à la  porte  de  la  ville  , 6c  le  Prêtre 
examinoit  fi  véritablement  il  ccoit  nettoyé 
de  (à  lèpre.  Alors  cet  homme  ail  oit  au 
Temple,  prenoit  deux  oilcauxpurs,  faifoit  ua 
bouquet  avec  une  branche  de  cèdre  , 6C 
une  branche  d'hyffope  , liées  avec  un  ruban 

de 
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te  laine  couleur  d'écarlatte.;  on  rempli  (Toit 
deau  un  vafe  de  terre,  on  attachoit  un 
de  ces  oifeaux  virant  au  bouquet  dont  on 
Vient  de  parler.  Le  lépreux  guéri  tuoit  l'au- 
tre oifeau , Si  en  faifoit  couler  le  fang  dans 
le  vafe  rempli  d’eau.  Après  cela,  le  Prê- 
tre prenoit  le  bouquet  avec  l'oifcau  vivant, 
les  plongeoit  dans  l'eau  ceinte  du  fang  d'un 
des  oifcaux.  Si  en  arrofok  le  lépreux.  On 
lichoit  enfuite  l'oifeau  vivant;  Si  l'homme  gué- 
ri & purifié,  rentroit  dans  la  fociété  des  hom. 
mes  fains,  Si  dans  l'ufage  des  chofes  fanées. 

[Le  freux.  On  peut  voir  ci-devant 
feint  Lazare.  L es  lépreux  étoient  autre, 
fois  fort  fréquens  dans  l’Europe.  Il  y en 
a qui  croycnc  que  le  commerce  qu’on  avoit 
avec  les  Juifs,  qui  y étoient  fort  communs, 
contribuoit  à rendre  la  lèpre  plus  fréquen- 
te. D’autres  foutiennent  quelle  venoit  des 
fréquens  voyages  que  l'on  fit  en  Paleftine  du 
teins  des  Croifadcs.  On  appella  ces  lépreux , 
ladres  , Si  on  bâtie  pour  eux  une  infiniré  de 
iéproferies  , conficrécs  h faint  Ladre  ou  à 
faint  Lazare  frere  de  Marie  & de  Marthe,  ou 
à faint  Job.  Matthieu  Paris  dit  qu'il  y 
avoit  en  Europe  jufqu'a  dix-neuf  mille  Ladre- 
ries. On  feparoit  les  lépreux  du  commer- 
ce des  hommes , S'  on  les  obligeoit  de 
fe  tenir  dans  leurs  Iéproferies  ; on  icur  don- 
noic  des  marques  pour  fe  faire  connoître. 
Ils  portoient  ordinairement  des  cliquettes  ou 
des  barils  , afin  qu'ils  follcnt  connus  Si  évi 
tcz  du  peuple. 

Depuis  deux  cens  ans  la  lèpre  a prefque 
entièrement  celle  en  Europe , du  moins  el- 
le a changé  de  nom  ; Si  d’incurable  qu’on 
la  croyoit  , on  a trouvé  des  remèdes 
pour  la  guérir.  Les  plus  habiles  Méde- 
cins croyent  qu’elle  ne  différoit  que  de 
nom  de  la  maladie  vénérienne.  M.  de  Tour- 
ncfort  qui  en  a vu  dans  fon  voyage  de 
Levant,  ne  doute  point  de  ceque  nous  ve- 
nons de  dire.  Il  y a des  lépreux  qui  font 
incurables,  à caufe  que  leur  maladie  eft  invé- 
térée , Si  qu’elle  a corrompu  la  maflè  du 
fang  Si  des  humeurs  ; nuis  il  y en  ad’au- 
Jtmt  III. 
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très  qu’on  pourroit  guérir,  en  les  traitant 
comme  on  traite  ceux  qui  ont  la  verollc.  Plu- 
fieurs  croyent  que  la  maladie  de  Job  étoit  la  lè- 
pre , mais  dans  un  degré  de  malignité  qui  la 
rendant  incurable , falloir  que  pluficurs  autres 
maladies  fe  trouvoient  compliquées  avec  rite. 

Manethon  I Egyptien  (m),  Lyfimaque, 
Molon  , Appion  le  Grammairien  , Tacite  Si 
Juflin  ont  avancé  férieufement  que  les  Juifs 
étoient  fortis  de  l'Egypte  à caufe  de  la  lè- 
pre. Chacun  de  ces  Hiftoriens  raconte  la 
chofe  à fa  manière.  Ce  y ajoute  quelque 
circonftance  de  là  façon;  mais  iis  convien- 
nent tous  à dire  que  les  Hébreux  qui  firti. 
rent  de  l'Egypte,  étoient  attaquez  de  la  lè- 
pre, Voici  comme  Tacite  raconte  la  choie 
(n)l  » Pluficurs  Auteurs  conviennent  que 
,,  la  maladie  de  1*  lèpre  s’étant  fort  répandue 
,>  dans  l'Egypte  , le  Roy  Bocchoris  conful- 
„ ta  l’Oracle  d’Hammon  pour  fçavoir  le  re- 
,,  méde  à cette  incommodité.  L'Oracle  lui 
„ dit  qu'il  falloit  purger  fon  Royaume  de 
„ ces  fortes  de  gens,  & les  éloigner  du  pays  , 
,,  comme  gens  haïs  des  Dieux.  Bocchoris 
,,  ramaflâ  donc  tous  ceux  qui  étoient  stta- 
» quez  de  cette  maladie . & les  fit  conduire 
„ dans  une  vafle  folitude,  pour  y périr  de 
„ miferr.  Ces  malheureux  réduits  en  cet 
..état,  & ne  fçaehant  quel  parti  prendre, 
,,  s'abandonnèrent  aux  larmes  Si  aux  plaintes; 
„ mais  Moyfe  plus  réfolu  Si  plus  avisé 
,,  que  les  autres . leur  dit  quïl  étoit  inu- 
„ tilc  d'implorer  le  fecours  des  Dieux  , ni 
,,  l'afTiflance  des  hommes , parce  qu’ils  étoient 
» en  horreur  aux  uns  Si  aux  autres  ; nuis 
„ que  s’ils  vouloient  prendre  confiance  en 
,,  lui , & lefuivre,  comme  un  guide  en. 
..voyéduCicl,  ils  pourroient  arriver  fous 
,,  fa  conduite  en  un  lieu  de  repos;  ils  le  fuivi- 
,,  rent  donc  il  tout  événement.  Etcommeils  é- 
„ toient  extrêmement  fatiguez  de  la  foif,  Si  n’at- 
..tendoient  H us  que  la  mort,  Moyfe  aperçut  une 
, troupe  d ines  fauvages  qui  venoient  de  paître; 

G il 
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„ il  les  fui  vit,  & ayant  rencontré  un  endroit 
„ couvert  d'une  herbe  verte,  il  conjectura  qu'il 
„ y avoit  par-deiïbus  une  fotirce  d'eau  : il  les 
„ fit  creufer , 8c  trouva  de  quoi  délalterer  la 
>,  multitude  qui  le  fuivoit. 

Apres  fept  jours  de  marche , ils  arrivèrent 
dans  la  Judée,  dont  ils  Ce  rendirent  maîtres. 
Ils  obfervoient  le  repos  du  foptiéme  jour , 
comme  le  terme  de  leur  voyage  , & la  fin 
de  leurs  maux.  Ils  honorèrent  l ine,  com- 
me celui  qui  leur  avoit  fauve  La  rie,  en  leur 
montrant  une  fource  d'eau.  Ils  coufcrverent 
une  grande  horreur  du  porc  , en  mémoire 
de  la  lèpre  dont  ils  avoient  été  frappez,  & 
à laquelle  on  dit  que  cet  animal  eft  fore  fujet. 

Il  y a prcfqu'autant  de  fautes  que  de  mots 
dans  tout  ce  récit  de  Tacite.  Cependant 
les  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l'origi- 
ne des  Juifs , en  parlent  encore  d'une  ma- 
nière plus  pitoyable.  Ce  qui  nous  a en- 
gagé à en  parler  ici  , c'eft  U Ufrc , dont  on 
veut  qu'ils  ayent  été  attaquez.  Mais  s'ils 
eulfent  tous  été  lépreux , d'où  leur  viendroit 
ce  grand  éloignement  qu'ils  avoient  de  ceux 
qui  Ce  trouvoient  infectez  de  ce  mal  ? On 
peut  voir  Jofoph  contre  Appion.  ] 

LESA,  ou  La/j.  Moyfe  [»)  marquant 
les  limites  de  la  terre  de  Chanaan  , dit 
qu'elle  s'étend  du  côté  du  miJy  jufqu'à  Le. 
fa.  Le  Chaldéen  & faint  Jérôme  croyent 
que  Lifa  eft  la  même  que  Callirhoc  , qui 
clt  au  feptentrion  de  la  mer  Morte , 8c  dont 
les  eaux  Ce  déchargent  dans  cette  mer.  Mais 
il  eft  bien  plus  naturel  de  l'entendre  de  la 
ville  de  Lé/j  , Lufa , ou  Elufë  , qui  étoit 
i peu  prés  i diftance  égale,  entre  b mer 
Morte,  & la  mer  Rouge.  Ptolémée  con- 
noît  cette  ville  de  Lufâ  ■ auiïi-bicn  que  Jo- 
feph  , (p)  & Etienne  le  Géographe, 

LETECH,  forte  de  mefore  Hébraï- 
que, qui  étoit  Li  moitié  du  chômer,  & par 
conséquent  de  cent  quarante-neuf  pintes  ; 
demi  (ettier,  un  poffon,  & un  peu  plus.  Je  ne 
trouve  cette  mefureque  dans  Osée  iii.x. 
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(f  ) Litccb  boricorum.  Les  Septante , net- 
bel  ; la  Vulgate , dimiitum  cori. 

LETTRES.  Les  Hébreux  ont  vingt  - 
deux  lettres  , dont  voici  les  noms , 1a  figu- 
re, & la  valeur. 


I. 

K 

Aleph.  A. 

1. 

3 

Beth.  B. 

J. 

a 

Gimcl.  Glu 

4* 

T 

D.ilcth.  Dh. 

S‘ 

n 

Hé.  H. 

f. 

Vau.  V. 

7 . 

t 

Sain.  S. 

8. 

n 

Cheth.  Ch. 

9» 

B 

Theth.  T. 

10. 

y 

Jod.  I, 

1 1. 

Caph.  C. 

11. 

S 

Lamed.  L. 

»!• 

D 

Mem.  M- 

14- 

3 

Nun.  N. 

IJ. 

D 

Samcch.  S. 

1 S. 

y 

Hain.  Ha. 

17- 

s 

Pé.  Ph.  ou  P. 

iS. 

r 

Tzadé.  Tz, 

19. 

? 

Koph.  K. 

ao. 

T 

Reich.  Rh. 

11. 

V 

Schin  , ou  Sin.  Sch.  ou  Sç. 

il. 

n 

Thauh.  T. 

On  ignore  qui  eft  le  premier  inventeur 
des  lettres  & de  lEcriture.  Qnelqtievuns 
en  donnent  l’honneur  à Adam ,•  d'autres , à 
Noé  ; d'autres  , à Abraham  ; d'autres  , à 
Moyfe.  Celles  dont  fc  fervent  aujourd’hui 
les  Hébreux  , font  allez  différentes  de  celles 
dont  Moyfe  & ceux  qui  l'ont  fuivi , Ce  font 
fervis  jufqu'a  la  captivité  de  B-bylone.  Ces 
anciennes  lettres  Hébraïques  font,  à ce  que 
l’on  croit,  les  mêmes  que  les  Phéniciennes, 
que  l'on  trouve  fur  quelques  médailles , 8c 
qui  font  en  ufitge  encore  aujourd’hui  chez 
les  Samaritains.  Les  Lettres  Hébraïques 
que  nous  voyons  aujourd'hui  dans  nos  Bibles, 
font  propiement  les  caraâércs  Chaldécns , 

que 
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que  les  Juifs  de  retour  de  !.i  captivité  de 
Babylone , adoptèrent , au  lieu  de  leurs  an- 
ciens caraâétes,  dont  ils  s'étoient  déshabi- 
tuez durant  leur  captivité.  On  peut  voir 
les  preuves  de  ce  (intiment , & les  formes 
de  ces  anciens  caractères  Hébreux , dans  la 
nouvelle  Edition  des  Hcxaplcs,  & dans  nô- 
tre Diflcrtation , où. I on  examine  li  Efdras 
a changé  les  anciens  caraâéres , à la  tête  du 
Commentaire  fur  Efdras. 

On  dit  ordinairement  que  les  Hébreux 
n'ont  point  de  voyelles , Sc  que  c'eft  pour  y 
fuppléer  , qu'ils  ont  inventé  les  points  vo- 
yelles , dont  ils  fe  fervent  quelquefois  dans 
leurs  Livres.  Mais  il  eft  certain  qu’ils  ont 
des  voyelles  . de  même  que  les  autres  peu- 
ples . quoiqu'ils  ne  les  marquent  pas  tou- 
jours dans  leur  écriture,  & que  le  (bn,  la 
valeur  6c  la  quantité  de  ces  voyelles  ne  foient 
pas  toujours  les  mêmes , comme  il  arrive 
audi  dans  les  autres  Langues.  L'Alcph , le 
Vau,  le  Jod , l 'Haïti,  font  des  yoyelles  ; 
le  Hé  n'eft  qu’une  afpiration.  Les  points 
voy  lies  (ont nouveaux,  & de  l'invention  des 
Maifaréthes.  Ils  ne  furent  inventez  que  de- 

Îiuis  le  milieu  du  neuvième  Itécle , ou  vers 
e commencement  du  dixiéme.  On  en  attri- 
bue le  principal  honneur  aux  Rabbins  A(èr 
Sc  Ncphtali , qui  vivoient  en  ce  tcms-là. 
Les  points  voyelles  font  au  nombre  de  dix, 
& ils  expriment  les  cinq  voyelles  (èlon  tou- 
tes leurs  différentes  valeurs,  Sc  leurs  diffé- 
rens  changement.  On  peut  voir  les  Exer- 
citations  du  P.  Morin , & les  Prolégomè- 
nes de  Vallon,  Sc  grand  nombre  d'autres 
Ouvrages  qui  ont  été  écrits  fur  cette  matière. 

Les  Hébreux  ont  certains  Ouvrages  acrofti - 
ihcs,  qui  commencent  par  les  lettres  ran- 
gées (êlon  l'ordre  quelles  tiennent  dans  l'al- 
phabet. On  pourroit  auffi  appeller  ces  Ou- 
vrages alphabétique! , comme  s'ils  avoient 
été  compnfez  pour  apprendre  aux  enfans 
leur  alphabet , & l'ordre  que  les  lettres 
tiennent  entr  elles.  Le  plus  grand  de  ces 
Ouvrages,  eft  le  Pfeaumc  cxvt  1 1.  qui  con- 
tient vingt-deux  huitaine  de  vers  acroftiches; 


en  forte  que  les  huit  premiers  commencent 
par  Alepl)  ; les  huit  (uivans  par  Beth  j & 
ainli  des  autres.  D'autres  Pfeaumes,  comme 
les  vingt-quatre  Sc  trente-trois , n’ont  que 
vingt-deux  vers  commencez  par  les  vingt, 
deux  lettres  de  l'alphabet.  D’autres , com- 
me les  cent  dix  Sc  ccnt  onze , n'ont  que  la 
moitié  du  vert  commencé  par  une  lettre  , 
Sc  l'autre  moitié  par  une  autre.  Ainli  dans 
Beat  us  vir  qui  timet  Dominum;  in  manda- 
ts ejus  volet  nimis.  Le  premier  demi-ven 
commence  par  Aleph , Sc  le  fécond  , par 
Beth.  Les  Lamentations  de  Jérémie  font  auftà 
en  vers  acroftiches , de  même  que  le  Chap. 
xxxt.  des  Proverbes , à commencer  depuis 
le  jé.  g.  jufqu'à  la  fin. 

[Lettres.  On  convient  que  c’eft  un 
art  admirable  & tout  divin  (r) 

De  peindre  la  parole  & de  parler  aux 
yeux , 

Et  par  les  traits  divers  de  figures 
tracées  , 

Donner  de  la  couleur  & du  corps  aux 
penfées. 

Quelques-uns  ont  cru  qu'elles  avoient  toû. 
jours  été  en  ufage , & que  Dieu  en  infpirant 
à l’homme  la  raifon  Sc  l'ufage  de  la  parole, 
lui  avoit  aulS  donné  le  fecret  d'exprimer 
fes  penfées  par  l'écriture.  On  (fait  ce  que 
dit  Jofeph  ([)  de  certaines  colomnes  éri- 
gées avant  le  déluge  par  les  fils  de  Seth, 
lur  lefquelles  ils  avoient  écrit  leurs  inventions 
& leurs  obfervations  Aftronomiques.  On 
a attribué  des  livres  à Adam  Sc  à Enoch. 
Onfuppofoit  donc  qu'ils  avoient  l'ufage  de  l'é- 
criture. L'ouvrage  que  les  Sabicns  attribuent 
à Adam  fubfifte  encore  aujourd’hui.  On  dit 
que  le  caraâere  en  eft  tout- à-fait  extraordi- 
naire. Pour  celui  d'Enoch,  on  n'en  a que 
des  fragment  qui  font  d yne  traduction  Grec- 
que , ou  plutôt  qui  font  tirez  de  1 original 
même:  car  on  ne  croit  pas  qu’il  ait  jamais 
été  écrit  en  une  autre  langue;  Sc  que  c'cft 
l'ouvrage  de  quelque  impofteur. 

G a D'au- 
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D^utra  Contiennent  que  l'ufage  des  let- 
tres eft  bien  plus  récent.  Quelques-uns  en 
font  honneur  à Abraham  ; d'autres  à Moy- 
fe . d'autres  aux  Phéniciens , d'autres  à Satur. 
ne,  d'autres  aux  Egyptiens.  D'autres  ont 
raifonné  plus  jufte  , & partagent  ( honneur  de 
cette  invention  à plufieurs  perfonnes , Si 
reconnoilfent  qu'elle  a commencé  plutôt  chez 
les  peuples  d’Orient,  & plus  tard  chez  ceux 
d'Occident;  que  les  uns  ont  inventé,  & les 
autres  feulement  perfectionné  cette  inven- 
tion ; que  dans  les  commencement  l'ufage  des 
lettres  étoit  rare  & imparfait  ; que  leur  figu- 
re étoit  irrégulière  Si  longue  à former,  que 
dans  b fuite  on  les  a perfectionnées , Sc  qu'on 
en  a rendu  l’ufage  plus  ailé  & plus  commun. 

Crinitus  dit  que  Nloyfe  inventa  les  lettres 
Hébraïques;  Abraham  les  Syriaques  3e  les 
Chaldaïques  ; les  Phéniciens  les  leurs  pro- 
pres qu’ils  communiquèrent  aux  Grecs , & 
que  les  Grecs  portèrent  en  Italie;  Nicoftra- 
te  celles  des  Latins;  Ifis  les  Egyptiennes; 
Ulfila  celles  des  Goths. 

Mais  il  y a apparence  que  cet  Auteur  a 
avancé  tout  cela  au-  hazard  ; car  il  e(V  in- 
dubitable que  les  lettres  Hébraïques  & Phé- 
niciennes étoient  anciennement  les  mêmes, 
ou  qu’elles  différoient  tres-peu  entr'cllcs. 
Les  leteres  Grecques  &Litines,  ne  font  pas 
une  invention  nouvelle;  les  Grecques  (ont 
prifes  des  Phéniciennes,  & les  Latines  des 
Grecques.  L’écriture  dont  fc  ferroit  Ulfila 
eft  prife  du  Grec  ou  du  Latin, 

Quant  ï l'écriture  Egyptienne,  on  allure 
que  dans  les  commencement  ce  n'étoit  que 
des  hiéroglyphes,  ou  des  figures  d'animaux 
& d autres  choies  gravées  (ur  1a  pierre . ou 
peintes  fur  le  bois,  par  le  moyen  defquel. 
les  les  Egyptiens-  confervoicnt  la  mémoire 
des  grands  événement.  Cette  manière  d'é- 
crire eft  peut-être  la  plus  ancienne  qui  foit 
dans  le  monde..  Nous  en  voyons  encore 
plufieurs  monument  fur  les  obélifques  Si 
for  les  marbres  qui  viennent  «l'Egypte.  Mars- 
ham  (/)  croit  «pue  celte  manière  d’écrire  fut 

(J)  idarilam.  Con.  téuui.  l.txSjvaUt . 
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inventée  par  le  fécond  Roy  de  Memphis  , 
qui  n'eft  autre  que  Thauth , que  les  Grecs 
ont  nommé  le  premier  Mercure;  un  autre 
Thauth , ou  le  fécond  Mercure  mit  en  carac. 
téres  ordinaires,  ce  que  le  premier  avoit 
écrit  en  lettres  hiéroglyphiques.  Tout  ce- 
la dans  la  plus  haute  Antiquité , s'il  eft  vrai 
que  Menés  le  premier  Roy  de  Memphis  , 
n'étoit  autre  que  Chain  fils  de  Noë. 

Lucain  (r)  avance  que  les  Phéniciens  in- 
ventèrent les  lettres  ordinaires  en  un  tems  où 
les  Egyptiens  ne  connoiftbicnt  pas  encore  l'u- 
fage  du  papier,  Si  qu'ils  ne  fçavoient  pas 
l’art  d'écrire  en  caraâcr es  hiéroglyphi- 
ques. 

Phanices  primi  , fam/t  fi  crcditur  , 
auft 

Ai  an  jurant  rudibut  vocem  fignare  fi- 
liais. 

Nondum  fiuminem  Memphis  contexê - 
rt  biblos 

Nuverat , & fax»  tantum  volutref- 
que , f erxqtu 

Sculptxque  Jcrvabuni  magic  os  anima- 
it a linguas. 

Ce  fut  donc  apparemment  à l'imitation 
des  Phéniciens  que  les  Egyptiens  commen- 
cèrent à employer  les  lettres  pour  écrire. 
On  ne  peut  pas  aiïurer  que  les  Egyptiens 
les  aient  empruntées  des  Phéniciens  ou  des 
Chatianécns  leurs  voifins  ; mais  on  (ç  ,it  cer- 
tainement deux  chofcs  ; la  première,  que  les 
anciens  caraâéres  de  ces  deux  peuples  avoi- 
ent  beaucoup  de  rcflembluice  (a);  Si  la 
fécondé,  que  Moyfe  infiruit  de  toute  lu  fa • 
giffe  des  Egyptiens  ■ St  élevé  des  fa  jeunet 
fe  dans  leur  pays,  écrivit  fia  livres  Si  les 
loix  en  caraâéres  Phéniciens.  Les  ancien- 
nes lettres  Egyptiennes  font  aujourd'hui  etv 
tiérement  inconnues  , quoiqu'il  en  refte  un 
bon  nombre  de  monumens.  Ces  peuples 
perdirent  l'ufage  de  leur  écriture,  fous  b 

donna. 

( l ) Luron.  I.  J.  (a)  Voyez  Vlutnrch.  liùith  du-, 
domina  Starotu.  Kàrcktr.  VojJiuj  , &t. 
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domination  des  Grecs  , & le  caradère  Coph- 
le  ou  Egyptien  moderne  eft  formé  fur  le 
Grec. 

Quant  aux  Phéniciens  , ils  répandirent 
l'ufage  de  leurs  lettres  dans  toutes  leurs  co- 
lonies. Cadmus  les  porta  en  Grèce  ; & les 
Grecs  les  perfectionnèrent  & y en  ajoutè- 
rent quelques-unes.  Ils  les  communiquèrent 
aux  Latins , & depuis  les  conquêtes  d'Ale- 
xandre , ils  les  firent  recevoir  meme  dans 
1 Egypte  , & dans  toute  la  Syrie:  de  manière 
que  récriture  Phénicienne  (ï  ancienne . & 
mere  de  tant  d'autres  , feroit  aujourd'hui  en. 
ticrement  tombée  dans  l'oubli , fans  les  Sa- 
maritains-, qui  nous  ont  confervé  le  Penta- 
feuque  de  Moyfê,  écrit  en  caractères  an- 
ciens Chananécns  ou  Hébreux,  par  le  mo- 
yen dcfqucls  on  a déchiffré  les  médailles, 
iV  le  peu  qui  refie  de  monumens  Phéni- 
ciens. 

Ge  que  je  viens  de  dire  des  anciens  carac- 
tères du  Pentateuque  Samaritain  n’efl  pas 
avoiié  de  tout  le  inonde.  Quelques  Sçavans, 
comme  Pofl'el , Buxtorf  fils  Sc  quelques  Doc- 
teurs Thalmudiques  ; fbutiennent  que  le  ca- 
rodére  Hébreu  quarté , dont  les  Juifs  fe 
fervent  aujourd’hui , eft  celui  meme  dont 
Moyfê  s ert  fêrvi.  D'autres  en  plus  grand 
nombre . comme  Origenes  , Eufcbe  de  Ce. 
xaréc,  fâinr  Jérôme,  Bcde,  Génébrard  , Bel- 
larmin  , pluficurs  Rabins  & les  pins  habiles 
de  nos  Critiques  , prétendent  que  les  Juifs 
quittèrent  leurs  anciens  caraderes  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  , & lui  fubfti. 
tucrent  les  lettres  Caldécnncs  ■ qui  font  cel- 
les dont  ils  fe  fervent  aujourd'hui,  pendant 
que  les  «Samaritains  confcrverent  leur  Pen- 
tateuque écrit  e,i  carndércs  anciens  Hébreux 
ou  Phéniciens.  Enfin  quelques  aubes  Sça- 
vans  , comme  le  Rabin  Az arias  , Abdias 
de  Bcrtenora  Poftcl , Buxtorf,  Couriugius  , 
le  Pcrc  Sgh  imbati  i diftinguerent  chez  les 
anciens  Hébreux  deux  flirtes  de  caradércs; 
le  commun  & le  Cicré.  Le  commun  eft 
celui  des  Samaritains.  & le  facré  celui  des 
Juifs  ; mais  cette  diftiudion  de  deux  fortes 
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de  lettres  eft  chimérique , 3c  on  n'en  peut 
donner  aucune  preuve. 

Les  Juifs  fe  fervent  de  leurs  caradéres 
non  feulement  pour  écrire,  mais  aufli  pour 
nombrer,  de  meme  que  les  Grecs,  qui  don- 
nent aux  lettres  de  leur  alphabet  une  va- 
lcuc  numérique  dans  les  fupputations  d'A- 
richmétiquc.  Mais  je  ne  crois  pas  que  les  an- 
ciens Hébreux  enayent  ufé  ainli , ni  que  par- 
mi  eux  les  lettres  ayent  été  numériques.  Je 
n'en  vois  aucune  preuve  dans  l'Ecriture;  les 
Auteurs  fierez  écrivent  toujours  les  nom. 
bres  tout  entiers  & fans  abbréviation.  Je  Içai 
que  quelques  Sçavans  ont  voulu  redifier 
des  dattes,  ou  fuppléer  des  années  dans  la 
foppofition  que  les  lettres  lervoicnt  de  chif- 
fre dans  le  texte  de  l'Ecriture;  mais  il  auroit 
fallu  prouver  auparavant  que  les  anciens  Hé- 
breux étoient  dans  le  meme  ufige  que  les 
Juifs  d'i  préfort. 

Jaint  Jean  dans  l'Apocalypfe  (x)  parle  du 
caradére  de  la  Bcte  & du  chiffre  de  fon 
nom  , qui  Lit  la  fomrae  de  fix  lens  foi  Xante 
& fix.  Plufieursont  cru  que  le  chiffre  devoit 
fê  chercher  dans  1a  langue  Hébraïque,  Sc 
on  a effayé  de  l'expliquer  dans  cette  foppo. 
frtion.  Mais  il  eft  bien  plus  croyable  que 
faint  Jean  écrivant  en  Grec , vouloit  man- 
quer la  valeur  numérique  des  lettres  Grec- 
ques du  nom  de  celui  qu’il  défigne  fous  le 
nom  de  Bête;  ou  que  voulant  défigner  un 
Empereur  Romain  perfécutcur  de  l'tglifc  , 
il  a prétendu  qu'on  cherchât  le  nombre  de 
666.  dans  les  lettres  numériques , qui  en- 
trent dans  La  cnmpofition  de  fon  nom  ou  de 
Tes  qualitez. 

Les  Dodeurs  Cabaliftcs  ont  beaucoup  ra— 
Sué  for  les  lettres  de  l'rlphabet  Hébreu.- 
Les  autres  Rabins  quoique  plus  férieux  que" 
les  Cabaliftcs , o.it  inffi  trouvé  du  myftéce  ' 
dans  certaines  lettres  du  texte  Hébreu,  dont" 
les  unes  font  renverfées,  les  autres  fofpendués, . 
les  autres  fermées  ; tout  cela  eft  myftcrieux,- 
folun  ces  Dodeurs  , & mérite  une  attention’ 
particulière  ; mais  foit  que  cela  (e  foit  faite 
G fj  parc 

(x)  d/«.  XIII.  17.  jS. 


par  htzard  , ait  à ildfcin  , on  peut  aflîirer 
que  les  lettres  en  elles-mêmes , 8c  prifes  fépa- 
rémentdu  mot  quelles  compofent , n'ont  au- 
cun fins  , & ne  renferment  aucun  myftere  , 
fi  l'on  veut  fiibrilifcr  fur  leur  arrangement  8c 
fur  leur  forme  , te  y trouver  des  moralitcz 
édifiantes , ou  même  fi  l’on  veut , du  myC. 
tere  j à la  bonne  heure  , pourvu  qu'on  ne  pré- 
tende pas  employer  cet  réfléxions  ou  ces  idées 
en  preuves.  Elles  ne  peuventfervir  au  plus  que 
pour  l'édification  des  fimples  , ou  pour  nour- 
rir des  efprits  déjà  perfuadez  des  vérilez  qu'on 
trouvera  dans  ces  comhinaifons  de  lettres. 
Notre  Sauveur  dit  dans  l'Evangile  ( y ) qu'un 
iota  & un  point  de  la  Loy  ne  demeurerait  pas 
fans  exécution.  Mais  c'eft  une  manière  de 
parler  proverbiale , qui  lignifie  que  tout  ce 
qui  eft  écrit  fans  exception  fera  accompli.  On 
doit  dire  la  même  choie  de  c es  paroles  de 
lâint  Jérôme  (c,)  : JjW  minima  putantur  in 
le je  Domini  , plena  [unt  fairamcntis.  Quant 
aux  rêveries  des  Cabaliftes  > je  ne  m'amulcrai 

1>as  ni  à les  rapporter  ici , ni  à les  réfuter  ; cl- 
és n’en  valent  pas  la  peine.  On  peut  voir  M. 
Balnage  hift.  des  Juin  tom.  6.  1.  J.  c-  8.  8c 
chap.  ao.  ai.  & a). 

Quelques  Anciens  ont  parlé  du  livre  du 
Ciel  (4) , legi  in  tabulis  cali , Sc  des  lettres 
qui  y étoient  comme  gravées  , par  le  moyen 
dcfquclles  ceux  qui  l'entendoicnt  découvraient 
l’avenir  8c  pénétraient  des  myfteres  ineffa. 
blés.  Pic  de  la  Mirande  (b)  qui  avoit  fort 
étudié  les  Cabalilles , difoit  que  comme  les 
Aftrologucs  voyoient  dans  le  ciel  certaines 
images , dont  ils  tirent  leurs  confcqueuces  , 
ainh  les  maîtres  des  Juifs  ont  leur  alphabet 
au  ciel  , te  foutiennent  qu'ils  y trouvent  les 
élémens  8c  les  caraâeres  de  leur  langue. 
Agrippa  (c)  avance  la  même  chofe  . 8c  Gaf- 
farcl  (d)  ajoute  à leur  témoignage  l'autorité 
d'un  grand  nombre  de  Rabins  célébrés  , Mai- 
moniilcs  , Nachman  , Abenczra  , Kimchi , 
Abravancl. 

(j. î bUllb,  V.  18  ("O  Hàrwpv-  (a)  Tefldmtnt.  XII. 
Patridrch.  {!)  Pie.  Àtirardt*/.  in  AflroUg.  I.  8.  e.  y.  y. 
441*  (f)  dtrÿ/-‘*  de  etcuiid  PbiUJbfh.  I.  3.  e.  JO.  (4) 
Gaffaiel  Curiufitez  inoûies , c.  tj. 
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Poftel  eft  plus  polîtif  , puisqu’il  dit  qu'il 
en  a fait  l’expérience.  f}e  pajferai  peut-être 
pour  un  menteur  , dit-il , fi  je  dis  que  j'ai  16 
an  ciel  en  caraderes  Hébreux  , dont  Efdras  a 
donné  la  clef,  tout  ce  qui  efl  dans  ta  nature  i 
cependant  Dieu  & [on  Fils  me  font  témoins 
que  je  ne  ments  pas  : j’ajouterai  feulement 
que  je  ne  rai  16  qu’implicitement.  Or  je  ne 
doute  point  qu'un  homme  prévenu  , & dont 
l'imagination  eft  fortement  frappée  , ne  lilê. 
dans  le  ciel  & dans  les  étoiles  tout  ce  qu'il 
voudra  , te  en  quels  caraâéres  il  voudra. 
Pour  foutenir  un  fentiment  fi  bizarre  , ces 
Doétcurs  abufent  de  ces  paroles  de  l'Ecritu- 
re (e)  : Les  deux  annoncent  lagloire  de  Dieu, 
& le  firmament  les  ouvrages  de  [es  maint. . . 
Leur  [on  s'esl  fait  entendre  par  toute  la  ter- 
re , C Pc.  Mais  il  eft  inutile  de  s'arrêter  fur  ce- 
la plus  long-tcms  (f). 

La  lettre  oppofee  à lefprit.  Manière  de 
parler  qui  fe  rencontre  dans  lesEpitres  de  lâint 
Paul  (f)  . 8c  qui  eft  fort  commune  dans  le 
langage  Eccléfiaftique.  Dieu  nous  a rendus  les 
minifires  du  nouveau  Tellement  , non  par  la 
lettre , mais  par  lefprit  : car  la  lettre  tué , & 
lefprit  vivifie.  C'clLà-dire  , la  Loy  de  Moy- 
fe  oblervée  â la  lettre  n'eft  pas  capable  de 
donner  la  vie  de  l ame,  8c  de  jullificr  devant 
Dieu  ceux  qui  demeurent  fcrvilement  atta- 
chez aux  observances  littérales  de  la  loy.  Il 
faut  pour  obtenir  la  juftice  joindre  à cela  l'efi 
prit , la  charité  , la  foy  , l'efpérance  ; ou  Sup- 
pléer â ces  obfcrvances  littérales  des  aérions 
Spirituelles  plus  relevées  , plus  parfaites  , plus 
excellentes  ; par  exemple  , aux  Sacrifices  ian- 
glans  , le  lacrifice  d un  cœur  contrit  8c  humi- 
lié , la  mortification  de  Scs  pallions  ^ la  mort 
au  vice  8c  auj  péchez  , &c.  ] 

LEVAIN  j en  Grec,  aymé  > en  Latin  , 
fermentum  ; en  Hébreu  (eor.  (h)  La  Loi  défen- 
doit  aux  Hébreux  démanger  du  pain  levé  , ou 
autre  choie  , où  il  entre  du  levain  , pendant 

les 

(»)  TUim.  XVIII.  :....  y.  (f)  Voyez Bafnage  hift. 
des  Juifs  t.  S.  1. 9.  c.  zi.  (£>  Rom.  11.  17.  Z9  VU.  6. 
I.  Cor.  III.  f.  7.  (»}  E„a.  XII.  IJ.  19-  ute  fin. 

Ftrmtnlum. 
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les  fept  jours  de  la  Pâque,  (i)  Les  Hébreux 
avoient  grand  foin  de  purifier  leurs  maifons 
de  tout  levain  , dès  la  veille  de  cette  Fête  ; 
5c  Dieu  avoir  défendu  (J y de  lui  offrir  dans 
fon  Temple  ni  levain , ni  miel  ; c’cft-à-dirci 
ni  pain  levé,  ni  miellé,  dans  les  offrandes 
de  gâteaux  6c  d'autres  pièces  de  four , qui 
fe  préfentoient  au  Seigneur  fur  fon  Au- 
tel.  Mais  dans  d'autres  rencontres , rien 
n’empcchoic  que  l'on  ne  lui  offrît  des  pains 
levez  5c  du  miel.  Voyez  Num.  atv.  10. 
il.  où  Dieu  demande  qu'on  donne  aux  Prê- 
tres ou  aux  Lévites  les  prémices  des  pains 
que  l'on  paîtrifloit  dans  toutes  les  villes  d’If- 
raeî.  Saint  Paul  veut  (f  ) que  les  Fidèles  cé- 
lèbrent la  Pâque  Chrétienne  avec  les  pains 
fins  levain , in  aa.ymis , qui  lignifie  dans 
le  fens  myftique  , la  fincérité  & la  vérité  i 
en  quoi  il  nous  donne  deux  inftruâions. 
La  première,  que  la  Loi  qui  obligeoit  à 
l’obfervation  littérale  de  la  Pâque , ne  fub- 
fifte  plus  ; 5c  la  fécondé  , que  les  pains  (ans 
levain  défignoient  la  vérité  5c  la  pureté  du 
cœur.  Le  meme  Apôtre  (m)  fait  allufion 
à ce  qui  fe  pratiquoit  dans  la  cérémonie  de 
la  Pâque , où  l'on  avoit  grand  foin  de  net- 
toyer la  mtifon  de  tout  levain,  lorfqu’il  dit: 
Veillez  fur  vous-mêmes  ; car  un  feu  de  le- 
vain corrompe  toute  la  nuffe  qui  eft  dans 
le  paîtrin.  il  ne  faut  que  gros  comme  une 
noix  de  levain  , pour  rendre  impur , tout  ce 
que  vons  aurez  paitri  de  pain.  Ainfi  dans 
le  moral,  Limpurcté  du  cœur  fouille  toutes 
nos  allions.  Jesus-Chr  ist  appelle  (») 
levain  dei  Pharifiem  5c  des  Hérodiens,  les 
maximes  5c  la  doétrinc  de  ces  gens-là. 

[ LEVER  LES  MAINS,  eft  le  gefte 
d'un  homme  qui  fait  ferment  : fft  lève  ma 
main  au  Seigneur,  dit  Abraham  (o) , que 
je  ne  prendrai  pas  la  moindre  chofè  de  ce 
qui  eft  à vous.  Et:  ffe  les  ferai  entrer  dans 
la  terre  fur  laquelle  j'ai  levé  la  main  (p): 


que  je  leur  ai  promife  avec  ferment 
Lever  la  main  contre  quelqu'un , l’atta- 
quer, lui  faire  la  guerre:  Béni  foie  le  Sei- 
gneur , qui  a tcrrajfé  ceux  qui  ont  levé  U 
main  contre  mon  Seigneur  & mon  Roy  ( q ). 
Et  : Seba  fils  de  Botbri  leva  la  main  con- 
tre David  (r)  fe  révolta  contre  lui.  L'E- 
criturc  fe  fert  de  la  même  expreflion  en  par- 
lant de  la  révolte  de  Jéroboam  fils  de 
Nabath  (f 

Lever  fon  vifage  en  préfence  de  quel, 
qu’un , paroître  hardiment  en  fâ  préfence. 
ffe  noierai  lever  la  face  devant  ffoab  votre 
frère  (r).  Et  Eforas  (#)  : Seigneur  mon 
Dieu  , je  fuis  chargé  de  confufion  , & je  no- 
fe  lever  ma  face  devant  vous.  Voyez  suf- 
fi Job  x.  jj.  xj.  jj. 

Lever  fes  mains,  I es  yeux,  fon  ame, 
fon  cœur  au  Seigneur , font  des  manières 
de  parler  communes  dans  l'Ecriture  pour 
déligner  les  fentimens  5c  les  mouvement 
d'une  perfonne  qui  prie  avec  inftance,  Ôc  qui 
| demande  à Dieu  de  tout  fon  cœur  l'aflif. 
tance  dont  il  a befoin.  Lever  les  yeux, 
fe  dit  fouvent  pour  regarder  fiinplcment: 
3 ai  levé  les  yeux  , & j'ai  vû. 

Lever  l'on  ame  fur  quelque  chofe,  la  déli- 
rer avec  ardeur.  Lis  ne  retourneront  point 
dans  cette  terre  fur  laquelle  ils  lèvent  leurs 
âmes  pour  y retourner  ( x ).  On  trouve 
affez  fouvent  cette  expreffion  dans  les  Pfeau- 
mes:  Seigneur,  je  leve  mon  ame  vers 

vous  ly).  Je  vous  défire  de  toute  l'ar- 
deur de  mon  ame. 

Lever  un  fignal  dans  le  pays - Voyez 
Signal. 

Lever  fes  yeux  vers  les  / dotes  (O.  le» 
honorer  , les  invoquer,  mettre  en  elles  fon 
efpérance. 

Lever  le  talon  contre  quelqu'un  (a),  re- 
gimber , fe  foulever. 

Le- 
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Lever  U corne  (A),  s'élever  dorgüeil, 
menacer  de  frapper  , infoltcr. 

Lever  un  demi  (f) , levure  planflum,  com- 
mencer un  cantique  lugubre. 

Lever  une  prière  , levure  o rationem , ( d ) 
adccilcr  les  prières  à Dieu  pour  fon  peu- 
ple, 8cc 

Se  lever,  furgere.  H fe  leva  un  nouveau 
Roy  dam  l'Egypte  (e);  un  nouveau  Roy 
régna.  Dans  lEcnture  les  hommes  fe  lè- 
vent de  grand  matin,  & même  devant  le 
jour , de  meme  que  les  Héros  dans  Homè- 
re. Souvent  furgere  , fe  lever  , ne  fignifie 
autre  chofe  que  commencer  un  aétion.  Le- 
vée.-veut  . C allée.  ; levee.-vtm  , & fai. 
tes  cela , &e.  Surgant  pueri  & ludunt  : fur- 
ge  C comede  pancm  ; furge  foc  nobis  Deos , 
Ce.  Surg  e,  Domine,  in  requiem  tuam , 
Ce. 

Surgo,  (e  prend  suffi  pour  reflïifciter  ; 
De  terra furreBurus  fum  , dit  Job  (f)  ; Mul- 
ti  qui  dormierant  furrexerunt  (g)  ; Sur  re- 
xi t ffefus  , non  efl  hk  (A).  Et:  Corpus  for- 
ger in  incorruptitme.  (i) 

lis  grand  Prophète  s'efi  levé  au  milieu  de 
nous,  Luc  vu.  i<T.  Et:  un  Prophète  ne 
& leve  point  de  la  Galilée  (A),  à Calilaa 
Propheta  non  f urglt. 

St  lever  contre  quelqu'un  > fe  dit  suffi 
des  accufâteurs  Se  des  faux  témoins  -,  Sur- 
genres  tefles  istiqui , qua  tgntrtbant  intem- 
gabant  me  ( l).  Deux  faux  témoins  fe  levè- 
rent, & auu feront  ffefus  (»).] 

LE VI,  troifiéme  fris  de  Jacob  & de 
Lia,  (fl)jiiquit  en  Mcfopotamie  l'an  du 
Monde  2148.  avant  J.  C.  tyji.  avant 
i'Ere  vulg.  1756.  Après  que  Sichem  fils 
d'Hémor  , eut  violé  Diua  fille  de  Jacob  , 6c 
faut  utérine  de  Lévi  & de  Siméon , ces 
deux  freres  engagèrent  frauduleufement  Si- 
chem à recevoir  la  circnnciiion  ,8c  le  troifiéme 
jour,  torique  la  douleur  eft  plus  grande, 

r (*)  Za,A.  J.  It.  fc)  tvrfc.  XXVIU.  fi.  (d) 

m.  xxxvii  a («)  Sr,d.  11.  8 en  ?•/>.  xix.  if. 

(r)  Mau.  XXVK  fl.  XXVIII  6 (!)  I. 

C»-. XV.  42.  ( * ) ?«»•  VH.  fa. (O  fU‘m.  XXXIV. 

Mure. XIV.  ST.  lu)  Cmf.XUX.i4. 
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(e)  ils  entrèrent  dans  la  ville  de  Sichem,' 
& égorgèrent  tous  les  miles  qui  y étoient , re- 
prirent Dina  leur  foeur  , & pillèrent  la 
ville,  (p  ) Cette  aûion  déplut  fort  1 Jacob 
leur  pcrc,  qui  leur  dit:  Vous  m'avez  trou- 
blé , 8c  vous  m'avez  rendu  odieux  aux  Cha- 
nanéens-,  nous  fournies  en  petit  nombre  ; 
il  viendront  tomber  fur  moi,  8c  ils  m’ex. 
termineront  moi  & ma  maïfon.  Simeon 
8c  Lévi  lui  répondirent  : Ont-ils  dü  ainfi  -i  b tr- 
ier de  nôtre  fcur  1 Après  cela  Lévi  des- 
cendit en  Egypte  avec  (on  pere,  {q  ) ayant 
déjà  fes  trois  fils,  (r)  Gerfon  , Caath  de 
Mérari.  Lorfque  Jacob  fe  vit  prés  de  (à 
fin  , ( f)  il  fit  venir  fes  fils  , pour  leur  don- 
ner fa  bénédiction,  (f  ) Il  dit  à Siméon  & à 
Lévi:  Vous  êtes  freres,  8c  trop  unis  pour 
faire  le  mal ,-  vous  êtes  des  iuffrumens  d'une 
guerre  injulte.  A Dieu  ne  plaife  que  je 
participe  i leurs  mauvais  deffeirs  , & que 
ma  gloire  entre  jamais  dans  leur  complot  ; 

arce  que  dans  leur  fureur,  ils  ont  tué  un 

omme , de  dans  leur  reffèntiment . ils  ont 
percé  un  mur.  Que  leur  fureur  fidt  mau- 
dite, parce  qu’elle  cft  opiniâtre  i & que 
leur  colcrc  foit  en  exécration,  parce  qu'el- 
le cft  dure  8c  cruelle.  Je  les  diviferai  dans 
Jacob,  8c  je  les  dilperferai  dans  IfracL 
En  effet  Lévi  frit  difpersé  dans  Ifracl, 
n'ayant  point  eu  de  partige  au  milieu  du 
pays  de  Chanaan  ; mais  feulement  quelques 
villes,  qui  lui  frirent  affïgnccs dans  le  Ict  des 
autres  Tribus.  Toutefois  il  n'en  fut  pas 
plus  mal  partagé  , puifque  le  Seigneur 
ayant  choifi  la  Tribu  de  Lcvi  , pour 
fervir  dans  fon  Temple , 8c  pour  exercer 
fan  Sacerdoce  , il  lui  accorda  plufieurs 
grands  privilèges , qui  la  «nettoient  fort  au- 
deffus  des  autres  Tribus,  foit  pour  la  dignité, 
ou  pour  les  avantages  de  la  vie;  puifque  toutes 

les 

(,)  Gmt/.  XXXIV  s?.  aC.  &<■  (f)  Vers  l'an  du  M. 
117a.  avant  ï.  C.  1728-  avant  I'Ere  vulg.  I7J1-  t f ) 
An  duM.  nyg.  avart)  C.  1701.  avant  1 Ere  vulg. 
170s.  tr)Gm«;.  XLVI.II  /I  An  du  Monde  sjit . 
avant  J.  C.  i«8;.  avant  I'Ere  vulg- 1689-  (<)  Cm»/. 
XEIX.  t. 


tes  dixmes,  les  prémices,  les  offrandes  qui  fe 
faifoient  au  Temple  , & pluficurs  parties  de 
toutes  les  vi&imes  qui  s'offraient  au  Seigneur  , 
lui  appartenoient. 

Le  Teftament  desdouze  Patriarches,  Livre 
ancien  , mais  apocryphe  , porte  que  Lévi  fut 
ravi  jufqu'nu  feptiéme  Ciel  •,  où  il  eut  plu- 
ficurs  révélations  ; entre  autres , que  le 
Sacerdoce  feroit  dans  fà  famille  , 8c  que  de 
fa  Tribu,  8c  de  celle  de  Juda  , naîtrait  le 
Sauveur  du  Monde.  Ccft  en  effet  le  fen- 
timent  de  pluficurs  Anciens , que  la  fainte 
Vierge  étoit  des  deux  Tribus  de  Juda  & de 
Lévi  ; de  Juda , par  fon  pere  ; 5c  de  Lévi 
par  (a  mere.  Il  ajoute  que  les  fils  de  Lévi 
crucifieront  le  Sauveur.  Il  dit  de  plus  que 
ce  fut  1 Ange  du  Seigneur  qui  l'engagea  au 
inalfacrc  des  Sichemitcs  ; que  dans  une  vï- 
fîon  qu’il  eut  à Béthel  , les  Anges  le  re- 
vêtirent des  habits  (àcerdotaux  , 5c  le  lâ- 
crcrent  Prêtre.  Après  cela  ils  lui  annoncè- 
rent la  venue  du  Meflie  , du  Prêtre  Eternel. 
Sur  la  fin  de  fa  vie  , il  déclara  à fes  fils  tout 
le  mal  qu’ils  feroient  contre  la  perfonne  du 
Meflie , 8c  les  malheurs  qui  leur  arriveraient 
en  punition  de  leurs  crimes.  11  prédit  que 
le  voile  du  Temple  fera  rompu  , pour  décou- 
vrir leurs  iuiquitez.  Il  dit  qu’étant  âgé  de 
vingt-huit  ans  , il  époufa  une  femme  nom- 
mée Melcha,  qui  fut  mere  de  Gerfon,  de 
Caath  , de  Mcrari , 8c  d’une  fille  nommée 
Jocabcd  , qui  lui  naquit  en  Egypte.  Ger- 
fon fut  pere  de  Lobni  8c  de  Séméï.  Caath 
eut  pour  fils  Amram,  Ifaar  , Hébron  8c  Ozicl. 
Mérari  engendra  Mooli  Sc  Mufi.  Amram  fils 
de  Caath  , époufa  Jocabcd  fa  tante  , qui  étoit 
née  le  meme  jour  que  lui.  Jocabed  fut  mè- 
re d'Aaron,  de  Moyfè  8c  de  Marie.  Il  finit, 
en  leur  prédifant  le  crime  qu'ils  commettront 
dans  la  mort  du  Meffie , la  dcftruâion  du 
Temple,  leur  captivité.  Lévi  mourut  en  Egyp. 
te  , dit  ce  Livre  , âgé  de  cent  trente-fept  ans, 
8c  fes  fils  à leur  retour  dans  la  terre  de  Cha- 
înait , l'enterrèrent  dans  la  caverne  d'Hébron. 

Defcendans  de  Lévi.  Voyez  ci-aprés  Lct/irei. 
LEVIATHAN.  Ce  terme  fè  trouve 
Terne  III. 
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fouvent  dans  l'Ecriture , & les  Peres  l'entcn- 
dentordinaircment  dans  le  fens  moral,  du  Dé- 
mon , qui  eft  le  ferpent  tortueux  & ennemi. 
Les  Juifs  («)  tiennent  qu’au  cinquième  jour 
de  la  création  du  Monde.  Dieu  créa  deux 
animaux  ; l'un  nommé  Hénoc  , 3c  l'autre  Lé- 
viathan. Hénoch  fut  mis  fur  la  terre  pour  y 
vivre,  & Dieu  lui  donna  lhcrbe  de  mille 
montagnes  pour  fa  nourriture.  Léviathan 
fut  laifsé  dans  l'eau,  où  il  avoit  été  créé, 
& où  il  demeure  , en  attendant  le  jour  du 
Jugement,  où  il  fera  tué  , 8c  fervi  fur  la  table 
du  feftin  des  Elùs.  Le  terme  Léviathan  , fé- 
lon fon  étymologie,  lignifie  un  grand  poiL 
fon,  ou  un  monftrc  marin.  Léviath  peut  mar- 
quer ce  qui  eft  joint , collé , lié  cnfémble  ; 
8c  tbar. , un  grand  poiflbn  ; (ar)  comme  qui  di- 
rait le  grand  poiflbn  chargé  d'écailles  , collées 
8c  ferrées  l'une  contre  l’autre.  On  fq ait  que 
le  crocodile  eft  fort  long  8c  fort  grand , 8c 
qu'il  a des  écailles  fi  fortes  8c  fi  épailfcs,  qu’el- 
les font  impénétrables  aux  traits  des  chaffeurs 
8c  aux  pointes  des  pêcheurs.  Nous  croyons 
donc  que  Léviathan  lignifie  le  crocodile. 

Job  parle  au  long  de  la  chaflé  du  Lévia- 
than au  Chapitre  xli.  io.  8c  fuivans , 8c  il 
n'y  dit  rien  qui  ne  convienne  parfaitement 
au  crocodile.  Au  Chap.  m.ÿ.  8-  il  dit: 
'Que  ceux  qui  maudijjent  le  jour , & qui  fout 
prêts  à éveiller  te  Léviathan , maudijjent  le 
jour  de  ma  naiffance.  Nous  croyons  qu’il  veut 
parler  des  Athlantcs  8c  des  peuples  de  la  hau- 
te Egypte , qui  maudiilènt  le  folcil , {y ) parce 
qu'il  les  brûle  par  fes  exccflivcs  ardeurs  ; 8c 
qui  font  allez  hardis  pour  éveiller  le  croco- 
dile , 'pour  l'attaquer  , le  frire  mourir  , 
8c  le  manger.  (*)  Ezéchicl  défigne  le  Roi 
d'Egypte  fous  le  nom  de  grand  Than.  ou  de 
grand  Dragon  , de  grand  PoifTon.  (a)  Haïe  (b) 
H mena- 

(..)  q.  Tjdr.  vi.  47-48. 49-  ?o.  ii.  («)  jrrmS  Lf 

vijth-th.tn.  (y)Vide  Straù'}.  I.  XVII.  /».  ^6  J.  P/in./.  V. 
c.  VIII.  Hcro/nr./.  IV.  0.184.  M W*/».  LXXIir. 
ld.Hrrodot.t.ll.< .69  Pii».t.Vlll.c.XXV.&t.  XXVIII. 
c.III.  («)£*'*' XXIX. 3.  {b)  XXVII.  I.  V. 

Lhminuj juffer  itvitihan  ferf/tniem  vtclrm  j dé  / .Vj/f, 

visthan  fo'num  nrurium.  ! ITU  CTO  1/VV?  Sa 
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menace  de  frapper  de  mort  Léviathan,  le  fer- 
fent  droit  ; c'eft  le  Roi  de  Babylonc;  Lévia- 
than , le  fcrpent  ter  tu  ; c’eft  le  Roi  d'Egypte. 
Le  crocodile  ctpit  confidéré  comme  le  Roides 
poilTons  d'eau  douce  ; & les  Hébreux  don- 
noient  i tous  les  poilTons  le  nom  de  ferpens 
onde  reptiles.  Le  Prophète  Roi  (c)  dit  que 
le  Seigneur  a créé  le  Léviathan  pour  fe  jouer 
dans  les  eaux.  C'eft  donc  un  animal  aquatique. 

[Liviathan.  Job  fait  une  peintu- 
re admirable  du  Leviathan  aux  chapitres  xl. 
& xt  i . de  fon  livre , & il  n'y  dit  rien  qui  ne 
s'explique  trcs-naturellement  du  crocodile  (d). 
D'autres  l'expliquent  de  la  baleine,  ou  du 
ir.ulsrt  qui  eft  un  très-gros  poilfon  , qui  fe 
trouve  dans  la  Mediterranée.  D’autres  enten- 
dent fous  le  nom  de  Leviathan  en  général 
tous  les  gros  jroiflhns  , Je  les  monftrcs  marins. 
Plufieurs  anciens  l'ont  expliqué  allégorique- 
ment du  Démon.  Bochart  (e)  montre  au  long 
que  c'eft  le  crocodile.  Il  le  prouve  par  un  en- 
droit du  Thalmud  au  Traité  du  Sabbat , où  il 
eft  dit  que  le  calbit  (f) , ou  chien  marin  eft  la 
terreur  duleviathanr  il  prétend  que  ce  calbit 
eft  lepoifton  nommé  ichneumon , qui  fe  jette 
dans  la  gueule  du  crocodile , lui  ronge  les 
entrailles . & ne  fort  de  Ion  ventre  que  par 
le  trou  qu'il  fe  fait  en  rongeant. 

Voici  donc  ce  que  Job  dit  du  leviathan  : 
Pourrc*.-vous  enlever  le  leviathan  avec  l bo- 
rne f on  , & lui  lier  la  langue  avec  une  corde  î 
Le  crocodile  eft-il  de  ces  poiflons  que  Ton 
prend  à 1 hameçon  , & à qui  on  lie  la  lan- 
gue, ou  que  l’on  enfile  par  la  bouche  , ou 
par  les  ouïes  pour  les  porter  où  l’on  veut  ? 
Il  ne  demande  pas  cela  comme  une  choie  pé_ 
rillcufe  ; mais  comme  une  chofe  très-impôt 
fible  & i laquelle  on  ne  s'expofoit  pas  fans 
témérité.  Hérodote  (g)  raconte  une  maniè- 
re de  prendre  le  crocodile  avec  l'hameçon  : 
mais  apparemment  cela  n'étoit  pas  encore  in- 
venté du  tems  de  Job.  Cet  Hiftosien  dit 


(0  Pfntm . xxxm.  14.  (d)  J, b.  XL.  10.  It.&f,. 
XII.  I.S •&["]•  (0  Btthart.  dtmimni.fiur.  porto  \ 

t.l.  c VIL  & tan,  1 1.  /.V.  e.  XVI.  XYILGO  /FlS 
CholUst.  (p)  Htridn,  /.  t,  t.  70. 
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qu'on  jette  un  morceau  de  chair  de  porc  avec 
un  gros  & fort  .hameçon  , au  milieu  du  Nil 
Le  pécheur  eft  fur  le  bord,  où  il  fait  crier  un 
cochon  de  lait.  Le  crocodile  s’avance,  il  en- 
gloutit lachair  de  porc  avec  l'hameçon  ; le  pê- 
cheur  le  tire  à bord  , lui  jette  delà  bouc  fur 
les  yeux  , qui  font  fort  petits  à proportion  du 
refte  du  corps;  après  quoi  il  [e  meta  mort. 

Lui  met  trouvons  ntt  cercle  aux  naseaux  , 
& lui  perceree.-vous  ta  mâchoire  avec  un  an. 
WMlcomme  on  fait  aux  animaux  defcrvice  , 
aux  chatneaux,anx  bufflcs.qu’on  conduit  ainli, 
& qu'on  drelfe  comme  on  veut.  Le  crocodile 
eft-il  de  ces  animaux  doux  3c  traitablcsfVoyez 
j 'e  «-X9-  où  il  parle  de  cette  manière 
de  percer  les  nazeanx  des  bêtes  de  fournie  ,■  .Pa- 
nam r;rc«/«in  in  naribustuis,  & franum  in 
labiis  fuit.  L Hebreu  de  Job  peut  faire  un  au- 
tre feus  : Lui  mcttrc*.-vous  un  jour  dans  les 
narines  , ou  percerez-vous  fa  mâchoire  avec 
une  epine , comme  ces  petits  poiflons  qu’on 
porte  ainfi  enfilez  au  marché  i Vos  amis  le 
couperont-ils  par  morceaux  , & ceux  qui  tra- 
fiquent le  diviferont-ils  en  pièces  ? Ou  félon 
d autres  : les  enchanteurs  le  couperont-ils  , efi" 
les  Chananéens  le  mettront-ils  en  pièces  pour 
le  vendre  ? Le  charmera-t-ou  comme  un  fer- 
P*nt  , 8c  le  fera-t-on  crever  par  les  en. 
chantemens  ? 

Mettre,  la  main  fur  lui  : fouvtnex.-vous  de 
la  guerre,  Cr  ne  parlée,  plus-,  ou  fclon l'Hé- 
breu; Mette*.  U main  fur  lui , <jr  ne  penfee. 
jamais  à la  guerre , fon  efpèrance  fera  vaine  -, 
il  ne  pourra  feulement  foutenir  fa  prêfence. 
Le  crocodile  eft  un  animal  très- redoutable; 
le  plus  hardi  guerrier  n'ofera  feulement  pa- 
raître devant  lui.  On  raconte  ( b ) qu'un 
certain  Artcmidore  ayant  rencontré  par  ha- 
zard  fur  le  fable  un  crocodile  qui  dormoit , 
il  en  fut  fi  effrayé , qu’il  en  perdit  l'eC 
prit  & la  mémoire.  Cncmon  dans  Hé- 
liodorc  ( i ) fut  tout  troublé  ù la  vûë 

d’un 


(h)  Col, ut  AurtlU n.  d*  infonia  fud  Bxhort.  (i) 
tùliodor.  Æohif.  t.l. 
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d'un  crocodile , quoiqu'il  ne  l'eût  vû  qu’en 
palTint , 8c  plutôt  fon  ombre  que  Ton  corps. 
Job  continue  : ffe  ne  ferai  pas  affec.  cruel  pour 
l'éveiller  ; ce  feroit  une  grande  témérité  de  le 
vouloir  faire.  Il  n'y  a que  lesTentyriens  capa- 
bles de  cette  hardiefTe  i ceux  de  Tentyre  fai- 
foient  la  guerre  aux  crocodiles. 

Voici  à préfent  une  defeription  plus  détail- 
lée de  cet  animal.  £jui  découvrira  la  fuper- 
ficie  de  fon  vêtement , & qui  entrera  dans 
le  milieu  de  fa  gueule  ? Le  crocodile  dort  pen- 
dant le  jour  fur  le  fable  , 8c  la  gueule  ouver- 
te i mais  tout  endormi  qu’il  eft , qui  ofera  feu- 
lement l'approcher  ? Son  corps  efl  fanblable 
à des  boucliers  d'airain  de  fonte  : il  e fi  cou- 
vert d'écailles  ferrées  & preffèes  [une  fur  C au- 
tre. Le  crocodile  efl  un  des  plus  grands 
poilfons  de  rivière  que  l'on  counoiffe.  On 
en  a vû  de  vingt-cinq  à trente  pieds  de  long. 
Il  a la  peau  du  dos  fi  dure,  qu'on  ne  la  peut 
percer  avec  le  fer.  Elle  cft  plus  tendre  lôus 
le  ventre  j c'eft  le  feul  endroit  où  on  le  puiflê 
blcflèr. 

Jfjui  ouvrira  f entrée  de  fa  mâchoire  ? la 
ttrreur  habite  autour  de  fes  dents.  Cet  ani. 
mata  la  tête  oblonguc,  & la  gueule  extrême- 
ment vafte.  Il  a trente-fix  dents  fort  folides  , 
8c  fort  aigues  i la  mâchoire  d'en  haut  , 8c  au- 
tant à la  mâchoire  d’en  bas.  Ces  dents  fe 
joignent  l ime  dans  l’autre , comme  les  dents 
d'une  feie.  Lorfqu'il  ouvre  la  gueule  , l'ou- 
verture eft  fi  grande  qu'il  peut  engloutir  un 
homme  entier,  ou  même  une  géniflè.  Sa  tc- 
te  eftoblongue,  8c  fendue  preique  jufqu'aux 
oreilles.  On  en  a vû  dans  les  Indes  de  fi  grands, 
qu'un  homme  de  belle  taille  pouvoit  demeu- 
rer debout  entre  fes  mâchoires.  On  dit  qu'ils 
ne  remuent  que  la  mâchoire  d'en  haut , au 
lieu  que  les  autres  animaux  ne  remuent  que 
celle  d'en  bas.  Mais  cela  ne  fe  vérifie  pas  par 
les  nouvelles  obfervations. 

Lorfqu'il  éternue  , il  jette  des  éclats  de 
ftu,  & les  yeux  étincellent  comme  la  lu- 
mière du  point  du  jour.  Il  fort  de  fa  gueule  des 
lampes  qui  brillent  comme  des  torches  arden- 
tes -,  il  lui  fort  une  fumée  des  narines  , de 
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fon  haleine  il  allume  des  charbons  , & la  flam- 
me lui  fort  du  fond  de  la  gueule.  Cette  peintu- 
re Poétique  eft  admirable  pour  exprimer  la 
vivacité  des  yeux  du  crocodile  , lorfqu'il 
fort  de  l'eau  , la  rapidité  avec  laquelle  il  pour- 
fuit  fa  proye  , 8c  la  rapacité  avec  laquelle  il 
la  dévore.  La  force  efl  dans  fon  cou  , L fami- 
ne marche  devant  lui.  Le  crocodile  eft  à peu 
prés  de  la  forme  d'un  lézard.  Sa  force 
confitle  principalement  dans  fon  cou  & dans 
là  tête.  Il  ravage  tout  dans  les  lieux  où  il 
fe  trouve  j il  y tue  les  animaux , il  défole 
les  campagnes.  On  ne  peut  pas  mieux  expri- 
mer cela  , qu'en  difant  que  la  famine  marche 
devant  lui. 

Les  membres  de  fon  corps  font  lier,  les  uns 
aux  autres , les  foudres  tomberont  fur  lui  fans 
qu'ils  s'écartent.  Son  corps  eft  tout  mufde  , 
tout  nerf , il  cft  en  quelque  forte  impénétra- 
ble , & invulnérable.  Son  ceeur  fe  durcira 
comme  unrocher.il fe  refferrera  comme  tenilu- 
me  fur  laquelle  on  bat  fans  ceffe.  Ces  expref- 
fions  expriment  vivement  la  force , le  coura- 
ge, l’intrépidité  du  crocodile.  Rien  ne  lui 
fait  peur:  Si  quelqu’un  l’attaque,  ni  Cépée, 
ni  les  dards  , ni  les  cuiraffes  ne  pourront  fub- 
flfler  devant  lui.  Les  voyageurs  conviennent 
que  la  peau  du  crocodile  eft  à l’épreuve  des 
épées,  des  dards,  des  flèches  , des  armes  à 
feu.  Il  faut  le  prendre  fous  le  ventre,  fi  l'on 
veut  le  percer  : Il  méprifera  le  fer  comme  la 
paille , & l'airain  comme  un  bois  pourri.  L ar- 
cher le  plus  adroit  ne  le  mettra  point  en  fui- 
te i les  pierres  de  la  fronde  font  pour  lui  une 
paille  fiche. 

Il  fera  bouillir  le  fond  de  la  mer  com- 
me l'eau  d’uo  pot , & il  rendra  les  eaux 
comme  un  onguent , comme  un  parfum.  Dans 
le  (bile  des  Orientaux  les  grands  fleuves  & 
les  grands  lacs  font  quelquefois  nommez  des 
mers.  Il  y avoit  des  crocodiles  non  feulement 
dans  le  Nil , mais  aulfi  dans  les  lacs.  On  ado- 
toit  en  d Egypte, ceux  du  lac  Mœris(y  ; on  leur 
H i pré- 

(f)  Hirtdti.  I.  II.  c.  XIX.  S, rai,  l.  XVI.  ÆtUn.  I . 
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Îircparoit  foigneufcmcnt  i manger  , Si  on 
etir  mettoit  de  ru.  lies  pendant  d'oreilles  , 
Si  de  prétieux  brallclets  aux  pieds.  Lorf. 
que  le  crocodile  le  remue  avec  impétuofitc, 
ou  jette  l'eau  par  la  gueule , il  fait  bouillir 
le  fleuve  ou  le  lac  dam  lequel  il  le  trouve, 
comme  une  chaudière  d huile  bouillante  ; 
l’odeur  qu'il  laide  -après  lui  cil  femblablc  à 
celle  du  mule.  C’eft  ce  que  témoignent  plu- 
fïrurs  bous  Autcurs(!).Non-fculcmcnt pendant 
là  vie  il  répand  cette  bonne  odeur , fa  chair 
même  le  conlervc  apres  là  mort  ; fes  œufs 
aulli  (entent  le  mule.  Lorlqu  ils  (but  bledèz , 
il  fort  de  leur  blellùre , & de  leurs  entrailles 
une  odeur  pareille. 

Il  ne  voit  rien  que  de  haut  & de  fubli- 
tne  ; ce  fl  lui  qui  eli  le  Roy  de  tout  les  enfant 
d'orgueil.  On  l'explique  en  difant  que  le 
crocodile  cil  le  Roy  des  autres  poidbns  ; mais 
il  vaut  mieux  l'entendre  des  Egyptiens  dé- 
nommez  fouvent dans  1 Ecriture  (m)  fous  le 
nom  A‘ Enfant  d'orgueil  ou  d'orgueilleux.  Le 
crocodile  ctoit  leur  Dieu,  leur  Roy;  ils  lui 
rcndoicut  des  honneurs  divins.  Dans  le  Iti- 
le  des  Hébreux  lotis  le  nom  de  Roy  , on  en- 
tend fouvent  le  Dieu  d'une  Nation  ; tout  le 
monde  fçait  que  les  Egyptiens  adoroient  le 
crocodile  , Si  que  le  crocodile  , ctoit  l'em- 
blème ou  la  figure  de  l'Egypte. 

LE  VI R AT.  Nous  employons  ce  terme 
après  quelques  autres  Auteurs  qui  ont  écrit 
en  François  des  Lois  Si  Coutumes  des  Juifs , 
pour  marquer  la  Loy  de  Moylë  , qui  oblige 
celui  dont  le  frère  cil  mort  (ans  enfant,  d é- 
poulèr  la  veuve  de  ce  frere.  Si  de  lui  f.ifii- 
ter  des  enfans.  Comme  levir  en  Latin  ligni. 
lie  le  frere  du  mari , le  beau-frcrc  ; on  a for- 
mé de-là  le  nom  de  levir at , pour  exprimer 
la  loy  dont  nous  venons  de  parler.  Voici  ce 
que  Moyfe  dit  fur  ce  fujet  (n):  Lorfque deux 
frères  demeureront  cnfemble  , & que  (un 
d eux  fera  mort  fans  enfans  , la  femme  du 
mort  n en  époufera  point  d autre  que  le  frere 

(0  Damir,  Alxatuin , Vinccntle Blanc, Pierre 
Ma  rtXT,  j t'-in  iic  Zict , Purcher»  Atîi  apud  Ho tbjrt, 
dtanimit.  Ucr.part.  £./.{.  («>)  E^ech.  XXXII.  il. 
Pl.t.  txxxvm.  U.  ljal.U.  9.  Jet.  XXVI.  il. 
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de  fon  mari , qui  la  prendra  pour  femme , t? 
fufitera  des  enfans  à fon  frere  , & il 
donnera  le  nom  de  fon  frere  à ( aîné  des 
fils  qu'il  Ultra  d élie , afin  que  le  nom  de  fon 
frere  ne  fur  pas  éteint  dans  Ifrael.  JQue  s'il 
ne  veut  pas  épauler  la  femme  de  fon  frere  , 
cette  femme  ira  d ta  porte  de  la  vide,  & sa- 
dreffant  aux  Anciens , elle  leur  dira:  Le  frere 
de  mon  mari  ne  veut  pas  fufiitcr  dans  Ifael 
le  nom  de  fon  frere  , ni  me  prendre  pour 
femme.  Aujfi-tot  ils  le  feront  appelles . & 
C interrogeront  i & s'il  répond:  fje  ne  veux 
point  époufer  cette  fi mmedà  ; la  femme  s'ap. 
proibera  de  lui  devant  les  Anciens,  & lui 
ôtera  fon  fioulier  du  pied  , & lui  cra- 
chera au  vifage , difant  : Ainfi  fera  traité 
celui  qui  ne  veut  pas  établir  la  maifon  de  fon 
frere,  & fa  maifon  fera  appcllée  dans  Jfirail , 
U maifon  du  Déchauffé. 

Cette  loy  cil  une  exception  de  celle  qui 
condamne  iesmnriages  entre  fteres  Sc  lœurs. 
Si  entre  le  beau-frcrc  , & la  bcllc-fœur  ( o ) . 
i!  Itmble  que  dès  avant  Moyfe  cette  loy 
étoit  en  ufage  parmi  les  Hébreux  Sc  les  Ca- 
nanéens . puifquc  JuJa  donne  fucccflivemcnt 
pour  mari  à Tlumar  (p),  Her  (on  premier- 
né,  Onan  fon  fécond  fils  , & qu'il  s'oblige  de 
lui  donner  encore  Scia  fon  troiiiéme  fils. 

Les  termesdont  Moylc  le  lcrt  ici:  Si  deux 
f reres  demeurent  cnfemble , &c.  infinuent  que 
U première  intention  de  la  loy  ne  regarde 
que  les  freres  qui  demeurent  cnfemble  dans 
la  maifon  de  leur  pere  , ou  peut-être  dans  le 
meme  lieu  s mais  1 ufage  l'a  étendue  meme 
aux  parens  plus  éloignez , qui  demeuroient 
dans  la  Judée,  & dans  le  partage  de  la  Tri- 
bu  de  leur  frere , en  forte  que  leurs  biens 
& leurs  héritages  fuflent  au  meme  lieu  ; car 
la  loy  avoit  deux  objets:  le  premier,  oe 
confcrvcr  le  nom  du  défunt  dans  Ifiacl , par 
le  moyen  des  enfans  qui  naiflbient  de  f>  fem- 
me, Sc  qui  portaient  ion  nom;  & le  fécond, 
de  maintenir  les  héritages  dans  la  même  fa- 
mille Sc  dans  la  même  Tribu.. 

L'cxcin- 
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L’exemple  de  Ruth  qui  époufï  Boos  pa- 
rent de  fon  mari , cd  une  preuve  de  la  pra. 
tique  des  Kraélitcs  du  tems  des  Juges  (q)  . 
Boos  n'étoit  ni  le  pere,  ni  même  le  plus  pro- 
che parent  d'Elimelech,  bcau-perede  Ruth 
époufe  de  Mahalon  ,&  cependant  il  lcpoufe 
au  refus  de  celui  qui  êioic  le  plus  proche 
parent.  Les  Rabins  (r)  ont  apporté  de  leur 
chef  plulieurs  exceptions  Sc  limitations  i 
cette  loy.  Ils  croyent  que  l’obligation  au  fre- 
re  dépoufer  fi  belle- feeur,  ne  regarde  que 
les  freres  nez  d’un  meme  pere  Se  d'une  même 
mere  ■ Se  non  pas  ceux  qui  font  nez  de  divers 
pères,  quoique  dune  même  mere.  De  plus  elle 
ne  regarde  que  l’aîné  des  freres  du  défunt , Se 
encore  fuppofé  qu’il  ne  fut  pas  marié  , car  s’il 
étoit  marié , il  pourroit  prendre  ou  laiffer 
la  veuve  de  fon  frere,  à fbn  choix.  Si  le 
frere  défunt  avoit  laide  un  fils  ou  une  fille 
adoptifs  eu  naturels  ; un  petit-fils  ou  une  pe- 
tite-fille . le  frere  n’avoit  nulle  obligation 
d’éponfer  fa  veuve.  Si  le  mort  laide  pluficurs 
femmes  ([) , le  frere  n’en  peut  épouter 
qu’une  i Sc  il  ne  peut  époufer  les  autres,  fi 
le  mort  a pluficurs  freres  ; l’aîné  (cul  jouit 
du  droit  a tous  les  biens  du  défunt , St  tou- 
che la  dot  que  la  femme  lui  avoit  apportée. 

Ils  ajoutent  que  le  mariigc  de  la  veuve 
avec  (on  beau-frere  fe  faifoit  fins  folermii- 
té;  parce  que  la  veuve  du  frere  décédé 
fans  enfuis  palloit  pour  femme  de  fon  beau- 
frere  en  vertu  de  la  loy  s fans  qu’il  fût  be- 
fbin  d’autre  cérémonie.  Cependant  la  cou- 
tume vouloit  que  cela  fe  fit  en  préfcncc  de 
deux  témoins  , Sc  que  le  frere  donnât  à 
la  veuve  une  pièce  d argent.  On  y.  ajouta 
même  la  bénédiction  nuptiale,  Sc  un  écrit 
pour  l’adürancc  de  la  dot  de  la  femme.  Il 
y en  a qui  croyent  (r)  qti’on  ne  pratiqua 
plus  cette  loy  depuis  la  captivité  de  Biby- 
lone  , a calife  que  depuis  ce  tems  les  héri- 
tages des  Tribus  ne  furent  plus  didinguez. 

(tl  IV.  1.1.  î ■ (r)  Rjib.  afnd  Seldtn.  dt 
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Les  Juifs  d’aujourd'hui  ( u ) ne  pratiquent  plus 
cette  loy  , ou  du  moins  la  pratiquent  très- 
rarement  , fur  tout  parmi  les  Allemands  Sc 
les  Italiens-,  ils  aiment  mieux  mettre  ces 
femmes  en  liberté  de  fc  remarier  â qui  clics  ju- 
gent à propos. 

Or  voici  comment  cela  fc  pratique  , fé- 
lon Leon  de  Modéne  : „ Trois  Rabbins 
,,  Sc  deux  autres  témoins  vont  choifir  la 
„ veille  un  lieu  où  Ion  puiflè  faire  la  cc- 
tt  rémonie.  Le  lendemain  au  fortir  des 
„ prières  du  matin  , tout  le  monde  fuit 
,,  les  Rabbins  Sc  les  témoins , qui  étant 
„ arrivez,  s’affeyent,  Sc  font  comparoîtrc 
,,  devant  eux  la  veuve  Sc  (on  beau-frere, 
,,  qui  difent  qu'ils  fc  préfentent  pour  être 
„ libres.  Le  principal  Rabbin  fait  pluficurs 
,,  quedions  à l'homme , Sc  l’exhorte  à é- 
,,  poufer  la  veuve;  puis  voyant  qu’il  per- 
„ fidc  à ne  le  vouloir  pas  faire  , apres 
„ quelques  autres  interrogations,  l’homme 
„ chaude  un  certain  foulier  des]  Rabbins, 
,,  propre  à tout  pied , Sc  cependant  la  fem- 
,,  me  s'approche  de  lui  , Sc  aide  par  le 
„ Rabbin  , elle  lui  dit  en  Hébreu  ; Le  fre- 
>,  re  de  ruen  mari  ne  veut  point  continuer 
1,  la  poflerité  de  fon  frere  dans  Ifraël , & 
„ refuje  de  m’époufer  comme  beau-frere.  Le 
„ beau-frere  répond  : Il  ne  me  plaît  pas  de 
>,  la  prendre.  Alors  la  femme  fe  baille  , dé- 
„ noiie  Sc  déchauflè  le  foulier,  le  jette  à 
,,  terre , crache  devant  lui , Sc  lui  dit  en 
„ Hébreu  avec  le  fecours  du  Rabbin  : Ainfi 
„ fait.on  à '.homme  qui  nidifie  point  la  mai- 
„ fon  de  fon  frere.  & il  fera  appelle  en  Ifraïl, 
,,  la  maifon  du  dichaujfi.  Elle  dit  ces  paroles 
,,  par  trois  fois,  & les  aflidans  lui  répondent 
,,  autant  de  fois , Déchauffè.  Aulli  tôt  le  Rab- 
,,  bin  lui  dit  quelle  peut  fe  remarier,  Sc  fi 
„ elle  demande  un  acte  de  cela  , les  Rabbius 
„ lui  en  délivrent  un. 

Voici  uneformulede  cet  a£le  tiré  de  laCe- 
raarre  de  Jéruiàlem , où  il  cd  plus  court 
H ) que 

(»)  Buxtorf.  dt'  Sjnjg'%.  Jjtdjrw,  c.  ^fî.  C*  rut  us  de 

Rrftnb.  Htb.  t.  1. 1. 7.  Leon  de  Modéne  cérémonies, 
des  Juifs  1 partie  4.  c.  7* 


Digitized  by  Google 


61  LE 

que  celui  qui  fe  trouve  chez  les  Rabbins  : 
Pardevant  nous  tels  & tels  N.  JV.  A/,  une 
telle  N.  veuve  de  tel  N.  a ôté  le  foulier  à 
tel  JV.  fils  de  tel  AT.  elle  a amené  pardevant 
nous  , & lui  a iti  le  foulier  du  Pied  droit , 
& a craché  en  nôtre  préfence,  en  forte  que 
nous  avons  vu  (on  crachat  fur  la  terre  -,  & 
elle  lui  a dit  : C'ejl  ainfi  que  fera  traité  ce- 
lui qui  ne  rétablit  peint  la  maifon  de  fon  frere. 

On  voit  par  ce  qu'on  vient  de  dire  > que 
les  Rabbins  ne  prennent  pas  à la  lettre  ce 

!|ue  dit  Moyfc . que  la  femme  crachera  au  vi- 
«ge  de  celui  qui  ne  veut  pas  époufer  la  veu- 
ve de  fon  frere  ; Si  qu'ils  l'expliquent  ainfi  : 
elle  crachera  en  Ja  préfence  ; elle  crachera  i 
terre  devant  lui)  mais  le  texte  de  la  loi  cil 
exprb  pour  le  premier  fens  , Si  Jofcph  l' a 
pris  à la  lettre  dans  l'Hilloire  de  Ruth  (x). 
Cracher  au  vifage  de  quelqu'un  , ell  une  mar- 
que de  (ouverain  mépris  (y). 

Ce  qui  ell  dit  dans  le  texte:  Il  donnera  le 
nom  de  fon  frere  à l'aine  des  fils  qu’il  aura 
d'elle,  peut  s'entendre  en  deux  manières.  i°. 
Il  portera  le  nom  du  frere  défunt  : s'il  s'ap- 
pelle Abraham  , le  fils  s'appellera  aufii  abra- 
ham. 1°.  Il  portera  le  nom  du  défunt  ; il 
palTera  pour  Ion  fils , il  foutiendra  fon  nom 
& fa  famille.  L'Hébreu  i la  lettre  (<.):  H 
je  lèvera  fur  le  nom  de  fon  frere  : Il  fera  com- 
me un  rejetton  qui  fortira  du  nom  de  Ion  pè- 
re. L'exemple  de  Ruth  qui  donna  au  fils 
qu'elle  eut  de  Boos , le  nom  d'Obcd  , Si  non 
pas  celui  de  Alabalon,  fon  premier  mari  (a), 
prouve  qu'il  n ctoit  pas  nécelfaire  que  l'enfant 
portât  le  nom  du  premier  mari  de  la  rncre. 

Leon  de  Modéne  [b)  remarque  qu’il  arri- 
ve quelquefois  que  les  Juifs  par  un  principe 
d'avarice  , tiennent  long-tems  leurs  helles- 
fœursen  fufpend  lins  le  déclarer  s’ils  les  é- 
pouferont  , ou  s’ils  renonceront  à leur  ma. 
riage  , afin  de  lalTcr  leur  patience , & de  ti- 
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ter  d'elles  quelque  argent.  C’ell  pourquoi 
il  y a des  peres  qui  mariant  leurs  filles  à un 
homme  quia  des  frères,  flipulcnt  que  fi  le 
cas  échoie,  ils  affranchiront  la  veuve  pour 
rien.  D'autres  obligent  le  mari , en  cas 
qu'il  tombe  malade  , Se  que  le  Médecin  difè 
qu'il  ell  en  danger , de  répudier  fa  femme , afin 
qu  elle  ne  vienne  point  au  pouvoir  de  fon 
beau-frere. 

Les  Juifs  appellent  Ibum,  époulèr  fa  bclle- 
firur  ; Se  Chahut , déchauller  le  foulier  , Si 
mettre  une  femme  en  liberté.  ] 

LEVITES.  Tous  les  defeendans  de  Le. 
vi  peuvent  être  compris  fous  le  nom  de  Lévi- 
tes. Mais  on  entend  principalement  fous 
ce  nom  ceux  qui  étoient  employez  aux  plus 
bas  miniftércs  du  Temple  i pour  les  dirtin- 
guer  des  Prêtres  defeendus  d'Aaron  , qui  é. 
toient  aufli  de  la  race  de  Lévi , par  Caath  , 
mais  employez  i des  exercices  plus  relevez 
dans  leTemple.  Nous  en  avons  parlé  fous 
l'article  d’Aaron  , Se  nous  en  parlerons  enco- 
re fous  celui  de  Prêtres. 

Les  Lévites  donc  étoient  tous  les  defeen- 
dans de  Lévi  par  Getfon  , Caath  & Merari , 
à l'exception  de  la  feule  famille  d'Aaron  i 
car  les  enfans  mêmes  de  Moyfe  n'avoient 
aucune  part  au  Sacerdoce,  Se  n étoient  que 
de  fnnplcs  Lévites.  Dieu  les  choifit  en  1* 
place  des  premiers-nez  de  tout  Ifracl , (c) 
pour  le  fervice  de  fon  Tabernacle  Si  de  fon 
Temple.  Ils  étoient  chargez  d’en  garder 
les  portes , d'y  faire  garde  nuit  Se  jour  , de 
porter  durant  les  marches  du  défert , les  va- 
fes  Se  les  inftrumens  , les  ait , les  voiles , les 
cordages  Si  les  tables  du  Tabernacle.  Ils 
obéïilôient  aux  Prêtres  dans  le  minillérc  du 
Temple,  en  leur  préfentant  le  bois,  l’eau,  & les 
autres  chofes  nécellaires  pour  les  facrifices.  Ils 
ch.intoient  Se  joiioient  des  inftrumens  dans  le 
Temple,  Se  dans  les  autres  cérémonies.  Ils 
s'appliquoicnt  à l’ctude  de  la  Loi , Se  croient 
les  Juges  ordinaires  du  pays , mais  toujours 
fubordonnez  aux  Prêtres. 

[Ils 
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[ Ils  étoient  partagez  en  differentes  claC 
fes  (d),  fçavoir  ,les  Gerfonites,  lesCaathites, 
les  Merarites  & les  Aaronitcs , ou  Sacrifica- 
teurs. Voici  le  dénombrement  que  Moyfc  en 
fit  apres  leur  fortie  d'Egypte , de  tous  les  mâles 
depuis  un  mois  & au-delfus,  fuivanr  l'ordre  ex- 
près qu’il  en  reçut  de  Dieu  (e). 

Les  Gerfonites  ctoient  au  nombre  de  7 500. 
leur  office  dans  les  marches  du  défêrt , étoit 
de  porteries  voiles  ,Sc  les  courtines  du  Ta- 
bernacle {f) . EUafaph  fils  de  Lael  étoit  leur 
Chef. 

Les  C/Mthitcs  étoient  chargez  de  porter 
l'Arche  & les  vafes  fierez  du  Tabernacle , 
leur  nombre  étoit  de  8tfoo.  Elifaphan  fils 
d’Oziel  étoit  à leur  tête. 

’ Les  Mtr*ritcs  étoient  au  nombre  de  tfioo. 
leur  charge  étoit  de  porter  les  pièces  du  Ta- 
bernacle . que  l'on  ne  pouvoit  mettre  fiir  les 
chariots  -,  ils  avoient  pour  Commandant  Suricl 
fils  d'Abihaïcl. 

Les  Aaronita  étoient  des  Sacrificateurs  qui 
fervoient  dans  le  Sanâuaire  ; Eléazar  fils  d’Aa- 
ron  étoit  leur  Général,  (g)  ] 

Dieu  avoit  pourvu  à la  fubfiflance  des  Lé- 
vites , on  leur  donnant  toutes  les  dixmes 
des  grains  , des  fruits  & des  animaux  dans 
Ifraèl.  (b)  Mais  ils  dévoient  donner  aux 
Prêtres  la  dixme  de  leurs  dixmes  : & comme 
les  Lévites  ne  poffedoient  point  de  biens  en 
fonds  dans  le  pays  , ces  dixmes  qu’ils  don- 
noient  aux  Prêtres , étoient  reçardées  com- 
me les  prémices  qu'ils  dévoient  au  Sei- 
gneur. 

Dieu  leur  affigna  quarante-huit  villes 
dans  le  pays  pour  leur  demeure,  (»)  avec 
des  champs , des  pâturages  Sc  des  jardins. 
De  ces  quarante-huit  villes , on  en  donna  trei- 
ze aux  Prêtres,  {kj  parmi  lefquelles  on  en 
choifit  fix  pour  être  villes  de  refuge.  Tandis 
que  les  Lévites  étoient  occupez’ au  fervice  ac- 
tuel du  Temple , ils  y étoient  nourris  des  pro- 
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vidons  qui  y étoient  , Sc  des  offrandes  jour- 
nalières qu’on  y faifoit  ,-  & fi  un  Lévite  quit- 
tait le  lieu  de  (à  demeure  , pour  venir  fervlr  ' 
auTcmple,  même  hors  le  tems  de  fon  sémef- 
tre,  ou  de  fa  femaine  , il  y était  reçu,  nour- 
ri Sc  entretenu  comme  fes  autres  frétés  , qui 
y étoient  en  femaine.  (/) . 

La  consécration  des  Lévites  fe  faifoit  affez 
aisément,  (m)  Ils  ne  portaient  point  d’ha- 
bits diftinguez  du  refte  des  Ifraclites,  ScDieu 
ne  leur  ordonne  rien  de  particulier  pour  le 
dciiil.  Voici  la  manière  dont  on  les  confâ- 
cra  au  Seigneur,  (n)  Le  Seigneur  dit  à Moï- 
fe  : Prenez  les  Lévites  du  milieu  des  enfans 
d Ifraèl , & purifiez-lcs.  Vous  les  arroferez 
de  l'eau  d’expiation  , & ils  raieront  tout  le 
poil  de  leurs  corps , & ils  laveront  leurs  ha- 
bits. On  amènera  deux  boeufs,  ou  plutôt 
deux  taureaux,  devant  la  porte  duTaberna- 
cle.  Alors  tous  les  enfans  d’Ifracl  étant  aflêm- 
blez  mettront  leurs  mains  fur  la  tête  des  Lé- 
vîtes  , comme  pour  marquer  qu’ils  les  offrent 
au  Seigneur.  Apres  cela  les  Lévites  mettront 
leurs  mains  fur  la  tête  des  deux  taureaux , 
dont  l’un  fera  offert  en  holocaulte,  Sc  l'autre 
pour  le  péché.  Vous  prelentcrez  les  Lévites 
au  Grand-Prêtre  Aaron&  à fes  fils,  qui  les 
offriront  au  Seigneur  , en  les  élevant  en  l'air 
vers  les  quatre  parties  du  Monde,  on  en  leur 
faifant  faire  quelques  mouvemens,  qui  ayent 
du  rapport  â celui  que  les  Prêtres  faifoient  , 
en  agitant  certaines  offrandes  vers  les  quatre 
parties  de  la  terre. 

Jofeph  (0)  raconte  que  fous  le  régné  d’A- 
grippa  Roi  des  Juifs , environ  l'an  tfi.de  J. 
C.  Sc  fix  ans  avant  la  ruine  du  Temple  de  Jé- 
rufâlcm  par  les  Romains , les  Lévites  deman- 
dèrent à ce  Prince  la  permiffionde  porter  dans 
le  Temple  la  tunique  de  lin,  comme  les  Prê- 
tres ; ce  qui  leur  fut  accordé.  Cette  innovation 
déplut  aux  Prêtres;  Sc  l'Hiftorien  Juif  remar- 
que que  l’on  n'avoit  jamais  abandonné  impuné- 
ment 
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ment  les  anciennes  coutumes  du  pays,  fl 
ajoute  qu'Agripa  permit  aufli  aux  familles  des 
Lévites  , dont  la  fonction  ordinaire  étoit  de 
garder  les  portes  , & de  faire  d’autres  fonc- 
tions pénibles , d'apprendre  le  chant  8c  de 
joiicr  des  inftrumens , pour  pouvoir  aufli  (èf- 
virau  Temple  en  qualité  de  Muficiens. 

Dans  les  campcmens  du  Défcrt  > les  Lévi- 
tes étoient  diftribuez  tout  autour  du  Taber- 
nacle. Moyfe  8c  Aaron  étoient  â l'orient  ; 
Gerfon , à l'occident  > Caatli , au  midy  ; & Mé- 
rari,  au  feptentrion.  {/>)  Moyfe  avoit  ordon- 
né que  les  Lévites  ne  ferviroient  au  Taberna- 
cle , (q)  que  depuis  l'âge  de  vingt-cinq , ou 
comme  il  dit  ailleurs,  (r)  depuis  lage  de 
trente  ans , jufqu’à  cinquante.  Mais  David 
vo'yant  qu'ils  n'étoient  plus  occupez  à ces 
ros  travaux  de  tranfportcr  les  vafes  du  Ta- 
crnacle  . les  obligea  à fervir  dans  le  Temple 
dés  l’àge  de  vingt  ans.  Les  Pi  êtres  & les  Lé- 
vites fervoient  par  tour  ic  par  femaine  dans  le 
Temple.  (J)  entroient  en  femaine  le  jour 
du  Sabbat.  & en  fortoientle  même  jour  de 
la  femaine  fuivante.  Lorfque  quelque  Ifraeli- 
te  faifoit  des  feftins  de  dévotion  dans  le 
Temple,  le  Seigneur  vouloit  qu'on  y invitât  les 
Lévites,  (r) 

LEVITIQJJE.  C’eft  le  troisième  Livre 
du  Pencateuque.  Il  cft  appellé  Lniitiquc  , 
parce  qu'il  comprcnJ  principalement  les  loix 
& les  règlement  qui  regardent  les  Prêtres  » 
les  Lévites,  les  facrifices  ; d’où  vient  que  les 
Hébreux  lui  donnent  le  nom  de  Loi  des  Prê- 
tres, parce  qu'il  renferme  plulieurs  ordonnan- 
ces concernant  les  facrifices.  Les  Juifs  l'ap- 
pellent aufli  Vajicra  , parce  qu'il  commence 
eu  Hébreu  par  ce  terme,  qui  lignifie  , & il 
tppella.  Dans  les  fept  premiers  Chapitres  du 
Lévitiquc , Dieu  preferit  â Moylé  les  céré- 
monies qui  doivent  s’obfervcr  dans  I offran- 
de des  holocauftes  des  offrandes  de  pains. 
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8c  de  gâteaux  , des  facrifices  pacifiques  ou 
d’aâiniis  de  grâces,  des  hoflics  pour  le  péché; 
& il  régie  les  parties  de  ces  viâimcs  qui  doi- 
vent cire  confumées  fur  le  feu  de  l'Autel , 8c 
celles  qui  doivent  être  données  au  Prêtre , 
qui  les  offrira.  Après  cela  , Moyfe  raconte  la 
manière  dont  les  Prêtres  furent  confierez,  & 
les  facrifices  qui  furent  offerts  en  cette  occa- 
fion;  8c  le  malheur  qui  arriva  à Nadab , & à 
Abiu  , qui  frirent  conlumcz  par  le  feu  , pour 
avoir  voulu  offrir  au  Seigneur  de  l’encens  avec 
un  feu  étranger.  A cette  occafion  Moyfe 
donne  quelques  loix  pour  le  deuil  que  les 
Prêtres  peuvent,  ou  ne  peuvent 'pas  faire,  8c 
défend  aux  Prêtres  de  boire  du  vin  pendant 
qu'ils  font  en  fervice  dans  le  Temple. 

Dans  les  Chapitres  xi  xn.  xi  x r.  xi  v.  xv. 
Moïfc  preferit  les  régies  pour  la  diftinétion  des 
animaux  purs  8c  impurs;  pour  la  diffiiidion  de 
la  lèpre  des  hommes,  des  maifons  , & des  ha- 
bits ; pour  la  purification  des  hommes  incom- 
modez de  la  gonorrhée , & pour  celle  des  fem- 
mes après  leurs  couches.  Après  cela  , Dieu 

Iircfcrit  les  cérémonies  qui  doivent  s obfcrver 
e jour  de  l'Expiation  folcmnelle.  Il  règle  les 
dégrezdeparenté  dans  lcfquels  il  eft  permis  ou 
défendu  de  fc  marier.  U défend  les  alliances 
avec  les  Chananéens  , l’Idolâtrie , le  vol , le 
parjure, la  calomnie,  la  haine, les  fupcrffitions 
des  Gentils  , la  magie  , les  divinations , les  au- 
gures , les  proflitutiuns,  l'adultère.  Il  défend 
l ufage  des  fruits  d'un  arbre  , pendant  les  cinq 
rentières  années  qu  il  cft  planté.  Il  veut  que 
on  laifle  quelque  choie  pour  les  pauvres  dans 
le  champ , lorfqu'on  feie  les  bleds.  11  exprime 
les  défauts  qui  rendent  les  victimes  indignes 
dëtre  offertes  au  Seigneur.  Dans  le  Chapitre 
xxm.  Il  marque  les  principales  fêtes 
de  l'année  , qui  font  Pâques  , la  Pen- 
tecôte , les  Tabernacles  , l'Expiation  fo- 
lemnellc  , 8c-  la  Fête  des  trompettes  , ou 
du  commencement  de  l'année  civile.  On 
y trouve  l'hiftoire  d’un  homme  qui  fut 
lapidé  » pour  avoit  btafphêmé  le  nom  du 
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Seigneur.  [ar]  Il  prefcrit  ce  que  l’on  doit  ob- 
fervcr  dans  l'année  fabbatique  fie  dans  l'année 
du  Jubilé,  (y)  Enfin  il  finit  par  des  réglemens 
touchant  .es  vœux,  fie  les  dixmesque  l'on  doit 
offrir  au  Tabernacle.^] 

Tout  le  monde  convient  que  Le  Lèvitique 
cil  un  Livre  Canonique,  fie  dune  autorité  di- 
vine. On  tient  communément  que  c'cft 
l'ouvrage  de  Moyfe , suffi- bien  que  le  refie  du 
Pentatcuquc.  Il  contient  l'bifioirc  de  ce  quife 
partit  durant  les  huit  jours  de  la  consécration 
d'Aaron  fie  de  fes  fils  , qui  fc  fit  l’an  du  Mon- 
de 1514.  avant  J.  C.  1486.  avAt  l'Erc  vul- 
gaire 1490.  Les  Loix  qui  y font  preferites  fur 
d'autres  fujets  que  les  lacrifices , n'ont  aucu- 
ne marque  de  Chronologie , qui  puifle  faire 
juger  du  teins  où  clics  ont  été  données. 

[LEVRE,  labium,  fit  met  quelquefois 
pour  le  bord  d'un  fleuve , Si  le  bord  d'un  va- 
ic , ou  d une  table  : Faciès  iili  labium  au- 
reum[a\ , Se  j.  Reg.  vit.  a ;.  en  parlant  de 
la  mer  d'airain  : à labio  ad  labium.  La  lèvre 
marque  aurti  le  langage  ; ils  n'ont  tous  qu’un 
même  langage,  qu'une  même  lèvre  : umtm 
labium  omnibus  [A],  ffe  fuis  incirconcis  des 
lèvres  le].  J'ai  peine â m’expliquer  ; jenefais 
que  bégayer.  Ce  qui  eflforti  de  fes  lèvres  [d] , 
ce  qu'il  a promis  ; le  voeu  qu'il  a prononcé. 

Job  h a point  péché  par  fes  lèvres  [e].  Dieu  ôte 
1 lèvre  de  ceux  qui  difent  vrai  [/]  , ne  leur 
donne  pas  toujours  l'éloquence  ni  la  facilité 
de  parler. 

Le  fruit  deslèvres.  Ifaïe  lvii.  19.  Creavi 
fruOum  labiorum  paccm.  Dieu  donne  la  paix 
qui  crtle  fruit  de  fes  promeflès  ; ou  bien  , il 
donne  la  paix , qui  efi  un  nouveau  fujet  de 
louange  pour  lui.  L’homme  fe  raffaficra  du  fruit 
de  fa  bouche , & il  fe  remplira  de  ce  qui  pro- 
vient defes  lèvres  [g].  L'homme  fera  plus  ou 
moins  cfiimé  , félon  qu’il  fjaura  gouverner 
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Ci  lingue.  Nous  vous  rendrons  les  veaux 
de  nos  lèvres , dit  Ofée  [A]  ; c’eft-i-dire,  des 
facrifices  de  loiiangcs  , au  lieu  de  victimes 
Cinglantes.  Ezéchicl  [i]  : Afcendifiis  fuper 
labium  lingux  , & opprobiium  populi.  Vous 
avez  été  expofêz  aux  difeours  railleurs  8c  aux 
traits  de  la  langue  de  vos  ennemis  : Stultus 
crédit ur  labiis  [IJ  , l'infenfc  fera  puni  à caufe 
de  lés  mauvais  difeours  ; ou  bien  celui  dont 
les  lèvres  font  infenlées  , qui  ne  (fait  gouver- 
ner Ci  langue , (ira  châtié.  Divinatio  in  labiis 
Regis  [l]  , les  lèvres  du  Roi  prononcent  des 
oracles  ■>  fie  un  peu  apres  : i’oluntat  Regum 
labia  jufla  , Les  Rois  aiment  les  lèvres  jufies. 
Je  ne  vous  envoyé  point , dit  le  Seigneur  à 
Ezéchicl  [m]  , vers  un  peuple  d une  lèvre  pro. 
fende  , d’un  langage  inconnu.  Labia  dc- 
ofculabitur , qui  rc8a  vtrb.t  refpomlct  [n]  : 
celui  qui  répond  avec  droiture , donne  un 
baifêrà  (abouche  de  celui  â qui  il  parle. 

Les  Hébreux  avoient  accoutumé  dans  le 
dciiil  de  fe  couvrir  les  lèvres  , ou  le  bas 
du  vifâge.  Voyez  Ezéchicl  xxtv.  17.  fie 
Mich.  111.  7.  ] 

LEZARD.  Moyfê[o]  met  entre  les  ani- 
maux impurs,  dont  il  défend  de  mingcr,  deux 
fortes  de  lézard;  flellio  &laccrta.  On  commît 
plufteurs  fortes  de  lézards.  Il  y en  a dans  l’A- 
rabie d une  coudée  de  long  : mais  on  dit  que 
dans  les  Indes  , on  en  voit  de  vingt- quatre 
ieds  de  longueur.  On  mange  des  lézards  dans 
Amérique,  où  ils  font  fort  bons.  Un  lézard 
peut  raflafier quatre  hommes.  Il  y a beaucoup 
d'apparence  que  l'on  en  mangeoit  aurti  quel- 
quefois dam  l'Arabie  fie  dans  la  Judée,  puifque 
Moyfe  les  met  au  rang  des  animaux  immondes. 

Nous  trouvons  pluficurs  fortes  de  lézards 
dans  l'Ecriture  ; du  moins  nous  trouvons 
jufqu'à  trois  ou  quatre  termes  pour  l'expri- 
mer, letaa,  ebomet,  tinfehmet,  & [chimannth. 

I Les 
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Les  trois  premiers  mots  fc  trouvent  dans  l'en-  • 
droit  cité  de  Moyfe.  Les  deux  premiers  font 
traduits  pac.ftellio  & lacerta.  Le  troifiémc  eft 
traduit  par  , une  taupe  : maisBochart  fouticnt 
que  c'cft  un  chaméléon.  Le  quatrième  eft  dé- 
crit dans  les  Proverbes  xxx.  1 8.  & il  y eft  tra- 
d it  par,  ftellio , un  lézard.  Lcmcme  Auteur, 
à qui  nous  déferons  beaucoup  dans  ces  matiè- 
res, appuyé  la  Verfion  de  la  Vulgate  & des 
Septante  , contre  ceux  qui  traduifent*»  fin ge , 
une  fang-fuc , ou  une  araignée.  On  le  peut  voir 
de  Animal,  facrit, prima  parte, l.+.c.  4.  j 7. 

LIAH,  femme  de  Jacob  , & fille  aînée 
de  Labin.  Son  perc  l'introduifit  la  première 
nuit  de  fes  nûces  , dans  la  chambre,  dedans  le 
lit  de  Jacob  , qui  ctoyoit  que  ce  fût  Raclicl  , 
qu’il  avoit  épousée  dans  la  bonne  foi.  (p)  Et 
lorfqu'il  fe  plaignit  de  cette  fupercherie  > La- 
ban  lui  répondit  que  ce  n’étoit  point  la  cou- 
tume de  ce  pays  de  marier  les  plus  jeunes  avant 
les  aînées.  Ainfi  il  fallut  que  Jacob  s’engageât 
de  fervir  Laban  encore  pendant  fept  ans, pour 
avoir  Rachel.  Le  Seigneur  voyant  que  J acob 
avoit  plus  d’inclination  pour  Rachel.’quepour 
Liait  , donna  la  fécondité  à celle-ci,  & la  ren- 
dit inere  de  fïx  fils  & d'une  fille;  ((avoir,  Ru- 
ben , Siméon  , Lévi , Juda,  llfadtar,  Zabu- 
lon  , Sc  Dim  ; fans  parler  deGâd  Sc  d'Afër , 
que  Zelplta  fa  fervante , donna  à Jacob,  & 
que  Liah  adopta.  On  ne  fçait  pas  l'année  de  la 
mort  de  Liah;  mais  on  fçait  quelle  mourut  dans 
la  terre  de Chanaan  , Sc  quelle  fut  enterrée , 
dans  la  caverne  où  Sara  , Abraham  Sc  Ifaac 
avoient  été  mis.  (f) 

LIBAN,  montagne  fameufe,  qui  sépa- 
re la  Syrie  de  la  PalcAinc.  [ Le  Liban  a envi- 
ron cent  lieues  de  circnit.  Il  a la  Méfopota- 
mie  à l’orient , l’Arménie  au  feptentrion  , la 
Terre  fainteau  Midi , Scia  Mediterranée  au 
couchant.  Il  fort  du  Liban  quatre  rivières  , 
le  Jourdain  , Rocham  , Nahar-Roflien  , Sc 
Nahar-Cadicha.  Il  eft  eompofe  de  quatre 
ceintures  de  montagnes  qui  s'élèvent  les 
unes  fur  les  autres.  La  première  eft  très- 

( f ) (itnef.  XXIX.  1?.  Anldu  Monde  1x4;.  avant 
|.  C.  i7ÇÇ.  avant  lEre  vulg.  |t7ÎS>-  h)  Gmf. 
XLIX.  Ji. 
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fertile  en  grains  & en  fruits  ; la  fécondé 
eft  fortftérile  , n'étant  remplie  que  d émines, 
de  rochers  & de  cailloux.  La  troifiémc 
quoique  plus  h ute  que  celle-là  , 'jouit  d’un 
printems  continuel  i les  arbres  y étant  tou- 
jours verds,  les  jardins  & les  vergers  rem- 
plis de  fruits  ; en  un  mut  elle  eft  fi  agréa- 
ble & (i  fertile  , que  quelques  uns  l'ont 
nommée  le  Paradis  terreftre.  La  quatriè- 
me eft  fi  haute  , qu’elle  eft  prefque  tou- 
jours couverte  de  neiges  ; aufTi  eft-elle  in- 
habitable à caufc  de  fon  grand  froid.  J 

Le  Libanforme dans  fa  longueur  comme 
un  fer  de  cheval  , commençant  à trois  ou 
quatre  lieues  de  la  mer  Méditerranée  , au- 
dédits  de  Symire , (r)  Ce  s’avançant  du  nord 
au  midy  vers  Sidon , de-là  fë  recourbant  du 
couchant  à l’orient , de  Sidon  vers  Damas  i 
Sc  enfin  retournant  du  midy  au  feptentrion  , 
depuis  l’endroit  de  Damas  , jufqucs  vers 
Laodicée  Scabieufe  La  partie  occidentale 
de  cette  chaîne  de  ynontagnes  , eft  propre- 
ment ce  que  l’on  appelle  le  Liban.  Les  Grecs 
ont  nommé  Antiliban  l'autre  partie  qui  lui 
eft  opposée  vers  l'orient , Sc  qui  s’étend  du 
midy  au  nord.  Entre  ces  deux  montagnes , 
eft  une  longue  vallée , nommée  CéléSyric, 
ou  Syrie-Crcufe  ; dans  Jofué , plaine  du  Li- 
ban , ffofue  xi.  17.  aujourd'hui  Betkjib  , 
de  l’Hébreu  Bckfib  , qui  lignifie  une  plaine , 
Nous  avons  parlé  des  cèdres  du  Liban  , fous 
l’article  des  Cèdres.  Le  nom  de  Liban  , vient 
de  l’Hébreu  Leban  ou  Laban  , qui  ligni- 
fie blanc.  On  lui  a donné  ce  nom  appa- 
remment à caufc. des  neiges  dont  il  eft  tou- 
jours couvert  en  plufieurs  endroits.  Jéré- 
mie (s)  parle  des  neiges  du  Liban  ; Sc  Ta- 
cite ; (r)  Mirum  dicitur  tantôt  inter  ar do- 
res opaetm.  fidumque  nivibus. 

On  donne  aufTi  au  Temple  de  Jérufalem  le 
nom  de  Liban.  Liban,  ouvre  tes  portes,  6'  que 
le  feu  divort  tes  cèdres  , (u)  dit  Zacharie  , en 

parlant 

(»)  P/m.  /.  V.  e.  XX.  E «A*,  er  Wmnytn.  in 
iecu  Htir.  in  AmiliSnne.  (j)  Jrrtm.  XVIII.  14. 
(r)  Tac  il.  I.  V.  bift.  c.  VI.  («)  Zo’b.  Xt  « 
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parlant  de  la  future  défblation  du  Temple  par 
les  Romains.  Et  Ezéchiel  : (*)  Un  grand  aigle 
avec  de  grandes  ailes  efl  venu  fur  le  Liban , & 
a emporté  la  molle  du  cèdre.  Il  parle  de  Ni- 
buchodonofor , qui  prit  le  Temple,  le  brûla, 
& enleva  tous  (es  tréfors. 

Enfin  on  a donné  au  palais  que  Salomon  bâ- 
tit dans  JéruGdem , le  nom  de  maifon  du 
Liban  , domus  faltis  Libani  ; apparemment 
â caufc  de  Ton  élévation , ou  de  la  blancheur 
de  fesmurs,  ou  plutôt  à caufc  de  la  quantité 
de  bois  de  cèdre  & de  colomnes  qui  y étoient. 

Ce  Palais  de  Salomon  étoit  fiiperbe  8c  ma- 
gnifique , il  confiftoit  en  un  grand  corps  de 
logis  de  cent  foixantc  8c  dix  pieds  dix  pouces 
de  long , de  quatre-vingt  cinq  pieds  & cinq 
pouces  de  large  ; de  cinquante  & un  pied  trois 
pouces  de  haut , dont  le  milieu  étoit  (outenu 
de  quatre  rangs  de  colomnes  , ou  plutôt  de 
trois  rangs  de  colomnes  , de  d'un  rang  de  pi- 
ladres  , qui  formoient  trois  galeries  couver- 
tes devant  les  appartement  ; chaque  rang  étoit 
de  quinze  colomnes , les  trois  rangs  failoicnt 
quarante-cinq  colomnes. 

Au  devant  de  ce  Palais , 8c  attenant  au 
portique  fi  aux  colomnes  qui  le  foutenoient , 
Salomon  fit  faire  une  cour  de  cinquante  cou- 
dées de  long  , & de  trente  de  large , laquelle 
étoit  aufli  environnée  de  galeries , dont  les 
plafonds  étoient  (butenus  d'un  grand  nombre 
de  colomnes  ; 8c  pardevant  cette  première 
cour  , ou  ce  premier  parvis,  il  en  fit  un  autre 
plus  grand  8c  plus  large,  avec  les  mêmes  orne- 
mens  & le  même  ordre  de  colomnes , qui  fut 
appellé  le  parvis  du  Trône , parce  que  Salo- 
mon y plaça  le  trône  où  il  s'aÂcoic  pour  ren- 
dre la  juflice  aux  peuples. 

Tout  ou  Liban.  Salomon  dans  le 
Cantique  des  Cantiques  , (y)  compare  le  nez 
de  fon  Epoufed  la  tour  du  Liban  , qui  regar. 
de  Damas.  Les  Voyageurs  parlent  d'une  tour 
que  l'on  voit  fur  le  Liban , du  côté  de  Da- 
mas , 8c  qui  paroît  avoir  été  fort  haute.  Ben- 
jamin deTudéle  afsûre  que  les  pierres  de  cette 
tour,  dontilavoit  vù  les  relies,  avoient  vingt- 

(«)  Evtk'  tut.  î-  (y)  Gmt.  tu. 
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paumes  de  long,  & douze  de  large.  Gabriel 
Sionite  dit  que  ce  château  avoir  cent  coudées 
de  long  , fur  cinquante  de  large.  Maundrel 
parle  aulfi  de  cette  tour , mais  il  ne  la  vit 
que  de  loin. 

LIBATION.  Ce  terme  cft  confacré 
dans  le  langage  de  l'Ecriture,  pour  marquer 
l'cffufion  des  liqueurs , du  vin,  par  exemple, 
que  l'on  répandoit  fur  les  victimes  immolées 
au  Seigneur.  (<,)  La  mefure  du  vin  pour  les  li- 
bations, îtoitla  quatrième  partie  du  hin  ; c'efL 
à-  dire  , nne  pinte,  un  pofTon , cinq  pouces  eu. 
bcs  , Scun  peu  plus. 

[ Chezlcs  Hébreux  les  libations fe  faifoient 
fur  la  vi&ime  déjà  immolée  , & fur  les  pièces 
de  l hoflie  pofée  fur  l'Autel,  & prête  à être 
confirmée  fur  les  flammes.  Voyez  le  Léviti- 
que.  (a)  Moyfc  apres  avoir  immolé  les  victi- 
mes qui  dévoient  fêrvir  â la  confecration 
d'Aaron  fon  frere  : Il  prit  la  graiffe, la  queul  de 
la  brebis,  ou  du  bélier,  la  graiffe  qui  couvre  les 
reins , l’enveloppe  qui  couvre  le  foye , les  deux 
reins,  avec  la  graiffe  qui  les  couvre  , & l'épau- 
le droite  de  l’animal,  & prenant  de  U corbeille 
un  pain  fans  levain,  un  giteau  paitri  avec 
t huile,  & un  tourteau,  il  les  rangea  fur  les 
graifies  de  lhoflie , & fur  t'épaule  droite  de  la 
viSime,  & mit  le  tout  fur  les  mains  d'Aaron 
& de  [es  fils,  qui  les  t levèrent  devant  le  Sri-  , 
gneur , & Moyfe  les  ayant  repues  de  leurs 
mains , les  brûla  devant  le  Seigneur , &c. 

Ces  libations  confifloient  en  offrandes  de 
pain  , de  vin  & de  feh  les  offrandes  de  pain 
étoient  des  gâteaux  de  pluficurs  fortes  : les  uns 
cuits  au  four,  les  autres  cuits  dans  la  poêle, 
ou  dans  une  tourtière,  les  uns  paitris  avec 
de  l'huile , les  autres  frottez  d'huile , & les 
autres  frits  dans  l'huile  i quelquefois  c'étoit 
de  lafimplc farine,  oudugâteau  arrofé  d'hui- 
le. On  en  offfoit  fur  l'Autel  une  partie  qui 
devoit  être  confuméc  avec  la  victime  , 
le  relie  demeuroit  au  Prêtre  qui  étoit  de 
feryiee  , & fc  partageoit  avec  les  autres 
I a Prêtre* 

(O  Voyez  Lrolt.  xxin.  IJ.ÎJ*».  xv.  ;.  (,)  Le  oie 
vin.  «.zfi.  «•+  xvi.a.io.xam.ij. 
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prêtres  qui  étoient  actuellement  dans  IcTem- 
pie:  car  les  offrandes  ne  fe  portoient  pas  , & 
ne  feconfuinoient  pas  au  dehors. 

Chez  les  Grecs  & les  Latins  on  offroit 
suffi  des  libations  avec  les  fi.rifices  , mais 
on  les  verfoit  fur  1a  tête  de  la  victime, pen- 
dant qu  elle  étoit  encore  en  vie.  Cela  pa- 
roît  par  vingt  endroits  des  Anciens.  Par 
exemple  (b) , Sinon  racontant  de  quelle  ma- 
nière on  l'avoit  voulu  immoler  , dit  qu  il 
étoit  entre  les  mains  du  Saciificafeur , prêt 
à être  égorgé  , qu'il  ctoit  chargé  de  liens  & 
de  guirlandes  ou  de  fcltons , & qu'on  étoit 
prêt  à répandre  fur  lui  les  libations  de 
grains  ou  de  farine  filée. 

fjamijuc  dics  infanda  aderat , mibi 
fiera  parmi , 

Et  [alfa  frages > & circam  tempera 
vitta. 

Et  Didon  prête  à faire  un  facrifïce  , verfe 
le  vin  entre  les  cornes  de  la  viétime  (c). 

Jpfa  tenons  dexlrâ  pateram  pulchcr- 
rima  Dido. 

Canicniù  vaccec  media  inter  cornua 
fudit. 

Saint  Paul  dit  qu’il  eft  comme  une  vic- 
time tonte  prête  à être  immolée,  & qu'on 
a déjà  en  quelque  forte  fait  fur  lui  les  liba- 
tions de  farine , & de  vin  accoutumées  (d)  : 
Ego  enim  jam  delibor , & tempos  refolutisnis 
met  inflat.  ] 

LIBER,  Liberi.  C'eft  le  même  que 
Bacchus.  Il  eft  nommé  Liber  , Il  calife  de 
la  liberté  qu'infpire  le  vin.  Antiochus  Epi- 
phancs  contraignit  les  Juifs  de  célébrer  les 
Fêtes  de  Liber  , étant  couronnez  de  lierre  , 
qui  eft  l'arbre  confacré  11  cette  Divinité: 
Cogibantur  hederâ  coronati  Libéra  eirenire. 

( t)  On  voit  par  le  troificme  Livre  des  Mac- 
cabées  , ( f)  que  l’on  imprimoit  avec  un  fer 
chaud,  la  figure  d une  feiiille  de  lierre,  fur 
ceux  des  Juin  qui  perfiftoient  dans  leur  Re- 
ligion en  Egypte , fous  Philopator. 

fil  Æaeid.  II.  v.  Ijo.  Ijl.  (e  1 Æmtid.'  IV. 
(il)  1-  Vmtf.  IV.  fi.  («)  1.  il* ce.  VI.  7.  (/) 
y.  Maie-  ‘ . 1. 
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[ L’Ecriture  ne  nomme  jamais  le  nom  de 
Bacchus  , maison  trouve  celui  de  Liber , qui 
eft  la  même  chofc  dans  les  Marcabccs. 
Voyez  a.  Macc.  vt.  7.  Càm  Liberi  [ocra 
cclcbrarentur  , cogebantur  hederâ  ctrimati 
Libéra  circuirc.  Et  xtv.  jj.  J/md  Du  fs. 
nam  in  plmitiem  deducam  , &■  Tcmpinm 
hoc  Libero  patri  confecrabt.  Enfin  il  en  eft 
parlé  au  troifiéme  Livre  des  Maccabées,  Otf 
il  eft  dit  que  le  Roy  Ptolemée  Philopator  fit 
imprimer  la  feiiille  de  lierre  ; qui  eft  un  arbre 
confacré  à Bacchus , fur  ceux  des  Juifs  qui 
ne  voudroient  pas  renoncer  à leur  Religion. 

Les  Auteurs  profanes  connoifTcnt  plusieurs 
Bacchus,  ou  Dionyfius.  Cicéron  en  nom- 
me trois  (g)  ; le  premier  fils  de  Jupiter  6c 
de  Proferpinc  ; le  fécond  fils  du  .Nil  , qu'on 
dit  avoir  tué  Nylâ;  le  troifiéme  qui  fut  fils 
de  Caprius , qui  régna  en  Afie  , & qui  fut 
Auteur  des  Loix  Sabazicnnes  ; le  quatrième 
fut  fils  de  Jupiter  & de  la  Lune  ; le  cinquié- 
mé  fils  de  Nifus  & de  Thione.  Il  auroit 
pu  ajouter  celui  qui  tft  le  plus  connu  de 
tous , fils  de  Jupiter  & de  Sernelé.  Celui- 
ci  étoit  Bacchus  le  Thcbain.  On  connoit 
encore  Bacchus  l'Indien  fils  d’Ammon  & d'A- 
malthée.  On  parle  encore  d'un  autre  Bac- 
chus Affyrien.  Mais  le  plus  fameux  de  tous 
eft  Bacchus  fils  de  Jupiter  & de  Semclé. 
Les  Poètes  racontent  û naiffânec  en  cette  for. 
te.  Semclé  étant  enceinte  de  Bacchus,  pria 
Jupiter  de  la  venir  voir  comme  ilfaifoitju- 
non,  c'eft-à  dire . avec  la  foudre  6c  le  ton- 
nerre. Jupiter  lui  accorda  fademande;  mais 
elle  ne  put  foutenir  cet  éclat.  Elle  mourut 
de  frayeur,  ou  fut  étouffée  par  les  flammes. 
Jupiter  tira  du  fein  de  Semclé  le  jeune  Bac- 
chus , & l'enferma  dans  une  ouverture  qu’il 
avoir  faite  dans  fa  cuiffe  ; l’enfant  y demeura 
jufqu’à  ce  qu'il  fut  à terme;  alors  Jupiter  l’en 
tira  , Sc  le  donna  à Mercure,  qui  le  porta  b 
Ny(c  en  Arabie  , où  il  fut  élevé  par  les 
Mules, 

Bacchus  eft  le  Dieu  du  vin.  On  pré- 
tend que  c'eft  lui  qui  planta  la  vigne  6c  qui 

apprit 

( j)  Citer»  I.  3.  de  net.  De». 
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apprit  atlx  hommes  i tirer  le  jus  du  railîn.  On 
luiattribuc  divétfes  conquêtes  & divers  voya- 
ges dans  l'Arabie  & dans  les  Indes.  Le  lierre 
lui  eft  confacrc , aufli-bicn  que  la  vigne  , & 
on  tire  de  là  vie  diverses  particularitcz  , qui 
ont  fait  croirez  quelques  Sçavans  qu'on  avoit 
confondu  une  partie  de  fon  hidoire  avec  cel- 
le de  Moyfe.  Par  exemple , on  dit  que  Bac- 
chus  étoit  fils  du  Nil  , qu’il  étoit  d'une  rare 
beauté,  qu'il  avoit  été  renfermé  dans  un 
coffre,  & expofé  fur  l'eau  ; qu'il  avoit  eu 
deux  nacres  > qu’il  étoit  né  de  la  cuifië  de  fon 
perc.  Moyfe  étoit  en  quelque  forte  fils  du  Nil , 
ayant  été  expolé  & trouvé  fur  le  fleuve  dans 
une  elpéce  de  coffre  de  jonc.  Il  étoit  d'une 
beaute  extraordinaire  ; il  eut  pour  première 
mcrc  I'époufe  d’Amram  , 8c  pour  fécondé 
mcrc  la  fille  de  Pharaon.  On  ne  douta  point 
quand  on  le  trouva , qu'il  ne  fût  fils  d’un 
Hébreu  , Sc  qu'il  ne  fût  forti  de  ft  cuiflè,  (ê- 
lon  l cxprelfionde  l'Ecriture  : (b)  Egreffi  finit 
dtfemore  illius  ; mais  on  ne  connoît  point  fa 
mere. 

Bacchus  fut  élevé  par  les  Nymphes  dans 
les  Montagnes  de  Nysc  en  Arabie  ; Moyfe 
fut  élevé  par  les  foins  de  la  fille  de  Pharaon 
dans  le  pays  de  Geflèn  qui  eft  entre  l'Egypte , 
& la  Phénicie , de  même  que  les  montagnes 
dcNysc.  Le  premier  fit  de  grandes  conquêtes, 
8c  entreprit  de  grands  voyages  ; il  avoit  des 
Bacchantes  dans  fon  armée  ; il  s’avança  juf 
qu'aux  Indes  , Sc  pendant  qu'il  étoit  dans  la 
lumière,  les  Indiens étoient  dans  les  ténèbres. 
Moyfe  fut  à la  tête  des  hommes  Sc  des  femmes 
de  ion  peuple  dans  l’Arabie  , autour  du  mont 
Sinaï  ; ce  pays  eft  quelquefois  nommé  les 
Indes.  Les  Bacchantes  qui  accompagnoicnt 
Bacchus  avec  leurs  cymbales  Sc  leurs  tam- 
bours , marquent  fort  bien  les  femmes  Ifraë- 
lires',  qui  au  (ortir  delà  mer  rouge  fe  mirent 
à dan  fer  Sc  1 jouer  de  ces  inftrumens.  On 
fçait  que  les  Egyptiens  furent  dans  des  ténè- 
bres palpables  pendant  trois  jours,  au  lieu 
que  dans  la  terre  de  Geflèn  où  ctoicnt  les 
Ifraelites  , on  joiiiflbit  d'une  claire  lumière. 

On  dit  que  Bacchus  parti  à pied  fec  les  fleu- 

(*)  Gtnif.  XLVI.  a 6.  Exut.  I.  ç.  frpajfm. 
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ves  d'Oronte  Sc  d'Hydafpc , apres  les  avoir 
frappez  avec  fon  thyrlê;  que  (ôn  béton  de 
lierre  avoit  rampé,  lorfqu’il  l'eut  jetté  à ter- 
re ; que  les  Bacchantes  qui  accompagnoicnt 
ce  Dieu  firent  (ôttir  l'eau  d'un  rocher  , en  le 
frappant  avec  le  thyrfe  ; on  ajoute  qu'on 
voyait  couler  des  ruirtèaux de  vin,  dclaitSc 
de  miel  par  tout  où  elles  paflerent.  Tout  cela 
convient  tellement  i Moyfe , qu'il  eft  impof- 
fibte  de  nj-ljrpns-reconnoître.  Le  Dieu  Li- 
ber fe  idvêtoit  d'habits  fomptueux  ; il  fe  1er 
roit  -fa  tête  d’un  ruban.'  Il  eft  quelquefois 
reprélcnté  avec  des  cornes  ; il  donna  l'e- 
xemption de  toutes  les  charges  à ceux  quis'ap- 
pliquoient  à la  Mufique  , il  eft  nommé  Lé- 
giftatcur  , fon  âne  lui  parla.  Voilà  encore  des 
traits  de  rcflèmblance  tirez  de  l’Hiftoire  fin- 
ie , Sc  appliquez  à Bacchus.  Moyfe  avoit 
des  rayons  fur  la  face , que  l'Ecriture  appel- 
le des  cornes.  H accorde  de  grands  privilèges 
aux  Prêtres  8c  aux  Lévites  occupez  à fervir 
le  Seigneur,  8c  à chanterfes  louanges.  L'i- 
nerte qui  parle  à Balaam,  8c  les  ornemens 
magnifiques  d'Aaron , ne  regardent  Moyfe 
que  comme  légirtatcur  8c  Hiftoricn  ficré. 
On  peut  voir  ces  chofes  traitées  plus  au  long 
dans  Voflius , Bochart , Huc't , 8cc. 

Les  Payons  ont  accule  les  Juifs  d’adorer 
Bacchus.  Tacite  (i)  parle  de  cette  accufàtion  ; 
elle  étoit  fondée  , dit-il , fur  ce  que  les  Prêtres 
Hcbteux  joiioient  des  inftrumens  de  Muii- 
que,  de  la  flûte  8c  du  tambour,  qu'ils  fe  cou- 
ronnoient  de  lierre,  8c  qu’on  avoit  trouvé 
dans  leur  Temple  une  vigne  d’or  i on  crut 
qu’ils  adoroient  le  Dieu  Bacchus.  Mab , ajoù- 
tc-t-il , les  loix  8c  les  mœurs  des  Juifs  fout 
trop  éloignées  du  génie  de  Bacchus.  Ce  Dieu 
aime  la  joye  8c  la  bonne  chere  , 8c  les 
Juifs  vivent  d'une  manière  vile , abfur- 
de  Sc  fordide.  ,Q"'PPC  Liber  fefios  Utof- 
que  ritus  inliituit  : Judtorum  mes  ab- 
I.  i [ardus , 

(i)  Tsteit.  hîfl.  i . V*  Sed  quia  Sacerdcta  ttrum  tibia 
tjmpanijqM  ecnrinebanty  htdtrd  vineUbantur  , vhifqut 
<*mrta  temple  reftrta  Uberum  patrtm  <eli  y demitortr* 
Or  Un  fit  y quidam  Arbitrât  i fiait* 
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abfurdus  , fordidufque.  Ce  qu'il  dit  des  Prê- 
tres des  Juifs,  qui  fe  couronnoient  de  lier- 
re, eft  fans  fondement,  La  vigne  d’or  qu'on 
voyoit  dans  le  Temple,  étoit  un  préfent 
qu'on  y avoit  fait,  Sc  qui  n'avoit  aucun  rap- 
port à la  Religion  des  Juifs.  Ce  prétendu 
culte  de  Bacchus  eft  aufti  réel , que  iclui 
d’un  lne  , que  les  memes  Payent  imputoient 
aux  Juifs. 

Bacchus  eft  nommé  Liber , à caufe  de  la 
liberté  que  le  vin  infpire.  Antiochus  Epi- 
phaneRoy  Je  Syrie  ayant  rélolu  défaire  aban- 
donner aux  Juifs  la  loy  du  Seigneur  , leur 
fit  une  rude  perlécuüon , Sc  le  jour  qu'on 
célébrait  la  fite  de  Bacchus , on  les  etntrai- 
gnoit  <f  aller  par  les  rues  couronner,  de  lierre 
en  t honneur  de  ce  faux  Dieu  (k,)  ■ Le  Grec 
porte  à la  lettre , qu'on  les  contraignait  de 
fuivre  la  marche , ou  la  proceflion  de  Diony- 
fius  , ou  de  Bacchus  , ayant  du  lierre , ou  fur 
la  tête  ou  dans  les  mains  , c'eft  .à-dlre , por- 
tant des  couronnes  de  lierre  , ou  des  thyrfes 
qui  font  des  bâtons  enveloppez  de  lierre. 
Nicanor  un  des  Généraux  d‘ Antiochus  les 
menaçoit  lj) , s'ils  ne  lui  livroient  Judas 
Msccabéc , de  renverler  leur  Temple  , Sc 
d'en  ériger  un  en  (à  place  confacré  à Bacchus. 

Ptolemée  Philopator  Roy  d'Egypte  ayant 
pris  la  cruelle  réfolution  d'exterminer  les  Juifs 
de  fes  Etats , qui  ne  voudroient  pas  renon- 
cer Il  la  Religion  de  leurs  peres  ; apres  les 
avoir  auparavant  dépouillez  de  leurs  privilè- 
ges dont  ils  joüiftbient  comme  Bourgeois 
d'Aléxandrie  , (m)  leur  fit  imprimer  avec  un 
fer  chaud,  la  feiiille  de  lierre,  qui  eft  la 
marque  de  la  conlccration  à Bacchus.  On 
dit  que  ce  Prince  s croit  fait  imprimer  à lui- 
même  la  feiiille  de  lierre  , comme  on  faifoit 
aux  Prêtres  de  la  grande  Déclic. 

LIBERTE’,  LIBRE,  comme  oppo- 
fee  à la  fervitude  , à l’efelayage  , marque 
l'état  d'un  homme  qui  peut  agir  fans  obfta. (*) 

(*)  a.  Maie.  VI.  7- ««air  ixtrrtt 
ueuxtvlir  T».  (0  X.  Mai r.  XIV.  U. 

(m)  J.  Mon.  c.  II. 
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cle  Sc  (ans  contrainte  , indépendamment  de 
la,  volonté  d'autrui.  Il  eft  fouvent  parlé 
de  cette  forte  de  liberté , dans  l'Ecriture. 
Les  Hébreux  fc  piquoient  fort  de  liberté;  ils 
fe  vantoient  du  temsde  nôtre  Sauveur  de  n’a- 
voir jamais  été  privez  de  cette  liberté  : Ne- 
mini  fervivimus  unquam  (»);  c’étoit  une 
rodomontade  ridicule  de  leur  part , puifqu’on 
(fait  qu'ils  avoient  été  fi  fouvent  aflujettis  à 
des  Puiftànces  étrangères  fous  les  Juges , & 
enfuite  du  tems  des  Rois  d'Aflyrie,  de  Cal- 
dée  SC  de  Perlé,  en  forte  que  Tacite  n’a  point 
feint  de  dire  que  fous  les  Aftyriens,  les  Mé- 
des  & les  Perles , ils  furent  comme  les  der- 
niers des  cfdavcs  ( o ) : Dum  -Ajjyrios  pê- 
nes , Medofque  & Perlas  Orient  fuie , deffec- 
tifftma  pars  fervientium  fuêre. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  dans  le  premier 
deflein  de  Moyfé  les  Ifraélites  ne  dévoient  ja- 
mais être  réduits  en  une  fervitude  entière. 
Ils  pouvoient  fe  vendre,  ou  tomber  en  fer. 
vitude  parmi  leurs  frères,  mais  ils  avoient  toù. 
jours  la  faculté  de  fe  racheter,  ou  de  fe  fai- 
re  racheter  par  quelques-uns  de  leurs!  pa- 
rens,  ou  de  fortir  d'efclavage  en  l'année  Sab- 
batique , ou  enfin  en  l'annee  du  Jubilé  qui 
remettoit  tous  les  Hébreux  en  liberté , Bc 
les  faifoit  rentrer  dans  leurs  héritages.  Et 
c'eft  apparemment  fur  ce  pied-là  qu'ils  fê 
vantoient  de  n'avoir  jamais  été  réduits  en 
cfclavagc.  Toute  leur  Nation  étoit  égale- 
ment noble  Sc  libre  ; Saiil , David  & Jéro- 
boam qui  montèrent  fur  le  trône  , n’étoient 
pas  de  meilleure  condition  que  le  dernier 
Berger  d'Ifracl.  Nous  avons  parlé  dans  les 
articles  d'Annie  Sabbatique,  Sc  de  ffubili , 
des  cérémonies  qui  s'obfervoient  quand  on 
mettoit  un  efclavc  Hébreu  en  liberté.  Voyez 
aufti  l'article  Efclavcs. 

Libuti',  -, iffranchijfcment  , fc  dit 
aufti  d'un  peuple  qui  vit  félon  fes  loix  , fans 
dépendre  d'un  autre.  Les  Rois  de  Syrie  a- 
pres  avoir  long- tems  perfècuté  les  Juifs, 
leur  accordèrent  enfin  la  liberté  fous  le 
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Pontificat  de  Simon  Maccabée  (p  ) : Statue- 
runt  fis  libettatem  , ils  les  laiftcrcnt  vivre 
lêlon  la  loy  de  Moyfe , & les  affranchirent 
des  tributs  & autres  fervitudes  qu'ils  ren. 
doient  auparavant  au  Royaume  de  Syrie  : 
Jerufalem  fanüam  effe  ac  libcram.  (y) 

Domut  libéra,  unemaifon  ftparée  du  com- 
merce des  autres  hommes.  Le  Roy  Azarias 
ayant  été  frappé  de  lèpre,  fut  féparé  du  ref- 
te  des  hommes , k réduit  à la  condition  des 
particuliers:  Habit  avit  in  domo  libéra  (cor. 
fui»  (r) . 

Le  Pfalmifte  (/)  dit  qu'il  eft  comme  un 
homme  abandonné  de  tout  fecours,  libre  en- 
tre les  morts  : Inter  mort  uns  liber.  On  l'ex- 
plique de  Jesus-C  h r i st  qui ’defcendit 
aux  enfers,  toujours  parfaitement  libre  d’en 
fortir  k d’en  tirer  ceux  qui  étoient  détenus  ; 
ou  bien  du  meme  Sauveur  enfermé  dans  le 
tombeau  , k toutefois  maître  d'eu  fortir 
quand  il  voudroit  pat  la  réfurreûion.  On 
peut  traduire  l'Hcbreu  : Je  fuis  comme  ces 
morts  de  liberté,  comme  ces  hommes  qui  font 
mores  de  leurs  ble/fures  , & qui  dorment  dans 
le  tombeau  ; ou  autrement , comme  ces  hommes 
de  liberté  , ces  anciens  Héros  qui  Ce  vantoient 
de  liberté  k d'indépendance , k qui  font 
toutefois  morts  de  leurs  bleffurcs , k endormis 
dans  le  tombeau. 

Liiixti'  de  l'Evangile , oppolee  à la 
fervitude  de  la  loy.  Saint  Paul  a fouvent 
parlé  de  cette  liberté  que  Jesus-Christ 
nous  a procurée  (r)  ; Nous  ne  fommes  pas 
Us  enfans  de  la  femme  efclave , mais  de  la  li- 
tre. Nous  ne  venons  pas  d'Agar  . qui  eft 
efclave  avec  fesfils,  ce  font  les  Juifs:  mais 
nous  femmes  les  fils  de  Sara  la  femme  libre  : 
nous  joüilfons  de  ta  liberté  des  enfans  de 
Dieu , en  vertu  de  l’adoption  que  Jesus- 
Christ  nous  a procurée.  Cette  liberté 
nous  délivre  du  joug  des  cérémonies  de  la  loy, 
de  l'obligation  d'obfcrvcr  les  purifications  , 

lp)  I.  Ms„.  XIV.  16.  (?)  I.  Mac.  XV.  (S.  (r) 
4 «T-  XV.  ,)  jyi Im.  LXXXV11.  6.  V)B3 
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les  diftinûiors  des  viandes  , & plufieurs  au- 
tres pratiques  gênantes  k pénibles , aufqucl. 
les  la  loy  alluycttiflôit  les  Juifs.  Voyez  Rom. 
vin.  ai.  & i.  Cor. x.  19.  & a.  Cor.  in. 
17.  & Galat.  II.  IV.  v.  k Jacobi  1.  aj. 
II.  ta. 

Liberté’  à la  Juftice  , oppofee  à la 
fervitude  du  péché.  Ceft  la  juftifteation  que 
Jesus-Christ  nous  a procurée  par  fa 
mort , que  nous  acquérons  par  le  Baptême  , 
que  nous  confervons  par  la  bonne  vie  & par 
la  pratique  des  vertus  Chrétiennes  , k que 
nous  recouvrons  par  la  pénitence,  lorfquc 
nous  avons  eu  le  malheur  de  la  perdre  , en 
nous  rendant  efclavcs  du  Démon  &du  péché. 

Liberté’  k libre  arbitre,  oppofé  Ha 
contrainte,  à la  néceffitéj  l’homme  a la  liber, 
té  de  faire  le  bien  k le  malt  («)  Dieu  a créé 
l'homme  dès  le  commencement , & il  Ca  laijCc 
dans  la  main  defon  confeil.  Il  lui  a donné  fes  com- 
mandement & fes  préceptes  s fs  vous  voulee.  ob- 
ferverles  commandement,  ils  vous  confcrvcronr, 
il  a mis  devant  vous  l'eau  & le  feu , éteniee. 
vôtre  main  auquel  des  deux  vous  voudree..  Il  y 
a toutefois  une  grande  différence  entre  la  li- 
bertt  dont  nous  joiiiflbns  pour  faire  le  mal , 
k pour  faire  le  bien.  Nous  avons  la  mal- 
heureufe  liberté  de  faire  le  mal  par  nos  pro- 
pres forces , nous  y femmes  entraînez  par 
nôtre  concupifcence,  à laquelle  nous  pouvons 
îi  la  vérité  toujours  réfifter , mais  1 laquelle 
nous  ne  réfifterons  pas  réellement  & effica- 
cement, fans  le  fecours  de  la  grâce  du  Sau- 
veur ; au  lieu  que  pour  le  bien , quoique 
nous  ayons  toujours  la  liberté  de  le  faire,  ou 
de  11c  le  pas  faire  , nous  ne  pouvons  toute- 
fois le  faire  comme  il  faut , k d'une  manière 
utile  pour  le  Cilut  éternel,  fans  le  fecours  dune 
race  particulière  , qui  fans  bleftcr  nôtre  IL 
ertc  , & fans  nous  impofer  aucune  néccffité 
ni  contrainte , nous  porte  agréablement , 
doucement , k toutefois  efficacement  à pré- 
férer ce  qui  plaît  à Dieu  , i ce  que  délire  l'a: 
mour  propre  , la  concupifcence. 

Les 
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Les  Rabbins  ont  une  idée  de  U liberté  Si 
du  libre  arbitre  , bien  différente  de  celle 
qu’en  donnent  les  Auteurs  Chrétiens  (x) . 
Ils  rcconnoillênt  que  1 homme  a la  liberté , 
fins  I .ujucllc  il  ne  (croit  pas  hommes  il  cef- 
feroit  en  même-tems  d'être  raifonnablc , s'il 
aimoit  le  bien  , ou  fuivoit  le  nul  lins  con- 
noillàncc,  ou  par  inftinél.  Que  deviendroient 
les  peines  & les  récompenfes  , les  menaces 
Si  les  promcllès  , Si  tous  les  préceptes  de  la 
loy , s'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de  l'homme 
de  les  accomplir,  ou  de  les  violer i Ils  ad. 
mettent  la  liberté  d'indifférence  dans  tou- 
te Ton  étendue.  Ils  font  perfuadca  qu'on 
diflïmulc  (on  fcnfiinent  toutes  les  fois  qu'on 
ôte  au  libre  arbitre  quelque  chofe  de  la  h- 
berté. 

Maimonide  réfute  la  fatalité  des  Aftrolo. 
gués,  mais  il  fait  tout  dépendre  du  tempé- 
rament : De  même,  dit-il,  que  Dieu  a créé 
l'homme  d'une  ftature  droite  avec  des  pieds 
Si  des  mains , il  lui  a donné  aufft  une  vo. 
lonté  pour  fe  mouvoir  & pour  agir  comme 
bon  lui  fcmblc , Si  c'eft  la  bonté  du  tempé- 
rament qui  lui  rend  les  choies  faciles  ou  dif- 
ficiles. U dit  que  la  crainte  de  Dieu  n’cft 
point  en  la  main  du  Ciel  ; qu’il  dépend  de 
l'homme  d'obferver  , ou  de  ne  pas  obferver 
la  loy  & les  préceptes.  La  crainte  de  Dieu 
eft  de  cet  ordre;  elle  ne  dépend  point  de 
Dieu , mais  de  la  volonté  de  l'homme. 

Mcnaffe-Ben-Ilracl  (y)  autre  fameux  Rab- 
bin , (outient  que  1a  grâce  prévenante  recon- 
nue par  quelques  Rabbins , cfl  un  fentiment 
qui  s'éloigne  de  la  tradition.  Que  li  la  grâce 
révenoit  la  volonté , elle  ceflëroit  d être  li- 
re. Il  n'établit  que  deux  fortes  de  fecours 
de  1a  part  de  Dieu  i l'un  par  lequel  il  ména- 
ge les  nccafions  favorables , pour  exécuter 
un  bon  dcflèin  qu'on  a formé  ; Si  l'autre 
par  lequel  il  aide  l'homme , lorfqu  il  a com- 
mencé de  bien  vivre.  Il  dit  aufft  qu'on 
a befoin  du  concours  de  la  providence , 

(a)  Voyez  Bafnagc  hilt  des  Juifs  t-4.  I.  S.  c. 
H-  (y)  M" MjJt-Bsis-l/Miit  dt  humini. 
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pour  toutes  les  «Rions  honnêtes;  SC  que 
comme  un  homme  qui  veut  charger  fur  fes 
épaules  un  fardeau  , appelle  quelqu'un  à fon 
fecours  pour  le  foulagcr  i ainli  le  jufte  fait 
les  premiers  efforts  pour  accomplir  la  loy  , 
Si  Dieu  comme  un  bras  étranger  vient  lui 
prêter  fon  fecours , pour  mettre  fa  réfolution 
à execution. 

Si  l'homme  étoit  affez  méchant  pour  ne 
pouvoir  faire  le  bien  fans  la  grâce , Dieu  fe- 
roit  l'Auteur  du  péché  Si  delà  corruption. 
Si  quoiqu'on  ne  puiffe  vaincre  abfolument 
cette  cortuption  fins  fecours , on  ne  laiffe 
pas  de  commencer  le  combat  Si  la  victoi- 
re ; mais  on  ne  la  remporte  pas  ablblument, 
fi  Dieu  ne  vient  au  fecours.  De  plus  (i  Dieu 
donne  à tous  les  hommesdes  fecours  communs 
Si  efficaces,  comment  ne  font-ils  pas  tous  fâu. 
vcz?  Et  s'il  ne  leur  en  donne  que  de  particu- 
liers, comment  peut-on  dire  qu'il  n'y  a point 
chez  lui  d’acception  de  pcrfmncs?  Comment 
laiflè-t  il  pétir  les  uns  , pendant  qu'il  fauve 
les  autres?  N'elt-il  pas  beaucoup  plus  natu- 
rel de  croire  que  Dieu  imite  les  hommes  , 
qui  prêtent  leur  fecours  à ceux  qu’ils  voyent 
avoir  formé  de  bonnes  rélolinions  , Si  qui 
font  des  efforts  pour  quelque  belle  entrepri. 
fe  ? Qn  peut  voit  ci-aprcs  l'article , Péché  ori- 
ginel. On  voit  par  ce  fyftêmc  de  la  grâce  , 
que  les  Juifs  ou  ne  le  croycnt  point , ou  n'en 
connoiffe'it  que  très-imparfaitement  les  effets.] 

LIBERTINUS,  Affranchi,-  Syiugogd 
libertinormn.  Voyez  Syn.tggue. 

LIBYE.  Voyez  Lybic. 

LICORNE;  en  Latin  uniiornis  , en 
Hébreu,  reem,  ( <. ) en  Grec,  monoccros, 
ou  rhinocéros.  Cet  animal  e(l  fort  connu 
dans  les  Auteurs  fierez , & chez  les  Prophanes. 
Mais  cctix-ci  en  ont  donné  des  defcriptionsli 
bizarres  Si  fa  extraordinaires , qu'ils  ont  fait 
douter  s’il  y avoitdc  vrayes  licornes , ou  de  vrais 
rhinocéros.  Les  Voyageurs  encore  aujour- 
d'hui 

(O  N**>.  XXII I.  si.  D>«.  XXXIII.  17.  3‘i- 
XXXIX.  ».  & XXIX.  fi.  & u,  </<•'.  XXXIV.  7. 
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’A'hai  ▼nient  dans  la  defcription  qn'ils  (ont 
de  la  licorne.  Marmol  dit  qu  elle  rertèmble 
à un  poulain  de  deux  ans  , excepté  quelle 
a une  barbe  de  bouc,  6c  au  milieu  du  front  , 
une  corne  de  trois  pieds  , polie , blanche 
6c  rayée  de  rayes  jaunes.  Le  R.  P.  Jérôme 
Lobo  dit  qu'en  Ethiophie  il  y a un  animal 
nommé  arvocharis,  qui  eft  extrêmement  si- 
te, n’a  qu'une  corne,  6c  relfemble  à un  che- 
▼reiiil.  Jean  Gabriel  Portugais  allure  avoir 
vû  dans  le  Royaume  de  Damor,  une  licorne, 
qui  avoit  une  belle  corne  blanche  au  (iront , 
longue  d'un  pied  6c  demi.  Le  poil  de  fon 
cou  6c  de  fa  queue  étoit  noir  6c  court , 6c 
l’animal  étoit  de  la  grandeur  6c  de  la  forme 
d’un  cheval  bay.  Vincent  le  Blanc  rappor- 
te qu’il  a vû  une  licorne  dans  le  Serrai!  du 
Roi  de  Pégu  , dont  la  langue  étoit  fort  lon- 
gue 6c  raboteufe.  Sa  tête  refTembloit  plutôt 
à celle  d’un  cerf,  qu’à  celle  d’un  cheval. 
Louis  de  Barthémo  dit  qu’il  a vû  chez  le  Sol- 
dan  de  la  Mcque  en  Arabie  , deux  licornes, 
qui  lui  avoienr  été  envoyées  par  un  Roi  d’E- 
thiophie.  Elles  étoient  grandes  comme  un 
poulain  de  trente  mois,  de  couleur  obf.ure,  6c 
avoient  la  tête  prefque  comme  celle  d’un  cerf, 
une  corne  de  trois  bradés  de  long,  quelque  peu 
de  crin , les  jambes  menues , le  pied  fendu , 
6c  les  ongles  d’unechévre.  On  dit  qu’il  y aauC 
fi  des  licornes  de  mer , 6c  qu’il  en  échoiia 
une  en  l<>44.  au  rivage  de  l’iiledela  Tor- 
tue , voiiinc  de  celle  de  S.  Domingue. 
Voyez  le  Dictionnaire  des  Arts  6c  des  Sciences. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  raconter, 
il  s'enfuit  vifiblement , ou  que  la  plâpart  des 
Relations  qui  parlent  de  la  licorne  , font 
fauffes , ou  que  les  Voyageurs  ont  confondu 
plulieurs  efpéccs  d’animaux  en  un  fcul.  Nous 
f^avons  qu’il  y a plulieurs  fortes  d’animaux 
dians  l’Ethiophie  dedans  les  Indes,  qui  n’ont 
qu’une  corne , les  uns  fur  le  nez , les  au- 
tres fur  le  front  6c  les  autres  fur  La  tê- 
te. On  trouve  des  vaches,  des  taureaux  , 
des  chevaux,  deslnei,  des  dains,  des  chèvres, 
6c  d'autres  animaux  , qui  n'ont  qu’une  corne. 
Dalcchamp  (a)  en  a remarqué  julqu'à  fept 

(«)  Dtt.rhtmf.ia  Pim.  /.g.t,  u.cW,  XI.  r. +5. 
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efpéccs.  Pline  parle  des  ines , des  oryx  , des 
taureauxi  qui  n’ont  qu'une  corne.  Le  Moine 
Cofme  ( b ) Egyptien  , nous  a donné  la  det 
cription  d'un  rhinocéros,  comme  d un  ani- 
mal connu  en  Ethiopie.  Les  Pcres  Jefuites 
Portugais  , qui  ont  demeuré  long-tcms  dans 
ce  pays  , alsùrent  que  non-feulement  ils  en 
ont  vû , mais  encore  qu’ils  en  ont  nourri. 
M.  Chardin  (e)  a vû  enPerléunrhinoccros  , 
qui  avoit  une  corne  fur  le  nez  , de  la  grofléuc 
6c  de  la  forme  à peu  prés  d’un  pain  Je  fu- 
cre,  de  deux  livres.  La  couleur  de  cette 
corne  étoit  de  gris  brun  , de  même  que  la 
peau  de  l’animal  au-deflus  des  narines.  Le 
mufeau  du  rhinocéros  ell  rond  , tourné  com- 
me  un  bec  d’aigle.  Il  n’a  que  quatre  dents  -, 
deux  en  haut,  8c  deux  en  bas.  Ses  yeux 
font  placez  fort  bas,  prefque  contre  les  lè- 
vres. Sa  queue  eft  menue , 8c  composée  de 
neuf  ou  dix  nœuds.  Sa  peau  eft  couverte 
partout,  hormis  au  dos  6c  à b tête,  de  pe- 
tits nœuds  ou  durillons  , fort  femblables  à 
ceux  d'une  écaille  de  tortue.  Sej  pieds  font 
courts  6c  épais,  faits  de  trois  fourchons  ou 
argots  de  corne  par  le  devant , 6c  de  duril- 
lons fur  le  derrière. 

On  afsûre  que  les  Abylfms  fe  fervent  des 
rhinocéros  , les  apprivoilent , 8c  les  accou- 
tument au  travail , comme  ils  font  les  élé. 
phans.  On  montre  plulieurs  cornes  de  li- 
cornes  , de  monoceros  ou  de  rhinocéros  , 
dans  les  Cabinets  des  Curieux;  mais  elles 
ne  font  ni  égales  en  grandeur , ni  unifor- 
mes pour  la  couleur  , la  grofleur  6c  la  figu- 
re. La  corne  de  la  licorne  eft  blanche , à ce 
que  l'on  prétend  , 8c  longue  de  cinq  palmes. 
Celle  du  poilTon  monoceros  eft  à peu  prés 
de  même  couleur,  mais  plus  longue.  Celles 
du  rhinocéros  font  brunes , Iblides  , un  peu 
recourbées , un  peu  moins  longues  , que  cel- 
les de  la  licorne.  J’en  ai  vù  de  plufieurs  ef- 
péces , 6c  de  différentes  groffeurs  6c  gran- 
deurs ; ce  qui  me  perfuade  qu' elles  ne  font 
pas  d’une  même  elpéce  d’animal. 
r K Au 

(4)  Gffmu  Morueli.  t . 1.  niltff.  SS.  PP.  f.  i3Î* 
(O  Chardin  voyage  de  Pet£c,  t }•  p.  4î- 
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Au  relie  1er  Interpréter  ne  conviennent  délierez  fur  la  terre,  fera  aufs  délié  dans  le  Ciel. 
pas  que  l'Hébreu  rhiem  , fignifie  ni  la  licor-  Lier  & délier  dans  le  langage  des  Juifi 
ne,  ni  le  rhinocéros , ni  le  monoceros.  Les  («'),  fe  prend  aufli  pour  permettre  ou  inter. 

uns  croyent  que  c'eft  l Urus  , forte  de  bœuf  dire , ou  déclarer  juridiquement  une  chofe 

fauvage.  D'autres  entendent  le  daim  , ou  le  permife  ou  défendue  ; & dans  la  promotion 
chcvreiiil , ou  l’oryx  , qui  eft  une  forte  de  de  leurs  Doétcurs  ils  leur  mettoient  en  main 
chevreuil  d'Arabie  , fort  gras,  d'un  poil  des  clefs  , en  leur  difant  : Recevez  le  pouvoir 
0 blanc,  & qui  a de  fort  grandes  cornes.  A rit  de  lier  & de  délier. 

tote  r.e  donne  qu’une  corne  à l'oryx  ; mais  ,7e  ne  fuis  pas  venu  délier  la  loy  , mais 
les  Arabes,  qui  l'appellent  rim,  lui  en  don-  [accomplir  {kj  , dit  le  Sauveur,- c'eft-à-dire, 
nent  deux.  Le  rheem  ètoit  fort  farouche, puif-  je  ne  fuis  pas  venu  détruire  la  loy,  mais  la 

que  Dieu  demande  à Job  (d)  s’il  pourra  ap-  perfectionner.  La  Religion  a donné  la  per- 

privoifer  le  rltéem , fi  cet  animal  mangera  feétion  à la  loy  de  Moyfe,elleen  a décou. 

dans  fon  étable,  comme  une  bête  de  fcrvice,  vert  le  véritable  efprit,  elle  en  a dévelop- 
pe s’il  l'attachera  au  joug.  Moyfe  (e)  re-  pé  les  fens  cachez,  elle  en  a accompli  les  fi- 
levant  la  force  de  Jofcph , dit  que  fes  armes  gures  -,  fi  elle  a abrogé  quelques  obfervanccs 
font  comme  celles  du  rhéem',  & le  Pfalmifte  cérémonielles,  ce  n’a  été  que  pour  eu  mieux 
(/)  prie  Dieu  de  le  garantir  dés  dents  du  lion,  faire  obferver  les  points  efiènticls. 

& de  la  corne  du  rhlèm.  Voyez  Bochart  De  Vous  ne  lierez  point  U bouche  du  bauf 
Animal,  facr.  parte  î.f.  qui  foule  le  grain  (/).  Voyez  Triturer.  Lier 

[ Licorne.  Le  P.  Lobo  dit  que  la  li-  fe  prend  pour  mettre  dans  les  liens,  & dans 
corne  a la  corne  blanche.  Paul  Lucas  dit  la  prifon.  Nous  venons  pour  lier  Samfon 
qu'elle  eft  vioir.  L’animal  qui  la  porte  eft  (m)  , pour  l'arrêter  prifonnier.  Lier  la  loy 
beaucoup  plus  petit  que  l'élephant  , mais  fur  fa  main  comme  un  fignt  ; (n)  l avoir  fur 
d'une  force  extraordinaire  (g).  Depuis  le  le  bras  comme  un  bralfelet.  Et  Prov.  vi.  ai. 
cou  jufqu'au  bas  il  reffemble  aflez  au  buffle.  Lin.  mes  préceptes  dans  vôtre  caur , & fai. 
Il  n'a  pas  la  corne  du  pied  fendue  , mais  tout  tes-vous.en  comme  un  collier.  Et  encore 
dune  pièce.  Les  éleohans  fuyent  devant  la  vit.  }.  Liez  ma  loy  dans  vos  doigts,  écri. 
licorne.  Son  mugirfement  eft  prelque  fem-  vez-la  fur  les  tables  de  vôtre  caur . Dans 
blable  i celui  du  bœuf,  & tient  un  peu  du  Ifeïe  vm.U.  Liga  teftimonium,  figna  le. 
cri  du  chameau.  On  en  voit  une  a fiez  gran-  gem » fe  doit  prendre  en  un  autre  fens. 
de  quantité  dans  les  marais  des  Indes.  Je  Scellez  ce  que  vous  venez  d écrire , liez-le 
trouve  dans  les  papiers  de  la  Maifon  de  Lor-  avec  du  fil  ou  avec  un  ruban , & appliquez-y 
raine,  fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle,  fous  le  vôtre  cachet. 

règne  du  grand  Duc  Charles , foixante  mille  11  eft  dit  («)  que  Daniel  fe  trouva  le 
florins  donnez  pour  l'achat  d'une  licorne.  ] Pllls  habile  des  Devins  , des  Mages  & des 

LIDIE.  Voyez  Lydie.  Interprètes  des  fonges  & des  chofes  cachées: 

- (LIER  ET  DELIER  , fe  mettent  Spiritus  amplior  . . . & interpretatio  fomnio. 

dans  l'Ecriture  pour  condamner  & abfoudre  rurn,  & oües.fio  fecreterum , & folutio  liga. 
(h).  3e  vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume  tosum  inventa  funt  in  eo.  Et  plus  bas  : 
des  deux,  & tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  3»od  pojfss  obfcura  interprétant,  & ligata 
terre  fera . lié  dans  le  Ciel,  & tout  ce  que  vous  dsffolvere , &e.  ou  Ion  voit  que  délier  les 

(ho- 

(d)  Job.  XXXIX. 9.  10.  (r)  Dr**»  XXXIJT.  17. 

(/)  ?falm.  XXI.  11.  (f)  Nottc  de  M.  l'Abbé  (i)  Ligtfat  hor.  Tha'mud.  in  SUtt.  XVI. 
Rcnaudot  fur  le  voyage  de  deux  Arabes  à laChi-  Sanhédrin.  ( k)  Meta  h . V.  17.  (/)  Dn$t. 

ne.  A Paris  171S.  A Uuh.  XVI.  19.  XXV.  4.  («O  7«4«V.  XV.  10.  (»)  Dtut.  VI.  S. 

CO  Dm,  V.  U»  16. 
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tbofcs  Mes , Ce  met  pour  expliquer  les  chofes 
cachées.  ] 

LIERRE)  en  Latin,  be  itéra  ; arbriflèau 
toujours  verd , qui  s'attache  aux  murailles 
& aux  arbres,  pour  fc  Contenir.  Nous  avons 
remarqué  Cous  l’article  de  Liber , que  le  lier- 
re étoit  conCacré  à Bacchus  ; & qu'on  im- 
primoit  av«B»un  fer  chaud  la  hgurc  d’une 
feuille  de  lierre,  Cur  ceux  qui  étoient  dévouer 
à cette  fauftè  Divinité.  Nous  avons  remarqué 
aulfi  Crus  l’article  de  fanas  , que  Ciint  Jérô- 
me avoit  traduit  par  bedera,  ce  que  les  an- 
ciens Interprètes  Grecs  avoient  rendu  par, 
une  courge,  cucurbila.  On  ignore  comment 
les  Hébreux  appelaient  le  lierre;  car  il  eft 
certain  que  l'Hébreu  kjl^aion , qu'on  lit  dans 
Jonas , (p)  ne  lignifie  point  du  tout  cet 
«rbriflcau. 

£ LIES,  faces.  Boire  le  calice  delà  co- 
lère de  Dieu  ju/qu'à  la  lit . Boire  tout  le 
calice  juCqu’au  fond.  Cette  expreflion  Ce 
rencontre  fouvent  dans  l'Ecriture.  Voyez 
PCalm.  ixxiv.  9.  Ifaïe  ls.  17-Ezech.  xxi  1 1. 
3 4-  les  Rabbins  diCent  que  Sédecias  dernier 
Roy  de  Juda  , a bù  la  lie  de  tous  le*  fiécles 
précédons. 

La  lie  du  peuple  en  marque  la  partie  la 
plus  vile  Je  la  plus  méprifible.  La  liedJf- 
raïl  retournera  de  captivité  , & fc  conver- 
tira au  Seigneur  (q).  Le  Seigneur  menace 
par  Sophonie  (r)  de  vifiter  les  hommes  qui 
font  enfoncez  dans  leur  lie , defixos  in  ft- 
ci  h us  fuit , endurcis  dans  leurs  crimes.  ] 

LIEVRE,  animal  fort  connu.  MoyCe 
(f)  le  range  parmi  les  animaux  immondes, 
quoyqu  il  rumine  , dit-il  r mais  parce  qu'il 
n'a  pas  le  pied  fendu  en  deux  : Nam  & 
ipfe  ruminât  ; fei  ungulam  non  dividit.  U 
a le  pied  fendu  en  plulieurs  ongles  , ou  ef- 
péces  de  doigts  j ce  qui  feul  fuffifoit  pour 
le  faire  déclarer  impur.  O11  eft  perfuadé 
aujourd’hui  que  le  lièvre  ne  rumine  pas  : 
suais  apparemment  que  l’on  croyoit  le  con- 

;«•  7-  9.  (f)  IM.  XLIX.fi.  7.  (r) 

I ) UoU.  XI.  6 naJTK  Armtnb.  73. 
rcr.  Dm.  XIV.  7, 


(f)  IV 

Sfhon.  I.  IX.  ( I 

Axrirnlf*.  C »»/ 
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traire  du  tems  de  MoyCe;  car  les  Natura- 
lises conviennent  qu'il  ne  rumine  peint, 
& on  ne  connoit  aucun  Auteur,  hors Moï- 
fe,  qui  ait  écrit  qu'il  rumine.  Seulement 
Ariftote  (r)  a remarqué  que  le  lièvre  a ce- 
la decommun  avec  les  animaux  ruminant  , 
que  l'on  trouve  du  caillé  dans  fon  cftomach. 
Le  l’ape  Zacharie  dans  fon  Epître  à Ciint 
Bonifacc  Archevêque  de  Mayence  , exhorte 
les  Chrétiens  à s’abftenir  de  la  chair  de  liè- 
vre. Au  refte  les  Interprètes  11e  font  point 
partagez  lûr  la  lignification  de  l'Hébreu  arne- 
beth.  Ils  conviennent  qu'il  lignifie  le  lièvre. 

[ Cet  animal  eft  de  la  taille  d'un  lapin  , 
mais  plus  gros.  Il  n'y  a point  d'animal  qui 
foit  d’une  a grande  fécondité  que  le  lièvre. 
On  trouve  allez  Couvent  des  femelles  de  liè- 
vres qui  font  aéèucllcment  nourrices , & qui 
font  encore  pleines  de  petits  ; les  uns  qui  ont 
déjà  du  poil , les  autres  plus  ou  moins  for- 
mez  , félon  la  différence  des  teins  qu  elles  ont 
conçu.  On  voitaufli  des  lièvres  qui  font  tout 
enfemble  mâles  & femelles , & qui  ufent  des 
deux  fexes.  J'ai  vù  des  perfonnes  très-dignes 
de  foy  qui  m'ont  allure  l'avoir  expérimenté, 
& avoir  vu  des  lièvres  de  cette  efpéce.  On 
alTurc  que  les  lièvres  des  Alpes  font  blancs 
pendant  qu'elles  font  couvertes  de  neige,  Je 
qn'aprcs  ils  redeviennent  gris  comme  les  au- 
tres , ce  que  j'ay  peine  à croire.  Ceux  qui 
font  blancs  ont  acquis  cette  couleur  dans  le 
fein  de  leur  merc  , à la  vue'  de  la  blancheur 
de  la  neige  dont  la  mere  a été  frappée  , de 
meme  que  les  lapins  prennent  la  couleur  que 
l'on  montre  à leur  merc  dans  le  tems  qu  elles 
conçoivent.  Les  Hébreux  regardent  le  lièvre 
comme  un  animal  impur;  peut-être  parce  qu'en' 
Paleftine  il  eftfujctâ  la  gale &à  la  léprecom- 
me  le  renard.  Quelques  Médecins  croyent 
que  la  chair  de  cet  animal  eft  fcche  & mélan- 
colique, qu’elle  caufè  des  obftruéèions  au 
foyc  & â la  rate  , qu'elle  nuit  aux  poumons , 
& empêche  de  dormir.  Les  Romains  au  con- 
traire en  faifoient  grand  cas  («)  - 

K x Inter 

(>)  n;p.  tninul.  (.  3.C.41.  («)  MtrtUI.  I.  IJ, 
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Inter  quadrupèdes  florin  prima 
lepu.  ] 

LIGURE,  pierre  prccieulê  i en  Latin, 
Ugurius  ; en  Hébreu  , lelehem.  (x)  Théo- 
phrafte  & Pline  décrivent  le  ligure  comme 
une  pierre  fcmblable  à l'efcarboude , 8c  d'un 
éclat  luifant  comme  le  feu.  Saint  Epiphane 
8c  (âint  Jérôme  ont  crû  que  c'étoit  une  et 
péce  d'hyacinthe.  Quelques-uns  ont  préten- 
du que  c'étoit  la  même  que  lyncurius , ou 
pierre  Je  lynx  , qui  fe  forme , dit-on  , {y  ) 
de  l'urine  du  lynx  , qui  fe  congèle  en  une 
pierre  luifante , dés  qu’elle  eft  (ortie  de  fon 
corps.  Mais  cela  eft  fabuleux  , comme  le  re- 
marque Pline  lui-méme , qui  te  rapporte.  Le 
ligure  étoit  la  première  pierre  du  troifiéme 
rang  du  rational  du  Grand-Prêtre  , & elle 
étoit  inferire  du  nom  de  Gad. 

LILITH.  C'étoit,  difent  les  Rabbins, 
(4)  la  première  femme  d'Adam  , qui  fe  sé- 
para de  (ôn  mari,  8c  ne  voulut  plus  retourner 
avec  lui , quoiqu-  Dieu  lui  eut  envoyé  deux 
Anges  pour  l'y  contraindre.  Ils  croycnt  qu'el- 
le mange  les  enfans  nouveau-nez.  C'ert  pour- 
quoi les  Juifs,  lorfqu’un  enfant  eft  né  dans 
une  maifon,  écrivent  avec  de  lacraye,  ou 
autrement  : Qu  Adam  & Eve  f, oient  ici  ; que 
Lilitb  s en  éloigne.  Ils  écrivent  aufTi  les  noms 
des  trois  Anges  qui  pourfoivirent  Lilith  ; fça- 
voir  , Scnnoi , Sanfennoi , Samangeloph  ; parce 
que  Lilith  leur  promit  de  ne  faire  aucun  mal 
aux  lieux  où  elletrouveroit  leurs  noms.  Nous 
«vons  déjà  parlé  de  Lih'th  , fous  ('article  de 
Lomia.  Ifaïe  (a)  fait  mention  de  Jjïi'ré  ; 8c 
lâint  Jérôme  la  traduit  par  Ltmia,  k les 
Septante  4 par  Onocentauri • Nous  croyons 
que  ce  terme  (îgnifie  un  oifeau  noéhirne , 

.^5  miuva*s  augure  , comme  la  chouette, 
k hibou  , le  chat  -huant , la  chauve-fouris. 
Liinh  en  Hcbreu,  (îgnifie  ta  nuit.  Ifaïe  dit 
que  llduméc  fera  réduite  en  une  affreufe  foli- 


(»)  HW.  xxvnr.  ,9.  au;1?  u/a*..  n, 

7. *t¥'-  J4‘rhdj)Æn 
7 ?^'  R V'  v'-  8-  '•  17. 

}•  (X.;  fl,»  Sir* , f.  it  EtU,  m Thi,H,frC'  , 

xxxiv.  14.  rvb'h  njTJVt  a» 
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tude  , où  Ton  ne  verra  que  des  animaux  (àtu 
vages  8c  de  mauvais  augure  , des  Démons  , 
des  Satyres,  des  choiiettcs,  8cc. 

LIMBES.  Voyez  ci-aprés  Lymbes. 

[LIMITES,  Bornes.  Moylc  défend  de 
toucher  aux  bornes  des  héritages  de  fon  pro- 
chain (4):  A’on  transférés  termines  proxi- 
mi  tui  , quoi  fixeront  priores&n  poffeftenc 
tua , &c.  Tout  le  peuple  donne  fa  malé- 
diction à celui  qui  transfère  les  bornes  plan, 
tées  par  leurs  devanciers  ( e ) . Job  met  ce 
crime  parmi  ceux  des  voleurs,  desravifteurs , 
de  ceux  qui  oppriment  les  pauvres  (d).  Les 
bornes  font  des  choies  (âcrécs  , elles  font  par- 
tie du  droit  public.  Siculus  Flaccus  de  con~ 
dstionib.  agrorum , dit  que  quand  on  pofoit 
des  bornes  , on  les  oignoit , on  les  couron. 
noit , on  les  couvroit  de  voiles  prétieux  ; 
Unguentt  vetaminibufque  & coronii  cos  co- 
ronabant.  Les  Doéteurs  Juifs  condamnent 
ceux  qui  transfèrent  les  bornes  , X une  dou- 
ble peine  du  fouet ,-  premièrement  4 caufe 
du  vol  de  (héritage  d'autrui , 8c  fecondemcnt 
i caufe  du  viokmeut  de  h loy  qui  defendex- 
preflîmcnt  de  toucher  aux  bornes. 

Jofeph  (e  ) a pris  cette  loy  de  Moyfe  dans 
un  fens  allez  particulier.  „ Il  dit  qu'il  n’eft 
„ pas  permis  de  changer  les  limites  , ni  de  la 
,,  terre  des  Ifraclites,  ni  de  celle  de  leurs 
,,  voifins , avec  qui  ils  font  en  paix  ; mais 
„ qu’il  faut  les  (aider  dans  l'état  où  elles  font , 
„ comme  ayant  été  placées  par  (ordre  de 
,,  Dieu  meme:  car  l'envie  que  les  hommes 
„ avares  ont  d'étendre  leurs  limites  , eft  une 
„ fourec  de  guerre  8c  de  diviüon  i 8c  qui. 
„ conque  eft  capable  de  lever  les  bornes  des 
„ terres  , n'eft  pas  éloigné  de  la  difpofitioa 
„ de  violer  toutes  les  autres  Inix. 

Chez  les  Romains  (f)  on  punilfoit  du  der- 
nier fupplice  un  efclave  qui  de . fon  chef  8c 
à mauvais  delTem  a voit  changé  une  borne. 
L'homme  de  condition  étoit  quelquefois 
exilé  , 8c  les  particuliers  étoient  punis 

fe- 

Ci>  Tient.  XIX.  14.  (»I  IW  XXVII.  17.  W 
J .i.  XXIV.  1.  ( « ) Jeftfh.  I.  IV-  Ami.  <•  8-  if) 
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félon  les  circonftances  du  crime  > par  des 
amendes  pécuniaires  > on  par  des  chitimens 
corporels.  Le  refpeû  des  Anciens  pour  les 
bornes  alloir  prenne  jufqu'à  l'adoration.  Nu- 
mi  Pompilius  Roi  des  Romains  ordonna  qu’on 
feroit  des  offrandes  aux  bornes  avec  de  la 
bouillie , des  gâteaux  Sc  des  prémices  des 
fruits.  Ovide  (h)  dit  qu'on  leur  immoloit  un 
agneau  & qu'on  les  arrofoit  de  Ton  fâng. 

Spargirur  & eafo  commuais  terminus 
agno.  . 

Juvenal  (i)  parle  du  gâteau  Si  de  la  boüiL 
lie  qu'on  mettoit  tous  les  ans  fur  les  bornes 
fàcrées. 

Et  faerum  effodit  media  de  limite  fa- 
xum  , 

guod  mea  cum  fatulo  coluit  pull  an- 
nua  libo. 

Les  limites  de  la  mer.  L'Ecriture  met  af- 
fez  fouvent  entre  les  effets  de  la  toute- 
puiflâncc  de  Dieu  , d’avoir  fixé  des  limites 
à la  mer  (k)  ; Terminum  pofuifti  quem  non 
transgredientur  , nee/ue  convertentur  operire 
terram.  Et  Job  (/)  : Il  a preferit  des  bornes 
à U mer , tfui  fubfi/ieront  aufli  long-tems  tjue 
la  nuit  tr  te  jour.  Et  Salomon  (m)  fait  dire 
â la  SagefTe  : ff  étois  pri fente  lorfqu  il  pofoit 
les  limites  aux  eaux  de  L mer , & qu'il  leur 
domoit  des  ordres  de  ne  pas  paffer  au-delà 
de  leurs  bornes.  Et  dans  Jcrémie  (»)  le  Sei- 
gneur dit  qu'il  a donné  lis  fables  pour  li- 
mite i la  ftier:  Pofti  aranam  terminum  mari.] 

S.  LIN,  dont  parle  faint  Paul  dans  fa  fe- 
tonde  Epître  âTimothée,  Chap.  tv.  y.  at. 
Suintant  te  Liâtes,  & Claudia,  & Fratresom- 
nes  i étoit , félon  quelques-uns  , fils  de  Clau- 
dia , dont  il  eft  parlé  dans  le  meme  verfel. 
Saint  Irénée  , Etisébc , Opt.it , faint  Epipha- 
ne,  fiint  Atigtiftin  , faint  Jérôme  Sc  Théodo- 
tet,  a (surtnt  qtte  finit  Lin  fuccéda  immédia- 
tement à faint  Pierre  dans  le  fiége  de  Rome. 
Il  gouverna  douze  ans  Sc  quelques  mois.  Le 

(h)  Ovid,  F II.  (i)  Juz mot.  S-ityr.  xvi.  (H  Pfelm. 
e 1 1 1*  9-  (0  J. S.  XXVI.  Ki.  (*w)  Prettrb.  vus.  îy. 
00  Jerem.u. 
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Livre  des  Conflitutions  Apoftoliques  [«]  dit 
, qu'afiêz  long-tems  avant  la  mort  de  faint  Pier- 
re , faint  Lin  avoit  été  ordonné  Evêque  de 
Rome  par  faint  Paul.  Rufin  [p]  avance  que 
faint  Lin  Sc  fiint  Anaclet  ayant  adminiflré  l'E- 
glife  de  Rome  du  vivant  des  Apôtres  faint 
Pierre  & faint  Paul , mais  en  leur  abfence  , 
faint  Pierre  un  peu  avant  fil  mort,  choifît  en- 
fin faint  Clément  pour  lui  fuccéder  dans  la 
Chaire  de  Rome  i Sc  faint  Epiphane  [tf]  veut 
que  faint  Clément  ait  par  modeftie  refusé  d'e- 
xercer cette  charge  , jufqu'aprés  la  mort  de 
faint  Lin  & de  faint  Clet.De  tout  cela  il  eft  ai- 
sé de  conclure  que  l'on  ne  fçait  que  très-im- 
parfaitement lhiftoire  de  faint  Lin.  Ce  fut  du- 
rant fon  Pontificat  qu'arriva  la  ruine  de  Jéru. 
falem  , l'an  70.  de  J.  C.  Les  Grecs  en  font 
la  Fête  le  j.  de  Novembre , Sc  les  Latins  le 
13.  de  Septembre.  Voyez  M.  de  Tillcmont. 

Lin,  nommé  en  Hébreu  [r]  bad , plan, 
te  a (fez  connue  , dont  l'écorce  étant  prépa- 
rée , fert  à faire  des  toiles  trés-fincs  Sc  trés- 
e (limées. 

Il  y a une  forte  de  lin  , que  l'Ecriture  ap- 
pelle fibefeh,  [s]  & que  nous  croyons  être 
te  cotton.  Voyez  ci-devant  l'article  Cotton. 

Le  byftiis  [r]  eft  auflï  compris  fous  le 
nom  de  lin  \ mais  c'ctoit  une  matière  a (fez 
differente  Sc  du  lin  Sc  du  cotton.  C’étoit 
une  efpéce  de  foye  attachée  au  poiflon , 
enfermée  dans  la  nacre  rouge  , que  Ron- 
delet a appcllé  Pinna  m.inga.  Voyez  ci-de- 
vant Byffus. 

Enfin  la  plante  du  fin  eft  nommée  m 
Hébreu  [a]  phi  fl  a , aufli-bicn  que  le  lin  dont 
on  fàifoit  les  habits. 

LION,  animalfort  connu,  Sc  dont  ileft 
très  fouvent  parlé  dans  1 Ecriture.  Lelionpaf- 
fe  pour  le  Roi  des  animaux  â quatre  pieds.  Il 
eft  d’un  poil  tirant  fur  le  roux.  Il  a le  devant 
de  la  tête  quarré  , le  mufeau  plat  Sc  gros  , 
K 3 Us 
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les  yeux  affreux  , la  gueule  grande  , le  coà 
couvert  d’une  greffe  crinière,  le  ventre  grêlé* 
les  j imbes  4c  les  cuilfes  greffes  & nerveufes.la 
queue  longue , greffe  4c  très-forte.  Il  y acinq 
ongles  aux  pieds  de  devant, & quatre  à ceux  de 
derrière.  Les  Hébreux  ont  fept  termes  pour 
lignifier  le  lion  dans  fes  diffèrens  iges.  (x)  t. 
Cur , ou  Gor,  un  jeune  lion,  un  lionceau,  i. 
Cbephir , un  jeune  lion.  3.  *4.ri , ou  ^iri( , 
un  lion  jeune  4c  vigoureux.  4.  Schacbal , un 
lioivdans  la  force  de  fon  âge.  y.  Schachax.,  un 
un  lion  vigoureux.  6.  Labi  , un  vieux  lion.  7. 
Laifcb',  un  lion  décrépit  & cafsé  de  vieilleffe. 
Mais  d ans  l’ufagc  on  ne  fait  pas  toujours  ces 
diftinâi»ns. 

[ Cet  animal  cil  le  plus  féroce  Sc  le  plus  cou- 
rageux de  tous.  Il  étoit  fort  commun  dans  la 
Paleftinc  , 4c  les  Auteurs  fierez  en  parlent 
très-fouvent , 4c  tirent  leurs  fimilitudes  4c 
leurs  comparai  fous  du  lion.  Quelques  Anciens 
ont  cru  que  le  lion  avoit  le  cou  compofé  d'un 
fcul  os  , parce  qu’ils  le  lui  voyoient  fortroide. 
Mais  il  eft  compolï  de  pluficurs  os  , ou  ver- 
tèbres , comme  ceux  des  autres  animaux.  Sa 
langue  cfl  âpre 4c  hériflce  deplufieurs pointes 
d'une  matière  fort  dure  , & fcmblable  à cel- 
le des  ongles  , dont  elle  a auffi  la  figure.  Ces 
pointes  font  longues  de  près  de  deux  lignes. 
11.  n’y  a point  d’animal  qui  rcffemble  plus  au 
lion  , que  le  chat.  Les  pattes  , les  dents , les 
y eux.la  langue  du  lion  font  de  la  même  figure 
que'ceux  du  chat , à la  grandeur  près.  Il  jet- 
te fon  urine  en  arriére,  4c  s'accouple  demé- 
me  avec  la  lionne,  ainfi  que  le  chameau  4c 
le  lièvre.  Sa  veffie  cfl  fort  petite,  pareequ’il 
boit  fort  peu.  La  femelle  différé  du  mile  en 
ce  qu'elle  n’a  pas  de  crinière  ou  de  long  poil 
à l’entour  du  cou.  C"eft  une  erreur  populaire 
de  croire  que  le  coq  ait  peur  du  lion  ; on 
a vu  des  lions  apprivoifez.  C'eft  encore 
une  fable  que  les  lions  dorment  les  yeux 
ouverts.  Le  lion  étoit  confacré  au  foleil  ; 
& les  profanes  repréfentent  le  char  de  Cy. 
bele  conduit  par  des  lions. 

CO  1.  nu  Gnr  1.  ntsa }.  r|K  to/rvut  4. 1 W 
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(Lion  ic  U Tribu  de  Juia , dont  il  eft 
parlé  dans  I'Apocalypfe  (y)  eft  Jésus. 
Christ  qui  eft  forti  de  la  Tribu  de  Juda, 
4c  de  la  race  de  David  , 4c  qui  a vaincu  1a 
mort,  le  monde  & le  démon. 

Le  lion  qui  s'élève  , ou  qui  monte  de  U 
hauteur , ou  de  l'orgueil  du  Jourdain  , «J 
elt  Nabuchodonolbr  , qui  marche  comme 
un  lion  contie  la  Judée  : Contra  fortituiinem 
robufiam.  Ce  Conquérant  eft  comparé  à un 
lion  , à caufc  de  fa  férocité  Sc  de  Ci  force; 
à un  lion  qui  fort  de  l'orgueil  du  Jour- 
dain , c'eft-à-dire  , qui  eft  thaff?  des  en- 
virons  du  Jourdain  , où  il  avoit  fon  fort , 
dans  les  broffiilles  qui  couvrent  les  bords 
de  ce  fleuve , 4c  qui  fe  jette  en  furie  fur  ce 
qu'il  rencontre  dans  les  champs.  L'Ecriture 
parle  en  plus  d’un  endroit  de  cette  fuperbe 
du  Jourdain  (4)  marquant  par-là  fes  innon- 
dations.  Les  voyageurs  remarquent  que  ce 
fleuve  a , pour  ainfi  dire  , deux  lits , l'un  dans 
lequel  il  coule  ordinairement  *,  le  fécond  qu'il 
n'occupe  que  pendant  la  fonte  des  neiges 
Ju  Liban,  qui  le  groffiffent.  Alors  il  eft 
enflé,  il  eft  orgueilleux  , il  chaffe  de  cet 
autre  lit  qui  s'étend  de  côté  4c  d'autre  de  fès 
bords,  les  lions  4c  les  autres  animaux  qui  y 
ont  leurs  retraites  pendant  leschaleurs  de  l cté. 

Samfon  déchira  un  jeune  lion  avec  fes 
mains , allant  à Thamnata  avec  fes  perc  4c 
mere  (b).  Quelque  tems  apres  il  remarqua 
en  pafTint  que  des  abeilles  avoient  fait  leur 
miel  dans  la  gueule  de  ce  lion'  dcllechc. 
Cela  lui  fournit  la  matière  de  l'énigme  qu'il 
propofi  aux  jeunes  hommes  de  Ci  nocq. 
De  t omedente  exivit  cibus  , e!r  de  forti  e gref- 
fa cfl  dulcedo  ; la  nourriture  eft  fortic  de  ce- 
lui qui  dévore,  4c  la  douceur  de  celui  qui 
eft  fort. 

David  fè  vante  d'avoir  tué  un  ours  Sc 
un  lion  (r)  : Votre  ferviteur , dit-il  à Saül , 

•,  paiffoit 

(7)  JtfK.  V.  y.  dO  Jertm. 
rem  XII.  4.  XLIX.  19. 1.44. 

XIV.  «I.  Rtf.XVU.34. 
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paiffoit  le  troupeau  de  fou  per»  , il  vernit  un 
ours  , ou  un  lion  qui  enleVoit  un  bélier  du 
uulicu  du  troupeau.  Je  les  pourfuivois  , je 
Carras  bois de  leur  gueule,  ils  s’elevoient con- 
tre moi , tr  je  lesfaiftffois  , je  les  étouffais  , 
& je  les  tuais  ; car  j'ai  tué  un  ours  & un  lion. 
L’Eccléliaftique  (d)  dit  que  ce  Prince  fe  joüoit 
avec  les  ours  Sc  les  lions  , comme  il  auroit 
fait  avec  des  agneaux. 

Les  deux  lions  de  Moab  , dont  il  eft  par- 
lé dans  le  fécond  livre  des  Rois  (e)  marquent 
apparemment  la  ville  d’Ar , capitale  des  Moa. 
bites  , laquelle)  eft  défignéc  dans  les  Pa- 
ralipoménes  if)  fous  le  nom  des  deux  triels 
de  Moab  ; or  ariel  en  Hébreu  lignifie  le  lion 
de  Dieu. 

Le  Prophète  Ifaïe  (g)  décrivant  le  tems 
heureux  du  Meffie , dit  qu’alors  le  veau,  le 
lion  & la  brebis  paraîtront  ensemble  , & 
quun  petit  enfant  les  mènera  paître , & que 
le  Ison  mangera  de  la  paille  comme  un  boeuf. 
Tout  cela  eft  hyperbolique . pour  marquer 
ecb|r’hjUr,&  * plix  dom  on  joui"  dans 

lEghfede  Jesus-Chuist. 

Le  rugirtèment  du  lion  eft  terrible,  (b)  Léo 
rug.et , quis  non  timebit  ? Le  lion  rugira  , qui 
ne  cramdra  point  ? La  colère  du  Roi  eft  corn- 
me  le  rugiffement  du  lion  ; celui  qui  [irrite 
pube  contre  fon  ame  (i).  Il  cherche  fa  mort. 
Le  lion  en  colere  fc  bat  les  flancs  avec  /a 
queue,  hcnlTe  fa  crinière , & jette  des  nigiC 
lemens  qu,  effrayent  ceux  qui  l'écoutent. 

Le  hon  mort  vaut  moins,  quun  chien  vi. 

e^Cïï“S  vivus  lcone  mortuo  , 
dit  le  Sage  (4).  C eft  un  proverbe  pour  mar- 

M 1 r°rt,rC'K!  m^Prifabl«  ceux 
qm  d ailleurs  font  les  plus  grands,  les  plus 
puiffins  8c  les  plus  terribles.  ? 

1 / a,.(î,r  ic  Pfeaume  xxi.  tf.  I7,  nne 
grande  difficulté  fur  la  manière  dont  il  faut 
«ré  le  texte.  Les  Septante  Sc  la  Vulgate  li- 
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lent  : [[]  Iis  ont  percé  mes  pieds  & mes  mains • 

Et  le  texte  Hébreu,  commenous  l’avons  dans 
nos  Bibles  imprimées,  & dans  la  plûpartdcs 
Manufctits  , lit  ; comme  un  lion  mes  pieds 
& mes  mains , ce  qui  ne  fait  aucun  (eus  } 
mais  pour  le  rendre  intelligible  , voici  com- 
me les  Rabbins  diftribuent  les  verfets  du 
Pleaume ; jé.  17.  L affemblée des  mécbans  ma 
environné,  comme  un  lion  , mes  pieds  & mes 
mains . rt.  1 8.  Ils  ont  compté  tous  mes  os. 
Kimehi  & Abenezra  difent  que  le  lion  environ. 

Ve  les  pieds  & les  mains  des  Juifs,  dans  l’état 
préfent  où  ils  font  réduits  , que  leurs  ennemis 
les  enferment  de  tous  cotez,  & les  empêchent 
non  feulement  de  fe  défendre  , mais  aufti 
de  s’enfuir. 

Kimehi  raconte  fur  cela  une  fable.  Le  lion, 
dit-il,  quand  il  eft  à la  chaffc  , décrit  un  grand 
cercle  fur  la  terre  avec  fa  queue,-  toutes  les  • 
bêtes  fauvages  qui  fe  trouvent  dans  le  cercle  , 
y demeurent  enfermées  comme  fi  elles  étaient 
environnées  de  rets.  Elles  fc  roulent  en  pelot- 
ions , les  pieds  ramaffez  fous  le  ventre , fans 
oferni  fuir  ni  fe  défendre;  ainfi  le  lion  les 
dévore  Sc  les  mange  fans  réfiftance.  Td  eft 
notre  état , ajoute-t-il , depuis  notre  derniè- 
re difperfion.  Nous  fournies  comme  enfermez  \ 
dans  un  cercle  entre  nos  ennemis , les  Ifmaë- 
lites  d un  côté  , & les  Incirconcù  de  l’autre. 

Nous  demeurons  li  arrêtez  par  la  crainte, 
faus  pouvoir  ni  nous  fervir  de  nosmains  pour 
nous  défendre,  ni  de  nos  pieds  pour  fuir. 

Mais  il  eft  inutile  de  lé  donner  la  tor- 
ture, pour  dohner  un  lens  littéral  i une 
mauvaife  manière  de  lire.  Les  Septante  , 

Aquila  & les  autres  anciens  traduéleurs 
Grecs  de  lEcriture  ont  lû  dans  l'Hébreu 
car u , ils  ont  percé.  Origéncs,  faint  Jérôme  , 
laintjuftin,  Sc  les  autresanciensPeres,  ont 
lû  ée  même , Sc  on  n'a  jamais  formé  de  dif- 
ficulté fur  ce  partage.  Les  Rabbins  eux-mê- 
mes reconnoiffent  que  dans  les  anciens  Ma- 
nuferits  de  leur  tems  , on  voyoit  encore 

carat 
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car»  dam  le  texte , ou  au  moins  à U mar- 
ge. On  ai  voit  encore  aujourd'hui  où  l'on 
remarque  cette  leçon.  Elle  fait  un  très-bon 
fens,  elle  cil  autorifée  de  toute  l'antiquité. 
Il  faut  donc  la  fuivre , Sc  abandonner  celle 
des  Juifs,  qui  eft  récente,  Sc  ne  fait  aucun 
bon  fens.  Voyez  notre  Diflcrtation  fur  ce 
pacage,  lia  tête  du  Commentaire  fur  les 
Pfoaumcs.  ] 

LIS;  en  Latin  , lilium,  en  Hébreu,  \m] 
foftn,  ou  fchufcha» , peut-être  à caufe  du  nom- 
bre de  fes  feuilles , qui  font  au  nombre  de  fix  , 
en  Hébreu , /es,  ou  fehefeh.  Le  lis  eft  une  fleur 
fortcommune.  Il  yen  adeplulîeurscouleurs} 
desblancs,  des  rouges  . des  orangez  , des  jau- 
nés.  Ils  étoientfort  communs  dam  la  Judée  , 
Sc  wenoient  en  pleine  campagne.  Voyec.  Ut 
Us  des  champs  , dit  Js  su  s-C  h a is  t dans 
l'Evangile  ; [n]  ils  ne  travaillent  peint , c»r  ne 
filent  point;  & cependant  je  vous  déclare  que 
Salomon  dans  toute  fa  gloire  , n'a  jamais  été 
vit u comme  tun  deux.  Si  donc  Dieu  a foin 
de  vêtir  de  cette  forte  une  herbe  des  champs , 
qui  eft  aujourd'hui , & qui  fera  demain  jettée 
dans  le  fus , combien  aura-t-il  plus  de  foi»  de 
vous  vêtir  ? On  voit  par-li  que  lorlque  les 
lis  étaient  fannea , on  les  coupoit  , Sc  on 
les  jettoit  au  feu  , pour  les  brûler. 

[Le  R.  1».  Souciet  Jcfuite  [e]  prétend  que 
le  lys  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  fous  le 
nom  de  fou&n  [p]  eft  U couronne  Impériale , 
c eft-à  dire , cette  Ibrtc  de  plante  dont  les 
fleuts  font  difpoièes  comme  en  couronne, 
formontée  d'un  bouquet  de  fciiilles  5 c'eft  le 
lys  Perlique , le  tufaï  des  Perfes  , le  lys  royal , 
ou  Ulium  baftleium  des  Grecs.  En  effet  il 
paroît  par  Je  Cantique  des  Cantiques  que 
le  lys  dont  parle  Salomon  étoit  rouge  , Sc 
qu'il  diftiloit  une  liqueur  [q]  ; Labia  tjus 
Ilia  difiillantia  myrrham.  H y a des  cou- 
tonnes  Impériales  1 fleurs  jaunes  , & d'au- 
tres \ fleurs  rouges  ; celles-ci  font  les  plus 
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communes.  La  tige  qui  les  porte  eft  groC 
fe  comme  le  doigt,  arrondie  , lavée  d'un 
pourpre  foncé  , haute  de  trois  pieds  envi- 
ron. Scs  fleurs  ne  diffèrent  gueres  de  cel- 
les du  lys  blanc , que  par  la  couleur.  Elles 
font  toujours  panchées  , & difpoièes  en 

manière  de  couronne  , à l'extrémité  de  U 
tige  , qui  eft  furm»ntée  par  un  toupet  de 
feuilles.  Il  y en  a qui  ont  double  rang  de 
fleurs  ou  des  fleurs  doubles.  Elles  ne  vien- 
nent pas  toujours  dans  tin  nombre  égal , ni 
dans  le  même  ordre.  Quelquefois  il  en 
fleurit  peu  , & quelquefois  beaucoup.  Cha. 
que  fouille  de  cette  fleur  a dans  le  fond  une 
certaine  humeur  aqueufe  qui  forme  coin, 
me  une  perle  trcs-blanchc  qui  diftille  peu 
1 peu  des  gouttes  d'eau  très-nettes  & très, 
claires.  C'eft  apparemment  cette  eau  que 
l'époufo  du  Cantique  appelle  de  la  myrrhe  : 
Labia  ejui  Ulia  difiillantia  myrrham. 

Judith  parle  d'un  ornement  de  femmes 
qui  s'appelloit  lys  [ r ] : Ajfumpfit  dextra. 
liola  & Ulia  , 6~  inaurts.  On  ignore 

ce  que  c'étoit  que  ces  lys.  Ce  pouvoit 
être,  au  jugement  de  Grotius  , quelque 
chofe  qui  pendoit  du  cou.  Peut-être  aufli 
que  Ulia  du  texte  eft  une  faute  du  Co- 

f lifte , qui  au  lieu  de  pfilia  , des  bralfe. 
cts  , qu  il  11'entendoit  pas  , aura  mis  UUa. 
Il  eft  certain  que  le  Grec  dit  pfelia,  Sc  que 
le  Syriaque  a lù  de  même. 

L I S I A S.  Voyez  Lyfias.  ] 
LITHOSTROTOS  , lieu  pavé  de 
pierres.  Ce  terme  eft  Grec.  Voyez  Gabbotbo. 

LIT  U RG  I E.  [s]  Ce  terme  eft  Grec 
d’origine  Sc  eft  confacré  dans  l'Eglife , pour 
lignifier  le  faint  Sacrifice  de  l’Autel  , où 
l'on  confacré  le  Corps  Sc  le  fang  de  J 1- 
s u s-C  hr  1 s T.  Il  ne  le  trouve  pas  tou- 
tefois toujours  dans  ce  fêns  dans  les  Li- 
vres du  nouveau  Tcftament.  S.  Luc  Sc  S. 
Paul  l'cmployent  quelquefois  pour  dèfigner 
le  fervice  des  Prêtres  de  l'ancien  Tcftament  j 

W P»r 

(r)  Judith. i.  l.Grae.  , d 7æ  q}\ia  , <ù  vît 

ÀdôVxiM.  G)  Juijtftla,  muj  Jtrvuus , mm'dliu 
«'♦  m . 


M Lilmm.  Gr.  0»)  Man.  vr.  ifl. 

,10-,  (“)  Oiflèrt.  fur  un  revers  des  médailles 
dHcrodes.  (/■)  JW1( 0 Sufm,  lj)Cuu.t  ij. 
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Jf)  pif  exemple  ; en  parlant  du  miniftére  de 
Zacharie  perc  Je  Jean-Baptifte  , 8c  du  mi-' 
niftéte  facerdotal  de  Melchiledech.  Il  s'em- 
ploye  auffi  pour  marquer  le  fervice  que  S. 
Paul  rendoit  aux  Fidèles  dans  la  prédication 
de  l'Evangile  > Sc  dans  les  aumônes  qu'il 
leur  procuroit.  (*)  Dans  les  Livres  de  l'an- 
cien Teftament , il  eft  mis  pour  le  fervice 
que  les  Prêtres  te  lus  Lévites  rendnient  au 
Seigneur  dans  le  Temple,  (ar)  Il  répond  à 
l'Hébreu  aboda  , qui  lignifie  fervitus  , offi- 
tinm  , minijlerium. 

LIVIAS  ; ville  de  de- là  le  Jourdain  , 
nommée  auparavant  Bcthuramphra.  (y)  Hé- 
rode  le  Grand  lui  donna  le  nom  de  Livits  , 
ou  Libiis  , en  1 honneur  de  Livie  femme 
d'Augufte. 

LIVRE  i en  Latin  , Liber  , en  Hé- 
breu , Sephcr  , en  Grec  , Bibles.  (<,)  .On 
s' eft  fervi  autrefois  de  différentes  chofes  pour 
faire  les  Livres.  Les  lames  de  plomb  8c  de 
cuivre , les  écorces  des  arbres , les  briques  , 
les  pierres  , le  bois  , dirent  la  première 
matière  qu'on  employa  , pour  y graver  les 
choies  8c  les  monumens  que  l'on  vouloit 
tranfmettrc  à la  poftérité.  Jofcph  (a)  parle 
de  deux  colomnes  , l'une  de  pierres  , 8c 
l'autre  de  briques  , fur  lefquelles  les  enfans 
de  Setlr  écrivirent  leurs  inventions  8c  leurs 
découvertes  aftronomiques.  Porphyre  [b)  fait 
mention  de  quelques  colomnes  que  l'on  con- 
(ervoit  en  Crète  , où  étoient  écrites  les  céré- 
monies des  facrifices  des  Corybantes.  Les 
Oeuvres  d'Héfiode  furent  d'abord  écrites  fur 
des  tables  de  plomb  , que  l'on  confcrvoit 
dans  le  Temple  des  Mufes  en  Béotie.  Les 
Loix  du  Seigneur  furent  écrites  fur  la  pier- 
re > & celles  de  Solon  , fur  des  ais  de  bois, 
(e)  Les  tablettes  de  bois  , de  boiiis  8c  d'y- 
.voire  furent  ainli  fort  communes  dans  l’Anti- 

(0  I-  ai-  Hit.  IX.  a.  (»y  1.  Car.  IX.  I>. 
Ph.tipp.  II.  ic.  JO.  («)  I.  Par.  XXVI.  |o.  Nnm.  IV. 

11.  (T  fnjfim.  I y)  Sujet,  in  lotit,  in  Btlarnmphta. 

Hitronym.  in  Baltnrd.  (\)  TBO  Stphtr.  Grdc.  H.p’.'. (V 
JJtir.  (<J  JoJcpb  Antitf.  /.  I,  f,  J.  (S)  Parphjrr.  t.  a. 
di  ntflinentU.  (f)  Plntdnh.  in  Stlont.  ride  Latn. 
in  Sol  ne. 

- Tome  III. 
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quité.  Quand  elles  étoient  de  (impie  bois , 
fouvent  on  les  enduifoit  de  cire  , poux 
avoir  la  facilité  d’écrire  8c  d effacer  avec  le 
ftilct. 

Aux  ais  de  bois  fnccédérent  les  fciiillcs  de 
palmier  , 8c  l'écorce  la  plus  mince  & la  plus 
déliée  des  arbres  , comme  du  tilleul  . du 
frêne  > de  l’érable , de  l’orme.  De  là  eft  ve. 
nu  le  nom  de  Liber  , qui  (ignific  1 écorce 
intérieure  des  arbres.  Et  comme  on  rouloit 
ces  écorces  , pour  les  tran(portcr  avec  plus 
de  facilité  . ces  rouleaux  furent  appeliez 
volume n , volume  ; nom  qui  fut  donné  suffi 
aux  rouleaux  de  papier  8c  de  parchemin  , 
dont  nous  allons  parler. 

Le  papier  , papyrus  , eft  une  cfpéce  de 
rofeau  qui  croit  fur  les  bords  du  Nil.  Le 
tronc  de  cette  plante  eft  compofé  de  plu. 
fleurs  feiiilles  potées  l une  fur  l'autre  > que 
l'on  détache  avec  une  éguille.  On  les  étend 
enfuite  fur  une  table  moiiillée  à la  largeur 
que  l’on  veut  donner  à la  feuille  du  papier. 
On  couvre  cette  première  planche  d'une  cou- 
che de  colle  forte  fine,  ou  de  l'eau boiieufe 
du  Nil  échauffée  ; puis  on  pofe  une  fécondé 
planche  de  fciiillcs  de  papier  fur  cette  colle, 
8c  on  lailTc  sécher  le  tout  au  foleil.  Voilà 
ce  que  c'étoit  que  le  papier  d Egypte,  qui 
a donné  fon  nom  à nôtre  papier , qui  en 
eft  d différent. 

Les  Rois  d'Egypte  ayant  amafle  à Alexan- 
drie une  nombreufe  Bibliothèque  , ceux  de 
Pergame  voulurent  imiter  cet  exemple.  Mais 
les  Rois  d'Egypte  par  jaloufie , ou  autrement , 
défendirent  le  tranfpoit  du  papier  horsde  leurs 
Etats  i ce  qui  obligea  les  Rois  de  Pergame  d'in- 
venter le  parchemin,  nommé pergamenum  , à 
caufe  de  la  ville  de  Pergame;  ou  mtmbrana,  à 
caufe  qu'il  eft  (ait  de  la  peau  qui  couvre  les 
membres  des  animaux.  De  ces  fciiillcs  de  velin , 
ou  de  parchemin  , on  Et  des  Livres  de  deux 
fortes.  Les  uns  étoient  des  rouleaux  corapo- 
fez  de  plulieurs  fciiillcs  de  velin  .polices  ou 
coufucs  l’une  à l'autre  bout  à bout.  Ces  Li- 
vres ne  s'écrivoient  que  d'un  côté  s & pour 
les  lire , il  falloit  les  dérouler,  8c  les  étendre. 

L Les 
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La  autres  Livra  étoient  comme  In  nôtres, 
compolcz  de  ptulïeurs  feuillets  liez  la  uns 
auprès  da  autre,  écrits  des  deux  cotez,  & qui 
s'ouvroient  comme  nous  ouvrons  nos  Livra. 
Les  Juifs  Ce  fervent  encore  de  rouleaux  dans 
leurs  Synagogues  , & les  Bibles  qu'ils  y li- 
lent  en  foïemnité  , fuit  faite  à L manière 
des  anciens  volumes. 

La  Anciens  écrivoieat  suffi  fur  le  linee. 
Pline  (d)  dit  que  les  Parthes,  encore  de  fou 
tenis  ccrivoient  fur  leurs  habits-,  & Titc-Live 
(e)  parle  de  certains  Livres  de  linge,  lintei 
Libri,  fur  lefqucls  on  écrivoit  les  noms  da 
Magiftrats,  & l'hiftoire  de  la  République 
Romaine,  & que  l'on  confèrvoit  dans  le 
Temple  de  la  Dcertë  Moneta. 

Quant  au  papier  dont  nous  nous  fervons 
aujourdhui  , qui  eft  fait  avec  de  vieux 
linges  pouris  , broyez  & réduits  en  une 
efptrc  de  bouillie,  on  n'en  /{ait  pas  l'ori- 
gine. On  ne  voit  aucun  Livre  qui  foit 
vieux  de  plus  de  cinq  cens  ans , qui  foit 
écrit  fur  ce  papier;  & peut-être  que  le  plus 
ancien  Auteur  où  il  en  foit  fait  mention  , 
eft  Pierre  le  Vénérable,  (f)  qui  parle  des 
Livres  faits  de  vieux  linges  > Ex  rafuris  ve- 
ttrum  psnnorum.  Le  P.  Dora  Bernard  de 
Montfaucon  a traité  aulTi  du  papier  de  cot- 
ton  , tarta  bombyeina  , qu'il  montre  avoir 
été  en  ufige  il  y a plus  de  fix  cens  ans. 
(g)  L'origine  de  ce  papier  n'cft  pas  bien 
connue  ; mais  (à  matière  eft  certainement 
le  cotton , 3c  l'ufge  en  eft  aHèz  commun 
depuis  le  dixiéme  liécle. 

Livri  des  Guerres  du  Seigneur. 
{h)  Ce  Livre  eft  cité  dans  Moyfê  , en  parlant 
du  pafTage  de  l'Arnon  . lorfqueMoyfe  pal  fa  ce 
fleuve  avec  les  Ifraclites  , en  allant  dans  le 
pays  des  Amorrhéeus  ; Sc  voici  ce  qu'il  en 
cite:  Il  fera  dans  les  torrent  £ Anton  ce 
qu'il  a fait  dans  la  Mer  Rouge.  Ils  coo- 
pèrent fur  le  coulant  du  torrent  qui  s'étend 
julqu  â la  demeure  d'Ar,  & qui  s appuyé 

U)  P tin.  I.  I).  (,  1 1 . (fl  Tit.  Liv.  DuaJ . I.  / b. 
IV.  & X.  Cf  J Ptirut  Vtntrabil.  cm/a  Judan  in  Bibt. 
Cm.  f.  1073.  Voit  Mabitt.  Jf  Rc  Diptom.  (j)  Pa* 
hegrafh.  Graca,  t. 1.  c.  x.  p.  17.  ( h ) Nam,  XXI.  14. 


fur  U frontière  de  Moab.  Cette  defeription 
ne  convient  qu'au  torrent  ou  au  fleuve  d'Ar- 
non  .qui  coule  autour  de  la  ville  d'Ar , & 
qui  fait  les  limites  du  pays  de  Moab  . Le 
Livre  des  guerres  du  Seignenr  racontoit  quel- 
ques particularitez  arrivées  lorlque  les  Hé. 
breux  pafsérent  ce  torrent.  Il  difbit  que 
ce  fleuve  fê  sécha  te  fe  retira  , comme  avoit 
fait  la  met  rouge.  Cireonftance  que  nous 
ne  lifons  point  ailleurs. 

On  demandcquclctoit  ce  Livre  des  guer- 
res du  Seigneur  ( Quelques-uns  croycnt, 

2 ue  c'étoitun  Ouvrage  plus  ancien  que  Mny- 
:»  6c  qui  contenoit  le  récit  des  guerres 
que  les  Ifraclites  avoicne  faites  ou  foutenucs 
dam  l'Egypte,  ou  hors  de  l'Egypte  , avant 
leur  fortie  de  ce  pays  fous  Moyfc.  Eu  effet 
il  n’efl  pas  naturel  de  citer  un  Livre  , qui 
n'eft  pas  plus  ancien  que  l'Auteur  qui  écrit, 
fur  tout  quand  il  eft  queflion  d'appuyer  un 
fait  extraordinaire  & miraculeux.  L'Hé- 
breu du  partage;,  comme  on  l'a  dans  les  Bi. 
blés  imprimées,  eft  embarrafsc:  Comme il  eft 
écrit  au  Livre  des  guerres  du  Seigneur ,-  à 
T aheb  en  Supha  , tr  aux  torrent  d'Ar  non  , 
& fur  les  torrent  qui  s’abaijfeut  vers  la 
demeure  £Ar , & qui  s’appuyent  fur  ta  fron- 
tière de  Moab.  On  ne  (q ait  qui  eft  ce  Va- 
beb.  M.  Boivin  l'aiui  croit  que  c'eft  un 
Prince  qui  regnoit  fur  le  pays  qui  eft  ar- 
rosé par  l’Arnon,  fie  qui  fut  défait  par  les 
Ifraclites , avant  leur  fortie  d'Egypte.  D’au- 
tres, que  yabeb  étoit  un  Roi  de  Moab  , qui 
fot  vaincu  par  Séhou  Roi  des  Amorrhéeus. 

Grotius  au  lieu  de  yabeb , lit  Moab,  3c 
traduit  : Scbon  battit  Moab  à Supba.  Je  vou- 
drois  lire  Zared,  au  lieu  AoVahtb  de  cette  for. 
te  : Comme  il  eft  écrit  au  Livre  des  guerres 
du  Seigneur , les  Hébreux  vinrent  camper 
de  Zared  à Supha,  & fur  le  toulant  du  tor- 
rent d'Arnon  , qui  s'étend  fur  la  demeure 
d'Ar , <tr  qui  s' appuyé  fur  la  frontière  de 
Moab.  Zared  eft  connu.  Voyez  JVum.  xsl". 
ix.  1 ).  De  là  ils  vinrent  à Supba  , qui  eft 
encore  marqué  Deut  1. 1.  fi c peut  être  A um. 
xxii.  }J.  Delà  ils  vinrent  au  torrent  d'Arnon, 

qui 
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qui  arrofc  la  ville  J 'Ar  Capitale  des  Moabites. 
Tout  cela  eft  cité  ici  fort  à propçjf  pour 
confirmer  ce  qui  eft  dit  dans  les  verfets  précé- 
dens  ; au  lieu  qu'en  les  expliquant  autrement, 
on  ne  voit  pas  i propos  de  quoi  Moyfe  les 
citcroit  ici.  De  Vabeb  , il  cil  aile  de  faire 
Ztrei  dans  l'Hébreu,  (s) 

D’autres  {k)  croyent  que  le  Livre  des  guer- 
res du  Seigneur . n'ed  autre  que  le  Livre  meme 
des  Nombres,  où  ce  pa(T  geed  cité)  ou  celui 
dcjofué  ou  celui  des  Juges.  Ils  ne  traduilcnt 
pas  comme  nous:  Il  i fi  écrit  dans ie  Livre  des 
guerres  du  Seigneur  ; mais  (implcment  : il  efi 
fjit  dans  le  récit  des  guerres  du  Seigneur , &c. 
D'autres  tiennent  que  ce  (ont  les  Pfe-iumes 
cent  trente-cinq  ou  cent  trente-lix  , qui  con- 
tiennent le  récit  des  guerres  du  Seigneur.  ToC 
tat  veut  que  le  Livre  des  guerres  du  Seigneur, 
& te  Livre  des  Jufles  . cité  dans  Jofué,  (I) 


ajoutez  en  cet  endroit  au  Texte  de  Moyfe,  & 
que  le  Livre  des  guerres  du  Seigneur  conte, 
noit  les  guerres  que  les  lfraclites  avoient  fai- 
tes fous  Moyfe  , fous  Jofué  . fous  les  Juges  , 
Sec.  Ainfi  il  étoit  podérieur  1 Moyfe.  Saint 
Augudin  (m)  conjeéhire  que  ce  pouvoit  être 
un  Outrage  des  Moabites , qui  contenoit  les 
guerres  de  leur  nation , & en  particulier  ce 
qui  étoit  arrivé  torique  les  lfraclites  vinrent 
(ur  leurs  frontières.  Enfin  on  pourroit  dire 
que  Moyfe  avoit  écrit,  ou  frit  écrire  un  LL 
vre.  dans  lequel  il  avoit  fait  mettre  toutes  les 
guerres  du  Seigneur.  Ce  Livre  fe  continua 
tous  les  Juges  Sc  fous  les  Rois , fous  le  nom 
d’ Annales  ; Sc  ccd  de  ces  Annales  que  font  ve- 
nus les  Livres  iàmts,  qui  contiennent  les  hif- 
toires  de  l'ancien  Te'famcnt.  Quoiqu'il  en 
foit , ce  Livre  des  guerres  du  Seigneur  ne  fub- 
ûfte  plus  -,  Sc  on  ne  peut  douter  qu'il  n’ait  été 
authentique  Sc  indubitable,  au  moins  dans 
l’endroit  cité  ici.  On  peut  voir  les  Commen- 
tateurs fur  Num.  xxi.  14. 

<0  N»<«.  xxi.  >4  nsiM  zm  ntt  £>  vm 
jur*fha.  nsioa  ni  ntt  (t>  (0 

74“  X.  IJ.  t"0  yv.4x.1j * N«l mer. 
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Livre  des  Justes.  Ce  Livre  ed  cité 
dans  Jofué,  (n)  Sc  dans  le  fécond  Livre  des 
Rois  i (a)  & on  forme  fur  fon  article  à peu 
prés  les  mêmes  difficultés,  que  furie  Livre 
des  guerres  du  Seigneur.  Jofué  après  avoir 
raconté  le  miracle  qui  arriva  lorfqu'il  arrê- 
ta le  foleil  Sc  la  lune,  ajoùte:  N efi -ce  peste 
qui  efi  écrit  uu  Livre  des  Jufits:  Le  ftleil  sur- 
ette au  milieu  du  Gel . & ne  fe  bita  point 
de  fe  coucher , durant  C tfpuce  d' un  jour  \ On 
cil  fort  partagé  fut  le  (ujet  de  ce  Livre. 
Les  uns  veulent  qu'il  foit  le  même  que  le 
Livre  des  guerres  du  Seigneur  , dont  on  vient 
de  parler.  D'autres , (p)  que  ce  foit  la  Généfc, 
qui  contient  la  vie  des  Judes  Sc  des  Patriar- 
ches. D'autres  comprennent  fous  ce  nom 
tous  les  Livres  de  Moyfe.  Mais  le  fenti- 
ment  qui  patoît  le  plus  probable,  ed  que  les 
Hébreux  dés  le  commencement  de  leur  Ré- 
publique , eurent  des  perfonnes  publiques 
chargées  d'écrire  les  Annales  de  leur  nation, 
& les  événement  les  plus  mémorables  qui 
lui  arrivoient.  On  mettait  ces  monument 
dans  le  Temple  ou  dans  le  Tabernacle,  de 
on  y avoit  recours  dans  l'occalion.  Ainfi  le 
Livre  des  guerres  du  Seigneur  , te  Livre  des 
jours , ou  les  Annales,  Ér  le  Livre  de  s ff ri- 
tes , ou  du  Jude , ne  font  proprement  que 
la  même  chofe  diverfement  exprimée,  félon 
la  différence  des  tems.  Avant  les  Rois  j ces 
monumens  portent  le  titre  de  Livre  des 
guerres  du  Seigneur , ou  de  Livre  des  Juf- 
tes  , ou  du  droit.  Depuis  le  règne  de  Saiil , 
on  leur  donna  le  nom  de  Livte  des  jours 
des  Rois  d’ifracl  ou  de  Juda. 

On  doute  fi  la  citation  du  Livre  des  Juf- 
tes  a été  mife  dans  Jofué  par  Jofué  lai-mc- 
me  , ou  par  ceux  qui  ont  rédigé  frs  Mé- 
moires , SC  qui  ont  donné  la  forme  à fon  Livre. 
Il  ed  fon  croyable  que  ce  partage  n'y  a été  mis 
qu’apréscoup,  Sc  iled  aise  de  voir  que' le  Livre 
de  Jofué  n’cd  pas  en  l’état  où  Jofué  1 avoit  écrit; 
& qu'on  y a fait  quelques  additions.  Aureftec« 
La  LU 

<•)  74“  x.  13.  (•)  ».  Kl*.  1.18.  (y)  lia 
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Livre  des  Juftes  eft  entièrement  perdu.  Voyez  \ 

les  Commentateurs  fut  Jofué  , x.  I j. 

Ll vue  des  jours;  en  Hébreu,  (?) 
Dibcrei  ÿamim.  Ce  font  les  Annales  Sc  les 
Journaux  que  l'on  écrivoit  dans  les  Royau- 
mes d'ifraël  & de  Juda.  Ces  Mémoires  ou 
ces  Journaux  ne  fubfiftent  plus  en  leur  en- 
tier ; mais  ils  font  citez  prefque  à chaque 
page  des  Livres  des  Rois  Sc  des  Paralipomé- 
nes  , qui  font  compofez  pour  la  plus  grande 
partie , fur  les  Mémoires  anciens  que  l'Auteur 
avoit  en  main  , Sc  qui  fubfiftoient  apparem- 
ment encore  après  lç  retour  de  la  captivité 
de  Babylone.  Voyez  nôtre  Préface  fur  les 
deux  Livres  des  Paralipoménes , & fur  ceux 
des  Rois.  Les  Auteurs  des  Livres  des  jeurs 
étoient  ordinairement  des  Prophètes  & des 
hommes  inlpirez- 

Livre  de  vie,  ou  Livre  des  vivais  , 


ou  Livre  du  Seigneur.  Il  y a a (fez  d’appa- 
rence que  ces  manières  de  parler,  qui  font 
allez  fréquentes  dans  l'Ecriture , (r)  font  prî- 


tes de  l uiâgc  qui  s'obfcrve  dans  les  Cours 
des  Princes  , de  tenir  un  état , un  rôle  de 
tous  ceux  qui  font  à leur  fcrvice , des  Pro- 
vinces qui  leur  obcïJlent , des  Officiers  de 
leurs  armées  , du  nombre  de  leurs  troupes  , 
& quelquefois  meme  du  nom  de  leurs  foldats. 
Ainfi  quand  Moyfe  prie  Dieu  de  TefTacer 
plutôt  de  fon  Livre , que  de  rejetter  fon 
peuple  d'Ilracl , il  veut  dire  à peu  prés  la 
même  choie  que  fiint  Paul,  lorfqu'il  décla. 
roit  qu'il  conlëntiroit  en  quelque  forte  d'itre 
anathème,  ( f)  léparé  de  la  compagnie  des 
Saints  , & rayé  du  Livre  du  Seigneur , pour 
pouvoir  procurer  le  filut  de  Ton  peuple. 
Et  quand  il  cil  dit  que  quelqu’un  eft  écrit 
dans  Le  Livre  de  vie , cela  ne  veut  mat. 
quer  autre  choie.  Gnon  qu'il  appartient  i 
Dieu  d’une  manière  fpéciale , qu’il  eft  au 
nombre  de  fes  amis  , de  lés  domeftiques  , 
de  fes  ferviteurs.  Et  au  contraire  , quand  on 
dit  que  quelqu’un  eft  effacé  du  Livre  de  vie, 
cela  lignine  qu  il  eft  rayé  du  rôle  des  amis  Sc 

(fierai  roi  VtrUdimm.  (r)  E,*i.  XXXII  ?l. 
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des  ferviteurs  de  Dieu,  comme  on  raye  drutv 
rôle  dcs,Officicrs  d’un  Prince  , ceux  qui  meu- 
rent , ou  qui  tombent  dans  quelque  infidéli- 
té , qui  les  fait  chaflêr  de  la  Cour. 

Dans  un  fens  plus  relevé,  le  Livre  de  vie , 
marque  le  Livre  de  la  prédeftination  à U 
gloire  , ou  i la  foi , Sc  i la  grâce.  Ceux, 
qui  font  Amplement  prédeftinez  à la  foi , ou 
à la  grâce , peuvent  déchoir , Sc  être  effacez 
du  Livre  de  vie  > mais  non  pas  ceux  qui  font 
prédeftinez  à la  gloire.  Cette  prédeftination 
eft  abfoluc  Sc  irrévocable  ; & fi  les  Elus 
tombent  quelquefois  dans  des  fautes  mor- 
telles , Dieu  ne  les  abandonne  jamais  jufqu’X 
la  fin  ; il  leur  fait  la  grâce  de  retourner  i 
lui  par  la  pénitence. 

Livre  du  Jugement.  Daniel  (r)  par- 
lant du  Jugement  de  Dieu  , dit  que  les  Juges 
s’aflirent,  Sc  que  Ton  ouvrit  les  Unes  : j*. 
diiium  fedit,  & Libri  aperti  junt.  C eft  une 
allufion  à ce  qui  fc  pratique  lorlqu'un  Prin- 
ce veut  faire  rendre  compte  à fes  ferviteurs. 
On  produit  les  comptes,  & on  examine  ce 
que  chacun  doit.  Peut-être  aufli  fait-il  al- 
lufior  à ce  qui  fe  pratiquait  chez  les  Pcrfcs , 
où  Ton  écrivoit  jour  par  jour  ce  qui  arri. 
voit . les  fcrvices  que  Ton  rendoit  au  Roi , 
Sc  les  récompenfe»  que  Ton  donnoit'à  ceux 
qui  les  avoient  rendus  ; comme  nous  le  vo- 
yons dans  Thiftoire  d’Affuérus  & de  Mardo- 
chéc.  («)  Lors  donc  que  le  Roi  s’afiied  en 
Jugement,  on  ouvre  les  Livres,  il  fait  ren- 
dre compte  il  chacun  de  fes  ferviteurs,  il  châ- 
tie ceux  qui  ont  manqué  1 leur  devoir , ou 
les  raye  de  fon  rcgiftrei  il  fait  payer  ceux 
qui  font  redevables  , & récompenfe  ceux 
qpi  lui  ont  rendu  des  fcrvices  important.  U 
en  eft  de  même  à proportion  du  Jugement 
de  Dieu. 

Livre  ,.  fc  met  quelquefois  pour  des  Let. 
très,  des  Mémoires,  un  Edit,  un  Contrat; 
en  un  mot  le  nom  de  Livre,  en  Hébreu,  Sc. 
pher  , eft  beaucoup  plus  étendu  que  le  Latia 
Liber,  ou  le  François  Livre.  Les  Lettres  que 
Rabéàcca  apporta  il.  Ezéchias  de  la  part  de 
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Sennachérib  , font  nommée»  lin  livre,  (x) 

Le  Contrat  que  Jérémie  parte  pour  l'achat 
<l'un  champ  » cft  appelle  du  même  nom.  (y) 
L'Edit  d'Artuérus  eu  faveur  des  Juifs  , eft  auf- 
li  appelle  un  Livre.  (<,)  Job  fouhaite  que 
fon  Juge  ou  fon  adverfaire  , écrive  lui-mê- 
me fa  Sentence  : (a)  Libntm  firibot  ipfe  qui 
judictt , ( Hébr.  home  luis  me*  ) «t  m hu • 
mers  meo  portent  ilium  , &c.  On  appelle  aufo 
li  Livre  de  divorce  , (b)  l'Ecrit  qu'un  homme 
donuoit  à fa  femme,  lorfqu'il  la  répudioit.  On 
peut  voir  nôtre  Dirtcrtation  fur  la  matière  & 
for  la  forme  des  Livres  anciens  . à la  tête  du 
Commentaire  for  U Géncfo. 

Le  L i v re  sce  l'i  e’,  dont  parle  Ifaic, 

(c)  & le  Livre  formé  de  fopt  focaux  , dont  il 
ert  parlé  dans  l-'Apocalypfc  . (d)  ne  font  autres 
que  les  prophéties  d'ifaïe  Sc  de  faint  Jean  , 
qui  étoient  écrites  dans  un  Livre  ou  rouleau  à 
l’antique  , & qui  étoient  focllécs  ou  cache- 
tées , c'eft-à-dire  inconnues , énigmatiques  > 
obfoures  & myftéricufes . & tegardoient  des 
tems  éloigne* , Sc  des  événement  futurs  ; en 
forte  qu'on  ne  pouvoir  en  avoir  connoiflànce 
qu’aprés  l’événement  , Sc  lorfque  les  focaux 
foroient  levez.  Anciennement  on  enveloppoit 
tes  Lettres  , & les  autres  Ecrits  que  l'on  vou- 
loir cachetter,  avec  du  lin  ou  du  fil , puis  on  y 
appliquoic  le  foeau.  11  falloit  couper  le  fil  Sc  le 
En.  ou  rompre  les  focaux  .pour  pouvoir  lire. 

Livre  volant,  dont  parle  Zacha- 
rie , (r)  Volumen  volons , qui  avoit  vingt  cou- 
dées  de  long  , Sc  dix  de  large,  ctoit  un  de  ces 
rouleaux  anciens  . compofoz  de  plufieurs 
peaux  on  parchemins  , collez  ou  ccafus  bout 
à bout.  Ccvolumc  qui  paruten  efprit  à Zacha- 
rie , ne  fut  apparemment  jamais  en  réalité.  On 
ne  faifoit  jamais  ces  volumes  d’une  telle  lar- 
geur , quoiqu’il  y en  eût  de  très-longs.  Celui- 
ci  écoit  écrit.  Sc  coutcnoit  les  nj  .lédiétjons  , 
les  menaces , les  malheurs  qui  dévoient  arriver 
aux  Juifs.  Sou  extrême  longueur.^  fa  Logeur 
marquoient  lexceflive  grandeur  de  leurs  cri- 
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mes,  Sc  des  maux  dont  ils  étoient  menacez. 

[Livre  de  U génération  d'Adam  (f)  ft. 
gnifie  I hiftoire  de  fa  vie  , de  meme  que  le 
livre  de  la  génération  de  Nois , ou  de  Jésus. 
Christ,  dans  le  ftitc  des  Hébreux  , lignifie 
leur  hirtoire  , ce  qui  leur  eft  arrivé , & ce 
qu’ils  ont  fait. 

Liber  censAs  (g)  lignifie  le  rôle  & dénom- 
brement de  ceux  qui  croient  revenus  de  là 
captivité  de  Babylonc.  Car  , comme  on  ta 
déjà  dit , liber  chez  les  Hébreux  lignifie  tout, 
tes  fortes  d écritures , lettres , ordonnances', 
mémoires , rôles  , 8cc. 

Salomon  difoit  déjà  de  fon  tems  (S)  qu'il 
n’y  avoit  point  de  fin  à compofor  des  li- 
vres : Faciendi  plures  IHros  nullus  efi  finis  i 
c'eft-à-dire,  que  d écrire  for  toutes  fortes  de 
ftijets  , & de  compofor  des  difcours  fur  les 
chofes  théologiques , comme  for  les  naturel, 
les  , étoit  un  otfvrage  infini  ; mais  qu'un 
grand  point  & un  grand  abrégé  étoit  de 
craindre  Dieu  . & d’obforver  fes  préceptes. 
Cela  coupe  court  à Ur.e  infinité  de  difcours  . 
d'écrits  & de  qncflions  curicufos  5e  péni- 
bles : Facicndi  piurcs  iibros  nullus  efi  finis  : 
fixent  loquendi  omnes  audiamus  , Deum  tinte  e!r 
mandata  ejustbfirva  ; hoc  efi  enim  omnishomo _ 
Ifaïe  (i)  décrivant  les  effets  de  la  colere 
de  Dieu  , dit  que  les  cicux  fc  replieront 
comme  un  livre  , comphcabuntur  fient  li- 
ber carli.  Il  fait  allulion  à la  maniéré 
dont  on  rooloic  les  livres  anciens  , lors- 
qu'on vouloit  les  refermer.  \Jn  volume 
long  de  pluficurs  pieJs  , étoit  tout  d’un 
coup  réduit  en  un  très-petitvohimc.  C'cftaiiifo 
que  k-scieuxfe  retireront  en  eux-mêmes , & 
dif’paruiiroM  en  quelque  forte  aux  yeux  de 
Dieu , lorfqne  fa  colere  s'alitimera.  Ces  fit-. 
çons  de  parler  font  énergiques  * figurées.. 

Il  cft  dit  dans  les  Livres  des  hf  icabccs  ( lj_) 
que  les-  Juifs  fous  la  perfécation  d’Antiochas. 
Êpiphancs,  étendirent  les  livres  de  là  foy ,. 
dans  Itfquds  les  Gentils  recherchoiem  les  fi- 
gures de  leurs  idoles  : Expanderunt  Irbrvs 
L 3 fog/s. 

r c/7  Omf,  v.  s.  (*)  x.  ifiir.  vu:  y.  (A)  Et<uf.  xi  u 
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/fgM  de  quib Ml  fcrutabantur  Gentet  fîmilitu. 
dinem  (imulacrorum  l'uorum.  Quelques  uns 
croyeiic  que  tes  Juifs  étendirent  devint  le 
Seigneur  les  Livres  fierez  dans  Icfquels  les 
Gentils  ivoicnc  cherché  inutilement  de  quoi 
appuyer  leur  idollcrie;  d'autres,  qu'ils  éten- 
dirent les  Livres  fierez  dans  lefqucis  la  Gcn. 
tiis  avoient  voulu  peindre  leurs  idoles.  Au- 
trement : La  Hébreux  étendirent  leurs  Li- 
vres lierez  dans  lefqucis  la  Gentils  avoient 
recherché  avec  foin  s'ils'  n'y  trouveroient 
point  quelques  figura  que  les  Juifs  adoraflent. 
La  Gentils  s'imiginoient  de  trouver  dans 
quelques  vignettes  , ou  à la  tète  de 
quelqua  livra  des  Juifs  quelques  figu- 
ra qui  leur  feraient  connaître  quel  étoit 
donc  le  Dieu  qu’ils  adoroient  ; car  la 
Paycns  étoient  fort  inquiets  fur  cet  article, 
la  uns  croyant  qu'ils  adoroient  un  Ine , ou 
tm  homme  vivant,  ou  Bacchus,  ou  queL 
que  autre  chofe  qu'ils  ne  vouloient  pas  a- 
vouer.  On  pourroit  avec  un  petit  chan- 
gement dans  le  texte  Grec , traduire  ainfi  ; 
Ils  étendirent  le  Livre  de  laloy  , dans  le  même 
teins  que  les  Gentils  confuUoicnt  les  ftmulacres 
de  leurs  faux  Dieux. 

On  lit  dans  le  Pfeaume  xxxix.  (/)  In  en- 
file libri  feriptum  efl  de  me , ut  faterem  va- 
luntatem  tuam.  Il  cji  écrit  de  moi  i la  tête 
du  livre,  que  je  dois  faire  votre  volonté. 
Saint  Paul  ;m)  ne  nous  a pas  lai  Ile  dans  le 
doute  fur  le  fens  de  ce  pa  liage,  puifqu’il  en 
fait  l'application  ï Jésus-Christ  dans  fon 
Incarnation.  Quelqua  anciens  Peres  (si) 
ont  expliqué  cette  tête  , ou  ce  commencement 
du  livre,  du  livre  de  la  Gcnefe.  qui  por- 
te qu'au  commencement  Dieu  créa  le  ciel 
& la  terre,  c'cll-h  - dire.  Dieu  créa  tout 
njnivers  par  fon  Fils,  par  fon  Verbe  , 
par  fa  Sagefiè,  qui  en  ce  fais  cft  le  com- 
mencement de  toutes  cfiofes.  D autres  (e) 
l'expliquent  de  l'Evangile  defaint  Jean,  qui 
commence  par  ces  mots  t In  principia  erat 
l'erbum.  L'Hébreu  |it  {p):  Dans  le  vola- 
it1 rfolr.  XXXIX.  If.  (")  H.tr.x. 8. 9.  (») 

r intra  Praxtam.  Ambrof.  Hitranym.  in  Pjdïm. 
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me  du  livre  il  e/l  écrit  de  moy,  c'eft-à-dire, 
dans  le  corps  des  Livra  faints  en  généraL 
Le  Grec  peut  recevoir  le  «némefens:  kjepba- 
Ht  (f  ) qu'on  a rendu  par  caput  ou  cotiimen- 
cement,  lignifie  auiTt  un  volume  , un  rouleau. 

La  Livre  ou  ciel.  Quelques  an- 
ciens ont  prétendu  que  le  ciel  étoit  coin, 
me  un  grand  livre  dans  lequel  étoit  écrit 
tout  ce  qui  devoit  arriver  fur  la  terre.  La 
Rabins  (r)  3c.  quelques  Auteurs  Chrétiens 
ont  rcnouvellé  ce  fcntimctit,  tic  ont  même 
enchéri  par-delfus,  en  ilifant  que  l'on  diftin- 
guoit  dans  la  voûte  du  cicljda  caraétera 
Hébreux  qui  formoient  une  écriture  bien  li- 
fible  & intelligible  à ceux  qui  l'entcndoient , 
dans  laquelle  on  trouvoit  écrit  tout  ce  qui 
eft  dans  la  nature.  Pic  de  la  Mirande  (f) 
dit  for  cela,  que  comme  la  Aftrologues  vo- 
yait dans  le  ciel  certaines  imiga , dont  ils 
tirent  leurs  conlequenca , la  maîtres  da 
Juifs  ont  auffi  leur  alphabet  au  ciel.  Se 
loutiemient  qu'ils  y trouvent  les  élemens 
ic  la  caractcra  de  leur  langue.  Agrip- 
pa (r)  fouticut  la  meme  chofe,  & Gaf. 
fore)  (u)  ajoute  i leur  feutiinent,  l'autorité 
d'un  grand  nombre  de  Rabins  célébra , Mas. 
numides  , Nachman,  Aben-Ezra  Kimchi  , 
Abravanel.  Entre  la  anciens,  Origcna  (x) 
a avancé  que  l'avenir  a pù  être  écrit  dans  le 
ciel,  qui  ell  comme  un  grand  volume  pro- 
phétique. De-la  vient,  ajoute-t.il,  que  Ja- 
cobdiloità  fa  enfans:  liiez  dans  iafeiiüles  du 
ciel  ce  qui  doit  arriva  i vous  & à vos  enfasu. 
Il  dit  de  plus  que  la  homme  ont  aflez  de 
peine  de  lire  dans  le  livre  i mais  que  la  An- 
ges ont  l'avantage  de  connoître  parfaitement 
cette  écriture.  ] 

Livres  s a c r i z , ou  ctnoniq  uet.  Ce 
font  ceux  qui  font  imprimez  dans  nos  Bibles. 
Voyez  ci-devant  Bible  , ôc  Canon  , & cher- 
chez 

(?)  7°- ’ir  ntoxKÜi  JSxirt  séyxirrai  wifi  inr.  (r) 
Voyez  M.  Balnagc  hili.  da  juifs,  t.  <î.  liv.  9-  e.  u. 
p.  {70.  {71.  VT®.  {77.  If)  l’a-  Mirant,  in  dtftnt.  t. 
g.r.  {.  (0  AgrirpaUeeecMiidpliUnfeph.l.  J.r.jO.  (u) 

Gaffaiel  curiolitez  inouïe,,  c.  ii.p.179-  (r)  °ri- 
fin.  apnd,  Enjtb  de  prapar.  I.  6.  f . II.  Voyez  le  tcl- 
tameot  des  u.  Patriarches. 
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chez  fous  les  noms  de  chaque  Livre,  ou  de 
chaque  Auteur  fâcré,  la  critique  & le  juge, 
ment  fur  ton  Livre. 

Livres  apocrvehis.  Voyez  ci-dc- 
vant  Apocryphes. 

Livre,  Libra,  forte  de  poids.  La  livre 
Romaine  eft  de  douze  onces  ; le  la  livre  de 
France  de  fèize  onces.  Les  Hébreux  , au 
moins  dans  f ancien  Telia  ment , le  avant  la 
domination  des  Grecs  dans  l'Orient , n'ont 
point  mefuré  par  livres.  On  ne  trouve  le 
nom  de  libra  , que  dans  le  nouveau  Tefta- 
ment.  (y)  Les  anciens  Hébreux  employoient 
le  terme  de  fichu,  quand  il  étoit  quellion 
de  poids  ordinaires;  le  du  nom  de  talent, 

2uand  il  s’agiftbit  de  grands  poids.  Or  le 
de  pefoit  une  demi-once , ou  quatre  drag. 
mes  Romaines.  Le  talent  étoit  de  trois  mille 
ücles  , ou  de  quinze  cens  onces  Romaines. 
Aiufi  il  falloir  trente-deux  licles  pour  une  li- 
vrede  Paris;  & le  talent  Hébreu  faifoit  quatre- 
vingt-douze  livres,  fix  onces  du  poids  de  Paris. 

LO  AMI  M,  troifiéme  fils  de  Dadan,  8c 
petit-fils  d’Abraham  par  Ccthura.  Loamim 
pourroit  être  le  pere  des  Omaniens , (a.) 
dont  le  pays  s'étendoit  depuis  Pétra,  jufqu’à 
Charax.  Pctra  eft  Capitale  de  l'Arabie  Pé- 
trée,  Se  Charax  eft  fur  1 Euphrate. 

LOBNA,  ville  de  la  Tribu  de  Juda , 
(a)  dans  la  partie  méridionale  de  cette  Tri- 
bu. Elle  fut  cédée  aux  Prêtres  pour  leur 
habitation,  8c  déclarée  ville  de  refuge,  (h) 
Eufébe  8c  laint  Jérôme  difent  qu’elle  étoit 
dans  le  canton  d’Eléuthéropolis.  C’eft  la  mê- 
me que  Libna  le  Lebon , au  voifinage  de 
laquelle  les  Ifraclitcs  campèrent  dans  leur 
voyage  du  défère,  (c) 

[LOCMAN.  Le  nom  de  Locman  ne  de- 
vroit  pas  entrer  dans  ce  Diûionnaire,  puif- 
qu’il  n'cft  pas  parlé  de  lui  dans  l Ecriturc  i 
mais  comme  quelques  Auteurs  Orientaux  (d) 
le  font  neveu  de  Job  du  côté  de  la  lôeur , ou 
fils  de  Ci  tante  , 8c  pur  confisquent  coulin 
germain  de  cet  ancien  Patriarche,  le  que 

fj.)  Jun.  XII. 

(a)  7»/w.  XV. 

(O  sr«*.  xxx 

Orient  p.  { 16. 


).  XIX.  W (i)r/,V  V.  6.  <.  lg. 
41.  (f)  I.  Par.  VI.  tf  S7- 
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d’autres  le  font  fils  de  Béor,  fils  de  Nachor 
8c  petit-fils  de  Tharé  , le  par  confêquent  petit- 
neveu  d'Abraham  ; nous  croyons  que  le  lec- 
teur ne  le  trouvera  pas  de  trop  en  cet  endroit. 

En  comparant  tout  ce  que  difent  les  Orien. 
taux  de  ce  fameux  fage,  il  femblc  qu'il  faut 
ou  lui  donner  une  trcs-longue  vie , ou  re. 
connoître  qu’il  y en  a eu  deux  ou  trois  de 
même  nom  ,■  car  plufieurs  enfeignent  que 
Locman  le  fage  a vécu  du  tems  de  David  8c 
de  Salomon.  D’autres  l'avancent  jufqu'au 
tems  de  Jouas , le  quelques-uns  le  font  con- 
temporain d'Efope  , Se  le  confondent  même 
avec  le  fameux  Auteur  des  fables. 

La  plupart  des  Auteurs  Mufulmans  tien, 
tient  que  Locman  étoit  de  condition  fervi- 
le , tailleur  ou  charpentier , ou  berger  de 
profeflion , 8c  Ethiopien  de  nation  ,■  qu'il 
fut  vendu  dans  les  terres  dlfracl , fous  les 
règnes  de  David  Se  de  Salomon.  Ils  ra. 
content  qu’un  jour  , pendant  le  fommeil  de 
midi , les  Anges  étant  entrez  dans  la  cham- 
bre de  Locman  , le  fàluerent  fans  fê  faire 
voir.  Locman  ne  voyant  perfonne,  ne  ré- 
pondit point  à leur  falut.  Les  Anges  lui 
dirent  que  Dieu  vouloir  le  faire  Monarque 
le  fon  Lieutenant  fur  la  terre.  Il  répoadit 
que  fi  Dieu  le  deftinoit  à cet  emploi , il  ne 
manqueroit  pas  de  lui  donner  les  fccours  né. 
ceftàires  pour  en  remplir  les  devoirs  ; mais 
que  s'il  vonloit  lui  laiftèr  le  choix  d’un  état 
de  vie  , il  le  prioit  de  le  laiftèr  en  celui  o ù il 
étoic , 8c  de  le  préferver  du  péché  , fans  quoi 
toutes  les  grandeurs  du  monde  lui  feroient 
à charge. 

Cette  réponfe  fut  fi  agréable  à Dieu , qu'il 
lui  donna  fur  le  champ  le  don  de  fageflè, 
avec  tant  de  profiifion , qu'il  fc  trouva  ca- 
pable d'inftruire  tout  le  monde  par  un  très- 
grand  nombre  de  fentenecs  , de  maxirhes  8c 
de  paraboles  , que  l'on  fait  monter'  jufqu'au 
nombre  de  dix  mille. 

David  lui  ayant  un  jour  demandé  com. 
ment  vous  êtes-vous  levé  ce  matin  i il  ré- 
pondit : ffe  me  fuis  levé  du  milieu  de  ma  pouf. 
fiére.  Ce  qui  donna  il  David  une  gran* 
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de  cfthne  de  l'humilité  de  Locmitl.  * 

' Un  jour  étant  aflis  au  milieu  d'une  trou- 
■pe-de  gens  qui  l'écoutoienr,  un  Juif  de  grande 
conlidération  lui  demanda  s'il  o'étoit  pas  cet 
■efcUve  qui  gardoit  n'aguercs  les  brebis  d un 
tel;  je  le  fuis  .dit  Locman.  Et  comment, 
lui  répliqua  le  Juif,  es-tu  fi  promptement 
parvenn  à un  fi  grand  degré  de  fagefle  5c  de 
vertu?  C’eft,  dit  Locman,  en  aecomplilfant 
trojs  chofes;  difaut  toujours  la  vérité,  gar. 
dant  inviolablemeut  ma  parole , de  ne  me  mê- 
lant jamais  de  ce  qui  ne  me  regarde  point. 

On  a vû  un  Livre  intitulé  Gitvaber  aL 
t if  sir , qui  contient  un  abrégé  des  principa- 
les a étions  , & des  plus  belles  fcntenccs  de 
Locman;  5c  1 Auteur  du  Tarich  Muntekcb 
dit  qu’on  voyoit  encore  de  fon  teins  (on  tom- 
beau en  Judée  près  la  ville  de  Remla  , ou 
Rama  , au  couchant  de  Jérulàlem  ; qu'il  é- 
toit  Abi/Iin  ou  Nubien  de  naillincc,  Sc  Juif 
de  Religion  j qu’il  étoit  du  nombre  des  fai- 
sante dix  Prophètes  que  les  Juifs  firent  mou- 
rir de  faim,  5c  qui  périrent  tous  en  un  jour; 
qu'il  vécut  300.  ans,  & qu'il  eft  différent 
d’un  autre  Locman  qui  vivoit  du  tems  dit 
Patriarche  Héber.  Ceft  ce  que  dit  cet 
Auteur. 

La  fageflè  de  Locman  eft  paffèe  en  pro- 
verbe parmi  les  Orientaux.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  cet  homme  eft  le  mcmequ’E- 
fope,  qui  vivoit  du  teins  de  Créfus  Roy  de 
Lydie  vaincu  par  Cyrus,  Sc  de  Solon  légifla- 
teur  des  Athéniens.  Le  nom  d'Efope  en 
Grec  fignifie  quelquefois  un  Ethiopien.  Efo. 
e & Locman  ètoient  cfclavcs  ; l'un  Sc 
autre  a écrit  des  fables  & des  apolo. 
gies  ; on  en  trouve  beaucoup  dans  le  Re- 
ciieil  de  Locman , qui  fe  trouvent  aulTï  dans 
celles  d’Efopc,  5c  l'on  attribue  à Locman  plu- 
fieurs  traits  qui  font  de  même  attribuez  à 
Efope  : par  exemple , que  la  langue  étoit  la 
meilleure  & la  plus  dangercitfè  partie  de  l'hom- 
me , 5c  que  Locman  étant  aceufé  par  fes  com- 
pagnons d'avoir  mangé  d’un  certain  fruit , 
pour  .fe  jullifîer,  fc  fit  premièrement  vomir, 
& montra  qu'il  11'avoit  rien  de  pareil  dans 


L O,,  j 

Pcftotnach;  il  fit  faire  enfuit*  la  mêmechofe 
aux  autres  délaves,  qui  rendirent  tes  mor- 
ceaux du  fruit  dont  ils  l'accufoient  d'avoir 
mange.  ] , 

'LOU,  fititrcmcnt  l.yida.a u DiofpoUi. 
Voyez  Lyida  fi  1.  Par.  vin.  11.  oïl  il 
eft  dit  qu’Elpliaal  eut  pour  fils  Héber,  Mifaam 
Si  Samad , Si  qu’il  bâtit  Ono  Si  Lod , 5c  fes  fil- 
les ou  fes  dépendances. 

LO  DAKAR.  On  ne  fçait  pas  bien  la  fi. 
taation  de  cette  ville.  Miphibofeth  fils  de  Jo- 
natlias,  demeurait  à Lodabar,  après  la  mort  de 
fôn  pere,  torique  David  le  fit  venir  à fa  Cour, 
(e)  Lodabar  étoit  apparemment  au-delà  du 
Jourdain. 

Lod-abaiv,  peut  lignifier  Loiitdtli,  pat 
oppofïtion  à Lod  de  défi , qui  eft  Diofpolis. 

LOG,  mefitre  Hébraïque,  qui  teuoit  le 
quart  ducabey&par  conséquent,  un demi-fet- 
tier,  un  polfon  un  pouce  cube,  Sc  un  peu  plus. 
Il  eft  parlé  du  log  4.  Rcg.vi  15.  fous  le  nom 
de  quarta  purs  rai/'.  Mais  dans  le  Lévitique, 
le  nom  de  log  le  trouve  fouvent,-  (/*)poiir  mar- 
quer lamefiircd'huilc  d’olive,  que  les  lépreux 
dévoient  offrir  au  Temple,  après  quïls ètoient 
guéris  de  leur  incommodité 

L O G I O N.  C’eft  le  nom  Grec  de  cet  orne- 
ment du  Grand. Prêtre  que  nous  appelions 
Rational , (g  ) 5c  que  l'Hébreu  rend  par  Cbof- 
chen.  Voyez  Rational. 

LOIS,  ayeule  de  faint  Timothée.  Saint 
Paul  donne  de  grandes  loiiangei  à fa  foi.  1. 
Timoth.  I.  J. 

LO IX.  Dans  l'Ecriture,  le  nom  de  Loi 
tout  fcul,  fe  prend  pour  la  Loi  de  Moyfe, 
5c  quelquefois  pour  toute  la  Religion  des 
Juifs  opposée  à l'Evangile , & à la  Reli- 

f'ion  Chrétienne.  La  Loi  de  Moyfe  eft 
a plus  ancienne  que  nous  connoiflions 
dans  le  monde.  Car  encore  que  les  Egyptiens 
par  exemple  , les  AlTyricns  , S<  divers  au- 
tres peuples  fufTènt  déjà  fotmez  de  (on  tems  , 
5c  par  conséquent  qu'il  y eût  déjà  qucl- 
• - ....  • . ques 

' («)i.  R IJ.  IX.  4.  S.  (ft  laoh.  XIV.  10.  11.  14- 
(*  ) Sud.  XXV.  7.  XX  VIII.  4-  &'■  Fn  70-  As>»> 

-t'fl/g.  HuthtuJt, 


L O 

qties  efpéoes  de  Loix  parmi  enx,  toutefois 
nous  ne  voyons  aucune  nation  qui  ait  eu 
■un  corps  de  Loix  avant  les  Hébreux.  Jo- 
feph  (h)  remarque  que  les  Lcgiflateurs  Grecs 
font  fort  nouveaux , comparer  à Moyfe  . & 
que  les  ancieiw  Grecs  ignoroient  jufqu'atl  ter- 
me A'ojhoj, qui  fignifieLo/,  Sc  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  Homére.le  plusancien  Ecrivain  qu'a- 
yentcu  les  Grecs.au  jugement  de  plufieurs. 

Les  Rabbins  (#)  prétendent  que  les  fils  de 
Noé  reçurent  certaines  Loix.  qui  compo- 
fent  le  droit  naturel . 8c  qui  ont  toujours 
obligé  toutes  les  nations  du  Monde,  de 
quelque  pays  qu'elles  foient.  Maimonides 
croit  même  que  les  fix  premières  furent 
données  à Adam , 8c  que  Dieu  en  ajouta 
une  feptiéme  à Noé  8c  à fes  fils.  Voici  ces 
préceptes.  Le  premier  ordonne  la  fourmi- 
lion aux  Juges  & aux  Magiürats.  Le  a. 
défend  le  blalphctne  contre  Dieu;  le  J.l’i- 
dolàtrie,  la  fuperflition;  le  4.  les  commer- 
ces inceilueux,  la  fodomie.  la  bcfbalité.  les 
crimes  contre  nature  ; le  $ . l'homicide  & toute 
forte  d'effufon  de  fang  ; le  6.  le  vol.  Le  7. 
Ne  pas  manger  le  membre  d’un  animal  en  vie. 

On  dillingue  ordinairement  entre  la  Loi 
naturelle,  & la  Loi  pofitivc.  La  Loi  natu- 
relle cil  celle  qui  cft  imprimée  au  fond  de 
nous -mêmes,  comme  l'obligation  d'adorer 
l'Etre  (uptême , d honorer  fes  pareras  8c  ceux 
qui  font  établis  en  Dignitez,  d'obéir  aux  Su- 
périeurs : de  ne  faire  à autrui  ce  que  l'on  ne 
voudroit  pas  qu'on  nous  fit,  8cc.  Les  Loix  po- 
fitives  font  de  plufieurs  fortes.  Les  unes  font 
morales,  les  autres  civiles  & politiques,  8c  les 
autres  cérémonielles.  Les  morales  pour  l'ordi- 
naire ne  font  que  des  fuites  ou  des  explications 
des  Loix  naturelles.  Les  Loix  judiciclles,  civi- 
les 8c  politiques  regardent  principalement  les 
devoirs  des  hommes  entre  eux , l'ordre  & 
b police  de  l'Etat  ; elles  répriment  les  entre- 
* prifes  des  méchàns , défendent  les  fi  libles 
contre  lopprcflion  des  PuifTans  , 8c  règlent 
les  droits  6c  le  pouvoir  des  Puiflâncts  tem- 

(M  Jéfefl.  1. 1.  rantrs  jtppien.  f.  1070.  D.  (»') 
Gémir.  Bébylon.  «4  lit.  Seuihlhrin.  ( . 7.  Méimtnii. 
Hélie.  Met  ’!.  . . 9. 
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poretes.  Enfin  les  Loix  cérémonielles  regar. 
dent  le  culte  extérieur  qui  cft  dû  à U Di- 
vinité , les  devoirs  des  Minières  , 6c  ceux 
des  peuples  envers  Dieu,  & leurs  obligation* 
réciproques  entre  eux , par  rapport  à Dieu. 

La  Loi  ancienne  fut  donnée  aux  Hébreux 
par  l'entremife  de  Moyfe . fur  le  mont  Smaï, 
cinquante  jours  après  leur  fortie  d'Egypte, 
(jy  l'an  du  Monde  151  ).  avant  J.  C.  'i  487, 
avant  l'Ere  vulgaire  1491  Les  principales 
Loix  font  celles  du  Décalogue , que  Dieu 
donna  X Moyfe,  écrites  fur  des  tables  de 
pierre.  (/)  Voici  ces  Loix. 

I.  Vous  n’aurez  point  de  Dieux  étrangers 
en  ma  préfence. 

1.  Vous  ne  ferez  point  d'images  taillées, 
ni  aucune  répréfentadon  de  tout  ce  qui  efl 
en  haut  dans  le  Ciel , ni  de  ce  qui  cft  eu  bas 
fur  b terre,  ni  de  ce  qui  efl  dans  les  eaux 
fous  la  terre.  Vous  ne  les  adorerez  point , 
8c  ne  leur  rendrez  point  le  culte  fouverain. 
Je  fuis  le  Seigneur  vôtre  Dieu. . . 

; . Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom 
du  Seigneur  votre  Dieu  ; car  il  punira  sévé. 
rement  celui  qui  aura  pris  en  vain  , ou  faut 
fanent  le  nom  du  Seigneur. 

4.  Souvenez-vous  de  fauélifier  le  jour  du 
Sabbat. . . Vous  ne  ferez  ce  jour-là  aucun  ou- 
vrage , ni  vous,  ni  vôtre  fils,  ni  vôtre  fille , 
ni  l’étranger  qui  efl  dans  vos  portes . ni  vôtre 
fervitcur , ni  vôtre  (èrvante , ni  vos  bêtes 
de  fcrvice. 

5.  Honorez  vôtre  pere  5c  vôtre  mere, 
afin  que  vous  joüifliez  d'une  longue  vie  fur 
b terre,  que  le  Seigneur  vous  doit  donner. 

6.  Vous  ne  tuerez  point. 

7.  Vous  ne  commettrez  point  J'adultère. 

8.  Vous  ne  déroberez  point. 

9.  Vous  ne  porterez  point  de  faüx  témoi- 
gnage conue  vôtre  prochain. 

1 o.  Vous  ne  délirerez  ni  fa  maifôn  , ni  (à 
femme , ni  fon  efilave , ni  fbn  bœuf,  ni  fon 
âne,  ni  aucune auue  chofequi  fuit  à lui 

Ceft-là  ce  que  les  Juifs  appellent  les  dix 
farcies  , 8c  les  Grecs  ica  Uçéi,  d'où  nous 
avons  fait  Décalogue. 

M Quel 

(»)  ExwOdX.j.4 .^/«î.Wexorf.  XX.I. 
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Quelques  Syavans  (m)  ont  cru  que  Moyfê  venir  bonnes  , 6c  en  fuppriinant  par  des  Loix 
dans  la  plupart  de  les  Loix , avoit  voulu  ou  contraires , celtes  dont  la  pratique  étoit  op. 

imiter  celles  des  Egyptiens  , Ou  prendre  le  posée  à la  juftice  , i la  charité  , à la  rai- 

contrepied  de  leurs  ufages  ou  de  leurs  ma-  loin  ou  même  à l'intérêt  de  lôn  peuple, 
ximes , ou  donner  aux  Hébreux  un  frein,  La  Loi  de  Moylc  n'étant  que  l'ombre  des 
pour  les  empêcher  de  tomber  dans  les  abus,  chofcs  futures , (n)  Si  ne  conduifint  tien  à fa 

les  idolâtries  Si  les  fuperftitions  qu’ils  avoient  perfection,  comme  dit  faint  Paul , (#)  il  étoit 

vues  dans  l’Egypte.  D'autres  au  contraire  nécelfiire  que  Jesus-Chuist  perfectionnât 

ont  prétendu  que  les  Egyptiens  avoient  imi.  ce  qu  elle  avoit  d'imparfait,  qu  il  réformât  les 

té,  au  moins  en  partie,  les  Loix  des  Hé-  abus  qu’elle  toléroit , 6c  qu'il  accomplit  ce 

breux.  Dans  celte  diverfité  d'opinions  , qu’elle  ne  faifoit  que  promettre  & que  figurée, 
nous  croyons  qu’il  faut  reconnoitre  de  bon-  C'cft  en  effet  ce  qu'il  a trés-parfaitement  exé- 

nefoi  que  fouvent  les  Hébreux  ont  en  effet  enté.  11  déclare  dans  l’Evangile  (p)  qu  il  n’elt 

imité  les  Egyptiens , & que  réciproquement  point  venu  pour  détruire  la  Loi , mais  peut  la 
les  Egyptiens  fe  font  aufli  quelquefois  ren-  perfectionner.  11  a apporté  des  explications, 

dus  imitateurs  des  Hébreux  : Que  parun  autre  des  modifications,  des  reltrictions  à la  Loi  de 

tour  d'elhrit,  les  Egyptiens  dans  plufieurs  occa-  Moylc,  &fur  tout  aux  explications  que  les 
fions , le  font  éloignez  des  Hébreux  , Sc  ont  Rabbins  , Si  les  Maîtres  en  lfracl  lui  don. 

établi  des  pratiques  de  Religion  toutes  diffé-  noient;  explications  qui  étoient  plutôt  des  cor- 

rentes  des  leurs;  uniquement  dans  la  vite  ruptions,  que  des  écbirciflcmcns  de  la  Loi. 

de  les  contrarier  , Si  de  fatisfaire  leur  ani-  Saint  Paul  a achevé  en  quelque  forte  ce  que  le 

mofité  Si  leur  antipathie.  Ainfi  l'on  a tout  Sauveur  n’avoit  fait  qu’ébattclicr  ,-  ou  plutôt , 

fujet  de  croire  que  les  pratiques  de  la  Loi  il  a mis  dans  tout  fon  jour,  ce  que  fon  Maître 

de  Moyfc , qui  font  contraires  à l'idolâtrie  des  n’avoit  qu'infinüé.  Si  fait  entrevoir.  C'cft  que 

Egyptiens,  à leurs  fuperftitions,  â leurs  pra-  la  Loi  de  Moyfc  eft  en  quelque  forte  abrogée 

tiques  religieufcs  , ne  font  pas  établies  fins  par  lEvangile  ; que  depuis  la  mort  du  Meflie, 

deffein  ; & que  le  Légillatcur  des  Juifs  s'eft  les  cérémonies  légales  ne  font  d'aucune  obli- 

proposé  de  guérir  les  Ifraclites  du  penchant  gation  , ni  d'aucune  utilité  ; que  nous  ne  fôm- 

qu’ils  avoient  à l'idolâtrie  , & de  mettre  des  mes  plus  fous  le  joug  de  la  Loi,  mais  fous  la 

, barrières  aux  mauvaifes  habitudes  qu’ils  grâce;  (f)  que  Jesus-Chr  ist  nousapro. 

avoient  contrariées  dans  l'Egypte.  Com-  curé  b liberté  des  enfans,  au  lieu  de  l'elprit  de 

me  le  peuple  Hébreu  s'eft  , pour  ainfi  dire , fervitude  qui  regnoit  fous  l'ancien  Teftament: 

formé  dans  l'Egypte,  & que  l'idolâtrie  étoit  (r)  en  un  mot,  que  ce  n’eft  pas  la  Loi,  ni  fes 

très- anciene  dans  ce  pays  , on  ne  paît  rai-  oeuvres  qui  nous  juftifient,  mais  la  foi  animée 

fbnnablcment  douter  que  ce  ne  foit  aufti  dans  de  la  charité , & accompagnée  des  bonnes 

ce  pays  qu'ils  prirent  cette  paftion  fi  violen-  œuvres  morales,  (f)  Au  refte  quand  on  dit 

te  pour  les  Idoles;  & que  Moylc  qui  n'igno-  que  l'Evangile  nous  a déchargea  du  joug  de  la 

toit  pas  leur  mauvailè  difpofition  â cet  Loi,  on  ne  l’entend  que  des  préceptes  de  la 

égard,  ne  fe  foit  appliqué  à y apporter  de  Loi  cérémonielle  & judiciclle,  & non  pas  des 

puiffans  remèdes.  Quant  aux  autres  Loix  préceptes  moraux,  dont  l'obligation  eft  indifi. 

judkielles,  ou  cérémonielles,  on  peut  csoire  pcnfable  , Si  dont  l’obfervatinn  eft  encore 

qu'il  en  ufa  félon  fa  prudence  ; en  retenant  beaucoup  plus  parfaite  & plus  étendue  d ms 

ce  qui  pouvoit  être  utile  dans  celles  des  Egyp-  la  Loi  de  grâce  , qu'c  • e ne  l’étoit  fous  la 

tiens , en  r édifiant  celles  qui  pouvoient  de-  Loi  ancienne.  Pour 

(»)  VMt  Sftnttr.  Jt  ltgU>.  IMr«r.  rimalii.  I.  J.  (»)  H«i.  X.  r.  (*)  JM.  VII.  19.  (7  ) Matin.  V. 
Décria...  r.  «ne.  -T  Gin.  Chtt-  17.  (î)  Rom. VI.  14.  (0  Rom.  V;Jf.  ai.  GtUi, 

ttl.JjUHlt  9.  lcireicr  trfft,  r.  1.  . IV.  31.  V.  13.  Cf)  III.  »°.  fittu,  II.  tS. 
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Pour  les  Loix  particulières  de  Moyfe  , 
ceux,  qui  voudront  les  voir  dans  leur  jufte 
étendue  , peuvent  confulter  les  articles  de  ce 
Dictionnaire  où  elles  font  traitées  ;par  exem- 
ple , Pâque  , Sabbat  , Blafphfme  , Adultère 
Sacrifices  , Holocauflts  , &c.  Nous  nous 
contenterons  de  donner  ici  le  précis  des  Loix 
de  Moyfe  , tel  qu’il  fe  trouve  dans  nôtre 
Préface  fur  le  Deutéronome. 

Dieu  Créateur  du  Ciel  Sc  de  la  terre  > (r) 
choilit  la  race  d' Abraham  pour  fon  peuple  par- 
ticulier. («)  Il  fait  avec  lui  une  alliance  folem- 
nclle  à Sinaï  ; il  lui  donne  fa  Loi  i Se  déclare 
qu’il  eft  le  fcul  Oicu.  ar)  qu'il  veut  être  feul  ado- 
ré . aimé  , (y)  Se  lèrvi.  (<.)  Il  deanande  tout 
l'amour  , toute  l'application , tout  le  ceeur 
de  ceux  qui  (ont  à lui.  Audi  jaloux  de  (à 
gloire  , 8e  au di  fevére  à punir  , qu'il  e(t 
milcricordieux  envers  les  (iens  , Sc  fidèle 
dans  fes  promefles  , il  menace  de  punir  les 
enfans  pour  les  peres  jufqu'à  la  troifiérae  Se 
quatrième  génération  : mais  auflfi  il  promet 
de  faire  mifiricorde  à ceux  qui  le  craignent , 
jufqu’à  mille  générations.  («)  Il  veut  qu’on 
jure  en  fon  nom  , (b)  lorsqu'on  cil  obligé 
de  jurer  ; & défend  de  jurer  jamais  par  les 
Dieux  étrangers,  (r)  Sc  même  de  prononcer 
leur  nom  i (d)  beaucoup  moins  de  les  adorer  , 
(e)Se  de  les  rcprélênter  fous  aucune  figure 
d'animaux,  d'oifeaux  , Je  poifions  ou  d'af- 
tres.  ( f ) Le  blafphéme  contre  Dieu  cil  puni  de 
mort,  (g)  & les  juremens  en  vain  , le  menlôn- 
ge  Sc  1a  calomnie  (ont  condamnez,  comme  une 
itifulte  faite  à la  vérité  Sc  au  facré  nom  de 
Dieu,  (h)  Il  clé  permis  de  ne  pas  faire  des  vœux 
au  Seigneur  ; mais  anOi-tôt  qu'on  en  a fait , il 
ne  faut  pas  différer  de  les  rendre  : (»')  (i  on  dif- 
fère. Dieu  en  tirera  la  vengeance , Sc  imputera 
ce  retardement  à péché.  li  condamne  ceux  qui 

<i)  G.n'f'.  1. 1.  («)  Init.  xrx.  tt.  il.  cb  15.  D«u. 
xxvi  16.  17.  (*)  E*«i.  xx.  I.  17)  Drai.  VI.  S-  (a) 
Dmt.  x.  n.  Ci-  10.  (a)  £,W.  x.  5.  6.  & xxx  rv.  fi.  7. 
Dent.  y.  9.  10.  & vl.  IS.  (E)  Dcul.  vl.  1^.  & X.  10. 
(0  E xei.  xxni.  1}  (4)  1. J. mime.  (<)  E ,W.  xx.  3.  4. 
(/)  £W.  xx.  4.  ,j)  LtcU.  xxiv.  il.  (t)  E»»4.  xx.  7. 
Dt»r.  v.  11.  CO  rirai.  XXni.  u.  Livii.  xxvil.  1.  & 
N»  ai,  XXX. 
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le  tentent  , Sc  qui  doutent  de  (on  (ôuverain 
pouvoir  , (\)  de  ceux  qui  eonfultent  les  Magi- 
ciens , les  Devins , les  faux  Prophètes  , les  di- 
feurs  de  bonne  ivanture  : en  un  mot,  il  dételle 
toutes  fortes  de  divinations  , de  maléfices  , de 
fu perditions , de  magies  , d'augures  , de  forti. 
léges.  (/)  Il  veut  un  culte  pur , iincérc , (ans  au- 
cun  mélange  de  eulteétranger,  (m)  qu’onn'ob. 
ferve  point  les  fonges  , (n)  qu’on  ne  Ce  coupe 
point  les  cheveux  enrond  à 1 honneur  desfaux 
Dieux , comme  font  les  Idolâtres  ; qu'on  ne  fe 
fàfiê  ni  incitions  , ni  ftigmates  ; (0)  qu’on  pu- 
nidc  de  mort  les  Magiciens  , Sc  ceux  qui  ont 
l efprit  de  Python  , Sc  les  faux  Prophètes  qui 
veulent  induire  le  peuple  à l'idolâtrie,  (p)  En 
général , l’idolâtrie , ceux  qui  y follicitent  les 
autres  , les  villes  qui  tombent  dans  ce  crime  , 
font  dévoilées  à l'anathème  Sc  au  dernier  fup- 

Îilice.  (f)  Défenfes  d’imiter  lés  Idolâtres  dans 
eurdeüil;(r)  de  (ê  (ervir  jamais  de  l'imite  d’onc- 
tion , ou  du  parfum  dont  on  fe  fert  dans  le 
Temple  , fous  peine  de  mort.  (1)  Ordre  de  Ce 
tenir  toujours  purs  Sc  faiiits,  comme  étant  les 
enfans,  les  fèrvitcurs  Sc  le  peuple  d'un  Dieu 
faint  ; (r)  d’étudier  jour  Sc  nuit  fa  fainteLoi  , 
de  la  méditer , de  la  porter  fur  fes  poignets  Sc 
fur  fon  (iront,  Sc  de  1 écrire  fur  les  montai?]  de 
fa  porte.  ( u ) 

Dans  le  défert , le  Seigneur  ordonne  qu'on 
lui  drcflèune  tente , comine  . îu  monarque  d lC 
racl , qui  marche  au  milieu  de  fini  peuple  : Que 
chacun  contribué  i cet  ouvrage  , (a)  que  les 
Prêtres  (culs  y fervent , Sc  s'en  approchent  ; (yj 
qu'on  ne  lui  offre  des  ficrificcs , SC  qu'on  ne  lui 
drclfe  des  Autels  qu'en  ce  feul  endroit  : (a.) 
Que  tout  ce  qu’on  tuera  d'aimiux  dedans  ou 
dehors  le  camp,  foit  préfcntc  à la  porte  du  Ta- 
bernacle , fous  peine  d'etre  traité  comme  ho- 
micide. (4)  Et  lorfqu'Ifracl  (cra  arrivé  dans  la 
M a terre 

(*)  Dira.  V 1 . 15.  (/)  Ltvii.  xiX.  3 1.  XX.5. 17.  xx  1 1. 
(8.  Diu.  xviii.  10.  (m)  Dim.  xviii.  13.  (»)  £»- 
f*.  XIX.  16.  (••)  IM.  17.  ig.  19.  (r)  Itvlt.  xx.  17. 
Dm.  xviii.  10.  & Jiy.Ci)  EW  xxit.  as,  xxlll. 
14.  as.  xxiv.  ifi.Ire il.  xix.  iprirai.iv.  16.  17.  xill.5. 
io.  &*yo.  3-<r)  rirai,  xiv.  1.  a.C r)E.**4.  xxx.  3î. 
(0  BxnU . xxu.  31.  (»)  Duu.  vi.  7.8-9.  xi- ao.  (x) 
£x«4.  xxin.  3,  & xxv.  3.  (7)  n*ih.  xvl  u.-  4.  W 
rirai.xil.  14.  (<)  Iicm.  XVI1.3.  4. 
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terre  qui  lui  eft  promifc  , qu'il  fe  tranfporte 
trois  fou  chaque  année  Ci)  au  Temple  , 
pour  y rendre  fcs  hommages  à Ton  Seigneur , 
dans  le  Heu  qui  aura  iti  choili  Se  marqué 
de  Dieu  meme  ; (c)  Se  défenfes  <f  y paroître 
les  mains  vuides.  Qu'on  prenne  garde  d'i- 
miter  les  Charuncens  dans  le  culte  qu'on  lui 
rend;  de  lui  ériger  des  ftatucs  » ou  des  Autels. 
& de  planter  des  bois  confierez  même  autour 
de  l’Autel  de  Ton  Temple,  (d)  U veut  que  fon 

ale  y apporte  les  prémices  8c  les  décimes , 
a deftinées  pour  la  nourriture  Se  l'en- 
tretien de  fes  (erviteurs  & de  les  Prêtres;  (e) 
& que  pour  marque  de  leur  dépendance  & 
de  leur  lêrvitudc  , ils  Tiennent  faire  cette 
déclaration)  en  les  prélêntant  aux  Minières 
du  Seigneur:  (f)  ffe  rccennois  aujourdhui 
«i  prèfence  du  Seigneur  vôtre  Dieu , que  je 
fuis  entré  dans  la  terre  qu'il  a promifc  à nos 
pères  avec  ferment.  Et  lorfque  le  Prêtre  avoit. 
pris  le  panier,  où  étoient  les  prémices,  1 II  - 
raclire  continuait  : Le  Syrien  ptrsicutoit  mon 
pere  , qui  fut  obligé  de  déf  endre  en  Egypte. 
Jl  y vint  avec  peu  de  monde  : mais  s étant 
multiplié,  les  Egyptiens  le  persécutèrent , & 
le  chargèrent  de  fardeaux  iufrpportables  : 
c’efi  pourquoi  nous  criâmes  au  Seigneur,  au 
Dieu  de  nos  peres  , qui  nous  exauça , & 
nous  lira  de  cet  ef  lavage  par  une  infinité  de 
prodiges,  & nous  introduifit  dans  te  pays, 
où  coulent  des  ruiffeaux  de  lait  & de  miel. 
■C'efi  p.urquoi  je  lui  offre  aujourdhui  les  pré- 
mices" de  ia  terre  qu’il  m'a  donnée. 

Outre  les  décimes  & les  prémices  qn'on 
lui  présentoir , il  vouloir  qu'on  vînt  tous  les 
ans  faire  dans  fon  Temple  des  feftins  de  Re- 
ligion  , (g' où  l'on  fe  réjouît  en  fa  préfcnce, 
!c  où  don  invitât  le  Lévite  , le  pauvre  , la 
veuve  Sc  l'orphelin.  Dans  ces  fêtes  , on  fni- 
foit  cette  prière,  ou  cette  déclaration  devant 
le  Seigneur  : ( h ) ff  ai  séparé  dans  ma  maifon 
te  qui  étoit  fanflifié  , & f en  ai  fait  part  au 
Lévite,  À l étranger  , à U veuve  er  d f or- 
phelin , comme  vous  me  l aver,  ordonné  ; je 

(*)  €x,d.  nus  i4-  xxxiv.  xo.  Dr»».  xr.  (c)  Dim. 
XII.  I MI.  (a)  Dns.  XVI.  11.11.(0  End,  XXII.  lÿ. 
IO.  Üim.  XXXI.  I !.(/)  Dim.  XXV.  4.  (.(f)  Dim. 
XXV.  13. 14.  Or /«y.  çfi)  Ou*.  XX VL  I},  14.  & fil. 


Z O 

n'en  ai  point  mangé  dans  mon  deuil , jt  tse 
l'ai  point  séparé  dont  ma  ftüillure , je  rien 
ai  rien  employé  anx  funérailles,  j’ai  obéi 
i la  voix  du  Seigneur  mon  Dieu.  Regarder, 
donc  du  haut  du  Ciel,  & de  vôtre  Sautiu- 
airt  fur  vôtre  peuple , & béniffte.  ta  eesrre 
que  vous  nous  avec,  donnée  ; cette  terre,  «d 
coulent  des  rniffeuux  de  lait  de  miel.  Tous 
les  trois  ans  , au  lieu  de  venir  faire  les  fcf- 
tins  dans  le  Temple , on  pouvait  les  faire 
chacun  dans  le  lieu  de  fit  rélidence. 

Les  Prêtres  du  Seigneur  avoient  plu  fleurs 
prérogatives , de  différent  emplois  fort  ho- 
norables. Ils  fervoient  feuts  à l’Autel,  of- 
fraient le  fang  8c  la  gratlfe , Se  les  autres 

Carties  des  facrifices , qui  fe  conflimoicnt  fur 
: feu  de  l'Autd.  Eux  fculs  entroient  dans 
le  Saint , pour  y faire  brûler  le  parfum , 
pour  y allumer  les  lampes  , Se  pour  y met- 
tre les  pains  de  propofltion  tous  les  jours  de. 
Sabbat.  Ils  avoient- leur  part  de  tous  les  fa- 
criflrcs  pacifiques.  Se  de  toutes  les  vidimes 
pour  le  péché  : Se  pour  les  offrandes  de 
pain  & de  liqueurs , auffi-tôt  qu'on  en  avoit 
jette  fur  le  feu  de  l'Autel  une.  allez  petite 
quantité  . le  refte  appartenoit  au  Prêtre  fer- 
vant.  (i)  Dans  les  hoftics  pacifiques,  le  Prê- 
tre avoit  l'cpaule  droite  Se  la  poitrine,  (é.) 
L'on  brùloit  fur  le  feu  les  graines  de  la  vic- 
time, Se  l'on  répandoit  fon  fang  au  pied  de 
l’Autel.  Le  relie  de  la  chair  «oit  â celui 
qui  donnnit  la  vidime.  U)  Dans  les  facrifl- 
ccs  pour  le  péché,  on  offrait  au  Seigneur 
les  reins,  la  queue  da  mouton,  la  graillé 
qui  couvre  les  entrailles,  l'enveloppe  du  fo- 
ye,  Sc  le  fang.  Tout  le  refte  «toit  aux  Prê- 
tres. (iw)  Les  hnlocauftes  étoient  entière- 
ment confunicz  fur  le  feu  > & le  Prêtre  ne 
profitoit  que  de  la  peau  de  la  vidime.  La 
chair  des  hofties  pacifiques  Ce  mangeok  dans  . 
les  maifons particulières,  ou  dans  le  Temple: . 
on  n’en  pouvoir  ufer  que  le  jour  du  facrihce, 
ou  le  lendemain  : s'il  en  reftoit  quelque  chofe 
au  troifleme  joue , on  la  brùloit.  (n)  Les 

Prê-. 

(0  LtvU.  II.  J.  (i)tioU.  vn.  JT.  ?x.  31-  (O 
t.33.JI.  (-1; Livii.  VIL  1.  a.  ;.  (u)iavù.  VI Lié. 
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Prêtres  ne  pouvoient  fe  nourrir , (te  U chair 
des  hufties  pour  le  péché . que  dans  le  Tem- 
ple,- il  n’étoit  pas  permis  d'en  emporter  au  do- 
hors:  (o)  mais  pour  leur  parc  des  viâirae* 
pacifiques , ils  pouvoient  en  mang  r dans 
leurs  maifims  avec  leurs  femmes  & leurs  ers- 
fans  , de  même  que  des  prémices  , des  dix. 
mes  , des  premiers-nez  îles  choies  voiiées  & 
des  offrandes  qu’on  faillit  au  Seigneur,  (f) 
U n'y  a que  les  hofti.s  pour  le  péché , qui 
étoient  rélërvécs  aux  leuls  Prêtres  tèrvanc 
actuellement  dans  le  Temple»  Sc  exempts 
de  fouillons.  Si  un  Prêtre  avoit  mangé 
quelque  chofe  de  ûnâific  pendant  fon  im- 
pureté , il  étoit  puni  du  dernier  fupplice.  (f) 
Ni  le  mercenaire  travaillant  chez  le  Prêtre, 
ni  aucun  étranger  n’y  pouvoient  participer: 
Biais  l'efcLve  du  Prêtre  en  pouvoir  maiu 
gcr.  Li  fille  du  Prêtre  » dés  quelle  étoit 
mariée  à un  homme  qui  n’étoit  point  de  la 
race  Sacerdotale»  n'ufoit  plus  des  viandes  Cwc- 
ufiées  -,  mais  elle  en  pouvoir  manger  auffi- 
tôt  qu  elle  émit  veuve  » ou  répudiée.  Sous 
le  nom  de  chofes  fmétifiées  on  n'entend 
que  les  parties  des  hnflies  pacifiques  , 
ou  des  autres  offrandes  faites  au  temple 
immédiatement , & séparées  de  ce  qui  a 
été  offert  fur  1 Autel  : car  les  dixmes  & les 
prémices , qui  étoient  proprement  le  fonds 
des  Prêtres  pouvoient  être  regardées  indiffé- 
remment comme  toute  autre  nourriture  com- 
mune SC  ordinaire  : autrement  » de  quoi  fc 
féroient  nouris  les  Lévites  Sc  les  Prêtres  du- 
rant- leurs  impuretez  cafuelles  » ou  naturel- 
les ? 

Tous  les  premiers-nez  , (r)  tant  des  hom- 
mes , que  des  animaux  domeffiques  , étoient 
au  Seigneur.  Les  premiers-nez  des  hom- 
mes fe  racheloient  pour  la  fomme  de  cinq 
fuies,  (f)  On  rachetoit  de  même  les  pre- 
miers-nez des  animaux  immondes  par  leur 
nature  , comme  Tine  Sc  le  chameau.  Le 
premier-né  de  l’àne  s'échangeoit  contre  une 
: . a 

(»)  Livït.  vi.  ia.  vu.  a N»w.  xviii.  s>.  (*) 

Uvit.  X.  14.  & No».  XVIII  13.  & fa.  (7)  L,- 

■»;>.  xxii.  ».  t.  & /»«.  t»)  Extj.  xiu.  1.  z.  & 
XXXIV.  IW.  10.  si.  </)  N«*.  XVIU.  i«- 
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brebis  : on  pouvoit  aufli  le  racheter  pour 
la  valeur  de  cinq  liclcs  : (t)  fi  on  ne  le  r.aehe- 
toit  point,  il  falloir  le  tuer.  Les  animaux 
puis,  rds  que  font  le  boeuf,  la  brchi»  la 
chèvre  , ne  lé  riebetoient  pas  r 011  les  tuoit , 
on  en  offrait  la  graillé  fur  le  feu  , Si  on 
en  répandoir  le  lang  au  pied  de  l'Antcl; 
tout  le  relie  demeuroit  aux  Prêtres,  (h)  Les 
fruits  des  arbres  nouvellement  plantez , pjf. 
foient  pour  impurs , pendant  les  quatre  pre- 
mières années  : après  la  quatrième  année  , 
tout  le  fruit  étoit  au  Seigneur  5 & la  cin- 
quième le  propriétaire  commençoit  à en  goû. 
ter.  (r) 

L*  Seigneur  en  vertu  du  droit  par  lequel 
il  lé  relcr vc  les  preniiers-ncz  de  tout  Ifraël , 
prit  la  Ttihu  de  Lévi  pour  fon  lcrvice. 
Cette  Tribu  lui  fut  donnée  comme  en  échan- 
ge , & en  compenfation  des  premiers- nez 
de  toutes  les  autres  Tribus  i (y)  Si  parmi- 
les  Lévites,  il  choifit  la  famille  d’Aaron  , 
pour  exercer  (ôn  Sacerdoce,  fies  autres  bran, 
dies  de  la  Ttibu  de  Lévi  étoient  fubordon- 
nées  aux  Prêtres  , Sc  employées  félon  les  be- 
foius  que  ceux-ci  en  avoient  dans  l'exercice 
île  leur  minillére.  Ainfi  les  Prêtres  féryoi- 
ent  immédiatement  à l'Autel  , & dans  le 
Saint  Sc  U Sanûuaire  : ils  dévoient  conlér- 
ver  le  feu  perpétuel  fur  l'Autel  des  holocauC 
tes  : Sc  l'office  des  Lévites  étoit  de  garder 
les  portes  du  Temple . de  jouer  des  inffru- 
incns  , de  dépouiller  les  victimes  , de  pré- 
parer & d'apporter  le  bois  è l'Autel. 

Le  Grand-Prêtre  avoit  le  privilège  par- 
ticulier d'entrer  dans  le  SanChiairc  : ce  qui 
n’étoit  accordé  à aucun  autre  11  n’y  entroit 
qu’un  jour  de  Tannée  , qui  étoit  celui  de 
l'Expiation  folcmnclle.  (O  II  étoit  par  fit 
Charge  Chef  Je  1a  Jtiftice  , (4)  & l'arbitre 
de  toutes  les  chofes  qui  regardoient  le  culte 
de  Dieu  Sc  la  Religion.  Il  devoit  être  forti 
d'une  femme  de  fà  Tribu  8c  de  fa  ra- 
ce , que  fbu  pere  aurait  épousée  vier- 
M }■  ge  : 

(«)f.  17.  t8-  (m) Irvii.  XIX.  zt.z4.zT.  (x) 
Kam.  III.  41.  (7'  Icvit.V I.  10.  si.  15.  (O  lu- 
vh.  XVI.  (•)  û«*‘-  XVII.  il.  13. 
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e,e[b)  il  devoitêtreexemt  des  défauts  de  corps, 
qui  cxduoicnt  de  la  Dignité  de  Grand-Prc. 
trc.  (c)  Dieu  avoit  voulu  attacher  à faper- 
fonne  l'oracle  de  fi  vérité;  5 c lorfque  le 
Grand-Prctre  étoit  revêtu  des  oruemens  de 
fa  dignité  , il  répondoit  au  nom  du  Seigneur , 
par  le  moyen  d'Urira  5c  Tummim  -,  qui  etoient 
dans  fon  Rational.  (d)  Le  deiiil  pour  les 
morts  lui  étoit  défendu:  (e)  il  n'y  avoit  pas 
même  d’exception  pour  fon  propre  pere. 
Il  n'entroit  jamais  dans  un  lieu  où  il  y avoit 
un  mort,  de  peur  de  contracter  quelques 
feuillures.  Les  Prêtres  inférieurs  (/)  pou- 
voient  affilier  aux  funérailles  de  leurs  pères 
4c  mères,  de  leurs  enfans  5c  de  leurs  frè- 
res ; mais  non  pas  des  autres  perfonnes,  mê- 
me du  Prince  de  leur  peuple.  Pour  les  Lé- 
vites, ils  ne  font  point  diftinguez  des  au- 
tres Ifraclitcz  à l'égard  des  funérailles.  Les 
Prêtres  vivoient  dans  la  continence  tout  le 
tems  qu'ils  étoient  occupez  au  fcrvice  du 
Temple:  ils  s'abllenoient  alors  de  vin,  [g) 
le  de  toutes  feuillures.  Ils  étoient  nuds  pieds 
dans  le  Temple,  (h)  ils  y couchoient,  ils 
y mangeoient , 5c  ne  portoient  pas  leurs  ha- 
bits de  cérémonie  au  dehors.  Cet  habit 
étoit  pour  les  funples  Prêtres  5c  pour  les 
Lévites  , une  tunique  de  tin  , qui  leur  ve- 
noit  jusqu'aux  pieds,  (i)  5c  un  bonnet auf- 
li  de  lin , qui  leur  couvroit  la  tête,  ils 
ne  portoient  point  de  cheveux;  ni  de  bar- 
bc  for  la  lèvre  d’en-haut.  Leur  ceinture  5c 
leurs  caleçons  étoient  de  lin , comme  le  relie. 

L'habit  du  Grand-Ptêtrc  étoit  plus  magni- 
fique. (i^)  Il  avoit  fur  les  reins  un  cale- 
çon de  fin  lin,  5:  fur  la  chair  une  tuni- 
que auffi  de  lin  , 5c  d'une  tilîure  particulière. 
Sur  la  tunique,  il  portoit  une  longue  robbe 
couleur  de  bleu  célcfte  : elle  étoit  apparem- 
ment fans  manche , 5c  toute  lilïë.  Au  bas 
on  voyoit  une  bordure  de  fonnettes  d’or , 

( 4 ) InU.  XXI.  tj.  (O  r.rtù.  XXI  17- 18.  (<0  I • 
*■£.  xxur.y.  «4- xxx. 7.  («)  Uvû.xxi.  >o.  n- 
(n  Croit.  X.  6.  & XXI.  a.  J.  4 X y.  (4) 

vu,  ü-.Ha.j  t*u  xl.  -.y.  jo.  in  xxvni. 

41.  (*)  £xU.  XXVIII. 
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5c  de  pommes  de  grenades  de  fils  de  dif- 
ferentes couleurs , difposées  les  unes  auprès 
des  autres,  une  pomme,  puis  une  fonnette; 
5c  ainfi  de  fuite.  Cette  robbe  ctoit  ferrée 
d'une  ceinture  de  différentes  couleurs , travail- 
lée par  l'art  du  brodeur.  C'ell  ce  que  I E- 
crirure  appelle  Ephod.  Cet  Ephod  conlilloit 
en  de-ix  rubans  d'une  matière  precieufe,  5c 
d’un  ouvrage  recherché,  qui  defeendoient 
de  delfus  les  épaules,  par  devant,  5c  par 
derrière,  5C  qui  fe  réuni  (Tant  au-devant  de 
l'cllomac,  fervoient  à ceindre  la  robbe  dont 
on  a parlé.  L'Ephod  étoit  orné  fur  les 
épaules,  de  deux  pierres  précicufcs,  fur 
chacune  defqucllcs  on  avoit  gravé  fix  noms 
des  Tribus  d lfracl:  Si  par-devant  la  poitri. 
ne  , à l'endroit  où  les  deux  rubans  fe  croi- 
foient,  l'on  voyoit  le  Ratioiul,  qui  étoit 
une  pièce  quarrée,  large  de  dix  pouces,  à 
laquelle  étoient  attachées  douze  pierres  pre- 
cieufes,  fur  chacune  defqucllcs  étoit  écrit  le 
nom  d'un  des  douze  fils  d'ifraèl , fuivant 
l'ordre  de  leur  naiffance. 

Les  Prêtres  ne  pouvoient  éponfer  une  fem- 
me de  mauvaifevie,  ni  une  proflituée,  ni  une 
femme  répudiée  par  un  autre.  (1)  Si  la  fille 
d'un  Prêtre  tomboit  dans  l’impurété  , elle 
étoit  brûlée  vive,  (m)  parce  quelle  violoit 
le  nom  de  fon  pere.  Il  u’étoit  pas  permis 
aux  Prêtres  d'offrir  de  l'encens  avec  un  feu 
étranger.  On  fçait  ce  qu'il  en  coûta  à Na- 
dab  5c  Abiu.pour  l'avoir  voulu  faire,  (n) 
Dans  tous  les  facnfices  ,les  Prêtres  cmployoient 
le  fcl;  (o)  mais  on  n'y  ofiVoitni  huile,  ni  le- 
vain. (p)  C'étoir  eux  qui  fournilfoient  la  ma« 
tiérc  des  pains  de  propolition  : ils  les  fervoient 
tous  les  jours  de  Sabbat  fur  la  table  d'or  d-ns  le 
Saint  ; (ç)  ils  les  paitriffoicnt  6c les  cuifoicnt  eux 
mêmes,  5c  mangeoient  les  vieux , lotfqii'on  y en 
mettoit  de  nouveaux. (r)C’étoitaulli  a leurs  frais 
que  s offrait  I holocauffc  perpétuel  du  foir  5c 
du  matin  , [f)  5c  les  libations  qui  l’accompa- 

gnoient. 

fl)  Lro».  xxr.7. 8.  (m)f.9.  (»;  InU.x.i. 
Z.  (o)  Levîi  K.  IJ.  & N«m,  xv.  (f  ) Levis.  Il,  li* 
( <j  ) l.rvit.  xx Iv.  ïfj.  (r)  Aiaui.XlI.  4«  (,/) 
Exod.xxlx.  $8‘  xxvill*  3 • 4- 
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gnoicnt.  On  compte  plufîcurs  'défauts  de 
corps,  qui  excluoicnt  du  Sacerdoce , ( t ) Si 
pluficurs  défauts  dans  les  victimes , qui  les 
rendoient  impures  pour  les  facrifices.  (#) 
On  les  peut  voir  dans  le  Commentaire. 

Dieu  n'avoit  point  afligné  de  partages 
en  fonds  Si  en  tertres  aux  Prêtres  ni  aux 
Lévites  > (ar)  mais  ilavoit  fourni  à leurfub. 
liltance  , pat  les  dixmes  , les  prémices  , les 
offrandes  & les  parties  des  viélimes  dont 
on  a parlé  , & qu'on  leur  donnoit.  Ce. 
la  leur  tenoit  lieu  de  fonds,  Si  les  mettoit 
fort  â leur  aife.  Il  pourvut  aufli  à leur  lo. 
gement , en  leur  alignant  quarante-huit  vil- 
les pour  leur  demeure.  Ils  ne  pofsédoicnt 
dans  la  banlieue  de  ces  villes,  que  la  lon- 
gueur de  mille  coudées  au-delà  des  mu- 
railles. (y ) Les  maifons  de  ces  villes,  qui 
appartenoient  aux  Lévites  , fuivoient  la  na- 
ture des  champs  des  Ifraclitcs  : on  les  pou- 
voir racheter  à perpétuité;  & dans  l'année 
du  Jubilé , elles  retournoient  à leurs  pre- 
miers maîtres , fi  on  ne  les  avoit  point  ra- 
chetées auparavant.  (<,)  Des  quarante-huit 
villes  des  Lévites , il  y en  eut  fîx  deftinées 
pour  fervir  d'azyle  à ceux  qui  avoient  com- 
mis un  meurtre  involontaire.  ( a)  Les  Prê- 
tres en  eurent  treize  pour  leur  part  : toutes 
les  autres  furent  pour  les  Lévites.  (6)  Dieu 
ordonne  aufli  que  dans  toutes  les  villes, 
on  donne  aux  Lcvites  quelque  partie  de  la 
pâte  qu’on  paîtrit.  Les  Sages  avoient  fixé 
cette  portion  ati-deflus  de  la  quarantième. 
Si  au-deflous  de  la  foixantiéme  partie  de  la 
mafle  qu’on  cuifoit.  De  plus  , on  leur  fai. 
foit  prêtent , lorfqu'on  tuoit  quelques  ani- 
maux , de  l'épaule , du  ventricule  Si  des 
mâchoires.  ( c ) Ils  avoient  aufli  une  partie 
de  la  laine  des  moutons  qu’on  tondoit  ; (d) 
& dans  les  expéditions  militaires,  on  leur 
donnoit  toujours  bonne  part  au  butin  , 
quand  meme  ils  n’auroient  pas  été  au  com- 
bat, (e)  Il  fe  trouvoit  ordinairement  queL 


(*)  Levii,  XXI.  17. 18.  (»)  Ltv!t.  XXII.  18.  19.  ao 
(a)  Nom.  XVIII.  ao  11.  (7)  Nom.  XX'V.  1.  t.(x 

i«;.  xxv.  ja.(a)N»«,.xxxv  s.  xx.  7.8 
(*1?,fi«xxi.  19. *■/»?. (o  iw.  xviii.  5.  u 
IM.  f.  4.  («)  Nom.  XXIX.  JO. 
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ques  Prêtres  dans  les  armées  des  Hébreux. 
Il  croient  chargez  de  fonner  des  trompettes , 
( P & de  prononcer  à la  tête  de  l’armée  ces 
paroles:  (g)  Ecouta.,  lfrael  i vous  alla, 
combattre  vos  ennemis  ; ne  craignea.point , par. 
ce  que  le  Seigneur  efl  au  milieu  de  vous,  pour 
combattre  contre  vos  ennemis , & pour  vous 
délivrer  du  danger.  Lorfqu’on  portoit  l’Ar- 
che d’AlIiance  an  camp  , c’étoit  les  Prêtres  qui 
cil  croient  chargez,  & qui  la  gardoient.  (b) 
Souvent  le  Grand.Prctre  s’y  trouvoit  avec  tes 
orncinens  fierez,  (mur  pouvoir  confultcc  le 
Seigneur  fur  ce  qui  fe  préfentuit  à faire. 

Lorfque  les  particuliers  faifoient  quelques 
feftins  dans  le  T emple , ou  dans  les  villes  par- 
ticulières , les  Lévites  y étaient  ordinairement 
invitez.  LcSeigncurrcconimande  en  vingt  en- 
droits, aux  Hébreux,  de  ne  pas  oublier  les  Lé- 
vites dans  leurs  ré joüiflànc  es.  Souvenez-vous , 
leur  dit-il , du  Lévite,  qui  efl  dans  l’enceinte 
de  vos  villes , & faites  attention  qu’il  n’a 
point  de  partage  dans  la  terre.  (i)  Ils  rece- 
voient  la  dixme  non-feulement  des  grains  Si 
des  fruits  de  la  campagne,  mais  aufli  des  ani- 
maux. ( A.  ) O11  prenoit  la  dixiéme  pièce  de 
bétail  qui  venoit,  quelle  qu’elle  fut  ; on  ne 
choififloit  point.  Si  quelqu'un  vouloit  racheter 
fa  dixme,  il  ajoutent  à la  valeur  de  la  choie, 
la  cinquième  partie  par-dcfliis.  (f) 

Après  que  les  Lcvites  avoient  reçu  tou- 
tes les  prémices  Si  les  dixmes,  ils  en  sépa. 
roient  la  dixiéme  partie,  pour  les  Prêtres, 
(ni)  Les  Prêtres  & les  Lévites  fervoient  par 
quartier  dans  le  Temple.  Ils  entroient  dans 
le  ficré  miniflérc  à l'âge  de  vingt-cinq  ou 
trente  ans,&  en  fortoient  à cinquante,  (n) 
Du  tems  de  David , cet  ordre  fut  changé  -,  on 
on  les  reçut  dans  le  Temple  dés  l’âge  de 
vingt  ans.  (o)  Si  un  Lévite  jugeoit  à p*b- 
pos  de  quitter  le  lieu  de  fa  demeure,  pour 
s'attacher  pour  toujours  au  fervicc  de  lamaifon 

de 

( f)  Nom.  X.  8. 9.  Cf  1 D'Ut  XX.  ?.  4.  (A)  r.  Rg. 
IV  4.  & XIV.  »8-  t^a.rRr/.  XV.  14.  n-  (<)  JW. 
xll  >8.  '»•  (t)  Levtl.  XXVIII.  30.  ?l.  ?î. 

(Of  • fl.  ("O  Nom.  XVIII.  16.  (")  Nom.  VIII.  14. 
& Nom.  IV.  3.  (•)  t.  Par.  XXIII.  14.  & 1.  Par. 
XXXI.  17.  & l.  PJdr.  III.  8. 
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de  Dieu  , on  l’jr  recevoit , & il  y étoit  en- 
tretenu des  revenus  fie  des  offrandes  com- 
munes fie  journalières,  (f) 

Une  des  principales  fondions  des  Prêtres 
fie  des  Lévites , après  les  lâcrifices  fie  le  fer. 
vice  du  Temple,  étoit  l’inflruftion  des  peu- 
ples. Ils  étoient  obligez  de  lire  folemncl- 
iement  U Loi  dans  l'allcmblée  de  toute  U 
nation  , au  jour  de  l'Expiation  folemnclle. 
(q)  Le  Roi  nouvellement  élevé  à la  Roy- 
auté, recevoit  de  leur  main  (r)  le  volume 
de  la  Loii  qu'il  faifoit  tranferire  pour  fon 
ufage.  Cétoit  aux  Prêtres  à qui  on  avoit 
recours  dans  la  décifion  des  affaires  épineu- 
fes  fie  difficiles,  (fi  11  étoit  ordonné  dans 
tes  occalions  , d'obéir  au  Grand  Prêtre,  fous 
peine  dp  mort,  (f)  La  diffindion  des  diffé- 
rentes fortes  de  lèpres,  (au)  l'expiation  d'un 
meurtre  dont  on  ignoroit  l'auteur  , ( x ) les 
caufesde  divorce,  les  eaux  de  j.doufie  , (y) 
tout  ce  qui  regardoic  les  vœux  des  Naza- 
réens , (O  étoient  de  leur  reffort.  Ils  bc- 
nilTôieut  le  peuple  folemnellement , fie  invo- 
quoient  fur  lui  le  nom  du  Seigneur,  (a) 

Les  Hébreux  avoient  de  plulicurs  fortes 
de  facrifices.  L'holocaulle  étoit  le  plus  par- 
fait. On  y brûloir  toute  la  chair  de  l'ani- 
mal, après  qu'on  l'avoit  vuidé  fie  dépouillé. 
Le  facrifice  pacifique  étoit  pour  obtenir 
des  grades , ou  pour  remercier  de  celles 
■qu'on  avoit  reçues,  ou  Amplement  pour 
-reconnoître  la  grandeur  fie  le  fouverain  do- 
maine  de  Dieu.  L’on  offroit  ï Dieu  le  fang 
fie  les  graiffes  de  l'boffic  pacifique,-  le  Prê- 
tre avoit  l'épautc  fie  la  poitrine  , fie  on  ren- 
doit  au  particulier  le  relie  de  faviétime.  Dans 
le  facrifice  pour  le  péché , il  n'y  avoit  rien 
pour  celui  qui  fourniflôit  l'hoflic.  On  brû- 
Init  fut  l'Autel  les  éraillés  qui  couvrent  les 
•inteflins  i la  taye  du  foye,  fie  les  reins:  le  fang 
étoit  répandu  au  pied  de  l'Autel  ; le  relie 
étoit  au  Prêtre.  On  n'offruit  que  des  tau- 

O)  Dr«.  XVIII.  fi.  (y)  Dnu.  XXXI.  (3.  II.  (v) 
/)«•>/.  XVII.  ig.  (O  D«,  XVII. g.  9 ro.  (.)  n,M. 
XVII.  II. H.  (»)  Lnh.  XIII.  & XIV.  (*>  N»»r.XXI. 
Ç.  (y ) Sum.  V.  14-It.  K)  iW  VI.  lO.  II.  (a) 
V»m.  VI.  I).  14.  iy. 
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reaux,  des  vaches,  ou  des  veaux,  des  bé- 
liers, des  brebis,  ou  des  moutons,  des 
boucs,  des  chèvres,  ou  des  chevreaux.  Il 
y avoit  auffi  certains  facrifices  d’expiation, où 
l'on  immoloit  des  oifeaux.  Dans  ces  ren- 
contres , ordinairement  on  en  tuoit  l’un , fie 
on  lailloit  envoler  l'autre.  Ces  fortes  de  (i. 
crifices  n'avoient  lieu  que  dans  l’eipiation 
d’un  lépreux  guéri,  ( b ) fie  durs  celle  dus 
homme,  qui  ayant  juré  témérairement  de 
faire  quelque  choie,  avoit  oublié  de  la  faire, 
(c)  11  fierait  prcfque  impoffible  d'entrer  ici 
dans  tout  le  détail,  des  cérém:  nies  des  fa- 
crificcs.  On  peut  voir  ûir  cela  les  premiers 
Chapitres  du  Lcvitiqne. 

Les  trois  principales  Fêtes  des  Ilraclites, 
fie  aulquelks  tous  les  miles  dev  ient  affilé 
ter , depuis  Mge  de  douze  ans , étoient  cel- 
les de  Paque,  de  la  Pentecôte , fie  des  Taber. 
nacles,  ou  des  Tentes.  Li  première  ( d)  étoit 
inllituée  en  mémoire  du  palpage  de  1 Ange 
exterminateur , qui  tua  Us  premiers-nez  des 
Egyptiens,  fie  épargna  ceux  des  Hébreux,  la 
nuit  de  la  fortie  de  I Egypte.  Le  nom  de 
Pique  lignifie  palPage.  Ce  qui  dillinguoit 
cette  Fête  , étoit  la  gerbe  des  premiers  orges 
qu'on  préfèutoit  en  cérémonie  dans  le  Tem- 
ple , comme  les  prémices  de  la  moiffon  des 
orges,  qui  devuit  commencer  auffi. tôt  apres 
la  Fête,  (e)  On  11'ufoit  point  d'autre  pain 
que  du  pain  fans  levain  , pendant  les  fept 
jours  de  la  Solemnité;  (f)  Sc  le  foir  auquel 
commeuçoit  la  Fête,  on  mangeoit  dans  cha- 
que famille,  ou  dans  chaque  affèmblée  de  dix 
ou  dequinze  perfonnes,  un  agneau  ou  un  che- 
vreau de  l'année,  (g)  avec  des  herbes  amères, 
C'étoit  un  facrifice  d'une  forme  particulière. 
On  n'en  préfcntoitquc  le  fang  au  pied  de  l'Au- 
tel. On  ne  pouvoit  le  manger  que  rôti,  fie  il 
n'étoit  pas  permis  d'en  rompre  les  os', 
pour  en  tirer  la  moelle.  Il  étoit  en  mc- 
me-tems  facrifice  (faâions  de  grâces.  Se 

(4)  Lnlt. XIV.  4.  (O  !•«*.  V.  fi.  7.  (<0 
XII.  14.  er  XXIII.  IÇ.  f N*m.  XXVIII.  i«.  & Dm. 
XVI.  (•)  ire». XXI IL  10.  (/)  £>«t.  XII.  i».  *«. 
(4  , F.  8.  9. &J'1. 
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51  rappelloic  J .ms  la  mémoire  des  Hébreux  î, 
la  délivrance  de  l'Egypte.  Il  y avoit  plufieurs 
facrificcs  propres  à cette  Fête,  que  nous  n'ex- 
primons point  ici  en  particulier,  (b)  La 
Pique  avec, toutes  fes  formalitcz,  étoit  or- 
donnée, fous  peine  d'être  exterminé  de  ion 
peuple.  (/)  Si  quelques  particuliers  ne  fe 
trouvoient  point  en  état  de  célébrer  la  Pi- 
que au  quatorzième  du  premier  mois , à cau- 
(e  de  quelque  foiiillnre , qui  les  en  empêchât, 
ou  parce  qu'ils  étoient  abfens  3c  en  voya- 
ge. ou  leur  permettoit  de  la  faire  au  qua- 
torzième jour  du  fécond  mois;  (^)  ce  qui 
n'empêchoit  pas  qu'ils  ne  pratiquaient  l'abC 
tincnce  du  pain  levé,  dans  le  tems  de  la  pre- 
mière Pâque.,  en  quelque  endroit,  & en 
quelque  état  qu'ils  fulTcnt. 

La  Pentecôte  fe  célébroit  cinquante  jours 
après  la  Fête  de  Pâque.  (/)  On  préfentoit 
dans  cette  folcmnitc  deux  pains  de  nouveau 
froment,  (m)  comme  les  prémices  de  la 
moi  (Ton  , qu’on  commençoit  apres  cette  cé- 
rémonie. Elle  étoit  inftituée  pour  confcr- 
ver  la  mémoire  de  l’alliance  folemnclle , que 
le  Seigneur  avoit  faite  avec  lfracl  â Sinai, 
en  leur  donnant  fa  Loi.  Les  facrificcs  ex- 
traordinaires qu’on  y offroit,  (n)  étoient 
les  mêmes  que  ceux  qu'on  préfentoit  dans 
la  Fête  de  Pique. 

La  troiiiéme  Fête  folemnclle  des  Hébreux, 
étoit  celle  dcsTentes , ou  des  Tabernacles  (o) 
qui  fe  célébroit  à la  fin  de  l’année  civile,  en 
a dion  de  grâces  de  toutes  les  faveurs  obte- 
nues de  Dieu,  pendant  le  cours  de  l’année, 
3c  for  tout  des  moiffons  , & des  vendanges, 
(p)  Tout  le  peuple  logeoit  alors  fous  des 
tentes  faites  de  branches  d'arbres . en  mé- 
moire de  leur  voyage  du  défert,  (<])  où 
leurs  peres  avoient  patsé  quarante  ans,  (ans 
avoir  d'autre  demeure  que  leurs  pavillons. 
11  y avoit  des  (acrifices^  particuliers  pour  cet- 

< h)  .V,«.  XXl'IlI.  19.  & i)'N»w.  IX.  i3- 

XII.  19.  (*)  N«m.  IX.  S.  {I)  £«"*.  XXIII. 
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vte  Fête,  (r)  qui  Juroit  fept  jours. 

Le  dixiéme  jour  du  feptiéme  mors  de 
l'annce  fainte  , qui  étoit  le  premier  de  l’an- 
née civile,  étoit  un  jour  folcmne! , qui  (e  paf. 
toit  dans  le  jeune,  dans  la  pénitence,  dans 
U mortification,  (f)  Il  étoit  ordonne  fous 
peine  de  mort  , d'affliger  Ion  amè  par  le  jeû-’ 
ne  ce  jour-là.  On  y expioie  tout  le  peuple 
par  des  facrifices  particuliers;  entre  autres  , 
de  deux  boucs,  ( r ) dont  l'un  éfoît  renvoyé 
en  liberté  , & le  nommoit  Af.xtt.cl  ; & 

l’autre  étoit  ficrific  pour  les  péchez  du  peu- 
ple, & brûlé  hors  du  camp.  Ce  jo'ur-là,' 
le  Grand-Prêtre  entroit  dans  le  Sanéluaire, 
pour  le  purifier  avec  le  fang  d’im  jeûne  tau- 
reau qu’il  avoit  immolé,  3c  enfuite  avec 
celui  d’un  bouc  offert  pi  ur  le  péché  du  peu- 
ple. («)  On  croit  que  c’étoitie  même  jour 
que  te  faifoit  le  facrifice  de  la  vache  rouffe, 
pour  en  tirer  de  la  cendre,  qui  (crvoit  'à 
purifier  ceux  qui  s'étoient  fouillez  par  des 
funérailles. 

Tous  les  premiers  jours  du  mois  étoient 
jours  de  Fête  ; mais  on  n’étoit  point  obligé 
à y obfervct  le  repos.  Ou  y offroit  quelques  (a- 
crifices  particuliers , (aO  3e  on  les  commençoit 
au  fou  des  trompettes.  Le  premier  jour  du  pre- 
mier mois  de  l’année  civile , qui  étoit  le  fep- 
tiéme de  l’année  fainte,  eft  nommé  en  parti- 
culier la  Fête  des  Trompettes  ; (y)  parce  qu'on 
y publioit  le  commencement  de  l'année  au  fon 
des  trompettes,  avec  une  folemnité  particu- 
liéer 

Le  jour  du  Sabbat  cft  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  Fêtes  qu'on  connoitlè  par  l'Ecri- 
ture. Dieu  far&ifia  ce  jour-là,  après  l’ouvra- 
ge de  la  création.  (<,)  Moyte  en  publia  1 ordon- 
nance peu  après  la  fortic  d’Egypte,  (a)  & avant 
qu’on  fût  arrivé  à Sinaï.  Dieu  y commanda  le 
repos,  fous  peine  de  la  vie;  (b)  il  ne  permet  pas 
meme  d'allumer  du  fou , 3c  de  préparer  à man- 
ger; (f)  3c  il  étend  le  commandement  do 
N repos 
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repos  aux  efdavcs  memes  > & aux  animaux. 
Il  veut  que  tout  ce  joue  U luit  employé  à 
fon  fcrvice , à le  louer  , & 1 ctudier  là  Loi 
fainee.  (d)  Il  y avoit  des  fàcrificcs  particu- 
liers pour  le  Sabbat,  comme  pour  les  autres 
Fêtes,  (e) 

Outre  toutes  ces  Fêtes  qui  fe  fàîfoicnt 
dans  le  cours  de  l'année , & qui  ne  duroient 
au  plus  que  fept  jours  , il  y en  avoit  d’au- 
tres , qui  duroient  bien  plus  long-tems,  & 
qui  ne  (é  célcbroicnt  qu'au  bout  d’un  certain 
nombre  d'années.  La  première  de  ces  Fctcs 
étoit  l’année  Sabbatique  , dans  laquelle  il 
étoit  défendu  de  cultiver  la  terre , Si  ordonné 
d’abandonner  les  fruits  des  champs  à l’étran- 
ger, au  pauvre,  à l’orphelin,  (f)  Si  aux 
animaux  îauvages  ; Je  mettre  les  efclaves  Hé- 
breux en  liberté,  (g)  de  faire  la  remile  des 
dettes  , (h)  de  lire  folemnellement  la  Loi  cet- 
te année-là.  (<)  Cette  Loi  fembloit  être  con- 
tre la  bonne  politique  , mais  Dieu  avoit 
des  vues  fupérieures.  Il  fongeoit  à confer- 
ver  l’égalité  des  biens  & des  conditions  par. 
mi  les  Hébreux  , à empêcher  l'opprcflion  des 
foibles,  àconlërver  la  mémoire  de  la  création 
du  monde  , qui  commençoit  à s’effacer  de 
l’efprit  des  hommes  ■,  à faire  fentir  à fon  peu- 
ple fa  fouveraine  dépendance  à l'égard  de  fon 
Dieu.  C’eft  dans  le  même  delfein  qu’il  or- 
donna une  cinquantième  , ou  plutôt  une 
quarante -neuvième  année,  qu'on  nomme 
du  Jubilé  , ( kj  dont  les  privilèges  étoient 
encore  plus  grands  que  ceux  de  l'année 
Sabbatique.  Dans  tannée  du  Jubilé  , non- 
feulement  on  ordonnoit  le  reposa  la  terre, 
en  ne  ta  cultivant  pas  , on  mettoit  les  cfcla- 
ves  en  liberté , on  remettoit  les  dettes  ; mais 
aulfi  toutes  les  terres  , tous  les  héritages 
letnurnoicnt  dans  la  Tribu  , dans  la  famille  , 
& dans  la  propriété  de  ceux  qui  avoient  été 
obligez  de  les  aliéner.  Cette  année  fc  com. 
mençoit  vers  le  mois  de  Septembre  , Si  fe 
iniflôit  de  meme.  On  l’annonçoic  par  le 

(J)  ÏÏMd.  XX.  g.  (0  N«~.  XXVHI  9.  (/) 
txoj.  XXIII.  10.  11.  & Ltvit.  XXV.  1.  z.  & Itq. 
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fon  des  trompettes , d'une  manière  fort  fba 
lcmnelle.  Dieu  faifoit  fentir  par-là  qu’il 
étoit  le  Maître  abfnlu  de  la  terre  Si  du  pays, 
des  perfonnes  Si  de  la  liberté  de  fon  peu- 
ple. Et  pour  ne  pas  mettre  û confiance  à 
de  trop  fortes  épreuves , en  lui  défendant 
de  cultiver  la  terre  pendant  toute  une  an- 
née , Si  en  ordonnant  que  tout  ce  quelle 
produira  d’ellc-méme  , foit  commun  à tous  , 
même  aux  animaux  , (/  ) il  s'engage  à donner 
à la  (ixiétne  année  & à la  quarante  huitième 
une  fi  grande  benédiétion  , quelle  fuffira 
pour  la  nourriture  de  trois  ans. 

Les  régies  que  Moyfe  preferit  au  Roi  que 
les  Ifraêlites  fe  pourront  choitir , (m)  font 
différentes  de  celles  que  Samuel  appelle  le 
droit  du  Roi.  (n)  Le  Roi  , félon  Movfè  , 
devoit  être  élù  par  le  peuple  , félon  que  le 
Seigneur  l’auroit  défiené  ; on  le  devoit  pren- 
dre du  nombre  de  (es  freres  , & non  pas 
des  étrangers.  Défcnfe  à ce  Prince  de  mul- 
tiplier le  nombre  de  (es  chevaux  , Si  d’en- 
gager le  peuple  à retourner  en  Egypte , pour 
y en  acheter  ; d'avoir  un  trop  grand  nombre 
de  femmes  , qui  séduifent  (ou  camr  , Sc 
qui  fe  rendent  maîtreflis  de  fon  cfpiit  ; d’a- 
maflcr  beaucoup  d’or  Si  d’argent , Si  de  s’é- 
lever d’orgiieil  par- deffus  fes  freres.  Enfin 
Dieu  lui  ordonne  de  tirer  une  copie  de  la 
Loi , de  la  lire  tous  les  jours  de  fa  vie  , 8c 
de  ne  point  s’en  éloigner  ni  à droit  , ni  E 
gauche.  Samuel  parlant  du  droit  du  Roi  , 
dit  aux  Ifraèhtes  : „ L:  Roi  que  vous  choi- 
» (irez , prendra  vos  fils  , Si  les  mettra  pour 
„ Conduire  fes  chariots  -,  il  en  fera  fes  cava. 
,,  tiers  , & les  piécutfeurs  de  fes  chariots:  il 
„ en  établira  Tribuns  & CcnJcntcrs  ; il  en 
,,  fera  d’autres  laboureurs  de  fes  champs  , 
,,  moiffomieurs  de  fes  moiflôns , Si  artifans 
,,  pour  faire  fes  armes  Si  fes  chariots.  Il  pren- 
„ dra  vos  frites  , poqr  tes  faire  (es  patfumeu- 
,,  fes  . fes  cuifinières  & fes  boulangères.  H 
..vous  ôtera  vos  champs , vos  vignes , & vos 

,,  mciL 
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,,  meilleurs  oliviers,  pour  les  donner  à fes 
,,  ferviteurs.  Il  lèvera  la  dixme  de  vos 
,,  moiflons  & de  vos  vendanges,  & les  laif- 
„ fera  à fes  eunuques  & à les  cfclaves  II 
„ vous  ôtera  vos  ferviteurs  & vos  fervantes, 
„ vos  jeunes  gens  de  vos  ânes , & les  em. 
„ ploycra  à fon  fervice.  Il  prendra  la  dix- 
„ me  de  vos  troupeaux , de  vous  ferez  fes 
„ ferviteurs  **• 

La  guerre  droit  le  principal  devoir  des 
Rois  dîfracl.  Il  y avoit  une  grande  diffé- 
rence entre  les  guerres  commandées  contre 
les  Chxnanéens  , Se  les  guerres  entreprifes 
pour  faire  des  conquêtes,  ou  pour  d’autres 
raifons  d’Etat  , contre  des  pays  étrangers. 
Ou  offtoit  d’abord  la  paix  à ceux  que  l’on 
vouloit  attaquer;  (oj  on  leur  propofoit  des 
conditions  juftes  & équitables,  félon  la  nature 
des  affaires  de  des  circonftanccs  : s’ils  refu- 
foient  «es  conditions , on  leur  faifoit  la  guer- 
re. Si  c'était  une  ville  qu'on  afliégeât  > lort 
que  le  fiége  étoit  long,  & qu’il  falloit  l'en- 
velopper de  foflèz,  de  la  prendre  par  le  mo- 
yen des  tours  de  terraflês  qu’on  élevoit  con- 
tre fes  murailles , comme  c’étoit  alors  la  cou- 
tume , il  étoit  défendu  de  couper  les  arbres 
fruitiers,  (p)  de  de  ravager  la  campagne, 

fiour  faire  ces  machines  de  ces  terraffes.  Si 
a ville  étoit  prife  d’afïàut , on  faifoit  pat 
fer  au  fil  de  l'épée  tous  les  hommes , de  on  rc- 
fervoi  les  femmes,  lescnfuns,  les  animaux 
de  les  meubles , qui  étoient  tous  aux  vain- 
queurs, de  qu'on  partageoit  à toute  1 armée. 
Mais  fi  c’étoit  une  ville  des  Chananéens  , on 
mettoit  à mort  généralement  tout  ce  qui 
avoit  vie,-  hommes  , femmes  de  cnf.ins.  (</) 
Si  l'on  avoit  à fe  battre  en  bataille  ran- 
gée , avant  le  combat , un  Prêtre  à la  tête 
de  l'armce,  rafsùroit  ceux  qui  dévoient  com- 
battre i en  leur  promettant  le  fecours  de 
Dieu,  (r)  Enfuite  les  Chefs  de  les  Officiers 
alloient  crier  à la  tête  de  chaque  troupe,  que 
ceux  qui  avoient  bâti  une maifôn  nouvelle, 
ou  planté  un  nouveau  plant  de  vignes , ou  é- 

(.)  Dtm.  XX.  U.  (t)  Ÿ.  I».  IC.  (y)  Dent, 
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pousé  dépuis  peu  une  femme,  ( J)  s’en  retour, 
naflent  chez  eux  ; de  peur  que  venant  à mou- 
rir â la  guerre , un  autre  ne  jouît  de  leurs  tra- 
vaux , ou  ne  prît  la  femmequ’ilsavoient épou- 
sée. Après  les  déclarations  faites  â chaque 
troupe , on  difoit  â toute  l’armée  (r)  que  fi  quel. 

3u’un  manquoit  de  cœur  & craignoit  le  danger , 
pouvoit  s’en  retourner  ; de  peur  qu’il  ne  ré- 

f. indit  la  frayeur  dont  il  étoit  faifi,  dans 
efptit  de  fes  frétés. 

Le  butin  pris  fur  l'ennemi,  fc  partageoit  par 
le  Général  égilcmcntà  tous  les  foldats  ; tant  â 
ceux  qui  avoient  combatu,  qu'à  ceux  qui 
n’avoient  point  été  au  combat,  de  qui  é- 
toient  demeurez  à la  garde  du  camp  de  du 
butin.  (/<;  Mnyfe  voulut  même  que  les  dé- 
pouilles qu'on  avoit  prifes  fur  les  Madiani- 
tes,  fe  partageaflent  entre  les  foldats  qui 
avoient  combattu,  de  tout  le  peuple  qui  c- 
toit  alors  dans  les  plaines  de  Moab,  par- 
ce qu'alors  tout  Ifracl  n'étoit  regardé  que  com- 
me une  feule  armée.  On  purifioit  le  bu. 
tin  ; avant  que  de  l’apporter  au  camp.  Ce- 
la fe  faifoit  de  cette  forte:  Les  métaux.  Se 
tout  ce  qui  pouvoit  réfifter  au  feu,  pafToit 
par  les  flammes:  les  habits  de  les  autres 
chofes  qu'on  ne  pouvoit  expofer  à flam- 
me , étoient  purifiez  par  l’eau  d'expiation. 
Les  femmes  qu’on  prenoit  dans  les  guerres 
qu'on  faifoit  contre  des  peuples  qui  n'étoi- 
ent  point  Chananéens,  devenoient  efclavcs 
du  vainqueur.  Si  un  folJat  vouloit  pren. 
dre  pour  femme  une  de  fes  captives,  [x) 
il  la  conduifoit  chez  lui  , elle  coupoit 
fes  cheveux  de  fes  ongles.  Se  quittoitles 
habits  qu'elle  avoit  lorfqu’elle  fut  prife , 
Se  demeuroit  un  mois  entier  dans  le  dciiil, 
pleurant  la  perte  de  fon  pere  & de  fa 
mere;  après  quoi  l'ifraclitc  pouvoit  la  pren- 
dre pour  femme.  Mais  s’il  venoit  enfuite 
à s'en  dégoûter,  il  étoit  obligé  de  la  renvo- 
yer libre,  fans  la  vendre,  ni  la  tenir  a(Tu- 
jettie  par  force,  eu  qualité  defclave, 

N 1 Le 
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Le  Dieu  dlfracl  & (es  Prêtres  avoient 
leur  part  des  dépouilles  gagnées  fur  l’erme- 
mi.  Dans  la  guerre  contre  les  Madianites , 
Dieu  ordonna  qu'on  mie  à part  un  animal 
de  cinq  cens,  depuis  les  hommes  jufquaux 
bêtes , pris  dans  la  partie  de  ceux  qui  a- 
yoient  combattu,  & qu'on  le  donnât  aux 
Prêtres,-  Sc  qu’outre  cela  on  choisit  dans 
la  part  des  dépouilles  données  à tout  le 
peuple,  le  cinquantième  de  tous  les  ani- 
maux, pour  les  Lévites.  Le  Général  avoit 
auffi  fa  part  diftinguée,  comme  on  le  voit 

far  l'exemple  de  David  (y)  Sc  de  Gcdéon. 

O Dans  la  même  guerre  des  Madianites 
dont  on  vient  de  parler,  les  Généraux  Ifracli- 
tes  firent  prefent  au  Seigneur  de  ce  qu'ils  avoi- 
ent pris  de  bradclcts  Sc  d anneaux  d'or , ap- 
paremment pour  le  rcconnoître  comme  Chef 
& conducteur  de  cette  entreprife.  (d) 

On  gardoit  dans  le  camp  dlfracl  beau- 
coup dordre  & de  discipline.  On  voit 
dans  le  dclêrt  la  manière  dont  les  Tribus 
étoient  difposces  autour  du  Tabernacle,  & 
l’ordre  qui  s'obfcrvoit  dans  les  marches,  (i) 
On  y avoit  fur  tout  un  grand  foin  de  la 
pureté:  les  femmes  en  étoient  bannies  dans 
les  expéditions  ; & ceux  mêmes  à qui  il  ar. 
rivoit  quelque  chofe  en  dormant,  étoient 
obligez  de  fortir  du  camp,  Sc  n'y  rentroi- 
ent  qu'au  foir,  après  s'être  purifiez,  en  fe 
lavant  eux  Sc  leurs  habits,  (r)  Chaque  fol- 
dat  portoit  à la  ceinture  un  piquet,  pour 
faire  un  creux  dans  la  terre,  lorfqu'il  for. 
toit  du  camp  pour  fes  néccffitcz  naturelles. 
(d)  Après  le  combat,  les  foldats  11e  rentrai- 
ent dans  le  camp  quaprés  fept  jours,  à 
caufc  des  fouillurcs  qu’ils  ‘avoient  contrac- 
tées , eu  touchant  des  morts,  (e)  llsfepu- 
rifioient,  Sc  lavoient  leurs  corps  & leurs 
habits  , avant  que  de  rentrer.  C'cfl  ce  qui 
fe  pratiqua  dans  la  guerre  contre  les  Madia. 
nites , & apparemment  dans  toutes  les  oc- 
cafîons  femblables.  Mais  lorfque  toute  l’ar- 

O)  1.  Rij.  XXX.  (O  Jmdlt.  VIII.  14.  0T  N«m 
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mec  avoit  été  dans  la  bataille , ce  précepte 
ne  pouvoir  s’obfervct , puifqu’ils  ctoient  tous: 
ccnfez  fouillez,  Sc  qu'on  11e  pouvoir  dif. 
tinguer  le  pur  d'avec  l'impur. 

La  police  des  anciens  Hébreux  ne  nous 
efl  pas  parfaitement  connue.  Nous  avons 
parlé  dans  une  DifTertation  faite  exprès,  de 
la  manière  dont  ils  rendoient  la  Juflicc,  & 
quels  ctoient  leurs  principaux  Tribunaux. 
Le  Roi  & le  Grand-Prêtre  étoient  les  deux 
premiers  Juges  de  la  nation.  ( f)  Donnée, 
nom  un  Roi  qui  nous  juge,  difoient  les  lfrac- 
litcs  à Samuel.  Le  Grand -Prêtre  eii  éta- 
bli par  Moyfc  comme  le  Juge  en  dernier 
rcflort  de  toutes  les  affaires  les  plus  diffici- 
les. (g)  Outre  cela,  il  y avoit  des  Juges 
dans  toutes  les  villes , ou  dans  toutes  les 
portes,  (/>)  fuivant  l'exprcflion  de  l'Ecritu- 
re ; (i)  parce  qu’on  rendoit  la  Jufticcaux 
portes  des  villes.  Moyfc  veut  qu'on  ait  un 
grand  refpcâ  pour  les  Juges  & les  Magif. 
trats.  foui  ne  parlerez  pas  mal  des  Dieux  * 
dit  l'Ecriture,  (kj  & vous  n outragerez,  point 
le  Prince  de  titre  peuple.  On  appclloic  les 
Princes , les  Juges  & les  Magiflrats  tlobim , 
qui  efl  un  nom  qu'on  donne  quelquefois  à 
Dieu.  On  regardoif  les  Juges  comme  les 
Lieutcnans  du  Seigneur  , Sc  le  Scignetic 
comme  afîis  au  milieu  d’eux. 

Que  les  Juges  fuient  incorruptibles  , & 
qu'ils  11e  reçoivent  point  de  préfens,  qui 
font  capables  de  corrompre  les  plus  julfes, 
& de  pervertir  ks  plus  gens  de  bien.  (/) 
Qu'ils  ne  fuivent  point  la  foule  pour  faire 
le  mal,  ( m ) & qu’ils  n’acquiefcent  point 
au  fentiment  du  grand  nombre,  pour  fai- 
re linjuflice.  Que  la  conapaffion  du  pau- 
vre ne  les  empêche  p.as  de  s’acquitter  de 
leur  devoir.  Qu'ils  ne  faflènt  point  de 
tort  à l'innocent , ni  X l'étranger  Qu'ils 
jugent  fans  acception  de  perlonne,  (n) 

Que 

en  I.  R<x.VIII.f.  (g)  D'Ut-  XVI.  10  11. 11.1?. 
(h)  Otm.  XVI.lg.  (i)  £W.  XXII.  1g. 

LXXX1.  I.  Omu  ftetil  i»  S)njg<t$a  Urtrtim-,  in 
mtdi'JHHm  Dt*rmm)iIijU4ir.it.  (/)  Exfd. 

xxiii- 8.  (m'fvnd.xxur.i. 5 7 y.  («Jtnii.i.iif. 
Vidt  SS-  Otas.  xvi.  18-  >9-  10- 
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Que  ni  U crainte  du  riche,  ni  la  compaf 
lion  du  pauvre  ne  les  touchent  point , quand 
il  s'agit  de  porter  nn  Jugement  équitable. 
Qu'on  ne  punifle  pas  le  pere  pour  Ton  en- 
fant, ni  l'enfant  pour  le  pere.  (o)  Dans 
les  chàtimens  qu'on  impofe , qu'on  évite  la 
fouveraine  rigueur.  Qu’on  ne  laide  les  corps 
des  fuppliciez  fur  la  potence  , que  jufqu'au 
coucher  du  folcil.  (p)  Que  ceux  qu’on  con- 
damne à être  battus-de  verges  , ou  à coups 
de  bâtons,  ne  reçoivent  pas  au-delà  de  qua- 
rante coups.  (<j)  Qu'on  puiuflê  avec  sévérité 
les  faux  témoins , & les  calomniateurs.  Qifon 
leur  fade  fouffrir  la  peine  du  crime  qu’ils 
ihiputoient  à leurs  frères,  (r)  Qu'on  les  trai- 
te fans  miséricorde  ame  pour  ame , dent 
pour  dent  » oeil  pour  ccil.  Que  perfonne 
11e  foit  condamné  (ur  le  témoignage  d'un 
(cul  : il  faut  toujours  deux  ou  trois  témoins 
pour  pouvoir  porter  fcntcncc  contre  un  ac- 
cusé. (/) 

Les  pères  & meres , jufqu'au  tems  de  la 
Loi , avoient  été  les  (êuls  Juges  de  leurs  en- 
fans.  Moife  limite  cette  autorité,  & la  tranC 
porte  aux  Juges  : mais  il  ordonne  à ceux-ci 
de  faire  mourir  les  enfans  qui  outragent  de 
paroles  leurs  peres  Sc  meres  , (r)  ceux  qui 
les  frappent  (h)  & ceux  qui  font  rébéles  , 
dcfobéïdans  & débauchez,  (a)  Sur  les  (im- 
pies plaintes  de  leurs  parens , ils  étoient  mis 
à mort.  La  Loi  u'a  rien  établi  contre  les 
parricides , comme  G elle  avoit  crû  ce  cri. 
me  impodible.  Défenfcs  aux  peres  de  faire 
padèr  leurs  enfans  par  le  feu  , en  l'honneur 
du  faux  Dieu  Moloc.  (y)  Ordre  aux  enfans 
d'avoir  une  parfaite  (oumidïou  pour  ceux 
qui  leûr  ont  donné  la  vie.  (<,)  Le  pere  peut 
vendre  fes  enfans  pour  cfclaves , en  cas  d'u- 
ne extrême  néccdïté.  Lorfqu  il  vendoit  fa 
fille  , c’étoit  toujours  dans  la  préemption 
qu  elle  déviendroit  femme  de  celui  qui  l’a- 
chetoit  , ou  de  fon  fils.  (<i)  Si  cela  n arri- 


(.i  Boii.  XXIV  id.  00  »«<•  XXI.  il.  i;. 
W>  D"‘-  XXV.  a.  3.  00  D(W.  Xix.  18-  19.  r«n 
Levh.  XIX.  rn.  (/)  Dm.  XIX.  ifi.17.  (>)  Unit. 
XX.  9.  («)£.«*.  XXI.  iç.  (*)  IW.  XXI.  i8.i9. 
UJ  L'Vit  XVIII.  zi.  er  XX  I.  5*  Dat.  XVIII.  io. 

(Q  l\cd.  x.  U.  (*)  Hd,  iW.  XXI.  7.8.9. 
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▼oit  point  , le  maître  ne  pouvoir  la  gar. 
der  Amplement  comme  cfclave  .•  il  la  met. 
toit  en  liberté  , G elle  ne  lui  agréoit  point. 
En  général  , les  peres  vendoient  ordinaire- 
ment leurs  filles  à ceux  qui  les  époufoient. 
Acheter  une  femme  > & fe  marier,  étoit  U 
meme  choie. 

Le  meurtre  volontaire  étoit  puni  du  der- 
nier fnppticc  : (i)  mais  pour  le  meurtre  ca. 
fuel  & involontaire  , la  Loi  .avoir  ordonné 
des  villes  d'afyle , où  ceux  qui  étoient  tom- 
bez dans  ce  malheur  , pouvoient  fe  reti- 
rer. Il  y avoit  trois  de  ces  villes  d'afyle  au. 
delà  , & trois  nu-deçà  du  Jourdain.  Celui 
qui  s'y  étoit  retiré  . rendait  d’abord  compte 
de  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Juges  de  la  ville 
où  il  s'étoit  retiré:  (c)  enfuite  fi  les  parens 
du  mort  le  demandoient , il  étoit  renvoyé 
fous  efcortc,  dans  le  lieu  où  (affaire  étoit 
arrivée  ; & s'il  étoit  trouvé  coupable  , 
& que  le  meurtre  fut  déclaré  volontai- 
re , il  étoit  livré  aux  parcus  du  mort , pour 
être  puni  ; finon  il  étoit  renvoyé  à la  ville  de 
refuge  où  il  demeuroit  , fans  en  fnrtir , 
jufqu'à  la  mort  du  Graud- Prêtre.  S’il  étoit 
trouvé  hors  de  la  ville  par  un  des  parens  du 
mort  celui-ci  le  pouvoit  tuer  impunément. 
Ces  Loix  font  en  faveur  de  l'Kraclitc  6c  de 
(étranger,  (d)  Le  meurtrier  volontaire  étoit 
mis  à mort  fans  rémilTion  : le  parent  du 
mort  le  pourra  tuer  impunément  hü-même, 
s’il  le  trouve,  (e)  On  ne  recevra  point  d'ar- 
gent , pour  lui  épargner  la  vie  : (/J  on  l'arra- 
chera  même  de  (Autel  s'il  s’y  c(l  réfugié.  (?) 

Si  deux  hommes  étant  en  querelle  , l'un 
bleflc  fon  compagnon  , enforte  qn'il  (bit 
obligé  d’en  garder  le  lit , & qn'enfuitc  il 
marche  avec  (on  bâton  , celui  qui  (au. 
ra  frappé  , en  fera  quitte  en  payant  les 
Médecins , & en  dédommageant  le  blefsé 
du  tems  qu'il  a perdu,  (h)  Celui  qui 
tuera  fon  efclave  , fera  puni  comme 
homicide  : mais  s'il  le  blcfse  (impie. 

N J ment 

(4)  EW.XX.  15.XXI.  11.  13.  (0  Niw  XXXV. 
15.  14.  Dim.  XIX.  1.  .■<>/").  (a)  14 .'a. 15.  (,) 
Ibid.  ÿ.  9.  (f)lbU,  f.Jt.  Ix)  £.>«!,  XX.  jqr/A 
Er.rf.  XXL  19.  40. 
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meut , Sc  que  Tefchve  furvivc  un  ou  deux 
jours  à fa  blcffure , le  maître  n'en  portera 
point  de  peine  > puifquœ  l'cfclavc  eft  à lui  , 
& que  s'il  le  perd  , il  perd  fon  argent.  Si 
dans  une  querelle  de  deux  hommes  , une  fem- 
me enceinte  venant  à la  traverle  , eft  blefsée 
en  forte  quelle  falTè  une faulTc  couche , fans 
qu  elle  en  meure . celui  qui  aura  causé  cet 
accident  , fera  condamné  à line  amende . 
au  jugement  du  mari  , & des  arbitres  nom- 
mez pour  cela.  Mais  fi  la  mere  en  meurt , 
le  meurtrier  donnera  vie  pour  vie , oeil  pour 
ail  , dent  pour  dent.  Si  un  maître  fait 
perdre  un  œil  ou  une  dent  à fon  cfclave 
ou  à fa  fervante , il  fera  obligé  pour  cela  de 
les  renvoyer  libres,  (i)  Si  une  femme  , dans 
une  querelle  que  fon  mari  aura  avec  un  au- 
tre homme  , porte  la  main  fur  l’advcrfairc 
de  fon  mari  dans  nn  endroit  que  la  pu- 
deur oblige  de  cacher , elle  aura  la  main 
tranchée.  (k.) 

Si  un  bœuf  tue  un  homme  ou  une  fem- 
me avec  les  cornes , il  1er.»  accablé  de  pier- 
res . 6c  on  ne  mangera  point  de  fa  chair.  (/) 
Que  fi  le  bœuf  ftappoit  des  cornes  dés  au- 
paravant, 6c  qu'on  en  ait  averti  fon  maître,  & 
qu'il  ne  l’ait  pas  renfermé  ; (i  ce  bœuf  tue  un 
homme  ou  une  femme , le  maître  & le  bœuf 
feront  tous  deux  mis  a mort.  Si  le  maître 
veut  racheter  fa  vie  , il  le  pourra  , en  don- 
nant tout  ce  qu’on  lui  demandera.  Si  le 
bœuf  tué  un  clclave  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre fexe  , le  maître  de  l'animal  donnera  tren- 
te iiclcs  au  maître  de  l’efclave  , & le  bœuf 
fera  lapidé.  Si  un  bœuf  en  tue  un  autre  , 
on  vendra  le  bœuf  vivant , & on  en  parta- 
gera le  prix  également  entre  les  maîtres  des 
deux  bœufs  , & ils  partageront  aufti  lacluir 
du  bœuf  qui  aura  été  tué.  Mais  fi  le  maître 
du  bœuf  aggrcdèur  fçavoit  qu'il  frappoit 
des  cornes  , 6c  qu'il  ne  l'ait  point  renfermé  , 
il  rendra  bœuf  pour  bœuf,  & l'animal  tué 
fera  à lui.  Si  un  homme  creuù  un  puits , 
ou  une  citerne  , 6c  qu’il  ne  la  couvre  point  i 

(!)  IW  XXXV.  U.  (S  XXL  ’R.  19.  & 
fa.  (!)  £»C  XX.  i+  In lii.  XX.  13.  Dm.  V. 
aS-  C-  XXII.  ai.  1a.1j.24. 
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s’il  y tombe  un  bœuf  ou  un  àne  , le  maître 
de  la  citerne  payera  le  bœuf  noyé  i mais  1a 
chair  fera  pour  lui. 

L’adultère  étoit  puni  de  mort  dans  l'hom- 
me , comme  dans  la  femme,  (m)  Si  une  fil- 
le promife  en  mariage  , eft  violée  à la  campa- 
gne par  un  homme  , celui-ci  mourra  feul  : 
mais  lî  cela  arrive  dans  la  ville  , l'un  6c  l'au- 
tre feront  punis  de  mort  La  fille  n'a  point 
d'exeufe  ; clic  pouvoir  crier  6c  demander  du 
fccours  contre  la  violence. 

L’incefte  étoit  aufiî  puni  de  mort , auflî- 
bien  que  la  fodomie  , (ni  & les  crimes  abo- 
minables contre  nature.  (0)  La  proAitution 
de  l'un  6c  de  l'autre  fexe  étoit  sévèrement 
condamnée  dans  [fracl  ; (p)  6c  il  étoit  trés- 
exprefsément  défendu  d'offrir  le  prix  des  com- 
merces honteux  au  Temple  du  Seigneur,  (q) 
Celui  qui  aura  déshonnoré  une  fille  , fera 
tenu  de  la  prendre  pour  femme  i ou  fi  le  pere 
de  la  fille  11e  la  veut  pas  donner  , il  lui  paye- 
ra autant  que  la  fille  peut  efpércr  de  dot. 
Si  l'affaire  eft  portée  devant  les  juges,  & qu'il 
y ait  ru  quelque  violence  de  la  part  de 
celui  qui  l'a  corrompue' , le  garçon  payera 
cinquante  fuies  d'amende  au  pere  de  la  fille , 
il  la  prendra  pour  femme  , 6c  ne  pourra  ja- 
mais la  répudier,  (r)  Dcfcnfc  au  mari  d’ap- 
procher de  fa  femme  durant  fes  incommo- 
ditez  ordinaires  , fous  peine  de  la  vie  , fi  la 
choie  eft  portée  devant  les  Juges.  (/) 

Quoique  la  Loi  fe  contente  pour  (ordi- 
naire de  régler  l'extérieur , 6c  de  retenir  la 
main  , elle  11e  laide  pas  de  défendre  les  mau. 
mais  délire  : elle  ne  permet  pas  de  fouhai- 
ter  le  bien  d'autrui , fa  femme  , fes  animai»  : 
elle  tolère  le  divorce  , 6c  permet  aux  parties 
séparées  de  fc  marier  , mais  non  pas  de  lé 
reprendre  i après  que  la  femme  aura  été 
mariée  à un  autre.  ( t ) Les  impudicité» 
abominables  6c  contraires  à la  nature  , 

font 

t 

(m)  Inh.  XVIII.  6-  Zi.  & XX.  II.  17.  to  R**/. 
XX1I.ISI.  f.f»i'i.XVlIl.zz.XX.  II.  (•)  Lnit.  XIX. zy. 
Dm.  XXIII.  i8-  00  XXII.  16.  <1)  Dm. 

XXII.  1.  iR.  tr)  Lrvit.  XX.  18.  '*">•  bw.  XV. 
14  (/)  £»»</.  xx.17. 13wr.  V.zo.  (i)Dtui.  XXIV.I. 
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font  apparemment  marquées  d'une  ma-  | 
niére  énigmatique  , feus  ces  paroles  : (#) 
Vous  ne  vous  fervirez.  peint  d'une  étoffe  tiffuc 
de  fil  & île  laine  : vous  ne  jetterez,  point  dans 
vôtre  champ  diverfes  fortes  de  graines  : vous 
ne  labourerez,  point  avec  le  bauf  & avec  l’â- 
ne > & celle  qui  défend  à l'homme  de  pren- 
dre les  habits  de  la  femme  , & à la  femme 
de  fc  revêtir  de  ceux  de  l'homme.  ( x\ 

La  Loi  défendoit  toute  forte  de  vol  en 
général  i (_y;  mais  la  manière  dont  on  tâtis-' 
faifoit  dans  les  différentes  cfpcces  de  vol , eft 
fort  diveriîfiéc.  Le  vol  qu'on  fait  d'un  homme 
libre  > pour  le  rendre  cfclave  , ou  pour  le 
vendre  en  cette  qualité  , étoit  fournis  an  der- 
nier fupplicc.  (<_)  Le  vol  d'un  bœuf  , fe  ren- 
doit  cinq  fois  au  double,  & celui  d'une  bre- 
bis , quatre  fois,  (a)  Mais  fi  on  trouve  ces 
animanx  encore  vivans  chez  le  voleur  , il  les 
rendra  Amplement  au  double.  On  peut  tuer 
impunément  un  voleur  noélurne  , furpris  â 
percer  une  muraille  : mais  fi  on  le  tue  en 
plein  jour  , le  meurtrier  eft  traité  félon  la 
rigueur  des  Loix  contre  les  homicides.  Si  le 
voleur  n'a  pas  de  quoi  faire  la  reftitutiou  , 
on'  le  pourra  vendre  pour  cela,  (b)  Celui 
qui  aura  fait  dommage  dans  le  champ , ou 
dans  la  vigned'un  autre , rendra  de  fon  champ 
ou  de  fa  vigne  le  tort  qu'il  aura  fait,  (c) 
11  fatisfera  de  meme  , s'il  arrive  par  fa  faute 
que  le  feu  fe  prenne  aux  moilfens  de  la  cam- 
pagne , ou  aux  gerbes  dans  l’aire.  Si  ce 
qu'on  a mis  en  dépôt  chez  un  autre  , vient  à 
lé  perdre  > il  lira  reftitué  au  double  par  le 
dépofitaire  , s'il  eft  convaincu  de  fraude  ; fi- 
non  , il  fera  renvoyé  quitte  fiir  fon  ferment , 
qu'il  prêtera  devant  les  Juges.  Celui  aufli 
à qui  on  a confié  quelque  bétail  pour  le  gar- 
der , en  doit  répondre.  Si  la  chofe  fe  perd 
par  fa  faute  , ou  par  fà  négligence  , il  la  ref- 
titue’ra  : fi  elle  meurt  entre  fes  mains  , 
ou  fi  elle  eft  prife  par  fes  ennemis  , il  fera 

(»)  D <«.  xix.  9.  to.  h.  Itoit.  xix.  19.  io.  (') 
IV*.\  xxn.  }.  (y)  Ev ut.  xx.  ij.  (i.)  Extd.  xxr.  16. 
*■  D.nt.  XXIV.  g.  (a)  F xod.  XXII.  1.  1-  }.  4,  (A) 

t*'d.  xxu.  4-  S-  (')  E*»d.  XXri.  $.  &J*l- 
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tenu  d'affirmer  par  ferment , qu’il  n’y  a point 
de  fa  faute  , & fera  déchargé  de  la  reftitu- 
tion  : fi  elle  a été  volée  , il  rendra  la  va- 
leur. Si  elle  a été  prife  par  les  bêtes  fauva- 
ges  i que  le  preneur  porte  quelque  partie  du 
corps  au  maître  de  l'animal , il  fera  déchar- 
gé de  reftituer.  Si  l'animal  eft  Amplement 
emprunté  ou  loué  , & qu’il  meure  en  pré- 
fcncc  du  propriétaire  , le  preneur  n'eft  te- 
nu i rien  : fi  le  propriétaire  eft  abfcnt  , 
l'emprunteur  reftitucra  la  chofe. 

L'ufure  des  Ifraélites  envers  leurs  frères  , 
eft  févérement  condamnée  par  la  Loi , mais 
elle  leur  eft  tolérée  envers  les  étrangers,  (d) 
Si  le  créancier  vouloit  prendre  des  gages  de  fou 
debiteur,  il  ne  pouvoir  pas  entrer  dans  là 
maifon  , mais  attendre  devant  la  porte  , 
que  le  debiteur  lui  apportât  quelque  chofe. 
(e)  Il  ne  pouvoir  pas  prendre  en  même-tems 
les  deux  meules,  dont  on  fe  fervoit  pour  mou- 
dre le  grain  , (/)  ni  l'habit  de  la  veuve.  S’il 
«voit  pris  un  habit , ou  une  couverture  , il 
devoir  la  rendre  au  foir , afin  que  fon  frere 
eût  de  quoi  fe  couvrir  pendant  ti  naît,  (g) 
Ceux  qui  prennent  des  ouvriers  à la  journée» 
les  payeront  avant  la  nuit,  (h)  Que  les  riches 
ne  refufent  pas  de  prêter  aux  pauvres  , fous 
prétexte  qu'ils  ne  tirent  point  de  profit  de 
leur  prêt,  (i)  Que  les  Hébreux  s'enti’aidcnf 
fi  bien  , qu'il  n’y  ait  point  de  pauvres  dans 
Ifracl.  (y  Que  perfonne  ne  touche  aux  bor- 
nes du  champ  de  fon  voifin.  (/)  Que  dans, 
la  moiftùn  êi  dans  ta  vendange  , on  ne  foie 

fut  fi  cx..él  à tamalfer  les  épis  , & à ciieil- 
ir  les  grappes  , qu'il  n'en  refte  rien  aux  pau- 
vres, qui  vont  après  les  moiftonneurs  & les. 
vendangeurs.  Qu'on  ne  retourne  pas  qué- 
rir une  gerbe  , qu'on  aura  oubliée  dans  te 
champ.  Que  dans  les  repas  de  Religion  , 
on  ne  néglige  pas  le  pauvre  , l'étranger  , la. 
veuve  , l'orphelin  , & le  Lévite.  l_m)  L'étran- 
ger 

CO  Extd,  XXII,  >y.  tzvU.  XXV.  J7.  Pnw.  xxtv. 
19.  20.  C>)  D*M.  XXIV.  10.  (/)  Dva.  XXIV-  6.  c?) 
E>sd.  xxr  i.  Ifi.  c*)  rie»!.  XXIV.  14.  14.  LevU.  XIX. 
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per  fur  tout  eft  fort  recommandé  aiix  Hé- 
lirai*.  Ayez  foin  de  l'etranger , dit  Moyfe , 
puilqite  vous  avez  etc  vous-mêmes  étrangers 
dans  l’Egypte , Je  que  vous  lÿavcz  quels  font 
les  (entimens  des  étrangers  hors  de  leur 
pays,  (b)  Dieu  veut  qu'ils  aiment , & qu’ils 
fccourent  non. feulement  leurs  freres  , & 
leurs  amis  . nuis  même  leurs  ennemis  > 
qu'ils  évitent  la  vengeance  , 8c  qu’ils  la 
réfervent  à Dieu,  (o)  S'ils  voyait  ranimai 
de  leur  ennemi  tombé  fous  fa  charge  , qu’ils 
lui  aident  à le  relever  : s’ils  trouvent  Ion 
bétail  égaré  > qu’ils  le  retirent  dans  leur 
maifon.  (p)  Il  n’y  a que  les  Chmanécns  en- 
vers qui  ils  doivent  exercer  leurhaine  ic leur 
vengeance.  Point  d’amitic  . d union  , d'al- 
liance avec  eux  ; ordre  de  les  exterminer , 
de  les  mettre  1 mort  fins  quartier.  Les  Hé- 
breux en  cela  font  les  vengeurs  delà  gloi- 
re de  Dieu  , 8c  les  exécuteurs  de  fi  ven- 
geance. (q)  Permis  aux  p (Tons  d’entrer  dins 
une  vigne  . 8c  d'y  manger  du  tailin  , & de 
prendre  des  épis  dans  un  champ  . & d’en 
manger  i mais  non  pas  d'en  emporter,  [r) 

Il  y avoit  parmi  les  Ifraclites  des  cfclavcs 
de  deux  fortes  ; des  efeiaves  Hébreux  , & 
des  cfclavcs  des  nations  étrangères.  Ceux-ci 
étoient  cfclavcs  pour  toujours  ; mais  les  cfcla- 
vcs Hébreux  étoient  mis  en  liberté  dans 
l'année  Sabbatique,  (s)  S'ils  ne  jugeoient 
pas  a propos  de  profiter  du  privilège  de  la 
Loi  , ils  fe  préfentoient  devant  les  Magifi 
trats  , faifolcnt  leur  déclaration  , 8c  leur 
maître  les  rantenoit  à fa  maifon  > te  leur 

Îaerçoit  l’oreille  d'une  alêne  > à la  porte  de 
on  logis.  Si  l'efclavc  cil  entre  en  cfclava- 
ge  avec  la  femme  8c  les  en  fans  , il  cia  for- 
tir»  avec  eux  : fifon  maître  lui  a donné  une 
femme  durant  fa  fervitnde . la  femme  & les  cn- 
fans  qui  en  feront  forcis  .demeureront  au  maî- 
tre ; mais  l'efclavc  pourra  fortir  , s'il  veut.  Si 

(»)  EW.  xx».  ir.  xxi».  9 ■ UvU.  xix.  33.  34. 
De..!,  x.  Ig.  fit)  1rs'».  xiv.  ig.  & Dettt.  x*x».  33- 
(p)  i'W.  VX111.4.  3.  If  vit.  xix.  17.  Dm»  xxi  I.  & 
/,■ f.  (•/)  Exad.  xxii.  >1.33.  <r  xxxiv.  11.  & Sum.  xvx. 
\ t.  si.  & lV«t.  vil.  1.  16.  (r)  OfW.XXIII.  11.  13. 
3.)  I Ut  Exxd,  XXII.  I . . . ■ û.  It*«.  XX V . 3».  47. &ftj. 
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nn  Hébreu  e(l  contraint  par  la  pauvreté  ; 
de  fe  vendre  à un  étranger  . qui  ne  (bit  pas 
Ifraëlite , que  fes  pareils  , s'ils  font  en  état 
de  le  faire  . le  rachètent  i finon  , que  tout 
Ifraclite  le  poifTc  racheter  , ou  qu’il  fe  rache- 
té lui-même  : on  rendra  à fon  maître  ce 
qu'il  lui  coûte  . en  déduifant  le  forvicc  qu  i! 
lui  a rendu  , 8c  eu  égard  au  tenu  qui  relie 
jufqu’au  Jubilé  : car  les  étrangers  , de  même 
que  les  Hébreux  , dévoient  relâcher  leurs 
efeiaves  Ifraclites  . 8c  rendre  les  héritages 
aux  légitimes  polTiflcurs  , dans  l'année  du 
Jubilé.  Si  un  efclave  contraint  par  la  vio- 
lence de  fini  maître  . fe  retire  dans  le  pays 
des  Hébreux  , qu'on  ne  le  livre  point  à fon 
maître  , 8c  qu'on  le  laide  demeurer  dans 
quelle  ville  du  Pays  il  vor  ira.  (cl  Si  un 
perc  vend  fa  fille  , l’acheteur  ou  fon  fils 
pourront  la  prendre  à titre  de  femme  du  fé- 
cond rang  , ou  de  concubine  , 8t  U gar- 
der en  cette  qualicé.  S'ils  ne  la  prennent 
point  , ils  la  mettront  eu  liberté  en  I année 
Sabbatique  , en  lui  donnant , difent  les  Rab- 
bins > le  préfent  ordinaire  de  trente  ficlcs- 
Le  maître  ne  la  pourra  pas  vendre  à un 
autre  , & la  fille  ne  pourra  proroger  fa  fer- 
vitude  au-delà  de  l’année  Sabbatique.  Si  le 
maître  après  l'avoir  fait  époufer  à fon  fils  > 
donne  encore  à ce  fils  une  autre  femme  > ce 
nouveau  naariige  ne  préjudiciera  point  aux 
droits  de  la  première  femme.  Son  mari  lui 
donnera  la  nourriture  , le  logement  , l'en- 
tretien , 8c  lui  rendra  les  devoirs  du  maria- 
ge. Que  s’il  manque  à quelques-unes  de 
ces  conditions  , la  fille  fortira  de  fervirude 
ratuirement  , 8c  fans  attendre  l'année  Sab- 
a tique. 

Pour  infpirer  de  l'humanité  envers  les 
hommes  , la  Loi  ordonnait  qu’on  en  eût  me- 
me pour  les  bêtes.  Elle  ordonne  que  les  jours 
de  Sabbat  . on  ne  les  fade  point  travailler  , 
{u)8c  que  dans  l'année  Sabbatique  .elles  ayent 
libre  pâture  par  tout,  (ar)  U fcmblc  meme 
que  l'indulgence  s'étend  jufqu’aux  animaux 

fau- 

(O  D«<>.  xxrn.  13.  itf.  (»)  Sxid,  xxiit.  ix.  (*) 
Ii  vi.  xxv.  7> 
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fauvages.  Elle  défend  de  cuire  le  chevreau 
dans  le  lait  de  là  nacre  ; {y  ) de  prendre  la 
mcre  dans  le  nid  avec  fcs  petits  > ou  (es 
oeufs  ; ( y. ) de  couper  les  animaux  . (a)  de 
lier  la  ’gueultf  à un  bœuf  qui  foule  le  grain  > 
( b ) d’accoupler  enfemble  des  animaux  de 
differentes  efpéces.  (r)  On  doit  rapportera 
la  meme  fin  la  défenfc  de  parler  mal  d'un 
lourd  > (</)  & de  mettre  quelque  choie  devant 
un  aveugle,  pour  le  faire  tomber,  (e) 

Les  Ilraclites  ne  mangeoient  point  indif- 
féremment de  toutes  fortes  d’animaux  , d'oi- 
feaux  Sc  de  poilfons  : il  y en  avoir  un  grand 
nombre  qui  paffeient  chez  eux  pour  impurs , 
Sc  dont  ils  n'ufoieut  jamais.  Des  animaux 
à quatre  pieds , tous  ceux  qui  n’ont  pas  la 
corne  du  pied  fendue  , Sc  ne  ruminent  point, 
ne  font  pas  purs.  Parmi  les  poifTons , ils 
ne  mangeoient  que  ceux  qui  ont  des  nageoi. 
rcs  & des  écailles.  Il  y avoit  auffi  plulicurs- 
fortes  doifcaux  Sc  de  reptiles , qui  leur 
étoient  interdits.  Ces  animaux  étant  vivant , 
ne  foüilloient  point  ceux  qui  les  touchoicnt  : 
mais  leurs  cadavres  imprimoient  une  feuil- 
lure qui  duroit  jitfqu’au  foir,  fie  qui  ne  fc 
nettoyait  qu’en  lavant  fon  corps  & lès  ha- 
bits. Le  nerf  de  la  cuidê  , même  des  ani- 
maux purs  , ne  fc  mangeait  point , à caufc 
du  nerf  de  la  cuidê  de  Jacob , que  l’Ange 
toucha;  {()  non  plus  que  tout  animal  mort 
de  lui-même  , ou  déchiré  par  une  bête  car- 
nacicrc.  (g)  Le  fing  Sc  la  graille  des  ani- 
maux étoient  pareillement  défendus,  (h) 

La  circoncilion  des  mâles  au  huitième 
jour , fut  commandée  à Abraham,  (j)  Elle 
étoit  d'obligation  à tous  les  Ifraëlites  , fous 
peine  d'ctre  exterminez  de  leur  peuple.  Il  y 
avoit  plulicurs  imputerez  légales,  dont  les  unes 
feparoient  de  l'ufagc  des  chofes  fàintcs  ; Sc  les 

(>)  Eted.  x XIII.  10.  & XXXIV.  2/i.  & Dettt. 
XIV.  il.  (s.  y De /i:.  XXII.  6.  (.)  Le.il.  XXI.  14. 
(il  De,,,.  XXV.  4.  (,)  fenil.  XIX.  19.  & Dttet. 
XXll.  10.  ;rf)  Lioit.  XIX.  t4.  (c)twû.  XI.  1. 
& h V.  & XX.  iy.  & Dent.  XIV  4.  (/)  Gentf. 
XXXII.  ».  (s)  £,«/.  XX II.  31.  Ui  XVII.  ty. 
(.”)  XVII.  11.  il,  Sfr.  (,)  Le  vit.  XVII.  10. 

Gentf.  X.  4.  Dent,  XU.  13.  24.  Uvit.  VI.  iy. 
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autres , du  commerce  des  hommes.  Avoir 
touché  un  mort , s'être  trouvé  dans  la  mai. 
fon  où  il  étoit , avoir  affilié  à des  funérail- 
les, rendoient  impur  pour  fcpt  jours ,8c  ou 
étoit  obligé  de  le  purifier  avec  de  l’eau  d’ex, 
iation  , fous  peine  de  la  vie.  (k.)  La  lèpre, 
I)  la  gonorrhée , (ni)  l'incommodité  ordi- 
naire des  femmes,  (n)  imprimoient  une  feuil- 
lure à ceux  qui  en  étoient  incommodez  , 
tout  le  tems  que  leur  mal  duroit  ; Sc  après 
leur  guérifon  , ils  offraient  une  hoflic  d’ex- 
piation , comme  pour  fatisfàirc  â Dieu  des 
fautes  involontaires  qu’ils  auraient  pù  com- 
mettre pendant  leur  feuillure.  Ceux  qui  np- 
prochoient  des  perfonnes  ainfi  fouillées  ou 
qui  touchoient  à ce  quelles  avoient  manié, 
ou  fur  quoi  elles  s'étalent  affiles , contrac- 
taient auffi  une  feuillure,  mais  qui  ne  duroit 
qu’un  jour.  (0)  Une  femme  nouvellement  ac- 
couchée étoit  auffi  censée  impure  quarante 
jours  après  la  nailfmce  d’un  garçon  fie  cin- 
uante  après  la  naiflàuce  d'une  fille,  (p)  ten- 
ant tout  ce  tenu,  elle  ne  pouvoit  toucher 
aux  chofes  laintes  , ni  fc  préfenter  au  par- 
vis du  Tabernacle.  Après  ce  tems,  elle  ve- 
noit  offrir  pour  fon  expiation  un  agneau , une 
tourterelle , ou  un  jeune  pigeon  -,  Sc  (i  elle 
étoit  pauvre , clic  offrait  feulement  deux 
tourterelles  , ou  deux  pigeonneaux. 

Tous  les  peuples  qui  n'avoient  point  la 
circoncilion , ['-liaient  pour  impurs  parmi 
les  Ifraëlites.  Ils  fc  feevoient  du  mot  d'incir- 
concis , pour  dire  une  choie  fouillée.  Les 
Chananéens  & les  Amalécitcs  étoient  dé- 
vouez à l'anathème,  (q)  Les  eunuques,  les  bâ- 
tards , ou  ceux  qui  étoient  nez  d une  femme 
proflituéc , n'entroient  point  dans  l'Eglilê 
du  Seigneur  , julqu’à  la  dixiéme  généra- 
tion ; < r ) c’eft-a-dire  , n étaient  pas  reçus 
dans  la  communication  des  privilèges  des 
Ifraëlites.  Les  Ammonites  & les  Mo.bi- 
tes  n’y  entroient  pas  , même  à la  dié- 
xitne  génération.  ( s ) Il  étoit  défendu 
O de 

(I)  Kmm.  V.  1.  & XIX.  ti.  11  lo.  Il)  levé,. 
XIII  4Ç- 46.  (»)  Lniit.  XV.  1.  (et)  lil.1.  XV.  19. 
(■»)  lbi,t.  f.  4.  io.  ( p)  Lettil.  XI I.  4.  ce  y.  &-  Iri. 
(</)  Exil.  XVII.  14.  &.  Detei.  XXV.  17.  (r)  Dent. 
XXIU.  I.l.  (/)  Dem.XXlll.  1. 
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de  faire  la  pain . k de  vivre  en  amitié  avec 
ces  peuples.  (f)  Les  Iduméens  & les  Egy- 
ptiens pouvoient  cire  reçus  dans  Ifracl  apres 
L troHiéme  génération  : les  premiers  , en 
Cotilidération  d'Efaü  frère  de  Jacob  > & les 
féconds,  parce  que  les  Ifraclites  avoient vé- 
cu chez  eux  comme  étrangers. 

Moyfc  défend  toute  forte  de  fraudes  k de 
tromperies  dans  le  commerce.  Il  ordonne  que 
l'on  ait  des  mefures  égales  pour  vendre  Sc 
pour  acheter . pour  recevoir  & pour  dé- 
livrer. («)  Qü'on  honore  les  vieillards  ; & 
qu'on  fe  tienne  debout  en  leur  préfcnce. 
(•*)  Que  tous  les  Ifraclites  portent  des  houp- 
pes aux  quatre  coins  de  leurs  manteaux , k 
de  la  frange  au  bord  de  leurs  habits;  afin 
que  cela  les  faite  fouvenir  de  la  Loi  du 
Seigneur,  (y)  Les  filles  n'héritoient  qu'au 
défaut  des  garçons.  ( 4.)  Les  filles  héritières 
époufoient  des  maris  de  leur  Tribu;  afin  que 
les  héritages  d'une  Tribu  ne  paffalTent  point 
dans  une  autre,  (a)  Si  un  homme  meurt  fans 
enfuis  , fes  frétés  hériteront  de  fes  biens  : 
s’il  n'a  point  .de  frète , la  fucccffion  ira  à 
fes  oncles  paternels  ; & s'il  n’a  point 

d'oncle  paternel,  clic  ira  aux  plus  proches 
parens. 

Loi  (qu'un  homme  mouroit  fans  enfans, 
fon  frere  étoit  obligé  d'éponfer  la  veuve, 
& de  faire  revivre  la  mémoire  de  fon  frere , 
dont  il  recevoit  la  fucceflion.  (b)  S'il  refu- 
foit  de  le  faire,  la  femme  le  citoit  à la  por- 
te de  la  ville,  lui  Atoit  le  foulicr  du  pied, 
lui  crachoit  au  vilâge  , & lui  difoit:  Ceft 
ainft  que  fera  traite  celai  qui  refufe  <t  édifier 
la  maifon  de  fin  frere  dans  Jfraël.  Si  un 
homme  avoit  conçu  contre  fa  femme  quel- 
que foupçon , il  pouvoit  lui  faire  boire  les 
eaux  de  jaloufie;  (c)  & Dieu  avoit  eu  cette 
condefcendance  pour  la  dureté  des  Juifs , de 
leur  accorder  cette  épreuve  , pour  prévenir 
de  plus  grands  maux.  Il  toléroit  auffi  que  le 

(i)  *•«.  (»)*"■'  XIX.  JÇ.  Dtut,  XXV.  tj. 
H.  («)  Utin.  XIX.  31.  (jr ) N*«i.  XV.  38. 

XXII.  a.  (O  N»™.  XXvl I.  ç.  6.  6-  XXXVI.  ). 
4.  'ï  f'i  (<0  No».  Xxvll.  8.  9.  10-  11.  (4) 
Ota  1.  XXV.  V 6.  7.  (0  N».  W.  14. 
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mari  accusât  fa  femme,  (d)  comme  n'ayant 
pas  trouvé  dans  clic  les  marques  de  virgi- 
nité: mais  IÎ  l'accufition  fe  trouvoit  faulle  , 
le  mari  étoic  condamné  à être  battu  à coups 
de  verges  , ou  de. bâtons,  à Ant  Iules  d'a- 
mende au  profit  du  pcrc  de  la  femme,  k 
à ne  la  pouvoir  jamais  répudier.  Un  ma- 
ri qui  avoit  deux  femmes  , ne  pouvoit  pas 
non  plus  transférer  les  droits  du  premier-né  , 
à l'enfant  de  celle  de  ces  deux  femmes  qu'il 
aimuil  le  plus  ; il  ne  pouvoit  dépouiller  de 
ce  privilège , le  fils  de  celle  qui  étoit  la 
moins  aimée.  ( e ) 

Le  pays  de  Chanaan  devoit  être  parta- 
gé par  le  fort  entre  toutes  les  Tribus  éga- 
lement , autant  qu'il  étoit  poffiblc  , eu  égard 
au  nombre  de  ciux  qui  compnfnicnt  b Tri- 
bu. ( f)  Lorfquc  les  Ifraclites  bâttfloier.t  une 
maifon  , ils  dévoient  mcttic  tout  autour  du 
’toît  une  elpccc  de  mur , ou  de  couron- 
nement , pour  empêcher  que  ceux  qui  al- 
loieut  fur  le  toit,  qui  étoit  en  platte-forme, 
ne  corobaflcnt , & 11e  fe  tnaflent.  (g) 

Il  y avoit  plulieurs  fortes  de  voeux  , que 
pouvoient  faire  les  Hébreux.  Ils  pouvoient 
fc  vouer  eux-mêmes  , ou  dévouer  au  Sei- 
gneur une  autre  perfonne.  (b)  Les  perfonnes 
ainfi  dévoilées  , fc  nehetoient  moyennant  une 
certaine  fomme.  Un  homme  depuis  l’âge 
de  vingt  ans , jufqu'à  foixante , donnoit  pour 
fon  rachat  cinquante  ficlcs,  k la  femme  tren- 
te. Un  garçon  depuis  cinq  ans  , jufqu’à 
vingt , donnoit  vingtficlcs  , k une  fille  de  mê- 
me âge  , dix.  Un  homme  au-dcITus  de  foi-' 
xanteans,  donnoit  quinze  fiel  es  ; une  fem- 
me , dix.  Les  pauvres  donnoient , félon  leurs 
facultez.  la  taxe  qui  leur  avoit  été  imposée  par 
le  Prêtre.  Un  animal  propre  à être  facriné , 
qu'on  aura  voué  , ne  fe  rachètera  point  , 
mais  fera  immolé.  Un  animal  impur  fera  cfti- 
mé  par  le  Prêtre  ; 8c  11  le  propriétaire  le  veut 
racheter , il  y ajoutera  une  cinquième  partie  de 
la  valeur  pardclfus.  Si  c eft  une  maifon,  011  crx 

fera 

(d)  Dm.  XXII.  14.13.  fr?  Dim.  XXI.  iÇ.  itf.  (fj 
Nam.  XXXIII.  XXXIV.  ,t.  (y)  Dtut.  XXJl. 
8.  (*)  Levis.  XXVll.  X.  & fa- 
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fera  l’eftimation , & elle  fera  Tendue  au  pro- 
fit des  Prêtres.  Si  le  propriétaire  la  veut 
cacheter  , il  en  donnera  un  cinquième  par- 
deflus  la  taxe  du  Prêtre.  Un  champ  qu'on 
aura  voué , fera  de  même  prisé  par  le  Pré. 
tre , fuivant  la  valeur  de  fon  revenu , & 
fuivant  le  tems  qui  refte  jufquau  Jubilé. 
Le  propriétaire  le  pourra  racheter , en  y 
ajoutent  un  cinquième.  Mais  fi  le  proprié- 
taire ne  racheté  pas  fon  champ , Sc  qu'il 
foit  vendu  1 un  autre , celui  qui  l’a  voué  . 
n’y  pourra  plus  rentrer , même  dans  l'année 
du  Jubilé  ; parce  qu'il  eft  fanétifié , & qu'il 
eft  devenu  comme  un  fonds  acquis  aux  Prê- 
tres. C’ed  à eux  à qui  il  retourne  dans 
l'année  du  Jubilé.  Les  premiers-nez  appar- 
tenans  au  Seigneur  > ne  font  point  matiè- 
re de  vœu. 

Les  chofes  Sc  les  animaux  dévouez  à l’ana- 
thème , ne  fc  rachetoient  point , mais  étoient 
mis  à mott , fi  c'étoient  des  animaux  ; qg  de- 
meuraient aux  Prêtres,  fi  cctoient  des  mai- 
fons , ou  des  héritages,  (i)  Les  dixmes  de  la 
terre  4c  des  animaux  fc  peuvent  racheter  , en 
y ajoutant  une  cinquième  partie  par-deflus  leur 
valeur.  Chacun  eft  obligé  d'acquitter  exacte- 
ment 4c  promtement  les  vœux,  (k  ) Si  une  fil- 
le qui  eft  encore  dans  la  maifon  de  fon  perc  > 
fait  un  vœu,  & que  fon  pere  en  ayant  eu  con- 
noiflàuce , n'en  ait  rien  dit . elle  accomplira 
fon  vœu.  Si  au  contraire  fon  perc  ne  confent 
pas  à fa  pramefte , elle  fera  nulle  Sc  fans  effet. 
Si  c'eft  une  femme  mariée,  fon  mari annullera 
ou  ratifiera  (es  promcfïes  par  fon  confentemcnt 
ou  par  (on  défaveu.  il  n’a  qu'un  jour  pour 
Contredire:  s'il  attend  au  fccond  jour  à s’expli- 
quer , la  femme  fera  obligée  à fon  vœu.  Une 
femme  répudiée  Sc  une  veuve  feront  tenues  à 
toutes  les  promcltès  quelles  auront  faites. 

Les  Nazaréens  ctoient  une  forte  de  gens 
qui  fe  confacroient  au  Seigneur,  Sc  qui 
s'abftenoient  de  vin  , Sc  de  tout  ce  qui  peut 
enyvrer  -,  qui  ne  fe  faifoient  point  couper 
les  cheveux  , 8c  n’afiiftoient  à aucunes  fu- 

(>)  Lnlu  XXVII.  t8.  (*)  S»m.  XXX.  I}. 
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nérailles  pendant  tout  le  tems  de  leur  Na- 
zaréat.  (!)  Après  ce  tems  accompli , le  Prê- 
tre le  préfcntera  à la  porte  du  Tabernacle, 
& offrira  un  agneau  enholocaufte,  une  bre- 
bis pour  le  péché , & un  bélier  pour  une 
hoftic  pacifique.  Lorfque  ces  vitftimes  fe. 
ront  immolées,  l’on  coupera  les  cheveux 
du  Nazaréen , & on  les  jettera  fur  le  feu 
de  l'Autel  : enfuite  le  Prêtre  mettra  for  la 
main  du  Nazaréen  une  épaule  du  bélier  , 
Sc  des  offrandes  de  pain  Sc  de  gâteau  t 4C 
le  Nazaréen  les  ayant  rendues  au  Prêtre  , 
celui-ci  les  élevera  en  préfence  du  Seigneur; 
& alors  le  Nazaréen  pourra  boire  du  vin. 
Si  pendant  le  tems  de  fa  consécration , il 
meurt  par  hafard  devant  lui  une  perfonne  , 
il  fera  obligé  de  recommencer  de  nouveau 
toutes  les  cérémonies  de  fon  Nazaréat , Sc 
d'offrir  deux  pigeonneaux  pour  l'expiation 
de  fa  foüillure. 

Tout  le  pays  de  Chanaan  étant  plongé 
dans  l’idolâtrie  , lorfque  les  Hébreux  y entrè- 
rent, Dieu  leur  ordonne  de  détruire  toutes  les 
marques  de  la  fituffe  Religion  qu’ilj  y rencon- 
treraient ; bois  confacrcz  , Autels  , pierres  , 
colomnes,  ftatucs  érigées  en  l'honneur  des 
faux  Dieux,  (m)  Il  fit  d’abord  ériger  en  fon 
honneur  un  Autel  de  gazon,  au  pied  de  Sinaï. 
(n)  Enfuite  il  en  fit  faire  un  de  bois , couvert 
de iamesde cuivre,  8e creux  par  dedans,  pour 
le  Tabernacle.  On  faifoit  le  feu  fur  une  grille 
de  même  matière,  enfoncée  à la  moitié  de  U 
profondeur  de  cet  Autel,  (o)  Il  défendit  de 
monter  à cet  Autel  par  des  dégrez  ; C p)  de  peur 
que  les  Prêtres  en  montant , ne  découvraient 
quelque  chofed'indécent.Sc  de  contraire  à la  pu- 
deur- Ilordonna  aufliqu'aufTi-tôtqu'on  ferait 
entré  dans  la  Terre  promife,  on  fc  tranlportât 
for  les  montagnes  d'Hébal  Sc  de  Garizim.  Une 
partie  des  Tribus  devoir  fc  placer  fur  Gari- 
zim  , pour  y prononcer  des  bénédiétions  fur 
ceux  qui  pratiqueraient  les  Loix  du  Seigneur  i 
4c  une  autre  partie,  ferla  montagne  d’Hébal, 
O a pour 

(-0  N«m.  VI-  |.  X.  & f'f.  («)  ttva.  XI'/.  I. 
& D tut.  XIII.  i }.  (»)£.««(/.  XX.  14.  tÇ.  (•) 
End.  XXVII.  g.  If)  £*'■/-  XX.  1<S. 
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po'ir  prononcer  des  malidiûions  contre  ceux 
qui  les  négligeroient.  Iql  On  y devoit 
ériger  un  vafte  & grand  Autel,  enduit  de 
chaux , fur  lequel  on  put  écrire  les  paroles 
de  II  Loi  du  Seigneur.  C'eft  ce  qui  fut  j 
exécuté  par  Jol’ué.  (r) 

[Loi  orale,  ou  Tradition:  eft  cel- 
le que  les  Juifs  difent  avoir  reçue  par  la  tra-  | 
dition  de  leurs  pères.  Ils  tiennent  que  Moy  j 
fe  reçut  également  la  loi  ierite  Si  la  loi  ora - • 
le  fur  le  moût  Sinaïj  que  la  première  fut  ; 
rédigée  par  écrit,  Si  que  l'autre  ne  fut  donnée 
que  de  bouche,  8c  quelle  a palTc  de  main  | 
en  main  d une  génération  à l'autre  par  le 
moyen  des  Amiens.  Ils  donnent  par  ce  ^ 
moyen  une  autorité  égale  à l'une  8c  à I autre  , 
comme  ayant  une  même  origine;  Si  étant  éga- 
lement émanées  de  Dieu.  Ils  donnent  me-  1 
me  la  préférence  à la  loi  orale  fur  la  loi 
écrite;  car  celle-ci,  difent-ils,  eft  en  pin-  ] 
(leurs  endroits  obfcure,  imparfaite  Si  défec- 
tuenlè,  Sc  ne  pourroit  fervir  de  régie  fans 
le  fccours  de  la  loi  orale,  qui  luppléc  1 tout 
ce  qui  manque  à loi  écrite.  Si  en  levé  toutes 
les  difficultcz. 

Audi  n'obfcrvent-iis  la  loi  écrite  qu'avec 
les  explications,  les  modifications  8c  les  glo- 
fes  de  la  foi  orale  i Si  c’eft  une  efpéce  de 
m ixime  parmi  eux  que  l'alliance  que  Dieu 
fit  avec  eux  à Sinaï  ■ coniiftc  moins  dans  les 
préceptes  de  la  loi  écrite,  que  dans  ceux 
de  la  loi  orale  ; ils  donnent  même  or- 
dinairement la  préférence  à ces  dernières 
loix.  Us  difent,  par  exemple,  que  les  pa- 
roles des  Scribes  font  plus  aimables  que  cel- 
les de  la  loi  i que  les  paroles  de  la  loi  (ont 
tantôt  de  poids  Si  tantôt  légères,  mais  que 
celles  des  Docteurs  (ont  toujours  de  poids. 
Que  les  paroles  des  Anciens  étoient  de  plus 
grand  poids  que  celles  des  Prophètes.  Dans 
d’autres  endroits  ils  comparent  le  Texte  fa- 
cté  à l'eau»  Si  la  Mifiia  ou  le  Thalmud  qui 
contient  leurs  traditions,  au  vin,  ou  ilhi- 
pocras.  Ailleurs  la  loi  écrite  eft  du  (d,  mais 
laMifne  8c  le  Thalmud  font  les  épiceries  les 

(y)0«u.xi.a9.&xxvii.aj.  [<■]?»/« nu. 30.33. 
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plus  exquifes.  La  loi  n'eft  que  comme  le 
corps , 8c  la  loi  orale  ou  la  tradition  eft  com- 
me 1 .une  de  la  religion.  Des  le  tenu  de 
Notre- Seigneur  (/)  on  leur  reprothoit  d'a- 
voir anéanti  la  parole  de  Dieu  par  leurs 
traditions.  Voyez  ci-devant  Cabale. 

Loi.  Souvent  fous  le  nom  de  loi,  on  en- 
tend toute  l'ccriture  de  l'ancien  Tcftainent. 
Les  Mahométans  , apres  leur  chef  Maho- 
met, fôutiennent  (t)  que  les  Juifs  ont  corrompit 
la  loi , de  meme  que  les  Chrétiens  ont  cor- 
rompu l'Evangile.  Il  eft  aise  de  voir  le  but 
de  cette  acculâtioii , qui  eft  de  décréditer 
les  vraies  écritures.  Si  d oter  par  ce  moyen 
aux  Juifs  Si  aux  Chrétiens  ies  aimes  pour 
attaquer  Si  pour  détruite  le  Mahométifme, 
qui  n'eft  proprement  fondé  que  fur  cette 
luppofition  chimérique,  & lur  cette  calom- 
nie diabolique  de  ce  fameux  impofteur.  Des 
qu’il  a fçu  pcrfitader  cela  à (es  (cûateurs , 
il  it£[  les  Juifs  & les  Chrétiens  (culs  dé- 
politaircs  des  oracles  (acrcz , dans  le  befoin 
I de  prouver  qu'ils  joüilTent  des  Exemplaires 
| authentiques  & exemts  de  corruption  , écrits 
par  les  Auteurs  infpirez  , 8c  pendant  cela 
, Mahomet  avance  impudemment  tout  ce  qu'il 
juge  à propos,  corrompt  les.  hiftoires  de 
l'ancien  8c  du  nouveau  Tcftamcnt  .fait  parler 
les  Patriarches,  Moyfe 8c  Jésus-Christ  d'une 
I manière  conforme  à fon  fyftêmc  & à fes  in- 
| terêts  ; Si  quand  on  crie  à l'impalhire  Si  à 
la  corruption,  il  dit  que  c’eft  nqus-même* 
qui  avons  altéré  les  Livres  faints;  que  nous 
n'avons  pins  ni  la  loi,  ni  les  Evangiles  dans 
leur  intégrité. 

Et  en  quoi  les  Juifs  ont-ils  corrompu, 
les  Livresde  l'ancien  Tcftamcnt? C’eft,  difent 
les  Mahométans , en  y ajoutant  des  voyelle* 
qu’ils  n’avoient  pas  auparavant;  U eft  vrai 
que  les  points  voyelles  font  d'une  invention 
' aflez  nouvelle  : mais  ce  n’eft  point  une  cor- 
ruption du  texte  , c'eft  une  détermination 
de  la  manière  dont  on  doit  lire  certains  mot*  ; 
qui  fans  cela  pourroient  recevoir  divers 

feus. 

[']  Hart,  vi  1. 1}.  [<]  D’Herbelot  Bibl.  Orient,  p. 
815.  & 874. 
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(cns.  Mais  ces  points  voyelles  notent  à per- 
fonne  ' l.i  liberté  de  lire  autrement  > s'il  y 
trouve  un  meilleur  fêns.  Ils  ajoutait  de  plus 
que  dans  les  livres  de  Moyfe  on  ne  trouve 
pas  un  précepte  qui  oblige  les  Juifs  ni  à l.t 
prière  , ni  au  jeûne,  ni  à l'aumône,  ni  au  pè- 
lerinage de  Jèrufilem  > ce  qui  eft  manifclte- 
ment  faux.  Mais  au  lieu  d examiner  la  cho- 
fe , ce  il  plutôt  fait  de  dire  avec  Mahomet  : 
Gfcumd  ceux  qui  ont  des  Livres , vous  les  pro- 
fanent , n'y  ajouter,  point  foy , ü~  ne  les  re- 
jettes. pas  aujfi  ; mais  dites  feulement,  nous 
croyons  en  Dieu > en  fes  Livres  C~  en  je  s en- 
voyer,. C'eft  fur  ce  principe  que  les  Ma. 
fnlmans  fc  croycnt  défendu  de  traduire  ou 
de  citer  aucune  choie  de  la  Loi  ou  de  l'E- 
vangile.] 

L O N G t N.  C'eft  le  nom  que  l'on  don- 
ne au  (oldat , qui  perça  de  fa  lance  le  côté  de 
nôtre  Seigneur.  (#)  On  a plulieurs  hiftoires 
de  iaint  Longin  j mais  il  n'y  en  a aucune  de 
bien  authentique.  Celle  que  les  Bollandif- 
tes  ont  publiée  dans  les  A des  des  Saints 
au  ij.  de  Mars,  porte  que  Longin  étoit 
un  des  foldats  laiflèz  à la  garde  des  croix 
&dcs  crucifiez,  lequel  ayant  vu  les  merveil- 
les arrivées  à la  mort  de  J e s u s-C m ist, 
fc  coni'crtit,  & reconnut  que  c’étoit  un  hom- 
me jufte  : Qucnfuitc  ayant  été  délïgné  par 
Pilate  pour  garder  le  tombeau  du  Sauveur, 
il  ne  voulut  point  recevoir  de  l'argent  des 
Pontifes,  pour  dire  que  (es  Difciples  avoient 
enlevé  fon  Corps  ; ce  qui  irrita  Pilate  juf 

Îju'à  le  vouloir  perdre,  fins  y pouvoir  réüC 
ir  : Que  pour  (ê  donner  entièrement  i 
Jesus-Christ,  il  renonça  à la  milice, 
fans  le  congé  de  Pilate  , Se  fc  retira  chez 
lui  en  Capp.idoce  avec  deux  de  fes  foldats, 
qui  avoient  fuivi  (on  exemple.  Etant  ar- 
rivé en  Cappadoce  , il  commença  à y prê- 
cher la  Religion  Chrétienne  j ce  qui  enga- 
gea les  Juifs  a follicitcr  Pilate  d'écrire  à 1 Em- 
pereur pour  demander  la  punition  de  ces  dc- 
ferteurs.  Ils  envoyèrent  en  même-tems  de  l'ar- 
gent à Rome,  pour  obtenir  ce  qu'ils  vou- 

»)  Jt»n.  XJX-  34. 
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[ loient.  Tibère  ordonna  que  Longin  Sc  fes 
I compagnons  (croient  punis  de  mort  comme 
| défertenrs  ; Si  Pilate  envoya  des  foldats  en 
1 Cappadoce,  qui  tranchèrent  la  tête  à Lon- 
gin & à (es  compagnons  , & qui  rapportè- 
rent leurs  têtes  à Pilate. 

Surius  en  rapporte  d'autres  A Otes,  tirez  de 
Métaphrafte.  qui  iônt  encore  plus  douteux  que 
ceux  que  nous  venons  de  citer.  Allatius  (x)  en 
cite  encore  d’autres , qu'il  croit  écrits  par  un 
témoin  oculaire:  mais  Bullandus  qui  les  a vus, 

1 n’a  pas  feulement  daigné  d'en  tirer  copie.  Saint 
, Chrylôftomc  ,y)  dit  que  de  fon  tems,  il  y avoit 
| des  gens  qui  tenoient  que  le  Centurion,  dont 
il  clt  parlé  dans  I Evangile , (e.)  Si  qui  rendit 
gloire  à Dieu,  en  dilant:  En  vérité  celui-ci 
étoit  Fils  de  Dieu  ; que  ce  Centurion , dis-je, 
s’etoit  afternti  dans  la  foi , jufqu'a  (ouffrir  le 
martyre,  & qu’on  avoit  même  les  Aclcs  de  fon 
| martyre:  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  Toit  lui  qui 
! perça  le  côté  du  Sauveur;  encore  moins  qu'il 
; s'appelât  Longin.  Les  Grecs  tiennent  que  faint 
! Longin  fut  martyrifé  à Andralcs  ou  Sandrales, 
J prés  de  Thyanes  en  Cappadoce , & ils  l’hono- 
| rent  le  1 6.  d Octobre.  Les  Latins  croyent  que 
faint  Longin  eft  non  pas  le  Centenier,  mais  le 
foldat  qui  perça  le  côté  du  Fils  de  Dieu.  Ils  en 
I font  la  Fête  lcij.de  Mars.  Voyez  Bollan dus  au 
| ij.  de  Mars , & M.  de  Tillcmont,  Hifl.  Ecclef. 
toni  i.not.j8.  fiir  Jésus-Christ,  p.  477.478. 

L O T H , fils  d’Aran , St  neveu  d' Abraham. 
11  fuivit  fon  onde  lorlqu’il  fortit  de  la  ville 
d'Ur;  &cnfuite  lorfquil  fortit  de  Haran,  pour 
fe  retirer  en  la  terre  de  Chanaan.  («)  Abraham 
eut  toujours  pour  lui  une  grande  tendrefle.  Il 
le  mena  avec  lui  en  Egypte,  & le  ramena  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Mais  ils  11c  purent  de- 
meurer plus  long-tems  cnfcmble  : ils  furent 
obligez  de  fe  ftparcr,  parce  que  comme  ils 
avoient  l'un  & l'autre  de  grands  troupeaux  , 
(b)  quelquefois  les  p.fteurs  d Abraham  Si 
ceux  de  Loth  prenoient  querelle  cnfcmble. 

O 5 Abla- 

ta) AtUùua  dt  Simaonib.  p.  \o\.  (7)  Ct/ryfofl.  in 
M41t.haotil.i9.  f.  91}.  a.  (a.)  Match,  xxvii.  J+ 
(*)  Gtntf.  xi.  ji.  An  du  M.  xo8i.  & io8t-  avant 
)■  C 191V.  8c  1918- avant  l'Ere  vulg.  192.1. 8c  tÿli. 
W Gttttf.  xi  ij,  6,  7. 
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Abraham  dit  donc  à Loth:  QjVil  n'y  ait 
point  de  difpute  entre  nous,  puilque  nous 
lomroes  frères.  Tout  le  payseft  devant  vous. 
Choifillèa  quelle  part  vous  voudrez.  Si  vous 
prenez  la  gauche  , je  prendrai  la  droite  i Sc 
fi  vous  choififfez  la  droite,  je  prendrai  1a 
gauche.  Loth  choilît  donc  pour  fa  demeure 
<e)  Sodomc  , dont  les  environs  étoient  très- 
beaux  Sc  trés-agréables. 

Environ  huit  ans  apres  , ( i ) le  Roi  Co- 
dorlahomnr  ÔC  fes  alliez  ayant  attaqué  ce- 
lui de  Sodomc,  Sc  ceux  des  villes  voifînes, 
les  mirent  en  fuite,  pillèrent  Sodomc,  pri- 
rent grand  nombre  île  captifs  . Sc  emme- 
nèrent en  particulier  Loth  neveu  d'Abraham. 
Abraham  en  ayant  été  informé,  (e)choifit 
entre  fes  ferviteurs  trois  cens  dix-huit  hom- 
mes réfolus  & bien  armez  i & ayant  pour- 
fuivi  les  Rois  liguez , les  atteignit  vers  les 
fources  du  Jourdain  , les  battit  » les  mit 
en  fuite , recouvra  le  butin  qu’ils  avoieut 
pris,  & ramena  les  captifs,  entre  autres, 
Loth  fon  neveu. 

Quelques  années  après  , ( f)  les  crimes  de 
ceux  de  Sodomc  Sc  des  quatre  villes  voi- 
fmes  étant  montées  à leur  comble.  Dieu 
envoya  trois  Anges , pour  les  punir  Sc  pour 
les  exterminer,  (jj)  Ces  trois  Anges  palsé- 
rent  par  la  demeure  d Abraham  , Sc  ce  Pa- 
triarche «it  l’avant  ige  de  les  recevoir  dans 
(a  tente.  Comme  il  les  reconduifoit  du  cô- 
té de  Sodome , un  des  Anges  lui  découvrit 
le  fujet  de  leur  voyage  ; & Abraham  crai- 
gnant pour  fon  neveu  , lui  demanda  fi  Dieu 
envclopperoit  l'innocent  avec  le  coupable 
dans  la  ruine  de  cette  ville,  & s’il  la  ferait 
périr , fupposé  qu’il  s'y  trouvât  feulement 
vingt  ou  dix  Juftes.  L'Ange  lui  ayant  dit 
qu’il  épargnerait  Sodome  , s il  s y rencon- 
trait feulement  dix  Juftes , Abraham  s’en  re- 
tourna, s’afsùram  qu’il  y aurait  fans  doute 

(e)  An  du  Monde  acS4  avant  J.C.  1916.  avant 
l'Ere  vulg.  iy:0-  ( <0  L'An  du  Monde  îoyi  avant 

I.  C.  1 9CV-  avant  l'Ere  vulg.  1911.  (')  £'*')■  »'v. 

II.  it.  & fil.  l/)  An  du  Monde  1107.  avant  j.  C. 
1893.  avant  l'Etevulg.  iS»?.  (il  G«iw/.xvm.  10. 
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au  moins  ce  nombre  de  gens'de  bien  dans  une 
fi  grande  ville  ; Sc  que  Loth  ne  manquerait 
pas  d'être  de  leur  nombre. 

Sur  le  foir  , les  deux  Anges  ; car  le  troi. 
fiéme.qui  n’étoit  apparemment  envoyé  que 
pour  annoncer  la  naiftancc  d’Ifaac,  étant  dit 
parut  ces  deux  Anges,  dis-je,  étant  arrivez 
î Sodome,  Loth  qui  étoit  aftis  à la  porte 
de  la  ville  , les  apperçut  ,•  alla  au-devant 
deux  . fe  proftema  jufqu'en  terre,  & les 
fupplia  avec  beaucoup  d’inftauce  de  pren- 
dre le  couvert  dans  fa  maifon.  Les  Anges 
s’en  défendirent  d'abord,  difant  qu’ils  vou- 
loient  p iller  la  nuit  dans  la  place  publi- 
que : mais  Loth  les  ayant  prenez  d'entrer 
dans  fa  maifon , ils  entrèrent , & il  leur  fit 
un  feftin.  Mais  avant  qu'ils  fe  furtent  re- 
tirez pour  fc  coucher , tous  les  habitant 
de  la  ville  vinrent  aftiéger  la  maifon  de 
Loth , de  lui  dirent  : Où  font  ces  hommes , 
qui  (ont  entrez  ce  foir  chez  vous  ? Faites, 
les  fortir , afin  que  nous  les  connoiftions. 
Loth  leur  dit:  Ne  faites  point,  je  vous 
prie , mes  frères  ; ne  faites  point  un  fi 
grand  mal.  J’ai  deux  filles  qui  font  en. 
corc  vierges  ; je  vous  les  amènerai  : uféz 
en  comme  il  vous  plaira  , pourvu  que  vous 
11e  fartiez  point  de  irai  à ces  hommes-là,  qui 
font  entrez  dans  ma  maifon , comme  dans 
un  lieu  de  sûreté.  Mais  ils  lui  dirent:  Re- 
tirez-vous; vous  êtes  venu  ici  comme  un 
étranger , & vous  prétendez  être  nôtre  Ju- 
ge. Nous  vous  traiterons  vous-même  avec 
violence.  Et  comme  ils  étoient  fur  le  point 
de  rompre  la  porte;  les  deux  Anges  tendirent 
la  main  à Loth,  le  retirèrent  dans  fa  mai- 
fon , fermèrent  la  porte , Sc  frappèrent  d’a. 
veuglemcnt  tous  ceux  qui  étoient  autour  ; en 
forte  qu’ils  ne  purent  plus  trouver  la  porte. 

Alors  les  Anges  dirent  à Loth:  Faites  fôr- 
tir  de  cette  ville  tous  ceux  qui  vous  appar- 
tiennent ; car  nous  allons  renverfer  ce  lieu, 
parce  que  le  cri  des  crimes  de  cette  ville 
eft  monté  jufqu’au  Seigneur;  Sc  il  nous  a en- 
voyez pour  la  détruire.  Loth  alla  donc  avertir 
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(ëj  gendres  qui  dévoient  époufer  fes  filles  , 
Se  leur  dit  qu'ils  culTcnt  a fortir  promte- 
ment  de  Sodome , parce  que  le  Seigneur 
allait  détruire  la  ville.  Mais  ils  traitèrent 
ces  avis  de  vidons , Si  n’en  tinrent  compte. 
Dés  le  matin  les  Anges  prirent  Lotli,  fa  fem- 
me Si  fes  filles  par  la  main , Si  les  arrachè- 
rent en  quelque  forte  de  leur  mailon , par- 
ce qu'ils  diftéroient  toûjnurs  d'en  fortir. 
Alors  ils  leur  dirent  : Sauvez-vous  au  plus 

vîte  , ne  regardez  pas  derrière  vous . gagnez 
la  montagne , de  peur  que  vous  ne  foyiez 
enveloppez  dans  le  malheur  des  autres.  Loth 
pria  les  Anges  de  trouver  bon  qu'il  le  reti- 
rât dans  Ségor,  qui  étoit  une  des  cinq  vil- 
les condamnées  à périr.  Les  Anges  nièrent 
donc  de  condefccndance  à Ion  égard  , Si  lui 
permirent  de  fe  fauver  à Ségor.  Mais  la 
femme  de  Loth  ayant  regardé  derrière,  fut 
furprife  dans  la  flamme  qui  tomba  du  Ciel, 
& qui  embrafi  tout  le  ter  rein  de  Sodome  , 
Si  fut  changée  en  une  ftatuë  de  fel. 

Loth  ayant  vu  le  malheur  de  Sodome  , 
Si  des  villes  voifines , n’ofa  demeurer  dans 
Ségor.  (b)  Il  en  fortit , Si  fc  retira  dans 
une  caverne  de  la  montagne  voilîne  avec 
fes  deux  filles.  Celles-ci  s'étant  imaginées 
que  tous  les  hommes  étoient  péris  , & que 
le  monde  finirait,  fi  elles  ne  lui  donnaient 
de  nouveaux  habitans , enyvrérent  leur  pe- 
re , Si  l’ainéc  coucha  avec  lui , fans  qu'il 
s’en  apperçut  ; en  forte  qu'elle  en  conçut 
un  fils  , qu  elle  nomma  Motb  , Si  qui  fut 
perc  des  Moabites.  La  fécondé  s'approcha 
de  lui  la  nuit  fuivante , après  l'avoir  en- 
core enyvré , & en  eut  Ammon , qui  fut 
pere  des  Ammonites-  On  peut  voir  les 
Commentateurs  fur  le  Chapitre  xix.  de 
la  Généfe  , pour  Içavoir  quel  jugement 
l'on  doit  porter  de  toute  la  conduite  de 
Loth , de  les  filles  Si  de  la  femme.  Saint 
Pierre  dit  que  Dieu  tira  le  julte  Loth  de 
l'opprelTion  St  de  la  vexation  de  ceux  de 
Sodome.  (i) 

[Quelques-uns  ont  prétendu  que  Bitl- 

(Ji)  Gintf.  X IX.  30.  31.  &<.  Çi)  4.  Pffr,  11. 7. 
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pbegor  (^)  adoré  parmi  les  Moabites,  en. 
fans  de  Luth , nétoit  autre  que  Loth  lui- 
même.  Béelphegor  lignifie , dit-on , le  Die H 
découvert , Si  fins  pudeur  ; ce  qui  rcviait 
alTez  à ce  qui  arriva  à Loth  avec  fes 
filles. 

Les  Mahométans  ont  ajnûté  beaucoup 
de  circonftances  à l’hiftoire  de  Loth  (I). 
Ils  tiennent  que  ce  Patriarche  fut  envoyé 
de  Dieu  aux  habitans  de  Sodome  & des 
quatre  villes  pour  leur  prêcher  f unité  d'un 
Dieu  , Si  les  détourner  du  crime  abomina- 
ble dont  on  die  qu'ils  ont  été  les  premiers 
auteurs  , Sc  qui  a pris  d'eux  leur  nom  parmi 
nous  i nous  lui  donnons  le  nom  de  Sodomie , 
Si  les  Arabes  lui  donnent  celui  de  Loutb  ou 
Laouib. 

Loth  s’acquitta  du  devoir  de  prédicateur 
pendant  10.  ans.  Il  leur  prêcha  avec  beau- 
coup de  zclc  le  culte  du  vrai  Dieu,  Se  leur 
donna  une  grande  horreur  du  crime  con- 
tre nature  , dans  lequel  ils  fc  foüilloicnt , 
leur  reprochant  qu’ils  feraient  les  premiers 
de  tous  les  hommes  qui  feraient  tombes 
dans  cette  abomination  , en  pervertilTànt 
l'ordre  naturel  ; mais  & fes  prédications  Sc  fes 
remontrances  furent  inutiles.  Dieu  réfolut 
donc  de  les  faire  périr.  L’Ange  Gabriel 
fut  envoyé  avec  deux  autres  pour  les  ex- 
terminer. Il  palfa  par  la  demeure  d'Abra- 
ham,  Sc  découvrit  à ce  Patriarche  la  refo- 
lution  de  Dieu.  Abraham  contefla  long-tcms 
avec  lui , difant  qu'il  y avoit  peut-être  cent 
hommes  juftes  dans  les  cinq  villes , & que 
Dieu  étoit  trop  jufte  pour  confondre  l'in- 
nocent avec  le  coupable.  Il  defeendit  en- 
luite  par  gradations , jufqu'à  faire  promet- 
tre â l'Ange  qu'il  n’exterminerait  pas  ces 
villes , s’il  y trouvoit  feulement  un  jufte. 
Alors  Abraham  lui  répliqua  : Mais  Loth  y 
cft  avec  fa  famille:  Audi  l'en  tirerons-nous, 
répondirent  les  Anges  1 ainfi  11e  nous  en  par- 
lez plus,  car  l'arrêt  de  leur  condamnation, 
eft  donné  , Si  il  cft  irrévocable. 

Les 

(*)  Tiys  S JE  II)  D'Herbelot  Bibl  Orient. 
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Les  Anges  étant  arriver  près  de  la  ville  , 
trouvèrent  Lotli  qui  travailloit  aux  champs  : 
il  les  fallu  > Si  ayant  appris  qu'il  vouloicnt 
palier  la  nuit  dans  la  ville , il  en  fut  afflige  , 
craignant  qu'à  caufe  de  leur  beauté  & de  leur 
bonne  mine  > on  ne  leur  fit  quelque  infulte. 
11  ne  put  s’empêcher  de  leur  dire  qu'ils  ne 
connoillnient  pas  apparemment  quels  gens 
c'étoicnt  que  les  habitans  de  Sodorne  ; qu’il 
n'y  en  avoit  pas  de  plus  inéchans  lous  le 
ciel  ; ce  qu'il  leur  répéta  quatre  fois  , la  pu- 
deur ne  lui  permettant  pas  de  s'en  expli- 
quer davantage.  Ils  ne  fe  rendirent  pas  à 
les  raifons  & entrèrent  avec  lui  dans  la  vil- 
le. Us  ne  furent,  pas  plutôt  entrez  dans  fa 
mailon  , que  ceux  de  Sodorne  les  vinrent 
artiéger.  Loth  fortit  , & leur  offrit  de  freri- 
fier  fes  filles  à leur  palîinn  , s'ils  vouloicnt 
épargner  fes  hôtes.  Mais  ils  lui  répondirent: 
Vous  Ipavez  que  nous  n’avons  que  faire  de 
vos  filles  , 6c  vous  n'ignorez  pas  ce  que  nous 
demandons.  Loth  leur  répondit  : Je  n'ai  pas 
à la  vérité  alTez  de  force  pour  vous  réliflcr  , 
mais  j'ai  mon  recours  à Dieu  . qui  pourra 
me  défendre  , moy  6c  mes  hôtes  , contre  vos 
outrages. 

Alors  les  Anges  le  ralTurercnt  , lui  décla- 
rèrent qui  ils  étoient.  & lui  dirent  qu'ils 
étoient  envoyez  pour  exterminer  tes  milcra- 
bles.  En  mème-tems  ils  les  aveuglèrent,  en 
partant  feulement  les  mains  fur  leurs  pro- 
pres vifages.  Ce  châtiment  les  dilîipa , & 
ils  fe  mirent  à crier,  que  ces  étrangers  étoi- 
ent des  fotciers.  AuflTi-tôt  les  Anges  firent  for- 
tir  Loth  Si  fes  filles.  Mais  (a  femme  qui 
s'étoit  corrompue  par  le  commerce  quelle 
avoit  eu  avec  ceux  de  Sodorne , voulut  de- 
meurer , & périr  avec  eux. 

L’Ange  Gabriel  partant  liais  les  fondemens 
de  ces  villes  , les  éleva  en  l'air  à une  telle 
hauteur  , que  les  habitans  du  ciel  , les  plus 
proches  de  la  terre  , entendirent  le  chant  de 
de  leurs  coqs  , Si  l’aboycmcnt  de  leurs  chiens; 
puis  il  les  1 ,iflà  tomber  fur  la  terre  , Si  tous 
les  habitans  furent  écrafez  fous  leurs  rui- 
nes , Dieu  ayant  voulu  que  'sur  châtiment 
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eût  quelque  rapport  à leur  crime.  Après  ce 
rcnverl'ement  , Dieu  fit  tomber  fur  eux 
des  pierres  ardentes,  cuites  aux  fournaifes 
de  I enfer , fur  chacune  dcfquelles  etoit  écrit  le 
nom  des  coupables  , enforte  que  ceux-  là 
meme  qui  étoient  hors  l'enceinte  de  leur  ville, 
en  furent  écrafez  Si  brûlez.  On  dit  meme 
qu'un  de  ceux-  là  s'étant  alors  trouvé 
ar  h.izard  dans  le  temple  de  la  Mecque  , 
àti  par  Abraham  , y demeura  en  lure- 
té  pendant  quarante  jours , mais  qu'il  n’eut 
pas  plutôt  mis  le  pied  dehors  , qu'il  fut 
frappé  Si  mis  à mort  comme  fes  compa. 
triotes.  ] 

La  femme  de  Loth,  eft  appellée 
Hcditb  par  les  Rabbins,  (m)  Ce  nom  He- 
ditb  lignifie  témoin  ; comme  s’ils  vouloi- 
cnt marquer  que  cette  femme  eft  un  té- 
moin , ou  une  preuve  du  châtiment  dont 
Dieu  punit  l'incrédulité  > Si  l imprudence 
de  ceux  qui  ne  croient  point  à fes  mena- 
ces 8c  à ti  parole.  L’Ecriture  dit  \n)  qu'a- 
yant regardé  derrière,  elle  fut  changée  en  une 
fiat  ni  de  fcl.  Cette  manière  de  parler,  re- 
garder derrière  foi  , fc  prend  quelquefois 
pour  différer,  retarder,  s'arrêter;  Si  il  y a 
apparence  que  l'intention  de  l’Ange  etoit  de 
faire  hâter  Loth  6c  (à  famille , Si  de  leur 
faire  comprendre  qu'ils  avoient  tout  à crain- 
dre, en  ufànt  de  remifès.  On  forme  beau- 
coup de  ditficultez  fur  ce  qui  eft  dit , qu'cl- 
lc  fut  changée  en  une  (latrie  de  fcl.  Les 
uns  ont  crû  que  la  phrafê  de  1 Ecriture  ne 
marquoit  autre  chose , fînon  qu  elle  avoit 
été  furprife  Si  étouffée  par  le  feu  Si  la  fil- 
mée , Si  qu’elle  étoit  demeurée  au  même 
endroit  aurtî  roide  , 6c  aurti  immobile  qu'un 
rocher  de  fcl:  D'autres,  que  l'on  avoitmisfur 
fou  tombeau  une  colomne , ou  un  monu- 
ment de  pierre  de  fcl D'autres  , qu'elle  fut 
étouffée  dans  la  flamme  , 6c  qu  elle  devint 
pour  la  porte  rite  un  monument  de  fcl , c’eft- 
à-dire  , un  monument  permanent  6c  du- 
rable de  fa  propre  incrédulité  , Si  de  (on 

im- 

(*•)  Pirki  R,  EO'rvr.  r*  ai.  Hedîtb,  (n) 
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imprudence.  D'autre*  prétendent  que  cette 
femme  ayant  été  frappée  de  l'odeur  du  fouf- 
fre  , 3c  de  la  flamme  , tomba  morte  fur  la 
terre , où  fou  corps  fc  pétrifia , 8c  devint 
roide  fc  fec  comme  les  momies  & les  corps 
des  Egyptiens  qui  ont  été  falez  & embau. 
me z : en  forte  qu’uite  flatuë  de  fel , feroit 
équivalente  à un  corps  embaumé , deftcché 
3c  falé. 

Mais  le  fentiment  le  plus  commun  fc  le 
plus  univerfel , eft  que  cette  femme  fut  tout 
d’un  coup  pétrifiée  > 3c  changée  en  une  fta- 
tuc  de  lel  de  roche  , qui  non-feulement  ne 
fe  fond  pas  à la  plnye , mais  qui  eft  aufti 
dur  que  les  plus  durs  rochers.  La 'plupart 
des  Voyageurs  qui  ont  parcouru  la  Paleftioe, 
racontent  qu'on  leur  a montré  la  femme  de 
Loth  ; c’eft-à-dire  , le  rocher  auquel  elle  a 
été  métamorphofée.  Mais  ce  qui  rend  leur 
témoignage  Fort  fufpcâ  ■ c'cft  qu'ils  ne  s'ac- 
cordent pas  entre  eux  fur  le  lieu  où  on  la 
voit  i les  uns  la  mettant  au  couchant , les 
autres  à l'orient  ; d’autres  au  feptentrion  , 
d'autres  au  midy  de  la  Mer  Morte , d’au- 
tres au  milien  de  (es  eaux,  d'autres  dans  Ségor, 
d'autres  à une  grande  diftance  de  cette  ville. 
Quelques  Anciens,  comme  faint  Ircnée, 
(o)  3c  l'Auteur  du  Poc'mc  fur  Sodome, 
attribué  à Tertullicn,  aflùrcnt  quelle  con- 
fervoit  encore  de  leur  teins,  la  forme  Je  fem- 
me, 5c  que  par  un  miracle  continuel  > elle 
ne  perdnit  rien  de  fa  grofteur , quoique  l’on 
en  arrachât  toujours  quelques  pièces.  Ils 
ajoutent  encore  une  chofe  plus  incroyable , 
qui  eft  qu’elle  étoit  en  cet  état  fujette  à 
toutes  les  infirmitei  qui  font  naturelles  3c 
ordinaires  â fon  fexc.  On  peut  voir  nôtre 
Commentaire  fur  Gcnef.  xix.  1 6.  la  Dilfer- 
taüon  de  M.  Le  Clerc  fur  la  femme  de  Loth, 
celle  de  Henry  Bauman  fur  le  même  fu- 
jet , celle  de  M.  Hermand  Hard , & de 
Chrifto-hc  Augufte  Bauman , 3c  les  Com- 
ment aient  s fur  le  lieu  cité  de  la  Généfe. 
Nôtre  Seigneur  dans  l'Evangile,  (p)  dit  â 
fes  Diftiples  de  fe  fouvenir  de  la  femme  de 
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Loth  dans  leur  fuite , 3c  de  n’imiter  pas  la 
lenteur. 

LOT  H AN,  fils  de  Séhir  le  Horréen. 
Genef.  xxxvi.  10. 

LOUP,  Lupus,  en  Hébreu  , {«)  Seeb, 
en  Grec  , Lycos  i animal  fauvage  , fort  con- 
nu , [ demeurant  dans  les  bois  , ennemi  du 
bétail , carnacicr  , goulu  , rufé  , d’un  odo- 
rat exquis  , ayant  une  tête  quarrée , 3c  le 
poil  tirant  fur  le  gris.  On  dit  communé- 
ment que  ce  qui  le  rend  fl  vorace  , c'cft  qu'il 
n'a  qu’un  inteftin  fort  gros  3c  fort  court  , 
dans  lequel  les  alimens  ne  féjournent  que 
peu  de  tems.  Mais  c'eft  une  erreur  populaire. 
Il  a les  inteftinr  aufti  longs  que  les  autres 
animaux , 8c  que  les  chiens , étant  lui-même 
une  efpéce  “de  chien  fauvage.  Il  y a plu- 
fieurs  fortes  de  loups  -,  le  loup  mitin  , qui 
ne  vit  que  de  charogne  ; le  loup  lévrier , qui 
vit  de  rapine  , qu'il  attrape  -avec  légèreté  i 
le  loup  cervier , que  quelques-uns  confon- 
dent avec  le  lynx,  3c  d’autres  avec  le  chat 
fauvage.  Les  chiens  tranfportez  d'Europe  en 
la  nouvelle  Efpagnc,  ont  dégénéré  en  loups.] 

L'Ecriture  marque  neuf  choies  remarqua- 
bles du  loup.  Elle  dit  i°.  qu'il  vit  de  ra. 
pines  ; a°.  qu'il  eft  viulent , cruel  8c  Cm- 
guinaire  ; )°.  qu'il  eft  vorace  3c  avide  i 
4°.  qu’il  fort  le  loir  pour  ravir  fa  proye-,  f o. 
qu'il  a la  vue  très-  perçante  ; do.  qu'il  eft 
grand  ennemi  des  troupeaux  de  brebis  ; 
7°.  que  Benjamin  eft  un  loup  raviftànt  i 
(r)  8°.  que  les  faux  Docteurs  font  des 
loups  couverts  de  peaux  de  brebis  ; 9°. 
que  les  perfecuteurs  de  l'Eglifc  3c  les 
faux  pafteurs  font  aufti  des  loups  raviftàns. 
Les  Prophètes  en  plus  d'un  endroit , par. 
lent  des  loups  du  foir.  Par  exemple,  Jé- 
rémie dit  (f)  que  le  loup  du  foir  dévorent 
Us  médians.  Et  Abacuc  : (r)  Ils  font  plus  le* 
gers  que  les  loups  du  foir.  E,  Sophonie  : («) 
Les  juges  font  des  loup  i du  foir.  S tin  t Jérôme 
fur  Abacuc,  remarque  que  fui  le  loir,  les  loup* 
P font 

(9)  3X1  Steb.  Avh<&.  Iw,  /«/•«/.  (r)  Gtntf. 
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font  plus  dangereux  ; parce  qu’alors  la  faim 
les  prcllc.  Les  Septante  au  lieu  de  loups  du 
(oir  , ont  traduit  des  loups  d'Arabie  ; parce 
que  le  terme  Hébreu  Arab , lignifie  le  foir 
te  l’Arabie.  Les  loups  font  communs  en 
Arabie  mais  ils  n'ont  rien  de  particulier  en 
ce  p»ys-li.  Ainfi  il  n'eft  pas  néceftaire  de  re- 
courir à cette  Tradu&ion. 

Qiunt  à ce  qui  eft  dit  dans  laGénélè , que 
Benjamin  tfl  un  loup  rrvifjant  , les  Inter- 
prètes Chaldéens  l'expliquent  de  l'Autel  des 
Holocauftes  , qui  étoit  à Jérufalem , dans  la 
Tribu  de  Benjamin,  & (ur lequel  on  biùloit 
loir  & matin  des  holocauftes  en  l'honneur 
du  Seigneur.  D'autres  les  r.apportentau  rapt 
que  les  Bcnjamites  firent  des  filles  qui  verraient 
au  Tabernacle  à Silo,  (ar)  D'autrcS  les  rappor- 
tent à Mardochéc  , ou  à Saisi  , qui  étoieut 
de  la  Tribu  de  Benjamin.  D'autres  enfin 
l'expliquent  de  faint  Paul  , qui  étoit  aulfi 
de  cette  Tribu  ; & c'eft  l'explication  la  plus 
commune  parmi  les  Interprètes  Chrétiens, 
(y)  Voyez  Bochart  De  Animal,  far.  parte  i. 
L ).  c.  1 1. 

[ lia ïe  (<,)  décrivant  le  bonheur  du  régné 
du  MelTic  , dit  qu’alors  on  verra  le  loup  & 
t agneau  demeurer  tnfemble  ; qu'ils  paîtront 
paifiblement  dans  les  mtmes  pâturages , & 
qu'un  petit  enfant  les  mènera  paire.  Le 
Sauveur  dans  l'Evangile  (a)  dit  qu’il  envoyé 
fes  Apôtres  comme  des  agneaux  au  milieu  des 
loups.  Eu  effet,  & les  Juifs  & les  Payent 
furent  d’abord  comme  des  loups  carnaciers 
St  ravifCms,  déchiînez  contre  les  fidèles.  Ils 
perfécutercnt  & firent  périr  d'une  mort  vio- 
lente prefque  tous  les  Apôtres  & les  dis- 
ciples du  Sauveur.  Mais  enfuitc  ces  mêmes 
loups  (ê  convertirent , Se  devinrent  comme 
des  agneaux.  Saint  Paul , un  des  plus  ardens 
perfécutcuts  de  l'Eglife  , fut  Jans  la  fuite  un 
de  fes  plus  xélez  défenfeurs  ]. 

LUC.  Saint  Luc  Evangélifle,  eft  nommé 

(r)  J ndie.  XXI.tt.  ly)  Tarent.  I.  y.  e.  s,  rentra 
Mareiun.  Ambrof.  de  benediûien.  Pairiareb.  e.  la. 

J iieronym.  in  Ifaï  l.  4.  & in  O/h  t.  1.  Angn/lin.  dre. 
(«,}  fai.  XL  S.  & LXV.  »y.  C*)  Mm.  X.  16.  dr 
Lue.  X.  3. 
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par  quelques  Anciens  Lucas . Lucius  , on  " 
Lueanns.  11  étoit  Syrien  natif  d'Antioche  , 

& Médecin  de  profefTion.  (t)  Ceux  qui 
croyent  que  c cd  lui  qui  eft  nommé  Lucius 
dans  l'Epitre  aux  Romains  , (c)  doivent  re> 
connoître  aufli  qu'il  étoit  parent  de  faint  Paul  i 
Lucius  & Jajon  . . , cognât i m ci.  On  n'eft 
pas  d'accord  s'il  étoit  Juif  , ou  Payer» 
de  nailfince.  Ceux  qui  (butiennent  (d)  qu'il 
étoit  du  nombre  des  feptame  Difeiples  cro- 
yait qu'il  étoit  aufTi  Juif  de  Religion  & d'o- 
rigine, puifque  nôtre  Sauveur  n'en  choifit 
point  d'autres.  Saint  Epiphane  croit  qu'il 
fut  un  <}e  ceux  qui  quittèrent  Jesus-Chmst, 
lui  ayant  attendu  dire  ces  proies  : Celui 
qui  ne  mange  pas  nu  chair  , & ne  boit  pas 
mon  Sang,  n'eft  pas  digne  de  moi  ; mais 
qu'il  revint  à la  foi , ayant  oüi  les  prédica- 
tions de  faint  Paul  ï Antioche.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  , (e)  St  quelques  autres  dans 
Théophylaôe  , croyent  que  faint  Luc  étoit 
le  compagnon  de  Cléoplias  . Sc  qu'il  alloit 
avec  lui  à Emmaüs , lorfque  Jésus  Ch  usr 
fe  joignit  à eux.  On  lit  dans  une  Addition 
qui  fe  trouve  11  la  fin  des  Hommes  Illuftres 
de  faint  Jérôme  , que  faint  Luc  a toujours 
vécu  viergr , n'ayant  eu  ni  femme,  ni  en- 
fans. 

Il  fut  le  compgnon  des  voyages  & de 
la  prédication  de  (aint  Paul  i (f)  mais  on 
ignore  en  quel  lieu  . Se  en  quel  tems  il  com. 
mciifa  à fe  joindre  11  lui.  Ceux  qui  tiennent 
qu’il  fut  converti  par  faint  Paul  ï Antioche, 
croyent  que  depuis  ce  tems  , il  ne  le  quitta 
lus.  D autres  veulent  qu'il  fe  foit  joint  h 
li  i Troade;  Se  S.  Luc  infinuë  lui-même 
cette  opinion  , lorfqu'il  dit  dans  les  Ailes  c. 

' (?)  Nous  tberc  hanses  aujfitbt  le  moyen  de 
paffer  de  Troade  en  Macidoinc.  Il  com- 
mence en  cet  endroit  11  parler  en  premiè- 
re prfonne  , comme  étant  alors  de  1a 

com- 

(I)  Ce  14.  IV.  14  ride  tujeb.  kifi.  tester.  I.  J.  r.  4- 
(0  Rem.  XVI.  11.  00  tfifkan,  kar.fi  y!  atii  yu- 

aam.  (r)  tir,/.  Af,X.  /.I.  Moral,  e.  1 (f)l.  Tm 

me  i.  JV.  1 1.  Pkitemen.  f.  »!•  14-  C IV.  14.  t S) 
atii.  XVI.  8.  9 ■ 10. 
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compagnie  de  faint  Paul.  On  croit  com- 
munément que  Iâint  Luc  étoit  peintre , Se 
on  montre  en  quelques  endroits  des  por- 
traits de  la  Vierge  de  fa  façon , ou  du  moins 
des  Copies  priles  fur  des  portraits  de  fa 
main.  Les  Anciens  n’ont  point  connu  cet- 
te qualité  de  faint  Luc , Se  Niccphorc  cil 
le  premier  Auteur  qui  en  ait  fait  mention. 
Mais  s'il  n'a  pas  peint  le  vifage  de  la  Vier- 
ge & de  Ibn  fils , il  nous  a laifsc  plufiettrs 
particularitcz  de  la  ftinte  Vierge,  8c  de  l'en- 
fance de  J a s u s-C  h ai  s T i qui  font  juger 
qu'il  avoit  pu  Voir  Se  connoître  cette  ad- 
mirable Vierge,  Se  qu'il  avoit  meme  eu  part 
à fa  confidence,  [h) 

Saint  Epiphane  (i)  droit  qu'il  annonça 
l'Evangile  dans  la  Dalsnatie,  dans  les  Gau- 
les, dans  l'Italie,  & dans  la  Macédoine. 
Métaphr-iHe  veut  qu'il  ait  prêché  dans  l'E- 
gypte , dans  la  Lybie , Se  dans  la  Thébaï. 
de.  On  croit  qu'il  furrccut  de  plulîcurs 
années  à faint  Paul,  étant  mort  en  Achaïe, 
[k.)  dans  une  extrême  vieillelfe,  âgé  de  qua- 
tre-vingt ou  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Ni- 
céphore  (I)  dit  qu’il  mourut  à Thébes  de 
Bcotie  , oit  l'on  voit  encore  aujourd'hui  un 
tombeau  , que  l’on  croit  être  celui  de  Iâint 
Luc.  Saint  Hippolyte  (m)  dit  qu'il  futeru- 
cifié  à Eléc  , dans  le  Péloponélê.  Dorothée 
dans  fa  Synoplê  , dit  qu'il  mourut  8e  fut 
enterre  à Ephéfc.  Béde,  Ufuard  , Adon  , & 
le  Martyrologe  Romain  difent  qu'il  mourut 
en  Bithynie.  On  cil  partagé  fur  le  genre 
de  fa  mort.  Les  uns  (*)  croyent  qu'il 
fouffrit  le  martyre  ,•  Se  les  nouveaux  Grecs 
veulent  qu’il  ait  été  crucifié  à un  olivier. 
Elie  de  Crète  (e)  au  contraire  fuppofe  com- 
me confiant,  qu’ii  ne  mourut  pas  d'une  more 
violente , & c’elt  le  fentiment  de  plulîcurs 
Modernes. 


(h)  Vidt  Grat.  ad  tnt.  II.  Çl.(î)  Epipban.  Intrtf. 
< I . (*)  Ihrroay m.  dt  Viril  iUnflr.  Ganatnt.  Brilirn/. 
tomiC  17.  I.  1.  r.  4}.  (m)  Hippetjn.  in  AO. 

Beulti.  apud  Mill.  Prafis.  in  Zne.  [«]  Na^ianp..  irai. 
J.  Paulin.  Ep.  11.  P iÇÇ.  Gandtnt.ftrm.  17.  (•)  Eliiu 
Onfrrw.  m irai,  3.  Grrç.  Naidang,  • 
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Outre  l'Evangile  de  faint  Luc,  Sc  les 
Ailes  des  Apôtres  , on  lui  attribue  encore 
quelques  autres  Ouvrages,  comme  la  traduc- 
tion , ou  meme  la  compofition  , quant  au 
ftyle,  de  l'Epître  aux  Hébreux.  Saint  Clé- 
ment  d'Aléxandrie  (p)  croit  qu'il  efl  Auteur 
de  la  Difpute  de  Jafon  8e  de  Papifque,  que 
nous  n'avons  plus.  D'autres  (j)  eufeignent 
que  l'Evangile  meme  de  faint  Luc  étoit  pro. 
prement  l’Evangile  de  faint  Paul , 8c  que  cet 
Apôtre  l'avoit  dillé  à Iâint  Luc  ; & que 
quand  faint  Paul  parle  de  fon  Evangile  , (r) 
il  entend  l'Evangile  de  faint  Luc.  Mais  Iâint 
Iréneé  (/)  dit  iimplement  que  faint  Luc 
rédigea  par  écrit  ce  que  faint  Paul  prèchoit 
aux  nations  ; 8c  faint  Grégoire  de  N.izianze  , 
que  l’Evangelifle  écrivit  appuyé  du  fccours 
de  faint  Paul.  Il  efl  certain  que  fiiut  Paul 
cite  ordinairement  l'Evangile  lélon  faint  Lucj 
(r)  mais  Iâint  Luc  ne  dit  nulle-part  qu'il  ait 
été  aidé  par  Iâint  Paul.  Il  adreflê  l'Evangile 
8c  les  Ailes  à un  nommé  Théophile , que 
nous  ne  connoidons  point  ; 8c  plufieurs  An- 
ciens même  ont  pris  ce  nom  dans  un  fent 
appellatif , pour  un  homme  qui  aime  Dieu. 
Les  Marcionites  ne  recevoient  que  le  feul 
Evangile  de  faint  Luc  j 8c  encore  le  tron. 
quoient-ilsen  plulîcurs  endroits  , comme  l'ont 
remarqué  Tcrtullicn  («)  & faint  Epiphane. 
(*) 

Quant  aux  Allés  des  Apôtres  nous  en 
avons  déjà  parlé  ailleurs , fous  l'article  des 
ASct.  Le  ftyle  de  faint  Luc  eft  plus  pur  que 
celui  des  autres  Evangelilles  : mais  on  ne 
laide  pas  d'y  remarquer  plufieurs  expreC 
fions  propres  aux  Juifs  Hcllénides  , plufieurs 
traits  qui  tiennent  du  génie  de  la  Langue 
Syriaque , Sc  meme  de  la  Langue  Latine, 
P a au 

(p)  Otm.  Alu.  afni  Enfab.  I.  S.  bit.  Et  clef.  & 
Uierenjm.  dt  Virii  illnflr . ( 3 ) TtrtnU.  I.  4.  rentra 
Martien,  e.  X.  tir  Athanaf.  in  Synepfl.  (r)  F Int.  11. 
16.  & XVI.  13.  & U Thrflal.  II.  13.  Vida  Enfab.  I.  3. 
r 4 . & I.  6.  r.  1Ç.  hlfl.  Etel.  ta  Origine,  (f  ) lren.  I . 
j.  c.  1.  (1)  Comparez  I.  Car.  XI.  i}.  14.  If.  i 
S.  Luc.  XXII.  ig.  ly.  zo.  & 1.  Car.  XV.  Ç.  com- 
paré à S.  Luc,  XXIV.  34.(11)  Ttrtnll.  centra  Mar- 
tien. I.  ç.  (*  ) Epipban.  harrji  4s. 
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au  jugement  Je  Grotius.  On  peut  voir 
M.  De  Tillcmnnt  pour  la  vie  Je  l'aint  Luc, 
& nôtre  Préface  fur  fou  Evangile,  & fur  les 
Aéles  des  Apôtres. 

LUCIFER.  Ce  ternie  fe  prend  ou  pour 
l’étoile  du  matin  ou  pour  Jesus-Chmst  , 
qui  cil  h lumière  du  monde,-  ou  enfin 
pour  le  Démon,  qui  cil  (ouvent  appcllé  Lu- 
cifer dans  les  Ecrits  des  Peres.  Sophar  dit 
à Job:  (x)  Si  vous  êtes  innotent,  lorfque 
vomi  vous  croire*,  perdu,  vous  brillerez,  com- 
me t étoile  du  mutin.  Et  Dieu  parlant  à Job 
lui  dit:  (^)  Produifca.  vous  l'etoile  du  mu- 
tin au  tans  où  elle  doit  paraître  l Et  le 
Perc  Eternel  en  parlant  du  Verbe:  (*.)  Je 
vous  ai  engendré  de  mon  fein  avant  l’aurore. 
Saint  Pierre  parlant  aux  Fidèles,  leur  dit: 
U)  Vous  faites  bien  devons  arrêter  aux  oracles 
des  Prophètes , comme  à une  lampe  qui  luit 
dans  un  lieu  d'obfcurite  , jujqu’i  ce  que  le 
jour  commence  à paraître , HT  que  [étoile 
du  matin  s'élève  dans  nos  caurs.  Il  com- 
pare Li  lumière  des  prophéties,  à celle  du- 
ne lampe  qui  lui  dans  un  lieu  dobfcu- 
rité;  & la  lumière  de  l’Evangile  & de  la 
foi,  à l'aurore  de  à l'étoile  du  jour,  llüte 
(4)  parle  de  la  chute  de  Lucifer  du  haut 
du  Ciel,  dans  cet  endroit:  Commentes-tu 
tombé  du  Ciel,  Lucifer;  toi  qui  paroifTois 
fi  brillant  au  point  du  jour  ? C'cd  eu  ce 
finis  que  plufieurs  anciens  Peres  (c)  Font 
expliqué , éc  que  l'expliquent  encore  aujour- 
d’hui plufieurs  Commentateurs.  Mais  dau- 
tres  ( d ) cro vent  que  cela  regarde  à la  lettre 
le  Roi  de  Babylone,  qui  déchut  defonétat 
«le  gloire  & d'élévation,  & qui  fut  préci- 
pité  dans  l’enfer.  Ce  qui  n'empêche  pas 
que  l’on  ne  puiilc  aulli  l’expliquer  allégori- 
quément  de  la  chute  de  l'Ange  rebelle. 

(0  7.4.  XI.  17  Eütr.  (y)  7«4.  XXXVIII. 
Jl.rrao  Chima.  ) flot.  CIX. }.  'V\0Sehar.  An. 
r,ri.  (.i)  i.  Pnr.  l.  :p,  (4)  ifai,  XIV.  I».  &e.  (c) 
Origtn.  /.  I.  Per,  itrehln.  r.  4.  C l.  4,  c,  1.  Eu[rt>.  ia 
P J al»),  LXXXI.  Aihandf.  Gttg.  Maf.  piu>il.  iocit.  Ter . 
tktt.t . S.  eontra  Marcio».  t.  l|.  O"  17.  Ambrof.  in  Pfai. 
CXV1II.  d/ii.  (dyVUte  H rronjm.  Uefit.  Cyril!,  in 
Ifiii.  XIV.  Akg.lX.  tir  1 lof}.  Cbrrjl.ç.  57.  D.Thom.  H*)‘ 
mp , Dinnyj,  San  fi.  (Urhfl.  Var,  Gnt.  S*,  6 c. 
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[Saint  Pierre  dans  fa  féconde  Epùrc  ( e ) 
dit  aux  fidèles  quï'/s  ont  les  oracles  des 
Prophètes . aufqnels  ils  font  bien  de  s’arrê- 
ter, comme  à une  lampe  qui  luit  dans  un 
lieu  d’obfcurité , jufqu’à  ce  que  li  jour  corn- 
menée  a paroürc , & que  l étoile  du  masin 
( Lucifer  ) fe  leve  dans  leur  cour.  Cette 
étoile  du  matin,  Sc  ce  fiileil  oppofé  aux 
oracles  des  Prophètes  aulqucls  ils  lucccdcnt , 
te  fur  lefqucls  ils  l'emportent  pat  leur  clar- 
té, marquent  vifiblement  l'Evangile  & la  doc- 
trine de  Jesus-Ch  r t st:  Saint  Pierre  veut 
marquer  par  ce  partage  trois  degrez  de  lu- 
mière. I°-  Les  oracles  des  Prophètes  , qui 
luifent  dans  l'obfcuricé  > c'eft  létat  des 
Juifs.  i°- L'étoile  du  matin,  qui  marque  l'au- 
rore, & ceux  qui  cherchent  fei  Seulement 
Jesüs-Christ  dans  les  Livres  de  lancien 
Teftamcnt  »o-  Le  falcil,  qui  tll  l'état  de 
ceux  qui  ont  embrartc  là  fby.  Quelques-uns 
tcaduifent  le  Grec  (f)  jufqu'a  ce  que  le  jour 
paroiffe , & que  le  folcil  fe  leve  dans  vos 
caurs.  Ils  prétendent  que  Phofphoros  ou 
Lucifer  lignifie  quelquefois  le  loleiL 

Les  Arabes  donnent  à Lucifer  le  nom  d '£- 
bits  (g)  , qui  elt  un  diminutif  ou  une  cor- 
ruption de  Diabolos  ; ils  lui  donnent  aurtï  le 
nom  d’A*as*.el,  qui  ell  le  nom  du  Bouc  é- 
mirtàitc  que  l'on  chartoit  dans  le  défert,  char- 
gé des  pcchcz  & des  malédictions  du  peu- 
ple Juif.  Ils  racontent  que  les  Anges  ayant 
ordre  de  Dieu  de  fe  proilerner  devant  Adam 
immédiatement  apres  fa  création  , ils  y fâtis- 
firent,  4 l'exception  d ’Eblis,  qui  le  refufii 
avec  opiniâtreté,  dilant  qu'ayant  été  tirez , 
lui  & fes  compagnons,  de  l' élément  d'un  feu 
beaucoup  plus  pur  St  plus  excellent  que  ce- 
lui de  la  terre  dont  Adam  avoit  été  formé, 
il  n etoit  pas  iulle  de  les  obliger  à rendre  des 
fourmilions  à leur  inferieur.  Alors  Dieu  lui 
dit  : Sors  d:  ici,  car  tu  feras  privé  pour  tou- 
jours de  ma  grâce , & tu  feras  maudit  juf- 
qu'au  jour  du  Jugement.  Eblis  demanda 
à Dieu  qu'il  lui  donnât  délai  jufqu'au 

tems 

(.)  ».  Parti.  19.  (f)  EÙt  » iuifx  fimytiaf, 
ni  «.'Xtsa*.  Cj)Bibliot.Orient.p.Jo7.fW«- 
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tems  de  la  réfurre&ion  générale  5 mais  il 
l’obtint  feulement  jufqu'au  fon  de  la  premiè- 
re trompette  , qui  elt  relui  où  tous  les  hom- 
mes mourront  pour  reflulcitcr  au  fécond  f»n 
de  la  trompette , c'elt-à.dire , quarante  ans 
apres.  Eblis  mourra  donc , félon  les  Nlaho- 
metans  ; mais  il  rellulcitcra  enfuite  avec  tous 
les  hommes  pour  être  précipité  dans  les  flam- 
mes. Je  ne  rapporte  toutes  ces  vaines  tra- 
ditions des  Orientaux  > que  pour  faire  voir 
que  leur  Théologie  n'clt  qu’une  corruption 
de  la  Religion  Chrétienne  dont  ils  ont  al- 
téré toutes  les  véritez.  ] 

I.  LUCIUS  DE  CYRE^E  , dont 
il  eft  parlé  dans  les  A êtes  (b)  étoit  un  des 
Prophètes  de  l'Eglife  Chrétienne  d'Antio- 
che. Pendant  qu'il  étoit  occupé  à Ion  mi- 
niflére  avec  les  autres  Prophètes,  le  Saint- 
Efprit  leur  dit  : Séparez  moi  Paul  & Bar- 
nabe , pour  l'œuvre  à laquelle  je  les  ai  ap- 
peliez i Si  après  qu'ils  eurent  jeûné  & prie, 
ils  leur  imposèrent  les  mains , & les  laifsé- 
rent  aller.  On  croit  que  Lucius  clt  un 
des  feptante  Difciples  de  nôtre  Seigneur. 
Ufuard  Si  Adon  prétendent  que  les  Aba- 
ttes l'ordonnèrent  premier  Apôtre  de  Cyrc- 
11e.  L'Eglife  Latine  lhonore  le  fixième 
jour  de  May. 

II.  Lucius,  dont  il  elt  fait  mention 
dans  l'Epitre  aux  Romains  , (!)  & qui  y elt 
qualifié  parent  de  faint  Paul  , elt  , félon 
quelques-  uns , le  meme  que  Lucius  Cyré- 
néen  , dont  on  vient  de  patler.  Mais  la 
plupart  les  diltinguent  avec  plus  de  raifon. 
On  ne  fçait  rien  de  la  vie , ni  de  la  mort 
de  ce  Lucius  ; à moins  que  l'on  ne  dife  qu'il 
elt  le  même  que  fâint  Luc  : ce  qui  nous 
paroît  fort  croyable. 

LUD  , quatrième  fils  de  Sem  , (U  peu- 
pla , félon  la  plupart  des  Anciens  Si  des 
Modernes  , la  Lydie  , Province  de  l'Alie 
Mineure.  Arias  Montanus  place  les  Ludim 
ûir  le  confluent  de  l’Euphrate  & du  Tigre , 
Si  M.  Le  Clerc  les  met  entre  les  fleuves 
Cbaboras  , & Saocoras  ou  Mafca. 


(*.)  Atl . XUI.  I.  L'an  de  ].  C.  4î.  (»)  R»i*. 
XVI.  11.  C*J  Gtmf.  X.  ». 


L U 117 

LUDIM,  fils  de  Mifraïm.  (1)  Jofeph 
a prétendu  que  les  defeendans  de  Ludim 
ne  lubfilloient  plus  il  y avoit  long-tems , 
Si  qu’ils  avoieitt  été  détruits  dans  les  guer- 
res dEthiopie.  Le  Paraphrafte  Jcrololy- 
mitain  traduit  Ludim  , par  , les  habitans 
de  la  Maréotc , partie  d’Egypte  : mais  Bo- 
chart  (buticiit  qu'il  faut  lire  , le  pays  de 
Mtrtè  , ou  de  Miroite.  Le  Paraphrafte 
Jonathan  le  traduit  par  , ceux  du  canton 
de  A 'eut  ou  A 7cout , dans  l'Egypte  ; l'Ara- 
be par  , ceux  de  Tenife  , près  de  Pclulë. 
Ezéchiel  met  les  Ludim  avec  Oius  Si  Pbitt, 
Si  ailleurs  , avec  Phut  Si  Pbaras  , ou 
peut-être  Pathros.  Ces  peuples  ctoient  dans 
rEgyptc  : mais  il  n'cft  pas  aisé  de  marquer 
précisément  le  lieu  de  la  demeure  des  LuiUm. 

L U D O , ludere.  Ce  verbe  Latin  fe 
met  communément  pour  , joiier  , fe  diver- 
tir : mais  on  prétend  qu'il  le  prend  aufli 
quelquefois  pour  , combattre  , fe  railler  , 
le  moquer , tomber  dans  la  diflblution  , 
dans  le  défordre , dans  l'tdolàtric.  Il  clt 
dit  par  exemple  , que  Ifmaél  jouent  avec 
Jfaac.  (m)  On  croit  qu’il  le  maltraitoit  , 
ou  qu'il  le  railloit  avec  infolcnce  & avec 
mépris.  Joab  dit  t Abner  : (n)  JVuc  ces 
jeunes  gens  Je  lèvent , & qu'ils  jouent  de- 
vant nous  i c'elt-à-dirc  , qu'ils  fe  battent , 
& qu'ils  nous  donnent  le  divcrtilTèment 
d'un  combat  fingulier.  Il  elt  dit  que  les 
Hébreux  ayant  adoré  le  veau  d'or  dans  le 
defert , s’aflirent  pour  boire  Si  manger  , Su 
qu’enfuitc  (0)  ils  fe  levèrent  pour  jouer, 
pour  s'abandonner  à la  diflblution  Si  i la 
débauche.  La  femme  de  Putiphar  dit  que 
Ion  mari  lui  a amené  Jofeph  , cet  Hébreu  , 
pour  jouer , pour  faire  infulte  à Ion  hon- 
neur. (p) 

LUITH,  lieu  ou  canton  du  pays  des 
Moabitcs.  (4)  Eusébc  & laint  Jérôme  di- 
fe' t que  Luith  elt  lïtuée  entre  les  villes  d'Ar 
Si  de  Ségor , Si  par  conséquent  à l'orient 
de  la  Mer  Morte.  P J [Lu- 

(/)  Gtnrf.  x.  ! 3.  (*»)  Gtntf.  XXI.  9 60  Z*  R'.ï 

II.  14.  (O  Hro4.XXXII.fi.  (7)  G.w.  XXXIX.  H. 
17-  il)  (!«*’•  XV.  I.  cr  XL VIII.  I, 
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[LUMIERE.  Moylë  (r)  dit  que  le  Sei. 
gneur  ayant  crée  la  matière  du  ciel  & de  la 
terre  , 5e  les  ténèbres  étant  répandues  fur 
le  chaos  , Dieu  dit  : Que  la  lumière  ft  faf- 
fe  , & la  lumière  fe  fit  ; & Dieu  vit  que  ta 
lumière  était  bonne  , & il  fépara  la  lumière 
des  ténèbres.  Et  cela  fut  fait  le  premier  jour. 
On  demande  quelle  pouvoir  être  cette  lu- 
mière du  premier  jour  > différente  du  fnleil , 
qui  ne  fut  créé  que  le  quatrième  jour  ? Quel- 
ques Rabins  foutiennent  que  c'efl  la  lumière 
du  foleil , & que  ce  qui  efl  dit  au  verfet  7. 
du  même  chapitre  de  la  création  du  foleil  , 
de  la  lsne  3e  des  étoiles  au  quatrième  jour  , 
efl  une  récapitulation.  D'autres  croyent  que 
Dieu  créa  exprès  le  premier  jour  du  moifc 
de  > un  corps  lumineux  à peu  près  fembla- 
blc  à celui  qui  éclairoit  les  Ifruc'lites  dans  le 
défert  pendant  la  nuit.  Il  faut  de  nécefTité 
admettre  ici  quelque  choie  de  pareil , fil'on 
veut  foutenir  la  création  fuccellive  , Se  fui- 
vre  l'ordre  marqué  par  Moyfe  dans  la  créa- 
tion des  chofcs.  ] 

Lumière  , éclat  ; voir  la  lumière  du 
Ciel.  Je  ne  vois  pas  la  lumière  du  Ciel  , 
dilôit  Tobie  (s)  pendant  fi  dilgrace  , pen- 
dant qu’il  ctoit  aveugle. 

La  lumière  fe  met  fouvent  pour  la  prof- 
périté  , de  même  que  la  nuit  pour  l’adver- 
fité.  In  viis  tuis  Jplendebit  lumen  : (r)  Vos 
voyes  feront  toutes  éclattantcs  de  lumière  -, 
Dieu  favorifêra  toute  vôtre  conduite.  Signa- 
tum  e fi  fuper  nos  lumen  vultis  tus  : lu)  Vous 
nous  avez  comblez  de  vos  faveurs. 

Jiios-Chil  1 si  prédit  à fes  Difciples 
que  ce  qu'il  leur  dit  dans  les  ténèbres  , fera 
publié  dans  la  lumière  a (je)  3e  fë  répandra 
par  tout  le  monde. 

La  lumière  des  vivons  , marque  dans  le 
Cens  littéral  > une  vie  heureufe  , Se  accom- 
pagnée de  profpéritez  ; (y)  mais  dans  le  fens 
moral  & fpirituel  , elle  lignifie  le  bonheur 
de  la  vie  éternelle  ; comme  le  malheur  des 
méehans  efl  déligné  par  les  ténèbres  de  la  mort. 

(r)  Gentf  1.  1.  J.  4.  M Ttl.y.  la.  (1)  Joi.  XXII. 
18.  (»)  Pfalm.  iv.  7.  [1]  Lut.  xil.  3.  [7]  P/mS.lv. 
!}■  CXXXVIII.  II.  ci-  CX IV III.  3.  &Jti.  XXX III.  30. 
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Dieu  elt  qualifié  le  Pere  des  lumières , (t) 
l'Auteur  de  toutes  grâces;  & J e s o s-C  huit 
efl  qualifié  la  lumière  du  monde  , (a)  la  lumiè- 
re qui  éclaire  les  nations  , (b)  la  lumière  de 
juflice  , la  lumière  de  vit. 

Les  Apôtres  font  la  lumière  du  monde  • 
Mats.  v.  14.  Et  ; Les  Juflcs  brilleront 
dans  l'éternité  , comme  des  aflres  dans  le  fir- 
mament. Prtv.  tv.  18. 

LUNATIQJJE.  (e>  On  donne  ce  nom 
è certains  malades  , que  l'on  croit  principa- 
lement attaquez  dans  les  lunaifons  ; par 
exemple  , aux  épileptiques  , ou  à ceux  qui 
tombent  du  m il  caduque  , aux  maniaques . 
ou  à ceux  qu'une  noire  mélancolie  tour- 
mente ; Se  enfin  aux  poflcdrz  du  Démon  ; 
car  fouvent  on  a pris  pour  de  vrais  pollè- 
dez  , ceux  qui  étoient  fimplement  tourmentez 
par  une  trop  grande  mélancolie.  S.  Jérôme 
(d)  croit  que  les  lunatiques  de  l'Evangile 
étoient  des  pofTèdez  , à qui  le  peuple  per 
erreur  > donnoit  le  nom  de  lunatiques  , par- 
ce qu'il  les  voyoit  plus  tourmentez  pen- 
dant les  lunaifons  ; le  Diable  affectant 
de  les  faire  fouffrir  davantage  dans  ces  cir- 
conflances  , afin  que  les  (impies  en  impu- 
ealfent  la  caufe  à la  lune , Se  qu'ils  en  prifTent 
occalion  de  blafphémer  contre  le  Créateur. 
D autres  foutiennent  que  les  épileptiques  ne 
différent  des  lunatiquesque  du  plus  au  moins. 
Les  épileptiques  ne  font  pas  tous  également 
attaquez.  Les  uns  tombent  plus  fouvent , Se 
les  autres  plus  rarement.  Il  y en  a qui  tom- 
bent chaque  jour.  Les  lunatiques  ne  font 
attaquez  qu'au  déclin  de  la  lune.  On  pêne 
voiries  Commentateurs  fur  Mate.  iv.  14.5e 
les  Auteurs  qui  ont  traité  exprésdes  maladies 
dont  il  efl  parlé  dans  l'Ecriture. 

LUNE.  Le  Seigneur  créa  le  foleil  5c  la 
lune  le  quatrième  jour  du  Monde  , afin 
qu'ils  préfldafTent  au  jour  5'  à la  nuit , (e) 
Se  qu’ils  ferviflênt  à faire  diflinguer  les  tems  5e 

les 

M 1. 17.  H Jeun.  nu.  ta.  fi]  5«».  I. 
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les  (âifons.  Le  foleil  préfide  au  jour,  & la 
lune  à la  nuit  , le  foleil  régie  le  cours 
de  l'année  , 8c  la  lune  celui  du  mois  ; le 
foleil  eft  comme  le  Roi  de  l’armée  du  Ciel , 
8c  la  lune  en  cft  comme  la  Reine.  Les  Juifs 
ont  fouvent  rendu  les  honneurs  divins  à la 
lune.  Ils  r.ippelloiciit  Meni  , 8c  la  Reine  du 
Ciel  ; ils  lui  drefToient  des  Autels  aux  car- 
refours , auprès  des  portes , 8c  fur  les  ter- 
rafles  de  leurs  maifons  : ils  lui  offroient  des 
g&teaux&des  vafes  pleins  de  liqueurs.  Voyez 
nôtre  Commentaire  fur  Haïe , lxv.  h.  Jihti 
fouit  il  Fortune  menfam.  L’Hébreu  : JQui 
fonitis  Meni  menfam.  Et  Jérémie,  Chap.vt  t. 
18.  Les  enfans  amaffent  le  btis , les  feres 
allument  le  feu,  & les  femmes  mêlent  de  la 
graiffe  avec  de  la  farine , pour  faire  des  gâ- 
teaux à la  Reine  du  Gel.  Voyez  aufli  le 
même  Prophète,  Chap.  xliv.  i 8.  Il  y a 
beaucoup  d'apparence  que  les  Juifs  ado- 
roient  aufli  1a  lune  fous  le  nom  d A flirte  , 
ou  dêAJlaroth  , ou  dAferotb. 

[ Moyfe  parle  de  la  lune  comme 
d'un  corps  lumineux , à peu  près  égal  à ce- 
lui du  foleil  : Fecit  Veut  duo  luminttia 
magna  , Luminare  majus , ut  prxejfet  diei , 
luminare  minus  , ut  praefjet  noéb.  U 
eft  pourtant  certain  que  la  lune  comparée 
au  foleil , eft  un  très-petit  corps.  Les  Aftru. 
nomes  croyent  qu'elle  eft  environ  cinquante- 
deux  fois  plus  petite  que  la  terre  , & vingt- 
deux  mille  cinq  cens  foixante-huit  fois  plus 
petite  que  le  foleilimais  les  Auteurs  facrez  par- 
lent fouvent  d'une  manière  populaire  & peu 
exaâe.  Ils  appellent  grand  Luminaire , ce 
qui  nous  paroit  grand  , & qui  l'eft  en  effet 
par  rapport  à nous  , mais  fans  égard  i la 
grandeur  réelle  des  autres  corps  , que  le 
peuple  n'cft  pas  capable  de  mefurcr , 8c  dont 
il  ne  juge  que  fur  le  rapport  de  fes  feus. 

Les  Auteurs  facrez  nous  dilënt  aufli  que 
la  lune  fut  deftinée  de  Dieu  pour  marquer 
Us  tenu , les  jours  des  fêtes , 8c  d’aflem- 
blée  C / ) : Sint  in  figna  , & tempora , & dies 
str  annos  ; Et  le  Pfalmiftc  (g)  : Fecit  lunam 
tu  tempora.  Et  l’Auteur  del'hcdefiaftique  (b); 

if)  ‘•'«w f.  I.  <4.  (l)  ffalm.  C1U.  19. 
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La  lune  eft  dans  toutes  les  révolutions  qui 
lui  arrivent  , la  marque  des  tems  & le 
figne  des  changemens  de  l'année.  Ceft  la  lune 
qui  fixe  les  jours  des  fîtes  ; la  lune  a donné 
le  nom  aux  mois.  Les  Hébreux  ont  varié  fur 
la  manière  de  compter  leurs  mois  8c  leurs 
années.  Nous  croyons  que  du  tems  de  Moy. 
fe,  5e  encore  long- tems  depuis , ils  ont  fui. 
vi  l'année  (blaire;  ruais  depuis  le  retour  de 
la  captivité  de  Bibylone,  ils  ont  eu  leurs 
années  lunaires  î c’cft  ce  que  l'Auteur  de  l'Ec- 
clcfisftiquc  inlinuc  dans  le  paflâge  que  nous 
venons  de  citer.  11  cft  toujours  vrai , foit 
qu’on  fuivc  l'anncc  folaire  ou  lunaire,  que 
la  lune  marque  les  révolutions  des  tems , 8c 
que  les  hommes  ont  partagé  l'année  en  dou- 
ze mois , en  fuivanr  les  douze  révolutions 
qu’ils  ont  remarquées  en  la  lune  dans  le 
cours  d’une  année. 

Je  ne  fçai files  Hébreuxconnoiflbientla  cau- 
fc  des  edipfes  de  la  lune  ; mais  ils  en  parlent 
toujours  en  des  termes  qui  marquent  qu’ilsles 
confidéroient  comme  miraculeux,  & comme 
des  effets  de  la  puiflànce  8c  de  la  colère  de  Dieu. 
Les  Prophètes  parlant  de  la  ruine  des 
Empires , ne  manquent  gueres  de  dire  que 
le  foleil  fera  couvert  de  ténèbres , que  la 
lune  retirera  fa  lumière , que  les  étoiles  du 
Ciel  tomberont.  Ainfi  Ifaïe  («)  parlant  de 
la  chute  de  Babylone.  Eue  dies  Domini  ve- 
nit  crudelis  , & indignât ione  plcnus.  . . . Ob- 
tenebraxus  eft  fol  in  ortu  fuo , & luna  non 
fplendebit  in  lumine  fuo.  Et  ailleurs  (kj)  : 
La  tune  fera  couverte  de  confufion  , & 
le  foleil  fera  dans  la  bonté  quand  le  Seigneur 
aura  établi  fon  régné  fur  la  montagne  de  Sion. 
Et  Ezéehiel  U)  parlant  de  li  ruine  du  Roy 
de  Babylone  ; Operiam  calurn  , nigrefeere 
faciam  fltUas  tjus , folem  nube  tegam , & 
luna  non  dabit  lumen  f/tum.  Et  Joël  ans)  : Le 
foleil  & la  lune  feront  couverts  de  ténèbres; 
& les  étoiles  retireront  leur  lumière.  Ces 
expreflions  font  très-communes  dans  l’E- 

cri. 

(h)  E«ti.  XLIH.  6. 7 8.  CP  IN.  XIII.  ro.  (O 
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triture , Se  je 'ne  fçiclie  pns  qu'il  foit  parlé  ex. 
prefsément  d'éclipfe  en  aucun  cndroit.AufTi  les 
Hébreux  qui  ne  croyoicnt  pas  que  le  folcil 
fournit  au  tour  de  la  terre , ne  pouvoient 
expliquer  d'une  manière  phyfique  les  éclipfes 
de  la  lune,  ni  celles  du  l'olcil. 

Les  Orientaux  en  général  , 8e  les  Hé- 
breux en  particulier , avoient  plus  de  ref- 
peû  pour  la  lune  que  pour  le  folcil..  Le 
culte  de  la  lune  parmi  eux  , étoit  plus  étendu 
& plus  célèbre , que  celui  du  folcil.  Moy- 
fe (b)  dit  aux  Ifraélites  de  fe  donner  de 
g ,rje  en  voyant  le  folcil,  la  lune , les  étoiles 
8e  la  milice  du  Ciel , de  leur  rendre  un 
culte  fuperflirieux  ,•  puilque  ce  ne  font  que 
des  créatures  deftinées  au  fervice  de  toutes 
les  N lions  qui  font  Tons  le  Ciel.  Job  par. 
le  aulTi  du  culte  du  folcil  & de  la  lune  : 
(#)  Si  j ai  vi  le  joie  il  dans  fa  clarté  6~  la 
lune  dans  fon  éclat , fi  je  m'en  fuis  réjoui 
dans  le  fecret  , & fi  fai  porté  ma  main  à 
ma  bouche  pour  la  baifer  en  ligne  d'ado- 
ration. Les  Hébreux  adoroient  en  parti- 
culier la  lune  fous  le  nom  de  Mcni , d Af- 
tarte,  de  Dcclfe  du  bois,  de  Reine  du 
Ciel , Sec.  Les  Syriens  lui  rendaient  leur 
culte  fous  le  nom  A'Ajlartc  , Se  d Uranie , 
ou  de  CclcHe  ; les  Arabes  fous  le  nom  A'A- 
lilat-,  les  Egyptiens  fous  celui  ilfis  ; les 
Grecs  fous  le  nom  de  Diane,  Venus,  Juuon, 
Hécaté,  Bellone,  Minerve,  tec. 

Macrobe  (p)  Se  Julius  Fimiicus  difent  que 
les  hommes  déguifez  en  femmes,  & les  femmes 
déguisées  en  hommes  facrihoient  à la  !une;&  le 
Rabin  Maimonide  (y)  croit  que  c’eff-li  ce  que 
Moyfe  a voulu  défendre  en  interdilânt  les 
déguifemens  & les  chailgemens  d'habits.  La 
lune  étoit  adorée  fous  le  nom  d'un  Dieu, 
Se  non  d’une  Dcedè,  ehez  les  peuples  de 
Syrie,  de  Méfopotamie  Se  d'Armenie.  Les 
Seph  irvaïms  l'appelloicnt  Au  a Mcletb  , le 
Roi  Bénin.  Strabon  le  nomme  Men.  Ifaïc 
(r)  lui  donne  le  même  nom.  On  la  dé- 

I 

(„)  Dou.  IV.  19.  XVI!.  ?.  (»!  y./,.  XXXI.  17- 
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peignoit  vêtue  en  homme  , & on  voit  encore 
des  médailles  où  clic  cfl  dépeinte  fous  l'habit 
& la  forme  d'un  homme  armé  , ayant  à 
fes  pieds  un  coq , Se  cocfFée  d'un  bonnet  à 
la  Phrygienne , ou  à 1 Arménienne.  Spar- 
tien  (f)  allure  que  ceux  de  Chirrcs  en  Méfo- 

fiotamie  croyoicnt  que  tous  ceux  qui  tenoient 
a lune  pour  une  DéelTe,  feraient  toujours 
alfujcttis  à leurs  femmes.  Il  ajoute  qu  enco- 
re que  les  Grecs  Se  les  Egyptiens  lui  donnent 
quelquefois  le  nom  de  Dceflè , toutefois  ils 
lui  donnent  toujours  le  nom  de  Dieu  dans 
leurs  myltércs.  Dans  l'Ecriture  nous  n'avons 
aucun  nom  pour  déligner  une  déeffè , Se  Af- 
tarte  qui  ell  la  lune,  cft  nommée  Dieu  de 
même  que  Baal  qui  cfl  le  folcil. 

O11  failoit  à U lune  des  facrifkes  deplu- 
fieurs  fortes.  On  voit  dans  ifaïe  (t)  Se 
dans  Jérémie  [u),  qu'on  lui  offrait  aux  car- 
refours, ou  fur  le  toit  des  maifons,  des  facri- 
ficcs  de  gâteaux  Se  de  femblablcs  offrandes. 
C'cff  ainG  que  les  Grecs  honoraient  Hccati , 
ou  Trivia,  qui  cfl  la  même  que  la  lune; 
mais  ailleurs  on  lui  offrait  des  victimes  hu- 
I mailles.  Strabon  (ar)  raconte  que  dans  les 
pays  voifîns  de  l'Araxc,  on  adore  princi- 
palement la  lune , qui  y a un  Temple  fa- 
meux. La  Décile  y a pluficurs  efclaves, 
Se  tous  les  ans  on  lui  en  immole  un  en  fa- 
crifice , apres  l'avoir  nourri  toute  l'année 
fomptuculcment.  Lucien  (y)  parle  de  fem- 
blablcs facrifkes,  qu’on  failoit  à la  Décflê 
de  Syrie,  qui  n’étoit  autre  que  la  Décflê  Cé- 
lcfle  , ou  la  Lune.  Les  peres  cunduifcnt  leurs 
enfans  enfermez  dans  des  facs  au  haut  d* 
veftibule  du  Temple  de  la  DéefTe,  Se  les 
précipitent  dans  la  place , Se  lorfque  ces 
malhctireufes  & innocentes  viétimes  crient 
Se  fe  plaignent , les  peres  répondent  que  ce 
ne  font  pas  leurs  fils , mais  des  bœufs. 

Les  juifs  atttibuoient  différons  effets 
à la  lune;  par  exemple,  Moyfe  parle  des 
fruits  du  folcil  Se  de  la  lune  ( <,)  : De  pomis 

fruc - 

(0  SfartUn.in  Çm*€»IU.  (*)  I/*.'.  LXV.  fj.  (*) 
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fyr.  (O  Dtm.  XXK1II.  14- 
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fruftuun  [alit  Ùtluiue.  Le  foleil  & U lune 
font  confidérez  comme  les  deux  principes 
de  b production  des  fruits  de  li  terre.  La 
lune  leur  fournit  l'humidité  & le  fuc  qui 
les  nourrit;  le  foleil  cuit  cette  humidité  , & 
dillîpe  ce  qui  abonde  (a):  Lun*  femineum 
ac  molle  fidus  attjue  noBurnum , foivcrc  hu- 
mer cm  & trahcre.  non  auferre.  Quelques 
.Commentateurs  ( b ) croyait  que  les  fruits 
ilu  [oleil  font  ceux  qui  ne  viennent  qu’une 
fois  l’Année  , comme  le  froment , les  rai- 
fins , Sec.  Se  que  les  fruits  de  la  lune  font 
ceux  qui  fe  recueillent  en  différons  mois  de 
l'année  , comme  les  concombres , les  figues. 
Sec.  1 

LU  NUL  A,  petite  lune,  ou  croiffant. 
Il  en  cft  parlé  dans  Ifaïe  , (c)  lorfqu’il  fait 
le  dénombrement  des  oruemens  des  filles 
de  Jcrufalem  ; Se  Jans  le  Livre  des  Juges  , 
fuivant  I Hébreu  , (d)  où  il  cft  dit  que  les 
chameaux  des  Madianites  vaincus  par  Gé- 
déon  , avoient  à leur  coû  des  croiffms  d’or. 
A l’égard  des  croiffms  que  portoient  les  filles 
de  Jcrufalem , les  uns  croycnt  quelles  les 
noient  fur  le  front;  d’autres,  aux  oreil- 
; d’autres,  fur  les  fouliers;  Se  d’autres 
enfin  , en  gnife  de  boiule,  ou  de  collier. 
On  n’a  rien  de  certain  fur  cela.  Je  croirais 
toutefois  plutôt  quelles  les  portoient  au  coù 
attachées  à leur  collier,  ou  pendantes  fur  le 
front. 

[Dieu  menace  dans  Ifiiic  (e)  doter  aux  fil- 
les de  Sion  leurs  chaufiures  prétieufes  & leurs 
lunules  , ou  leurs  croiiïâns  . qui  fervoient  à 
orner  leurs  chautTurc  : Aufcret  Dominas  or- 
namentum  calceamentorum  & lunuUs.  Les 
Sénateurs  Romains  mettoient  à l’endroit  de 
la  cheville,  au-deflus  du  talon,  une  efpéce 
de  boucle  qu’ils  appclloient lune,  parce  quel- 
le avoir  la  figure  d’un  croiffmt:  Patricia 
tlaufit  tirfiigia  luni.  Quelques-uns  ont  cru 
qu’on  la  mettoit  au-devant  Sc  au  bas  de  la 

(a  P/m,  t.  X.  c,  toi.  (f  ) Kd.  Saltmon.  Munfi. 
7»».  SUltxnd*  , &<.  (c)  l/U  III.  18.  cxj-vjn 
(S)  tJudk.  VIII.  ai.  as.  '1K1Ï3  -Il su  Cj'JltPn 
Cy/QÙ  70-  T«  nr'mts  («)<£>.  m.  ig. 
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jambe  ; mais  ce  fentiment  eft  fingulier  ; 
les  anciennes  figures  la  repréfentent  au- 
trement. Bruduas  frere  d’Hérode  Atticus 
mettoit  cette  lunule  au-deffus  du  talon  fur  la 
cheville.  Elle  étoit  d’ivoire,  Scavoit  la  forme 
d’un  croillânt  ( f ).  Le  terme  Hébreu  (g)  que 
faint  Jérôme  a rendu  par  lunulas  , lignifie 
en  effet  une  lune  ; Sc  menifeos  dont  fe  fervent 
les  Septante,  peut  aufli  lignifier  la  meme  cho- 
fe.  L’Ecriture  fe  fert  du  même  terme  dans 
l’endroit  des  Juges  (h),  où  l’on  parle  des 
carcans  qui  étoient  au  cou  des  chameaux  des 
Madianitcs.  11  y avoit  dej  croiffms  d'or.] 

LUSSA,  Voyez  Luc.a. 

LUSTRATIONS.  Ce  terme  eft  con. 
facré  dans  le  ftylc  des  Auteurs  qui  ont  traité 
des  cérémonies  rcligieufes , pour  marquer 
les  afperfions,  fumigations  & autres  céré- 
monies , employées  pour  purifier  les  lieux 
ou  les  perfonnes  fouillées.  Par  exemple , 
Dieu  ordonne  à Moyfe  de  prendre  les  Lé- 
vites du  milieu  des  enfans  d'ifrael,  & de 
les  purifier  par  l’eau  d'expiation  : (!)  Afper- 
gantur  aqui  luflrationis.  Ailleurs  (J[)  il  or- 
donne fous  peine  de  la  vie,  que  quiconque 
fe  fera  fouillé  par  l’attouchement  d un  mort , 
ou  en  affiliant  à des  funérailles  , fe  purifie, 
en  s’arrofant  avec  l’eau  de  luftration.  Cet. 
te  eau  étoit  une  efpéce  de  leftive , que  l’on 
faifoit , en  jettant  dans  de  l'eau  pure  , une 
pincée  de  la  cendre  d’une  vache  roufte  , im- 
molée au  jour  de  l’Expiation  fôlcmnclle.  On 
arrofoit  de  cette  eau  les  perfonnes  & lescho- 
fes  qui  avoient  coinraéfé  quelque  foüillure 
à l’occafion  d’un  mort.  On  peut  aufti  don- 
ner le  nom  de  luftration  à ce  qui  fe  prati- 
quoit  lorfqu'un  lépreux  étoit  guéri  de  fa  lè- 
pre, (!)  ou  qu'une  femme  venoit  fe  pré- 
fenter  au  Temple  après  (es  couches.  ( m ) 

On  fe  fert  aufli  fouvent  du  verbe  luftra ■ 
re,  en  parlant  de  la  consécration  que  1<A 
parens  faifoient  de  leurs  enfans  en  l’honneur 
Q.  du 

(f)  Antiquité  expliquée , t. }.  p.  sS-  ($)  DOWI 

7°.  fitl’irusi-  (é)jw>r.  VIII.  IMS.  Ci)  Sam. 
VIII.  S.  7.  (*)  K«n.  XIX.  10.  (/)  Usât.  XIV.  I 
a.  3.4.  &s.  (»)  Ltvii.  XII.  S. 7.  S. 
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du  faux  Dieu  Moloch.  Ils  Ici  faifoient  paf 
fer  ou  par-deffus  les  flammes , félon  quel- 
ques-uns : ou  entre  deux  feux , félon  les  au- 
tres ; ou  entin  ils  les  confumoicnt  dans  les 
flammes , fuivant  la  plus  commune  opinion. 
C’eft  ce  que  Dieu  avoit  trés-expreffèment 
défendu  , (n  ) & qui  ne  lailf.t  pas  de  fe  pra- 
tiquer affez  fouvent  dans  Ifraël.  Voyez  ci- 
aprés  Moloch  , & nôtre  DilTertation  fur 
cette  Divinité  des  Ammonites  > imprimée 
It  la  tête  du  Commentaire  fur  le  Lcviti- 
que. 

LUTH»  inllruqpent  de  mufique  ï cor- 
des. . Autrefois  il  n'avoit  que  flx  cordes  > à 
prefent  il  en  a onze.  Il  ell  eompofé  de  la 
table,  qui  ell  de  bois  de  lapin,  ou  de  cè- 
dre; du  corps  fait  de  neuf  ou  dix  édifies  ; 
du  manche , qui  a neuf  touches  ; & de  la 
tête  , où  font  les  chevilles  , qui  fervent  à 
monter  les  cordes  au  ton  qu’on  veut  leur 
donner.  Elles  font  attachées  à un  chevalet, 
qui  efl  au  bas  de  la  table  ; & par  l'autre 
extrémité  , elles  portent  fur  un  morceau 
d’ivoire , où  il  y a de  petites  entailles , & 
qui  c/l  au  bout  du  manche.  Le  fon  fort 
par  une  rofe  qui  elt  au  milieu  de  la  même 
table.  On  pince  les  cordes  de  la  main  droi- 
te , & on  fe  fert  de  la  gauche  , pour  ap- 
puyer fur  les  touches.  On  traduit  ordi- 
nairement le  Latin , cythara  , tcjluio  , ou 
chtlis  , par  , un  luth  : mais  il  ell  certain 
que  la  cythare  ancienne  , nommée  kjrmtr 
dans  l’Hébreu,  (o)  cil  fort  différente  du  luth. 
Voyez  nôtre  DilTertation  fur  les  inltrumens 
de  mufiqtie  des  anciens  Hébreux,  à la  tête 
dn  fécond  Tome  du  Commentaire  fur  les 
Pfeanmcs. 

[LUTTE  de  Jacob  avec  l'Ange  qui 
lui  apparut  à Phanucl.  (p)  Il  eft  dit  dans  la 
Généfe , que  Jacob  ayant  fait  palier  à fes 
£ns  le  torrent  de  Jaboc  , il  demeura  feu!  -, 
tT  voilà  un  homme  qui  luttoit  avec  lui  juf. 
qu'au  matin.  Cet  homme  voyant  qu'il  ne 

( » ) Dent.  XVI  [I.  io.  Nie  inOinUtnr  in  te  qui 
Ufirtt  fi  lit*  n fuum  , a te  filhm  , due  tnt  ftr  igntnt, 

tS)  WP  Cioner » Cjthna  (t)  G tmf.  XXXII.  14. 
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pouvait  fumtmter  Jacob , kti  toucha  le  nerf 
de  la  euiffe  , qui  fe  ficha  auffi-tot  i & il  lui 
dit:  Laifiets-moi  aller,  car  taurorc  commett- 
re d le  lever.  Jacob  lui  répondit  : Je  ne 
vous  lai/ferai  point  aller,  que  vous  ne  mayee. 
donné  votre  bencdiBion.  L’Ange  le  bénit 
au  même  lieu , & lui  changea  fon  nom , en 
l’appcllant  Ifraël , ôe  Jacob  donna  à ce  lieu 
le  nom  de  Phanucl , comme  qui  dirait , . 
l’apparition  de  Dieu.  Moyfe  donne  à celui 
qui  luttoit  avec  Jacob,  le  nom  d'homme, 
mais  on  ne  doute  point  que  ce  ne  lut  un 
Ange,-  éc  le  Prophète  O/ïe  (f)  le  marque  ex- 
preffèment  : In  fortitudine  fua  diteBus  efl  cum 
Angclo  , & invaluit  ad  Angelum . Plulicurs 
anciens  Peres  (r)  ont  cru  que  c'étoit  le  Fils 
de  Dieu  , fécondé  Perfonne  de  la  feinte  Tri- 
nité , qui  avoit  apparu  en  cet  endroit.  Or i- 
gencs  ( f)  cite  d'un  ouvrage  apocryphe  , que 
l’Ange  Ifracl  le  premier  des  Anges  , étant  ve- 
nu dans  le  corps  de  Jacob,  Uricl  le  huitième 
des  Anges  voulant  fe  feire  palfer  pour  Jacob, 
fut  combattu  par  Ifracl.  Quelques  Anciens, 
au  rapport  de  Procope,  (t)  ont  cru  que  cet 
homme  étoit  le  démon  fous  la  ligure  d'Efeü 
qui  combattoit  contre  Jacob.  Quelques 
Rabins  ont  avancé  que  c'étoit  l’Ange  d'E- 
faii,  ou  plutôt  l’Ange  du  pays  d'Efeü,  qui 
luttoit  contre  Jacob,  pour  l’obliger  à fe 
déporter  du  droit  d’alnclfe,  qu'il  avoit  ob- 
tenu contre  Efaü.  On  peut  voir  fur  cela  les 
Commentateurs. 

Quant  au  nerf  de  la  euiffe  de  Jacob  qui 
fut  touché  par  l'Ange,  on  croit  que  l’Ange 
lui  toucha  la  euiffe  en  l'endroit  où  le  grand, 
os  s'emboëtte  dans  l acetabulum  de  l'or  fa- 
ce um,  il  le  toucha  dans  l’endroit  le  plus  épais 
& le  plus  charnu  de  la  euiffe , Sc  lui  en 
foula  les  nerfs  ; ce  qui  fut  caufe  que  Jacob 
en  demeura  boiteux.  Les  uns  dUènt  qu  il 

ne 

(?)  Of.e  XII.  t.  W 3-flia.  àUl.S.  tum  Tryfbtm. 
Clem.  Alix.  !.  I.  txdxg.  Tenait,  unira  Praxtam. 
JHUr.  J.  f.  ér  IÇ.  dt  Trinlt . A titan*/,  orat.  contré 

Ariane  dre.  (J)  Origm.  mm.  f.  in  Jtao.  & hamU.  II.  m 
Nnntr.  t t)  P r..t>  in  Ginet.  XXXII.  Vide  & h*, 
rtnjm.  in  Bphtf,  e,  VI»  ^ Or  if  en,  t, 
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ne  boit!  que  quelques  momens;  d'autres 
qu'il  boita  jufqu’a  Ion  arrivée  à Sichem; 
& d'autres  enfin . qu'il  fut  boiteux  jufqui 
(à  mort. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’abftinence  du  nerf 
de  la  cuiflê:  jQuam  ob  caufam  non  corne- 
duat  nervum  fi  lit  Jfrael , qui  emarcuit  in  fe- 
fnurc  Jacob , ufqnc  in  prafentem  diem  ; vo- 
yez l'article  A 'crf,  dans  ce  Dictionnaire. 

On  demande  fi. cette  lutte  de  Jacob  étoit 
un  événement  réel,  ou  une  fimple  vifion. 
Tliéodorct  (#)  & le  Rabin  Mümonides  ( x ) 
ont  cru  que  tout  ceci  s'étoit  paffè  en  efprit, 
& n’avoit  de  réalité  que  dans  l'imagination 
de  Jacob.  Ce  Patriarche  fortement  occupé 
du  danger  qu’il  étoit  fur  le  point  de  courir 
par  la  rencontre  de  fon  frere  Efaü  , eut 
cette  vifion  pour  le  rallùrer.  Dieu  lui  fit 
voie  en  fonge  un  homme  qui  luttoit  contre 
lui , î c qui  n'ayant  pu  remporter  fur  lui  au- 
cun avantage,  lui  dit  : Vous  ne  vous  ap- 
pellerez plus  déformais  Jacob,  mais  Jfrael, 
c'eft-à-dire,  celui  qui  eft  maître  de  Dieu; 
car , ajoute-t-il  > fi  vous  avec,  été  le  maître 
en  luttant  contre  un  Dieu,  contre  un  Ange, 
à plus  forte  raifon  le  fere <.-  vous  contre  un 
homme,  contre  Efaü  votre  frere:  & pour 
preuve  que  cette  vifion  n'étoit  pas  de  ces 
fonges  vains  Si  ordinaires,  il  lui  fcmbla  que 
l’Ange  lui  touchoit  la  cuilîc , & en  effet  à 
fon  réveil,  il  fe  trouva  boiteux,  apparem- 
ment par  la  force  de  Ion  imagination. 

Ccft  ce  qu’on  peut  dire  pour  apuyec  le 
fentiment  qui  croit  que  tout  cela  fe  paflk 
en  vifion.  Mais  le  fentiment  le  plus  com- 
mun & le  mieux  fondé,  eft  que  la  chofe  fe 
paffa  en  réalité.  Le  récit  de  Moyfe  ferable  ne 
pouvoir  s'entendre  autrement,  & l'incommo. 
dite  de  Jacob , qui  en  fut  une  fuite,  prouve 
qu'il  y eut  ici  plus  qu’un  fonge.  ] 

MJ  Z A.  Ceft  l'ancien  nom  de  Bethcl, 
Ceuef.  xxvi n.  19. 

Luxa,  ville  de  l'Arabie  Pétrée , qui 

(•)  VtttJtnt.  I.  Dm:,  ( x)  Mai- 

mut  e,  in  Msft  Stiethim.  fart.  a.  r.  4s, 
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fut  bâtie  par  un  hoanme  de  Bétliel  ; (y  ) 
qui  pendant  que  ceux  de  la  Tribu  d'E- 
phraïm  afliégeoier.t  Béthd  , leur  montra 
une  entrée  (ccrette,  par  te  moyen  de  U- 
quelle  ils  prirent  la  ville.  Ce  qui  fut 
caufe  qu'on  lui  donna  la  vie  fauve > à 
lui  Si  à toute  là  famille.  Il  fe  retira  dans 
le  pays  des  Héthéens  , Si  y bâtit  Luc. a , 
autrement  appdlée  Lefa  , ou  Lafa  ou  Lufja. 

LYBIE,  Province  d'Egypte,  que  nous  cro- 
yons avoir  été  peuplée  par  les  delcendaus 
de  Lahabim,  fils  de  Mezraïm.  Gcnef.  x. 
I,.  Cette  Province  s'étendoit  depuis  Alé- 
xandrie,  jufqu'à  Cyréne,  Si  peut-être  en- 
core plus  loin  ; car  on  ignore  les  ancien- 
nes bornes  du  pays  des  Lahabim  ou  Lu- 
bim.  N ah  um  lit.  9. 

L t b r t . On  donne  aufli  quelquefois  le 
nom  de  Lybie  à toute  l'Afrique:  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  fè  trouve  en  ce  fais  dans 
l'Ecriture, 

LYCAONIE,  Province  de  l'Afie  Mi- 
neure; qui  fait  partie  de  la  Cappadoce» 
ayant  la  Galatie  au  feptentrion , la  Pifidie 
au  midy,  b Cappadoce  à l’orient,  & b 
Phrygie  au  couchant.  Saint  Paul  prêcha  dans 
b Lycaonie,  dans  les  villes  d'Iconiura  & 
de  Lyftres.  (z.) 

[ Il  guérit  dans  cette  dernière,  par  fon 
fcul  commandement  un  homme  qui  étoit 
boiteux  dès  le  ventre  de  là  rnere.  Si  qui 
n'avoit  jamais  marché.  Alors  ceux  de  LyC 
tre  devant  leur  voix , commencèrent  à dire  en 
leur  langue  Lycuonicnnc  : Des  Dieux  devenus 
femblables  aux  hommes , font  iefeendus  vers 
nous:  & ils  appelloient  Barnabe  Jupiter, 
faint  Paul  Mercure,  parce  qu'il  étoit  le  chef 
de  la  parole. 

On  demande  quelle  ctoit  cette  Langue 
Lycaonienn-x.  La  plupart  croyent  que 
c'étoit  un  Grec  corrompu  ; & il  eft  certain 
que  dans  l'Afie  Mineure  on  parloir  Grec  i 
mais  comme  il  eft  ordinaire  dans  les  Provin- 
ces éloignées  du  centre  de  1a  pureté  & du  bon 
Q_i  , goût, 

MJ«dir.I.it.i6.  (O  d<7.  WV.  1.  t-j.&c.  An 
d*  |.C.  4Ü-  de  l'Ere  vulg  4;. 


goût , les  langues  s'altèrent  fie  s'éloignent  de 
la  politdlè  des  bonnes  villes,  fie  des  lieux 
où  les  études  fleuriffent. 

Paul  Erncft  Jablonski  a fait  une  gavante 
Diflêrtation  fur  la  langue  Lycaonienne.  Il 
prétend  quelle  étoit  la  mime  que  1a  lan- 
gue Cappadocicnne  , 8c  que  celle-ci  étoit  un 
Grec  mêlé  de  beaucoup  de  Syriaque  ; fenti- 
ment  qui  a été  fuivi  par  Grotius  , fie  qui  cil 
très-probable , à caufe  du  voifinage  de  la 
Syrie,  de  la  Cappadocc  & de  la  Lycaonie  ; & 
s’il  n'eût  étc  queftion  que  de  marquer  une 
différence  de  Dialeéle  , faint  Luc  n’auroit 
pas  dit  , que  ces  peuples  s'écrièrent  en  ba- 
gne Lycaonienne  ; une  Dialecte  n’cfl  pas  une 
langue  particulière.  ] 

LYCIE,  Province  de  l'Alic  Mineure  , 
ayant  la  Province  d'Afie  proprement  dite , 
au  nord  , la  Méditerranée  au  midy  , la  Pam- 
philic  à 1 orient  , & la  Carie  au  couchant. 
Saint  Paul  (a)  aborda  au  port  de  Lyflrcs  en 
Lycie , lorfqu'il  alloit  à Rome  pour  paroître 
devant  Néron , l'an  de  J.  C.  ou  de  1 Ere 
vulgaire  fio. 

LYDDA  , en  Hébreu,  Lai  ou  Loi  ,8c 
nommée  par  les  Grecs  fie  les  Latins  Lydda 
ou  Diofpolis , fur  le  chemin  de  Jérufalem  à 
Céfarée  de  Philippes.  Elle  étoit  à l'orient  de 
Joppé,  Se  à quatre  ou  cinq  lieues  de  cette 
ville.  Lydda  appartenoit  à la  Tribu  d'E- 
phraïm.  Il  lemble  quelle  fut  habitée  par  les 
Benjaraites,  au  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  [b)  Lydda  cil  une  des  trois  Topar- 
chics  qui  furent  démembrées  de  la  Samaric, 
pour  être  données  anx  Juifs,  (c)  Saint  Pierre 
étant  venu  à Lydie , y guérit  un  homme 
paralytique  nommé  Enée.  (d) 

[Les  Juifs  enfeignent  qu'apres  la  ruine  de 
Jérufalem  ils  établirent  direrfes  Academies 
en  dilfércus  endroits  de  la  Paleftinc , fie  en 
particulier  à Lydie , où  le  fameux  Akiba 
profcfTa  pendant  quelque  tems.  Gamaliel 
prit  fa  place , fie  l'obligea  de  Ce  retirer  à 

(a)  Aü.  XXVU.  f.  («  i-  EfJr.  XI.  ??.  (0 1.  Méc<. 
XI.  3+  3>/fb.  A»“1.  1.  14.  (.  8.  (<0  Ali.  IX-  SS- 
3+ 
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Japhné.  Après  eux  parut  Tafphon  ou  Try. 
pilon  autre  Rabin  fameux , que  quelques-uns 
ont  confondu  avec  Tryphon  le  Juif,  qui 
efl  le  perfonnage  du  Dialogue  de  faint  Juf- 
tin.  ] 

LYDIA,  femme  dcThvatire,  Marchais, 
de  de  pourpre  qui  demeuroit  dans  1a  ville 
de  Philippes  en  Macédoine,  (c)  Elle  le  con- 
vertit au  Seigneur  par  la  prédication  de 
faint  Paul,  8c  hit  baptisée  avec  toute  fa  fa- 
mille. Elle  offrit  fi  imifon  à faint  Paul , fie 
le  pria  avec  tant  d'inflance  d'y  demeurer, 
qu'il  fc  rendit  à Ces  prières.  Cette  femme  ii’c- 
toit  pas  Juive  de  naiflàncc  , mais  prosélyte. 
Elle  efl  reconnue  pour  Sainte  , fie  le  Mar- 
tyrologe Romain  en  fait  mémoire  le  t.d'Aoùt. 
Peut-être  que  Lydia  efl  le  nom  de  (à  pa- 
trie, fie  qu’011  i'appelloit  communément  U 
Lydienne,  Lydia. 

LYDIE,  Province  de  l'Afie  Mineure, 
peuplée  par  les  enfans  de  Laid  , fils  de  Scm. 
Genef.  x.  11.  Ces  Lydiens  11c  font  pas  fort 
connus  dans  l'Ecriture.  Il  en  efl  parlé  dans 
Ifaïc  , txvi.  19.  ou  peut-être  des  Lydiens 
d’Egypte , fie  dans  le  premier  Livre  de  Mac- 
cabccs  , Chap.  vitl.  j t.  £ 

Lydie,  Province  d’Egypte  , peuplée  par 
Ludim  , fils  de  Mizraïm.  (/)  Les  Auteurs 
facrez  en  parlent  fouvent.  Voyez  Jcrémie  » 
xlvi.  9.  Ezcchicl , xxvti.  10.  xxx.  $.  O11 
ne  fçait  pas  diflinétement  la  fituation  , ni 
l'étendue  du  pays  des  Lydiens  d'Egypte.  Vo- 
yez ci-devant  Ludim. 

LYMBES.  Terme  conficré  aujourd'hui 
dans  le  langage  des  Théologiens , pour  li- 
gnifier le  lieu  où  les  âmes  des  fâints  Patriar- 
ches étoient  détenues , avant  que  Jésus- 
Christ  y fût  dcfcemlu  après  fa  Réfurrec- 
tinn  , pour  les  délivrer , 6c  pour  les  faire 
joiiir  de  la  béatitude.  Le  nom  de  lymbes , ne 
fe  lit  ni  d4ns  l'Ecriture  , ni  dans  les  anciens 
Peres ,-  mais  feulement  celui  d 'enfers  , in- 
feri , ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  Symbo- 
le : Descendit  ai  inféras.  Les  bous  fie  les  mé- 
chant 


M An.  xvi.  14. 40-  (/)  c ml  x.  ij. 
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chans  vont  dans  I enfer  , pria  en  ce  fçns  : 
nuis  toutefois  il  y a un  grand  élues  , un 
grand  abime  entre  les  uns  & les  autres.  Jé- 
sus Christ  déf  endant  aux  enfers  on  aux 
lymlaes , n'en  a délivre  que  l.s  Saints  de  les 
Patriarches.  Voyez  ci-devant  tnfer  , S:  Sui- 
cer  dans  Ion  Dictionnaire  des  Peres  Grecs  , 
fous  le  nom  AAHS  , t.  I.  p.  91  93.  94. 
8c  M irtinius  dans  fon  Lcxicon  Philologicum  . 
fous  le  nom  Limbus  , & M.  Du  Gange  dans 
/on  Dictionnaire  de  la  moyenne  8c  balle  La- 
tinité , fous  le  même  mot  Limbus  ; de  en- 
fin les  Scolaftiques  , fur  le  quatrième  Livre 
du  Maître  des  Sentences  , Dijlinff.  4.  Cf  a}. 
Je  ne  connais  pas  qui  ell  le  premier  qui  a 
employé  le  mot  limbus  , pour  défigner  le 
lieu  où  les  aines  des  lâints  Patriarches  , 8c 
celles  des  enfans  morts  fans  b ptème  , font 
détenues.  Je  ne  le  trouve  pas  en  ce  fens  dans 
le  Maître  des  Sentences  : mais  fes  Commen- 
tateurs s'en  font  fervis.  Voyez  Durand  in  3 . 
Sent.  difl.  11.  qu.  4 .8c  D.  Thom.  in  1.  difl. 
il.  qu.  l.  art.  I.  & in  4.  difl.  il.  qu.  I. 
art.  1.  & alibi  fapiùs.  D.  Bonaveht.  in  4. 
< iifli.  45.  art.  t.  q.  I.  Refponf.  ad  argument. 
Limbus  , car  c'elt  ainfi  qu'il  elt  écrit  , 8c 
non  pas  lymbus  , elt  mis  comme  le  bord  8c 
l'appendice  de  l’enfer. 

LY  NCURE.  Lyncurius  ,■  forte  de  pier- 
re précieufe , formée , dit-on  , de  l’urine  du 
lynx.  Voyez  ci-devant  Licure  , ou  Ligure. 

LYRE  , inftrumcnt  de  musqué  qui  le 
trouve  allez  fouvent  dans  l’Ecriture,  {g)  Ly- 
ra  en  Latin  8c  en  Grec , répond  à l'Hébreu 
kjnnor , qui  fe  traduit  allez  fouvent  par  cy. 
thara.  C'étoil  un  inllrument  à cordes  , qui 
fe  trouve  reprclcnté  fous  plufieurs  figures  dif- 
férentes dans  les  anciens  bas-reliefs  , médail- 
les 8c  peintures  1 tantôt  avec  trois  cordes  > ou 
avec  quatre  ; 8c  tantôt  avec  cinq  , ou  fix  , 
ou  fept , toujours  tendues-  de  haut  en  bas  . 
& rélonnant  fur  un  pied  creux.  On  repré- 
fente  ordinairement  Apollon  avec  une  lyre 

f*)  a-  Rtf-  vi.  3.  & 3.  n,x.  x.  n.  & 1.  Par. xv. 
16  & XVI.  3.  Va!.  V.  U.  Auuj  V.  il.  nua  C inmr. 
U3xf*. 
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en  main.  O11  dit  que  Mercure  fut  in. 
ventcur  de  cet  inllrument  : mais  nous  pa- 
yons par  l'Ecriture  , [h)  qu  il  étoit  en  ufige 
dés  avant  le  déluge.  On  peut  voir  nôtre 
ùillèi  talion  fur  les  infirumeus  de  mufique  , 
imprimée  à la  tète  du  fécond  Tome  fur  les 
Picautres. 

L Y S , Lilimn  > fl.ur  très-commune.  Voyez 
ci-devant  Lis. 

LYSAN1AS,  ou  Lyfias  , Tétrarque  d ’A- 
byline , dont  il  cft  parlé  dans  faint  Luc,  IIL 
I.  Ce  Lyfini.is  étoit  apparemment  le  fils  , ou 
le  petit-fils  d’un  autre  Lyfanias  connu  dans 
l’Hiftoire  , (i)  qui  fut  mis  à mort  par  Marc 
Antoine  , qui  donna  une  partiede  fon  Royau- 
me à Cléopâtre,  {kj  Lylânias  fils  ou  petit, 
fils  de  ce  premier  Lyfanias , poflèdoit  l'Aby- 
léne  , lorlque  faint  Jean-Baptille  commença 
fa  milîton  , puifquc  faint  Luc  le  met  au  nom- 
bre des  princes  qui  gouvernoient  dans  la  Ju- 
dée > ou  aux  environs.  Mais  il  faut  qu'il  ne 
fît  pas  une  grande  figure  dans  le  monde  s 
ou  qu'il  ne  pollcdàt  qu’un  fort  petit  Etat  , 
puifquc  les  Hilloriens  profanes  n'en  font 
point  de  mention.  L Abiléne  étoit  une  petite 
Province  > lîtuée  entre  le  Liban  8c  l’Antili- 
ban  , dont  la  Capitale  étoit  Abila.  Voyez 
Abila. 

L Y S I A S , ami  8c  parent  du  du  Roi  Antio. 
chus  Epiphancs.  Ce  Prince  étant  allé  au-delà 
de  l'Euphrate  , pour  y ramafler  de  l'argent  , 
laillà  la  Régence  du  Royaume  de  Syrie  à Ly- 
fias  , (I)  avec  ordre  de  faire  la  guerre  aux 
Juifs,  8c  de  les  exterminer.  Lylias  envoya  donc 
en  Judée  Ptoletnéc  fils  de  Doryménc , Nicanor 
8c  Gorgias  , avec  une  puifiàntc  armée.  Mais 
Judas  Maccabée  les  ayant  ou  battus , ou  dif- 
fipez  , il  y vint  lui-même  l'année  fuivante  (m) 
avec  encore  de  plus  grandes  forces.  Mais  il 
fut  vaincu  , fon  armée  mile  en  fuite,  6c  luL 
même  obligé  de  fc  retirer  à Antioche.  Lamcme 
Q^J  année 

(J:)  Gmf.  IV.  ir.  (0  DW.  39.  p.  44.  (0  Jefab. 
Autif.  1. 13.  e.  4.  (t)  1.  jlfarr.  1U.  ,a.  ce  /<</.  An  do 
Monde  3839.  avant  ).  C.  iSI.  avant  l'Erc  va!g.  1&3. 
t«")  1.  Marc.  IV.  ag.  19.  çrr.  An  du  M ande  3849. 
avant  J.  C.  160.  avant  l'Ete  vu’g.  i«4- 
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année  Antiochus  Epiphanes  étant  mort  aB- 
delà  Je  l'Euphrate  , Lyfias  s’empara  de  la 
Régence  du  Royaume  , fous  la  minorité  du 
jeune  Antiochus  Eupator  , quoique  le  Roi 
Antiochus  Epiphancs  eut  donné  le  gouver. 
nement  du  Royaume,  & la  tutcle  de  fon 
fils  , à Philippe , un  de  Tes  amis,  qui  fe  trou- 
va alors  auprès  de  lui.  (n)  Nonobftant  la 
dernière  volonté  du  Roi , Lyfanias  fe  main- 
tint dans  le  gouvernement  de  1a  Syrie,  & 
continua  à faire  la  guerre  aux  Juifs  par  fes 
Généraux  i Sc  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  ré- 
fifter  à Judas  Maccabée  , il  vint  une  fecon. 
de  fois  dans  le  pays  de  Juda.  (o)  Il  s'avança 
jufqu'à  Bcthfiirc.  Mais  les  Juifs  le  battirent, 
Sc  l'obligèrent  à s'enfuir.  Il  fit  parler  d'accom- 
modement 1 Judas  Maccabée , & la  paix  fut 
conclue  à des  conditions  honorables  & avan- 
tageufes  aux  Juifs.  • 

Cette  paix  ne  dura  que  trés-peu  de  tems. 
Judas  Maccabée  ayant  été  obligé  de  prendre 
les  armes , pour  réprimer  les  ennemis  parti- 
culiers des  Juifs , qui  fe  déclarèrent  contre 
eux  dans  plufieurs  endroits  du  pays  ; Sc  de 
repouflèr  les  Généraux  des  troupes  Syrien- 
nes , qui  ne  celfoicnt  de  molefter  les  Juifs 
fes  frères  ; Lyfias  revint  fur  la  fin  de  la 
même  année  , dans  lo  pays , (p)  menant 
avec  lui  le  jeune  Roi  Eupator  , avec  l'éli- 
te de  fes  troupes.  Ils  afliégérent  Bethlure, 
Sc  s'avancèrent  jufqu'à  Jérufalcm  , dont  ils 
formèrent  le  liège.  La  ville , ou  plutôt  le 
Temple , où  Judas  étoit  enfermé , étoit  fort 
prelsé  i car  comme  c’étoit  la  fepticme  an- 
née , l'on  y manquoit  de  vivres.  11  arri- 
va par  un  effet  particulier  de  la  Providen- 
ce , que  dans  ce  même  tems  Philippe , qui 
avoir  été  laifsé  par  Epiphancs  Régent  du  Ro- 
yaume, vint  en  Syrie  , pour  entrer  dans  l’e- 
xercice de  cet  emploi.  Lyfias  en  ayant  eu 
avis , fit  faire  aux  Juifs  des  propofitions  de 
paix  , qui  furent  agréée».  Eupator  Sc  Ly- 
lias  entrèrent  dans  Jénifâlcra  , honorèrent 

(«0  l.  Muer.  VI.  14.  if.  &c.  (*)  An  du  Mon- 
de 3841.  avant  1 C.  139.  avant  i'Ere  vulg.  irt?. 
Voyez  a.  Mstc.  XI.  1.  1.  J.  Crr.  (j>)  a."  M-rr. 
XIII.  I.  a-  J.  ♦r.  & t.  Mac.  VL  Ig.  19.  &r. 
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le  Temple , Sc  promirent  aux  Juifs  de  1er 
laiflcr  vivre  félon  leurs  Lois.  Mais  ils 
fautèrent  leur  parole  , en  faifant  abbattre 
le  mur  qui  mettoit  le  Temple  à couvert 
des  infiiltcs  de  la  citadelle , qui  étoit  oc- 
cupée par  les  Syriens.  Ils  fe  retirèrent  en. 
fuite  en  diligence  à Antioche,  où  ils  trou- 
vèrent que  Philippe  s’etoit  fortifié  ; niais 
ils  l'attaquèrent , prirent  la  ville  de  force , 
Sc  le  tuèrent,  (f) 

L'année  fuivautc , (r)  Démctrius  fils  do 
Sélcucus  Roi  de  Syrie , à qui  le  Royau- 
me appartenoit  de  droit , étant  revenu  de 
Rome , où  il  étoit  demeuré  en  otage  de- 
puis la  mort  du  Roi  fon  perc,  Sc  étant  ar. 
rivé  en  Syrie , fut  reçu  à Tripolis  ville  de 
Phénicie , Sc  ayant  amafsé  quelques  trou- 
pes, marcha  droit  à Antioche  (s)  entra 
dam  la  ville , fe  fàifit  du  jeune  Eupator  Sc 
de  Lyfias , & les  tua  tous  deux.  Telle  fut 
la  fin  de  Lyfias , qui  avoit  gouverné  le 
Royaume  de  Syrie  environ  cinq  ans. 

I.  LYSIMAQJJE  , fils  de  Ptolcmée, 
Juif  dd  Jérufalcm  , qui  traduifit  d'Hébre» 
en  Grec  le  Livre  d'Efther.  Sa  traduâion 
fut  portée  de  Jérufalcm  à Alexandrie  par 
Dofithée  , qui  fe  difoit  Prêtre  de  la  race 
de  Lévi , & par  Ptolemée  fon  fils  , (f)  la 
quatrième  année  du  règne  de  Ptolemée  * 
Lunommé  Philométor,  l'an  du  Monde  5817. 
avant  J.  C.  17}.  avant  I'Ere  vulgaire  177. 
On  ne  (çait  aucune  particularité  de  la  vie 
de  ce  Lyfimaque. 

II.  Lvsimaqui  , frère  de  Mcnélaüs  , 
Souverain  Pontife  des  Juifs.  Ménélaüs 
Syant  acheté  la  Souveraine  Sacrifi.ature 
pour  une  grande  fortune  d'argent  , qu'il 
promit  à Antiochus  Epiphancs , Sc  ne  s’é- 
tant  pas  mis  en  peine  de  la  payer , fut  cité 
à Antioche.  Il  laiflâ  en  fon  abfcnce  à Jérufa- 
lem  fon  frere  Lyfimaque , (*)  qui  pour  faire 

les 

( y ) 1 VI.  t*$.  J'frfh.  Antiq.  I . 11.  c.  tÇ. 

(r)  An  du  Mende  t84i.  avaiir  j C.  XÇ8-  avant 
I'Ere  vulg.  i4i.  (>)  I.  Marc.  vil.  1.  î.  t7r.ll- 
JfCarv.  XIV.  1. 1.  7 /.  yr.  f.3.  Foijè.  Ltq.u.  114. 
(t)  Eflhtr.  XI.  1.  (»)  An  du  Monde  38*4-  avant 
J.  C.  i*4.  avant  I’Ere  vulg.  i?o. 
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la  fommes  dent  fon  frere  étoit  redevable  , 
commença  â piller  le  tréfor  du  Temple.  (x) 
le  peuple  fe  fouleva  i & youlnt  l'empê- 
cher : mais  il  lâcha  contre  eux  trois  mille 
hommes  , qui  en  tuèrent  un  aflez  grand 
sombre.  Alors  le  peuple  s'étant  armé  de  tout 
ce  qu'il  rencontra  , les  uns  ayant  pris  des 
pierres  , les  autres  des  bâtons , fie  les  autres 
ayant  jetté  contre  Lylimaque  de  la  cendre 
qui  étoit  dans  le  parvis  du  Temple,  ce  fa. 
crilégue  fut  tué  lui-méme  prés  du  tréfor  du 
Temple.  On  le  compte  quelquefois  entre 
les  Grands-Prêtres  , parce  qu’il  lut  Vicegé- 
rant  de  Ménélaüs  fon  frere  : mais  il  ne  pot 
féda  jamais  la  Souveraine  Sacrifïcaturc  en 
chef. 

. III.  LrsiMAtjDt.  Alexandre  Lyfima- 
(*)  z.  .Marc,  IV.  if.  40.  dre. 


| que  » Alabarque  d'Aléxandrie.  Voyez  ci  de- 
vant XIII.  Alexandre. 

L Y S T R E S , ville  de  Lycaonie , d'où  étoit 
natif  faint  Timothée.  Les  Apôtres  faint  Paul 
fie  faint  Barnabé  y ayant  prêché  , (y)  fie  y ayant 
guéri  un  homme  boiteux  dés  (à  naiflânee , (<.) 
y furentprispour  deux  Divinitez.  Saint  Paul 
fut  pris  pour  Mercure, fit  faint  Barnabé  pour 
Jupiter.  Ces  Apôtres  eurent  allez  de  peine  â 
empêcher  qu'on  ne  leur  y offrît  des  facrifîces. 
Mais  bien-tût  après  • quelques  Juifs  d'Icone 
& d'Antioche  de  Pifidie  étant  futvenus  animè- 
rent contre  eux  la  populace  , qui  commença 
â jetter  des  pierres  â Paul  fie  â Barnabé , fie  â 
les  traîner  hors  de  la  ville , croyant  qu’ils 
étoient  morts. 

GO  An  del. G 4Ç.  félon  lire  vulg.  (O^.XIV. 
«•  7.  ï-  &<• 
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A A C H A » ou  Maachati, 
ou  Bclb.A/aachath , petite 
Province  de  Syrie  > à l'o- 
rient > & au  (êptentrion 
des  fotirces  du  Jourdain  , 
fur  le  chemin  de  Damas. 
yjbcl , ou  Abcla  , étoit 
dans  ce  pays  ; d'où  vient  qu’elle  cft  appelléc 
Abtl-Betb- Macba.  Jofué  (.1)  dit  que  les  If- 
raëlites  11e  voulurent  pas  détruire  les  Maa- 
chatécns , mais  qu'ils  les  laifTcrcnt  dans  le 
pays  au  milieu  d'eux.  Le  Roi  de  Maacha 
(b)  donna  dti  fecours  aux  Ammonites  con- 
tre David.  Séba  fils  de  Bochri  s'enferma 
dans  Abcla , ville  du  pays  de  Maacliali.  (r) 
Le  partage  de  la  demi- Tribu  de  Manailc 
au-delà  du  Jourdain,  s'étendoit  jufqu'au  pays 
de  Maacbat.  (d) 

a ch  a.  Il  y a plufieurs  perfonnes  du 
nnm  de  NJ.tacha  dans  l'Ecriture. 

I.  Maacha,  fils  de  Nachor  & de  fa 
concubine  nommée  Roma  ; Gcncf.  xxi  1.  24. 
Ce  Maacha  peut  être  le  pere  des  Macétcs 
dans  l'Arabie  Heureufe.  Il  y a une  ville  de 
Maca  vers  le  détroit  d’Ormus. 

IL  Maacha,  fille  de  Tholmaï  Roi  de 
Ccffiir,  femme  de  David,  5c  mere  d'Abfalon 
& de  Thamar.  2,  Rcg.  ni.  3. 

III.  Maacha,  fille  d'Abeflàlom,  (e) 
femme  de  Roboam  Roi  de  Juda,  Sc  mcrc 
d’Abii  fon  fticceflêur.  Mais  1.  Par.  xi  n.  2. 
elle  cil  appelléc  Michaïa  , fille  d’Uriel  de 
Gabaa.  Dans  les  Livres  des  Rois,  on  pour- 
roit  bien  avoir  confondu  la  mcrc  avec  la 
fille,  en  leur  donnant  à l'une  & à l'autre  pour 
pere  AbcITalom. 

t (a)  J4«  XIII  13.  (4)  2 R<f.  X-  S.  9.  (0  2. 
%.XX.  15.16  C'!.  (4)  ütxt.  111. 14. & Jo/wXII. 

5,  W 3-  *'£■  XV.  2. 


IV.  Maacha,  fille  d’Abcflâlom,  fem- 
I me  d’Abia  Roi  de  Juda , Sc  mere  d'Afa  fon 
[ fuccelTcur.  (/')  L’Ecriture  (5)  dicqu’Afixôta 

à Maacha  fa  nacre  la  charge  de  Prétrcflc  des 
Divinitez  infâmes  que  l'on  adoroit  dans  les 
bois. 

V.  Maacha,  concubine  de  Calcb.Se 
mere  de  Sareb  Sc  dcThatéma.  1.  Par.  11, 
48. 

VI.  Maacha,  femme  de  Machir , Sc 
mere  de  Phares.  1.  Par.  vu.  16. 

VII.  Maacha,  pere  d'Achis  Roi  de 
Geth,  du  tems  de  Salomon.  3.  Rcg.  II.  39. 

VIII.  Maacha,  firur  de  Machir,  1 . 
Par.  vu.  15. 

IX.  Maacha,  pere  de  Saphatias,  Chef 
de  la  Ttibu  de  Siméon,  du  tems  de  David.  1. 
Par.  xxvii.  16. 

MAACHATI,  pere  de  Jézonias. 4. Rc j. 
xxv.  li.Jcrem.  xlviii.  8. 

MAADD1,  filsdeBani,  fut  un  de  ceux 
qui  au  retour  de  la  captivité,  renvoyèrent 
leurs  femmes , qu  ils  avoient  épousées  contre 
la  Loi.  1 . Efdr.  x.  3 4. 

M A A L A , ou  MahaU  , fille  de  Salphaad  » 
reçut  avec  fes  foeurs  (011  partage  dans  la  Terre 
promife,  parce  que  leur  pere  étoit  mott  fans 
enfuis  mâles.  A’um.  xxvi.  33.de  xxvii.  t. 
Jofué  XVII.  3.  I . Par.  vi  1.  1 {. 

MAARA  DES  SIDONIENS.  (*) 
Les  uns  l’entendent  d'une  ville  ; les  autres  , 
d'une  caverne , ou  d'une  prairie , dans  le 
pays  des  Sidoniens.  Mais  il  vaut  mieux  l'en- 
tendre avec  Junius , du  ficuve  Magoras  , 

qui 

(D  3-  *«•  XV.  10.  (/)  3.  Rry.  XV.  I?.  14.  (4) 

?./«  xiu.  4-  crut?  nwt  myo 
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qni  tombe  dans  1»  Méditerranée  entre  SU 
don  Si  Bérythe.  (»)  On  peut  fort  bien  pro. 
nonccr  l’Hcbreu  par  Majora , au  lieu  de 
Maara. 

MAARAT,  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 
J ofue  xv.  59-  Voyez  Ahrer. 

MA  AS  AI,  fils  J' Adiel  Lévite.  I.  Par. 
xv.  iS. 

I.  MAASIAS,  fils  d'Achaz  Roi  d’ifra- 
ël.  H for  alTalTiné  par  Zéchri.  Voyez  i.  Par. 
xxviii.  7- 

II.  MaasIas,  fils  d'A Jaïas , fut  un  de 
ceux  i qui  le  Grand-Prctre  Joïada  décou- 
vrit le  deflein  qu'il  avoit  de  mettre  fur  le 
trône  de  Juda  le  jeune  Joas , Si  de  lé  dé- 
faire d'Athalie.  (k) 

MAASIAU.  Chef  de  la  dernière  des 
vingt-quatre  familles  Sacerdotales,  i.  Par. 
xxiv.  18- 

MABARTHA.  C'eft  le  nom  que  ceux 
du  pays  donnoient  du  tems  de  Jofeph , à la 
ville  de  Sichem , autrement  Néapolis  » ou 
Naploufe.  (/) 

I,  M ABS  AM,  fils  dTfmacl.  Genef.  xxv. 

II.  Maisam,  fils  de  Sellum , Si  pere 
de  Mafma.  I.  Par.  iv.  ai. 

MABSAR  , de  la  race  d'Efaii.  11  fuccé- 
da  à Théman  dans  la  Principauté  d'Edom. 
Cenej.  xxxvi.  41. 

MACBENA,  ville  de  la  Tribu  de  Juda, 
bâtie , ou  habitée  par  Sué.  I .Par.  II.  49. 

M ACC  ABE’E.  Ce  nom  peut  dériver  10. 
de  l'Hébreu  (m)  c aba  j'éteins  i comme  qui 
diroit , qui  extermine , qui  fait  périr  les  en- 
nemis du  Seigneur.  10.  D'autres  le  dérivent 
de  l'Hébreu  Macab-bi,  (b)  la  playe  cfi  en 
moi  ; Dieu  m'a  frappé  , Si  humilié.  Voyez 
Ifai.  XI 11.  J.  4.  où  le  Mefifie  efl  nommé 
Homme  de  playes,  (Héb.  Ijcb  macoboth) 
Si  fr.ippé  du  Seigneur , ( Muccab  Elobim.  ) 
.Voyez  aufli  I.  Par.  XII.  IJ.  Macbbtmai  > 

(i)  Pin.  I.  e <-.  18.  (»)  I.  Par.  XXIII.  I.  An 
dit  mon  le  -jtus.  avant  |.  C 874.  avant  l'Ere  vulg. 
8~X-  (O  Jrfeph  àt  II  il* , t.  t-f.4.  P.  %'jo.f.  (*») 

’330  At-oai*;,  de  703  C»)  O HJD 
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qui  eft  un  nom  propre.  JO.  On  peut  dériver 
Micchabxns,  ou  , félon  la  prononciation  Hé- 
braïque , Maccabaïabu,  (0)  de  Maccha  ba'iah , 
qui  frappe  au  nom  du  Seigneur.  40.  D'au- 
tres le  dérivent  de  1 Hébreu  A/ecbubbeh  tp) 
ou  Mucbabcb , cache.  Les  Maccabécs  le  ca- 
chèrent d’abord  dans  les  cavernes , pour  y 
fuir  la  persécution  : mais  enfuite  ils  en  1er- 
tirent  , & tinrent  tète  i leurs  persécuteurs. 
Ils  lé  firent  honneur  d'un  nom  , que  d'abord 
011  leur  avoit  donné  par  mépris,  jo  On  peut 
aulfi  le  prendre  comme  un  dérivé  de  m K*  h 9 
percer.  A/ak&ebab  fe  prend  pour  un  marteau. 
Si  pour  une  caverne  ; 6 °.  ou  » en  le  dérivant 
A’akjtb , qui  lignifie  fupplanter , Makkabci 
pourra  lignifier  ceux  qui  fupplantçnt.  70. 
Enfin  l'opinion  la  plus  commune , eft  qu’ils 
firent  mettre  fur  leurs  drapeaux  ces  qu.rre 
lettres  Hébraïques  , Mtm  , Capb , Bcth  , 
Jod  , M qui  commencent  ces  mots  : A/i 
ramoca  bc-clehim , Jéhovah  : Qui  eft  femb  la- 
bié à vous  entre  les  Dieux  , Seigneur  ? Ce 
qui  eft  tiré  de  l'Exode  , xu.  II.  C'eft  ainlâ 
que  les  Romains  (nettoient  fur  leurs  enfei. 
gnes  S.  P.  J2±R.  pour  marquer , Scnatus  , 
Popnlnfque  Romanus.  Mais  on  ne  peut  pas 
dire  qu’aucune  de  ces  étymologies  loit  la  vé- 
. ritable.  Judas  Maccabée  portoit  apparem- 
ment déjà  ce  nom  , avant  qu'il  fût  à la  tête 
de  l'armée  des  Ilraclites.  Voyez  1.  Alacc. 
il.  4- 

[ L'étymologie  qui  dérive  ce  nom  de  ces 
quatre  lettres  hébraïques  , ’ 3 3 O M.  C.  B.  J. 
peintes  fur  les  étendarts  ou  fur  les  bou- 
cliers des  Juifs  du  tems  des  Maccabécs  , 
eft  certainement  la  pins  probable.  Ou 
fait  que  les  Hébreux  ont  coutume  de  cora- 
pofer  ainli  certains  mots  artificiels  , en 
joignant  cnfcmblc  les  premières  lettres 
d’un  nom;  par  exemple,  au  lieu  de  dire 
R Rai. 

(•I  n*3  fl30  A UlrHBi.'Uh , ptreutirnt  im  fit*, 
(p)  nano  Ab~<*nrui.  Voyez  I.  *«£.  XIV.  11.  ou 
en  le  dérivant  de  3p3  qui  lignifie  aulfi  creufer  , 
/13pO  fe  met  pour  une  foire  fouterraine.  (y) 

VUJO  Uaccaiei.  mm  B’SîU  T03  V 
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Rabbi  Levi  Ben  Gcrfon  , ils  difent  Ralbjg  , 
& l'écrivent  de  cette  forte  RLBG.  De  mê- 
me au  lieu  de  dire  Rabbi  Mofes  Ben  Mai- 
tnoni , ils  prononcent  Rambam  > 8c  écrivent 
RMBM.  Rien  n'eft  plus  commun  parmi  eux 
que  cet  ufage  , & il  ferait  impoiïible  fuis 
avoir  la  clef  de  ces  abbréviations  , d'enten- 
dre  les  Livres  des  Rabbins.  C'cft  pour  faci. 
liter  cette  étude  queBuxtorf  acompofc  un  Li- 
vre exprès  fur  ce  fujet  > fous  ce  titre  : De 
abbrevuturis  hebraïcis. 

Ce  qui  pourroit  faire  douter  que  le  nom 
de  Maccabée  vînt  de  lé,  c'cft  qu'il  paroît  que 
Judas  Maccabée  portoit  déjà  ce  nom  avant 
le  commencement  de  la  guerre  ; car  au  com- 
mencement du  premier  Livre  des  Macca- 
bées  (r)  > en  parlant  de  Matthathias  Sc  de 
fes  cinq  fils  , l'Ecriture  donne  é chacun  des 
cinq  les  furnoms  qu'ib  portoient  alors  : Ha- 
bebat  filios  quinque  , Johannem  qui  cognomi- 
uabatur  Gaddis  : & Simeonem  qui  cognomi- 
nabatur  Thafi  : & Judam  qui  vocabatur  Ma. 
cbabtus  , &c.  ] 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'étymologie  de  ce 
nom  , on  le  donna  é Judas  fils  de  Mactathias, 
& il  paftà  à fes  freres  Simon  , Jenathas , 8c 
«n  général  à tous  ceux  , qui  fous  la  persécu- 
tion d'Antiochus  Epiphanes  , fignolèrent  leur 
zélé  & leur  conftance , pour  défendre  la  li- 
berté de  leur  patrie , De  la  Religion  de  leurs 
peres.  Ainfî  on  appelle  Maccabées  les  fept 
freres  qui  fouffrirent  la  mort  avec  leur  merc  , 
pour  la  défenfe  de  leur  Loi  ; 8c  on  donne  le 
rom  de  Livres  des  Maccabées  , à ceux  qui 
renferment  l'hiftoire  de  ces  tcms-Ià.  On  le 
donne  même  au  Livre  qui  contient  le  récit 
de  la  persécution  de  Ptolemée  Philopitor 
contre  les  Juifs  d Egypte  , fufeitée  allez  long- 
tems  avantla  perféciition  d'Antiochus  Epipha- 
res  Roi  de  Syrie  (r) 

Maccabï'e,  fê  dit  principalement  de 
Judas  Maccabée  ; 8c  quand  ceilura  fe  trouve 

(0  i.  Mur.  H.  4.  (,)  la  perficution  de  pro- 
lemt  t Philcpator  cft  de  l'an  du  Monde  37S7.  & cel- 
le d Ar.rinchus  Epiphanes  ne  comme*  ça  propre- 
mem qu'eu 38)6-  avant].  C.  164.  avau  i'Eie  vulg.  1 
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feul  , il  dé/igne  toujours  ce  Général.  Nous 
avons  donné  là  vie  fous  l'article  de  Judas 
Maccabée . 

Voyez  la  lifte  des  Princes  Maccabée  s ou  Af- 
monéens , fous  l'article  Rois  des  Juifs. 

Les  sept  freres  Maccabe’es, 
font  ceux  qui  fouffrirent  le  martyre  à Antio- 
che en  préfence  du  Roi  Antiochus  Epiphanes, 
l'an  du  Monde  3 8)7.  avec  leur  mere  , & le 
vieillard  Elcazar.  L'hiftoire  du  martyre  des 
fept  freres  eft  racontée  en  abrégé  dans  le 
Chap.  7.  du  fécond  Livre  des  Maccabées  -,  & 
plus  au  long  , dans  le  Livre  intitule  : De  f Em- 
pire delà  raifon  : & celle  du  martyre  d'Eliazar 
fe  trouve  dans  le  Chapitre  vi.V.  iS.  Si  fuivans 
du  même  fécond  Livre  des  Maccabécs.  Nous 
avons  donné  fon  hiftoirc  fous  le  titre  Eàèacjsr. 
Quant  aux  fept  freres  , ils  furent  arrêtez  avec 
leur  merc  , Si  préfentez  à Antiochus  Epipha- 
nes , qui  n’oublia  rien  pour  les  porter  à obéïi 
li  fes  ordres,  & à manger  delà  viandede  porc  » 
qui  éloit  comme  le  lignai  de  délertion  de  la 
Loi  Judaïque. 

L'ancienne  Traduâion  Latine  du  Livre  De 
[ Empire  de  la  raifon , dont  nous  parlerons  ci- 
aprés  fous  le  nom  de  quatrième  des  M.uca. 
bées,  donne  aux  fept  freres  les  noms  de  I. 
Maccabée;  2.  Aber,  3.  Macbiri  ; 4-  Judas  ; 
j.  Acbus  ; 6.  Areth;7.  Jacob.  O11  leur  don- 
ne encore  d'autres  noms  dans  d'anciens  Ma- 
nuferits  : mais  le  Texte  Crée  original  du  deu- 
xième & du  quatrième  des  Maccabées  , n’en 
dit  rien.  Jufeph  , (r)  & quelques  autres  cro- 
yent  que  ce  fut  à Jcrufâlcm  qu  ils  fouffrirent: 
mais  il  y a beaucoup  plus  d’apparence  (u)  que 
ce  fut  il  Antioche , où  l'on  montrnit  leurs  tom- 
| beaux  du  tems  de  laint  Jérôme,  (ar)  8c  où  il 
y avoit  une  Eglife  dédiée  fous  leur  nom  , du 
tems  de  fâint  Auguftin.  (y) 

Le  premier  des  lept  freres  ayant  déclaré  ait 
Roi  qu'il  airaoit  mieux  mourir  , que  de 

vio. 

CO  J’f’fb  Al m'y.  /.  ri  *.  7.  & Amhrr  Lit.  * 
Imptrio  R autant  j.  ha  & Cf  tir  m,  fr  alii  quidam. 
(u1)  GorùnititJ  , M-irtyro'ofU  T.yr.  Strar.  &c.  {x) 

I Hitronjm.  in  ht'i  , Vtritt  MCKUll#  Cf)  J*rm+ 
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violer  les  Loix  de  Dieu  > fut  fai  fi  par  les 
boureaux  , on  lui  coupa  la  langue  (<.)  Si 
les  extrémitez  des  pieds  & des  mains;  on  lui 
arracha  la  peau  de  la  tète , Si  on  le  jet- 
ta,  comme  il  refpiroit  encore  > dans  une 
pocle  brûlante , qui  chauffent  fur  un  grand 
feu.  C'eft  ce  que  dit  le  fécond  Livre  des 
Maccabées."  Mais  l'Auteur  du  quatrième  des 
Maccabées,  ou  De  [Empire  de  U raifort, 
porte  que  les  boureaux  lui  ayant  arraché 
Tes  habits,  lui  lièrent  les  mains  derrière  le 
dos,  & le  déchirèrent  à coups  de  fouets , 
fans  qu'il  témoignât  la  moindre  douleur. 
Puis  ils  le  jettérent  fur  la  roue,  où  ayant 
les  membres  tout  (roilTez , il  parla  à Antio. 
chus,  lui  reprocha  fa  barbarie.  & infulta  â 
l'inutilité  de  fes  efforts.  Alors  les  boureaux 
élevant  la  roué  fur  laquelle  il  étoit  étendu , 
& allumant  du  feu  par-deffbus  , le  confirmè- 
rent ainfi  par  un  fupplice  nouveau.  Il  mou- 
rut , exhortant  fes  frères  à la  confiance. 

Le  fécond  (a)  fouffiit  les  memes  fuppli- 
ces  que  le  premier , Si  avec  le  même  cou. 
rage,  félon  l'Auteur  du  fécond  Livre  des 
Maccabées.  Mais  le  Livre  De  l'Empire 
de  la  raifort , dit  qu’on  lui  mit  dans  les  mains 
des  gantelets  de  fer  . armez  de  pointes  tres- 
aigut'es , & qu'on  l'attacha  au  chevalet.  Puis 
voyant  qu'on  ne  pouvoit  1 ébranler  , on  lui 
arracha  la  peau  de  la  tête  avec  des  ongles 
de  fer.  Si  on  le  fit  mourir  dans  ces  tonr- 
mens. 

Le  troifiéme  eut  les  mains  Si  la  langue 
coupées  , & mourut  comme  fes  deux  freres, 
avec  une  confiance  héroïque.  Le  quatrième 
Livre  des  Maccabées  ajoure  qu'il  fut  appli- 
qué à la  torture , qu'on  lui  débocta  les  pieds 
Si  les  mains , qu'enfuite  on  lui  brifa  les 
doigts,  les  bras  Si  les  jambes  -,  & qu'enfin 
on  lui  arracha  la  peau  & les  extrémitez  des 
doigts  ; Si  quayant  été  mis  fur  la  roue,  il 
y expira. 

(a.)  1.  Mm.  VII.  %...  y.  (4)  1.  Mate.  VII.  8. 
9.  & jufqu'au  f.  43.  contient  le  martyre  de,  fix 
frères. 
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Le  quatrième  fut  tourmenté  de  même 
que  le  précèdent.  On  lui  coupa  la  langue. 
Si  il  expira  dans  les  tourmens. 

Le  cinquième  louffrit  les  mêmes  fupplices 
que  les  précédens.  Le  fécond  des  Mac. 
cabécs  11e  remarque  aucune  circonfiance  de 
fon  martyre  i mais  le  quatrième  Livre  de 
même  nom  , dit  qu'il  fc  préfênta  de  lui-mê. 
ine  au  Tyran , lui  reprocha  (à  cruauté  Si  fon 
injufficci  Si  que  les  boureaux  l’ayant  fiifi» 
le  lièrent , l'attachèrent  au  chevalet , lui 
mirent  les  pieds  dans  des  entraves  de  fer , 
lui  lièrent  les  reins  autour  de  la  roué,  lui 
déchirèrent  les  membres  avec  les  pointes 
dont  la  roue  étoit  armée.  Il  mourut  au 
milieu  de  ces  tourmens,  avec  une  tranquiL 
lité,  qui  étonna  fes  ennemis. 

Le  fixiéme  fotiffrit  les  mêmes  fupplices  que 
les  autres , & témoigna  la  même  confiance. 
Leur  mere  les  exhortoit  tous  les  uns  après 
les  autres,  à fouffrir  couragcufement  la 
mort,  plutôt  que  d'abandonner  la  Loi  de 
leurs  peres.  Le  quatrième  Livre  des  Mac. 
cabées  dit  que  le  fixiéme  des  fept  freres  étoit 
fort  jeune , & que  le  Roi  Antiochus  I cx- 
horta  à avoir  pitié  de  lui.  même,  & à man- 
ger des  viandes  qu'on  lui  préfentoit  ; mais 
que  ce  jeune  homme  lui  répondit  qu’il  ne 
cédoit  à fes  freres  ni  en  courage  ni  dans  le 
refpeét  qu'il  avoit  pour  les  Loix  de  fes  pe- 
res. Auffi-tôt  on  le  prit  ; on  le  traîna  fur 
la  roue;  8i  après  l’y  avoir  étendu.  Si  lui 
avoir  démis  tous  les  os,  on  lui  enfonça 
dans  le  dos,  dans  les  cotez  Si  dans  les  en- 
trailles, des  broches  de  fer  rougiesau  feu. 
Après  cela  il  s'adreffa  au  Tyran,  Si  lui  par- 
la  avec  une  vigueur  , qui  étonna  les  affiffans. 
Enfin  on  le  jelta  dans  une  chaudière  brû- 
lante, où  il  expira. 

Le  fepûcme  frere,  qui  étoit  le  plus  jeune 
de  tous,  fut  préfente  le  dernier.  Le  Roi  l'ex- 
horta à abandonner  les  Loix  de  fes  peres, 
lui  promettant  avec  ferment  , qu’il  le 
combleroit  de  richeffès , & qu'il  le  mettroit 
R a au 
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au  rang  He  (es.  favoris.  Et  comme  le  Roi  vit 
que  fes  promdlês  ne  l'ébrauloient  point,  il 
dit  à la  lucre  <lc  cet  enfant  de  lui  infpirer 
des  fentimens  plus  fillutaircs.  La  mere  le 
promit  ; & s'approchant  de  fui  fils  , elle 
lui  dit  en  Hébreu  de  demeurer  ferme , fans 
fe  mettre  en  peine  des  tourmens  qu’on  lui 
réparait , & fins  le  lailTer  ébloiiir  par  les 
elles  prnmefiês  qu’on  lui  faifoit.  Lorf- 
qu'clle  partait  encore,  ce  jeune  homme  fe 
mit  à crier;  Qu’attendez-vous  de  moi;  Je 
n’obéïs  point  au  commandement  du  Roi , 
mais  aux  préceptes  de  la  Loi  qui  nous 
a été  donnée  par  Moyfe.  11  continua  à 
parler  au  Rob,  & i le  menacer  des  Jugc- 
mens  de  Dieu.  Alors  Antiochus  ne  pou- 
vant Ibutfrir  qu'on  fe  mocquit  aiofi  de  lui , 
le  fit  tourmenter  comme  les  antres  ; & ce 
généreux  athhte  mourut  dans  les  tourmens, 
lans  s être  fouillé  par  des  viandes  défcndüés. 

Le  quatrième  Livre  des  Maccabées  dit 
que  le  Roi  ayant  fait  fes  efforts  pour  por- 
ter fe  feptiéme  frere  il  lui  obéir.  Si  ayant 
même  f .it  approcher  la  mere  de  cet  enfant, 
afin  quelle  lui  parlât,  & que  fa  préfcnce 
le  touchât  de  coinpaflion  , la  mctc  au  con- 
traire l'anima  à fouffrir  couragcufcment  tou- 
tes chofes  > à limitation  de  fes  freres. 
Alors  l'enfant  s'écria  : Déliez- moi  ; car 
j'ai  quelque  choie  à dire  au  Roi , en  pré- 
fcnce de  fes  courti fins.  On  le  délia  suffi- 
tôt,  croyant  qu  i!  fc  rendoit  aux  exhorta- 
tions du  Roi  : mais  s’élançant  du  côte  de 
1a  chaudière  qu'on  lui  préparait , il  s’a- 
drcllâ  à Antiochus  , lui  reprocha  fi  cruau- 
té , le  menaça  des  Jugcmcus  de  Dieu  ; 
& fautant  dans  la  chaudière,  il  finit  ainfi 
fi»  vie. 

La  mere  de  ces  fiiints  Martyrs  fouffrit 
aufli  la  mort.  Le  fécond  Livre  des  Mac- 
cabées ne  dit  rien  de  particulier  du  genre 
de  fupplicc  qu*on  lui  fit  fouffrir:  (4)  mais 
le  Livre  de  1 Empire  de  la  raifon,  dit  que 
quelques-uns  des  gardes  d' Antiochus  ayant 
fuggeré  à ce  Prince  qu'il  falloit  aufli  la  fai. 
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re  mourir.  Se  la  traiter  comme  fes  enfansy 
à peine  eut-elle  oui  ces  paroles , qu’elle  le’ 
jetta  elle-même  dans  le  feu , pour  éviter  qu’a  u- 
cun  de  ces  infâmes  Minières  ne  mit  la 
main  fur  elle,  (c)  Quelques  anciens  Manu- 
ferits  donnent  4 cette  fhintc  femme  le  nom 
de  Salami  ou  de  Salomtnis : mais  fon  nom 
ne  fc  trouve  dans  aucun  monument  certain 
Si  authentique.  ( La  tradition  des  Orien- 
taux rapportée  par  Abulfarage,  cft  qu'elle 
fc  nommoit  Ajchmunab  ou  Schamunacb , 
nom  emprunté  de  l’Hcbrcu  K.hafmatum  ou 
Hafchtnonim , lequel  lignifiant  des  Grands 
ou  des  Princes,  a été  donné  aux  Maccabées 
Princes,  de  leur  Nation,  d'où  les  Grecs 
Si  les  Latins  ont  formé  celui  Afmonécns.  ] 

L’Eglifê  célèbre  la  Fclc  des  fept  freres 
Maccabées,  Si  de  leur  mere  le  premier 
d’Août.  Ils  font  les  premiers.  Si  ont  cté 
long-tems  les  fculs  Saints  de  l'ancien  TcC- 
timcnt,  en  I honneur  de  qui  on  ait  Jrcfsé 
des  Autels  & des  Temples  il  Dieu;  & en- 
core aujnurd  hui,  ils  font  les  lèuls  pour  la  Fê- 
te defquels  il  foit  relié  un  Office  ou  Corat- 
mémoration  dans  le  Bréviaire. 

Les  Livres  des  Maccabe’  es. 
Nous  avons  quatre  Livres  des  Maccabées, 
dont  les  deux  premiers  font  canoniques , Se 
les  deux  autres  apocryphes-  Ceux  mêmes 
qui  font  reconnus  pour  canoniques  dans 
l'Eglifc  Catholique,  font  conteftez  par  ceu» 
qui  ne  reçoivent  pas  les  Décrets  du  Con- 
cile de  Trente  , & qui  n’admettent  dans  le 
Canon  de  l'ancien  Tcftamcnt,  que  les  Li- 
vres qui  font  reconnus  pour  canoniques 
parmi  les  Hébreux.  Si  l'on  fiiivoit  l’or- 
dre des  tems  , il  faudrait  placer  le  troi. 
fiéme  Livre  des  Maccabées  en  la  place  du 

premier, 

(c)  Erafmedans  fa  ParrphraG:  fur  le  livre  d,  fa» 
ftrlc  San'.»;,,  dit  qu  elle  lut  dépouillée,  & déchi- 
rée à coup,  de  f ne: , qu'on  la  jetta  dans  une  chau- 
dière ardente,  & qu'c  le  y expira  ayant  les  mains- 
élevées  vers  le  Ciel.  Marius  Viétarin  l'Africain  dans  - 
fon  Poème  fur  les  Maccabées , dit  quelle  mourut  ai 
joye:  Salvartutg^adi*  mairt/n. 


(l)  i.  Jdao.  VII.  qt. 
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premier , & le  premier  en  la  place  du  troi. 
ficme. 

Le  premier.  Livre  des  Maccabe’es 
x ét é écrit  oirigin  irement  en  Hébreu  , ou 
en  Syriaque.  Le  ftyle  & le  mur  de  la  phta- 
fc  en  font  une  preuve,  aufli-bieii  que  le  ti- 
tre qui  eft  r pp 'rtc  par  Oiigcncs  en  ces 
termes,  [d  ) Sarbet  Sar-bané  et  te  feeptre 
in  P . ince  des  enfans  de  Dieu  , ou , le  jeep- 
tre  des  rébiles  du  Siigncur  ,•  comme  fi  1 <>n 
Touloit  marquer  que  les  M.iccabécs  ont 
fuutenu  le  feeptre  Si  la  domination  du  Sei- 
gneur dans  ifracl , contre  ceux  qui  vou- 
loienc  l’attaquer.  Saint  Jérôme  (e)  dit  auf- 
fi  qu  il  a trouvé  en  Hébreu  le  premier  Li- 
vre des  Maccabées  : A/jcchabteorum  primum 
Librum  Hebraimm  reperi.  Mais  il  y a 
long-tcms  qu'on  ne  l*a  plus  en  cette  Lan- 
gue ; Si  le  Grec  paflè  aujourd'hui  pour 
l'Original.  La  Verfion  Latine  qui  a été 
faite  fur  le  Grec  dés  le  commencement  de 
l'Eglife  , & dont  nous  nous  fervons  aujour- 
d'hui , a été  déclarée  authentique  par  le 
Concile  de  Trente. 

Il  cft  ta  ut- à fait  croyable  que  ce  Livre 
fut  composé  fur  les  mémoires  publics  de  ce 
qui  fe  palTôit  de  plus  mémorable  parmi  les 
Juifs.  Judas  Maccabée  eut  foin  d'en  faire 
un  Rcciieil  exaét.  (/)  & l'Auteur  de  ce  pre- 
mier Livre  renvoyé,  1 la  fin  de  (on  Livre, 
aux  mémoires  de  Jean  Hircan  ; tg)  ce  qui 
a fait  croire  à quelques-uns  que  Jean  Hir- 
can en  pourroit  bien  être  l'Anteur.  Ce  LL  ! 
vie  contient  1 hiftoire  de  quarante  ans , de- 
puis le  regne  d'Antiochus  Epiphanes  . juL 
qu'à  la  mort  du  Grand- Prêtre  Simon  -, 
c'eft-à-dire , depuis  l’an  du  Monde  38 19. 
julqu’cn  }8dp.  avant  J.  C.  1 ; t.  avant  I E- 
xe  vulg.  if j.  L'Auteur  n'eft  pas  connu, 
& il  faut  qu'il  ait  vécu  après  le  Pontificat 
de  Jean  Hircan  , puilqu'il  cite  les  mémoi- 
res de  fon  gouvernement.  Il  s'accommode 
dans  fes  fupputacions  chronologiques , à la 

00  Origsn.  as ud  Eu'ei.  /,  5.  c.  utt,  ÏVfi, 

•Zxfd'td  rmfhvi  t\.  1»  t3’310'  ou  1.M  '33 
*5*  'U^D  ü'310  («)  H.rsnj*.  fraly.  G.1/,4». 
IO  ».  11.  14.  U)  1.  Atitc.  XVI.  ulh 
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, manière  de  compter  des  Hébreux , en  les 
| commençant  au  mois  de  Nifan  , qui  cft  le 
■ premier  de  l'année  fainte  , au  lieu  que  les 
Syriens , ou  les  Grecs  qui  rcgnoicnt  en  Sy. 
rie , la  commençoient  fix  mois  plus  tard  , 
& vers  le  commencement  d'Oélobre. 

Le  second  Livre  des  Macca- 
bb’es,  cft  l’abrégé  d un  pins  grand  Ou. 
vr.igc  > qui  avoit  été  composé  par  un 
nommé  J.ilon  , Je  qui  comprcnoit  l’hiftoL 
re  des  persécutions  d'Epiph  nés  , & d’Eu. 
ator  contre  les  Juifs.  L’Auteur  de  l’a- 
régé  ell  inconnu  , Sc  l'ouvrage  entier  de 
J.don  ne  le  trouve  plus.  L’un  Si  l’autre 
étoient  Grecs , Si  fuivoient  la  manière  de 
compter  des  Scleucides , fuivant  Tillage  des 
Syriens  , qui  cnmmençoient  leur  année 
vers  le  mois  dOctobre.  Les  deux  der- 
niers Chapitres  contiennent  des  chofes  ar- 
rivées fous  le  règne  de  Démétrius  Soter  , 
fucccllcur  d’Antiochus  Eupator  ; & on  y 
remarque  des  variétez  dans  le  ftyle  . qui 
font  douter  qu’ils  foient  du  même  Auteur 
que  le  relie  de  l'Ouvrage.  Ce  lecond 
Livre  contient  l'hiftoire  d'envirnn  quinze 
ans , depuis  Tentreprilê  d'Héliodore  , en- 
voyé par  Sélcucus  pour  enlever  les  tre- 
fors  du  Temple  , jufqu'à  la  viâoirc  de 
Judas  Maccabée  contre  Nicanor  ; c'cft- 
à-dire,  depuis  Tan  du  Monde  J 8 iS.  juf- 
qu'en  j84jv  avant.  J.  C.  ij7.  avant  l'Ere 
vulg.  Il, Il 

On  trouve  à la  tète  de  ce  Livre  deux 
lettres  ; Tune  des  Juifs  de  JéruCdem  à 
ceux  d'Aléxmdrie  , pour  les  avertir  de  cé- 
lébrer la  Fête  de  la  purification  , Si  de  la 
dédicace  du  Temple  de  JéruCdem  par  Ju- 
das Maccabée.  L’autre  du  Sénat  de  Jéru- 
làlem  , & de  Judas , à Ariftnbnlc  Précep- 
teur du  Roi  Ptolémée , fur  le  même  fujet. 
Comme  cette  dernière  lettre  n’a  été  écri. 
te  qu’en  Tan  du  Monde  î88o.  il  y a lien 
de  croire  que  le  Livre  dont  nous  parlons, 
n’a  été  composé  que  vers  le  même  tems  » 
fous  le  Pontificat  , & le  gouvernement 
% j de 
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de  Jean  Hircin.  La  beauté  du  ftyle  de  cet 
Ecrit,  l'i  fait  attribuer  par  quelques-uns  à Jo- 
feph  , ou  il  Philon.  Scrrarius  (/;)  a crû  qu'il 
étoit  1 ouvrage  de  Judas  I Elsénien  , connu 
dans  Jofeph.  (i)  Léon  Allatius  [kj  a conjec- 
turé que  Simon  Maccabée,  frere  de  Judas 
Maccabée , en  pouvoir  être  Auteur.  Mais 
dans  tout  cela  rien  d'alluré.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  la  canonicité  de  ce  focond  Li- 
vre , auflï-bien  que  de  celle  du  premier , 
l'un  & l'autre  ont  été  reconnus  , Sc  citez 
comme  canoniques  par  la  plupart  des  An- 
ciens, quoiqu'il  y en  ait  eu  quelques  autres, 
qui  ne  les  ont  pas  rangez  parmi  les  Livres 
Lierez  de  l'ancien  Tcftament , parce  qu’ils 
s’étoient  bornez  à n'y  mettre  que  les  feuls 
Livres  compris  dans  le  Canon  des  Hébreux. 
- Troisie'me  Livre  des  M a c- 
cAii'is.  Ce  Livre  contient  l'hiftoire  de 
la  persécution  que  Ptolémée  Philopator  Roi 
d'Egypte  , lit  aux  Juifs  de  foii  Royaume. 
Ce  Prince  après  fa  viâoire  contre  Antio- 
chus  le  Grand  , alla  à Jérufalcm , & y fit 
offrir  des  (âcrifices  d'aétions  de  grâces  dans 
le  Temple  du  Seigneur.  Mais  enfuitc  ayant 
voulu  entrer  dans  le  Sanctuaire , il  en  fut 
empêché  par  les  Prêtres  , & par  le  peu- 
ple. Et  comme  il  s'opiniitroit  à vouloir 
pénétrer  dans  ce  lâint  Lieu , il  fut  abattu 
par  terre  , par  une  vertu  divine  ; en  forte 
que  ne  pouvant  fe  remuer , il  fallut  1 em- 
porter du  Temple.  Etant  de  retour  en  E- 
gypte  , il  fit  éclater  fon  reffentiment  contre 
tous  les  Juifs  de  fes  Etats,  qui  étoient  en 
très-grand  nombre.  Il  entreprit  de  leur 
faire  quitter  leur  Religion  -,  & n'ayant  pù 
en  venir  à bout , il  les  fit  venir  à Aléxan- 
drie  , les  enferma  dans  l'Hippodrome  , 
pour  les  faire  écrafer  fous  les  pieds  des  é- 
iéphans.  Mais  Dieu  les  garantit  de  ce 
danger  , en  permettant  que  le  Roi  oubliât 
d'abord  les  ordres  qu’il  avoit  donnez.  En- 
fuite  Dieu  envoya  deux  Anges  i leur  fc- 
cours , qui  causèrent  tant  de  frayeur  au 

' (//:  Sirrjr.  Proltgom.  l.  in  Maeeab>  & in  tap.  s*  & Z. 
fitmdi  Litri  Alite,  (i)  J’I'ph.  * U Min  Jud.  1.  I. 
t.  3.  p.  71  i-  r.  (0  Ltt  Mai.  Ut  Simtmii,  f.  100. 
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Roi ,'  qu’il  les  renvoya  comblez  d'honneur1; 
Tout  cela  arriva  l'an  du  Monde  3787.  avant 
J.  C.  ai),  avant  l'Ere  vulg.  117. 

C'eft  aflëz  mal-à-propos  que  l’on  don- 
ne à ce  Livre  le  nom  de  troiliéine  des  Macs 
cabées,  puifqu'il  n'a  aucun  rapport  à Ju- 
das Maccabée  , ni  à fes  freres  , ni  aux  per- 
sécutions d Antiochus  Epiphanes  Roi  de 
Syrie  > l'hiftoire  qui  y eft  racontée  étant 
arrivée  en  Egypte  cinquante  ans  avant  la 
persécution  d'Epiphanes  .contre  les  Juifs  de 
Judée.  (1)  C’eft  apparemment  1a  confor- 
mité de  la  matière  , 8c  le  zélé  que  les 
Juifs  d'Egypte  témoignèrent  pour  leur  Loi, 
& pour  la  Religion  de  leurs  pères  , qui 
ont  fait  donner  à cet  Ouvrage  le  nom 
de  Livre  des  Maccabées.  Jofeph  dans  le 
corps  de  fini  Hiftoire  • ne  parle  point  de  U 
persécution  dont  nous  parlons  ■,  mais  il  en  dit 
un  mot  dans  fon  premier  Livre  contre  Ap- 
pion,  & ce  qu'il  en  dit  eft  allez  différent  de  ce 
qu’on  en  lit  dans  le  troifiéme  des  Maccabées. 

Les  Grecs  & les  Latins  rejettent  aujour- 
d’hui cet  Ecrit  comme  un  ouvrage  apo- 
cryphe. Les  anciens  Latins  ne  le  citent 
pas  , que  je  fçache  ; il  ne  paroit  pas 
qu'ils  l’aycnt  connu.  Mais  les  Grecs  l'ont 
connu  , 8c  l'ont  quelquefois  cité  comme 
Ecriture  divine  , le  mettant  au  même  rang 
que  les  deux  autres  Livres  des  Maccabées. 
Le  vingt-quatrième  des  Canons  des  Apô- 
tres le  reconnoît  comme  Livre  faint;  Théo, 
doret  (m)  le  cite  comme  Ecriture  divi- 
ne. Saint  Athanafe  dans  fa  Synoplë  , SC 
Nicéphore  à la  fin  de  fa  Chronologie  , 
le  mettent  , de  même  que  les  deux  pre- 
miers des  Maccabées  ■ au  nombre  des  LL 
vres  de  l'Ecriture , aufouels  on  contredit  ; 
c'cft-à-dire  , qui  ne  font  pas  reçus  d'un 
confcntement  unanime  des  Eglilës.  On  le 
voit  auffi  dans  quelques  Catalogues  des  Li- 
vres faints  fous  la  même  cathégorie  que  les 
autres  Livres  des  Maccabées.  Grotius  croit 

qu'il 

(I)  L'Edit  d’Antiochus  Epiphanes  eft  de  l'an 
38)7.  avant  J.  C.  163.  avant  l'Ere  vulg.  167. 
(m)  Tindortt.  in  Dan.  X I.  7.  . 
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qu'il  ne  fut  composé  qu'aprés  les  deux  pre- 
miers des  Maccabées , &peu  de  tcms  apres  le 
Livre  de  l'Eccléfiaftique  ; & que  c'eft  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  troifiéme  Livre 
des  Maccabées.  Vojez  l'article  de  Ptolemèe 
Enpator  > où  vous  trouverez  l'biftoire  conte- 
nue dans  le  troifieme  des  Maccabées. 

Le  QUATRIEME  LlVRE  DES  MaCCA- 
Ie'es  eft  fi  peu  connu  parmi  les  Latins, 
que  l'on  ne  (fait  pas  même  dillinélemeut  qui 
ii  cil.  On  ne  le  trouve  dans  aucune  de  nos 
Bibles  Latines.  Il  eft  vrai  que  dans  les  an- 
ciens Manufcrits  Crées  de  la  Bible , & dans 
quelques  Editions  Grecques  on  trouve  le 
Livre  De  l'Empire  de  U raifon , attribué  à 
Joleph , après  les  trois  premiers  Livres  des 
Maccabées:  Mais  les  Sçavans  ont  douté 

que  ce  fut  celui  que  les  Anciens  ont  connu 
fous  le  nom  de  quatrième  des  Macca- 
bccs.  Toutefois  quand  on  examine  de  prés 
ce  qu'ils  en  ont  dit , & qu'on  le  confronte 
avec  ce  Livre  de  [Empire  de  la  raifon,  on 
fe  perfuade  aisément  qu’ils  n’en  ont  point 
connu  d’autre  que  celui-li  Car  première- 
ment plusieurs  Manufcrits  , Si  quelques  Bi- 
bles Grecques  imprimées  lui  donnent  le 
nom  de  quatrième  des  Maccabées.  Philof- 
trate  , (n)  Euscbe  (o)  & failli  Jérôme  (p) 
ont  connu  ce  Livre  De  [Empire  delà  rai- 
fon , & l'ont  attribué  à Jofeph  , fous  le  nom 
de  Livre  des  Maccabées.  Saint  Grégoire  ■ 
de  Nazianze , (q)  faint  Ambroifc  , (r)  faint 
Jean  Chryfoftome  , (f)  dans  les  éloges  qu’ils 
ont  fait  des  fept  frères  Maccabées  Si  du 
vieillard  Eléazar  , ont  vifiblement  fiiivi  ce 
qui  eft  raconté  dans  cet  Ouvrage.  Marins 
Victorinus  l'Africain,  qui  enfeignoit  la  Rhé- 
torique à Rome  , fous  l'Empereur  Confian- 
ce , dans  fbn  Pocme  des  Maccabées  , pa- 
roi t aurti  avoir  eu  devant  les  yeux  le  Livre 
dont  nous  parlons. 

L'Auteur  du  'quatrième  des  Maccabées 
n’a  fait  qu’amplifier  & embellir  l'biftoire 

00  hlü.  Eetl.  initie.  (,)  En  fri.  hifl. 

Etei.  I.  t . 16  (.- 1 Hierr.nym.  île  Scriplvriè,  Eet/rJ'. 

«W.  1.  rentra  BAng.  kt^nn^  cent,  de  Mac. 

ebnb.  (<•)  Amèro/.  I.  1.  tfe  vltn  train  , r.  rO.  11. 
J».  C D OiTjJeÿ,  ir.mil,  2,,  in  Jnnfht  Marchai, 
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du  faint  vieillard  Eléazar  , Si  des  fept  frétés 
Maccabées  , qui  fouflrirent  le  martyre  à An- 
tioche avec  leur  mere  , & qui  eft  rap- 
portée plus  en  abrégé  dans  le  fécond  Li- 
vre des  Maccabées  : Chap.  vi.  & vu.  On 
pourroit  foupçonner  que  cette  Pièce  eft  un 
morceau  de  l'Ouvrage  de  Jafon  , tel  qu'il 
ctoit , avant  qu'on  l'eût  abrégé  , fi  l'Autcuc 
du  quatrième  des  Maccabées  n’y  avoit  mis 
une  longue  Préface , qui  fait  voir  que  c'eft 
un  Ouvagc  séparé , Si  qui  n'a  nul  rapport 
à aucun  autre  , Si  s’il  ne  s’éloignoit  quelque- 
fois tres-confidérablemcnt  du  Texte,  qui  eft 
comme  l'Original  fur  lequel  il  travaille.  Il 
fuppofe  par  tout  que  la  fcênc  du  martyre  des 
fept  freres  fé  pafla  à Jérufalem.  Il  dit  que 
Appolloniui  Gouverneur  de  Syrie  & de  Phé- 
nicie , fut  député  à Jérufalem  par  le  Roi 
Sclintut  Nicator  , pour  enlever  les  tréfors 
du  Temple,  ce  qui  eft  contraire  à la  vérita- 
ble hiftoire  , qui  nous  apprend  que  ce  fut 
Héliodorc  qui  fut  envoyé  pour  cet  effet  par 
Siléucui  Pbilopator,  11  y a encore  quelques 
autres  fautes  contre  la  vérité  Si  I cxaûitude 
de  l’hiftoire,  que  nous  avons  relevées  dans 
nôtre  Préface  fur  ce  quatrième  Livre  des 
Maccabées.  On  trouve  cet  Ouvrage  dans 
le  Recueil  des  Oeuvres  de  Jofeph  l’Hifto. 
rien  , & il  porte  fon  nom  dans  les  Impri- 
mez , & dans  plufieurs  Manufcrits  : mais 
j'ai  peine  à l'en  croire  Auteur  , première- 
ment à caufe  de  la  différence  du  ftyle  , & 
enfuitc  parce  qu  il  eft  différent  du  récit  de 
Jofeph  dans  plus  d'une  circonftance  de  l'hif- 
toire. 

Sixte  de  Sienne  (f)  ayant  trouvé  un  Ma- 
nuferîc  Grec  , qui  contenait  l’hiftoire  dis 
Pontificat  de  Jean  Hircan , dans  la  Biblio- 
thèque des  Dominicains  de  Lyon  , ne  douta 
pas  que  ce  ne  fut  le  quatrième  Livre  des 
Maccabées  j il  l'avança  » & le  perfu.ida  à 
plufieurs.  Quelque  tems  après  , cette  Bi- 
bliothèque ayant  été  brûlée  , le  Manufcrit  y 
fut  confumé  dans  les  flammes  ; en  forte  qu'or» 
n'efpéroit  prefquc  plus  de  le  recouvrer.  Mai* 

M.  fe 

(>)  Sixte  Suit nf.  Bitliv,  I.  Je 
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M.  Le  Jay  ayant  fait  imprimer  dans  fa  Po- 
lyglotte une  hiftoire  Arabe  des  Maccabécs  de- 
puis le  Roi  Séléucus  , fils  du  Grand  Antio- 
tiochus  , jufqu'au  tems  de  Jrsus-Christ, 
on  a reconnu  dans  cette  hiftoire  Arabe  > 
tous  les  caractères  que  Sixte  de  Sienne  avoit 
remarquez  dans  le  Grec  qu’il  avoit  eu  en 
main.  . C’eft  ce  qui  a déterminé  le  Pere  la 
Haye  , dans  fa  très-grande  Bible  , de  le 
faire  imprimer  en  Latin , fous  le  nom  de 
quatrième  des  Maccabées.  Mais  comme  cet- 
te hiftoire  n'a  jamais  été  coanuc  des  An- 
ciens fous  le  nom  de  quatrième  des  Mac- 
cabécs , 3e  qu'il  fait  partie  d'un  grand 
Ouvrage  qui  n'a  jamais  été  cité  fous  ce 
nom , il  vaut  mieux  dire  que  Sixte  de 
Sienne  s ctoit  trompé  , en  le  prenant  pour 
le  quatrième  des  Maccabécs  -,  ce  qu'il  n'a- 
voit  fait  que  fur  une  fimple  conjefture , 
li  fans  aucune  preuve  tirée  ni  de  l'infcription 
de  l'ouvrage  , ni  du  témoignage  des  Anciens. 
On  peut  voie  fur  cette  matière  nos  Préfa- 
ces fur  les  Livres  des  Maccabces , & en  parti- 
culier celle  fur  le  quatrième  de  ces  Livres. 

MACCE'S,  ville  apparemment  de  1» Tri- 
bu de  Dan.  J.  Re%.  iv.  9.  Je  foupçonne  que 
c’eft  la  même  que  Aiacbtés , ou  la  Dent  Ma- 
cheliére  , marquée  dans  les  Juges  , Chap.  xv. 
19.  & dans  Sophonie  . I.  II.  Hjbitatorci pi - 
U ; l’Hébreu  , habitatores  Machtcs.  («) 

MACEDA  , ou  Makfda  > ville  de  la  Tribu 
de  Juda.  Jofuc  xv.  41.  Cette  ville  eft  à huit 
milles  d'Eléuthéropolis  , vers  l’orient , dit  Eu- 
fébe.  Jofué  s'avança  de  Lcbna  vers  Macé- 
da.  ÿofuc  x.  19. 

MACEDOINE, Royaume  de  la  Grèce  . 
fitué  entre  la  Thtace  au  nord , la  ThcfTalic  au 
midy,  l’Epire  au  couchant,  & la  Mer  Egée  à 
l'orient.  Nous  croyons  que  la  Macédoine  fut 
peuplée  par  Céthim  fils  dejavan,  (x)  & que 
toutes  les  fois  que  le  Texte  Hébreu  porte  Cé- 
thim , il  faut  T'entendre  de  la  Macédoine. 
Voyez  ci-devant  Céthim.  Aléxandre  le  Grand 
fils  de  Philippe  Roi  de  Macédoine , ayant  fait 

(<0  IWUO  ’JJST  M dtntf.  X.  4. 
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la  conquête  de  l’Afic  > & ayant  détruit  l'Em- 
pire des  Perlés  le  nom  de  Macédoidcns  de- 
vint trés-célébre  dans  tout  l’Orient , fie  fou- 
vent  on  donne  le  nom  de  Macédoniens,  aux 
Grecs  , fuccdTéurs  de  la  Monarchie  d'Alexan- 
dre. Voyez  E/l  ber,  xvl.  10.  14.  & a.  Macc. 
vin.  ao.  Et  de  même  on  prend  fouvent 
le  nom  de  Grecs  en  général , pour  marquer 
tes  Macédoniens  , (y)  depuis  les  conquêtes 
d'Aléxandre  le  Grand.  Saint  Paul  fut  invité  b 
venir  prêcher  dans  la  Macédoine,  par  l’Ange 
de  cette  Province , qui  lui  apparut  b Troa- 
dc.  (a.)  Depuis  cette  apparition  , faint  Paul 
ne  douta  plus  que  Dieu  ne  Tappellàt  à prê- 
cher dans  la  Macédoine  : & la  bénédiction 
qu'il  répandit  fur  fa  prédication  , le  confir- 
ma de  plus  en  plus  dans  fon  fentiment.  Il 
y fonda  les  Eglifes  de  Thcflàlonique  & de 
Philippes  , 3c  il  eut  la  confblation  de  les  voir 
flnrillantes  , nombreufes , Si  abondantes  en 
toutes  fortes  de  grâces  & de  dons  fpiri- 
tuels. 

[MACEDONIEN.  Ce  nom  fe  met 
quelquefois  dans  les  Livres  de  l'Ecriture 
écrits  eu  Grec  , dans  un  feus  appellatif  , 
pour  un  ennemi  des  Juifs  : par  exemple 
dans  les  Additions  du  Livre  d'Efther  (a)  , il 
eft  dit  qu’Aman  ctoit  Macédonien  de  caur& 
de  nation  , 3c  qu’il  cherchoit  à tranlportec 
l’Empire  des  Pcrfes  aux  Macédoniens  ; c’cft- 
à-dirc,  aux  plus  grands  ennemis  de  l'Etat  en 
prenant  les  choies  fur  le  pied  où  clics  étoi- 
ent  quand  ces  Additions  furent  écrites , ap- 
paremment après  la  ruine  de  l'Empire  des 
Pcrfes  par  Aléxandre  le  Grand car  avant  ce 
tems  les  Macédoniens  ne  faifoient  guere* 
d'ombrage  aux  Pcrfes  , 3c  du  tems  d’Efther  Sc 
de  Mardochée  on  ne  les  craignoit  pas  beau- 
coup à Sufes.  ] 

M ACELOTH  , un  des  campemcns  des 
Ifraclitcs  dans  leur  voyage  du  défert.  (i) 

C’eft 

(r)  Voyez  Dan.  VIII.  11.  X.  50  1.  Af.fr,  Vin. 
18.  & l.  Afarr.  IV.  5«.  «Jfr.  -x)  Atf.  XVI.  9 &c. 
An  de  J.C.  ÇÇ.dc  l'Ere  vulg  SI.  (*)  fyb,XifU 
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C'efl  apparemment  la  même  que  Malathis, 
qu’Euscbc  8c  faint  Jérôme  mettent  environ 
à vingt  milles  d Hcbron  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  Juds.  Voyez  Malatba.  Pto- 
lemée  met  Maliattha  prés  à'Elutjt , ou  de 
Luca.  Voyez  Luejt. 

I.  MACELLOTH,  fils  d’Abigabaon  , 
Sc  perede  Samaa.  t.  Par.  vm.  31.  31. 
4:  1.  Par.  ix.  57.  38. 

II.  Macilioth  , un  des  Capitaines 
des  armées  de  David.  Il  commandoit  à 
vingt- quatre  mille  hommes  fous  Dudia 
Ahohitcs.  I.  Par.  xxvit.  4. 

MA  CE  R.  Ptolemée  Macer  , ou  Ma- 
cran  , fils  de  Doriméne.  I.  Aiacc.  ni.  38. 
1.  Mau.  x.  11.  &c.  Voyez  Ptolemce  Ma- 
cran. 


MACHABANAI , un  des  braves  de  l’ar- 
mée de  David.  I.  Par.  xtl.  13. 

M ACHABENA  , fils  de  Sué  , & pere 
de  Gabaa.  1.  Par.  11.  49. 

MACHÆRA , Capitaine  des  troupes 
Romaines  dans  -l'armée  de  Marc  Antoine. 
Il  fut  envoyé  au  fecours  d'Hcrodc  contre  An- 
tigonc,  avec  deux  légions  Sc  mille  chevaux,  (c) 
S'étant  laifié  corrompre  par  Antigone  non  feu- 
Icmentil  ne  fervoit  pas  H érode , mais  il  voulut 
même,  joindre  les  troupes  à celles  de  fon  enne- 
mi. Mais  Antigone  ne  s'y  fiant  pas,  fit  tirer  fur 
lui.  Ce  qui  irrita  tellemement  Machatra  , qu'il 
fe  retira  à Emmaiis,  & fit  tuer  tout  ce  qu'il  trou- 
va de  Juifs  dans  fon  chemin.  Après  cela , 
il  fc  réunit  à Hérode  \ Sc  ayant  joint  les 
troupes  qu'il  commandoit , & celles  de  Jo- 
fèph  frere  d Hérode  , ils  firent  enfcmble  la 
guerre  à Antigone,  (d) 

MAC  H ATI.  Voyez  Maacba  , Maa- 
chati. 

MACHERONTE  , ou  Macbarus  , 
ville  Sc  château  au-delà  du  Jourdain  dans 
la  Tribu  de  Ruben , au  nord  Sc  à l'orient  du 
Lac  Afphaltite  , à deux  ou  trois  lieues  du 
Jourdain , pas  loin  de  l'embouchure  de  ce 


to IJ>M  Amtj.  1. 14.  t.  17.f.  103.  D.  (4)  An  du 
Monde  39 avant  J.C.  35.  avant  l'Ere  vulg.  39. 
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fleuve,  dans  la  met  Morte.  Ce  château  avoit 
été  fortifié  par  les  Afmonéens.  Gibinius 
le  démolit,  (e)  Ariftobule  le  fortifia  de  nou- 
veau. ( f J Hérode  le  Grand  le  rendit  beau- 
coup plus  fort  qu’auparavant.  Il  y avoit 
là  , ou  au  voifinage  , une  (ource  d’eaux 
chaudes  très-utiles  pour  la  fanté.  Saint  Jcan- 
Batifie  fut  mis  en  prifon  , Sc  décapité  à 
Machéronte  , (g)  par  les  ordres  d Hérode 
Antipas. 

I.  M A CH  I R , fils  de  Manafsé  , & petit- 
fils  du  Patriarche  Jofeph , Chef  Sc  Prince  de 
la  famille  des  Machérites.  ( h ) Il  eut  pour  fils 
Pharés  Sc  Sarés , 8c  une  fille  qui  époufa  Ef- 
ron  , de  la  Tribu  de  Juda.  Cette  femme  fut 
mere  de  Segub  1 Sc  ayeule  de  Jaïr.  Payée.  1. 
Par.  1.  11.  ai.  Sc  vi  T.  16. 

II.  Machi*.  , fils  d'Ammiel,  delà  ville 
de  Lodabar  , dans  la  maifon  duquel  Miphi. 
bofeth  fut  nourri,  (t) 

[MACHINES  DE  GUERRE. 
Les  machines  de  guerre  propres  à afîiéger 
des  villes  fiant  d'une  invention  a fiez  récente , 
comparées  à la  plus  haute  antiquité.  Il  n'en 
efi  fait  aucune  mention  dans  Homere  ,-  Sc 
Diodore  de  Sicile  (k.)  remarque  que  Sardana. 
pale  Roi  d'Afiyric  foûtint  dans  Ninive  un 
liège  de  fept  ans  parce  qu'alors  les  machines 
propres  à battre  Sc  à prendre  les  villes  ne- 
toient  pas  encore  inventées.  Mais  vers  le 
même  tems  nous  lifons  qu'Ofias  Roi  de  Juda 
(/)  avoit  amafié  dans  (es  arfênaux  des  bou- 
cliers , des  Lances  , des  cafques  , des  cuirajfes  , 
des  arcs  & des  frondes  pour  jetter  des  pier- 
res. Il  fit  de  plus  dans  ffcrufalem  des  ma- 
chines dune  invention  particulière  pour  tire 
placées  fur  les  tours  & fur  les  angles  des 
murs  , pour  lancer  des  dards  & de  groffes  pier- 
res: & fon  nom  devine  célèbre  dans  les  pays  éloi- 
gnée. , parce  qu’il  fe  rendit  admirable  par  cet- 
te manière  de  fe  fortifier.  Voilà  peut-être 
le  premier  exemple  de  machines  de  guerre. 

S QueL 

(«)  Jcftph  Anti(f.  I.  14.  e.  10.  ( f)  Jmif,  /.  14.  r. 
Il-  (1)  Jofiph.  Antitj.  1.  ig.  c.  7 . p 6X6.  617.  H. 
de  Ma ».  XIV.  I.  ».  &'■  Mars.  VI.  IlS.  17.  &'  (*) 

Sam.  XXVI.  1S».  (i)  ».  R <7.  IX.  î.  (»)  Dkdtr. 
Sisal,  t.  ».  p.  80.  (0  ».  Par.  XXVI.  14. 
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Quelques  foirante  & dix  ans  apres  (m)  > 
N.ibu. hodonolbr  dans  les  lièges  qu'il  fit  de 
la  ville  de  Tyr  & de  celle  de  Jèrufalem  , 
employa  les  béliers  & les  balliftcs.  Le  mot 
hébreu  car  , que  I Ecriture  employé  pour  dé. 
ligner  cette  machine  de  guerre  > lignifie  un 
i rai  bélier  (n)>  & par  métaphore  une  machi- 
ne avec  laquelle  on  enfonçoit  les  portes  & on 
renverfoit  les  murailles  des  villes.  Le  Pro- 
phète Ezéchicl  parlant  du  fiege  de  Tyr  par 
Nabuchodonofor  , marque  la  maniéré  an- 
cienne dont  on  aflïegeoit  les  places  (a)  i Le 
Roi  de  Babylonc  éleveracoutrevous  des  tours 
il  formera  des  tcrrajjes  autour  de  vous  ; il 
lèvera  le  bouclier  contre  vous  ; il  placera  fes 
maibines  de  cordes  , il  les  placera  contre  vos 
murs  & il  détruira  vos  tours  par  fes  armées. 

Les  Anciens  lotfqu’ils  alTiegeoient  une 
place  , l'cnferrooient  d’ordinaire  de  terraf- 
fes , de  tours  & de  fortez  , afin  que  les  af- 
fiegez  ne  pulfent  ni  faire  de  forties  , ni  ti- 
rer du  fecours  de  dehors  ; Lever  le  bouclier  , 
peut  marquer  ce  que  les  Romains  appel- 
ioient  faire  la  tortue  , lorfqu'on  faifoit  ap- 
procher les  foldats  couverts  de  leurs  bou- 
cliers ferrez  les  uns  contre  les  autres , com- 
me l'écaille  d'une  tortue , pour  faire  la  fappe 
des  murailles  . ou  pour  brifer  les  portes , ou 
y mettre  le  fett.  Les  machine  s de  s or  des  , 
font  les  bail: fies  ou  les  catapultes  , dont  on 
fe  fervoit  pour  lancer  des  pierres  ou  des 
dards  , ou  bien  on  peut  entendre  fous  ce 
nom  des  corbeaux  ou  crochets  attachez  à 
des  cordes  , que  l’on  jettoit  au  haut  des 
murs  i & par  le  moyen  defquels  on  les  ar- 
rachoit  Bc  on  les  démoliflbit  (p).  On  peut 
entendre  de  ces  mains  ou  de  ces  crochets 
de  fer , ce  partage  du  fécond  Livre  des  Rois 
(ij)  : ytlors  tout  Jfrafl  amajfera  dés  cordes 
centre  cette  ville  , & ils  en  arracheront  juf- 
tju  à la  dernière  pierre  dans  le  torrent.  ] 
MACHMAS,  ou  Michmas.  Eufébe  dit 
que  Machmas  étoit  de  fon  tems  un  grand 

(«0  Vêts  l'an  du  Monde  î4i«.  & 5419.  (»)  l«A 
IV.  |,t.  & ti.il.  13  Grue.  Rfidc  Anes  (»)  Evech. 
XXVI.  19.  éf)  DM,r.  1. 17.  (j)  1.  R'£.  XVII.  13. 
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lieu , à neuf  milles  , ou  trois  lieues  de  Jétu- 
lilem  , vers  Rama.  Machmas  étoit  à l’orient 
de  Béthaven.  t.  A’rg.  un.  s. 

MACHMETHATH.  ville  delà  demi- 
Tribu  deManalIï  » au-deçà  du  Jourdain,  (r) 
fur  les  frontières  d’Ephraïm  Si  de  ManafTé  , 
à la  vue  , Si  vis-à-vis  de  Sichcm.  fjo/uc 
XVII.  7. 

MACHOIRE,  lieu  nommé  La  Mâchoi- 
re. Voyez  Lechi. 

MACHTE  S.  Voyez  ci-devant  Lechi  » 
ou  ci-nprés  Pila. 

MACPHELA.  Ce  terme  en  Hébreu  » 
(s)  lignifie  double  ; Si  l'Auteur  de  la  Vul- 
gate  l a pris  en  ce  fens  , en  parlant  de  1a 
caverne  qu’Abraham  achetta  auprès  d’E- 
hron  , dans  le  territoire  de  la  ville  d’Hé- 
von  , pour  y enterrer  Sara  fa  femme.,  (t) 
Mais  d'autres  croyent  avec  allez  de  raifon  , 
que  Macphcla  en  cet  endroit-là  , cil  le  nom 
du  champ  où  étoit  fituée  cette  caverne , Si 
qu'il  faut  traduire  Genef.  xxm.  8.  La  ca- 
verne qui  e/l  4 Macphcla  ; Si  verfet  1 7.  Le 
champ  qui  e/l  à Macphcla.  Un  homme  pa- 
yant dans  la  Langue  Arabe , nous  a averti 
qu'en  cette  Langue  Macphcla  lignifie  fermé  , 
muré-  Il  croit  que  la  caverne  nommée  Mac - 
phela  , étoit  un  tombeau  crcufé  dans  le  roc, 
& fermé  exactement , ou  meme  muré  , de 
peur  que  l'on  n'y  entrât , ou  que  les  voleurs 
ne  s'y  retirartènt  ; ou  qu'enfin  on  ne  la  vio- 
lât, ou  on  ne  la  profanât  en  quelque  autre 
manière.  On  voit  encore  dans  l'Orient  des 
tombeaux  ainfi  fermez  ou  murez.  Cette  con- 
jeélure  ell  certainement  fort  probable  Ainfi 
il  faudroit  traduire  , la  caverne  fermée  , au 
lieu  de  la  caverne  Macpbela. 

MACRON  , ou  Macer.  Voyez  Pt  O. 
lemie  Macron. 

M A D A B A , nu  Mcdeba  , ou  Medaba  3 
ou  Médara , ville  au-delà  du  Jourdain.  Vo- 
yez Medaba. 

MADAI,  troifiéme  fils  de  Japlieth.  Ge- 
nef. x.  a.  On  tient  communément  qu’il 

fut. 

(»>  joi<u  xvi.  <s.  0)  n'raja  Msyb,u  (<>  c«- 
«/.  XXXIII.  8- 
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fat  pere  des  Médcs  : mais  la  Médie  eft  trop 
éloignée  des  autres  pays  peuplez  par  Ja- 
pheth  , 4c  par  fes  defcendans  ; de  plus  elle 
ne  peut  être  comprife  fous  le  nom  dlfles 
des  nations  , qui  Furent , félon  Moyfe  > le 
partage  des  fils  de  Japheth.  Ces  raifons 
ont  fait  croire  à quelques  Spavans  (*)  que 
Mariai  eft  le  pere  des  Macédoniens.  La 
Macédoine  s'appelloit  autrement  Æmathia . 
d'un  nom  formé  de  l'Hébreu  £i>  une  Ifle, 
& Mtidi  , Ifie  de  Madaï  ; ( x ) ou  » en 
le  dérivant  du  Grec  , ^iia -Madaï  , terre 
de  Madaï.  On  trouve  aux  environs  de  ce 
pays  , des  peuples  nommez  Mail , ou  Ma- 
di  i (y)  4c  dans  la  Macédoine  » un  Roi 
nommé  Medits.  Le  nom  de  Médie , don- 
né au  pays  qui  eft  au-delà  de  l’Euphrate  , 
ne  paraît  pas  plus  ancien  que  Mcdéc  > 4c 
que  le  voyage  de  J rfon  dan»  la  Colchide. 
Voyez  nôtre  Commentaire  fur  Gcnef.  x.  1. 
Voyez  Modes. 

MADAN,  troifiéme  fils  d' Abraham  4c 
de  Céthura  Gcnef.  xxv.  a.  Il  y a alfez 
d'apparence  que  Madan  A:  Madian  (ou  fré- 
té , ont  peuplé  - le  pays  de  Madian , qui 
eft  à l’orient  de  la  Mer  Morte;  (a.)  fort 
différent  d'un  autre  pays  de  Madian , à l’o- 
rient de  la  Mer  Rouge , dont  nous  parle- 
rons ci-aprés. 

M A U E L A I N E , en  Latin  , Magdalena, 
On  a confondu  mal-à-propos  Marie  Madclai- 
nc,  4c  Marie  fœur  de  Marthe  4c  de  Lazare,  avec 
la  femme  péchcrcflê  dont»parle  faim  Luc, 
vu.  J7-  êc  fuivans.  On  peut  voir  les 
Ecrits  que  I on  a faits  pour  4c  contre  la  dit 
tinctiun  des  trois  Maries , 4c  nous  en  p trierons 
fous  leurs  titres.  Voyez  Marie  MadeUine. 

I.  MADIAN  , quatrième  fils  d'Abra- 
liam  4c  de  Céthura.  Genef  xxv.  a.  Voyez 
Madan.  Les  Madianires , dont  il  eft  parlé 
dam  le  Livre  des  Nombres,  Chap.  xxii  4. 
7.  xxv.  tj.  4c  xxxx.  a.  4cc.  dont  les  filles 

00  Jofeph  Mèife,8cSalien  (.ï)  ’TO  'tt  Infxtx  Ma. 
Uai  t Aix  M xfxi.  (j,)  Méffl/.ou  M dfet  iaxidine. 
At'/iil.  Ji  mir.rbi.il/.  axl'cxu,  Pnlem.t.  XI.  tai.  y.  En- 
r*f*  tx.)  iajrb.  er  Hitr.hj/m.  latia  Htiir . 
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engagèrent  les  Ifraclitcs  dans  le  crime  4c 
dans  l'adoration  de  Phégor , étoient  des  det 
cendans  de  Madian  fils  d'Abraham.  Les  Ma- 
dianites  , qui  furent  battus  par  Adad  fils  de 
Badad  Roi  d'Idumée,  Genef.  xxxvi.  5 y.  4c 
ceux  qui  opprimèrent  les  Ifraclites  fous  les 
Juges  , 4c  qui  furent  défaits  par  Gédéon , 
fjhtdic.  vt.  1.  i.&fcq.&vu.  1.  z.  j.  &c. 
étoient  auflî  de  ces  defcendans  de  Madian, 
fils  d'Abraham  4c  de  Céthura , dont  la  de- 
meure étoit  à l'orient  de  la  Mer  Morte,  3c 
au  midy  du  pays  de  Moab.  Leur  Capitale 
étoit  nommée  Madian  ; 4c  on  en  voyoit 
encore  des  relies  du  teins  de  faint  Jérome 
4c  d'Eusébe  , fur  l'Aruon , 4c  au  midi  de  la 
ville  4 Ar  , ou  Arcopolis. 

[ Le  Seigneur  voulant  puuir  les  Madiani- 
tes  tle  ce  que  leurs  filles  avoient  engagé  les 
Kraclites  dans  le  crime  , 4c  dans  l'adoration 
de  Phégor , dit  à Mo'ife  (a)  ; Prenez  mille 
hommes  de  chaque  Tribu  , 4c  les  envoyez 
fous  la  conduite  de  Phinées  fils  du  Graud- 
Prctre  Eléazar  , pour  exercer  ma  vengeance 
contre-  les  Madianites.  Phinées  marcha  donc 
à la  tête  des  douze  mille  hommes , ayant 
avec  lui  l'Arche  d' Alliance  , félon  quelques 
Commentateurs  (b) , 4c  les  trompettes  du 
Tabernacle  : Il  livra  le  combat  aux  M.idia- 
nites  , les  défit , 4c  mit  à mort  cinq  de  leurs 
Rois  , Evi , Recem  , Sur  , Hur,  4c  Rebé, 
qui  regnoient  chacun  dans  une  Ville  du  p iys 
de  Madian  , fituée  à l'orient  de  la  Mer  Mor- 
te ; 4c  Dieu  permit  que  le  méchant  Prophè- 
te Balaam  fut  enveloppé  dans  leur  malheur, 
4c  y perdit  la  vie.  On  prit  les  femmes  . 
les  enfans , les  troupeaux , 4c  tout  ce  qui 
appartenoit  aux  Madianites  on  brûla  leurs 
Villes,  leurs  Villages,  leurs  Forts;  4c  les  IL 
raèlites  amenèrent  au  camp  tout  le  butin 
qu'ils  avoient  fait  dans  cette  expédition. 

JC»“  (c)  L’Auteur  eft  plus  fuccint  dans  le 
récit  de  cette  grande  bataille  , que  dans  au- 
cun autre  , il  rien  dit  qu'un  mot,-  aii.fi  on  me 
S i per- 

(4)  N mm.  XXXI.  1.  «7  Jtj.  (A)  R ait.  In. 
Munit,  Fag.  hmfrir.  Sptnitr.  & a/ii  pxfftm.  ( c ) 
Obfervations  fur  la  défaite  entière  des  Madiaui- 
tes  par  les  Uraelites.  N»».  XXXI.  3.  & J-l- 
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permettra  d'y  ajouter  quelques  conjcdures 
allez  convaincantes.  Le  Seigneur  ordonne 
cette  guerre  contre  les  Madi.mitcs  : Venge  t. , 
dit.il  1 Molle,  les  en  fans  d Ifracl des  Madia- 
nises.  Ces  paroles  afsùroient  déjà  la  viâoire 
aui  Ifr  aclitcs  ; Quand  le  Seigneur  combat 
pour  nous  . il  ne  faut  pas  beaucoup  de  mon- 
de pour  vaincre.  On  choific  donc  mille  hom- 
mes de  choque  Tribu  -,  ccH-à-dirc,  dour.e  mille 
hommes  prêts  a combattre , qui  furent  envoyer, 
par  Motfe , ayant  » leur  tète  Phinies  fils  du 
Grand  Prêtre  Eléaejsr,  auquel  il  donna  enco- 
re lei  vafes  faints  , & les  trompettes  pour  en 
fonner.  Ces  vales  fiints  n'embarraflent  pas 
peu  les  Comment  iteurs  s cependant  ils  (ont 
cl .ircm.nt  diltinguec  des  trompettes:  Il  ne 
faut  donc  pas  s’imaginer  que  ce  font  les 
trompettes  qui  font  ici  appcllées  Vafes  faints: 
Ainlï  il  paroit  probable  que  l'Arche  fut  por- 
tée par  les  Lévites  dans  cette  expédition  , 
comme  dans  quelques  autres  (d).  Remarquez 
encore  que  Moïlc  ne  rifquoit  rien  d'en, 
▼oyer  l’Arche  à cette  expédition , puifque 
Dieu  avoit  alluré  fbn  peuple  qu’il  «ireroit 
une  vengeance  complette  des  Madianitcs.  • 
La  principale  fonction  des  Prêtres  étok 
de  fonner  La  charge  dans  les  batailles  . de 
de  défendre  l’Arche  quand  on  l'y  portoit.  L'E- 
criture ne  parle  pas  de  l’ordre  de  bataille  des 
deux  armées  i elles  etnient  rangées  félon  tou- 
te apparence  fuivant  la  méthode  des  anciens 
Peuples  de  l'Alic  ; ainfi  fe  rangent  les  Ifracli- 
tes  fur  une  feule  ligne  formée  de  douze  corps 
de  mille  hommes  chacun  ; l'Arche  d'Allian- 
ce  eft  environnée  des  Prêtres  le  des  Lévi. 
les , ayant  en  tête  les  trompettes.  Les  Ma. 
dianites  dévoient  être  auflî  rangez  en  pha- 
lange fur  une  lèulc  ligne  s de  comme  les 
IfraéJites  Ce  trouvèrent  fans  doute  très-infe. 
rieurs  en  nombre  à leurs  ennemis  ; ils  don- 
nèrent de  plus  grands  intervalles  entre  les 
corps  de  mille  honunes  pour  percer  en  dif- 
férais endroits  fut  tout  le  front  de  la  ligne. 
Cette  méthode  étoit  la  relTource  des  Juifs 
ficfque  toujours  inférieurs  en  nombre  à 

00  7‘f  <r  VI.  I.  I.  Jtrg.  IV,  V.  «ÿ-c. 
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leurs  ennemis  > & particuliérement  du  teins 
des  Maccabées. 

Il  n'ell  point  fait  mention  de  cavalletie; 
selle  étoit  rare  dans  ces  tcms-là;  EU  ce  qu  ils 
voyoient  plus  clair  que  nous  ? fie  qu'ils  di- 
foient  comme  Xénophon,  que  dix  mille  che- 
vaux ne  font  que  dix  mille  hommes , puif 
que  les  chevaux  ne  fc  battent  point  : fans  dou- 
te qu'ils  penfoient  ainfi  dans  ces  tems  recu- 
lez i mais  dans  1a  fuite  la  cavalerie  devine 
tres-nombreufe  dans  les  armées  ; les  Peuples 
d Occident  comme  les  Grecs  Si  les  Romains 
( quand  leur  difeipline  vint  à fe  corrompre  ) 
en  curent  un  fort  grand  nombre , fie  il  au- 
gmenta à mefure  qu'ils  approchèrent  de  leur 
décadence. 

Pour  revenir  aux  Ifraëlites  ; Us  livrèrent 
le  combat  aux  Madianites  , & les  ayant  vain- 
cus , ils  firent  paffer  tous  les  mâles  au  fil  de 
têpée,  fans  épargner  leurs  Rois  tvi,  Récent, 
Sur , Hur  & Rebi , cinq  Princes  de  leur  Na- 
tion , avec  Baiaam  fils  de  Bcor  ; Ce  mauvais 
Prophète  qui  étoit  le  premier  auteur  de  cet- 
te guerre  par  le  pernicieux  confeil  qu’il  avoit 
donné  aux  Moabltes  Si  aux  Madianites  (c), 
fc  trouva  enveloppé  dans  cet  horrible  car- 
nage. Les  fuites  de  cette  viétoire  furent  des 
plus  affreufes  \ la  défoLition  fc  répandit  dans 
tout  le  pays  ; les  Villes , les  Villages , les 
Eorcs  furent  détruits  » pillez  Si  brûlez  : Et 
tout  le  butin  fut  porté  au  camp  , dans  la 
plaine  de  Moab  , le  long  du  Jourdain  , vis- 
à-vis  de  Jcrtcha , pour  être  partagé  entre 
les  Ifraclites.  Cette  guette  eii  terrible  fit 
bien  cruelle  , Se  fi  Dieu  ne  l’avoit  comman. 
liée,  on  ne  pourroit  qu'acculer  Moïlc  d'in, 
juflice  fie  de  brigandage.] 

II.  M a d t * n , étoit  apparemment  fils 
de  Chus , puilque  Séphora  femme  de  Moy Ce, 
laquelle  étoit  Madianitc  , fit  toutefois  appel- 
lèc  Chufite  ; (f)  St  qu'Abacuc  (g)  met  les 
Madianites  , avec  les  Chulites  , comme 
fynonymes ou  du  moins  comme  voiûns. 

Ce 

(0  N H*,  xxrv.  14.  XXXI.  1S.  (/)  Nura.  XII. 
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Ce  Madian  peupla  le  pays  qui  porta  fon 
nom  , à l'orient  de  la  Mer  Rouge,  (h)  C'eft 
dans  ce  pays  que  Moyfe  le  faiiva  , & où  il 
^pailla  Séphi.ra  fille  de  Jcthro.  (t)  Ce  font 
ces  Madi  .nites  qui  tremblèrent , lorsqu'ils  ap- 
prirent que  les  Hébreux  avoient  palîe  la  Mer 
Rouge  à pied  fcc.  [k)  Voici  ce  que  dit  Abul- 
feda  de  la  ville  de  Madian  : (fi  Madian  eft 
une  ville  ruinée  > furies  bords  de  la  Mer  Rou- 
ge , du  côté  oppofé  à Tabuc  , dont  elle  efl 
éloignée  dcnviron  lix  journées  de  chemin. 
Cel't  à Madian  qu’eft  le  puits  fameux  dont 
Moyfe  abbreuva  les  troupeaux  de  Schoaïb. 

( Ccft  ainfi  que  les  Mahométans  appellent  J é- 
thro.  ) Cette  ville  étoit  Capitale  de  la  Tri- 
bu de  Madian  > parmi  les  lfmaclites.  Selon 
lbufaïd  , la  langue  de  la  Mer  Rouge  en  cet 
endroit , eft  d'environ  cent  mille  pas. 

[ 11  fcmble  que  les  Orientaux  ne  con- 
noifient  de  Madianitcs  que  ceux  qui  habi- 
toient  fur  la  Mer  Rouge  , près  le  mont 
Sinaï  , au  milieu  dcfqucLs  Moïfc  fc  retira  ■ 
te  où  il  époufi  Séphora.  Les  Auteurs  Ara. 
bcs  tiennent  que  les  Madianites  font  un 

reuple  étranger  qui  vint  s'établir  dans 
Arabie  , te  qu'il  n’eft  pas  du  nombre 
des  tribus  de  ces  anciens  peuples  qui  peu- 
ploient  ce  pays  , 8c  defquels  les  Auteurs 
dont  nous  venons  de  parler  (m)  , ont  ren- 
du un  compte  exaéè  dans  leurs  Hiftoircs 
te  dans  leurs  Généalogies  > ce  qui  favo- 
rife  beaucoup  le  fêntiment  de  ceux  qui 
veulent  que  Madian  ait  été  fils  de  Chus. 
On  dit  de  plus  que  les  Madianites  ado- 
roient  les  Idoles  Abda  Sc  Hinda  , 8c  que 
le  Prophète  Jcthro  ayant  été  envoyé  de 
Dieu  pour  les  retirer  de  l'idolâtrie  , ils  de- 
meurèrent endurcis  8c  incrédules  , & que 
Dieu  les  extermina  , comme  nous  l avons 
dit  fous  l'article  de  Jethro.  ] 

MADIANITES.  Voyez  ci-devant  Madian. 
MADMENA  , fils  de  Saaph.  t.  Par. 
il. 

(!>)  J'f'pt.  Am'up.  t.u.e.li.  ( f ) CxU.  II.  I y.  &r. 
(0  dire.  Ml.  y.  (f)  Abulfeda  > Defcription  de 
1 Arabie»  p.  ji.  (m)  D'Hrrbtloi  , Biùl.  Qram.  p. 
J8i.fr  47<S. 
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MAD  ON  , ville  du  pays  de  Chanaan. 
Jobab  Roi  de  Madon  , fe  ligua  avec  Jabin 
Roi  d'Afor  , & avec  plafieurs  autres , con- 
tre Jofué  : (b)  mais  il  fut  pris  & tué  , & 
fa  ville  détruite  & pillée.  On  ne  fçait  pas 
quelle  étoit  la  fituation  de  cette  ville  de  Ma- 
don , & il  n'en  eft  parlé  que  dans  Jofué  , 
xi.  1.  & xix.  19.  Je  crois  qu'il  faut  lire 
Maron  , au  lieu  de  Madon.  On  connoît  un 
lieu  nommé  Maronie  , dans  la  Syrie  , à 
trente  milles  d’Antioche  , au  nord  du  mont 
Liban.  (0)  Maron  fc  lit  dans  l’Hcbreu  de 
Jofué  , XII.  10. 

M AELE  TH.  Ce  terme  fe  Hit  dans  le 
titre  du  Pfeaume  lu.  I.  ( p ) Quelques  an- 
ciens Exemplaires  lifent  Amalecb  , au  lieu 
de  Macleth.  Quelques-uns  croycnt  que  Ma- 
héleth  eft  un  infiniment  de  Mufique  : Con- 
jcélurc  qui  n'a  pas  la  moindre  apparence 
de  vérité.  Nous  croyons  qu'il  eft  mis  pour 
la  danfe.  Il  eft  indubitable  que  c’eft  fa  pro- 
pre lignification  dans  l’Hébreu.  Nous  tra- 
duifons  tout  le  titre  du  Pfeaume  y a.  de  cet- 
te forte  : Pfeaume  inüriiÛif  de  David  four 
celui  qui  prifide  à la  danfe. 

MAGALA  , lieu  où  les  Ifraëlites  étoient 
campez  , lorfque  David  combattit  Go- 
liath. (f) 

MAGDALEL  > ville  de  la  Tribu  de 
Ncphtali.  Jofué  x:x.  }8.  Ce  mot  , Magda- 
lel  , fignifie  la  tour  de  Dieu. 

MAGD AL-GAD  > ville  delà  Tribu  de 
Juda.  Jofué  xv.  57.  Ce  nom  de Magd al-g ad  , 
fignifie  la  tour  de  G ad. 

MAGDAL-SENNA,  ville  à fept  milles 
de  Jéricho  , vers  le  feptentrion.  (r) 

MAGDALUM  > ou  Magdala  > 01» 
Magdolum  , ou  Migdol.  (/}  Ces  termes  li- 
gnifient une  tour  , & fe  trouvent  quelquefois 
feuls  t 8c  quelquefois  joints  à un  autre  nous 
S J propre. 

n)  Joho  XI.  r.  fr  XII.  19.  An  du  monde  «54. 
avant  J.  C.  1446.  avant  I.F.re  vulg.  14*0.  (»)  Hit r«- 

•nm  j*  t»*»  u*m.  fyo  vsipb  jyjno  m:aV 
■m1?  ïx‘  Vitcutt.  wip  rit  j^eptéar  * 

pour  la  danfe  .'>w.  A*  vin  , pat  le  chœur  («V 

1.  R<*.  xv  il  ao.  (Of»A  ;»  iku  u)  *?-ua 
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propre.  Jofeph  (»)  parle  d'une  fortereflè 
nommée  Magdala , auprès  de  Gam.d.1  ; 8c 
quelques-uns  ont  crû  que  C étoit  de  là  que 
Marie  Madclaine  avoit  pris  (on  nom. 

Magdalum.  Moyfeditquc  les  Ifraï. 
lites  étant  fortis  de  l'Egypte,  (*)  le  Sei- 
gneur leur  dit  d’aller  camper  vis-à-vis  Pi- 
hahiroth  , entrf  Magdalum  & la  mer  , 
vis-à-vis  Beclfcphon.  On  ne  fjait  fi  c'é- 
toit une  ville  , ou  une  fimple  tour.  Les 
Prophètes  parlent  allez  (ouvent  de  Mag. 
dalum  ■ (jri  dans  la  balle  Egypte , oppolee  à 
la  ThébaïJc.  L'Itinéraire  d'Antonin  mar- 
que Magdalum  à douze  milles  de  Pclulc. 

MAGDELAINE.  Voyez  ci-devant  Ma- 
dclaine 8c  Marie  Madclaine. 

MAG  D I EL  , lieu  à cinq  milles  de  Dora, 
tirant  vers  Ptolémaïdc.  Nous  croyons  que 
c'eft  Mageddo  , pu  Aiagiolos. 

M a g n i z l , Chef  des  Iduméens.  Il  fuc. 
céda  à Masbar.  Genef.  xxxvt.  4;. 

MAGDOLOS,  dont  parle  Hérodote. 
1.  1.  c.  159.  cft  apparemment  la  meme 
que  Mageddt , dont  on  parlera  ci  après , 
& qui  cil  marquée  4.  Rcg.  xxnt.  19.  }o. 

M A G E D A N , ou  Majcdan  , ou  Mcian, 
dans  le  canton  de  Dalmanutha.  Voyez  ce 
que  nous  avons  remarque  ci-devant  fur  Dal- 
manutha. 

M A G E D O , ou  Mageddt . ou  Megiddo, 
ville  de  la  Tribu  de  Manaftc,  (y)  célébré 
par  la  défaite  du  Roi  Jolias , vaincu  8c 
bielle  à mort  par  Nccao  Roi  d’Egypte,  [yy) 
Nous  avons  déjà  remarqué  quHérodote 
(z)  parlant  de  cette  viâoire  , dit  que 
Néchos  ou  Nècho , la  remporta  à Magdo- 
las.  Il  ell  parlé  des  eaux  de  Mageddo 
dans  le  Livre  des  Juges , Chapitre  v.  ver- 
(et  19. 

MAGES,  qui  vinrent  adorer  J e sus- 
Chris  t nouveau-né  à Bethléem.  On  for- 
me plulicurs  queftions  fur  le  lujet  des  Ma- 

( ■ ) y 4M’  de  B 'H* . I-  Amlj.  I.  XVI II. 

c.  I.  Q-  in  tma.  (ta)  Eaoà.  XIV.  1.  («)  Jt'tm.  XI  II. 

1.Ù  14.  XXIX.  10.  (9)  Joint  \ I.  17.  c- 

Juiic.  L. 17-  («O  4.  R’S  XXIII.  Jy.  JC.  Cx)  Uert- 
dos.  r.  x.  <•  ifÿ- 


M A 

ges.  On  demande  qui  ils  étoient , d'ou 
ils  venoient , combien  ils  étoient , & en  quel 
tems  ils  arrivèrent  à Jéiufalcm  , & quelle 
ctoit  Ictoilc  qui  leur  apparut.  On  croit 
communément  que  les  Mages  étoient  des 
Philofnphcs  & des  Devins  , dont  la  prin- 
cipale étude  étoit  l' A ftronnmie  ; que  ceux 
qui  vinrent  adorer  Jisus-t  hr  ist  , étoient 
des  Difiiples  & des  defiendans  de  Ralaam, 
qui  avoient  prophétie  plulicurs  fiécles  au- 
paravant > (4)  qu  i/  naitroit  une  Etoile  de 
Jacob  ■ & qu’il  fortiroit  du  milieu  eCJfrael 
un  Dominateur  , (A)  qui  frapperait  les  Chefs 
de  Moab , qui  detruireie  tous  les  enfant 
de  Seth , ou  tous  les  enfans  de  l'orgueil. 
Ce  fentiment  eft  fondé  lùr  I Ecriture , qui 
dit  exprelTcmcnt  que  les  Mages  vinrent  de 
l'Orient,  (c)  c’cft-à-dire  , de  l’Arabie  Dé- 
ferre , ou  de  la  Mélupot.unie , que  les  Au- 
teurs lierez  comprennent  fous  le  nom  d'O- 
rient.  Balaarn  lui  meme  dit  qu'il  eft  venu 
du  pays  d’Aram  , des  montagnes  d'Orient. 
(d)  Or  il  étoit  venu  de  la  ville  de  Pethora , 
fituée  fur  lEuphrtte.  (c)  Ifaïe  parlant  de  la 
venue  d'Abrahatn  dans  la  Terre  promilê , 
dit  qu'il  eft  venu  de  l'Orient;  (/")  f>ui  a 
fait  venir  te  ffuflc  de  l Orient  ? 

Les  Arabes  , les  Iduméens  Orientaux  < 
les  Chaldccns  , peuples  orientaux , pat  rap- 
port à la  Judée , le  piquoient  de  figef. 
fe.  Le  nom  de  Mage  étoit  conficré  dans 
ces  pays -là,  pour  défigner  un  Philofo- 
phe  , un  homme  qui  failoit  profc-flïon  de 
fagefte.  Tertullicn,  (g)  S.  Juftin  le  Mar- 
tyr, (A)  S.  F.piplune,  (1)  8c  parmi  les 
nouveaux,  Toftat,  M.uiaiia , Barradjus  , 
Grotius,  Cornélius  à Lipide,  8c  plulicurs 
autres , font  venir  comme  nous  les  Ma- 
ges de  delfus  1 Euphrate,  ou  de  la  Méfopou- 

mie , 

(a)  L'ail  du  Monde  1444.  avant  J.  C.  r44T.  avant 
l'Ere  vulg.  1441.  W .Va».  XXIV.  17.  (0  Mau. 
il.  I.  (*|)  Va».  XXI tl.  7.  (*)  Num.  XXIV.  4. 
Vide  Eiijti.  in  ioeit , lla/Vfà.  (/)  Sia,  J.  K*i».  IV. 
40.  Jtrtm.  XLIX.  7.  AOMdt  Ÿ.  S.  (»)  TertuU.  'outra 
tu  due*  , & l.  4.  contra  Martîon.  (h)  Juflin.  Mari. 
Diatogoeonira  Tryf/jon.O)  Ef-j-ban.  Efuom.jidti  C athol. 


M A 

mic  ; en  un  mot , Je  l'orient  de  la  Judée. 
Nous  ne  nous  arrêtons  point  à réfuter  ici 
ceux  qui  les  font  venir  de  la  Perle  , ou  de 
l'Arménie , ou  Je  l’Afrique , ou  de  l'Ethio- 
pie , ou  des  trois  parties  du  Monde  ; de 
l'Alie  , de  l’Afrique  & de  l’Europe.  Ceux 
qui  délirent  de  voir  cette  matière  traitée 
plus  a fonds  , peuvent  confulter  ceux  qui 
ont  écrit  exprès  fur  cela  \ & en  parti  ulier, 
la  Diircrtation  que  nous  en  avons  fait  im. 
primer  à la  tête  du  Commentaire  fur  làint 
Matthieu. 

Quelques  anciens  Pcres  fcmblent  avoir 
cru  que  les  Mages  étoient  au  nombre  de 
trois  , Sc  qu  ils  étoient  Rois  dans  leur  pays. 
Tertullien  [k)  parolt  allez  fort  pour  la 
Royauté  des  Mages  : mais  il  la  prouve  mal. 
Il  fuppofe  que  pour  l'ordinaire  les  Orien- 
taux avoient  des  Mages  pour  Rois  ; ce  qui 
neft  nullement  certain.  Saint  Ambroile  > 
( l ) ou  plutôt  faim  Cézairc  d’Arles  . leur 
donne  le  nom  de  Rois  : mais  on  foupçon- 
ne  que  ce  nom  a été  ajbûté  à fon  Texte. 
On  cite  làint  Cypricn  ( m ) dans  un  Ser- 
mon fur  le  Baptême , qui  dit  qu'ils  étoient 
Rois  : mais  ce  Sermon  eft  d'un  Abbé  de 
Bonnevalle  , nommé  Arnaud  , qui  vivoit 
du  teins  de  làint  Bernard.  Pafcafe  Rad- 
bert,  (n)  qui  vivoit  au  neuvième  fiéde 
dans  l’Abbaye  de  Corbie , dit  que  perfon- 
ne  de  ceux  qui  ont  lû  l’Hiftoirc  des  Gen. 
«ils  , n’ignore  que  les  Mages  n’ayent  été 
Rois.  Enfin  Théophyla&c  ( o ) parmi  les 
Grecs , a (outenu  exprefsément  qu’ils  étoi- 
ent Rois.  Voilà  ce  que  l’on  a de  plus  po- 
fitif  parmi  les  Anciens  ; car  la  plupart  des 
autres  que  l'on  cite , ne  font  nullement  ex- 
près ; & pour  les  Modernes , leur  autori- 
té n’efl  d'aucun  poids.  Ce  qui  a le  plus 
contribué  à Elire  donner  le  nom  de  Rois 
aux  Mages  , ce  font  ces  paroles  du  Pfeaume 

, (à)  ffertntl.  finira  Jud aox  , & lit.  3.  finira  Mar. 
non.  (I)  Ambraf.  Jim  patins  Cafariua , ftrm.  139. 
in  nppend.  f.  terni.  S.  Aug.  nov.  tjit . (m)  CrprUn. 

fan  Arnald.  Abb  Bonavall.  Jar.  1.  dt  ftpitm  Cardin, 
•ptrlb.  tn)  Pafcbaf.  Rndbtrt.  m Mais  h.  U.  (t) 
Thttpbpl,  in  Mau.  IL 


M A 14} 

qu’on  leur  a appliquées  : (p)  Les  Rois  de 
Tharfis  & les  ifles  lui  offriront  des  pré- 
■ fens  ; les  Rois  d'Arabie  & de  Saba  lui  ap. 
porteront  des  dons. 

On  eft  aftez  partagé  fur  la  profeffion  des 
Mages.  Les  uns  (q)  ont  crû  qu’ils  exer- 
çoient  les  arts  curieux  Sc  diaboliques  de  la 
divination  ■ de  l’aftrologie  judiciaire  Sc  des 
etichantemens.  L’ancien  Evangile  de  l'En- 
fance du  Sauveur  > dit  qu'ils  étoient  Dilci- 
plcs  de  Zoro.iftre  : mais  d'autres  (r)  en  ont 
porté  un  jugement  plus  favorable.  Ils  ont 
crû  que  leur  magic  étoît  permilè  & natu- 
relle. Saint  Epipliane  croit  qu'ils  étoient 
de  la  race  d'Ahraham  & de  Céthura. 
L'Abbé  Rupert  leur  donne  le  nom  de  Pro- 
phètes Sc  d’hommes  infpircz.  Origénes  (s) 
a crû  que  les  Mages  s’étant  apperçus  dans 
leurs  opérations  magiques  , que  le  pou- 
voir du  Démon  étoit  fort  affoibli  , s’appli- 
quèrent à en  découvrir  la  caufe  ; & qu’a- 
yant remarqué  dans  le  même  te  ms  un  nou- 
vel aftre  dans  le  Ciel , ils  jugèrent  que  c’é- 
toit  cet  aftre  dont  avoit  parlé  Balzans,  Sc 
qui  défignoit  la  naiftànce  d’un  nouveau 
Roi  d'Ifracl  ; c'cft  ce  qui  les  détermina  à 
l’aller  chercher  , pour  lui  rendre  leurs  a- 
dorations.  Saint  Bafile  ( t ) & faint  Am- 
broife  ( « ) ont  eu  a peu  prés  la  même  pen- 
fée.  Saint  Jérôme  fur  Ifaïe,  Chap.  xtx. 
dit  qu'ils  apprirent  des  Démons  on  plutôt 
de  la  prophétie  de  Balaam  , que  le  Christ 
étoit  né  i Sc  Tertullien  femble  dire  que 
c’cft  par  l’aftrolngie  qu'ils  apprirent  la 
naiftànce  du  Meflie , puisqu’il  avance  que 
jufquà  Jésus- Christ,  cette  feien- 
ce  étoit  permilè  ,■  mais  que  depuis  ce  teins, 
elle  eft  défendue  , afin  que  perfnnne 

défor- . 

(p)  Plains.  IXKl.  10.  ( 7 ) Ignai.  {pifl.ad 

EphrJ.  Jnftin.  Dinteg.  cnm  Trypbont  . Orig en  hamit. 

I j.  in  Nnm  & I.  I.  fourra  ctifnm.  Ansbroj.  I.  Z. 
in  Lue.  Ttriuli.  dt  Idtltlatrsa.  Hit.  t.  4.  dt  Tri- 
nh . n.  36.  Hitrenym.  in  Matt.  II.  Ù"c. . tr)  Am  h. 
tptrii  imptrf.  in  Massb.  Am  bar  tjm.  ex  vet.  & 
nev.  T.  yn.  63.  Vide  dr*  Mata.  Vat.  Erng.  llrafm . 
Hammend . &c.  (1)  Origan.  /,  I.  centra  Ca/lmna. 

( I ) Bafit.  dt  hnmnna  Otrifii  g entre*,  (n)  Aanbref. 
in  Luc.  I.  2»  p.  1197, 
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déformait  ne  s'avife  de  chercher  dans  les 
«lires  l'hosofrope  de  quelqu'un  : (y)  Scien- 
tia  ifl u ufque  ad  Evangelium  fuit  conce/fa , 
ut  CbriJIo  edito  nemo  exindi  nativitatem 
alicujus  de  Calo  interpretetur. 

Le  nombre  des  Mages  ell  fixé  à trois  de- 
puis fort  long-teins.  Saint  Léon  le  fuppo- 
fe  en  plufieurs  endroits,  (y)  Saint  Cézaire 
(O  le  dit  auffi  trés-expreflement.  On  voit 
la  même  chofe  dans  deux  Sermons  attri- 
buez autrefois  i faint  Auguftin . (t)  mais 
dont  l'un  eft  de  faint  Léon,  6c  l'autre  fe 
trouve  ailleurs  fous  le  nom  d'Eufcbc  d'Emé- 
fc.  Béde,  r Abbé  Rupert,  (b)  6c  après  eux, 
une  foule  de  Commentateurs  , l'enfeignent 
de  la  même  forte.  Ce  fentiment  paroît 
fondé  principalement  fur  les  trois  fortes  de 
préfens  qui  font  marquez  dans  l'Evangile. 
Ils  lui  préfentérent  de  l'or,  de  1a  myrrhe 
& de  l'encens.  Nous  leur  donnons  commu- 
nément les  noms  de  Cafpar , Melchior  6c 
Balthafar;  mais  ces  noms  font  inconnus  i 
l'Antiquité,  aulTi-bien  que  ces  autres  , quon 
leur  attribue  dans  quelques  Ouvrages  peu 
autorifez,  6c  allez  nouveaux;  comme  ceux- 
ci  , qu'on  donne  comme  noms  Grecs  ; A/a- 
galat , Galgalat , Saraïm  ; ou  en  Hébreu  , 
Apellius  , Amerus  5c  Damufcus  s ou  enfin 
Ator  , Sato , Parut  aras,  (c) 

On  lit  à la  fin  du  troifiéme  Tome  des 
Ouvrages  de  Béde,  dans  un  Livre  intitulé  , 
Extraits  des  Peres , ôcc.  que  Melchior  , le 
premier  des  Mages  , étoit  un  vieillard  chau- 
ve > ayant  une  grande  barbe  , 6c  de  grands 
cheveux  blancs,  qui  avoit  une  robbe  cou- 
leur d’hyacinthe  , ou  de  bleu  célefte  , un 
manteau  jaune  ou  orangé , ( fago  mileno  , 
ou  plutôt , melino  } une  chaufTure  de  cou- 
leur mêlée  de  bleu  6c  de  blanc  , 6c  un 
bandeau  royal  de  différentes  couleurs.  Il 

(*)  Tmult.  dt  SJMut.  (y)  Ln  firm.  I.  4.  4. 
6.7.  g.  it  tfifb.  é-  Ef.  15.  r.  1.  (O  c t/tr.  /trm. 
Ijy.  âfi’tné'K.  t.  Ç.  5.  Amj.  ntv.  Edit.  (-)  .Çeri«i. 
olim  au.  dr  3J.  Ut  umftTi,  num  1}  î-  & l^6.nfftni. 
t . 4.  S.  Au%.  (A)  Brin  & Ruptri.  In  Mttt.  II.  (r) 
yy,  Cnfottbtn.  in  Burm.  CT  BtlUnU.  t.  1.  f-  7*  8* 
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offrit  de  l'or  au  Roi  Jésus-Christ. 
Le  fécond  Mage  s'appclloit  Gafpar.  U 
étoit  jeune , fans  barbe , vermeil  , vêtu 
d’une  robbe  orangée , 6e  d’un  manteau 
rouge.  Sa  chaufTure  étoit  couleur  d'hya- 
cinthe. Il  offrit  de  l'encens , pour  reçois, 
noître  la  Divinité  de  Jisus-Chxist. 
Le  troifiéme  s'appclloit  Balthafar.  Il  étoit 
brun,  portoit  une  grande  barbe,  étoit  vê- 
tu d'une  robbe  rouge , d'un  manteau  de 
différentes  couleurs.  Sa  chaufTure  étoit  jau- 
ne. 11  offrit  de  la  myrrhe  au  Sauveur , 
pour  marquer  fà  mortalité.  Mais  l'Ouvra- 
ge où  ces  particularitez  fe  rencontrent,  eft 
indigne  du  Vénérable  Béde , 6c  eft  fans  dou- 
te plus  nouveau  que  lui. 

Jérôme  Oforius  Evêque  d'Algarbe  en  Por- 
tugal , raconte  qu’un  Roi  de  la  ville  de 
Cranganor  dans  le  Royaume  de  Calécut  , 
nommé  Cheripcrimale , s'étant  mis  â voya- 
ger , pour  expier  un  inceffe  qu'il  avoit 
commis  avec  fa  feeur  , vint  dans  la  Car- 
manie,  où  il  trouva  deux  Mages  fameux, 
qui  étoient  fur  le  point  de  s'en  aller  en  Ju- 
dée , pour  y adorer  un  enfant  nouvellement 
né  d une  Vierge , 6c  qui  devoit  racheter  le 
genre  humain.  Cheripcrimale  les  pria  de 
trouver  bon  qu'il  les  accompagnât.  Ils  al- 
lèrent donc  enfcmblc;  6c  ayant  adoré  Jé- 
sus-Christ,  ils  revinrent  dans  leur 
pays.  Le  Roi  de  Cranganor  étant  de  re- 
tour dans  fa  ville  , y fit  bitir  une  Eglifc 
en  l’honneur  de  la  Vierge,  y fit  repréfen- 
ter  cette  fainte  Mete  de  Dieu,  tenant  fon 
Fils  entre  Tes  bras , 6c  ordonna  qu'autant 
de  fois  que  l’on  prononceroit  i voix  hau- 
te le  nom  de  Marie , tout  le  monde  eut 
à fe  profterner.  Ceft  ce  qu'Oforius  aflùre 
avoir  appris  de  perfonnes  trés-inftruites  de 
ce  qui  regarde  les  Indes , 6c  qui  afférent 
que  cela  fe  trouve  ainfi  dans  les  anciens  nio- 
numens  des  Indiens.  Il  ajoute  que  les  In- 
diens dépeignent  les  trois  Mages  de  cette 
forte.  Il  y en  a d'abord  deux  qui  marchent 
cufcmble,  ayant  le  teint  blanc,  vêtus  à I* 

roya- 
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royale , ayant  leurs  préfens  avec'snx  j 8c  der- 
ricre  eux , le  troifiéme , de  couleur  brune , à 
peu  prés  comme  un  Ethiopien  , portant  auffi 
fes  préfens.  Le  Pere  Maffée dans  ion  Hiftoire, 
fait  aulTi  mention  de  cet  hiftoire.  Il  nomme 
Perinule  le  Roi  de  Calécut. 

L'Auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  fur  faint 
Matthieu,  (rf)  cite  d’anciens  Livres  apocry- 
phes , qui  portoient  le  nom  de  Seth  , qui  di- 
foient  que  les  Mages  avoient  été  douze  , choi. 
fis  de  toute  leur  nation , & Ce  fuccedans  de 
pere  en  fils  depuis  plulîeurs  fiécles,  pour  ob- 
lêrver  le  moment  de  l'apparition  de  l'étoile 
prédite  autrefois  par  Balaam.  Ils  mnntoient 
pour  cela  fur  une  montagne,  d’où  ils  obfcr- 
Voient  le  lever  des  affres.  Enfin  l’étoile 
leur  apparut , ayant  au  milieu  de  foi  un 
jeune  enfant , & une  croix  au-dcfTùs.  L'en- 
fant leur  parla  , 8c  leur  ordonna  de  le  tranf- 
porter  en  Judée.  L’Auteur  de  la  Glofe  or- 
dinaire , fins  limiter  le  nombre  des  Mages , 
fe  contente  de  dire  qu'ils  ctoient  plufieurs. 
Le  meme  Ecrivain  qui  a composé  le  Com. 
mentaire  imparfait  fur  S.  Matthieu  , quenous 
avons  déjà  cité  plus  d'une  fois , enfeigne  que 
faint  Thomas  étant  allé  en  Perfe  , y inftrnifit 
& baptifa  les  Mages  ; après  quoi , ils  s'appli- 
quèrent avec  lui  à prêcher  1 Evangile.  On 
tient  qu'ils  furent  martyrifez  dans  une  ville 
d'êr-bie.  Les  Arméniens  foutiennent  qu’ils 
ont  prêché,  8c  fouffert  le  martyre  dans  leur 
pays,  (e)  Le  Connétable  d'Armenie  écrivoit 
au  Roi  faint  Louis , qu’ils  étoient  venus  de 
Tangat  dans  l'Armenie.  (f) 

Letems  auquel  les  Mages  arrivèrent  dans  la' 
Judée  , cft  un  point  qui  a beaucoup  exercé  les 
Chronologiftes.  Ceux  qui  les  font  venir  du 
fond  de  la  Perfe, leur  donnent  deux  ans  pour 
faire  leur  voyage;  (g)  fuppofant  que  l'étoile 
•pparut  aux  Mages  deux  ans  avant  la  nait  i 
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fanee  du  Sauveur.  En  cela  le  Texte  de  l'E- 
vangile leur  parolt  favorable  , puifqu  il  y 
cft  dit  (h)  qu’Hérode  fit  mourir  les  enfans  de 
Bethléem  depuis  deux  ans  8c  au-dcflôus  , fé- 
lon le  temsque  les  Mages  lui  avoient  marqué. 
D'autres  croycnt  qu’étant  panis  au  moment 
de  la  naillânce  du  Sauveur  , ils  n’arrivérent  à 
Bethléem  que  deux  ans  après.  Enfin  d'autres 
les  font  pirtir  au  moment  delà  nailfancedu 
Sauveur  ; & pour  les  f Ire  arriver  11  Bethléem 
treize  jours  après  cette  naifiance  , ils  leur 
donnent  des  dromadaires,  pour  faire  plus  de 
diligence.  Quelques-uns  ont  crû  que  l'étoL 
le  leur  étoit  apparue  dés  le  tems  de  la  coru 
ception  de  faint  JeanBaptiftc  , ou  dés  le  tems 
de  l'incarnation  de  Jesus-C  h k i s t : mais 
je  ne  penle  pas  que  perfbnne  ait  osé  fix-r  le 
tems  ptécisde  leur  départ,  quoique  la  plupart 
ayent  déterminé  le  jour  de  leur  arrivée  1 
Bethléem  , au  treiziéme  jour  depuis  la  naiftàn- 
cc  de  J e s u s-C  h k i st.  En  les  fiailànt  ve. 
nir  des  bords  de  l'Euphrate  , nous  croyons 
qu'ils  ont  pû  arriver  ï Jcrufalcm  en  moins  de 
vingt  jours  , en  traverfant  l'Arabie  Dé- 
ferte  fur  des  chameaux  , qui  cft  la  mon- 
ture ordinaire  de  ce  pays- la  ; car  de  l'Eu. 
phrate  à Jcrufalcm,  il  n'y  a pas  plus  de  deux 
cens  lieues. 

Venons  k préfent  à l'étoile  qui  apparut  aur 
Mages.  Quelques  Anciens  (»)  ont  avancé 
que  c’ctoit  un  aftre  nouveau , créé  exprès  p»ur 
annoncer  aux  hommes  la  naiHàuce  du  Met 
fie.  Origénct , Livre  i.  contre  Cclfe , Mal. 
donat  Bc  Grotius  croycnt  que  c'étoit  une  et 
péce  de  comète, qui  avoit  paru  extraordinai. 
renient  d ms  l'air.  Ligtfoot  croit  que  la  même 
lumière  qui  apparut  aux  Anges  prés  de  Beth- 
léem , fe  fit  voit  - u (li  de  loin  fur  la  Judée  aux 
Mages,  8c  les  attira  aux  pieds  du  Sauveur. 

T D'au- 


(d)  Anth.  Oftrij  ■ mferf.  boni/.  z.  \t)  Chlr- 
dm  vnyge  de  I>erfe,  t }.  p.  iji.  (/)  Spin, 
ta-  i.  7.  p.  1>7  .nn.  1149.  (g)  Vidt  fnm.  iji. 
C".  ' «•  “ Apptnd.  ».  f.  Oftr.  s.  Ant.  m*.  tdiu 
fU4**M  nfnd 

Tune  lit. 


(4)  Mat.  II.  1 6.  (i)  t«  Uign.  ftrm.  t.  dt 

Ipiph.  Chrjtf.  hanit.  6.  in  Mait.  Bnfîl,  dt  hum. 
Cbrifli  m»',.  A nirtf.  1. 1.  in  Lnt.  tnlg.nt.  homit. 
Efifhtm.  & Amhtr.  dt  fcrmtnit  iji,  Apptnd.  t.  e. 
Oftr.  S.  Ang, 
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D.iutrcs  ont  prétendu  que  cétoit  un  Ange 
revêtu  d'un  corps  lumineux  en  forme  d’étoi- 
le, (kj  laquelle  ayant  pris  fa  route  du  côté 
de  la  Judée , détermina  les  Mages  à la  fui- 
vre.  L’Auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  fur 
S.  Matthieu  , 8c  faint  Epiphane  (1)  ont 
fuivi  une  ancienne  tradition  , qui  fe  trouvoit 
dans  le  Livre  apocryphe  de  Seth  ,qui  portoit 
que  cette  étoile  avoit  paru  ayant  au  milieu 
de  loi  un  jeune  enfant , & au-delTus  la  figu- 
re de  la  croix.  L'auteur  de  l'Ouvrage  inti- 
tule,: Dci  Merveilles  it  la  faint e Ecriture , 
publié  fous  le  nom  de  S.  Auguflin  , afsûre 
que  quelques  Ecrivains  ont  crû  que  cette  é- 
toile  étoit  le  Saint-Efprit . qui  apparut  aux 
Mages  fous  la  figure  d'un  aftrc  , comme  il  ap- 
parut dans  le  Baptême  de  Jesus-Ch  a.  i s t 
fous  la  figure  d'une  colombe.  Saint  Ignace 
dans  fon  Epîtrc  aux  Ephéfiens  , dit 'que  cette 
étoile  furpaflôit  par  fon  éclat  toutes  les  autres 
étoiles  , & que  le  foleil  & la  luneformoienten 
quelque  forte  fon  cortège  , Sc  que  tout  le 
monde  étoit  dans  l'admiration  , en  confidé- 
rant  celte  nouvelle  lumière. 

Chalcidius  Philofophe  Platonicien,  {m) 
qui  a fait  un  Commentataire  fur  le  Timée 
de  Platon  , parle  de  ce  phénomène  en  ces 
termes  : Il  faut  remarquer  une  autre  bifioire 
bien  plus  fainte  , & plus  digne  de  vénération  ; 
c'cfi  celle  qui  nous  parle  de  [apparition  d' imc 
étoile , qui  ne  prèfageoit  ni  des  maladies , ni 
la  mortalité,  mais  la  defeente  de  Dicufur  la 
terre  , peur  vivre  parmi  les  hommes , & 
pour  les  combler  de  fes  faveurs.  Des  Sages 
de  Caldée  ayant  apperfü  cette  etoile  durant  la 
nuit  ; comme  ils  étoicntinflruits  dans  la  fien- 
te de  l'allronomic  , Us  fc  mirent  à chercher 
te  Dieu  nouveau-né  ; & l'ayant  trouvé,  ils 
lui  offrirent  des  préfens  convenables  à une  fi 
haute  Majeflé. 

On  difpute  fi  l'étoile  fc  fit  voir  à tout  le 

(S)  Chryf.  & 7 "ht.yhyl,  in  Man.  Evangtl.  Jnfan- 
fia.  Au, bar  it  Mhalil.  fatr.  Strift.  Cajar.  iialtg. 
ZO  Mali.  0)  Efifhan.  hartf.  US.  & 39.  (») 

Chattii.  in  I mianrn  Fiai, nia , /'.  19.  On  ne  fyait 
quand  ce  Philofophe  a vecù  ; mais  90  fyait  qui) 
étoit  Chrétien. 
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monde  , ou  feulement  aux  Mages.  Les 
uns  (n)  croyait  qu  elle  ne  fut  vue  que  des 
fçuls Mages  : d'autres  , (o)  qu'ils  ne  la  virent 
même  que  deux  ou  trois  foisi  fçavoir  , dans 
leur  pays  . Sc  enfuite  au  forcir  de  Jéruf.lem, 
lorfqu’ils  fe  mirent  en  chemin  pour  aller  fi 
Bethléem.  Saint  Chryfoftomc  , (p  ) faint 
Ambroifc  , (q)  faint  Auguflin , (r)  faint 
Bernard . (/)  l'Auteur  de  lOuvrage  impar. 
fait  fur  S.  Matthieu  tiennent  qu'ils  la  virent 
toujours  depuis  qu’elle  commença  il  leur  pa-. 
roitre , jufqu'à  ce  qu'étant  difparuc  à leur 
arrivée  à Jérufalcm  , cela  les  mit  dans  1a  né- 
cefTité  de  s'informer  du  lieu  où  le  Mclfie  de- 
voit  naître.  Saint  Ignace  le  Martyr , & le 
faux  Evangile  de  l'Enfance  de  Je  su  s.  croyent 
qu'elle  parut  à la  face  de  tout  le  monde» 
que  tous  les  peuples  la  virent,  Sc  qu'il  ne 
tint  qu’à  eux  de  la  fuivre.  Les  M âges  ar- 
rivant à Jérufalcm  , fcmblcnt  fuppofer  qu’il 
n’y  a perfonne  qui  ne  l'ait  vue'.  Ou  eft  le  Roi 
des  Juifs  nouveau-né  ? car  nous  avons  vit  fon 
étoile  dans  [Orient. 

Pour  nous , nous  croyons  que  cette  étoile 
étoit  un  météore  enflammé  dans  la  moyen- 
ne région  de  l’air  , qui  ayant  été  remarqué 
par  les  Mages  avec  des  circonftances  mira- 
culeufcs  & extraordinaires,  fut  pris  par  eux 
pour  l'étoile  prédite  long-tems  auparavant  par 
Balaam , & qu'enfuite  ils  fc  déterminèrent 
à la  fuivre , Sc  à chercher  le  Roi  .nouveau- 
née  , dont  clic  annonçoit  la  venue.  Cétoit 
donc  une  lumière  qui  marchoit  dans  l'air  de- 
vant eux , à peu  prés  comme  la  colomne  de 
nuée  dans  le  défert.  L’infpiration  intérieu- 
re , la  lumière  du  Saint-Efprit , l'attrait  de 
la  grâce  furent  les  motifs  qui  les  engagèrent 
à fuivre  ce  phénomène.  On  peut  voir  cet- 
te matière  traitée  plus  au  .long  dans  nôtre 
Diflcrtation  fur  les  Mages , à la  tète  du  Com- 
mentaire fur  S.  Matthieu. 

[ M A- 

(n)  atnihir  Praaiamit.  I.  4.  e,  3.  (t)  Bafî/, 
homil.  de  hum.  Chrifti  naiiv.  Auth.  de  Mirthil.  facr, 
Scrfot,  (p)  Chryfofl.  homit.  6-  in  Mtith.  (q)  Ain. 
brof.  /.  1.  in  Lue  (r)  /4fcg.  ICO.  1CL.  101»  nol , 
•dit,  (/)  Btr nard,  ferm . 3.  in  Efphai, 
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[ Mages.  Les  Mages  de  Perfe  font  les 
adorateurs  du  feu  , 5c  difciples  de  Zoroaftre, 
qu'ils  confondent,  arec  Abraham.  Ils  ont 
trois  Livres  qui  contiennent  toute  leur  Reli- 
gion (f)  . Les  noms  de  ces  Livres  font  Zend, 
, 5c  Abefta.  Ils  les  attribuent  à 
Abraham  ; 5c  Abefta  eft  le  commentaire  des 
deux  autres.  La  tradition  des  Mages  eft  qu’A- 
braham  lii'oit  des  livres  au  milieu  de  la  four, 
naife  où  Nemrod  l'avoit  fait  jetter.  Les  Ma- 
ges, apres  Zoroaftre  leur  maître,  rcconnoilfent 
dans  le  monde  deux  Principes  , l'un  du  bien  , 
nommé  Oromarde  , & l’autre  du  mal , nom- 
mé Aherrnan.  Ils  adorent  le  feu  dans  des 
Temples  nommé  Atefch-ksuiach  , ou  Atefcb- 
badé , c'eft-i-dire , maifon  du  feu  , où  ils  ont 
un  très-grand  foin  d'entretenir  le  feu.  Il  y 
avoit  autrefois  grand  nombre  de  ces  édifices 
fur  la  montagne  d'Alborz  , dans  la  Province 
d’ Adbcrbigran . qui  eft  la  Médie.  Ils  donnent 
au  feu  le  nom  de  Bah,  c’eft-à-dir  e,part , parce 
qu’ils  reconnoiilcnt  cet  élément  pour  le  prin- 
cipe de  toutes  chofos  , fyftème  qui  a été  fuivi 
parmi  les  Grecs  par  Anaxagore. 

Les  Mages  obfcrvcnt  un  filence  myftérieux, 
lorlqu'ils  le  lavent  ou  qu'ils  mangent , après 
avoir  dit  quelques  paroles  («)  Ce  filcncequ'ils 
ne  rompent  jamais , fait  une  partie  de  leur 
Religion.  Pythagore  pourroit  bien  avoir 
imité  ce  filence  des  Mages , de  même  que  le 
relpeét  qu'il  vouloir  que  fes  Difciples  portaf- 
fcnl  au  fou.  Ils  attribuè’nt  à chaque  mois 
de  l'année,  à chaque  jour , 5c  même  à cha- 
que aftre,  aux  montagnes , aux  mines,  aux 
eaux  , aux  arbres,  des  Génies,  ou  de  ces  An. 
ges  , qui  ayant  été  créez  avant  l’homme  , font 
tombez  dansl'infidélité  5c  dans  la  défobéïftànce, 
& ont  été  confinez  dans  un  pays  qu'ils  nom- 
ment le  pays  des  Genies , comme  qui  diroit  le 
pays  des  Fces.  Nous  parlerons  encore  des  Ma- 
ges fous  l'article  de  Zoroaftre.  Il  eft  bon  de 
remarquer  ici  que  les  trois  Livres  dont  on  a 
parlé,  5c  que  les  Gucbrcs  ou  adorateurs  du  fou 
attribuent  à Abraham,  mais  qui  font  effecti- 
vement de  Ibrahim  Zerdouft , autrcmentnom. 

C>)  B lit.  Oritnt,  f.  II.  Abefta,  & Mi.  (») 
Utm  f.  \6J. 
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mé  Zoroaftre  par  les  Grecs , que  ces  Livres, 
dis-je , font  très-rares  ÔC  très-inconnus  , le» 
Gucbres  les  gardant  très-religieufemenr  entre 
eux , 5c  ne  les  communiquant  pas  aux  étran- 
gers.  Ils  font  écrits  en  ancien  Pcrlân  , 5c  on 
n'en  a point  encore  vu  en  Europe  (ar) . 

On  prétend  que  le  nom  de  Muges  fignifie 
un  homme  qui  a les  oreilles  coupées; en  effet 
Mige-gufcb  a cette  lignification  dans  laLangue 
qui  étoiten  ufiige  dans  la  Perlé , au  trms  où  le 
faux  Smerdis  qui  étoit  Mage  ufurpa  le  trône 
de  Cyrus.  On  lait  que  cet  ufurpateur  n’avoit 
point  d'oreilles,  5c  que  c’eft  cela  qui  le  fit  re. 
connoître  par  la  fille  d'Ozanés  pour  un  des 
Grands  de  la  Perfe  f J'  ) . Les  Mages  portoient 
donc  un  autre  nom  auparavant,  5c  leur  crédit 
étoit  très- grand  dans  la  Perfe.  Il  tomba  confi. 
dérablcmcnt  après  le  délaftre  de  Smerdis. 

Quoique  ces  Philofophes  reconnuflent  dans 
la  nature  deux  principes,  l'un  du  bien  , & l’au- 
tre du  mal  (z)i  le  premier  reprefenté  par  la 
lumière  , 5c  le  fécond  par  les  ténèbres;  tous 
deux  Dieux  , & recevant  parmi  eux  des  prié, 
res  5c  des  adorations  ; toutefois  ils  étaient 
partagez  de  fentimens  , en  ceque  les  uns  les 
croyoient  tous  deux  de  toute  éternité , 5c  les 
autres  que  le  bon  Principe  feulement  étoit 
éternel,  5c  que  le  mauvais  avoit  été  créé  ,- 
comme  nous  croyons  que  le  Démon  eft  une 
créature  déchue  de  fa  pureté  primitive. 

Ils  conviennent  de  plus  que  les  deux  Prin- 
cipes font  dans  une  oppofition  continuel- 
le , qui  durera  julqu'à  la  fin  du  monde  , 
5c  qu'alors  le  bon  aura  le  deffus.  Qu'a- 
près  cela  chacun  d'eux  aura  fon  mortde  ; 
fçavoir , le  bon  avec  tous  les  gens  de  bien  , 
au  milieu  dcfqucls  il  régnera , 5c  le  mau- 
vais aufli  fon  monde  avec  tous  les  mechans. 
Les  Mages  rendoient  des  honneurs  fouve- 
rains  à la  lumière  , au  foleil  , au  feu  fit- 
cré  de  leurs  Temples  , 5c  même  au  feu 
de  leurs  maifons  , devant  lefqucls  ils  fai- 
T a,  fuient 

(.)  Utm  (y)  Vide  J“fli«.  Htradit.  (x)  VU» 

Thtm.  Hydt  Hill.  Rtl'g.  VHtr.  t’irj.ir.  Ilaningrr.  Ui/t. 
Orient.  I.  4.  t.  8-  &<• 
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(oient  tous  Ici  ACtes  de  leur  Religion. 

Ils  avoient  au  contraire  une  horreur  par- 
faite pour  les  ténèbres  , qu'ils  regardoient 
comme  le  fymbolc  du  mauvais  principe. 
Si  qu'ils  haïlToient  comme  nous  laitons  le 
Dcmon.  Lorfquils  trouvoient  dans  leurs 
Ecrits  le  nom  d Aherman  , qui  eft  celui  du 
mauvais  principe  , ils  lecrivoient  à rebours; 
& quand  Xcrccs  fut  que  les  Athéniens  a- 
voient  chalfc  Thémiftocle  de  leur  ville  (a), 
iladrlTù  f.i  pnére  à ce  mauvais  Dieu  , &noni 
Orornarde  , le  Dieu  bon  ; il  le  pria  d’infpirer 
toujours ifes  ennemis  de  chalfer  tout  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  braves  gens  parmi  eux. 

VoilJ  quels  étoient  les  anciens  Mages  des 
Perfes , & quels  font  encore  aujourd'hui  les 
Guebres  ou  adorateurs  du  feu  dans  la  Perlé  Si 
dans  les  Indes,  qui  font  apparemment  ceux 
que  (saint  Matthieu  a eu  deilcin  de  défigner 
fous  le  nom  Je  Mages.  ] 

MAGETH,  ville  de  de-là  le  Jourdain  , 
qui  fut  prife  par  Judas  Maccabée.  (i)  Elle  eft 
nommé  Ma kfd  dans  le  Grec.  C’eft  apparem- 
ment la  même  que  Mâchât , fjofue  x 1 1 1 . 1 1 . 
IJ.  (c)  Si  xit.  5. 

[MAGICIENS.  Le  nom  deMagicicns, 
Magtts , Magi . le  trouve  allez  fouvent  dans  l'E- 
criture. D'ordinaire  c'ell  pont  lignifier  un  De- 
vin', un  Dllcur  de  bonne  avanture,  &c.  Moïfe, 
par  exemple,  défend  de  confultcr  ces  fortes  de 
gens  fous  peine  de  mort  (J):  Non  declinetu  ad 
Magot  ,ncc  ab  Ariolit  ilitjuid  feifeitemini. . . . 
anima  <7 roc  dtclinavcrit  ad  Magot  &Ariolos. . . . 
ponamfaciem  mcam  contra  illam , C~  interfi- 
ciam  illam  de  mediopopuli  fui.  Les  termes  Hé- 
breux (»)  Obothüijcdoiain  lignifient  à la  let- 
tre , le  premier , des  gens  remplit  de  ( efërit  de 
Python,  o u du  Démon,  qui  fc  mêlent  de  pré- 
dire l'avenir  ; & le  (ccond , des  Connoijjant , des 
gens  qui  fe  vantent  de  connoitre  les  choies  ca- 
chées. Ce  font  ces  fortes  de  gens  que  Saül  ex- 
termina des  terres  d’Ilracl  (/) . 

Daniel  parle  aufli  des  Magiciens  (g),  Sc 

(a)  Ptntarrh.  in  Thtmiflnrt*.  ( t> ) 1.  Macc.  V.  î6‘ 

CO  7 •/»'  XIII.  H.  ftara  (o  w.xix.  Jr 
XX.  fi.  (O  n'jjrrn  .•  Ski  ruKn  Sk  (/)  1. 

Rev.  x x « / .11.  î (if ) «n.td.  i-  lo.iii.  1,  |0- 
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de*  Devins  qui  étoient  en  Caldée  fous  le  Roi 
Nabuchndonofor.  lien  nomme  dequatre for- 
tes; Cbartumim,  Afafhim,  Mecafphim  ScCaf. 
dim.  Les  premiers  lignifient , félon  Théodo- 
tion , des  Enchanteur!  ; félon  les  Septante , 
des  Sophifles ; félon  faiitt  Jérôme,  des  Devins, 
Ariolos,  desDifeurs  de  bonne  avanture,  des 
Tireurs  d horofoope.  Le  fécond  terme  Afa- 
phim  a beaucoup  de  rapport  au  Grec,  Sephos  , 
Sage,  foit  que  les  Grecs  ayent  pris  ce  terme 
des  Babyloniens  , ou  les  Babyloniens  des 
Grecs.  Le  nom  d ’Afapbim  n’a  pas  fa  racine 
dans  la  Langue  Caldcenne , Si  Grotius  croit 
qu'il  vient  du  Grec.  ThéoJotion  Sc  S.  Jérôme 
l'unt  rendu  par  des  Magiciens,  Si  les  Septante, 
par  des  Philofopbes. 

Le  troifiéme  terme , qui  eft  Mecafphim , eft 
traduit  par  faint  Jérôme  Si  par  les  Grecs,  Ma- 
le fi  ci  ■ des  Enchanteurs  , de  ces  gens  qui  ufent 
d herbes,  & de  drogues  magiques,  du  fang 
des  viâimes , des  es  des  mort,  pour  leurs  opé- 
rations fuperflitieufes.  Le  quatrième  , qui  eft 
Cafdim,  desCaldéens,  a deux  lignifications. 
La  première  marque  le  peuple  Caldécn  , dont 
Nabuchodonoforétoit  alors  le  Monarque;  la 
fécondé  défigne  une  forte  de  Philofophesnom- 
tuez  CalJéens  , qui  occupoient  un  quartier 
féparé  de  la  Ville  , & qui  étoient  exemls  des 
chargcs&  des impolitions publiques  ; dont  lé- 
tilde  ctoit  laPhyhque,  l'Altrologie,la  Divina- 
tion , la  Prédiction  de  l'avenir  par  l’infpeCtion 
desaltres,  l'interprétation  des  ku-.ges  , la  feien- 
ce  des  augures , le  culte  des  Dieux  , Sec.  ( h ) 

Tous  les  arts  curieux  Sc  fuperltirieux,  étoient 
interdits  parmi  lesIfraêlites/Sc  afin  de  leur  ôter 
l'envie  d'imiter  les  autres  peuples  d'Oricnt  qui 
avoient  tous  leurs  Devins , leurs  Magiciens  Si 
leurs  Enchanteurs , Dieu  leur  avoit  donné  les 
Prophètes  qui  lcurdécouvroicnt  l'avenir  Sc  les 
choies  cachées  d'une  maniéré  sûre , claire 
Si  aisée  ; au  lieu  que  les  prédictions  des 
Devins  étoient  toujours  obfcures  , énig- 
matiques , doutculcs  & dangereufes  ; tant 

par 

(A)  Voyez  Diodore  de  Sicile  1.  i.&l.  a.  de  lis.. 
Biblioih.  Sc  Str.bon  1.  d. 
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pat  rapport  i ceux  qui  confultoiem  ; qn'i 
ceux  qui  étoient  confultcz.  Les  Loix  les 
condamnoient  également  i mort.  On  peut 
voir  ci-devant  l’article  de  % armés  Se  M itnbrés 
Magiciens  de  Pharaon.  Voyez  aufii  ci-après 
Python.] 

MAGIE.  Il  y a plulieurs  fortes  de  Ma* 
gies.  La  Loi  de  Dieu  condamne  toutes  celles 
qui  ne  font  point  naturelles , & où  l'on  em- 
ployé les  conjurations  & les  invocations 
du  Démon  i en  un  mot , 'toute  m.igie  noire, 
te  toutes  les  manières  fuperftiticufes  dont  les 
Magiciens  , les  Sorciers,  les  Enchanteurs, 
les  Nécromanciens,  les  Exorciftcs,  les  Aftro- 
logues , les  Dévins,  les  Interprètes  des  Con- 
gés, les  Difcurs  de  bonne  avanture,  les  Ti- 
reurs d'horofeopes  employent  pour  exercer 
leurs  arts  diaboliques  , foit  pour  nuire  aux 
hommes , ou  pour  leur  procurer  la  fanté  , 
ou  d'autres  avantages.  Dieu  défend  de  con-  i 
fultcr  les  Magiciens  , fous  peine  de  la  vie.  (i)  ! 
11  menace  d’exterminer  ceux  qui  les  conful- 
teront  en  fecret , {k)  Saul  fit  ce  qu'il  put  pour 
les  chaflèr  du  pays  d’Ifraël  : (/)  mais  il  ne  put 
Empêcher  qu'il  ne  s'y  en  tropvlt , 8c  que  les 
llraclites  ne  fi  fient  toujours  fort  adonnez  à 
ces  fortes  de  fuperfiitions.  On  fçait  que  les  Ma- 
giciens de  Pharaon  imitèrent  par  leurs  enchan- 
temens  les  vrais  miracles  de  Moyfe.  Voyez  ci- 
devant  J armes  & Mambris  , & nôtre  Dificr- 
tation  fur  les  vrais  & les  faux  miracles , à la 
tête  du  Commentaire  fur  l'Exode. 

M A G O G , (œ)  fils  de  Japheth , eft , 1 ce 
qu'on  croit,  pere  des  Scythes,  (b)  ou  des  Tar- 
tares.  On  fçait  que  le  nom  de  Scythes  étoit 
autrefois  fort  étendu,  Sc  qu'il  comprenoit  les 
Géthés  , lesGoths,  les  Sarraates,  lesSaces, 
les  Maflagctes , Si  plufieurs  autres  peuples. 
Les  Tartares  Sc  les  Mofcovites  occupent  au. 
jourd'hui  le  pays  des  anciens  Scythes,  8c  on 
trouve  encore  parmi  eux  beaucoup  de  vef- 
tiges  du  nom  de  Gog  & de  Magog.  Ils 
s'appelaient  autrefois  Mog U.  On  connoît 

(I)  Ltvlt.  XIX.  1 1.  (*)  LivU.  XX.  6.  (/)  i.  %. 
XXVUI.  i.  X.l.'3Ua\lag°g.  (»)  lu 

y.J'pb. ibiroym.  Thndmi.  Emfial.atii  fhrijoe. 


dans  la  Tartarie  les  Provinces  de  L*g  te 
MonZ»Z . de  Cangigu , Sc  de  Gigui  te  les 
villes  de  Gingui , d e Engui , de  Corgangui, 
Sc  de  Caigui , Sec.  Saint  Ambroifc  ( o ) a 
crû  que  Gug  Sc  Magog  défignoient.  les 
Goths  > qui  ravagèrent  lEmpire  Romain 
aux  cinquième  Se  iïxiémc  fiédes.  Nous 
croyons  que  Gog  Se  Magog  marquez  dans 
Ezéchicl  , (p)  font  mis  pour  Cambyfcs  Si 
pour  fon  armée  j Sc  que  Gog  Sc  Magog 
de  l'Apocalypfe , ( <]  ) défienent  en  général 
tous  les  ennemis  de  l'Eglile  , Se  en  parti- 
culier , les  fuppôts  de  l’Amcchrift.  Gog  Se 
Magog  font  en  quelque  forte  paflez  en  pto. 
verbe,  pour  défignerdes  ennemis  nombreux  » 
puifians  , cruels,  barbares  , infidèle;,  en- 
nemis de  Dieu  Se  de  fon  culte.  [Voyez ci- 
devant  Gog.  ] 

M A G R O N , village  allez  prés  de  Ga- 
baa.  Saiil  fe  retira  avec  lix  cens  hommes  dans 
la  caverne  deRemnon,  au  voifinage  de  Ma- 
gron.  i.  Reg.  xtv.  i. 

M A H A L A T , femme  de  Roboam  Roi 


de  Juda.  a.  Par.  XI.  18. 

M A H A L O N , fils  d'Elimélech  Sc  de 
Noc'mi.  ( r ) Il  époulâ  dans  le  pays  de 
MoabRuth  la  Moabite;  Sc  étant  mort  fans 
enfaus  , Ruth  fa  veuve  fuivit  Nocmi  fa  bel- 
le-mcre  i Bethléem  , Se  y époufa  Booz  pa- 
rent  d'Elimélech. 

M A H A N A I M , ou  Manaim  , vil- 
le des  Lévites  de  la  famille  de  Mérari , dans 
la  Tribu  de  Gad  , ( s ) fur  le  torrent  de 
Jabok.  Ce  nom  de  Alabanaim  , fignifie 
1 les  deux  camps.  Le  Patriarche  Jacob  lui 
donna  ce  nom,  parce  qu’en  cet  endroit  il 
eut  une  vifion  des  Anges  qui  venoient  au- 
devant  de  lui.  [ t ] Mahanaïm  fut  le  liè- 
ge du  Royaume  d'Isbolêth  , après  la  mort 
de  Saiil  i [ « ] ce  fut  au  même  endroit 
T i que 


(•YAmtnf.t.  H.  aiGruua  r.  IV.  adfiatm.  (f) 
EwcW.  XXXVIII.  XXXIX.  (y)  JP*.  XX.  7- 
(r)  W,.  I.  a.  J.  &'.  (0  J‘l*'  XXI.  38.  XIII.  a», 
to.  èb  i-  Par.  VI.  80.  0)  Gsruf.  XXXII.  *•  C**)  3 - - 
Rig,  ,11.  9.  ». 
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one  David  fe  retira,  pendant  la  révolte  d'Ab- 
(alon  î (x)  Sc  ce  fih  rfhéltr  fut  vaincu  & misi 
mort  nlïéz  près  de  cette  ville.  Elle  eft  quel- 
quefois nommée  dans  la  Vulgate  limplement 
Caflra,  le  Camp.  Voyez  Genef  xxxn.  ai, 
& a.  Reg.  1 1.  9.  ia.  19.  Sc  xvil.  a4.  xix. 
ft. 

MAHARAI,  de  Nctoph.it , un  des  bra. 
vesde  l’armée  de  David,  a.  Reg.  xxitl.  a g. 

M A H A Z I O T H , fils  d'Héman  , Chef 
delà  vingt-troifiéme  famille  des  Lévites.  1. 
Par.  xxv.  4. 

MAHELETHi  autrement  Bafcmatb 
fille  d'Ifimct  , Se  femme  d'Efaii.  Genef. 

XXV  IJ  1.  9. 

Maheleth,  ou  Maileth,  (y)  fe  lit  au 
titre  du  Pfeaume  lxxxvii.  i.  In  fincm  pr» 
Maheleth.  Ce  ternie  lignifie  la  danfe,  ou  le 
chœur  des  Chantres  Se  des  Danfeur;  & Dan- 
feulès.  C’cftlc  même  que  Ahw/tffidu  Pfeaume 
LU.  1.  Voyez  ci-devant  Maclctb.  Ceux  qui 
veulent  que  ce  fuit  un  infiniment  de  mulî. 
que,  tie  fçauroient  donner  la  moindre  preuve 
de  leur  conjecture. 

M A H I R. , filsdeCaleb  , delà  Tribu  de 
Juda.  I.  Par.  iv.  II. 

M A H O L , ou  Machol  , pere  d'Ethan , 
d'Héman  ( de  Chalchol  Se  de  Dora.  Voyez 
î.  Re g.  iv. } 1.  Sc  ci-devant  HémanSe  Cbal- 
thol , ou  Chalchol.  Il  y en  a qui  conjecturent 
que  Marital  étoit  la  mere  , Sc  non  le  pere 
d'Ethan  , d'Héman > Scc.  ou  que  Maihol  cil 
Un  nom  générique  , qui  lignifie  le  chaur  ; en 
forte  qu'Ethan  , JHbiiait  , Chalcol  Sc  Dora 
feroienc  qualifiez  ici  file  du  chaur , à caufe 
de  leur  profeflion  de  Chantres  Sc  de  Muli. 
viens. 

M A I M A N , Prêtre  de  la  lîxicmc  fa- 
mille Sacerdotale.  I.  Par.  xxlv.  9. 

MAIN  S.  Impolition  des  mains  ; céré- 
monie fort  ufitée  dans  l'ancien  Sc  le  nouveau 
Tcftament.  Voyez  Jmpofnion  des  mains. 

M a I N . manus,  fe  mec  quelquefois  pour 
l'étendue  : Hoc  mare  magnum  & fpatiofum 
snanibur,  Pjalm.  cm.  16.  Sc  liai,  xxi  1 . 1 g. 

(f>  x.  V<s-  XVII.  XVIII.  &<.  (jljbiXÙ  Ma- 

elrtltth  , Ch«rHJ  > Cotru, 
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Hebr.  Terras»  fpatioftm  mmibus  ; Genef. 
xxxiv.  zi.  Sc  z.  Efdr.  vu.  4. 

La  Ma  1 Nife  met  aufli  pour  un  monument 
qu'Abfalon  érigea  auprès  de  Jérulâlem  ; z. 
Reg.  xv  1 1 1 . 1 S.  Mbfalom  erexerat  fibi  , durit 
adhuc  vivent , titulum  in  valle  Regis , . . . & 
apptllatur  Manus  yjblalom.uftjuc  ad  banc  diem, 

La  m a 1 n fe  prend  aufli  fouvent  pour 
la  puillâncc  1 Sc  pour  l’iinpreflion  de  l'Efprit 
laine  > qui  (c fait  lentirfur  un  Prophète.- Faflx 
cji  juper  eum  manus  Domiui.  Il  eft  dit  en  plu- 
fieurs  endroits , que  Dieu  adonné  fa  Loi  , ou 
qu'il  a envoyé  les  ordres  par  la  nuin  de 
Moyfe  , ou  de  quelque  autre  Prophète  , qu'il  • 
a parlé  i fon  peuple  par  la  main  des  Pro- 
phètes , &c.  c'cft-i-dire , par  leur  moyen  > 
par  leur  bouche  , Scc. 

La  Main  ileve'e,  marque  la  force  , 
l'autorité.  Ainfi  il  eft  dit  que  Dieu  a tiré 
fou  peuple  de  [Egypte  la  main  haute  Sc  élevée* 
c'elt-à-Jire  , avec  hauteur  , avcc|  autorité  > 
fans  que  les  Egyptiens  ayent  pû  s'y  oppofer. 

La  main  élevee  * fignine  aufli  quelquclois 
l'infolence  du  pécheur  qui  s'élève  contre 
Dieu , fans  crainte  Sc  fans  refpcét.  Peccarl 
elata  manu.  Dcut.  xxxn.  17. 

[Main  fe  met  quelquefois  pour  lavena 
geanec  que  Dieu  exerce  contre  quelqu'un  (<,)• 

La  main  du  Seigneur  s'appefantit  fur  les  Pbi - 
liflins  , lorfquils  eurent  pris  l'Arche  d'AI. 
liance,-  Sc  on  leur  dit  qu  elle  11c  ceflèroit  pas 
de  les  opprimer  * qu’ils  heurtent  renvoyé 
l'Arche  avec  des  prél'ens. 

Main  fe  dit  aufli  pour  fois.  Daniel  Sc  lés 
compagnons  (4)  lé  trouvèrent  dix  mains  plus 
figes  que  tous  les  Mages  Sc  les  Devins  du 
pays.  De  là  peut  venir  le  mot  de  maint  Sc 
mainte,  beaucoup,  plufieurs. 

Jetter  de  l’eau  SURLES  Mains 
de  quelqu'un  . lignifie  le  lérvir  ; ainfi  on  dit 
qu’Elilce  (fi)  jettoit  de  l'eau  furies  mains  d'E- 
lie,  ponr  dire  qu'il  étoit  Ion  ferviteur. 

Laver  ses  Mains.  Pilatç  lave  fes 

mains  * 

(*,)  I.  Rff.  V.  6.  7.  M Dan.  I.  LO.  TW 

(i)  4.  Stf  lit.  IK 
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mains,  pour  marquer  qu’il  elt  innocent  de  ce 
qu’on  lui  veut  faire  faire,  en  condamnant  Je- 
sus,  dans  lequel  il  ne  trouve  aucun  fujet  de  con- 
damnation (c).  Le  Pfdmifte  lave  fes  maint 
dus/  le  fang  des  pécheurs  (d)  ; il  approuve  la 
vengeance  que  Dieu  tire  de  leur  iniquité.  Le 
jolie  Uve  jts  mains  parmi  les  innocent  (e)  ; il 
tlf  lié  d'aiv.itié  avec  eux. 

Baiser,  sa  Main,  ell  un  aéte  d'a- 
doration : Si  j'ai  vù  le  joleil  dans  fon  éclat , & 
fi  j' ai  bai fé  ma  main  , dit  Job.  (/) 

Remplir  ses  Mains,  lignifie  pren- 
dre poflèflion  du  Sacerdoce , entrer  en  pof- 
(cflion  d'une  dignité  Sacerdotale  , en  faire 
les  fonctions  (g)  ; parce  que  dans  cette  céré- 
monie on  mettoit  dans  les  mains  du  nouveau 
Prêtre  les  parties  de  la  viâime  qu'il  devoit  of- 
frir. 

S'appuyer,  sur  les  Mains  de 
q_u  e l qo'u  n (ii)  > cft  une  marque  de  fami- 
liarité fie  de  fupériorité.  Le  Roi  d Ifrael  avoir 
un  de  fes  confidens  fur  qui  il  s’appuyoit , fie 
le  Roi  de  Syrie  s'appuyoit  ainli  fur  Naaman, 
lorfqu'il  alloit  au  Tempiedu  Dieu  Remmon.(i) 

L a M A I n fe  inet  quelquefois  pour  le 
bord , le  côté  , les  gonds  d’uneporte,  les  bras 
les  foutiens  d'un  trône,  fiée. 

Lever  la  Main,  cil  une  maniè- 
re de  prêter  ferment , ulitée  parmi  toutes 
les  Nations. 

Donner  le  s Mains  , lignifie  ac- 
corder la  paix , jurer  amitié,  promettre  toute 
aflurance , faire  alliance  (kj  : Dexteram  de. 
dit  , accepit  : ahiit.  Les  Juifs  difent  qu’ils 
ont  été  obligez  (1)  de  donner  les  mains  aux 
Egyptiens  fie  aux  Allÿriens,  pour  avoir  du 
pain  ; c'eft  à-dire  , de  fc  rendre  à eux  , de 
faire  alliance  avecçux,  pour  pouvoir  fublif. 
ter , pour  lauver  leur  vie  dans  leur  extrême 
ueceffité. 

La  Main  droite,  chez  les  Hé- 


(r)  ManA.XXVlI.  14.  (rf)  rfitm.  LVII.  It.  («) 
*/>*■•  XXV.  6.  (JjJcb.  XXXI.  17.  3-  Kl g.  XIX.  18. 
(?)  jfudu.  XVII.  ?.  11.  ridt  Ltvii.  & 3.  Riç.  XIII. 
51'  ('*>  4-  R*.  VII.  1. 17.  (0  4.  Utg.  V.  rg.  (*)  1. 
Aiat  c.  XIII.  :z.  W I*«  ».  V.  «. 


M A 151 

breux  lignifie  ordinairement  le  côté  du  Midi. 
Voyez  ci-devant  Droite.  ] 

M A JO  U MA  , ou  Majuma.  Cctoit  le 
port  delà  ville  de  Gaze  en  Palelline.  L'Empe- 
reur Conftantin  lui  avoic  changé  fon  110m , 
Se  lui  avoit  donné  celui  de  Conftantia  , à eau. 
fe  de  fon  fils  Conftantius , fie  en  confidéra- 
tion  de  l'attachement  de  cette  ville  à la  Reli- 
gion Chrétienne.  Julien  lui  ôta  le  nom  de 
Confiantia , Se  ordonna  qu’on  l'appellcroit; 
fiinplcmcnt  le  port  de  Caa.e  : mais  fous  les 
Empereurs  fuivans  ,.  on  continua  à l’appel- 
1er  Majuma  (tw)  Se  même  Con/lantia.  Je  11e 
trouve  pas  le  nom  de  Majuma  dans  1 Ecritu- 
re ; mais  il  y cil  fouvent  fait  mention  dej 
Gaajt. 

MALACH1E,(»)  lé  dernier  des  dou- 
ze petits  Prophètes,  cft  tellement  inconnu  , 
que  l'on  doute  même  fi  fon  nnm  ell  un 
nom  propre , fie  s'il  n'elt  pas  mis  pour  un 
nom  générique,  qui  fignifie  un  Ange  du  Sei- 
gneur, un  envoyé,  un  Prophète;  car  il  pa- 
roît  par  Aggée  ,(  0 ) fie  par  le  Prophète  que 
nous  citons  fous  le  nom  de  Malacbie,  {p  ) 
qu'en  ce  tems-là  , on  donnoit  allez  fou- 
vent  aux  Prophètes  le  nom  de  Malach-jje - 
hovab , ou  d'envoyez  du  Seigneur.  Les  Sep- 
tante ont  rendu  l'Hébreu  Malachi , par  , fon 
Muge  , au  lieu  de  mon  Ange , que  porte  l’Hé. 
breu  ; fie  plufieurs  Peres  (q)  ont  cité  Ma. 
lacbie  fous  le  nam  d' singe  du  Seigneur.  L'Au- 
teur du  quatrième  Livre  d'Efdras,  fie  Ter- 
tullien  joignent  enfemble  les  noms  de  Ma- 
lacbie Se  d’Ange  du  Seigneur.  Origénes  a 
crû  que  MaLulüc  étoir  un  Ange  incarné 
plutôt  qu'un  Prophète  : ( r ) mais  ce  fenti- 
ment  n'eft  pas  foutenablc.  Il  ell  bien  plus 
vrai-femblablc  que  Malachien'cft  autre  qu'EL 
dras  ; Se  c'clt  l'opinion  des  anciens  Hébreux, 

du, 

• 

(«)  Soif**».  hlft.  L V.  e.  III.  (n)  M*Uch.  I,. 

SUlacfù  70.  Ây) fAfy  et vt i-  Comme  s’ils 

a voient  ii  (®)  Agg.  L il»  (/)  UâUth.  m.  i. 

(f)  Clan.  Alt*.  I.  I.  Strtmai,  TtrtuUJ.  c»ntrj  Jet- 
ddUJ,  c.  V.  (r)  Origtn.  t,  II.  in  Jactn.  Vide  Hitron, 
in  jlgg,  I*  C7  ùluUd,  &£j>.  éd£v*ngtl» 
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du  Paraphrafte  Chaldécn,  de  ûint  Jérôme,  [s] 
& de  l Abbc  Rupert. 

L'Auteur  de  h vie  des  Prophètes,  fous  le 
nom  de  faint  Epiphane  , Dorothée,  Ce  la 
Chronique  d’Aléxandric  difent  que  Malachie 
étoit  de  la  Tribu  de  Zabulon  , natif  de  Sapha  ; 
que  le  nom  de  Malachie  lui  fut  donné , à cau- 
fe  de  fa  douceur  angélique , Se  parce  qu'il  y 
avoit  un  Ange  qui  apparnifTuit  vifiblemcnt 
au  peuple,  lorlquc  ce  Prophète  avoit  p -rlé. 
Ce  qui  confirmoit  ce  qu'il  avoit  dit.  Il  mou- 
rut , dit-on  , allez  jeune , Ce  fut  enterré  prés 
du  tombeau  de  fes  percs. 

il  paroît  certain  que  Mal.ichie  a prophé- 
tisé fous  Néhémic  , Ce  après  Aggée  Ce  Za- 
charie , dans  un  tems  où  il  y avoit  parmi 
les  Prêtres  Ce  le  peuple  de  Juda  , d'affez 
grands  défordres  , que  Malachie  reprend. 
Il  inveÛivc  contre  les  Prêtres,  [r]  Il  repro- 
che au  peuple  d’avoir  épousé  des  femmes 
étrangères,  [a]  Il  inveétive  contre  leur  du- 
reté  envers  leurs  freres , [ar]  leur  trop  de  fa- 
cilité ù faire  divorce,  [y ] leur  négligence  i 
ayer  les  diames  Scies  prémices.  [<J  II  fem- 
le  faire  allulion  à l'alliance  que  Néhémie 
renouvella  avec  le  Seigneur  , accompagné 
des  Prêtres  8c  des  principaux  de  h nation,  [a] 
Malachie  eft  le  dernier  des  Prophètes  de  la 
Synagogue.  Il  vivoit  environ  quatre  cens 
ans  avant  J £ s us-C  h a.  i s t.  lia  parlé  de 
la  venue  de  faint  Jean  Baptifte  ; Ce  du  dou- 
ble avenément  du  Sauveur  , d'une  manière 
trés-exprcITe.  [ b ] Il  parle  du  facrifice  de 
la  Loi  nouvelle  , Ce  de  l'abolition  des  an- 
ciens facrifices , [ cj  en  ces  rennes  : Je  ne 
veux  pins  recevoir  d offrandes  de  vitre  main  -, 
car  depuis  l'orient  jufquà  loecident  , mon 
nom  e/l  grand  parmi  le/  nations.  Ce  en  tout 
lieu  on  (àcrifie  . Ce  on  offre  À mon  nom  une 
offrande  pure  i car  mon  nom  cfl  grand  par- 
mi les  nations,  dit  le  Seigneur.  Les  Juifs 

(/)  H Mrmym.  Prtefat,  in  hinlath,  & Comment,  in 
tnndtm  plnrib.  loti/.  (i)  Mnléch.  I 6.  & fa,  1 1-  I.  V* 
&c.  (*»)  Mtl'rth.  II.  tf.  (a)  U.  IO.  III.  j. 

(y)  M*Uch.  UI.  il.  tàMtU'h.  III.  10.  (-)  Maluch. 
U.  CH- & fil-  Ustach.  UI.I.t.1.4.  s.  lf)M* 
Luh.  1.  K),  u.  U.  13. 
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tiennent  que  du  tems  de  Darius  fils  d’Hyf. 
tafpe  , ils  tinrent  une  aflèmhlée  générale 
des  Chefs  de  leur  nation  , pour  détermi- 
ner le  Capon  des  Ecritures  ; que  Daniel , 
Aggée , Zacharie  Ce  Malachie  y préfidérent , 
Ce  qu'Efdras  en  fut  le  Secrétaire.  Daniel 
n'a  certainement  pas  vécu  jufques-tù  , Ce 
cette  affêmblée  eft  trés-douteufe.  La  mort 
de  Malachie  eft  mife  dans  le  Martyrologe 
Romain  au  14.  de  Janvier. 

[MALADIES.  Les  maladies  de  la  mort 
font  des  fuites  Ce  des  effets  du  péché  ; c’eft  l'i. 
déeque  l'Ecriture  nous  en  donne.  Les  anciens 
Hébreux  peu  verfez  dans  l'étude  de  la  Phyfi. 
que  , Ce  peu  accoutumez  à recourir  aux  cail- 
les naturelles, Ce  à confulter  les  Médecins  dans 
leurs  maladies , les  attribuoient  ordinairement 
aux  mauvais  Efprits  cxécu  curs  de  la  vengean- 
ce divine.  Pour  peu  que  les  incommodité!  pa- 
nifient extraordin  ires  , Ce  que  la  caufe  leur 
en  fut  inconnue  , ils  ne  manquaient  pas  de  di- 
re , qtiec’étoit  un  coup  de  la  main  vengereC 
fe  du  Seigneur  ; les  plus  pieux  Ce  les  plus 
figes  recouraient  à Dieu  pour  en  obtenir 
la  guérifon  ; Ce  on  blâme  le  Roi  Afa , de 
ce  que  d ms  les  douleurs  de  la  goule  dont 
il  étoit  attaqué  aux  pieds,  il  n'ent  pas  re- 
cours au  Seigneur  , mais  de  ce  qu'il  mit 
fa  confiance  aux  Médecins  [<f| , JVec  in  in. 
firmitate  fua  quafivit  Dominum , fed  magit 
in  Mcdicorum  arte  confifus  eü.  Les  amis  de 
Job  ne  balancent  pas  a attribuer  ï la  juftice 
de  Dieu  , toutes  les  incommodités  dont  ce 
Tint  homme  étoit  accablé.  La  lèpre  fi  coin, 
mime  parmi  les  Juifs,  fe  traitoit  commeunc 
maladie  envoyée  de  Dieu  ; c'étoient  les  Prê. 
très  qui  jugeoient  de  La  nature  -Ce  de» 
qualitcz  de  ce  mal  , qui  renfcrmoient  le 
Malade , qui  le  déclaraient  guéri  , ou  at- 
teint de  lèpre  i & après  fa  guérifon  le  Ma. 
lade  offrait  un  facrifice  comme  pour  ex- 
pier fa  faute.  Marie  , Giczi  Ce  le  Roi  Ozia* 
frappez  foudainement  de  lepre  j la  première  , 


(d)  x.  far.  XVL  IW 
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en  punition  des  difcours  de  détraérion  ; le  fé- 
cond , pont  fon  avarice  > 8c  lo  troiliéme  ■ 
pour  fa  préfooiption  : Tout  le  peuple  d’il? 
ncl  frappé  de  perte,  pour  punir  la  vanité  de 
David,  8c  quantité  d’exemples  de  même  na- 
ture , fomentoient  8C  augmentaient  la  pré. 
vention  du  peuple  à cet  égard. 

Dans  l'Evangile  on  attribué  la  caufc  de  la 
plupart  des  maladies  au  Démon.  Ou  y dit 
que  le  Démon  a lié  une  femme  qui  étoit  cour- 
bée depuis  dix-huit  ans  [e]:  Hanc  fiham  Abra- 
hx  qu.im  alligavit  Sachants  , erre , deeem 
&■  0Ü0  xnnis  non  oportnit  folvi  à vinculo  i/lo 
die  fabbatbi  i On  nous  y parle  de  la  meme 

Î ictlonne  comme  potfedée  d'un  efprit  de  ma- 
adie  [f]  : Mulicr  qux  babebat  fpiritum  infir- 
mitatis.  On  nous  y parle  d’un  Démon  muet 
& d’un  autre  qui  parloit  avec  peine  ; c’eft-i- 
dire,  qui  caufoit  ces  infinnitez  à ceux  qui  en 
étaient potTedez  ; & lorfquc  Jésus-Christ, 
ou  fes  Apôtres  vouloient  rendre  la  fanté  à ces 
Malades  , ils  commençoient  par  en  châtier 
les  Démons  , puis  la  guérilbn  fuivoitauili-tôt. 

Dans  d'autres  cas  le  Sauveur  commence 
à leur  remettre  leurs  péchez  , puis  il  les  gué- 
rit : Datur  nobis  inteiligentia  propter  pecca- 
ta  plcrafquc  evenire  corporum  débilitâtes  ; & 
ideireb  forfan  dimittuntur  pridspeccata  > Ht 
ciufts  débilitais  ablatis , fanitas  rcjhtuatur , 
dit  faint  Jérôme  [g].  S.  Paul...  livre  à Sathin 
l'Inccftueux  de  Corinthe,  pour  la  perte  de  (à 
chair  , ad  interitHm  c amis,  afin  que  le  mau. 
vais  Efprit  le  tourmente  8c  l'afflige  par  des  ma- 
ladies [ b ] i le  même  Apôtre  attribue  aux 
Communions  indignes  la  mort  8c  les  ma- 
ladies de  plulîeurs  [/']  : Ideb  inter  vos  multi 
infirmi  & imbealles,  & dormiunt  msilti.  Le 
même  Apôtre  attribue  à un  mauvais  Ange 
les  infirmitez  dont  il  eft  affligé  [y  : Datas 
efi  mibiftimnlus  carnis  me*  Angélus  Sut  ban* 
qui  me  colapbizjct. 

C'eft  un  Ange  de  mort  qui  fiait  périr  les  pre- 
miers-nez des  Egyptiens c'eft  l'Ange  exter- 

(,)  Lue.  XIII.  l6.  tf)  Lac.  XI II.  II.  (j)  Hitrm. 
ta  Mil i h.  IX.  4.  14)  1.  Or.  v.  f.  (i)  I.  Cw.  XI, JO. 
(S)  a.  C,r.  XII.  7. 
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minateur  qui  met  à mort  t'armée  de  Scnna. 
cherih  i c'eft  l'Ange  vengeur  qui  tire  l'épée 
contre  le  peuple  , 8c  qui  le  frappe  de  pefte 
pour  punir  le  péché  de  David  : Saül  tombe 
dans  une  noire  mélancolie , 8c  on  dit  que  le 
Démon  le  failit.  Abimclech  Roi  de  Gerare 
n'a  pas  plutôt  enlevé  Saraépoul'e  d'Abraham , 
qu'il  eft  menacé  de  mort  [/]  ; Her  8c  Onaii 
fils  de  Juda  font  mis  à mort  par  des  mala. 
dics  inconnues  pour  avoir  commis  des  ac- 
tions honteufes  8c  déteftables  ; les  Phi. 
liftins  font  frappez  d'une  incommodité  hnn. 
teufe  > pour  n’avoir  pas  traité  l’Arche  avec 
tout  le  refpeâ  quelle  méritait.  O11  ne  fi- 
niroit  pas  fi  l’on  vouloit  ramaflêr  tous  les 
exemples  de  maladies  envoyées  de  Dieu  en 
punition  des  péchez  commis. 

Les  Maladies  de  l'E  G y t t ï,  dont 
Dieu  promet  de  garantir  fon  peuple  [m]  : Ali- 
fer  et  Dominas  à te  omnem  languorem  , & in. 
firmitates  Ægyptipeflimas  quas  novifii , non 
inferet  tibi  i Ces  maladies  font  où  les  playes 
dont  Dieu  frappa  l'Egypte  avant  la  fortie  des 
lfraelites  de  ce  pays,  ou  les  maladies  les  plus 
communes  dans  ce  pays  , comme  l’aveugle- 
ment, les  ulcères  aux  jambes,  la  phtifie  , la 
lèpre  nommée  Elepbantiafis  , qui  étoit  parti- 
culière à ce  pays-là  [»].  Les  Voyageurs  par- 
lent de  ces  incommoditez.  Voyez,  le  fire  de 
Joinville  dans  la  vie  de  faint  Louis  5 Theve. 
ndr.  Voyage  d'Orient , /.  1.  c.  80.  J menai , 
Satyr.  i}.  v.  91.  &c.  ] 

Il  eft  fait  mention  dans_  l'Écriture  d'un 
grand  nombre  de  maladies.  On  peut  confulter 
fiir  les  maladies  de  (Ecriture , François  Val- 
lcfius,  de  facra  Philofophia  ; Thomas  Barto- 
linus,  de  Atorbis  Biblicis ; Guillaume  Adé- 
rus,  fur  le  même  fujet  , Chriftianus  Varli- 
zitis , dans  fon  Traité  intitulé  : De  Alor. 
bis  Biblicis  , i prava  diata , animique  affeç- 
tibus  refkltantibns  i Enfin  nôtre  DilTerta. 

V tian 


(i)  Gin,/.  XX.  i.  A («0  Dm».  VII.  »<•  M rt:«. 
I.  xxvl.c.  l.atLV"'  fuutünbMmalnm  Elifh.iiiUJii. 


Digitized  by  Google 


*54  M A 

tion  fut  la  Médecine  dcj  Hébreux  , impri- 
mée à U tète  du  Commentaire  fut  le  Livre 
de  l'Ecclêlufliquc.  Voyez  ci-après  l'article 
Médecins. 

MALALAI,  de  la  race  des  Sacrifi- 
cateurs, fut  un  de  ceux  qui  revinrent  de  Ba- 
bylone.  (o) 

M A L A L E'E  L , fils  de  Caïnan , delà 
race  de  Scth.  Malalccl  engendra  Jared  à l ige 
de  foixante  - cinq  ans.  (p)  Il  vécut  encore 
huit  cens  ans  , en  tout  huit  cens  foixante- 
cinq  ans.  U mourut  l'an  du  Monde  1290. 
avant  J.  C.  1710.  avant  l'Erc  vulgaire  1714. 

[ Les  Orientaux  [g]  veulent  que  ce  Pa- 
triarche foit  le  premier  qui  fe  foit  ima- 
giné de  foiiic  dans  la  terre  les  mines  pour  y 
chercher  les  veines  des  métaux  , Sc  qui  ait 
bit!  des  maifons.  Ils  lui  attribuent  aufTj  la 
fondation  des  villes  de  Schufter  & de  Ba- 
bel. 11  y en  a qui  le  confondent  avec  le 
Géant  Dondafch  , qui  s'attacha  au  fer- 
vice  de  Seth  , qu'ils  reconnoilfent  pour  le 
Prophète  & le  Monarque  univcrlcl  du  monde 
avant  le  Déluge.  On  dit  que  le  Géant  Don- 
dafch ne  le  fervoit  d'aucune  arme  ni  otfen- 
fivc  ni  défenfive  , & qu’il  combattoit  nud  de- 
puis la  tête  jufqu’au  nombril , par  la  feule  for- 
ce de  fes  bras.  ] 

MALATHAj  château  en  Idumée , où 
le  jeune  Agrippa  fe  retira  pendant  quelque 
tems  , après  qu'il  eut  dépensé  tout  fon  bien 
â Rome/).  Nous  croyons  que  Malatba.  cil  la 
même  que  Maccltth,  Num.  xxxm.  zj.ifi. 
Eusébc  dans  fon  Livre  des  lieux  Hébreux. , 
parle  fouvent  de  Malatba  ; & en  compa- 
rant les  divers  endroits  où  il  en  fait  men- 
tion, il  paroît  que  cette  ville  ctoit  dans  la 
partie  méridionale  do  pays  de  Juda  , en- 
viron à vingt  milles  d Hébron.  Voyez  auf 
fi  Malade  ou  Malatba  , Jofuc  xv.  z 6.  ic 

XIX.  1. 

M A L A Z A R , Gouverneur  de  Daniel 
te  de  fes  compagnons  captifs  â Babylonc  , 

0)  1.  E/ir.  XII.  Jf.  (y) 

D'Herbelot  Bibl.  Orient,  p.  13*.  Auij. 

t.  xviu.r.  viu- 


M A 

Dus.  I.  II.  1 6.  Le  nom  de  MaUc.nr , (si) 
fignific  plutôt  un  Officier  de  la  bouche  , un 
*lntendant  ou  Maltre-d  Hôtel  de  la  Maifon 
du  Roi , qu'un  nom  propre,  (r) 

I.  MALCHUS,  ou  Malicbus.  Ce  nom 
tft  formé  de  1 Hébreu  Melecb  , qui  lignifie 
un  Roi.  Jofeph  (*)  parle  de  Malchus  Roi  des 
Arabes,  quiavoit  de  très- grandes  obligations 
à Hcrode  fils  d'Antipatcr  , qui  fut  depuis 
Roi  des  Juifs.  Antigone  aidé  du  fecours 
des  Perles  , ayant  obligé  Hérode  de  fe  reti- 
rer de  Jcrulàlens  , Hérode  voulut  aller  cher- 
cher un  azyle  chezMalichus  : maisce  Prince 
lui  envoya  dire  qu'il  lui  défendoit  d’entrer 
dans  fes  Etats.  Ce  qui  obligea  Hérode  d'al- 
ler en  Egypte , d'où  il  paflâ  à Rome.  ( x ) 

II.  Malch  vs,  ou  Malicbus,  qui  afTâffi. 
na  Antipatcr  pered  Hérode.  Voyez  Malicbus. 

III.  Malchus,  fervitcur  du  Grand-Prctre 
Cai'phe  , (y)  qui  s'étant  trouvé  dans  le  jardin 
des  Oliviers  avec  ceux  qui  étoient  envoyez 
pour  arrêter  Jesus-Christ,  fut  frap- 
pé par  faint  Pierre , qui  lui  coupa  l’orciL 
le  droite.  Il  n’ell  pas  certain  s'il  la  lui  coupa 
entièrement , en  forte  qu’elle  tomba  par  ter- 
re ; ou  fi  elle  fut  feulement  coupée  , & 
détachée  en  partie  : mais  il  paroît  plus  vrai- 
femhtabJc  •quelle  ne  fut  pas  entièrement 
coupée  , puifque  Jésus  ne  fit  que  la  tou- 
cher, pour  la  guérir.  (e.)  Quelques-uns  croyent 
que  faint  Pierre  ne  frappa  ce  fervitcur  qu'en 
fon  corps  défendant  , & pour  l’cmpéchcr 
de  le  faifir  & de  l'arrcter.  U y a bien  de 
l’apparence  qu’il  avoit  envie  de  lui  couper 
la  tête  , lorlqu'illui  coupa  l'oreille.  Corné- 
lius à Lapide  croit  que  Malchus  fe  conver- 
tit. D'autres  veulent  que  ce  foit  lui  qui  don- 
na un  fnuiflet  au  Sauveur  , en  lui  dilànt  : 
Sic  refpondes  Pûnsipci  ? Mais  l’Ecriture  a'ell 
nullement  favorable  à ce  fenliment.  Saiut 
Jean  dit  (a)  que  celui  qui  donna  ce  foutfict , 

éteit 

M Dm.  I.  ii.TntSon  3K  TDK1  (0  Isa  »*- 

ehi  , J an.  Trtmti.  Fa.-am.  (u,  Jrftpli.  AniitJ.  i.  XIV. 

c . XV.  (s)  Ad  du  Mondeî9«4-  avant  J.  C.  i«. 
avant  l'Ere  vulg.  40.  (7)?..» 1 avril.  10.  CO  A" 
xaii.  {t.  IL.  («)  J«a».  avili.  U. 
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étoit  an  de*  tmnifties  qui  Te  trouvèrent  au- 
près du  Grand-Prêtre  Anne  , fans  marquer  fl 
c'étoit  Malchus  , dont  il  avoit  parlé  dans  le 
même  Chapitre. 

[MALEDICTIONS.  Dieu  pronon. 
ça  des  le  commencement  fa  malédiction  con- 
tre le  Serpent  (b)  qui  (eduifit  Eve,  6c  contre 
la  terre  qui  ne  devoit  plus  produire  que  des 
ronces  & des  chardons;  il  prononça  aufli  fa 
malédiâion  contre  Caïn  qui  avoit  trempé  fes 
mains  dans  le  fang  de  fon  frère  Abel  (c).  Le 
Seigneur  promet  de  bénir  ceux  qui  béniront 
Abraham,  6c  de  maudire  ceux  qui  le  maudi- 
ront(e).  Cej  malédictions  de  Dieu  ne  fôntpas 
de  (impies  imprécations  ; des  défirs  dénies  & 
Itnpuiffuns  ; elles  portent  leurs  effets , 6c  font 
fuivics  de  tous  les  malheurs  que  Dieu  a pro- 
noncez. Balaam  étant  appcllé  pour  maudire 
Ifrael , répondit  (e)  : Comment  maudirai-je  fê- 
la; que  le  Seigneur  h a point  maudit  ? Mes  ma- 
lédictions , non  plus  que  mes  bénédictions  ne 
fcrviront  de  rien,  fi  Dieu  ne  mïnfpire  les  unes 
& les  autres,  & s'il  n'en  eft  le  premier  auteur. 

L'Apôtre  faint  Jude  racontant  le  combat 
que  l’Archange  faint  Michel  eut  contre  le 
Démon  if),  au  fujet  du  corps  de  Moïfe,  re- 
marque que  cet  Archange  n’ofa  le  mau- 
dire , ni  faire  d'imprécations  contre  lui  ; mais 
il  fe  contenta  de  lui  dire  ; £>uc  le  Seigneur  te 
commande.  Il  en  conclut  qu  il  n'cft  paspermis 
aux  Fidèles  de  proférer  ni  blafplième  , ni  im- 
précation, ni  malédiction  contre  perfonne. 
Toutefois  nous  trouvons  que  quelquefois  les 
Saints  ont  maudit  certaines  perfonnes  : Par 
exemple,  Noé  maudit  Chanaan  fon  petit-fils 
(g)  ; Jacob  maudit  la  fureur  de  fes  deux  fils  Lé- 
vi  de  Simeon  (è),  qui  tuèrent  les  Sichemitcs , 6c 
(àccagérent  la  ville  deSichem.  Moïfe  ordonne 
au  peuple  d’ifracl  de  prononcer  des  malédic- 
tions contre  les  violateurs  de  la  Loi  (»') , Jofiié 
maudit  celui  qui  rebitira  Jéricho  (k) , & l'Hif- 
toire  nous  apprend  que  ces  imprécations  n'ont 

(f)  Gmtf.  III.  14  17.  (c)  Gtnif.  iv.  11.  (J)  Gmt/. 
Xtt.  t.  (a)  Kmm.  xxtll.  J.  (/■)  Juin  E v.  9 (g) 
?•  -*•  t**  Gmtf‘  «J*.  7.  W 1XV1.  i. 
M 7w»«  VI.  ad. 
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pas  été  fans  effet , non  plus  que  celles  que  le 
Sauveur  prononça  contre  le  figuier  Hérite  » 
qui  lécha  le  même  jour  ; ni  celles  que  l'on 
écrivoit  contre  la  femme  foupçonnée  d'aduL 
térc  (f) , fi  elle  étoit  coupable,  on  en  voyoit 
bien-tôt  des  marques  pat  les  maux  dont  elle 
étoit  accablée. 

Mais  cet  malédictions  font  ou  ordonnées 
de  Dieu  même,  ou  prononcées  par  des  hom. 
mes  remplis  de  fon  Efprit  ; ou  ce  font  de 
(impies  prédictions  de  ce  qui  doit  arriver  , 
énoncées  en  termes  d'imprécations.  Elles  ne 
font  ni  des  effets  de  l'emportement,  ni  de  la  ven- 
geance, ni  de  lïmpatience.  Elles  ne  font  donc 
pas  du  nombre  de  celles  que  Dieu  condamne 
dans  fa  Loi  & dans  fes  Ecritures  : Par  exem- 
ple , il  défend  (bus  peine  de  la  vie  de  maudi- 
re fon  pere  ou  fa  mere  (m)  i de  maudire  le  ' 
Prince  de  fon  peuple  (n)  , de  maudire  un 
fourd  [»],•  (oit  qu'on  l'entende  d'un  homme 
réellement  fourd , ou  d'un  abfcnt,  6c  qui  ne 
peut  entendre  ce  qu’on  dit  contre  lui  ; le  blaf. 
phême  ou  la  malédiction  contre  Dieu  eft  pu. 
nie  du  dernier  fupplice  [p] , Dans  l’Evangi- 
le fa]  , Jesus-Christ  prononce  bienheu- 
reux ceux  de  fes  Difciples  qui  font  injuftement 
chargez  de  malédictions  , il  leur  ordonne  de 
bénir  ceux  qui  les  maudiflent  [r] , de  leur  ren- 
dre bénédiction  pour  malédiction;  6c  c'cften 
effet  ce  que  faint  Paul  [s]  pratiquoit  envers 
fes  ennemis,  comme  il  le  dit  lui-même. 

Les  Hébreux  enfeignent  que  Barac  mau- 
dit 6c  excommunia  un  nommé  Meroz  qui 
demeurant  au  voifinage  du  torrent  Cif  >n , 
ne  vint  point  au  fecours  des  Ifracïites  dans 
le  combat  qu'ils  livrèrent  à J ibin.  Barac  l'ex. 
communia  donc  au  fon  de  quatre  cens  trom- 
pcttesifelon  cette  parole  du  Livre  des  Juges  s), 
Maudiffee.  la  terre  dç  Meroz.,  dit  l'Ange  du  Sei- 
gneur , maudijjee.  ceux  qui  l'habitent  , parce 
qu'ils  ne  font  pat  venus  au  fecours  du  Seigneur. 

Va  Cet 

(!)  Mire.  Xl.lt.  (»'  Exvt.  IX!»  17-  (■)  EioJ.  xxir. 
xg.  (•)  Ltv'u.  Xix.  14.  (fl  Lrvh.  XXIV  10.  11.  (?) 

Mau*.  V.  Il-  (r)  I«  VI.  l8-  «•".  XII.  14.  (,)  I.C,r, 
iv.  sa.  1.  Tim.  IV.  10.  (0  v.  aj. 
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CetAngedu  Scigneureft,  difent-ils,  Baraclui-  I 
même  ; d'autres  crovent  que  c'eft  l'Archange 
ùtint  Michel  Général  de  l'armée  du  Seigneur  , 
qui  maudit  Meroz  l'Ange  du  pays  des  Chana- 
néens.  Voyez  Excommunication  , A nalhimt . 

MALICE.  M n 1 t i a>  Ce  terme  latin 
ne  fe  prend  pas  feulement  pour  la  mauvaife 
difpofition  de  l'cfprit  & du  cœur  que  nous 
nommons  Malice , mais  il  (e  met  aufïi  pour 
les  peines  , le  châtiment  : Par  exemple  , Scito 
quia  compléta  cR  malitia  cjut  [»].  C'eft  Da- 
vid qui  parle  à Jonathas  : Sçachcz  que  ma 

erte  eft  réfolue  de  la  part  de  Saül.  L'Hé- 

reu  à la  lettre  ; Sfachcx.  qui  le  mal  e/l 
tenfommé  iefa  part , qu'il  eftréfolu  de  me  fai- 
re périr;  Et  ailleurs  [x]  , les  fcrvitcurs  de 
Nabal  difent  1 Ahigaïl  leur  maîtrertc , quels 
perte  de  fonmari  eft  rcfuluc  de  b part  de  Da- 
vid : Quoniam  compléta  i fl  malitia  aiverfus 
virum  tuum.  Voyez  auffi  liai.  u.  z. 

Salomon  dans  l'Ecclefiafte  [y]  ; Amovema- 
litiam  à carne  tua  , Eloignez  le  mal  de  votre 
chair:  Sous  le  nom  de  Malitia  en  cet  endroit . 
le  Sage  entend  félon  faint  Jérôme  [<.]  , tous 
les  pbifirs  honteux  : In  carnis  malitiauniver- 
fas  intclligit  corporis  voluptates.  Le  meme 
Eccléfiafte  [•»}  : Per  triflitiam  vultûs  corrigi- 
tur  animas  delinquentit.  L'Hébreu  : Malitia 
vultâs  Ixtificat  cor  : La  triftefTe  duvifageque 
l'on  montre  à celui  qui  s’écarte  de  fon  de- 
voir , lui  procure  une  joie  fotidc.  Le  Sau- 
veur dans  l'Evangile  [i]  : Sufficit  diei  malitia 
fua,  à chaque  jour  fiiffit  fa  peine.  S.  Paul 
veut  que  les  Fidèles  foient  enfans  en  malice , 
& hommes  faits  en  prudence  [c]  : Malitia 
parvuli  eflote  s fenfibus  autem  prrfcSi  effare. 

M * l i T I a > fc  prend  dans  le  fens  de  pana 
dans  quelques  partages  de  l'Eccléfiaftiquc  [d]: 
Malitia  bora  oblivionem  facit  luxuria  mag- 
na ; Le  mal  d'un  moment  fait  oublier  les 
plus  grands  plaifîct.  Et  encore  [ e ] : In 
malitia  vsri  , amicus  agnitus  efl  ; On  con- 
noît  l’ami  dans  l'advcrlité.  Et  ailleurs  [f  J : 

• 

(")  •■*«.  xx.7t(»)  t.  Rrg.  xxv.  17.  ( y ) EuUf.x r. 
10  ft)  n'.trnn , in  Ettirfixfl,  (fl)  Y'.ttitf,  vu.  4.  (tj 
Manh.  vl.  ?4-  (0  I.  Or.  x:v.  ZO.  (4)  Eccti.  XI.  17. 
(<)£«/;.  xii.  ».  if)  Sali,  xxx,  14. 
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Melior  efl  pauper  fanas , quarts  dives  flagella- 
tus  malitia  s Un  pauvre  qui  eft  fain  , vaut 
mieux  qu'un  riche  qui  eft  aftligé  de  mala- 
dies. ] 

MALICHUS>  ou  Malchus,  Juif  d'une 
naiffance  illuftre,  & d'un  pouvoir  confidé- 
rable  dans  fa  nation.  Il  fe  (oignit  aux  Ro. 
mains  contre  Aléxandre  fils  d'AriftobuIe, 
qui  faifoit  la  guerre  à Hircan.  [g]  Il  ayoit 
conçu  nne  telle  j doufie  contre  Antipater  pe- 
red  Hérode,  qu'il  ertâya  plus  d’une  fois  Je 
l'empoifonner.  Il  y réiiflit  enfin,  [h]  Mais  Hé- 
rode  vengea  la  mort  de  fon  pcrc  dans  la  ville 
de  Tyr  , félon  quelques-uns  > ou  dit  le  che- 
min de  cette  ville , félon  d'autres  , avec  le  fe- 
cours  de  quelques  Officiers  des  troupes  de 
Cartius.  [i] 

[Mali  chus  partageoit avec  Antipirer 
perc  du  grand  Hérode,  prcfque  toute  l'autori- 
té  dans  la  Judée  fous  le  foiblc  gouvernement 
d Hircan,  Prince  & Grand-Prctre  des  Juifs;  il 
avoit  été  pendant  long-tems  un  des  plus  fer. 
mes  appuis  de  ce  Princccontre  les  entreprifes 
d'AriftobuIe  ; C'étoit  un  homme  rufé  & in- 
triguant , qui  non  content  d'ctre  le  fécond  fiu 
vori  > vouloit  être  le  premier  [y.  Comme 
Antipater  étoit  le  feul  qui  lui  f.iifoit  ombra- 
ge , il  réfolut  de  fe  défaire  de  lui.  Amipa- 
•ter  s'en  appeiçut  , & réfolut  de  l'éviter  t 
Mais  Malichus  fe  voyant  découvert  , vint 
trouver  Antipater,  6:  à force  deférmens,  de 
proleftntions  & d'adrerté  il  fçut  lui  perfuader 
Sc  i les  fils  , qu'il  étoit  innocent.  Ils  fe 
réconcilièrent  ; Antipater  même  le  fit  de  fi 
bonne  foi,  qu'il  lui  fauva  la  vie  auprès  de 
Murcus  , qui  fur  les  avis  qu’il  reçut  qu'il  tra. 
raoit  quelque  chofe,  vouloh  le  faire  mourir. 

Malgré  cette  nouvelle  obligation  Mali, 
chus  ne  lairtâ  pas  d’exécuter  fon  mauvais  deC. 
fein.  IJ  gagna  l'Echanlon  d 'Hircan  ; & uix 
jour  qu' Antipater  mangeoit  chez  ce  Prince,. 
lp  l'y  fit  empoifonner  auffi  - tô»  après 

il 

(i)  Jrf'fh.  A nu'î./.  XIV.  e,  x./.  47*.  (t)  A mit).  U 
XIV.  r.  18.  19. 10.  (1)  Anvtj.l.  xiv.r.  XX. &at  Belle, 
s.  I t.  IX.  An  du  Monde  595 1.  avant].  C.39.  avan* 
• lErevu1g.4t.  (0  3 ’f't  A»i<î.  f.;xiv.  <•  XXIII-& 
ai  Et. h j ..a,  l,  a.  t,  rx. 
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il  s'empara  i main  armée  du  gouvernement 
de  Jcrufalem.  Cependant  il  n'oublia  rien 
pour  perluader  à Hérodes  , à Phafaél  fils 
' d’Antipater , 411  il  n'avoit  nulle  part  à cet 
attentat.  Hérodes  n'en  crut  rien.  Il  étoit 
même  réfolu  d'en  venir  à la  force  ouverte 
pour  venger  la  mort  de  (on  pere  ; mais  l’ha- 
îacl  pour  éviter  une  guerre  civile , modéra 
fa  vivacité:  Ils  réfolurent  toutefois  de  cou. 
cert  de  venger  la  mort  de  leur  pere  : mais 
de  le  faire  fans  trop  grand  éclat  (() . Hé- 
rodes donna  avis  ferettement  à Caffius  du 
crime  d’Antipater , 8c  obtint  de  lui  la  per- 
miiîion  de  le  venger.  Caffius  donna  or- 
dre au  Gouverneur  de  Tyr  de  le  foùtcnir  8c 
de  l'aider  dans  cette  entreprife. 

Quelque  tems  après  Caffius  setant  ren- 
du maître  de  Laodicée , tous  les  Princes 
8c  les  grands  Seigneurs  de  Syrie  & de  Pa- 
ieffinc  le  rendirent  dans  cette  ville  pour 
faire  leur  compliment,  & offrir  leurs  pré- 
fens  à Caffius.  Hircan  , Malichus  8c  Hé- 
rodes fe  mirent  en  chemin  pour  y venir 
avec  les  autres  ; Et  comme  ils  s'appro- 
choient  de  Tyr  où  ils  dévoient  coucher , 
Hérodes  invita  toute  la  compagnie  à fou- 
per,  8c  ayant  fait  partir  fes  gens  devant 
pour  préparer  4 manger , il  fit  connoi- 
tre  aux  Officiers  de  la  garnifon  Romaine 
les  ordres  qu'il  avoit  de  Caffius  pour  eux 
au  fujet  de  Malichus.  Aufli-tôt  on  déta. 
cha  un  parti  qui  fortit  delà  Ville  , & fe  jet- 
ta  fur  Malichus , 8c  le  mita  mort  (»1.  Son 
defTein  s’il  avoit  pu  entrer  dans  la  Ville  (âos  ac- 
cident, étoit  défaite  évader  un  fils  quîl  y avoit 
en  otage, de  retourner  eu  Judée,  de  faire  foù- 
leverle  payscontre  les  Romains  ; & pendant  la 
confufion  où  les  jettoienc  les  guerres  civiles  , 
de  fe  faire  reconnoître  Roi  de  Judée.  ] 

MALLE" , ville  de  dc-là  le  Jourdain.  $0- 
fiph  Antiq.  I.  xi  l.  c.  I a.  p.  41 7.  D. 

MALLOS.  Voyez  AfaUotcs. 

MALLOTES.  Les  habitans  de  Mallos , 

CO  jfruuj,  l.  14.  c,  10.  d<  Bell»  J tui. 

L 1.  c.  si.  ( m ) An  du  Monde  3961,  avant  J.  C. 
iJ.  avant  l'Ere  vulg.  43. 
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Ville  de  Cilicic , fituée  fu  r le  fleuve  Pyra- 
mus , fe  révoltèrent  , parcequ’AntiochusEpi* 
phancs  les  avoit  donnez,  avec  la  ville  deThar- 
fe  , a une  de  fes  maîtreflès  , nommée  Antio- 
chidc.  (»)  Les  Rois  de  Pcrfe  dannoient  de 
même'  quelquefois  des  villes  entières  4 leurs 
maîtrefles  , pour  leurs  colliers , pour  leurs 
ceintures  , 8cc.  ( 0 ) 

MALOC,  Lévite  de  la  famille  de  Mcra- 
ri.  Il  fut  pere  d’Abdi , & fils  de  Hafibias. 
I.  Par.  vl.  44. 

MALTE,  AMita  ,Ifle  célébré  dans  la  Mer 
d'Afrique.  Ou  croit  que  fon  nom  de  Meiita , 
lui  vient  de  la  grande  quantité  de  miel  qui  s’ÿ 
trouvoic  autrefois.  Sa  longueur  eft  d'orient 
en  Occident , 8c  fa  largeur  du  feptentrion  au 
midy.  Son  circuit  eft  de  foixantc  milles, ou 
de  vingt  lieues.  Son  terrein  eft  pierreux  8c 
ingrat.  Ellcporte  toutefois  d'exccllens  fruits  , 
des  melons  & du  cotton.  Saint  Paul  ayant 
fait  naufrage  fur  les  côtes  de  Malte,  fut  très, 
bien  reçu  avec  fis  compagnons,  par  ceux  de 
cette  I/le,  qui  leur  donnèrent  le  couvert,  8c 
leur  allumèrent  du  feu  , pour  lessécher.  Mais 
faint  Paul  ayant  pris  un  fagot  de  firmens  , 
pour  le  jetter  au  feu  , (p)  une  vipère  qui  y 
étoit  cachée,  ayant  fenti  la  chaleur  , fe  jetta 
à la  main  de  Paul,  qui  fans  s’effrayer , ta  fc- 
coüa  dans  le  feu.  Les  affiftans  fe  difoient  l'un 
à l'autre  ; Il  faut  que  cet  homme  fbit  ttn  ho- 
micide , puifqu'aprés  avoir  échappé  du  nau- 
frage, U vengeance  divine  le  pourfitit  en. 
corc.  Ils  s’attendoient  à tout  moment  de  le 
voir  tomber  mort  : mais  confidérant,  qu'il  ne 
lui  étoit  rien  arrivé  , ils  commencèrent  à le 
regarder  comme  une  Divinité. 

Publius  Gouverneur  de  l'Ifle,  les  reçût 
fort  humainement,  & les  traita  fort  bien 
pendant  trois  jours.  Comme  fon  pere  étoit 
malade  de  fièvre  8c  de  dyflènterie , faint  Paul 
l'alla  voir  ,8c  lui  impoli  les  mains  , & légué- 
rit.  Alors  tous  ceux  de  l’Ifle  qui  avoient 
V J des. 

(»)  i,.  Mue.  IV.  ^O.  (#)"  Vidt  Platon.  in  A'n\ 

bîad.  jUhen*.  /.  1.  TW/.  in  Vcrrem.  (f  ) AU K 

XXVIII.  I.  t.  3.  &<.  An  de  J.  C.  6}.  de  l'Ere 
vulg.  fio. 
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des  malades,  les  lui  amenèrent  ,8cil  leur  ren- 
dit la  famé  i 6c  lorfque  laint  Paul  & fa  com- 
pagnie fe  rembarquèrent , ils  les  pourvùrent 
abondamment  de  tout  ce  qui  leur  éteit  nè- 
ceflàire  pour  le  voyage.  On  afsûre  (p  ) que 
depuis  l'arrivée  de  faint  Paul  à Malte  , il  n'y 
a plus  ni  vipère  , ni  aucun  autre  animal  ve- 
nimeux ; 6c  que  ceux  meme  qu’on  y porte 
d'ailleurs , n'y  peuvent  vivre,  fur  tout  en  l'en- 
droit où  faint  Paul  fut  mordu  , qui  eft  une 
caverne,  d'où  l'on  emporte  tous  les  jours  de 
1a  terre  6c  des  pierres  , pour  chaflèr  les  ani- 
maux venimeux  , 6c  pour  fêrvir  de  preferva- 
tif  6c  de  remède  contre  les  morfures  des  feor- 
pions  6c  des  ferpens.  On  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foit  une  propriété  naturelle  du  pays  , 
puifque  quand  hint  Paul  y aborda,  les  habi- 
tans  l'ayant  vû  mordu  d'une  vipère,  jugèrent 
qu'il  alloit  tomber  mort.  Cela  ne  peut  donc 
venir  que  de  la  béucdi&ion  particulière  de 
laint  Paul , qui  s’étendit  fur  toute  l'Ifle.  Un 
Voyageur  afsùre  qu'on  y voit  de  petits  enfans 
manier  les  feorpions  fans  danger.  Plulïeurs 
Maltois  (c  convertirent  à la  prédication  de 
faint  Paul,  (f)  6c  la  maifbn  de  Publius,  qui 
en  fut  le  premier  Evêque , lut  changée  en  E- 
glife.  Saint  Paul  y demeura  trois  mois  en- 
tiers. 

[ Cette  Ifle  eft  attribuée  à l'Afrique  par 
les  Géographes  , parce  que  tirant  une  ligne 
de  l’Orient  à l'Occident , elle  fe  trouve  en- 
fermée dans  la  Merd' Afrique.  Un  Religieux 
de  la  Charité  natif  de  cette  Ifle , m’a  écrit 
que  Malte  étoit  une  ancienne  Colonie  des 
- Carthaginois  , qu’elle  avoit  toùjours  parlé  le 
langage  d’Afrique,  comme  elle  fait  encore 
aujourd'hui  ; Que  c'efl  pour  cela  que  ceux 
qui  étoient  avec  faint  Paul , qui  tous  étoient 
Grecs  ou  Latins  , appellent  les  Maltois  Bar- 
btrci  : Que  les  Romains  n’y  ont  jamais  in- 
troduit leur  Langue  parmi  le  peuple  ; Qu'on 
y parle  aujourd'hui  Arabe  parmi  le  peuple  ; 
Qu'à  la  Vullctte  on  parle  Italien,  à caufe 

(y)  Q»i»  tmus  Æi*m.  P dre»,  Mm.  fg.  F rtmend. 

«Jii.  (y  ) Vidt  OiT/fefi,  btmü.  54.  ùi  Aû» 471. 
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des  Chevaliers  qui  y ont  leur  demeure  ; mais 
que  les  peuples  de  la  Campagne  n'entendent 
point  cette  Langue.  Qu'a  la  vérité  il  y a 
deux  Paroifles  de  Grecs  à la  Vallette  : mais  el- 
les font  pour  les  Grecs  qui  font  fortis  deRho. 
des  avec  les  Chevaliers  , 6c  ont  fuivi  leur 
fortune  à Malte.  Que  malgré  toutes  les  ré- 
volutions qui  font  ariivées  à cette  Ifle  , elle 
a toùjours  confcrvé  la  Réligiou  Catholique 
dans  fa  pureté  depuis  faint  Paul  jufqu'au. 
jourd'hui. 

Il  m'écrit  de  plus  que  le  lieu  où  faint  Paul 
échoüa  , eft  une  langue  de  terre  baignée  par 
b mer  de  deux  cotez , fituée  au  Nord  de 
l'iflc,  & à rOu-Eft  de  fon  étendue,  qu'on 
a appellé  toujours  depuis  le  cale  de  S.  Paul. 
Que  la  tradition  de  cette  Ifle , eft  que  faint 
Paul  fut  véritablement  mordu  d'une  vipère, 
6c  qu'en  la  fecoiiant  dans  le  feu , il  maudit 
toutes  les  vipères  de  l'ifle , 6c  que  toutes 
celles  qu'on  y a vues  depuis  , font  fans  ve- 
nin ; car  il  y en  a encore  aujourd'hui , mais 
elles  ne  font  pas  dangereufes.  On  en  a quel- 
quefois porté  en  Sicile  par  curioftté  , 6c  auflï- 
tôt  qu'elles  font  arrivées  en  cette  Ifle  , elles 
font  devenues  venimeufes  comme  les  autres; 
& des  qu'on  les  a rapportées  à Malte , elles 
ont  perdu  leur  qualité  venimeufe. 

Il  ajoute  qu'on  trouve  tous  les  jour» 
quantité  de  vipères  & d'autres  ferpens  pé- 
trifiez dans  1 Ifle  de  Malte , comme  anfla 
des  langues,  des  yeux  , des  vifeeres  de  fer* 

f>ens , qui  ont  tous  la  vertu  de  garantir  de 
a morfurc  des  animaux  venimeux , ceux 
qui  en  portent  fur  eux  quelques  morceaux; 
8c  pour  ceux  qui  11'cn  portent  point , ou 
qui  n’en  ont  point , s’il  leur  arrive  d'avoir  été 
mordus  par  un  ferpent,  ils  fe  guériflent  fi- 
rement  en  prenant  dans  de  l'eau  de  la  raclûre 
de  ces  ferpens  pétrifiez,  ou  de  leurs  langues  , 
de  leurs  yeux  oudelcurs  vifeeresaufli  pétrifiez, 
ou  meme  de  b raclûre  des  pierres  dcl.  grotte 
où  faint  Paul  a logé.  Et  cebu'cft  p.  int  un  ef- 
fet du  climat  du  pays , puifqu’avant  fon  arri. 
vée  à Malte  les  vipères  Scies  autres  animaux  ve- 
nimeux  y étoient  aufli  dangereux  qu  ailleurs.  J 

MAL, 
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MALTHACE’,  femme  du  Grand  HJ- 
iode  , & mere  d'Archél.uis  Roi  de  Judée. 
M.lthacé  mourut  pendant  que  fou  fils  étoit 
à Rome  , occupé  à faire  valoir  le  teftament 
d'Hcrode  auprès  de  l'Empereur  Augufte.  (r) 

MAMBRE’j  Amorrhéen  , frere  d'Aner 
& d'Efcol , (/)  & ami  d Abraham."  Ce  fut 
avec  cea  trois  perfoiines , & leurs  domefti- 
qucs  & les  Cens,  qu'il  pourfuivit  les  Rois 
• vainqueurs  de  Sodome  & de  Gomorrhe. 
.Voyez  Génélë  Chap.  xiv.  i).  14. 

Mamb«.e'.  Vallée  de  Mambré.  Abra- 
ham demeura  allez  long-tems  fous  une  che- 
naye  , ou  dans  une  vallée  nommée  Mam- 
bri , (t)  allez  prés  d’Hébron  , qui  droit  ap- 
paremment lôn  nom  de  cet  Amorrhéen , 
avec  qui  Abraham  avoit  fait  alliance.  Ce 
lieu  fut  fort  célèbre  dans  la  fuite  , tint  par- 
mi les  Chrétiens  , que  parmi  les  étrangers  , 
qui  y venoient  pour  honorer  le  lieu  de  la 
demeure  d'Abraham  , & de  l'apparition  des 
trois  Anges  , qui  lui  annoncèrent  la  naiflân- 
ce  d Ifiac.  On  y montroit  encore  au  qua. 
triéme  lïécle  > le  térébinthe  loua  lequel  on 
prétendoit  que  le  Patriarche  Abraham  avoit 
reçu  les  trois  Anges,  (*)  Ce  térébinthe  étoit 
à quinze  milles  d'Hébron  , 5c  à vingt- cinq 
milles  de  Jérufalem.  (x)  Jofeph  (y)  ne 
met  le  térébinthe  qu'à  fix  milles  d’Hébron, 
de  il  dit  qu'il  étoit  là  dés  le  commencement 
du  monde.  Onafsûroit  (*)  que  ce  tércbin- 
the  étoit  né  du  bâton  d'un  des  trois  Anges  , 
qui  l'ayant  fiché  en  terre , il  avoit  pris  raci- 
ne, 5e  étoit  crû  à une  grande  hauteur.  On 
afiûroit  aulfi  que  quoiqu'on  y mît  le  feu,  5e 
qu'il  parût  tout  enflammé  , toutefois  il  n'en 
étoit  point  endommagé.  Voyez  ci-aprés  l'ar- 
ticle Tértbintbt. 
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MAMBRE'S,  l'un  des  deux  Magiciens 
qui  s opposèrent  à Moyfe  dans  l'Egypte  & 
qui  imitèrent  par  leurs  preftiges  les  vrais’mi. 
racles  de  ce  Légiflateur.  a.  Tmoth.  ,,, 

Malbrh  C,'‘,CV“‘  lwticle  de  3“nni,  & 

MA  MM  O N A.  Ce  nom  eft  proprement 
Syriaque.  11  lignifie  fer  rUbcjfe,.  Nitre 
Sauveur  dit  qu'on  ne  peut  à la  fois  fervir 
Dieu  5e  les  nchclTes,  (<)  & que  nous 

devons  pas  nous  faire  des  amis  de  Mammono, 
ou  des  richelïcs  imwuiti , (b)  c eihà-dire  , 
des  richelîes  temporelles,  qui  font d'ordinai- 
re  des  mftrumens  d'iniquité,  5e  qui  ne  s ac 
quiérent  que  trop  fouvent  par  des  voyes  in- 
juftes.  Quelques-uns  (r)  ont  avancé  que 
Mammona  fignifîoit  le  Dieu  des  richelfes  • 
maison  na  aucune  preuve  de  ce  fentiment’. 
*****  enH^e>i,  (d)  fignifie  caché  ; ôc 
Mammona,  les  nch elfes.  Saint  AugulHn  I?) 
remarque  que  dans  la  Langue  Punique  ou  Afri- 

Tf  vif'””"!!”*  6*'"  ^ Mammona 

apud  Hebraos  divin*  apptlUn  dicuntur.  Con- 
gru,t & Punuum  nomen;  nam  Ufrum  Puni, 
cc  > Mammon  dicitur. 

MAMUCAM,  un  des  lipt  princimirr 
ConfeiHers  du  Roi  de  Perfe,  qui  confeiffa  à 
AlTuérus  de  répudier  Vafthi.  ifij,.  j ,, 
M AM2ER.  Ce  terme  cil  Hébreu,  5e  il 
fignifie  un  batard.  Dieudéfend  d'admettre  Its 
Mamers  ou  bâtards  , dans  l'alfemblée  de  fo„ 

L«PR  kk^Uî  v Sf“  B^fération.  (/) 
Les  Rabbins  (g)  d, 11, nguent  trois  fortes  de 
Mamers.  10.  Ceux  qui  font  nez  d'un  mariage 
contraire  entre  parens,  dans  les  cas  défendus 
par  la  Loi.  1 o.  Ceux  qui  viennent  d'une  con- 
jonction criminelle  & puniirableparlcsjugcs, 

du 
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du  dernier  funpüee;  comme]  font  les  en  fins 
adultérins.  J».  Ceux  qui  Haifiènt  d'un  com- 
merce incclhieiix  , & condamné  dans  U Loi 
fous  peine  de  retranchement.  Ils  diftinguent 
encore  entre  les  Mamzers  certains , 8c  les 
Mamzers  incertains.  Les  premiers  font  ceux 
dont  la  nailfànce  cil  notoirement  corrompue  , 
8c  ils  font  exclus  fins  difficulté  de  l'alTemblée 
du  Seigneur.  Les  Mamzers  douteux  font 
ceux  do*  la  luiifanee  cil  incertaine.  On  ne 
ouvoit  pas  en  rigueur  les  exclure  de  l'aflem- 
lée;  toutefois  les  Scribes  les  en  éloignoient, 
de  peur  qu'il  ne  fe  glilsàt  parmi  eux  quelques 
Mamzers  certains. 

Mais  la  Vulgate  , les  Septante  , 8c  les  Au- 
teurs du  droit  Canon , prennent  Mxmxjer 
pour  le  fils  d’une  femme  proftituée.  Voici 
trois  vers , qui  marquent  la  diftinéfion  des 
differentes  fortes  de  bâtards  reconnus  dans  le 
Droit  : 

A/ame.eribus  feortum,  [ci  mâcha  nothis  dé- 
die ortum. 

Ut  feges  i frica , fie  Darius  cfl  ab  arnica , 
Dont  naturalcs , cjHjc  vobis  funt  Dédales. 

Quelques  Interprètes  prennent  Afamzer, 
pour  un  terme  générique  qui  lignifie  toute 
forte  d'enfans  illégitimes  , & dont  la  naiflàn- 
ce  eft  fouillée , de  quelque  manière  que  ce 
foil.  D'autres  (h)  croyent  que  l'Hébreu 
Mamr.er  , marque  plutôt  un  étranger,  qu'un 
bâtard.  Jcphtè,  qui  étoit  fils  d une  femme 
publique,  (»')  fut  Chef&Juge  d'Ifrael.  Pha- 
rez  & Xaeam  fils  de  Thainar , conçus  d'une 
efpece  d incefte , font  comptez  parmi  les 
ayeux  de  David.  Chez  les  Hébreux , le  fils 
fuivoit  la  qualité  de  la  mère.  Comment 
. donc  un  fils  bâtard  , né  d'une  mere  Ifraclite, 
auroit-il  été  exclus  de  l'aflèmbléc  d’Ifrael, 
jufqu'â  la  dixiéme  génération,  pendant  que 
les  Egyptiens  8c  les  Iduméens  y éroient  admis 
après  la  troifiéme  génération  ? Il  y a donc 
aiTez  d’apparence  que  Maruzer  dit  quelque 
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choie  de  plus  qu'un  fimple  bâtard  , te  qu'il 
marque  un  bâtard  né  d'une  femme  étrange- 
re  & idolâtre.  Les  Septante  tendent  le 
terme  Atamzcr  dans  Zacharie  , tx.  6.  par, 
un  étranger  ,•  8c  Deut.  xxi  1 1.  a.  par,  le  fils 
d'une  femme  débauchée.  Le  terme  Hébreu 
ne  le  rencontre  qu'en  ces  deux  endroits,  8c 
fa  lignification  n’eft  nullement  allurée.  LAt> 
teur  des  Traditions  fur  les  Livres  des  Rois  6c 
des  l’aralipnmcncs,  croit  que  Salomon  étoit 
du  nombre  des  Mamzers , & que  quand 
Bethfabce  dit  â David  , }.  Rrg.  I.  ai.  Eri- 
mut  ego  & filius  meus  Salomon  , peccato- 
rcs ; elle  veut]  dire:  Mon  fils  lcra  traité  com- 
me  un  Mamzer,  8c  moi  comme  une  dé- 
bauchée  ,■  mais  que  David  voulant  les  met- 
tre â couvert  de  cela  , déclara  fon  fils  Salo- 
mon fon  SuccclTcur  au  Royaume. 

Quant  à ces  mots  : Il  n entrera  point  dans 
Faffemhlée  du  Seigneur  juftju’ à la  dixième  g/, 
aération  , ils  ne  veulent  pas  dire  que  ces 
lottes  d'enfans  ne  pourront  pas  fe  conver- 
tir , 8c  entrer  dans  le  Juda'ifmc  qu’aptes  la 
dixiéme  génération  ; mais  qu’ils  n'auront  pal 
part  aux  emplois  , aux  dignitez  aux  privilè- 
ges des  vrais  Hébreux  , qu’aprés  un  long- 
tems,  8c  lorfque  la  tache  de  leur  n a,  fiance  li- 
ra entièrement  effacée. 

MANACHAS.  Jofeph  (j^)  donne  ce 
nom  aux  calottes  du  Grand-Prêtre.  L'Hé- 
breu les  appelle  Micbncfim , ou  Machnès. 
(I)  C'étoit , dit  Jofeph  , des  culottes  de  lin 
retors , que  l'on  chaufibit , & qui  fc  fermoient 
fur  le  côté , étant  fendues  de  ce  côté-là  jufqu’â 
la  moitié  de  leur  hauteur. 

M ANAHAT,  ou  Maniatb , (m)  appel, 
lée  dans  l’Hébreu  Mennieb  ou  Minnitb.  Ju- 
dic.  xi.  ; ; . 34.  Jcphtè  battit  les  Ammoni- 
tes , & fit  le  dégât  dans  leur  pays , depuis 
Arotr , jufijui  Mennith , que  Jofeph  appel- 
le Maniatb. 

I.  MA- 


[h)  Oltofltr  M Diu.  XXIII.  l.  Alu  nmuuUi 
70.  m z« h.  ix.  s.  (0  ?w;t.  XI  1 I" 
run  nWK  rutx.  Faim  mutUrù  mtriirnis,  ^ 


(*)  Amif.  I.  J.  t.  g.  f.  84.  i.  t.  (I) 
Extd.  XXXVIII.  41-  D'DUa  70-  »■«<£. 

Fccminalia.  (m)  Jtftfb.  An,;j.  t,  iç.  c.  60. 
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I.  MANAHEM,  feiziéme  Roi  d'Ifrjcl. 
Il  étoit  fils  de  Gaddi , Si  vengea  la  mort  de 
Zacharie  Ion  maître,  par  celle  de  Sel lum  fils 
de  Jabés,  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  d'If- 
raël.  (»)  Manahem  Général  de  l'armée  de 
Zacharie , étoit  à Therfa  , lorfqu’il  apprit  la 
mort  de  fini  maître.  Aurti-tôt  il  marcha 
contre  Sellum  , qui  s'étoit  enfermé  dans  Sa- 
maric  ; il  le  tua , Si  régna  en  fa  place.  (») 
De  là  il  retourna  il  Therfa  : mais  cette  ville 
ne  l'ayant  pas  voulu  reconnoitre  , Si  lui 
ayant  fermé  les  portes  , il  en  fut  fi  indigné  , 
qu'il  déchargea  fa  colère  fur  Thaplâ , qui  étoit 
au  voifinage  de  Therla  , Si  qui  apparemment 
avoit  eu  part  à fa  réfolution.  Dc-li  il  prit 
Therfa,  la  ruina  , tua  toutes  les  femmes grofi. 
fis , leur  fendit  le  ventre  , & froifTa  leurs  eu» 
fans  contre  terre.  Après  cela  il  régna  A Sa- 
marie  pendant  dix  ans  [ p ].  Il  fit  le  mal 
devant  le  Seigneur , & marcha  dans  les 
voyes  de  Jéroboam  fils  de  Nabath  , qui 
avoit  fait  pécher  Ifracl. 

Pbul  Roi  d’AfTyrie , apparemment  le  pere 
de  Sardanapal , étant  venu  fur  les  terres  d'If. 
racl  pendant  le  régné  de  Manahem  , ce  Prin- 
ce fut  obligé  de  lui  payer  mille  talents , [4] 
afin  qu'il  le  fccour  ut,  de  qu’il  l’affermît  fur  le 
trône.  Pour  lui  payer  cette  fomme  , Mana- 
hem fut  obligé  de  taxer  toutes  les  perfôn- 
nes  puillàntes  du  pays  à payer  cinquante 
fides  par  tête,  c'cfl  -à- dire  , quatre  vingt 
une  livres  dix  deniers.  Après  cela  Phul  s’en 
retourna  dans  fon  pays.  Osée  [r]  confirme 
ce  que  nous  venons  de  dire , lorfqu'il  nous 
apprend  <]u  Ephraim  ayant  vû  fa  langueur , 
efl  allé  vers  Affur  , & a envoyé  vers  le 
Rut  vengeur.  Mais  l'Ecriture  fcmble  infinuer 
ailleurs  , [s]  que  le  Roi  d'Affyrie  vint  dans 


W An  du  Monde  32.31.  avant  J.  C.  7*8.  avant 
l'Eie  vulg.  772.  Voyez  4.  R'.ç-  XV.  13.  (oj  4.  R,x. 
XV.  14. 1*;.  «y-f.  Jaftph.  An «y.  I.  IX.  c.  II.  ( f ) De- 
puis Tan  du  M.  3133.  avant].  C.  767.  avant  1 Ere 
vulg.  77i-  julqu'en  l'an  du  Monde  3143.  avant  J.  C. 
737.  avant  l'Ere  vulg.  ?6i.  U)  les  mille  talens 
d'argent  v lient  48(17187.  Uv.  dix  fols.  0)  OJa  V. 
73.  (•)  I.  far.  V.  24, 

Tome  II  J. 
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le  pays  en  qualité  d’ennemi  : L'Efprit  du 
Seigneur  fufeita  Pbul  Roi  d'Affyrie  , pour 
venir  furies  terres  dlfraél.  Et  Jofëph  [r]  croit 
que  Phul  vint  attaquer  Manahem,  Si  que  ce 
dernier  ne  fè  trouvant  pas  allez  fort  pour  lui 
réfifter  , acheta  la  paix  de  ce  Prince  par  une 
fbmrac  de  mille  talents  , qu'il  lui  donna. 
On  peut  concilier  tout  cela  , en  dilânt  que 
Phul  vint  en  effet  comme  ennemi  dans  le 
pays  d’Ifracl , mais  que  Manahem  fçut  le  ga- 
gner, & le  mettre  dans  les  intérêts  , par  cet- 
te grande  fbmmc  qu'il  lui  donna.  Manahem 
s'endormit  avec  fis  peres.  Si  Phaccïa  fon  fils 
régna  en  fa  place.  [*] 

II.  Manahem,  Prophète  Chrétim , Si 
frère  de  lait  d'Hérode  Antipas  [a]  fe  trou, 
vaut  A Antioche  avec  d'autres  Prophètes,  Ra- 
voir , Simon  le  Noir , Lucius  le  Cyrénéen  , 
Barnabe  & Saul  , le  Saint-Efptit  leur  dit 
Séparez-moi  Saul  Si  Barnabé  , pour  l’oeu- 
vre A laquelle  je  les  ai  appeliez.  Après  donc 
qu’ils  eurent  jeûné  Si  prié,  ils  leur  impo- 
sèrent les  mains , Si  les  laiflcrent  aller.  On 
croit  que  Manahem  étoit  du  nombre  des 
foixante-dix  Difciples.  Les  Auteurs  des  Mar- 
tyrologes parmi  les  Latins  , [y]  marquent  fia 
Fête  le  14.  de  May,  & difent  qu'il  mourut 
à Antioche.  On  ne  fjait  rien  de  particu- 
lier fur  fa  vie. 

III.  Manahem,  de  la  fcéte  des  Efic- 
niens  , [<.]  prédit  au  Grand  Hérode  encore 
jeune  écolier,  qu'il  regneroit  un  jour.  U 
lui  recommanda  en  même-tems  la  juftice 
Si  la  modération  , lui  prédifmt  toutefois 
qu’il  n'en  feroit  'tien  , Si  qu'il  fouleroit  aux 
pieds  tous  les  devoirs  de  la  Religion  & de 
l'humanité  ; quoique  d'ailleurs  il  dût  être 
très  - glorieux  & très -heureux.  Mais  , ajoû- 
ta-il , vous  ne  vous  cacherez  point  aux  yeux 
de  Dieu , qui  fçaura  vous  châtier  â la  fin 
de  vôtre  vie  , de  tous  les  maux  que  vous 
aurez  faits.  Hérode  méprifa  d'abord  ces  pro- 

X mef- 

(<)  J,bpl>  \nlnj.  I.  IX.  r.  H.  00  4.  Rtg  XV.  ZX. 
W AH.  XIII.  I.  An  de  J.C.  44  ÿO  d.  A4»». 
ViJt  B ttand.  24.  Mail,  (x.)  Arnij.  I.  XV. 
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fes  : mais  lorsqu'il  fe  vit  élevé  à la  Royau- 
té  , il  envoya  quérir  Manahem  . & lui  de- 
manda combien  de  tems  il  regnetoit.  Ma- 
nalicm  ne  lui  répondit  rien  de  pofitif:  mais 
le  Roi  lui  ayant  dit  : Régné  rai- je  bien  dix 
ans?  11  répondit  : Et  vingt,  & trente  , fans 
s’expliquer  davantage.  AinfrHérode  le  ren- 
voya , ai  lui  donnant  la  main  en  ligne  d'a- 
mitié, & témoigna  toujours  beaucoup  d'ef- 
time  pour  la  leéte  des  Elséniens.  Les  Juifs 
(.1)  parlent  d’un  certain  Manahem,  qui  étoit 
Viccgérent  du  Sanhédrin  fous  Hillcl.  Je 
crois  que  c’cll  celui  dont  parle  ici  Jofeph. 
[ Il  ctoit  fçavant  pour  ce  tems- là  , Sc  en 
grande  confidération  parmi  les  liens.  Hé- 
rode  par  rcconnoilîânce  , & par  un  fenti. 
ment  d’eftime  l'attira  à fou  fcivicc  , & le  ti- 
ra de  la  place  qu’il  occupoit  au  Sanhédrin  i 
ce  qui  fut  caulc  que  les  Juifs  donnèrent  à 
Schammaï  le  polie  de  Vice-gérent  qu’occu- 
poit  auparavant  Manahem.  J 

IV.  Manahem,  ou  Maintint,  fils  de 
Judas  le  Galiicen  ou  le  Gaulonice  , dont  on  a 
parle  ci-  devant , attira  à fon  parti  quelques 
perfonnes  de  qualité,  quantité  de  voleurs  Sc 
d’autres  gens  qui  n'avoient  rien  à perdre  : (b) 
Sc  ayant  pris  de  force  le  château  de  Mallàda  , 
pilla  l'arlenal  du  feu  Roi  le  Grand  Hérode  , 
arma  fcs  gens , vinc  droit  à Jérufalem  , s’en 
rendit  maître,  en  chalfà  les  Romains  , & 
s’y  fit  proclamer  Roi.  ( c ) Il  fit  mourir  le 
Grand  - Prêtre  Anatiias  , & devint  bien- 
tôt infnppottablc  par  fcs  excès  & fcscruau- 
tez.  Ce  qui  fut  caulc  que  deux  hommes 
du  parti  d’Eléazar  fc  foulcvérent  contre 
lui  , Sc  animèrent  le  peuple  à fe  délivrer 
du  joug  de  fa  tyrannie.  On  attaqua  donc 
Manahem  i & après  quelque  réfiftancc  , 
il  fut  abandonné  des  liens  , & obligé  de  fc 
cacher  dans  un  lieu  nommé  Ophlas , où 
il  fut  trouvé  le  lendemain  , & mené  au  fup. 
plice. 

(4)  LU.  in  CLefint.ftl,  19.  npud  Litlftot,  (4)  Jo  - 
ftfU  Je  Bitte  . 1.  II.  c.  XXXII.  in  Ciraea  , f.  gu. 
O.  («)  An  de  J.  C.  C'j.  dc.l’Erc  vulg.  66. 
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M A N A I M.  Voyez  ci-devant  M*ba~ 

ntiim. 

I.  M A N A S S E’>  ou  Adctaffc  fils  aîné 
de  Jofeph  , (d)  Sc  petit-fils  du  Patriarche  Ja- 
cob. Manafsé  vint  au  monde  l'ail  du  Monde 
1190.  avant  J.  C.  1710.  avant  l’Ere  vul. 
gaire  1714.  Le  nom  de  Manafsé  lignifie 
loubli  , parce  que  Jofeph  dit  : Dieu  m'a 
fait  oublier  toutes  mes  peines , Sc  la  maifon 
de  mon  pere.  Lorfque  Jacob  fut  prêt  de 
mourir , ( e)  Jofeph  lui  «mena  fes  deux  fils, 
afin  que  fon  pcrc  leur  donnât  fa  dernière 
bénédiction,  (f)  Jacob  les  ayant  vus , dit  â 
Jolcph  : Vos  deux  fils  qui  vous  font  nez  dans 
l'Egypte  , feront  à moi.  Je  les  adopte  , 
6e  je  veux  qu'ils  foient  regardez  comme 
Ruben  & Simeon.  Alors  il  les  fit  appro- 
cher de  fon  lit , les  baifii  , Sc  les  tenant  eni- 
b raflez , il  dit  à fon  fils  : Dieu  m'a  fait  la 
grâce  non-feulement  de  vous  voir  , mais 
aulll  de  voir  vos  enfant.  En  même  - tems 
Jofeph  éloignant  les  deux  fils  , fe  profterna 
jufqu'cn  terre  devant  Ion  pere  i Sc  ayant  mis 
Ephraîm  à la  gauche  de  Jacob , Sc  Manafsé 
à fi  droite , il  le  pria  de  les  bénir.  Alors 
Jacob  mit  fa  main  droite  fur  Ephraîm,  & f» 
gauche  fur  Manafsé, & commença  à les  bénir. 

Jofeph  voyant  que  fon  pcrc  avoit  mis 
fa  main  droite  lur  Ephraîm , Sc  fa  gauche  fur 
Mannfié,  voulut  lui  faire  changer  cette  difâ 
polition  , Sc  tranfporter  fa  main  droite  lur 
Manafsé,  Sc  la  gauche  -fur  Ephraîm  : mais 
Jacob  11c  voulut  point  changer,  & lui  dit  : Je 
fçai  ce  que  je  fais  , mon  fils  ; l'aîné  fera  pere 
de  pluficurs  peuples  , mais  Ion  cadet  fera  plus 
grand  que  lui  ; fa  poflérité  fe  multipliera  , & 
produira  des  nations.  Il  continua  à les  bé- 
nir , en  difant  : Ifracl  lêra  béni  en  vous,  & . 
on  dira  : Que  Dieu  vous  benilTc,  comme 
il  a béni  Ephraîm  & Manafsé. 

La  Tribu  de  Manafsé  fortit  de  l'Egypte  (g) 

ait 

(d)  Gmtf.  XLI . ço.  (i,  (»)  An  du  Monde  lîiç. 
avant  ].  C.  Kjgç.  avant  l’Ere  vulg.  H>S».  (0  *»«"/• 
XLVIII.  ui-J.&r.  (j)  An  du  Monde  açij.  avant  . 
I.  C.l  I4S7-  avant  l'Eic  vulg.  1491. 
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• ïû  nombre  de  trente-deux  mille  deux  Cens 
hommes  propres  â combattre,  & au-dedus 
devinet  ans,  fous  la  conduite  de  Gamaliel  fils 
de  Phadafiur.  [fi)  Cette  Tribu  tut  partagée  à 
l entrée  delà  terre promilê.  La  moitié  eut  fou 
partage  au-delà  du  Jourdain;  & l'autre  moi- 
tié en  deçà  du  fleuve.  La  demi-Tribu  deMa- 
nafsé  qui  deineuroit  au-delà  du  fleuve  , pofsé- 
doit  le  pays  de  Bafan  , depuis  le  Jabok , juf- 
qu'au  mont  Liban  ; (/)  & 1a  demi-Tribu  de 
Manafsé  de  deçà  le  Jourdain  , avoit  ion  par- 
tage entre  la  Tribu  d'Epluaïm  au  rnidy  , Si 
celle  d’iflichar  au  nord  , ayant  le  Jourdain  à 
l'orient , & la  Mediterranée  au  couchant. 

OU 

IL  M a w a s s e'  , quinziéme  Roi  de  Ju- 
da  , fils  fie  fucceflèur  d’Ezéchias.  (/)  Il  avoit 
douze  anslorfqu'il  commença  à regner.  (m)  Il 
régna  cinquante-cinq  ans.  Par  conséquent 
il  vécut  foixante-fept  ans.  Sa  mere  s'appcl- 
loit  Haphfiba.  Il  fit  le  mal  devant  le  Sei- 
gneur , & adora  les  Idoles  des  nations  que 
le  Seigneur  avoit  exterminées  à l'entrée  des 
crifans  d'ifraël.  Il  rebâtit  les  hauts  lieux  que 
fon  pere  Ezéchias  avoit  détruits.  Il  dreflà 
des  Autels  à Baal , & fit  planter  des  bois 
defutayeen  l'honneur  des  faux  Dieux  , com- 
me avoit  fait  Achab  Roi  d'Ifracl.  Il  ado- 
ra toute  l'armée  du  Ciel , & lui  facrifia.  Il 
bâtit  même  des  Autels  profanes  dans  le  Tem- 
ple du  Seigneur.  Il  en  érigea  à toute  l'ar- 
mée du  Ciel  dans  les  deux  parvis  de  la 
Maifon  de  Dieu.  U fit  paflèr  (on  fils  par  le 
feu  , en  l'honneur  de  Moloc.  Il  aima  les  di- 
vinations > la  magie,  les  augures ->  Si  les  au- 
tres fortes  de  fuperftitions  & de  curiofitez 
magiques.  Il  mit  dans  la  Maifon  de  Dieu 
1 Idole  d'Afera  ou  d'Aftartc.  Enfin  il  enga- 
gea fon  peuple  dans  toutes  les  abominations 
des  peuples  idolâtres  te  étrangers , & il  le  sé- 

(fc)  K»».  ]i.  10.  il.  (ONvm.XxxiI.JJ-  34.  &<■. 

x m.  7.<Str.  (*)  Jofue  xvi.  XVII.  (0  An  du 
Monde  5?06.  avant  1-  C.  «04.  avant  l'Ere  vulg.®ff. 
0»)  4.  Rtg.  xx.  Mi.  & xil.  1.  1.  &c.  O1 1-  Par. 

xxxt  11. 1.  z.  3.  4- 
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du  ifit  dételle  forte  , qulfracl  fit  encore  plus 
de  mal  que  n'en  avaient  fait  les  Chananéens  , 
que  le  Seigneur  avoit  exterminez  à l'entrée 
des  Ifiaëlites.  Manalsé  ajouta  à tous  ces 
crimes  celui  de  la  cruauté.  Il  répandit  dans 
Jérufalem  des  ruiffêaux  de  fimg  innocent  , 
Si  mit  ainfi  le  comble  à fes'autres  iniquitez. 

Le  Seigneur  itrité  de  tant  de  crimes,  fit 
parler  à Manafsé  par  fes  Prophètes  , qui  lui 
dénoncèrent:  Je  vais  fair*  fondre  fur  Jcritfa- 
lcm  Si  fur  Judade  tels  maux  , que  les  oreilles 
en  feront  étourdies  à ceux  qui  en  entendront 
feulement  faire  le  récit.  J'étendrai  fur  Jérufa- 
lem le  cordeau  de  Samarie  & de  la  maifon 
d'Achab  J je  la  traiterai  comme  j'ai  traité  Sa. 
marie,  & je  rejetterai  Manafsé  comme  j’ai  rc- 
jetté  Achab  & fa  maifon.  J'effacerai  Jérufa- 
lem 9 comme  on  efface  ce  qui  eff  écrit  fur  des 
tablettes  j je  palferai’&  repaflerai  Couvent  le 
ftilctpar  deflits  , afin  qu'il  n'en  demeure  rien. 
J'abandonnerai  les  relies  de  mon  héritage  ; 
je  livrerai  mon  peuple  entre  les  mains  de  fes 
ennemis , & tous  ceux  qui  les  haïlfcnt , les 
ravageront  & les  pilleront. 

On  croit  que  le  Prophète  Ifiiïe  fut  un  de 
ceux  qui  éleva  le  plus  fortement  (k  voix 
contre  tant  de  defordres.  Ce  Prophète 
avoit  l'honneur  d'étre  beau  perc  du  Rui  ; 
(is)  il  avoit  eu  un  trés-grnnd  crédit  à la 
Cour  , fous  le  régné  d’Ezcchias  pere  de 
Manalsé  ; il  étoit  d'une  nailfance  illuftre, 
& du  fang  royal  ; il  fc  crut  plus  obligé 
qu'un  autre  de  retirer  Manalsé  de  (es 
défordres  , & de  le  menacer  de  la  colère  de 
Dieu  : mais  le  Roi  au  lieu  d’écouter  fes 
avis  & fes  remontrances , le  fit  arrêter , Si 
le  fit  mourir  , en  le  feiant  en  deux  avec  une 
feie  de  bois.  (0)  Les  maux  dont  Dieu  avoit 
menacé  ce  Prince  impie  , éelattérent  en- 
fin vers  la  vingt-deuxième  année  de  fon 
X a regne. 

(*)  Uicrenpm.  in  If  ci.  /.III.  in  c.  XX.  àr)  Orîgtn.  in 
c Jb . XXIII.  in  Mm  S.  & i>.  “'I  Jul.  Al  riz.  if  tnmil.  in 
l/ni.  Ttrinlf.  I.  defalitm.  r.  XIV.  & Scerfinc.  r.  VI II. 
Jnjlin,  contra  Trppbon.  Càrjj hft.  ad  Cyriat.  Hàrtiyw. 
in  If  ai.  I,  XV.  Ang.tit.  XVUl.dc  Civil,  c.  XXIV. 
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tcgne.  (p)  Le  Roi  d'Aflyrie  envoya  eonfte 
lui lesPrinccsdefon  armée,  (q)  qui  après  l'a- 
voir pris , lui  mirent  les  fers  aux  pieds  Si  aux 
mains , Si  l'cmmenércnt  à Babylone.  Nous 
croyons  que  ce  fut  Sargon  , ou  AÏTiradan 
Roi  d AITÿrie  , qui  envoya  Tharthan  en  Pa- 
lcftine , Si  qui  après  avoiv  pris  Azoth  , atta- 
qm  Manafsc,  Si  l'ayant  mis  dans  les  fers, 
le  conduifit  non  à Ninivc,  mais  à Babylone, 
dont  AlTàradon  s'étoit  rendu  maître  , & avoit 
ainfi  rcïmi  les  deux  Empires  des  AlTyriens  Si 
des  Chaldécns. 

Manafsé  étant  dans  les  liens  à Bibylone , 
reconnut  fon  péché , pria  le  Seigneur;  & le 
Seigneur  exauça  fes  larmes  & fes  gémi  dé- 
mens ; il  le  ramena  à Jérufalem , & Manafsc 
reconnut  la  main  puillàntedu  Seigneur.  11  ré- 

ara,  autantqu'il  put , le  mal  qu'il  avoit  fait 

Jérufalem  , Si  dans  Juda.  (r)  Nous  avons 
line  prière  , que  l'on  prétend  qu’il  fit  dans  fa 
prifon.  L’Egide  ne  la  reçoit  pas  pour  cano- 
nique; elle  la  met  au  rang  des  Pièces  apocry. 
phes.  Toutefois  elle  fc  lit  dans  l'EuchoIogc, 
ou  Livre  depriéres  des  Grecs.  Les  Rabbins  (s) 
racoment  que  Manafsé  fut  jetté  dans  un  vafe 
d'airain  percé,  & exposé  à un  trés-grand  feu  , 
que  dans  cette  extrémité , il  eût  recours  à 
toutes  les  faillies  Divinitez  aufqueücs  il  avoit 
autrefois  donné  de  l'encens  : mais  n'en  ayant 
reçu  aucnn  fecours,  il  reconnut  bisn-tôtl’inu- 
tilitc  de  fes  efpéranccs.  Alors  il  le  fotivint 
de  ce  qu’il  avoit  oüi  dire  au  Roi  fon 
pere  : (f  ) Lorfque  vous  ni  invoquent,  dans 
vos  maux  , & que  vous  vous  converti, 
rez  , je  vous  exaucerai  : il  fe  convertit 
donc  au  Seigneur  , Si  fut  auffi-tôt  déli- 
vré , St  rapporté  en  un  moment  dans  fon 
Royaume  , ainfi  qu'H.ibacuc  fut  dans  la 
fuite  tranfporté  de  Judée  en  Babylone  , Si 
rapporté  de  Babylouc  en  Judée.  L’Auteur  de 

(f)  An  du  Monde  ;;iS.  avant  I.  C.  671.  avant 
l'Ere  vulg  67 fi.  ;«)i.  Par.  XXXIII.  11.  tz.én. 
Cr)  I fai.  XX.  I.  (,)'VÜc  Trédit.  Hrbr.  in  liLL. 
Paralip.  & Tnrgum  in  1.  Par.  XXXIII.  11.  (1) 
iVirt.  IV.  19.  JO. 
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[ Ouvrage  imparfait  fur  S.  Matthieu  , (u)  ra.' 
conte  fa  délivrance  d’une  autre  manière.  Il 
dit  que  Manalsé  étant  dans  les  liens,  ne  rc- 
cevoit  p"  iunr  qu'un  peu  de  pain  d'orge  , 
& de  l'eau  mêlée  avec  du  vinaigre  ; 6c  cela 
par  nicfurc , 6c  autant  qu'il  en  falloit  pour 
ne  pas  mourir  de  faim.  Au  milieu  de  fon 
affliction,  il  eut  recours  au  Seigneur;  6c  une 
flamme  miraculeufe  1 ayant  foudainement  en- 
veloppé , fondit  fes  chaînes , Si  le  ternit  eu 
liberté.  Fables. 

Manalsé  fut  apparemment  délivré  de  pri- 
fon par  Saofducnin  fucccflcur  d Afljr.idon. 
Etant  de  retour  à Jérufilcm  , (.v)  il  rétablit  le 
culte  du  Seigneur  dans  fon  Temple,  abattit 
les  Autels  des  faux  Dieux  , abolit  toutes  les 
traces  du  culte  idolâtre  qu’il  avoit  rendu  aux 
Divinitcz  Payennes  Si  étrangères  ; mais  il  11e 
détruifit  pas  les  hauts  lieux  , où  le  peuple  al- 
loit  adorer  le  Seigneur  ; foit  qu'il  n’eùt  pas 
le  pouvoir  d’abolir  une  coutume  fi  ancienne 
Si  fi  invétérée,  foit  qu'il  eût  la  foiblctlè  de 
condefcendre  en  cela  au  defir  du  peuple. 
C'ell  la  feule  chofe  que  l’Ecriture  lui  repro- 
che depuis  fon  retour  de  Babylone.  Ilfit  for- 
tifier Jcrufalem  , 6c  rétablir  les  murailles.  Il 
fit  même  fermer  de  murs  une  féconde  ville 
qui  fe  forma  de  fon  tems  à l'occident  de 
Jérufalem , Si  qui  (è  trouve  appcllée  la  fc. 
conde  ville  depuis  fon  régné.  Voyez  4.  Arg. 
xxi  1. 14.  6i  z.  Par.  xxi  v.  ai.  6c  Sophon.  I. 
10.  & 1.  Par.  xxxi  1 1. 14.  Il  établit  des  Of- 
ficiers d'armée  dans  toutes  les  places  fortes  de 
Juda , Si  commanda  à tout  fon  peuple  de 
chercher  6c  d'adorer  le  Seigneur. 

Le  refte  des  actions  de  Man  aisé,  la  priè- 
re qu'il  fit  à Dieu  , 5c  les  remontrances  qui 
lui  furent  faites  de  la  part  du  Seigneur  par 
les  Prophètes  , étoient  racontées  plus  au 
loue  dans  les  Journaux  des  Rois  de  Juda; 
Si  la  prière  qu’il  fit  à Dieu  dans  là  pri- 
fon 3 la  manière  dont  Dieu  l'exauça , les 

crimes 

(»)  An ib.  Oftr.  intjrrf.  in  Utllb.  Umit.  L G*) 
1.  Par.  XXX1I1.  IJ.  14. 
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crimes  qu'il  commit,  les  ftatuc's  qu'il  érigea , 
les  huis  profanes  qu'il  planta  ; en  un  mot, 
fon  péché  & fa  prévarication . éioient  rap- 
portées plus  au  long  dans  le  Livre  du  Pro- 
phète Hofiï,  qui  efl  le  même  qu’lfiïe , fé- 
lon qudques-tms.  Les  Septante  le  prennent 
dans  un  fens  général  : Dans  les  Ecrits  des 
Voyant.  Le  Syriaque  l'appelle  Hantn , &1  A- 
r,be  Stphan.  . MaHafsc  mourut  a Jcrufalem, 
& fut  enterré  dans  le  jardin  de  là  maifon  , 
(y)  dans  le  jardin  d'Oza.  Son  fils  Amon 
régna  en  fa  plaee,  l'an  du  Monde  }?6l. 
avant  J.  C.  6)y.  avant  lEre  vulgaire  64). 

Pluftcurs  croyent  que  I hirtoire  de  Judith 
& d Holofernes  arriva  fous  le  régné  de  Ma. 
misé , & après  fou  retour  de  Babylone.  Ce 
Prince  ne  p aroît  point  du  tout  dans  cette  hit 
toire  ; loit  que  par  politique, il  ne  voulut  pas 
fe  déclarer  dans  cette  occafion  ; ou  que  par  un 
principedc pénitence , il  ne  fe  mêlât  que  peu, 
ou  point  du  tout , du  gouvernement.  Voyez 
la  Préface  fur  Judith. 

III.  Man  as  s e‘,  époux  de  Judith,  ne 
vécut  que  peu  de  tems  avec  clic.  Il  y avoit 
déjà  trois  ans  qu'il  étoit  mort,  lorlquc  lagucr- 
re  d'Holoferucs  commença.  Manalsé  étoit 
de  la  Tribu  de  Simeon  , & il  mourut  pendant 
la  moillôn  des  orges , d’une  maladie  causée 
par  l'extrême  ardeur  du  foleil , qui  lui  donna 
fur  la  tête.  [*,]  Il  lailli  tous  fes  biens  à Ju- 
dith fon  époufe  , de  fut  enterré  àBéthulic  fi 
patrie. 

IV.  Manasse’,  Grand-Prêtre  des  Juifs, 
fils  de  Jean,  & frerede  Jaddus.  Il  fuccéda 
à Eléazar  fon  grand  oncle , & eut  pour  fuc. 
celTeur  Onias  11.  fon  neveu.  Voici  comme 
Manalsé  parvint  au  fouverain  Pontificat.  Il 
avoit  épousé  Nicafo  fille  de  Sanaballat  [a] 
Satrape  de  Samarie.  Les  Juifs  & les  Prêtres 
trouvèrent  fort  mauvais  ce  mariage  de  Ma- 
nalsé , avec  une  femme  d’une  Religion  étran- 
gère. Ils.  lui  dénoncèrent  qu'il  eût  à quitter 

(7)  1.  S».  XXI.  ig.  1.  Par.  XXXIII.  10.  (*.) 
Juilih.  VIII,  J.  Ça  ) Jtfifb,  I.  XI  <■  7. 
t-  38J 
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cette  femme,  ou  à s'abfenter  du  facté  miriit 
tête.  Le  Grand-Prêtre  fon  frere  fe  joignit  à 
eux,  & Manalsé  fe  voyant  aiuli  odieux  dans 
fa  patrie  , fr  retira  chez  fon  benu-pere  , &lui 
dit  qu  i la  vérité  il  étoit  fort  attaché  à Nica- 
fo fon  époufe  i mais  qu'il  lui  étoit  fort  dou- 
loureux de  fe  voir  exclu  des  prérogatives  du 
Sacerdoce  , aufquelles  fa  naiflànce  l'appc-lloit. 
Sanaballat  lui  promit  que  non-fculement  il 
lui  conferveroit  le  Sacerdoce,  mais  auflï  qu'il 
lui  procurcroit  la  grande  Sacrificature , & la 
première  place  de  toute  fa  Province  ; qu'il  fe* 
roit  bâtir  furie  mont  Garizim  un  Temple  pa- 
reil à celui  de  Jérulàlcm , & qu'il  en  feroit  le 
premier  Grand-Prêtre. 

Manalsé  flatté  de  ces  clpéranccs , fixa  fa 
demeure  chez  Sanaballar  fon  beau-pere  ; 8c 
comme  il  y-  avoit  plulîcurs  ifraclites  qui  é- 
toient  engagez  dans  de  pareils  mariages , il 
fe  retirèrent  auprès  de  lui  ; 8c  Sanaballat  leur 
donna  des  champs  & des  maifons , pour  le 
les  attacher.  Aufli-tôt  quAlcxandrele  Grand 
fut  venu  en  Syrie , & qu’il  eut  formé  le  fié- 
ge  de  Tyr,  Sanaballat  l'alla  trouver  avec 
huit  mille  hommes  de  bonnes  troupes,  &fe 
rangea  à fon  obéïflànce  avec  toute  la  Pro- 
vince de  Samarie  , dont  il  étoit  le  Gouver. 
neur.  Il  obtint  de  ce  Prince  la  permilfion 
de  bâtir  un  Temple  fur  la  montagne  de  Ga- 
rizim , & en  donna  la  fouveraine  Sacrifica. 
turc  à Manalsé.  L’on  adoroit  dans  ce  Tero- 
pie  le  meme  Dieu  qu'à  Jérufalem,  &un  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'y  trouvoieut , étoient 
Juifs  , aiiffi  bien  que  Manafsé.  Mais  ce  Tem- 
ple étoit  odieux  aux  Prêtres  & aux  Juifs  de 
Jérulàlem  , qui  regardoieut  comme  des  Ichif 
matiques , ceux  qui  y adoroient.  Il  fallut 
doneque  Manalsé  renonçât  au.fchifine,  lorlqu’- 
aprés  la  mort  d’Eléazarfon  grand  oncle,  il  lui 
fuccéda  dans  la  grande  Sacrificature.  (b)  Jo- 
feph  ne  nous  apprend  pas  de  quelle  manière 
fc  fit  le  changemvnt  8c  cette  fucccllion.  On 
X i dou- 


(i)  datj'y.  /.XII.  «.  J.  f.  4:1.  c. 
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donne  à Manafsê  vingt. fix  ans  de  Pontifi- 
cat ; depuis  l'an  du  Monde  J745.  jufqu'en 
3771.  avant  J.  C.  119.  avant  l Ere  vulgai- 
te  a) J. 

[ Nous  avons  dit  que  Manaftï  apres  avoir 
exercé  pendant  quelque  tems  la  grande  Sa. 
crificature  à Samarie  dans  le  Temple  de  Ga- 
rizim  , il  fut  appelle  pour  remplir  la  même 
dignité  dans  celui  de  Jcrufalcm  après  la  mort 
du  Grand-Prêtre  Eléazar  Ton  grand-oncle  > 
nous  l’avons  dit  après  jofeph.  La  chofe  pa- 
toît  très-difficile  à croire,  & je  ne  dois  pas 
diftlmuler  cette  difficulté.  Le  fécond  Livre 
d'Efdras  qui  parle  de  Sanaballat  Oronitc 
(r),  qui  avoit  donné  fa  fille  en  mariage  à 
un  fils  du  Grand-Prctre  Joïada  , fils  d'Eliafib, 
dit  que  Néhémie  fut  obligé  de  chaftcr  de 
Jérufalem  ce  gendre  de  Sanaballat , parce  qu'il 
aroit  époufc  une  femme  étrangère.  11  ne  dit 
pas  quel  nom  il  avoit,  ni  ce  qu’il  devint. 
Mais  Jofcpli  le  nomme  Manaflc  (rf)  , k 
afiùre  qu  il  fc  retira  à Samarie  auprès  de  fon 
bcau-pere  , fous  le  régné  de  Darius  Condo. 
manne  le  dernier  Roi  de  Perle.  L’ana- 
chronifme  eft  manifefte.  Nchémie  n'a  pû 
vivre  fous  Darius  Condomanne  ; il  vint  en 
Judée  pour  la  fécondé  fois  l'an  du  Monde 
3 5 5 J.  fous  Artaxerccs  Langue-main  mou- 
rut  en  35S0.  k Darius  Condomanne  ne 
monta  fur  lcTrône  que  vers  l’an  3670. 

Quelques  fçavans  ont  cru  devoir  admettre 
deux  Sanaballat  Si  deux  Manaflc  ; les  pre- 
miers vivant  fous  Néhcmic,  & les  autres 
fous  Darius  Condomanne.  D’autres  ont  cru 
que  Jolcph  avoit  bruiiillé  cette  hiftoire , k 
confondu  les  ans  , en  rapportant  au  tems  d'A- 
lexandre le  Grand,  Si  du  dernier  Roi  Da- 
rius , ce  qui'ctoit  arrivé  long-tems  aupata- 
vaut  fous  Néhémie  tM.Prideaux  (e)  rftdece 
dernier  fentiment.  Il  foûtient  que  Jofeph  a 
confondu  le  Grand-Prêtre  Joiaia  , avec  fon 
petit-fils  Jiiius , k qu'on  doit  rcûificr  ce  que 
dit  cet  Auteur , fur  ce  qu'on  lit  dans  Néhémie. 
Sur  ce  picd-là  il  faudra  dire  auffi  qucManalîc 

(0  1.  E fdr.  XIII.  1S.  W frfoh.  Antiif.  I.  XI  Cf,. 
7.&S.  viO  Prideaux  Hift.  des  Juifs,  ta».  1.1,  a. 
y.  188.  Si  fuiv. 
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Grand-Prctre  qui  fuccéde  à Eléazar,  eft  fort 
different  du  gendre  de  Sanaballat , dont  Né. 
hernie  ne  nous  apprend  pas  le  nom.  ] 

V.  M A N A ss  e'  , fils  d Hafom , fut  un  de 
ceux  qui  apres  le  retour  de  Babylonc  , fc  sé- 
parèrent de  leurs  femmes  , qu’ils  avoient  prî- 
tes contre  la  Loi.  (f) 

MAN  DA  NE,  fille  d'Aftysgcs  Roi  des 
Médes , êpoufe  de  Cainbylês , de  mcrc  du 
Grand  Cyrus.  (g) 

M A N D I A.  C'eft  le  nom  que  Jofeph  (h) 
donne  à un  certain  lieu  prés  de  Bethléem  , où 
Jean  fils  dcCarée,  atteignit  Ifmael  meurtrier 
de  Gudolias.  Jérémie  (î)  lui  donne  le  nena 
de  Gliernth  Giamanm  , que  la  Vulgate  traduit 
par , Peregrinantts  in  Cbam/um. 

MANDRAGORE,  plante  qui  alîôu- 
pit.de  qui  quelquefois  caufc  la  folie.  On  dit 
auffi  qu'elle  eft  bonne  pour  fc  faire  aimer. 
Si  on  l'enaploye  dans  les  philtres.  Il  y en 
a de  deux  efpéccs.  La  noire , qu'on  eftime 
femelle  , Si  qui  a des  feuilles  reffirmblantes 
à la  laitue  .quoique  plus  petites  & plus  étroit, 
tes , qui  s’étendent  lur  la  terre , 4c  dont  l'o- 
deur cft  forte  k mauvailc.  Elle  porte  des 
pommes  femblables  aux  cormes  , qui  font 
pâles  & odorantes  , & qui  ont  au  dedans  une 
graine  femblablc  à celle  des  poires.  Elle  a deux 
ou  trois  racines  fort  grandes  , entortillées  en- 
femble,  noires  au  dehors  , k blanches  au  de- 
dans, & couvertes  d une  écorce  épaiftê.  L’au* 
treefpécede  mandragore,  qui  cft  male,  cft 
appcllée motion , ou  folle , à caufe  quelle  fait 
perdre  lefens.  Elle  produit  des  pommes  deux 
fois  plus  groflès  que  ccllcsdc  la  femelle,  ayant 
une  bonne  odeur , & d'une  couleur  qui  tire 
fur  le  fafran.  Scs  feuilles  (ont  grandes , 
blanches,  larges  & lilsces,  comme  les  feuilles 
de  hêtre.  Sa  racine  reflèmblc  à celle  de  la  fe- 
mellc  , étant  toutefois j>lus  gioftc  & plus  gran- 
de. Cette  plante  afloupit  ceux  qui  en  u- 
fent , k elle  ôte  même  quelquefois  la  raifon  , 

8c 

(f)  x.  Eflir.  X-  (j)  J" pin.  Xtnttflmt.  I.  [. 
U>)  Anti<i.  I.  X.  C.  Io.  (■')  Jtrtm.  XL1.  17. 
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& caufe  des  vertiges  le  un  afToupiflêmênt  fi 
grand , que  fi  on  ne  donne  à ceux  qui  en 
ont  pris  par  la  bouche,  un  prompt  fecours, 
ils  meurent  dans  la  convulfion. 

Matthiole  rapporte  que  ce  qu’on  dit  que 
les  mandragores  ont  leurs  racines  de  la  for. 
me  du  corps  humain  , cfl  une  fable.  Ce  qui 
a fait  donner  ù la  mandragore  le  nom  d'an- 
tropomorphos , ou  de  forme  humaine,  c'eft 
que  la  plupart  des  racines  de  ces  plantes  font 
fourchues  depuis  la  moitié  en  bas  ; ce  qui 
fait  une  manière  de  cuifies;  de  forte  qu’en 
les  ciicillant , quand  la  mandragore  jette  fes 
pqmmcs , elles  paroiffent  femblables  à un 
homme  qui  n’a  point  de  bras.  Cet  Auteur 
ajoute  que  les  racines  faites  en  façon  de  corps 
humain  ■ appellées  mandragores , ou  mains 
de  gloire,  que  les  Charlatans  prétendent  fin- 
guliéres  pour  faire  avoir  des  en  fa  ns  aux  fem- 
mes ftérilcs  , font  artificielles  , & faites  de  ra- 
cines de  rofeau  , de  colcuvréc  , le  autres 
femblables.  Il  dit  de  plus  qu’il  a appris  d'un 
de  ces  trompeurs  , qu'ils  mettent  des  grains 
d'orge  ou  de  millet , aux  endroits  de  ees  fi- 
gures ainfi  taillées,  où  il  doit  y avoir  du  poil  ; 
fie  que  les  ayant  enterrées  , ils  les  laiflcnt  juf- 
qu'à  ce  que  l’orge  ou  le  millet  ait  germé;  ce  qui 
arrive  en  trois  fêmaines  ; & qu’alors  les  reti- 
rant de  terre , ils  ajuflcnt  les  racines  qu'ils 
ont  jettées  en  forme  de  poils  , & leur  font 
paroitre  de  la  barbe  le  des  cheveux. 

Moyfc  raconte  (^)  que  Ruben  fils  de  Lia, 
étant  un  jour  allé  dans  les  champs , y trouva 
des  mandragores  , qu’il  rapporta  à fa  mere. 
Rachcl  en  eut  envie,  & les  demanda  à Lia  , 
qui  les  lui  accorda  , à condition  que  Jacob 
demeurcroit  avec  elle  la  nuit  fuivante.  Le 
terme  dudaim  , dont  Moyfe  s ert  fervi , elt 
un  de  ceux  dont  les  Hébreux  ignorent  au- 
jourd’hui la  propre  lignification.  Quelques- 
uns  le  traduifenc  par , des  violettes  ; d autres, 
des  lys t ou  du  jafmin 5 Junius,  des  fleurs 

(O  Gtntf.  XXX.  14.  O'XTn  DmtUim.  TO.Mja* 
Mxrvfjtysfiir.ChdtU.  CTnPT  Jabruclm  Maudrago. 
r*.  U)  Cjiw.  VU.  17.  fm)  Comparer  Cw.  VL 
îo.jwecVIL  11.15. 
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«friables  ; Codurque , des  ' truffes . Nous 
avons  propose  des  conjectures  dans  le  Com. 
mentairc  fur  la  Généfe  , Chap.  xxl.  ÿ.  14. 
pour  montrer  que  ce  pouvoit  être  des  ci. 
trons.  U paroît  par  l’Ecriture,  que  les  du- 
daïrn  font  une  efpéce  de  fruit  connu  dans 
U Mélbpotamic  le  dans  la  Judée  , (/)  qui 
meurit  vers  la  moilTon  du  froment , qui  a 
une  odeur  agréable,  qui  le  confêrvc,  qui  le 
met  avec  la  grenade  , (ra)  Les  Partifâns 
de  la  traduction  qui  lit  mandragores , fe 
fondent  fur  ces  raifons  : Rachcl  ayant  une 
très-grande  envie  d’avoir  des  enfans , on  a 
lieu  de  préfumer  qu  elle  ne  défira  les  man- 
dragores de  Lia  que  dans  cette  vûe-li.  Les 
Anciens  ont  donné  à la  mandragore  le  nom 
de  pomme  d'amour,  & à Venus  le  nomdc 
Mandragoritis.  L'Empereur  Julien  dans  fou 
Epître  à Calixéne , dit  qu'il  boit  du  jus  de 
mandragore,  pour  s'exciter  11  l'amour.  L'Hé- 
breu dod,  d'où  vient  doda'im  , ou  dudaim, 
lignifie  l'amour,  ou  les  mainmelles.  Voyez 
Batihin,  Hift.  des  Plantes  , tom.  j.p.  614, 
le  .drivant,  Matthiole  fur  Diofcoride,  le  Bo- 
dée  fur  Thcophralte. 

[ Ludolf  (h)  dans  fon  Hiftoire  d'Ethio- 
phie , a reflue  l’opinion  qui  veut  que  le 
terme  Hébreu  Dudaim  , fignifîe  la  mandra- 
gore. U foûtient  qu'il  lignifie  un  certain 
fruit  que  les  Syriens  appellent  Maue.  (0), 
dont  la  figure  le  le  goût  a beaucoup  de  rap- 
port avec  le  Ficus  Indien , ou  figuier  des 
Indes:  ce  fruit  cil  de  la  grollèurd’un  petit 
concombre  ; on  en  trouve  queTqucfois  juf- 
qti’à  40.  qui  pendent  à la  meme  tige.  Les 
Voyageurs  rapportent  que  dans  l'Idc  de 
Hainan  i la  Chine , il  croît  un  petit  arbrif- 
feau , qui  en  quinze  jours  poulie  une  tige 
environnée  de  lix  ou  fept  feuilles  larges  , le 
chargée  de  fruits  femblables  à de  groflès  fi- 
gues ; on  ajoûte  que  ces  feuilles  (ont  fi  lar- 
ges , qu  elles  peuvent  envelopper  un  homme  ; 


(O  Cant.  VII.  15.  (m)  Comparez  G »</.  VI. 
to.avec  VII.  U.  15.  («)  Ladüf.  hift.  Æitrnp, 
ctmmtnl.  l.l.r.yi.p.  140.  (•)  Dilerbclot,  Bi- 

bhiOricnc.  p.  17.  & 140, 
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de  là  on  cenjcéture  qnc  c'étoit  des  feuilles 
d’un  (cinbl.ible  figuier  dont  Adam  & Eve  fe 
couvrirent  apres  leur  péché,  Il  y a même  des 
Auteurs  (<f)  qui  croyent  que  le  fruit  qui  ten- 
ta Eve , ctoit  le  même  que  porte  cette  cf- 
péce  de  figuier , qu’ils  prétendent  être  les 
Dudaïms  de  Ruben.  Quant  à la  mandra- 
gorc,  les  Pcrfims  l’appellent  slbro*.Snam  , 
c'efl-à-dirc , figure  humaine  , parce  que  les 
Orientaux  , & particuliérement  les  Juifs  ac. 
commodent  fi  proprement  la  racine  de  la 
mandragore  , avec  les  filamens  qui  l'cnviron- 
tient > quelle  paroît  avoir  la  figure  d'un  hom- 
me, ou  d’une  femme.  Lksfalhb  dit  qu’il  y a du 
danger  d'arracher  ou  de  couper  cette  plan- 
te s & que  pour  éviter  ce  danger,  quand  on 
veut  la  tirer  de  terre  , il  faut  attacher  à fa 
tige  un  Chien  que  l'on  frappe  enfuite  , afin 
qu'eu  faifant  effort  pour  s’enfuir,  il  la  déracine. 

Jolcph  enchérit  beaucoup  fur  tout  cela 
(<?)=  •>.  nomme  cette  plante  Btarx  , d'un 
nom  qui  o eil  pas  fort  différent  à'Abra*  , des 
Perfans  , ou  àïlabron  , des  Arabes.  Il  dit 
que  cette  plante  fe  trouve  dans  une  vallée  , 
au  Septentrion  du  Château  de  Machéronte  , 
bâti  par  le  Grand  Hérode.  Que  fur  le  foir 
elle  paroît  brillante  comme  le  foleil  ; que 
quand  on  s’en  approche  pour  l'arracher, el- 
le fe  retire  , 5c  femblc  fuir,  à moins  qu’on 
ne  jette  fur  elle  du  fang  mcnflrual , ou  de 
l’urine  de  femme:  Qu' alors  il  n'eft  pas  en- 
core fur  de  l'arracher  ; â moins  que  celui  qui 
l’arrache , ne  porte  pendue  à fon  bras  une  ra- 
cine de  la  meme  plante  ; fans  cela  il  s'erpofe 
au  danger  certain  de  mourir. 

Il  y a toutefois  une  manière  de  l’arracher 
fans  péril.  On  creufc  tout  autour  de  fa  raci. 
ne  , enforte  qu’elle  ne  tienne  plus  à la  terre 
que  par  une  de  fes  extrémitez  : alors  on  atta- 
che un  Chien  par  une  corde  à cette  racine,  ôc 
le  Chien  faifant  effort  pour  fuivre  fon  maître 
qui  l’app  elle , la  tire  fans  beaucoup  de  peine , 
mais  il  meurt  fur  le  champ,  5c  le  maître  prend 

(f)  Voyez  Usinage  , République  des  Hébreux , 
tom.  a.  P-  34°-  34<-  (y)  J’f'ph,  <U  Btllt . 1. 7.  t. 

Ui  Grue,  uy  . Jeu  »J.  y.  »gi. 
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alors  en  main  fans  dangcrcette  plante  fi  admi- 
rable. Au  relie  l'ufige  que  l'on  a fait  de 
cette  racine,  mérite  bien  que  Ion  fe  donne 
quelque  peine  pour  s'en  rendre  maître  ; car 
les  Démons,  ces  cfptilssqui  ont  animé  les  plus 
grands  fcélcrats , étant  entrez  dans  le  corps 
d’un  homme  , 5c  le  mettant  en  danger  de  l’é- 
trangler , fi  on  ne  le  fecourt  promptement  ; 
les  Démons,  dis  je,  ne  peuvent  même  fup- 
porter  l'odeur  , ni  la  préfence  de  cette 
plante:  ils  s'enfuyent  aufii- tôt  qu’on  l’appli- 
que fur  le  Poflcdc.  C'eft  ce  que  Jofcph  ra- 
conte de  la  plante  qu’il  nomme  Baxr*s.  Ec 
j’ay  lù  un  Voyageur  (r)  qui  confirme  la  plus 
grande  partie  du  récit  de  Jofcph. 

Les  Arabes  donnent  quelquefois  à la  man- 
dragore le  nom  de  ScrAg-al-iuhrob , chandel- 
le du  Démon  , parce  que  pendant  la  nuit  elle 
paroît  toute  lumineufe:  mais  la  caufe  de  cette 
lueur , cft  que  les  vers  luifans  aiment  cette 
plante , 5c  s'y  attachent  ; Et  Lutfalla-al-hali- 
mi  (f)  qui  étoitMédecin,  aflùrcquc  tout  ce 
qu’on  écrit  de  merveilleux  touchant  cette 
plante,  efl  inventé  à plaifir;  qu'il  l'a  cueillie 
lui-même  plufieurs  fois  (lins  danger;  que  le 
bruit  de  lôn  cri  lorfqu'on  l'arrache,  ne  lui  a 
point  fait  de  peur,  parce  qu'elle  ne  cric  point  ; 
qu'enfin  tous  les  ufages  aufquclson  l'employc, 
font  vains  5c  fuperftilieux. 

Afgedi  Poète  Pcrficn , dit  qu'en  la  Chi- 
ne lajlerenk, qui  cft  la  mandragore  , croît 
ayant  la  figure  d'un  homme  ; 5c  l'on  aflùrc 
que  dans  la  Province  de  Pékin,  àlaChine  , il 
y a en  effet  une  efpéce  de  mandragore,  qui  cft 
fi  prccicufc , qu’une  livre  de  cette  racine  vaut 
trois  livres  d'argent  ; car  011  dit  qu’elle  ref- 
tituc  tellement  les  efprits  vitaux  aux  mori- 
bonds , qu'ils  ont  fouvent  allez  de  tems  pour 
fe  fervir  d'autre  remède  , 5c  pour  recou. 
vrer  leur  fanté.  Les  Chinois  l'appellent 
Ginfcng.  Le  P.  Tachard  dit  que  cette  ra- 
cine a quelquefois  la  figure  humaine  ; 5c 

d'au- 

(r)  Le  R.  P.  Eugène  Roger  Récolet , Defcrip- 
tion  de  la  Terre  Sainte >'»  {Mrff.  l<)  D Herbe- 
lot  , Bibl. Orient,  p.  M>- 
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d’autres  afférent  qu'on  lui  a donné  le  nom 
de  Ginfeng  à caufe  quelle  a la  forme  d'un 
homme  qui  équarquille  les  jambes , nommé 
en  Chinois  Gin.  Un  autre  Auteur  dérive  le 
rom  de  Gin-feng , du  Chinois  Gin  , qui  veut 
dire  Homme,  8c  Scm  qui  fignific  Plante , 
comme  qui  diroit  plante  humaine,  plante 
qui  a la  figure  de  l'homme. 

Voici  la  defeription  de  cette  plante.  El- 
le a la  racine  blanche  & un  peu  rabotettfe , 
étant  deux  ou  trois  fois  plus  grofTe  que  la 
tige  , 8c  va  toujours  en  diminuant.  AfTez 
fouvent  à quelques  doigts  de  fa  tête  elle 
fc  sépare  en  deux  branches;  qui  font  que 
cette  racine  refTëmble  en  quelque  forte  à 
l'homme  . dont  ces  deux  branches  reprefen- 
tent  les  cuilfes;  8c  des  coter  de  cette  racine  on 
voit  fortir  grand  nombre  de  fibres  en  différens 
endroits  , qui  fervent  à recevoir  le  fucdela 
terre  , pour  la  nourriture  de  la  plante.  De 
la  racine  s'élève  une  tige  toute  unie  8c 
afîèz  ronde,  d'un  rouge  un  peu  foncé,-  6c 
du  haut  de  la  tige  naifiènt  quatre  branches 
qui  s’écartent  également  l'une  de  l'autre. 
Chaque  branche  a cinq  feuilles  qui  font  den- 
telées, d'un  verd  obfcur , 6c  qui  fe  termi- 
nent en  pointe.  Du  centre  des  branches 
de  ta  plante  s'élève  une  féconde  tige  fort 
droite  , 6c  fort  unie , dont  l'extrémité  porte 
un  bouquet  de  Z4.  fruits,  plus  ou  moins, 
ronds,  6c  d’un  fort  beau  rouge.  Au-dedans 
du  fruit  cft  un  noyau  à peu  près  de  la  forme 
de  la  lentille.  Ce  noyau  renferme  le  ger- 
me de  la  plante.  Elle  tombe  6c  renaît  tous 
les  ans.  On  lierait  pas  quelle  cft  fi  fleur: 
on  lie  fait  cas  que  de  fa  racine,  dont  les 
effets  font  merveilleux  , comme  on  l'a  déjà 
dit.  Toute  cette  defeription  Elit  voir  que 
cette  plante  cft  une  cfpecc  de  mandragore. 
Voyez  le  Dictionnaire  univerfel  de  Trévoux 
fous  Genfcng.  ] 

MANE'.  Ce  terme  Chaldccn  fignific,  il 
4 compté.  Pendant  un  repas  fâcrilégue  que 
Balthafar  donna  à les  courtifans  6c  à les  con- 
cubines, il  fit  apporter  les  vafes  facrez  du 
Tome  111. 
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Temple  de  Jérufalem,  que  Nabuchodonofbr 
avoit  apportez  à B-bylone.  ( r)  Alors  il  pa- 
rût fur  la  muraille  comme  une  main  qui  écri- 
voitees  mots  ; Manc  , Thccel,  Phares  ; c’eft- 
à-dire  , Dieu  a compté,  il  a pcsc  , il  a divisé. 
Perfonne  n'ayant  pù  expliquer  ces  paroles, 
Daniel  fut  appelle,  6c  déclara  au  Roy  que 
Dieu  avoit  compté  fes  jours , & que  ton  heure 
ctoit  venue;  qu'il  avoit  pesé  fes  actions , 8c 
qu'il  les  avoit  trouvées  trop  légères;  6c  qu’en- 
fin  il  avoit  partagé  fa  Monarchie  entre  les 
Perfes  6c  les  Mcdcs.  La  même  nuit  Balthafar 
fut  mis  à mort.  ( u ) Voyez  Balth.tj.tr. 

[MANET  H ON.  Cet  Auteur  ctoit  Egy. 
pticn  , 8:  Prêtre  d'Hcliopolis  en  Egypte.  Com- 
me fon  hiftoire  cft  fouvent  citée  par  Jofêph, 
il  eft  important  de  le  faire  connoitre  ici.  11 
avoit  écrit  en  Grec  l'hiftoire  des  différentes 
Dynafties , depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie  Egyptienne,  jufqu  au  teins  de  Ncc- 
tanebe  dernier  Roi  que  l'Egypte  ait  eu  de  ra- 
ce Egyptienne  , 6c  jufquau  tems  que  Darius 
Ochus  entra  dans  ce  pays , 6c  s'en  rendit 
maître,  quinze  ans  avant  l'expédition  d'A- 
léxandre  le  Grand  contre  les  Perfes.  Matié- 
tlion  fë  qualifie  Secrétaire , ou  Ecrivain  des 
Temples  de  l'Egypte  : il  vivoit  du  tems  de 
Prolcmée  Philadclphe , auquel  il  dédie  fon 
Ouvrage.  Ainfi  il  s'en  faut  bien  qu'il  n'ait  été 
Auteur  contemporain  des  chofes  qu'il  écrit. 
Il  admet  trente  Dynafties  de  cent  treize  Gé- 
nérations qui  ont  régné  en  Egypte  depuis  le 
commencement  de  la  domination  Egyptienne, 
jufqu'à  Neétsnebe.  Il  met  dans  cette  fuc- 
ceffion  de  Rois  , des  Dieux,  des  demi- Dieux, 
8c  des  hommes  , 6c  leur  aflïgne  à chacun  un 
certain  nombre  d’années  dont  le  réfultat,  ou 
le  total  excède  de  beaucoup  les  années  qui 
nous  font  connues  par  les  Livresdes  Hébreux. 

C’eft  à Synceilc  que  nous  avons  l obhga- 
gation  de  l'abregé  de  cet  ancien  Hiftorien 
qu'il  nous  a confervé.  Son  hiftoire  étoit  par- 
tagée en  cinq  parties:  La  première  conte- 
noit  l'hiftoire  des  Dieux  ; la  fccoude,  celle 
Y des 

(O  Dan  V.  if.  & f,f.  rua  Aimé  divft.ffA  An 
du  Monde  3448.  avant  j.C.331.  avant  1 Ere  vulg.ttd- 
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des  demi- Dieux  Rois  d Egypte  , Si  11  troi. 
(îcme,  celle  des  Rois  Je  ce  pays.  On  11c  trouve 
dans  l’abrcgé  qui  nous  en  refte  , que  les  noms 
des  Princes , Sc  les  années  de  leurs  Règnes  ; 
encore  ne  faut-il  pas  les  compter  de  fuite  par- 
ce que  ce  (ont  des  Princes  de  différentes  con- 
trées d'Egypte . qui  ont  régné  quelquefois  cn- 
femble  en  différentes  Provinces  du  pays.  Jofcph 
(ar)  dans  fon  premier  Livre  contre  Appion  , 
rapporte  de  grands  extraits  de  cet  Auteur  , 
dans  lcfqucls  il  diftingue  ce  que  Manéthon 
a tiré  des  anciens  monumens  des  Temples 
de  l'Egypte  ; de  ce  qu’il  dit  de  lui-mjmc , 
ou  de  ce  qu'il  emprunte  des  bruits  fabu- 
leux des  Egyptiens.  Il  a trouve  dans  les  mo- 
numens  (acrcz  du  pays  , que  les  Hébreux 
étoient  entrez  dans  l'Egypte  avec  unegrah- 
de  armée  , & avoient  fubjugné  ce  Royaume; 
qu'enfuite  en  ayant  été  cliaffez  , ils  s'étoient 
emparez  de  la  Judée  1 & y avoient  bâti  Jé- 
rufalem  & le  Temple:  Cela  cft  vrai  jufqucs. 
11.  Mais  ce  qu'H  ajoute , que  (bus  le  Rè- 
gne d’un  prétendu  Roi  nommé  Amenophis, 
ils  étoient  (ortis  de  l’Egypte  avec  une  mut- 
tituJc  de  lépreux  Sc  d'autres  malades , joi- 
gnant! ce  récil  ptubeurs  contes  (àbuleuxitout 
cela  ne  mérite  aucune  créance  comme  11  étant 
fondé  que  fur  des  bruits  vagues  Sc  populaires. 

MANGER.  Les  anciens  Hébreux  ne 
margeoient  pas  indifféremment  avec  toute 
fortes  de  gens  ; ils  auraient  cru  fe  fouiller , Sc 
fc  déshonorer  de  manger  avec  des  gens  d'une 
autre  Religion  . ou  d une  profelfion  honteu- 
fê  Sc  décriée.  Du  tems  du  Patriarche  Jo- 
fepli  (y)  ils  ne  mangeoient  point  avec  les  E- 
gyptiens  , ni  les  Egyptiens  avec  eux  : Du  tems 
de  Notre  Sauveur  ils  11e  mangeoient  point 
avec  les  Samaritains  (a.)  : A’o«  tnim  coiitun. 
tur  failli  Simaritanis.  Et  les  Juifs  étoient 
fort  feandalifez  de  voir  que  Jésus-Christ 
mangeoit  avec  les  publicains  Sc  les  pécheurs 
(a)  : J^uarc  cum  public  jnis  & pcccttoribus 

(>)  JrUph.  I!t.  I,  e tnt™  AppUn  , ».  iOÇl.  10<t. 
IOtJ.»0^4.  O)  Oém/XUU.  Jl.  (G  >4*.  IV. 

5».  W Uu,h.  IX.  Jl. 
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mmducat  Mtpfler  vefler  ? Comme  il  y avoie 
plulicurs  fortes  de  viandes  qui  leur  étoient  dé- 
fendues , ils  ne  pouvoient  avec  bienfcancc 
manger  avec  ceux  qui  en  mangeoient,  «le 
peur  de  contrarier  quelque  foliilhire  en  tou- 
chant de  ces  viandes  . ou  que  par  accident 
011  en  biffât  tomber  fur  eux  quelque  chofo. 

Audi  l’on  remarque  dans  les  repas  dos 
anciens  Hébreux  que  chacun  avoit  fa  table 
à part  .-Jofeph  donnant  à manger  en  Egypte 
! fes  freres  , les  fit  affeoir  (eparément  chacun 
ayant  fa  table  , Sc  lui-même  étoit  a (fis  fèpa- 
rément  avec  les  Egyptiens  qui  mangeoient 
avec  lui , Si  il  envoya  de  devant  lui  ! cha. 
cun  de  fes  frères  ce  qui  leur  dev«  it  être  fer- 
vi.  (b)  Elchana  perc  de  Samuel  dilhibua  de 
meme  à (es  deux  femmes  leurs  portions  (i- 
parément.  (t)  Dans  Homère  (</)  chacun  des 
conviez  a fi  petite  table  à part  , & le  mat 
tre  du  feflin  fait  la  dillribution  des  viandes 
! chacun  d'eux.  O11  allure  qu'à  la  Chine 
la  meme  chofe  lé  pratique  encore  à prélent; 
& dans  les  Indes  il  y a plufieurs  perfonnos 
qui  ne  mangent  jamais  dans  un  même  plat , 
ni  (ur  une  même  table  (e) , Sc  ils  ne  cro- 
yait pas  même  le  pouvoir  faire  (ans  péché. 
Ce  qu'ils  nblcrvent  non  feulement  dans  leur 
pays  , mais  auffi  lorfqa’ils  (ont  en  voyage  , 
Sc  dans  des  pays  étrangers. 

Les  moeurs  antiques  que  l'on  voit  dans 
Homère,  fc  remarquent  de  mcinedans  l’Ecri- 
ture au  fujet  du  manger  , du  boire,  & des  re- 
pas. On  y trouve  de  l'.bondance  ; mais 

{>eu  de  délienteffê  ; un  grand  refpeâ  pour 
es  hôtes  , faifant  confifter  l'honneur  qu’on 
leur  fait  ! leur  (ervir  à boire  & ! manger 
plus  abondamment  qu'aux  autres.  Dans  le 
repas  qu'Abraham  ne  aux  trois  Anges  qu’il 
reçut  dans  fa  tente  il  leur  fervit  un  Veau 
gras  entier,  du  lait,  du  beurre.  Si  du  pain  cuit 
fous  la  cendre  ■ où  l'on  avoit  employé  trois 
mefurcs  de  farine,  dont  chacune  teuoit  plus  de 
viugt-huit  pintes  de  farine.  Jofcph  fitfervir  de- 
vant 

(i)  Grntf.  XLITI.  }i.  (T  [h\v.  («)  1.  Ray.  I.  4.  J. 
(a)  Ottpff.  XIV.  (a)  Renaudot . Notes  fur  le 
Voy-gc  des  deui  Aubes  1 U Chine  pag.  uj.  114, 
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Tint  fon  frere  Ben  jamin.une  portion  Je  viandes 
cinq  fois  plus  grande  que  celles  de  fes  freres.  Sa- 
muel mit  devant  Saiil  un  quartier  de  Veau 
tout  entier.  Régulièrement  les  femmes  ne 
aroiflôient  point  à table  dans  les  repas  des 
ommes.  C'aurait  été  parmi  ces  peuples  , 
comme  c’eft  encore  aujourd'hui  en  Italie  Je 
en  Efpagne  > Si  dans  tout  l'Orient , une  in- 
décence que  perfonne  n'auroit  approuvée. 

Les  alTiifunnemens  étoient  le  fel , le  miel, 
l'huile  , la  crème.  La  plupart  des  épiceries 
dont  nous  nous  leivons , leur  croient  in- 
connues. ils  connoillbieut  1 astis , le  gin- 
gembre , le  f ffran  , 3e  quelques  autres  her- 
bes fouvent  nommées  dans  l’Ecriture  i Si 
on  ne  doute  pas  qu'on  ne  s’en  fervît  dans 
les  fauces.  Le  miel  encore  aujourdhui  en. 
tre  d nas  la  plupart  des  ragoûts  des  Peuples 
de  la  Paleftine.  Les  repas  folemnels  écoient 
accompagnez  de  chants  3e  d'inffrumens, 
Amos  reproche  aux  débauchez  d'Ephraïm 
(/■)  de  le  divertir  dans  leur  repas  au  fon 
des  inftrumens,  comme  s'ils  en  fjavoient  suf- 
fi bien  joiier  que  David.  Les  parfums  3e 
les  odeurs  précieufes  étoient  en  ufâgc  dans 
toutes  les  fêtes.  La  Femme  pécherciTe  de 
l'Evangile  répand  de  l'huile  de  parfum 
fur  les  pieds  de  Jesus-Ch  a.  i s t (g).  Ma- 
rie fccur  de  Lazare  eu  fait  de  même  (b). 
L’heure  ordinaire  du  repas  étoit  midi.  Jo- 
feph  fit  fervir  à manger  à fes  freres  à cet- 
te heure-là  (t).  Saint  Pierre  étant  fur  la  ter- 
raffe  de  Simon  le  Corroyeur , voulut  def 
cendre  pour  prendre  de  la  nourriture  à mi- 
di (éj.  Les  Juges  dcBabylone  qui  vouloient 
(éduire  Sufannc  , fc  retiroient  dans  leurs  mai- 
fous  pour  manger  à midi  (I).  Les  Docteurs 
Juifs  enfeignent  que  le»  jours  de  fête  il  n é. 
toit  pas  permis  de  manger  avant  midi  (m). 
qui  étoit  l'heure  où  les  cérémonies  étoient 
achevées.  Le  Talmud  (n)  marque  la  on- 
zième heure  du  matin  comme  la  plus  propre 
à prendre  de  la  nourriture.  Si  l’on  diffère 
davantage,  ils  cioyent  qu'il  en  peut  arri- 

(f)  Amaj  VI.  t.  (#)  Lut.  VU.  17.  (*)  J'" 
Xll.  (>)  Gttuf.  XLI1I.  ie.  (a)  AB.  X.  7.  >■:. 
(/)  Dtu.  Kltr.  7.  8.  C»>  l 'Ut  H*mntnd.  td  Mtr. 
4&.  XI L 8>  (")  Trtflal.  4t  Stbbtl.  Buxturf.  Sjnag.  t.  6. 
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ver  des  inconvéniens  ; Si  qu’alors  fi  l'on  re- 
fufe  au  corps  la  nourriture  dont  il  a be- 
foin , il  fe  confumc  loi-même  , 3c  fe  nour- 
rit de  là  propre  fubffancc , comme  l'Ours 
pendant  l’hyver. 

Anciennement  les  Hébreux  étoient  alfis 
à table , de  même  que  nous  le  Tommes  au- 
jourd'hui ; dans  la  fuite  ils  imitèrent  les 
Perles  3c  les  Caldccns  qui  mangeoieot  cou- 
chez lur  des  lits  de  table.  On  remarque 
toutefois  dans  les  Proverbes  de  Salomon 
(a)  dans  Amos  (p),  dans  Ezéchiel  (f),  3c 
dans  Tobie  (r),  quelques  vertiges  des  lits 
de  table  ; mais  l'ufage  n'en  étoit  pas  général. 
On  voit  dans  des  Auteurs  lierez  du  même 
tems  des  cxprclfions  qui  prouvent  qu'on  s'at 
féi'oit  aulfi  à table.  On  étoit  couché  fur 
des  lits  de  table  au  feffin  d'AlTuérus  (f)  , 
3c  dans  celui  qu'Effher  donna  au  Roi  3c  à 
Aman  (r)  ; Le  Sauveur  étoit  de  même  cou- 
ché à table  , lorlque  la  Madelaine  oignit  fes 
pieds  d'un  parfum  précieux  {u) , Si  torique 
dans  la  demierc  Ccne  S.  Jean  l’Evangéüllc 
avoit  la  tête  pofée  fur  fon  fe  in  (x). 

Nous  parlerons  ailleurs  de  la  diffinétion 
des  viandes  que  les  Hébreux  obfervent  dans 
leurs  repas.  Ils  font  lîvcrcs  à obfcrvcr  la 
Loi  qui  défend  l'ufage  du  ling , Si  de 
la  graille  , 3c  du  nerf  de  la  cuillc  de  l'animal 
(y).  Les  anciens  Doûcurs  Hébreux  avoient 
interdit  l'ufage  de  la  chair  Si  du  paillon 
dans  le  même  repas  ; mais  aujourd'hui  ils 
fe  font  mis  au-deffus  de  ces  réglemeus  , Si 
en  mangent  indifféremment  , pourvu  que  ce 
foit  des  animaux  Si  des  poifions  permis  par 
Molle,  (à.).  Ce  Légifliteur  défend  de  cui- 
re le  Chevreau  ou  l'agneau  dans  le  lait  de 
fa  mere  (a).  Les  Juifs  l’expliquent  d'une  dé- 
fenfe  de  manger  du  lait , du  beurre , ou 
du  fromage  avec  de  1a  viande  , 3c  ils  l’ob- 
fervent  trcs-religieulcment. 

Avant  de  fe  mettre  à table,  ils  ont  grand 
Y a foin 

(.)  Prtv.  XXIII.  X.  (O  Antt.  VI.  4-  7-  (ï) 
El  «.II.  XXIII.  41  « ) 7li-  II.  4.  CO  E/lh-  I. 

<S.  (r)  mit.  VII.  I (<0  Mwh.  XXVI.  7-  (*) 

xiii.  «.  (/)  iu  1 0 

XL  9.  xa.  (a)  XXIII.  i».  XXXiV  -6. 
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foin  de  fe  laver  les  mains  ; ils  parlent  de 
cette  pratique  comme  d'une  cérémonie  et 
feiiticlle  & d'une  ftricte  obligation.  Apres 
le  repas  ils  les  lavent  de  nouveau.  Aitflî-tôt 
qu'ils  ont  lavé  les  mains , ils  fe  mettent  à 
table  , & le  maître  de  la  mailon  , ou  le 
plus  qualifié  de  la  compagnie  prenant  le  pain, 
le  romptj  mais  ne  le  divifc  pas  (b]  i puis 
mettant  les  mains  par-delTus.  il  récite  cette 
bénédiction:  Soyea.  béni.  Seigneur  notre  Dieu, 
Roi  du  monde,  qui  produifee.  Ic  pain  de  la 
terre.  A quoi  les  affillans  répondent:  xtmen. 
Puis  ayant  partagé  le  pain  aux  conviez,  il 
prend  le  vafe  qui  contient  le  vin , ou  la 
bierre,  ou  autre  liqueur , & l'élevant  avec 
la  main  droite  , il  dit  : Béni  /oyei,-voui  Sei- 
gneur notre  Dieu  , Roi  du  monde , qui  ave*, 
produit  le  fruit  de  la  vigne.  Apres  cela  on 
dit  le  Pfcaumc  xxn . Dieu  efl  mon  Pafleur , 
je  ne  manquerai  de  rien.  Il  ma  placé  dans  de 
bons  pâturages , Scc.  Buxtorf  & Léon  de  Mo- 
déne  qui  nous  ont  donné  le  détail  des  cé- 
rémonies des  Juifs , différent  entre  eux  en 
quelques  circonltances  ; mais  c’elt  que  Bux- 
torf écrivoit  principalement  les  cérémonies 
des  Juifs  d'Allemagne , & Léon  de  Modé- 
ne  les  pratiques  des  Juifs  d'Italie. 

Apres  le  repas  ils  ont  loin  qu'il  refte  tou- 
jours quelque  morceau  de  pain  fur  la  table; 
le  maître  delà  rnailbr.  fait  laver  un  verre , 
l’emplit  de  vin;  & l'élevant  en  haut,  il  dit  : 
Meffcurs , béntjjtns  celui  don!  nous  avons  man- 
gé le  bien.  A quoi  les  autres  répondent: 
Béni  foie  celui  qui  nous  a comblé  de  (es  biens , 
& qui  par  fa  bonté  nous  a repu.  Puis  le  mai. 
tre  récite  une  allez  longue  prière  , dans  la- 
quelle il  rend  grâces  à Dieu  des  bienfaits 
dont  il  a comblé  Ifracl  . le  prie  d’avoir  pi- 
tié de  Jérufalem  Sc  de  fon  T emple  ; de  ré- 
tablir le  Trône  de  David;  d'envoyer  Elie  Sc 
le  Mcfiic;  de  les  délivrer  de  leur  longue  ca- 
ptivité , afin  qu'ils  ne  foient  plus  dans  la  né- 
cciTité  de  demander  l'aumône  , Sc  d'emprun. 
ter  des  Chrétiens  , contre  lefqucls  ils  pronon- 
cent des  malédidions  , fous  le  nom  de  peu. 

(i)  Voyez  Buxtorf  Synsg.  & Léon  de  Modc- 
ne , part.  a.  c.  10, 
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pic  charnel , Sc  de  créatures  maudites.  Tou» 
les  aflîftans  répondent , xfmrn.  Apres  quoi 
ils  récitent  ces  paroles  du  Pleaume  xxxnr; 
té.  to.  ii.  Craignes  le  Seigneur  , vous  tous 
qui  (tes  faints , &c.  Puis  ayant  fait  boire 
a la  ronde  un  peu  Ju  vin  qui  cil  dans  fon  verre, 
il  boit  le  relie,  & on  achevé  de  deflcrvir.  ] 
M A N- 1 UJ  ; c'eft  à.dirc  : Qu' c/l  ce  que 

ceci  * Les  Hébreux  ayant  vû  la  manne,  le 
dirent  l'un  à l'autre:  (c)  Man-bu , qu'eft- 
ce  que  ceci?  ou,  ceci  eft  de  la  manne.  Vo- 
yez ci-aprés  Man  ou  Manne. 

MANILIUS.  Titus  Manilius  , Sc 
Quintus  Mcmmius,  Légats  Romains  ayant 
été  envoyez  de  la  part  du  Sénat  à Antioche , 
écrivirent  au  Sénat  de  Jérufalem,  qu’ils  ra. 
tifioient  tout  ce  que  le  Roi  Lylias  leur  avoit 
accordé,  & que  s'ils  avoient  quelque  cho- 
fc  à leur  reprefenter . ils  viliflent  les  trou- 
ver à Antioche  , & qu'ils  leur  rendroient  , 
ou  leur  feroient  rendre  jnfticc.  (d) 

[ M A N N A , fe  met  ordinairement  pour  la 
Manne  qui  nourrit  les  Ifrachtes  dans  le  Of- 
fert , Sc  dont  nous  parlerons  incontinent  : 
Il  fe  prend  aulfi  dans  Baruc.  i.  10.  pour 
une  offrande  nommée  en  Hébreu  Mincha  ; 
Facile  Manna , & offerte  pro  peccato.  C'eft 
ce  que  les  Captifs  de  Babylone  écrivoient 
aux  Juifs  de  Jérufalem  leurs  frères:  Nous 
vous  envoyons  de  l’argent  pour  acheter  des 
holocauftcs  & des  victimes  ; offrez  des  of- 
frandes de  pain  , de  gâteaux  , de  farine,  de 
vin  ■ Scc.  C'eft  ce  qu'ils  appellent  Manna 
en  cet  endroit.  Voyez  ci-après  Offrande.  ] 
MANNE,  ou  Man.  C'eft  la  nourriture 
dont  Dieu  nourrit  les  Ilfaclitcs  dans  Icsdclcrts 
d’Arabie,  pendant  les  quarante  ans  de  leur 
voyage,  depuis  leur  huitième  campement 
dans  le  défert  dcSin.  (c)  La  manne  commen. 
ça  à tomber  le  matin  du  Vendredv  > feiziéme 
du  fécond  mois  , nommé  dans  U Luitc  ffiar  , 
qui  répond,  félon  Uisérius,  au  Vendredy  cin- 
quième Juin.  Elle  continua  à tomber  tous  les 

jours 

(O  End.  xvi.  iç.  Kin:n  Mm. 

XI.  34'  {(...  An  du  Monde  3841.  avant  ].  C.  I S9- 
avant  l£rc  vutg.  163.  i«)  Sx td.  XV 1. 13.  14.  & Aï. 
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jours  au  matin , à l’exception  du  jour  du 
Sabb.it,  jufqu'aprés  le  p.lîige  du  Jourdain, 
& i la  Pâque  de  la  quarantième  année  de- 
puis la  fortic  d'Egypte.  La  manne  tomba 
donc  depuis  le  Vendredy  cinquième  de  Juin 
de  l'an  du  Monde  ayi}.  jufqu'au  fécond 
jour  de  la  Pâque  ,quiétoit  un  Mccrcdy  cin- 
quième May,  de  l'an  du  Monde  155 }.  avant 
J.  C.  1447.  avant* l'Ere  vulgaire  14 ji. 

La  manne  dont  parle  Moyfe , étoit  un 
petit  grain  blanc  comme  la  bruine,  rond  & 
gros  comme  la  coriandre.!/)  lltomboit  tous 
les  matins  (ur  la  rosée  i Sc  lorfque  la  ro- 
sée étoit  diffipée  par  la  chaleur  du  foleil, 
la  manne  paroilfoit  Sc  demeuroit  feule  fur 
le  rocher , ou  fur  le  (âble.  Elle  tomboit 
tous  les  jours,  excepté  le  jour  du  Sabbat  i 
(g)  &c  ce  la  feulement  aux  environs  du  camp 
des  Ifraclites.  Elle  tomba  en  fi  grande  quan- 
tité pendant  les  quarante  ans  de  leur  voyage 
dans  le  délctt . qu’elle  fuffifoit  à 1a  nourri- 
ture de  toute  la  multitude  , qui  montoit  à 
plus  d'un  million  de  perfonnes , qui  en  ra- 
maflbient  par  tète  chacun  un  gomor , ou  un 
peu  plus  de  trois  pintes  , mefure  de  Paris.  Elle 
fuftentoit  toute  cette  multitude  .finis  qu'aucun 
en  fut  incomiEodé.  Il  en  tomboit  le  Vendre- 
dy une  quantité  double  des  autres  jours  i ( h ) 
Sc  quoiqu'elle  (c  changeât  en  vers  les  autres 
jours , lorlqu'on  la  rélcrvoit , elle  ne  fouf- 
froit  aucune  altération  le  jour  du  Sabbat  ; 
Sc  la  meme  manne,  quifefondoit  au  foleil, 
lorfqu'on  la  laifToit  fur  la  terre  , étoit  fi  dure 
dans  la  maifon  , qu'on  la  concalfuit  dans  le 
mortier , & qu'elle  fouffroit  le  feu  ; en  for- 
te qu'on  pouvoit  la  cuire  dans  la  pocle,  la 
paîtrir,  & en  faire  des  gâteaux,  (i) 

L'Ecriture  (k,)  donne  à la  manne  le  nom 
de  pain  du  Ciel,  & de  nourriture  des  An- 
ges , foit  quelle  veuille  marquer  quelle  étoit 
envoyée  Sc  préparée  par  les  Anges , Sc  que 
les  Anges  mêmes  , s'ils  ont  beloin  de  nour- 
riture , n'en  peuvent  avoir  de  plus  agrca- 

C fl  Exod.  XVI.  14.  XI.  7.  (!)  EW.  XVI. 
y.  (i  ) Exid.  XVI.  y.  (i  ) ünm.  XI.  8.  4*)  Saf.  XVI. 
10.  P/if.  LXXV1I.  ly. 
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| ble  que  celle  de  la  manne.  L'Auteur  de  la 
SagclTè  (!)  dit  que  la  manne  fe  proportion, 
noit  de  telle  forte  au  goût  de  tous  ceux  qui 
en  mangeoient,  que  chacun  y trouvoit  de 
quoi  contenter  Ion  appétit  Sc  qu'elle  ren- 
fermoit  tous  les  agrcmens  du  goût,  & toute 
la  douceur  des  plus  agrcablea  nourritures. 
Exprelfions  que  quelques  uns  (m)  prennent  â 
la  lettre.  Et  il  y en  a même  qui  croyent 
qu'elle  prenoit  juiqu’a  la  forme  des  choies 
que  l’on  défiroit.  Jofepli  (n)  1 entend  d'une 
manière  plus  (impie  , en  difimt  que  ceux  qui 
s'en  nourrifibicnc  , la  trotivoient  fi  délicieu- 
fir . qu’ils  11e  dcliroient  rien  autre  choie  ; & 
faint  Auguftin  (0)  remarque  avec  beaucoup, 
de  fiigclle,  que  l'Auteur  facré  dit  Ample- 
ment que  la  manne  avoit  cette  qualité,  de 
fe  conformer  au  goût  de  ceux  qui  en  ufoient , 
en  faveur  des  enfans  de  Dieu  : Ut  dulcedi- 
nem  tu.im  in  filios  demonflrara.  Et  com- 
ment les  Ifraclites  atiroient-  ils  pû  fe  plain- 
dre que  la  manne  leur  caufoit  du  dégoût , 
(p)  fi  elle  fe  fût  toujours  proportionnée  à 
leur  goût  & à leur  volonté  ? 

Il  tombe  de  la  manne  encore  aujourd'hui 
dans  plufienrscndroits  du  monde;  en  Arabie  , 
en  Pologne , en  Calabre , au  mont  Liban , 
dans  le  Dauphiné , & ailleurs.  La  plus  com  - 
mune  & la  plus  célèbre  eft  celle  d'Arabie, 
qui  »ft  une  efpéce  de  miel  condensé,  qui 
fc  voit  pendant  l’été  fur  les  arbres , fur  les 
rochers , fur  les  herbes  , & fur  le  fable  de 
l'Arabie  Pétrée.  Elle  eft  de  !a  figure  dont 
la  dépeint  Moyfe.  Celle  qui  fc  recueille  aux 
environs  du  mont  Sinaï , eft  d’une  odeur  très- 
forte  , qui  lui  eft  communiquée  par  les  her- 
bes fur  lesquelles  elle  tombe.  Elle  s’évapore 
trés-aisément  ; en  forte  que  fi  l'on  en  garde 
trente  livres  dans  un  vaillëau  ouvert , il  n'en 
reftera  pas  dix  au  bout  de  quinze  jours.  On  vend 
Y } de 

(l)  Sjf.  XVI.  10-11.  («O  Vidt  Caiatxzan.  in 
Sap.  Salom.  UrJJti.  dt  Emharifl.  de  Saintes  , HefnU. 
7 Ri/ium.  dt  Nm.  Ercl,  l,  I c.  *•/(.  ( n)  Jofrfh.  An- 
u-j.  /.  }.  e,  I.  (.)  Auf.  1. 1.  R ttrafi.  c.  10.  \idt 
Grtjc,  l.  6,  Mirai,  e . ÿ . (}  ) Sur n.  XI.  6. 
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de  cette  manne  d’Arabie  dans  les  bouti- 
ques des  Apoticaires  au  Caire  en  Egypte. 
M.  Saumaife  croit  que  la  manne  dont  les 
Hébreux  Ce  nourrirent  dans  le  défert,  eft 
la  meme  qui  fé  voit  encore  aujourd’hui 
dans  l’Arabie.  Plufieurs  Nouveaux  font  de 
même  fentiment.  Il  eft  vrai  que  la  manne 
d'Arabie  a une  qualité  médicinale,  qui  pur- 
ge Sc  qui  affoiblit , au  lieu  de  fuftenter  Sc 
de  nourrir  : mais  on  prétend  que  G l’on  en 
ufoit  communément,  Ieftomac  s'y  accoù- 
tumeroit  ; comme  on  a vu  des  gens  s’accoû- 
tumer  à des  efpéces  de  nourritures , qui  na- 
turellement dévoient  être  contraires  à la 
fanté.  Mais  on  doit  aufli  reconnoitre  que 
la  manne  dont  parle  Moyfe,  avoit  des  qua- 
litcz  miraculeufes  que  n'a  pas  la  manne  or- 
dinaire , & qui  ne  Gibfillérent  apparemment 
que  pendant  le  tems  que  les  Ifraclites  s’en 
nourrirent.  On  peut  confultcr  fur  le  fujet 
de  la  manne,  les  Differtations  de  Saumaife. 
de  Buxtorf  Sc  de  Bochart  fur  le  même  fu- 
jet, & nôtre  Commentaire  fur  l'Exode,  xvl. 
14.  Sc  fuiv.  Voyex  aulG  Altomare , Trai- 
té de  la  Manne. 

[ O11  eft  partagé  fur  l’origine  du  nom  de 
Manne  \ les  uns  croyent  que  Man  eft  mis  au 
lieu  de  l'Hébreu  Mab , qui  lignifie , Qu'cft- 
ce  que  cela  ? & que  les  Hébreux  ayant  vû 
pour  la  première  fois  cette  nouvelle  nourri- 
ture que  Dieu  leur  envoyoit , fe  dirent  l’un 
à l'autre:  Man-hu,  au  lieu  de Mab-bu,  qu'eft- 
ce  que  ceci  ? D'autres  foutiennent  que  les 
Hébreux  connoilToient  fort  bien  la  Manne, 
Sc  qu'en  ayant  vù  une  grande  abondance  au- 
tour de  leur  camp,  ifs  fe  dirent  Man-hu , 
voici  de  la  Manne.  Mr.  de  Saumaife,  Sc 
quelques  Nouveaux  font  de  ce  dernier  fen- 
timent ; ils  tiennent  que  la  Manne  que  Dieu 
envoya  aux  Ifraclites  , n'étoit  autre  que  cet- 
te rofée  gradé  Sc  épaiftè,  qui  tombe  encore 
aujourd'hui  dans  l'Arabie,  laquelle  fe  con- 
denfoit  fur  le  champ , Sc  fervoit  à la  nourritu- 
re de  tout  le  peuple;  Que  c'eft  la  même 
chofe  que  It  miel  (au vage  (4)  dont  S.  Jean 
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fe  nourrilToit;  Sc  qne  le  miracle  dont  parle 
Moïfe,  ne  confiftoit  pas  dans  la  formation 
d’une  nouvelle  fubdance,  mais  dans  la  ma- 
niéré ponétuelle  & uniforme  dont  elle  étoit 
difpcnfce  parla  Providence,  & par  la  quan- 
tité qui  en  tomboit,  qui  étoit  fuffifantc  à 
nourrir  une  fi  grande  multitude. 

Les  Hébreux  & les  Orientaux  croyent  au 
contraire  que  la  Mamie  eft  tonte  miracu- 
leufc.  Les  Arabes  la  nomment  fe  dragée  de 
fe  Toute  puffance  (r ) , Sc  les  Juifs  (f)  font 
fi  jaloux  du  miracle  fur  cet  article,  qu'ils 
prononcent  malédiâion  contre  ceux  qui  ofé- 
ront  foutenir  l'opinion  contraire.  Alciba  (f  ) 
foutenoit  que  la  Manne  avoit  été  produite 
par  répaiftidêmcntde  la  lumière  célcftc.  la- 
quelle étoit  devenue  matérielle,  & propre 
à fervir  de  nourriture  à l’homme.  Le  Rab- 
bin Ifmacl  dé&pprouva  cette  opinion  , & la 
combattit  fiir  ce  principe,  que  la  Manne,- 
félon  l’Ecriture,  e/l  le  pain  des  Anges.  Or, 
les  Anges,  difoit-il,  ne  font  pas  nourris  pat 
une  lumière  devenue  matérielle,  mais  parla  lu- 
mière de  Dieu  même.  Voili  quelques  exem- 
ples de  l’idée  qu’ils  fe  forment  de  la  Manne. 

Celle  qu'on  vend  dans  les  boutiques  d'A- 
poticaires,  & qu'on  appelle  ordinairement 
Manne  de  Calabre,  eft  une  liqueur  blanche 
& douce,  qui  découle  d'elle-méme,  ou  par 
incifion  des  branches  Sc  des  feuilles  de  frêne , 
tant  ordinaires,  que  fâuvages.  Pendant  la 
Canicule,  & on  peu  auparavant,  on  nclattou. 
ve  que  fur  les  frênes,  Sc  encore  n'eft-ce  pas 
fur  tous , mais  feulement  en  Calabre  Sc  aux 
environs  de  Briançon.  On  l'amaflc  en  plein 
foleil,  qui  la  condenfe  & la  feche.  Dés  le 
mois  de  Juillet  elle  fort  d'ellc-mêmc  de  l’arbre  : 
Au  mois  d'Aoùt  on  fait  une  incifion  à l’arbre 
qui  en  donne  encore  une  certaine  quantité;  Se 
dans  le  même  mois,  lorfquc  celle-ci  a celle,  il 
en  fort  une  troifiéme  forte , qui  fe  forme  corn- 
me  une  efpéce  de  fueur  en  la  partie  nerveufe 

des 

• 

. (r)  D’Herbelot,  Bibl.  Orient,  p.  Ç47.  (/)  Abtne^ 

ré  in  Ex»d.  XV I.  1Ç.  (*)  l'idt  Èuxtvrf,  dt  Méiuté  t 
uz.  îîf.* 


(9)  AîéU.  III.  4 
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«les  feuilles  du  frêne.  La  Manne  purge  dou- 
cement pr île  dans  du  bouillon.  Fufchius  dit 
que  Us  Payfans  du  Mont-Liban  mangent  la 
Manne  qui  vient  dans  leur  pays , comme 
ailleurs  on  mange  le  miel. 

MANTEAU,  en  latin  Pallium,  fe  prend 
dans  l'Ecriture  10.  pour  l lubit  de  delTus  , 
i0.  pour  toute  forte  détofe , ou  de  cou. 
verture  ; par  exemple , on  appclla  Pallium , 
les  rideaux  du  Tabernacle  que  Moïfe  fit  dans 
le  Dêfcrt  («):  Ut  unum  pallium  ex  tmni- 
bus  I agis  fieret  : On  compofa  un  grand 

voile  de  tous  les  rideaux  de  poil  de  chèvre, 
qui  couvraient  le  Tabernacle.  Et  dans  les 
décampenaens  on  cnvclopnoit  l'Arche  5c  la 
Table  des  Pains  de  propofition , 5c  d’autres 
chofes  dans  le  Voile  précieux  de  couleur 
de  bleu  célelte  ; lnvol-vcnt  byacintbino  pal- 
Ut,  &c,  (ar).  L'épée  de  Goliath  étoit  dans 
le  Tabernacle  enveloppée  dans  un  voile  : lu- 
volutus  palli»  ptfl  Epbod  (y). 

Le  Pallium,  ou  le  manteau,  en  Hébreu 
Alabil , étoitun  habillement  propre  aux  fem- 
mes St  aux  hommes.  Rébecca  ayant  vû  de 
loin  lGiac  fon  futur  époux  , fe  hâta  de  fe 
couvrir  de  fon  manteau  (<,)•  L'Hcbreu 
lit  Zaipb,  qui  lignifie  plutôt  un  voile  dont 
les  femmes  fe  couvraient  la  tête  Ôc  le  vifa- 
ge.  L'Epoufe  du  Cantique  dit  que  les  Gar- 
des de  la  Ville  l'ont  trouvée , St  lui  ont  ôté  fon 
manteau:  L'Hébreu  Redii  (a)  . lignifie aufifi 
un  voile  précieux  propre  aux  femmes.  On 
peut  dériver  ce  terme  de  1 Hébreu  Rajah , 
dominer,  & alors  il  aura  la  même  lignifi- 
cation que  PotcSlas , que  laint  Paul  veut 
que  les  femmes  portent  fur  leur  tête  (é): 
Dcbet  mulier  poteSiatem  habere  fuper  caput 
propter  Angelot.  Ce  voile,  cerre  puijfance, 
elt  la  marque  de  l'autorité  de  l'homme  fur 
la  femme.  Ruth  portoit  auflî  un  manteau  (c), 
dans  lequel  Booz  lui  chargea  lîx  meliires  de  le. 
vain, Sel  Ecriture  lui  donne  le  nam  de  Mipheat , 
different  de  ceux  que  nous  venons  de  voir. 


(<•)  I»d.  XXXVI.  ig.  ( x ) N »m.  IV.  7.  8 9.  O) 

I.  Kÿ.XXI.9.  (OG»n.rf.  XXIV  «S.  «pyx  Zaipb. 
(«>  Cam.  v.  7.  -m  Rfdî*  (4)  1.  c«r.  xi.  io.iO 

Muth.  m.  ij,  un*  nraua . 
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Quant  au  manteau  des  hommes,  il  pa- 
raît par  toute  l'Ecriture  qu’ils  le  mettoient 
par.defTus  la  tunique  , 5c  qu'il  n'étoit  point 
taillé.  Cctoit  une  (impie  pièce  detoffe, ou 
d'autre  matière , dont  on  s'envcloppoit  de 
différentes  manières  , félon  le  befoin  , 5c  fé- 
lon les  circenflances  où  l’on  le  trouvoit.  On 
le  tournoit  & rctournoit  en  tout  fens;  on  s'en 
enveloppoit  la  tête  , ou  les  épaules  -,  on  l'at- 
tachoit  fur  la  poitrine,  oti  fur  l'épaule,  ou 
autour  du  coû  avec  une  agrafe.  La  fem- 
me de  Putiphar  arrache  le  manteau  de  Jo- 
feph  ; les  fils  de  Noé  prennent  un  manteau 
i reculons,  5c  jettent  cemanteaufur  la  nu- 
dité de  leur  pere.  Les  Hébreux  au  fortir 
de  l'Egypte  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  cuire 
du  pain,  emportèrent  de  la  farine  dans 
leurs  manteaux.  Saisi  voulant  arrêter  Sa- 
muel qui  le  retirait  de  lui,  le  prit  par  le 
manteau,  St  le  rompit  (d).  Le  prophète 
Allias  coupe  en  douze  pièces  le  manteau 
qu'il  portoit  (e),  pour  marquer  la  fépara. 
tion  future  des  dix  Tribut  de  celle  de  juda. 
Elilée  ayant  ramalsé  le  manteau  d'Elie  , le  rou- 
la ,5c  en  fit  une  efpécc  de  bâton  , dont  il  frappa 
les  eaux  du  Jourdain,  5c  les  divilà.  Sec.  (/}. 

La  matière  du  manteau  étoit  la  laine , 
ou  la  peau , ou  d’autre  matière  précieulë. 
Jofepb  ayant  ttéétabli  Intendant  de  1 Egypte  , 
fut  revêtu  du  plus  fin  cotton,  ou  du  lin  le 
plus  précieux  (g).  David  dans  la  cé- 
rémonie du  tranfport  de  l’Arche  à Jérufalcm, 
portoit  un  manteau  de  bylîùs  (b).  Mar- 
dochée  élevé  en  honneur  par  le  Roi  Allîié- 
rus,  paroilîbit  avec  un  manteau  de  byffits 
(<),  ou  de  (oye  couleur  de  pourpre:  Amic- 
tus  fcrico  pallio  attfue  purpurct.  Les  faux 
Prophètes  5c  les  hypocrites  fe  rêveraient  de 
manteaux  de  cilices , pour  fe  rendre  vénérables 
par  l'auftéritc  de  leur  vie,  feignant  d'imiter  la 
vie  des  vrais  Prophétes(^)  r Le  manteau  étoit 
une  cfpéce  de  marque  de  dignité:  La  Pythonit 
fe  confultée  par  Saiil , dit  qu  elle  voyoir 

pa- 

( O t.  H-  xv • C»)  ? XI  J»  (f) 4- 

Rçj.  II.  ij .&l»lv.  XLI.  41.  IC W Bj/lp. 

( h)  i.  Par.  XV.  17.  tU  Vpn  t* J tflb.  VUL  iJ., 
CO  Z4 (h.  XUL  4. 
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paraître  un  homme  vénérable  avec  un  man- 
teau , &c. 

Pour  diftinguer  les  Hébreux  des  autres 
Peuples  . même  par  l'habit  , Dieu  leur 
commande  [û  de  porter  aux  quatre  coins  de 
leurs  habits  des  houppes  de  couleur  d’hia- 
cinthe  , ou  de  bleu  célclle  , Si  le  long  du 
bord  du  meme  habit  une  frange  ou  galon  , 
dont  il  ne  prelcrit  ni  la  couleur , ni  la  lar- 
geur , ni  la  matière.  J e s u s-C uiust  por- 
toit  de  ces  franges  à Ion  manteau  , com- 
me il  paroît  par  l'Evangile  l»i)  i Si  tetigero 
tantum  fimbriam  veliimenti  cjus  , faha  ero , 
difoit  l’I  lémorrhoïiTc.  Le  Sauveur  reproche 
aux  Pharifiens  de  porter  par  ntfeûation  de 
plus  grandes  franges  au  bas  de  leurs  man- 
teaux , ou  de  plus  longuet  houppes  aux 
coins  de  leurs  habits  (<i)  : Magnificant  fim- 
brias. 

Les  Juifs  d'aujourd'hui  , pour  ne  fe  pas 
rendre  ridicules  par  la  fingularité  de  leurs  vê- 
tement ne  portent  plus  au  dehors  ces  houp- 
pes , ni  ces  franges  a leurs  manteaux  -,  mais 
ils  ont  fous  leurs  habits  une  pièce  de  foye 
ou  de  lin  quarrée  , avec  quatre  petites  houp- 

{>es  aux  quatre  coins.  Cette  efpéce  d'habil- 
ement eft  double  ; une  partie  fc  met  par 
devant  , & l’autre  par  derrière  , & les  deux 
pièces  (ont  attachées  par  des  cordons  , qui 
tiennent  fur  les  deux  épaules  (e)  , c'eft  ce 
qu’ils  appellent  Harba-canepboth  ; les  quatre 
allés  , ou  les  quatre  coins  ; c’eft  un  dimi- 
nutif de  leur  ancien  manteau.  Dans  l’Ecritu- 
re il  eft  parlé  allez  (ouvent  des  ailes  du  man- 
teau , qui  n'étoient  autres  apparemment  que 
les  quatre  coins  dont  nous  verrons  de  par- 
ler. Satil  arracha  l’aile  du  manteau  de  Samuel  ; 
& David  coupa  l’aile  du  manteau  de  Saul 
dans  la  caverne  (p).  ] 

MANUE' , pere  de  Samfon.  Il  étoit  de  la 
Tribu  de  Dan,  3c  de  la  ville  de  Saraa.  Un  jour 
l'Ange  du  Seigneur  s'étant  apparu  à la  femme 
de  Manué  , Si  lui  ayant  promis  un  fils , (q) 

(0  B 7rnm.  XV.  tS.  D»»<-  XXII.  tt.  («O  M.mh. 
IX.  ao.  (»)  AW>  XX1U.  Ç.  (<A  Lion  de  Modcne . 
Cércm.  des  Juifs  , part.  I.  c.  f.  8c  n.  (y)  i.  X»s. 
XV.  17.  (y)  J*Me.  XUI.  l.l. } 4 dre. 
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Manué , foit  qu'il  fiât  touché  de  quelque  mou- 
vement de  jalouiie  , (r)  ou  mû  par  un  fenti- 
ment  de  rccnnnoiflânec  envers  cet  Ange  , (s) 
pria  le  Seigneur  de  lui  faire  voir  celui  qui 
ayoit  apparu  à fa  femme,  afin  qu’il  put  fçavoir 
de  lui  ce  qu'il  devoit  faire  à l'enfant  qui  dc- 
voit  naître.  Le  Seigneur  exauça  fa  prière  i 3c 
l'Ange  apparut  de  nouveau  à fa  femme  , lorfi 
qu’elle  étoit  dans  les  champs.  Elle  courut 
aufli-tôt  à fop  mari  , 3c  lui  dit  que  l'homme 
qu  elle  avi.it  vu  auparavant  , étoit  venu  de 
nouveau  vers  elle.  Manué  accourut  , 3c  de- 
mandai l’Ange  : Eft-ce  vous  qui  avez  parlé  i 
ma  femme  ? Quand  ce  que  vous  avez  prédit , 
fera  accompli , que  faut-il  que  nous  f: liions  à 
l'enfant  ? Il  répondit  : Que  vôtre  femme 
s’abftienne  de  tout  ce  que  je  lui  ai  marqué  ; 
qu'elle  ne  mange  rien  d'impur  , qu’elle  s'abC 
tienne  de  vin  3c  de  tout  ce  qui  peut  enyvrer. 
Manué  diti  l’Ange  : Seig1  eur  , je  vous  prie 
de  trouver  bon  que  nous  vous  préparions  un 
chevreau.  L’Ange  répondit  : Quelque  inftan- 
ce  que  vous  me  faflicz , je  ne  prendrai  aucune 
nourriture  : mais  vous  pouvez  l'offrir  au  Sei- 
gneur en  holocauftc.  Manué  lui  dit  , ne  (fi- 
chant pas  que  ce  fût  un  Ange  : Comment 
vous  appeliez-vous  , afin  que  nous  puiftions 
vous  honorer , Si  vous  rcconnoître  , fi  ce  que 
vous  avez  prédit , arrive  f II  répondit  : Pour- 
quoi demandez-vous  mou  nom  , qui  eft  admi- 
rable ? (r) 

Manué  prit  donc  le  chevreau  , avec  le  vin 
pour  les  libations , 3c  ayant  mis  le  tout  fur  le 
feu  qu'il  avoit  allumé  fur  une  pierre , il  regir- 
doit  avec  fa  femme  ce  qui  en  arriveroit.  Jo- 
feph  G»)  fuivi  de  la  plupart  des  Commenta- 
teurs , croit  que  l'Ange  ayant  touché  les  chairs 
avec  la  verge  qu'il  avoit  en  main , il  en  fortit 
une  flamme  , qui  confuma  l’holocauftc.  Cir- 

con- 

(r)  lu  Jefefh  AniUj.  I.  Ç.  f.  10.  U)  Ambrof.  Ef. 

70.  f.)  xiii.  is.  '□üS  Sttirn  m nnS 

Kim  On  peut  traduire  : Pourquoi  me  de- 
mande/ -vous  mon  n«*m  , qui  eft  Peli } Ou  : Pour- 
quoi demandez-vous  mon  nom  ? Et  il  fut  admirable  j 
ou  bien  : El  Dieu  admira  bit.  C")  J^feph,  Am  'uj.  /. 
f.  cap.  lo- 
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confiance  que  l’Ecriture  ne  marque  pa»  ex. 
prcllcmcnt.  Comme  la  fumée  commença 
à s’élever  , l’Ange  monta  aulïï  au  milieu  de 
la  flamme , 8c  s’éleva  au  Ciel.  Alors  Ma- 
nué  reconnut  que  c’étoit  un  Ange  ; 8c  il 
dit  à fa  femme  : Nous  mourrons  certaine, 
ment  , puifque  nous  avons  vu  le  Seigneur. 
Mais  fa  femme  lui  dit  : Si  le  Seigneur  vou- 
loir nous  faire  mourir . il  ne  nous  aurait  pas 
fait  tant  de  faveurs  , il  n’auroit  pas  reçu  nô- 
tre holocaufie  , 8c  ne  nous  aurait  pas  fait 
annoncer  la  naHlance  d’un  fils.  Tout  ceci 
arriva  l’an  du  Monde  1848*  8c  Samfon  ni- 
quic  l’an  du  Monde  1849.  avant  J.  C.  1 1 5 1. 
avant  l'Ere  vulg.  11(5- 

MAOCH,  pere  d’Achis  Roi  de  Geth. 
I.  Reg.  xavl  I.  1. 

MAO  N , ville  de  la  Tribu  de  Juda  , 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  cette 
Tribu,  (a:)  Nabal  du  Carmel  avoit  de 
grands  biens  dans  le  défert  de  Maon  ; 8c 
David  demeura  allez  long-tems  dans  ces 
cantons  - U , durant  la  perfteution  de 
Saiil  contre  lui.  Nous  croyons  que  Maon 
ctuit  la  Capitale  des  Maonicns  , dont  il  eft 
parlé  dans  l’Hébreu  , t.  Par.  iv.  40.  41. 
8c  1.  Par.  xx.  1.  La  Vulgate  en  ce  der- 
nier lieu  , porte  Ammonites  , au  lieu  de 
Matnim  \ 8c  dans  l’autre  palfege  . elle  lit . 
kabitatores  , 8c  les  Septante  , Mitutos.  La 
ville  de  Maon , qui  donne  fon  nom  au  dé- 
fert  de  Maon,  eft  apparemment  la  meme  que 
Matois  , ou  Maonis  , (7)  qu’Eufibc  met 
au  voilînage  de  Gaze  , 8c  que  Menaim  du 
Code  Théodofien  , qui  clé  prés  de  Bcrfe- 
bée , ou  Ve rfabinum  Cafirum.  Elle  eft  nom- 
mée Minois  dans  les  fbufcriptioiu  du  Conci- 
le de  Calcédoine  de  l'an  451.  Voyez  Cella- 
rius  8c  Reland  , fous  Minois  ou  Menais. 

MAONATHI  , fils  d'Othonicl , 8c  pe- 
re d'Ophra  ; de  la  Tribu  de  Juda,  1.  Par. 
iv.  M.  14. 

(*)  ?•/■•>«  xv.  çç.  v,jt  & 1.  R»*,  xxiir.  14- 

Zt-  Cf  XXV.  a.  (7)  Emfth.  OmnuftK.  sues  M fri. 
fier*. 
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MA 02  IM.  Daniel  (<.)  dit  que  le  Tyran 
Antiochus  Epiphanes  , figure  8c  précurfeur 
de  l'Antechrift  , révérera  le  Dieu  Maoejm 
dans  le  lien  qu'il  lui  aura  eboifs  , & il  ho- 
norera avec  l'or  & t argent  ....un  Dieu  que 
fes  pères  ont  ignoré.  On  efl  affez  partagé 
fur  ce  Dieu  Maoejm.  Les  uns  croyent  qu'il 
déligne  Jupiter  Olympien  , à qui  Antiochus 
donna  de  l’encens  dans  un  lieu  inconnu  i 
fes  pères  } c'eft-à-dire  , dans  le  Temple  de 
Jérufelcm.  D'autres  l’entendent  du  Dieu 
Mars  > que  Daniel  a déligné  fous  le  nom 
de  Maozim  » ou  du  Dieu  des  Forts.  Mais 
peut-on  dire  que  Mars  fut  un  Dieu  étranger  1 
l’égard  d'Antiochus  Epiphanes  ? Porphyre  ci- 
té dans  feint  Jérôme  , (4)  dit  que  MaoOm 
étoit  le  Dieu  adoré  dans  la  petite  ville  de 
Modin  , patrie  des  Maccabées.  D’autres 
croyent  qu’il  faut  ainfi  traduire  l'Hébreu  , 
Dan.  xl.  J 7 .Il  s'élèvera  au-deffus  de  toutes  cho- 
fes  ; ( ) 8.  ) & contre  le  Dieu  Maoejm,  ( le 

Dieu  très-fort  a le  Dieu  des  fortereflcs , le 
Dieu  des  armées.  ) Il  honorera  en  fa  place  un 
Dieu  étranger  , inconnu  à fes  pires.  Antiochus 
Epiphanes  s'éleva  contre  le  Seigneur,  le  Dieu 
très-fort , le  Dieu  d’Ifracl  , 8c  il  fit  mettre  en 
fe  place  dans  le  Temple  de  Jérufelem  , le  faux 
Dieu  Jupiter  Olympien  , inconnu  à (es  peres  , 
aux  anciens  Rois  de  Syrie  , qui  avoient  régné 
en  ce  pays  avant  Aléxaudre  le  Grand.  Daniel 
en  plus  d’un  endroit , (i)  défigne  le  Dieu  d'if- 
raël  fous  le  nom  de  Maor. , ou  Fort. 

MAPSAM,  fils  de  Sellum , 8c  pere  de 
Mafma.  I.  Par.  iv.  *1.  Voyez  Mai  font. 

MAPSE’.  Ptolemée  parle  de  la  ville  de 
Mapfé  , dans  l'Idumée  , à l'occident  du  Jour- 
dain. Les  anciennes  Notices  Eccléfiaftiques  la 
mettent  dans  la  troifiéme  Palelline  , fous  le 
nom  de  Mapfc.  ou  de  Mapfis.  Nousne  con. 
noiflbns  aucune  ville  de  ce  nom  dans  les  Li- 
vres feints  i mais  nous  y trouvons  M akfam 
fils  dTfmacl , qui  pourrait  bien  lui  avoir  com- 
muniqué fon  nom. 

Z MAR  A. 

(x.)  Dé».  XI.  38.  tV.  (a)  Tsrfhyr.  afud  Hitr-nym, 
m XI.  & i » IJai.  XXX.  O)  Dam.  VIII.  10.  II. 
&.  XI-  Jl. 
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MAR  A.  Ce  terne  fignifïe  amertume. 
Les  Ifraelites  après  leur  (ortie  d'Egypte; 
et mt  arrivée  au  défère  dErlitm,  (c)  y 
trouvèrent  des  ceux  11  amères  , que  ni  eux  t 
ni  leurs  animaux  n'en  purent  boire.  C'elt  j 
pourquoi  ils  donnèrent  à ce  campement  le  ' 
nom  de  Mira,  ou  amertume.  Alors  ils 
commencèrent  à murmurer  contre  M îyfc,  en 
difint;  Que  boirons-nous  ? Et  Moyfc  ayant  , 
crié  vers  le  Seigneur  , le  Seigneur  lui  montra 
un  bois,  qu'il  jetta  dans  l'eau,  fie  qui  l’adoucit. 

[Ce  bois  s'appclloicrd/nufi,  félon  les  Orien- 
taux. Ils  croyent  que  ce  bois  étoit  venu  à 
Moïfc  par  fucceffion  depuis  Noé,  quil'avoit 
confervé  dans  1 Arche.  ] 

M a a A.  Nocmi  étant  de  retour  du  pays 
de  Moab,  difoit  à ceux  qui  l'appelloient 
Nocmi,  c'cfl-à-dirc , belle  ; Appeliez- m>i 
plutôt  Mar  a . amertume;  parce  que  le  Sei- 
gneur m'a  comblée  d'aifiiâion  & de  dou- 
leur. (d) 

M A R A I de  Nétophat , de  la  race  de 
Zaraï , étoit  Chef  des  vingt-  quatre  mille 
hommes  qui  fervoient  auprès  de  David  dans 
le  dixiéme  mois,  (e)  qui  répond  é Janvier. 

MARAIA,  fils  de  Saraia  , de  la  ra- 
ce des  Prêtres,  revint  de  Babylone  I Jcru- 
filem.  i.  Efdr.  xsl.  lr. 

I.  MAR  AlOT H , fils  d'Achitob  Grand- 
Sacrificateur  des  Juifs.  î.  Par.  tx.  ic 

II.  M a x a i o t h , fils  de  Zaraits.  C’cft 
apparemment  le  meme  dont  il  cft  parlé 
plus  haut.  i.  Efdr.  vu.  j.  Voyez  le  Com- 
mentaire fur  cet  endroit' 

M A R A L A , ville  de  Zabulun.  f/ofue 
xix.  II.  V oyez  Mirait. 

MARAN-ATHA.  Ces  termes  font 
Syriaques,  8c  fïgnificnt:  Le  Seigneur  vient , 
ou , le  Seigneur  eft  venu.  C'étoit  une  me- 
nace > ou  une  manière  d'anathême  parmi 
les  Juifs.  S.  Paul  dit  aa,itbcme , maram- 
atba  , à tous  ceux  qui  n’aiment  point  [e- 
i u s-Ch  b.  i st  : (/")  Si  i/uis  non  amat  Do> 
minuta  noflrum  ffcfum  Chriftum,  fit  ana. 
tbtma,  maran-atha.  La  plupart  des  Cora- 

(')EtoJ.  XV.  IJ.  (d)  Pmh.  i.  te.  (0  ».  tar. 

xxv u.  ij.  (/■)  i. Cor.  xvl  zi.  anit  ra 
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mentatcurs  (g)  enfeigneut  que  maran-atha 
e(I  le  plus  grand  de  tous  les  anathèmes 
parmi  les  Juifs,  & qu'il  cil  équivalent  à 
Scbam-atba,  ou  fchem-Mba , le  nom  vient» 
ccd  à-dite:  le  Seigneur  vient;  comme  fi 
l'on  difoit  : Soyez  dévoué  aux  derniers 
malheurs,  8c  I toute  1a  rigueur  des  Juge, 
mens  de  Dieu;  que  le  Seigneur  vienne 
bien- tôt,  pour  tirer  vengeance  de  vos  cri.  , 
mes.  Mais  Selden  (h)  8c  Ligtfoot  ( i ) fou. 
tiennent  que  l'on  ne  trouve  pas  maran-atha 
dans  ce  lcns  chez  les  Rabbins.  On  peut 
fort  bien  entendre  maran-atha , dans  un 
fens  abfolu  : Que  celui  qui  n’aime  point 

nôtre  Seigneur  Jesus-Chmst  , foit 
anathcine.  Le  Seigneur  cfl  venu,  le  Mcflie 
a paru  ; malheur  à quiconque  ne  le  reçoit 
point.  Il  en  veut  principalement  aux  Juifs 
incrédules.  On  peut  confulter  fur  cela , ou- 
tre les  Commentateurs  ordinaires , Selden  de 
Syncdriù,  l.  l.  Ch.  8.  Ligtfoot  dans  une 
Diflcrtatinn  particulière  fur  Maranatha , im- 
primée au  premier  Volume  de  fes  Oeuvres, 
UUrajcBi,  1 699.  8c  dans  les  Diflcrtations 
de  Elie  Wcihemajcrus,  de  Paulino  anatbe- 
matifmo,  ad  1 . Car.  xvl.  zx.  & de  Jean  Ren- 
nerus,  Maranatha,  dans  le  Recueil  des  Dit 
fertadons,  intitulé,  Tbtfaurus  Théologie 0- 
pbilolagitus , part.  1.  e.  578.  581.  & fe<j. 

MARATHE,  ville  de  Phénicie,  au-delà 
8c  au  nord  de  l'Eleuthcrc,  entre  Balance 
& Antarade, 

I.  MARC.  Saint  Marc  Evangélifte  ctoit, 
félon  Papiis,  [kj  fâint  Irénéc,  (1)  & la 
plupart  des  Anciens  & des  Modernes,  le 
Difciplc  8c  l interprétc  de  fiint  Pierre  ; 8c 
ptuficurs  Anciens  ( m)  croyent  que  c'elt  lui 
dont  parle  fâint  Pierre  dans  (a  première 
Epitre,  (»)  & qu’il  appelle  fon  fils  fpiritucl  » 

apparent-. 

0)  Gnl.edl.  Cor.  XVI.  U.  &‘d  Lue.  VI.  11. 
Dr»/,  ed  3 ■>**.  IX.  11.  Hierenym.  Ef.  1J7.  Cir,/y7. 
Theedertt.  Theepbyl.  i»  I.  Cor.  XVI.  11.  iQ  Selden 
dt  Sjtmedr.  1. 1.  C.8  (0  Ugtfeet  D'tfferl.  fittful.  do  Ueren. 
Athe.  (S)  Pefiei  efnd  Enf.it.  t.  t.  c.  14.  ii)l.  Etri. 
( i ) lren.  I.  J.  *.  (»}  Or/jjrn.  efnd  Enlib.  C 6.  (. 

! 1S.  li  ft . Ettl.  Uierenym .in  Cet o/oto .Thetphyl.  in  Mata. 
l<!  1 J.  Pétri  V.  13.  Et  Mer  tnt  fiiiue  mette. 
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apparemment  parce  qu'il  f avoir  converti. 
On  croit  qu'il  avoit  été  du  nombre  des  lep- 
tante  Dilcipîes,  avant  qu'il  s'attachât  à la 
fuite  de  Prince  des  Apôtres  : nuis  quelques 
Peres  (o)  ajoutent  à cela  une  particularité  , 
qui  eft  que  fiint  Marc  fut  tm  de  ceux  qui 
le  retirèrent  de  la  compagnie  du  Sauveur  ; 
lorfqu'il  lui  eut  oiii  dire  ces  paroles  : (p) 
Si  vous  ne  m inge<.  la  chair  du  Fils  de 
t Homme , & fi  vous  ne  bAve  <.  fon  Smg  , vous 
nauree.  point  la  vie  en  vous-mêmes  ; mais 
que  lâint  Pierre  l’ayant  ramené  , il  demeu- 
ra toujours  ferme  dans  la  foi  , fie  s’attacha 
à cet  Apôtre  qu'il  accompagna  à Rome  > où 
il  écrit  fon  Evangile. 

Quelques-uns  l'ont  confondu  avec  Jean 
Marc  , connu  dans  les  Actes  des  Apôtres 
Ci  dans  les  Epîtres  de  fiint  Paul  : mais  ce 
fentiment  eft  prefque  entièrement  abandon- 
né. D'autres  fouticnnent  que  faint  Marc 
étoit  de  la  race  faccrdotale  , Se  qu'il  portoit 
le  bonnet  des  Prêtres.  C'eft  ce  que  dit  l'Au- 
teur anonyme  de  les  Actes.  On  dit  aufti 
qu’il  étoit  neveu  de  faint  Pierre  & fis  d’une 
de  fes  feurs.  (</)  Cet  Apôtre  étant  allé  à 
Rome  vers  l'an  de  J.  C.  44.  faint  Marc  l'y  ac- 
compagna , fie  y écrivit  fon  Evangile (r) 
à la  prière  des  Freres  > qui  lui  démandé. 
rent  qu'il  leur  donnât  par  écrit  , ce 
qu’il  avoit  appris  de  la  bouche  de  fiint 
Pierre. 

Cet  Apôtre  ayant  appris  ce  que  fon  Dif- 
ciplc  avoit  fait  ■ le  loua  , l'approuva , & 
donna  fon  Evangile  à lire  dans  les  Eglifcs  , 
comme  un  Ouvrage  authentique.  TertuL 
lien  (/)  attribue  cet  Evangile  à faint  Pier- 
re i fie  l'Auteur  de  la  Synopic  attribue  à fiint 
Athanafe,  veut  que  cct  Apôtre  le  lui  ait  die. 
té.  Eutyche  Patriarche  d'Alexandrie  . avan- 
ce que  laine  Pierre  l'écrivit  ; Se  quelques-uns 

(®)  Ortjm.  de  rtH 4 in  Denm  fidr.  Oernth.  in  Sy- 
nopfi.  Prectty.  Diaeon.  *pnd  B'ilend.  IC,  April . (p) 
J«nn.  VI.  Çf.  Nîf( plier.  CMlifl.  I.  a.  e,  43.  (r) 

Clem.  Alex.  afud  Enfet.  Hift.  Etel.  I.  a.  c.  if.  Epi. 
fben.  hxrtf.  <|.  Naÿnn.  nr.  14.  ff  fret.  24 . Hierf 
nym.  de  Viril  lllefl.  &e.  (f)  Tirlmll.  I.  4.  tenir* 

Mxrcien. 
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rapporte*  dans  faint  Chryfoftome,  (t)  cro* 
yent  que  lâint  Marc  l'écrivit  en  Egypte. 
D'autres  veulent  qu'il  l’ait  écrit  apres  la  mort 
de  faint  Pierre.  Toutes  ces  diverftez  de 
fentimens  prouvent  allez  qu'il  n'y  a rien  de 
bien  certain  fur  le  tenu  , ni  fur  le  lieu  où 
fiint  Marc  compofa  Ion  Evangile. 

On  eft  aulfi  fort  partagé  fur  la  langue 
dans  laquelle  il  a été  écrit  i les  uns  toute, 
nant  qu’il  a été  composé  en  Grec  ; & les 
autres  en  Latin.  Les  Anciens  Se  la  plûp.ut 
des  Modernes  tiennent  pour  le  Grec  qui 
paftè  encore  i prêtent  pour  l'Original  de 
lâint  Marc  ; mais  quelques  Exemplaires  Grecs 
manuferits  de  cet  Evangile  portent  qu'il  fut 
écrit  en  Latin.  Le  Syriaque  Se  l’Arabe  le 
portent  de  meme.  Il  étoit  convenable  qu'é- 
crivant â Rome  > 8c  pour  les  Romains  , il 
l'écrivît  en  leur  Langue.  Baronius  (*)& 
Selden  (.r)  fe  font  déclarez  pour  ce  fentiment, 
lequel  toutefois  n'a  que  très-peu  de  fedfta- 
teurs.  On  montre  à Vcnilë  quelques  Cahiers 
que  l'on  prétend  être  1 Original  de  la  main 
de  faint  Marc.  Si  cela  étoit  bien  sûr , fie 
que  l'on  pût  lire  le  Manufcrit , ce  feroit  une 
preuve  infaillible  pour  vuider  cette  dilpute  : 
mais  on  doute  que  ce  foit  le  vrai  Original 
de  faint  Marc  ; fie  il  eft  tellement  gâté  pat 
la  vieillcflè , qu'à  peine  en  peut-on  dilccmcr 
une  leule  lettre.  Le  dernier  Auteur  que 
je  fçache  , qui  en  ait  parlé  , eft  le  R.  P.  Dom 
Bernard  de  Montfaucon.  (y)  Il  (outient  qu’il 
eft  écrit  en  Latin  , fie  il  avoué  qu'il  n'a  ja- 
mais vu  de  !i  ancien  Manufcrit.  Un  Au. 
teur  qui  l’aroit  vu  avant  lui  , croyoit 
y avoir  remarqué  des  Caractères  Grecs. 
On  peut  voir  nôtre  Préface  fur  faint 
Marc. 

[Ce  Manufcrit  de  faint  Marc  eft  écrit 
fur  du  papier  d'Egypte  beaucoup  plus  min» 
ce  fie  plus  délicat  que  celui  que  l'on  voit 
en  différent  endroit».  Le  R.  P.  de  Mont. 

Z a fau- 

(#)  Chryfofl,  h»mll.  f.  in  Matt.  J.  (a). JUron, 

Anntl.  dut.  4f.  Mrt.  41.  (*)  Selden,  N*l.  in 

chil  irigintr.  Ale.xand.  f.  ici*  (?)  O*  èiêntfétK9nit¥t 

M.  '-4P-  Ît-Af. 
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faucon  (O  croit  qu’on  ne  luztrJe  guéres 
en  dilànt  qu'il  eft  pour  le  plus  tard  du 
quatrième  fie  vie.  Il  fut  mis  en  156+.  dans 
un  caveau  dont  la  voûte  meme  cil  dans  les 
marées , plus  balle  que  la  mer  voifine  ; de- 
li  vient  que  l'eau  dégoûte  perpétuellement 
fur  ceux  que  b curiolité  y amène.  O11 
pouvoit  encore  le  lire  lorfqu'on  l'y  dtpofa 
en  1 J 54.  ] 

Plufieitrs  Modernes  (4)  croyent  que  faint 
Marc  fut  envoyé  par  faim  Pierre  de  Rome 
à Aquilée , où  il  demeura  deux  ans  & de- 
mi , & y fonda  une  Eglife  : mais  et  fait 
neft  pas  fondé  dans  l'Antiquité.  On  croit 
(A)  que  ce  fait  i’an  de  J.  C.  49*  qui  étoit 
le  neuvième  de  l'Empire  de  Claude , que 
les  Juifs  ayant  été  cha/Tez  de  Rome  , faint 
Pierre  8c  faint  Marc  furent  obligez  d'en 
Partir.  Saint  Pierre  envoya  faint  Marc  en 
Egypte  , pour  y prêcher  l'Evangile.  Il  det 
cendit  d’abord  à Cyréne , dans  la  Pentapo- 
le , où  il  fit  plufieurs  converfions.  De  là 
jl  vint  à Aléxandrie  , où  il  convertit  Anien , 
qu’il  ordonna  premier  Evcque  de  cette 
ville.  Le  nombre  des  Chrétiens  s'y  mul- 
tiplia extrêmement  ; & ils  y vécurent  d’une 
manière  fi  parfaite  , qu'au  fentiment  de  plu- 
Beurs  , (c)  Philon  le  Juif  (d)  en  a voulu 
faire  honneur  à fa  nation  , en  décrivant 
la  manière  de  vivre  des  premiers  Chrétiens , 
fous  Iq  nom  de  Thérapeutes.  Voyez  ci- 
apres  Thérapeutes. 

Le  nombre  des  Chrétiens  croifiànt  tous 
les  jours , les  Payens  fe  foulevérent  contre 
faint  Marc , qui  étoit  venu  renverfer  le  cul- 
t 0 de  leurs  Dieux.  Il  crut  qu’il  étoit  de 
la  prudence  de  fe  retirer  . & de  laitier  paf- 
fer  cette  tempête.  Il  retourna  à Cyrcne, 
où  il  demeura  encore  deux  ans.  Puis  il  re- 
vint à Aléxandrie.  Il  y vit  avec  joye  les 
Fidèles  augmentez  en  foi  & en  grâce , 
auffi-bien  qu'en  nombre  , 8c  en  fortit  de 

(O  Dom  Montfjucon,  Antiq.  expliquée.  1.  >}. 
CO  Vide  r&rtUnd.  15.  Arrii.f-  34; . 347.  (4)  lidx  £u/i(. 
t.l.f,  1 6.  Htft.  Eccl.  Epipb*n.  bteref-  fi.  Hitronym,  dt 
J'iri-f  Ulufir.  Entyth.  AUr.t i.p.  Euftb. 

I , x.  c.  17.  Hirrotiym.  dt  Virir  lllttfir.  Hpiphin,  bdftf» 

*9.  &e . («0  WM*  Jttddtts  dt  vit*  (tmtmflét. 
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nouveau.  Il  alla  apparemment  à Rome  1 
s'il  eft  vrai,  comme  le  dit  la  Chronique 
d'Alexandrie , qu'il  y alTifta  à la  mort  de 
faint  Pierre  8c  de  faint  Paul  l'an  66.  de  J.  C. 
Dc-là  il  revint  à Aléxandrie  , où  les  Payes» 
irritez  du  grand  nombre  de  fes  miracles  , 
& des  railleries  que  les  Chrétiens  faifoient 
de  leurs  Idoles , le  cherchoient  , pour  le 
faire  mourir.  Dieu  le  cacha  pendant  quel- 
que tems  : mais  ils  le  trouvèrent  qui  of- 
froit  le  faint  Sacrifice.  C étoit  un  Diman- 
che 14.  Avril  de  l'an  de  J.  C.  68.  ils  lui. 
mirent  une  corde  au  cou  , 8c  le  traîné, 
rent  pendant  tout  le  jour , difant  qu’il  fal- 
loit  mener  ce  buffle  à Bttcoles,  qui  étoit 
un  lieu  prés  de  la  mer , plein  de  rochers 
& de  précipices.  Sur  le  foir  , ils  le  mi- 
rent en  prifon , où  il  eut  deux  vifions  pcn. 
riant  fa  nuit  ; lune  , d'un  Ange  , qui  la  fa 
sûra  que  fôn  nom  étoit  écrit  au  Livre  de 
vie;  & l'autre,  de  nôtre  Sauveur,  qui  lui 
donna  la  paix.  Le  lendemain  les  Infidèles 
recommencèrent  à le  traîner  par  les  rues  , 
jufqu'à  ce  qu’il  rendit  fan  ame  à Dieu  , 
le  ij.  Avril  de  l'an  68.  de  J.  C.  Plufieurs 
(c)  on  dit  qu'il  avoit  fini  fa  vie  par  le  feu  : 
apparemment  que  l’on  brûla  fou  corps  apres 
fa  mort. 

Quelques  anciens  hérétiques,  au  rapport 
de  faint  lréncc , (f)  ne  rcccvoient  que  le 
feul  Evangile  de  faint  Marc.  D'autres  par- 
mi les  Catholiques  , rejettoient  les  douze 
derniers  verfets  de  fon  Evangile;  (g) depuis 
le  tt.  5.  Surgens  autem  marte , &c.  jufqu'à 
la  'fin  du  Livre  ; apparemment  à caufe 
qu'il  paroiuôit  que  faint  Marc  en  un  en- 
droit , étoit  trop  opposé  à S.  Matthieu , 
8c  qu'il  rapportoit  dans  cette  dernière  par- 
tie , des  circonftances  opposées  aux  au- 
tres Evangcliftes.  Les  anciens  Pères  , 
les  anciennes  Verrions  Orientales  , 8c 
ptefque  tous  les  anciens  Exemplaires  tant 
imprimez  , que  manuferits  , Grecs  8c 

La- 

(*)  tmych.  Alex,  in  CJrrmie.  Wppxljrt.  in  èdf. 
BoMti.  & Anvnym.  mpnd  MiJt.  m tapiit  £v*ni.  ft- 
tuninm  Mxre.  (/)  trrn.  t.  3.  f.  1.  (jç)  Vid*  Hitrn- 
npm.  nd  Utdilinm,  & N/JJm,  trt  1.  j.  dt  Rt/urntl. 
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Latins,  lifent  c«  douze  derniers  vcricts , 
t:  les  recomv  i lient  pour  authentiques > coin, 
me  tout  le  refte  de  l'Evangile  de  faint  Marc. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  en  confron- 
tant faiut  Marc  avec  laint  Matthieu , le  pre- 
mier a abrégé  l'ouvrage  du  fécond.  Saint 
Marc  employé  tcés-fouvcnt  ' les  memes  ter- 
mes , rapporte  les  mêmes  hidoircs , & rele- 
vé les  mêmes  circondanccs.  Saint  Marc  y a- 
joûte  quelquefois  de  nouvelles  particulari- 
sez , qui  donnent  un  grand  jour  au  Texte  de 
Giut  Matthieu.  Il  y a même  deux  ou  trois 
miracles  dans  faint  Marc,  (b  J qui  ne  fe  li- 
fent  pas  dans  faint  Matthieu.  Ce  qu'il  y a 
de  fort  remarquable  dans  nôtre  Evai'gclide» 
cet!  qu'encore  qu'il  fuivc  laint  Matthieu 
dans  prefque  tout  le  relie  > il  abandonne 
toutefois  l’ordre  de  (à  narration , depuis  le 
Chapitre  tv.  7f.  II.  jufqu'au  Chapitre  xtv. 
je.  1).  de  laint  Matthieu.  Dans  ces  en- 
droits , au  lieu  de  fûivre  Gint  Matthieu , 
il  s'attache  à l’ordre  des  tems  marqué  dans 
£iint  Luc  6c  dans  laint  Jean.  Ce  qui  a 
déterminé  les  Chronologiltes  à fuivre  laint 
Luc , faint  Marc  6c  faint  Jean  préférable- 
ment à faint  Matthieu.  Dans  les  commcn- 
cemeus  de  l'Evangile  , il  commence  Ion 
récit  1 la  prédication  de  Jean  Baptide , 6c 
omet  plufieurs  paraboles  qui  font  rappor- 
tées dans  Gint  Matthieu,  Chap.  xx.  xxi. 
& xxv.  6c  plulîeurs  difeouts  de  Jésus. 
C h k i s t à lés  Difciplcs  & aux  Ph.iri- 
fiens  , Chap.  v.  vi.  vu.  xvl.  xxltl. 
On  peut  voir  la  vie  de  faint  Marc  dans 
les  Bollandides  6c  dans  M.  de  Tillemont , 
& ce  que  M.  Spanhcm  a écrit  fur  faiut  Marc. 

IL  M a it  c.,  Jean  Marc  , coufin  de 
Barnabé.  Voyez  ffean  Marc. 

MARCELLE.  C'ed  le  nom  que  des 
Auteurs  peu  certains  donnent  à la  letvante 
de  faillie  Marthe.  On  prétend  que  c'eft 
elle  qui  entendant  prêcher  Jesus-Chaut  , 
s’écria  ; (i)  Bienheureux  le  ventre  qui  vous 
* porté  , & Us  mammcllcs  qui  vous  ont 
ulUitté  ? On  dit  qu’ayant  fuivi  Marie  6c 

</>>  Voyez  Marc,  I.  xj.  & les  Chape.  IV. 

XX.  XVI  {/)  L«.  XL  ix, 
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Marthe  en  Provence  , elle  mourut  II  Aix 
en  Provence.  On  a fous  fon  nom  une  vie 
de  Marie  Madclaine , qu’on  dit  quelle  com- 
pofa  en  Hébreu , 6c  qui  fut  traduite  en  Latin 
par  Synther.  C’ed  une  Pièce  fins  autorité. 

[ MARCHES  6c  campemens  des 
Uraclites  dans  le  Défcrt.  N km.  x. 

Quand  Moïlè  nous  raconte  les  marches, 
8c  les  différens  campemens  des  Ifraëlites 
dans  les  déferas  , il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  ce  fut  toujours  dans  des  lieux  arides. 
Gus  eau  , fans  pâturages  , fins  arbres  , 
fins  culture,  6c  enfin  des  lieux  inhabitez  , 
& abf  dûment  défcrts  ; Il  ed  vrai  qu'ils  en 
trouvèrent  de  tels , où  ils  dirent  quelque- 
fois contraints  de  s'arrêter , mais  Dieu  pour 
les  contenir  dans  b Ibumidïon  6c  le  de. 
voir  , y fit  éclater  G puiflànce  infinie  par 
les  miracles  qu'il  fit  en  leur  faveur  : Au 
rede  il  paraît  que  Moïfe  campa  toujours 
ou  prefque  toujours  dans  des  lieux  habitez 
qui  n'étoient  pas  éloignez  des  Villes  fle  des 
Villages , 6c  dont  le  territoire  étant  culr'- 
vé  , pouvoit  fournir  de  quoi  fubfidcr : Je 
Gis  remarquer  ceci  afin  qu'on  ne  s'imagine 
pas  ( en  prenant  ce  mot  de  Défcrt  â la  let- 
tre , ) que  ce  peuple  innombrable  mar- 
chât toujours  dans  ces  fortes  de  lieux  , & 
qu'il  ne  lut  nourri  que  par  un  miracle  per- 
pétuel , comme  de  b manne  , & enfuite 
des  cailles  qui  coûtèrent  beaucoup  à ceux  qui 
s'ennuyèrent  de  manger  toujours  b même 
chofe.  Combien  d'autres  prodiges  ne  fal- 
lut-il pas  pour  fournir  à une  fi  grande  inu'- 
titude  tout  ce  qui  ed  néceflaire  pour  fon 
entretien , pour  celui  des  équipages  6c  des 
autres  choies  dont  une  armée  ne  fçauroit 
fe  palier  Gns  périr  ? Moïfe  ne  nous  en  dit 
rien  : Mais  quand  je  vois  ce  peuple  forcir 
prefque  nud , 6c  fans  armes  de  l'Egypte  ,, 
6c  après  le  padàge  de  b Mer  Rouge  ne 
manquer  de  rien  dans  le  Défcrt , j’ai  lieu 
d'en  être  fhrpris  > s'ils  ont  vécu  de  pilb- 
ge , il  faut  donc  qu'ils  ayent  traverfé  des  pays 
capables  de  fournir  abondamment  les 
ebofes  nécelfiiires  pour  l’entretien  6c  tx 
Z 3 nour- 


181  M A 

nourriture  d'un  peuple  aufli  nombreux  ; mais 
ce  qui  me  furprend  davantage , c’cll  que 
Moïfe  ait  pû  difciplincr  ce  peuple  de  telle 
forte  > qu'il  en  forma  d'excellens  Soldats,  8 c 
les  fit  marcher,  camper,  & combattre  avec  un 
tel  art , que  je  ne  vois  rien  de  plus  admirable. 

Les  zélez  de  l'Antiquité , je  parle  ici  de 
ceux  qui  n'admirent  que  les  Grecs  Sc  les  Ro- 
mains dans  l'art  de  1a  guerre , s'imaginent 
qu’on  ne  peut  aller  plus  loin  qu'eux  dans  la 
difeipline  militaire,  je  les  croirois  allez  , s’ils 
entendent  par  ce  mot  de  difeipline,  tout  ce 
qui  a rapport  à l'art  d'inltruire  Sc  de  former 
de  bons  Soldats  ; mais  de  croire  qu'ils  foient 
les  premiers  qui  ayent  marché  , campé  Sc 
combattn  avec  un  plus  grand  ordre , & plus 
de  méthode , ce  (croit  le  tromper  grolGére- 
ment  ; cependant  la  plupart  des  Spavans , 
pour  ne  pas  dire  tous,  nous  alsùrent  qu’ex- 
cepté les  Grecs  Sc  les  Romains,  tous  les  autres 
Peuples  étoient  fuis  difeipline  , fans  feience, 
& fort  ignorans  dans  l'art  de  la  guerre/ 

Nous  n'avons  point  de  Livres  plus  anciens 
que  ceux  de  Moïfe  ; cela  ne  prouve  pour- 
tant pas  qu'à  l'égard  des  mouvemeus , des 
campcmrns  des  années  , de  l'art  de  les  ran- 
ger, Sc  de  les  faire  combattre,  les  Hébreux 
foient  les  premiers  auteurs  & les  inventeurs 
•d'une  fcïence  fi  fublime  6c  fi  profonde  que 
•celle  de  la  guerre.  Je  fuis  très-perfuadé  qu'il 
n'en  faut  pas  chercher  l'origine  dans  Moïfe, 
il  eft  à prefumer  qu’il  l'avoit  apprife  & vû 
pratiquer  chez  les  Egyptiens , je  n’en  doute 
nullement , quoiquen  dife  M.  Bafnage  (f)  : 
Pour  peu  qu’on  faffe  attention  , dit-il,  à la 
Loi  de  Moïfe , & que  fans  préjugé  on  confia 
■dere  ce  quelle  contient , on  ne  ffauroit  difeon- 
venir  que  la  politique  & l'art  de  gouverner  ne 
tiennent  leur  origine  de  cette  Loi  divine.  B en 
plus , continue-t-il , je  croi  que  tart  militaire 
vient  à peu  pris  de  la  mime  \ource.  Il  ferait 
aisé  de  le  faire  voir  fs  le  tems  me  le  permet - 
toit,  Çrc.  Avec  tout  le  rclpcft  que  je  dois  à 
on  fi  (çavant  homme  , on  me  permettra  de 
dire  qu'H  lêroit  fort  etnbarralsc , s’il  vivoit , 
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de  nous  prouver  ce  qu'il  a osé  avancer  ici  ; 
l’Ecriture  en  fait-elle  mention  ? Ne  fçait-on 
pas  que  l'Egypte  étoit  un  grand  Royaume , 
où  la  politique  & l'art  de  gouverner  Sc  de 
policer  un  peuple  pour  y entretenir  l’ordre , 
& l’alfiircr  contre  les  entreprifes  de  fes  voi- 
fins  , n'étoit  pas  ignoré  de  ceux  qui  le  gotu 
vernoient  ? L'Ecriture  (!)  ne  dit-elle  pas  for- 
mellement que  Pharaon  marcha  contre  les  If- 
raclites  à la  tête  d'une  puiilantc  armée  com- 
posée d'infanterie,  de  cavalerie  3c  d'un  grand 
nombre  de  chariots  de  guerre;  cet  appareil 
nous  fait  affez  connoîtrc  qu'il  ne  faut  nulle- 
ment chercher  l’origine  de  cet  art  dans  ce 
grand  Lcgiflateur , qu’il  étoit  fort  bien  con- 
nu des  Egyptiens,  & qu'il  ne  faut  pas  mê- 
me chercher  l’invention  des  chariots  de  guer- 
re chez  eux , puifque  1 Ecriture  en  parle  com- 
me d'une  choie  qui  n'êtoit  pas  nouvelle  ; de 
plus  Moïfe  n'a  t-il  pas  trouvé  en  fon'  chemin 
des  ennemis  qui  fe  font  oppofez  à fon  parta- 
ge, & qui  l’ont  même  attaqué  avec  tout  l'or- 
dre 6c  la  méthode  pratiquée  en  ces  tcms-là  ; 
Sc  même  en  pluficurs  occalîons  ne  s'cft-il 
pas  trouvé  dans  de  tels  embarras , qu’il  a 
fallu  des  miracles  pour  empêcher  la  dérou- 
te Sc  même  la  ruine  totale  de  fon  armée  é 
Ce  grand  Légiflateur  eft  fort  fuccinâ  dans 
la  defeription  de  (es  marches,  il  ne  s'eft  point 
aflujetti  à les  marquer  toutes  , encore  moins 
fes  campemens , linon  ceux  qui  ont  produit 
quelques  évinemens  remarquables  : à dire 
le  vrai , il  neuf  jamais  fini  fon  hiftoire,  s'il 
fe  fût  aflujetti  à marquer  tout , puifqu'il  a 
mis  trente-neuf  ans  à faire  un  allez  court 
| vtyage  par  les  infinis  tournoïemens , Sc  les 
détours  qu’il  a pris,  qui  ont  beaucoup  allorv. 
gé  fes  marches,  & multiplié  fes  campemenj, 
Sc  par  le  long  séjour  qu'il  a fait  dans  certains 
camps  où  il  a quelquefois  pafsé  des  an- 
nées entières  , fans  compter  les  obftacles 
qu'il  a rencontrez  dans  fon  chemin  , qui 
ne  fervirent  pas  peu  à aguerrir  fon  peuple, 
& le  mirent  en  état , en  faifant  des  conc 
quêtes,  de  fournir  à la  guette  par  la  guerre 

même. 


<*;  République  des  Hébreux,  rom.  a.  p.  3$<S. 


(3  End.  XIV.  6.  ». 


M A 

même,  de  s'établir  dans  h Terre  promife , 
Sc  de  Te  l'alTurer  avec  beaucoup  de  peines 
& de  travaux  , du  moins  à celui  qui  lui 
fiiccéda  j car  ce  favori  du  Seigneur  ne  vit 
que  de  loin  cette  Terre  fi  délirec , c'étoit 
ijofuéi  qui  la  conquête  en  étoit  rèfervce, 
il  étoit  grand  Capitaine , habile , prudent  & 
courageux  ; c’eft  pourquoi  Dieu  le  choifit 
pour  fuccelTcur  de  MojÏC  ; cela  doit  appren- 
dre aux  Princes,  ou  i ceux  qui  font  char- 
gez du  gouvernement  des  peuples  que  la 
farce , la  puillânce  Sc  le  bonheur  d'un  Etat 
confifte  dans  le  choix  des  Sujets  habiles  Sc 
courageux  que  l'on  met  à la  tête  des  affai- 
res fou  politiques,  foit  militaires.  y 

On  voit  partout  dans  l'Ecriture , Sc  ce- 
la cft  trop  remarquable  pour  n'y  pas  faire 
attention , que  Dieu  a toujours  choifi  des 
hommes  de  grand  courage  & de  grande  ver- 
tu, pour  humilier  l'orgueil  des  Princes,  que  les 
trop  grandes  profpéritez  ont  précipitez  dans  les 
delleins  les  plus  injuftes  Sc  dans  les  plus  grands 
crimes,  ou  pour  châtier  les  vices  de  leurs  Peu- 
ples, ou  enfin  pour  élever  les  uns  fur  les  ruines 
des  autres,  Moife  n’avoi  t’pas  été  choifi  de  Dieu 
pour  la  conquête  de  la  Terre  promife  , Sc 
pour  la  punition  des  crimes  de  les  habitant; 
il  lavoit  uniquement  deftiné  pour  être  le 
conduâeur  de  Ton  peuple  , & le  diftribu- 
tenr  de  fes  loix , lans  lui  accorder  les  qua- 
fitez  néceflaircs  à un  grand  Capitaine , com- 
me on  en  peut  juger  par  fa  conduite  ; car 
ce  n'étoit  pas  le  deffein  de  Dieu  d’en  faire 
un  homme  de  Ctng , il  vouloir  le  recevoir 
dans  Ion  Icin  avec  des  mains  pures  Sc  fans 
tache. 

Mais  revenons  1 préfent  i notre  fujet. 
Les  Anciens  avoient  tellement  pour  maxime 
de  ne  rapporter  qne  le  gros  Sc  la  fubftao. 
ce  des  chofes , qu'ils  ne  nous  fournirent 
guéres  de  lumière  dans  bien  des  pratiques 
te  des  ulages  qu'il  nous  importeroit  fort  de 
Ravoir  Pas.  un.  fcul  ne  nous  a.  donné  un 
détail  un  peu  circonftancié  des  marches  & 
des  campcmcus  des  armées , où  nous  puis- 
ions connoitre  leur  ordre  Sc  leur  méthode. 
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Les  Modernes  font-ils  exemts  de  ce  défaut? 
Il  nc  fJut  donc  pas  s'étonner  fi  les  Auteurs 
facrez  ont  négligé  ces  fortes  de  chofes:  J'en- 
trevois bien  cependant  en  différent  endroits 
de  l'Ecriture  l'ordre  des  marches  des  Hé- 
breux , Sc  leur  difeipline  dans  leurs  divers 
campemens  Sc  décampemens  : ils  ufoient  de 
trompettes  dont  les  différeras  Ions  aulqnels 
ils  étoient  accoutumez , leur  marquoient  le 
tems  de  le  préparer , de  plier  bagage,  de 
fe  rendre  chacun  à fon  drapeau  , Sc  de  mar- 
cher : s ils  iiioient  de  cette  méthode  pour 
les  décampemens , ils  s'en  fervoient  auffi 
pour  les  différentes  évolutions  militaires, 
pour  le  combat  & pour  la  retraite.  Voyet 
le  Chapitre  IV.  des  Nombres,  on  y voit 
comme  on  plioit  le  Tabernacle , Sc  en  quel  or- 
dre marchoientlcs  Lévites  qui  le  portoient,  &c- 
Il  ne  faut  nullement  douter  que  les  Hé- 
breux nc  marchafient  avec  beaucoup  d'or- 
dre ; ils  avoient  à leur  tête  la  colomnc  de 
nuce , elle  leur  étoit  de  pluficurs  ufages  s 
car  outre  qu'elle  étoit  un  ligne  tout-à-fait 
fcnfible  de  la  prélcnce  du-  Seigneur , elle 
étoit  claire  Sc  lumineufe  pendant  kl  nuit , 
pour  les  cclaircr  dans  les  ténèbres  , Sc  pen- 
dant le  jour  elle  étoit  Ibmbre  Sc  épaiffe  pour 
les  garantir  des  chaleurs  cxccffives  des  défèrts 
d'Arabie  où  ils  marchoient  : elle  fervoit  auflt 
s les  avertir  par  lesmouvemens  de  camper  ou. 
de  décamper  (m)i  car  lorlqn’cllc  s'arrêtait,  on 
campoit,  on  tendoit  le  Tabernacle;  lorfqu  elle 
s cloignoit,  on  ledetendoit , on  le  plioit;  on  le. 
chargeoit  fur  les  chariots,  & onmarchoit  enor- 
dre:  leurs  marches  ne  différoient  prcfqucen  rien, 
des  nôtres  , 8c  cela  ne  pouvoir  être  autre- 
ment. Le  lentiment  des  Rabbins  cil  qu’ils, 
marchoient  dans  le  même  ordre  qu'ils  cam- 
poient  > c’eft  peut-être  le  feul  fentiment  où. 
ils  me  paroiftënt  milônnables  ils  marchoient 
fur  pluficurs  colomnes  félon  la  nature  de», 
lieux,  ils  ouvroitnt  des  routes  i travers  le*, 
campagnes  pour  marcher  filr-  un.  plus, 
grand  nombre  de  colomnes  , chaque  Ttibni 
! au, 

(»)  Non.  IX.  17.  «Sr  X.  34,  3t.  Ewd.- 
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au  pofte  qui  lui  étoit  deftiné  ,*  do  forte  que 
l'armée  arrivait  au  camp  fins  nulle  confu- 
lion. 

Les  gros  Sc  les  menus  bagages  marchoient 
léparément  pour  ne  pas  embarraffer,  ni  re- 
tarder la  marche  ; les  Tribus  de  Dan  , d'A- 
fer  & de  Nephtali  faifoient  l'arriérc-garde  , 
Sc  couvroicnt  la  marche  d'une  partie  du 
peuple,  c'eft-à-dirc»  des  Traîneurs,  des  Mala- 
des, des  Imputais,  des  Vieillards  , des  Femmes 
& des  Enfans  , c'étoit-là  leur  pofte  à caufe  de 
la  marche  lente  qu'une  arrière-garde  eft  obli- 
gée de  faire  plus  ou  moins  , félon  le  chemin 
que  l'on  a à faire,  &'  félon  le  nombre  de  co- 
lomnes  fur  lefqucllcs  une  armée  eft  obli. 
géede  marcher. 

Mr.  Bafnage  prétend  que  cette  grande  ar- 
mée ne  failoit  guéres  plus  d'une  lieue  en  un 
jour  Sc  demi  de  chemin  : il  fe  fonde  fur 
ce  que  ( Ecriture  (n)  dit  que  les  Ifraëlites 
partis  de  Sinaï , vinrent  en  trois  jours  il  Kibe- 
roth-aba  , c’cft-à-dire  , aux  (épulcrcs  de  con- 
cupikcncc,  où  il  n'y  a pas  plus  de  deux  lieues 
de  l'un  à l'autre  ; ce  fçavant  homme  me 
permettra  de  répondre  que  cela  ne  prouve 
pas  que  cette  armée  marcha  toujours  (i  len- 
tement qu’il  le  dit , peut-être  qu'elle  fe  trou- 
va engagée  dans  un  défilé  de  montagnes  , où 
l'on  ne  pouvoit  marcher  qu'à  la  file  ; 
car  dans  un  pays  ouvert  une  armée  de 
fix  cens  mille  hommes  peut  faire  trois  Sc  qua- 
tre lieues  en  un  jour  Sc  meme  bcancoup  da- 
vantage. 

L'ordre  Sc  la  marche  que  le  même  Auteur 
nous  donne,  eft  très-propre  à nous  perfuader 
qu'une  armée  de  fix  cens  mille  hommes  pou- 
voit facilement  faire  quatre  lieues  en  un  jour  ; 
A dire  le  vrai  , je  crois  le  ddTcin  un  peu  ima- 
ginaire , car  l'Ecriture  ne  dit  pas  que  cet- 
te armée  marchoit  fiir  plufieurs  corps  de 
front . par  lignes  redoublées , avec  des  inter- 
valles entre  ces  corps  & ceux  qui  fuivoient 
vis-à-vis  les  intervalles  de  ceux  qui  les  précé- 
doient.  Ils  marchoient  ai  colomnes  > ce 


M A 

qu'on  peut  vrai-lemblablement  avancer  , Sc 
dans  les  plaines  memes  les  plus  rafes  ils  mar- 
choient toujours  par  colomnes  en  fort  grand 
nombre,  à moins  qu'on  n'allât  à l’ennemi  i Sc 
lorfqu'on  fentoit  que  l'on  en  étoit  proche  , on 
marchoit  en  bataille  rangée  quand  le  terrain 
le  permettoit  : telle  fut  la  marche  de  Cyrus 
contre  Crcrfus  dans  la  plaine  deTynibraia. 

A l'égard  des  marches  dans  les  pays  de 
montagnes  , ils  ouvroient  différentes  routes 
fur  les  hauteurs  Sc  dans  les  vallées  qui  ver- 
foientdans  d'autres  vallées,  & dans  les  plaines,* 
ils  en  ufoient  de  même  dans  les  pays  cou- 
verts , marchant  toujours  dans  un  grand  or- 
dre , Sc  avec  toutes  les  précautions  imagina- 
bles. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  admirable  que 
leur  méthode  dans  les  campemens  Sc  dans  la 
forme  de  leur  camp,  j'y  remarque  un  art  mer- 
veilleux ; Il  y a apparente  à l cgard  des  cam- 
pemens , que  tes  Grecs  les  ont  imitez  , & lej 
Romains  les  Grecs  ; mais  les  camps  des  Ro- 
mains étoient  encore  plus  femblables  à ceux 
des  Juifs  , car  je  n'y  remarque  aucune  diffé- 
rence , les  uns  & les  autres  fortifioient 
leurs  camps  d'un  retranchement  , d'un  foffï 
& d'une  pahffade.  Voyez  l'article  Tribus. 

Marche  de  i'Arme'e  d’Israël 
autour  de  Jéricho,  ÿofuc  VI. 

OCj-  La  prife  Sc  la  deftruétion  de  Jéricho 
ne  fin  pas  une  conquête  dont  Jofité  ait  pu  fc 
féliciter  Sc  fc  faire  gloire.  Un  Général  qui  fe- 
roit  cent  conquêtes  de  cette  forte,  ne  paîTeroit 
pas  (ans  doute  pour  un  grand  Capitaine;  Sc  s'il 
n’avoit  fait  que  cela , l'on  pourroit  dire  har- 
diment qu'il  n'a  triomphé  que  defix  promena- 
des , Sc  qu'à  la  feptiéme  , Dieu  par  un  effet 
de  fa  toute-puiffmee,  voulut  donner  à ce  Gé- 
néral & i tout  Ion  peuple  , le  fpeâacle  mi- 
raculeux d'une  Ville  dont  les  murs  redoi'tibles 
font  renverfez  par  une  main  invifible,  à la 
vue  d'une  armée  qui  n'environne  fes  murail- 
les que  pour  être  fpeûatrice  d'une  fi  grande 
merveille  , pour  y entrer  enluite  de  toutes 
parts  , en  exterminer  les  habitans  , Sc  ré- 
duire 


(»)  Nnmi  XI.  5»  4* 
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dulre  en  cendres  cette  Ville  anathème.  ' 
On  ne  doit  point  douter  que  l'armée  d'If- 
racl , conduite  par  un  Capitaine  fi  expéri- 
menté , ne  marchit  autour  de  Jéricho  dans 
un  très-grand  ordre  , fur  deux  ou  trois  co- 
lomnes  environnantes  5e  circulaires, avec  quel- 
ques efpaces  entre  elles.A  caufe  du  grand  nom- 
bre des  troupes , & fans  doute  hors  de  la 
portée  des  traits  des  ennemis.  Comme  Jo- 
iué  (uivoit,  accompagné  des  Anciens,  enfuite 
venoit  l'Arche  portée  par  les  Lévites, & précé- 
dée des  Prêtres,  qui  ionnoient  des  fept  trom- 
pettes l'Arche  étoit  gardée  par  les  Lévites  ; 
qui  l'entouroient  en  armes  , U relie  du  peuple 
(uivoit  A la  queue , & ferinoit  la  marche. 

M.ifius  («)  (initient  que  dans  cette  marche 
l’armée  étoit  rangée  dans  le  meme  ordre 
qu’elle  marchoit  dans  le  Défert,  5c  avec  tout 
l’appareil  du  Tabernacle.  Je  veux  croire 
quelle  marcha  dans  le  meme  ordre  quelle 
gardoit  dans  le  Défert  i mais  de  dire  que  ce 
fût  avec  le  Tabernacle  & tous  fes  utenfilcs, 
c'eft  ce  que  l'Ecriture  ne  dit  pas,  & ce  qui 
neft  pas  meme  vraifemblable,  puilque  I ar- 
mée chaque  jour  après  la  marche  retournoit 
dans  le  camp  où  il  rclloit  fuis  doute  quelque 
détachement  pour  garder  le  Tabernacle,  ôec. 
Le  commandement  que  Jofué  fit  à tout 
le  peuple  de  ne  jetter  aucun  cri , 5c  d’obfer- 
ver  un  grand  filence  pendant  les  fix  premiers 
jours  ; n eft  pas  une  chofc  difficile  à expli- 
quer i cependant  je  m’étonne  que  les  Com- 
mentateurs ayent  palsé  par-deflus , & ne  Pay- 
ent pas  en  digne  de  remarque , il  me  fem- 

!>Ie  qu'il  en  valoir  la  peine  : En  voici  la  rai- 
on  , ÔC  Jofué  ne  l'ignoroit  pas;  C’eft  que  le 
peuple  s'accoutumant  aux  cris  il  force  de  tour- 
ner , la  plus  grande  partie  eut  été  moins  at- 
tentif à tourner  les  yeux  du  côté  de  la  Vil- 
le , au  bruit  fubit  des  cris , pour  voir  la  chu- 
te furprenante  5c  miraculeufc  de  fès  murail- 
les. Jofué  fçavoit  bien  que  le  lêptiéme  jour 
décidcroit  du  fort  de  cette  Ville  ; mais  il  ne 
ptroit  pas  que  le  peuple  en  fut  informé. 

(0  Andrtxi  idafiui  U liti.  Jofiui. 

Tome  III. 
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Je  conjcûure  de-li  que  le  cri  que  les  Ifrac- 
lites  avoient  ordre  de  faire  ( après  un  filen- 
ce de  fix  jours , lorfque  les  trompettes  fon- 
neroient  d'un  fou  plus  long  & plus  coupé) 
ne  leur  étoit  ordonné  que  pour  les  obliger 
dans  ce  moment  A tourner  la  tête  vers  cet- 
te malheurculc  Ville. 

L'Ecriture  ne  nous  apprend  pas  quels  fu- 
rent les  crimes  qui  attirèrent  A fes  habitans 
un  chAtiment  fi  terrible  ; mais  il  falloir  qu'ils 
fuftènt  montez  A leur  comble  , puifqu'clle  dit 
(p),  £>ue  cette  Ville  & tout  ce  qui  s’y  trou- 
vera , J'oit  dévoué  comme  un  anathème  au 
Seigneur,  guc  la  feule  Rahab  courtijanne 
ait  la  vie  fauve , avec  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veront dans  fa  maijon , parce  qu’elle  a caché 
ceux  que  nous  avions  envoyé  pour  recon- 
naître le  pays.  Ce  qui  prouve  que  ce  peu- 
ple s' étoit  rendu  digne  d'un  plus  grand  châti- 
ment que  les  habitans  du  pays  de  Canaan  ( q ) , 
puifqu'il  lut  entièrement  dévoilé  A I'anathc- 
me  du  Seigneur  qui  ordonne  l'entière  def- 
truüion  de  Jéricho  , de  faire  tout  pafler 
au  fil  de  l'épée , de  tuer  tout  ce  qui  a vie 
jufqu'aux  animaux  , de  mettre  le  feu  par- 
tout, de  ne  rien  conferver  du  butin,  que 
les  métaux  que  l'on  confacre  au  Seigneur  ■, 
au  lieu  que  l'on  conferva  le  butin  5e  les 
Villes  du  pays  de  Canaan.  ] 

MARCUS  ANTONIUS  JU- 
LIAN U S , Intendant  de  Judée  en  l'an 
70.  de  J.  C.  II  affifta  au  liège  de  cette 
ville,  5e  fut  un  de  ceux  qui  en  confeillé. 
re  l'entiere  deftruition , meme  du  Temple, 
de  peur  que  les  Juifs  ne  fe  révoltaucnt 
encore  une  fois,  (r)  Minutius  Félix  (f) 
renvoyé  les  Paycns  A Jofcph  & A Antoine 
Julien  , pour  apprendre  que  les  Juifs  ne 
font  péris  qu'aprés  avoir  abandonné  Dieu, 
5e  qu’ils  n’ont  fouffert  que  ce  qu'on  leur 
avoit  prédit  qu'ils  (buffriroient , s'ils  perfifi. 
toient  A défobéir  A fes  ordres.  C'eft  peut-être 
le  même  Marc  ^Antoine  Julien  , dont  il  cft 
parlé  dans  Jofeph.  A a MAR- 

(/>)  Jo fut  VI.  17.  (y)  Dm,  VII.  I.  1.  (r) 
Jc'rph.  de  Ifelio  Jttdxiruw.  /.  6.  r,  14.  (y) 

ji'éttut.  Ftlix  AfoinJ.  f.  17. 


lie  M A 

MARDOCEMP  A DU  S,  Roi  deBa- 
bylonc,  le  même  que  Miroite  Balai*». 
Voyez  Méroiac. 

M A R D O C H E'E , fils  de  Jaïr  , de  la 
race  de  Saül , & des  premiers  de  1a  Tribu  de 
Benjamin.  Il  fut  mené  captif  à Babylnne  par 
Nabuchodonofor  , avec  Jcchonias  Roi  de 
Juda.  (r  ) l'an  du  Monde  $405.  avant  J.  C. 
J9J. avant l'Ere  vulgairej99.il  sétablitàSu- 
(et , Si  y demeura  jufqu'à  la  première  année 
de  Cyrus,  (*)  qu'il  s'en  retourna,  à ce  qu'on 
croit . à Jérufâlem , avec  plulieurs  autres  cap- 
tifs. ( x ) Mais  enfuitc  il  revint  à Sufes , voyant 

?iue  le  Temple  dcnicuroit  imparfait , & que 
a nation  étoit  fans  apui  dans  la  Judée.  Il  y 
a beaucoup  d'apparence  que  Mardochée  étoit 
fort  jeune , lorsqu'il  fut  mené  en  captivité  ; 
car  depuis  le  tranfport  de  Jéchonias  par  Na- 
buchodonofor, julqu'a  la  troilîéme  année  de 
Darius  fils  d'Hyftalpe  , ou  AlTuérus  , qui 
époufa  Eflher  cette  année- là,  il  y a quatre- 
vingt  ans.  (y  ) 

Quelques-uns  (<,)  croyent  que  Mardochée 
vint  à Babylone  ou  à Sufes  dans  la  perfonne 
defonpere,  & que  pour  lui  il  naquit  dans 
ce  pays. là:  mais  il  cft  inutile  de  recou- 
rir à cette  folution.  Mardochée  ayant  eudou- 
ze  ans , par  exemple,  au  teins  du  tranfport  de 
Jcchonias,  en  eut  quatre-vingt-douze  au  teins 
du  mariage  d'Efther  avec  AlTucrus.  A cet  âge, 
il  put  fort  bien  s’acquitter  des  emplois  que  le 
Roi  lui  donna , Si  vivre  encore  long-tcms  , 
fupposé,  comme  le  veulent  les  Juifs,  qu'il  ait 
vécu  en  tout  cent  quatre-vingt-dix-huit  ans, 
& quand  meme  il  n’en  auroit  vécu  que  cent 
dix , ou  cent  vingt.  Quoi  qu’il  en  foit , Mar- 
dochée avoir  auprès  de  lui  Ci  nièce  , fille  de 
fon  frère,  nommée  Edclfc  ou  Efther  , qu'il 
avoit  adoptée  & élevée  comme  fa  fille,  apres 
la  mort  de  Ion  frere. 

Efther  étant  devenue  l’époufe  d'Atfuérus  > 

(1)  E/tk.  H.  c s.  («)  AnduMonde  346S. avant 
1.  C.  5J1.  avant  1 Ere  vulg.  ÇJ5.  ( a)  l'iJt.  1.  Efdr. 
11.  a.  Akenexm.  Carne/,  à Lnfide , (T  nlii.  ( » ) De- 
puis l'an  du  Monde  340J. (ufau'en  3490.  (O»»' 
fin.  /.  8.  r.  J.  Cire/.  Scutiger,  C*///.  Btl/arm.  C. mur. 
Mtneeb.  & a.  - 
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(a)  de  la  manière  que  nous  avons  dit  fur  l'ar- 
ticle d'Efther,  Mardochée  lâns  vouloir  dé- 
clarer qui  il  étoit , fe  contenta  de  demeurer 
plus  affiduà  la  porte  du  palais , afin  de  ff  avoir 
des  nouvelles  d’Efther.  Un  jour  deux  Eunu- 
ques du  Roi  ayant  conçu  quelque  méconten- 
tement contre  leur  Maître  i (b)  entreprirent 
d'attenter  contre  fa  perfonne,  Si  de  le  tuer. 
Mardochée  ayant  découvert  leur  delTcin , en 
donna  avis  à la  Reine  Efther,  laquelle  en 
avertit  le  Roi  au  nom  de  Mardochée.  On  en 
fit  aulli-totla  recherche;  l'avis  fut  trouvé  vé- 
ritable , les  deux  Eunuques  furent  pendus.  Se 
la  choie  fut  écrite  dans  les  Annales  par  l'ordre 
du  Roi.  Apres  cela  AITüérus  éleva  Aman  à la 
plus  haute  fortune  où  un  favori  puiffè  préten- 
die;  il  lui  donna  place  au-dcfliis  de  tous  les 
Princes  qui  étoient  auprès  de  fi  perfonne  ; ( c ) 
Si  tous  les  ferviteurs  du  Roi  fiée  hilfoient  les 
genoux  devant  ce  eourtifan.  Mardochée  ne 
put  jamais  fc  réfoudre  à lui  rendre  cet  hon- 
neur, parce  qu'Aman  prétendoit  aux  mêmes 
honneurs  à proportion  que  les  fujets  rendent 
aux  Rois  de  Perlé,  c'cft-à-dire,  aux  honneurs 
divins,  (d) 

Aman  fut  lï  irrité  de  ce  refus,  qu’il  jura  la 

fierté  des  juifs  11  obtint  du  Roi  uuEdit,  qui 
es  condamnoit  tous  à périr.  Si  qui  confié 
quoit  leurs  biens  au  profit  du  Rei.  Dés  que 
cet  Edit  fut  public,  Mardochée  en  donna  avis 
à Efther,  Si  la  (ûllicita  d'en  demander  la  ré- 
vocation au  Roi.  Mais  pendant  cet  intervalle , 
il  arriva  une  chofe  qui  penfa  défefperer 
Aman.  Le  Roi  ne  pouvant  s'endormir  pen- 
dant la  nuit,  (e)  fc  fit  lire  les  Annales  des 
années  précédentes.  On  y lut  la  conlpiration- 
des  deux  Eunuques  découverte  par  Mardo. 
chée.  Le  Roi  demanda  fi  cet  homme  avoit 
été  récompensé  de  fon  avis  ; & ayant  appris 
qu'il  ne  l'avoit  pas  été,  il  demanda;  Quielt 

(<)  An  du  Mende  1490.  avant  J.  C Çio.  avant 
l'Ere  vulg.  J 14.  (•}  Ej.h.  II.  ai.  (0  EJiher.  111.1.  a.  cr 
ÿry.  AnduMonde.  J49J. avant  I.C.  toç.  avant  1 Ere 
vulg.  Çoÿ.(<0  Voyez  Ehhtr.XlU. 11.13. \4-E‘a,>  fi  F1** 
r/l,  Xcnof>liant.  I.  8-  de  Jnfiit.  Crri  , & Arrlan,  /.4.1/e 
Gefiit  Ait*,  irjhdnh.  XII.  I j.  in  Grecs.  (O  Efh. 

VI.  t.a.  & !«/■  An  du  Monde  5495-  avant  J.  C.  JoÇ. 
avant  1 Ere  vulg 
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U dans  l'antichambre  i On  lai  répondit  que 
c'étoit  Am  ni.  Celui-ci  y étoit  venu  , pour 
demander  que  Mardochée  fût  attache  à la 
potence.  Afliicrus  le  fit  entrer , Sc  lui  dit  : 
Que  doit-on  faire , pour  honorer  un  hom- 
me que  le  Roi  veut  combler  d'honneurs  ? 
Amin  croyant  que  c'étoit  lui- même  que  le 
Roi  vouloit  honorer , lui  dit  : Il  faut  que 
cet  homme  (bit  revêtu  des  habits  royaux, 
qu'il  monte  le  cheval  du  Roi , Sc  qu'il  ait  en 
tète  le  diadème  royal , & que  le  premier  des 
Grands  de  la  Cour  tienne  ion  cheval  par  les 
rênes  , Sc  que  marchant  devant  lui  par  les 
places  de  la  ville  , il  cric  : C’cft  ainfi  que  fe- 
ra honoré  celui  que  le  Roi  voudra  honorer. 
Le  Roi  lui  répondit  : Hàtez-vous  donc , pre- 
nez une  robbe  Sc  un  cheval , Sc  faites  à 
Mardochée  tout  ce  que  vous  avez  dit. 

Aman  alla  donc  trouver  Mardochée  > Sc 
l'ayant  revêtu  des  habits  royaux , le  fit  mon- 
ter fur  le  cheval  du  Roi,  Sc  le  conduifit  par 
la  ville,  ainfi  qu'il  l’avoit  lui-même  infpiré 
ï Adüérus.  Après  cela  Aman  s'en  retourna 
dans  fa  maifon , accablé  de  douleur  Sc  de  dé- 
pit ; Sc  Mardochée  revint  à la  porte  du  palais. 
Cependant  Efther  après  s'être  préparée  par 
le  jeûne  Sc  par  la  prière , alla  fe  préfenter 
au  Roi , dans  la  vûé  de  tirer  fon  peuple  du 
danger  auquel  Aman  l'avoit  expose.  Elle  fe 
contenta  d’abord  de  demander  à Afiuérus  qu'il 
eût  pour  agréable  de  venir  avec  Aman  man- 
ger  dans  (on  appartement.  Au  premier  re- 
pas , elle  ne  découvrit  pas  encore  au  Roi  ce 
quelle  defiroit  ; elle  le  pria  feulement  de  lui 
faire  le  mênae  honneur  encore  une  fécondé 
fois.  Alors  clic  lui  découvrit  la  confpiration 
d'Aman , que  Mardochée  étoit  fon  oncle , 
quelle  étoit  Juive  de  naîllânce  , & que  tout 
(on  peuple  étoit  condamné  à la  boucherie. 
If)  Alors  Afiuérus  révoqua  l'Edit  qu’il  avoit 
donné  contre  les  Juifs , condamna  Aman  à 
être  pendu  à la  potence  qu'il  avoit  fait  drcC. 
fer  pour  Mardochée  , donna  à la  Reine  la 
confilcation  des  biens  de  ce  favori , & éle- 
va Mardochée  aux  mêmes  honneurs  qu'a- 
voit  pofséic  Aman.  Il  permit  aux  Juifs 
(/J  E/iktr.  VII.  s.  I.  J.  VIII.  I- 1.  J.  &'. 
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de  fe  venger  de  leurs  ennemis  dans  toute 
l'étendue  de  fes  Etats  , Sc  d'exercer  cette 
vengeance  le  jour  même  qui  étoit  deftiné 
à leur  perte;  c'cft-à-dire,  le  14.  de  Nifm; 
Sc  ce  jour  fut  dans  la  fuite  des  fiécles , 
un  jour  de  Fête  folcmncl  pour  toute  leur 
nation.  On  peut  voir  EJlher  Sc  Pitrim. 

La  plupart  des  Critiques  Sc  des  Coin- 
mentateurs  (g)  croyent  que  Mardochée  eft 
Auteur  du  Livre  d'Efther.  Il  eft  certain 
que  c'eft  lui  qui  écrivit  conjointement  avec 
Efther  la  Lettre  qui  ordonnoit  la  célébration 
de  la  Fcte  des  Sorts  , ou  de  Pitrim.  {b)  Oc 
cette  Lettre  n'eft  autre  que  le  Livre  même 
d'Efther , auquel  on  a fait  quelques  légers 
changemens  , pour  lui  donner  la  forme 
d'un  Livre  plutôt  que  d'une  Lettre.  On 
peut  voir  le  Chapitre  neuf  de  ce  Livre  , 
Sc  nôtre  Préface  fur  cet  Ouvrage  , page 
504.  Sc  l'article  EJibtr. 

M A R E O N.  C’eft  le  nom  de  la  ville 
que  les  Grecs  appellent  Samarie , dit  Jofeph 
Antiq.  I.  8.  c.  7. p.  1S5.  a.  Comparez  Jofué, 
xii.  10.  où  elle  eft  nommée  Scbomcron-nutron. 

MAR  E'S , un  des  premiers  Princes  de 
la  Cour  d'Aftüérus.  Eflb.  1.  14. 

MARESA  i fils  de  Laada  ; ou  peut- 
être  que  Laada  eft  nommé  perc  deMarefa, 
parce  qu’il  peupla  cette  ville,  Sc  que  fa  fa. 
mille  y demeura,  (i) 

Mares  a , ville  de  la  Tribu  de  Juda.  (^)On 
l’appelle  auflï  Mariffa  , Marrfcha  , & More - 
jetb  , Sc  Moraflhi.  Le  Prophète  Michéc  étoit 
natif  de  cette  ville;  & du  tems  d'Eusébe , elle 
étoit  déferle  , i deux  milles  d’Eleuthéropolis. 
Ce  fut  auprès  de  Maréfa , dans  la  vallée  de 
Séphata  , que  fè  donna  la  bataille  fameufè 
entre  Afa  Roi  de  Juda,  Sc  Zara  Roi  de  Chus, 
où  Afâ  demeura  viûorieux  contre  une  armée 
d'un  million  d'hommes,  qu'il  mit  en  fuite, 
Sc  pourfuivit  julqu'i  Gérare.  (!)  On  lit  Sa. 

A a z maria 

( f ) Cltm.  Alt*.  I.  t.  Sirtm.  ALmxri,  S.tnïl' 
Btnfrer.  Strr.tr.  alii.  (1,)  Voyez  Efib.  1 X . 13.  n.  1/5, 
XI.  I.  XII.  4-  (Ol.  Par.  |V.  il.  (I)  JoJhi  XV. 44. 
i.  Par.  XIV.  9.  M th.  1. 1Ç,  J ltfh.  A/liij.  /.  g,  f.  -, 
& 6.  (t)  i.  Par.  XIV.  io.  1 1 il.  -irr.  An  du  Monde 
301SJ.  avant  ].  C.  937-  avant  l'Ere  vulg.  941. 
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mari*  I . Mm.  v.  66.  au  lieu  de  Mariffj.  Dans 
les  derniers  teins  6c  la  République  des  Juifs, 
Marefa  ctoit  attribuée  il  lTdumée  , (m)  *infi 
que  plufïeurs  autres  villes  méridionales  de 
Juda.  Elle  ctoit  peuplée  de  Juifs , 6c  de  peu- 
ples leurs  alliez,  du  temps  de  Jean  Hircan.  (n) 
Le  Roi  Aléxandre  Jannée  la  prit  fur  les  Ara- 
bes. (o)  Pompée  la  rendit  à les  premiers  ha- 
bitans.  (p)  Gabinius  la  rebâtit;  (q)  & enfin 
les  Parthes  la  ruinèrent  pendant  b guerre 
d'Antigone  contre  Hérode.  (r) 

MARETH,  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 
ffofuc  xv.  J 9. 

MARIAGE.  Cérémonies  des  mariages 
des  Hébreux.  Voyez  Noces.  [ Le  Mariage 
paflc  pour  être  d'une  obligation  ftriëte  par- 
mi les  Hébreux.  Ils  prennent  à la  lettre 
comme  un  précepte  ,ces  paroles  dites  à nos 
prèmiers  peres  (fi)  ; Croit] te.  & multipliez- 
vous  , & remplijftt.  la  terre.  Ils  croycnt  que 
celui  qui  ne  marie  pas  fes  enfans  , prive  Dieu 
de  la  gloire  qui  lui  eft  dite  , devient  en 
quelque  forte  homicide , détruit  l'image  du 
premier  homme  , 6c  cft  caufe  que  le  Saint 
Efprit  fe  retire  d’Ifracl.  On  fait  cette  ques- 
tion dans  le  Thalmud  : Qui  eft  celui  qui 
proftituc  (à  fille  ? Et  on  répond  : C eft 
le  pere  qui  la  garde  trop  long-tems  à U 
maifon  , ou  qui  la  marie  à un  vieillard,  L’à- 

f e où  le  Mariage  devient  une  obligation , eft 
âge  de  vingt  ans.  Mais  d'ordinaire  les  Juifs 
marient  leurs  enfans  de  meilleure  heure. 
Toutefois  une  fille  mariée  par  fon  pere 
avant  l’âge  de  puberté,  qui  eft  douze  ans  & 
demi,  petit  le  feparer  de  fon  mari  , fur  un 
fimplc  dégoût  qu  elle  aura  conçu  de  lui. 

Le  Mariage  d'Adam  8c  d'Eve  eft  le  plus 
beau  & le  plus  folemncl  qui  le  (oit  jamais 
célébré  , foit  qu'on  confidérc  le  Miniftrc , le 
Témoin  6c  le  Paranymphe  qui  eft  Dieu 
même , foie  qu'on  envifage  le  mérite  6c  b 
dignité  des  perfonnes  qui  le  contractent  , 
qui  font  b tige  de  tous  les  hommes  qui  ont 

Amiq.l.  IJ.r.  17.  (»)  Auti.j.  I.  1 r. 
P 18  qçz.  (»)  Antij.  I.  14.0  j.  f.  4S9.  «.  (/>)  Ar.iiij. 

/.  14.  e.  8-  P-  47>-  B.  e.  (v)  A n' ij  I.  14.  t.  IO.  E. 
(r)  I.  14.  t.  17.  (!)  a '*•].  I.  *8. 
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été  , ou  qui  feront  à jamais  dans  b fuite 
de  tous  les  fiéclcs. 

Dans  les  premiers  tems  les  nrariiges  en- 
tre frétés  6c  fœurs  ctoient  non  feulement 
permis,  mais  mêmenéccflâires,  â caufedupcric 
nombre  de  perfonnes  qui  étoient  dans  le  mon- 
de. Depuis  la  multiplication  du  genre  humain  ils 
ont  été  illicites  , 6c  même  condamnez  fous 
de  griéves  peines.  Toutefois  les  Patriar- 
ches ont  ufé  allez  long-tems  de  la  liberté 
d'époufer  leurs  proches  parentes,  même  après 
que  le  monde  a étéaffèz  peuplé,  pour  qu'ils  en 
puflent  prendre  ailleurs;  mais  ça  été  dans  d'au- 
tres vues  : Par  exemple  , de  peur  de  s’allier 
dans  des  familles  corrompues  par  le  culte  des 
faux  Dieux  , ou  pour  conferver  dans  leurs 
propres  mnifôns  b vraie  Religion  , dont  ils 
étoient  dépolitaires.  Ceft  pour  cela  qu'A- 
braham  époufa  Sam  fa  fœtir  ou  b nièce  , 
6c  que  ce  Patriarche  donna  des  ordres  fi  ex- 
près à fon  Intendant  Eliézer  d'aller  chercher 
une  femme  à fon  fils  parmi  les  filles  de 
fes  neveux  ; Ôc  que  Jacob  époufa  les  deux 
fœurs  filles  de  fon  oncle.  ] 

I.  MARIAMNE,  fille  d'Aléxandre  fils 
du  Roi  Ariftobule , 6c  d’Aléxandra  fille  d'Hir- 
can  Grand-Sacrificateur  des  Juifs  , fut  la  plus 
belle  Princcflè  de  fôn  tems.  Elle  époufa  le> 
Grand  Hérode  , (r)  6c  en  eut  deux  fils , Ale- 
xandre 6c  Arifiobule,  6c  deux  filles , Sahmpfy 
6c  Cÿpros;  6c  encore  un  fils  nommé  Hérode, 
qui  mourut  jeune  dans  les  études  i Rome. 
Nous  avons  déjà  donné  l hiftoire  de  Mariam- 
nc , dans  les  articles  d’ Hérode  le  Grand  , d'A- 
lexandre fon  fils,  ti  A' Alexandra  fs  mire.  Nous 
ne  la  toucherons  ici  qu'en  abrégé.  Hérode 
avoit  pour  Mariamne  un  amour  extrême; 
mais  Mariamne  11'avoit  pour  lui  que  peu  de 
retour.  Elle  commença  même  à le  haïr , de- 
puis qu’il  eut  fait  mourir  Ariftobule  frere  de 
Mariamne  , à qui  il  avoit  donné  la  grande 
Sacrificature  (»)  un  an  auparavant.  Mariam- 
ne lui  témoignoit  a (fez  ouvertement  fôn 

aver- 

(0  An  du  Monde $966.  avant  J.  C.  J4-  avant  l'Ere 
vuig.  j8-  (“)  An  du  Monde  3970-  avant  J.  C. 
30.  avant  l'Ere  vulg.  54. 
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averfion  : mais  Hcrode  vaincu  par  fon  amour , 
ne  pouvoit  fe  rc  foudre  à la  quitter. 

Apres  la  viâoirc  qu'Angufte  remporta  fur 
Marc  Antoine  , (x)  Hcrode  qui  a voit  tou- 
jours etc  fort  attaché  à Antoine  , 8c  qui  lui 
avoit  envoyé  du  fccours  contre  Augnfle  , fut 
obligé  de  recourir  à la  clémence  d’Augufte. 
En  partant  de  Jérufalcm , il  donna  des  ordres 
fccretsà  Jofeph  & à Sohéme,  qu'il  laiflà  pour 
gouverner  en  fon  abfence  » de  faire  mourir 
Mariamnc  8c  Alexandra  fa  merc , s'ils  appre- 
noient  qu'il  lui  fût  arrivé  quelque  chofc  en 
chemin,  (y)  Mariamnc  ayant  adroitement 
tiré  ce  fecret  de  Sohéme  , conçut  une  haine 
implacable  contre  Hcrode  ; & à fon  retour  , 
au  lieu  de  répondre  à lès  carelfes  , & aux  pro- 
teftations  d'amitié  qu'il  lui  faifoit , elle  le  re- 
poulfa  , & lui  fit  des  reproches  de  fon  inhu- 
manité. Enfin  clic  fit  tant , q'u’Hérodc  ne  pou- 
vant plus  fouffrir  fes  mépris , 8c  aigri  d'ail- 
leurs par  les  mauvais  rapports  qu'on  lui  faifoit 
continuellement  de  Mariamnc  > 8c  par  l’accu 
Cation  que  Salomé  Icrur  d’Hérodc  , & enne- 
mie jurée  de  Mariamnc  , lui  fufeita  , en  fu- 
bornant  un  Echanfon  du  Roi , qui  dépoli  que 
Mariamnc  l’avoit  folücité  de  donner  an  Roi 
unbrtuvage,  pour  s'en  faire  aimer. 

Hérodc  ayant  appliqué  i la  queltion  un  des 
Eunuques  de  Mariamnc  , qu’il  fçavoit  lui  être 
trés-fidclc  , n’en  put  rien  tirer  au  (ujet  du  poi- 
fon , ou  du  breuvage  : mais  vaincu  par  la  for- 
ce des  tourmens  , il  avoua  que  la  haine  de  Ci 
raaîtrclTè  pour  le  Roi  , ne  venoit  que  de  ce 
qu’elle  avoit  appris  de  Sohéme.  Alors  Hcrode 
entrant  en  fureur  , & croyant  que  Mariamnc 
n’auroit  jamais  tiré  ce  fecret  de  Sohéme  , s’il 
n’y  avoit  eu  entre  eux  quelque  autre  com- 
merce . fit  aulfi-tôt  arrêter  Sohéme  , & le  fit 
mener  au  fupplice.  Après  cela  il  alfcmbla  fes 
amis  3 Se  accufa  devant  eux  la  Reine  en  des 
tenues  lî  pleins  d'aigreur  , que  l'on  vit  bien 

2n  il  vonloit  qu'ils  la  condamnalTerit  à mort. 

■e  qu'ils  firent  tout  d'une  voix.  (C  Mariam- 
ne  itarcha  au  fupplice  avec  un  air  de  gran- 

(0  An  du  Mende  3974.  avant  ].  C.  WS.  avant  l'E- 
re  vulg.  30.  O)  Am i3,  (.  iç.c.  y.ji.tfc.  J-fth. 
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deur  8e  d'intrépidité , qui  étonna  tous  ceux 
qui  la  virent.  (4)  Après  la  mort  , l'amour 
qu’Hérode  avoit  pour  elle  , fe  réveilla  , 8e 
devint  plus  fort  qu'auparavant.  Souvent  il 
l'appelloit  par  fon  nom  , comme  ü elle  eût 
encore  été  vivante.  Il  fe  lamcntoit  d’une  ma. 
nicre  peu  convenable  à Ci  nujefté  & quoi 
qu'il  pût  faire  , pour  tâcher  de  le  diveriir,  il 
11c  pouvoit  fc  l'ôter  de  l'cfprit.  Il  fut  mcine 
obligé  d'abandonner  le  foin  des  affaires  ; 8c 
il  fe  livra  de  telle  forte  à la  douleur  , que 
quelquefois  il  ordonnoit  à (es  gens  de  faire 
venir  Mammne  , comme  (i  elle  eut  encore 
été  en  vie.  Jofeph  (b)  parle  d’une  tour  qu'Hc- 
rode  fit  bâtir  dans  Jérufalem  , 8c  à qui  il  don. 
11a  le  nom  de  Mariamnc.  C'étoida  plus  belle 
8c  la  plus  ornée  de  toutes  celles  qu'il  avoir 
fait  cooftruire.  Elle  étoit  haute  de  cinquante- 
rinq  coudées  , 8c  large  de  vingt  en  qiiarré, 

II.  Mariamme,  fille  du  Grand-Prêtre 
Simon  , 8c  femme  du  Grand  Hérodc.  (c)  EU 
le  en  eut  un  fils  nommé  Hérodc- Phi  lippe  , 
qui  épouCi  en  premières  noces  la  fiimeufc 
Hérodias  , laquelle  prit  enfuilc  pour  époux 
Hérode  Antipas , (d)  qui  fit  mourir  faint  Jcan- 
Baptiftc. 

Il  y a plulicurs  autres  perfonnes  du  nom  de 
Marianne  , dont  il  eft  parlé  dans  Jofeph,  lcC 
quelles  n'étant  point  connues  dans  l'Ecriture  , 
ne  font  point  de  nôtre  fujet.  On  peut  voir  les 
Dictionnaires  univcrfels , 8c  Jolcph.  Cet  Au- 
teur donne  le  nom  de  Mariamnc  , à Marie 
fœur  de  Moyfc  , dont  nous  allons  parler; 

I.  MARIE  , fœur  de  Moyfc  8c  d'Aaron  , 
8c  fille  d’Amram  8c  de  Jocabcd  , vint  au 
monde  environ  dix  ou  douze  ans  avant  fea 
frère  Moyfe  , vers  l’an  du  Monde  14 14.  avant 
J.  C,  1 576.  avant  l'Ere  vulgaire  1580.  Ellcde- 
voit  avoir  dix  ou  douze  ans  , lorfquc  Moyfc 
fut  cxpole  fur  le  bord  du  Nil  , puilquc  Marie 
Ce  trouva  lâ  , 8c  s’offrit  à la  fille  de  Pharaon  , 
pour  aller  chercher  une  nourrice  â cet  enfant, 
A a 3 que 

M An  du  Monde  3976.  avant  J.  C.  14.  avant  l'E- 
rc  vulg  18-  WJV'fb  de  Bill*  I.  6.  c.  C.jea  ,y  y.  914, 
O.  ÿiç.  ».!(<)  Antie/.  I.  iç.  e.  iz./.  Ç37.  c.  4.  (C)  Mue., 
VI.  J7.  &Jej.  tUnh.MV.  3.  $■/«?. 
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qui  étoit  fon  frere.  (e)  La  Princertè  ayant 
agréé  Tes  offres,  Marie  courut  chercher  (à 
propre  mere  , à qui  l'on  donna  le  jeune 
Moyfe  pour  le  nourrir.  On  croit  (f)  que 
Marie  epouia  Hur,  de  la  Tribu  de  Juda; 
mais  on  ne  voit  pas  qu'elle  en  ait  eu  des  en- 
fans.  Ce  Hur  c(t  celui  qui  monta  avec  Moy. 
fe  ic  Aaron  fur  la  montagne , Sc  qui  (bu. 
tennit  1rs  mains  de  Moyfe  pendant  que  Jo- 
fuc  combattoit  les  Amalécites.  (g) 

Marie  fut  éclairée  des  lumières  furnatu. 
relies  de  la  prophétie  , ainli  qu  elle  l'infinuc 
elle-même,  en  difant:  (b)  Le  Seigneur  n'a. 
t.il  parié  qu'à  Moyfe  ? Ne  nous  a.t-il  pas 
aujji  parlé ? Apres  le  partage  de  la  Mer 
rouge , Marie  fe  mit  à la  tête  des  chœurs  & des 
danlès  des  femmes  , & entonna  avec  elles  le 
Cantique:  (i)  Cantemus  Domino,  gloriosi 
enim  magnificatus  e/l  &c.  pendant  que  Moy- 
fc  le  chantoit  dans  un  autre  chœur  avec  les 
hommes.  Lorlque  Séphora  femme  de  Moy- 
fe , fut  arrivée  dans  le  camp  dlfracl,  Ma- 
rie Sc  Aaron  eurent  une  difpute  avec  clic , 
Sc  ils  parlèrent  contre  Moyfe  , en  difant  : 
(J^)  Le  Seigneur  n’a-t-il  parlé  quepar  le  feu I 
Moyfe?  Et  ne  nous  a-t-il  pas  aurti  parlé 
comme  à lui  ? Ce  que  le  Seigneur  ayant  en- 
tendu, il  dit  à Moyfe,  i Aaron  & i Marie: 
Allez  vous  trois  feulement  au  Tabernacle 
■de  l'Alliance.  Et  quand  ils  y furent , le 
Seigneur  defeendit  dans  la  colomne  de  nuée . 
Sc  fe  tenant  à la  porte  du  Tabernacle  , il 
dit  à Aaron  Si  à Marie:  S’ilfe  trouve  par- 
mi vous  un  Prophète  du  Seigneur,  je  lui 
apparoitrai  en  vifion,  ou  je  lui  parlerai  en 
fonge  < mais  il  n'en  fera  pas  ainii  de  Moy- 
fe mon  fervitcur ; car  je  lui  parle  bouche  i 
bouche,  & il  voit  le  Seigneur  clairement, 
Sc  non  (bus  des  énigmes  & des  figures.  Pour- 
quoi donc  n'avez-vous  pas  craint  de  parler 
contre  lui?  Alors  le  Seigneur  fc  retira,  Si  Me» 
ri  parut  tout-à-coup  couverte  de  lèpre  com. 

(»)  ExtJ.  II.  4.  ç...  10.  ( f)  7,0/1,.  Am!j.  /.  j. 

».  l.p.7  al'à.  (!)  Et»/.  XVII.  ro.  il.  An  du 

Monde  i(i;.  avant  J.  C.  1487.  avant  l'Erc  vulg.  1491. 
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me  de  la  neige.  Aaron  l'ayant  vûc  en  cet 
état,  dit  à Moylè:  Seigneur,  je  vous  prie,  ne 
faites  pas  tomber  fur  nous  cette  peine,  Sc  que 
celle-ci  ne  foit  pas  comme  un  cadavre,  ou 
comme  un  avorton  , dont  la  moitié  de  la 
chair  ell  confumée , avant  qu'il  forte  du  fein 
de  Ci  mere.  Vous  voyez  que  la  lèpre  lui  a 
mangé  déjà  la  moitié  du  corps. 

Alors  Moyfe  cria  au  Seigneur;  Sc  le  Sei- 
gneur lui  répondit  : Si  fon  pere  lui  avoit  cra- 
ché au  vifige,  n'auroit-ellc  pas  dû  demeurer 
au  moins  fept  jours  couverte  de  confifioii  ? 
Qu'elle  demeure  donc  fept  jours  hors  du 
camp;  Sc  après  cela  , onia  fera  revenir.  Ainli 
Marie  fut  obligée  de  demeurer  fept  jours  hors 
du  camp  ; & le  peuple  demeura  au  même  lieu 
jufqu’à  ce  qu'elle  fit  rappellée.  On  ne  ((ait 
aucune  particularité  delà  viede  Marie,  juf. 
qu'à  (à  mort , arrivée  dans  le  premier  mois 
de  la  quarantième  année  après  la  fortic  d'E- 
gypte. (/)  Elle  mourut  au  campement  de 
Cadés  , dans  le  défert  de  Sin.  (m)  Le  peuple 
fit  fon  dcîiil , Sc  elle  fit  enterrée  au  meme 
lieu.  Jofcph.  (n  ) dit  qu’elle  fut  enterrée  (omp- 
tuculement, Sc  aux  dépens  du  public,  Sc  que 
i’-r  fit  fon  deuil  pendant  un  mois.  Saint  Gré- 
goiredcNyrtè,  (0)  Sc  faint  Ambroife  (p) 
ont  crû  qu  elle  avoit  confcrvé  une  virginité 
perpétuelle.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  Jo- 
feph  lui  donne  Hur  pour  mari.  Ptuficurs  an- 
ciens Sc  plufieurs  nouveaux  Commentateurs 
expliquent  de  Marie,  de  Moyfe  & d'Aaron, 
ce  qui  ert  dit  dans  Zacharie:  (q)  /}  ai  fait 
mourir  trois  pafleurs  en  un  mois , & mon  caur 
s'efi  refferrè  à leur  égard , parce  que  leur  amc 
m'a  été  infidelle.  Eusébe  dit  que  l'on  mott- 
troit  encore  de  (ou  temsle  tombeau  de  Marie  à 
Cadcs. 

IL  Marie,  Mere  de  Dieu , Sc  vierge 
tout  cnfemble  , fille  de  Joachim  & d’Anne, 
de  la  Tribu  de  Juda  , époufe  Jofcph,  de  la 
même  Tribu.  L'Ecriture  ne  nous  dit  rien  de 
fes  parens  ; elle  ne  nous  apprend  pas  même 

leurs 

(0  L’an  du  Monde  r((x. avant  ].  C.  1448  avant 
l’Erc  vulg.  14(1.  (w)  Num.  XX.  1.  («)  'J»!*ph.  An - 
Siy.  /.  4.  c . 4.  ' . 109.  (e)  N Jljén.  /.  de  Virginît.  f.  19. 
îf)  AmirtJ.  HfSji.  I.  ttaf  Ef. 63.  (i)  Z»tb,  XL  g. 
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leurs  noms,  à moins  que  fiéli , dont  parle 
faint  Luc,  (r)  ne  foit  le  mctne  que  Joachim. 
Tout  ce  que  l'on  dit  de  la  naiflàncc  de  Marie 
& de  (es  p.irens  , ne  fc  trouve  que  dans  des 
Ecrits  apocryphes  , mais  qui  font  très- an- 
ciens , ainfi  que  nous  l'avons  montré  ci-de- 
vant  fur  l'article  de  Joachim , & plus  au  long 
dans  nôtre  Diflèrtation , où  nous  tâchons  de 
concilier  faint*  Matthieu  avec  faint  Luc  , fur 
la  généalogie  du  Sauveur,  Marie  étoit  de  la 
race  royale  de  David , aufli-bicii  que  Jofeph 
fon  époux;  & clic  étoit  auflî  alliée  â la  race 
d'Aaron  , puilque  fiinte  Elizabeth  femme  de 
Zacharie,  étoit  fi  confine.  (/) 

Marie  fit  de  bonne  heure  le  vœu  de  chaftc- 
té,  & s'engagea  à une  virginité  perpétuelle. 
Les  Livres  apocryphes  (fj  difent  quelle  fut 
conficrée  au  Seigneur,  & offerte  au  Temple 
dés  fa  plus  tendre  jcuncfTe  ; & que  les  Prêtres 
lui  donnèrent  pour  époux  Jofeph,  qui  (toit 
un  faint  & vénérable  vieillard  , que  la  Provi- 
dence défigna  â cet  effet  par  un  miracle  , la 
verge  qu'il  portoit  ordinairement , ayant 
verdi  te  fleuri , comme  fit  autrefois  celle 
d'Aaron.  Il  époufa  Marie  , non  pour  vivre 
avec  elle  dans  l'ufage  ordinaire  du  mariage, 
& pour  avoir  des  enfans  , mais  Amplement 
pour  être  le  gardien  de  fa  virginité.  Quoique 
ces  circonftances  ne  puiffent  pas  palier  pour 
certaines,  toutefois  la  réfolution  que  Marie 
avoit  prife  de  garder  la  continence,  même 
dans  le  mariage,  ne  peut  être  révoquée  en 
doute,  pnilque  fa  virginité  eft  atteffée  par 
l'Evangile  , te  qu'elle-même  parlant  à l'Ange, 
qui  lui  annonçoic  quelle  deviendroit  mere 
d'un  fils  , lui  déclare  qu  elle  ue  connaît  point 
i homme -,  (ai)  c'cA-à-dire  , qu’elle  vivoiten 
continence  avec  fon  mari.  Auffi  Jofeph  ayant 
apperjù  (t  eroffeffe  , fut  furpris  d'étonne- 
ment, & réfolut  de  la  répudier  , fins  éclat 
toutefois , & fans  employer  les-formalites  or- 
dinaires. C'eft  qu'il  fçavoit  la  réfolution  réci- 
proque qu’ils  avoient  prife  l'un  te  l'autre  de 

W./Jir.  Uî.  2?.  (r)  Lue.  1. 1.  ;it.  (,)  Voyez  l'E- 
vangile  de  la  naifTance  delà  Vierge,  & celui  qui  a 
pouimre:Lel,rptéva.igiiedeS-lacques.(*Jlj.r.t.34. 
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vivre  en  continence  dans  le  mariage. 

La  Vierge  étant  donc  fiancée , (x)  , ou  , fi 
l’on  veut , mariée  avec  Jofeph , l'Ange  Ga. 
briél  lui  vint  annoncer  qu'elle  deviendroit 
mere  du  Meffie.  (y)  Marie  lui  demanda  com- 
ment cela  (e  feroit,  puifqu'ellc  ne  connoifloit 
point  d'homme  ; mais  l’Ange  lui  répondit 
que  le  Saint-Efprit  defeendroit  en  elle , te 
que  la  Vertu  du  Très-Haut  la  couvriroit  de 
fon  ombre;  en  forte  qu  elle  concevroit , fans 
avoir  commerce  avec  aucun  homme  ; & pour 
confirmer  ce  qu'il  lui  difoit , & qu'il  n'y  a 
rien  d'impofliblc  à Dieu , il  ajouta  qu'Elifa- 
beth  ft  confine,  qui  croit  vieille  & flérile  , 
étoit  alors  dans  le  fixiéme  mois  de  fit  grofléf- 
fè.  Marie  répondit  : Je  fuis  la  fervante  du  Sei- 
gneur; qu'il  me  fiait  fait  félon  vôtre  parole; 
te  aufli-tôt  elle  conçut  par  l’opération  du 
Saint-Efprit,  le  Fils  de  Dieu , vrai  Emmanuel, 
c'eft-à-dire,  Dieu  avec  nous.  Peu  de  tems 
après  , elle  partit  pour  aller  â Hébron  , dans 
les  montagnes  de  Juda , afin  de  vifiter  fa  cou- 
fine  Elifabeth.  Aufli-tôt  qu’Elifabcth  eut  en- 
tendu La  voix  de  Marie , qui  la  faluoit , fon 
enfant,  le  jeune  Jcan-Baptifle,  treflâillit  dans 
fon  fein  , elle  fut  remplie  du  Saint-Efprit,  & 
elle  s'écria  : Vous  êtes  benie  entre  toutes  le* 
femmes,  & le  fruit  de  vos  entrailles  cfl  béni. 
Et  d’où  me  vient  ce  bonheur , que  la  Mere 
de  mon  Seigneur  vienne  vers  moi  ? Car  vôtre 

voix 

(*)  Maeeh.  I ,g.  Le  Texte  Grec  porte  fiancée  aufll- 
bicH  que  le  Latin:  Ciem  effet  deipoufetta  Mater  Jefu 
Maria  Jofeph.  Muoreudwor  yetp  ver  ett/7» 

M*f lut  ti  l 'eesnp.  Et  c'eft  en  ce  fens  qu'Origénes. 
in  itiveef.  Evanp.  lotie  , homii.  1 S.  Hilaire  in  Mate. 

18.  S.  Jérome  lur  S.  Malt.  1 ifi.  ig.  20-  S.  Bafd.  de 
humante  Chrifli  pener.p.  S.  Epiph.  hatrej  78.  S.. 
chryfolt.  homii.  4.  in  Matth.  f.  20.  S.  Bernard  fur 
Mifeueft,  homii.  2.  n ta.  8:  plufieur»  autres  l'en- 
tendent d'un  vrai  mariage  , Se  tiennent  que  Marie: 
avoit  époufe  Jofeph.  Parmi  les  Hébreux,  les  fian- 
çailles etoient  confédérées  comme  parmi  noHs  le  ma- 
riage. Le  fiancé  avoit  pouvoir  fur  fa  fiancée  com- 
me fiir  fa  femme.  Pour  achever  le  mariage  , il 
ne  s'agifloit  que  de  quelques  formalitez , & de 
conduire  la  fiancée  chez  fon  mari  Les  fautes 
quelle  pouvoir  commettre  contre  fon  honneur  , 
etoient  punies  comme  adultéie.  (a).  Eue.  L 225- 

27.  & /'?- 
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voix  n‘a  pas  plutôt  frappé  mes  oreilles,  que 
mon  enfant  a treffiilli  de  joyc  dans  mon 
foin.  Vous  êtes  bicnhenrcule  d'avoir  crû 
aux  paroles  du  Seigneur;  car  tout  ce  qui 
vous  a été  dit  de  fa  part , fera  accompli. 
Alors  Marie  pénétrée  de  reconnoilïànce , fie 
de  lumières  furnaturelles  , loua  Dieu , en 
difant  : Mon  ame  glorifie  le  Seigneur , fie 
mon  cfprit  efl  ravi  de  joye  en  Dieu  mon 
Sauveur  ; fie  le  relie,  ain'li  qu'il  ell  rappor- 
té dans  le  Cantique  Magnificat. 

Marie  demeura  avec  Elifâbtth  environ 
trois  mois , Se  elle  s'en  retourna  enfuitc  à 
fa  maifon.  Lorlqu'cllc  fut  prête  d’accou- 
cher , on  publia  un  Edit  de  Céfar  Augulle , 
(O  qui  ordonnoit  que  tous  les  fujets  de 
l'Empire  allaitent  fe  faire  enregiftrer  chacun 
dans  fi  ville,  (a)  Air.fi  Jofeph  fie  Marie, 
qui  étoient  tous  deux  de  la  famille  de  Da- 
vid , fe  rendirent  dans  la  ville  de  Bethléem, 
d'où  leur  famille  croit  originaire.  Or  pen- 
dant qu’ils  étoient  en  ce  lieu , le  teins  au- 
quel Marie  devuit  accoucher , s’accomplit, 
& elle  enfanta  ion  Fils  premier-né  ; elle 
l'emmaillotta  elle-même , 5c  le  coucha  dans 
la  crèche  de  la  mailbn  ou  de  la  caverne  où 
ils  s’etoient  retirez  ; car  ils  n'avoient  pû 
trouver  de  place  dans  l’hôtellerie  publique, 
à caufc  de  L'afHuence  du  peuple  qui  le  trou- 
va alers  à Bethléem  ; ou  bien , ils  avoient 
été  obligez  de  fe  retirer  dans  l'étable  de  l'hô- 
tclleric , n’ayant  pu  trouver  de  lieu  plus 
commode,  à eaufe  de  la  foule  des  étrangers. 
Les  Peres  Grecs  (i)  mettent  ordinairement 
la  naiflânee  de  J es  u s-C  h mit  dans  une 
caverne.  Saint  Jufiin  (f)  5c  Eufébe  (d) 
la  placent  hors  de  la  ville , mais  il  (on  voi- 
finage  ; îc  fiunt  Jérôme  (e)  dit  quelle étoit 
à 1 extrémité  de  la  ville , vers  le  midy.  On 
croit  communément  que  la  Vierge  enfanta 

{Issus  la  nuit  qui  fuivit  leur  arrivée  à Beth- 
éem  , 5c  que  ce  fut  'Je  a 5.  de  Décembre. 
Telle  cft  la  trés-ancicnrtc  tradition  de  l'Egli- 

(x.)  An  du  Monde  qooc.  de  J.C.  I.  avant  l'Ere 
Vulg.  î-  (a)  Lui.  II.  I .&t.  (À)  Epiphén.  bæref. 
^ 1.  Kyff.  Ht  Cbrlli  n.iliv.  Ofigen.  Athan.  TfuoJorrt. 
Ç;-c.  Vl.it  6'  Ev***'l.  tnfjniu r,  (f)  J h /fin.  Dijf't?. 
f.  *04.  (<0  Emjeù,  DfWiDf/r.  t.  7.  c.  4.  («)  Hif 
Ep.  Jéj-  uA  farclUm. 
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fe.  Je  ne  parle  point  ici  de»  prétendus  mi* 
racles  rapportez  dans  le  faux  Evangile  de 
l'Enfance  du  Sauveur , autrement  appelle  l'E- 
vangile de  faint  Thomas.  Ces  fortes  de  Li- 
vres ne  méritent  qu'un  fouverain  mépris 
Les  Peres  enfeignem  que  J s s u s-C  h n i s T 
fortit  du  fein  de  fa  trés-fainte  Mere . fans 
rompre  le  fceau  de  fa  virginité  ; qu'elle  en- 
fanta fans  douleurs , 5c  fans  aucun  fecours 
de  figc-ferame , parce  qu'elle  avoir  conçù 
fans  concupifcence  , 5c  que  ni  elle,  ni  le 
fruit  qu'elle  pottoit , n'avoient  aucune  part 
il  la  malédiction  prononcée  contre  Adam , 
ni  contre  Eve. 

Dans  ce  même  teins,  les  Anges  avertirent 
les  p a (leurs  qui  étoient  à la  campagne  prés  de 
Bethléem,  5c  ils  vinrent  pendant  la  nuit  meme 
trouver  Jofeph  5c  Marie , 5c  l'enfant  qui  ctoit 
couché  dans  la  crèche,  5c  ils  lui  rendirent  leurs 
devoirs  & leurs  adorations.  Or  Marie  confcr- 
voit  toutes  ces  cliofcs,  5c  les  rcpaflbitdans  fon 
cœur,  (/)  Peu  de  jours  après , les  Mages  vin- 
rent d’Orient,  (g)  5c  apportèrent  à Jésus  des 
préfens  myfléricux  i de  l’or  , de  l’encens  5c 
de  la  myrrhe  : après  quoi,  étant  avettis  par 
un  Ange , qui  leur  apparut  en  fonge,  ils  s'en 
retournèrent  dans  leur  pays  par  un  autre  che- 
min que  celui  par  où  ils  étoient  venus.  Or  le 
tems  de  la  purification  de  Marie  étant  arrivé  ; 
c'cft-à-dirc , quarante  jours  après  la  naiflânee 
de  Jésus,  Marie  alla  à Jérufâlcm,  (ô)  pour  y 
prefenter  fon  Fils  au  Temple  5c  pour  y offrir 
le  facrificc  qui  étoit  porté  par  la  Loi , pour  la 
purification  d'une  femme  après  fes  couches.  H 
y avoit  alors  à Jérufâlcm  un  homme  nommé 
Simeon,  qui  étoit  rempli  du  Saint-Elprit . 5c 
qui  avoit  reçu  une  afsùrance  fecrette  qu'il  ne 
mourroit  point , qu'il  n'eut  vù  le  Chrift 
du  Seigneur.  Il  vint  donc  au  Temple  par 
le  mouvement  de  l’Efprit  de  Dieu  ; Si  ay- 
ant pris  le  petit  Jésus  entre  (es  bras,  il 
bénit  le  Seigneur  ; 5c  s'adreflânt  à Ma- 
rie, il  lui  dit:  Cet  Enfant  cft  pour  la 
ruine  5c  pour  la  refurreftion  de  plufieurs 
dans  Iftacl , 5c  pour  être  en  butte  i la 

con- 
té) Luc.  H.  i».  (»)  Mitih.  II.  g.  9.  io.  1 1.  &c. 
(*)!«<.  II.  ZI. 
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contradiéàion  des  hommes;  jufques-là  que 
vôtre  ame  même  fera  percée  comme  par  une 
épée , afin  que  les  penfees  . cachées  dans  le 
coeur  de  pluhcurs  , foient  découvertes. 

Après  cela  , comme  Jofeph  & Marie  fe 
difpofoient  à s'en  retourner  à Nazareth  leur 
patrie,  (b)  l'Ange  du  Seigneur  apparut  à Jo- 
feph, & lui  dit  en  fonge  de  fe  retirer  en 
Egypte,  avec  la  Mere  & 1 Enfant,  parce 
qu’Hérode  avoit  deflêin  de  faire  périr  Jésus. 
Jofeph  obéît , & demeura  en  Egypte  jufqu'à 
la  mort  d'Hérodc.  L'ancienne  tradition  des 
Orientaux  cil  que  la  Vierge  8c  feint  Jofeph 
s'arrêtèrent  à Herruopolis  ; & on  montre  en- 
core entre  le  Caire  & Heliopolis,  Une  fon- 
taine 8c  un  jardin  de  baume , dans  un  lieu 
nommé  Mettra , où  l'on  prétend  que  la  fein- 
te  Vierge  s'eft  arrêtée  , & qu  elle  a lave  dans 
cette  fontaine  les  langea  de  fon  Fils.  Ce  lieu 
«Il  encore  à préfent  en  vénération  dans  l'E- 
gypte. Après  la  mort  d'Hérodc  , Jofeph  8c 
Marie  revinrent  à Nazareth  , n’o&nt  pas 
aller  à Bethléem  , parce  quelle  étoit  du 
Royaume  d'Archélaüs,  fils  8c  fuccefTcur  du 
Grand  Hérode. 

Marie  & Jofeph  alloicnt  tous  les  ans  à J é- 
rufalcm  à la  Fête  de  Pique;  (i)  & lorfque 
Jésus  fut  âgé  de  douze  ans,  ils  l’y  menèrent 
avec  eux.  Et  lorfque  les  jours  de  la  Fête  furent 
paflez  , ils  s'en  retournèrent  : mais  l'Enfant 
Jésus  demeura  à Jérufalcra,  fans  qu’ils  s'en 
appcrçuflènt  ; 8c  penfent  qu'il  feroit  avec 
quelques-uns  de  ceux  de  leur  compaguie,  ils 
marchèrent  durant  un  jour.  Enfuitc  ne  l'ayant 
pas  trouvé  parmi  ceux  de  leur  connoilfance  , 
ils  s.'en  retournèrent  à Jérufalem  , pour  l'y  re- 
chercher. Trois  jours  après,  ils  le  trouvèrent 
dans  le  Temple  a (Iis  au  milieu  des  Doûeurs , 
les  écoutant  8c  les  interrogeant.  Lorfqu'ils  le 
virent,  ils  furent  remplis  d'éf  ornement  i 8c 
fa  Mere  lui  dit  .•  Mon  Fils , pourquoi  avez- 
vous  agi  ainû  avec  nous  f Voilà  vôtre  pete  8c 
moi  qui  vous  cherchions  étant  tout  affligez. 
Jésus  leur  dit;  Pourquoi  cft-cc  que  vous 
me  cherchiez?  Ne fçaviez-vous  pas  qu'il  faut 

(4)  Mm.  H.  i).  14.  (i)  Lm.  U.  41. 41.  &J<1. 
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que  je  foi»  occupé  à ce  qui  regarde  le  fervice 
de  mon  Pere?  (HJ  11  revint  enfuitc  avec  eux 
à Nazareth , 8c  il  leur  étoit  fournis.  Or  fit 
Mere  confervoit  dans  (on  cœur  toutes  ces 
chofes.  L'Evangile  ne  parle  plus  de  la  Vierge 
jufqu'aux  noces  de  Cana,  où  elle  fc  trouva 
avec  Jésus, 

Ce  fut  la  trente-troilîéme  année  de  J.  C. 
trentième  de  l'Ere  vulgaire , que  le  Sauveur 
ayant  réfolu  de  fe  manifeller  au  monde,  alla 
au  baptême  de  faint  Jean,  de  U dans  le  dé- 
fert,  puisa  Cana  deGalilée,  où  ils  fut  convié 
aux  noces  avec  fa  Mere  & fes  Difeiples.  (/) 
Le  vin  venant  à manquer,  la  Mere  de  Jésus 
lui  dit  ; Ils  11'ont  point  de  vin.  Jésus  lui  ré- 
pondit: Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  & 
moi  ? Mon  heure  n’ell  point  encore  venue. 
Saint  Chryfoftome  , (m)  Sc  ceux  qui  ont  ac- 
coutumé de  le  fuivre  dans  fes  explications , 
croyent  que  la  fainte  Vierge  avoit  eu  dans 
cette  occafion  quelque  mouvement  de  vani- 
té , 8c  quelle  avoit  été  tentée  du  defir  de  Ce 
voir  relevée  par  les  miracles  de  (bn  Fils  ,•  & 
que  c cd  ce  qui  lui  attira  cette  répoufe  du 
Sauveur , qui  paroit  un  peu  dure  : mais  les  au- 
tres Pères  8c  les  Commentateurs  attribuent 
ce  que  dit  la  feinte  Vierge  , à fa  charité  & à 
fe  compaflfion  envers  ces  pauvres  gens  ; & les 
paroles  du  Sauveur,  ils  les  attribuent  non  à 
Jssut  comme  homme,  mais!  Jésus  comme 
Dieu,  (n)  En  cette  qualité,  il  dit  à Marie:  Je 
n'ai  rien  de  commun-avcc  vous;  je  fçai  quand 
je  dois  faire  éclaUcr  ma  puillànce:  ce  n'cft 
point  à vous  à me  prelcrire  le  tems  de  faire 
des  miracles. 

Or  il  y avoit  là  fix  grandes  cruches  de  pier- 
re. Jésus  les  fit  emplir  d'eau  jufqu'au  haut,  8c 
il  dit  aux  ferviteurs  d’en  puifer  8c  d'en  por- 
ter au  maître-d'hôtel.  Le  maître  d'hôtel  en 
B b goù- 

(O  tac.  H.  49*  Or,  rote  t*  ibÜÏçIc  mi  én 
àrxt  tu.  Il  faut  que  je  ois  dans  la  mailon  de  mon 
l’eie  ; ou  que  je  m occupe  des  aff.iits  de  mon 
Pe;e.  ( i ) J“cn.  II.  1.  z j.  (fc.  (-,)  (.hijrl-ji.  in 
J.i,  itomil.  10.  f.  i ; 'rht’.f'hyl.  EniLym.  infc.tN.  11. 
(w)Oeiem. Catrnc  in  ^un.  A»g,  U II.  rncf. 

Ilÿ.&l.dcfide  & SymiclC.c. 4*cr  l'b.dffidf  ccl  Gtthttbi^. 
c.  ; . iiài?  Alnid.  Brug.  Vr-  Mcnoc/r.  Ligrfjii.  Vai.(?c. 
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goûta,  Se  trouva  que  c’étoit  un  excellent 
vin  ; Se  ce  fut  U fe  premier  miracle  qu’il 
fit  au  commencement  de  la  prédication.  Après 
cela  il  alla  à Capharnaiim  avec  fa  Mere , 
fes  freres , c'eft-à-dire , fes  parens  , Se  fes 
Difciples  , 8e  il  fcmblc  que  dcs-lors  la  fainte 
Vierge  y fit  û principale  demeure,  («) 
Toutefois  Ciint  Epiphane  (p)  croit  quelle 
le  fuivit  partout  durant  le  tems  de  fa  pré- 
dication : mais  nous  ne  trouvons  pas  que  les 
Evangéüftes  en  falTcnt  mention , lorfqu'ils 
parlent  des  faintes  femmes  qui  le  fuivoient 
pour  fubvenir  à lés  befoins.  Un  jour  que 
Jésus  Christ  étoit  dans  la  maifon  à Ca- 
pharnaQm  , il  s’alfcmbla  autour  de  lui  une 
fi  gr.nde  foule  de  peuple,  que  ni  lui  ni 
fes  DilLiples  n'avoient  pas  le  loifir  de  man. 
ger.  (q)  Cela  fit  courir  le  bruit  qu'il  étoit 
tombé  en  défaillance.  Les  termes  Gyecs  (r) 
peuvent  marquer  qu’il  étoit  devenu  furieux  , 
ou  qu'il  avoir  perdu  l'cfprit  ; Se  la  Vulgate 
Kt  : Diecbant  tnim  quonum  in  fnrorem  ver . 
fus  t/l.  La  mere  de  Je  s u s & fes  freres  vin- 
rent fe  préfenter , pour  le  tirer  de  la  fou- 
le. Ce  n’étoit  pas  eux  fans  doute  qui  ju- 
geoient  fi  mal  de  Jésus',  mais  le  peuple 
ignorant , ou  les  Pharifiens  , qui  difoient 
au  même  endroit  qu'il  étoit  pofledé  du  Dé- 
mon. La  Vierge  Sc  les  freres  ou  les  pa- 
rens de  Jésus  vinrent  donc  pour  voir  ce 
qui  avoit  donné  lieu  à ce  bruit  qui  s'étoit 
répandu.  On  avertit  Jésus  qu’ils  étoient 
là , Sc  qu’ils  le  demandoient  : mais  il  leur 
répondit:  Qui  cil  ma  mere,  & qui  font 
mes  freres  ? Et  regardant  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui , il  dit  : Voici  ma  mere  Sc 
mes  freres  ; car  quiconque  fait  la  volonté 
de  Dieu  , celui-là  cil  ma  mere , ma  focur 

mon  frere. 

La  Vierge  fut  à Jérufalem  à la  dernière 
Pique  qu’y  fit  Jésus-Christ,  (f)  Elle  y vit 
tout  ce  qui  s'y  pallà  contre  lai , elle  le  fui. 

{O  C hrjM.  himil.  Et.  f.  14}.  (f  ) Ep'.fhtn, 
78.  *■.  9.  P.  1041.  a.  1045.  à.  (y)  Marc. 
III.to.il.  An  de  j.  C.  34  'V  y».  del’Erevulç  (r  ) 
£ >U)w  “jti  ijrjt-  Voyca  ci-devant  fur  l’article 
de  in»  -Chr'.fî.  (/)  An  de  J.  C.  }6,  de  l'Ere 
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vit  au  Calvaire , elle  demeura  au  pied  de 
fa  croix  avec  un  courage  digne  de  la  Mere 
d'un  Dieu.  Jésus  ayant  donc  vù  fa  Me- 
re, Sc  prés  d'elle  le  Dilliple  qu'il  aimoit , 
il  dit  à la  Mere  : (f  ) Femme  , voila  vôtre  fils. 
Puis  il  dit  au  Diftiple  : Voilà  vôtie  mere. 
Et  depuis  cette  heurc-là  , le  Dif.iple  la  prit 
chez  lui.  Nous  ne  doutons  pas  que  notre 
Sauveur  n'ait  apparu  à (à  trés-faiiitc  Mere 
aulfutôt  après  fa  RéfurreéUon  , Sc  quelle 
n'ait  été  ou  la  première , ou  toute  des  pre- 
mières à qui  il  donna  cette  confolation.  El- 
le fe  trouva  avec  les  Apôtres  à fon  Afcen- 
fion  , Sc  elle  demeura  avec  eux  dans  Jcru- 
filcrn  , («)  attendant  k venue  du  S.iint-Ef. 
prit.  Apres  cela  , elle  demeura  dans  la  mai- 
fon  de  laiut  Jean  l'Evangslifte , Sc  ce  faint 
Apôtre  prit  foin  d'elle  comme  de  fa  pro- 
pre mere.  (x)  On  croit  qu'il  la  mena  avec 
lui  à Ephcfc  , où  elle  mourut  dans  une  ex- 
trême vicillcfTe.  (y)  On  a une  Lettre  du  Con- 
cile Oecuménique  d'Ephcfe,  (O  qui  prou, 
ve  qu’au  cinquième  fiéde  on  croyoit  qu’elle 
y étoit  enterrée. 

Ce  fentiment  n'étoit  pas  toutefois  fi  uni- 
ver  fel,  qu’on  ne  voye  dans  le  même  fiécle  des 
Auteursqui  croyoiencquela  Vierge  étoit  mor- 
te Sc  entcrrréc  à Jérufalem.  L’Empereur  Mar- 
cicn  Sc  Pulquerie  étant  en  peine  de  trouver  le 
Corps  de  la  fainte  Vierge,  pour  le  mettre  dans 
l'Eglifc  des  Blaquernes  à Conftantinople  , («) 
s'adrelsérentà  Juvénal,  alors  Evêque  de  Jéru- 
falem,  qui  leur  dit  que  fon  tombeau  étoit  à 
Géthfemani,  prés  de  Jérufalem;  Sc  que  Mar. 
cien  fit  apporter  ce  tombeau  à Conftantinople. 
On  ajoute  que  la  figure  du  Corps  de  la  Vier- 
ge étoit  gravée  fur  la  pierre , Sc  que  ce  n'étoit 
pas  un  ouvrage  de  la  main  des  hommes. 
Depuis  ce  tems , on  a continué  de  mon- 
trer le  tombeau  de  la  fainte  Vierge  à Getbfc- 
mani , dans  une  Eglife  magnifique  dédiée  à 

fou 

(1)  ?•«.  XIX.  VS.  17.  (.)  A3.  t.  14.  («) 
Epipi'M.  h etrel.  7g.  C.  10.  U.  tT  N*7***X~  TrMgad. 
p.  igi.  O rtü.  Alex,  in  Jenn.  t.  il.  p.  10 6^.  (7) 

Andr.  Cretenl.  hornii.  9.  p . 113.  e.  (z.)  UtnciJ.  £• 
phef.  tom.  3.  Concil.  Léb.  p.  574.  4.  (4)  Je 4J». 

Di 4C.  de  Àffnmpi.  B.  M.  fnm.  l.  p.  3 94.  fîkefher* 

in  <•  Z}.  & t.  IS*  <.I4« 
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fon  nom  j (b)  Sc  on  l'y  montre  encore  au- 
jourd'hui. On  dit  (c)  nue  1er  Apôtres  éunt 
difperfez  dans  les  diverlcs  parties  du  monde , 
pour  travailler  à la  prédication  de  l'Evangi- 
le , tout  d'un  coup,  ils  furent  tous  miracu- 
leufemcnt  tranfportez  à Jérufalcm , afin  qu'ils 
pufTent  affilier  au  trépas  de  la  gloricufc  Vier- 
ge. Après  fa  mort,  ils  enfevelirent  fon  Corps 
dans  la  vallée  de  Gcthfemani , où  l'on  oiiit  I 
pendant  trois  jours  entiers  des  concerts  des 
Efprits  célcftes.  Au  bout  de  trois  jours,  ce 
concert  ayant  cefsé  , 6c  faint  Thomas , qui 
n'avoic  pas  affilié  à fa  mort , étant  arrivé  à 
Jérufalcm  , Si  ayant  fouhaité  de  voir  ce  faint 
Corps,  les  Apôtres  ouvrirent  fon  tombeau: 
mais  ne  l’ayant  pas  trouvé  , ils  jugèrent  que 
Dieu  l'avoit  voulu  honorer  de  l'immortali 
té  par  une  réfurrcâion  anticipée  , qui  pré- 
cédât celle  de  tous  les  hommes  à la  fin  des 
fiéclcs.  Mais  on  ne  doit  pas  diffïmulcr 
que  ces  fortes  de  traditions  font  trés-incer. 
taines , pour  n'en  rien  dire  de  plus. 

Quelques-uns  (d)  ont  crû  que  la  fainte 
Vierge  avoit  fini  fa  vie  par  le  martyre , 
fondez  fur  ces  paroles  du  vieillard  Siméon  : 
(e)  Pitre  ame  fera  percée  comme  d'un  glaive: 
mais  on  l'explique  ordinairement  de  la  dou- 
leur qu’elle  fouffrit  à la  vùé  du  fupplice  de 
fon  Fils  , n'y  ayant  aucune  hiffoire  qui  nous 
parle  de  fon  martyre.  Saint  Epiphane  (/) 
déclare  qu'il  ne  peut  pas  dire  fi  elle  cil  mor- 
te, ou  fi  elle  cil  demeurée  immortelle  -,  fi  el- 
le a été  enterrée  , ou  non  : qu’en  un  mot  per- 
fonne  ne  fçait  quclfï  a été  fa  fin  ; mais.quil 
ne  doute  point  que  fi  elle  cfl  morte,  fi  mort 
n'ait  été  heureufé.  Le  fentiment  de  l’Eglife 
aujourd'hui  cfl  quelle  cil  morte  , mais  on 
cfl  partagé  fçavoir  fi  elle  efl  rctïufcitée , ou 
fi  elle  attend  la  réfurreétion  générale  à Ephé- 
fe,  ou  à Jérufilem  , ou  en  quelqu'autre  lieu. 
On  peut  voir  fur  ce  fujet  Florentius  dans 
fes  Notes  fur  l'ancien  Martyrologe  de  faint 

(i)  AnJr,  Qrtlenf.  homil.  Ç.  p.  111.  (f)  Jotn. 

Djatafi  ftrm.  1.  de  dirmit.  Dtipard  fut.  finrm,  (4) 
Timath.  Prefipttr.  oral,  dt  Simltnt  Prtpheta  Dit 
fajeeptnrt.  Vitit  fi  plate.  t l.  t-  Biiiliot.  PP.  p.  1114- 
vide  fi  place.  Cr  Ligtfoot.  H.trmo ».  Evang.  p.  19$. 
O)  L*t.  fl.  JS-  (/)  Epiphan.  htenf.  78.  «.  u.  cr  IJ. 
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Jérôme  , Baronius  fur  l'an  de  J.  C.  48.  le 
P.  Thomaflin  dans  fon  Traité  des  Fêtes  , 
M.  Joli , Chantre  & Chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris , dans  fes  Diflèrtations  pour 
Ufuard,  M.  deTillemont  Hifl.  Ecclef.  1. 1.  no- 
tes 15.14.  iy.  l(T. & 17. fil r la  fairte  Vierge. 

Quant  i l’àgc  auquel  clic  cfl  morte , 6e 
à l'année  précile  de  fa  mort  , il  cfl  inutile  de 
fê  fatiguer  i les  rechercher , puifqu'on  n’en 
peut  rien  dire  que  de  douteux  , fi  qti'on  ne 
peut  les  fixer  qu'au  hafard.  Niccphorc  Cal- 
iiflc  , Si  ceux  qui  l'ont  fuivi , ne  donnent 
aucune  preuve  de  ce  qu'ils  avancent  fur  ce- 
la, & ne  méritent  de  leur  chef  auounc  créan- 
ce. Je  ne  parle  pas  non  plus  du  portrait  que 
ce  meme  Auteur  (g)  nous  a fait  de  la  lâinte 
Vierge  , en  difant  quelle  étoit  d'une  taille 
médiocre , ou  , félon  quelques-uns  , un  peu 
au-deffus  de  la  médiocre  : que  fon  teint  étoit 
de  la  couleur  du  froment,  fes  cheveux  blonds, 
les  yeux  vifs , la  prunelle  tirant  fur  le  jaune, 
6c  à peu  prés  de  la  couleur  d'une  olive  , 
les  fourcils  noirs  , 5e  en  demi-cercle,  le  nez 
allez  long , les  lèvres  vermeilles , les  doigts 
Scies  mains  grandes,  l'air  (Impie,  modefle» 
grave  ; les  habits  propres , fans  fade  Si  fans 
oflentation  , & de  la  couleur  naturelle  de 
la  laine.  On  a prétendu  que  faint  Luc  a- 
voit  fait  fon  portrait , 8c  on  en  montre  en 
plufieurs  endroits  , que  l'on  afsûre  avoir  été 
pris  fur  la  peinture  que  faint  Luc  en  avoit 
faite  : mais  les  Anciens  ne  nous  ont  point 
appris  que  faint  Luc  ait  été1  Peintre,  ni  qu'il 
ait  peint  la  fainte  Vierge.  Nicéphore  Cal- 
liflc  (fc)  Auteur  du  quatorzième  fiécle , efl 
le  premier  qui  en  ait  parlé  d'une  manière 
bien  exprefle  5 mais  Théodore  (1)  Leéleur 
de  l'Eglife  de  Conllantinople  , qui  vivoit 
au  fixiéme  fiécle  ; raconte  qu'Eudocie  en- 
voya de  Jérufalcm  à Conllantinople  à l’Impé- 
ratrice Pulqucrie  une  image  de  la  fainte  Vier- 
ge, peinte  par  faint  Luc.  Il  cft  oertain  que  ce 
faint  Evangélifle  nous  a appris  plufieurs  parti- 
cularitez  de  la  vie  de  la  fainte  Vierge,  qu'il  ell 
B b a inal- 

(|)  Pikephar.  Call.lt.  I.  Z.  t.  aj.  hifl.  Ectl.  : h) 
Kkeplnr.  Coi  lift.  I.  t.  c.  45.  hifl.  Etel.  ■ (i)  Thtt. 
dtr.  Ltfi.l.  f.  tfl.  tdil.  rtltSi. 
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mal-aisé  qu’il  ait  apprifes  d’autres  que  d'el- 
le-même,-ce  qui -fait  juger  qu'il  avoit  eu  l'a- 
vantage  de  la  connoitre,  Sc  d'avoir  même  eu 
part  à fa  confidence. 

On  montre  quelques  Lettres  de  la  feinte 
Vierge  à faint  Ignace  le  Martyr,  & de  faint 
Ignace  à la  feinte  Vierge.  Saint  Bernard  (kj 
les  croyoit  véritables  : mais  à prêtent  perlon. 
ne  ne  doute  qu'elles  ne  foient  fupposées.  On 
fait  le  meme  jugemeut  des  Lettres  préten- 
dues de  la  Vierge  à ceux  deMeflineéc  âceux  de 
Florence  > que  l'on  prétend  qu’elle  écrivit  de 
Jérufalem  en  Hébreu,  que  faint  Paul  traduifit 
en  Grec  , au  moins  celle  au  peuple  de  Mcfli- 
ne,  & que  Conflantin  La  (caris  mit  en  La- 
tin. Je  n'entre  point  ici  daus  la  difeuflion  du 
culte  Sc  des  Fêtes  de  la  Vierge,  du  tems  auquel 
elles  ont  été  inftituées,  de  l'objet  que  l’E- 
glife  s’y  propofe  ; cette  matière  n'cfl  point 
de  mon  fujet:  elle  regarde  ceux  qui  com- 
p îfent  les  Vies  des  Saints. 

[Les  Juifs  enneraisdu  Sauveur  ontdébité  con- 
tre la  Vierge  Marie  plufienrs  fauflctez  dans  leur 
libelle  intitulé , Toledos  ÿefu  (/) , ou  Vie  de  Jé- 
sus-Christ. Ils  difent  que  Marie  étoit  une 
Cocffeufe , époufe  d'un  nommé  Johanan , qui 
s'étant  laiflêe  féduire  par  une  nommé  Pandcre, 
en  eut  un  fils  nommé  Jofua,  ou  Jcfus  : Que  Pan- 
dercou  Panthère  s'étant  (âuvé  à Babylone, 
Marie  demeura  chargée  de  fon  fils.  Akiba  fe 
tranfporta  à Nazareth  pour  s inrtniire  delà  naiC 
fancc  de  Jefus,  qui  dès  fes  plus  tendres  années 
fediftinguoit  à l'école  : il  tira  d'elle  qu'elle  étoit 
coupable  d adultère.  A (on  retour  on  arrêta  Je- 
fus,  on  le  rafa,  Sc  on  lava  fa  tête  avec  une  eau 
qui  empêchelcs  cheveux  décroître,-  delà  vient 
que  fes  Difciples  fe  rafent  la  tête.  Ils  veulent 
marquer  les  Prêtres  Sc  les  Religieux  qui  por- 
tent une  couronne.  Ils  ajoutent  qu'à  la  mort  de 
Marie,  on  lui  drefià  un  monument  fuperbe  avec 
nneit.fcription  à Jérufalem  ; ce  qui  coûtais  vie 
à cent  Chrétiens  parens  de  Jefus,  qui  fc  figualé- 
rent  dans  cette  occafion.  Voilà  les  fables  que 
les  Juifs  publient  contre  la  fainte  Vierge. 

( t ) SrrnarJ.  ftrm.  m Pfal.  h)Ul 4»,  &c.  (I) 

Vey ci  les  r«/»d«  Jtfu , publiées  par  les  juif». 
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LesMahométans  (m)  au  contraire  ontpoflr 
elle  des  fentimens  d'eftime  Sc  de  refptâ.qu’on 
auroit  peine  à croire  dans  des  gens  qui  font 
hors  de  la  voie  de  la  vérité  Sc  du  falut.  Mais 
ils  ne  demeurent  pas  dans  les  bornes  de  la  vé- 
rité Sc  delà  fobriété,-  Ils  ajoutent plufieurs  par- 
ticularités fabulcufcs  i ce  que  nous  fçavons  de 
Marie.  Ils  difent,  par  exemple,  qu'Anne  mere 
de  Marie  , Sc  époufe  d'Amram  étant  enceinte 
d'elle,  voua  au  Seigneur  ce  qu  elle  portoitdans 
fbn  fein,  fans  (çavoir  fi  c’étoit  un  mâle,  ou  une 
fille:  que  Dieu  donna  à l'enfant  le  nom  de 
Marie , qu’Anne  donna  cette  enfant  à garder 
au  Prêtre  Zacharie,  qui  l’enferma  dans  une 
des  chambres  du  Temple,  dont  la  porte  étoit 
fi  haute,  qu  ilyfalloit monter  par  une  échelle} 
Sc  dont  il  portoit  toujours  la  clef  fur  lui. 

Zacharie  lui  rendoit  fouvent  vifite  , Sc  il  ne 
le  faifoit  jamais,  qu'il  ne  trouvât  auprès  d'cL 
le  les  plus  excellais  fruits  de  la  Palcftine, 
Sc  toujours  à contre-faifon  i ce  qui  l'obligeoit 
à lui  demander  d'où  lui  venoient  de  (i  beaux 
fruits?  A quoi  Marie  répondoit.  Tout  ce 
que  vous  voyez  vient  de  la  part  de  Dieu,  qui 
pourvoit  de  toutes  chofes  ceux  qu’il  lui  plaît, 
fans  compte  St  fans  nombre. 

Pour  la  pureté  de  la  fainte  Vierge  dans  (à 
naiflàncc  Sc  dans  la  conception  du  Verbe , fuc 
fa  virginité  avant  Sc  apres  l'enfantement,  ils  en 
parlent  d’une  manière  qui  devroit  faire  hon- 
te à plufieurs  Chrétiens.  Ils  difent  que  l’Ange 
Gabrielayant  été  cnvoyéàMarie,  pour  lui  an. 
noncerla  naifTancc  de  Jésus-Christ,  lui  dit; 
O Marie!  Dieu  vous  a élue,  purifiée,  Sc  très- 
particuliérement  choific  entre  toutes  les  fem- 
mes du  monde.  O Marie  ! foûmcttez-vous  à 
votre  Seigneur,  profiernez-vous,  Sc  adotez-le 
avec  toutes  les  créatures  qui  l’adorent.  Voici 
un  grand fecret  que  je  vous  révéle:  Dieu  vous 
annonce  (bn  Verbe,  dont  le  nom  fera  le  Chrife, 
on  le  Mcfific  Jésus,  qui  fera  votre  fils,  très-di- 
gne de  refpcéè  en  ce  monde  4c  en  l'autre. 
Abulfirage  écrit  dans  fes  Dynafliet,  que 

la 

(m)  Voyez  l’Alcoran , c.  de  Marie  8c  d'Hcrbelo* 
Bibl.  Orient,  p.  7 Si-  784. 
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la  tradition  des  Chrétiens  d'Orient,  étoit  que 
la  fainte  Vierge  n’étoit  âgée  que  de  treize  ans, 
lorsqu'elle  enfanta  Jesus-Christ,  & 
quelle  n'en  vécut  que  cinquante-un.  Quel- 
ques Mufulmans  attribuent  faufTcmetu  aux 
Chrétiens  de  reconnoître  cette  fainte  Vier- 
ge pour  la  treizième  perfonne  de  la  fiintc 
Trinité  ; ce  qui  vient  de  ce  que  les  Chré- 
tiens Orientaux  lui  donnent  le  nnm  de  AL 
Seidai  , qui  fignifie  la  Dame  ; & qu'entre 
les  Peres  Grecs , faint  Cyrille  la  nomme  , 
le  Supplément  ou  le  Complément  de  la 
Trct-uinte  Trinité  i Mais  d'autres  Maho- 
métans  nous  purgent  de  cette  calomnie.  ] 

III.  Marie,  mere  de  Jean  Mire  DiC 
cipte  des  Apôtres.  Elle  avoit  une  maifon  dans 
Jérufalcm , où  l'on  croit  que  les  Apôtres  fe 
retirèrent  après  l'Afccnfion  , (h)  Sc  où  ils  re- 
çurent le  Saint-Efprit.  Cette  maifon  étoit  fur 
le  mont  Sion.  Saint  Epiphanc  (o)  dit  qu'elle 
échappa  à la  ruine  entière  de  Jérufalem  par 
Titc  , Si  qu  elle  fut  changée  en  une  Eglife 
fort  célébré,  & qui  fubfifta  pendant  plufieurs 
fiécles.  ( p ) Après  l'emprifnnnement  de  fiint 
Pierre , (q)  les  Fidèles  aflèmblez  dans  cette 
maifon  , y prioient  avec  inftance  i Si  Pierre 
délivré  par  le  miniftére  d’un  Ange,  vint  frap- 
per à la  porte  de  cette  maifon.  On  ne  fçait 
aucune  particularité  de  la  vie  de  Marie  mere 
de  Jean  Marc.  Voyez  ci-devant  Jean  Marc. 

IV.  Marie  de  Cleoihas.  Elle 
portoit  le  nom  de  Cléophas,  dit  faint  Jérô- 
me , (r)  ou  à caufc  de  fon  pere,  ou  à cau- 
fe  de  fa  famille,  ou  pour  quelque  autre  rai- 
Fon  qui  ne  nous  eft  pas  connue.  D'autres  (/) 
croyent  avec  plus  de  fondement , qu’elle  é- 
toit  époufe  de  Cléophas  , & mere  de  faint 
Jacques  le  mineur  Si  de  faint  Siméon  frere 
du  Seigneur.  Ces  derniers  Auteurs  prennent 
(t)  Marie  mere  de  Jacques  , Si  (*)  Marie 
de  Cléophas , pour  la  même  perfonne.  Saint 

(«)  Alexamd.  apnd  Sur.  XI.  Jun.  $.  7.  (1)  Epiph. 
- du  panderib.  Cr  m tuf.  c.  [.).  ( p)  Cyrilt.  Caierh  16. 
llirouym.  Fp,  17  Lueian.  de  lavent  i' ne  jauni  Ste. 
fêtant  < J.  & 10.  (5)  Acl.  XII.  Ç.  S.  (r)  H*e«- 
uym.  In  ttetvld.  e . 7.  ( O Chtyfefi.  in  Geint,  pag. 

*01.  TbeaJerei.  in  Galat.p.  zr.g  (i)  Ma.fi.  XXVII.  <,6. 
Mari.  XV.  40.  41.  Le*.  XXXV.  so.  (•)  Jean.  XIX.  2.5. 
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Jean  lui  donne  le  nom  de  Marie  de  Cléo- 
phas , Si  les  autres  Evangcliflcs  celui  de  Ma- 
rie mere  de  Jacques.  Cléophas  Si  Alphée 
font  la  même  perfonne , comme  faint  Jac. 
ques  bis  de  Marie  de  Cléophas  , eft  le  inê- 
me  que  faint  Jacques  fils  d'Alphéc.  (x) 
Dans  la  Langue  Hébraïque  Alphée  & Cléo- 
phas ne  différent  que  dans  la  manière  dont 
les  Grecs  ont  écrit  Si  prononcé  ces  deux 
noms.  Cléophas  peut  venir  de  l'Hébreu 
cbeleph  , qui  fignifie  changer  ; comme  qui 
diroit , le  changeur  , l'inconflant  i ou  de  la 
ville  de  Chelepb  , marquée  dans  Jofué,  xix. 
JE.  Si  qui  étoit  frontière  de  Nephtali  dans 
la  Galilée.  Cléophas  ou  Alphée  pouvoir 
être  originaire  de  cette  ville. 

Pour  revenir  à Marie  de  Cléophas,  nous 
ne  fçavons  que  peu  de  partirularitez  de 
fa  vie.  On  tient  quelle  étoit  faeur  de  la 
fainte  Vierge , Si  qu'elle  fut  mere  de  Jac- 
ques le  Mineur  , de  José , de  Siméon  8c 
de  Jude  , qui  font  nommer  dans  1 Evangile 
(_y)  les  freres  de  Je  s u s-C  h r 1 s T , c'eft-à- 
dire , fes  coufins  germains.  Elle  crut  de 
bonne-heure  à JesusChriji  , Si  elle 
l'accompagna  dans  fes  voyages  , pour  le  fer. 
vfr.  Elle  fe  trouva  à la  dernière  Pique  Sc 
lia  mort  du  Sauveur’,  elle  le  fuivit  au  Cal- 
vaire , Si  durant  la  paffion , elle  étoit  avec 
la  Vierge  an  pied  de  la  croix.  (<,)  Elle  fut 
auffi  préfente  i fa  sépulture , Sc  prépara  dés 
le  Vendredy  des  parfums  pour  l'embaumer: 
(a)  mais  étant  allée  à fon  tombeau  le  Di- 
manche de  très-grand  matin  , avec  quelques 
autres  femmes , elles  y apprirent  de  la  bou- 
che des  Anges,  qu'il  étoit  rcflulcité,  Sc  en 
furent  porter  la  nouvelle  aux  Apôtres,  (i) 
En  chemin  Jésus  leur  apparut , Sc  elles  lui 
embrafsérent  les  pieds,  en  l'adorant,  (c) 
On  ne  fçait  pas  l'année  de  la  mort  de 
fainte  Marie  de  Cléophas  : mais  les  Grecs 
font  le  8.  d Avril  mémoire  des  faintes  femmes- 
qui  portèrent  le  parfum  pour  embaumer  le 
B b J Corps 

(t)  Vide  Bedam  in  Mare.  t.  1.  t.  16.  ( y ) Malt, 
XIII.  Çt.  & XXVII.  î«.  Mare.  VI  }.  (*.)  Jean.. 

XIX.  'a)  Lue.  XXIII.  V-  W Luc.  XXXV. 
1. 1.  5.  4.  Ç,  (0  Mauh.  XXVIXX.  9. 
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Corps  du  Sauveur  , (d)  Se  ils  prétendent  avoir 
leurs  Corps  à Conftantinoplc  dans  une  Eglilê 
de  U fainte  Vierge  > bâtie  par  Juftin  II.  Le 
Martyrologe  Romain  marque  la  Fête  de  fain- 
te Marie  de  Cléophis  le  9.  d'Avril , Se  il  met 
la  tranflation  de  fon  Corps  dans  la  ville  de 
Véroli  dans  la  Campagne  de  Rome  ,au  15.de 
May.  D'autres  prétendent  qu'elle  eft  dans  une 
petite  ville  de  Provence  appcllée  Les  trois 
Maries  > fur  le  bord  du  Rhône  & de  la  mer. 

[Maris»  dont  les  reliques  fe  confcrvent 
à Veroli  dans  la  Campagne  de  Rome  > étoit 
la  merc  de  Jacques  & de  Jean  t elle  s'ap- 
pclloit  non  Marie  , mais  Salomé  , quoique 
communément  on  lui  donne  aulïi  le  nom  de 
Marie  , mire  de  Jacques  & de  Jean  ; 
mais  faint  Matthieu  xxvlt.  5 6.  la  nomme 
limplement  la  merc  des  fils  de  Zébédée.  Et 
faint  Marc  xv.  40.  l'appelle  Salomé.  Elle 
étoit  donc  epoufe  de  Zébédée  > & mere  de 
faint  Jacques  & de  faint  Jean.  C’eft  ce  qne 
Mr.  de  Tillemont  avoit  déjà  remarqué  , Sc 
ce  qui  m'a  été  confirmé  par  Mr.  Nicolas 
Aloyfius  , par  fa  lettre  écrite  de  Rome  au 
mois  de  Janvier  17 16.  où  il  dit  qu'il  a eu  oc- 
cafion  de  s'inftruire  à fond  fur  ce  fujet  , ayant 
examiné  tous  les  monumens  de  l'Eglife  de  Ve- 
roli. ] 

V.  Marie  Salome'  ■ fille  de  Marie 
de  Cléophas  .dont  nous  venons  de  parler  , & 
fœur  de  faint  Jacques  le  Mineur , Se  des  autres 
qui  font  appeliez  dans  l'Ecriture  frères  du  Sei- 
gneur , étoit  coufine  germaine  de  Jesus- 
Ch  r I st  félon  la  chair  , Se  nicce  de  la  trés- 
fainte  Vierge.  Elle  s’appelloit  proprement 
Salome  . & c'eft  fans  fondement  qu'on  lui 
donne  le  nom  de  Marie , qui  eft  celui  de  fi  merc. 

D’autres  prétendent  que  Salomé  étoit  fille 
de  faint  Jofeph  époux  de  la  Vierge  ; Sc  c’eft 
le  fentiment  des  Grecs  modernes  . qui  eft 
fondé  fur  le  témoignage  de  S.  Epiphane.  (r) 
Voyez  Salomé. 

Le  Martyrologe  Romain  donne  le  nom  de 
Marie  Salomé  à la  mere  de  faint  Jacques  le 

(J)  y Ut  B.llund.  9.  Afril.  f.  $14.  817.  Crr.  (») 
Efifha*.  bttrtf.  78.  t.  8.  f.  1040.  «. 
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Majeur.  On  ne  fçait  fur  quel  fondement  ; car 
on  ne  trouve  ni  dans  l'Evangile  » ni  dans  au- 
cun  bon  Auteur  , qu  elle  s’appcllât  Marie  : 
mais  on  fçait  certainement  qu'elle  s’appelloit 
Salomé.  Comparez  S.  Matthieu  > xxvi  1.  5 <T. 
avec  S.  Marc  , xv.  40.  & voyez  Origenes  fur 
S.  Matthieu  , p.  ao 6.  c.  Si  les  autres  Interprè- 
tes. Voyez  ci-après  l'article  de  Salomé. 

VI.  Marie,  femme  Chrétienne  , dont 
parle  faint  Paul  dans  fon  Epîtrc  aux  Romains  » 
(f)  Se  dont  il  dit  quelle  a beaucoup  travaillé 
pour  la  foi  Se  pour  l’Eglife  de  Rome.  Elle 
étoit  en  cette  ville  au  commencement  de  l’an 
5 S.  On  ne  fçait  rien  de  certain  ni  fur  les  ac- 
tions » ni  fur  fa  mort. 

VII.  Marie  soeur  de  Lazare, 
que  l'on  a fi  mal-a-propos  confondue  avec  la 
femme  péchercfîc  dont  parle  faint  Luc  , (g) 
Se  dont  il  ne  nous  dit  pas  le  nom  , mais  qui 
eft  probablement  Marie  Madelaine  , dont 
nous  parlerons  incontinent.  Marie  fœur  de 
Marthe  Sc  de  Lazare  , demeuroit  avec  fon 
frere  Se  fa  fœur  à Béthanie  , village  prés  de 
Jérufatem.  (b)  Jesus-Christ  avoit  une 
affcéVion  particulière  pour  cette  famille , & 
on  voit  par  l'Evangile  , qu’il  fe  retiroit  fou- 
vent  dans  leur  maifon  avec  fes  Difciples.  Un 
jour  , Se  ncut-ctre  la  première  fois  que  Jéfus 
y alla  , (1)  Marthe  l'ayant  reçu  avec  beau- 
coup d’affeûion  , &s’emprefTant  à lui  faire  la 
meilleure  chère  qu’elle  pourroit  , Marie  fa 
fœur  fe  tenant  aux  pieds  de  Jéfus  , écoutait 
tranquillement  fâ  parole  : mais  Marthe  dit  ï 
Jéfus  , Seigneur  , ne  conlidércz-vous  point 
que  ma  fœur  me  laiflc  fervir  toute  feule?  Di- 
tcs-lui  donc  qu'elle  m'aide.  Mais  Jéfus  lui 
répondit  que  Marie  avait  clieifi  la  meilleure 
part , qui  ne  lui  feroit  point  ravie. 

Quelque  tems  après  , (J^.)  Lazare  leur  frere 
étant  tombé  malade , fes  foeurs  en  avertirent 

Jésus  : 

Cf)  XVI  16.  (y)  Lut.  Vif.  57. 59.  (*)  Baro- 
ronius  dit  que  quelques-uns  croyoîent  que  Lazare  & 
fes  foeurs , etoient  léigneurs  de  Béthanie  , parce  que 
dans  l'Evangile  Béthanie  eft  nommée  leur  château  , 
ou  leur  bourg.  Foible  raifon.  (i)  Lut.  X.  38. . . 43- 
An  de  l'Ere  commune  31.  (*)  An  de  l'Ere  commune 
33-  quelque  etmj  avant  Pique. 
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Jfc  s u s : (0  mais  J e s u s ne  partit  que  lord 
qu’il  fut  mort.  Il  arriva  à Béthanie  , 6c  d'a- 
bord Marthe  vint  au-devant  de  lui  , & lui  dit 
que  s’il  n'cùt  pas  été  abfent , Lazare  ne  feroit 
pas  mort.  J E s u s lui  promit  qu'il  le  rcflùlci- 
teroit.  11  fit  enfuite  avertir  Marie  qu'il  étoit 
là.  Marie  y accourut  auflfi-tôt , Sc  fit  à Jésus 
la  meme  plainte  qu  avoit  fait  Marthe.  11  leur 
demanda  où  il  étoit  enterré  : on  l'y  conduifit  i 
il  frémit . il  pleura  , il  pria  fon  pere  ; puis 
ayant  crié  à haute  voix  : Lazare  , l'ortez  de- 
hors ; le  mort  fortit  vivant , 3c  J i s u s le  ren- 
dit à fes  fœnrs.  Après  cela  , il  fe  retira  du  voi- 
finage  de  Jérufalcm  , & n'y  revint  que  quel- 
ques jours  avant  la  Pâque,  (m)  Six  jours  avant 
cette  l'olemnité , Jésus  vint  à Béthanie  avec 
fes  Difciples  , Scon  l’invita  à fouper  chez  Si 
mon  le  Lépreux.  Marthe  fervoit  , Sc  Laza- 
re étoit  un  deceux  qui  étoient  à table.  Maiie 
ayant  pris  une  livre  de  parfum  de  nard  d’épi  , 
qui  cil  le  plus  précieux  de  tous  ceux  de  cette 
efpéce  > ( voyez  ci-aprés  Ntrd  > ) le  répandit 
fur  la  tête  3c  fur  les  pieds  de  J e s u s.  Elle  el- 
fuya  fes  pieds  de  les  cheveux  , & toute  la 
maifon  fut  remplie  de  l'odeur  de  ce  parfum. 
Judas  Ifchariote  en  murmura  i mais  Jésus 
prit  la  défenfc  de  Marie  . 3c  dit  que  par  cette 
aétion  , elle  avoit  prévenu  Ion  embaume- 
ment , Sc  avoit  en  quelque  forte  annoncé  (a 
(èpulture  & fa  mort  prochaine.  Depuis  ce 
tenu  , l'Ecriture  ne  nous  dit  plus  ricndeMar- 
the  3c  de  Marie  : mais  ceux  qtti  confondent 
Marie  feue  de  Marthe  , avec  Marie  Made 
laine  , dilentquc  la  première  alTifla  à la  mort 
3;  au  (iipplice  du  Sauveur  , 3c  qu’elle  alla  au 
tombeau  pour  l embaumer.  L'Ordre  Romain  > 
(»)8c  un  Nicéphore  cité  par  M.  Cotclier,  («) 
difent  que  Marie  3c  Marthe  allèrent  au  tom- 
beau du  Sauveur  , pour  1 embaumer  ; mais 
nous  ne  trouvons  point  cela  dans  les  Auteurs 
Lierez. 

Les  anciens  Latins  . & les  Grecs  modernes 
(p)  croyent  que  Marie  3c  Marthe  font  de- 


(r)  J»™.  XI.  i...  4ç.  („)  J,m.  XII.  r.  i.  ?. 
&'  Man,  XXVI.fi.  & xîv.  5-  (n)  OrJl 

Rtm  afnn  Bjron.  An.  ta.  ».  iga.  t'O  C»r iUr.  PP.primi 
fxenf.  »«.  f.  104.  1.  (f)  iirfc  BnlUnd.  I.  I,  Mai,. 

t ■ «.!• 


M A 199 

meurées  à Jérufalcm  , 3c  y font  mortes.  Di. 
vers  Martyrologes  anciens  y marquent  leur 
Fctcle  19.  de  Janvier.  Flodoard  , (q)  qui  vi. 
voiten  910.  dit  que  defon  tems,  on  voyoit 
le  Corps  de  lainte  Madelaine  , qu  il  confon- 
doit  avec  Marie  fœur  de  Lazare.  Les  Grecs 
font  fa  Fête  le  1 8.  de  Mars , à caufe  des  par- 
fums qu  elle  répandit  ce  jour-là  fur  Jésus. 
Christ.  Bardilon  Abbé  de  Leuze  , appor- 
ta , dit-on,  de  Jérufalcm  à Vezclay  le  Corps 
de  fainte  Madelaine  , vers  l'an  910.  3c  dans 
les  douzième  6c  treiziéme  fiéclcs  , on  venoit 
de  tous  cotez  à Vezclay  , pour  y honorer  fes 
Reliques.  Mais  la  créance  la  plus  commune 
aujourd  hui  > Sc  qui  étoit  commencée  dés  l’an 
1154.  (r)  eft  que  le  Corps  de  fiintc  Madelei- 
ne , qu'on  a confondu  depuis  long-tems  avec 
Marie  foeur  de  Lazare  , ell  dans  l’Eglifc  des 
Jacobins  de  Saint  Mnximin  , au  Diocéfo 
d’Aix  en  Provence  : Tradition  dont  l’origine 
cft  très- incertaine.  On  peut  voir  fur  cela  le 
Pcre  Alexandre  Dominicain  , dans  fa  Difler- 
tation  fur  la  Madelaine,  Hili.  Eccl.t.  1.  M.  de 
Tillcmont  dans  le  fécond  Tome  de  fes  Mé- 
moires, p.  jo.  8c  fuiv.  3c  dans  les  Notes  fur 
lainte  Marie  Madelaine  , p.  ; 10.  3c  fuiv.  M. 
de  Launoy  dans  fon  Traité  de  la  venue  de 
Marie  Madelaine,  de  Marthe  3c  de  Lazareen 
Provence  ; 3c  les  autres  qui  ont  traité  la  quefi 
tion  s'il  y a eu  trois  Maries. 

VIII.  Marie  Madelaine  , ou 
Mtgdclainc  , que  la  plupart  confondent  trés- 
inal-a-propoj. avec  Marie  fœur  de  Marthe  3c 
de  Lazare  , étoit  apparemment  cette  pèche, 
reffedont  parle  faint  Luc,  Chap.  vu.  )6. 57. 
3c  fuivans  , dont  il  ne  dit  pas  le  nom.  Mais 
voici  quelques  circonftanccs  , qui  peuvent 
faire  croire  que  c'cft  la  même  quil  nomme 
M»rie  Mai  lit  me  au  Chap.  v 1 1 1 . V.  1. 3c  dont 
il  dit  que  Jésus  avoit  chalfé  fept  Démons. 
Jésus  ayant  guéri  le  fils  de  la  veuve  de 
Naïm  , entra  dans  la  ville  , 3c  y fut  invité  à 
manger  par  un  Pharificn  nommé  Simon, 
Lorlqu’il  fut  à table  une  femme  de  mauvaifè 
, 

1 (cj)  Vide  fi pUcts  i Flart*t‘nîi  Not,  in  vet.  Mjrfyrn/, 
& Ljunoi.  de  **<'*.  f-  7.  8 11.  d*.  (0  Joiû vilfc 

hift.  de  éûqi  Louis  > p.  1 17», 
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vie  vint  dans  1.»  maifon  avec  un  vafe  d'albâ- 
tre » plein  d’huile  de  parfum;  & fe  tenant  de- 
bout derrière  J e s us,  & à fes  pieds,  car  il 
étoit  couché  fur  un  lit  de  table  à l'antique , 
elle  répandit  fon  parfum  fur  fes  pieds  , les 
baifa,  les  arrofa  de  fes  larmes,  & les  cfliiya 
de  fes  cheveux.  Le  Pharilien  l'ayant  conlidé- 
rée  , dit  en  lui- meme:  Si  cet  homme  étoit 
Prophète,  il  fyauroit  qui  eft  celle  qui  le  tou- 
che,  & que  c cd  une  femme  de  mauvaife  vie. 
Alors  Jésus  qui  voyoitle  fond  de  fon  cœur, 
lui  dit;  Un  créancier  avoit  deux  débiteurs, 
dont  l'un  lui  devoit  cinq  cens  deniers , & 
l'autre  cinquante.  Comme  ils  n’avoient  pas 
de  quoi  payer , il  leur  remit  à tous  deux  leurs 
dettes.  Lequel  des  deux  l'aimera  donc  davan. 
tageè  Simon  répondit:  Je  crois  que  c'eft celui 
à qui  il  a remis  une  plus  grande  foraine. 

Apres  cela  Jtsus  relevant  tout  ce  que 
cette  femme  venoit  de  faire  pour  lui,  ajouta: 
Beaucoup  de  péchez  lui  font  remis,  parce 
qu'elle  a beaucoup  aimé:  (/)  mais  celui  a 
qui  on  remet  moins,  aime  moins.  Alors  il 
dit  à cette  femme  : Tos  péchez  vous  font  re- 
mis. Au  Chapitre  fuivant,  faint  Luc  dit  que 
Jésus  allant  de  ville  en  ville , prcchoit  l'E- 
vangile, accompagné  de  fes  douze  Apôtres; 
& qu'il  y avoit  aulfi  quelques  femmes,  qui 
•voient  été  délivrées  des  malins  Efprits,  & 
guéries  de  leurs  maladies,  entre  lefquelles  étoit 
Mario , furnommec  Madelaine , dont  fept  Dé- 
tnom  ét oient  fortis.  J'avoue  que  cela  ne  prouve 
pas  démonftrativemcnt  que  la  femme  péche- 
refléfoit  Marie  Madelaine;  usais  c' cibla  tout 
ce  que  l'on  a pour  fouccnir  ce  fentiuieut. 
Aiiifi  fans  prétendre  que  ce  ne  foit  qu'une 
feule  perfonne  , après  avoir  apporté  ce  qui 
regarde  la  péchercllë,  nous  allons  dire  ce  que 

(f)  lue.  VIT-  47-  Plulîcurs  traduifent:  ti fémur*, 
*r  «loxprixi  àvrit  *,  z:Wx‘r  »_  ht  _.;>.**?->  irj.\v. 
Iî  dï  ejrncv  tLf-rx.il , ixtyw  iyxaôt.  Pudeurs  pé- 
chez lui  (ont  remis , c'eli  pourquoi  elle  aime  beau- 
coup. La  particule  Grecque  îr/de  même  que  l'Hé- 
braïque  '3 , fe  rendent  quelquefois  par , e’tft  m.rn ; 
Voyez  3*>»-  VIII.  IV.  XIV.  17.  Mire.  IX.  lit.  Crnrl. 
XXII-  17.  Pf*L  VI.  fi.  tir  CXVI.  1.  comparé  à 1. 
Or.  IV.  13.  Jertm,  XXIX.  H.  Gtt/.  XXIX,  31  7»- 
4k.  II.  14- 
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l'on  fçait  de  Marie  Madelaine. 

Marie  Madelaine  tiroit  (on  furnom,  ou  dit 
bourg  de  Magdala,  litué  dans  la  Galilée,  au. 
delà  du  Jourdain,  pas  loin  de  Gamala  ; (t) 
apparemment  le  meme  qui  cft  marqué  dans 
S.  Matthieu,  xv.  3p.  Iclonl  Hébreu,  au  lieu 
que  le  Grec  lit  Magedan  ; ou  de  Magdolos  , 
(«  ) ville  fituée  au  deçà  du  Jourdain , au  pied 
du  mont  Carmel,  qui  cft  la  même  que  Me- 
giddo,  marquée  dans  Jnfué,  xvi  1.  11. 4.  Reg. 
ix.  17.  & xxiii.  19.  Les  Rabins  (*)  parlent 
d'une  Marie  Madelaine  , femme  du  Rabbin 
Papus  fils  de  Juda,  Sc  d’une  autre  Marie  Ma- 
delaine , femme  de  Hamehuna  perc  du  NatM 
rien,  (y)  laquelle  fut  furnomméc  Magdala , 
ou  Madelaine,  non  à caufe  delà  patrie,  mais 
à caufe  de  là  profe/Iion  de  cocfteulè  ou  de 
frifeufe;  comme  C l’on  vouioit  marquer  par 
ce  terme  Magdala , qui  fignifie  une  tour , que 
Madelaine  en  frifant  & en  coeftint  les  fem- 
mes , leur  bàtiffoit  en  quelque  forte  des  tours 
fur  la  tète:  (z.) 

. . . Tantacfl  quterendi  cura  decoris. 

Totpremit  ordintbus , tôt  adbuc  compagi- 
bus  altum. 

Ædificat  caput. 

Ligtfoot  (a)  croit  que  c'eft  de  cette  Marie 
Madelaine  dont  parlent  lâint  Luc  & les  au- 
tres Evangéliftcs,  & que  cet  Auteur  confond 
avec  Marte  fœur  de  Lazare.  Madelaine  eft 
nommée  dans  les  Evangéliftes  parmi  les  fem- 
mes qui  fuivoient  le  Sauveur,  pour  le  lervir, 
fuivant  l'ufige  des  Juifs.  Saint  Luc  (6)  & 
laiut  Marc  (e)  remarquent  que  cette  femme 
avoit  été  délivrée  de  fept  Démons  par  Jésus- 
Christ;  ce  que  quelques-uns  (d)  entendent 
à U lettre:  mais  d'autres  (e)  l'entendent  des 
crimes  Sc  des  défurdres  de  fa  vie  palsée,  dont 

Jésus- 

(t)  JoftphJra.it.t  Tu*  , f 1007-  (»  ) Hcr,4oi.  I.  1, 

c.  itv.  (*)  KLn;,a  cria  vu,  Ctiutt.  an- 

ti<J,  I.  $.  C.  13.  Zf  Ra.Ur.m  ÏA  dtji.  i.  3.?.  88-|.  & Ltgt - 
fat.  OfronU.  f . Ij.  ^ » ) l iù.  ÿtdjj  fin»  J U.  17.  ( x,  ) 
Jutitnal.  St:.  6.v.  300.  (.J  Chrtnic.P,  ir. 

V Hardt  lltbr.  in  Ma tu.  XXVII  ^6.f.  388*  W Lttcm 
VIII.  X.  (0  Man.  XVI.  9.  (d)  ^ .Wow% 

c.  Ç.  Buron.  an,  J2..  §.  14.  f-'Jriw/*  aLdf.  (»}  Grig, 
M 4.  himrl . çj.  in  Etang,  atii, 
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Jbsos-ChMST  l'a  voit  tirée.  D'autres  (f)  ^ 
tiennent  qu'elle  a toujours  vécu  dans  la 
virginité , Sc  par  conséquent  ils  la  diliinguent  : 
de  la  pécherellc  de  fiint  Luc,  & ne  peuvent  | 
entendre  les  lept  Démons  qui  la  pofsédoient, 
que  d'une  podcfïion  réelle  Sc  ctFcdivc , qui 
n'cft  point  incompatible  avec  la  (kintctc. 
Elle  luivtt  Jesus-Christ  au  dernier  voyage 
qu'il  fit  de  Galilée  à Jéruûlem , & elle  le 
trouva  nu  pied  de  la  croix  avec  la  fainte 
Vierge,  (g)  Elle  demeura  fur  le  Calvaire  juf- 
qu'à  la  mort  du  Sauveur,  & elle  le  vit  met. 
tre  dans  le  tombeau;  après  quoi , elle  s'en  re- 
tourna à JéruCalem.pnur  acheter  & pour  prépa- 
rer des  parfums,afin  quelle  le  put  embaumer  a- 
prés  le  reposdu Sabbat,  qui  alloit  commencer. 

Elle  demeura  dans  la  ville  pendant  tout  le 
jour  du  Sabbat,  & le  Dimanche  de  très- grand 
matin,  elle  alla  au  sépulcre  avec  Marie  mere 
de  Jacques , & Salomc.  (h)  Eu  chemin  elles 
fe  difoient  l'une  à l'autre  : Qui  nous  ôtera  la 
pierre  qui  ferme  le  tombeau  ? Alors  elles  lên- 
tirent  un  grand  tremblement  de  terre.  C etoit 
la  marque  de  la  Réfurrcdion  de  Jesus- 
Christ.  Etant  arrivées  à (on  tombeau, 
elles  virent  deux  Anges,  qui  leur  annoncè- 
rent que  Jésus  etoit  reflufeité.  Aufli-tôt 
Marie  Madclaine  courut  à Jerufilcm , pour  di. 
re  cette  bonne  nouvelle  aux  Apôtres  ; Sc  en 
même-tems  elle  revint  au  sépulcre.  Pierre  & 
Jean  y vinrent  aulTÎ , Sc  furent  témoins  que  le 
Corps  n'y  étoit  plus.  Ils  s’en  retournèrent; 
mais  Marie  relia;  & s’étant  panchée,  pour 
voir  dans  l'intérieur  du  sépulcre , elle  y vit 
deux  Anges  aflis.l’un  à la  tète , Bc  l'autre  au 
pied  du  tombeau.  Us  lui  dirent  : Pourquoi 
pleurez- vous  ; Elle  répondit  : On  a emporté 
mon  Seigneur,  Sc  je  ne  fjai  où  on  l’a  mis.  En 
même-tems  s étant  tournée,  elle  vit  Jésus 
fous  la  forme  d’un  Jardinier,  qui  lui  demanda 
ce  qu’elle  chcrchoit.  Elle  répondit.  Seigneur, 
fi  c cft  vous  qui  avez  pris  mon  Maître , di- 
tes-le  moi , afin  que  je  l'emporte.  Jésus  lui 


(/)  PM*  Amiral.  J,  tïrjin'i  l.  5.  çr  Ai ..Ujl . \ 
ftrula.  7.  iful  Pi,,,.  i7,.  (i)  XIX  J 

XV.  tp.  si)  Marc.  XVI.  I.  1.  I„c.  XXIV- 
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dit  : Marie  ; Sc  aulïi-tôt  elle  le  reconnut , & 
fe  jetta  à fes  pieds , pour  les  baifer  ; mai» 
Jésus  lui  dit  ; Ne  me  touchez  point  ; car 
je  ne  vais  pas  encore  à mon  Pere;  comme  s il 
vouloit  dire:  Vous  aurez  le  loifir  de  me  voir. 
Allez  trouver  mes  freres,  mes  Apôtres,  Sc 
ditcs-leur  que  je  vais  monter  à mon  Dieu  & 
à leur  Dieu , à mon  Pere  Sc  à leur  Péri.  (i) 
Ainfi  Marie  eut  le  bonheur  de  voir  le  Sauveur 
la  première  de  toutes,  apres  fi  Réfurrcdion. 

Elle  revint  donc  à Jérufalem  , & elle  dit 
aux  Apôtres  quelle  avoir  vù  le  Seigneur, 
quelle  lui  avoit parlé,  Sc  leur  raconta  ce  qu'il 
lui  «voit  dit  ; mais  les  Apôtres  ne  la  cru- 
rent pas  d'abord , jufqu'à  ce  que  cette  nou. 
velle  fe  confirma  par  quantité  d'autres  té- 
moignages. Voilà  ce  que  l'Evangile  nous 
dit  de  fainte  Marie  Madclaine  , différente 
de  Marie  fouir  de  Marthe , qu'on  a aulfi 
trés-fouvent  ’appclléc  de  ce  nom  ; car  l’hif. 
toire  prétendue  de  Marie  Madclaine,  que 
l'an  dit  avoir  été  écrite  en  Hébreu  par 
fainte  Marcelle,  fèrvante  de  fiinte  Marthe, 
regarde  Marie  fisur  de  Marthe  ; & d'ail- 
leurs c'eft  une  Pièce  abfolumcnt  fabuleufê. 
Saint  Modefle  Archevêque  de  Conftanti- 
noplc  au  feptiéme  ficelé , ( è)  dit  que  Ma- 
rie Madclaine  , de  laquelle  J 1 s u s avoit 
chafsé  fept  Démons  , alla  à Ephéfè  après  la 
mort  de  la  fainte  Vierge , Sc  qu’elle  de- 
meura toujours  auprès  de  faint  Jean , tant 
qu’elle  vécut.  Cet  Auteur  dit  quelle  y fi- 
nit fa  vie  par  le  martyre.  On  en  avoit  alors 
les  Ades  ; mais  on  ne  les  commit  plus  au- 
jourd'hui. I.c  Commentaire  fur  fiint  Marc, 
attribué  à fiint  Jérôme , (f)  dit  que  Marie 
Madclaine  étoit  veuve.  Saint  Grégoire  de 
Tours,  (m)  de  même  que  fiint  Modcllc,dont 
nous  venons  de  rapporter  le  témoignage , 
dit  que  (on  tombeau  étoit  à Ephcfe,  Sc  qu'il 
n'étoit  pas  encore  ouvert.  Ou  y révérait  en- 
core fes  Reliques  eu  745*  lorfque  fiint  Vil- 
tcbaud  y pafTa.  Les  Menées  des  Grecs  mar- 
C c quent 

(0  Voyez  Mm.  XXVIII.  ç.  &c  Mire,  xvi.rt.  &<■. 
Jean.  XX.  II.  17.  (*)  Modifia  C.  P. apud  Pim.  cad, 
( P*  l^lf.  CO  Httronym.  in  Marc.  XV.  (m) 
1 Grt^or,  Tnron,  àt  gluria  Man,  c,  $o# 
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quent  qu’elle  y tft  morte , & quelle  y eft  en. 
terrée.  L’Empereur  Léon  le  Sage,  qui  com- 
mençai régner  en  886.  fit  apporter  fcsReli. 
quesd'fcphéfe  à Conftantinople. . ( n ) Codin 
qui  parle  de  cette  tranflation , l’entend  de 
Marie  fccur  de  Lazare;  mais  Cédréne  l’en- 
tend de  la  Madelaine.. 

IX.  Marie  , fille  d'Eléazar  , de  race 
trés-confidérablc , s'étant  retirée  à Jcrufâlem 
avec  fon  mari  Je  Ton  fils,  qui  étoit  encore 
enfant , au  commencement  de  la  guerre  <jcs 
Juifs  contre  les  Romains,  (o)  y fut  enfermée, 
lorfque  le  fiéee  de  la  ville  fut  formé.  Son 
mari  ayant  été  tué  dans  une  fortie,  & les  2c- 
lez , qui  commettoient  impunément  dans 
la  ville  toutes  fortes  de  crimes,  lui  ayant  ravi 
tout  ce  qu’elle  avoir,  elle  paflà  quelques  jours 
Cms  prendre  aucune  nourriture:  mais  enfin 
prefsec  par  la  faim  , fie  tranfportéc  par  le  dé- 
fcfpoir , elle  tua  fbn  fils,  le  ’cuifit  fie  en 
mangea  une  partie.  Peu  de  rems  après , les 
Zélez  attirez  par  l'odeur  de  cette  viande , 
entrèrent  dans  fa  maifôn , Se  lui  demandèrent 
où  étoit  ce  qu'elle  avoit  fait  cuire.  Elle  leur 
montra  quelques  membres  de  fon  enfant,  fie 
les  leur  offrit,  pour  les  manger,  leur  difânt 
avec  infulte  qu’ils  n’étoient  pas  plus  déli- 
cats qu'une  femme , ni  plus  tendres  qu'une 
mere  (p) 

MARIMATH,  fils  dUrie,  fin  un  de 
ceux  qui  répudièrent  leurs  femmes,  qu'ils 
avoient  épousées  contre  la  difpofïdon  de  la 
Loi.  1 .Eflr.  x.  ) 6.  fie  x.  Efdr.  m.  ). 

MARISSA,  ville  de  la  Tribu  de  Juda; 
la  meme  que  Mare  fa,  ou  Martfecbet , ou  Mo- 
raïlhi.  Voyez-ci-devant  Marefa. 

MARNAS,  Dieu  de  ceux  de  Gaze.  C'eft 
b principale  Divinité  des  Philiftins.  Ils  di- 
fôient  que  Marnas  étoit  le  vrai  Jupiter  natif 
de  Crète.  ( tj  ) Son  Temple  étoit  rond , fie  ac- 
compagné de  deux  portiques  ou  allés,  qui 
regnoient  tout  autour.  C’eft  apparemment  un 
Temple  pareil  à celui  de  Marnas,  qui  fut 

(»)  Csdrtn.  f.  ryy.  Codin.  origin,  Conflgntintf.  f.  6} . 

(•)  Al!  de  J.  C.  6g.  OU  69.  ( f)  Jof'fh.  4,  B, II,,  I,  y. 

S,  fin  ma.  f.  955.  t.f.  ( y)  ViiaftnBi  Ptrftyr,  G*\. 

«,  9.  & 19.  AB.  SS,  t,  47-  615. 
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renversé  parSamfon.^Kdr'c.  xvi.  1 j...  x s.  Le 
Dieu  dont  Samfon  renverfa  le  Temple,  eft 
appcllé  Digon  dans  l'Ecriture. 

MARSANA,  un  des  fept  principaux 
Officiers  ou  Confeillers  d’Affùérus.  Ejlb.  l. 
i+. 

MARTHE,  fœur  de  Lazare  fie  de  Ma- 
rie, fie  hôtcfTe  de  J e s u *-C  h m s t dans  le 
bourg  de Béthanie.  Nous  enavonsdéja  parlé 
dans  les  articles  de  Lazare  fie  de  Marie  fâ 
I fœur.  Marthe  eft  toujours  nommée  avant 
Marie;  ce  qui  fait  juger  qu’elle  étoit  l 'aînée.  Un 
jour  le  Sauveur  étant  venu  loger  chez  Mar- 
the & Marie,  Marthe  s'empreflbit  à lui 
préparer  i manger,  pendant  que  Marie,  affîfc 
aux  pieds  de  J e s u f-C  h r i s t , écoutoit  en 
paix  fa  parole,  (r)  Marthe  s'en  plaignit  au 
Sauveur,  fie  lui  dit  que  Marie  fa  fœur  lui  laif- 
foit  tout  faire  ; Sc  elle  le  pria  de  lui  dire  de 
l'aider  : mais  Jésus  lui  répondit!  Marthe  , 
Marthe , vous  vous  empredez  fie  vous  vous 
troublez , pour  préparer  bien  des  chofes  ; une 
feule  choie  eft  néceffàire.  Marie  a choifi  la 
meilleure  part,  qui  ne  lui  fera  pas  ôtée. 

Quelque  tems  apres , Lazare  étant  tombé 
malade,  ([)  les  deux  fœurs  en  donnèrent  avis 
i Jésus,  qui  étoit  alors  au-delà  du  Jour- 
dain. (r)  U ne  fe  hâta  pas  de  l'aller  guérir.  Il 
ne  partit  que  quand  Lazare  fut  mort.  Etant 
arrivé  prés  de  Béthanie,  Marthe  qui  fçut  fon 
arrivée,  alla  au-devant  de  lui,  fie  lui  dit: 
Seigneur,  fl  vous  aviez  été  ici , mon  frere  ne 
feroit  pas  mort.  J e s u s lui  répondit  : Vôtre 
frere  reffufeitera.  Marthe  répliqua:  Je  fçai 
qu'il  refïùfcitera  au  dernier  jour.  Mais  Je  su  s 
lui  dit  : Je  fuis  la  réfurrcciion  fie  la  vie  s qui- 
conque croit  en  moi , quand  il  fëroit  mort, 
il  revivra  ; fie  quiconque  vit  Se  croit  en  moi, 
ne  mourra  pas  pour  toûjsurs.  Croyez-vous 
cela  i Oui , Seigneur  , répondit-elle  ; je  crois 
que  vous  êtes  le  Christ,  Fils  de  Dieu, 
qui  êtes  venu  en  ce  monde.  Ayant  dit  cela, 
elle  alla  avertir  fccrcttemcnt  fa  fœur  que 

Js- 

(r)  Lut.  X. .38...  4|.  (/)  An  de  J.  C.jS.del'Eie 
Vulg-  àJ.  (*)  JmmXI.  I,..  45* 
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Juus  étoit  arrivé.  Marie  fans  rien  dire  11 
ceux  qui  écoient  auprès  d'elle  , fc  leva  , Se 
alla  trouver  J h su  s.  Elle  lui  dit  comme 
avoir  déjà  fait  Marthe  , que  s'il  eut  été  là, 
Lazare  ne  fcroit  pas  mort.  Jésus  le  fit  con- 
duire au  tombeau  de  Lazare , St  le  relTufcita, 
comme  on  l’a  dit  ailleurs. 

Six  jours  avant  la  Pafïion  , Jésus  étant 
venu  à Béthanie  pour  la  Fête  de  Pâque  , fut 
invité  à manger  chez  un  Pharifien  nommé 
Simon  le  Lépreux.  (•)  Marthe  fervoit  ; Laza- 
re étoit  l'un  des  conviez  , & Marie  répandit 
une  bocte  de  parfum  précieux  fur  la  tête  8c 
fur  les  pieds  de  Jésus.  Voilà  tout  ce  que 
lEcriture  nous  apprend  de  fainte  Marthe. 
Les  anciens  Latins  & les  Grecs  modernes 
tiennent  quelle  mourut  à Jérufilem  , aufli- 
bien  que  Marie  5c  Lazare  , & qu'ils  y furent 
enterrez.  Plufieurs  anciens  Martyrologes  y 
mettent  leur  Fête  le  19.  de  Janvier.  D’autres 
la  mettent  au  17.  de  Décembre,  (x)  Aujour- 
d'hui les  Latins  la  f0ntlea9.de  Juillet.  Quel- 
ques Monumens  peu  certains  portent  que 
fainte  Marthe  ayant  été  mife  avec  Lazare  Si 
Marie , & Marcelle  leur  fervante , fur  un 
vaificau  demi  ruiné  , arrivèrent  à Marfeille  > 
(y)  d'où  fainte  Marthe  fe  retira  à Tarafcon 
en  Provence  , où  l'on  trouva , dit-011 , fbn 
Corps  en  1187. 

MAS  A DA.  Voyez  Majfada. 

MAS  AL,,  ville  de  la  Tribu  d’Afer  (*) 
Elle  fut  cédée  aux  Lévites  de  la  famille  de 
Gerfon.  (4)  Eusébe  (6)  dit  quelle  ctoit  joi- 
gnant le  mont  Carmel , fur  la  mer. 

MASCHIL.  Ce  terme  fe  trouve  affez 
fouvent  dans  les  titres  des  Pfeaumes  , Si  il 
fignifie,  (c)  celui  qui injlruit , qui  fait  enten- 
dre. Quelques  Interprètes  croyent  fans  au- 
cun  fondement,  qu’ilfignifie  un  infiniment  de 

(■)  Jaan.  xn.  I.  t.  J.  &'.  Mau.  XXVI.  6.  &<■ 
Mun.  XIV.  ).  &*.  (*)  Voyez  Fltmi'm.  No*,  in 
e«.  M*Tijrr»Lùg.  S.  Hiertnym.  Lama*}  de  MAgdalenA. 
05  NaiaC.  Alex.  /.  Ecelef.  de  Magdat. 

en.  (*,)  Jefme  XXI.  JO.  St  WD  MjJehét,  OU  Mif. 
*f*Al.  (4)  I.  Par . VI.  74]  fil  Enfeb.  in  .Mjcaxv 

<*)  */«*■.  xu.  1.  rnp  'U7  Votro  maefo  i»  fi- 

*"  , melleHnifiliû  {>■<,  Voyez  Pfalm.  XXXI.  1. 
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munque.  II  y a beaucoup  plus  d’apparen- 
ce qu'il  fignifie  «n  cantique  injiruBif.  Quelques 
anciens  Rabbins  croyent  qu'en  récitant  les 
Pfeaumes  qui  portoient  cette  infeription  , on 
y joignoit  toujours  l'explication.  Quelques 
Peres  (d)  croyent  que  ce  terme  intelicBus  ,en 
Hébreu,  Mafchil,  marque  la  profondeur  du 
fois  du  Pfeaume  : d'autres  (e)  au  contraire  . 
qu’il  marque  fa  clarté  , qui  n’a  pas  befoin 
d'une  explication  particulière. 

MASEBIA.  Nom  de  lieu  , dont  il  efl 
parlé  I.  Par.  xi.  4 6. 

MASEPHA,  ville  de  Juda.  $ ofue  xv.  j8. 
Elle  étoit  au  midy  de  Jérufalcm  -,  & aufepten- 
trion  d'Eleuthéropolis  Si  d’Hébron.  Les  Hé- 
breux prononcent  ordinairement  Miifba  > au 
lieu  de  Mafpba.  Voyez  Moffha. 

MASEREPHOTH  , ou  Mac.erepboth. 
Il  efl  parlé  des  eaux  de  Mafercphotb  , Jofué 
xi.  8.  xi  M.  6.  Nous  croyons  que  ce  pourrait 
être  la  ville  de  Sarephta.  La  racine  de  ce  nom 
efl  la  même  que  celle  de  Matjrephoth.  D’au, 
très  croyent  que  les  eaux  de  Mazrephoth , 
étoient  des  eaux  chaudes  ; d’autres  , que 
c’étoient  des  eaux  filées  de  la  mer , qsft  l’on 
faifoit  couler  dans  des  canaux  , Si  qui  s'éva- 
porant par  la  chaleur  du  foleil , produifoient 
du  fel , ainfi  qu'il  fe  pratique  encore  en  quel- 
ques endroits  fur  les  côtes  de  la  mer. 

MASMA  , cinquième  fils  d'Ifmacl.  Genef. 
xxv.  15. 

MASNEPHETH  , ou  Mitjtephctb. 
C'efl  le  nom  que  l’Hébreu  donne  au  bonnet 
du  Grand-Prctre.  (f)  Moyfe  n'en  donne  pas 
une  defeription  particulière.  Nous  avons  par- 
lé des  bonnets  du  Grand-Prêtre , & des  Prc. 
très  particuliers  , ci-devant , fous  l'article  Ci- 
daris. 

I.  MASPHA  , ou  MiKpha  , ou  MafphaC  . 
ville  de  la  Tribu  de  Juda  , (g)  au  midy  de 
Jérufalcm  , Si  au  nord  d'Hébron  ou  d'Eleu- 
théropolis , environ  à lix  lieues  de  Jérufilem. 

Ci  Je 

(4)  Euftb.  in  Pfalm.  XLI.  Tluoderet.  in  P/. 
LXXXV1II.  D idym.  (e)  Vide  Aj(etlmm  in  Pfalm. 

xxxi.  (/)  Exod.  XXXV111.4.  naan 
(x)  Joint  XV.  JS. 
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Je  penfe  que  c'cfl  U même  que  A/xfpba  de 
Benj.tmin,  (h)  qui  étoit  un  lieu  d’oraifon 
& Je  dévotion,  où  les  Hébreux  s’étoient 
louvent  alTcmblez.  Voyez  3.  Keg.  xv.  11. 
& z.  Par.  xvt.  6.  8e  a.  Efd.  II  1.7.  & I. 
Reg.  vil.  J.  6.  7.  Sc  I.  Kcg.  x,  17.  & 1. 
A/.irf.  m.  44. 

II.  M a s r 11  a , Mir.pha  , ou  Mafphatb, 
dans  U Tribu  de  Gad , Se  dans  les  montagnes 
de  Galaad.  Ce  il  en  cet  endroit  que  Laban  Se 
Jacob  firent  alliance  enfemble.  ( i ) Jcphté 
demeuroit  à Mafpha , & il  y fit  alliance  avec 
les  Ifraclitesde  de-la  le  Jourdain,  qui  le  choi- 
firent  pour  leur  Chef.  Il  y aflcmbla  les  trou- 
pes, avec  lelqucllcs  il  battit  les  Ammonites. 
(kj  Ccite  ville  cil  quelquefois  attribuée  au 
pays  de  Moab  , (/)  parce  que  les  Moabites 
en  ont  quelquefois  fait  la  conquête , Sc  l'ont 
pofsédée. 

III.  Ma  si  h A.  Jofuc(w)  parle  des  Hé- 
véens,  qui  habitoient  dam  le  pays  de  Mat 
pha  , nu  pied  du  mont  Hérmoti , & par  con- 
séquent vers  les  fources  du  Jourdain.  Il  ajou- 
te que  l’armée  de  Jabin  & de  fes  alliez  ayant 
été  mite  en  fuite , elle  fe  fauva  jufqu  a Mafphc 
ou  Mafpha  , à l'orient  de  la  ville  de  Sidon  ; 
ce  qui  revient  à la  même  polîtion. 

IV.  Mastha  en  général,  lignifie  un  lieu 
élevé,  d'où  l'on  découvre  de  loin  i une  hau- 
teur . où  I on  place  une  fentinellc. 

M ASRECA  , Chef  ou  Duc  d’Idumée  , 
fuccelTcur  d'Adad.  Gcnef.  xxxvi.  3 6. 

MASSA,  feptiéme  fils  d ifmacl.  Gtncf. 
xxv.  14.  On  connoît  une  ville  de  A/ifa  , dans 
l'Arabie  Pétrée,  8c  de  Mefada  , dans  le  meme 
pays. 

Massa.  Terme  Hébreu,  qui  lignifie 
tentation.  On  donna  ce  nom  au  campement 
des  Hébreux  i Rjpbidim.  (n)lorfque  le  peu- 
ple manquant  d'eau,  fe  mit  â murmurer  con- 
tre Moyfc  , & à tenter  le  Seigneur  , comme 
s'ils  eullcnt  douté  de  fa  prcfence  parmi  eux 

x.17.  XXI.  3.  & t.  Rr;.  VII.  1(5.  J», 
fm  XVIII.  16.  CO  GtntJ.  XXXI.  49  (O  XI. 
11.  & 19.  !4.  CO  1.  %■  XXII.  J.  ,Jt  Da- 

vid in  M.,lf  b.,  y,,*  ,jl  Utai,  (m)  Jt/ut  XI.  3.  S.  t») 
Ex, J.  XVII.  Z-3.4.  &*. 
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MASS  AD  A,  château  ou  forterellé  dan 
la  Tribu  de  Juda,  à l’occident  de  La  Me 
Morte  ou  du  Lac  Alphaltite.  pas  loin  d'En 
gaddi,  fitué  fur  un  rocher  efearpé,  St  où  l'on 
ne  pouvoit  que  très. difficilement  monter; 
mais  lorfqu'on  cil  arrivé  au  Commet  du  ro- 
cher , 011  trouve  une  plaine  allez  étendue, 
que  l'on  peut  même  cultiver,  Se  d'où  l'on 
peut  tirer  de  la  fubfiltance  dans  le  befoin, 
Jonathas  Almonécn , frere  de  Judas  Maccabée , 
& Grand-Prêtre  des  Juifs , avoit  fortifié  cette 
place;  pour  fe  mettre  en  état  de  réliller  aux 
Roi  de  Syrie.  (0)  Hérode  le  Grand  ayant  re- 
marqué l’importance  de  ce  porte . le  forufia 
encore  de  nouveau  , Se  en  fit  une  place  im- 
prenable. Et  comme  le  lieu  manquoit  d'eau, 
il  y fit  faire  plulieurs  citernes  , & y amaflâ  une 
quantité  prodigieufe  de  provilions,  afin  que 
s'il  lui  arrivoit  quelque  difgrace , ou  quelque 
révolte  dans  (cm  pays  , il  y trouvât  une  re- 
traite afsùrée. 

Après  la  dernière  guerre  des  Juifs  contre 
les  Romains  ; Eléazar  Chef  des  Sicaircs  ou 
AflàlTins,  s'empara  de  Malfada.  (p)  Hevius 
Sylva  , que  Tite  avoit  laifsé  dans  la  Judée, 

f>our  réduire  ce  qui  rertoit  â foumettre  dans 
a Province,  y afliégea  Eléazar.  Celui-ci 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  tenir  contre  l’ar- 
mée Romaine,  perfuada  à tous  les  Juifs  qui  y 
étoient  avec  lui,  de  fe  tuer  l'un  l'autre.  Se 
que  le  dernier  qui  refteroit  en  vie , mettroit 
le  feu  au  château.  Ils  exécutèrent  ce  conlêil, 
St  fe  tuèrent  volontairement  l'un  l'autre. 
Deux  femmes  qui  s étoient  cachées  dans  des 
aqueducs,  avec  cinq  jeunes  cnfiins,  racontè- 
rent le  lendemain  aux  Romains  ce  qui  s'é- 
toit  palsé.  Cela  arriva  l'an  de  J.  C.  ou  de 
l'Ere  commune  71. 

[ M A s s a D A , place  forte , affile  fur  un 
rocher  efearpé, & prefque  inaceeffible.  Eléazar 
fils  de  Jaïr  , 8e  petit-fils  du  célébré  Judas  ,1e 
Galiléen  , s'en  étoit  emparé,  Sc  y comrnan- 
' doit  les  Sicaircs  ou  Affiaffins  , ainfi  nommez  à 
caufe  des  impiétez  Sc  des  huibles  cruautez 
• ",  •.*■.'  qu'ils 

, . i . , . 

(0  1,J,ph.  diBtltô.  t.  7.  c.  ig.  /»  A».  7*967*  (7  J 
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qu'ils  commettoicnt.  Sylva  General  des 
Rom  ins , s’ étant  avancé  pour  les  réduire, 
commença  par  mettre  des  g vrnifora  dans  tous 
les  lieux  circonvoilim  pour  s'artùrcr  du  pays, 
& par  faire  environner  la  place  d’un  mur 
de  circonvallation  avec  des  corps-de  garde 
d'cfpacc  en  efpace  , afin  que  perfônne  ne  put 
échapper  ; enluite  il  pouffa  le  liège  vigoureu- 
fcuicnt , & avec  des  travaux  prcfque  incroya- 
bles : Eléazar  de  fon  côté,  aptes  5 "être  vail- 
lamment défendu,  voyant  qu’il  alloit  être  pris 
dans  cette  place,  qu'il  croyoit  auparavant  im- 
prenable, reconnut  en  cela  le  doigt  de  Dieu, 
mais  trop  tard  ; car  fon  endurciffèment  le  por- 
ta au  défefpoir  , &c.  Voici  quelques  remar- 
que-s  fur  ce  fameux  liège. 

XjT  ( q ) Le  liège  de  Maffàda  par  les  Ro- 
mains eff  un  des  plus  remarquables  dont  l'Hif 
toire  ancienne  faffe  mention.-  La  force  & 
la  liluation  avaotageufe  de  la  place  ,1c  cou- 
rage & la  vigoureulê  défenfe  des  affïégez, 
la  valeur  & 1 habileté  du  Général  des  Ro- 
mains , tout  cela  joint  enfemble  , produifit  des 
travaux  immenfes , & qui  ont  peu  d'exem- 
ples parmi  les  Anciens.  Les  Modernes  dans 
leurs  lièges  les  plus  mémorables  , c'eft-à-dire 
depuis  le  quatorzième  liécle,  n'en  ont  jamais 
produit,  ni  imtginé  de  pareils,  Jofeph  qui 
nous  a donné  la  defeription  de  ce  fameux 
liège,  nous  fournit  des  exemples  de  valeur, 
de  rufes,  de  furprife,  de  patience  & d'obf- 
tination,  encore  plus  furprenxns  que  dans  ce- 
lui-ci; la  défenfe  dejotapat,  & celle  dejé- 
rufalcm  eff  infiniment  plus  admirable  ; mais 
quant  aux  travaux , je  11'en  remarque  aucuns 
qui  puiffênt  les  furpaffer,  ni  même  les  éga- 
1er  : c'eff  je  chef-d'œuvre  de  l'intelligence  & 
de  la.  patience  Romaine;  il  ne  l'eff  guéres 
moins  de  l'habileté  fc  du  courage 'des  Juifs, 
ce  font  des  défefpércz  , mais  ces  défefpérez. 
mettent  en  pratique  toutes  les  fineffes  de  l'ef- 
prit  & de  l'art  pour  vendre  chèrement  & 
*-  <.  N"  -i  11  a :i  . .J.--,-. 

( O Obfervations  fur  fe  ffégè  de  MafTaJa  , té 
™r  , Romains  devant  cette  place. 

I.  VU.  rbap.  J!,  ty-  iit  l* &ntrrt  dtijm/i. 
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glorieufement  leur  vie  : fi  l’on  peut  dire  qu'il 
y a des  défcfpoirs  figes  & prudens , c eff 
lorfqae  l'on  aime  mieux  périr  libres , que  de 
tomber  dans  un  honteux  cfclavagc. 

Sylva  a pics  avoir  achevé  le  mur  de  cir- 
convallation , s'empara  d’un  roc  plus  grand 
que  celui  fnr  lequel  le  château  ètoit  bâti, 
mais  plus  bas  de  trois  cens  coudées  (r), 
& allégea  la  place  de  ce  côté-là.  Il  fit  élever 
fur  ce  roc  une  maffe  de  terre  de  cent  candies  , 
dit  Jofeph  (/) . nuis  fine  que  ce  terre-plai ■ 
ne  paroiffoit  pas  affe*.  ferme  & affe*.  foltde  peur 
foitenir  les  machines  , Sylva  fis  conflruirt 
diffus  avec  de  grandes  pierres  , une  efpice  de 
cavalier  qui  avoit  cinquante  coudées  de  haut , 
& autant  de  large.  Outre  les  machines  or- 
dinaires , il  y en  avoit  d'autres  que  Vcfpa* 
fien  & Tite  avoient  inventées:  & on  éleva 
eucore  fur  ce  cavalier  une  tour  de  foixante 
coudées  toute  couverte  de  fer,  doit  le t Ro- 
mains lanpoient  fur  les  afflige*,  tant  de  traits 
& tant  de  pierres,  qu'ils  nojoient  plus  pa- 
raître fur  les  murailles. 

Ce  pafT.ge  m'engage  dans  une  digreffion 
que  je  ne  puis  éviter , j'y  apperçois  je  ne  fçai 
quoi  qui  me  paroît  trcs-abfurde:  Le  Tra- 
ducteur (t),  dit,  que  le  terre-plain  ( qu’il 
nomme  ainfi  très-improprement  ) ne  paroif- 
feit  pas  affe*.  ferme  & affe*.  folide  pour  [oû- 
tenir  les  machines.  Si  les  terres  ne  pnuvoient 
foùtenir  un  fi  grand  poids,  elles  auroient  en- 
core moins  foùcenu  un  cavalier  de  groffès 
pierres , & par-dertus  une  tour  de  foixante 
coudées  toute  girnie  de  fer  : 11  faut  que  le 
Texte  en  cet  endroit  foit  altéré  ou  corrom- 
pu , ce  qui  ne  feroit  pas  un  miracle,  ç'en  feroit 
plutôt  un  que  Jofeph  eût  fi  mal  raifonné. 

Pour  rétablir  ce  partage,  ou  du  moins  pour 
le  faire  entendre  , je  voudrois  dire  que  Sylva 
fit  revêtir  la  terraflë  & 1a  fit  (ôûtenir  par 
le  mur  bâti  de  grandes  pierres  , pour 
Ccj  élc- 

, *(  . ..  a ..  , ,.!  . . • 

' (>)  C'eft-à-dire . 4Ço.  pied».  ( /")  loft-pli  tlv- 
VII.  c.  33.  de  la  guttre  des  Juifs.  (,)  Mr.  Ar- 
naud d'Audilly. 
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élever  deffiis  un  lutre  cavalier  de  cinquante 
coudées  , fur  le  haut  duquel  il  fît  drcflêr 
une  tour  de  foixante  coudées  de  hauteur. 
Avec  un  tel  fccours  le  Leâeur  eft  au  fait , 
& n'a  pas  befoin  de  s’allambiquer  l'efprit 
pour  comprendre  la  chofe  : c'était  par  le 
moyen  de  ces  terralTès , & à la  faveur  des 
machines  de  toute  cfpécc,  qu'on  faifoit  avan- 
cer le  bélier  pour  battre  en  brèche. 

Sylva  ne  pouvoit  ruiner  la  muraille,  par. 
ce  quelle  étoit  affife  fur  le  roc,  & qu'on 
ne  pouvoit  la  battre  qu'en  s'élevant  extraor- 
dinairement ; il  éleva  donc  cet  ouvrage  pro- 
digieux de  cent  coudées  pour  pouvoir  battre 
le  mur  à la  jufte  portée  d'un  bélier  d'une 
grande  longueur  ; mais  comme  cette  terrafTe 
n'étoit  qu  i la  jufte  hauteur  du  roc , te 
feulement  pour  que  le  bélier  pût  battre  le 
bas  du  mur  i Sylva  qui  vouloit  foûtenir 
cette  attaque,  fit  élever  encore  un  fécond  ca- 
valier , comme  nous  l'avons  dit  ci-deftus.  Il 
y a pourtant  encore  une  difficulté  qui  fe  pré- 
fente , l’Auteur  Juif  dit  que  le  roc  fur  le- 
quel il  drefla  fon  attaque , étoit  plus  bas 
de  trois  cens  coudées  que  le  château  ; il 
s’en  faudroit  donc  encore  90.  coudées  que 
l'ouvrage  des  affiégeans  n'approchât  de  la 
hauteur  du  grand  cavalier  te  de  la  tour  ; 
il  faut  qu'il  y ait  faute  au  Texte  en  cet 
endroit , cela  eft  vifible  , ou  fuppofer  que 
le  roc  de  ce  côté -là  étoit  beaucoup  plus 
bas,  te  que  le  mur  par  conféquent  étoit 
plus  haut , fans  cela  on  n'eût  pû  fc  fervir 
de  bélier. 

Puifque  nous  famines  en  fi  beau  chemin 
fur  une  matière  auffi  curieufè , rapportons 
le  refte  du  paftage  de  Jofcph  : Sylva  fit  en- 
fuite  fabriquer  un  grand  bélier  dont  il  battit 
fans  ceffe  le  mur  ; mais  à peine  put-il  y fai. 
re  quelque  brèche  ; & les  ajfiégee.  firent  avec 
une  incroyable  diligence  un  autre  mur  qui  ne 
traignoit  point  l'effort  des  machines  , parce 
que  n‘  étant  pas  S une  matière  qui  réfiflât,  il 
amortiffoit  leurs  coups  en  cédant  i leur  vio . 
Içnce.  Ce  mur  étoit  confirme  en  cette  maniè- 
re : Ils  mirent  deux  rangs  de  groffes  peines 
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emboîtées  les  unes  dans  les  autres , qui  avec 
I efface  qui  étoit  entre  deux  , avoient  autant 
de  largeur  que  le  mur . remplirent  cet  efpace 
de  terre  ; Cr  afin  quelle  ne  pit  s'ébouler,  la 
foûtinrent  avec  d'autres  poitres.  Ainfi  fon  au. 
roit  pris  cet  ouvrage  pour  quelque  grand  bâti- 
ment i tr  les  coups  des  machines  ne  s'amertif- 
foient  pas  feulement , mais  preffbicnt  & ren- 
daient encore  plus  ferme  cette  terre  qui  était 
argiUcufe.  Sylva , après  avoir  fort  confidéré  ce 
travail , crut  ne  le  pouvoir  ruiner  que  par  le 
feu,  tr  fit  jette r par  fes  Soldats  une  fi  grande 
quantité  de  bois  tout  emfiammé,  que  comme  ce 
mur  h étoit  prefque  compofé  que  de  la  même  ma. 
tiére,  tr  qu'il  y avait  beaucoup  de  jour  entre 
deux » le  feu  s'y  prit , gagna  jufquau  gaa.on  , 
tr  une  grande  flamme  commenfa  à paroître. 

Jofeph  eft  fort  obfcur  dans  la  defeription 
de  l'avant-mur,  nous  n‘en  fouîmes  pas  éton- 
nez i c'eft  le  défaut  de  prefque  tous  les  anciens 
Ecrivains  de  tomber  dans  l'obfcurité , & de 
ne  fe  pas  faire  entendre  quand  il  s'agit  de  dé- 
crire des  ouvrages  extraordinaires.  Céfâr  eft 
le  feul  qui  ait  particuliérement  excellé  dans 
cette  forte  de  méchanifme.  Je  fuis  affiné  que 
le  fécond  mur  de  MafTada  étoit  d’une  ftruc- 
ture  toute  femblable  aux  murailles  de  Bour- 
ges , dont  cet  Auteur  nous  donne  la  deferip- 
tion dans  fes  commentaires  («)-  L'Auteur  Juif 
dit  que  ce  mur  n’étoit  compofé  que  de  bois  , 
c'cft-à-dire  de  poûtres  ,•  Pluficurs  fc  font  ima- 
ginez que  c'étoit  une  efpéce  de  coffre  formé 
de  poûtres  , & rempli  de  terre  argilleufê:  Si 
cela  eût  été,  l'incendie  n’eût  jamais  été  fi  grand 
que  l’Auteur  le  repréfente  j ce  retranchement 
devoit  être  compofé  de  poutres  étendues  par 
terre  tout  de  leur  long,  rangées  à une  cer- 
taine diftance  les  unes  des  autres  , traverfân- 
tes  comme  en  échiquier , Sc  les  vuides  rem- 
plis de  cette  terre  argilleufê  : c’eft  la  manière 
dont  je  croi  que  ce  mur  étoit  conftruit. 

Quant  à la  forme  , ou  à la  figure  qn'il 
avoit,  il  paroit  qu'il  n'étoit  point  paralelle  à 
U muraille  de  maçonnerie  qu'on  battoit  en 
I btôi 


(•)  Céüs , de  la  guerre  des  Gaules,  liv.  7. 
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brèche,  mais  qu'il  repréfcntoit  un  rentrant 
circulaires  ou  angulaire;  car  l'Hiftorien  dit 
plus  bas,  que  Sylva,  après  avoir  confédéré 
ce  travail , voyant  une  trcs-grande  difficul- 
té de  le  ruiner  avec  Tes  machines,  le  dé- 
termina d'y  mettre  le  feu  ; 6c  fit  jetter  par  fes 
Soldats  une  fi  grande  quantité  de  bois  tout 
enflammé,' que  le  feu  prit  au  retranchement, 
parce  qu'il  y avoit  beaucoup  de  jour  entre  deux , 
ceft-à-dire,  entre  la  brèche  faite  à la  murail- 
le, & le  fécond  mur  de  poutres;  car  il  fe- 
rait abfurde  de  rapporter  ces  mots,  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  jour,  aux  intervalesdes  pou- 
tres , puifqu’ils  étoient  remplis  de  terre  argil- 
leufe  : ce  rentrant  n'eft  pas  une  chofe  fort 
nouvelle  chez  les  Anciens , ils  les  faifoient 
pour  avoir  des  flancs.  On  demandera  peut- 
être  s’il  étoit  bien  aisé  de  jetter  ce  bois  en- 
flammé entre  la  brèche  & le  retranchement 
intérieur  ; cela  n’étoit  pas  difficile , puifqu’il 
y a apparence  que  les  affiégeans  s'étoicnt  lo- 
gez fur  la  brèche,  & que  ton  fc  donnoit  de 
main  en  main  ces  bûches  enflammées  pour 
les  jetter  dans  le  rentrant.  Nous  aurions  en- 
core bien  des  chofes  à dire  pour  éclaircir  cet 
eftdroit  qui  cfl  un  des  plus  beaux  de  l’hifloire 
des  Juifs,  mais  nous  paflcrions  les  bornes 
que  nous  nous  fommes  propofées.  On  peut 
voir  le  Commentaire  de  Mr.  le  Chevalier 
de  Follard  fur  Polybe,  Tome  II.  p.  jel. 
& fuiv.  ] 

MASSORE,  Mafforéthes.  Le  terme 
Hébreu  Maflora , lignifie  tradition.  Il  dé- 
rive du  verbe  (x)  mafar,  qui  lignifie  donner 
prélênter  , offrir.  L'on  nomme  Maflôréthes 
les  Duéteurs  Hébreux,  qui  ont  fixé  la  leçon 
du  Texte  facré,  en  y ajoutant  les  points  vo- 
yelles, 6c  qui  ont  fait  les  remarques  mar. 
ginales  que  l'on  voit  aux  marges  des  Bibles 
Hébraïques  imprimées,  qui  ont  compté  avec 
une  exactitude  fcrupuleufc  tous  les  mots  & les 
verfets,  & même  les  lettres  dechaque  Livre; 
afin  que  dans  la  fuite  on  ne  pût  plus  y faire  au- 
cun changement,  & que  la  leçon  en  fut  fixée 
pour  toujours.  Comme  les  Hébreux  écrivent 

(a)  N* m.  XXXI.  5.  te.  TDO -TradldM.  . 
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fouvent  leurs  mots  fans  aucune  voyelle  qui  en 
détermine  le  fon,  il  n'y  a qu’une  certai- 
ne tradition  qu’ils  ont  de  pere  en  fils,  qui 
les  régie  dans  la  manière  de  lire  certaines 
conformes , qui  peuvent  avoir  plufieurs  ligni- 
fications , félon  la  qualité  des  voyelles  qu'on 
y fupplée.  Par  exemple , ces  lettres  d b r,fe 
peuvent  prononcer  par  dabar,  une  parole, 
ou,  il  a dit:  daber,  la  mort  ou  la  perte;  dabir, 
un  parvis;  dabber,  parlez,  daber,  celui  qui 
parle;  & ainfi  durefte.  Ceft  donc  b tradition 
qui  apprend  aux  Juifs  de  quelle  manière  il 
faut  prononcer  ce  mot  dans  les  différons  en- 
droits où  il fe  trouve;  6c  c'eft  en  fuivant  cette 
tradition,  que  les  Maflôréthes  ont  inventé 
les  points  voyelles,  pour  en  fixer  la  leçon 
d’une  manière  invariable  C’eft  pour  cela 
qu'on  les  appelle  Mafforéthes,  & leur  Ouvra- 
ge, la  Majore,  ou  la  tradition. 

Ces  points  voyelles  fuppléent  aux  voyel- 
les, lorfqu'elles  manquent,  & ils  marquent 
quel  fon  on  doit  leur  donner,  lorfqu'elles 
font  dans  le  Texte;  8c  fi  l'on  doit  les  pronon. 
cer,  ou  les  laiflêr  en  repos;  fi  elles  font  lon- 
gues ou  brèves;  fi  l'on  doit  les  prononcer 
d'un  fon  plein  & entier,  ou  feulement  à de- 
mi, & comme  en  courant.  On  met  ces  points 
voyelles  ordinairement  au-deflous  des  lettres, 
8c  quelquefois  .ludcflùs.  Il  y a en  tout  treize 
points  voyelles;  cinq  longues,  cinq  brèves, 
6c  trois  plus  brèves.  On  peut  voir  les  Gram, 
maires  Hébraïques.  C’eft  une  erreur  de  dire 
que  la  Langue  Hébraïque  n'a  point  de  voyel- 
les : elle  a fes  voyelles  comme  les  autres  Lan- 
gues : mais  elle  ne  les  met  pas  tofijours  dans 
récriture.  Voyez  ci-devant  l'article  Lettres. 

Les  Maflôréthes  ont  aufli  marqué  les  ac- 
cens  & les  points.  Les  accens  fervent  ï la 
prononciation,  au  chant,  & à la  leâure  des 
mots.  Les  points  fervent  à séparer  les  mots 
Actes  verlets,  comme  parmi  nous  les  points  , 
les  virgules,  & les  autres  marques,  qui  par- 
tagent les  périodes,  8c  qui  diftinguent  les 
verfets  d'un  Livre. 

A l’égard  des  lettres,  les  Mafforéthes  ont 
exactement  marqué  celles  qui  font  de  trop  ou 
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de  moins  dans  le  Texte  i fi  un  mot  eft  écrit 
d'une  manière  irrégulière  ,•  fi  une  lettre  cil 
mife  pour  une  autre  > fi  elle  «Il  plus  grande  ou 

f>lus  courte  > ou  renversée  , ou  atlpcnduc  i car 
es  Hébreux  ont  pour  les  Livres  fierez  un 
ïefpeél  fi  extraordinaire  > qu'ils  le  feroient  un 
fcrupule  de  changer  la  ficuation  meme  d’une 
lettre  qui  cft  viliblement  hors  de  (à  place.  Ils 
aiment  mieux  y rccontioîcte  du  myftérc. 
Leurs  Ancêtres  n’etoient  certainement  pas  fi 
fcrupuleux  , puifquc  l'on  trouve  dans  le  Texte 
facre  tant  d*  fautes , qui  ne  viennent  que  de 
la  négligence  ou  de  l'ignorance  des  Copiftes. 

Enfin  lorlqu'il  y a des  variétez  de  leçon 
dans  le  Texte  , ou  qu  il  y a faute , ils  metteut 
en  marge  la  manière  donc  il  faut  lire  , mais 
fans  toucher  au  Texte.  Ce  qui  eft  dans  le 
Texte  , eft  ce  qu’ils  appellent  ebetib  , c'eft-à- 
dire,  écrit  Sc  ce  qu'ils  mettent  en  marge , ils 
le  nomment  l^eri  , c’eft-à-dire  , leçon,  ou  , li- 
iez ; comme  s’il  y avoit  : Ecrivez  de  cette 
forte  ; mais  liiez  ainfi.  l’ar  exemple,  lorfqu’ils 
trouvent  certains  noms  ; il  en  en  fubftituent 
d'autres.  Ils  fubftituent  au  nom  facré  de  ffebo- 
va  b , celui  de  Aionai  ou  Elobim  ; & au  lieu 
de  certains  termes  peu  honnêtes  , ils  en  pro- 
noncent d'autres  plus  civils. 

Quant  aux  Auteurs  de  la  Mafiore  , ou  aux 
MaiTorcthes  , & au  tems  auquel  ils  ont  vécu , 
8c  au  jugement  que  l'on  doit  porter  de  leur 
travail  il  y a allez  de  variétez  de  feutimens 
parmi  les  Critiques.  Les  uns  ont  fort  loué 
cette  entreprife,  Sc  ont  regardé  l'ouvrage  des 
Maftbrethes  comme  une  invention  admirable 
pour  6tcr  du  Texte  une  infinité  d'équivoques 
Sc  d'embarras , 6c  pour  mettre  un  Ircin  à la 
licence  & i la  témérité  des  Copiftes  Sc  des 
Critiques  , qui  fouvent  changcoicnc  ou  allée 
roient  le  Texte  facre  de  leur  autorité  privée , 
ne  confultant  que  leur  propre  efprit  8c  leur 
fantaiûc.  D'autres  ont  blâmé  cette  entreprife , 
& ont  foupçonné  les  Mailûrethes  d'avoir 
donné  atteinte  à la  pureté  du  Texte  , en  fubf- 
tituant  à l’ancienne  Sc  véritable  leçon  de  leurs 
peres  une  autre  leçon  plus  favorable  à leurs 
préjugez  , 6c  plus  contraire  au  Chriftianilme, 
dont  us  ont  toujours , autant  qu'ils  ont  pù , 
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affaibli  les  preuves  Sc  les  témoignages.  Il  eft 
indubitable  qu'il  ont  fouvent  luivi  6c  auto- 
risé des  leçons  fort  differentes  de  celles  que 
fuivoient  les  anciens  Interprètes  Grecs  qui 
ont  vécu  avant  J es  us-Ch  R i s T.  Quelque- 
fois meme  ils  s'éloignent  de  la  leçon  du  Cal- 
déen,  qui  eft  le  plus  ancien  Auteur,  qui  ait  in- 
terprété en  une  Langue  approchante  de  l'Hé- 
breu , le  Texte  original  de  l’Ecriture.  Enfin 
on  peut  montrer  que  les  anciens  Rabbins  ne 
s'accordent  pas  toujours  avec  les  Madôréthes. 
D'où  il  il  eft  aisé  de  conclure  ou  que  leur  tradi- 
tion n'a  jamais  été  entièrement  uniforme  fur 
la  maniéze  de  lire  6c  d'interpréter  le  Texte 
ou  qu'ils  n'ont  pas  été  fidèles  à nous  la  repré- 
fenter  dans  leur  MalTôre. 

Il  y a des  Juifs  qui  prétendent  que  la  Maf. 
fore  vient  de  Moylc  même  ; que  e'ert  lui  qui 
confia  aux  Anciens  d’Ifracl  la  manière  de  lire 
6c  d’expliquer  le  Texte  ficré.  D'autres  en 
mettent  l'origine  fous  Efdras  , Sc  fous  les 
Membres  de  la  grande  Synagogue  , lclquels 
vivoient  de  fon  tems.  Enfin  il  y en  a d'autres 
qui  en  fixent  le  commencement  au  cinquiè- 
me fiéele  de  1 Eglilc  , 6c  qui  croyeut  que  ce 
font  les  Maîtres  de  l'Ecole  de  Tibériade  , qui 
en  furent  les  premiers  Auteurs.  Mais  on  ne 
peut  pas  dire  raifonnablement  que  Moyfë 
(oit  Auteur  de  la  Maliure  de  tous  les  Livres 
de  I ancien  Tcftament  , puifqu'ils  n'ont  été 
compofez  que  long-tems  après  lui.  On  ne 
peut  pas  dire  non  plus  que  fous  Eldras , la 
manière  de  lire  Sc  de  divilcr  la  Bible,  ait  été 
fixée , puifqu  il  y a eu  tant  de  diverfitez  dans 
la  leç  on  du  Texte  , 6c  dans  la  manière  de  l’en- 
tendre, encore  plulieurs  liédcs  apres  lui; par 
exemple  , dans  les  Septante  , dans  Aquija  , 
dans  Symmaque  6c  dans  Théodotion  , qui 
fouvent  ne  font  fi  diftérens  entre  eux , que 
parce  que  la  manière  de  lire  le  Texte,  n’étoit 
pas  fixée  de  leur  tems.  Elle  ne  l'étoit  pas  mê- 
me encore  du  tems  d'Origénes  6c  de  fifint 
Jérôme , comme  ce  dernier  Pere  le  témoi- 
gne en  plus  d'un  endroit,  (y) 

Or 

(a)  HUrmym.  in  liai.  XXVI.  14.  & in  Jtrim.  c. 
XXII-  incaf.  U|.  lUfat. 


M A 

Or  ce  Pere , qui  a vécu  dans  le  quatriè- 
me ficelé  , Sc  qui  n’eft  more  que  dans  le  cin- 
quième , vers  l'an  410.  & qui  dit  fi  expref- 
sèment , que  la  manière  de  lire  le  Texte  Hé- 
breu , n'étoit  pas  fixée  de  fon  tems , rend  fort 
fnfpeft  ce  que  les  Rabbins  (e.)  enfeignent  de 
l’invention  des  points  par  les  Doéteurs  de 
Tibériade.  Le  Talmud  , qui  ne  fut  achevé , 
félon  les  uns  , (a)  que  l'an  joo.  de  J.C.  ou  , 
félon  les  autres,  (b)  que  l'an  <545.  le  Talmud  , 
dis-je  fournit  encore  des  preuves  qu'alors 
les  points  voyelles  n'étoient  point  inventez. 
11  n'en  dit  jamais  un  mot , quoiqu'il  ait  eu 
tant  d’occafions  d'en  parler  11  rapporte  mê- 
me certaines  hiftoires  qui  font  juger  qu'alors 
la  manière  de  lire  le  Texte , n'étoit  point  ar- 
retée. Par  exemple  , Joab  Général  des  armées 
de  David  , revenant  d’une  expédition  contre 
les  Amalécites  , le  Roi  lui  demanda  pourquoi 
il  n'avoit  pas  entièrement  exterminé  ce  peu- 
ple. Joab  répondit  qu'il  avoit  accompli  tout 
ce  que  le  Seigneur  avoit  ordonné  contre 
Amalcc  , en  difant  ; Exterminez  tous  les  mâ- 
les d'Amalec  ; (en  Hébreu  ; facar.  (c))  David 
foutint  qu'il  falloit  lire  fecber  exterminez  U 
mémoire  d'Amalec  : mais  Joab  répliqua  que 
fon  Maître  lui  avoit  toujours  dit  de  Vite  facar. 
Ce  récit  n'eft  qu’une  fable  ; mais  il  prouve 
qu'alors  la  leçon  de  l’Hcbreu  étoit  encore  in- 
certaine. 

O11  cite  le  Livre  intitulé  Zohar , qui  con- 
tient une  conférence  entre  le  Roi  Cozar  Sc 
quelques  Juifs , & dans  lequel  on  fuppofe 
l'ulâge  des  points  voyelles , & on  y dit  que 
les  mots  compoftz  de  confoncs  (ans  voyelles, 
font  comme  des  femmes  fans  habits , qui  n'o- 
fent  paraître  en  public.  On  veut  que  cette 
conférence  fe  foit  tenue  en  740.  mais  les  plus 
habiles  Critiques  traitent  de  fable  Si  le  Li- 

trolta  in  Ettod.XXVI.  UbtlantUt  Abrnex.ra, 
Xlmtbi  , Jndam  Ltvitdm.  (a)  Kdb.  Gtttalidt  ftl.  34. 
Abrah.  Levii.  Tznntdb  David.  (S)  Abrdvanti.  Prof, 
în  Pirltiâotth.  Mof.  Lgyfrti.  Prdfdt.  in  Jdd  Otdtddkdh. 
<0  "Ot  Stcbtr  , mtmtrid.  Sdthn.  b/tdf. 
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vre  Sc  la  conférence  , Se  Contiennent  que 
l'Ouvrage  intitulé  Zohar,  ne  fut  composé 
que  quatre  cens  ans  après  le  feptiéme  fiécle. 
Or  perfonne  ne  nie  qu'alors  les  points  voyel- 
les n’ayent  été  en  ufage. 

Les  Juifs  ont  aufli  des  Commentaires  fut 
l'Ecriture  , lefquels  ils  appellent  Midrafihim  , 
qui  ont  été  compofcz  depuis  le  Talmud  , & 
qui  contiennent  une  infinité  de  remarques 
grammaticales  , Sc  de  minuties  fur  les  lettres, 
liir  les  mots,  fur  la  manière  d'écrire  & de  lire. 
Or  dans  ces  Commentaires  , il  n'y  a pas  un 
mot  des  points  voyelles  , Sc  de  tout  le  travail 
des  MalToréthes.  Le  Livre  des  Scribes , ou 
Sopherim,  qui  eft  aufii  pofiéricur  au  Talmud , 
puifque  le  Talmud  y cft  cité  comme  un  Ou- 
vrage ancien  , Sc  approuvé  de  tout  le  monde; 
ce  Livre  des  Scribes  contient  une  infinité  de 
détails  concernant  le  Texte  Si  l'écriture  des 
Livres  faints.  On  y marque  la  nature  , les 
qualitez  , la  mefure  du  parchemin  fur  lequel 
ces  Livres  doivent  être  écrits  ; quel  efpacc 
doit  être  entre  chaque  ligne , combien  de 
mots  chaque  ligne  doit  avoir , Sc  combien 
de  lignes  il  doit  y avoir  en  chaque  page;  com- 
bien il  faut  de  ratures  pour  rendre  un  Volume 
profane  , quelles  lettres  doivent  être  majuf. 

| cules , &c.  En  un  mot  on  remarque  dans  cet 
Ouvrage  jufqucs  aux  moindres  minuties  fur 
le  Texte  ; Si  toutefois  on  n'y  dit  pas  im  mot 
des  points  voyelles  Si  des  autres  remarques 
des  MalToréthes. 

On  trouve  encore  chez  les  Juifs  deux  au. 
très  Ouvrages  poftérieurs  à ceux  dont  nous 
venons  de  parler , qui  (ont  les  Diverfitez  de 
leçons  du  Texte  Hébreu  , marquées  par  les 
Juifs  Orientaux  Sc  par  les  Juifs  Occidentaux. 
Les  Juifs  Occidentaux  furent  les  premiers  qui 
commencèrent  à revoir  le  Texte  fur  les  Ma- 
nuferits , â compter  les  lettres  , à marquer  les 
mots  défe&ueux  , Sc  ceux  qui  étoient  pleins. 
Cet  Ouvrage  ayant  été  communiqué  aux 
Juifs  Orientaux  qui  vivoient  à Babylone  , & 
au-delà  de  l'Euphrate , ils  l'examinèrent , Sc 
confrontèrent  à leur  tour  le  Texte  Hébreu  fur 
les  Manufcrits.  Ils  remarquèrent  deux  cens 
D d feue 


\ 


I 


Digitized  by  Got 


110 


I 


M A 

feize  endroit!  dans  Icfjucls  leurs  Manufcr'ts 
éeoient  difFérens  de  ceux  de  Jérufdcm.  C .t- 
te  variété  proJuilit  entre  eux  deux  partis , 
les  Juif»  de  Jérufilem  Sc  ceux  de  Bibylo- 
nc  fe  tenant  chacun  à Tes  M muferits  & 

I fon  Texte.  Ccî  difputes  n'arrivérent  que 
vers  la  fin  du  huitième  ficelé , ou  au  com- 
mencement du  neuvième.  Ni  les  uns  » ni 
les  autres  ne  fe  prévalent  point  de  l'auto- 
rité des  MafTuréthes  ■ ni  de  leurs  remarques. 

II  y a donc  toute  apparence  qu'ils  ne  les 
ConnoilToient  point  encore. 

Mais  peu  de  tems  apres  , dans  la  difpu- 
te  qui  s'éleva  entre  les  Rabbins  Aaron  Ben - 
Afer , Chef  de  l’Ecole  des  Occidentaux  , & 
Moyfc  Ben- Mefbtali , Chef  de  l'Ecole  des 
Orientaux , on  parla  beaucoup  des  points  > 
des  acccns  & des  autres  remarques  fitr  la 
manière  de  lire  les  termes  de  l'Ecriture  ; ce 
qui  fait  juger  que  ce  fut  dans  l'intervalc 
qui  s'écoula  entre  l'an  840.  auquel  parurent 
les  variétez  de  leçons  des  Occidentaux  > 
Sc  l'an  940.  ou  même  toço.  auquel  fleu- 
rifibient  les  Rabbins  Ben-Afer  Sc  Bcn-Ncph- 
tali , que  les  Maflôréthes  commencèrent  leur 
Ouvrage.  Mais  il  ne  fut  pas  fi-tôt  ache- 
vé. Il  fallut  un  allez  long  tems  pour  le 
porter  à fi  perfection.  Comme  Aaron  Ben- 
Afer  préfidoit  à l’Ecole  de  Tibériade , cela 
a fait  dire  que  la  Maflbre  avoit  pris  naif- 
ünce  dans  cette  ville.  On  peut  voir  tou- 
tes ces  raifons  déduites  avec  beaucoup  plus 
d'étendue  dans  les  Excrcitations  du  1’.  Morin, 
dans  les  Prolégomènes  de  Valton  , Sc  dans 
l'Ouvrage  de  Cappelle.intitulé:  Arcarwm  pu«c- 
t Hat  ionis  révélât  um\  dansBuxtorf,  dedans  tant 
d'autres  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  ce  fujet. 

Ifaac  Voffius  (d)  dit  qu'il  a manié  plus  de 
deux  mille  Manufcrits  Hébreux  , & qu’il  n'en 
a vù  aucun  de  ponâué,  qui  loit  ancien  de  plus 
de  fix  cens  ans.  Il  défie  tous  les  partifans  des 
points  voyelles  d'en  produire  qui  foient  plus 
vieux , avec  les  points  des  Malforéthcs.  Que 
s'il  s’en  trouve  quelques-uns  de  ponChicz , on 
découvre  aisément  que  la  ponâuation  eft  nou- 
velle , Sc  quelle  a été  ajoutée  au  Manufcric. 

( a ) l/aat  V*fl^  d<  70.  Ijuirpp.  TranJUt.  c,  JO. 
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Enfin  une  preuve  de  la  nouveauté  de  cette  in- 
vention, c’cft  que  les  Exemplaires  de  la  Bible- 
qui  fe  gardent  en  rouleau  dans  les  Synagogues , 
lont  encore  aujourd’hui  fans  aucuns  points. 
Il  y a donc  beaucoup  d’apparence  que  cette 
invention  n'cft  en  ufige  que  depuis  que  les  Juifs 
ont  commencé  à avoir  des  Grammaires  de 
leur  Langue  ; ce  qui  n’arriva  qu'au  neuvième 
fiécle.  Alors  pour  faciliter  la  leâure  de  l'Hé- 
breu aux  commençans,  ils  inventèrent  les 
points  voyelles  qui  en  fixent  la  Icfture. 

[ Les  M illoréthes  crurent  rendre  un  fêr- 
vice  cfTentiel  à leur  Nation , & à U Reli- 
gion , en  comptant  jufqu'aux  lettres  des  Li- 
vres facrez.  Ils  trouvèrent,  par  exemple  , 
dans  le  Livre  de  la  Généfc , douze  grandes 
feûions  , ou  Patajcbttb;  quarante-trois  Se~ 
d.irim  , ou  ordres  ; quinze  cens  trente-qua- 
tre verfêts  , fc  foixante  dix-huit  mille  cent 
lettres.  Ils  diftinguérent  le  degré  de  certi- 
tude qu’ils  dunnoient  à leurs  corrections  par 
ccs  trois  mots:  JÇiri , lifez  ebetib  , écrivez} 
SLbir , conjcéhire.  Quand  , dans  le  Tex- 
te il  y a une  leçon  minifcflemcnt  vitieufe 
ou  corrompue , ils  lui  en  tubflicuent  une 
autTC  ; Voilà  le  Chetib.  Si  le  mot  eft  du 
nombre  de  ceux  qu’on  ne  prononce  pas  par 
rcfpeft , par  exemple  , ffebovab,  ils  en  em- 
ployait un  autre  qu'il  cil  permis  de  pronon- 
cer , comme  Elolii , ou  Adorai  ; tout  de 
meme , fi  c’cft  un  tetme  honteux  , ou  obt 
cur , qu'on  ne  prononce  pas  par  modeflie  , 
ils  en  mettent  un  autre  qu'on  prononce  en 
ft  place  ; Voilà  le  Kjri  , liiez.  Enfin  fi 
la  leçon  qu'ils  trouvent  dans  le  Texte  , eft 
douteufe,  ils  marquent  Sbhir , ou  conjeâure. 

Autrefois  tontes  ccs  remarques  critique» 
fe  mettoient  à la  fin  des  Bibles  : aujourd'hui 
pour  la  facilité  des  Lcûcurs  on  les  met  en 
marges  , ou  au  bas  des  pages , & on  rejet- 
te à la  fin  ce  qui  n'y  peut  entrer.  On  a- 
prétendu  que  l'invention  des  points  vo  ie  lies 
étoit  suffi  ancienne  que  Moïfe , ou  tout  au 
moins  qu’Efdras.  Il  s'eft  même  trouvé  de» 
gens  afic-z  entêtez  pour  dire  que  l'original 
de  U Bible  réformée  par  Efdras , fe  voyoit 

en- 
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encore  aujourd'hui  à Boulogne  dans  le 
Couvent  des  Dominicains  „•  & les  Proteftans 
dans  la  crainte  que  les  Catholiques  ne  tirafi 
fent  avantage  de  cette  correction  des  Maf- 
forcthes,  en  faveur  des  traditions  , dont  ils 
font  un  principe  de  lenr  créance,  ont  cru 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  foùtenir  l'anti- 
quité des  points  voyelles,  s'éloignant  même 
en  cela  du  {intiment  de  Calvin  & de  Lu- 
ther leurs  principaux  Reformateurs.  Mais 
nous  avons  tâché  de  montrer  la  nou- 
veauté des  points  voyelles  dans  cet  article  & 
nous  réfuterons  ceux  qui  en  foùticiinent  l'an- 
tiquité dans  l’article , Points  voyelles.  J 

MATERNE.  Pluficurs  Auteurs  allez 
nouveaux  , & peu  a fui  rca  , enfeignent  que 
Materne  eft  le  nom  du  Fils  de  la  veuve  de 
Naïm  , qui  fut  reflufeite  par  Jésus-Christ, 
de  qui  fut,  dit-on,  envoyé  dans  les  Gaules, 
Si  de  là  en  Allemagne.  En  chemin  il  mourut  ; 
Si  (àint  Pierre  en  ayant  été  informé,  envoya 
fon  bâton , qu’on  appliqua  fur  le  corps  du 
mort.  Si  qui  le  rcftùfcita.  On  lui  attribue 
la  fondation  des  Eglifes  de  Trêves,  de  Liège, 
de  Tongrcs  , de  Cologne  & de  Strasbourg. 
Mais  on  manque  de  bons  monumens  pour 
prouver  ces  prétentions. 

1.  M A T H A N , fils  d'Eléazar , & pere  de 
Jacob  , & aveu!  de  faint  Jofeph  époux  de  la 
trés-faince  Vierge,  (e)  Saint  Luc,  1 1 1.  zj.  don- 
ne pour  pere  à Jofeph,  Hcli  fils  de  Mathatb: 
mais  nous  croyons  qu’/7r/j  eft  le  même  que 
J[oachim  pere  de  Marie  , Si  beau-pere  de  Jo. 
ïèph  , en  forte  que  faint  Matthieu  donne  la 
généalogie  direâe  de  faint  Jofeph,  & fiint 
Luc  celle  de  Marie.  Voyez  nôtre  DilLr ta- 
lion qui  eft  imprimée  à la  tête  de  faint  Luc,  & 
dans  laquelle  nous  crtàyons  de  concilier  ces 
deux  Ev.ingeliftes  lur  la  généalogie  de  nô- 
tre Sauveur. 

IL  Mathan,  Prêtre  de  Baal,  qui  fut  tué 
devant  l'Autel  de  ce  faux  Dieu,  par  les  ordres 
du  Grand-Pctre  Joïada , (/j  l’an  du  Monde 
3 1 itf.  avant  J.  C.  S74.  avant  l’Ercvulg.  878. 

III.  Mat  h ah,  peve  de  Saphatias.  Ce 
dernier  fut  un  de  ceux  qui  furent  menez  cap. 

(«  ) Man.  1. 15.  ic.  (/)  4.  R,£.  xi.  1». 
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tifs  à Babylone  par  Nabtu-hodonofor,  (g) 
l’an  du  Monde  34 ifi.  avant  J.  C.  584.  avant 
l'Erc  vulg.  j88. 

MATHANA,  ou  Matthana , campe, 
ment  des  I (racines  dans  le  défert.  A uni.  xxi. 
18. 19.  Euscbc  dit  qu'il  eft  fituefur  I Arnon,  à 
douze  milles  de  Mèdaba,  vers  I orient. 

MATH  ANAL  filsdcHifcm.  r . Efdr.  x.  )j. 

MATH  A NIA,  Chef  de  1a  neuvième 
famille  des  Lévites.  1.  Par.  xxv.  16. 

MATHANIAS,  autrement  Sédécias, 
Roi  dejuda.  Voyez  Sédécias. 

MATHAN1AU,  fils  d’Héman  Lévite. 
I.  Par.  xv.  4. 

MATHAREA,  bourg  à fix  milles  du 
Caire  en  Egypte.  On  y montre  un  jardin 
qui  porte  du  baume , Si  une  fontaine  ou  1 on 
croit  que  la  faintc  Vierge  lava  les  langes  de 

I Enfant  fssus,  pendant  le  tems  qu’elle  demeu- 
ra avec  uintjoleph  en  Egypte,  fuyant  la  cru- 
auté du  Grand  Hérodc. 

[ On  voit  à I cntrcc  de  Matharea  ou  de  la 
Matharée,  un  Makad,  ou  Oratoire  à la 
Turque,  bâti  fur  les  ruines  dune  ancien- 
ne Eglife  de  Chrétiens  Egyptiens.  Dans  le 
Makad  il  y a un  petit  réfervoir  fait  de  mar- 
bre de  pluficurs  couleurs  , qui  eft  toujours 
plein  d eau,  qui  vient  d'un  pmts  qu’on  croit 
miraculeux , Si  qui  eft  à côté  du  Makad. 

II  eft  vafte&  fort  profond,  fou  eau  eft  toujours 
claire.  Si  excellente  par  fa  douceur  & fa  légère- 
té. Les  Bachas  la  préfèrent  à celle  du  Nil. 
Du  Makad  on  parti  dans  un  grand  jardin  rem- 
pli de  beaux  arbres,  orangers,  limoniers  & 
entr’ autres , d'un  vieux  fycomore  • qui  por- 
te toutefois  du  fruit  tous  les  ans.  Ce  jardin 
étoit  autrefois  tout  rempli  de  I arbrifliatt  qui 
porte  le  baume,  Si  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs. Près  du  jardin  011  voit  un  obclifque  qui 
eft  debout,  & quelques  reftes  de  bàtimcns  qui 
font  voir  que  ce  lieu  étoit  autrefois  confidcra- 
blé.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Sélim  campa , 
lorlqu'il  prit  le  Caire  en  Ijl8- 

Les  Chrétiens  du  pays  croyent  que  la  fainte 
Vierce  a demeuré  quelque  teins  à la  Matha- 
* Dd  1 rée 

<|)  J, rem.  XXXVIII.  I. 


rie  avec  fon  fils  J E su*,  quelle  sert  fetvie  ' 
du  réfcrvoirqui  eft  dans  le  Makad,  6c  quelle 
a mis  l'enfant  Jésus  repolir  dans  une  niche 
qui  y eft  creufte  dans  la  muraille  ; c'eft  pour- 
quoi  les  Religieux  qui  vont  en  ce  lieu  par  dé- 
votion , y difent  quelquefois  la  Melle  fur  un 
Autel  portatif.  On  ajoute  quele  vieux  fycomo- 
re  du  jardin  dont  on  a fait  mention , s'ouvrit 
miraculeuferoent  pour  y recevoir  la  lainte 
Vierge  & l'enfant  Jésus  , Se  fe  referma  incon- 
tinent pour  les  dérober  à la  pourfuite  des  Sol- 
dats d’Hérodc.  On  juge  bien  que  c'eft  là  une 
de  ces  traditions  populaires , qui  ne  demande 
pas  un  examen  fétieux  Se  févére.  Il  eft  certain 
que  l'arbre  eft  trcs-vieux,  qu'il  a cté  ouvert 
autrefois,  Sc  que  ce  n'eft  que  depuis  l'an  1 6 5 6. 
que  le  morceau  qui  s'étoit  leparé  du  tronc,  fut 
rompu.  Plufieurs  Anciens  ont  avancé  que  les 
Idoles  de  I Egypte  furent  renverfées  dans  le 
moment  que  J e*u  s-Ch  r 1 s t entra  en 
(/;)  ; Ils  appliquent  a ccttc  entree  ce 
palbge  d'ifaïe  (*'):  Le  Seigneur  monté  fur 
une  nuée  légère  entrer a en  Egypte,  & les  fin, 
tués  des  Egyptiens  feront  ébranlées  en  fa  pré- 

ftme . ] . , . . . 

MATHAT,  fils  deLévi,  Se  pere  de 
Héli.  (V)  Ce  Héli  eft  apparemment  le  meme 
que  failli  Joachim  , pere  de  la  Vierge  Marie. 

I.  MATHATA,  fils  de  Nathan,  & 
pere  deMenna,  un  des  ancêtres  de  Jesus- 
C hui  st  félon  la  chair.  Luc.  III.  3 1* 

II.  Mathata,  fils  d'Hafom,  fut  un  de 
ceux  , qui  au  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
tone , répudièrent  leurs  femmes  , qu'ils  a- 
voient  époufees  contre  la  défenfe  de  Ia 
Loi.  (/) 

[MATIN,  fe  met  pour  promptement, 
yous  tri  exaucer  ce.  le  matin  (m) , de  bonne 
heure.  Le  foir  & le  matin  font  le  jour , félon 
Moïfe,  parce  que  les  anciens  Hébreux  com- 
mençoient  leurs  jours  au  foir , à vejpera  in 
vefperam  Cn).  Le  matin  déligne  la  diligence 

(h)  Voyez  Athanaf.  Je  Incarnât.  Viril.  Sifim.  hlff. 
Ictl  1.11. 1.  tt  Cyrill.  Catbtch.  X.  0,'rrh  lmp.  in 
MfUlh.  (il  Hui.  XIX.  I.  (0  Lue.  III.  14-  CO  t.  L/Jr. 
X.  33.  (n>)  EJaim.  L1V.  jg.  W Otuef.  I.  S- 
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avec  laquelle  on  fait  quelque  chofc.  Le  Sei- 
gneur dit  qu'il  s cft  levé  (o)  de  grand  matin, 
pour  inviter  fon  peuple  à retourner  à lui  (p). 
Le  Pfalmiftc  dit  de  même  qu'il  a loiié  Dieu 
dès  le  matin  (4),  qu'il  s'eft  emprelïc  de  lui 
rendre  fes  devoirs. 

Ezéchicl  (r)  : Faciet  facrificium  fuper  eo 
cata  manè , mani  ; Le  Prêtre  de  femainc  olfii- 
ra  au  Seigneur  tous  les  matins  le  ficrificc  or- 
dinaire d'un  Agneau.  Cata  manè,  mani  eft 
une  expreflion  tirée  du  Grec  , où  la  prépoli, 
lion  cata  , jointe  à un  nom  qui  lignifie  l'an, 
le  jour , ou  l'heure  du  jour,  marque  que  l'ac- 
tion fc  réitéré  chaque  fuis  à cette  heure,  cata 
manè , chaque  matin. 

Sophonic  (/J  : Manè  , manè  jndicium  da- 
bit  in  lucem-,  Le  Seigneur  fera  éclater  là  j of- 
fice de  grand  matin.  Mani,  manè  redoublé» 
marque  un  très -grand  matin.  Amos  v.  }. 
Convertens  in  manè  tenebras  ,•  Dieu  change 
les  ténèbres  en  matin-,  la  nuit  en  jour.  Joël  11. 
1,  guafi  manè  expanfum  fuper  montes  , &c. 
Comme  la  lumière  du  point  du  jour  paroît 
tout  à coup  fur  les  montagnes  , ainfi  les  fau- 
tcrclles  fe  montreront  fur  le  pays , Sec. 

Du  matin  au  foir,  marque  un  tems  fort 
court  -,  De  manè  ufque  ad  vefperam  fucciden- 
tur  ( t )s  Se  le  Pfalmifte  comparant  la  vie  de 
l'homme  à une  fleur  , dit  que  le  matin  elle  fe 
lève,  elle  fleurit,  qu'enfuite  elle  fê  flétrit,-  Sc 
que  le  loir  elle  eft  delTechée  Sc  fanée  (*)  v 
Manè  ftcut  berba  tranfeat  j mani  floreat  & 
tranfeat  ; vefperè  décidât , indurct  & arefeat, 
&c.  La  pluie  du  foir  ou  du  matin  -,  ou  plutôt, 
la  pluie  duprintems  & de  l'automne.  Voyez 
fous  l'article  Pluie.  ] 

MATRED,  fille  deMéfaab,  mere  de 
Métabcl,  Se  femme  d'Adar.  Cencf.  xxxvi. 

39-  . . 

I.  MATTHATHIAS  , ou  plutôt  Ma - 
thatbias , fils  de  Sellum  , de  la  race  de  Coré, 
Chef  de  la  quatorzième  famille  des  Lévites,  (ar) 

II.  Mat- 

(«)I ivie.  xxm.  31.  (ri  J"'m-  VII.  13.  XI.  7. 
(y)  Pfitlm.  V.  1.  LV11I.  17.  XCI.  J.  (»)  t-^reh. 
XLVI-.  14.  I?.  (/)  Siphin.  III.  3.  (O  Jri.  IV.  10. 
(«)  HJatm.  UU1X-  6.  («y  I.  far.  XX V.  J. 
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II.  M A T T H A T H I A S , fils  de  Ncbo  , f 
fc  sépara  de  fa  femme,  parce  quelle  ne- 
toit  pas  Juive,  (y) 

III.  M att  iiATHiAS,  fils  de  Jean  , 
de  la  famille  de  Joarib  , & de  la  race  des 
Sacrificateurs , fe  rendit  fort  célébré  pendant 
la  persécution  d'Antiocluis  Epiphanes.  (<,)  Il 
étoit  à Jérulalem  , lorfqu’Apollonius  y arri- 
va avec  les  ordres  impies  d’Antiochus.  Mat- 
thathias  lé  retira  à Modin  fa  patrie , pour 
lailfer  palTer  cette  tempête,  ou  pour  y atten- 
dre que  Dieu  lui  fit  naître  quelque  occafion 
de  fignalcr  fon  zélé  pour  fa  Religion  5c  pour 
fa  patrie,  (a)  Matthathias  n'y  fut  pas  long- 
tems,  que  ceux  qui  ctoient  envoyez  par  le 
Roi  Antiochus  Epiphanes  , y vinrent , pour 
contraindre  ceux  qui  étaient  à Modin , à fa. 
crificr,  5c  à abandonner  la  Loi  de  Dieu.  Plu. 
fleurs  du  peuple  y confcntjrent , & fc  joigni- 
rent aux  Officiers  du  Roi  : mais  Matthathias 
5c  fes  fils  démeurérent  fermes;  5c  lorfqu'on 
vint  à lui,  pour  le  follicitcr  à facrifier,  par- 
ce qu'il  étoit  le  premier  de  la  ville , il  hauffa 
fa  voix  , & déclara  que  quand  toutes  les 
nations  du  monde  & tout  le  peuple  de  Juda 
obéiraient  à Antiochus , il  ne  lui  obéirait 
jamais  dans  une  chofe  de  cette  nature.  Et 
comme  il  celToit  de  parler , un  certain  Juif 
s'étant  avancé  pour  facrifier  aux  Idoles  de- 
vant tout  le  monde , Matthathias  fut  faifi 
d'indignation  5c  de  douleur;  Sc  emporté  par 
fon  zélé , il  fe  jetta  fur  cet  homme,  6c  le  tua 
fur  l'Autel  même  où  il  vouloit  offrir  de  l'en- 
cens à l'Idole.  Il  tua  en  mcmc-tems  l'Offi- 
cier que  le  Roi  avoit  envoyé  pour  contrain- 
dre le  peuple  à facrifier  ; 6c  ayant  renver. 
té  l'Autel  , il  s'écria  : Quiconque  cft  zélé 
pour  1a  Loi , & veut  demeurer  ferme  dans 
l'alliance  du  Seigneur,  me  fuive. 

Or  Matthathias  avoit  cinq  fils  ; J tan  , fur- 
nommé  Gaddi  ; Simon  , furnommé  Thafi  ,■ 
Judas,  appelle  Macchabée;  Etéaur,  fumom. 
mé  Abaron  i ôc  Jonathas , furnommé  Appljiis. 
Il  fe  retira  donc  dans  les  montagnes  avec  (es 

00  t.  Wj.  X.43.  (*) Alorr.  H.  t.  z.  &{«t. 
(*}  An  du  Monde  avant  J.  C.  sdj,  avant 
Mire  Yulg.  1C7. 
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cinq  fils,  & il  y fut  fuivi  par  plufieurs  bons 
Ifraëlites  , qui  abandonnèrent  leurs  biens , 
pour  (e  fouftrairc  à la  persécution , 5c  pour  uc 
point  abandonner  la  Loi  de  leur  Dieu.  Alors 
les  Officiers  5c  les  troupes  du  Roi  qui  étaient 
a Jérulalem,  ayant  appris  la  réliilance  de 
Matthathias  Sc  des  autres  Juifs  de  Modin  , 
marchèrent  incontinent  contre  eux  , dans  le 
deffein  de  les  attaquer  le  jour  du  Sabbat.  Ils 
attaquèrent  en  effet  ces  pauvres  Ifraëlites, 
qui  (c  Libèrent  nuflàcrer  fans  aucune  rélît 
tance,  ne  voulant  pas  violer  le  repos  du  Sab- 
bat. Mais  Matthathias  en  ayant  été  informé, 
en  fit  un  grand  dciiil  ; Sc  s'étant  aflcmblc 
avec  (es  fils  & (es  amis  , ils  délibérèrent  fur 
ce  qu’il  y aurait  à faire,  fi  on  les  attaquoit  le 
jour  du  Sabbat  ; 6c  ils  réfolurcnt  de  fe  défen- 
dre, & de  combattre  ce  jour-là,  (î  on  les  au 
taquoit  ; de  peur  que  les  ennemis  fe  prévalant 
de  leur  religion  , ne  les  fiflciu  tous  périr 
en  les  attaquant  ce  jour-là. 

Alors  les  Affidéens , qui  étoient  les  plus 
religieux  5c  les  plus  vaillans  d'Ifracl  , 5c  tous 
ceux  qui  aimoient  véritablement  la  Loi , fe 
joignirent  à Matthathias  5c  à fes  fils  ; ils  for- 
mèrent tous  enlemble  un  corps  d'armée,  5 C 
ils  fc  jettérent  fur  les  prévaricateurs  d'Ifraèi, 
qui  avoient  abandonné  la  Loi  de  leurs  pères, 
lis  en  tuèrent  un  grand  nombre,  5c  obligè- 
rent les  autres  à le  fauver  chez  les  nations 
infidelles,  pour  y trouver  leur  sûreté.  Apres 
cela  , Matthathias  alla  par  tout  le  pays , dc- 
truifit  tous  les  Autels  dédiez  aux  faux  Dieux  , 
circoncit  les  enfuis  qui  n'avoient  pas  reçû 
la  circoncilîon  , pouriuivit  les  enfims  de  l'or- 
gueil , 5c  délivra  la  Loi  de  Iaffcrviffêmenç 
des  nations,  5c  de  la  puiffance  du  Roi.. 

Matthathias  fentant  que  le  tems  de  fa  mort 
approchoit,  (4)  fit  venir  (es  fils,  & leur  dit; 
Le  régné  de  l'orgüei!  s’eft  affermi  ; voici  uty 
tems  de  châtiment  5c  de  ruine,  d'indignation 
5c  de  colère.  Ainfi , mes  enfans,  fuyez  lis 
vrais  zélateurs  de  la  Loi,  5c  donnez  vos  vies 
pour  l'alliance  de  vos  peres.  Souvenez-vous. 

D d } cil 

(4)  An  du  Monde  }S}8-  avant  J.  C-  161.  avant 
l'Ere  vulg.  iflo.  j.  Marc.  II.  49. 
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du  zèle  de  vol  ancêtres  , 8c  des  grandes  ae. 
tioni  qu’ils  ont  faites.  Ne  craigne*  ni  la  pniC 
lance  , ni  les  paroles  de  l'homme  pêcheur  j 
armez-vous  de  force  . & agilîcz  vaillamment 
pour  1 1 défenfe  de  la  Loi.  C cd  le  moyen  de 
parvenir  à une  vraye  Sc  folidc  gloire.  Je  fyai 
que  Simon  vôtre  frère  cft  homme  de  confeil; 
ccoutcz-le  toujours  , & il  vous  tiendra  lieu  de 
pere.  Judas  Miccabée  a toujours  paru  fort  Sc 
vaillant  dés  là  jeu  nèfle  ,-  qu'il  foit  Général 
de  vos  troupes,  Sc  il  vous  conduira  à la  guerre. 
Demeurez  unis  avec  tous  ceux  qui  font  fidèles 
à la  Loi , Sc  vengez  vôtre  peuple  de  les  enoc- 
mis.  Apres  cela  , il  les  bénit , Sc  fut  réuni  à 
fes  pères.  Il  fut  enterré  à Modin  dans  le  sé- 
pulcre de  fes  peres  , Sc  tout  Ifrac'l  le  pleura, 
Sc  fit  un  grand  deüil  à famort.ll  ne  fut  qu’en- 
viron  un  an  à la  tète  du  peuple.  Quelques-uns 
(c)  ont  prétendu  qu'il  avoit  été  Grand-Prêtre 
des  Juifs.  On  fonde  ce  (entiment  fur  ce  que 
Matthathias  décida  que  dans  le  cas  de  nécefli- 
té  , on  pouvoir  combattre  Sc  fc  défendre  le 
jour  du  Sabbat.  Mais  cette  decifion  ne  prou- 
ve point  ce  que  l'on  prétend , Sc  on  n'a  aucu- 
ne preuvequ  il  ait  jamais  fait  aucune  fonction 
de  la  fouveraine  Sacrificature  dans  le  Tem- 
ple, qui  étoit  alors  profané  Sc  abandonné  aux 
Gentils.  D'ailleurs  Ménélaüs  8c  Alcime  vi- 
voicut  encore  en  ce  tcms-li  ; Sc  quoiqu'ils 
Enflent  intrus  Si  trcs-vicicux , ils  ne  laifloient 
pas  de  pafler  pour  louvcrains  Pontifes. 

IV.  M a tt H a t h i a s , filsde  Simon 
Maccabéc , (d)  Sc  petit-fils  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  fut  tué  en  trahifon  avec 
Ion  pere  Sc  un  de  fes  freres  par  Ptolemée 
gendre  de  Simon  , dans  le  chiteau  de  Doch 
ou  Dog.  (e) 

I.  MATTHIAS.  Saint  Matthias  Apô- 
tre fut  d’abord  au  rang  des  Difciplcs  du  Sau- 
veur, Sc  il  cft  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
été  avec  lui  depuis  le  Baptême  de  (âint  Jean- 
Kaplifte  , jufqu'i  l'Afccnfion.  (/)  Il  y a toute 

(r)  A t:*  Uni,  T-rniti  Snlldn.  Strrar.  Tnltrr,  Grnrlr . 
ïïn».  Alene\ra  Jtft fh  Gaitnid.  Chnnic.  ihl'T. 
(d')  |.  Micc,  XVI.  14.  i$.  1 6.  fr)  Lan  du  Monde 
38*9.  avant  J.C.131.  avant  l'Ere  vulg.  13$.  Cf) 
Alt.  I.  *1.  **. 
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apparence  qu'il  fut  du  nombre  des  fèptante 
Dilciples  , comme  l’cnfêigucnt  faine  Clément 
d'Alexandrie , Sc  quelques  autres  Anciens,  (g) 
Nous  ne  fyavons  rien  de  fa  jeunsflè  8c  de  fon 
éducation  i car  nous  ne  comptons  pas  pour 
quelque  choie  ce  qu'on  en  lit  dans  Abdias. 
Après  l’Afccnfion  du  Sauveur  , les  Apôtres 
s’étant  retirez  à Jérufâlcm  , pour  y attendre 
la  venue  du  Saint-Efprit , qui  leur  avoit  été 
promis  , ( b ) Pierre  le  levant  au  milieu  des 
Frères  qui  étoient  au  nombre  d’environ  fix. 
vingt , il  leur  dit  : Il  faut  que  ce  que  le  Saint- 
Efprit  a prédit  dans  l'Ecriture,  par  la  bouche 
de  David  , touchant  Judas  , qui  a été  le  con- 
ducU-ur  de  ceux  qui  ont  pris  Jésus,  foit  ac. 
compli.  Il  ctoit  dans  le  même  rang  que  nous, 
Sc  avoit  part  au  même  miniftére  ; mais  ayant 
livré  (on  Seigneur  , il  a acquis  un  champ  de 
la  rêcompcnlc  de  fon  péché  ; c'eft-à-dire  , il 
a fourni  aux  Prêtres  de  quoi  achettcr  un 
champ  , en  leur  rendant  ce  qu’ils  lui  avoient 
donné  pour  récompenfé  de  fon  crime  Sc  de 
fa  trahilon.  Il  s’eft  livré  au  défefpoir , il  s'eft 
pendu,  il  a crcvc  par  le  milieu  du  ventre , tC 
toutes  les  entrailles  fe  font  répandues. 

C'cft  de  lui  qu'a  parlé  le  Pfalmifte , en  di- 
fint  : Que  leur  demeure  devienne  déferle, 
qu'il  n'y  ait  perfonne  qui  l'habite  , Sc  qu'un 
autre  prenne  fa  place  dans  1 Epifcopat  , (;) 
ou  dans  l’intendance  , l'infpcéfion  , l'emploi 
qui  iui  avoit  été  confié.  Il  faut  donc  qu'entre 
ceux  qui  ont  été  en  nôtre  compagnie  pendant 
tout  le  tems  que  le  Seigneur  Jésus  a vécu 
parmi  nous , à commencer  au  baptême  de 
Jean  , jufqu'au  jour  qu'il  cft  monté  au  Ciel , 
on  en  choififlè  un  qui  foit  avec  nous  témoin 
de  fa  Réfurre&ion.  Alors  ils  en  prêfentércnt 
deux  1 Jofeph  , appellé  Barfabas  , Sc  furnom- 
mé  le  Juftc;  Sc  Matthias  ; 8c  fe  mettant  en 
prières  , ils  dirent.'  Seigneur ■ vous  qui  con- 
noiflèz  les  coeurs  de  tous  les  hommes , mon. 
trez-nous  lequel  de  ces  deux  vous  avez 

choi- 

(j)  Clan,  Alex.  1. 4.  Smm.  f.  488.  Eedé  'Rare  17.  in 
Ad.  1.  6.f,  3.  Enfet.  I.  I.  e l.  Kfi.  Erel.  EfiphnnAe 
Chrî/lei.4.  (A)  Afl.i  (Î)  f/aim.  CVllI.g. 

TJ r £ mnuxir  «vr»  A afn  h »/®-. 
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choifi , afin  qu’il  entre  dan»  ce  mîniftére , & 
dans  l'Apoftobt  > dont  Judas  cft  dcchû  par  fou 
crime.  A ufli-tôt  ils  les  tirèrent  au  fort , Si  le  fort 
tomba  fur  Matthias  ,•  Sc  des- lors  il  fut  aflocié 
aux  onze  Apôtres.  Nom  avons  traité  la  quef- 
tion  des  élcétions  par  le  Ibrt  dans  une  DilTcr- 
tation  imprimée  à la  tète  des  Aétes  des  Apô- 
tres. 

Les  Grecs  croyent  que  ce  Saint  a prêché , 
ti  qu'il  cft  mort  dans  la  Colchide.  (y  Sa  vie 
publiée  par  un  Moine  de  S.  Matthias  de  Trê- 
ves , qui  dit  en  avoir  reçu  1 Original  Hébreu 
d'un  Juif,  qui  le  lui  expliqua  en  langue  vul- 
gaire, dans  le  douzième  ficelé  s (1)  cette  Vie 
porte  que  faint  Matthias  étoit  de  Bethléem  , 
de  la  Tribu  de  Juda  , d’une  naiflânee  illuAre  ; 
qu  il  fut  très  bien  inftruit  dans  fa  jeuneflê  par 
un  homme  incomparable  , nommé  Siméon  ; 
qu'aprés  la  Pentecôte  , il  eut  pour  partage  la 
Pale  (line,  oit  il  prêcha  avec  beaucoup  de  fuc- 
cés  , (Je  ou  il  fit  plufieurs  miracles  : Que  tren- 
te-trois ans  après  la  l’alTion  , le  jeune  Ananus 
ayant  fait  mourir  faint  Jacques  le  Mineur  à 
Jéruftlem,  faint  Matthias  fut  pris  dans  le  mê- 
me teins  dans  la  Galilée  , & amené  devant 
Ananus , qui  voyant  qu'il  perfiftoit  à confef- 
fer  J r s u s-C  Htm  , le  condamna  à être 
Lapidé  : ce  qui  fut  aulli-lôt  exécuté  ; Si  puis 
on  lui  trancha  la  tête.  Mais  cette  hilloire  ne 
pafle  pas  pour  fort  authentique  ; & il  y a plus  . 
d'un  Sçavant  qui  la  regardent  comme  une  1 
pieufe  fable.  On  croit  avoir  fes  Reliques  à 
Rome  : mais  la  fameufe  Abbaye  de  S.  Mat-  ! 
the  , prts  de  Trêves  , fe  vante  du  même  J 
avantage , & , comme  l'on  croit , avec  plus 
de  fondement.  Les  Grecs  font  fi  Fête  le  9. 
d'Aoùt , & les  Latins  le  14.  de  Février. 

Les  anciens  hérétiques  ont  fuppofé  un  faux 
Evangile  à faint  Matthias , Si  les  l’ercs  (m) 
n'en  ont  parlé  que  pour  le  rejetter  , & pour 
témoigner  que  I Eglife  ne  le  recevoir  pas. 
Saint  Clément  d’Alexandrie  («)  cite  quelque 

(S)  VI  J t BUUnd.  .4.  Flirnnr.  p 451.  4j  j . (/)  Vide 

2>ud  B.iUnd.  lin  eh.,,.  p.  44,.  dr  lej.  { m ) Ori(en.  in 
ne.  hemii.  I.  p.  a,o.  E.Jit.  t.  3.  I,ÿ.  !.. 

»'■  '•  *•  OwoV.  p.  UÇ6.  (b)  a<m.  S, ru». 

1.1./.  /./.  74g,  f,. 
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chofe  des  traditions  de  faint  Matthias.  Il  y a 
affez  d’apparence  que  c étoient  les  hérétiques 
Bafilidicns  , Marcionitcs  Si  Valentiniens  , 
qui  avoient  forgé  ces  mauvais  Ouvrages  , 
puifqu’ils  fe  vantoient  de  fuivre  les  fcntimcns 
de  faint  Matthias,  (o)  Voici  ce  qu'on  citoit 
de  ce  faint  Apôtre  : Si  le  voifm  de  l'èlü  pèche  , 
l'élit  pèche  lui-même-,  car  s'il  s'étoit  conduit 
comme  le  veut  la  raifon  , ou  le  verbe , fon  veiftn 
aurait  eu  tant  de  rcfptfl  pour  fa  vie , qu'il  nau- 
roit  point  péché.  Et  ailleurs  : (p)  <£u  il  faut  com- 
battre fa  chair , & en  uferdc  manière  qu'on  ne 
lui  accorde  rien  pour  U fcnfualité  & pour  le 
plaiftr , mais  faire  croître  fon  ame  par  la  foi  & 
la  fcicncc.  Et  encore  : ( q ) Admirée,  les  chofes 
préfentes.  Ccft-làledégrépourparvenirà  une 
connoillancc  plus  relevée.  Le  même  faint 
Clément  dit  que  quelques-uns  confondoicnt 
laint  Matthias  avec  Zachée  le  Publicain .-  (p) 
mais  ce  fentiment  n'cft  pas  foutenablc  , p ni  fi. 
que  Zachée  ne  fut  converti  que  peu  de  jours 
avant  la  Paflion  du  Sauveur  ; (r)  & que  faint 
Matthias  , comme  on  l’a  vû  , avoit  été  des 
premiers  Difciples  de  J s su  s-C  h r t s t.  (r) 

II.  Mat  t ti  1 a s,  fils  de  Théophile  Grand- 
Sacrificateur  des  Juifs  , fuccéda  à Simon  fils 
I de  Boéthus,  l’an  du  Monde  3999.  un  an  avant 
la  naiflance  de  J H s u s-C  11  r i s t , Sc  quatre 
ans  avant  LEre  vulgaire.  Il  ne  fut  qu'un  an 
fouverain  Pontife.  Il  eut  pour  fuccellèur  Joa- 
zar,  fils  de  fon  prédéceflèur  Simon.  Hérodc 
le  Grand  dépofa  Matthias  , parce  qu'il  crut 
qu’il  étoit  entré  dans  le  complot  de  Matthias 
fils  de  Margaloth , Si  de  Judas  fils  de  Sari- 
phée  qui  avoient  arraché  de  deffiis  la  porte 
du  Temple  , une  aigle  d'or  que  ce  Prince  y 
avoit  fait  mettre.  (*)  Joleph  raconte  (ar)  que 
durant  le  Pontificat  de  Matthias , ce  Grand- 
Prêtre  étant  tombé  en  pollution  la  nuit  quii 
préccdoit  le  jour  de  l'Expiation  folemnelle  , 
Si  Ce  trouvant  par-là  hors  d'état  de  faire  les 
fonctions  de  fon  miniflére  , commit  pour  ce 
jour-là  en  (à  place  Jofeph  fils  d'Ellcm  fon  pa- 
rent, 

(0)  Citm.  Ali*.  Stram.  I.  7.  p.  7 (/»)  Sirtmxt.  I.  J. 
(•  ) '7/fW.  Ait x.  Stramat.  I.  4.  (r)  Strom-u.  t.  1.  (/) 

/ ut.  XIX.  ».  (t)  Ail. lu.  11.  bt. 

Aniij.  /.  17*  f.  g.  (»)  Jtjtfb.Anti'i.],  17.  c.  g.. 
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rcnt,  qui  exerça  la  fouveraine  Sacrificature 

un  feul  jour. 

III.  Matthias, fils  d'Ananus . Grand- 

Prêtre  des  Juifs,  fuccéda  à Simon  Cantharns 
l’an  du  Monde  4044.  de  J.  C.  44.  dcl'Ere 
vulgaire  41.  Il  eut  pour  fiicccffcur  Ælioncus 
fils  de  Cithcus,  l'an  du  Monde  4045.  n'ayant 
garde  qu'un  an  cette  Dignité.  Jofcpli  M ra- 
conte que  le  Roi  Agrippa  ayant  offert  la 
grande  Sacrificature  à Jonathas  fils  d'Ananus , 
il  s'en  exeufit , difant  qu'il  fecroyoit  indigne 
d'un  tel  honneur,  5c  qu'il  lui  fiiffifoit  de  l'a- 
voir pofsédé  déjà  une  fois;  car  il  avoit  été 
Grand -Prêtre  auparavant:  mais  en  même- 
tems  il  fuggéra  au  Roi  Matthias  fon  frere , 
comme  plus  propre  à cet  emploi.  Ce  qui  fut 
agréé  par  Agrippa. 

IV.  Matthias  , fils  de  Théophile , 
Grand  - Prêtre  des  Juifs , (uccéda  à Jefus  fils  de 
G.imaliel , l'an  du  Monde  40 6 g.  de  J.  C.  fiS. 
dcl'Ere  vulgaire  65.  Il  fut  déposé  trois  ans 
après,  pour  faire  place  à Phunnias  fils  de  Sa- 
muel, dernier  Grand-Prêtre  de  cette  nation  , 
& fous  lequel  le  Temple  fut  pris  & brûlé  par 
les  Romains,  l'an  7}.  de  J.  C.  70.  de  l'Ere 
vulgaire.  Ce  fut  fous  Matthias  que  la  guerre 
s'alluma  entre  les  Juifs  & les  Romains.  (A,) 
Matthias  perfuada  au  peuple  de  faire  venir 
dans  Jérufalcm  Simon  de  Gioras  , pour  l’op- 
pofer  à Jean,  & pour  balancer  fa  trop  grande 
autorité.  (4)  Mais  Simon  fe  voyant  maître  de 
la  ville , oublia  les  obligations  qu'il  avoit  à 
Matthias,  & il  le  fit  mourir  avec  trois  de  lès 
fils,  fans  vouloir  feulement  les  entendre;  (4) 
car  on  les  accufoil  de  favorifer  les  Romains. 

V.  M A T t h I A s , Juif  du  parti  des  Macé- 
doniens ou  des  Syriens , fut  envoyé  par  Ni- 
canorà  Judas  Maccabée,  pour  lui  faire  des 
propofitions  de  paix,  (e)  Le  nom  de  Mat- 
thias , eft  comme  l'abrégé  de  Matthanias  ou 
de  MatthathiJS , qui  fignifie/eden  de  Dieu. 
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MATTHIEU.  Saint  Matthieu  Apôtre 
I 5c  Evangélifte,  etoit  fils  d'Alphée , (d)  Gali- 
léen  de  naiflance,  Juif  de  Religion,  5c  Publi- 
cain  de  profeffion.  On  examinera  cLaprés  ce 
que  c etoit  que  les  Publicains.  Voyez  leur  ar- 
ticle. Les  autres  Evangéliltes  l'appellent  Am- 
plement Levi,  qui  étoit  Ton  nom  Hébreu. 
Pour  lui,  il  le  nomme  toujours  Matthieu , qui 
étoit  apparemment  le  nom  qu'on  lui  donnoit 
dans  fa  profclîion  de  Publicain  ou  de  Com. 
mis  pour  recevoir  les  impôts.  Il  décrit  (ans 
ménagement  fa  première  profeffion,  pourre. 
lever  davantage  la  grâce  que  Jésus-Christ 
lui  avoit  faite,  en  1 élevant  à I Apoflol.it  Sa 
demeure  ordinaire  étoit  1 Capharnaiim  ; & il 
avoir  fon  bureau  hors  de  la  ville  & fur  la  mer 
deTibériade,  qui  en  cil  proche.  C'cft-là  où  il 
étoit , lorfque  Jésus  Cappella  à fi  fuite,  (e) 
Matthieu  l'ayant  oüi„  le  fuivit  auffî-tôt,  fans 
perdre  un  moment,  & fans  (e  mettre  en  pei- 
ne d'arranger  fes  affaires,  &i  de  mettre  ordre 
à fes  comptes,  (f) 

Porphyre  5c  l'Empereur  Julien  (g)  accu- 
(oient  faint  Matthieu  de  légèreté  , d'avoir 
ainfi  fuivi  inconfidérément  un  homme,  qu il 
ne  connoilToit  point  : mais  faint  Jérôme  (h) 
répondit  cela,  qu'il  eff  trcs-probable  que  faint 
Matthieu  avoit  eu  auparavant  connoiflàncc 
des  miracles  & de  la  doétrine  de  Jesus- 
C h m s t , qu'il  l'avoit  pù  entendre  prêcher 
plutieurs  fois  ; enfin  que  l'éclat  de  la  Divinité 
du  Sauveur,  qui  étoit  cachée  fous  (on  huma- 
nité , étoit  feule  capable  d'attirer  à lui  fur  le 
champ  tous  ceux  qui  le  voyoient  feulement. 
Saint  Auguffin  (i)  dit  que  dans  cette  occafion 
faint  Matthieu  fe  fentit  vivement  touché  d’un 
attrait  intérieur , qui  le  détermina  doucement 
5c  agréablement , mais  puifTamment  & invin- 
ciblement, à fuivre  Jésus-Christ. 

Saint  Matthieu  ayant  renoncé  i fa  profet 
fion , i tous  fes  biens  5 c à toutes  fes  préten- 
tions , 


(jr)  Anti'f.  1. 19.  <■.  6.  f.  dptf.  (tfjefok.  i,  Etlle. 
I.  J.r.  JJ.f.  958-4.  (.)  An  de  I.  C.  ou  dcl'Ere  vulg. 
«•  U ) Jtfefh.de  Belle.  I.  Ç.  t.  Jt.  f.  948.  d.e.J. 

An  de  l'Ere  vulg.70.de  J.  C.  7?.  (r)a  M.:rc.  XIV. 
19.  An  du  Monde  384  J-  avant  J.  C.  157.  avant  l'Ere 
TUlg.  MSI. 


(<0  Marc.  II,  14.  Lue.  V.  IX.  9. 

Marc.  II.  14.  L*c.  \.  2.7.  (f)  Vide  Hieronym.  d?*  C hrjr 
foft.  P»  Mat  1.  IX.  ( ç)  Perphyr.  & Julian,  apuÀ  Hier  en. 
in  Matt.  IX.  (b)Hifre»ym.  ibidem  (i)  Aug.  degra, 
tu  Chrifli  centra  PtUg,  & Caieff.  e.  11,  tf  lib.  de  gtf* 
lie  Pl^giii  &e. 
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dons  » invita  le  Sauveur  à manger  dans  fa 
inaifon.  (fi)  Jésus  s'y  trouva  avec  fes  Dif- 
ciplcs,  Sc  plulieurs  Publicains  & autres  per. 
fonnes  de  la  connoiflancc  de  faint  Matthieu  , 
fe  mirent  aufli  à table  avec  lui.  Ce  que  les 
Pharificns  ayant  vû,  ils  dirent  aux  Difciples 
du  Sauveur:  Pourquoi  vôtre  Maître  mange- 
t-il  avec  des  Publicains  Sc  des  gens  de  mau- 
vaife  vie?  Jésus  les  ayant  entendus,  leur 
dit:  Ce  ne  font  point  les  fains,  mais  les  ma- 
lades, qui  ont  befoin  de  médecins,  Ceft 
pourquoi  allez  , Sc  apprenez  le  fens  de  cette 
parole  : J'aime  mieux  la  miséricorde . que  le 
facrifice  , car  je  ne  fuis  pas  venu  appcllcr  les 
iuftes , mais  les  pécheurs.  Voilà  tout  ce  que 
l’Evangile  nous  apprend  de  faint  Matthieu. 
Ce  que  dit  l'Ecriture  qu'il  étoit  fils  d'silphic, 
a fait  dire  à quelques  anciens;  (f)  Sc  à tous 
les  nouveaux  Grecs,  qu'il  ctoit  frère  de  Jac- 
ques fils  if  Alphée , ou  le  Mineur , nommé  au  - 
trement  frere  du  Seigneur:  mais  il  n'y  a en 
cela  aucune  apparence.  Voyez  ci-devant 
Oèophas  Sc  Alpbce.  Il  fut  fait  Apôtre  la  meme 
année  qu'il  fut  couverti  ; & par  conséquent 
il  fut  appcllé  à l'Apoftolat  1a  première  année 
de  la  prédication  de  J e s u s-C  h r.  t s t.  Il  eft 
quelquefois  nommé  le  fcpticme  entre  les  Apô- 
tres , Sc  quelquefois  le  huitième. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  (m)  dit  qu'il 
ne  mangeoit  jamais  de  viande,  & qu'il  fe 
contcntoit  pnur  fa  nourriture  , de  fruits.de 
légumes  & d'herbes.  Le  fentiment  le  plus 
commun  parmi  les  Anciens  Sc  les  Modernes, 
(b)  eft  qu  il  prêcha  & fouft’rit  le  martyre  dans 
la  Pcrfe,  ou  chez  les  Parthcs , ou  dans  la  Car- 
manie,  qui  obéifloit  alors  aux  Parthes.  Ru. 
fin,  (o)  Socrate,  (/>)•  le  faux  Abdias  Sc  plu- 
ficurs  autres  le  font  prêcher  & mourir  dans 
l'Ethiopie.  Saint  Clément  d’Alèxandrie  (<j) 
cite  d'HéracIcon  Difciple  de  Valentin,  que 

(If)  Mail.  IX  10.  It.  &t.  (0  Chrpfefi.  in  Me  11. 

Ijomil.  p.  Jj(l . Thetniartt.  in  Pfai.  LXVIl.  lS-7-  3(9. 
Vide  Battaud.  il.  M.ir  , f,  19.  f . («,)  Lient.  Aies. 

Padag.  /.  i.  f.  r.  („)  Pantin.  tarin.  Irt.  Amltref.  in 
PJal.  4 fi‘  M r nralee.  S.  Hiercnym.  & atii . t ® ) Rf* 

x t.  ÿ.hiji.  Etel.  (f)  iVnü,  1.  r.  19.  (4) 
Cltm.  Ait x.  I.  4.  Strem.  p.  501. 
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faint  Matthieu  eft  forti  de  ce  monde  non  par 
le  martyre,  mais  par  une  mort  naturelle;  ce 
que  leMénologc  de  Bafde,  & quelques  Grecs 
parodient  fuivre.  Mais  d’autres  Grecs  difent 
auffi  quelquefois  qu’il  a confommé  la  vie  par 
le  feu.  Nicéphure  (r)  dit  qu’ayaht  par  les 
prières  éteint  le  feu  qui  était  allumé  autour 
"de  lui,  il  rendit  fou  ame  en  paix.  Adon  & les 
autres  Latins  difent  qu'il  eft  mort  par  le  mar- 
tyre; Sc  Abdias  Auteur  peu  certain , le  décrit 
ainfi.  Il  dit  que  Hirtacus  Roi  d’Ethiopie  , 
frere  3c  fuccellèur  d'Æglippus,  fouhaitant  ar- 
demment d’époufer  Iphigénie,  fille  du  Roi 
fins  frere , laquelle  étoit  déjà  confacrée  à 
Dieu , Sc  le  faint  Apôtre  lui  ayant  repréfenté 
qu'il  ne  le  pouvoit  Elire  fans  crime,  parce 
qu'elle  étoit  confacrée  à Dieu  ; ce  Prince  en 
colère  envoya  un  de  fes  gardes,  qui  lui  coupa 
la  tête.  Il  voulut  enfuite  faire  brûler  Iphigé- 
nie dans  fâ  maifon  ; mais  les  flammes  furent 
portées  par  un  vent  violent  contre  la  maifon 
d'Hirtacus , qui  en  fut  entièrement  con- 
fuméc. 

L'Eglife  Latine  fait  aujourd'hui  la  Fête  de 
faint  Matthieu  le  21.  de  Septembre,  auquel 
elle  eft  marquée  dans  Béde,  3c  dans  le  Sacra- 
mentaire  de  faint  Grégoire.  Les  Martyrolo- 
ges de  faint  Jérôme,  qui  la  mettent  le  même 
jour,  la  mirquent  auffi  le  7.  d'Oétobrc  & le 
6.  de  May,  auquel  le  Martyrologe  Romain 
célébré  aujourd'hui  la  tranflatinn  de  fon 
Corps.  On  afsûre  1/ 1 qu’il  futtranfporté  d'E- 
thiopie en  Bretagne,  ou  en  Bithynie;  que  de 
là  il  fut  apporté  à Salcrnc,  dans  le  Royaume 
de  Naples  en  Italie,  en  l’an  954.  où  on  le 
trouva  en  1080.  Le  Duc  Robert  y fit  bâtir  une 
grande  Eglifc  fous  fon  nom  où  fon  Corps  fut 
mis  du  tenu  de  Grégoire  VII. 

Quelques  Anciens , comme  Clement  Alé. 
xandtin  [t)  Sc  Origénes , («)  Sc  quelques 
Modernes,  comme  Grotius,  far)  diftinguent 
faint  Matthieu  de  Levi  fils  d Alphée,  marqué 
E e dans 

(r  ) K’crpher,  /,!.  e.  4î.  ( f)  Vîà*  Baron,  an. ^4. 

§.l.  & iC$D.  §-43-  f *)  Citm,  Aies,  l.  4 S't  om.  ^.ÇOï. 

Or  ^H,  l.  I.  contra  CtH-p.  (vl  Gratins  ad  Mail. 
Ax.  I idt&  Cltrie.  ad  liant m.n.i.  in  Lvc,  V.  17* 
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dans  fiint  Mire  5e  daus  faint  Lue.  (j)  Voici 
les  raifons  de  cette  conjecture.  i°.  Siint  Mat- 
thieu n'eft  jamais  nommé  Lcvi , ni  Lévi  Mat- 
thieu, dans  les  Livres  du  nouveau  T eftament. 
i°.  Hcradcon  cite  dans  faint  Clément  d'Ale- 
xandrie i parle  de  faint  Matthieu  & de  Lévi, 
comme  de  deux  pcrfbnries  différentes  ; 5r 
faint  Clément  ne  réfute  point  cette  opinion; 
il  fcmble  donc  l’adopter.  }o.  Origines  écri- 
vant  contre  Celfe  , dit  que  Lévi  le  l’ublkain> 
qui  fuivoic  J s s u s-C  hrist  , n'eft  pas  du 
nombre  des  Apôtres,  fi  ce  rieft  fclon  quelques 
Exemplaires  de  l'Evangile  de  faint  Marc.  En 
effet  quelques  Exemplaires  de  faint  Marc , Se 
entre  autres,  l’ancien  Manufcrit  de  Cambri- 
ge,  lifent  dans  faint  Marc,  II.  14.  Je  fit  s vit 
Jacques  fils  d'Alpbéc  ; d'autres , il  vit  Mat- 
thieu le  Pnblicain , au  lieu  de , Lévi  le  Pabli- 
cain  , qu’on  lit  dans  la  Vulgate  , & dans  la 
plupart  des  Manufcrits  Grecs,  Se  dans  tous 
les  Imprimez.  Grotius  dit  que  Lévi  pouvait 
être  le  Maître  du  Bureau , Se  Matthieu  l'un 
de  fes  Commis;  Se  que  le  feffin  auquel  affifla 
Jésus  , le  ht  non  dans  la  maifon  de  Matthieu, 
mais  dans  celle  de  Lévi. 

Mais  ces  raifons  fuffifênt- elles  pour  dé- 
truire un  fen liment  fi  ancien  , fi  bien  fondé, 
fi  univerfcllement  reçu  dans  l'Eglife  ? L’opi- 
nion particulière  d’Héracléon , le  doute  d'O- 
rigénes  , le  filcnce  de  faint  Clément,  qui  ne 
réfute  pas  Héracléon,  la  leçon  de  quelques 
Manufcrits  doivent-ils  l'emporter  fur  le  con- 
fentement  de  tous  les  autres  Exemplaires  im- 
primez Si  manufcrits,  fur  le  confentement  de 
tous  les  autres  Pcres  Si  de  tous  les  Auteurs 
Eccléfiaftiqucs,  depuis  le  fiécle  des  Apôtres, 
jufqu’aujourd'hui  ? Ajoutez  qu'Origénes  lui- 
même  dans  la  Préface  de  fou  Commentaire 
fur  l'Epitre  aux  Romains , & dans  un  Frag- 
ment cité  dans  la  Chaîne  fur  faint  Matthieu , 
confirme  le  fentiment  commun.  Ajoutez  que 
M.  Cotelier  (4)  & Dodrelle  (<)  croyent  que 
Lévi  qu’Héracléon  diftingue  de  faint  Mau 
thieu  , n'eft  pas  Lévi  le  Publicain , mais  Leb- 

ly)  Mare.  II.  14.  & tm.  V.17.  (O  Ctn/tr.  Ntl. 
in  Cinftiiut.  rlfrft.  I.  8.  t.  11.  („)  DUrttl.  Dlfflrl.  I. 
V Irtu.  f.  44. 
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bée  , qui  cft  le  meme  que  faint  Thaddée 
Apôtre. 

Saiut  Matthieu  écrivit  fou  Evangile,  avant 
qu'il  partit  de  Judce  pour  aller  prêcher  dans 
la  Province  qui  lui  avoit  été  aflîgnée  ; les  Fi- 
dèles de  la  Paleftine  l'ayant  prié  de  leur  biffer 
par  écrit  ce  qu  il  leur  avoir  enfeigné  de  vive 
voix,  (b)  Quelques  Pères  (c)  enfeignent  qu'il 
en  fiit  aufti  prié  pir  les  Apôtres.  Il  l'écrivit  à 
Jérufalcin  en  Lingue  Hébraïque  ou  Syria- 
que , qui  étoit  alors  commune  dans  la  Ju- 
dée. O11  croit  quïl  commença  à y travailler 
vers  l'an  41 . de  i'Ere  vulgaire,  & la  huitième 
année  après  la  Réfurreûion  du  Sauveur.  Prêt 
que  tous  les  anciens  Manufcrits  Grecs  le  mar- 
quent ainfi  à la  fin  de  fon  Evangile.  L'Auteur 
de  l'Ouvrage  imparfait  fur  faint  Matthieu, 
fuivi  de  Baronius  & de  Cornélius  a Lapide, 
veulent  qu'il  l’écrivit  1 l’occafion  de  la  pre- 
mière difperlion  des  Apôtres  , après  la  mort 
de  lâint  Etienne  , vers  la  troifiéme  ou  qua- 
trième année  après  b Rcfurreétion  de  Jésus- 
Christ.  Saint  Irénéc  croit  qu'il  le  compofâ 
pendant  que  faint  Pierre  5c  faint  Paul  pré- 
choient a Rome  , Sc  fondaient  l'Eglife  de 
J e s u s-C  HR.»  st.  C*  qui  revient  â l’an  61.. 
de  I’Ere  commune.  Mais  s'il  eft  vrai  que  faint 
Matthieu  foit  le  premier  qui  ait  écrit  l'Evan- 
gile , comme  on  le  croit  communément , Si 
que  faint  Mare  l'ait  abrégé  vers  l'an  4j.  de 
J.  C.  il  s’enfuit  clairement  qu’on  le  doit  met- 
tre avant  l’an  6 1 . de  nôtre  Ere  vulgaire.  Si 
qu'il  fuffit  de  le  placer  vers  l’an  41. 

[Les  Mihométins  croyent  quïl  écrivit 
fon  Evangile  à Atéxandriei  mais  les  Chrétiens 
Orientaux  difent  feulement  que  S,  Barthclemi  1 
porta  l'Evangile  de  S.  Matthieu  en  Egypte  , 
5c  de-li  en  Ethiopie.  Euty.hius  Patrnrche 
d’Aléx  oidrie  , dit  que  S.  Jean  l Evangélifte , 
outre  (on  Evangile  quïl  écrivoit,  traduifit 
aufti  d'Hébreu  en  Grec  celui  de  S.  Mat- . 
thieu.  ] 

L'Evangile  Hébreu  , ou  plutôt  Syriaque  de 

fiint 

(i)  Eitftl.  /,  $.  klfl,  Etef.  c.  *.4,  C 'hrjftfl.  in  Mau. 
h«mU.  1.  h met  /.  J,  c.  i,  Hitlinym,  tlt  Firw  illftftr. 
(f)  Irtn.  & Eujti,  » 
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tint  Matthieu  , Ch.tldaico  Syroque  ferment  > 
fei  Hcbraicis  litteris  feriptum  , comme  par. 
le  faint  Jérôme,  (d)  fut  en  ufage  pendant 
un  long  teins  > parmi  les  Juifs  convertis  au 
Chriftianifine.  Et  lorfqu'ils  Ce  retirèrent 
1 Pella , quelque  teins  avant  le  fiége  de 
Jérufalem  par  les  Romains , ils  l'emportè- 
rent avec  eu*.  De  là  cet  Evangile  fe  répan- 
dit dans  fa  Décapote  , & dans  tout  le  pays 
de  dc-là  le  Jourdain , où  les  Chrétiens  he. 
braïzans  s'en  lervoient  encore  du  tems  de 
faint  Epiphane  (e)  & d'Eusébe  de  Céfarée.  (/) 
Mais  ces  Chrétiens  ne  confervérent  pas  ce 
licré  dépôt  avec  allez  de  fidélité  ; ils  y ajou- 
tèrent diverfes  particularité*  , qu'ils  pouvoient 
avoir  apprifes  de  la  bouche  des  Apôtres,  ou 
de  leurs  premiers  Difciples  ; ce  qui  le  ren- 
dit d'abord  fufpcét  aux  autres  Fidèles.  En- 
fuite  lesEbionites  l’ayant  corrompu  par  des  ad- 
ditions ou  retranchement  favorables  à leurs 
erreurj,  il  fut  abandonné  par  les  autres  Egli- 
fes,  qui  confervoicnt  la  faine  doctrine  , & qui 
s'attachèrent  à l'ancienne  Verfion  Grecque 
qui  en  avoit  été  faite  fur  l'Hébreu  ou  le  Sy. 
riaque  , peu  de  tems  après  faint  Matthieu. 

Du  tems  d'Origéncs , [g)  l'Evangile  Hé- 
breu des  Chrétiens  hébraïrans  ne  pafToit  déjà 
plus  pour  authentique.  Eusébc  le  met  parmi 
les  Ecrits  fuppofez  ; & les  pallàges  que  l'on 
en  trouve  dans  les  anciens  Peres , fi  différens 
du  Grec  que  nous  avons,  font  allé*  voir  qu'il 
n’étoit  qne  trop  altéré.  En  voici  quelques 
exemples.  Il  y étoit  porté  que  cet  homme  à 
qui  Jésus-Christ  dit:  Allez,  vende*,  ce 
que  vous  avez,  donne  z-le  aux  pauvres,  & fui- 
vez  moi  ; que  cet  homme,  dis-je,  s'en  alla, 
grattant  fa  tète,  {h)  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie (fl  cité  du  même  Evangile:  Celui  qui  ad- 
mirera , régnera  ,■  & celui  qui  régnera  ,fe  repo- 
fera  ,-  & ces  autres:  (()  Mon  fecrct  eil  à tnoi, 
&•  à ceux  de  ma  maifon.  Origcnes  (/I  fait  dire 
à Jtses.Cm.isi,  fuivant  l'Evangile  des 

frf)  hteronym,  I.  $.  rntverf.  Pelai,  e.  i.  (s)  Epi pian, 
haref.  19.07.  ( f)  Enfel.  hifi.  Eeel.t.  5.  c.  ij.  (jf) 
Origan,  in  Man.  Inmil.  g.  «ail.  Latin.  <J>)  VUeapndO- 
rigen.  1er.  tüatt.  (i)  Cltm.  Alex.  t.  1.  Strtmat.  (t) 
Cltm.  Alex.  I.  5.  Sirem.  CO  Origan,  in  jean.  t.  l.p.  5g. 
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Hébreux , Ma  tnere  Je  Saint-Efprit  m'a  pris 
par  un  de  mes  cheveux , Cf  m’a  tranfporti  fur 
la  haute  montagne  du  Thabor.  Dans  l'Hé- 
breu , Ruacb , qui  lignifie  l'Efprit , eft  du  fc. 
miniivi  d'où  vient  qu'il  dit:  Ma  mere  te  Saine. 
Efprie.  Ailleurs  on  y lifoit  que  le  Saint-Efprie 
parlant  à Jésus-Christ  , lorfqu'il  fortit 
du  baptême  de  Jean , lui  dit  : Mon  Fils , 
f attendais  vôtre  venue  dans  tous  les  Prophè- 
tes : vous  ères  mon  Fils  bien-aimé , qui  ré- 
gnez éternellement.  Et  encore  : La  Mire  de 
ffefus  & fes  freres  lui  difoient  : Voilà  ffean 
qui  baptife  pour  la  rèmiffion  des  péchez i allant 
nous  faire  baptifer  par  lui  : mais  il  leur  ré- 
pondit : £uel  mal  ai.je  fait  , pour  me  faire 
baptifer  par  lui  t fi  ce  ne  fi  que  cela  meme  que 
je  viens  de  dire , ne  (oit  un  péché  <f  ignorance, 
L'Evangile  Hébreu  de  faint  Matthieu,  qui 
avoit  été  corrompu  par  les  Ebionites , qui  fe 
séparèrent  deux,  3c  tombèrent  dans  plulieur* 
erreurs  fur  la  Divinité  de  Jï  s us-C  mu  st, 
& fur  la  virginité  de  Marie;  cet  Evangile  de- 
meura  allez  long.tems  dans  fa  pureté  entre 
les  mains  des  Nazaréens,  ou  des  premiers  Fi. 
dcles  de  la  Paleftinc.  Il  y avoit  encore  de  ces 
Nazaréens  du  tems  de  faint  Jérôme , (ns)  & il 
ne  leur  reproche  aucune  erreur  ièmblable  à 
celle  des  Ebionites.  Ils  ne  retranchoient  rien 
de  l'Evangile,  & rejettoient  avec  mépris  les 
traditions  des  l’hariliens , quoique  fort  zc- 
lez  d’ailleurs  pour  les  obfervations  de  la  Loi. 
Au  refit  le  vrai  Evangile  Hébreu  de  faint 
Matthieu  ne  fubfiftc  plus  , que  l'on  {fâche» 
en  aucun  endroit , car  ceux  que  Séhafticn 
Munfter  & du  Tillct  ont  fait  imprimer,  ne 
Ibnt  d’aucune  autorité  , puifqu'ils  font  mo. 
dernes , 3c  traduits  en  Hébreu  fur  le  Latin 
ou  fur  le  Grec.  (1»  ) D'autres  ont  foutenu 
que  l'Evangile  Syriaque  de  faint  Matthieu, 
qui  cfl  imprimé  à part , & dans  les  Poly- 
glotte; , étoit  le  Texte  original  de  fitint 
Matthieu  : mais  ceux  qui  l’ont  examiné  a- 
vec  plus  de  loin  , remarquent  que  cette 
E c a Tra- 

(m)  Vierenym.  In  Ifai,  VIII.  9.  XXIX.  10.  XXXI.  6. 
{»)  Vidé  Groi.  initia  Ccmmtnt,  in  Mstt.  Hktt.  dt 
Claris  Inttrft,  J.  il.  MjU,  Proltg,  jljtf. 
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Traduéfion  eft  faite  fur  le  Grec.  Voyez 
les  Prolégomènes  de  M.  Mille  , Si  nôtre 
Préface  générale  furie  nouveau Tcftamcnt. 

Lft  Vcrfîon  Grecque  que  nous  avons  de 
l'Evangile  de  faint  Matthieu  , & qui  pafic 
aujourd'hui  pour  1 Original  , a été  faite  dés 
les  terns  apoftoliques.  L'Auteur  en  cft  incon- 
nu. On  l‘a  attribuée  au  hafard  il  qui  l'on  a ju- 

Î>é  plus  a propos:  les  uns,  à faint  Matthieu 
ui  même;  les  autres,  à faint  Jacques  le  Mi- 
neur Evêque  de  Jérilfdom  ; (o)  d’autres  , à 
faint  Jean  lEvangéhftc  , (p|  ou  à fiint  Paul, 
ou  à faint  Luc,  (q)  ou  à faint  Barnabe.  Papias 
dans  Euscbc , (r)  dit  que  chacun  s'eft  mêlé  de 
l'interpréter  en  Grec  comme  il  a pu.  Quant  à 
la  Tr.duétion  Latine,  on  convient  qu'elle 
cft  faite  fur  le  Grec  , Si  n'eft  gucres  moins 
ancienne  que  la  Grecque  même  : mais  l'Au- 
teur en  eft  encore  plus  inconnu  ; 6c  il  eft 
impofliblc  d’en  fixer  le  teins  Si  l’occafion. 

Quelques  Modernes  (f)  le  font  avifez  de 
révoquer  en  doute  ce  que  nous  avons  établi 
& fupposé  jufqu'ici,  fuivant  le  témoignage 
de  tous  les  Anciens,  que  faint  Matthieu  avoit 
écrit  fon  Evangile  en  Caraâéres  Hébreux , 
Si  en  Lingue  Hébraïque;  c’eft-à-dire,  dans 
la  Langue  dont  les  Juifs  d’alors  fë  fervoient 
communément  dans  la  Palcftinc , qui  étoit 
un  Syriaque  mêlé  d'Hébrcu  & de  Chaldécn. 
Ils  fouticnnent  que  faint  Matthieu  écrivit  en 
Grec  , & que  ce  que  l'on  dit  de  fbn  prétendu 
Original  Hébreu,  eft  faux,  ou  nwl-entendu. 
Les  Pcres,  comme  Origénes,  faint  Epiphane 
Si  faint  Jérôme , n'en  parlent  pas  d’une  ma- 
nière uniforme  : ils  le  citent:  mais  ils  ne  lui 
donnent  pas  autant  d’autorité  qu’ils  auroient 
dû  faire,  s'ils  cuflcnt  crû  que  c'étoit  (Origi- 
nal de  faint  Matthieu.  Si  l'on  en  avoit  en  cet- 
te idée,  lauroit-on  laifsé  périr  dans  l'F.glife? 

I’  (,)  Ailoannf  feu  aiittj  uddit.  cd  Syn.pf.  i p)  The*. 
phyUit.  Pruf.  in  Mnith.  (y)  Anj/inf.  Sùuit.  ftrm. 
%.inlGenef.  (r)  Pepinj  .tpnJ  EuJiA.hêft.  Eeci.  i.  J.  c. 
}9.  O)  £r«fm.  inMae.V l.  X.  V.  XX-  VIII.  XX.  XIX. 
S-  Apotvg.  ad  St  un  U.  Cajtt.dd  Mdtt.l.  ij.  Catv'm, 
ad  Mau.  If.  6-  (itmar.  Dijftrt . oftrum.  t.  3.  /».  Ç13. 
L:  13/001,  Hor.  Iltùr.  ad  Mort-  I.  13.  Frafjen  Vhtaktr. 
SchmUh,  Bez*  ad  M411.  I.  Qafanb.  ad  Baron.  CL  fric. 
Di/Jtrt.  3.  infttan 1 Concord,  Evanf,  al  h,  fLn.it  % 
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Si  faint  Matthieu  avoit  écrit  en  Hébreu , ver«t 
roit-ou  dans  fon  Ouvrage  I interprét  tion  des- 
noms  Hébreux  en  Grec  ? Y citeroit-i!  I Ecri- 
ture comme  il  la  cite,  fuivant  les  Septante?' 
La  Lingue  Grecque  étoit  alors  commune  dans 
la  Palcftinc  , dans  tout  l’Orient  , dans  tout 
1 Empire , dans  Rome  même , puifque  fiint 
Paul  écrit  en  Grec  aux  Romains.  Saint  Pierre 
Si  fiint  Jacques  écrivent  en  la  même  Langue 
aux  Juifs  difperfcz  dans  les  Provinces  d'O- 
rient;  A:  fiint  Paul  aux  Hébreux  de  la  Palefti- 
ne.  Enfin  pendant  que  tous  les  autres  Auteurs 
du  nouveau  Teftament  ont  écrit  en  Grec  , 
pourquoi  veut-on  que  faint  Matthieu  feul  ait 
écrit  en  Hébieu?  Voilà  ce  que  l'on  a coutume 
d'apporter , pour  appuyer  ce  feutiment. 

Mais  il  n'eft  pas  mal-aisé  de  répondre  à 
toutes  ces  raifons.  i».  Le  témoignage  unifor- 
me de  tous  les  Anciens,  qui  enlcignent  que. 
faint  Matthieu  a écrit  fon  Evangile  en  Hé- 
breu , cft  certainement  d'un  très-grand  poids. 
Ils  n’en  parloient  pas.cn  l’air.  Ils  avoient  vû, 
ils  avoient  confultê  cet  Evangile  écrit  en 
cette  Langue.  Il  cft  vrai  qu’ils  n'en  ont  pas 
toujours  parlé  d'une  manière  uniformes  mais 
cëft  qu'il  y en  avoit  de  deux  fortes:  Lun  put 
Si  entier,  dont  ils  ont  parlé  avec  cftitne;  So 
l’autre  corrompu  par  les  hécétiques , qu'ils 
ont  méprisé  & regardé  comme  apocryphe. 

a".  Quelque  commune  que  fut  la  Langue 
Grecque  dans  la  Palcftinc,  & quoiqu'elle  pût 
être  la  Langue  vulgaire  de  certaines  villes  d* 
ce  pays , où  le  nombre  des  Grecs  étoit  plus 
grand  que  celui  des  autres  habitant  ; il  cft 
certain  toutefois  que  le  commun  des  Juifs 
parloit  plus  ordinairement  ce  qu’ils  appel» 
ioient  Hébreu , mais  qui  étoit  plutôt  un  Sy- 
riaque 4c  un  Chaldéen  mêlé  de  quelques  mots 
Hébreux.  On  le  voit  par  l'Evangile  même , 
qui  nous  a confervé  quelques  mots  Hébreux 
que  J e s u s-Chri  st  a prononcez . 4c  qu'on 
11e  rapporte  pas  comme  une  chofc  linguliérc, 
en  forte  qu'on  en  puilTc  conclure  qu'il  n'en  a 
peint  prononcé  d'autres.  II  paroît  au  con- 
traire que  c'étoit  fon  langage  ordinairei 
Et  faint  Paul  ayant  été  arrêté  dans  le  Tem- 
ple, 
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Pie  ; (r)  Se  voulant  parler  i la  multitude  des 
Juifs , lit  faire  filence , & les  harangua  en 
Hébreu  ; ce  qui  fut  caufi  qu’on  lécouta  beau- 
coup plus  attentivement. 

}u.  Les  noms  Hébreux  que  l'on  explique 
en  Grec  dans  l'Evangile  de  fâint  Matthieu , 
prouvent  tout  le  contraire  de  ce  que  l'on  en 
veut 'conclure.  Cela  démontre  queleTra- 
duéteui  eft  Grec,  & que  l'Original  cil  Hébreu. 

4°.  Il  n'cft  pas  vrai  que  faine  Matthieu  cite 
l’Ecriture  fuivant  les  Septante.  Oc  dix  psffâ. 
ges  de  l’ancien  T cllamcnt  qu'il  a citez , il  y 
en  a fept  où  il  parle  d'une  façon  plus  appro. 
chante  de  l’Hébreu  que  des  Septante  ; fie  feu- 
lement trois,  où  il  cite  conformément  aux 
Septante.  Mais  dans  ces  endroits,  les 
tante  font  conformes  à l'Hébreu.  Saint 
me  (*)  avance  en  général  que  ce  lâint 
gélille  fuit  l'Hébreu  dans  les  citations.  Mais 
ii  elt  certain  que  d’ordinaire  il  cite  de  mé- 
moire, Si  rapporte  non  les  propres  paroles, , 
mais  feulement  le  finis  des  partages.  j°.  Enfin 
quoique  lâint  Paul , fiint  Pierre  fie  faim  Jac- 
ques ayant  écrit  en  Grec  aux  Juifs  de  la  Pa- 
Icfline  , Se  aux  Juifs  difperfcz  daus  l'Orient, 
il  ne  s'enfuit  pas  que  fiint  Matthieu  n'ait  pas 
écrit  en  Hébreu.  Nous  ne  prétendons  pis 
qu’il  ait  etc  obligé  d’écrire  en  cette  Langue  > 
mais  il  s’agit  de  (ça voir  s’il  y a écrit.  Or  c’efl 
un  fait  qui  efl  attelle  par  tous  les  Anciens, 
dont  phtlieurs  ont  vù  fon  Original,  fie  ont 
été  très-capables  d'en  juger;  comme  Origé- 
nes , Eusébe  fie  lâint  Jérôme.  De  dire  com- 
ment cet  ancien  Evangile  s’clt  perdu , c'eft  ce 
que  nous  n’entreprenons  pas:  mais  il  eft  aisé 
de  comprendre  qu’ayant  été  altéré  par  les 
Ebionites  , il  tomba  d'abord  dans  le  mépris, 
& enfuitc  infcnfiblement  dans  l’oubli.  Le 
Grec  qui  étoit  demeuré  pur,  fut  confervé, 
fie  regardé  comme  le  fcul  authentique, 

Le  but  principal  de  faint  Matthieu  dans 
fon  Evangile,  a été  félon  lâint  Auguftin,  (jr) 
de  nous  rapporter  la  race  royale  de  Jesus- 

£<)  Alt.  XXI.  40.  XXII.  t.  (»)  Hltrtnym. 
t°X‘  Vtr-  in  Mjtthn».  ( * ) Angnfl.  /.  1.  de  Co »* 

Jtm.  £w«i.  Iîd«  & Vmpbfl,  Prier «1.  in  AUub. 
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Christ,  fie  de  repréfenter  la  vie  humaine 
qu'il  a menée  parmi  les  hommes.  Saint  Am. 
broife  [y)  remarque  qu’aucun  Evangeliftc 
n'elt  entré  dans  un  plus  grand  détail  des  ac- 
tions de  JesusChkist,  que  faint  Mat- 
thieu , fie  ne  nous  a donné  des  régies  de  vie  8e 
des  inftruétions  morales  plus  conformes  i nos 
befoins  , fie  à l'intention  de  Jésus-Christ. 
Le  Vénérable  Pierre  de  Damien  ( <,  ) dit 
que  faim  Matthieu  tient  parmi  les  antres 
Evangéltftcs  le  même  rang  que  Moyfe  parmi 
les  Ecrivains  de  . l'ancien  Tcftament  ; ayant 
cté  le  premier  Ecrivain  de  la  Loi  nouvelle, 
comme  Moyfe  l’cft  de  l'ancienne.  Lorfqu'il 
commença  à écrire , la  grande  queftion 
parmi  les  Juifs,  étoit  de  fçavoir  fi  Jesus- 
Ch  r t st  étoit  le  Mcflic,  Saint  Matthieu 
s’applique  à en  donner  des  preuves.  Il  mon- 
tre par  lès  miracles,  qu'il  eft  le  C h r i s t , 
que  Marie  fa  Mere  eft  vierge,-  que  Jésus 
n'eft  point  venu  pour  détruire  la  Loi  ; mais 
pour,  l’accomplir  fie  la  perfectionner,-  que  fes 
miracles  ne  (ont  point  des  opérations  magi- 
ques, ni  des  effets  de  l'iuduftrie  humaine  , 
mais  des  preuves  incontcftables  de  la  puirtârs- 
ce  de  Dieu,  & de  la  million  de  Jésus- 
Christ. 

En  comparant  faint  Matthieu  avec  les  trois 
autres  Evangéliftcs  , on  remarque  une  allez 
grande  diverfité  dans  l’arrangement  des  faits 
hiftoriqncs  de  la  vie  de  nôtre  Sauveur  , de- 
puis le  Chapitre  tv.  îz.  jufqu'ati  Chapitre 
xi  v.  1 j.  Cette  diverfitc  embarrafle  lesChro. 
logiftes  fie  les  Interprètes.  Les  uns  ont  préten- 
du quclaint  Matthieu  avoit  fuivi  l’ordre  des 
tems.  fie  qu’il  falloir  s’en  tenir  à fon  récit. 
D'autres  ont  préféré  les  trois  autres  Evangé- 
liftes  ; fie  en  effet  il  eft  plus  naturel  de  s en 
rapporter  à trois  témoins  > qu  i un  fcnl ,-  & 
fur  tout  i fiint  Marc,  qni  a accoutumé  de 
fuivre  dans  tout  le  refte  fiint  Matthieu, 
l'ayant  abandonné  dans  cela.  Quelques-uns 
ont  attribué  ce  dérangement  dans  faim  Mat. 
thieu  au  funple  hafard.  D’autres  l'ont  imputé 
Ee  5 i 

■ (y)  Afnhrnf,  Trtcfat.  in  Luc,  L\)  P ttr,  DamMW» 
ftrm.  de  JunLIo  AAnithua.  . 
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à un  deficiti  formé  de  ce  faint  Evangélifte. 
Quoi  qu’il  en  foit , cela  ne  porte  aucun  pré- 
judice  à la  vérité  des  faits , qui  font  l'ellèn- 
ticl  de  l'Evangile  ,•  les  Auteurs  lierez  ne  s’é- 
tant jamais  beaucoup  mis  en  peine  de  fuivre 
l'ordre  des  tems  dans  leurs  récits. 

On  a attribue  à fant  Matthieu  certains  Ou- 
vrages apocryphes  i comme  le  Livre  de  l'En- 
fance de  ffefus-CbriJl  , condamné  par  le  Pa- 
pe Gclafe.  (4)  Les  Ebinonites  avoient  aulTi 
fuppofe  quelques  Ecrits  â cet  Apôtre.  (J>) 
Nous  avons  vu  ci-devant , qu'ils  avoient  al- 
téré fon  Evangile  Hébreu.  On  lui  attribue 
auüi  une  Liturgie  Ethiopienne.  Les  Ebioni- 
tes  , les  Cérinthicns  & d’autres  hérétiques 
citoient  l'Evangile  de  faint  Matthieu  fous  le 
nom  d' Evangile  félon  les  Hébreux,  (c)  C'eft 
auflï  apparemment  le  même  Evangile  qui  eft 
connu  lous  les  noms  d'Evangile  des  douze 
Ap  êtres  , d'Evangile  des  Nazaréens,  te  d ’E- 
vangile  félon  faint  Pierre.  Eufébe  (d)  raconte 
que  Pantatnus  Philofophe  Chrétien  , qui  vi- 
voit  à Alexandrie  vers  l'an  de  J.  C,  184.  trou- 
va dans  les  Indes  un  Evangile  de  faint  Mat- 
thieu > que  l'on  difoit  y avoir  été  porté  par 
faint  Barthélemy.  Saint  Jérôme  le)  & Rufin 
difent  qu’il  le  rapporta  à Alexandrie.  Le  mê- 
me faint  Jérôme  (/")  dit  qu'il  y avoit  un 
Exemplaire  du  Texte  Hébreu  de  faint  Mat- 
thieu dans  la  Bibliothèque  de  Céfàrce  en  Pa- 
leflinc.  En  l'an  488.  on  trouva  dans  Tl/le  de 
Cypre  fur  la  poitrine  du  Corps  de  faint  Barna- 
be , (g)  un  Exemplaire  de  l'Evangile  de  faint 
Matthieu , écrit  de  la  propre  main  de  faint 
Barnabé  , fur  une  forte  de  bois  dur  & pré- 
cieux. Ce  Livre  étoit  apparemment  en  Grec  > 
puilqu'on  le  lifoit  tous  les  ans  à Conilantino- 
ple  au  jour  du  Jeudy  Saint.  Le  Comte  Jofeph 

(«)  On  trouve  un  Manufcrit  Latin  de  ce  Livre 
de  l'Enfance  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 
Cod.  16V7.  Voyez  les  Notes  de  M.  Cotelier  fur  le 
Liv.  S.  c.  17.  Conflit.  Apofl.  (4)  Epîphan.  hartf.  jo. 

C.  I?  (»)  Origra,  irait,  jj.  i».  Mau.  Euftb.  I.  J.  c. 
h', fl.  Eut.  Hitron.  in  Cataiog.  Epiphan.  hartf.  JO  (4) 
Mufcb.  hi/l.  Eccl.  i.f.c.  10.  (»)  Hicron.de  Viril  iliuftr. 
r.  Jtf.  (/)  Hitron.  de  Viril  illufi.  t.  3.  (.)  Thndcr. 
U3. r.  I.  I.  f.  Çt7.  tt8.  Sigtbert.  Gemblac.  ad  an. 
4Sy.  &c.  Sur.  ad  XI.  J un. 
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I trouva  au  troifiéme  fiécle  à Tibériade  l'Exem- 
plaire Hébreu  de  faint  Matthieu  dans  un  lieu 
fccret , où  les  Juifs  confervoient  aufii  l'Evan- 
gile de  faint  Jean  & les  A&es  des  Apôtres  , 
traduits  de  Grec  en  Hébreu,  (b) 

MATTHUSAEL  , ou  Matbufacl  , fils 
de  Maviaél  , & frere  de  Lamech  le  Bigame  , 
de  la  race  de  Caïn.  Genef.  iv.  tS.  Moyfe  ne 
marque  ni  le  tems  de  fa  nui  (Tance  , ni  celui  de 
(à  mort. 

MATTHUSALA  , ou  Matbufalè  , ou 
Mathufalem  , fils  d'Hénoch  , & .pere  de  La- 
mcch  le  pere  de  Noé  de  la  race  de  Seth.  Ge- 
nef. v.  zi.  n.  Sec.  Mathufâlé  naquit  l'an  du 
Monde  687.  Il  engendra  Lantech  Tan  874.  Il 
mourut  Tan  du  Monde  16  f 6.  âgé  de  neuf  cens 
foixante-neuf  ans  > qui  cfl  le  plus  grand  âge 
qu’ait  atteint  aucun  homme  mortel  fur  la 
terre.  Cette  année  1 6f6.  avant  J C.  IJ44- 
avant  l'Ere  vulgaire  1548.  cft  celle  du  déluge 
univerfel. 

Saint  Jérôme  (»)  dans  fes  Queftions  Hé- 
braïques fur  la  Génélc  > dit  qu'il  y a une 
queltiou  célébré  . qu’on  a coutume  d'agiter 
dans  toutes  les  Egliles  , qui  eft  que  Mathufa- 
lé  > en  fuivant  le  Texte  des  Septante  < avoit 
vécu  quatorze  ans  après  le  déluge  > & , félon 
d’autres  Exemplaires  , il  étoit  mort  fix  ans 
avant  le  déluge  : en  quoi  les  uns  te  les  autres 
s'éloignoient  de  là  vérité  du  Texte  Hébreu  , 
qui  porte  qu'il  mourut  Tannée  même  du  dé- 
luge. Voici  comme  lifoient  les  Septante  : Ma- 
thufâlé âgé  de  cent  (tixante-fept  ans  , engendra 
Lantech.  Après  cela , il  vécut  enctre  huit  cens 

deux 

(4)  Ephifhan.  dt  hartf.  hartf.  p.  -,  6.  o'u  mit  ufxù 
ai  Tj  HxT x MxrSxicr  Ëfipxtncr  forer  &c.  Km 
grneataelam  Htbrnicam  . ut  vult  Priât».  Jed  Gcnuinum 
cru,  Matthai  nativd  linguà  , n»n  r Graco  vrrlum  , Ht 
tram  Evangtl.  Jonn.  & dria  Aptftal.  (i)  Vidt  Hicrr- 
nym.tradit.  Hebr.  in  Gtnt/.  Arg.  I.  1$.  c.  il.  & I|. 
dt  civit.  Dri.  George  Syncelle  Chronic.  p.  114.  croit 

3ueMachufalé  Alt  prèiervcmiraculcufcmcnt  des  eaux 
u déluge.  & que  peut-être  il  fut  enlevé  comme 
fon  pere  Enoch  ; & qu'aprés  cela , il  vécut  encore 
14.  ans  fur  la  terre.  Eufébe  dans  fa  Chronique , re- 
connaît ou'il  vécut  if.  ans  après  le  déluge  . Sc 
qu'on  ne  Ijait  où  il  fut  confcrvc  pendant  ledéluge. 
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deux  ans  ; ( ou  félon  d'autres  Exemplaires  , 
fept  cens  quatre-vingt-deux  ans,  ) & le  nom- 
bre de  toutes  les  aimées  eft  de  neuf  cens  foi- 
xante-neuf  ans.  Or  fi  Lamceli  cil  né  l’an 
167.  de  Mathufalé,  & s'il  a engendré  Noé 
j lage  de  cent  quatre-vingt-deux  ans  , qui 
étoit  la  trois  cens  cinquante-cinquième  an- 
née de  Mathufalé , le  déluge  étant  arrivé 
l'an  <foo.  de  Noé  , com.ne  le  dit  1 Ecriture  , 
c'efl-à-dire  , l'an  95  J.  de  Mathufalé  , il  s'en- 
fuira que  l'année  du  déluge  fera  quatorze 
ans  avant  la  mort  de  Mathufilé. 

Mais  il  faut  reconnoître  que  les  Exem- 
plaires des  Septante  croient  corrompus  en 
cet  endroit,  & recourir  au  Texte  Hébreu, 
qui  nous  apprend  que  Mathufilé  âge  de  cent 
quatre-vingt-fept  ans, engendra  Lcmcch.  De- 
puis ce  teins  , il  vécut  encore  iêpt  cens  qua- 
tre-vingt-deux ans  ; en  tout , neuf  cens  foi- 
xante-neuf  ans.  Lamech  âgé  de  cent  qua- 
tre-vingt-deux ans , engendra  Noé  , fix  cens 
ans  avant  le  déluge.  Joignez  enfemblc  fix 
cens  ans  de  Noé , cent  quatre-vingt-deux 
de  Lamech , cent  quatre-vingt-iept  de  Ma- 
thufalé , réfultera  la  fournie  de  neuf  cens  (oi- 
xante-neuf  ans  qui  efl  celui  de  la  mort  de 
Mathufalé,  & celui  du  déluge. 

Les  Rabbins  croyent  que  Mathufalé  étoit 
un  trés-fçavant  homme  , qu'il  fut  cent  ans 
à l’école  d'Enoch  fon  pere . qu'il  écrivit  plu- 
ficurs  Ouvrages  , Se  prononça  jufqu'à  trois 
cens  trente  paraboles.  (^)  Enpoléme  cité 
dans  Eufébe,  (I)  .iis lire  que  Mathufilé  ap- 
prit par  le  miniflére  des  Anges,  toutes  les 
connoiiTi lices  qui  font  parvenues  jufqu’à  nous. 
Salomon  J irchi  croît  qu  il  mourut  fept  jours 
avant  le  déluge , afin  que  Noé  fon  fils  eût 
le  loifir  de  le  pleurer  i 5c  le  Livre  de  J, J. 
kut  dit  qu'alors  011  oiiit  une  voix  du  Ciel , 
comme  fi  les  Anges  eux.mêmes  eulfent  fait 
le  deuil  de  M ithufilé. 

M A V I A E L , fils  d'Irad  , Se  pere  de 
Matbuficl.  Gcnef.  tv  18.  Ils  étoient  de  la 
lace  de  Caïn. 


M A U M A N , le  premier  des  Eunuques 
ou  des  Officiers  d'Afluérus.  Eftb.  1.  10. 

MAUSOLE’E.  Ce  terme  fe  prend  pour 
les  tombeaux  magnifiques  que  l'on  érige  aux 
Rois  Se  aux  Grands.  Voyez  a.  Par.  xxxv. 
14.  où  it  efl  dit  que  Jofias  fut  enterré  dans 
le  maufolée  de  (es  pères. 

[ Maulble  Roi  de  Carie  qui  mourut  l’an 
fécond  de  la  centième  Olympiade , a doit» 
né  le  nom  de  Maufolée  à tous  les  tombeaux 
d'une  (truCkure  te  d’une  magnificence  extra- 
ordinaire. La  Reine  Artemife  fon  époufi: 
fut  fi  touchée  de  fa  mort  qu’ayant  recueil- 
li fes  cendres  & fait  broïer  fes  os,  elle 
mettoit  tous  les  jours  de  cette  poudre  dans 
fa  boilfon , jufqu'à  ce  qu  elle  eut  tout  bû  -, 
voulant  par-là  faire  de  fini  propre  corps  en 
quelque  forte  le  fcpulchrc  de  fon  mari.  Son 
atfiiciion  ne  la  laiilà  vivre  que  deux  ans 
apres  lui.  Mais  avant  de  mourir  elle  eût  foin 
d’éternifer  la  mémoire  de  fim  mari , par  le 
fameux  monument  quelle  lui  érigea  a Ha- 
licarnailc,  dont  la  beauté  l'a  fait  pafier  pour 
une  des  fept  merveilles  du  monde  , & a fait 
donner  le  nom  de  Maufolée  à tout  ce  qui 
fe  fait  de  plus  grand  Se  de  plus  magnifique 
en  ce  genre. 

,,Scopas,  Bryaxis  , Timothée  Se  Leocha. 
„ res  , furent  les  Architcfles  de  ce  fameux 
,,  édifice  (m).  Du  côté  du  midi  & du  fep- 
„ tentrion , il  avoit  foixante-trois  pieds  : mais 
„ if  avoit  moins  d’étendue  des  deux  autres 
,,  cotez.  Tout  le  circuit  de  l’édifice  étoit 
„ de  quatre  cens  onze  pieds.  Sa  hauteur  de 
„ vingt-cinq  coudées  ; il  étoit  environné  de 

trente  fix  colonnes.  Scopas  fit  le  côté  de 
,,  l'orient;  Bryaxis  celui  du  (êptentrionj  Ti- 
„ mothée  celui  du  midi  i Leocharcs  celui 
,,  de  l'occident.  Avant  que  l'ouvrage  fut 
„ achevé , Artémiië  vint  à mourir  ; mais  les 
,,  Arehitecles  crurent  qu'il  étoit  de  leur 
„ honneur  de  ne  pas  abandonner  cet  ou- 
, , vrage , ils  le  continuèrent , 5c  le  por- 
,,  terent  à (a  perfc&ion.  On  dilpute  en. 
„ core  aujourd'hui  lequel  des-  quatre  a 
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„ mieux  réiifli  , Hit  Pline , un  cinquième 
„ Ouvrier  y mit  encore  la  main  ; il  fit  fur  le 
,,  pinacle  une  pyramide  de  meme  hauteur 
■„  que  le  bâtiment  de  deflous.  Elle  étoit  i 
„ vingt-quatre  dégrez,  & alloit  en  diminuant 
„ jufqu'a  la  pointe.  Au  fommet  de  la  pyra- 
„ mide  étoit  un  quadrige,  ou  char  à quatre 
,,  chevaux,  faite  par  Sythis;  le  tout  enfem- 
,,  blc  foifoit  la  hauteur  de  cent  quarante 
,,  pieds  Celt  ce  que  Pline  nous  apprend 
du  fameux  Maufolée , dont  il  ne  relie  aujour- 
d'hui aucun  vclligc , ni  dans  Halycarnallë , ni 
fur  tes  Monnoies,  ou  autres  monument  de 
l'antiquité.  ] 

MAX1M1NIA POLIS  , ville  delà  Pa- 
lclline  ; la  meme  qn  Àdad-Rnnmon  , dans  la 
vallée  de  Jczracl,  & dans  la  campagne  de 
Magcddo.  (n)  Un  ancien  Voyageur  la  met  à 
dix-fept  milles  de  Ccfaréc , de  a dix  milles  de 
Jezracl. 

MAZEREPHOTH.  Voyez  ci-devant 
Mafcrcphoth. 

[MECHANT,  Mauvais  , Mains , Mali- 
gnu  s.  Le  Méchant  abfolumcnt  pris  , fe  met 
ordinairement  pour  le  Démon.  Libers  nos  i 
malo  (e)  ,-  Dclivrcz-nous  du  Méchant.  Et  le 
Méchant  vient  & enlève  du  coeur  ce  qui  y a 
été  femé  (p).  Lis  Médians,  au  plurier,  ligni- 
fient les  hommes  pervers  & pécheurs.  Le  jour 
mauvais , Ephef.  vi.ij.c’c(l-à-dirc,le  jour  de 
la  tentation  & de  l’épreuve  ; le  jour  auquel  on 
cil  plus  exposé  à faire  le  nul.  Le  mauvais' ail , 
marque  ou  la  jaloulie,  l'envie,  ou  l'épargne 
fnrdide  entant  qu’elle  ell  contraire  à la  libérali- 
té & » la  charité.  Mauvais  nom  : Beau  critis 
cùm  ejecerintnomm  veflrum  lantjuam  rnaium , 
&c.  (q)  Qu'on  parlera  mal  de  vous  , & que 
votre  réputation  fera  déchirée  à mon  occa- 
fion.J 

M E C H A R A T H;,  lieu  d'où  étoit  Epher , 
un  des  braves  de  l'armée  de  David,  i . Par.  x i . 
i6. 

MECHMAS,  ou  Michemas , ville  de 
Benjamin.  1.  Efdr.  xi.  ; t.  Voyez  ci-devant 
Machinas. 

Yn)  HS*ron)m.  ad  Zach.  XII.  & ad  O fit  I.  (»)  Mailll. 
VI.  13.  (f)  Mtnh.  XIII.  lÿ.  (y)  Lut.  VI.  za. 
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MEDABA,  Médava  ou  Madaba , ville  au' 
delà  du  J ourdain,  dans  la  Tribu  de  Ruben,  dans 
la  partie  méridionale  du  partage  de  cette  Tri- 
bu, (r)  Eusébe  dit  qu'elle  n’étoit  pas  loin  d Hé- 
sébon,  ou  de  Chesbon.  Haie  (/")  l’attribué  à 
Moab , parce  que  les  Moabites  la  prirent  fur 
les  Ifraèhtcs.  Jofcoh  ( t ) Sc  quelques  autres  l'at- 
tribuent aux  Arabes,  parce  qu'en  effet  les 
Arabes  s'en  rendirent  maîtres  (ur  la  fin  de  la 
Monarchie  des  Juifs.  Les  habitansde  Mèdz- 
ba  ayant  tué  Jean  Gaddis  , frere  de  Judas 
Maccabée  , comme  il  alloit  au  pays  des  Na- 
bathéens  , («)  bientôt  après  Simon  & Jona- 
thas  les  frères  vengèrent  (a  mort  fur  les 
fils  de  Jambri,  qui  menoient  une  fille  de 
Médaba  en  ta  maifon  d'un  homme  de  qua- 
lité du  pays  , qui  l'avoit  épouféc.  Aléxan- 
dre  J année  Roi  des  Juifs,  la  prit  fur  les 
Arabes.  ( x ) Eulebe  & faint  Jérôme  (jr) 
mettent  Cariathaïm  à dix  milles  de  Méda- 
ba , vers  l'occident  de  cette  ville.  Ptolemée 
place  Médaba  à peu  prés  à diftance  égale  de 
Pétra  & de  Bozra. 

[ M e'  d a b a , Ville  des  Ammonites  ; 
Apres  linfultc  qu'Hanon  leur  Roi  avoit  faite 
aux  Ambufladeurs  de  David  (r.) , il  comprit 
bien  que  ce  Prince  ne  relleroit  pas  fans  tiret 
vengeance  d'un  tel  outrage,  & quainfi  il  de- 
voit  fc  préparer  à la  guerre.  Il  envoya  donc 
mille  talens  pour  lever  des  troupes  chez  les 
Voifinsi  il  tira  vingt  mille  hommes  de  Rohob 
& de  Soba , mille  hommes  de  Maaca , te  dou- 
ze mille  d Illob  ; il  fit  aufiî  venir  de  la  Méfo- 
potamic  un  grand  nombre  de  chariots  de 
guerre.  Les  Paralipoméncs  (4)  en  mettent 
trente-deux  mille  , mais  ce  nombre  cil  fi  ex- 
ccffif,  qu'il  ell  vilible  qu'il  y a faute  en  cet 
endroit. 

David  informé  de  ces  préparatifs  envoya 
contre  eux  Joab  à la  tête  de  toutes  fes 
meilleures  troupes.  Les  Ammonites  11c  ju- 
gèrent pas  à propos  de  fc  laifler  aflîéger, 

ni 

(r)7»/«XHLl«.  (/)tf*;.  XV I.Î.  O)  Ivf.ph.An- 
tlq.l.  14.  c-i.  1 it.M.OM.  M.ifr.IX.tS.«>- 

(ta.  (x)  Amiy.l.  Ij.r.lj.  (y)  la  luit  ad  Ctriaibdim. 

(a.)  a.  K tg.  X.  4.  i-  ranlif.  XIX.  4 W *'»• 
XIX  7 ' * 
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flî  aulR  de  s’expofec  en  rafe  campagne  , il* 
rangèrent  leurs  troupes  en  bataille  Tous  les 
murs  de  la  Ville  de  Médaba  : 8c  les  troupes 
auxiliaires  campèrent  feparément  dans  la 
plaine.  Joab  partagea  Ion  armée  en  deux  ; 
il  en  donna  la  moitié  à commander  à Abi- 
faï  (on  frere  > pour  combattre  les  Ammo- 
nites ; & il  fe  mit  à la  tête  de  l'autre  moi- 
tié pour  attaquer  les  Syriens  > 8c  les  au- 
tres troupes  étrangères.  Il  dit  à fini  frere  : 
Si  les  Syriens  ont  de  l'avantage  fur  moi , 
vous  viendrez,  à mon  fccours  ; & fi  tes  Ammo- 
nites en  ont  fur  vous  , j’irai  vous  fecourir- 
Joab  commença  l'attaque , & tomba  fur  les 
Syriens  avec  tant  de  viguejir  , qu’il  les  rom- 
pit 6c  les  mit  en  fuite.  Les  Ammonites 
voyant  la  déroute  des  Syriens  , prirent  au  (fi 
la  fuite,  8c  rentrèrent  en  défordre  dans  Mé- 
daba. 

fcî“  (i)  L'Hidoire  Sacrée,  féconde  en  évé- 
nement extraordinaires  , fur-tout  fous  le  Rè- 
gne de  David , nous  cxpolê  ici  tuie  aélion 
tout-à-f  lit  furprenantc  8c  linguliere  : une  ar- 
mée qui  d'elle-même  vient  s enfermer  entre 
deux  autres  beaucoup  plus  fortes  8c  plus 
nombreufes  qui  non  feulement  leur  fait  tête 
des  deux  côtez  > 8c  vient  les  attaquer  en  mê- 
me tems  ; mais  même  remporte  fur  elle  une 
viûoire  complette  ; c’eft  ce  qu'on  ne  voit 
point  ailleurs  -dans  l'Hifioire  ancienne  8c 
moderne  . 8c  je  ne  crois  pas  meme  qu'on  ait 
oiii  parler  d'un  événement  plus  rare  i 8c  plus 
merveilleux  que  celui-ci  i suffi  les  Auteurs 
Sacrez  l’ont  jugé  fi  digne  de  mémoire , qu’ils 
ne  l’ont  pas  feulement  rapporté  dans  le  fé- 
cond livre  des  Rois  , mais  encore  dans  le  pre- 
mier des  Paralipomcncs  au  fujet  de  la  guerre 
des  Ifraclites  contre  les  Ammonites  Se  les  Rois 
leurs  alliez. 

Il  paroît  que  les  armées  de  ceux-ci  étoi- 
ent  fort  confidérables , quoique  l’Ecriture 
ne  faflè  mention  que  de  trentc.trois  mille 
hommes  de  troupes  auxiliaires , 8c  d’un  grand 
nombre  de  chariots  de  guerre:  Tous  ces  gens , 

(4)  Obfervations  fur  (a  bataille  de  Médaba.  î-«». 
du  *•■/.  X.  6.  & /me.  j.  Farcit.  XIX,  fi. 

Tome  IJl, 
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dit-elle  (c) , s’étant  mis  en  marche  ; vinrent 
camper  vis  à-vis  de  Médaba  ; & les  Ammoni- 
tes s’étant  affemblez.  de  toutes  leurs  Pilles , 
fe  préparèrent  à la  guerre. 

David  ayant  été  averti  de  tous  ces  prépa- 
ratifs , donna  ordre  à Joab  de  marcher  con- 
tre eux  avec  l'élite  de  fes  troupes. 

Les  Ammonites  s'étant  mis  en  campagne  , 
rangèrent  leur  armée  en  bataille  à la  porte  de 
la  Pille  , & les  Rois  qui  étoient  venus  à leur 
fecours  campèrent  féparément  dans  la  plai- 
ne. (d) 

Joab  qui  étoit  très-brave  8c  capable  de 
s'en  bien  démêler , réfolut  d’attaquer  à la  fois 
ces  deux  armées  formidables  ; il  prévit  bien 
qu’il  ne  pourtoit  éviter  d'étre  enfermé  entre 
deux  -,  mais  fon  courage  8c  b valeur  des 
troupes  qu’il  commandoit,  fembloient  lui  ré- 
pondre du  .fucccs  d'une  entreptife  fi  déli- 
cate. 

L’Ecriture  ne  (pecific  point  l'ordre  8c  la 
diflribution  des  trois  armées  -,  mais  comme 
nous  fournies  au  fait  de  leur  Taâique  , ileft 
impolfible  de  s’y  méprendre  pour  peu  d'ex- 
périence que  l'on  ait  de  la  guerre  il  ne  faut 
que  lire  avec  attention  la  defeription  des 
faits , 8c  l'on  peut  être  alluré  de  réulfir  ; ajou- 
tez à cela  que  les  Auteurs  Sacrez  en  plufieurs 
endroits  nous  expliquent  la  maniéré  dont 
on  fe  rangeoit  , qui  étoit  la  même  que 
celle  des  autres  peuples  de  l'Afie , 8c  qu'ils 
ont  toujours  confervée , à la  profondeur  des 
files  prés  , qui  ne  la  défigurent  point  : ainG 
nous  ne  pouvons  nous  tromper  dans  l'ordre 
que  nous  en  donnons. 

Les  Juifs  rangeoient  leur  infanterie  par 
grands  corps  fur  une  même  ligne  droite , 
avec  de  petits  elpaces  entre  les  bataillons  , 
our  biffer  des  retraites  8c  des  iffucs  aux 
leffez  , 8c  i ceux  qui  portoient  les  ordres  ; 
c'clt-i-dire;  qu’ils  combattoient  ordinairement 
en  phalange  parfaite  fur  un  front  d'une  gran. 
de  profondeur.  Xcnophon  (e)  dit  dans  fon 
hiffoire  de  Cyrus  , que  1 infanterie  de  Crœ- 
F f fus 

(c)  I.  tara!.  XIX.  7-  CO  i-  X-  *•  I-  Par. 
XIX.  9.  («)  Xénophon  Cyropceaie  liv.  6. 
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fus  étoit  Air  trente  hommes  de  profondeur. 
Je  fuis  perfuadc  que  les  Juifs  fe  rangcoient 
fuivant  les  racmes  principes  de  leurs  voi- 
fms  , lorfqu'ils  fe  trouvoient  allez  forts  ; mais 
lorfquc  leur  foibldlc  ne  leur  pcrmettoit  pas 
de  fe  ranger  de  la  forte  , ils  combattoient 
fur  pluAeurs  grands  corps  féparez  en  maniè- 
re de  colemncs  , pour  percer  la  ligne  de 
leurs  ennemis  en  différons  endroits;  ce  qui 
leur  rcuffillbit  prefque  toujours. 

Joab  jugeant  bien  qu'il  ne  pouvoit  com- 
battre les  Ammonites  , fans  avoir  en  même 
terns  les  Syriens  à dos  , qui  étoient  alors  pof- 
tez  au  pied  de  la  montagne  , & qu’ils 

tourneraient  infailliblement  leur  armée  , 
comme  ils  firent  pour  l'enfermer  , fe  forma 
fur  deux  lignes , on  phalanges , l'infanterie 
au  centre , & la  cavallcric  fur  les  ailes.  Il  n'eft 
point  fait  mention  de  cavallcrie  dpns  les  Rois; 
mais  les  Paralipomênes  y fupplécut  ;é.  6.  Cur- 
rus  & Equités  ; quand  même  ils  n'en  parle- 
raient point , je  fuis  d'autant  plus  perfuadé 
qu'il  y en  avoit  dans  les  trois  armées,  qu'il  en 
arut  un  très  grand  nombre  dans  la  dernière 
ataillc  qui  décida  du  fort  des  Ammonites  & 
des  Rois  leurs  alliez  une  ou  deux  campa- 
gnes après  , où  David  à la  tête  de  fon  armée, 
les  mit  en  fuite , & tailla  en  pièces  [ept  cens 
chariots  de  leurs  troupes  , & quarante  mille 
chevaux  (f)  : Occidit  David  de  Syris  feptin - 
gentos  currus  , & quadringenta  milita  Equi- 
tum  : Je  croi  qu’il  eût  été  mieux  de  tradui- 
te que  David  fc  rendit  maître  de  tous  ces 
chariots  , & qu’il  tailla  en  pièces  ceux  qui 
les  montaient  ; car  bien  des  Lcâcurs  pour- 
raient s’imaginer  que  David  fit  rompre 
& mettre  en  pièces  ces  chariots , au  lieu 
qu'on  les  confcrvoit  comme  des  monumens 
delà  viétoirc,  outre  qu’on  pouvoit  encore  s'en 
fêrvir. 

Revenons  â la  première  bataille;  les  Parali- 
poménes  donnent  aux  Ammonites  trente, 
deux-mille  chariots  de  guerre  > Dom  Calmct 
trouve  ce  nombre  exceffif,  te  croit  qu’il  y a 
erreur  dans  le  nombre  ; je  fuis  de  fon  avis, 

if)  1.  R'£.  X.  ig. 
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& je  doute  même  littéralement  parlant , qu'il 
y en  eût  (ept  mille  dans  la  fécondé  bataille , 
qui  termina  cette  guerre  ; à plus  forte  raifon 
le  nombre  de  trente-deux  mille  paraît-il  in- 
croyable  ; car  quand  chaque  chariot  ne  fe- 
rait monté  que  de  deux  hommes  , 8c  attcllé 
de  deux  chevaux  , cela  ferait  fuixantc  8c  qua. 
tre  mille  hommes , & autant  de  chevaux  : Or 
quelle  étendue’  de  pays  ces  chariots  rangez 
(ur  une  ligne  , ne  contiendraient- ils  pas? 
Le  calcul  n'en  ferait  pas  difficile , mais  il  le 
ferait  beaucoup  de  croire  que  le  front  d’une , 
ou  de  deux  armées  occupât  un  pareil  terrain  ; 
car  il  faudroit  plus  d’un  million  d’hommes  à 
fix  de  file.  Les  chariots  de  guerre  ont 
été  long-tems  en  ufage  chez  les  peuples  de 
l'Afie  * mais  voit-on  que  les  Rois  d’Affyrie  , 
les  Médes  8c  les  Pcrfes  en  ayent  jamais  eu  un 
û grand  nombre  ? Xénophon  (g)  nous  allu- 
re que  Cyrus  avoit  trois  cens  chariots  de 
guerre  dans  la  bataille  qu’il  donna  contre 
Crœfus  Roi  de  Lydie  ; il  ne  paraît  pas  que  ce- 
lui-ci en  eût  davantage,  quoiqu'il  fût  plus  fort 
de  la  moitié  que  fon  ennemi.  On  en  voit 
beaucoup  moins  dans  la  bataille  de  Cyrtts  le 
jeune  contre  fon  frère  Artaxercés  (fc),  & 
même  dans  l’armée  de  Darius  , 8c  dans  celle 
d'Aléxandre  le  Grand.  (/)  Concluons  dc-là 
qu’il  n'eft  pas  pofliblc  que  les  Ammonites 
euflènt  tant  de  chariots  de  guerre , qu’il  y 
a faute  dans  le  nombre  , ou  que  le  mot  Hé- 
breu que  l'on  a traduit  par  chariots  , pour- 
rait aulli  lignifier  autre  chofe. 

Enfin  Joab  donna  à (on  frere  Abifaï  la 
moitié  de  l’armée  à conduire  contre  les  Am. 
monites,  8c  fe  mit  à la  tête  de  l’autre  pour 
aller  attaquer  les  Syriens , ayant  animé  Ibn 
courage  , & l’ayant  averti  que  s'il  avoit  du 
défavantage  , il  vînt  à fon  fccours , & qu'il 
ne  manquerait  pas  d'aller  au  lien  , s'il  en 
étoit  béfoin  : Toutes  choies  ainfi  conccr. 
tées , Joab  qui  étoit  brave  & prudent , com- 
menta cette  grande  aftion  par  l'attaque 

des 

(t)  Xénophon  Cyropoedic  liv.  6.  (h)  Xénophon 
retraite  des  dix  mille,  liv.  i.  (‘I  Aman  des  Guer- 
res d’Alexandre. 
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des  Syriens  , bien  afin  ré  que  s'il  venoit  a 
les  battre  , avant  qu'Abilâï  en  fût  venu  aux 
mains  avec  les  Ammonites,  ceux-ci  prendraient 
aulîi-tôt  la  fuite , crainte  d'avoir  en  meme 
tems  les  deux  frétés  fur  les  bras-  Ce  qu'il 
avoir  prévu  , arriva  : Les  Syriens  furent  bat- 
tus 5c  mis  en  fuite  ; les  Ammonites  effray- 
ez d’une  déroute  lî  fubitc , lâchèrent  pied  , 
Sc  fe  retirèrent  en  défordre  dans  leur  Ville.  ] 
MED  AD  5c  Eldad,  ou  Eldad  5c  Mo- 
djd.  Ces  deux  hommes  ctoient  du  nombre 
de  ceux  que  Dieu  avoit  remplis  de  fon  EL 
prit , pour  aider  Moylê  dans  la  conduite  du 
peuple.  (H)  Ces  deux  hommes  étant  demeu- 
.rcz  dans  le  camp  > 5c  n'étant  pas  allez  au 
Tabernacle  de  l'Alliance  avec  les  autres,  pour 
y recevoir  l'Efprit  de  Dieu,  ne  laiüércnt 
pas  de  s'en  trouver  remplis  ; en  forte  qu'ils 
prophétifoient  au  milieu  du  camp.  Auffi- 
tôt  un  jeune  homme , que  les  Juifs  croyent 
être  Gcrfom  fils  de  Moyfe . accourut,  5c 
lui  dit:  Eldad  5c  Médad  prophétifent  dans 
le  camp.  Jofué  prit  la  parole , Sc  dit  à 
Moyfe:  Mon  Seigneur,  cmpêchez-les.  Mais 
Moyfe  lui  répondit  : Pourquoi  avez-vous  de 
la  jaloufic  pour  moi  ? Plût  à Dieu  que  tout 
le  peuple  prophétisât , 5c  fût  rempli  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu  1 Les  Juifs  avancent  qtt'Eldad 
5c  Médad  étoient  freres  utérins  de  Moyfe, 
5c  fils  de  Jocabed  5c  d Elizaphan.  D'autres 
veulent  (/)  qu'Amram  pere  de  Moyfe , ay- 
ant répudié  Jocabed  , époufa  une  autre  fem- 
me , dont  il  eut  Eldad  Sc  Médad.  Saint  Jé- 
rôme dit  qu'ils  demeurèrent  dans  le  camp 
par  un  clprit  d'humilité , St  le  croyant  in- 
dignes de  l'honneur  qu'on  leur  vouloit  fai- 
re. (m)  Quelque  ancien  Impolie ur  avoit 
composé  un  Livre  fous  le  nom  d'Eldad  & 
Médad  , dont  on  trounç  un  Fragment  dans 
Hcrmas.  (n)  Le  Seigneur  ejl  pris  de  feux 
qui  fe  convertiffent , comme  il  efl  écrit  dans 
Heldam  & Modal , qui  ont  prophétisé  au 
peuple  dans  le  diferr.  Les  Rabbins  font  par- 
tagez fur  le  fiijct  de  leurs  prophéties.  Les 


(i)  Kim.  XI.  Z9  p.  (,)  y; j,  TraJii.  Hehr.  iu 
t.  Par.it.  IV.  17.  (w)  Hierrnyin.  Es.  1J7.  maufia- 

nt  13.  I ta  a-  Haïrai  Irait,  Sanhtdr.  ç.  1.  («)  Hrn 
ma  t,  j.  oijimt  Z.  e.  y. 
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uns  difent  qu'ils  prophétifoient  fur  Gcg  & 
Magog  ; les  autres , fur  les  cailles  que  les 
Ifraélitcs  dévoient  bien-tôt  recevoir  ; 5c 
les  autres,  qu'ils  prédifoient  la  mort  de  Moyfe. 
5c  que  Jofué  deviendrait  Chef  de  tout  Ifracl. 

MEDALA,  ville  de  la  Tribu  de  2a- 
bulon.  fjofue  xv.  ji. 

MEDAN.  Quelques  uns  (a)  écrivent  que 
Mi-dan  efl  le  meme  que  Magedan  , dont 
il  efl  parlé  dans  tint  Matthieu  , xv.  J9.  5c 
que  ce  terme  fignifie  les  eaux  de  Dan  , on 
la  fontaine  d’où  le  Jourdain  prenJ  fa  four- 
ce.  Jofeph  (p)  dit  que  ce  fleuve  prend  fon 
origine  d’une  efpéce  d'étang  , qui  efl  au  pied 
de  la  montagne  de  Panium , à fix-vingt  (la- 
des  de  Céfarée  de  Philippcs  , 5c  que  les  eaux 
de  ce  lac  vont  fe  rendre  par  des  canaux  fou- 
terrains  auprès  de  la  ville  de  Céfarée  , 5c  y 
forment  le  fleuve  du  Jourdain.  Le  Roi  Agrip- 
pa voulant  fçavoir  quelle  étoit  la  décharge 
de  ce  lac  , nommé  Phiala  par  les  Grecs , 
c'cft-û-dire , un  plat  ou  un  vafe  de  meme 
forme,  y fit  jetter  des  pailles  en  grande  quan- 
tité , lefquellcs  (c  trouvèrent  à cinq  lieues 
de  lâ  , dans  le  lit  du  Jourdain. 

D'autres  (q)  croyent  que  Meian  fignifie 
en  Arabe  , une  Foire , 5c  qu'on  donne  ce 
nom  au  lac  Phiala , 5c  aux  environs  , parce 
que  durant  tout  l’été  il  y a une  affcmblce  des 
peuples  des  environs , qui  y tiennent  com- 
me une  Foire  perpétuelle , demeurant  en 
cet  endroit  à caufe  de  la  beauté  du  lieu  & 
de  la  facilité  du  commerce. 

M.EDECINE.  Jcfus  fils  de  Sirach  , (r) 
attribue  I invention  de  la  médecine  à Dieu 
même:  Honotec.  le  Médecin,  à caufe  du  befoin 
que  vous  en  avec.',  car  c efl  le  Tris- Haut  qui  Ca 
créé.  Ceji  de  Dieu  que  vient  toute  gucrifon. 
L'Ecriture  ne  nous  parle  pas  demcdccins,  avant 
le  tems  du  Patriarche  Jofeph.  Elle  dit  qu’il  or. 
donna  à les  ferviteurs  (Jl  les  Médecins  d'E- 
F f i gypte  , 

(„)  Saoul,  fient,  fidtl.  c.  6.  p.  Z?I.  Brocard.  def- 
tript.  Terra  fanita.  c.  I.  (5)  J’I'H3-  Sella,  t. 
3.  e.  ig.p.S6o.  SS'-  »'»  Grue,  ttif-  le  (y)  l’i idi  Rt- 
land.  Palift.  I.  I.  e.  41.  Sanutui  feeret.  fidel.  eruas 
p.  145.  ayi-  Hee-if.  p.  107.  (r)  Eeetl  XXXVHI. 
1.  ».  3-  0)  Omef.  L.  x. 


ii!  M E 

gyptc,  d'embaumer  le  corps  de  fon  pere  Ja- 
cob.  Ces  médecins  fe  mêloient  d'embaumer 
les  corps  morts,  8c  de  guérir  les  vivans.  L'art  de 
la  médecine  étoit  très-ancien  dans  l'Egypte. 
On  en  attribuoit  I invention  à Tliaut  ou  à 
Hermès  , ou  à O (iris  ou  à Iiis  ; 8c  quelques 
Sçavans  (f)  ont  crû  que  Moyfe  ayant  été 
inftruit  de  toute  la  fcience  des  Egyptiens,  («) 
il  fçavoit  audit  les  principaux  decrets  de  la  mé- 
decine. On  prétend  même  le  prouver  par  ce 
qu'il  ordonna  dans  la  Loi  touchant  la  lèpre  , 
& touchant  les  incommodité!  ordinaires  des 
femmes  ; (x)  touchant  les  animaux  purs 
8c  impurs  , l'adouciflcmciit  des  eaux  de  Mi- 
ra, 8c  c. 

On  ne  voit  guéres  qne  les  Hébreux  ayent 
eu  communément  des  médecins  , fur  tout 
pour  lej  maladies  internes:  mais  pour  les 
playes,  les  frafturcs,  les  meurtriflurcs  > ils 
avoient  des  médecins,  qui  ff  avoient  bander 
les  playes , 8c  y appliquer  certains  médica- 
ment icomme  la  renne . le  baume  , la  graille  , 
les  huiles.  Je  fuit  accablé  d'affiiBion  , dit  Jé- 
rémie, (y)  à ettufe  Je  la  meurtrijfure  de  la  fille  de 
mon  peuple.  Wy  a t il  point  derèfine  à Galaad, 
ou  manquez-vous  de  médecins  ? Et  pourquoi  U 
tleffure  de  la  fille  de  mon  peuple  n'cfl  elle  pas  fer- 
mée? Et  ailleurs  : ( O Montée,  à Galaad,  fille 
i Egypte  , &•  arbetez-y  de  la  réfine.  Mais  en. 
vain  vous  amaficz  des  remèdes  ; votre  playe  ne 
gucrirapoint.  Et  Ezéch  ici  : la)  ff  ai  brise  le  bras 
de  Pharaon  Roi  d’Egypte , & il  n'a  point  été 
enveloppé , pour  être  guéri  ; il  n a point  été  lié 
de  linges,  ni  enveloppé  de  bandes,  pour  s'affer- 
mir; il  ne  pourra  jamais  manier  l'épée. 

Mais  dam  les  maux  qui  ne  paroifloient 
point  au  dehors  , comme  les  fièvres,  la  gout- 
te , les  douleurs  d’entrailles,  la  pelle , les 
douleurs  de  tête,  on  ne  parloit  ni  de  remèdes, 
ni  de  médecins.  Ali  étant  attaqué  de  la  goutte 
aux  pieds,  (4  ) 8c  s’étant  adrefsé  aux  méde- 
cins, on  lui  en  fait  un  réproche,  comme 

(0  Ctem.  Alex.  /.  I.  Cr, -il-,  jfrt  Tt  .xeçrHoe  • aux 
êH  ftwnèy  &c.  (»)  Alt.  VII.  11.  (O  Lnii.  XII. 
XIII.  XIV.  XV.  (ri  Jerem.VUlll.  (f)  Jertm.XLVI. 
si.  la)  Byti.  xxx.  21.  (i)  }■  R’JI.  XV.  li.  & i. 
l’ar.  XVI.  12. 
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d'une  aélion  contraire  à la  confiance  qu'il  de- 
voir avoir  au  Seigneur.  Ezéthias  ayant  un  ab- 
cès, dont  il  devoir  mourir,  (c)  en  eft  guéri 
par  Ifaïe,  qui  y applique  un  cataplafme  de 
ligues.  On  ne  connoilloit  aucuns  remèdes  à la 
lèpre , 8c  aux  incommodité!  qui  font  des 
fuites  de  l'incontinence»  8c  qui  ne  font  que 
trop  connues  dans  1 Ecriture,  (d)  Job  étant 
frappé  d une  maladie  terrible  , on  ne  patlc 
point  d’employer  l'art  des  médecins.  On  re- 
garde fon  infirmité  comme  un  coup  de  la 
main  de  Dieu,  Scs  amis  en  railonncntfuivant 
leurs  préjugez , 8c  prétendent  prouver  que 
c'eft  une  julle  peine  de  fes  péchez  palTcz. 

Le  peu  d'ufage  que  l'on  avoit  de  la  méde- 
cine, Si  la  perfualion  où  l'on  étoit  que  les 
maladies  étnient  des  effets  de  la  colère  de 
Dieu  , caufcz  pat  les  mauvais  Efprits,  exécu- 
teurs de  fâ  vengeance  , Eufoient  que  dans  les 
maladies  extraordinaires,  on  s'adrefloit  ou 
aux  Devins,  aux  Magiciens  , aux  Enchan. 
leurs,  ou  aux  faux  Dieux  des  Payent,  qui, 
ctoicnt  en  réputation  de  rendre  des  oracles, 
8c  de  prédire  l'avenir;  ou  enfin  aux  Prophètes 
du  Seigneur  ; pour  recevoir  d'eux  la  gucrifon, 
ou  du  moins  pour  ff  avoir  li  l’on  rclcvcroit  de 
fa  maladie.  Ochofias  Roi  d’ifraél , s ciant 
laifsé  tomber  de  la  platte-forme  qui  fervoit 
de  toît  i fa  mail’  n , envoyé  confultcr  le 
faux  Dieu  Béchcbub  à Accaron  ville  des 
Philiflins.  (e)  Jérémie  (f)  parle  des  enebante- 
mens  qu'on  emplnyoit  contre  la  morfure  des 
animaux  venimeux  : ff  envoyer  ai  contre  eux  des 
ferprus  dangereux , contre  la  morfure  dcfquels 
les  charmes  ne  feront  rien.  Hazicl  RoidcSyrie, 
fait  confulter  le  Prophète  Elisée  fur  fâ  mala- 
die. (g)  Naaman  le  Syrien  vient  dans  les  ter- 
res d’ifracl  > pour  obtenir  d'Elisée  la  gucrifon 
de  fa  lèpre.  (4)  Du  teins  que  nôtre  Seigneur 
parut  dans  la  Paleflinc  , il  y avoit  faus  doute 
des  médecins  dans  le  pays:  mais  il  paroît  que 
les  peuples  s'en  Envoient  peu  , 8c  y avoient 
peu  de  confiance.  On  apportoit  au  Sauveur  8c 

4 

(0  4.  S'.?.  XX.  7.  Ifal.  XXXVIII.  ÎI.  (J) Prov.  V. 
11.  (0*  ®tf.  I.a.  J.  (/)  J<nm.  VI1L  17.  .($)  4. 
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à fes  Apôtres  une  ififinité  de  malades  de 
tous  les  endroits  du  pays. 

Les  Auteurs  Juifs  parlent  des  médecins 
d'une  manière  qui  ne  leur  cil  nullement  ho- 
norable: (/)  L t meilleur  des  médecins,  difent- 
ils . mérite  t enfer , & le  plus  Juflc  des  bou- 
ehers  eü  le  compagnon  d Amalech.  Le  médecin 
tué  plufieurs  perfonnes  pur  fon  ignorance , qu  il 
pourroic  guérir  par  {on  art  > il  laiffe  périr  pla- 
ceurs pauvres , qu'il  pourroit  foulager  par  fes 
midicamens  ; il  permet  à plufieurs  une  nourri- 
ture trop  forte,  qui  les  fait  mourir-,  il  en  éloi- 
gne d'autres  de  la  confiance  qu'ils  devraient 
mettre  en  Dieu  , en  la  mettant  dans  leur  art. 
Ils  difent  comme  par  manière  d’imprécation  : 
figue  celui  qui  pèche  contre  fon  Créateur,  puiffe 
tomber  entre  les  mains  du  médecin  ? Enfin  ils 
difent:  Oh,  que  le  meilleur  des  médecins  fille  en 
enfer, car  il  vit  fplendidcment.il  ne'craint  point 
la  maladie  , il  ne  brife  point  fon  cœur  devant 
Dieu  ,&  il  tue  le  pauvre , en  lui  refufant  fon 
fecours.  On  peut  voir  nôtre  Diflcrtatiou  fur  la 
médecine  des  Hébreux , à Li  tête  du  Commen- 
taire fur  t Eccléfiafliquc  , Si  l’article  Maladie. 

[ Encore  que  l'Ecriture  ne  parle  pas  expres- 
sément de  Médecins , ni  de  médecine  avant 
le  tems  du  Patriarche  Jofeph  qui  commanda 
À fes  Médecins  d'embaumer  le  corps  de  Ja- 
cob fon  pere  , on  n'en  doit  pas  conclure  que 
l'art  de  la  Médecine  foit  nouveau  dans  le  mon- 
de. Adam  qui  avoic  reçu  une  connoiflancc  fi 
parfaite  Si  fi  étendue  des  choies  naturelles» 
de  la  force  des  (impies , des  vertus  des  fucs, 
des  liqueurs  Si  des  métaux  , ne  manqua  pas 
(ans  doute  de  cultiver  Si  de  perfeâionner 
cette  connoiflànce , depuis  qu'il  fc  vit  con- 
damné à la  maladie  & à la  mort  par  un  Arrêt 
irrévocable.  Lebefoin  où  il  fe  trouva  de  répa- 
rer fes  forces , Se  de  copferver  fa  fauté,  le 
mit  dans  la  nécclfité  de  recourir  aux  reme. 
des  naturels  , Se  par  conséquent  à celle  d’en 
étudier  la  nature  . les  effets  Se  les  propriétez. 

Une  fcience  fi  utile  ne  demeura  pas  cn- 
fevclie  dans  l’oubli  , Adam  l'enfeigna  à (es 
enfans  ; Se  1 on  doit  croire  que  ceux-ci  la 

0)  liée  B -<<■«/.  Ltxitan.  in  ng-|  R,fk, 
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cultivèrent  Si  la  tranfmirent  à la  poftérité. 
Les  Anciens  parlent  tr'es-avantageufement  de 
la  connoiflànce  que  les  Egyptiens  avoient  de 
la  médecine.  Homère  (k)  dit  que  les  Egyp- 
tiens font  les  plus  habiles  Médecins  du  mon- 
de , Se  que  chacun  d eux  efl  Médecin.  C’cfl 
fans  doute  une  exagération.  Mais  Héro- 
dote (i)  avoue  que  tout  efl  plein  de  Méde- 
cins en  ce  pays-li  ,•  parce  que  chaque  par- 
tie du  corps  A:  chaque  maladie  a ton  Mé- 
decin ; les  uns  fc  bornent  aux  maux  des 
yeux  ; les  autres  aux  maux  des  dents  > Sc 
d'autres  aux  maux  de  la  tête.  Diodure  de 
Sicile  (ni)  remarque  que  ces  peuples  avoient 
certains  Livres  Sacrez  qui  renfermoient  les 
préceptes  de  la  Médecine  ufitez  dans  le  pays. 
Il  n'étoit  pas  permis  en  traitant  les  mala- 
des de  s'éloigner  de  ces  préceptes  ; fi  on  réiif- 
fifloit  à guérir  , à b bonne  heure,  linon,  on 
ne  pouvoit  faire  aucun  reproche  au  Méde- 
cin , pourvu  qu’il  eut  fuivi  les  règles  de  (on 
art.  Mais  s'il  s’en  éioignoit  ; il  étoit  pu- 
ni de  mort  , quand  meme  il  auroit  réüffi 
à guérir.. 

Moyfc  avoit  étudié  toutes  les  feiences 
d'Egypte  (n),  érudit  us  efl  in  omni  fapien- 
tii  Ægyptiorum.  Il  y avoit  fans  doute  ap- 
pris  la  Médecine  comme  tout  le  refie.  Ce 
qu'il  dit  de  I t lèpre  , de  la  manière  de  la 
connoîtrc  , de  la  difeerner  , de  la  guérir  , 
ou  du  moins  de  juger  fi  elle  étoit  commen- 
cée , invétérée  , & incurable  ; ou  fi  on 
pouvoit  cfpércr  de  la  guérir  , marque  une 
allez  grande  connoiflànce  de  cette  mala- 
die. On  croit  que  le  bois  qu'il  jetta. 
dans  l'eau  à Mara  , pour  addoucir  une 
fource  , ou  un  puits  amer  (o)  ; que  le  fer-, 
pent  d'airain  qu'il  éleva  dans  le  Délert  pour 
guérir  ceux  qui  avoient  été  mordus  dc-s. 
ferpens  (p) , étoient  des  fccrcts  d’une  mé- 
decine cachée  Si  im/lcricufc.  La  diflinc- 
tion  qu’il  fait  des  animaux  purs  Si  impurs, 
E f J de  des 

(A)  Ihmrr.  Odyff.  A.  I alçct  d inàjQ'  i a isùut  rQe 
« tpi  nxnttv  Arfftnxr.  fO  fW«.  1.  1.  t-  14-. 
(«)  Dioiior.  lié.  I.  BU/iioi.  (»)  jUI.  VU.  n. 
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& des  défauts  des  Prêtres  (jui  les  excluoient 
du  miniftére  facré  , & quantité  d'autres  re- 
marques que  l'on  voie  dans  fes  livres  fur  cer- 
taines incommodités  des  hommes  & des  fem- 
mes, marque  allez  qu’il  n'ignoroit  pas  les  fe- 
crets  de  la  Phyfique.  Saint  Clément  d’ Ale- 
xandrie dit  exprefleinent  que  Moïfe  apprit  la 
Médecine  auprès  des  plus  fçavans  Maîtres  de 
l'Egypte.  (?) 

Je  ne  voudrais  pourtant  pas  alTuref  que 
les  anciens  Médecins  de  l’Egypte  s'appliqua!! 
fent  aux  maladies  internes  , comme  la  fié- 
vte  , & tant  d'autres  incommoditez  qui  font 
des  fuites  du  dérangement  du  fang , ou  des 
humeurs.  Il  cft  certain  que  lei  plus  fameux 
Médecins  de  la  Grèce,  Chiron,  Machaon,  Po. 
dalyre  , Paren  , Efculape  même  , nétoient 
pie  de  bons  Chirurgiens  ; leur  art  n'abouti  (î 
’oit  qu'à  guérir  les  bleflures  , comme  le  re- 
marque Pline.  Celfc  remarque  que  Podalyre 
Si  Machaon  fis  d'Efculape  , qui  accompa- 
gnèrent le  Roi  Agamemnon  à la  guerre  de 
Troye,  ne  furent  jamais  employez  contre  la 
perte  , ni  contre  les  maladies  internes  , mais 
feulement  pour  guérir  les  blefliires. 

La  médecine  des  Hébreux  n'étoit  peut- 
être  pas  plus  parfaite  : Salomon  qui  fçavoit 
fi  parfaitement  les  fecrcts  de  la  nature  , Sc  la 
vertu  des  (impies  -,  qui  avoit  écrit  fur  tous 
les  animaux  , les  oifeaux  Sc  les  poilTons . Si 
qui  avoit  compofè  des  traitez  fur  les  arbres 
Si  fur  les  plantes  , depuis  le  cèdre  du  Liban 
jufqu'i  l hyfibpe  (r)  i ce  Prince  fi  éclairé  au- 
rait pù  nous  donner  de  grands  éclaircillc- 
mens  fur  cette  matière , fi  Dieu  avoit  permis 
que  fes  ouvrages  parvinrtent  jufqu’à  nous. 
Jofcph  dit  que  Salomon  avoit  reçu  la  vertu 
de  challcr  les  Démons  , Sc  de  guérir  les 
maux  qu’ils  font  aux  hommes  (s)  ; qu'il 
avoit  compolï  des  charmes  contre  les  mala- 
dies , Sc  des  formules  d'exorcilines  pour  chaf- 
fer  les  mauvais  Efprits  des  corps  des  Pollï- 
dez  , Sc  pour  empêcher  qu'ils  n’y  revinlTait 

(y)  Clrm.  Aitx.  i.  flrcm.  eV<  dï  ittTfiittr  vxfx 
riît  Pixaçixw  xiytnîUxv  (r)  J.  Rçg. 
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plus.  Il  ajoute  que  les  Juifs  de  fon  tems  Ce 
fervoient  encore  beaucoup  de  ces  reincdes. 
Un  Juif  nommé  Elcazar  guérit  plufieurs  Pof- 
fédez  en  prélcnce  de  Velpalien  , de  fes  deux 
fils  , Sc  de  plufieurs  Officiers  Sc  Soldats. 

Il  mettoit  (bus  la  narine  du  Poflcdé  un 
anneau  dans  lequel  étoit  enchâüïe  une  ra- 
cine enfeignée  par  Salomon.  En  meme  teins 
il  prononçoit  le  nom  de  ce  Prince  . Sc  les 
paroles  qu'il  avoit  preferites;  le  Démonia- 
que tomboit  par  terre , Sc  le  Démon  ne  re- 
tournoit  plus  dans  Ion  corps  ; Sc  pour  preu- 
ve de  la  vertu  Sc  de  la  force  de  fon  art  ( 
le  même  Juif  failoit  mettre  un  badin  plein 
d’eau  à quelque  dirtance  du  Poflèdé  , Sc  com- 
mandant au  Démon  de  fortir  , il  lui  difoit 
de  renverfer  ce  vafe  , en  meme  tems  le  vafe 
étoit  renverlc  , Sc  le  Podèdé  fc  trouvoit  par. 
faitement  gûéri. 

Le  même  Jofcph  (f)  parle  d'une  racine 
mcrveilleufe  nommé  Baaras  , qui  produi. 
foit  l'effet  dont  il  parle  ici  , Sc  c'ctoit  peut- 
être  de  celle-là  même  qui  étoit  enchaflcc  dans 
l’anneau  d Elcazar.  Ce  ne  (ont  pas  les  exem- 
ples de  guérifons  par  des  remedet  fuperfti- 
tieux  ■ qu’on  trouve  employez  par  les  an- 
ciens Hébreux.  L’Ecriture  parle  (ouvent  des 
eharmes  employez  dans  les  morfures  des 
ferpens,  Sc  des  enchantemens  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  endormir  ou  pour  enchanter  ces 
animaux  , Sc  les  empêcher  de  nuire.  Voyez 
Jcrcmic  vm.  17.  Job.  XL.  aj.  Pfeaume 
lui,  5.  Ecdi.  xii.  i).  Voyez  aulfi  notre 
Dillcrtation  fur  les  enchantemens  des  fer- 
pens  à la  tctc  des  Pfcaumes. 

Les  anciens  Grecs  avoient  les  memes  ufa. 
ges.  Pindare  («)  allure  qu’Elculape  guéridôit 
toutes  fortes  de  fièvres  , d'ulccres  , de  blcffii- 
res , de  douleurs  par  de  doux  enchantement  » 
' par  des  potions  adouciflantes  , par  des  remè- 
des topiques  Si  extérieurs  , on  enfin  par  des 
i incitions.  Homere  (x)  raconte  qu’on  arrêta 
' par  des  enchantemens  le  fing  qui  couloit 

de 

(1)  J'fob.  dt  Bell»  Jud.  I.  7.  c.  IC.  {*)  PmJ.tr.' 
Pyth.  Ôd.  }.  (<)  Utmtr.  Odyff,  X. 
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3e  la  playe  dUljrfli.  Caton  (r)  nous  a confcf- 
yt  certains  vers  dont  on  fe  (ervoit  pour  gué. 
rir  un  membre  diiloqué.  Platon  (<.)  dit  que 
les  Sages-femmes  d'Athènes  avoient  le  fecret 
par  le  moyen  de  certaines  drogues  , 5c  de 
certains  charmes  de  faire  enfanter  prompte- 
ment 5c  aifément  les  femmes  qui  étoient  en 
travail. 

Les  Hébreu*  n'étoient  ni  moins  curieux  . 
ni  moins  fuperftitieux  que  les  autres  peuples. 
Chez  eux  les  charmes  , les  enchantement  » 
les  arts  curieux  > les  Talifmans,  les  phylactè- 
res , le  fon  des  inltrumcns  fut  employé  pour 
guérir  ou  foulager  les  malades  , ou  pour  fe 
préferver  contre  les  morfures  des  ferpens  5c 
les  fafeinations.  Les  gens  de  Saül  font  venir 
un  Joiieur  d’inftrumens  pour  foulager  leur 
Maître  agité  du  Démon.  Les  Juifs  attri- 
buoient  à Béelfebub  les  miracles  que  faifoit 
J.  C.  Nous  avons  vû  l'exemple  du  Juif  Eléa- 
zar  qui  délivrait  les  Poffédcz  par  l’odeur  d'u- 
ne racine , 5c  par  certaines  paroles.  L'Ange 
Raphaël  clialTa  le  Démon  par  la  fumée  du 
foyc  d'un  poilfon.  A Dieu  ne  plaife  que  je 
confonde  ce  dernier  exemple  avec  ceux  de 
la  vaine  curiolité  > ou  de  la  fupcrftition  des 
Juifs  ; je  rcconnoi*  que  celui-ci  eft  mira- 
culeux , ou  du  moins  que  la  maniéré  dont  il 
agit  fur  le  Démon , nous  eft  inconnue.  ] 

MEDEMENE,  ville  de  Siméon.  fjfofuc 
xv.  ; i.  Elle  avoir  d'abord  été  donnée  à Juda. 
Elle  étoit  fort  avant  vers  le  midy  de  Juda.  Eu- 
ftbe  la  met  vers  Gaza.  Voyez  Ifai,  x.  j i . 5c  i. 
Par.  11.49. 

M E D E N E . Medena  Provint ia.  1 . Efdr. 
vi.  a.  C'eft  la  Médic, en  Hébreu,  Mariai.  On 
trouva  dans  le  château  d'Ecbatane  dans  la 
Médie , I Original  de  la  permilTion  que  Cyrus 
avoir  accordée  aux  Juifs  de  s'en  retourner 
dans  leur  pays. 

MEDES  , peuples  de  Médic.  O11  croit 
communément  que  la  Médie  fut  peuplée  par 
les  defeendans  de  Maiai  , fils  de  Japliet.  [a) 

(y)  Cil» 4*  Pt  ru/l.  art.  I«0.  (z.)  Plat»  Thttflm. 
t.  14».  W Gml . X.  1.  na  Maiai. 
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Efther  (b)  8c  Daniel  (c)  mettent  ordinaire- 
ment Madaipoat  les  Médes  ; 5c  c'eft ainfi que 
le  commun  des  Interprètes  l'entend.  Les 
Grecs  (d)  foutiennent  que  ce  pays  tire  fon 
nom  de  Medus  , fils  de  Médée  ; Sc  certes  fi  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant  fuus  l’article  de 
Maiai , eft  certain , fçavoir  > que  ce  fils  de  Ja- 
phet  a peuplé  la  Macédoine  , il  faut  chercher 
une  autre  origine  aux  peuples  de  Médie.  En 
effet  il  eft  allez  mal-aifi  de  comprendre  que 
Japhet,  qui  , comme  dit  l'Ecriture  , (e)  eft 
pere  des  peuples  qui  ont  peuplé  Ici  J/les  des  na- 
tions , ait  envoyé  Maiai  bien  avant  dans  l’A- 
lie , au-delà  de  l’Euphrate  , dans  un  pays  fî 
éloigné  de  ceux  qui  ont  été  peuplez  par  fes 
autres  fils.  Mais  fi  Madai  Sc  les  fils  immédiats 
n’ont  pas  peuplé  la  Médie,  on  11e  peut  au 
moins  difeonvenir  que  quelques-uns  de  leurs 
defeendans  n’y  ayent  porté  fon  nom  , puif- 
qu'on  le  trouve  fi  fouvent  donné  à la  Médic  , 
depuis  les  Prophètes  Ifiïe  5c  Jérémie , 5c  de- 
puis le  tranfport  des  dix  Tribus  & la  ruine 
de  Samarie  arrivée  fous  Salmanafâr  l'an  du 
Monde  3 1 g 5 . avant  J.  C.  7 1 7.  avant  l'Ere  vuL 
gaire7is.Onplace  le  voyage  de  la  toifon  d’or, 
dans  lequel  Mcdée  fut  ravie  , en  1760.  envi- 
ron quarante  ans  avant  la  prife  de  Troye  ; de 
forte  qu'il  n’y  a rien  d'impofTible  dans  la  fup. 
pofition  des  Grecs  , qui  veulent  que  la  Médie 
ait  tiré  fon  nom  de  Médus  fils  de  Jafôn  5c  de 
Médée)  ni  rien  de  contraire  à l’Ecriture  , qui 
parle  des  Médes  du  tems  de  Salmanafar  , en 
3x8).  Sc  fouvent  depuis  ce  tems,  fous  Ifaïe  , 
Jérémie  , Daniel  » Judith  , Efthcr  5c  Tobie. 
Depuis  le  voyage  des  Argonautes  , jufqu'à  la 
prife  de  Samarie  , il  y a cinq  cens  vingt.trois 
ans. 

Les  bornes  de  la  Médie  n'ont  pas  toujours 
été  les  mêmes.  On  l’a  pris  tantôt  dans  une 
plus  grande,  & tantôt  dans  une  moindre éten. 
duc.  Ptolcméc  lui  donne  pour  bornes  au  fcp- 
teutrion  , une  partie  de  la  Mer  Cafpicnne , 5c 
les  montagnes  de  même  nom , 5c  lesCadufes  ) 
à l'occident  > la  grande  Arménie  ! à l'orient , 

le 

Ci)  tffh.  I.  ).  14.  18.  19.  X.  Z.  (0  D.in.  V.  a8. 
VI . 9-  IJ.  16.  VIll.  ZO.  (<0  Stralt  1. 1.  & I.  XI.  (•) 
Gimf.  X.  5> 
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le  pays  Jes  Parthcs  8e  l'Hircanie  ; 8e  au  midy , 
la  Pcrfe , la  Suliane , & une  partie  de  l’Af- 
fyric.  La  Capitale  de  la  Médie  i toit  Ecba- 
tane , dont  il  efl  parle  dans  le  Livre  de  Ju- 
dith. if)  L’Auteur  de  ce  Livre  attribue  la 
fondation,  ou  du  moins  laggrandiflement 
& lembeliflcmcnt  de  cette  ville  au  Roi  Ar- 
phaxad , que  nous  croyons  être  le  même  que 
l’hraortes.  Toutefois  Hérodote  (jç)ditex- 
prelsément  que  ce  fut  Déjocés  qui  entreprit 
les  ouvrages  de  cette  ville,  biais  comme 
l'cntrcpiifc  étoit  grande  , il  ell  très-croya- 
ble qu  il  en  laifli  allez  à faire  à Phraortcs 
fon  fuccefleur  ■ pour  vérifier  ce  que  dit  l'E- 
criture > que  ce  tut  lui  qui  la  bâtit.  Voyez 
ci-devant  Ecbit.ine.  Ra^ès  étoit  aufli  dans 
la  Médie  -,  (b\  Se  Salmanafir  fit  pafler  dans 
les  villes  des  Médcs  les  lüaêlites  des  dix  Tri- 
bus qu’il  tranfporta  au-delà  de  l'Euphrate.  (/)  I 
Ifaïe  (k.)  nous  décrit  les  Medcs  comme 
exécuteurs  des  décrets  de  Dieu  contre  Bi- 
bylone:  fjc  [ufeiterui  outre  elle  Ici  Médcs, 

<7 ni  ne  cherchent  point  l argent , & qui  ne 
défirent  point  [or,  mais  ils  perceront  de  leurs 
flèches  les  enfant  à la  manimellt , & n'au- 
ront aucune  compajfion  des  petits  enfant  i &c. 
Voyez  aufli  le  Chapitre  xxr.  z.  3.  Sec.  du 
meme  Prophète.  Jércmie  parle  des  malheurs 
qui  dévoient  arriver  aux  Médes.  (/)  Il  leur 
prédit  qu'à  leur  tour  ils  feront  enyvrez  du 
calice  de  U colère  de  Dieu  ; Se  il  y a ap- 
parence que  ce  fut  Cyrus  qui  leur  fit  fouf. 
fric  les  maux  dont  ils  croient  menacez.  Or 
Darius  le  Méde  fuccéda  au  Royaume  de  BaL 
thafar  Roi  de  Chaldée  , (m)  8c  Cyrus  fuc- 
céda à Darius,  (is)  Mais  Daniel  , qui  marque 
clairement  cette  fuccefliou  ,nc  nous  en  ap- 
prend aucunes  particulafitcz  ; quoique  les  au. 
très  Prophètes  qui  parlent  des  Médcs  & de  la 
Babylone  , fa  fient  allez  entendre  que  cela 
ne  fe  pafla  pas  fans  guerre.  Quoi  qu’il  en 
fuit,  depuis  Darius  fuccefleur  de  Balthafar, 
les  Rois  de  Babylone  fe  qualifient  toujours 

if)  Judith  I.  1.  (.O  Htrodtt.  t.  1.  (A)  T«*. 

I.  16.  III.  7.  &t.  (H)  4.  Rrg.  XVII.  6.  XVIII. 

II.  (*)  Ifai.  XllI.  17.  18.  (O  J,r,m.  XXV.  M- 
0»)  Dm.  V.  31.  (a)  Dm.  XIU.  «{. 
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I Rois  des  Perfes  & des  Médes , ou  lois  des 

Médes  & des  Perfes. 

LISTE  CHROMO  LOGIgJJE 
des  Rois  des  Médes. 

An  du  Monde. 

3x94.  Déjocés  ell  choifi  Roi  des  Mcdes, 
l'an  du  Monde  3 194-  avant  J.  C.  70 i. 
avant  l’Ere  vulgaire  710.  avant  le 
commencement  de  Cyrus  1 J o.  félon 
Hérodote  . trente  -fept  ans  après 
que  Arbacés  eut  mis  les  Médcs  en 
liberté,  l’an  du  Monde  3 a 37.  avant 
J.  C.  743.  avant  l'Ere  vulgaire  747. 
Déjocés  régna  cinquante  - trois  ans , 
Se  eut  pour  fuccefleur 

33+7.  Phraorts’s  fon  fils,  l'an  du  Mon- 
de 3 347.  avant  J.  C.  t>{  3.  avant  l’Ere 
vulgaire  «37.  Il  régna  vingt- deux 
ans  . Se  mourut  au  liège  de  Ninive. 

33 Sg.  Cyaxare's  fils  de  Phaortés  , ré- 
gna depuis  l'an  du  Monde  3369.  juf- 
qu’en  3409.  pendant  quarante  ans. 
Les  Scythes  firent  irruption  dans 
fon  Royaume , pendant  qu'il  aflié- 
geoit  Ninive,  l'an  du  Monde  5370. 
avant  J.  C.  «30.  avant  l’Ere  vulgaire 
«54.  Se  ils  en  demeurèrent  les  maî- 
tres pendant  vingt-huit  ans , jufqu’cn 
l'an  du  Monde  3398.  avant  J.  C.  601. 
avant  l’Ere  vulgaire  606.  Alors  Cya- 
xarés  les  chafla  de  la  Médie.  Il  mou. 
rut  l'an  du  Monde  34°9-  avant  J.  C. 
J91.  avant  l'Ere  vulgaire  595. 

3409.  Astyagi  s fon  fils  nommé  Af- 
filer us , Dan.  ix.  1.  lui  fuccéda  en 
3409.  Se  régna  trente-cinq  ans.  Mort 
l'an  du  Monde  3444-  avant  J.  C. 
ÎJ 6.  avant  l'Ere  vulgaire  j«o. 

5444.  Darius  le  Me  de  lui  fueccd* 
an  Royaume  des  Médcs  en  3444-  Il 
eft  nommé  Cyaxarés  dans  Xéno- 
phon , Se  Aftyagés  dans  le  Texte 
Grec  de  Daniel , x 1 1 1 . tf  J . U fuccéda 
à Balthafar  fon  neveu  dans  le  Royau- 
me de  Babylone  ou  de  Chaldée,  en 
3 444.8e  mourut  en  34««.  avant  J.C. 
35  6,  avant  l'Ere  vulgaire  5 «o.  Il  lait 
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j4 66.  fi  le  Royaume  à Cyrus  Ton  neveu  , \ 
qui  réunit  les  deux  Monarchies  des 
Perfes  Si  des  Médes , en  l'an  du 
Monde  66.  avant  J.  C.  5 Î4-  avant 
l'Ere  vulgaire  538. 

MEDIATEUR.  Dans  les  alliances  en- 
tre les  hommes  , où  le  Ciint  nom  de  Dieu  in- 
tervient, Dieu  eft  le  témoin  & le  médiateur 
des  promeffes  Si  des  engagemens  réciproques 
que  les  hommes  prennent  cnfemble.  Ainfi 
lorfque  Laban  & Jacob  firent  alliance  fur  le 
mont  Galaad,  (0)  & lorfque  les  Anciens  de 
Galaad  firent  alliance  avec  Jephté . Si  s'enga- 
gèrent de  le  reconnoître  pour  Chef,  ils  invo- 
quèrent le  nom  du  Seigneur , Si  s'engagèrent 
réciproquement  par  fermenté  accomplir  leurs 
paroles,  (p) 

Lorfque  Dieu  voulut  donner  fa  Loi  aux  Hé- 
breux  i Si  qu'il  fit  alliance  avec  eux  à Sinaï, 
il  fallut  un  médiateur  , qui  portât  les  paroles 
de  Dieu  aux  Hébreux , & les  réponfes  des 
Hébreux  à Dieu;  afin  que  les  articles  & l'al- 
liance étant  agréez  de  part  & d'autre,  on  pût 
la  ratifier , Si  l'affermir  par  le  fang  des  ani- 
maux . Si  par  le  ferment.  Moyfc  dans  cette 
occalion  fut  le  médiateur  entre  Dieu  & les 
hommes,  comme  le  dit  faint  Paul:  (q)  Lex 
propter  tranfgrejftoncspofita  cfi ...  or  din.it  a per 
Angelot  in  manu  mediatoris. 

Enfin  dans  la  nouvelle  alliance  que  Dieu  a 
voulu  faire  avec  l'Eglife  Chrétienne , J e s u s- 
Christ  a été  le  médiateur  de  rédemption  en- 
tre Dieu  Si  les  hommes-,  il  a été  le  répondant, 
l'hoffic , le  Prêtre , & l'entremetteur  de  pette 
alliance,  (r)  il  laicêlléepar  fon  fang,  il  en  a 
proposé  les  conditions  dans  fonEvangile.il  en 
a inftitué  la  forme  dans  le  Baptême  & la  rati- 
fication perpétuelle  dans  le  Sacrement  de  fon 
Corps  Si  de  (on  Sang.  Saint  Paul  dans  lEpîtrc 
aux  Hébreux , (/)  relève  admirablement  cet- 
te qualité  de  médiateur  du  nouveau  Tcfta- 
menl,  qui  a été  exercée  par  Jesos-Christ. 


(0)  Gtntf.  XXXI. 40. . . f4  (/.yyw.'t.X r.to.  (a) 
G*Ut.  III.  lÿ.  (r)  ( . l:mn;h.  II.  p,  Mc.il.tiar  Del 
& WiiwIm,  ChrlJinj  J, fa.  (y)  fat.  VIII.  6. 

Tome  ÎII.’ 
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Enfin  nous  reconnoiflôns  pour  médiateur 
d’interceffion  entre  Dieu  & nous , les  Prêtres  Si 
les  Minières  du  Seigneur,  qui  offrent  les  priè- 
res publiques  & leslicrifices  au  nom  de  tout  le 
peuple  dans  l'Eglile  de  Jésus-Christ.  Nous 
donnons  la  meme  qualité  aux  fâints  perfona- 
ges  vivans , aux  prières  defqucls  nous  nous  re. 
commandons-,  (r)  aux  Anges,  (»)  qui  por- 
tent  nos  prières  devant  le  tribunal  de  la  gloi- 
re du  Tout-puiflânti  & aux  Saints,  qui  joint 
fent  de  la  gloire  dans  le  Ciel,  Si  qui  intercè- 
dent pour  nous  jour  Si  nuit  devant  le  Sei- 
gneur. (x) 

M E D I E.  Pays  des  Médes.  Voyez  Miies. 

[ M E'D  1 T E R.  La  principale  occupation 
du  Jufte  eft  de  méditer  jour  & nuit  U loi  de 
Dieu  ( y) , c’eft  la  première  & la  plus  littérale 
acception  du  verbe  méditer:  l’enfer  profondé- 
ment & (eneufementi  quelque  choie.  On  dit 
auflï  méditer , lorfque  l'on  parle , mais  fourde- 
ment,  & comme  un  homme  qui  apprend  par 
coeur , ou  qui  récite  à voix  baffe  une  choie  dont 
il  eft  fort  occupé  ; Mes  lèvres  ne  proféreront 
pus  { iniquité, & ma  langue  ne  méditera  pas,  ne 
prononcera  pas  avec  réflexion  le  menfonge , dit 
Job  (<.).  Ma  langue  méditera  votre  juftice , 
elle  publiera  tout  le  jour  vos  louanges  (a)  Et 
ailleurs  (4)  : La  bouche  du  ffufle  méditera  la 
[agcjfc,&  ja  langue  proférera  des  paroles  pleines 
de  jugement.  Et  Salomon  (e):  Mon  gofier  mé- 
ditera la  vérité. 

Iftïe  (d)  compare  les  gémiffemens  d’un  hom- 
me affligé  à ceux  de  la  Colombe:  Si  il  fc  fert 
du  mot  de  méditer  pour  exprimer  les  uns  Si 
les  autres , Sicut  pullus  hiruniinit  fie  clamabo , 
meditabor  ut  columba.  Et  ailleurs  (e)  : Sicut  cc- 
lumbte  méditantes  gememut.Cett  i peu  près 
dans  le  même  fens  que  Virgile  a dit  if)  : 

Süveslrem  tenui  mufam  meditaris  avenâ. 

G g M E G AS- 


(0  IV.J.  & I.  Th'Jf.V.  tf.  à-  X.  Vttff.  m.  i. 
H'kr.  XIV.  lS.  ( « ) Afn.  VIII.  ).  4 . ( , )l.  M,«. 
X.  11.  14.  (v)  P/i/ai.I.  a.  (ï.)  J»b.  XXVII.  4. 
(a  ) PJalm.  XXXIV.  zR.  ( 4)  P/i/,. . XXXVI.  }0.  (0 
Proc.  VIII. 7.  «)  WA.  XXXVllL  14.  (<)  !/*i. 

LIX.  1 1.  (/)  VirgU.  Etiùg,  J. 
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MEGASTHENES.  Cet  Auteur  doit 
entrer  dans  ce  Dictionnaire , parce  qu’il  eft 
allez  (ouvent  cité  par  Jofeph  I Hiftorien , par 
Eiilcbc , & meme  par  Strabon , par  Athénée, 
par  Pline  > Se  par  quelques  autres  Anciens  , 
comme  ayant  écrit  les  antiqùitez  des  Indes, 
& y rapportant  plulîeurs  chofes  qui  concer- 
nent l'Empire  de  Babylone , Se  la  puiflâncc 
de  Nabuchodonofor  , qui  ont  un  très. grand 
rapport  à ce  tfüc  nous  en  apprend  l'Ecriture. 
Or  Mégalthèncs  étoit  Grec  (g) , Se  avoit 
l'honneur  d'être  confidéré  de  Sclcucus  Roi 
de  Syrie , qui  l'employa  dans  des  négocia- 
tions auprès  de  Sandrorotcne  Roi  des  Indes. 
Il  eut  occalion  pendant  qu'il  étoit  en  la  Cour 
de  ce  Prince  , d'étudier  l'hiiloire  Si  les  mœurs 
du  p«ys , & d'en  voir  diverfes  Provinces  , 
ce  qui  le  mit  en  état  dans  la  fuite  d'en  écri- 
re l'hiiloire.  Cet  Ouvrage  eft  entièrement 
perdu.  Il  ne  nous  en  relie  que  ce  qui  s’en 
trouve  cité  dans  Jofeph.  Antiq.  I.  x.  r.  M. 
Si  contre  Appion , lib.  I.  dans  Eufébe , Pra- 
fatal.  Evang.  I.  ix.  dans  Strabon  , /.  t J.  f. 
6&7.  &c.  Anne  de  Viterbe  fameux Impoftcur, 
ni  en  12)7.  publia  divers  Auteurs  anciens 
qu’il  avoit  forgez , entre  autres  , Mcgaflhe- 
nes , qu’il  nomme  Mctaflbenes , parce  qu'il 
l’avoit  trouvé  ainfi  -écrit  dans  la  Vcrfion  lati- 
ne de  Jofeph  faite  par  Rufin.  Mais  ces  Li- 
vres qu'il  donna  au  Public-  avec  des  Com- 
mentaires de  là  façon  , font  aujourd'hui 
tombez  dans  le  plus  grand  mépris,  Sc 
perfonne  n'oferoie  fe  fervir  de  leur  temoi- 
moignage.] 

M E G B I S.  Les  enfans  de  Megbis  revin- 
rent de  la  captivité  au  nombre  de  cent  cin- 
quante perfonnes.  (h)  Megbis  eft  apparem- 
ment le  meme  que  Mégabyfe,  qui  eft  un  nom 
Pcr&n. 

MEGI  D DO.  Voyez  Mage  Ait. 

MEGILLAT,  ou  Megilloth.  (s)  Ce 
terme  Hébreu  lignifie  un  rouleau.  LesHébreux 
donnent  le  nom  de  Mégilloth  à ces  cinq  Li- 
vres, t’EccUfiaf* , le  Cantique  des  Cantiques, 

(# ) VU’  Ÿfff.  4*  hiflericà  Grat.  1. 1.  e.  iç.  (/,) 

1. Ejdr.W.  JO  ii)  t\l'M  MiiilUi.  vlamiit. 
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les  Lamentations , Rnth  le  E/lber.  Ccft  ce 
qu'ils  nomment  les  cinq  Megillotb. 

M E G P H I A S.  C eft  ainfi  que  dans  le  a. 
Efir.  x.  10.  on  appelle  celui  qui  eft  nommé 
Megbis , I . Efilr.  11.  j o. 

M E H U S I M , pere  d'Abitob  & d'Ephaal. 

I.  Par.  vtti.  11. 

MEJARCON,  ou  plutôt,  Met j arçon , 
les  eaux  de  Jarchon,  ville  de  la  Tribu  de  Dan. 
ffofue  xix.  4 6. 

I.  MELCHA,  fille  d’Aram,  (leur  de 
Loth , femme  de  Nachor , nièce  d' Abraham, 
& merc  de  Bathucl.  (jy  Elle  eut  auffi  pour  fils 
Hus  , Buz  , Camucl,  Cufed  . Afin  , Pheldas 
Si  Jcdlaph.  Le  nom  de  Melcba  lignifie  Reine. 

II.  Melcha,  fille  de  Salpluad.  Nam. 

xxvi.  JJ. 

I.  MELCHI,  filsdejanne,  & pere  de 
Lévi , dans  la  généalogie  du  Sauveur,  Luc. 
111.  14. 

II.  Melchi,  fils  d'Addi , 8c  pere  de 
Néri , un  des  aveux  de  J e s u s-C  h r i st  fé- 
lon la  chair.  Luc.  11 1.  18. 

I.  M E LCH I A S , Chef  de  la  cinquième 
famille  des  vingt-quatre  familles  (âcerdotales. 

l.  Par.  xxiv.  9. 

II.  M e t c h 1 a s , de  la  race  des  Lévites , 
fils  d'Athanaï,  Si  pere  de  Bafaïa.  I.  Par.  vi. 
4°. 

I I I.  Me  lc  h 1 as  , fils  de  Maafa'i,  & pere 
dePhaflur.  1.  Par.  ix.  1 1. 

IV.  Melchias,  Juif  qui  répudia  (â 
femme  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone, 
parce  qu’elle  étoit  étrangère.  i.’Efir.  x.  IJ. 

V.  Melchias,  fils  de  Hérem,  aida  à 
bâtir  la  moitié  d’une  rue  i Jérufalcm,  après  le 
retour  de  la  captivité  de  Babylone.  2.  Efir. 

m.  11. 

VI.  Melchias,  fils  de  Rachab  , Chef 
ou  Seigneur  de  Béthacaram  , fit  bâtir  la  porte 
appellée  da  fumier  , à Jcrufilem.  1.  Efir. 
m.  14. 

VII.  Melchias,  fils  d’un  orfèvre,  fit 
bâtir  plufieurs  maifons , Se  contribua  beau- 
coup  â rebâtir  Jérufalcm.  2.  EJdr.  III.  JO.JI. 

VIII. 

M W-  XXIV.  15.  XXII.  lo.  11. 11.  dre. 
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VIII.  Melchi  a s,fiIsd’Enan,pered'A- 
chitob , & iycul  de  Judith.  Judith,  vt  1 1. 1. 

IX.  Melchias,  pere  de  Phaflùr. 
Ce  Ph  l iTtir  ét  it  en  confidération  à Jcrufâ- 
lem  du  rems  de  Jérémie.  Jerem.  xxi.  t. 

X.  Melchias,  (ils  d'Ammélech  , 
(toit  concierge  des  priions  de  Jérufalem. 
Jérémie  fut  defcci.du  par  les  ordres  dans 
une  citerne,  où  il  n'y  avoir  point  d'eau , 
mais  feulement  de  la  boue  , & où  il  étoit 
en  danger  de  fa  vie , s'il  n'en  eût  été  promp- 
tement tiré  par  les  joins  d'un  Eunuque  nom- 
mé Abdémélcch.  Jcrem.  xxxvtit.  6.  7. 8.5cc. 

MELCHI  EL,  fils  d«  Béria  fils  d’Afer. 
Il  étoit  a la  tête  de  la  famille  des  Melchié- 
litcs  , du  teins  de  Moyfe.  Num.  XIVI.4J. 

M E L C H I R A M , fils  du  Roi  Jécho- 
nias.  1.  Par  m.  18. 

MELCHISEDECH  . Roi.de  Salem, 
& Prêtre  du  Très-Haut.  L'Ecriture  ne  nous 
parle  ni  de  fon  pere , ni  de  fa  mere . ni  de 
la  généalogie  , (t)  ni  de  fa  naiftânce  , ni  de 
fa  mort  i & en  ce  feus , il  étoit , comme  dit 
faint  Paul,  la  figure  de  J tsu  s-Chmst  , 
qui  eft  le  Prêtre  éternel  félon  l'ordre  de 
MelchiséJech  , & non  pas  félon  l’ordtc 
d'Aaron  , dont  l’origine , la  vie  & la  mort 
font  connues.  Lorfqu  Abrahrm  revint  de  la 
pnurfuiie  des  quatre  Rois  liguez,  qui  avoient 
vaincu  les  Rois  de  Sndome  & de  Gomor- 
rhe  , & qui  avoient  emmené  Loth  neveu 
d’ Abraham  , (m)  Mel.hisédech  vint  au-de- 
vant d'Abraham  jnfques  dans  la  vallée  de 
Savé  , qui  fin  depuis  nommée  la  vallée  du 
Roi . lui  prélcnta  des  rafr.ti,  hilE-mens  de  pain 
& de  vin , ou  meme  (n)  il  otfrit  le  pain  & 
le  vin  en  ficrifice  au  Seigneur  ; car  il  étoit 
Prêtre  du  Trés-Hmti  & il  bénit  Abraham , 
endifjnt:  Béni  foie  Abraham  par  le  Dieu 
trés-haut , qui  a créé  le  Ciel  & la  terre-,  & 
que  le  Dieu  trés-haut  foit  béni , qui  a li- 
vré vos  ennemis  entre  vos  mains.  Abraham 

(0  Hr*r.  VII.  1.  x.  t.  (,)  Gnuf.  XIV  17.  18- 
19.  (1)  Cio,.  Al,  x.  t.  4.  toomar.  C,vms.  l.t. 

Sf.  J.  ad  Catil.  t»M.  Ortir.  O,  <imÆ.  / s.  f.  t. 
Amtr.f.  L Swa»  t.  I.  /y  jllj  ptcr.uut  Pdirum. 
& Inurff.  Cm sfitio  /I  plant,  b'Utrm.l.l.d,  Uifta,  e.  6. 
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voulant  reconnoître  en  lui  la  qualité  de  Prê- 
tre du  Seigneur,  lui  otfrit  la  dixmc  de  tout  ce 
qu'il  avoir  pris  fur  l'ennemi.  Depuis  ce 
tems , il  n'eft  plus  parlé  dans  l'Ecriture  de 
la  perfonne  de  Mclchisédech.  Seulement  le 
P&lmifte  (o)  parlant  du  Meflie,  dit  qu'il  eft 
Prêtre  éternel  félon  l'ordre  de  Mclchisédech, 

Saint  Paul  dans  l'Epître  aux  Hébreux,  (f) 
développe  le  myftére  qui  eft  caché  dans  ce 
qui  eft  dit  de  Melchisédech  dans  l'ancien  Tef- 
tament.  Premièrement  il  relève  la  Prêtrilé 
de  J e s u s-C  h e i s t , qui  eft  Prêtre  éternel 
félon  l’ordre  de  Melchisédech . Sc  qui  en  cet. 
te  qualité , pendant  fa  vie  mortelle  & fouf- 
frante  , offrit  avec  un  grand  cri , & avec  lar- 
mes , fet  prières  & fes  [applications  à celui 
qui  le  pouvoit  tirer  de  la  mort  s & il  a été  e- 
xaucè , à caufe  de  fon  humble  refpcB  pour  fon 
Pere.  Il  dit  de  plus  (o)  que  nôtre  Sauveur 
efl  entré  pour  nous  dans  f intérieur  du  SanBuai- 
re,  c’eft-à-dire . du  Ciel,  ayant  été  établi  Pon- 
tife éternel  félon  l ordre  de  Melchisédech.  Car 
a joù cc-t-il . (r)  ce  Melchisédech  Roi  de  Salem , 
& Prêtre  du  Dieu  tris-haut,  qui  vint  au- 
devant  d‘  Abraham , lorfqu  il  retournoie  de  la 
défaite  des  Rois , & qui  le  bénit . V i qui 
Abraham  donna  la  dixmc  de  tout  ce  quil  avoit 
pris,  qui  s’apelle , félon  [interprétation  de  fon 
nom,  premièrement  Roi  de  Juflice  , le' eft  ce 
que  veut  dire  Melchisédech,  ) tir  enfuite  Roi 
de  Salem , c'efl-i-dire , Roi  de  paix,  qui  ejl  fans 
pere,  fans  mere,  fans  généalogie,  qui  n.i  ni  com- 
mencement , ni  fin  de  fa  vie , étant  ainfs  l image 
du  Fils  de  Dieu , qui  demeure  Prêtre  pour  toi. 
jours.  Confidércx.  donc  combien  il  eft  grand , 
puifqu  Abraham  même  lui  donne  la  dixmc  de 
ce  qu  il  avoit  de  meilleur....  Or  il  efl  fans  doute 
que  celui  qui  reçoit  U bénédiBion.  eft  inférieur 
À celui  qui  la  lui  donna  Et  en  effet  dans  la  Loi, 
ceux  qui  reçoivent  la  dix  me , font  des  hommes 
mortels , au  lieu  que  celui  qui  la  reçoit  ici , 
ni  eft  repréfenté  que  comme  vivant  ; <5r  de 
plus  Lévi , qui  reçoit  la  dixmc  des  autres , 
l a payée  lui-même , pour  ainfi  dire,  en  la  per- 
G g x tonne 

(.)  rhtm.  CIX.  4.  If')  Hrlr.  V.  6. 10.  (?)  Hlir- 
VI.  10.  (r)  Htbr.  V».  I.  1.  J.  trt. 
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fonne  i Abraham  , puiftjuil  (toit  encore  dans 
la  perfomie  i Abraham  (on  ayeul , lorfqut  Mel- 
ihijidecl)  vint  an- devant  de  ce  Patriarche. 

On  a formé  fur  le  fujet  de  Melchifédech 
une  infinité  de  doutes  te  de  difficultés.  Saint 
Jérôme  (r)  a crû  que  Salem  , dont  Melchifc- 
•dech  étoit  Roi  , n'étoit  pas  Jérufalem  , mais 
la  ville  de  Salem  , prés  de  Scjrthopolis , où 
l’on  montroit  encore  les  ruines  du  château  de 
ce  Prince.  La  grandeur  & li  quantité  de  ces 
ruines  donnoient  à juger  de  la  magnificence 
de  cet  ancien  bâtiment.  Il  croit  que  c'eft  â 
cette  ville  de  Salem  qu'arriva  Jacob  , apres  le 
pafiage  du  Jourdain  > à (on  retour  de  la  Méfo- 
potamie.  Gcnef.  xxx  1 1 1 . 1 7.  où  la  Vulgate  por- 
te que  Jacob  vint  fain  & (âuf  i Sichem  , l'Hc- 
breu  lit  qu'il  vint  à Salem  , prés  de  Sichem. 
Quelques-uns  croycnt  que  Salem  , où  regnoit 
Melchifédech , eft  la  même  que  Salim  , dont 
il  eft  parlé  dans  l'Evangile  de  faint  Jean  ,Chap. 
III.  I).  On  peut  voirM.  Reland  PaUjiin. 

Dés  le  temsde  faint  Epiphane»  (t)  on  avoir 
forgé  des  noms  au  pere  & à la  mere  de  Mcl- 
chiicdcch.  On  donnoit  â (on  pere  le  nom 
d'Héraclas  ou  d'Héraclès  , & à fa  mcrc  celui 
d'Aftaroth  ou  d'Aftirie.  La  Chaîne  Arabique 
furie  Chap.  îx.  de  la  Généfê,  le  fait  venir  de 
Sem  par  fon  pere , Sc  de  Japheth  par  fa  mere. 
Héraclas  ou  Héraclim  pere  de  Melchifédech  » 
étoit , dit-on  , fils  ou  petit-fils  de  Phaleg  , & 
fils  d'Héber  ; & fa  mere  nommée  Salathiel  , 
étoit  fille  de  Gomer  fils  de  Japheth.  Jofeph 
fils  de  Gorion  > Hiftorien  Hébreu  , (/<)  qui 
écrivoit  vers  le  onzième  fiécle , prétend  que 
Melchifédech  s'appelloit  autrement  Joram  } 
que  l'étoile  qui  préfidoit  â fâ  naiftance  . par- 
toit  le  nom  de  Sédech  ; ( c’eft  la  planète  de 
Jupiter)  que  la  ville  où  il  regnoit > fe  nomma 
d'ibord  Jéias  j puisùcdftôi  & enfin  Salent  ou 
Jérufalem. 

Michel  Glycas  , (x)  George  Cédréne  (y) 
Sc  Simon  Logothéte  (a.)  font  venir  Melchi- 

(j)  HUrenym.  T.p.  ad  Evjngtl.  (i)  Vylphan.  h*rtt. 
îî,  c.  2-  (»)  Gorfonid.  /,  C.  r . Ji.  (*)  Glyent  Annal, 
f . Itf.  (/)  CtJrtn.  /.  1.  y.  iy.  (^)  Simm  lâgnl). 
*fuÀ  Cang.  ad  C&Mffic.  Faftb,  f.  S 20. 
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(edcch  d’une  race  Egyptienne.  Ils  difënt  que 
fon  pere  s’appelloit  Sidon  ou  Sida  , fondateur 
de  la  ville  de  Sidon , Capitale  de  Phénicie. 
Pour  Melchifédech  , il  fonda  Salem  fur  fe 
mont  Sion  , y régna  treize  ans  > & mourut 
fans  laifîcr  d enfans.  Suidas  (a)  dit  qu'il  y ré- 
gna cent  treize  ans  , Sc  mourut  fans  avoir  été 
marié;  qu'il  étoit  delà  race  maudite  de  Cha- 
naan  ; d'où  vient  que  l’Eciirure  ne  pïrle  point 
de  fa  généalogie.  Un  autre  Auteur  Grec  . (b) 
qui  a emprunté  le  nom  de  faint  Ath  inafe  , dit 
que  Melchifédech  étoit  fils  d'un  Roi  idolâtre  » 
nommé  Melchi , & d'une  Reine  nommée  Sa- 
lem. Melchi  ayant  réfolu  d'offrir  un  facrifiee 
à fes  Dieux  , envoya  fon  fils  Melchifédech  lui 
chercher  (cpt  veaux  , pour  les  immoler.  Le 
jeune  Prince  en  y allant , fut  éclairé  de  Dieu  , 
& revint  fur  fis  pas  remontrer  â fon  pere  la 
vanité  des  Idoles.  Melchi  en  colère  , le  ren- 
voya chercher  des  viétimes.  Pendant  fon  ab- 
fence , le  Roi  immola  â fes  Dieux  fon  propre 
fils»  frère  aîné  de  Melchifédech  , avec  un  très- 
grand  nombre  d'autres  enfans.  Melchifédech 
étant  de  retour  » Sc  ayant  horreur  de  ce  cas. 
nage  » fë  retira  fur  le  mont  Thabor , où  il  vé- 
cut pendant  fèpt  ans  » fans  habits  , 6c  fans  au- 
tre nourriture  que  quelques  fruits  fauvages , Sc 
n'ayant  pour  toute  boilfon  que  la  rofée  qu'il 
léchait  fur  l’herbe. 

Au  bout  de  fept  ans  , Dieu  apparut  â Abra- 
ham , & lui  dit  d'aller  fur  le  Thabor  , & qu'il 
y trouverait  Melchifédech.  Il  lui  dit  de  le  re- 
vêtir , & de  lui  demander  fa  bénédiction. 
Abraham  obéît.  U trouva  Melchifédeh  ■,  Sc 
lui  ayant  demandé  fa  bénédiétion  , Melchilê- 
dech  l'oignit  d'huile  , le  bénit , & lui  change* 
le  nom  d'Abram , en  celui  d' Abraham.  Ils  deC  - 
cendirent  cnfemble  de  la  montagne  » Sc  Abra- 
ham s'en  retourna  chez  lui.  Quelque  tems 
après  > comme  il  revenoit  de  la  ponrfuite  de 
Codorlahomor  &dc  fes  alliez  , Melchifédech 
vint  au  devant  de  lui , Sc  lui  préfenta  une 
coupe  de  vin»  après  y avoir  jette  fccrettcment 
un  morceau  de  pain  , pour  lignifier  la  fainte 

obtk- 

(<•)  StNÀdj  inZMtUhiftdeeh.  (6)  Afmi  Athanaf.  r.  . 
J .f.  i}9.  nn.  tiU. 
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oblation  qui  Ce  fait  fur  nos  Autels  Nous  ne  | 
donnons  tout  cela  que  pour  un  Roman  très, 
mal  afforti . Ce  nous  ne  nous  arrêtons  pas  à le 
réfuter. 

L'Auteur  des  Que  fiions  fur  l'ancien  Ce  le 
nouveau  Tcftament , imprime  parmi  les  Oeu- 
vres de  faim  Auguftin  , (c)  avoit  écrit  que 
Melchifédcch  n’étoit  pas  un  homme,  mais  le 
Saint-Efprit,qui  avoit  apparu  à Abraham  fous 
une  forme  humaine.  Evangélus  ou  Evangélius 
envoya  cet  Ecrit  à fàint  Jérôme  , (d)  le  priant 
de  lui  en  dire  fa  penfee.  Saint  Jérôme  ayant 
examiné  les  anciens  Doéleurs  de  l'Eglife  , 
trouva  qu'Origéncs  Se  Didyme  croyoient 
que  Melchifedcch  étoit  un  Ange  -,  mais  que 
faint  Hippolyte  , faint  Irénée , Eufébe  de  Cé- 
farée,  Eufcbe  d'Eméfe , Apollinaire  Se  Eufta- 
the  d'Antioche  s'accordnieut  à dire , quoi- 
qu'en  termes  divers  , Se  par  des  raifonnemens 
différens  , que  ce  Prince  étoit  Chananéen  de 
naiflàncc,  Ce  Roi  de  Salem,  autrement  Jébus 
ou  Jérufalem.  Ce  fàint  Doétcur  montre  que 
Melchifedcch  étoit  une  figure  trés-cxpreflè  de 
Je  s u s-C  HKisT)  comme  Roi  de  Salem  ou 
Roi  de  paix.  Prêtre  & Roi  tout  cnfemble  , 
Prêtre  éternel  félon  l'ordre  de  Melchiledech  ; 
& que  quand  il  cft  dit  dans  faint  Paul  qull 
étoit  fans  Pere , fins  mere  Se  fans  généalogie, 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  fuit  defeendu  du 
Ciel , ni  qu'il  ait  été  formé  immédiatement 
des  mains  de  Dieu , mais  (implcmcnt  qu'il  cft 
introduit  dans  l'hifloire  d'Abraham,  fans  qu'on 
nous  dife  ni  qui  il  étoit,  ni  d'où  il  étoit,  ni  en 
quel  tems  il  cft  né,  ou  en  quel  tems  il  cft  mort. 

Théodore  le  Changeur,  Difciple  de  Théo- 
dore le  Corroyeur,  forma  au  commencement 
du  troifiécle  fiécle  , une-  héréfîe  nommée  des 
Melchifcdécient.  (e)Ces  hérétiques  difoient 
que  Melchiledech  n etoit  pas  un  homme , 
mais  une  Vertu  célefte , fuperieure  à Jesus- 
C h a.  i s t même  , puifquc  Melchifedcch 
étoit  l'intcrcefleur  te  le  médiateur  des  Anges  , 
au  lieu  que  Jes  u s- Cu  mst  l’étoit  fcule- 

(<)  Il  •fftndic,  t.  3.  Oftr.  S.  Ang.  f.  IOS-  t.f.tOT. 
J08.  (d)  Vide  in  nev.  Edit.  S.  Eiierenytni  , p.  37O. 

l.  («)  Vide  Efifhun,  Earef.  «.  & Thtedertt.  h«- 
Ut.fat.  L 1.  f . 6. 


M E 137 

ment  des  hommes;  que  Jesus-Cit».ist 
n'étoit  que  la  copie  de  Melchiledech  , & que 
fbn  Sacerdoce  n'étoit  formé  que  fur  le  mo- 
dèle de  celui  de  Melchifédcch  , félon  cette 
parole  du  Pfcaume:  Vont  (tes  Prêtre  éternel 
félon  tordre  de  Melcbiféiecb.  Ils  prenoient  à 
la  lettre  ce  que  dit  faint  Paul,  que  Mclchifé- 
dech  n’avoit  ni  pere , m mere , ni  généalogie. 
Ces  hérétiques  pour  autorifer  leurs  erreurs , 
fe  fervoient  de  certains  Livres  qu'ils  avoient 
compofez  eux-mêmes,  & qu'ils  attribuoient 
à des  perfonucs  dont  l'Ecriture  ne  parle  point. 
Cette  héréfie  fut  renouvellée  en  Egypte  par 
un  nommé  Hiérax,  qui  foutenoit  que  Melchi- 
fcdech  étoit  le  Saint-Efprit.  Cédréne  Se  Zo- 
nare  (f)  parlent  dune  autre  forte  de  Melchi- 
fédéciens  . nommez  autrement  ^itingani  , 
comme  n’ofant  toucher  les  autres,  de  peur  de 
fc  fouiller.  Ils  demeuroient  principalement 
dans  la  Phrygic , ne  recevant  pas  la  circonci- 
lion  , & n'obfervant  pas  le  Sabbat.  Ils  ne  pié- 
fentoient  rien  à perfonne  avec  la  main  , & ne 
recevoient  rien  de  perfonne  ; mais  ils  le  met- 
toient  à terre  , pour  vous  l’offrir  , ou  le  pre- 
noient à terre,  lorfque  vous  leur  offriez  quel- 
que chofe.  Ils  avoient  pour  Melchifédcch  une 
profonde  vénération  ; mais  on  ne  fçait  fur 
quoi  elle  ponvoit  être  fondée. 

Les  Juifs  , au  rapport  de  faint  Jérôme,  (g) 
Se  les  Samaritains  , au  rapport  de  faint  Epi- 

Îihane  , foutenoient  que  Melchifédcch  étoit 
e même  que  le  Patriarche  Sem,  fils  de  Noé. 
Opinion  qui  a été  fuivie  par  un  grand  nombre 
de  Modernes,  (h)  M.  Jurieu  (j)  a prétendu 
prouver  que  Melchifédech  étoit  le  même  que 
Cham.  Un  Auteur  François  dont  parle  le  P. 
Salien , (k.)  a voulu  que  ce  fort  Hénoclr.  Un 
autre  réfuté  par  le  P.  Pétau , (l)  difoit  que  les 
G g J Ma- 

(/)  Vide  E plfictt , Sealiger.  Net.  ad  En/ti.  p.  iqr. 
& Anterej  ai  ee  tkmee.  il)  S-  Hienn.  Tradit.  Hehr. 
in  Gentf.  & E p.  ad  Evangtl.  <J>)  Vide  Ljrran.  Ain!. 
Cnjet.  Eugni.  in  GeruË  XIV.  R nfrrt.in  Malt  1.  G a! J. 
ùn.  de  Arraniel.X.  c.  6.  Gtnebr.  Cbranie.Ternitl. Annal. 
Métier , in  Vint.  CX.Mmaciu.  p.  U 6.  Hugo  Bnn*httn. 
Sv  Jean.  Val ‘ef  Snnrtgj  âlii  apndTenam.G'  Sihtegel. 
(i)  Jurieu  Hift.  critique  des  Dogmes,  &c.  1.  r.  (*  ) 
Satina.  Praf.  in  I.  g.  Annal,  (t)  Petnv.  I. }.  Theelag. 
1 Dagm.  irnff.  ieefif ne  6.  diernm  , 1. 1. <-4-  art,}..  ' 
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Mages  qui  étoicnt  venus  adorer  Jésus- 
C h r i s r i Bethléem  étoicnt  Enoch,  Mcl- 
chisédech  fie  Elie.  Quelques  Auteurs  Juifs  (su) 
ont  inféré  que  Melchisédc.h  droit  batard  , de 
ce  que  l'Ecriture  ne  parle  ni  de  ft  race , ni  de 
fes  p -rens.  Damiens  hérétique  ( n ) du  nom- 
bre des  Melchiséléciens  , foutenoit  que  Mcl 
chisédcch  étoit  le  Fils  de  Dieu  . qui  apparut  a 
Abr  >h  im  ; fie  que  ce  faint  Patriarche  1 adora , 
fie  le  reconnut  pour  le  MelTie.  Pierre  Cunxut 
(o)  a renouvelle  ce  fentiment , & l'afoutenu 
avec  beaucoup  de  force.  Pierre  Du  moulin 
l’avoit  aufli  appuyé,  & encore  en  ICS6.  (p) 
un  nommé  Jacques  Gaillard  en  entreprit  la 
défenfe.  On  peut  voir  la  Dillcrtatiou  que 
nous  avons  composée  exprès  fur  Mclchisé- 
dc.h  fie  qui  eft  imprimée  dans  le  (ccond  To- 
me des  Epitres  de  faint  Paul , à la  tète  de  l’E- 
pître  aux  Hébreux  ; Sc  la  Dilfertation  de 
Chriftophc  Schlegel,  imprimée  a la  fin  du 
Commentaire  de  Lo&is  Tenafur  l’Epître  aux 
Hébreux. 

MELCHtSUA.  troifiéme  fils  Je  Safil. 
Il  fut  tué  avec  fon  pere  & fes  frères  dans  la 
bataille  de  Gelboé.  I.  Keg.  xxxi.  a. 

MELCHOM,  Dieu  des  Ammonit<-s. 
C'cft  le  meme  que  Moloeh.  Voyex  Moloch. 

MELE  A.  fils  de  Menna,  fit  pere  d'EIia- 
Jcim . un  des  ayeux  de  nôtre  Sauveur  félon  la 
chair.  Luc.  lit.  ;t. 

MELECH  , fécond  fils  de  Micln  , fit 
petit-fils  de  Jonathas  fils  de  Salit,  l.  Par. y 1 1 1. 
JJ- 

ME  LL  O.  Ce  terme  Hébreu  lignifie  rem- 
pli. On  appelle  ainfi  une  vallée  très-profonde 
qui  étoit  entre  l’ancienne  ville  de  Jébus  ou  Jé- 
rufidem , fit  la  ville  de  David  bâtie  fur  le 
mnntSion.  David  fit  Salomon  firent  combler 
cette  vallée  ,{q)  Sc  on  en  fit  une  place  d’af- 
femblée  pour  le  peuple.  Salomon  en  prit  me- 
me une  partie  , pour  y bâtir  le  palais  de  fan 
époulcla  fille  de  Pharaon.  ( r ) Ce  fut  à l'oc. 

(m)  Vidt  apud.  Sttdtn.  turu  ftcihiu  ad  ftff.  I,  dt 
dteimij.  («)  F.piphan.  harrf.  SI.  (•)  Petr.  Cunau, 
1. 1 r.  }.  dt  Rfp.  ItaPr.  (r)  V:.u  Alla  Cru  lit.  Llf).  an. 
168 C.  a.  tjo.  tv)  J.  K‘t-  IX-  IJ.  1.  Rts-  V.  ».  a-  s. 
Par.  M.  8.  IQj.  *tS-  IX.  X4- 
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cafion  des  travaux  que  Salomon  fit  faire  pour 
combler  Mcllo,  que  Jéroboam  fils  de  Nahat 
le  révolta , (f)  Sc  inlpira  à fes  freres  de  la 
Tribu  d’Ephr.ïin,  lefprit  de  révolte,  qui 
éclata  après  la  mort  de  S.Jomon. 

M i l l o . ville  voilure  de  Su  hem.  Il  eft  dit 
dansle  Livre  des  Juges  , (t)que  les  habita  is 
Je  Sichern,  fit  ceux  de  la  ville  de  Melin  éta- 
blirent Roi  Abimélcch'fils  de  Gédéon.  Le 
Texte  Hébreu  lit . la  maifun  de  Mcllo , au  lieu 
de  la  ville  Je  Mcllo.  Qu . Iques-uns  croyent  que 
Mell  > était  un  bourgeois  de  Suhein  , ou 
un  quartier  de  cette  ville.  On  ne  connaît 
point  de  ville  de  A/ello,  dans  la  Palcftine. 

MELLOTH1  fils  dHeman,  Chef  delà 
dixiéme  famille  des  vingt-quatre  familles  des 
Lévites,  t.  Par.  xxv.  +.  afi. 

M E L L US  fut  un  de  ceux  qui  le  séparé, 
rent  de  leurs  femmes  qui  étoicnt  étrangères, 
après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylsne.  I. 
tfdr.  x.  a». 

M E LO  TE,  en  Grec,  mclotis,  ou  mttota, 
(îg  ific  une  peau  Je  brebis  avec  fa  laine  dont 
lê.lèrvoient  les  Prophètes , les  anciens  Moines 
fie  les  pauvres  d ms  diverfes  Provinces  d'O. 
rient.  Saint  Paul  dans  l’Epître  aux  Hébreux, 
( u ) employé  le  mot  mcltta , d ns  le  fins  que 
nous  venons  dédire:  Ci  cuierutu  in  melttis, 
in  pcltibui  caprinis.  Ce  terme  mtlota  dérive 
de  mflon,  une  brebis.  Il  fe  prend  quelquefois 
audi  pour  toute  forte  d h bits  de  peaux  avec  le 
poil,  fie  en  particulier,  pour  des  habits  de 
peau  de  chevres  . comme  en  portoient  les 
Moines  d Egypte  , au  rapport  de  Caflîcn.  ( x) 

MELOTHI,  ville  de  Cilicie,  qui  fut 
prifcparHolofcmcs.  Judic,  II.  ij.  Ccft  peut- 
être  la  même  que  Malins , d os  1,  ( ilicie,  fur 
le  flruve  Pyramus.  Les  h.bitans  de  M llos. 
Mallot  a , fe  révoltér-nt  contre  Antiochut 
Epiphmcs,  (y)  par-eque  ce  Prince  les  avoir 
donnez  i une  de  fes  concubines.  Au  relie  le 
Grec  de  Judith  ne  p.rlc  point  de  Mclotbt. 

M E M M I U S.  Jguintut  Memmim  fie  Tiens 

Marti • 

(fi)  t.  KrjXI.  to.  a8  &c.  (i)Judir.  IX  6. lu) 
HrSr.  XI.  J7-  nyfïafi»  iv  Hiamr,  ir  ,1- 
JO.vr  ilPMafi  (*  ) L Kan.  dt  liaiim  Utmark.c.  II. 

{/)  I.  M.IC.  iv.  )u. 
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Manilius , Légats  Romains  , envoyez  vers  le 
Roi  de  Syrie  Antiochus  Cupator . écrivirent 
aux  Juifs  (<.)  qu'ils  ratifioienr  tout  ce  que 
Lylias  Régent  du  Royaume  de  Syrie  leur 
avoir  accordé , & qu'ils  envoyaflcnt  au  plu- 
tôt des  Députez  à Antioche , pour  y avoir 
foin  des  intérêts  de  leur  nation. 

MEMNON.  Jofeph  (a)  afiùre  que  le 
sépulcre  de  Memnon  étoit  au  voilînage  du 
fleuve  Béléus  , (i  célébré  par  fou  fable , dont 
on  faifoit  du  verre.  Voyez  Bétcus  ou  Con- 
devia.  Nous  ne  fç.tvons  de  quel  Memnon 
pouvoir  être  le  tombeau  dont  parle  Jofeph  ; 
car  la  famculc  (latuc  de  Memnon  , qui  ren- 
doit  , dit-on  > un  fon  agréable  au  lever  du 
foleil , étoit  à Thébes  dans  la  haute  Egyp- 
te, & non  pas  dans  la  Paleftine , & l’autre 
Memnon  fils  de  Tithon  & de  l'Aurore  , fut 
tué  au  fiége  de  Troyc  par  Achillcs.  Com- 
me il  y a plutieurs  hommes  célébrés  du  nom 
de  Memnon , il  fe  peut  faire  que  ce  fera 
quelqu'un  d'eux  qui  aura  été  enterré  fur  le 
fleuve  Bclcus. 

MEMOIRE.  Dieu  ordonne  que  l’on  ait 
mémoire  de  (es  commandemens.  Il  ditàMoy- 
fe  qu 'il  détruira  U mémoire  d’Amalecb,  (b) 
c’eft. à-dire  qu’il  le  détruira  de  telle  forte,  qu'il 
n'en  fera  plus  fait  de  mention  dans  le  monde. 
Et  ailleurs,  (c)  il  dit  qu'il  exterminera  la  mé- 
moire des  méchans  de  delfus  la  terre,  6c  (d) 
que  la  mémoire  du  méchant  eft  péric  avec  le 
ion,  ou  avec  bruit  & éclat.  Enfin  Dieu  promet 
aux  Juftcs  que  leur  mémoire  fera  en  bénédiéti- 
on,  & qu’elle  ne  périra  jamais. 

MF.M  P H I S , en  Hébreu , Noph  ou  Mopb . 
ville  trés-célébre  de  l'Egypte , fituée  environ  à 
quinze  mille  pas  audeltus  de  la  séparation 
du  Nil , ou  du  commencement  du  Delta,  (e) 
Au-dcfTus  de  Memphis,  verslemidy,  étoientles 
fameules  pyramides , dont  deux  pafToient  pour 
«üjs  merveilles  du  monde.  Memphis  a été  pen- 
dant un  long  tems  la  demeure  des  anciens  Rois 
d Egypte,  jufqu'au  tems  des  Ptolémées,  qui  ré. 


(O  1.  Mt".  XI.  34.  33.  35.  (a)  J,  g 
I.  x.  r.  9.  f.u  7.  790.  791(4)  £*.rf.  XVII. 

14.  ( <■)  P/dlm.  XXXII I.  16.  (i)  î'fdtm.  IX.  7.  (<) 
Piin,  l,  Ç-  r.  9.  \ idc  c T Sir*ù,  /,  yj,  f, 
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fidérent  ordinairement  à Aléxandrie.  Cette  viL 
le,  j'entens  , Memphis , eft  aujourd'hui  entiè- 
rement détruite.  Les  Prophètes  (f)  parlent  fois, 
vent  de  Memphis.  Ils  prédifent  les  malheurs 
quelle  fouffrit  de  la  part  des  Rois  de  Chaldée 
te  de  Pcrfe,  le  ils  menacent  les  Ifraclitcs  qui  fe 
retirent  en  Egypte , ou  qui  ont  recours  aux 
Egyptiens,  de  les  faire  périr  dans  ce  pays.  Ezé- 
chicldit  que  le  Seigneur  fera  périrles  Idoles  de 
Memphis.  C’eft  dans  cette  ville  qu'on  nourrit 
fuit  le  boeuf  Apis , que  le  Roi  Carabyfes 
fit  mourir. 

[ Les  Orientaux  l'appellent  Mefr , ou 
Mifr  , comme  étant  Capitale  de  l'Egypte , 
autrement  Merjtr , ou  Mirjraim.  Ils  la  nom- 
ment ainft  Motif , du  nom  fort  approchant  de 
l'Hébreu  Mof , ou  Mopb,  dont  les  Grecs 
ont  formé  Memphis.  Les  anciens  Rois  d’E- 
gypte prirent  plaifir  à l’orner.  Elle  fubfif- 
ta  avec  éclat  julqu'à  ce  que  les  Arabes  fi- 
rent la  conquête  de  l'Egypte  fous  le  Calife 
Omar,  l'an  18.  ou  19.  de  l’Hcgire,  de 

Jésus-Christ Amron  Ben-as  qui  la 

prit , fit  bâtir  tout  auprès  une  antre  Ville  qui 
fut  nommée  Fuflhat,  (g) , à caufc  de  la  tente 
de  ce  Général , qui  demeura  drelfce  fort 
long-tems  en  ce  meme  lieu.  Les  Califes 
Fatimites , qui  fe  rendirent  maîtres  de  l'E- 
gypte , en  ajoutèrent  encore  une  autre , qu'ils 
nommèrent  Caherab , c'cft-à-dire , la  viétori- 
eufe  , qui  nous  .eft  connue  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Grand  Caire. 

Les  Sultans  Mammelus  de  la  Dynaftie  des 
Circafliens , ayant  fait  depuis  hitir  un  Châ- 
teau  fort  élevé  & bien  fortifié  lut  la  rive 
Orient  le  du  Nil,  firent  enforte  peu  à peu  que 
la  Ville  du  Caire  changea  déplacé  ; d’où  vient 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  ce  qu'a- 
voient  bâti  les  Fatimites , le  vieux  Caire. 
Or  il  faut  remarquer  que  l’ancienne  Mefr, 
ou  Memphis  étoit  lituée  fur  la  rive  Occiden. 
taie  du  Nil , & que  tout  ce  que  les  Arabes 
y ont  fiicceftivemcnt  bâti , eft  placé  du  cô- 
té de  l'Orient. 

Ainfi 

(/■)  Voyez  <!->.  XIX.  1}.  y-r-m.  XL1V.  1.  XLVI. 
14.  1 9.0/".  IX  S.  Ex.uk.  XXX.  13.  IS.  (3)  D Hcr- 
belot,  Bibl.  Orient,  p.  380.  col.  t. 
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Ainfi  s'eft  accompli  à la  longue  , Sc  dans 
la  fuite  des  Cycles  ce  que  les  Prophètes 
avoient  prédit  contre  Memphis,  (h)  Ces  [âges 
Conftillers  de  Pharaon  lui  ont  donné  un  con- 
fcil  infeiué  , comment  dites-vous  à Pharaon  ? 
Je  fuis  le  fils  des  Sages  , le  fils  des  anciens 
Rois.  Jj)uc  ces  Sages  vous  difent  i préfent 
ce  que  le  Seigneur  a réfolu  fur  l'Egypte..  Ils 
font  infenfec.  ces  Sage  s de  f Egypte  \ Il  font 
[ans  jageffe  ces  Princes  de  Memphis  ; il  ont 
trompé  l'Egypte  & tout  [on  peuple.  Le  Sei- 
gneur a répandu  au  milieu  d eux  l'efprit  de 
vertige.  Ils  ont  fait  errer  l’Egypte  comme 
un  homme  yvre  & plein  de  vin  ,•  l'Egypte  fera 
alors  dans  [incertitude  de  ce  quelle  aura  à 
faire.  Les  grands  comme  les  petits  ; ceux 
qui  commandent , comme  ceux  qui  obéiffent , fe- 
ront dans  le  trouble  & dam  la  conftifton.  Ils 
s'étonneront  , ils  trembleront  comme  des  fem- 
mes. En  ce  tems-li  la  terre  de  Juda  devien- 
dra l'effroi  de  l'Egypte  , &c.  Nous  croyons 
que  tout  cela  regarde  le  tems  de  la  guerre 
de  Sennachérib  contre  l'Egypte  , & les  divi- 
sons qui  Suivirent  la  mort  de  Sethon  Roi 
d'Egypte.  Voyez  le  Commentaire  fur  le  cha- 
pitre xix.  d'Ifaae. 

Jércmie  (i)  décrit  les  maux  que  Nabu- 
chodonofor  devoit  faire  au  meme  pays  d'u- 
ne maniéré  encore  plus  claire  que  ce  que  nous 
venons  de  voir.  Je  vais  mander  Nabucho- 
donofor  Roi  de  Babylone  mon  Jcrviteur  : Il 
placera  fon  trône  dans  la  Fille  même  de  Ta- 
phnis.  R viendra  & ildétruiralepays  d'Egypte. 
Il  portera  la  mort  , à qui  e/l  deflinée  la  mort  > 
& la  captivité,  i qui  doit  fouffrir  la  captivité  , 
& l'épée  à qui  doit  périr  par  l’épée.  Il  mettra 
le  feu  dans  tes  Temples  de  [Egypte, tf  emmène- 
ra captifs  les  Dieux  de  [Egypte . ...  Il  bri- 
fera  les  Statués , ou  les  colomnes , les  obé- 
lifques  qui  font  dans  le  Temple  du  Soleil . ap- 
paremment à Memphis.  Tout  ceci  arriva 
fous  le  règne  de  Pharaon  Ephrée  Roi  d'Egy- 
pte , que  Nabuchodonolor  vainquit  & qu  i! 
mit  à mort.  0 fille  d'Egypte  préparez-vous 

M W.  XIX.  U.  i».  IJ.  i-  fit o.  (;)  3 mm. 
XLIII.  XLIV.  XLV.  XLVI. 
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à aller  en  captivité  •,  car  Memphis  fera  ré- 
duite en  un  défert  g telle  fera  abandonnée  & 
deviendra  inhabitable. 

Ezéchiel  raconte  encore  dans  un  plus 
grand  détail  les  maux  que  Nabuchodonofor 
ht  à 1 EgyjStc.  Il  dit  que  le  Seigneur  a li- 
vré ce  pays  à N.ibuchodonolbr  pour  le  ré- 
compenier  des  Services  qu'il  lui  a rendu  dans 
le  liège  de  Tyr.  (é.)  11  parle  en  particulier  de 
la  ville  de  Memphis.  J'exterminerai  les 
Statues  , & /'anéantirai  les  Idoles  de  Mem- 
phis. Il  n'y  aura  point  à l'avenir  de  Prince 
du  pays  d'Egypte  , & je  répandrai  la  terreur 
dans  toutes  les  terres.  Noammon  fora  rava- 
gée , & Memphis  fera  tous  les  Jours  dans 
l'angoiffe. 

Long-tems  apres  (/)  » Cambyfe  Royale 
Perfe  , fils  de  Cyrus  , fe  rendit  maître  de  l’E- 
gypte , après  avoir  pris  Pelufe  , qui  étoit  com- 
me la  clef  de  ce  pays  (ns).  Pfammenitc  Roi 
d'Egypte  marcha  ii  fi  rencontre  avec  une 
puiliante  armée.  Cambyfe  le  défit  » & ceux 
qui  purent  échapper fe  Sauvèrent  dans  Mem- 
phis , où  Cambyfe  les  ayant  pourfuivis , il 
envoya  vers  la  Ville , par  le  Nil  , un  vaif. 
leau  de  Milylene  pour  les  Sommer  de 
fe  rendre.  Mais  les  Egyptiens  en  fureur , 
fe  jetterent  fur  !•  Héraut  qu’on  leur  envoy- 
oit , 8c  fur  ceux  du  vaillcau , & les  mirent 
tous  en  pièces.  Cambyfe  s'étant  en  peu  de 
tems  rendu  maître  de  la  place  . fit  éxécuter 
publiquement  autant  d'Egypticns  , & de  la 
plus  haute  nobteflè  qu'il  y avoit  eu  de  les 
gens  mis  à mort  dans  le  vailTêau  de  Mity- 
lene.  De  ce  nombre  fut  le  fils  aîné  du  Roi 
Pfammenitc.  Pour  le  Roy  , Cambyfe  le 
conferva  & lui  afligna  même  un  entretien  rai- 
fonnablc;  mais  il  n’en  joüit  pas  long-tems.  On 
s'appcrçùt  qu'il  vouloit  exciter  du  trouble 
dans  le  Royaume  , & on  lui  fit  avallcr  du  Sang 
de  taureau  qui  le  fit  mourir  fur  l'heure  mente. 

L'Egypte  demeura  fous  la  domination  des 
Perfes  , jufqu'au  regne  d'Artaxerces.  (») 

Alors 

XXIX.  18.  I».  &r.  XXX.  I?.  14.  An 
du  Monde.  34  MS.  (0  An  du  Monde.  1478.  Avant 
].  C.  tXX.  HtioCtt.  t.  g.  («J  Tlmtidid.  lié. 
l.Cit/tai.  Oimiçr.  SicuJ.  L.  XI. 
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Alors  ils  fecoüerent  le  joug  , Sc  choifirent 
Insre  Prince  des  Lybiens  pour  leur  Roy.  Ils 
appcllerent  les  Athéniens  à leur  fecourt,  Cha- 
ritunis  fut  chargé  de  la  conduite  de  cette  en- 
treprife;  &Artaxercès  envoya  (nj  Acheineni- 
des  l'un  de  fcs  frcres  , à la  tête  d'une  armce 
de  trois  cens  mille  hommes  contre  les  rebel- 
les. Les  Perfes  furent  battus , Sc  perdirent 
dans  un  feul  combat  jufqu'à  cent  mille  hom- 
mcs.Ceux  qui  échappèrent  fe  fauverent,à  Mem- 
phis. Les  vainqueurs  les  y pourfuivirent , & 
le  rendirent  maîtres  d'abord  de  deux  parties 
de  la  Ville  ; mais  le»  Perfes  s'étant  fortifier 
dans  la  troifiéme , appcllée  la  muraille  blan- 
che , qui  étoit  la  plus  grande  & la  plus  forte 
des  trois , ils  y foutinrent  un  fiége  de  près 
de  trois  ans , jufqu'à  ce  quils  furent  déli- 
vrer par  ceux  qu'on  envoya  à leur  fccours. 

Aléxandre  le  Grand  ayant  conquis  l'Egyp- 
te  fur  les  Perfes . & ayant  bâti  Alexandrie , 
les  Rois  d'Egypte  fcs  (uccefieurs  , ne  fon- 
gerent  qu'à  agrandir  , & à embellir  Alexan- 
drie , dont  ils  firent  la  Capitale  d'Egypte. 
Memphis  fut  peu  confidérée  , & après  plu- 
fieurs  révolutions  , fut  enfin  détruite  par 
les  Arabes  , ainli  que  nous  lavons  dit. 

MEMRA.  Cetermefe  trouve fouvent dans 
les  Paraphrafes  Caldaïques  des  Livres  de  Moy- 
fe;il  lignifie  le  Parée, & on  prétend  que  les  Au- 
teurs de  ces  Paraphrafes  ont  voulu  fous  ce  ter- 
me défigner  le  Fils  dci)ieu,la  (cconde  perfonne 
de  la  Trinité;  or  leur  témoignage  eft  d'autant 
plus  conlidérable, qu'ayant  vécu  avant  Jr sus. 
C h ri  s t»  ou  du  tems  de  Jésus-Christ,  ils 
font  des  témoins  irréprochables  du  fentiment  de 
leur  nation  fur  cet  article , puifquc  leur  T argum 
ou  explication , a toujours  été , & eft  encore 
aujourd’hui  dans  une  elüme  univerfelle  parmi 
les  Juifs.  Dans  la  plupart  des  partages  où  fe 
trouve  le  nom  ficré  de  fjeho vahiles  Paraphraf- 
tes  y ont  fubftitué  le  nom  de  Memra  (o), 
qui  lignifie  le  Verbe,  Sc  qui  differcdcPif?.nn4, 
qui  en  Caldécu  lignifia  le  difeours,  & comme 
ils  attribuent  au  Memra  tous  les  attributs  de 

(»)  Vers  l'an  du  Monde  jtjo.  (0  K133 
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la  divinité,  on  en  infère  qu'ils  ont  cru  la 
divinité  du  Verbe. 

En  effet  c’cft  le  A/emru  qui  a créé  le  meude. 
C'cfl  lui-même  qui  apparut  à Abraham  dans 
la  plaine  de  Mambré  , &à  Jacob  au  lùmmet 
de  Béthcl.  C'ert  lui  que  le  même  Jacob  prit 
pour  témoin  de  l'alliance  qu'il  fit  avec  Labau: 
J^ue  le  Verbe  voye  entre  vont  & moi.  C'étoit 
ce  même  Verbe  qui  apparut  à Moyfe  lur  le 
mont  Sinaï , & qui  donna  la  Loi  aux  Ifrac- 
lites,  qui  parloit  tctc  à tcte  avec  ce  Légitlateur 
qui  marchoit  à la  tête  du  peuple,  qui  le  rendoit 
vainqueur  des  nations,&  qui  étoit  un  feu  ven- 
geur Sc  dévorant  pour  ceux  qui  violoient  les 
LoixduScigneur.Tous  ces  caradércs  où  lePa- 
raphrafte  employé  le  nom  de  Memra , déli- 
gnent clairement  le  Dieu  Tout-Puirtant:  ce 
Verbe  étoit  donc  Dieu , Sc  les  Hébreux  le 
croyoient  ainli  du  tems  que  le  Targttin  a été 
composé. 

Ce  Memra  répond  au  Cathcma  , ou  à la 
SagelTè  dont  parle  Salomon  dans  le  Livre  des 
Proverbes  (p)  & Jefus  fils  de  Sirach  dans  fon 
ouvrage  intitulé  lEcdéfiaftiquc  (q)  : Et  au 
Verbe  Tout.Puiflant  omnipotent  ftrnio  tuns , 
du  Livre  de  la  Sagcrtè  (r) , Sc  encore  ( f)  ; 
afin  que  vos  enfant  connulîènt  que  ce  ne 
font  pas  les  fruits  de  la  terre  qui  repailTent 
les  hommes  ; mais  que  icfl  votre  parole  qui 
confcrve  ceux  qui  croient  en  vous  ; & le  Lo- 
gos , le  Verbe  dont  Pliilon  (t)  parle  en  tant 
d’endroits , & le  même  Logos  dont  fiint 
Jean  lEvangélifte  nous  a fi  divinement  dé- 
couvert le  myftere  à la  tête  de  (on  Evangile. 

Tout  cela  embarrarte  ceux  qui  nient  la  di- 
vinité du  Verbe.  Grotius  pour  éluder  l'autorité 
du  Targum , a prétendu  que  Dieu  avoitpro. 
duit,  félon  les  juif  , un  être  (aibalterne , dont 
il  fe  fervoit  pour  la  création  de  l'Univers.  Mais 
cet  être  qui  crée , quel  qu’il  foit , eft  neceflii- 
rement  Dieu,  puilqu'il  n'y  a que  Dieu  qui 
ait  ce  pouvoir;  & le  Targum  l’attribue  à 
Memra.  H h M.  le 

(y)  Proc.  III.  îy.  10.  & VIII.  II.  il.  O-  ftq. 
(o)  Eceli.  e.  t.  t.  ).  4.  & foy.  (r)  Saf.  XVIII. 
If.  (/}  ILhiem  XVI.  16.  (f)  Phit*  d*  Qpifici*  rf. 
J.  Aliter.  1 1.  p.  7 6.  llb.  Qn*d  Dnu  fit  f.  24S.  (T 
tiù.  Qnls  rtrtim.  divin,  h*ru.  p.  19J. 
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M.  le  Clerc  écrivant  fur  le  premier  cha- 
pitrc  de  faint  Jean  , dit  à peu  près  la  même 
chofe  ; il  fou  tient  que  Philon  dans  tout  ce 
qu'il  dit  du  Logos  , ne  regarde  pas  le  Verbe 
comme  une  perfonne  diftinéèe  ; mais  qu'il  en 
fait  un  Ange  & un  principe  inférieur  à la 
divinité.  Mais  quand  Philon  auroit  manqué 
d'cxaûitude  en  quelqu’cndroit  en  parlant  du 
Verbe  , & en  traitant  une  matière  fi  fnbli- 
me  St  fi  cachée , on  ne  devroit  pas  s'en  éton- 
ner. ni  en  faire  retomber  la  faute  fur  le  Verbe 
meme  > mais  qu’on  voie  fi  Ciint  Jean,  mieux 
inftruit  que  Philon  de  la  nature  du  Verbe , 
ne  l a pas  bien  développé  dans  fon  Evangile  , 
6c  qu'on  s'en  tienne  i ce  que  dit  ce  divin 
Ecrivain  , inftruit  de  la  bouche  meme  de 
Jésus-Christ  > & par  l’inlpiration  de 
Ion  Elprit. 

Voyez  dans  ce  Diékionnaire  l'article  Pa- 
role. ] 

MENDIER  , Mendiant  ; Mendicart  , 
Mendient.  Moyfe  (m)  exhortant  les  Ifraclites 
à faire  l'aumône  , dit  : H n'y  aura  ni  indigent , 
ni  mendiant  parmi  vous  , afin  que  le  Seigneur 
vous  beni/Je  dans  la  terre  qu’il  vous  doit  donner. 
Et  un  peu  plus  bas  : bi  un  de  vos  frerts  qui  de- 
meure  dans  quelqu'une  de  vos  villes,  tombe  dans 
la  pauvreté  , vous  ne  retirerez,  point  de  lui  vôtre 
main  , vous  ri  endurcira,  point  vôtre  eaur  ,- 

mais  vous  lui  donnera..  Le  Texte  Hébreu  de 
cet  endroit  ne  parle  point  de  mendiant.  D’ail- 
leurs on  f(ait  allez  que  parmi  les  Juifs  , com- 
me parmi  les  autres  peuples , il  y a toujours  eu 
des  pauvres  St  desmendians.  Dieu  même  dans 
le  même  Chapitre  , (a:)  ne  dit-il  pas  : Mon 
deerunt  pauperes  in  terra  habitat ionis  vcfiraé  Et 
ne  voit-on  pas  par  ( Evangile  , qu’il  y avoir 
plufieurs  mendians  dans  Jérufalcin , St  dans 
les  autres  endroits  du  pays  ? (jJ  Le  pauvre  La- 
zare ne  mcndioit-il  pas  , autfi-bicn  que  l'a- 
veugle-né guéri  par  Jbsus-Ckr  ist  , St 
quelques  autres  aveugles  qui  étoient  à Jéri- 
cho ? Le  vrai  fens  de  l'endroit  de  Moyfe  , eft 
donc  que  Dieu  verfera  une  bénédiâion  fi 

(»)  Dtut.  XV.  4.  ?•  (*)  Ont  XV.  n.  (v)  Voyez 
Ma  t.  X.4«.  Luc.  XVIU.35.  ?»«,>.  IX.  8-  Lut.  XVI. 
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abondante  fur  les  terres  des  Hébreux  la  fixié- 
me  année  , qu'encore  qu'ils  ne  fi. fient  ni  moifi 
fon  , ni  récolte  en  l’année  f bbatique  , toute- 
fois il  n'y  aura  point  de  pauvres  parmi  eux  , 
pourvu  qu'ils  foient  fidèles  à obferver  fes  pré- 
ceptes ; ou  bien,  il  veut  leur  recommander  la 
charité  & l'aumône , en  telle  forte  qu’il  n’y  ait 
point  de  pauvres  parmi  eux.  Soyez  fi  charita- 
bles & fi  grands  aumôniers,  que  l’on  ne  voye 
perfonne  dans  l'indigence  dans  Ifraél.  Les 
Juifs  encore  aujourd'hui  obfervent  une  grande 
diftipline  , pour  empêcher,  autant  quil  fe 
peut  , qu’il  n’jr  ait  des  pauvres  parmi  eux.  Ils 
font  des  aumônes  & des  cücillcttes  en  public 
& en  particulier  pour  les  pauvres  , & il  eft 
très-rare  que  l’on  voye  des  mendians  de  leur 
nation  dans  les  lieux  où  ils  font  nombreux  8c 
puiftàns.  (O 

Quelques  uns  ontcrûque  Je  sus-Christ 
St  fes  Apôtres  s étoient  réduits  à une  telle  pau- 
vreté, qu'ils  avoient  même  mendié.  L'Auteur 
d'un  Sermon  fur  le  Dimanche  dans  i Oétavc 
de  l'Epiphanie  , imprimé  fous  le  nom  de  faint 
Bernard  , mais  qui  eft  d ÆIréde  Abbé  de  Rié- 
val  , de  l'Ordre  de  Citeaux  , en  Angleterre  , 
qui  vivoit  au  douzième  fiéele  , (4)  du  exprcl- 
fement  que  J E su  s.C  huit  mendia  de 
porteen  porte  pendant  les  trois  jours  qu'il  de- 
meura à Jéruïalem  , lorsqu'il  y refta  étant 
âgé  de  douze  ans  , à l’infçù  de  fes  parens  : 
jguaft  unus  i turbî  pauperum  fîipcm  per  ofliet 
mcndicab.it.  Saint  Thomas  (b)  répondant  à 
Guill.umc  de  Saint-Amour  i (c)  qui  avoit  at- 
taqué la  mendicité  des  Freres  Prêcheurs  , St 
qui  avoit  foutenu  que  ni  J e s u s-C  h n 1 s t , 
ni  fes  Apôtres  n’avoient  jamais  mendié  , s'ef- 
force de  prouver  que  J e s u s-C  u R t s T avoit 
vraiment  mendié  ; pat  exemple  , à Jéricho  , 
lorfqu'il  dit  ï Zachée:  (d)  Défendez  prom- 
tentent , parce  que  je  dois  aujourd'hui  demeiu 
rer  dans  voue  maifon.  Mais  il  faut  avouer  que 

ce 

(a)  Voyez  Leon  de  Modéne , part.  1 . c.  14.  & Sri- 
tien,  dt  fort  ntu,  & gmt.  t.  6.  c.  6.  (a)  I Idc  in  Edit. 
O fer.  S.  Bern.  t.  l.p.  Ç78.  Edit.  UaÙUou.  & in  BiU. 
PP.  1. 1 5.  y.  1Ç4.  (4)  D.  Tletm.  I.  17.  apufcul.  19.  < • 7. 
(r)  Guili.  de fdntïo  amsrt  dt  ftritttlu  ftjitr.  Itntfir,  (d) 

Luc.  XIX.  f. 


M E 

-ce  partage  ne  pronve  nullement  que  Je  sus. 
C h r i s T ait  mendié  dans  cette  occafion  ; Si 
l’opinion  d'ÆIréde  n’eft  d'aucune  conséquen- 
ce» puifqu'clle  n'eft  fondée  que  fur  une  con- 
jecture & un  fait  très-incertain.  Mais  l'on  ffait 
indubitablement  que  le  Sauveur  avoit  des 
personnes  qui  le  fuivoient,  Si  qui  fournit 
foient  à Tes  befoins  : (e  J A/iniJlrabant  ei  de  fa- 
culcatibusfuis.  11  avoit  une  bourfe  commune  » 
où  l'on  mettoit  ce  qui  lui  étoit  offert  volon- 
tairement : Judas  lociilos  habens,  t<t  que  mit- 
tebantur , portabat.  ( f J Enfin  Jésus-Christ 
avant  (à  prédication , avoit  un  métier  » dont  il 
travailloit  avec  fon  perc  Caint  Jofeph  : Nantie 
hic  eji  faber  ? (g  1 Les  Oifciples  aurtï  a voient 
des  métiers,  Si  ils  les  exerçoient  même  pen- 
dant leur  prédication.  On  peut  voir  ccque  dit 
faim  Paul;  (fc)  Ai  ea  que  mibiopus  erant, 
& bis  qui  mccun:  funt,  mintflraverunt  minus 
ifla.  Voyez  aulTi  i.  Cor.  iv.  la.  Ephcf  tv. 
a S.  AO.  xv  r 1 1 . a.  5 . &c.  Voyez  cLaprés  l'ar- 
ticle Pauvre. 

MENELAUS,  autrem  At  nommé  Onias 
IV.  fuccéda  à Jafon  dans  la  louveraine  Sacri- 
fie iture  des  Juifs  , & eut  pour  fuccertcur  Al. 
cime.  Il  fut  établi  en  ;8ti.&  mis  àmort  après 
dix  ans,  en  jü+t.  avant  J.  C.  i $8.  avant  l'Ere 
vulgaire  it»t.  Nous  en  parlerons  plus  au  long 
fous  l’article  d Onias  V.  • 

M E N I.  La  Dec  lie  Mini  eft  la  Lutte.  Jéré- 
mie («')  en  parle  fous  le  nom  de  Reine  du  Gel; 
& Ifaic,  (kj)  fous  le  nom  de  Mini.  L'un  Si 
l’autre  montrent  que  fon  culte  étoit  fort  com- 
mun dans  la  Paleftine  , Si  que  les  Hébreux  y 
étoient  fort  attachez.  Mini  eft  apparemment 
la  même  qu ’AHarteSc  que  Venus  la  CclcRc, 
honorée  fur  tout  pirmi  les  Phéniciens  6e  les 
Carthiginois.  C'cft  des  Phéniciens  ou  Chant- 
néens  que  les-  Ifraclites  avaient  pris  le  culte 
de  cette  fauflè  Divinité.  Ifaïe  leur  reproche 
de  drertl  r une  table  à Gad , qui  eft  le  Soleil , 
Si  de  faire  des  libations  à Mini-  _Qui  ponitis 
formate  (Hébr.  Gad)  menfatn,  & libatis  fu- 


(»)  Lut.  VIII.  j.  (OJmb.  XH.tf.  (t)  Maw. 
VI.  i.  (*)  M.  xx.  a4.  (.)>,,««.  Vil.  i8-  & 
XUV.  17  18.  (*)  îfii.lXV.is. 
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fer  eam  ; l'Hébreu , & libatis  Ment.  Jérémie 
dit  que  pour  honorer  la  Reine  des  Cieux  les 
pères  allument  le  feu,  les  femmes paîtrillci.t 
des  gâteaux  » & les  enfans  amartênt  le  bois 
pour  cuire  ces  gâteaux , en  l'honneur  de  la 
Reine  du  Ciel  : Filii  eolligune  ligna  » cr  patres 
fuccendunt  ignem,  &mulicrcs  confpergunt  adi- 
petit, uc  faciam placentas  Reginsc Cali.  Ailleurs 
les  Ifraclites  déclarent  au  meme  Jérémie  que 
malgré  fes  remontrances . ils  continueront  à 
honorer  la  Reine  du  Ciel,  en  lui  offrant  des 
oblations  , comme  ont  fait  leurs  pères,-  que 
depuis  qu'ils  ont  cefsé  de  facrifierà  la  Reine 
du  Ciel,  ils  ont  étéconfumez parlcpéc&par 
la  famine  On  voit  par  Strabon,(l)  que  Men, 
le  Mois  ou  la  Lune,  avoit  plufieurs  Temples 
confacrez  à fon  honneur  dans  l'Atie  Mineure 
& dans  la  Perle , & qu'on  juroit  fouvent  par 
le  Men  du  Roi,  c'eft-a-dirc,  par  fa  fortune. 
Voyez  nôtre  Commentaire  fur  Ifaïe , xxv. 
II. 

MENNA,  fils  de  Mathata,  & pere  de 
Méléa , un  des  ayeux  de  nôtre  Sauveur  Jésus- 
Christ  félon  lu  i hair.  Luc.  m.  II. 

MEN  NI.  Jérémie  (ns)  invite  les  Rois  de 
Mcnni , d'Ararat  & d’Alcénés , à faire  la  guer, 
ré  i Babylone.  Ararat  Si  Afcénis  ont  été  ex. 
pliquées  ailleurs.  Pour  M.nni,  nous  croyons 
qu’il  marque  la  Miniade,  Province  d'Armé- 
nie ; & peut-être  que  l'Arménie  a pris  fon 
nom  d ’Aram  Si  A/inni  ; le  Syrien  , de  Minni 
ou  de  la  Miniade , dont  parle  Nicolas  de  Da. 
mas,  I.  ptf.  cité  dans  Jolçph , Anciq.  lib.  i.c. 
4*  p.  t o.  B.  C. 

M E N N I T H , ville  de  de-la  le  Jourdain , 
qui  eft  fituée  i quatre  milles  d'Esébon,  fur  le 
chemin  de  Philadelphie,  dit  Euséhe  (n)  Elle 
appartenoit  aux  Ammo-iites  , lorfquc  Jcphté 
leur  fit  la  guerre  (o)  Ezéchiel  (p)  dit  que  Ju- 
da  portoit  aux  foires  de  Tyr.  du  froment  de 
Minnitb.  La  Vulgate porte,  ft  tintent um  pri- 
mum  . du  plus  pur  froment. 

M E N O I S ; apparemment  1a  même  que 
H h a Minois, 

(O  Si rth  l.  1 1.  p ;8?.  (»)  Jtrem.  LJ.  X7.  (o) 
Eujtù.  ON«Mjf.  in  Min  et  hh.  (•)  Jttdic.  XI.  (f) 
Eiatth.  XXVH.  17.  ftcwtd.  Htbr. 
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Minois  , dont  il  efl  fait  mention  dans  U foüf- 
ciiption  de  quelques  Conciles.  (q)  Altnois 
n'étoit  pas  loin  de  Gaza  , comme  IcditEulè- 
bc.  (r)  Cell  fans  doute  la  même  que  Menoc- 
mim  caiirum  , que  l’on  trouve  dans  le  Code 
Théodolîen.  (s)  Elle  étoit  la  Capitale  des 
Maoniens  ou  Maoniens  , dont  il  cil  parlé  dans 
l’Ecriture.  Voyez  i . Par.  iv.  40.  4t.  & a. 
Par.  xx.  I.  dans  l'Hébreu  i & ci-devant  l'atti- 
«le  Ma 0»  , qui  cil  la  meme  que  Mtndis. 

MENSONGE.  Le  menfonge  ell  con- 
damné par  une  infinité  d'endroits  tant  de  l'an- 
cien , que  du  nouveau  Telia  ment.  Voyez 
Exod.  xxiii.  1.7.  Levit.xis.  11.  Provxli. 
il.  XI  II.  J.  xlx.  za.  Sap.  I.  1 1.  Eccli.  vil* 
13.  xx.  zo.xxv.aj.O/èe  iv.  1.  AB.  V.  4.  Epi). 
Iv.  1 s . Jacob,  v.  1 1 . Notre  Sauveur  veut  que 
fes  Difciplcs  foient  (i  Amples  & !»  fincéres  , que 
leur  parole  vaille  autant  que  les  plus  grands  icr- 
mens  i & qu'ils  ne  difent  pour  amirer  que  . 
cela  ell , ou  cela  n'ell  pas  : (r)  Sit  autan  fermo 
vefier , cfl,  cft  ; non,  non.  Jïuod  ont  cm  bis  abun- 
d.xntius  cft , à malo  cfl.  Ainli  c e fl  en  vain  que 
l'on  veut  julKEer  certaines  perfonnes  qui  ont 
dit  des  menfonges  . qui  font  d’ailleurs  loiiées 
dans  l'Ecriture.  L'Ecriture  ne  loue  jamais  leur 
menfonge  , mais  ou  leur  charité  , ou  leurs  au- 
tres bonnes  aélions.  Ce  qui  cil  de  loi  mauvais, 
11e  peut-  jamais  être  bon.  Lorfque  Abraham 
dit  que  Sara  ell  fa  ftrur , & non  fou  époufe  ; de 
lorfque  llâacdit  la  même  choie  de  Rébecca  fa 
femme  ; lorfque  Jacob  par  un  menfonge  , fur- 
prend  la  bénédiélion  de  fon  pere  , au  préju- 
dice d'Elaü  ; lorfque  les  fages- femmes  d'Egyp. 
te  difent  que  les  femmes  des  Hébreux  enfan- 
tent fans  leur  lecours,  & lorfque  les  Hébreux 
avant  leur  fortie  d'Egypte  , empruntent  des 
chofes  qu'ils  n’ont  nulle  envie  de  rendre  -,  ni 
les  uns , ni  les  autres  ne  font  louables  en  cela  : 
mais  le  mal  qu'ils  faifoient , peut-être  diminué 
par  les  circonflances  , par  1 intention , ou  par 
d'autres  raifons  qui  ne  nous  font  point  con- 
nues. Au  relie  , en  condamnant  I e menfonge , 

(■})  C«fc.V.  Cstlctd.  an.  r.  fyifitp.  Ai  ! midi  r fmb* 
fer  ip fit.  (r)  F.uftb.  On&mjfi.  in  Alentfan.  (/)  L.  30. 
fCW.  Th—it  d$  Er*g.  milit,  (i)  M/hi,  V.J?.  Jé- 
•K  V 15. 
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t»us  ne  condamnons  ni  les  flratsgémes  ni  les 
hyperboles,  ni  certaines  railleries,  & certains 
dikours  que  la  coutume  & le  confentcment 
des  peuples  ne  mettent  pas  au  rang  des  men- 
fonges.  On  peut  voir  fiint  Auguflin  dans  fes 
Livres  du  menfonge  , & contre  le  menfonge. 

[ Messonci,  Mentir,  Menteur.  Dieu 
répand  Irfprit  de  menfonge  dans  la  bouche 
de  tous  les  faux  Prophètes  t«);  il  permet  qu'ils 
fuivent  limprcHIon  du  mauvais  efprit  , & 
qu'on  les  écoute.  Ne  dèftree.  point  de  manger 
avec  celui  dans  qui  fe  trouve  le  pain  de  men- 
fonge (x)  ; ou  cil  forvant  l Hébrcu  , qui  par- 
le d un  repas  que  l’on  prend  à la  table  d'un 
Prince  : ne  délirez  point  là  bonne  chere  , car 
cefl  u»  pain  de  menfonge  : c'cfl  une  nour- 
riture qui  flatte  le  goût , mais  qui  ne  nour. 
rit  pas  ; c'efl  un  pain  trompeur  , qui  n'ell 
bon  qu'en  apparence.  Ailleurs  il  appelle  un 
pain  menteur  , ou  un  pain  de  menfonge  , ce- 
lui qui  cfl  acquis  par  l’injiiftice  ; fuavis  cH 
bomini  panas  mendacii , & pofle*  implebitur 
os  ejus  calculo  [ÿ;. 

Nous  avons  mis  notre  efperance  dans  Ir 
menfonge  (<.)  : pofuimus  mens. ni um  fpem  nof- 
tram.  Nous  avons  mis  nôtre  confiance  dans 
des  alliez  trompeurs , ou  dans  les  promettes 
trompeufes  des  faux  Prophètes  ; ou  enlin  dans 
U fcccurs  des  Idoles  que  vous  appeliez  du  nom 
de  vanité  & de  menfonge  , & enfuite  (a)  ; La 
grtle  renverfera  [ efperance  de  menfonge.  Ces 
vaincs  efpérances  dont  ii  a parlé  un  peu  aupa- 
ravant. Et  ailleurs  (b)  : L'idolitrie  ne  rentre- 
ra pas  eu  lui  • meme  , & ne  dira  pas  : Peut-être 
que  le  menfonge  ell  dans  mes  main*  : Fond 
mendacium  cft  in  iextera  mea.  Peut-être  fuis- 
je  dans  l'erreur  d'adorer  ainli  du  bois.  Jéré- 
mie (c)  : Veri  mendacium  operatus  efl  ftilus 
meuiax  feribarum.  Le  (lilc  des  Doélcurj 
de  la  Loi  n'a  écrit  que  le  menfonge.  Ils 
vous  ont  promis  la  paix  , & voilà  la 

guerre.  Leurs  promettes  font  vaines  Sc 
ttompeufes  : Et  ailleurs  (d)  : tait  a efl 

plaga 

(«0  3.  R<r.  XX! I.13.  (x)  Pnv,  XXIII.  3.  (r)Pr.v. 
XX.  17.  (v  bai.  xxviii.  ,3.  r.)  ijhi.  xxvm.  17. 
(4)  //«'•  XLIV.  as.  (0  Jcrtm,  VIII.  *.  (WJ  Uun  XV- 
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plaga  me a quaft  mendacium  atfnarnm  infide- 
Uum,  Les  eaux  infidèles  , font  celles  qui  ne 
coulent  qu'une  partie  de  l'année  ; leur  meu- 
fonge  cft  lorsqu'elles  coulent  to&jours.  Ma 
douleur , qui  devroit  fe  palier , comme  ces 
eaux  qui  tariflènt  pendant  l'été  , demeure 
& s'augmente  de  jour  en  jour. 

Les  collines  mcntcitlcs  (e) , font  celles  qui 
apres  une  belle  apparence  ne  produifent  au- 
cun fruit.  Osée  (f)  : rinum  mentietnr  lis. 
Le  vin  leur  mentira  , la  vendange  manque- 
ra. Hab.icuc  (g)  : Mentietur  opns  olive. 
Les  Oliviers  manqueront.  Les  Latins  ont 
les  memes  manières  de  parler.  Horace  , 
Epi/}.  I.  i.  Spem  menlita  figes. 

Mentir  fe  met  aufTi  pour  la  rébellion 
Eilii  atieni  mentiti  font  mihi  (h).  Et  Plalm. 
txv.  j.  Mcntientur  tibi  inimici  tui.  Et 
Plalm.  l x x x.  16.  Inimici  Dowini  mentiti 
jnnt  ci.  Ils  lui  ont  manqué  de  fidélité.] 

MENTE,  herbe  de  jardin,  allez  cor», 
nue.  La  Loi  n’obiigeoit  pas  à donner  la  dix- 
me  de  ces  fortes  d'herbes  ; elle  ne  foumet. 
toit  à la  Loi  la  dixme,  que  ce  que  l'on  com- 
prenoit  fous  lé  nom  de  revenus , proventus  ; 
fur  tout  ce  qui  fe  recüeilloit  à la  campagne. 
Les  Pharificns  voulant  fe  Signaler  par  une  ob- 
fervance  plus  littérale  & plus  exnCIe  que  les 
autres,  donnoient  la  dixme  de  la  mente, 
de  l'anet  ôc  du  cumin.  Je  su  s-C  H r is  t 
ne  blâme  pas  cette  exactitude , (/)  mais  il 
fo  plaint  qu’ils  négligent  pendant  ce  tems 
les  préceptes  cflentieu  de  la  Loi. 

MEPHAATH,  ville  de  la  Tribu  de 
Ruben  , {()  qui  fut  cédée  aux  Lévites  de 
La  famille  de  Mérari,  (/)  Eusébe  dit  que  de 
fou  tems,  les  Romains  y entretenoient  une 
garnifon  pour  la  sûreté  du  pays. 

MER  , en  Latin  , mare  , en  Hébreu, 
jam , en  Grec  , Tbalafsé.  Les  Hébreux  don. 
nent  le  nom  de  mer  à tous  les  grands  amas 
d'eaux,  (m)  aux  grands  lacs,  aux  étangs. 
Ainli  la  mer  de  Galilée  ou  de  Tibériade , 


(«)  Jtrt m 
iar.  III.  17 


% (/)  0,1  IX' 

iar  Ul.  17.  (A)  pfntm.  XVII  4-!.  (i)  M. 
XXIII.  1}.  (t)  Jêfni  XIII.  18.  ( t ) jofne  XXI. 
<■»)  Wirtn/.n.  Tradil.  Htit.  in  üiruj.  1.  c-. 


ou  de  Cinéreth , n'eft  autre  que  le  lac  de 
Génézareth  ou  de  Tibériade  , dans  la  Gali- 
lée.  La  mer  morte  , la  mer  du  défert , la 
mer  d’Orient  . la  mer  de  Sodome , la  mer 
du  fel  ou  la  mer  falée,  la  mer  Afphaltite 
ou  du  bitume,  n'eft  autre  que  le  lac  Afplial- 
tite  , ou  le  lac  de  Sodome.  La  mer  de  Sé- 
méchon  , eft  le  lac  de  même  nom.  Le  mer 
Je  Jaejr,  fferem.  xlviii.  cft  U lac 
qui  étoit  auprès  de  la  ville  de  Jazer,  au-delà 
du  Jourdain.  La  mer  de  Supb  , eft  la  mer 
rouge.  La  mer  occidentale,  ou  la  grande  mer, 
ou  la  mer  de  derrière,  eft  la  Méditerra- 
née. On  donna  même  le  nom  de  mer 
(n)  à un  très-grand  bafliu  de  bronze  que 
Salomon  fit  faire  dans  le  Temple  pour  la 
commodité  des  Prêtres , qui  y lavoient  les 
pied  séries  inreftins  des  victimes,  5c  les  inftru- 
mens  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  facrifice  . . 
U faut  dire  un  mot  de  chacune  de  ces  mers. 

La  grande  mer,  la  mer  d‘ Occident , 
la  mtr  de  derrière  , la  mer  des  Pbiliflins , 
délignent  ordinairement  la  Méditerranée,  qui 
étoit  à l’occident  de  la  Terre  promifo  , & 
qui  étoit  conlidérée  comme  derrière  un  hom- 
me qui  auroit  regardé  le  foleil  levant,  ayant 
la  gauche  au  feptentrion , & la  droite  au  mi- 
dy  i car  c'eft  ainli  que  les  Hébreux  délignent 
la  fituation  des  lieux  qui  font  à la  droite , 
à la  gauche  , devant  ou  derrière.  La  mer  fe 
met  fouvent  pour  l'occident , ( » ) comme 
la  droite , pour  le  midy.  Ceft  fur  la  Mé- 
diterranée que  S’embarqua  Jon.is  i & c'eft  fur 
cette  mer  que  l'on  mettoit-  les  bois  que  l'on 
coupoit  au  Liban , 5c  qui  étoient  amenez 
à Joppé , pour  le  batiment  du  Temple. 

Mer.  k ou  ci.  Voyez  ci -après  Mer 
de  Snpb. 

La  mer  de  Suph  , c'eft-à-dire,  la  mer 
du  jonc , cft  ce  que  nous  appelions  la  mer  rou- 
ge. Elle  eft  nommée  mer  de  Snpb,  à caufe  de 
la  grande  quantité  de  jonc  ou  de  moufle  de 
mer  qui  fe  trouve  dans  fou  fond  5c  fur  fos 
bords.  On  l'appelle  encore  aujourd’hui 
H h } Bahr - 

(»)  3.  Rrf.  VII.  IJ.  (.)  Ctn.f,  XII.  8.  XIII. 
11.  & 
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Bahrfuf.  & l'herbe  qui  y croît , fufo.  Dio. 
dore  de  Sicile  (p)  dit  qu  elle  paraît  toute  ver. 
te , i caufe  de  l'herbe  qui  croît  f jui  les  eaux. 
Ceux  qui  ont  voy  îgc  fur  cette  mer  : difont 
qu'elle  parole  rouge  en  quelques  endroits,  à 1 
caufe  d'un  fable  rouge  qui  elï  au  fond.  Dans 
d'autres  lieux , l'eau  paroîtblan.he.à  caufe  de 
la  couleur  du  fable , qui  y cft  blanc.  Enfin  elle 
paroît  verte  aux  lieux  où  il  y a de  l'herbe  ou 
de  la  moufle  de  mer.  Mais  cela  ne  fe  remar- 
que que  dans  les  endroits  ou  I eau  cil  balle;  & 
la  couleur  du  fable  ou  de  la  moufle  ne  paroît 
au  travers  de  l'eau  , que  parce  qu'elle  ell 
fort  claire  Sc  tranfparentc.  Dom  Jean  de 
Callro  , Viceroi  des  Indes  pour  le  Roi  de 
Portugal , croit  que  le  nom  de  mer  rouge, 
vient  de  ce  qu'il  y a beaucoup  de  corail  rou-  | 
ge  au  fond  de  cette  mer.  Il  ell  certain  que 
le  Texte  Hébreu  des  Livres  de  l'ancien  Tef- 
tanrent  ne  l'appelle  jamais  mer  rouge  , mais 
mer  de  Suph.  Pline  (f)  dit  qu'on  lui  don- 
na le  nom  de  mer  rouge  , en  Grec,  Erytb- 
re* , à caufe  d'un  certain  Roi  Erythros , qui 
reg  îa  dans  l'Arabie  , Sc  dont  on  voyoit  le 
tombeau  dans  l'Iflc  Tyrinc  ou  Agyris. 

Plufieurs  Sçav.uis  cmyent  que  ce  Roi  Ery. 
thros  n'ell  autre  qu'Efaü  ou  Edom.  Edom  en 
Hébreu  , lignifie  roux  ou  rouge , de  meme 

Erythros , en  Grec.  Mais  je  ne  crois  pas 
qu'Edom  ait  jamais  demeuré  ni  fur  la  mer 
rouge  , ni  fur  le  golphc  Perfique  , à qui  l'on 
donne  aufli  quelquefois  le  nom  de  mer  rouge. 

Sa  demeure  étoit  à l'orient  de  la  Terre  de 
Chanaan , vers  Boira.  Ceux  qui  y ont  remar. 
que  des  taches  rouges,  difent  qu’on  n'y  en 
voit  point  à l'endroit  où  pafserent  les  Ifracli- 
tes,  ni  beaucoup  plus  bas;  c’ell  a-dire  , qu'il 
n'y  en  a point  depuis  Tôt,  vit-à-vis  le  mont 
Sinaï,  jufqu’à  Suez,  à l'extrémité  feptentrio- 
nale  de  cette  mer.  Ainlï  je  croirois  que  le  nom 
de  mer  rouge  ne  lui  a été  donné  que  depuis 
que  les  Iduméens  defeendus  d’Edom,  fe  ré- 
pandirent de  l'orient  au  couchant,  jufqu’à  la 
mer  rouge.  Alors  on  lui  put  donner  le  nom 

fa)  Dhjor.  Xi  rut.  Blllwt,  f.  t Cr)  Vl;n.  /,  6.  c.  18. 
l’Ut  Str-tàon.  I.  iS.f.  & Q^Chti.  I.  X. 


de  mer  d’Edom , que  les  Grecs  rendirent  par 
tner  rouge , ThaLa/fa  Erythrea.  Dans  les  Li- 
vres des  Rois  (r)  Sc  des  Paralipoméncs , (/)  je 
trouve  U mer  de  Suph  dans  le  pays  d' Edom  ; ce 

' qui  peut  fervir  à confirmer  cette  conjeélure. 

Voici  la  deferiptinn  de  la  mer  de  Kolfum 
ou  de  la  mer  rouge,  félon  Abulféda:  ( t ) Elle 
tire  fon  nom  de  la  ville  de  Kolfum  , lituée 
fur  I extrémité  de  fa  côte  (cptentrionale,  fous 
le  quarante-quatrième  dégré  “ ; d'autres  di- 
fent quarante-lixiéme  dégré  - de  longitude, 
Sc  fous  le  vingt-troiiiéroe  dégré  -j-  de  latitude. 
Depuis  Kolfum , cette  mer  court  au  midy , en 
tirant  un  peu  vers  I orient,  jufqu'a  Kalïr,  qui 
cil  le  port  de  Kotis , où  la  longitude  ell  de 

■ quarante-neuf  dégrez,  & la  latitude  de  vingt- 

■ iix.  De  li  elle  coule  encore  ,<u  midy  . en  fe  re- 
courbant un  peu  vers  l'occident  aux  environs 
d'Aidad  , dont  la  longitude  ell  de  quarante- 
huit  dégrez,  & Lal.titude  Je  vingt-un.  D'AL 
dad  clic  coule  en  droite  ligne  vers  le  midy, 
jufqu'à  Sawakam , petite  ville  d'Ethiopie,  aufli 
fous  le  quarante  huitième  dégré  de  longitude, 
Sc  fous  le  dix.lcptiéme  de  latitude.  De  la  en 
continuant  vers  le  midy,  elle  va  entourer  l’Hlc 
de  Dahlac,  qui  cil  peu  éloignée  de  la  côte  oc- 
cident de , Sc  dont  I.,  longitude  ell  de  foixan- 
tc-un  dégrez , Sc  la  latitude  de  quatorze.  De 
cette  Ille  la  mer  s'étendant  toujours  vers  lemi- 
dy,  baigne  les  côtes  d'Ethiopie,  jufqu’au  Cap 
Almandab  ,•  & c'eft-là  le  bout , ou  plutôt  le 
commencement  de  la  mer  rouge,  du  côté  du 
midy , prés  du  détroit  ou  de  l'embouchure 
par  laquelle  entre  la  grande  mer  des  Indes,ou 
l'océan  oriental.  La  muntagne  Almandab,  & 
les  folitudes  d'Adcn, font  fort  proches  les  unes 
des  autres  , Sc  ne  font  séparées  que  par  un  dé. 
troit  fl  ferré , qu'un  homme  en  peut  voir  un 
autre  fur  le  rivage  oppose.  Ce  détroit  s'appelle 
Bab-al-Mandab.  Des  Voyageurs  m'ont  rappor- 
té que  Bahal-Mandab  cil  au-deflous  d’Adeh  ■ 
& qu'il  ell  éloigné  d'Adcn  , en  tirant  vers  le 
nord-oiiell , d autant  de  chemin  qu'en  peut 

faire 

(r)  t.  R<£.  IX.  16.  Cf)  x.  P or.  VIII.  17.  Çr) 
Abulféda  pag.  70.  de  la  Defcription  de  l'Arabie. 


M E 

fctre  un  vailfeau  dans  un  jour  & une  nuit.  Les 
niontagr^s  Aimai, dab  font  lit, iées  dans  le  pays 
des^byllins,  & on  les  voit  des  monta™» 
d Adcn , quoique  dans  un  a/lè*  gran<J  é]ol;L 
n,cm.  En  ce  lieu- la  l'embouchure  de  la  mer 
de  Kolfum  cft  tout-a-fi.it  ferrée  & étroite , de 
...  maniéré  que  nous  avons  déjà  dit.  Aden  à 
Icgatd  de  fiab-al-Mandab  , cft  lituée  en  re 
orientât  le  midy  ; & c’eft-Ii  tout  ceque  "o,! 
trouve  for  la  cote  occidentale  delà  mer  rouge 
deputs  fioHum,  jufqu’a  Mandai».  8 ’ 
allons  maintenant  au  rivage  qui  s'étend  de 

leptentrion.  La  longitude  de  cetie  ville  clï  de 
louante- lix  dégrez , & fa  Ltitude  de  onze 

ffil  Ce,,erm."  tou™  “tour  des  côtes  de* 
lYancn  , jufquà  ce  qu’elle  arrive  à IV„ri 
mite  des  cotes  de  ce  nom  ,’t  i . CÏIrc- 

*3.^S 

la  latitude  de  vingt-un.  De  finaJat?  n 9 
coule  au  nord-oüelf'  e,Ic 

r^ngTtTd/0  u^Jr/üi" ntc. cîn^^ 

vingt-fa.  De  là  rll#*  ^ > & lj  latitude  de 

l'occident  & Je  nord  C C°rürt/ow^^t  entre 

imites  de  latitude.  D'Àikh  g ,?  T'"' 

courbe  vers  le  ■ ? "t,c  mer  fc  re- 

le  mont  dcS.na  i'm  ' i ^'*  A,tour  » ^ cft 

deux  bras.  D-  là  , e * la  ®,V|W  en 

'Ile  arrive  enfin  ^ "°rd’ 

marqué  la  polition  ■ le  ir  dont  nous  avons 
P ' 0n-  Kolfium  Sc  Aüah  font 
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fim^es  fur  les  deux  bouts  J.  M7 

Ailab  à Icstrémiié  d„k  de  cet,e  mer; 

“£Tïu“r 

mille  hommes  fans  ^rf  <e  foc  cens 

les  femmes  & les  èufans  Les' R .vic,l,i,rd*  » 
&u*  anciens  Pe^e  L 1 * pl«-' 

-les  duPfeaumecxV,?»  m"  ^ ? P'1' 

“0  '«  di«rent  des  autres  D'autres  * mCr  J“S 
?'«,  que  Mojrfe , 5 avo  i n e , 5 W 

Pur  la  mer  rouge  dans  le  ° , ong-term 

ayant  obfervé  qu  elle  avoir  » 

réglé  comme  l o\é„ . & 'cflu* 
fitedu  teins  du  reflux  no,  J.°.,,{a,n,f  Pr°- 
Pcuple  Hébreu,  & lPj“'  /?“*  Pa<r«  ,e 
Ignoroient  la  nature  de  cette  m f P i w ** 
témérairement  engagez  ‘ y it3m 

furent  envclop^* £*£,“»*•  «u*. 

r<*  ..dû  .™  T5  ' r IJ‘™ 

Jo  : «-5Ï: 


M A 


14S  M A 

ce  partage  des  Macédoniens  , difent  qu'ils  en- 
trèrent d.ms  la  mer , & côtoyèrent  le  bord 
qui  ned  pas  bien  profond;  de  manière  que 
les  fold.its  marchèrent  tout  le  jour  dans  l'eau 
jufqn  a la  ceinture.  Arricn  dit  qu'on  n’y  fçau- 
roit  palier,  quand  les  vents  du  midy  donnent; 
nuis  que  le  vent  s’ètant  changé  tout  à coup, 
donna  aux  foldats  le  moyen  d'y  palier  fans 
péril.  C'elt  peut-être  cette  réfléxion  de  Jolëph 
qui  a fait  croire  à quelques  Anciens,  (4)  à 
laint  Thomas , (b)  à Toftat , à Paul  de  Burgos, 

Il  Grotius , à Génébrard , à Vatable . & 1 plus 
d’un  Rabbin  , que  les  Ifraclitcs  n'a  voient  pas 
pa£>é  la  mer  rouge  d'un  bord  à l'autre  , mais 
feulement  qu'ils  la  côtoyèrent  & remontèrent 
pendant  le  flux,  de  l’endroit  où  ilsétoicnt, 
en  un  autre  endroit  un  peu  plus  haut,  en  fai- 
llit comme  un  dcmi-csrclc  dans  la  mer. 

Mais  fans  entrer  dans  la  difeuflfion  de  tons 
ces  fentimens , fans  entreprendre  de  les  réfu- 
ter en  particulier , Sc  fans  nier  que  la  mer  rou- 
ge n'ai|  fon  flux  & reflux  , il  n'y  a qu'à  leur 
oppofer  le  Texte  de  Moyfe  te  des  autres  Au- 
teurs fiicrez,  qui  ont  parlé  de  ce  partage  mira- 
culeux; on  verra  clairement  que  nul  autre  fyf- 
teme  n'elt  foutcnable  , que  celui  qui  croit  que 
les  Hébreux  partirent  la  mer  d’un  bord  à l’au- 
tre, dans  un  lit  trés-vafte,  que  les  eaux  reti- 
rées leur  laifscrent  à fcc  : (c)  Le  Seigneur  dit 
à Moyfe  : Etendez  la  main  fur  la  mer  , 
& sépare  z-en  les  eaux,  afin  que  les  Iraelites 
marchent  à pied  fec  au  milieu  des  eaux....  Et  j 
Moyfe  ayant  étendu  fi  main  fur  la  mer  , le  Ses-  j 
gneur  en  divifa  les  eaux , & il  fit  fouffler  toute  ! 
la  nuit  un  vent  impétueux,  ( à la  lettre  , un 
vent  de  Cadim  ou  d'orient  ) qui  la  de ftécba. 
L'eau  étant  ainfi  partagée  , les  enfans  d'ifrael 
entrèrent  au  milieu  de  la  mer  defsécbée  , ayant 
[eau  à droite  & à gauche  qui  leurfervoit  comme 
d'un  mur.  Lorfque  les  Egyptiens  furent  entrez 
dans  la  mer , le  Seigneur  dit  a Moyfe-.  Etendez 
vôtre  main  fur  la  mer , afin  que  les  eaux  retom- 
bent fur  les  Egyptiens.  Moy  fe  ayant  donc  éten- 
du fa  main , les  eaux  fe  remirent  en  leur 
premier  état , & vinrent  au-devant  des  Egyp- 

( 4 ) Quidam  ayud  Greg.  Toron.  I.  x.  c.  10.  hifl.  ( b ) 
J>,  Thtm.  in  t,  Cir,  X*  ( 0 XIV.  I«.  17.  & fl- 


tiens , qui  s'enfuyaient  ; & le  Seigneur  les  en- 
veloppa au  milieu  des  flots , &c.  Mais  les  en- 
fans  d'ifrael  payèrent  à fcc  an  milieu  de  la  yncr , 
ayant  les  eaux  à droit  & à gauche , qui  leur 
fervoient  comme  de  mur. 

Et  dans  le  Cantique  que  Moyfe  chanta  au 
foitir  de  la  mer  rouge , il  dit  : (d)  Le  vent  de 
vôtre  fureur  a fait  remonter  les  eaux  des  deux 
côtez.il  a arrêté  f écoulement  des  eau x,&  elles  fe 
font  comme  condensées  au  milieu  de  la  mer.  Et 
le  Pfalmifte  : (e)  Le  Seigneur  divifa  la  mer , il 
les  fie  pajfer , & tint  les  eaux  comme  dans  un 
outre.  Il  dit  ailleurs  (/)  que  la  mer  s'enfuit  à la 
vue  de  fon  Dieu , que  le  Seigneur  s'cft  fait  un 
chemin  dam  1a  mer , qu'il  a marché  au  milieu 
des  eaux,  (g)  Ifaïe  ( h)  dit  que  le  Seigneur  a 
divisé  les  flots  devant  fon  peuple , qu'il  les  a 
conduits  au  fond  des  abîmes , comme  un  che- 
val que  l'on  mene  au  milieu  d’une  campagne. 
Habacuc  (i)  dit  que  le  Seigneur  sert  fait  un 
chemin  pour  partir  fon  chariot  & fes  chevaux 
à travers  la  mec  : à travers  la  fange  des  grandes 
eaux.  Enfin  l'Auteur  du  Livrcde  la Sagclle (ê.) 


ge  libre  s’ouvrit  en  un  moment  au  milieu  de 
la  mec  rouge,  & qu'on  vit  un  champ  cou- 
vert d'herbes  au  milieu  des  abîmes,  &c.  On  peut 
voir  les  Commentatcure  fur  l'Exode,  xtv.  & 
la  Dirtertation  de  M.  Le  Clerc  fur  le  partage 
de  la  mer  rouge,  & celle  que  nous  avons  fait 
imprimer  furie  meme  fujet,  à la  tête  du  Com- 
mentaire fur  l'Exode.  On  croit  que  l'endroit 
où  les  Hébreux  prisèrent  la  mer  rouge,  ell  à 
deux  ou  trois  lieues  au.dcrtbus  de  fa  pointe 
fcptentrionale,  à l'endroit  de  Colfum  ou  Ctyf- 

ma , où  quelques  Anciens  (/)  ont  écrit  que 
l’on  voyoit  encore  de  leur  temslcs  débris  des 
roues  des  chariots  de  Pharaon , & les  traces  de 
ces  chariots. 

Mer.  morte,  mer  falée , mer  d'orient , 

mer 

(d)  E soi.  XV.8.  (e)  rjalm.  LXXVII.  Tt.  (/)  Eflm. 
CX1II.  < C-  LXXVI.  if.  (A)  liai  LXIII. 

ll.  (J)  U, bac.  m.  if.  (t)Scp.  XIX.  7. 8. Voyez  aufli 
S.,f.  x.  17.  18.  (0  Bout.  Ortf.li'ft.  t.  I.  c.  10  Grrg»r. 
Tort»,  hijt.  t.l.c.  tO.  Cfjmai  Monntb.  I.  f f.  194. 


ME 

tuer  ie  Sodome , mer  du  difert  ou  de  h plaine  ; 
c'eftlclac  Afphaltice,  auquel  Jufcph  donne 
cinq  cens  qu  itrc-vingt  ftides  de  longueur  , & 
cent  cinquante  ftades  de  largeur  ; c'eft-à-dirc, 
environ  vingt-cinq  lieues  de  long , Sc  cinq  ou 
Ex  de  large.  Le  Jourdain  fc  décharge  dans  la 
mer  morte,  Sc  on  afiùre  que  le  fel&le  bitume 
dont  fes  eaux  font  remplies  , les  rendent  fi 
icces  Sc  fi  falées  , que  nul  poirton  n'y  peut  vi- 
vre. Cette  mer  occupe  le  terrein  qu'occu- 
paient autrefois  les  villes  de  Sodome  , de  Go- 
morre  ,d  Adama  Sc  HeSiboïm  , & leur  terri, 
tuire  . qui  étoit  auparavant  comme  le  p .radis 
du  Seigneur.  Ceite  mer  n’cft  proprement 
qu'un  iac , n’ayant  aucune  communication 
fenfiblc  avec  aucune  autre  mer.  Voyez  ce  que 
nous  avons  remarqué  fur  le  nom  Afpba  tire. 
Le  nom  de  mer  morte  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
Texte  de  l 'Ecriture.  ll  y a apparence  qu'on  lui 
a donné  ce  nom  -,  à caufc  quelle  ne  nourrit 
rien  de  vivant.  Le  nom  de  mer  filée  ou  de 
mer  de  /et  eft  équivalent  à celui  de  mer  S Afphai- 
te  ; car  les  Hébreux  comprennent  l’afphalte  , 
le  bitume  Sc  le  nitre  fous  le  nom  de  fel.  Le 
nom  de  mer  d’orient  lui  eft  donné,  à caufc  de 
fi  fituation,  opposée  à celle  de  la  mer  d'occi- 
dent, qui  eft  la  Méditerranée.  Enfin  le  nom  de 
mer  du  difert  ou  delà  plaine,  en  Hébreu  ara- 
ba,  vient  des  araboth , des  plaines  defertesqui 
font  au-delà  du  Jourdain,  à l'occident  & au 
nord  de  la  mer  dont  nous  puions. 

La  Msn  de  Se'me'ciion  ne fetrou- 
ve  pas  dans  le  Texte  de  1 Ecriture. , mais  feule- 
ment dans  les  Rabbins  Voyez  Semicbon. 

La  mer  de  Jazer,  n'eft  autre  que 
l'étang  qui  étoit  auprès  de  cette  ville.  Voyez 
fjac-er. 

La  mer  d'airiu,  que  Salomon  fit 
fàiredans  le  Temple  , [m]  avoit  dix  coudées 
de  diamètre  d’un  bord  i l'autre  > de  environ 
trente  coudées  de  circonférence.  En  prenant 
la  coudée  hébraïque  à vingt  pouces  & demi  , 
les  dix  coudées  font  dix-fept  pieds  Sc  un  pou 
ce  , Sc  les  trente  coudées  , cinquante-un  pieds 
trois  pouces.  Ce  vafe  étoit  rond,  Sc  de  la  pro- 

(™)  t vu.  z J . .16. 

Tome  111. 
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Fondeur  de  cinq  coudées.  Le  bord  étoit  orné 
d un  cordon  , & embelli  de  pommes  Sc  de 
boulettes,  & de  tètes  de  bœufs  en  demi  re- 
lief. Sa  capacité  étoit  de  trois  mille  bathes  [n] 
comme  il  cftditdans  le  fécond  Livre  des  Para. 
üpoménes , Chap.  Iv.  Tt.  j.  ou  de  deux  mille* 
bathes,  comme  il  eft  porté  }.Rcg.  vu.  ifi.Ce 
que  l'on  concilie, en  difant  quels  cuve  ou  cou- 
pe contenoit  deux  millebathes,&  que  le  pied, 
qui  étoit  creux  > eu  contenoit  encore  mille. 
Ainficcgrand  vailTeau  étoit  d’une  feule  capa- 
cité interne,  quoiqu’il  parût  double  au  dehors. 
Cette  nier  étoit  portée  fur  fon  pied  , dont  on 
vient  de  parler,  Sc  qui  étoit  comme  unegrof 
fè  colomne  creufe;  & outre  cela  , elleportoit 
fur  douze  bœufs  de  bronze,  dilpofez  en  qua- 
tre grouppes,  trois  il  trois,  & flirtant  quatre 
partages  pour  aller  tirer  l'eau  par  des  robinets 
attachez  au  pied  decevafc.Voyez  j.  Reg.rii, 
ij.  &fuiv.&  i.  Par. U y.&c. 

La  mer  d'Egypte,  marquée  dans 
Ifaïc  xi.  I {.  défigne  cette  partie  de  la  Médi- 
terranée qui  arrofe  les  côtes  de  l'Egypte. 

Langue  de  mer.  Les  Hébreux  8c 
les  Arabes  appellent  Luette  de  mrr.ee  qui  avau- 
ce  dans  la  terre,  comme  nous  appelions  langue 
de  terre  ce  qui  avance  dans  la  mer.  Voyez 
ffofue,xv.  }.  xviii.  19.  Ifai.  xi.  ij. 

[Mer.  Les  Arabes  & les  Orientaux  en 
général  [0]  donnent  auffi  quelquefois  le  nom 
de  Mer  aux  grands  Fleuves  , comme  le  Nil, 
l’Euphrate,  ie  Tigre  Sc  autres,  qui  pat  leur 
grandeur , & par  l'étendue  de  leur  débor- 
dement, paroiflent  comme  de  petites  Mers  , 
ou  de  grands  Lacs.  Il  eft  important  d'en  don- 
ner des  preuves  , à caufc  qnï!  y a plulieurs 
partages  de  l'Ecriture  dont  fans  cela  l'explica- 
tion paraît  prefquc  impoflîblc.  Ifaïc  ( p ) : 
Le  Seigneur  difoltra  la  langue  de  la  mer 
d Egypte  i il  éleeera  fa  muin  fur  ce  fi  u ce  par 
la  force  de  fon  efprit , ou  par  le  vent  impétueux 
Sc  deflcchant  quïl  fera  lever  pour  dcjfcthcr 
I » les 

(n)  La  Wirconti  nt  19.  pintes,  rhe  pires,  demi, 
sétier,  & un  peu  p'.us  («)  DHeibcIot  . Bibl. 
Orient,  p 671  col.  I.  Brein'i  ut  -dn.'jva/.  y.t  r, 
par/.  11.  i.  V.  Il)  Uni.  XI.  if. 
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fes  fept  bras , en  forte  qu'on  les  pajfe  à pied 
fcc.  Tout  ceci  ncpcut  s’entendre  que  du  Del. 
U > qui  eft  comme  h Lingue  du  Nil , nommé 
ici  la  mer  d'Egypte.  Oh  (fait  que  fur  les  côtes 
de  la  Méditcrrance»  du  côté  quelle  arrofe 
*1  Egypte  , il  n’y  a ni  langue  de  terre  > ni  lan- 
gue de  mer  , Si  d'ailleurs  toute  la  defeription 
du  Pr  phétc  delignele  Nil  Si  fes  fept  bras; 
ftptemplicis  oflia  Nili. 

Le  même  Prophète  déligne  encore  le  Nil 
fous  le  110m  de  Mer  dans  cet  endroit  (q):  Mal- 
heur à la  terre  qui  fait  retentir  les  ailes  de  [es 
cymbales  , < .u  de  fes  11  lires  ; qui  eü  au-delà 
des  fleuv  s de  Chus.  ( Il  nomme  ici  la  mer 
Rouge  les  fleuves  de  Chus  , parce  que  le  peu- 
ple de  Chus  habitoit  fur  le  Word  oriental  de 
cette  mer.  ) Ce  peuple  qui  envoyé  fes  Am- 
bafladeurs  fur  ta  mer  , & les  fait  courir  dans 
des  vaiffeanx  de  jonc  : Ici  il  marque  le  Nil 
fous  le  nom  de  Mer.  Les  vaifleaux  de  jonc 
étoient  propres  i 1 Egypte  , comme  le  re- 
marque Pline  (r)  : Ex  tpfo  papyro  navigia  te- 
xunt  , & ex  libro  velu.  Le  Prophète  If.ïe 
continue  adrcfl ant  fa  parole  aux  Amb.ifTideurs 
qui  vont  fur  le  Nil  dans  des  barques  de  jonc  : 
jiliet.  Amb  fia  eursvites  & diligent  vers  cet- 
te natiunarratbie  & déchirée  , vers  ce  peuple 
qui  eH  le  plus  terrible  de  tous  , vers  cette  na- 
tion qui  [efert  de  cordeaux  & de  mefures , qui 
eft  foulée  aux  pieds  , dont  la  terre  efl  ravagée 
par  les  inondations  du  fleuve  ; cette  peinture  ne 
peut  convenir  qu'à  1 Egypte  ; ce  pays  étoit 
alors  déchiré  par  des  divilions  domeftiqtics  ; 
l’Egypte  eft  rongée  Si  ravagée  par  les  inonda- 
tions du  Nil;  c’eft  un  pays  de  lignes  & de  me- 
liires  , parce  que  le  limon  qui  le  répand  fur  les 
terres  , en  cache  les  bornes  & les  limites  , Si 
oblige  d'employer  fouvenl  le  cordeau  pour  la 
mefurer,  Sic. 

Le  pays  de  B .bylone , qni  étoit  nrrofe  par 
l'Euphrate , eft  appelle  par  le  meme  Prophè- 
te (rj , le  défer  e de  la  mer , ou  la  mer  déferte  ; 
foit  à caufc  de  1 état  de  folitude  , où  elle  dc- 
voit  être  réduite  , où  par  ironie , ou  par  anti- 

(■/)  //»'.  xvi ti.  i.  x.  (r)  ri'm.Ub.y  I.r.XXII. 
(<)  Jj-ti'  XXI.  i. 
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| phrafe , parce  qu'alnrs  R’bylnne  étoit  une 
| Ville  très-fréquence  Si  très  peuplée.  Cette 
Ville  fituée  (ur  les  gr  amies  eaux,  (ur la  mer.  Si 
qui  cilla  demeure  d'une  li  grande  multitude 
dépeuplé.  Jérémie  en  parle  de  mente  (r)  : Ba- 
bylone  a été  inondée  de  ) a mtr  ; les  flots  [ont 
toute  couicrtc  ; & un  peu  auparivant  : Je 
déficherai  fa  mer  , je  tarirai  fes  faunes  : Et 
ailleurs  Ifiïe  p .riant  du  Roi  de  Babylone , il 
l'appelle  (») . Léviathan  qui  a fa  demeure  dans 
la  mer.  Ezéchicl  ( je ) donne  le  même  nom  au 
Roi  d'Egypte , dont  U pemeure  étoit  iur  le 
Nil. 

Daniel  (y)  parlant  d'Antiochus  qui  conduis 
lit  fon  année  au-delà  de  lEuphntc,  & qui 
campa  dans  les  campagnes  de  Méfopotamie  I 
dit  qu’il  campa  à Padan  entre  les  mers  inter 
maria , ccft-à-dîre  , entre  LEuphratc  de  le  Ti- 
gre. Ofée  (<,)  appelle  les  Babyloniens  Si  les 
Egyptiens , Enfant  de  la  mer  : Formidabunt 
fihi  maris , & avolabunt  quafiavis  ex /Egyp- 
te , & quafl  columba  de  terra  Afyriorum  ; Si 
les  Juifs  qui  étoient  captifs  dans  la  JSabylo» 
nie  & dans  L Egypte,  s'en  retourneront  dans 
leur  pays.  N ..hum  (a)  parlant  de  la  Ville 
de  Noammon  , que  plufieurs  c Aiment  être 
celle  de  Thcbes  , ou  Diojpoiis  , dit  que  la 
mer  eft  fon  tréfor  , & que  les  eaux  lui  fer- 
vent de  rempart  : Cette  mer  & ces  eaux  ne 
(ont  autre  certainement  que  le  Nil.  ] 

MERAJOTH,  Prctte  de  la  race  d'Aa- 
ron  11  fut  fils  de  Zaraïas  , Si  pere  d’Amarias. 
Il  eft  mis  au  rang  des  Grands-Sacrificateurs 
dans  le  premier  Livre  des  Paralipoménes  > 
Chap.  vi.  6. 

M E R A L A , nu  Marala , ville  de  la  Tri- 
bu de  Zabulon.  ffofue  xix.  1 1. 

ME  RA  RI.  troilîcme  fils  de  Lévi . Si 
pere  de  Moholi  & de  Mali.  Exod.  vi.19. 

M E ica  M , fils  d'idox  , & pere  de  Judith, 
de  la  Tribu  deSiméon.  [Judith  , vu  t.  1. 

[MERCENAIRE.  Moyfc  veut  qu'on 
paye  le  Mercenaire  à la  fin  de  fon  ouvra- 
ge 

(1)  gertm.  li.  (•)ff«'.nv||,|.(l)Ettd. 

XXXII- X-  (j)  Dan.  XI.  4î.  M O/"  xi.  10.  (0  N-<* 
hum.  III.  If. 
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ge  [é];  Non  morabitur  opus  Mercenarii 
a pudte  nique  mini.  Les  jours , ou  tannée  du 
Mercenaire,  cft  uncefpéce  deproverbe , pour 
dire  , une  année  pleine  , dont  on  ne  rabbat 
rien;  Deut.  xvi.  18.  ffuxta  merccdcm  Mer- 
cenarii  per  fex  amos  fervivit  tibi  ; Job  vu. 
i.  Sicut  dits  Mercenarii,  diesejus.  Les  jours 
de  l'homme  font  comme  ceux  du  Mercenai. 
re  , on  n'y  ôte  rien  , mais  aulTi  on  n'y  ajoute 
lien;  Et  encore  ch.  xiv.  6.  Donec  optât  a 
veniat,  peut  Mercenarii  dies  ejus  : jufqu'au 
tems  de  là  mort  qu'il  attend  , comme  le 
Mercenaire  la  fin  du  jour.  Voyez  auffi 
liai.  xxi.  1 6.  In  anno  uno  , faut  in  an- 
no  Mercenarii;  Et  xvi.  14.  In  tribus  an- 
nis , quafi  anni  Mercenarii. 

Mercenaire  , dans  Moyfe  fe  prend 
quelquefois  pour  un  Ouvrier , ou  un  fervi- 
teur  étranger  , qui  n’étoit  pas  Juif  : par  exem- 
ple , il  défend  à l'étranger  de  manger  la  pi- 
que (c)  : Ailleurs  (J)  il  (e  prend  pour  un  Mer- 
cenaire Juif , mais  qui  n'cft  pas  Prêtre  ; il  lui 
eft  défendu  de  manger  des  viandes  fanctifiées 
& immolées  au  Seigneur.  Dans  l’Evangile  [e] 
le  Mercenaire  eft  mis  par  oppofition  au  vrai 
Pajleur  ; Le  premier  néglige  les  Brebis,  8c 
le  fécond  les  aime  8c  les  conduit  avec  foin. 

Les  Mercenaires  que  le  pere  de  famille 
( c'eft-à-dire  Dieu  ) envoie  à fa  vigne,  font  les 
Prophètes  8c  les  Apôtres  , les  Juifs  8c  les 
•Chrétiens.  Les  féconds  ont  fuccedé  aux  pre- 
miers ■ ils  reçoivent  tous  leur  récompenfe 
1 la  fin  du  travail  [f], 

L'Ouvrier,  ou  le  Mercenaire  efl  digne  de 
Ja  récompenfe  , ou  de  fon  falaire c'eft  un 
proverbe;  Malth.x.  10.&  1. Timotb.v.iS.] 

MERCURE,  fils  de  Jupiter  8c  dcMiia, 
Dieu  fabuleux  , 8c  Meflâger  des  Dieux.  On 
l'adoroit  comme  la  Divinité  qui  préfidoit  1 
1 éloquence,  au  commerce  , 1 la  doctrine.  Les 
Grecs  lui  donnent  le  nom  d' Hermès , qui  ligni- 
fie Interprète  , parce  qu'ils  le  regardoient 
comme  l'Interprète  des  volontez  des  Dieux. 
C'eft  apparemment  pour  cela  que  ceux  de 

(4)  Itiit.  xix.  13.  (0  E*‘d.  xii. 4Ç.  (d  Levit. 
xxn.  10.  («)  Jim.x.  it.  ij,  if)  Matih.  XX.  î.g. 
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Lyflres  [g]  ayant  oüi  prêcher  faiut  Paul , 8c 
lui  ayant  vû  guérir  un  malade,  voulurent  lui 
offrir  des  facrifices , comme  s’il  eût  été  Mer. 
cure  ; 8c  à faint  Bamabé,  comme  1 Jupiter  ; 
apparemment  à caufê  de  là  bonne  mine  : Vo. 
cubant  Barnabam  fftvem , Paulum  verà  Me r- 
curium.quoniam  ipfeeratduxverbi.  Les  Pro- 
fanes femblent  avoir  confondu  quelques  carac- 
téresdcla  vie  de  Mercure,  avec  celle  du  Grand- 
Prctre  Aaron  frere  de  Moyfc.  Mercure  étoit 
le  Meflâger  8c  l’Interprète  des  Dieux,  comme 
Aaron  étoit  le  Prophète  8c  l'Intcrprétc  du  Sei- 
gneur, 8c  la  langue  de  Moyfc.  On  dépeint 
Mercure  avec  une  verge  miraculeufê  ; on  fçait 
le  miracle  de  la  verge  d' Aaron,  qui  fleurit , 8c 
qui  fut  mife  à côté  del'Arche.  Mercure  cft  le 
Dieu  voleur;  Aaron  8c  les  autres  Juifs  pri- 
rent les  richcflês  des  Egyptiens.  Mercure  fut 
l'inventeur  de  la  lyre;  les  enf.ms  d' Aaron  8c 
les  Lévites  étoient  occupez  à joiier  des  inf- 
trumens  dans  le  Temple  du  Seigneur  Mer- 
cure efl  le  Dieu  des  Voyageurs  ; Aaron  avec 
Moyfe,  conduifît  le  peuple  dans  le  voyage 
du  défert , 8cc. 

Le  Sage  dans  les  Proverbes,  {b)  dit  que  ce. 
lui  qui  élève  en  honneur  uninfensè  efl  comme  ce- 
lui qui  jette  une  pierre  dans  le  monceau  de  Mer- 
cure.  Il  efl  aufti  peu  convenable  d'élever  eu 
dignité  un  infensé , que  de  jetter  une  pierre  au 
pied  d’une  ftatuc  de  Mercure  placée  fur  un 
chemin  fourchu  ; c'eft  pour  ainfi  dire,  ajouter 
l'inutile  à l’inutile.  Cette fupcrflitionde  jetter 
des  pierres  au  pied  d'un  terme , ou  d'une  ftatuc' 
de  Mercure  à demi-corps  placée  fur  un  grand 
chemin  eft  connue  dans  les  Anciens  [i]  Mais 
on  doute  que  Salomon  , en  cet  endroit , ait 
voulu  parler  de  Mercure,  ni  des  amas  depier- 
rcs  que  l'on  faifoit  au  pied  de  fa  ftatuc.  Le 
Texte  Hébreu  (JJ  ne  parle  pas  de  Mercure. 
Les  uns  traduifent  aiufi  : Donner  des  honneurs 
lia  à 

Cj)  ata  xiv.  11.  w p,ov.  xxvi. g.  (;)  w- 
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a un  infcnsé,  c'efl  lier  une  pierre  dans  une  fron- 
de. Cette  pierteainfi  Ucc  demeurera  immobile. 
Ainli  l'infensé  ne  pourra  faire  aucun  ufage  de 
! honneur  qu'on  lui  aura  Honni.  Autrement  : 
de  meme  qu'une  pierre  jettie  fur  un  tas  d'autres 
pierres  communes, ed  inutile;  ainfiefl  l honneur 
que  l'on  fait  à un  infensc.  C’ell  jetter  une  pierre 
furun  tas  de  pierres.  Ragam,  qui  cil  la  racine 
de  margemah,  lîgoifie  accabler  de  pierres,  la- 
pider. ( l ) Les  Rabbins  l'entendent  commu- 
nément d'un  tas  de  pierres  amaflècs  en  l'hon- 
neur de  Mercure,  ainfi  que  l'Auteur  de  la  Vul- 
gate  l'a  exprimé  dans  fa  Traduction.  Mais  les 
Septante  le  tradiiifcnt  par,  une  fronde,  (m)  Je 
fuivrois  volontiers  l'explication  duChaldéen: 
Ve  mime  qu'une  lame  , ou  un  lingot  d'or  ou 
d'argent  mis  dans  une  fronde,  ellunechofc  fort 
mal  placée;  ainfi  efl  l honneur  donné  à un  infen- 
si.  L'Hébreu  (n)  e.eror-cben  , un  faifeeau  de 
pierres,  peut  marquer  un  faifeeau  de  barres 
d'or  nu  d'argent  éprouvé  par  la  pierre  de  tou- 
che , ou  pesé  avec  une  pierre  de  poidj.  Les 
Juifs  le  fer  voient  de  pierres  , aulicu  de  poids. 
Prov.  xx.  10.  a).  felonl'Hébrcu.  Lapis  & 
lapis,  au  lieu  de  pondus  & pondus.  Voyez 
aulli  Deut.  xxv.  ■ j . 

[Mi  «co  ts  , ou  Hermès  Trifmegif- 
te  , c'ell-à-dirc  , Mercure  trois  fois  tris- 
grand.  Le  nom  de  cet  homme  ne  fe  trouve  ni 
dans  l'Ancien  ni  dans  le  Nouveau  Teftament. 
Nous  n'en  parlons  ici , que  parce  qu’on  a con- 
fondu ce  Mercure , 8c  d’autres  encore  connus, 
fous  le  même  nom  , avec  des  Patriarches  , 
dont  nous  parle  l'Ecriture.  Cicéron  & Lac- 
tance  ont  reconnu  jufqu'à  cinq  Mercures  ; ils 
croyent  que  celui  qui  efl  furnommé  Trifme- 
gifte,  c’eft-i-dirt,  trois  fois  très-grand  , cft  le 
dernier  de  tous.  Les  Anciens  parlent  fouvent 
de  fes  ouvrages  qui  font  perdus.  Les  deux 
Dialogues  qui  nous  relient  fous  le  nom  de 
Pirnander  8c  A.' Afcleprier , ce  qu’on  attribué 
à ce  Philofophc , ne  font  pas  de  lui.  Clément 

(0  Vide  Lrvii.  XX.  1. 17.  XXIV.  14.  îff.î}.  &c. 
Dritt.  XXI.  11.  (m)  Proü.XXVI.8.  O't  AN.é'ww 
A'-d.v  /,  cfrt  S , a us1,; . ,7/  r,  éidctft  offert 

/M*e  M 10  *urn  Ktnpa  itotn  ttxpj  -irv 

hVmS  Kipv  -ujn 


M E 

d'Aléxandtie  parle  de  fes  Ouvrages  qu'il  ré- 
duit à quarante-deux  volumes  , & il  en  rap- 
porte l'argument  & la  matière  ; Jamblique 
dit  qu'il  en  compta  trente-lix  mille  ; Julius 
Firmien  ne  lui  en  donne  que  vingt  mille  : en- 
core ce  nombre  e(l-il  cxcclîif , à moins  qu'on 
ne  prenne  un  livre  pour  un  verfet , comme 
quelqucs-uBs  font  cru , ou  plutôt  que  les  Egyp- 
tiens lui  ont  attribué,  tout  ce  qu'ils  avoient 
d'ouvrages  de  Théologie  8c  d' Aftrologic,  pont 
leur  concilier  plus  d autorité. 

On  ne  convient  pas  du  tems  auquel  vivoit 
Mercure Trifmcgi(le.LcsOrientaux[o)  croyent 
que  le  premier  Hermcs  ou  Mercure,  vivoit  en- 
viron mille  ans  après  Adam  ; & qu'il  n'eft  au, 
tre  qu’Edris  , ou  Enoch  , furnommé  par  les 
Caldéens  Ouriaï,  ou  d’Ouvanai , c’eft-à-dirc  , 
le  Grand-Maître,  titre  qu’ils  donnent  aux  plus 
grands  Piiilofophes , ouSagcs  qui  ayent  vécu. 

Le  fécond  Mercure  a paru  au  commence,, 
ment  du  fécond  millénaire  (blaire , il  cil  appel, 
lé  Hermès  Thani , le  fécond  Mercure , ou  le  fc. 
cond  Ouriai,  ou  dOuvanai,  c'eft-à-dire, Direc- 
teur du  Monde .-  c'eft.lc  même  qui  cil  appelle 
par  les  Grecs  Trifmtgifle,  trois  fois  tcb-gcandj 
& par  les  Arabes  trois  fois  grand  en  lcience. 
C’eft  l'Orus  des  Egypti«ns,foitqne  ce  nom  vien- 
ne d'Ouriaï  d«s  Caldéens,  ou  que  les  Caldéens 
ayent  pris  leur  Ouriaï  d’Orus  ; car  la  chofeeft 
très-incertaine.  Les  Caldéens  ont  un  livre  in- 
titulé yifr.tr  Hermès.  c'cft-à-dirc,fecrcts  d'Hcr. 
rais,  qu'on  lui  attribué  ; on  y lit  qu'il  naquit 
dans  la  grande  conjonction  du  Soleil  avec 
Mercure;  mais  il  y a grande  apparence  que  ce 
Livre , aulîi-bien  que  les  autres , a été  fuppofï 
par  les  Arabes  de  meme  que  tous  ceux  que 
nous  avons  fous  le  nom  A' Hermès  Trijtncgtf- 
te,  l'ont  été  par  les  Grecs. 

Abulfarage  dans  fon  Traité  des  Dyrv  (lies  , 
dit  qu'il  y a eu  trois  Hermès  . dont  le  premier 
cft  F.drisou  Enoch  ; le  fécond  eft  un  Hermcs 
Caldéen  ou  Babylonien  qui  vivoit  quelques 
ficelés  aptes  le  déluge  , 8c  qui  demeuroit  à 
Calavaz  villcde  ClJée  : C cft  à celui-ci  que 
les  Caldéens  rapportoient  les  principales  con- 

noiftances 
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noiflànces'  qu’ils  avoient  des  Artres  ; & 
ils  ne  faifoient  point  difficulté  de  lui  at- 
tribuer  le  rctahlilTcnicnt  de  Babel  que  Nemrod 
avoit  fondée>  & qui  avoir  été  minée  de  fon 
«ems.  Le  troifîéme  Hermès  eft  celui  qui  fut  fur- 
nommé  Trifmegifie , Si  dont  nous  parlons  ici. 

Le  premier  Herniés  a eu  trois  noms  , Ra- 
voir , Henocb , Edris  Si  Hermès , à raifon  de  fes 
trois  qualitcz  de  Roi , de  Philofoplie  , Si  de 
Prophète.  Les  Arabes  le  nomment  l'Hermcs 
des  Hermès,  ou  le  grand  Hennés  , & IcsOrieru. 
taux  croyent  qu’il  a été  la  caufe  innocente  de 
l'idolâtrie  y Afclepiades  fon  Difciple  lui  ayant 
drellc  une  ftatuc  après  fa  mort,  le  demeurant 
afJiduement auprès  d'elle,  fembloit  l'adorer  ; 
ce  qui  fut  imité  fuperftitieufêment  par  les  au- 
tres. 

Le  Livre  Arabe  intitulé:  Afrarf Ç_elam  Her- 
mès, les  paroles  fecretes  d’Hermcs,  attribué  à 
Mercure  Trifmegiftc  , traite  des  grandes  con. 
jonâions  des  planètes  Sc  de  leurs  effets  ,■  fon  ti- 
tre porte  qu'il  a été  compofc  par  Hermès  fé- 
cond du  nom , furnommé  par  les  Grecs  Trifme- 
si*.  & par  les  CMéensd’Ouvandi.  Le  Tra- 
ducteur Arabe  dit  que  ie  nom  d'Ouvanài , en 
Caldéen  Mokjiallés  Albafchar  , veut  dire  Sau- 
veur du  Monde,  nom  qui  lui  fut  donnéi  cau- 
fe que  Mercure  préfcrva  les  hommes  de  plu- 
fieurs  calamitcz,  fois  en  les  avcrtiflànt  avant 
qu'elles  arrivaient , foit  en  leur  procurant  les 
moyens  de  s’en  garantir.  Ce  furnom  de  Sau- 
veur du  Monde  donné  auffi  au  Patriarche  Je- 
fêph.pourroit  faire  juger  que  l'on  auroit  con- 
fondu Mercure  Trifmegiftc  avec  lui.  On  at- 
tribue au  premier  Hermès  ou  Hénoch,  un  li- 
vre Arabe , intitulé:  Truité  du  lever  de  l’étoi- 
le nommée  Syrius , qui  eft  le  Omis  Major.  Mais 
H faut  avouer  que  tout  ce  qu’on  dit  de  ces 
trois  Mercures  eft  trés-peu  certain,  & qu’il  eft 
malaisé  de  débrouiller  des  chofcs  enveloppées 
dans  l'obfcurité  d’une  telle  antiquité. 

[MERE.  Ce  nom  fe  prend  quelquefois 
pour  une  AJétropole  (p),  une  Ville  capitale 
d’un  Pays,  ou  d'une  Tribu  ; quelquefois  pour 
un  Peuple  entier.  La  Synagogue  eft  la  mere 

(/)  i.  S«g.  XX.  19. 


des  Juifs,  comme  l'Eglife  eft  celle  des  Chré. 
tiens.  liât.  l.  i.  Où  e/l  le  libelle  de  divorce 
que  fai  donné  à vôtre  mere  ? à la  Synagogue; 
Et  faint  Paul,  dit  que  la  Jérufalcm  d en-haut 
qui  eft  libre,  eft  notre  mere  (q).  La  grande 
Babylone  , la  VilledeRome  payenne  eft  nom* 
mée  dans  l’Apocalypfe  (r) , U mere  des  for. 
nications,  ou  de  l'idolâtrie. 

Une  mere  dans  Ifraèl,  fignifie  une  /emme 
forte  , dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  fâuver  fon 
peuple.  C'c ft  le  nom  que  (l’Ecriture  donne  à 
Débora  (/).  La  Sageffe  dit  quelle  eft,  Mater 
pulchra  dileffionis  (r),  la  mere  du  charte 
amour.  La  terre  où  nous  retournons  tous  par 
la  mort  ,cft  nommée  la  mere  de  tous  les  hom- 
mes, mater  omnium  (u) . Avant  qu'un  en- 
fant fyache  nommer  fon  pere  fie  fâ  mere  (ar)  ; 
avant  qu’il  f^ache  bégayer  , ou  parler.  Vous 
êtes  mon  Dieu  dès  le  ventre  de  ma  mere  (y) . 
Je  fuis  à vous  avant  que  je  fois  né.  ] 

MEREMOTH  , Prêtre  du  nombre  de 
ceux  qui  revinrent  de  la  captivité  de  Babylo- 
nc , & qui  remit  les  vafesd’or  Sc  d'argent  qui 
avoient  été  rendus  au  Temple  par  le  Roi  Ar- 
taxercés , (<.)  lorfque  Efdras  revint  dans  la 
Judée  en  JJJ7;  avant  J.  C.  46}.  avant  l'Ere 
vulg.  467. 

MERGALUS,  plongeon  , oifeau  de  ri- 
vière ou  d'étang.  Moyfe  en  parle  Levit.  xr. 
17.  fie  Dent.  xiv.  17.  fie  le  déclare  immonde. 
LHtisteu  fcbalacb , (a)  fignifie  ptoprement 
jetter  avec  impétuofité  ; Sc  le  terme  eatarrac- 
tés , que  les  Septante  ont  employé , a la  même 
lignification.  Quelques  nouveaux  Interprètes 
l'expliquent  du  cormoran,  du  butor  , du  hé- 
ron ou  du  vautour. 

MERlBAAL,  fils  de  Jonathas , 8e  pere 
deMicha.  1.  Par.  vit  1,  $ 4. fie  tx.  40.  Méribaal 
eft  le  meme  que  Atiphibofah , a.  Rtg.  tv.  4 .fie 
ix.  11.  Les  Hébreux  éritoient  de  prononcer  le 
1 i 3 nom 

(y)  Ga/«.  IV.  6.  (r)  Aptr.  XVII.  f.  (,) 
Judic.  V.  7.  (O  £«/•'.  XXIV.  14.  (»)  E"t.  Xk 
I.  (*)  IW. VIII 
I.  I tdr.  VIII.  )}. 
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nom  de  BmI.  Ainfi  a»  lieu  de  Mipbi-Baal , 
ou  Mcn-Baal  . il*  difoicnt  Miphibofcth  ou 
Méribofcth.  Bofeth  en  Hébreu  » lignifie  hon- 
te,  confufmn,  ordure  > & Baal , le  maître,  le 
mari , le  Dieu  Baal. 

ME  RO  B,  fille  aînée  de  Saiil.  Elle  avoit 
été  ptomife  en  mariage  à David,  en  recom- 
penfe  delà  viûoire  qu’il  avoit  remportée  fur 
le  géant  Goliath  : mais  Saiil  manqua  de  paro- 
le , Scia  donnai  Hadriel  fila  de  Berzellai  de 
Molathi.  | b)  Mcrob  en  eut  fu  fils , qui  furent 
livrez  auxGabaonites  , Si  crucifiez  fur  la  mon- 
tagne devant  le  Seigneur,  pour  réparer  l in- 
jultice  que  Saiil  avoit  faite  aux  Gtbaonitcs. 
(c)  Le  Texte  de  l'Ecriture  porte  que  ces  fix 
hommes  qu’on  leur  livra,  etoient  fils  de  Mi- 
chol  fille  de  Saül , Si  époufe  d’Hadriel.  Mais 
il  y a beaucoup  dappareneeque  le  nom  de  Mi- 
chol  s’eft  glille  dans  le  Texte  , au  lieu  de  Mc- 
tob;  (d)  car  lu.  Michol  népoufa  pas  Ha- 
driel, mais Phaltiel  ; Si  a®,  on  ne  lit  pasque 
Michol  aitcu  fix  fils.  D'autres  (e)  croyentque 
ces  fix  enfans  étoient  fils  de  Mérob  félon  la 
nature  , & de  Michol  par  adoption. 

MERODACH,  étoit  un  ancien  Roi  de 
Babylone,  qui  fut  mis  au  rang  des  Dieux  , 8c 
adoré  par  les  Babyloniens.  Jérémie  (f)  par- 
lant de  la  ruine  de  Babylone , dit  : Babylone  cji 
prife  , Bel  efi  confondu  , Mèrodach  cjl  vaincu  , 
leurs  fiatués  font  brifées.  On  trouve  dans  Ba- 
bylone certains  Rois  , dans  le  nom  defquels  ce. 
lui  de  Mérodachfe  rencontre  ; par  exemple  , 
Evilmcrodacb  . Si  Merodach-Baladan.  Evilmé- 
rodach  eft  le  fils  du  Grand  Nabuchodonofor , 
qui  eut  pour  fuccefleur  l'impie  Balthafir.  Mé- 
rod.uh-B2Ud.1n  fils  de  Baladin  Roi  de  Baby- 
lonc  , ayant  appris  qu'Ezéchias  avoit  été  guéri 
miraculcufcment , (g  i Si  que  le  foleil  avoit 
retourné  en  arriére,  pour  luidonner  une  cer- 
ritude  de  fa  convalefcence,  lui  envoya  despré- 
fens , 8c  lui  fit  faire  des  complimens  fur  le  re- 

(4)  1.  Ry.  XIV.  49.  XVIII.  17.  19.  (r)r.R«f. 
XXI.  S-  An  du  Mande  ivSfi.  avant  ).  C.  'toi*, 
avant  l'Ere  vulg.  IOl8-  (d)  / ia  Snlijn.  Ca/«.  O- 
Ptit.  Ofîjn  i.  C *nui , err.  (r)  /la  C batd.  R-tiS.  jSu- 
,1c r.  0*.  Hibr.  in  z.  Rrj.  nlU.  (/')  Jerim.  L.  I. 
(4)  lui.  XXXIX.  1. 
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couvrement  de  fa  famé.  Ptolcmée  le  nomme 
Mardocempadus , Si  dit  qu'il  commença  à 
régner  à Babylone  vingt-ûx  ans  apres  le  com- 
mencement de  N.bonalf.r  , ccft-à-dire  , l'an 
du  Monde j a 8 J . avant  J.  C.  7 1 7.  avant  l'Ere 
vulg.  711. 

MtioDAC  h-B  a l a d a n , ou  Mer», 
dacb  fils  de  Baladin  , eft  le  meme  que  Mardo. 
cempadus  fils  de  Bélifis  , ou  de  Nabonaftir, 
Voyez  l'article  précédent , & UlTcrius  fut  l’an 
du  Monde  ; a 8 1 . 

MEROE  , Illc.ouplùtôtprefqu’Ifle  dans 
la  haute  Egypte.  Elle  cftentre  deux  bras  du 
Nil.  Son  ancien  nom  étoit  Saba  , Si  on  croit 
( b)  que  c'cft  de-la  qu'étoit  Reine  la  Reine  de 
Saba , qui  vint  de  (î  loin  écouter  la  fageflê  de 
Salomon.  (/)  Jolcph  ( ^ ) dit  que  Cambyfes 
changea  fon  ancien  nom  de  Saba  , en  celui  de 
Mcrod  , y ayant  fait  bâtir  la  ville  de  Mcroé  en 
1 honneur  de  fa  fœur.  Ce  pays  étoit  ordinai- 
rement gouverné  par  des  Reines.  (!)  Mais 
ces  railons  n'ont  pas  empêche  que  d'autres 
n ayent  fait  venir  la  Reine  de  Saba  de  l'Arabie 
Hcureuic. 

M E R O M , ou  Marom.  Les  eaux  de  Mi - 
row,  marquées  dansjofué,  xi.  j.font,  à ce 
qu’oncroit,  les  eaux  du  lac Séméchon  , puiC. 
que  la  ville  d Hafor,  où  regnoit  Jabin , étoit 
(ur  ce  lac,  comme  le  dit  Jolcph  , (m)  Si  que 
Jnfuc  dit  que  Jabin  Si  les  Rois  fes  alliez  fe 
rafièmblérent  pour  combattre  Jofué  fur  les 
eaux  de  Mcrom.  (n)  Il  femble  donc  que  Mc- 
rom  Si  Séméchon  font  la  même  chofc  : mais 
cette  conféquencc  n'eft  pas  jolie.  Onconvicnt 
avec  Jofoph  , que  la  ville  d Hafor  étoit  fut  le 
la®  Séméchon  j mais  où  cft-il  dit  qu'elle  fût 
fur  les  eaux  deMérom?  Où  eft.il  dit  que  les 
Rois  alliez  fe  campèrent  fur  les  eaux  de  Sémé- 
chon, & auprès  d’Hafor  1 pour  combattre  Jo- 
fué f II  eft  bien  plus  croyable  qu  ils  s'avancé- 
rent  jufqu’au  torrent  de  Cifon,  & au  défilé 
qui  conduifoit  dans  leur  pays , pour  empêcher 

Jo- 

(A)  sjtfrph.  A/Sii.j.  I,  g.  C.  Z.  OriVr».  UmU.  Z.  in 
Cm.  Cm.  in }.  «y.  X.  (i)  J.  %.  X.  I.  (*) 
JoJ'tpk.  Awri’y. /.  Z.  c.  Ç.  ( i ) .Virai*  i.  l(i.  i?  1~.  Ptin, 

t.  6.  c.  Z6.  (■»)  ifnii'y.  /.  s.c.  6.  (*)  J‘JM  XI.  Ç. 
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Jofué  d'y  entrer,  ou  même  pour  l'.i  lier  atta- 
quer dans  un  pays  qu  il  polie  mit  déjà  ; que  Je 
s'imaginer  qu'ils  l'attendirent  au  fond  de  leur 
propre  pays , en  lui  abandonnant  toute  la  Ga- 
lilée , & tout  le  terrein  qui  cft  depuis  le  lac 
Cilon  , julqu’au  lac  Séméchon. 

Or  voici  les  preuves  qui  nous  font  croire 
que  Méritai  éc  Méromé  , & les  eaux  de  Mc- 
rom  étaient  aux  environs  du  Cifon,  du  Car- 
mel . de  Thanac  , Sc  de  Mêgiddo  ou  Maged- 
do.  to.  Eusébemet  la  ville  de  Mérom  ou  Mer- 
rus  a douze  milles  de  Scbafte,  vers  Dothaïm. 
ao.  Les  Tribus  de  Zabulon  & de  Ncphtali 
s'exposèrent  au  péril  dans  le  combat  contre 
Sif.ra , dans  les  camp ignés  de  Méromé.  ffudic. 
v.  18.  )“•  Ce  combat  le  donna  certainement 
fur  le  Cifon, à Thanac  & à Mageddo.  fjudic, 
v.  19.  llfaut  donc  placer  les  eaux  de  Mérom 
vers  ces  cantons-là.  Or  Thanac  , Mérom  Se 
Mageddo  font  (ituéesau  deçt  du  Cifon,  Seau 
pied  du  Carmel.  Ccd  donc  là  que  le  donna 
non-fculcmcnt  le  combat  entre  Jofué  , Se  Ja- 
bin  Se  fes  alliez  , mais  encore  entre  Barac  Se 
Si  fora.  Cet  endroit  étoit  important  pour  le 
palTige  , ïe  il  étoitmal-aiséde  f-ire  palier  une 
armée  par  un  autre  endroit , en  ail  nt  de  la 
Judcc  dans  la  Phénicie  ou  dans  la  Galilée , 
ou  réciproquement  de  la  Phénicie  dans  la 
Judée. 

MEROME'.  Il  cft  parlé  du  pays , ou , fé- 
lon l'Hébreu  , des  Champs  de  Mi romè  , dans 
le  Livre  des  Juges  , Ch  >p.  v.  1 8.  Se  on  y dit 
que  Zabulon  Sc  Nepht.di  ont  exposé  leurs 
âmes  au  péril  dans  les  campagnes  de  Méromé. 
On  croit  que  Meromé  tft  le  même  que  Mi- 
ram  , dont  il  eft  parlé  dans  Jofué  , lorfqu'il  cft 
dit  que  Jabin  Se  les  autres  Rois  Clunanéens 
fes  alliez  . furent  v linausfui  les  eaux  de  Mé- 
rom. La  plùp  rt  des  Commentateurs  croyait 
que  ces  eaux  de  Mérom  ne  Ibnt  autres  que  le 
Lie  Séméchon  , dans  la  h tute  Galilée  Joleph  a 
donné  lien  à cette  opinion  , lorfqu'il  dit  que 
la  ville  d H dur  , où  regnoit  Jahin  , étoit  lituée 
fiirle  licSéméchon.  Mis  il  lie  dit  pis  que  les 
Chananéens  ayentété  vaincus  prés  d’H  .for  , 
ni  prés  du  lac  Séméchon;  Sc  il  dit  au  con- 
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traire  que  le  combat  fe  donna  au  pied  du 
Thabor:  ce  qui  cft  conforme  au  Texte  de  l'E- 
criture. Or  le  Tlubor  eft  bien  éloigné  du  lac 
Sémévhon.  Aiiafî  nous  aimons  mieux  croire 
que  les  eaux  de  Mérom  étoient  au  pied  du  mont 
Carmel , aux  environs  de  Thanac  , de  Légion 
Se  de  Mageddo.  Voyez  le  Commentaire  fur 
ffudic.  v.  18.  Se  1 article  précédent  Mérom. 

MhROTH.  Joleph  ( 0 ) dit  que  le  bourg 
de  Ajcroth  termine  li  Galilée  du  côté  de  l'occi- 
dent. Dans  le  Traité  intitulé  Sanhédrin , il  cft 
dit  qtlÇ  les  eaux  de  Mcroth  feront  changées 
en  fmgau  teins  du  Meftie. 

M E ROZ , fjude.  v.  1 } . étoit  un  lieu  nu 
voifinage  du  torrent  Cifon  , dont  les  h ibitnus 
n'ayant  pas  voulu  venir  au  fccours  de  leurs 
freres , dans  le  combat  qu'ils  livrèrent  à Sifira, 
furent  fournis  à l' mathême  : Malheur  à la  ter- 
re de  Miros  , dit  l Ange  du  Seigneur  ! Malheur 
à ceux  qui  l habitent  ! parce  qu'ils  ne  font  point 
venus  au  fccours  du  Seigneur , au  fecours  des 
plusvaillans  de  fes  guerriers.  Quelques-uns  • 
ont  crû  que  Me  rot.  étoit  la  meme  que  Alerrus 
ou  Mérom  , dont  nousavons  p trié  ci  devant  ; 
Se  c’cft  p.'iit-ctre  ce  qui)  y a de  plus  vrai- 1cm- 
blablc  fur  ce  fujet. 

D'autres  (p)  veulent  qne  Méroz  ait  été  un 
homme  puiftànt , qui  demeuroit  au  voifinage 
du  Cifon , lequel  n'ayant  pas  voulu  venir  au 
fccours  de  Barac  Sc  de  Débora , fut  excom- 
munié par  l'Ange  du  Seigneur  au  fon  de  qua- 
tre cens  trompettes.  L'Ange  du  Seigneur  cft, 
félon  les  uns,  Birac  Général  de  l’armée  du 
Seigneur  . Sel  m d'autres  , c’eftlc  Grand-Prê- 
tre d'alors  ,ou  un  Prophète  , ou  fiintMnhel, 
ou  quelqu'autre  Ange.  Quelques-uns  croyait 
que  Méroz  étoit  l'Ange  des  Chananéens  , le- 
quel fut  mnidit  par  l'Auge  faint  Michel  ; pro- 
tcéleur  des  IfraeJitcs. 

MERRA.  Voyez  Marah  des  Sidoniens. 
Jofué,  xi  ti.  4. 

MERRHA.  Biruc,  III.  15.  parle  des 
Marchands  de  Merrha , qu'il  joint  aux  Agiré- 
niens  Se  aux  habitans  de  Thématv,  qui  le  pi. 

quoient 

CO  J'feph.  Antiej.  t.  5.  e,  1.  (p)  lu  Raltrini.  Ge- 
narr.  Babpl,  ad  tii.Mud.  C dieu,  !..  3.  Jarebi , &c. 
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quoient  Je  fageflè.  Tous  ces  gcus-li  croient 
uns  Joute  Arabes:  nuis  nous  ne  fç.ivons  p is 
précisément  où  étoit  Merrha.  On  connoît 
Marina  fur  lu  mer  rouge  , Mariaba  J .ms  l’A- 
rabie Hcurcufe,  Mar  ace,  lieu  Ju  commerce 
dans  le  même  pays. 

ME  S,  quatrième  fils  d'Aram.  Gcncf.  x. 
i y . Il  eft  nommé  Mefecb  I . Par.  I.  1 7.  & Mo. 
foeb  Jans  les  Septante.  Bochart  croit  qu'il  pof- 
séJa  le  mont  Mafius,  dans  la  Méropotunie, 
Sc  qu’il  donna  Ton  nom  au  fleuve  Mac.tca  , 
qui  y prend  fa  fource.  Etienne  nomme  lesha- 
bit ms  Je  ce  canton  Mafieni , ou  Mafiani. 

I.  MES  A,  Roi  desMoabites,  (q)  nour- 
rilToit  un  très-grand  nombre  Je  troupeaux  , & 
il  payoit  au  Roi  d’Ifraé'l  cent  mille  agneaux  , 
& autant  de  béliers  , avec  leurs  toifons.  Après 
la  mort  d’Achab,  U fc  révolta  contre  Joram 
Roi  d’Ifrael.  (r)  Celui-ci  lui  déclara  la  gue:rc; 
& ayant  appelle  à fon  fecotirs  Jofiiplut  Roi  de 
Juda,  lequel  amena  encore  avec  lui  le  Roi 
. d’Idumée  , qui  lui  étoit  fournis  ; ces  trois  Rois 
marchèrent  contre  Mefa,  le  battirent,  & le 
contraignirent  de  fe  retirer  dans  fiCapic  île , 
qui  étoit  Aréopolis.  Il  y fut  nfliége, &re(Icrré 
de  telle  forte,  que  n’ayant  pû  en  fortir  par  le 
camp  des  Iduméens  , qu’il  croynit  le  plus  foi- 
ble  , il  prit  fon  propre  fils  , héritier  prélomptif 
de  fa  Couronne,  le  conduifit  fur  la  muraille 
de  la  ville,  & fit  mit  en  devoir  de  l’immoler. 
M ais  les  Rois  de  Juda  , d’Ifrael,  & d EJom 
ayant  vù  cela  , fe  retirèrent,  & fc  contentè- 
rent de  faire  le  dégât  dans  le  pays  de  Moab. 
Voyez  Joram  Sc  Jofapbat. 

Misa,  fils  aîné  de  Caleb  fils  d’Hefron , 
different  de  Caleb  fils  de  Jéphoné , fut  perc 
de  ZSph  ou  des  Ziphéens , dans  la  Tribu  de 
Juda.  I.  Par.  II.  41.' 

MESELEMIA,  fils  de  Coré  , & perede 
Zacharie  , Jadihcl  , Zabadie  , Jathanaël  , 
Ælam,  Johanan  .Elioenaï  .lefquds exerçoient 
la  charge  de  gardes  ou  potticrsdu  Temple,  x. 
Par.  xxvi.  a.  9. 

MESOPOTAMIE,  Province  célébré , 
fituée  entre  l’Euphrate  Sc  le  Tigre.  Les  Hé- 

(y)  4.  Rrg.  III.  4.  (rl  An  do  Monde  3109, 

avant  ).  C.  Syi.  avant  l’Ere  vulg.  Ssrç. 
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breux  l’appellent  Aram  Naharaim , (f)  ou 
Aram  des  deux  fleuves , parce  que  Aram  pere 
des  Syrien»  , la  peupla,  Sc  qu’elle  eft  , comme 
nous  l’avons  dit.  entre  deux  grands  fleuve». 
Ce  pays  eft  fort  fameux  dans  l’Ecriture,  pour 
avoir  été  la  première  demeure  des  hommes 
avant  Sc  après  le  déloge  , Sc  pour  avoir  donné 
naiffànce  ù Ph  Jeg  , a Héber  , i Tharé,  à 
Abraham  , à Nachot  , il  Sara  , à Rébecca  , S 
Rachel , à Liah,  Sc  aux  fils  de  Jacob  B’bylo- 
ne  étoit  dans  l’ancienne  Méfopotamie  , avant 
que  l'on  eût,  à force  de  travail , réuni  les  deux 
fleuves  du  Tigre  Se  de  I Euphrate  dans  un  feul 
lit.  Les  campagnes  de  Sennaar  étoient  dans  le 
meme  pays.  Souvent  on  lui  donne  le  nom  de 
Mcfopotamia  Syrie , ( t ) parce  qu’elle  étoit 
occupée  parles  Araméent  ou  Syriens;  queL 
quefoiscelui  de Padon  Aram,  ( u)  les  plaines 
d’ Aram,  ou  (ar)  Sidi-Arem,  les  campagnes 
d'Aram,  pour  les  diftinguer  des  montagnes 
ftériles  Sc  incultes  du  même  pays.  Balaam  fils 
de  Bénr,  étoit  de  la  Méfopotanie.  Dr  ut . xx  1 1 1. 
4.  < bufan  Kafatbaim  Roi  de  Méfopotamie, 
affûjcttit  les  Hébreux  quelque  tems  après  U 
mort  de  Jofué.  Judic.  1 1 1 . 8. 

[ Outre  le  pays  nommé  communément 
Mifopotamia  en  Grec , Sc  en  Hébreu  , Aram 
Nabai aim , Syrie  des  deux  fleuves;  quelques- 
uns  (y)  en  reconn  iffent  une  féconde,  qui 
étoit  dois  lu  Syrie  entre  les  fleuves  Marlya  , 
Sc  lOronte.  Voici  fur  quoi  on  fonde  ce 
fentiment.  Prémiéremcnt  le  terme  de  Méfo- 
potamie (ignifie  Amplement  un  pays  fitué  en- 
tre deux  fleuves  ; ainfi  on  peut  donner  ce 
meme  nom  à tout  pays  qui  fe  trouve  dans 
cette  fi  tint  ion , qucls-que  foient  les  fleuves  qui 
l’environnent.  a».  Le  titre  du  Pfeaume  nx. 
porte  que  David  brûla  la  Méfopotamie  de 
Syrie  . ï?  la  Syrie  de  Sobal.  Or  on  Içuit  que 
David  ne  fit  la  guerre  au  Roi  de  Soba  , que 
pour  étendre  fes  conquêtes  jufqucs  à 1 Eu- 
phrate , Sc  que  la  Syrie  de  Soba  ctoit 

au- 

(,)  Grnrf.  XXVIII.  S. (0  «W-  XXVIII.  t. 
XLVI.  15.  Dtut.  XXIII.  4.  rfaim.  LIX.  1 (»'  GW. 
XXVI.’I.  7.  XXXI.  18  XXXIII.  18.  XXXV.  9.  (') 
O/h  XII.  !/*(/)  Ihrduîn.  Cltrori*lr&.  IV*.  T'Jt.  p.  Çai. 
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au-dcçà  de  ce  fleuve,  jo.  Le  Livre  de  Ju- 
dith [y] , dit  qu'Holoferne*  paffa  l’ Euphrate  , 
ir  vint  en  Mcfopoiamie , & f orça  toutes  les 
grandes  Ailles  qui  étoicnt-là.  Il  efl  certain 
que  ce  Général  venoit  d’Affyrie.  La  Méfopo- 
tamie  proprement  dite  obéiflbit  au  Roy  Na- 
buchodonoforfon  Maître  : il  parta  donc  l'Eu- 
phrate pour  venir  dans  la  Méfopotamic  de 
Syrie  dont  nous  parlons,  fort  differente  de 
celle  qui  e'ïl  connue  des  Grecs  A:  des  Latins  , 
entre  1 Euphrate  & le- Tigre. 

Pour  prendre  fbn parti  dans  cette  difficulté , 
il  faut  voir  (i  ces  objections  font  telles  qu’elles 
nous  obligent  nécertûircment  à abandonner 
le  fentiment  général  des  Géographes,  qui  juf- 
qu’ici  n'ont  reconnu  qu'une  (eule  Province  , 
nommée  Méfopotamic  en  Grec  6e  en  Latin  , 
Sc  Aram-N.iharaim  en  Hébreu  ; Car  fi  l'on 
peut  expliquer  d'une  manière  probable  les 
Textes  qu'on  objeéte , fins  recourir  à une  fé- 
conde Méfopotamic , il  efl  clair  qu'on  ne  le 
doit  pas  faire  : or  le  titre  du  Pfeaume  x.  I x.  efl 
d'une  très-petite  autorité  , puifque  la  plupart 
des  titres  des  Pfeaumes  ont  été  mis  au  hazard , 
6e  long-tcms  apres  les  Auteurs  qui  les  ont 
compofcz.  De  plus , on  peut  I expliquer  en 
difant,  que  David  battit  ta  Alefopotamic  de  Sy- 
rie ; c'cft-i-dire , qu'il  vainquit  les  troupes 
auxiliaires  qui  étoient venues  delà  Méfopota- 
mie  de  delà  l'Euphrate  , au  fêcnurs  d- Adarezer 
8e  des  Ammonites,  comme  il  efl  dit  clairement 
dans  le  fécond  livre  des  Rois  chap.  x.  V.  1 6. 
1 9-  Mifit  Adarcajer,  & éditait  Syros  qui  crant 
trans  flnvium , & adduxit  torum  exercitum 
(y.  19-  ) Videntes  autem  univcrfi  Regcs  qui 
crant  in  prteftdio  Adarezer,  fc  vitlos  effe  ab 
IfraH , expavcntnt&  fugerunt. 

Quant  au  partage  de  Judith  , on  peut  dire 
qu'HoIofernes  pafu  deux  fois  l'Euphrate , par 
lui-mèmc  en  perfonne  , ou  en  la  perfonne  de 
fes  Capitaines.  La  première  fois  . lorfqu’il  vint 
dans  la  Syrie  & dans  la  Cilicie , 6e  qu'il  af- 
fujettit  ces  Provinces  , & la  fécondé,  lorf- 
qu’il  les  eut  conquis,  6e  qu'il  reparti  l'Eu- 
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phrate  pour  réduire  quelques  péuples  , qui  ne 
vouloientpas  encore  fe  foumettre  a Nabucho- 
donofor  fon  maître.  Nous  ne  prétendons  pas 
qu'il  ait  parcouru  en  perfonne  tous  les  pays 
qui  font  marquez  dans  Judith  ; il  fuffit 
que  tout  cela  (e  foie  fait  par  fis  ordres  6e 
par  fes  Lieutenans.  Rien  ne  nous  oblige 
donc  à rcconnoitre  dans  les  deux  Textes 
qu’on  nous  objeéle  , une  autre  Méfopota- 
mie  que  celle  qui  efl  connue  par  tous  les 
Géographes.  ] 

M E S P H E' , ville  de  la  Tribu  de  Benja. 
min.  ffofuc  xvm.  16.  C'cfl  la  même  que 
Afafphatb  , ou  Mafpba , Voyez  (on  article. 

MESR  A I M,  ou  Mifnüm.tts  de  Cham , 
(<.)  6e  pere  de  Ludim,  Ananim,  Laabim , 
Nepbluim , Pbétrufim  & Caftuim.  Mi*,er  ou 
Mi  for  fut  pere  des  Miajraim  ou  Egyptiens , 8e 
lui-même  efl  ordinairement  appelle  M CKjaim, 
quoiqu'il  y ait  toute  fotte  d’apparence  que 
Mizraïm  étant  pluricr  , fignîfie  plutôt  les 
Egyptiens  , que  le  pere  de  ce  peuple.  Ce  nom 
de  Mizjraïm , fc  met  aurti  pour  le  pays.  Ainfî 
il  a trois  lignifications , qui  fc  confondent 
perpétuellement  , puifqu'il  fe  met  pour  l'E- 
gypte, pour  celui  qui  a peuplé  l'Egypte,  & 
pour  les  peuples  qui  ont  habité  ce  pays.  Le 
nom  de  Mizraïm  efl  au  duel , 6e  peut  mar- 
quer les  deux  Egyptes  ; la  haute , 6e  la  baffe  ,• 
ouïes  deux  parties  de  ce  pays , qui  efl  part  igé 
par  le  Nil.  La  ville  du  Caite  Capitale  Je  l'E- 
gypte , 6e  l'Egypte  mêmc,cft  nommée  encore 
aujourd-hui  Mrz.fr  par  les  Arabes.  Mais  les 
Naturels  du  pays  appellent  l'Egypte  Cbemi ; 
comme  qui  dirait  Terre  de  Cham , aînfi  quelle 
efl  aurti  quelquefois  nommée  par  les  Hé- 
breux. (al  Le  Prophète  Miellée  (b)  donne  à 
1 Egypte  le  nom  de  Mrzor  , 6e  le  Rabbin 
Kimchi , fuivi  de  quelques  fçavans  Interprè- 
tes , explique  de  l'Egypte,  ce  qui  efl  dit  des 
ruifleaux  de  Me z.or , dans  le  quatrième  Li- 
vre des  Rois,  (c) 

K k M E S S A 

(■$  Grnef.  X.  6.  (a)  Pf*!u.  LXXVII.  I.  CIV. 
Z?.  CV.  il.  (4)  Sikh.  VII.  il.  (0  4-  R'S.  XIX- 
14-  & if  ai.  XIX.  6. 


(ri  Judith.  II.  iq. 
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_ M E S S A.  Moyfe  (J)  dit  que  les  enfans  de 
^ectan  ont  habité  le  pays  qui  e il  depuis  Méfia  , 
en  savanpant  vers  Sepliar  , montagne  orienta- 
le. Nous  avons  dit  ci-dcvant.que  Mes,  fils  d'A- 
ram  , avoit  apparemment  donne  fon  nom  au 
mont  Malius  > que  nous  entendons  ici  fousle 
nom  de  Méfia  j le  les  fils  de  Jeélan  occupè- 
rent tout  le  pays  qui  eft  entre  le  mont  Malins , 
& les  montagnes  des  Sapires  ou  des  Saphar- 
vaïm. 

M e s s a ! ou  Méfiât  b.  Le  Grand  - Prêtre 
Joiada  voulant  mettre  le  jeune  Roi  Joas  fur  le 
tronc  de  Juda,  plaça  du  monde  en  armes  eu 
différent  endroits  du  Temple  , le  en  particu- 
lier i à la  maifon  de  Mcfla  : (e)  Cufiodictis 
excubias  domûs  Ale  fia.  Nous  croyons  qucc'elt 
le  même  que  Alufacb  > dont  nous  parlerons 
ci-aprés  plus  au  long.  Voyezaulfi-t.  Reg.xvi. 
iS. 

MESSAL,  ville  de  la  Tribu  dAfcr.  fjo- 
fue  xix.  a<5.  Eusébe  lf)  dit  quelle  cft  voiluie 
du  mont  Carmel , fur  la  mer. 

MESSALEMETH,  de  la  villcdejé- 
taba  , fille  de  Haras,  le  femme  de  Mauafse 
Roi  de  Juda.  4.  Reg.  xxi.  19. 

MESSE,  Mi  fia.  Ce  nom  s'employe  au- 
jourdhui  dans  l'Eglilê,  pour  lignifier  le  Sacri- 
fice non-fanglant  du  Corps , (e  du  Sang  de 
J esus-Ch  rist  , qui  s'offre  fur  l’Autel, 
fous  les  apparences  du  pain  & du  vin.  Le  nom 
de  Méfié  pris  en  ce  fens  , ne  fe  trouve  en  au- 
cun endroit  de  l'Ecriture  , mais  il  cft  enufage 
depuis  la  fin  du  troiliéme  lîecle,  chez  les  Pcrcs 
Latins  le  les  Auteurs  Eccléfiaftiqucs.  Il  cft 
inutile  d’en  chercher  l'étymologie  dans  le 
Grec  ou  dans  l'Hébreu , (g)  comme  ont  fait 
quelques-uns.  M ifia  vient  de  mit  ta  .envoyer. 
On  a dit  Mifia  , pour  Miflio  ,•  le  ce  nom  fc 
trouve  en  ce  fens  même  dans  Suétone  , Cali. 
gui.  c.  1 j.  Et  comme  t la  fin  de  la  Melle  des 
Cathécuinénes  , c'eft-à  dire  , après  la  leéturc 

( ) Gtntf.  ».  27. 2g.  ,j).  jîij. xt.  c. rnra 
OU  noo  if)  EufeS.  Ommtfi.  ad  M wmt.  ( t)  Qyel- 
qecs-uns  l'ont  dérivé  rie  l'Hébreu  HOO  Uifio.  Dtm. 
XVI.  10  fl  DD  Obteiionem  pam  inr-Ow  me. 

mie  tue.  Mais  Mille  en  cet  endroit,  lignifie  propre- 
ment ttutrUui.  D'autres  le  dérivent  defiitiffD  D«- 
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de  l’Evangile  &r  après  leScrmon,  commeaulïî 
après  le  Sacrifice  & l.s  prières  achevées,  le 
Prêtre  ou  le  Diacre  renvoyoit  le  peuple , en 
prononçant  1 haute  voix  : Ite  Mifia  cfi , ou 
M ifiio  e/l  : Vous  pouvez  vous  en  retourner 
chacun  chez  vous  ; de  lé  eft  venu  que  le  nom 
de  M ifia  ou  de  M ifiio,  a été  donné  à toute 
1 action  le  la  cérémonie  du  Sacrifice.  O11  peut 
voir  fur  cela  le  Cardinal  Baronius , Jlnnal. 
Eccl.ad  an.  34.  n.  60.  le  CardinalBona  , De 
Reb.  Liturg.  Lib.  1.  M.  Du  Cange,  Glojfar. 
Latin,  ai  vocem  Midi  ; M art  inus  Martini  us  , 
Lexic.  Millà , &c.  Nous  parlerons  du  Sa. 
crifice  de  la  Melle  ci-aprés  , fous  l’article 
Sacrifice. 

MESSIE.  .Méfias.  Ce  terme  vient  de 
l’Hébreu,  (b)  ma/ach  , oindre.  On  le  donne 
principalement,  &par  excellence,  au  fouve- 
rain  Libérateur  que  les  Juifs  attendoient , & 
qu'ils  attendent  encore  inutilement  aujour- 
d’hui, puifqu'il  eft  venu  aux  tems  préordon- 
nez dans  la  perfonne  de  nôtre  Seigneur  J e- 
s us-C  11  r 1 s t.  On  donnnit  l'onétion  aux 
Rois , aux  Grands-Prêtres , & quelquefois  aux 
Prophètes.  Saiil , David  , Salomon  & Joas 
Rois  de  Juda  , ont  reçfi  l'onétion  royale  ; Aa- 
ron  le  fe  s fils  ont  reçu  l'onétion  faccrdotale  > 
Elisée  Difciple  d'Elie  , a reçu  l'onétion  pro- 
phétique ; du  moins  Dieu  dit  à Elie  de  la  lui 
donner  : (i)  Elifxum  filium  Sapbat  unges  Pro- 
pbetam  pro  frimais  nous  ne  liions  point  qu'il 
l’aitfxiti  & quelquefois  le  verbe  oindre  quel- 
qu'un pour  un  emploi  , fe  met  fimplcment 
pour  la  deftination  , (h.)  ou  pour  le  choix 
qu'on  en  faifoit  pour  quelque  choie.  Par 
exemple , il  cft  dit  ( l ) que  les  arbres  s'affem- 
hlercnt  pour  fc  donner  un  Roi  i à la  lettre  , 
pour  oindre  un  Roi  fur  eux.  Il  eft  dit  aitli'urs(m) 
que  les  Ifraëlites  avoient  oint  Abf.Jom  pour 
être  leur  Roi  -,  cependant  onne  lit  point  qu’il 
ait  reçu  l'onétion  royale.  Le  Seigneur  dit  à 
Elie  d'oindre  Hazacl  pour  être  Roi  de  Sy- 
rie. 

(//)  nwa  MjfilieJj.  Unxit.  n'tSO  Mtfehieh,  unt- 
tut.  (i)  t . N13.xlx.1ff.  (S)  Il de  Thtmtrn.  in  tfei.  xl  V. 
I.  ;»  Pfdt.  çy.  iç,  {C)  J ttait.  IX. g.  JÇ.  (n)i.  Ü'I 
XIX.  10. 
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rie.  (b)  Ce  Prophète  n’exécuta  pas  cet  ordre  , 
que  nous  (fâchions  ; mais  Elisée  fon  fuccef- 
feur  , prédit  à Hazacl  qu’il  regneroit , & ne 
lui  donna  point  l'onétion  royale  ; (o  ) au 
moins  l’Ecriture  n’en  dit  rien  du  tout  > & ce 
n'étoit  pas  apparemment  la  coutume  de  don- 
ner l'onéHon  aux  Rois  d e Damas.  Le  Roi  Cy- 
rus , qui  mit  les  Juifs  en  liberté.  Si  qui  fonda 
l'Empire  des  Pcrfes , cft  nommé  dans  l'Ecri- 
ture 1 Oint  du  Seigneur,  Ifai.  xlv.  i.  Sic  dicit 
Dominai  Cbnfio  fuo  Cyro.  OnlitdansEzéchiel 
(p)  le  nom  de  Mcfftab , donné  au  RoideTyr: 
Tu  Cher ub  Unftus  protégeas.  On  lit  dansl’Ec. 
cléfiaflique  (f)  qu'Eliscc  a oint  les  Rois  pour 
la  pénitence  : gui  ungis  Reges  adpanitentiam  ; 
le  Grec  , ai  vindiSam  : Vous  oignez  les  Rois 
pour  exercer  la  vengcancedu  Seigneur.  11  oi- 
gnit Jéhu  Roi  d'Kfacl  par  les  mains  d’un  Pro- 
phète qu'il  lui  envoya  , (r)  Si  il  annonça  ver- 
balement à Hazacl  qu'il  regneroit  fur  Da- 
mas Si  fur  la  Syrie.  Ces  deux  Princes  étoient 
envoyez  de  Dieu  pour  venger  les  crimes  de 
la  maifon  d'Achal). 

Saint  Pierre  Si  les  Fidèles  aflemblcz  dans 


les  Aéfcs,  difënt  1 Dieu  : (s)  Vous  voyez. 
Seigneur , que  les  puiflances  du  fiécle  fe  font 
élevées  contre  ffefus  vôtre  Fils,  que  vous  avec, 
tint  -,  fuivant  cette  parole  : Les  Princes  fc  font 
ttffemblec.  contre  le  Seigneur  & contre  fon  Oint. 
Saint  Luc  (r)  dit  que  le  Sauveur  étant  entré 
dans  la  Synagogue  de  Nazareth  , y ouvrit  le 
Livre  du  Prophète  Kàïe,  où  il  lut  : L'Ejprit 
de  Dieu  s e/l  reposé  fur  moi,  c’c/l  pourquoi  il  m'a 
oint,&  ma  envoyé  prêcher  aux  pauvres.  Après 
cela  il  leur  montra  que  cette  prophétie  ctoit 
accomplie  en  fa  pci  forme.  Saint  Pierre  parlant 
au  Centenier  Corneille  , Si  à ceux  qui  étoient 
avec  lui,  (a)  leur  dit  que  le  Seigneur  avoir 
envoyé  la  paix  aux  hommes  par  Jesus- 
C h a i s t , i qui  il  a donné  l’on  U ion  du  Saint- 
Elprit  : Unxit  eum  DeusSpiritu  Sana0&vir. 
»*»e.  Enfin faint  Paul  parlant  aux  Corinthiens, 
[xj  du  que  Dieu  noosa  oints  , nous  a impri- 
mé fon  caraétére.  Se  nous  a donné  le  gage 

,u’ *!•  W+  Rtf.vnt.  ri.  iz.  h- 
14.  MEv^xxv,n  j4.  (,)&r;,\,lv..i.R.  (r) 

AB  T «'  £,*;  « L*e.  tv.  18.  M 

tsft.  X.  }S.  37.  Ça)  1,  Cor.  I.  il.  il, 
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de  Ion  Efprit  faint , qui  demeure  dans  nos 
cœurs  : gui  unxit  nos  Dcus , qui  & fignavit 
nos,&  dédit pignus  SphritAs  in  cordibus  noflris. 

Nous  ne  liions  pas  que  J e s us-C  h r i s t 
ait  jamais  reçu  l'onâion  fcnfiblc  , ni  que  les 
Apôtres  oigniflent  les  Fidèles  d une  huile  par- 
ticulière & extérieure.  L'onâion  dont  parlent 
les  Prophètes  Si  les  Apôtres,  lorfqu'il  s’agit 
de  J es  us-C  h r t s t & de  fes  Difciples,  eft 
une  onâion  fpirittiellc  Si  toute  intérieure  de 
la  grâce  Si  du  Saint-Efprit , de  laquelle  Ponc- 
tion fcnfiblc  8c  extérieure , dont  on  oignoit 
anciennement  les  Rois  , les  Prêtres  Si  les 
prophètes  , n'étoit  qucla figure  8c  le  fymbole. 
J E s u s- Ch  r.  r st  a réiini  dans  fa  perfonne  la 
Royauté  , la  prophétie  & le  Sacerdoce  , Si  a 
renfermé  éminemment  tout  ce  que  la  Loi  an- 
cienne Si  les  Prophètes  avoient  promis  ou 
figuré  de  plus  excellent  Si  de  plus  parfait.  Les 
Chrétiens  (es  Difciples  & fes  Enfans,  joüif- 
fent  en  quelque  forte  des  mêmes  préroga- 
tives i ils  ont  reçu  Ponction  royale  & (a. 
cerdotale  dans  le  Batême  : (y  ) Vos  genus 
clelium  , regale  facerdotium  , gens  fanSa  , 
populus  acquifitionis.  Mais  tout  cela  doit  s’en- 
tendre dans  un  fens  fpiritucl , des  grâces  du 
Saint  Efprit  que  fon  onètion  fainte  a répandues 
dans  nos  cœurs. 

Le  nom  de  Mejfiab , oint , en  Grec  Cbriji  , 
fê  donnoit  aux  Rois  Si  aux  Grands-Prctres 
des  Hébreux  : (z.)  Le  Seigneur  & fon  Oint  font 
témoins , c’eft-à-dire  , le  Seigneur  , & le  Roi 
qu’il  a établi.  Et  David  dans  plus  d’un  endroit: 
Dieu  me  garde  de  porter  ma  main  furl'Ointdu 
Seigneur,  fur  le  Meflie  du  Seigneur.  Les  Pa- 
triarches Sc  les  Prophètes  font  aulfi  défignez 
fous  le  nom  de  Mcffics  ou  du  Oints  de  Sei- 

J;neur  : (a)  Are  touthec.pointmes  Oints  ,&  ne 
dites  aucun  malà  mes  Prophétcs.Maiscc  nom 
convient  principalement  au  Meflie  par  excel- 
lence , qui  étoit  l'objet  du  défir  8c  de  l'atten- 
te de  tous  les  Saints.  Anne  merc  de  Samuel  (b) 
le  défigne  vifiblcment,  lorfqu’i  la  fin  de  fon 
Cantique  , Si  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit 
K k i point 

(y)  I.  Frfr.ll.  ?.  (t)  1.  8<î.xrr.  3-Ç.  (a)  I.  Par. 
XVI.  3*.  P/af.  CY.  15.  W I.  R‘l-  IL  1°. 
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point  de  Roi  d.mslfracl , elle  difoit  : Le  SeL  I 
«unir juger*  Ici  extrémité*,  de  latcrrciildonnt - I 
ta  (Empire  à fort  Roi  , & relèvera  la  corne,  1»  ] 
gloire,  U force , la  puilTàncc  de  fon  Cbrifl  , de 
ion  MelTic.  Et  le  Pfâlmifte  : (c)  Pourquoi  les 
nations  je  font-elles  foulevies  contre  le  Seigneur  i 
& contre  fon  Mejfie  t Et  ailleurs:  (rf)  Le  Sei- 
gneur votre  Dieu  vous  a oint  de  l’huile  de  Joye 
par-dcjfut  vos  compagnons.  Et  Jcrémie  : ( e ) 
L Oint  du  Seigneur  efl  nôtre  vie  : Spiritus  at- 
rium noflrarumChriflus  Domini.  Daniel  mar- 
qua la  mort  de  Jésus-Christ  fous  le  nom  de 
Mertie  du  Seigneur  : ( f)  Occidetur  Chriflus, 
& non  erit . &c.  Enfin  Ahacuc  [g]  dit  : Vous 
ites  forti  pour  donner  le  falut  a votre  peuple  i \ 
vous  êtes  jorti  avec  vitre  Cbrifl, pour  le  fauver. 

Il  feroit  fuperflu  de  rapporter  les  partages  du 
Nouveau  Teftament , pour  prouver  que  J e- 
sus-C  h n i s t cft  le  Meflïe , puifquc  cela  y 
cil  marqué  , pour  ainfi  dire  , à chaque  ligne. 
Quant  aux  Livres  de  l ancicn Tell  ement,  nous 
nous  femmes  bornez  à ceux  où  le  mot  Mef- 
ftah  fe  rencontre , parce  que  c’eft  là  propre- 
ment ce  qui  entre  dans  nôtre  dertein. 

Le  mot  Grec  Cbriflos  , d’où  vient  Chriflus 
& Chriflianus,  répond  cxaékement  à I Hébreu 
Meffsah  , qui  fignifie  celui  qui  a reçu  l’onc. 
tien  , un  Roi , un  Prêtre.  Les  Grecs  fe  fer- 
vent  aurti  du  terme  Elcimmcnos  , qui  a la 
meme  lignification  que  Cbriflos. 

Les  anciens  Hébreux  inllruits  par  les  Pro- 
phètes , avoient  des  idées  trés-claircs  du  Mef- 
iic.  Peu  à peu  ils  les  altérèrent  •,  8c  torique 
Jesus-Ckrist  parut  dans  la  Judée,  ils 
s'étoient  déjà  fait  une  faurtè  notion  du  Mcf- 
fic , comme  d’un  Monarque  8c  d'un  Conqué- 
rant, qui  devoir  saflùjettir  tout  le  inonde  i 
d'où  vient  que  l'humilité  Sc  la  foiblertc  exté- 
rieure du  Sauveur  les  fcandalisérent , & les 
empêchèrent  de  le  reconnoîtrc  pour  le 
Christ  qu’ils  attendoient.  Depuisce  tems, 
livrez  à leur  (èns  réprouvé , ils  s’égarent  de 
plus  en  plus , & fe  forment  des  idées  chiméri- 

(c)  PM.  II.  r.  00  PM.  xnv.  8.  (>)  Jtrem,  tv. 
za  (/)  Don.  ix.  Ifi.  (|)  Haiot,  111.  y. 


ques  8c  inconnues  i leurs  peres,  fur  le  Mcrtie 
qu  ils  attendent. 

Les  anciens  Prophètes  avoient  prédit  que 
le  Mertie  feroit  Dieu  8c  homme  . grand  8e 
abailsé  , Maître  Sc  (erviteur,  Prêtre  8c  vièli. 
me,  Roi&fu]et,  mortel  8e  vainqueur  delà 
mort,  riche  8e  pauvre,  Roi,  Conquérant, 
glorieux,  homme  de  douleurs,  couvert  de 
nos  infirmitez,  méconnu,  humilié.  Toutes 
ces  contrarietez  apparentes  dévoient  le  con- 
cilier dans  la  pcrlonne  du  Mcrtie  , comme 
elles  fe  font  en  effet  rencontrées  fans  contra- 
diëlion  dans  la  pcrlonne  de  Jésus  Christ. 
On  fçavoit  que  le  Mcrtie  naitroit  d une  vier- 
ge, de  la  Tribu  de  Juda,  de  la  race  de  David, 
dans  la  bourgade  de  Bethléem  ; qu’il  demeu- 
rerait éternellement , que  fa  venue  (croit  ca- 
chée, qu'il  étoit  le  grand  Prophète  promis 
dans  la  Loi,  qu’il  étoit  fils  & Seigneur  de  Da- 
vid , qu'il  devoir  faire  de  grands  miracles  , 
qu’il  rétabliroit  toutes  chofes  , qu’il  mourrait 
8c  rcffulciteroit,  que  fa  venue  feroit  précé- 
dée par  celle  d’Elic  , qu'une  preuve  de  là  ve- 
nue étoit  la  guérifon  donnée  aux  lépreux,  la 
vie  rendue  aux  morts  , l'Evangile  annoncé 
aux  pauvres  ; qu’il  ne  détruirait  pis  la  Loi , 
mais  qu’il  la  perfeélionneroitj  qu'il  feroit  une 
pierre  d'achoppement , contre  laquelle  plu. 
(leurs  fe  briferoientî  qu’il  (ouffriroit  une  in- 
finité de  contradiâions  i que  de  fon  tems  , 
( idolâtrie  8c  l'impiété  feraient  bannies  , 8c 
que  les  peuples  étrangers  viendraient  en  fou- 
le fe  ranger  fous  (a  difcipline. 

Lorfque  J esus-C huit  parut.ces idées 
étoient  encore  communes  parmi  les  Juifs.  Le 
Sauveur  enappelle  a eux- mêmes  , 8c  leur  de- 
mande fi  ce  ne  font  pas  là  les  caraélércs  du 
MelTic  , 8c  s'ils  n'en  voyent  pas  l’accompliffe- 
ment  en  fi  perfonne.  Les  Evangéliftes  ont 
loin  de  les  leur  faire  remarquer,  pour  prou- 
ver que  J f s u ».C  hrist  cft  le  Christ 
qu’ils  attendent.  Ils  leur  citent  les  prophétie! 
dont  ils  convenoient  alors  , 6c  qu’ils  conteC 
tent  aujourd'hui  au  Mertie.  0o  voit  dans  les 
premiers  Peres  de  l'Eglilc,  8c  dans  les  plus 
anciens  auteurs  Juifs , qu’au  commencement 
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dn  Chriflianifme  , il*  ne  s’étoient  point  enco- 
re avifez  de  révoquer  en  doute  plulieurs  pro- 
phéties , qui  de  l'aveu  de  leurs  pères  , dévoient 
s'entendre  du  Meflie.  Ce  n'elt  que  dans  la 
fuite  destems.  que  voulant  parer  les  coups 
que  nous  leur  portions  par  leurs  propres  Ecri- 
tures i ils  ont  commencé  à nier  que  les  paflà- 
ges  que  nous  leur  alléguions  > dullent  s’enten- 
dre du  Mclfu*.  Après  quoi , ils  le  font  formez 
de  nouveaux  fy ficmcs  & de  nouvelles  idées 
fur  la  venue  du  C H R i s t. 

Les  uns  , commc.le  fameux  Hillel , que  les 
Juifs  font  vivre  avant  J.  C.  (oûtiennent  qu'en 
vain  on  attend  la  venue  du  Meflie;  qu'il  cil 
déjà  venu  cn_Ja  pcrfuine  du  Roi  Ezéchias. 
D' autres  croyentque  la  créance  de  la  venue 
du  Meflie  n'efl  point  un  article  de  foi , & que 
celui  qui  nie  ce  dogme  , ne  fait  qu'une  petite 
brèche  a la  Loi  ; il  coupe  feulement  une  bran- 
che de  l'arbre  , fans  toucher  à la  racine.  Ccfl 
ce  que  difoitle  Juif  Jofcph  Albodans  la  Con- 
férence tenue  en  Efpagne  en  préfence  du  Pape 
Benoît  XIII.  Buxtorf  (h)  dit  que  la  plupart 
des  Rabbins  d'aujourd'hui  croyent  que  le  Mef 
lie  eft  venu  depuis  long-tems  ; mais  qu’il  de- 
meure caché  dans  quelque  endroit  du  monde; 
à caufe  des  péchez  des  Juifs  , qui  l'empêchent 
defe  manifdter.  Jarchi  avancequeles anciens 
Hébreux  ont  crû  que  le  Meflie  étoit  né  le  jour 
de  la  dernière  deflruélion  de  Jérufâlem  parles 
Romains.  Quelques-uns  lui  affigncnt  pour 
demeure  le  Paradis  tcrrcflre  ; d'autres  , la 
Ville  de  Rome  , où  les  Talmudiftes  tiennent 
qu'il  cil  caché  parmi  les  lépreux  & les  ma- 
lades , à La  porte  de  la  ville  , attendant  qu’E- 
lie  le  vienne  manifcller  aux  hommes. 

D'autres  en  grand  nombre  , croyent  qui] 
n’efl  point  encore  venu  ; mais  iis  font  étran- 
gement partagez  entre  eux  fur  le  tenu  & les 
circonftanccrde  fi  venue.  Les  uns  l’attendent 
ù la  fin  du  fixicmc  millénaire.  Ils  font  naître 
Jesu  «-Christ  en  57C1.  Ajoutez  à cette 
lomme  celle  de  1 7 1 7.  réfultera  celle  de  547S. 
& par  conséquent  ils  auroieut  encore  cinq 

(i)  Buxicrf.  SjrnV.  J.J,  c<  jÆ- 
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cens  vingt-deux  ans  à attendre.  Knnchi,  qui 
vivoit  au  douzième  fiécle,  croyoit  la  venue 
du  Meflie  très-prochaine.  O11  coufulta  David 
petit-fils  de  MaimoniJcs , qui  avoit  cté  con. 
fulté  fur  la  venue  du  MdTte  ; mais  il  n'en  fçtit 
rien  dire  de  raifonnable.  M limonidcs  preten- 
doit  avoir  reçu  de  fes  ancêtres  certaines  pro- 
phéties , d'où  il  tiroit  que  la  prophétie  feroit 
rendue  à Ifracl  après  autant  de  teins  qu’il  s'en 
étoit  pafsé  depuis  le  commencement  du  mon. 
de , jufqu'à  Balaani.  Or  Balaam  , félon  lui  , 
avoit  prophétisé  eif  x485.  En  doublant  ce 
nombre,  on  trouvoit  le  rétabliflèment  de  la 
prophétie  en  497 6.  c’efl-à-dire , l’an  de  J.  C, 
t?t  6.  Ce  qui  s’eft  auffi  trouvé  faux.  Enfin 
quelques  uns  ont  fixé  lafin  de  leurs  malheurs 
en  149a.  d'autres,  en  1 5 9 8.* d'autres,  en 
1 600.  d'autres,  encore  plus  tard.  Enfin  las  de 
tant  de  variations , ils  ont  prononcé  anathé. 
me  (i)  contre  ceux  qui  fuppnteroient  les  an- 
nées de  la  venue  du  Meflie. 

Pour  concilier  les  prophéties  qui  paroiflènt 
opposées,  quelques-uns  ont  inventé  une  nou- 
velle hvpothéfe  de  deux  Mcflîes , qui  doivent 
fe  fuccéder  1 un  i l’autre  : l'un , dans  l'humilia- 
tion , dans  la  pauvreté  & dans  les  fouffrances  ; 
& l’autre,  dans  l’éclat,  dans  la  gloire  Sc  dans 
l'abondance  : L'un  & l’autre  fimple  homme. 
Le  premier  doit  fortirde  la  Tribu  de  Jofeph , 
& de  la  famille  d'Ephraïm.  Il  aura  pour  pere 
Huziel,  Sc  fera  appelle  Nchémie.  U paroîtra 
à la  tête  d'une  armée  composée  des  Tribus 
d'Ephraïm  Sc  de  Manalsé,  de  Benjamin,  & 
d une  partie  de  celle  dcGad,  Sc  fera  la  guer- 
re aux  Idumécns.  C'ell  ainfi  quïls  appellent 
les  Chrétiens  & les  Romains,  dont  il  détruira 
l'empire , Sc  ramènera  les  Juifs  comme  en 
triomphe  à Jérufilem. 

Lefecond  Meflie  naîtra  de  la  race  de  Da- 
vid , rendra  la  vie  au  premier  Meflie  ; rallèm. 
blcra  tout  Ifracl,  reflufeitera  ceux  qui  font 
morts,  rétablira  le  Temple  dejérulâlem,  Sc 
régnera  fur  tout  le  monde.  Il  epoufera  plu. 
fleurs  femmes,  Sc  aura  plulieurs  fils  , qui  lui 
fuccéderont  apres  là  mort  ;'car  il  mourra  con». 

Kk  j me 

(i)  Gtnwr,  lit.  S*nhtJr.  r. XI. 
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me  un  autre  homme.  On  peut  voit  fur  ce  fu- 
jct  deux  Diflcrtations  du  P.  Charles  Jofeph 
Imbonntus , imprimées  à 1a  fin  du  cinquième 
Tome  delà  Bibliothèque  Rabbinique,  fur  la 
venue  du  Meffie,  & ce  que  Bartolocci  a ra- 
mafsé  fur  le  même  fujet , dans  le  premier  To- 
me de  fa  Bibliothèque  Rabbinique;  & ce 
qu’on  en  lit  dans  le  quatrième  Tome  de  l Hif- 
toirc  des  juifs  dcM.  Bafnage  , Edition  de  Pa- 
ris; & enfin  nôtre  Diflèrtation  fur  les  Carac- 
tères du  Meffie  félon  les  Juifs,  imprimée  au 
commencement  de  nôtte  CoiunSentaire  fur 
Jérémie. 

[Messie. FaHxMeffie.  Je  sus-Christ 
dans  l'Evangile  avertit  (es  Difciples  qu’il  s’é- 
lèvera de  faux  Prophètes  & de  faux  Mcflies  : 
(10  Surgent  tfcndoJCbrifli  & pfeudo-Propbc- 
tu  ; qu'ils  feront  des  figues  & des  prodiges 
capables  d’induire  à ertcur , s’il  cft  poffible 
meme  les  Elus.  L'événement  n'a  que  trop 
vérifié  cette  prédiélion.  On  a vû  parmi  les 
Juifs  prefquc  dans  tous  les  fiédes  des  faux 
rophétes  de  des  faux  Chrilts  , qui  ont  réufli 

tromper  pluficurs  perfonnes.  Il  en  parut 
des  le  tems  de  J £ s u s-C  hmst.  Simon  le 
Magicien  fe  faifoit  confiderer  à Samarie  com- 
me la  vertu  de  Dieu  (1).  Barchochcbas  au 
fiéde  fuivant  attira  par  les  impofiurcs  fur  la 
q.ition  des  Juifs  la  plus  terrible  perfècution 
qu'ils  ayent  jamais  foufferts.  Voyez  fon  ar- 
ticle , de  ce  que  nous  avons  rapporté  fous  le 
nom  Impoflcur. 

Au  cinquième  fiéde  vers  l'an  4;  4-  Il  pa- 
rut dans  Tille  de  Candie  un  faux  Meffie  nom- 
mé Moyfe  , qui  fe  difoit  être  l'ancien  Lcgifi 
lateur  des  Juifs.defcendu  du  Ciel  pour  procu- 
rer aux  Juifs  de  cette  ifle  une  glorieufe  déli- 
vrance , en  les  faifant  pafîcr  au  travers  de  la 
mer  pour  rentrer  dans  la  terre  promife  (m) . 
Les  Juifs  de  Candie  furent  aflèz  foux  pour  le 
croire . pluficurs  fe  jetterent  dans  la  mer  dans 
Tefpérance  qu'elle  s'ouvriroit  pour  leur  don- 
ner paflàge.  Il  y en  eut  un  grand  nombre 

(*)  Metlb.  xxrv!  14.  Mare.  XIII.  M.  (<)  AU. 
VIII,  9.  (*)  Stmu.  diifi.  Bal,  /.  1.  r.  î8. 
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de  noyez , on  retirâtes  autres  comme  on  pût  • 
on  chercha  l'impoiteur  pour  le  punir  ; mai* 
il  avoit  difparu  ; ce  qui  fit  foupçontier  que 
ce  pouvoir  être  un  Démon  qui  avoit  pris  la 
forme  d'un  homme  pour  feduire  les  Juifs. 

Au  fiéde  fuivant  il  parut  dans  la  Palefti- 
ne  un  faux  Meffie  nommé  Julien  (n)  ; il  fe 
donnoit  pour  un  Conquérant  & proraettoitâ 
fes  fc&accurs  de  les  délivrer  par  la  voyedes 
armes  de  l’oppreffiou  des  Chrétiens.  Les 
Juifs  féduits  par  fes  promeffes  , prirent  les 
armes  & égorgèrent  pluficurs  Chrétiens. 
L'Empereur  Juflinicn  envoya  des  troupes  à 
leur  fecours  ; Julien  fut  pris  & éxécuté  à 
mort , 6c  fon  parti  diffipé. 

Eu  714.  (0)  un  Juif  nommé  Serenut . 
promit  aux  Juifs  Efpagnols  de  les  conduire 
en  Palcflinc,  où  il  devoir  établir  fon  Empi- 
re : pluficurs  crurent  le  nouveau  Meffie  , 
quittèrent  leur  patrie  Sc  leurs  biens , Sc  fc 
mirent  à le  fuivre:  mais  ils  s’apperçurent 
bien-tôt  de  fa  fourbe  , & curent  tout  le  loi- 
fir  de  fè  repentir  de  leur  vaine  crédulité. 

Le  douzième  fiéde  fut  fécond  en  ces  for- 
tes d’impofteurs.  (p)  Il  en  parut  un  en 
France  qui  attira  à fes  fcéhteurs  un  rude  châ- 
timent de  la  part  du  Roy  Louis  le  Jeune  ,on 
ignore  le  nom  & la  pairie  de  ce  (eductcur  ; il 
fut  mis  à mort  par  ceux  qui  le  prirent.  U 
parut  vers  tu 7.  Il  en  parut  un  autre  eu 
Perle  l'année  fuivante  ; l'armée  qu’il  aflem- 
bla  fc  trouva  aflèz  nombreufe  pour  ofer 
préfenter  la  bataille  au  Roy  de  Perfe.  Ce 
Prince  força  les  Juifs  de  fes  états  d'obliger 
cet  homme  à mettre  bas  les  armes  ; le  faux 
Meffie  répondit  que  le  (accès  de  fes  entrepri- 
fes  lui  étoit  garand  de  l'avenir  , qu'ils  ne 
craigniflènt  rien.  Toutefois  à la  fin  il  promit 
de  quitter  les  armes  fi  on  lui  rembourfoit  les 
frais  de  la  guerre.  Le  Roy  accepta  ce  parti , 
mais  â peine  l'impudeur  eut  défarmé  , que  le 
Roy  obligea  les  Juifs  à lui  rembourfer  ce  qu’il 
avoit  délivré. 

On 

(*)  An  çjo-  (•)  Marca  Hift.  de  Beam.l.z. 

O)  Meimon.  efijt.  de  A»firdii  Rrgiene  dpnd  Cerf, 
liant . net.  in  Zemesh,  Selomen  Ben-vir%a  Sebevtr 
Jade.  f.  169. 
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On  vit  dans  le  même  fiéde  jufqu'i  (ept  ou 
huit  faux  Mclfies  , tant  en  Efp.igne , qu'en 
Arabie  > en  Perlé,  en  Moravie i on  dit  que 
celui  qui  parut  en  Moravie,  avoit  le  fecret 
de  le  rendre  invilîble  quand  il  vouloit , & 
de  fafeiner  les  yeux  de  ceux  qui  le  fuivoient. 
Un  autre  nommé  David  ALroi  étoit  un  Ma- 
gicien , qui  à la  faveur  de  quelques  faux 
miracles  trompa  grand  nombre  de  Juifs, 
aufqnels  il  fit  prendre  les  armes.  Le  Roi 
étonné  de  la  rapidité  de  fes  conquêtes  , 8c 
de  la  multitude  de  fes  Testateurs,  lui  ordon- 
na defe  rendre  à la  Cour  , avec  promclle  s'il 
pouvoir  prouver  qu'il  fut  le  vrai  Melfie,  de 
lé  foumettre  à lui.  David  Te  prefenta  au 
Roy  , on  le  mit  en  prifon , il  en  fortit , on 
lepourfuivit , il  difparut,  on  entendit  fa  voix, 
mais  on  ne  vit  rien.  Le  Roy  fe  mit  à la  tè- 
te de  Ton  armée  pour  l'atteindre,  il  arriva 
fur  le  bord  du  Fleuve  Goran , Sc  l'enten- 
dit qui  crioit  Ofoux  ! mais  on  ne  le  vit  points 
un  moment  apres  on  l'appcrçut  qui  avec  Ton 
manteau  partageoit  les  eaux  du  Fleuve  & le 
palToit;  l'armce  le  fuivit  ■ mais  elle  ne  le  trou- 
va plus  : le  Roy  écrivit  aux  Juifs  de  fes  é- 
tats  île  lui  livrer  David  , fous  peine  d'ctre 
mailàcrcz  (ans  quartier.  Zachée  Chef  de  la 
captivité , écrivit  à l'impofteur  de  fe  livrer 
pour  fauver  fa  nation  ; mais  il  s’en  mocqua. 
Toutefois  il  la  fin  , le  beau  pere  de  David 
gagné  par  une  grande  fbmme  d'argent , l'atti- 
ra chez  lui , l'ennyvra , & lui  coupa  la 
tête. 

Au  commencement  du  (êiziéme  liécle  les 
Juifs  de  Médrc  8c  de  Perfe  ébloiiis  par  la 
valeur  & le  fiicccs  prompt  8c  rapide  des 
conquêtes  J’Ifmacl  Sopbi.Chef  delà  maifon 
qui  régné  aujourd’hui  en  Perfe , s'imaginè- 
rent qu'il  pouvoit  être  le  Melfie  ; mais  ce 
Prince  bon  Mufulmanméprifi  leurs  honneurs, 
Bc  n*eut  pour  eux  que  de  l'éloignement.  Il 
mourut  en  151  j. 

Jacquet  Zieglcrne  , qui  mourut  en  IJJJI. 
annonçoit  hautement  la  venue  du  Mc/fic. 
U foutennit  qu'il  étoit  né  depuis  14.  ans  , 
qti  il  I avoit  vu  à Strasbourg  ; il  gardoit  une 
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épée  ‘ 8c  un  feeptre  pour  les  lui  mettre  en 
main , lor (qu'il  feroit  en  âge  de  combattre. 
Il  devoit  alors  détruire  l'Ante-chrift,  & l'em- 
pire du  Turc;  étendre  fa  monarchie  jufqu'au- 
tour  du  monde  ; aflémbler  un  Concile  il  Con. 
(lance  qui  dureroit  douze  ans,  & dans  le- 
quel tous  les  différends  de  la  Religion  fe. 
soient  terminez.  Le  Melfie  ne  parut  poinr, 
8c  on  reconnut  l'impolture.  Un  autre  Vifio- 
naire  nommé  Philippe  Zieglerne  parut  en 
Hollande  en  1614.  & promit  un  Melfie 
qu'il  avoit  vu , te  qui  n'attendoit  que  la  con- 
verfion  du  cœur  des  Juifs , pour  fe  mani- 
fclter. 

Tant  d’impoftures  8c  de  mauvais  fuccez 
n'ont  pu  encore  guérir  l'entêtement  des  Juifs 
fur  le  fujet  du  prétendu  Melfie  qu’ils  atten- 
dent. Un  homme  de  leur  nation  , né  à Alep 
(q)  , au  dernier  liécle  , nommé  Zabattï- 
Tcjvi,  entreprit  vers  l'an  1 666.  de  fe  faire 
reconnoître  pour  le  Melfie.  Il  forma  ce  défi 
fein  de  bonne  heure , 8c  apprit  ce  qui  lui  fe- 
roit nécellâire  pour  jouer  un  fi  grand  rôle. 
Il  prêchoit  dans  lesjcbamps  devant  les  Turcs, 
qui  fe  railloicnt  de  lui , pendant que  lés  Di  fi 
ciplcs  l'admiroient.  Il  fe  vanta  de  s'élever 
fur  les  nues,  comme  l'avoit  prédit  Ifaïe  (r)  ; 
8c  ayant  demandé  â lés  Dilciplcs  , s'ils  ne 
l'avoient  pas  vû  en  l'air  , il  blâma  l'aveugle- 
ment de  ceux  qui  eurent  la  (incérité  de  lui  dire 
que  non.  Il  fut  cité  devant  les  Chefs  de  la 
Synagogue  de  Smirnc  où  il  étoit  alors,  & il 
fut  condamné  â mort;  mais  perfonne  ne  vou- 
lant exécuter  la  fentencc  , on  fe  contenta  de 
le  bannir. 

Tzévi  fe  maria  trois  fois , 8c  ne  confom. 
ma  point  fes  mariages  ; apres  avoir  parcou- 
ru la  Grèce  , il  vint  à Alexandrie,  & de-lâ  à 
Gaze , où  il  trouva  un  Juif  nommé  Nathan. 
Lévi  , où  Benjamin  , â qui  il  perfuada  de 
faire  le  perfonnage  du  Prophète  Elie  qui 
devoit  préceJer  le  Melfie.  Ils  vinrent  à Jé. 
rufalcm  : Nathan  montra  Tzévi  comme  ce- 
int 

(4)  Quelques-uns  le  font  naître  â Smyrne.  CrJ 
//ai.  XIV.  14. 
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lui  qu'on  attendoit.  Une  partie  des  Juifs 
du  pays  fc  laids  furprendre  ; mais  les  Sages 
s'élevèrent  contre  lui.  Si  l'anathématiferent. 
Il  le  retirai  Conftantinople  , Si  de  làSmir- 
ne , où  Nathan. Lévi  lui  envoya  quatre  Ain- 
baftâdeurs  qui  le  reconnurent  pour  le  Mclïie. 
Cette  Ambalfade  impofa  au  peuple  , Si  me- 
me à une  partie  des  Docteurs  ; on  le  recon- 
nut pour  Roi , Si  chacun  lui  portables  pré- 
fens,  afin  qu'il  pût  foûtenir  fa  dignité.  En 
vain  les  plus  fenfez  s'oppoferent  à ces  nou. 
veautez  ■,  on  prononça  contre  Tzévi  jufqu’à 
deux  fêntcnccs  de  mort  ; il  ne  s'en  mit  pas 
en  peine , parce  qu’il  (çavoit  qu'on  n'ofë- 
roit  les  exécuter.  Il  alla  trouver  le  Cadi  de 
Smirne  , & fe  mit  fous  fa  protection  ; le 
peuple  ne  parloit  que  de  Tzévi.  Il  fe  fit 
drefler  un  trône  , Si  un  à Ibn'époufe  ; il  s'ap- 
pelait le  Roi  des  Rois  d'/frael , Si  Jofcph 
Tzcvi  fou  frere  ■ le  Roi  des  Rois  de  ffuda. 
Il  fit  effacer  de  la  Liturgie  le  nom  de  l'Em- 
pereur Othoman , pour  y faire  mettre  le  fien. 
Avant  que  de  commencer  la  conquête  de  cet 
Empire , il  en  partagea  les  charges  Si  les 
emplois  à fes  favoris. 

Il  partit  pour  Conftantinople.  Le  Grand 
Seigneur  informé  de  (bn  départ , donna  or- 
dre au  Vizir  de  l'arrêter  prifonnicr  , Si  de 
lui  faire  donner  quantité  de  coups  de  lai- 
tons. Il  fut  arrêté , on  lui  demanda  pour- 
quoi il  avoit  pris  le  nom  de  Roi  , il  répon- 
dit que  les  Juifs  l'y  avoient  contraint.  Le 
Vizir  le  fit  mettre  en  prifon  aux  Dardanel- 
les. Les  Juifs  crurent  que  c'ctoit  par  impuif 
lance  que  l'on  avoit  épargné  Tzévi.  On  ga- 
gna le  Gouverneur  à force  de  préfens,  Si  on 
combla  l lmpoftcur  de  toutes  fortes  d'hon- 
neurs dans  fa  prifon.  Cependant  le  Grand 
Seigneur  fit  venir  Tzévi  i Andrinople  , & 
commanda  qu'on  le  perçât  d'un  trait  Si  d'une 
épée,  pour  voir  s'il  étoit  invulnérable.  Tzévi 
aima  mieux  fe  faire  Mahométan,  qucdes'ex- 
poferi  la  mort.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fa- 
meule  fcéne  (f).  J 

CO  Mr.  Bafnage  hift.  des  Juifs,  t.  }.  liv.  ç. 

c.  lî. 
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MESURE.  Nous  avons  donné  i la  fin 
de  ce  DiCIionnaire , une  table  générale  des 
oids,  mefurcs  Si  monnoyes  des  anciens  Hc- 
reux  ; Si  outre  cela  , nous  avons  marqué 
la  valeur  de  leurs  monnoyes  , la  longueur  ou 
la  capacité  de  leurs  mefttres  longues  ou  creu- 
fes , fous  les  noms  de  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier: Par  exemple,  la  valeur  du  lide  Si 
du  talent  , fous  les  noms  ficle  Si  talent  ; la 
capacité  du  batb  Si  de  1 éphi , fous  ces  deux 
noms  : & ainli  des  autres. 

[ Mesure.  Des  hommes  de  mcfitrc  , 
d une  grandeur  extraordinaire  , Procera Auta- 
nt, comme  traduit  faint  Jérôme  (f).  Vous 
nous  ave*,  abbreuve*.  de  nos  larmes  à grande 
mefnre  (m).  L'Hébreu  , à tierce  ou  à trois 
mefurcs.  Vous  ne  boirez  de  l'eau  que  par  rnc- 
fure  ( a ) , vous  n’en  boirez  pas  autant  que 
vous  voudrez.  Et  Miellée  (y  ) : Mcnfura 
miner  ira  plcna.  L’Hébreu  : Un  épha  trop 
petit  efi  en  abomination.  On  fçait  que  lépha 
étoit  une  mefure  crcufe  parmi  les  Hébreux. 

Le  Sauveur  dans  faint  Jean  (<.)  dit  que 
Dieu  ne  donne  pas  le  Samt-tffrit  avec  mefu- 
re.  Il  le  donne  (ans  mefure  a fon  Fils;  mai» 
aux  autres  il  le  donne  avec  mefure , comme 
dit  font  Paul  (a)  : Unicuiijuv  fient  Dctss  di- 
viftt  mcnfnram  fidei  ; & ailleurs  (4):  Uni- 
c nique  noflrûm  data  efl  gratia  fccundiim  mou- 
lurant donation is  Chri/li  i Et  encore  en  par- 
lant aux  Corinthiens  (ch  Nous  ne  nous  glo- 
rifions pas  démefurément , mais  nous  nous  te- 
nons  dans  la  mesure  .dans  les  bornes  que  Dieu 
nous  a ajfsgnèe.  Et  aux  Ephéliens  ( d)  : Do- 
uce occu ramsts  omnes in  inenfuram  a- 

tatss  plcnitudinu  Chrifli  ; Jufqu  i ce  que 
nous  (oyons  parvenus  à la  mefure  de  l’âge  de 
la  plénitude  de  J e s u s-C  h ri  s t.  Pluiicurs 
ont  cru  que  l’âge  de  la  plénitude  de  Je  s us- 
Chris  T , étoit  l’âge  où  il  étoit  mort , Si 
que  nous  devions  tous  reffufeiter  dans  le  meme 

âge  5 

(>i  Num.  xin.  ?î.  nnü'unx  c»)  p/j*. 
lxxix.  6.  w'S®  nm:  c<.  ■L\uh.  tv.  u.  v;- 

U lu  .'■•«*.  VII.  il.  U)  Mk/>.  VI.  10.  Tin  /1BK 
naiîd  (O  111.  34-  (a)  Htm.  XII.  J. 

IV.  7.  (0  I.  c sr.  X.  1?.  (a)  EfkeJ.  IViJ. 
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igei  Saint  Jcrômc  (e)  dit  que  c’eft  la  Tra.' 
dition  des  Eglifes.  D’autres  l’entendent  de 
la  perfe&ion  1 laquelle  nous  devons  tendre 
pour  former  en  nous  Jésus. Christ  dans 
un  âge  parfait. 

Haïe  [/]  dit  que  Dieu  rendra  U juflUe 
avec  poids  & avec  mefure i Forum  in  pon- 
déré juiicium  , & iufiitiam  in  menfurà.  Il 
proportionnera  (es  chitimcns  à la  grandeur 
des  péchez  des  méchans  ; & comme  leurs 
crimes  font  extrêmes , il  les  écrafera  du  poids 
de  fes  jugemens,  & les  inondera  de  la  aie- 
fure  de  la  juftice.  Et  ailleurs  [g]:  Inmen- 
furi  contra  menfuram  , cüm  abjeth  fuerit , ju- 
dicabit  écart.  Dieu  a rejette  les  ennemis  de 
fon  peuple  , & les  a jugez  & punis  avec  une 
mefure  pleine  Sc  furabondante.  ] 

METAB E EL,  fils  de  Dalaïa.  a.  Efdr. 
vi.  10. 

[METATRON.  Les  Hébreux  donnent 
ce  nom  au  premier  des  Anges , à celui  qui  les 
conduisit  dans  le  Défert.  & dont  il  eft  dit 
dans  Moyfe  : Je  vais  envoyer  mon  Ange  qui 
marchera  devant  vous , & vous  conduira  dans 
le  chemin , & vous  introduira  dans  le  lieu  que 
je  vous  ai  dejliné,  re/peSea.-le , & écouté * fa 
voix  [fi] . Il  fhifoità  l’égard  des  Ifraëlitesce 
que  l’Officier  nommé  M état  or  faifoit  chez  les 
Romains.  Il  marquoit  les  campemens,  en 
traçoit  la  forme  . les  dimenfions , l'étendue. 
Metatro a cft  vilïblemcnt  formé  du  latin  Mê- 
lât or.  On  croit  que  c'eft  l’Archange  S.  Mi- 
chel qui  étoit  i la  tête  du  peuple  dans  le  dé- 
fert;  que  cctllui  qui  lutta  contre  Jacob.  & 
qui  eft  appcllé  la  face  de  Dieu  dans  l'Exode 
[ ï ] : Ma  face  marchera  devant  vous  : Sc 
quïleft  le  médiateur  entre  Dieu.  & les  hom- 
mes , qu'il  écrit  les  bonnes  avions,  & en  tient 
un  Regiftre. 

METEMPSYCOSE.  Le  fentiment 
de  la  Métempfycofe  , quoiqu'on  puiffent 
dire  les  Juifs  modernes,  n'eft  eufeignée 


»•  ty.  d.Gvu.  HUreurm.  B 
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Icn  aucun  endroit  de  l'Ancien  8e  du  Nouveau 
Teftamcnt.  11  paroît  au  contraire  par  la 
Loi , par  les  Prophètes  Sc  par  les  Auteurs 
Sacrez  du  Nouveau  Teftament , que  les  âmes 
des  hommes  apres  leur  mort  étoient  dam  ua 
état  fixe , Sc  qu  elles  n’avoient  plus  aucune 
rélation  à la  vie  prefente.  L'ejprit  s'en  va 
& ne  revient  plus  (fi)  : Et , la  chair  retour- 
ne en  la  terre  dont  elle  cft  tirée  , & tefprit 
retourne  i Dieu  qui  l'a  fait  (/)  . Les  Juifs 
citent  pour  appuyer  leur  opinion  fur  la  Mé- 
tempfycofe ces  paroles  de  Job  (m).  Le  Dieu 
fort  fait  ces  chofes  deux  & trois  fois  envers 
l homme;  comme  s'il  vouloit  parler  d'une 
triple  révolution , ou  d'un  triple  retour  de 
lame  dans  le  corps  ; mais  le  vrai  fens  du 
partage  cft  que  Dieu  garantit  du  danger  , 
jufquà  trois  fois,  c'eft-à-dire , plufieurs  fois, 
l'homme  qui  met  en  lui  fa  confiance.  Il  y * 
a beaucoup  d'apparence  que  les  Juifs  puife- 
rent  ce  fentiment  Jans  la  Caldée  , pendant 
leur  longue  captivité  de  Babylone , ou  par  le 
commerce  qu'ils  eurent  avec  les  Grecs , qui 
l'avoient  eux-mêmes  emprunté  des  Orientaux. 

Ce  qui  eft  certain  , c'eft  que  du  tems  de 
Jésus-Christ  ce  dogme  étoit trés-com- 
mun  parmi  les  Juifs.  Ils  le  témoignent  artlz 
dans  l’Evangile  , lorfqu’ils  difent  que  les  uns 
croyent  que  Jésus-Christ  eft  Jean- 
Baptifte  , les  autres  Elie,  les  autres  Jérémie, 
ou  quelqu'un  des  anciens  Prophètes  [#];  Sc 
Hérodc  IcTétrarque  en  tendant  parler  des  pro- 
diges de  Je  s us-C  h r is  t,  difoit:  Ccfljean- 
Baptifte  que  j'ai  fait  décapiter , qui  eftrefjufci - 
té.  Jofeph  Sc  Philon  qui  font  les  plus  anciens, 

& les  plus  fynvans  d'entre  les  Juifs  , apres  les 
Auteurs  Sacrez  qui  nous  relient , parlent  delà 
Métempfycofe  comme  d'un  fentiment  très- 
commun  dans  leur  nation.  Les  Pharificns 
[e]  félon  Jofeph , tenoient  que  les  âmes 
des  bons  pouvoieut  aisément  retour- 
ne;- dans  un  autre  corps  . apres  la  mort 
i de  celui  quelles  avoient  quitté.  Il  dit 
L I ail- 


(I)  Pfihn.  LXXVII.  }9-  (O  f«/«r..XII..7. 
(w)  1>i.  XXXIII.  19.  («)  Massé.  XVI.  14.  (.) 
3’Jrfh.  Ami y.  I.  IÎ.  r.  Z.  it  B </.'•  I.l.t.  U. 
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ailleurs  (p)  que  les  âmes  des  médians  en- 
trent quelquefois  durs  les  corps  des  hommes 
vivant,  quelles  les  obfédent  3c  les  tourmen- 
tent. Philon  (<j)  dit  que  les  âmes  qui  font 
dclcenducs  de  I air  dans  les  corps  qu  elles  ani- 
ment, retournent  en  l'air  apres  la  mort  de  ces 
corps  ; que  quelques-unes  confcrvcnt  toû- 
jours  un  grand  éloignement  de  la  matière, 
& craignent  de  s’engager  de  nouveau  dans 
le  corps;  mais  que  d’autres  y retournent  avec 
inclination  , fie  fuivent  le  penchant  qui  les  y 
(appelle. 

Les  Dodcurs  Juifs  qui  enfeignent  la  Mé- 
tempfycofe  , n'en  parlent  pas  d'une  manière 
fi  claire  & h fimple.  Ils  l'enveloppent  fous 
des  termes  myftéricux  '6c  cachez  [r].  Ils 
croyent  que  Dieu  deftinc  toutes  les  âmes  à 
un  certain  degré  de  perfedion  auquel  elles 
* ne  peuvent  atteindre  pendant  le  cours  d'une 
feule  vie.  Elles  font  donc  obligées  de  reve- 
nir plulieurs  fois  for  la  terre , & d'animer 
fuccdTivemcnt  plulieurs  corps,  afin  d'accom- 
plir toute  jufticc  , & de  pratiquer  les  préce- 
ptes tant  affirmatifs  que  négatifs , fans  quoi 
elles  ne  peuvent  parvenir  à l état  où  Dieu  les 
demande.  D'où  vient , difent-ils , qu'on  voit 
des  gens  de  bien  qui  meurent  dans  leur  plus 
vigoureufe  jeunefle  ? C’cft  qu’ayant  acquis 
de  bonne  heure  la  perfedion , il  ne  leur  reC 
te  plus  rien  11  faire  dans  un  corps  fragile  fie 
mortel.  D’autres  comme  Moyle  , meurent 
à regret , parce  qu’ils  n’ont  point  encore 
rempli  tous  leurs  devoirs.  D’autres  au  con- 
traire , comme  Daniel  [fl,  meurent  avec 
joyt , fie  défirent  la  mort,  parce  qu’il  ne  leur 
refie  plus  rien  à faire  dans  le  monde. 

La  Métcmpfycofc  ou  révolution  des  a- 
mes  fë  fait  de  deux  fortes.  La  première  , 
lorsqu'une  ame  Survient  à un  corps  déjà 
animé.  C’eft  ainfi  que  Hérode  le  Tétrar- 
que  difoic  que  lame  de  Jean-Baptiflc 
qu'il  avoit  fait  décapiter  depuis  peu  de 

(f  ) 1dm  t.  7-  df  Btlf • e.  &r.  ( j ) pi;/„  J, 
/«*»;;,  f.  ^86  <2*  d,  Gïg4n iii.p.ifii.  (r)  k.  îfut 
l.er'unf.  dt  itrr,/«ii>„.  «Mm,  r.  4 CMtlr  dtiwdllt 
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tems,  étoit  entrée  dans  le  corps  de  Je  s u s- 
C h b.  1 st  , pour  faire  des  miracles.  D'au- 
trefois les  âmes  entrent  dans  un  corps  déjà 
animé  pour  y acquérir  quelque  nouveau  dç- 
gré  de  perfedion  qui  leur  manquoit , ou 
pour  aider  celle  qui  eft  déjà  dans  le  corps, 
aux  œuvres  que  Dieu  demande  d’elle.  Ils 
difent,  par  exemple  , que  l’amc  de  Moyfe 
doit  s'unir  h celle  du  Meffir  , fiée. 

La  fécondé  manière  de  révolution,  eft 
lorfqu'une  ame  rentre  dans  un  corps  nou- 
vellement formé  , foit  pour  expier  quelque 
faute  qu’elle  avoit  commifc  dans  un  autre 
corps  , ou  pour  devenir  plus  fâinre.  Quel, 
ques  âmes  d'une  nature  plus  relevée  , n’ont 
que  de  l'éloignement  pour  la  matière,  fie  ne 
reviennent  que  difficilement  animer  les  corps. 
D'autres  plus  charnelles  confcrvcnt  toujours 
un  penchant  vers  le  corps , fie  y retournent 
fouvent  fans  autre  raifon  que  de  contenter 
ce  défir.  Les  Juifs  croyent  que  cette  révo. 
lution  fe  fait  jufqti’à  trois  ou  quatre  fois. 
Ils  étendent  meme  cette  tranfmigralion  jufl 
qu'aux  bétes  fie  aux  chofes  inanimées  , & le 
nombre  des  partifans  de  ce  dogme  n'eft  pas 
petit.  Les  plus  célèbres  Dodeurs  Juifs  le 
tiennent , fie  prétendent  que  Pythagore , Pla- 
ton , Virgile  fie  les  autres  anciens  Philofo- 
phes  qui  l'ont  enfeigné  , l'avoicnt  tiré  des 
écrits  des  Prophètes. 

Ce  fentiment  eft  très-ancien  dans  l'Orient. 
Les  Chinois  enfeignent  que  Xekiah  Philo- 
fophe  Indien  qui  naquit  environ  mille  ans 
avant  Jésus* Christ  (r),  en  a été  le 
premier  Auteur  dans  les  Indes  ; que  de-là  ii 
fë  répandit  dans  la  Chine  l'an  dj.  après 
J Esus-Ciiai  st.  Les  Chinois  tiennent 
que  Xekiah  eft  né  huit  mille  fois,  6c  que 
la  dernière  il  n&quit  fous  la  forme  d’un  Elé- 
phant blanc.  C’cft  fur  ce  principe  que  les 
Indiens  fie  les  Chinois  fe  donnent  ii  aifé- 
ment  1a  mort , fit  qu'ils  font  fouvent  mou- 

tic 

Ci  ) Bcnaiidot'Notts  fur  le  Voyage  de  deux 

Aral  es  à 1a  Chine. 
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tir  leurs  enfin*  quand  ils  n'ont  pas  Jequoi 
les  nourrir.  On  raconte  qu'un  Roi  de  ce 
pays-U  ayant  eu  la  petite  virole,  & voyant 
fon  vifage  tout  défigure  , ne  put  fc  réfou- 
dre de  demeurer  plus  long-tems  dans  une 
demeure  fi  hi'deufe , il  fc  fit  couper  la  gor- 
ge par  le  fils  de  fon  frere , qui  fut  cnluite 
brûlé.  L'hiftoire  du  Pliilofnphe  Indien  Ca- 
lanus  qui  le  brûla  du  tems  d'Alexandre,  cil 
fameule. 

Les  Indiens  regardent  la  mort  avecbeau- 
coup  d'indifférence  , pcrluadea  de  la  Métem- 
pfycofe , qui  pafle  chez  eux  pour  indubita- 
ble : Ce  dogme  a produit  dans  l’Orient  grand 
nombre  d'Impofteurs  8c  de  faux  Mcifics , 
qui  fe  difoient  animez  de  l’ame  d'Adam , ou 
de  Moyfc.  Par  exemple,  slkem-ben-Asha , 
fameux  Iinpoflcur  qui  parut  l’an  1S1.  de 
l'Hégire,  8c  qui  difoit  qu'aprés  la  mort  d'A- 
dam , Dieu  étoit  appiru  aux  hommes  fous 
la  figure  de  plufieurs  Prophètes  , 8c  autres 
grands  hommes , julqu  a ce  qu'il  prit  la  fi- 
gure humaine  dans  la  perfonne  d'Abu-Mof- 
lem , Prince  du  Koralan  i qu'apres  fa  mort 
la  Divinité  étoit  padee  & defcenduc  en  fa 
perfonne.  C'eft  de  la  même  fource  que  for- 
tirent  ces  Fanatiques  qui  vouloient  rendre 
des  honneurs  divins  û Abon-Giafar-Alraanfor, 
lecond  Calife  de  la  race  des  Abadides , dans 
qui  ils prétendoient  que  lame  de  Mahomet, 
ou  de  quelque  ancien  Prophète  ,' étoit  padee. 
Enfin  de-lâ  naît  leur  abftinence  de  tout  ce 
qui  a vie,  & la  crainte  de  violer  dans  un  ani- 
mal lame  de  leur  pere,  ou  de  leur  proche  : 
ils  ne  fe  défendent  pas  meme  contre  les  bê- 
tes farouches , 8C  rachètent  charitablement 
des  mains  des  Etrangers,  les  animaux  .quand 
ils  voyent  qu'on  eft  prêt  de  les  tuer.  Voyez 
ci-devant  l’article  Ame , 8c  ci-aprcs  l'article 
Rifurreüion.  ] 

METHCA  , campement  des  Ifraelites 
dans  lej  défert , entre  Tharé  8c  Hefinona. 
A’am.  xxxm.  zS.  19.  Metbca  eft  apparem- 
ment A/rrôcg,  dont  il  cil  parlé  2 . Reg.  vu  1.  r. 
Comparez  1 . Par.  vi  1 1 . i . où  il  eft  dit  que  Da- 
vid prix  Gttb  (T  fes  filles  -,  8c  dans  le  Livre  des 
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Rois , qu'il  prit  Metcg , la  mere , ou  Metcg  8c 
fa  mere  , c'eft-à-dire  , Metcg  & Ceth.  Gcth 
ée  Metcg  ctoienc  voifines  d Hefinona,  bian 
avant  au  midyde  la  Terre  promife.  Au  lien 
de  Metcg  la  mere , l'Hébreu  lit  Metcg  amrria  , 
que  faint  Jérôme  a traduit  par  franum  tributi. 
Mais  je  crois  qu'il  avoit  écrit , franum  cubiti , 
5c  que  les  Copi  (les  y ont  fubftitué  franum  tri. 
buti.  Mais  il  vaut  mieux  prendre  Meteg  pour 
un  nom  de  lieu,  qui  ell  apparemment  le  mê- 
me que  Metbca. 

METRE’ TE.  Ce  terme  vient  du  Grec 
metretii , forte  de  mefure.  L'Auteur  de  U 
Vulgate  employé  le  nom  de  metreta  dans  deux 
endroits  de  fil  Traduction  de  l'ancien  Telia- 
mentj  fijavoir,  1.  Par.  II.  10.  & iv.  5.  mais 
dans  l'un  8c  dans  l'autre  endroit,  l'Hébreu 
porte  batbe , qui  étoit  une  grande  mefure 
creufe , contenant  vingt-neuf  pintes,  chopi- 
ne  , demi-fettier , un  poffon  , & un  peu  da- 
vantage. La  metrite  des  Grecs  contenoit  , fé- 
lon les  uns , cent  livres  i félon  d’autres , qua- 
tre-vingt-dix livres  de  liqueur.  Mais  comme 
la  livre  d'Athènes  étoit  un  peu  moindre  que 
celle  de  Paris  < les  quatre-vingt-dix  livres  fo 
peuvent  réduire  û fuixante  livres  de  France. 
Ainli  la  metrite  des  Grecs  revenoit  à peu  pré* 
au  bathe  des  Hébreux.  Saint  Jean  (as ) dir 
qu'aux  noces  de  Cana,  il  y avoit  fix  grandes 
urnes , contenant  chacune  deux  ou  trois  me- 
trétes.  J s s u s-C  h r i s t les  ayant  fait  rem- 
plir d'eau , changea  cette  «au  en  excellent 
vin. 

METRI,dcla  Tribu  de  Benjamin  , 5c 
Chef  de  la  famille  de  Cis  pere  de  Saul.  1 . Reg. 
x.  ai. 

[MEULE.  Moi*.  Moudre.  U Sauveur 
dans  l'Evangile  dit,  qu'il  vaudrait  mieux  qu'on 
jettit  dans  la  mer  un  homme  avec  une  meule 
rl  ine  au  cou  , que  de  fouffrir  qu'il  feanda- 
lizât  un  des  petits  : Expciit  ei  ut  fuftendutur 
mois  afin  mu  in  collo  if  tu,  &c.  (ar) . Cette 
meule  d'ine  , félon  les  uns  (y) , eft  unegtof- 
fc  meule  qu’on  fait  tourner  par  un  âne  , 
L I a pour 

, («y  J un.  II.  6.  {.«)  Mai  ib.  XVIII.  S.  O) 

H U*r.  in  M*nb,  Ambre).  iuiiion*t.  ünt,  &c. 
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pour  la  diftinguer  d’une  moindre  meule 
qu'on  tourne  avec  les  bras.  D'autres  (<.) 
croycnt  que  Mola  afmaria  , marque  la  meu- 
le «te  de  (fous  qui  eft  pareffeufe  & immobile. 

, Moyfc  pour  exprimer  la  première  Si  la 
derniere  des  conditions,  dit  (a)  : Depuis  le 
prcmicr-né  de  Pharaon  qui  efi  affis  fur  fin 
trône , jufquà  la  fervante  qui  travaille  à tour- 
ner  la  meule  ; parce  qu'avant  l'invention  des 
moulins  à vent  Si  à eau  on  fe  fervoit  com- 
munément des  moulins  à bras  pour  moudre. 
On  occupa  Samfon  à cet  ouvrage  dans  (a 
prlfon  parmi  les  Philiftins  (b):  Claufum  in 
tarcere  molere  fecerunt.  Il  cft  fou  vent  fait 
aliufion  à cet  u (âge.  Voyez  IfaïexLVIl.  a. 
Matth.  xxiv.  4t.  &Luc.  xvn.  JJ. 

Moyfê  défend  de  prendre  en  gage  à un 
pauvre,  la  meule  du  deffous  & celle  du  def 
lus  (r)  i ou  félon  l'Hébreu,-  Veut  ne  pren- 
dra. pas  les  deux  meules  du  moulin  , & le 
chariot.  Il  veut  apparemment  parler  des 
moulins  dont  les  Hébreux  fe  (ervoient  dans 
le  Défcrt , Se  qui  étoient  montez  fur  des  cha- 
riots , à caufe  des  fréquens  décampemeus- 
Les  deux  Paraphrases  Caldéens  l'expliquent 
dans  un  fens  figuré  5 Vous  n’ufere*.  point  de 
maléfices  pour  empêcher  la  confommation  du 
mariage.  Quelques  Rabbins  expliquent  dans 
un  fens  à peu  près  fcmblable  , ce  qui  eft  dit 
de  Samfon  qu'on  faifoit  moudre  dans  fa  pri- 
fon,  pour  en  avoir,  difcnt-ils,  de  la  race. 
Molere  fe  pretjd  quelquefois  dans  un  fens 
obfcénc  dans  les  Auteurs  profanes  Si  dans 
Job.  xxxi.  10.  Storrum  altcrius  fit  uxormea, 
CT  fuper  illam  incurvcntur  alii.  L'I  lébrca  j 
Molat  alteri  uxor  mea , &c.  J 

M E U R I E R ; en  Latin  Morus.  L'Auteur 
du  Pfeaume  (ôixantc-dix-fcpt.  jd.  ja.  (d)  dit 
que  le  Seigneur  parmi  lesplayes  dont  il  frap- 

J>a  I Egypte,  fitmourirleurs  vignes  par  la  grê- 
e , & leurs  meurierspar  la  bruine.  L'Hélàreu 
dont  fe  fërt  l’Auteur  du  Pfeaume  , lignifie  , 
lelon  U plupart  des  Interprètes , qu'il  fit  mou- 


rir leurs  fycomore  s par  fis  gelée , ou  par  une 
greffe  grêle.  Le  fycomore  eft  commun  en  E» 
gypte.  Il  a la  feuille  allez  fcmblable  au  meu- 
ricr.  Si  le  fruit  approchant  de  la  figue  ; d’où 
lui  vient  le  nom  de  fycomore,  qui  eft  un  com- 
posé de  fycts  , une  figue  ou  un  figuier  , Si  mo- 
rts, an  meurier.  L'Hcbreu  febihattuh  cft  ap- 
paremment la  racine  de  fycaminus,  qui  figni. 
fie  aufli  un  fycomore. 

Il  cft  dit  dans  le  premier  Livre  des  Macca- 
bées,  (e)  que  le' jeune  Roi  Antiochus  Eupa- 
tor  étant  venu  en  Judée  avec  une  puiftânte. 
armée , (/)  & un  bon  nombre  d'éléphant  » 
ceux  qui  conduifoicnt  ces  animaux  , leur 
montrèrent  du  jus  de  raifin  Se  de  meures , 
pour  les  irriter  & les  animer  au  combat.  L'é- 
léphant de  fa  nature  n’eft  nullement  cruel; 
pour  l'effaroucher,  il  faut  le  piquer  , on.  l’ir- 
riter , ou  l'enyvrcr  , ou  lui  montrer  du  (âng, 
ou  quelque  chofc  qui  reffemble  au  fang.  Nous 
lifonsdans  le  troifiéme  Livre  des  Maccabécs  , 
que  pour  les  difpoferâ  écraferfous  leurs  pieds 
ou  fous  leurs  genoux  les  Juifs  d'Egypte,  que 
le  Roi  Ptolemée  Philopator  vouloir  faire 
mourir  , on  leur  donna  à boire  du  vin  mêlé 
avec  des  drogues  qui  portent  au  cerveau , 
pour  leur  ôter  le  fentiment  de  compafCon  ou 
de  douleur,  qui  leur  eft  propre.  Il  faut  toute- 
fois convenir  qu'on  ne  lit  pas  dans  les  Au- 
teurs profanes  qu'on  ait  montré  du  jus  de 
raifins  ou  de  meures  à ces  animaux  , pour  les 
effaroucher.  Plutarque  (g)  Se  Sénèque  (fi) 
difent  que  les  taureaux  s'irritent , en  voyant 
le  rouge  ; Si  les  éléphans  , à la  vùë  du  blanc. . 
Mais  011 11e  peut  pas  douter  de  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  le  premier  Livre  des  Maccabécs  ; . 
& puifque  l’expérience  fait  voir  qu'il  cft  peu 
d’animaux  qui  ne  s’éroeuve  à la  vue  du  fang 
ou  même  à la  vue  d'une  couleur  vive  Si  rou- 
ge, comme  le  montre  Valléfius,  (/')  pour- 
quoi la  meme  chofc  a’anivera-t'  elle  pas  aux 
éléphans  i 

[ MEUR- 


( X* ) Cémtr.  in  Maith,  VUce.  Illyrtt.  &t.  (a) 

W.  XI.  Ç.  (A)  JuJk.  XVI.  .11.  (c) 
XXIV.  6.  {J)  fjalm.  LXXVll,  VDirÙ  /qDplJ' 
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II Ma.ilax.  ( b)  Sente. i.  J. c.  jj,  te  ira.  (t)  trano. 
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l MEURTRE.  Le  meurtre  volontaire 
a toujours  été  puni  de  mort , Si  le  meur- 
tre involontaire  chez  Ici  Hébreux  étoit  feule- 
ment puni  de  l'exil  i on  aftignoit  à l'homi- 
cide involontaire  des  Villes  d'azyle , où  il 
pouvoir  fe  retirer  & demeurer  en  fureté  juf- 
qu'â  la  mort  du  Grand-Prétre  [ k.]  . Alors  il 
lui  étoit  libre  de. retourner  en  fa  Ville  & en 
ù maifon  ; mais  pour  le  meurtrier  volontai- 
re il  étoit  mis  à mort  fans  reiniilion  ; le 
parent  du  mort  pouvoit  le  tuer  impunément 
[/]  . O il  11e  pouvoit  recevoir  de  l'argent 
pour  lui  fauver  la  vie  [ m J , Si  on  l'arra- 
choit  meme  de  l’Autel , s'il  s'y  était  réfu- 
gié [*]• 

Lorfque  l'on  trouve  dans  un  pays  le  corps 
d'un  homme  qui  aura  été  tué  tans  que  l'on 
connoidè  le  meurtrier  , Moyfe  ordonne 
[o]  que  les  Anciens  Si  les  Juges  des  lieux 
voilins  fe  tranfportent  dans  l’endroit»  Si 
qu'ayant  examiné  quelle  ett  la  Ville  la  plus 
proche  , les  Anciens  de  cette  Ville  prendront 
une  Gcuidè  qui  n'ait  point  encore  porté  le 
joug,  ils  ht  conduiront  dans  une  vallée  in- 
culte Si  raboteufe , qui  n'ait  été  ni  labou- 
rée , ni  femée  > U ils  couperont  le  cou  ù la 
viétime  , apres  quoi  les  Prêtres  du  Seigneur , 
avec  les  Anciens  Si  les  Magiftrats  de  la  Ville 
viendront  auprès  du  corps  mort , St  lavant 
leurs  mains  fur  la  Gcnitlè  qui  a été  immo- 
lée , ils  diront , A ïw  mains  n'ont  point  répan. 
du  ce  fang,  & nos  yeux  ne  ( ont  point  vi  ré- 
pandre. Seigneur  foye*.  favorable  à vôtre  peu - 
pie  i Jfrael , & ne  lui  impute*,  point  le  fang 
qui  a.  été  répandu  au  milieu  de  put  pays.  Tou- 
te cette  cérémonie  nous  fait  voir  1 idée  que 
l'on  avoit  du  meurtre,  combien  ce  crime 
étoit  en  horreur  i & la  crainte  où  l'on  étoit 
que  Dieu  ne  le  rangeât  fur  tout  un  pays  } 
k les  feuillures  que  ce  pays  étoit  cenft  con- 
trarier par  le  fang  qui  y étoit  répandu , à 
moins  qu'on  ne  l’expiât , ou  qu'on  ue  le  ven- 


(*)  Nam.  XXXV.  1g. 
KW.  t.  II.  (<0  EnJ. 

XXX.  I g. 


( l ) li/ id.  y.  17.  (m) 

XXI.  14.  (•)  D,m. 
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geat  fur  celui  qui  en  étoit  l’auteur , fi  onve. 
noit  â le  découvrir.  ] 

MEZA,  quatrième  fils  de  Rahucl  fils 
d'Efaii.  Genef.  xxxvl.  r ). 

MEZA  AB  , mere  de  Matred.  Genef. 
xxxvl.  } 9. 

[ MEZRAIM,  ou  Mi'r.i'jïm.  La  ville 
de  Memphis  nommée  en  Hébreu  Mo ph  » 
ou  Nopb  , Si  qui  a été  long-tems  la  Capita- 
le d'Egypte  , portoit  aulfi  le  nom  de  M efer  : 
Les  Géographes  Orientaux  difent  que  depuis 
les  conquêtes  d’Aléxandre  , on  lui  donna  le 
nom  de  Bablion  , ou  Babylon  , en  mémoire 
de  l'ancienne  Babylone  de  Caldée  -,  Si  qu'eu- 
fin  elle  a porté  le  nom  de  Caire  i Mais  ces 
villes  de  Memphis,  Babylone  , Scie  Caire,  . 
quoiqu'aflèz  voifines , Si  bâties  fucceflive- 
ment  des  ruines  l'une  de  l'autre , ne  font 
pas  fituècs  au  même  lieu  ,■  le  Caïre  étant  à 
l'orient  du  Nil , St  l'ancienne  Memphis  au 
couchant.  Mais  les  Arabes  ne  taillent  pas 
de  nommer  encore  quelquefois  le  Caire  du 
nom  de  Mevr. 

L'Egypte , félon  les  Géographes  Orien- 
taux [p  J , fe  divile  en  trois  parties , /(avoir 
la  partie  Méridionale , ou  Saïd  i c'eft  la  Thé. 
baïde  dont  la  Capitale  étoit  anciennement  la 
ville  de  Thcbes  , aujourd'hui  inhabitée  i â 
prêtent  c’eft  Afouan , qui  eft  la  Syene  des 
Anciens. 

La  fécondé  partie  commence  au  Caïre,  Si 
s'étend  vers  le  Septentrion  , les  Arabes  l'ap- 
pellent Ref,  Scies  anciens  Hébreux  Rahab: 
Mcmor  ero  Rahab  & Babyhnia  feientium 
me  [f]< 

La  troifiéme  partie  que  les  Arabes  ap- 
pellent Giouf,  eft  proprement  celle  que  les 
Anciens  ont  appcllée  Delta  , ce  qui  com- 
prend tout  le  pays  que  le  Nil  embrafie  , 
jufqu’à  fon  embouchure  daus  la  Méditer, 
ranée. 

Quelques-uns  ont  compris  dam  l’Egypte 
le  pays  que  les  Arabes  appellent , Belad-, 
abtor.  le  pays  de  Tor",  ou  de  la  montagne 
L 1 } de 

(y)  D'Herbelot,  Bibliot.  Orient,  p.  (Si.  (j). 
rjatm,  J.3UXVI.  4. 
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de  Sinaï  f 8e  c’eft  de-Ià  qu’on  trouve  dans 
. quelques  Géographes  Orientaux , que  le  Dé- 
fcrt  des  enfans  d’ilraël,  cft  compris  dans  I E- 
gypre  i quoiquà  la  rigueur  il  foit  renfermé 
dans  l’Arabie  Pétrée. 

Les  anciens  Géographes  Grecs  ont  comprij 
la  partie  Orientale  de  l'Egypte  fous  le  nom 
d'Arabie,  qu'ils  étendent  de  ce  côté-là  jufques 
fur  les  bords  du  Nil.  Il  cft  suffi  confiant  que 
les  Arabes  encore  aujourd'hui  courent  , & 
occupent  prefque  entièrement  cette  partie  de 
l'Egypte  , qui  cil  prefque  inculte  & défërte  ; 
Mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  doive  don- 
ner pour  limites  à 1 Egypte  du  côté  de  l'O- 
rient , la  Mer  Rouge.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  ci-devant  fous  le  nom  Egypte.  ] 

M E Z U Z O T H.  C'eft  le  nom  que  les 
Juifs  donnent  à certains  morceaux  de  parche- 
min , qu'ils  etu  bàllent  dans  les  poteaux  des 
portes  de  leurs  mdifous  ; prenant  à la  lettre 
ce  que  Moyfe  fr)  leur  ordonne  dans  le  Deu- 
téronome , en  difant  : Vous  n'oublierez  ja- 
mais la  Loi  de  Dieu  -,  vous  la  graverez  (ht  les 
poteaux  de  vos  portes.  Cette  exprelfion  ne  vou- 
loit  dire  autre  chofe  , ftnon,  vous  vous  en 
fouviendrez  toujours  ■ foit  que  vous  entriez 
dans  vôtre  mail'on  , foit  que  vous  en  fortiez. 
Mais  les  DoéK'urs  Hébreux  ont  crû  que  le 
Legiflateurdcmandoic  quelque  chofe  déplus: 
Ils  ont  dit  que  pour  nefc  pas  rendre  ridicules , 
en  écrivant  au  dehors  de  leurs  portes  les  Com- 
tnandemens  de  Dieu  , ou  même  pour  ne  les 
pas  expofer  à la  profanation  des  méchans  > il 
falloit  au  moins  les  écrire  dans  un  parchemin  , 
<e  les  enfermer  dans  quelque  chofe.  On  écrit 
donc  fur  un  quarré  de  parchemin,  préparé  ex- 
près, écrit  d'une  encre  particulière,  d’un  ca- 
ractère bien  quarré,  ces  mots , De  ut.  vr.  4. 5. 
fi.  7.  8.  9.  Ecoute,  Ijraël  -,  je  fuis  le  Seigneur, 
tTc.  Puis  on  lailTcun  petitefpace , 8c  on  con- 
tinue, Dent.  xi.lf.Jl  arrivera , fi  tu  obéis  à 
me  s Commandement , jufqu'à  ces  paroles  : Tu 
les  écriras  fur  les  poteaux  de  tes  mai  font , &c. 

' Après  cela , on  roule  ce  parchemin , on  le  met 

(0  Don.  vi.  9.  & xi.  s},  p'3  mma  Sy. 


dans  un  tuyau  de  rofeau,  ou  autre;  on  écrit  1 
l'extrémité  du  tuyau  le  mot  Sadaï,  qui  cft  un 
des  noms  de  Dieu  1 on  le  met  aux  portes  des 
maifous  , des  chambres  8c  de  tous  les  lieux 
qui  font  fréquentez  ; on  l'attache  aux  battans 
de  la  porte  , au  côté  droit  ; 8c  toutes  les  fois 
qu'on  entre  dans  la  maifon,  ou  qu'on  en  fort, 
on  touche  en  cet  endroit  du  bout  du  doigt , 
8c  on  baife  le  doigt  par  dévotion.  Le  terme 
Hébreu  mecjtut , lignifie  proprement  les  jam- 
bages de  la  maifon  i mais  on  te  doune  suffi  à 
ce  rouleau  dont  on  vient  de  parler.  On  peut 
voir  Léon  dcModéne,  Cérémonies  des  Juifs, 
partie.  1.  c.  1. 

M I A , bourg  de  dclàle  Jourdain,  fjojepb. 
Antiq.l.  ao.  c.  1.  p.  641,  b.  Voyez  ci-aprés 
Mya  Se  Zia. 

M I A M I N , fils  de  Pharos,  de  la  race  Gu 
cerdotale  , fut  un  de  ceux  qui  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone,  répudièrent  leurs 
femmes  , parce  qu’elles  étoient  étrangères,  (s) 

M1BAHAR,  fils  d'Agaraï,  un  des  bra- 
ves de  l'armée  de  David.  1.  Par.  xx.  j 8. 

I.  M I C H A > fils  de  Meribaal , autre, 
ment  dit  Mipbibojeth.  a.  Reg.  ix.fi.  I z.  Mi- 
cha  eut  pour  fils  Phiton  , Mèlcch  , Tharan  8c 
Anas.  1 .Par.  vtn,  54.  }j. 

II.  M 1 c h a , pere  d'Achobor.  4.  Reg. 

XXII.  iz. 

III.  M 1 c H A , de  la  Tribu  de  Ruben, 
fut  fils  de  Joël.  1 . Par.  v.  J . 

IV.  M 1 c h a , fils  de  Zechri , 8c  pere 
de  Nathanias.  I.  Par.  ix.  1 }. 

V. Mich  a,  filsd'Oziel.i.P.ir.xxill.10. 

M I C H A I A , fille  d’Uriel  de  Gabaa  , 8e 

mere  d'Abia  Roi  de  Juda.  1.  Par.  xi  1 1.  a. 
Voyez  ci-devant  M aacha. 

MI  CHAS,  de  la  Tribu  d'Ephraïm,  fils 
d'une  veuve  riche  8c  fuperftitieufê  , devint  un 
fujet  de  chute  à Ifraël , par  l'occafion  que 
nous  allons  dite,  (r)  La  mere  de  Michas  avoit 
mis  en  réferve  une  fomme  d’onze  cens  fides  , 
qui  font  environ  dix-fept  cens  quatre  vingt- 

deux 

(.)  t . Efdr,  X.  if.  1.  Efdr.  X.  17 • (0  3"ik.  XVU. 
XVI  U. 
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demc  livres , dix-fept  fols , huit  deniers  de 
nôtre  monnoye,  en  prenant  le  ficle  furie  pied 
de  trente-deux  fols , cinq  deniers.  Cette  fom- 
uie  s'ctant  trouvée  perdue  > U mcrc  de  Mi- 
chas en  fit  grand  bruit , & s'emporta  jufqu'à 
proférer  des  imprécations  contre  celui  qui  lui 
avoii  volé  cette  fbmme.  Michas , foit  qu'il 
l’eût  prife  , ou  qu'il  l’eut  recouvrée  par  quel- 
qu’autre  voyc , vint  dire  à fa  merc  que  cet  ar- 
gent étoit  retrouvé,  Si  qu'il  éloit  entre  fts 
mains.  En  memc-tems  il  le  lui  rendit.  La  merc 
appaiséc  , donna  toutes  fortes  de  bénédictions 
à Ion  fils,  lyi  dit  quelle  vouloit  confacrer  cet 
argent  à Dieu,  & en  faire  un  Ephod;  que  fon 
dcflèin  étoit  de  mettre  cet  Ephod  chez  lui.  & 
d'y  établir  une  Chappclle  domeftique.  En  ef- 
fet elle  fit  faire  de  cet  argent  un  Ephod  ou  or- 
nement facerdotal , avec  quelques  figures  de 
métal , qu’clleplaça  dans  la  Mailon  de  Mi- 
chas. Celui-ci  pour  répondre  aux  intentions 
de  fa  mere  , établit  Prêtre  un  de  fes  propres 
fils  ; Si  enfuite  ayant  trouvé  un  jeune  Lévi- 
te, (»)  il  l'établit  Prêtre  de  fa  Chapcllcdomef. 
tique , en  la  place  de  ion  fils. 

Or  en  ce  tems-là  il  n’y  avoit  point  de  Roi 
danslfraël,  & chacun  faifoit  ce  qui  lui  fem- 
bloitbon.  On  croit  que  ceci  arriva  dans  l'in- 
tervalc  qui  fuivit  la  mort  de  Jofué  & des  An- 
ciens qui  le  fuivirent , jufqu'à  la  Judicature 
d Othonicl.  (x)  Pendant  ce  tems-là,  la  Tribu 
de  Dan  étant  fort  rcflcrrée  dans  fon  partage  , 
envoya  fix  cens  hommes  , pour  chercher 
quelque  lieu  pour  s’y  établir.  En  allant , ils 

E a lièrent  chez  Michas  , qui  demeurait  dans 
■s  montagnes  d’Ephraïm  , Si  prièrent  le  Lé- 
vite qui  y étoit , de  confulter  le  Seigneurfur 
lefuccés  de  leur  voyage.  Il  leur  répondit  que 
le  Seigneur  les  favoriferoit  , fc  qu’ils  pou- 
voient  s’en  aller  en  paix.  A leur  retour , ils 
vinrent  donner  avis  à ceux  de  leur  Tribu 
qu'ils  «voient  trouvé  une  ville  nommée  Laïs  , 

M 11  paraît par  le  Chap.  XVIII.  30.  du  Livre  des 
luges,  que  ce  jeune  Lévite  étoit  de  la  raccde  Moy- 
fc, & s appclloit  Jonathan,  fil,  de  Gerüm.  (<)  De- 
puis 1 an  du  Monde  It70.jufqu  cn  iiÿy.avam].  C. 
140t.  avant  Ifcre  vulg,  1405.  ‘ 
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dont  il  leur  feroit  aisé  de  faire  la  conquête , 
& déterminèrent  leurs  freres  à les  fuivre  dans 
cette  expédition. 

Ils  partirent,  & vinrent  de  nouveau  dans 
la  mailon  de  Michas  ; Si  ayant  gagné  le  Prê- 
tre , ils  enlevèrent  l'Ephod  & les  figures  t tiL 
lécs  en  fculpture,  & s’en  allèrent.  Michas 
courut  après  eux  , & commença  à crier  ; mais 
ces  gens  le  menacèrent , & l’obligèrent  à fe 
retirer  chez  lui.  S'étant  rendus  maîtres  de 
Laïs  . ils  y. placèrent  l'Idole  quïls  avoient 
prife  àMichas,  Sc  établirent  Prêtre Jonathan) 
fils  de  Gcrfam  fils  de  Moyfe  ; & cette  Idole 
demeura  en  cet  endroit  tout  le  tems  que  la 
Mailon  de  Dieu  fut  à Silo,  & julqu'au  tems 
delà  captivité  du  pays  , ou , fui  vaut  une  autre 
Verfion  de  l'Hébreu  , julqu'au  tems  de  la  dé. 
.livrnnce  du  pays.  Les  uns  1 entendent  de  la 
délivrance  procurée  au  pays  par  Samuel  ; Si 
les  autres  , de  la  captivité  des  dix  T ribus  em- 
menées au-delà  de  l’Euphrate  par  les  Rois 
d'Aflÿrie  Salmanafar  & ThéglathphalalTâr. 
Pendant  tout  ce  tems , la  ville  de  Laïs  , autre, 
ment  nommée  Dm  , fut  toujours  un  lieu  de 
fupcrftition.  On  y vit  ou  les  Téraphims  de 
Michas , ou  les  veaux  d’or  de  Jéroboam. 

I.  MICHEE,  fils  de  Jérula,deta  Tribu 
d'Ephraïm  , & Prophète  du  Seigneur.  Un 
jour  Michèe  dit  de  la  part  du  Seigneur  à un 
de  fes  confrères  j (y)  du  moins  on  croit  com- 
munément que  ce  futMichéc,  (<.)  quoique 
l’Ecriturcne  le  nomme  pas;  il  dit  à un  de  lès 
confrères  de  le  frapper,  & de  le  blelfer.  L'au- 
tre Prophète  s’en  défendit  ; Si  Michée  lui  dit  : 
Aufii-tot  que  vous  m'aurez  quitté  , un  lion 
vous  tuera.  La  chofe  arriva  comme  il  l’avoit 
redite.  Michée  ayant  rencontré  un  autre 
omme  , il  lui  ordonna  de  le  frapper.  Cet 
I homme  le  frappa  & le  bleflTa;  Si  le  Prophète 
s'étant  rendu  méconnoiflâble , en  fc  mettant 
de  la  pouflïérc  fur  le  vifage , alla  au-devant  du 
Roi  Achab. 

Lorfquc  le  Roi  pafToit , Michée  lui  cria  : 

Sei. 

(y)  3.  R ,/■  XX.  ?ç.  An  du  Monde  3104. 
avant  J.C.  gÿit  avant  l'Ere  vulg-  SX».  (a.)  ii«  Jtr 
If  h.  dniiy,  I.  VIII,  r.  VIII,  & Jwér#/,  lu  C~  *lv\ 
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Seigneur  , vôtre  fervitcur  étant  dans  le  com. 
bat , quelqu'un  lui  a mis  en  main  un  prifon- 
nier  de  guerre , & lui  a dit  : Gardez-moi  bien 
cet  homme-là  : St  s'il  s’échappe , vôtre  vie 
répondra  de  la  fienne,  ou  vous  me  payerez 
un  talent  d'argent.  Et  comme  j'étois  dans  le 
trouble  , regardant  çà  & là  , cet  homme  eft 
difparu  tout  d un  coup.'  Achab  lui  répondit  : 
Vous  avez  vous-même  prononcé  vôtre  arrêt. 
Alors  le  Prophète  ayant  efTuyé  la  poufliére 
qui.étoit  fur  Ion  vifage  , il  dit  au  Roi  : Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  : Parce  que  vous  avez 
laifsé  échapper  de  vos  mains  un  homme  digne 
de  mort . vôtre  vie  répondra  pour  la  tienne  ■ 
8c  vôtre  peuple  pour  fon  peuple.  Il  vouloit 
parler  de  Bénadad  Roi  de  Syrie , qu’ Achab 
avoit  lailsé  échapper.  Mais  le  Roi  d'Ifrac'l 
meprifa  ce  que  Michéc  lui  avoit  dit , St  retour- 
na plein  de  colère  à Samaric. 

Environ  trois  ans  après , (a)  Achab  ayant 
réfolu  de  faire  la  guerre  à Bénadad  Roi  de 
Syrie,  le  même  qu'il  avoit  renvoyé  trois  ans 
auparavant . invita  Jofàphat  Roi  de  Juda  à 
venir  avec  lui  à cette  expédition.  Jofaphat , 
qui  le  trouvoit  alors  àSamarie,  ycoufentit: 
(b)  mais  il  fouhaittaque  l'on  fit  venir  quelque 
Prophète  du  Seigneur  , afin  qu'il  pût  le  con- 
fultet  fur  le  fuccés  de  cette  guerre;  car  il  ne 
failbit  aucun  fonds  fur  tous  les  difeours  des 
Prophètes  deBaal,  qui  promettoient  à Achab 
une  victoire  afsùrée.  On  fit  donc  venir  Mi* 
chée  fils  de  Jérula  , & on  lui  dit  en  chemin  : 
Ayez  foin  que  vos  paroles  (oient  conformes 
à celles  des  autres  Prophètes , qui  promettent 
au  Roi  un  heureux  fuccés.  Michée  répondit  : 
Vive  le  Seigneur  ; je  ne  dirai  que  ce  que  le 
Seigneur  me  mettra  dans  la  bouche.  Il  le  pré- 
fenta  donc  devant  les  deux  Rois  ; & le  Roi 
Achab  lui  ayant  demandé  : Devons  • nous 
marcher  contre  Ramolli  de  Galaad  ? Michée 
répondit  : Marchez,  allez  heureufement  ; le 
Seigneur  la  livrera  entre  vos  mains.  Le  Roi 
ajouta  : Je  vous  conjure  au  nom  du  Seigneur 
de  ne  me  parler  que  félon  la  vérité.  Alors  Mi- 
ta) An  du  Monde  3137.  avant  J.C.  893-  avant  l'E- 
sc vulg.  8V7.  (*)  3.  K<ï.  XXH.  3.  4.  Ç.  &<. 
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chée  lui  dit  d'un  ton  plus  sérieux  : J'ai  vû  tout 
Ifiacl  difpersé  dans  les  montagnes,  comme 
des  brebis  qui  n'ont  point  de  pilleurs;  St  le 
Seigneur  a dit:  Ils  n ont  point  deC.hef  ; que 
chacun  s’en  retourne  en  paix  dans  fa  rhaifou. 

Alors  Achab  dit  au  Roi  Jofaphat:  Ne  vous 
avois-je  pas  bien  dit  que  cet  homme  ne  me 
prophétife  jamais  rien  de  bon,  mais  qu’il  me 
prédit  toujours  du  mal  ? Et  Michée  ajouta  : 
Ecoutez  la  parole  du  Seigneur  : J’ai  vu  le  Sei- 
gneur fur  fon  trône,  & toute  l’armée  du  Ciel 
autour  de  lui  à droit  & à gauche  ; & le  Sei. 
gneur  a dit  : Qui  séduira  Achab  Roi  d’Ifracl , 
afin  qu'il  marche  contre  Ramothde  Galaad  , 
& qu'il  y péri  lié  ? Et  l'un  dit  unc-chofc , 6c 
l'autre  une  autre.  Alors  l'Eforit  malin  (s’avan- 
ça , 8c  dit  au  Seigneur:  C'elt  moi  qui  séduirai 
Achab  , en  mettant  le  menfonge  dans  la  bou- 
che de  tous  fes  Prophètes.  Le  Seigneur  luidit  : 
Va , tu  y réüffiras  ; fais  comme  tu  l'as  dit. 
Michée  ajouta  : Maintenant  donc  le  Seigneur 
a mis  un  efprit  de  menfonge  dans  la  bouche 
de  tous  vos  Prophètes,  & il  a prononcé  vô. 
tre  arrêt.  En  meme  teins  Sédécias  fils  de  Cha- 
nana , s’avança  prés  de  Michée  , 6c  lui  donna 
un  foutHet,  en  difint  : L’Efprit  du  Seigneur 
m'a-t-il  donc  quitté , 8c  n'a-t-il  parlé  qu’à 
toi  ? Michée  lui  dit  : Tu  le  verras,  torique  tu 
partiras  de  chambre  en  chambre  , pour  te  ca- 
cher. Alors  Achab  Roi  d'Hracl  dit  à lès  gens  : 
Prenez  Michée  , & qu'on  le  mene  chez  Amon 
Gouverneur  de  Saraarie , 8c  qu'on  le  nour. 
rillc  de  pain  de  douleur  & d'eau  d’attfidion  , 
(c)  julqu'à  ce  que  je  revienne  en  paix.  Mi. 
chée  lui  dit  ; Si  vous  revenez  en  paix  , le  Sei- 
gneur n’a  point  parlé  par  moi.  Peuples , tous 
tant  que  vous  êtes  , foyez  en  témoin.  L'évé- 
nement vérifia  la  prédidion  de  Michée. 
Achab  fut  percé  dans  le  combat  par  un  coup 
de  fiéche  , qu'un  SoldatSyricn  lui  tira  au  ha- 
fard.  Depuis  ce  tems  on  ignore  ce  qui  arrv 
va  à Michéc  fils  de  Jérula. 

II. 

(0  s-  xii.  17.  ynS  DW  pn1?  nnS  d» 

Sain  8f  de  i eau  en  petite  quantité.  Voyea  l. 

VIII.  tfi.  oü  S.  Jcrôme  traduit  : D*te  fi  mt- 
& a<jHK  Compares  //«*.  XXX-  Z9. 
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II.  M i c H s'b  > deMorafthi,  oudeM.it'f- 
Ç*.  bourgade  prés  de  la  ville  d'Eléuthéropolis  , 
dans  la  partie  méridionale  de  Juda  , cil  le  fep- 
tiéme  dans  l'ordre  des  douze  petits  Prophè- 
tes. Il  prophétifi  fous  les  Rois  de  Juda  Joa. 
than , Achaz  & Ezéchias , pendant  environ 
cinquante  ans.  (d)  Quelques  - uns  (r)  l’ont 
confondu  mal-à-propos  avec  Michée  fils  de 
Jérula  i dont  nous  venons  de  parler  , & qui 
vivoit  dans  le  Royaume  des  dix  Tribus  fous 
le  régné  d'Achab.  Le  faux  Dorothée  dit  que 
Michée  fut  enterré  dans  le  cimetière  des  Ena- 
kjm , dont  la  demeure  a voit  été  à Hébron,  & 
aux  environs.  Ce  Prophète  parut  prcfqu’en 
nicme-tems  qu'Ifaïc  , & il  a même  emprunté 
quelques  traits  du  Prophète  Ifaïe.  Comparez 
Ifarc,  ix.  a.  & Michée,  rv.r  . & Ifaïe,  xli. 
zj.  avec  Mil  hcc,  tv.  i). 

La  prophétie  de  Michée  ne  contient  que 
fept  Chapitres.  Il  prédit  d'abord  les  malheurs 
de  Samarie,  qui  (ut  prife  par  Salmanalâr  , & 
réduite  en  un  monceau  de  pierres,  (f)  Il  par- 
leenfuite  contre  Judi , & annonce  les  maux 
que  SennaWcrib  fit  dans  ce  pays-là  fous  le 
Roi  Ezéchias.  (g)  Il  invcâive  enfuite  contre 
les  défnrdres  de  Samarie  ; il  prédit  la  captivi- 
té  des  dix  Tribus  , & leur  retour  dans  leur 
pays,  (h)  Le  Chapitre  III.  contient  une  forte 
invective  contre  les  Princes  de  la  niaifon  de 
Jacob  , & les  Juges  de  la  maifon  d'IIract , qui 
marquent  en  cet  endroit,  à mon  avis,  les 
principaux  du  Royaume  de  Juda  , les  Juges , 
les  Magiltrats , les  Prêtres,  les  faux  Prophè- 
tes, Il  leur  reproche  leur  avarice,  leur  injulti- 
ce  , & leurs  f.iufictcz , Je  dit  qu’ils  feront 
caufe  que  Jérufilem  fera  réduite  en  un  mon- 
ceau de  pierres , & la  montagne  du  Temple 
commecn  une  forêt.  Nous  apprenons  de  Jé- 
rémie , (i)  que  cette  Prophétie  fut  prononcée 
du  tansd'Ezéchias,  & qu'elle  fervit  du  teins 

(ii)  C'cft-i-dire  depuis  environ  l'an  $l«|V  qui  eft 
le  commencement  de  joathan  , jefuu'en  }}:6,  qui 
cil  la  dernière  année  d'Ezèchias-  to  Al  fl  mil.  InSj. 

Fflplun  II. roi.  de  tir.,  Prethn,  Chrtnït.  Alex. 
EiCd.  wC^hiV.  ftriw.  Iiljf.  Eecl.  I,  vu.  c.  xxix. 
(/)  Mt, h.  |.  6. 7.  (jl  MU  b.  1.9. . . (h)  Meh.  U. 

1. 1 <*c  fer  Uttm,  (;)  y,,,»,,  xx»i.  18. 19.  &<■ 
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de  Joachim  > à garantir  Jérémie  de  la  mort , 
£fon  vouloit  lui  faire  fouffrir,  pour  avoir 
prophétisé  à peu  prés  la  meme  chofe  que  Mi. 
chéc  contre  Jérufalcm. 

Après  ces  trilles  prédictions  , Michée  parle 
du  règne  du  Meflïc  , Se  de  l èuhüffcmcnt  de 
l’Eglile  Chrétienne,  (y  Et  comme  les  rems 
heureux  qui  fuivirent  le  retour  de  la  captivité 
de  Babylone,  & qui  écoient  la  figure  du  règne 
du  Meifie  , furent  troublez  par  une  tempête 
de  peu  de  durée,  Michée  la  prédit  d'une  ma- 
nière qui  a beaucoup  de  rapport  à ce  qu'Ezé- 
chicl  dit  de  la  guerre  de  Gog  contre  les  Saints, 
(/)  & que  nous  croyons  regarder  le  règne  de 
Cambyfcs,  ou  la  guerre  d'Holpfernes.  Mi- 
chée parle  en  particulier  de  la  nailïince  du 
MelTie,  qui  doit  naître  à Bethléem  , (m)  & 
dont  la  domination  doit  s’étendre  jufqu'aux 
extrémités  du  monde.  Il  dit  que  Dieu  fufci- 
tera  fept  pafleurs , qui  domineront  avec  l'épée 
dans  le  paysd'Afiur  , & dans  la  terre  de  Nem- 
rod  ; ce  que  nous  expliquons  de  Darius  fils 
d'Hyfiafpc , & des  fept  conjurez  qui  tuèrent 
les  Mages  , & qui  pofsédcrcnt  l'Empire  des 
Perfes , après  l'extinélion  de  la  famille  de 
Cyrus.  Le  Chapitre  V.  dans  le  X’.  7.  julqu'à 
la  fin , décrit  l'état  floiïlnm  des  Juifs  dans 
leur  pays,  depuis  le  regue  de  Darius,  &aprés 
les  Maccabces;  mais  de  telle  forte  > qu'il  y 
mêle  toujours  divers  traits  qui  ne  convien- 
nent qu'à  l' Eglile  de  J e s us-C  h r i s t. 

Les  deux  derniers  Chapitres  de  Michée 
contiennent  d'abord  une  longue  inveélivc 
contre  les  defordres  de  Samarie.  Enfuite  il 
prédit  la  chiite  de  Babylone  , le  rétablilîè- 
ment  des  villes  d'Ifracl,  la  grandeur  du  pays 
pofsédé  par  les  Ilraclices  , leur  bonheur  , les 
grâces  dont  Dieu  les  favorilcra  ; tout  cela  en 
des  termes  fi  élevez,  qu'ils  conviennent  prin- 
cipalement à l’Etat  de  l'Eglifc  Chrétienne. 
Saint  Jérôme  (n)  dit  que  Michée  fut  enterré 
à Moralthi  ; le  Sozoménes  ( 0 ) dit  que  fon 
tombeau  fut  révélé  a Zébennc  Evcque  d'Eléu- 
M m théro- 

(11  Mell.  IV.  »..  . II.  (/)  Extth. XXXVIXt.  XXXIX. 
(m)  Mcb.  V.  1.  y.  & hq.  (n)  lleerenym,  Ep  17.  JtH 
Epiieeph.  Pxulx.  G)  I,  VII.  <.  XXIX.  hijh  Eecl, 
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théropolis , Jolis  l'empire  du  Grand  Théodo- 
re. Il  nomme  Iclieu  de  fa  sépulture  Bérct^ft 
qui  eft  appiremment  la  même  que  Morafthi, 
à dix  fttdes  d'Eléulhérnpolis.  L'Auteur  de  la 
vie  Si  de  la  mort  des  Prophètes  , imprimé 
fous  le  nom  de  faim  Epipbanc  , porte  que 
Michée  fut  précipité  , & mis  V mort  par  jo- 
ram  fils  d'A.h  ib,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  la  li- 
berté avec  laquelle  il  lui  reprochoit  lès  défor- 
dres.  M iis  nous  avons  déjà  remarqué  que  cet 
Auteur,  comme  plu  lieurs  autres,  confondent 
Mi.  hce  de  Moralthi  , avec  Michce  fils  de 
Jérula. 

III.  M i c h b't  > fils  de  Gamarias, aver- 
tit les  Princes  de  Juda  que  Baruc  avoit  lù  dans 
le  Temple  en  préfence  de  tout  le  peuple,  les 
prophéties  du  Prophète  Jérémie , qui  étoit 
alors  en  prilbn.  (p)  Ce  qui  fut  caufe  que  l'on 
fit  venir  Baruc  devant  le  Roi  Joakim  , lequel 
coupa  avec  un  canif  le  Livre  de  Jérémie* , Sc 
le  jetta  au  feu. 

I.  MICHEL,  Michael  t {<])  c'efU-dire, 
qui  cfl  (crnblable  à Dieu.  On  croît  que  Ciint 
Michel  cfVIe  Chef  de  l’armée  célclVe , de  mê- 
me que  Lucifer  cft  le  Chef  de  l'armée  infer- 
nale ; & que  Di^ÿ.ivoit  établi  protecteur  du 
peuple  d’Ilracl , de  même  que  l’Eglifc  Chré- 
tienne fe  flatte  atifli  de  l'avoir  pour  Chef  Si 
pour  défenfeur.  Voici  ce  que  1 Ecriture  nous 
apprend  touchant  faitit  Michel.  Saint  Jude 
(r)  dans  (on  Epîtrc  , dit  que  f jlrcbtmgc  Mi- 
chel dans  ladifpute  qu'il  eue  avec  le  Diable  tou- 
ebant  lecorpe  de  Moyfe  ,n  ojale  condamner  avec 
exécration-,  mais  qu'il  fe  contenta  de  dire:  jQue 
le  Seigneur  exerce  fur  toi  fapuijfamc.  Saint  Ju- 
de en  conclut  que  les  vrais  Fidèles  ne  doivent 
pas  fe  fervir  Je  malédictions  , ni  de  mauvais 
difeotirs  , comme  font  les  hérétiques  Si  les 
faux  Apôtres,  qui  condamnent  avec  exécration 
ce  quils  ignorent, & qui  fe  corrompent  dans  tout 
ce  qu'ils  connoiffcnt.commelesbitcs  denutes  de 
raijon.  Saiut  Pierre  (s)  dans  un  partage  parai. 

(f)  An  du  Monde  H99.  avant  J.  C.  Soc.  avant  l'E- 
, recule!.  60t.  Vojex  7rwM.xxxvi.il.  lï  i V (7) 
7|0"'0  ffl-chutC.  Q«l/  ut  Dtuj  I (r)  Juda  f.  *J . 
IC-  (»J  X,  Pnr.  11.  10.  If,. 
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léle  3t  celui  de  faint  Jude  , dit  que  les  héréti- 
ques prononcent  desbtafphfmes,  au  lieu  que  les 
- Anges  , qui  font  fi  fort  au-deffusdeux  parleur 
puijjance,  ne  fe  condamninl  point  F un  l au- 
tre avec  des  paroles  d'exécration. 

On  demande  à quelle  hirtoire  fiint  Jude 
fait  ici  allurton  . lorfqu'il  dit  qu'il  y eut  un 
combat  entre  l'Archange  faim  Michel  Si  le 
Diable.  On  croit  qti  il  fait  aliulion  1 une  hif- 
toire  racontée  dans  le  Livre  apocryphe  de 
lArtomptioii  de  Moyfe,  (r)  où  il  étoit  ra- 
conté que  l'Archange  fiint  Michel  après  la 
mort  de  Moyfe  , foutenoit  que  le  corps  de  ce 
Légiflateurdevoit  être  enterré,  & caché  aux 
yeux  des  hommes,  de  peur  que  les  Hébreux, 
ou  quelques  autres  peuples  ne  l'adora  fient  ; le 
Démon  au  contraire  prétendant  qu'il  devoit 
être  laifsé  aux  Hébreux  , pour  leur  être  un 
piège  & un  fujet  de  (caudale.  ( u ) Oecunic- 
nins(.t)  («rime  autre  tradition  , avance  que 
faint  Michel  s'employoit  de  tout  Ion  pouvoir 
à procurera  Moyfe  une  sépulture  honorable  , 
mais  que  le  Démon  foutenoit  rtm  corps 
lui  appartenoit  , Si  qu'il  étoit  indigne  des 
honneurs  de  la  sépulture  , comme  étant  cou- 
pable de  la  mort  de  I Egyptien  qu'il  avoit 
tué.  (_y)  Philon  (O  & faint  Epiph  ne  (u) 
croycnt  que  le  corps  de  Moyfe  fut  enterré 
par  les  mains  des  Anges.  Nousavons  encore 
aujourd'hui  deux  Livres  intitulez  Pctii-ieh 
More  , on  Affomption  de  Moyfe  : niais  nous 
n’y  lifors  rien  de  la  contcft.ition  de  fiint  Mi- 
chel avec  le  Démon  an  fujet  du  corps  de 
Mnylc. 

Un  autre  endroit  où  il  eft  fait  mention  de 
fiint  Michel , eft  dans  l'Apocrdypfe  , (b)  où. 
il  cft  dit  que  la  femme,  qui  fignifioit  l’Eglifc, 
s'étant  enfuie  dans  le  défert  , où  Dieu  lui 

□voit 

(0  Voyez  tin’re  Diflrit.  fur  la  mort  8r  la  sépultu- 
re de  Moyfe,  imprimée  à la  tête  des  Epures  Canoni- 
ques. (...)  Vut  Cbryfsfi.  IwmU.v-tn  Muiih.Thtudtrct.*jué 
a j.  in  Don. •7  '».  rnttf.  in  I)»nr.  J-ftph  Am y.  I.  IV.  - 
r.  u/t.  |x)  Ori7.77i«7,  Camnirm.  in  ppifinl.  Jutiu.  (ï) 
Exn7l.lt.  11.  11.  tU  rlttCndtvituMq.  ad  fincm.  U) 
ïfiplnm.  hurtj.  SJ.  (S)  Af'.c.  XII.  6.  7.  O’/vj. 


M I 

iToit  préparé  une  retraite  -,  il  fe  donna  une 
grande  bataille  dam  le  Ciel. Michel  & [es  Anges 
combattaient  contre  le  Dragon  ; & te  Dragon 
& (es  Anges  combattaient  contre  lui-.mais  ceux- 
ci  furent  les  plus  foiblcs  ; & depuis  ce  tims-là , 
ils  ne  parurent  plus  dans  le  Ciel ■ Et  ce  grand 
dragon  , cet  ancien  ftrpcnc , qui  cjl  appe  lé  le 
Diable  & Satan , qui  séduit  tout  le  monde 
fut  précipité  en  terre,  & (es  Anges  avec  lui. 
C'dt  de  cet  endroit  que  l'on  a conclu  que  l'Ar- 
change faint  Michel  étoit  l'Ange  tutélaire  & 
le  défenfeur  de  l'Egide  Chrétienne.  Il  fit  prin- 
cipalement édatter  fon  pouvoir  dans  le  tems 
des  persécutions  des  Payera  contre  les  Fidè- 
les. Il  réprima  la  puiHàncc  de  Satan,  il  fou- 
tint  la  foi  des  Chrétiens  , il  renverfa  la  puif- 
fonce  des  persécuteurs. 

Daniel  parle  aufli  de  faint  Michel  en  deux 
endroits.  Il  dit  que  l'Ange  Gabriel  lui  étant 
apparu , (c)  lui  dit  ; Depuis  que  vous  vous  êtes 
affligé  en  lapréfence  de  votre  Dieu, & que  vous 
vous  êtes  appliqué  à l'intelligence  des  paroles  de 
la  prophétie  de  Jérémie  , vos  prières  ont  été 
exaucées,  & elles  m'ont  fait  venir  ici.  Le  Prin- 
ce du  Royaume  des  Perles  ma  réfijlé  vingt-un 
jours  ; mais  Michel , lundi  entre  les  premiers 
Princes  eft  venu  à mon  ( cours  ; & cependant 
j'ai  demeuré  là  auprès  du  Roi  de  Pcrfe.  L'on 
croit  communément  (d)  que  cet  Ange  du 
Royaume  des  Perfcs  étoit  celui  à qui  Dieu 
avoit  confié  le  loin  & la  defenfe  de  cet  Etat  r 
SC  qu’il  soppofoit  à Gabriel  & h Michel,  parce 
qu’il  vouloit  retenir  les  Juifs  le  plus  qu'il  pour- 
roitdans  le  Royaume  des  Perfes.où  ils  faifoient 
beaucoup  de  bien,  & procuraient  la  couver  - 
fion  de  pluficurs  Infidèles;  Bc  par  conséquent 
il  soppofoit  de  tout  fon  pouvoir  à leur  retour 
dans  la  Palcftine  > où  ils  dévoient  cire  ren- 
voyez par  Cyrus.  D’autres  ayant  peine  à con- 
cevoir cette  oppofition  de  volonté  entre  trois 
bons  Anges , fe  lont  imaginez  que  l’Ange  des 
Perfesctoit  un  mauvais  Ange  , (e)  qui  jaloux 
du  bonheur  des  Juifs  , failoit  tous  les  etforts 

(f)  Da«.  m f.  . I ï.  (a)  Hirronym.  Ihtsdsrtt.  I.yrsn 
ferrr.  dtii  tnterÇf,  p-ijim.  In  Don.  x.  (e)  Rurtrf.l.lx 
de  viftirU  Ssrbi.  C<(ji an.  eelbu.  vrll.r.  XIII.  Tbtsds, 
ni.  in  Dsi i.  t.  Souci.  Qelov.  Fifcoe.  ère. 
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pour  empêcher  que  Cyrus  ne  parvînt  i l’Em- 
pire des  Perles,  & ne  leur  rendît  la  liberté. 

Enfin  le  dernier  endroit  où  nous  trouvions 
dans  l’Ecriture  le  nom  de  Michel,  cil  celui  aà 
Daniel  parlant  des  persécutions  d'Antiochus 
Epiphanes  contre  les  Juifs , (fl  & de  la  mort 
malhcureulê  de  ce  Prince  impie  , dit  qu'en  ce 
tcms-la  Michel  le  Grand  Prince  s’élèvera,  lui 
qui  e/l  le  protcêlcur  des  enfans  S Ifraël,&  qu'il 
viendra  un  tems  qu’on  n'en  aura  jamais  vis  de 
fcmblablejufqu  alors, qu'en  ce  tems  là  tous  ceux 
qui  auront  été  écrits  au  livre  de  vie, feront  fan- 
ver.,  & ceux  qui  auront  été  fiavans, brilleront 
comme  lafplcndcur  du  firmament.  Michel  fut 
donc  envoyé  de  Dieu  au  fecours  de  fon  peu- 
ple durant  ces  teins  de  persécution  i il  inipira 
aux  Maccabées  un  courage  invincible  , il 
frappa  l’impie  Antiochus  , Se  délivra  I Eglife 
Juive  de  la  plus  terrible  persécution  à laquel- 
le elle  ah  jamais  été  exposée. 

On  croit  que  ce  fut  l'Archange  faint  Michel 
qui  conduifit  les  Hébreux  dans  leur  voyage 
du  défert , '&  dont  il  cil  dit:  (g)  Je  vais  en- 
voyer mon  Ange, afin  qu'il  marche  devant  vous, 
& qu'il  vous  condwfe  dans  le  chemin  , dr  qu'il 
vous  faffe  entumr  dans  le  pays  que  je  vous  ai  pré- 
paré. RefpcUeC-le,écouter.fa  voix,  & garder., 
vous  bien  de  le  méprijer,  car  il  ne  vous  pardon- 
nera ptint , lorfquc  vous pécheree.,  & mon  nom 
eft  en  lui  ; c'efla-dirc,il  eft  mon  Envoyé.mon 
AmbalTiideur , il  agit  en  mon  nom.  On  croit 
auili  qucc'cft  lui  qui  apparut  à Moyfe  dans  le 
builTon  ardent , qui  lui  parla  au  nom  du  Sei- 
gneur , qui  étoit  le  couduéteur  du  peuple  dans 
le  délêrt  > Si  qui  donnoit  des  marques  de  fit 
préfence  dans  la  eolomne  de  nuée.  On  veut 
aulli  que  ce  foie  lui  qui  apparut  à Jofué  (g) 
dans  la  campagne  de  Jéricho  , Se  à Gcdcon, 
&à  Manuépcrc  de  Samlbn.  En  un  mot  oa 
lui  attribue  la  plupart  des  plus  fameufes  appa- 
ritions rapportées  tant  dans  le  nouveau,  que 
dans  l'ancien  Teftament. 

L’Eglilè  Chrétienne  célébré  trois  apparu 
lions  de  faint  Michel , arrivées  long- tems 
M m z après 

(f)  Dm.  Xlt.  U 1.  ( 5 Exsd.  1X1  il.  20.  1!. 

(4)  J «lus  y.  15. 
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après  les  Apôtres , fc  dont  il  n’cft  fait  aucune 
mention  dans  l’Ecriture.  La  première  e(V  celle 
de  Cliones  ou  Coloflcs  en  Phrygie  , dont  on 
nefçait  pas  diftinélcment  le  tems.  La  Fête  de 
cette  apparition  fut  fixée  au  6.  de  Septembre 
dans  toute  i'Eglifc  d'Oricnt.  La  fécondé  cft 
l'apparition  de  faint  Michel  au  mont  Gargan 
en  Italie  > dans  leRoyaume  de  Naples.  Cette 
apparition  arriva  , dit-on  , fur  la  fin  du  cin- 
quième fiécle.  L’Eglilè  cclcbre  la  Fête  de  cette 
apparition  au  8.  May,  fe  celle  de  la  Dédicace 
de  la  caverne  dans  laquelle  tl  apparut , au  19. 
de  Septembre.  Enfin  la  troiiiéme  apparition 
de  faint  Michel , quicfthonoréc  par  une  Fête 
particulière  dans  l'Eglife  , eft  celle  qui  fc  fit  à 
Autbert  Evêque  d'Avranches  , fur  un  rocher 
appellé  la  Tombe,  où  e(t  aujourd'hui  l'Ab- 
baye de  faint  Michel  au  péril  de  la  mer,  dans 
le  Golplie  d'entre  la  Normandie  fie  la  Breta- 
gne. Cette  apparition  fc  fit  vers  l'an  70IÎ.  &I* 
Fête  en  a toujours  depuis  été  célébrée  en 
France  le  t<>.  d'Oâobre.  Voyez  M.  Baillet 
dans  fes  Vies  des  Saints  au  19.  de  Septembre. 

II.  Michel,  perede  Sthur.de  la  Tribu 
d'Afer.  Sthur  fut  un  des  envoyez  pour  confi- 
dérer  la  Terre  promife.  A'um.jti  1 1.  14. 

III.  M 1 c h e l,  filsde  Jéscsi, & perede 
Galaad , de  la  Tribude  Gad.  :.  Par.  v.  1 4. 

IV.  Michel,  fils  d'Ofi»  de  la  Tribu 
d'Ulachar.  1.  Par.  vu.  J. 

V.  Mi  c h el  , delà  Tribu  de  Manalsé . 
fut  un  des  braves  qui  fuivirent  le  parti  de  Da- 
vid contre  Saul,  t . Par.  xi  1 . 10. 

VI.  Mi  ch  il,  fils  du  Roi  folâphat.  Il 
fut  tué  avec  fes  autres  freres  par  le  Roi  Joram, 
apres  la  mort  de  Jofaphat.  1.  Par.  xxi.  a. 

MICHOL,  fille  de  Saül.  Les  Hébreux 
ctoyent  qu’elle  pottoit  aulTi  le  nom  d'Egla, 
(i)  Bc  qu'elle  fut  merc  de  Jéthraam.  1.  Reg. 
III.  j.  Mds  ce  fenrimcHtn’eft  nullement  fon. 
dé.  Michol  ayant  conçu  de  l'amour  pour  Da. 
vid  , Si  Saül  fon  pere  en  ayant  été  informé  , 
en  témoigna  de  la  joye  , (k)  Sc  il  dit  : Je  la 
donnerai  pour  femme  1 David  , afin  qu'il 

(1)  Vide  tradit.  VUbr.  in  l.  Reg.  III.  (t).l. 
avili.  LO.  An  du  Monde  *941.  avant  J C.  loéj. 
avant  1 Ere  vulg.  1061. 
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tombe  entre  les  mains  des  Phililb'ns  , Sc 
qu  elle  foit  la  caulê  de  fa  rui’ne.  Saül  dit  donc 
à fes  gens  de  parler  à David  , comme  d'eux- 
memes , & de  lui  dire  : Vous  voyez  que  le 
Roi  Sc  tous  fes  Officiers  vous  aiment  i penfez 
donc  à devenir  le  gendre  du  Roi.  David  ré- 
pondit qu'il  n'étoit  pas  digne  de  cet  honneur  , 
Sc  que  n'ayant  point  de  bien  , il  n'y  pouvoir 
prétendre.  On  rapporta  celaàSaül , qui  dit  r 
Faites  fç, avoir  à David  que  je  n'ai  pas  beloin 
de  doiiairc  pour  ma  fille  , car  alors  c'étoit  le 
mari  qui  donnoit  le  douaire  , fc  qui  achetoit 
en  quelque  forte  fa  femme  ; je  ne  lui  demande 
que  cent  prépuces  des  Philillius  , pour  me 
venger  par-là  de  mes  ennemis.  Peu  de  jours 
apres  David  marcha  contre  les  Philillius  , fc 
en  ayant  tué  deux  cens,  il  en  apporta  les  pré- 
puces à Saül  , lui  donnant  ainfi  le  double  de 
ce  qu’il  lui  en  avoit  demandé , fc  Saiil  lui  don- 
na Michol  fa  fille  en  mariage. 

Quelque  tems  après,  (/)  le  mauvais  Efprit 
ayant  agité  Saül  , & David  jouant  de  la  harpe 
devant  lui,  pour  le  fouhgcr,  ce  Prince  eflàya 
de  le  percer  , en  lui  jettant  une  pique  qu'il  te- 
nait dans  fes  mains.  David  évita  le  coup,  fc 
fe  retira  dans  fa  maifon.  Saül  envoya  des  gar- 
des pour  garder  (à  maifon  pendant  la  nuit  » 
fie  pour  l'arrêter,  fc  le  lui  amener  le  lende- 
main matin.  Mais  Michol  le  defeendit  en  bas 
par  une  fenêtre  , fc  par  ce  moyen  il  s'échappa 
fc  fe  fauva.  Michol  prit  enniite  une  ft.ituc, 
(m)  la  coucha  fur  le  lit  de  David,  lui  mit  au- 
tour de  la  tête  une  peau  de  chèvre  avec  le 
poil , (»)  fc  fur  le  corps,  la  couverture  du  lit. 
Saiil  envoya  dés  le  matin  pour  prendre  Da- 
vid ,■  mais  on  dit  qu'il  étoit  malade.  Il  y ren- 
voya de  nouveau  , difant  qu'on  le  lui  appor- 
tât dans  fon  lit.  Mais  l'ayant  voulu  prendre  , 

ils 

(1)  1.  Rry.  xix.  11.  il.  &Ai.  An  du  Monde  194  J - 
avant  J.  C.  K3Ç  7- avant  l'Ere  vulg  1061.  (®»)L'Hc- 
breu  : E Ut  prii  du  Tlrafhimi.  Les  70l  Kc,.'7,7/4>  des 
figures.  Comme  les  réprèfemalionsd'un  mort , ou 
un  lombcau  vuide.  (»)  l'Hébreu  > T33  flH 
pujn  Un  chevet  de  poil  Je  chèvres.  73-  H'w*^ 
Un  foye  Je  chèvres,  vly. 

Vit* Un  pelotwn  de  poil.: 
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ïts  ne  trouvèrent  qu'une  ftatuc  j Se  Michol 
s’exeufa  auprès  Je  fon  pere  , en  difant  que 
DaviJ  l'avoit  menacée  delà  tuer,  fi  elle  ne 
le  faifoit  évader.  Quelque  tems  après,  (o) 
Saül  donna  Michel  à Phalti , fils  de  Laïs  de 
Gallim. 

Mais  David  fe  la  fit  rendre , lorfqu'il  fut 
parvenu  à la  Royauté  ; (p)  & ce  fut  une  des 
conditions  qu’ii  demanda  à Abncr , lorfque 
ce  Général  vintlui  offrir  fos  fcrvices,  & lui 
promettre  de  ramener  toutlfracl  à fon  obéit 
fance.  Alors  David  envoya  des Amb.iffadeurs 
à Isbofcth , qui  regnoit  à Mahanaïm  au-delà 
du  Jourdain  ; pour  lui  redemander  Michol. 
Isbofcth  la  lui  renvoya  , & Phaltiel  l'accom- 
agna  en  pleurant , jufqu'à  Bahurim.  Les  Hé- 
reux  veulent  que  Phalti  ou  Phaltiel  ne  le  foit 
jamais  approché  de  Michol , qui  dans  la  ri- 
gueur n'etoit  pas  fa  femme , puilque  David 
ne  l’avoit  pas  répudiée.  D'autres  croyent  que 
Michol  eut  cinq  fils  de  Phaltiel , lefqtiels  fu- 
rent livrez  aux  Gabannites , pour  être  cruci- 
fiez , ainfi  qu'il  eft  rapporté  1.  Reg.  xxi.  8. 
Mais  en  cet  endroit.Ià  il  paroît  qu'il  y a faute 
dansle  Texte  , & qu'au  lieu  de  Michol , il  y 
faut  lire  Mérob  i car  Michol  fut  donnée  non 
à Hadricl  fils  de  Berzcllaï , comme  le  dit  le 
Texte  qu'on  vient  d'indiquer , mais  à Phal- 
tiel fils  de  Laïs;  ou  qu’au  lieu  de  Hadricl  fils 
de  BcrzelLï  ,il  faut  lire  Phaltiel  fils  de  Laïs , 
ou  chercher  une  autre  folution  , qu'on  peut 
voir  ci-devant  fous  l’article  de  Mérob. 

David  dés  le  commencementdc  fon  régné , 
(ij)  conçut  le  deflèin  de  tranlporter  l'Arche 
d'Alliancede  Silo,  où  elle  étoit,  à Jérufilcm  , 
où  il  avoitfixé  fa  demeure.  Il  exécuta  ce  pieux 
deflèin  avec  toute  la  pompe  que  fon  zélé  & 
fapiété  lui  infpirérent.  Il  parut  lui-même  dans 
la  cérémonie  fautant  & danfant  dans  le  tranf- 
port  de  fi  joye.  Michul  qui  regardoit  cela  de 
fa  fenêtre,  en  conçut  du  mépris  ; & lorfque 

W >■  R'i-  XXV.  44-  Apparemment  l'an  du 
Mende  1944-  avant  |.  C.  toçs.  avant  l'Ere  vulg. 
joso.  (f)  1.  Ht j.  m.  ,3.  Xn  du  Monde  i9ço- 
avant  I.  C.  1044.  avant  l'Ere  vulg.  1048.  (7)  1. 
*'S-  X.  iÇ.  I*.  zo.  11.  ix  ÊT-c.  An  du  Monde  Z9Ç9. 
avant  J.  C.  1041.  avant  l'Ere  vulg,  104Ç. 
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David  fiat  de  retour  dans  fon  palais , elle  lui 
dit:  Que  le  Roi  J'Ifraclacu  de  gloire  aujour- 
d'hui , en  fe  découvrant  devant  les  lervantes 
de  fes  ferviteurs , & paroiflant  nud  , comme 
auroit  fait  un  bouffon  l David  lui  répondit  : 
Ouï , devant  le  Seigneur  , qui  m a préféré  à 
vôtre  pere  5c  à toute  fa  maifon,  & qui  m'a 
établi  Chef  de  fon  peuple  ✓je  danferai , 6c  je 
paroîtrai  vil  encore  plus  que  je  n’ai  paru , je 
forai  méprifible  à mes  propres  yeux,  6e  je 
h’en  forai  que  plus  glorieux  devant  les  for- 
vantes  dont  vous  me  parlez.  Et  Michol  n'eut 
jamais  d'enfant  jufqu'à  (à  mort;  ce  que  l’E- 
criture fomble  attribuer  à ce  qu’eHe  dit  à Da- 
vid dans  ccttc  occafion.  Depuis  ce  tems , il 
n'eft  plus  fait  mention  de  Michol  dans  l'Ecri- 
ture , & on  ignore  le  tems  de  (à  mort. 

MIEL.  L'abeille  eft  le  plus  petit  des  ani- 
maux qui  volent . dit  l'Eccléfiaftique  , (r  ) & 
fon  fruit  eff  la  chofedu  monde  la  plus  douce. 
L’Ecriture  pour  marquer  une  troupe  d'enne- 
mis qui  pourfuit  avec  opiniâtreté  Se  avec  ar- 
deur , fo  fort  de  la  fimilitude  des  abeilles:  (f) 
Sicut  fuient  apes  perfequi.  Et  ailleurs:  (r)  Cir- 
tumdcdcnmt  me  fient  apes.  Dieu  pour  nous 
donner  une  idée  de  fa  toute-puiflance , dit 
qu'il  fera  venir  d'un  coup  de  fifflet  (a)  la 
mouche  qui  eft  fur  les  fleuves  d'Egypte  , 5c 
l'abeille  qui  eft  dans  le  pays  d'Aflûr  , pour  fc 
répandre  fur  le  pays  de  fon  peuple.  Cette 
mouche  & ccttc  abeille  ne  font  autres  que  les 
Rois  d'Egypte  6c  d'Affÿrie.  Voyez  ci-devant 
Béelfibnb , Sc  ci-aprés  Mouche > où  nous  par- 
lons du  culte  que  les  Philiftins  ont  rendu  à la 
mouche. 

Quant  au  miel , on  voitdans  le  Lévitiquc 
(.r)  que  le  Seigneur  nepermettoit  pas  qu’on 
lui  en  offrît  fur  fon  Autel  : Nec  ijuic^uamfer- 
menti  ac  mellis  adolebiturin  facrificio  Domini. 
On  donne  plufieurs  raifons  de  convenance  de 
ccttc  Loi  : Par  exemple  , que  le  miel  né  s'ac- 
commode pas  avec  les  autres  chofes  que  l'on 
offrent  en  lâcrificc,  qu'il  fait  aigrir  le  pain, 
qu'il  n'eft  pas  bon  avec  la  viande  rôtie  ; ou 
Mm;  bien 

(ri  E"li.  XI.  J.  (1)  Dem.  I.  44.  («)  P faim. 
CXVII.  II.  («<)  I/«.  VU.  18.  C»)  lavis.  II.  11. 
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bien , parce  que  la  mouche  eft  un  infeéfequi 
paflTe  pour  impur  ; [y]  ou  parce  que  le  miel  eft 
le  fymbolc  des  voluptez  charnelles  ; ou  enfin 
pour  s’éloigner  desuifages  des  l’ayens  > qui 
avoient  accoutumé  d'offrir  du  miel  dans  leurs 
facrifïces.  [ -c] 

Mais  eti  même  tems  que  Dieu  défend  de 
lui  offrir  du  miel  en  facrificc,  il  ordonne 
qu'on  lui  en  offre  les  prémices  ; Lcvit.  II.  1 1. 
Primitif  tantum  corum  ojjcretü  & saunera. 
Ces  prémices  & ces  offrandes  croient  deftinées 
àla  nourriture  & à l'entretien  des  Prêtres , fie 
ne  fe  préfentoient  pas  fur  l'Autel.  Au  refte 
fous  le  nom  de  miel,  (a)  les  Rabbins  & les 
Auteurs  des  Dictionnaires  Hébreux  enteru 
dent  non-feulement  le  miel  des  abeilles  , mais 
auffilemicl  des  dattes  de  palmiers,  ou  les 
dattes  mêmes , dont  on  tire  du  miel  i & il 
femblc  que  quand  Dieu  ordonne  qu’on  lui 
offre  les  prémices  du  miel  , il  faut  l'entendre 
des  prémices  des  dattes  ; car  on  fçait  qu'en  géné- 
ral ton  n'offroit  les  prémices  que  des  fruits. 

Tout  le  monde  (jait  que  le  miel  étoit  au- 
trefois très-commun  dans  la  Paleflinc.  Les 
cxpreillons  de  l'Ecriture  , qui  portent  fi  fou- 
vent  que  ce  pays  cfl  une  terre  où  coulent  des 
ruilleuux  de  miel  8c  de  lait , ( b ) en  font  une 
bonne  preuve.  Moylc  (c)  ditquele  Seigneur 
a introduit  Ton  peuple  dans  un  pays  dont  les 
rochers  découlent  d’huile , fie  dont  les  pierres 
produifeut  le  miel  en  abondance.  Le  miel 
couloit  fur  la  terre , dans  la  forêt  où  Jonathas 
trempa  le  bout  de  fon  bâton  dans  cette  li- 
queur , & la  porta  à fa  bouche,  (d)  LesVoya-  I 
gcurs  remarquent  qu’il  y eft  encore  aujour- 
d'hui trcs-fréquent,  fie  que  les  habitans  du 
pays  le  mêlent  dans  toutes  leurs  faaces.  Saint 
Jean-Baptiffe  (e)  fe  «ourrifToit  de  miel  (âu- 
vage  , qui  fe  trouvoit  à la  campagne  dans  les 
rochers  , ou  dans  les  creux  des  arbres.  On 
nourriflôit  les  enfans  avec  du  lait,  de  la 

(y  ) leait.  XI.  20.  (x.)  Htrcdot.  t.  1.  Vidt  lio. 
ebart.  dr  animât,  facr.  parte  I.  /.  4.  r.  | r.  Vide  çÿ- 
E-r.fi>.  XVI.  18.  19-  («)  tt>3T  T),iakh.  MrX<  Al»/. 
(A)  ExoJ.  lit.  S-  XIII.  1.  & paffim.  (»)  /)»*(, 
XXXII-  V>dt& PJalm.  LXXX.  17.  (rf)i.  R»;. 
XIV.  /6.17-  (»)  Matlh.  III.  4. 
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crème  Ae  du  miel  : Btttyncn  & mel  cerne- 
det , ut  feiat , ou  donec  fiiat  reprobarc  malum, 
& eligere  bornent,  (f)  C'étoit  ce  que  l’on  con- 
noiffoit  alors  de  plus  doux  Se  de  plus  déli- 
cieux avant  l'invention  fie  la  préparation  du 
fucre.  Le  Seigneur  fc  plaint  de  Jérulûlcm  , 
qui  avoit  offert  aux  Idoles  (g)  le  pain  , 
1 huile  & le  miel  qu'il  lui  avoit  donné  pour 
fa  nourriture.  Enfin  la  trop  grande  quan- 
tité de  miel  nuit  à l'cftomac,  & lui  canfe 
du  dégoût:  (b)  Vous  avec,  trouvé  diimiel, 
dit  le  Sage  , Mangée.- en  autant  qu'il  faut  , 
de  peur  que  fi  vaut  en  preniez.  trop , vous  ne 
foye  t,  contraint  de  le  rendre. 

M I G M A . terme  Grec  qui  Ce  trouve  dans 
la  Vulgatc  , Ifai.  xxx.  14.  Commi/lum  migma 
comedent.  Il  répond  à l'Hébreu  bclil , («')  qui 
fignifie  mélange.  O11  traduit  le  Texte  diverfe- 
ment.  Les  Septante:  Ils  mangeront  les  paille  t 
mêlées  avec  l orge.  L'Hébreu  : Ils  mangeront 
un  mélange  aigrelet , quia  été  vanné,  & jette 
en  l'air.  Ce  mélange  aigrelet  étoit  quelques 
grains  d'un  goût  un  peu  aigre,  pour  ragoùter 
ies  animaux  , fur  tout  dans  les  chaleurs. 
Voyez  BochxrldcAnim.facr.partc  t.l.  1.C.7 . 

MI  L AN  , oifeau  de  proye  , nommé  en 
Latin  milvut , fie  en  Hébreu  , dua/j.  Quelques- 
uns  traduifent  ce  terme  par  , une  pie-,  Sc  d'au- 
tres , par , un  vautour.  L'Hébreu  daab , lignifie 
voler.  Le  milan  vole  fort  vite  , Se  fort  haut. 
Moyfe  le  range  parmi  les  oifeaux  impurs.  [ IJ 

MIL,  mefure  de  mille  pas  ; Militaire.  Les 
trois  milles  font  la  lieue.  La  lieue  de  France 
cil  de  deux  mille  cinq  cens  pas  géométriques. 
Les  huit  (fades  font  le  mille.  Nôtre  Sauveur 
veut  que  (i  l'on  nous  oblige  à faire  mille  pas, 
nous  en  faifions  deux  milles.  [/]  LcsRomains 
mefuroient  ordinairement  par  milles  , 8c  les 
Grecs  par  Jlades.  La  ffade  étoit  de  cent  vingt- 
cinq  pas , & le  pas  de  cinq  pieds.  Les  anciens 
Hébreux  n'avoient  ni  (fades , ni  milles  , ni 
pieds  ; mais  feulement  la  coudée  , la  toife  & 

m ir,i.  vu.  i?.  Cr)  Ev'A.  XVI.19.  (A) 

P»-»r,XXV.  <6.  O)  Ifai  XXX.  >4  Vn  JOTI 
3K’T?  /<>•  A* vf*  npiSi 

oj  L*vitr  xl.  14.  HNIn 73.  Xpùnx  Al. a,  . yi’Tiat. 
Vutturein.  (/  ) btauh.  V.  41 
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la  enrôle.  Les  Rabbins  Te  fervent  de  milles  ; 
ils  donnent  au  mille  deux  mille  coudées , & 
les  quatre  milles  font  le  parafa.  Voyez  M. 
Refond  PaUfl.  I.  i.  e.l.p.  J y 6.  yn.  Voyez 
la  table  des  meftires  des  Hébreux. 

M1LET,  ville  célèbre  de  l'Iome;  en  La- 
tin & en  Grec  , Milctum  , ou  Milctos.  Peut- 
être  la  même  que  Mdotbi  de  Judith , u.  1 5 ■ 
Saint  Paul  allant  de  Corinthe  à Jérufalem  , 
l'an  ;S.  de  l'Ere  commune,  p.ilTà  jucMilet; 
& comme  il  y alloit  par  mer , & qu'il  ne  pou- 
voit  (ctnnfportcr  à Ëphéfe  , [m]  il  lit  venir 
Il  Milet  l'Evêque  & les  Prêtres  de  l'Eglile  d'E- 
phefe  , qui  en  étoit  éloignée  d'environ  douze 
lieues.  Lorfqu'ils  furent  arrivez  > il  leur  parla 
avec  beaucoup  de  force , les  exhorta  à la  vi- 
gilance. leur  prédit  qu'il  viendra  parmi  eux 
des  loups  raviflanS)  qui  n'épargneront  point 
le  troupeau;  il  leur  déclara  qu'il  alloit  i Jéru- 
fdein  . quoique  de  toutes  paris  on  lui  prédît 
qu'il  n'aroit  i y a ttendre  que  des  liens  & des 
persécutions.  Après  cela,  il  leur  dit  adieu,  & 
s'embarqua  pour  la  Phénicie. 

M I L L E , en  Hébreu  , élepb  , en  Grec  , 
cliilion  , en  Latin,  mille , nombre  de  dix  cen- 
taines: mais  il  le  prend  fouvent  pour  un  grand 
nombre  indéfini.  Par  exemple:  Le  Seigneur 
fait  miséricorde  en  mille  générations;  [«]  &: 
J'aime  mieux  palier  un  jour  dans  les  parvis  de 
mon  Seigneur,  que  mille  jours  ailleurs.  [«] 
Et  encore:  [p]  Il  s'ell  fouvemt  de  la  parole 
qu’il  a donnée  pour  mille  générations,  c’eft- 
ü-dirc  , pour  toujours.  Saint  Jean  dans  l’Apo- 
calypfc  , [y]  dit  qu'il  vitdcfccndreduCieift» 
Ange  quiavoil  la  clef  Je  t abîme , & qui  enchaî- 
na le  Dragon  oh  le  Diable  pour  mille  ans  ; & 
t ayant  jette  dans  i' abîme , il  le  ferma  fur  lui , & 
le  fcêlla  , jufquà  ce  que  les  mille  ans  {oient  ac- 
complis ; après  quoi , le  dragon  doit  être  délié 
pour  un  peu  de  tons.  Saint  Jean  vit  enfuite  les 
faims  Martyrs  qui  ont  t/icn  & régné  avec  ffefus- 
Cbrifl  pendant  mille  ans.  Mais  les  autres  Juftes 
qui  ne  font  point  Martyrs,  ne  font  point  ren. 
très,  dan  s la  vie , jufquà  ce  que  mille  ans  / oient 


(«)  Ad.  XX.  14.  1 ç,  tfi.  crr.  („)  Dent.  V 
10.  VII.  9.  (.)  P/â/nt.  LXXX1II.  11.  (/>)  P '[al 
CIV.  8.  (î>  Afic.  XX.  a.  3.4.  t.  &e. 
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accomplis.  Ce  fi  à la  première  rèfurrcClion.  Heu- 
reux & faint  s font  ceux  qui  auront  part  à U 
première  rcfurreüion  ! La  fécondé  mort  ri  aura 
point  de  pouvoir  fur  eux  -,  mais  ils  feront  Prê- 
tres de  Dieu  & de  fJefus-ChriJl , & ils  régne- 
ront avec  lui  pendant  mille  ans  ,■  & après  que 
mille  ans  feront  accomplis , Satan  fera  délié , 
& il  fortira  de  fa'prifon. 

Cell  de  ces  partages  mal-entendus  qu’eft 
venue  l'opinion  des  Millénaires , qui  ont  crû 
que  J e s o s-C  11  m s t regneroit  fur  la  terre 
avec  fes  Saints  pendant  mille  ans , avant  le 
jour  du  Jugement.  Ceux  qui  ont  défendu  ce 
ientiment , 11'étoient  point  une  fedée  d'héréti- 
ques ou  de  fehifmatiques  séparez  de  l'Eglile  ; 
cctoicnt  des  anciens  Pcres  de  l'Eglile , cé- 
lèbres par  leur  doctrine  & par  leur  fainteté  , 
qui  ont  de  bonne-foi  fc  finis  opiniâtreté  , fou- 
tenu  une  opinion,  qu'ils  croyoient voir  clai- 
rement établie  dans  l’Ecriture.  Ce  (intiment 
venoit  des  Juifs  , qui  attendoient  lotis  le  Met 
fie  un  régné  demille  ans  (ur  la  terre,  comme 
on  le  voit  dans  le  quatrième  Livre  d’Ëfiiras , 
Cbap.  iv.  y-.  3y.&fiiiv.  & Chap.  vi.  iS- 
Mais  celui  qui  donna  le  plus  de  cours  i ce 
fyftcmc , fut  Papias  Difiipte  de  faint  Jean 
l’Evangélifte  , qui  prétendoit  avoir  reçu  des 
Apôtres  & de  leurs  Dilciples  l'opinion  du 
règne  de  J e s u s-C  11  R 1 sTpendant  millcans 
fur  la  terre.  (4)  Caïus  Prêtre  de  l'Eglile  Ro- 
maine , qui  vivoit  au  fécond  lieele  dcl'Eglife, 
traite  le  fci, tintent  îles  Millénaires  de  fable 
inventée  par  Cérinthe.  (r) 

Comme  le  nom  de  Millénaires  nefc  trouve 
point  dans  les  Livres  laints,  nous  ne  nous- 
croyons  pas  obligez  d'en  parler  ici  avec  éten- 
due. On  peut  confulter  la  Dilîêrtation  que 
M.  Du  Pin  a composée  fur  cefujet , à la  tête 
de  fon  Ouvrage  fur  l'Apocalyplê  ; & nôtre 
Commentaire  l'urle  Chap.  xx.  jf.  z.  du  même 
Livre.  Saint  Augtiflin , (f)  faint  Grégoire  le 
Grand,  (t)  André  de  Crète  , Bércngaudus  , 
Ribéra  & plulieurs  fçavans  Interprètes  de 

l'Apo.- 

(4)  ViViEnW.!  3.  fi’fi.Ecel.  e.  39.  (r)  Afud 
E uitlr.  I.  3.  e.  lg.  hifl.'Eet  tf.  (f)  Aag.  de  Civil.  1. 1C,- 
t.  7.  &fej,  (0  Cng.  Mag.  I.  4.,  Mirai,  t,  12. . 
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lApocilypfè  entendent  fous  le  nom  de  mille 
ans,  non  un  nombre  d'années  fixe  & déterminé, 
mais  tout  le  teins  qui  s'écoulera  jufqu'i  la  fin 
des  fiécles,  à commencer  à la  Réfurre&ion  du 
Sauveur  , qui  eft  le  commencement  de  (on 
régné  fur  fon  Eglife. 

MILLET,  forte  de  grain , nommé  en 
Latin  milium.  Il  en  cd  parlé  dans  Ifaïe  & dans 
Ezcchiel.  Ifaïe  (u)  dit  que  le  laboureur  feme 
dans  fa  terre  du  bled , de  l'orge,  du  millet  & de 
la  vclfe, chacun  en  fa  place.  Et  Ezcchiel  (a:)  re- 
çoit ordre  de  la  partdu  Seigneur  , de  fe  faire 
du  pain  avec  un  mélange  de  bled  , d’orge  , de 
fèves,  de  lentilles  & de  millet.  Le  terme  dont 
fc  fert  Ifaïe , eft  nifman  ; & celui  dont  fc  fort 
Ezcchiel , eft  dochan.  Les  Septante  rendent 
l'un  & l'autre  par  kgnehron  , qui  fignific  du 
millet.  Mais  on  doute  de  la  lignification  de 
nifman.  Les  uns  le  rendent  par  l'epautre  ou  la 
vclfe.  D'autres  le  joignent  à horde  uni . 8c  tra- 
duilênt , bordeum  fignatum  ou  infigne.  Le  terme 
nifman  ne  fc  trouve  qu'en  cet  endroit.  Do- 
cban  ne  fo  trouve  non  plus  qu'au  partage  que 
nous  avons  cité  d’Ezéchiel. 

MINCHA.  Ce  terme  eft  purement  Hé- 
breu , 8c  lignifie  les  offrandes  de  farine , les 
gâteaux , les  biguets  que  l’on  offrait  dans  le 
Temple  du  Seigneur,  (y  ) Les  Septante  ont 
quelquefois  confervc  ce  terme  Hébreu  dans 
IcurTraduâion  i (<.)  nuis  au  lieu  de  miniha, 
ils  lifent  manaa , qui  étoit  fans  doute  la  pro- 
nonciation ufitée  de  leur  tems.  Ou  trouve 
manna  dans  le  même  (ens  dans  Baruc , I.  t o. 
Facile  manna  , & offerte  pro  peccato.  L’Ecri- 
ture employé  le  nom  de  mineba,  pour  expri- 
mer les  offrandes  qu' Abel  8c  Caïn  firent  au  Sei- 
gneur de  leurs  prémices  8c  de  leurs  fruits  ; [a  ) 
& pour  les  préfeus  que  Jacob  fit  à fon  frere 
Efûi , lorlqu’il  revint  de  la  Méfopotamic;  {b) 
Sc  pour  ceux  que  les  enfant  de  Jacob  porté- 

(»)  JR  XXVIII.  iç.  iOW  70.  Ki)w  (O 
Reach.  IV  9.  î|-n  Dochan.  70  KR-f.-r.  (y)  le- 
où.  II.  1.  3.  10.  c-  pjffim.  nrUD  attacha.  ( 
Voyez  le  Grec  de  lcrem.  XVII.  z«.  Dan.  II.  y,  4. 

J VIII.  8.9.  XVII.7  XX.  la.  z.  Par.  VII.  7. S- 
SR.  XIII.  ç.  9.  Ez.rt4.XLV.iJ.  XLVl.fi.  S.  u.&t. 
Marad  (a)  C.cncf,  IV.  3.4.  (4)  Ccmf.  XXXII. 

15.  16.  13.  ZO.  ZI. 
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rent  à Jofeph  dans  l’Egypte , avant  qu’il  fe 
lut  découvert  à eux;  [c)  8c  ceux  qu’Aod  pré- 
Cerna  à Eglon  Roi  des  Moabitcs.  (d)  Mala- 
chie  parlant  du  facrifice  de  la  nouvelle  Loi , 
qui  doit  s'offriren  tout  lieu  , (c  fert  du  nom 
miniha:  (e)  Ab  ortu enimfolis , ufquc  ad  oc. 
cafum  , magnum  e/l  nomen  meum  in  gentibus  , 
& in  omni  locofacrificatur,  & offert ur  nomini 
nteo  oblatio  manda. 

MINE,  mina , ou  mr.a , forte  de  mon- 
noye*  nommée  as  Hébreu  min  , ou  mina . qui 
fignifie  proprement  une  partie , ou  une  fois.  Je 
ne  remarque  ce  terme  que  dans  les  Livres  des 
Rois  , des  Paralipoménes , d Efdtas  & d'Ezé- 
chicl.  Ce  Prophète  (f)  nous  apprend  quel» 
mine  valoit  foixante  liclcs,  .qui  fontquatre- 
vingt-dix-fept  livres  , cinq  fols  de  nôtre  mon- 
noye.  Voilà  pour  la  mine  Hébraïque.  Mais  U 
mine  Grecque  ou  Attiquc,  qui  eft  apparem- 
ment celle  dont  il  eft  parlé  dans  les  Livres  des 
Maccabécs  8c  dans  le  nouveau  Teftament, 
valoit  cent  dragmes  , ou  cinquante  livres  de 
nôtre  monnoyc.  Il  y avoir  auffi  une  petite 
mine , qui  valoit  foixantc-quinzc  dragmes. 

MINUTUMj  pedtc  pièce  demonnove  , 
qui  valoit  le  quatt  d'un  fol  Romain  , c'eft-à- 
dire,  neuf  deniers  de  nôtre  monnoye.  S.  Marc. 
xii.  4 z . Mi  fit  duo  minuta , quod  cfl  quair  ans. 
Voyez  aulli  Z.«c.  xu.  59.8c  xxi.z. 

I.  MIPHIBOSETH  , fils  de  Saiil  & 
de  fa  concubine  Rclpha.  David  livra  Miphi- 
bofethaux  Gabaonitcs  ,pour  être  crucifié  de- 
vant le  Seigneur  , en  expiation  de  la  cruauté 
exercée  par  Saül  contre  les  Gabaonites.  2. 
Reg.  xxt.  8. 

II.  M 1 ph  1 s o s e t h , file  de  Jonathas, 
fut  nommé  autrement  Mcribaa! , ainfi  que 
nous  l’avons  dit  fur  l’article  de  Mtribaal.  ML 
phibofeth  étoit  encore  tout  jeune , lorfque 
J matlus  fonperefut  tué  à la  bataille  de  Gcl- 
boé.  (g)  La  nourrice  de  cet  enfant  fut  lï  ef- 
frayée 

(O  C.ncf.  XLIII.  ia.  14.  Z4.  (.à)  Jud'x-  III. 
15.  17.  18.  («I  Malac.  I.  10  11.  f f)  Exact.  XI.lV . 
iz.  (el  An  du  Mande  1949.  avant  J.  C.  rojt. 
avant  l’Ere  vulg.  1055.  z.  K, s.  IV.  4. 
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nourrice  de  cet  enfant  fut  fi  effrayée  *de  cette 
nouvelle , qu  elle  laiffa  tomber  l'enfant , qui 
demeura  boiteux  toute  fa  vie  par  cet  accident. 
Lorlqut  David  fe  vit  paifible  polie  (leur  du 
Royaume,  { h ) il  fit  faire  la  recherche  de  ceux 
qui  pouvoient  relier  de  lamaifon  de  Saiil,  afin 
qu'il  leur  pût  faire  du  bien  , en  confideration 
de  Jonathas  Ton  ami.  On  lui  dit  qu'il  y avait 
un  fils  de  J onathns  .nommé  Miphibofeth , dans 
la  maifon  de  Siba.  Le  Roi  l'ayant  fait  venir  , 
lui  dit  : Jeveuxvouscombler  de  biens , à cau- 
fe  de  Jonathas  vôtre  pere;  je  vous  fierai  rendre 
tous  les  héritages  de  Saiil  vôtre  ayeul , & vous 
mangerez  toujours  il  ma  table.  En  mêmetems 
il  dit  il  Siba  qu'il  avoit  donné  à Miphibofeth 
tout  ce  qui  avoit  appartenu  à Saiil  ,&lui  com- 
manda d'avoir  foin  de  cultiver  fes  champs,  & 
de  fournir  la  nourriture  à Micha  fils  de  Miphi- 
bofethi  mais  qu’à  l'égard  de  Miphibofeth  , il 
feroit  nourri  de  la  table  du  Roi.  Ainfi  il  de- 
meura il  Jérufalem  , & mangea  à la  table  de 
David. 

Quelques  années  après,  (i)  lorfqu'Abfalon 
fe  révolta  contre  fonpere,&  le  contraignit 
de  fortir  de  Jérufalem , Miphiboleth  dit  à 
Sibafon  ferviteur  de  lui  préparer  une  mon- 
ture , pour  accompagner  David,  parce  qu'é- 
tant boiteux  , il  ne  pouvoir  l'accompagner  à 
pied.  Mais  Siba  non  - feulement  le  refufa  , 
mais  aulTi  alla  trouver  David  avec  deux  ines 
chargez  de  provifions . & lui  dit  que  Miplii. 
bofeth  au  lieu  de  venir  avcclui,  pour  accom- 
pagner le  Roi  dans  fa  fuite  , étoit  demeuré  à 
Jérufalem  , en  dilânt  ; Lamaifon  d'Ifrac'l  me 
rendra  aujourd’hui  le  Royaume  de  mon  pere. 
Alors  David  dit  à Siba  : Je  vous  donne  tout 
ce  qui  étoit  à Miphiboleth.  Et  après  que  le 
parti  d'Abfalon  fut  diflipé,  & loifquc  David 
revint  à Jérufalem,  Miphiboleth  vint  au-de- 
vant du  Roi  ; il  parut  devant  lui  comme  un 

(A)  An  du  Monde  »9 <SÇ.  avant).  C.  io$f.  avant 
l'Erevulg.  iojj».  ».  r„.  IX  1.1.3.  &r.  (i)  An 
du  Monde  1980.  avant  |.C.  1010,  avant  l'Erevulg. 
1014. 1.  Rtf.  XVI.  1.1.3 
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homme  dans  le  deuil,  n'ayant  ni  lavé  (es 
pieds , ni  fait  (à  barbe  , ni  pris  aucun  foin  de 
les  vèteroens.  Etquand  il  parut  devant  David, 
le  Roi  lui  dit:  Miphibofeth  , pourquoi  n'etes- 
vous  pas  venu  avec  moi  ? Il  répondit  : Mon 
Seigneur  Si  mon  Roi , Siba  mon  ferviteur  ne 
m'a  pas  voulu  obéir;  car  étant  incommodé 
des  jambes  comme  je  le  fuis  , je  lui  avois  dit 
de  me  préparer  un  âne , pour  vous  fuivre  ; & 
au  lieu  de  le  faire  , il  clé  venu  m'acculer  devant 
mon  Seigneur.  Mais  pour  vous,  mon  Sei- 
gneur & mon  Roi , vous  êtes  comme  un  An- 
ge de  Dieu  ; faites  de  moi  tout  ce  qu’il  vous 
plaira  ; car  toute  la  maiion  de  mon  pere  n'a 
mérité  que  la  mort , & au  lieu  de  cela , vous 
m'avez  donné  place  à vôtretable.  Quel  fujet 
donc  aurois-je  de  me  plaindre,  & de  vous  im- 
portuner encore?  Le  Roi  lui  dit:  C'cft  allez  ; 
ce  que  j'ai  ordonné  fubfiftcra:  vous  fie  Siba 
partagez  les  biens.  Miphibofeth  répondit  : Je 
veux  bien  même  qu’il  ait  tout , puifque  je 
vois  men  Seigneur  5c  mon  Roi  neureufe- 
ment  revenu  dans  (a  maifon.  Miphibofeth 
lai  (là  un  fils  nommé  Micha,  (^J  On  ne  fçait 
pas  le  tems  de  (à  mort. 

[MIRACLE,  figne  , prodige , mer- 
veille i ces  termes  font  ordinairement  em- 
ployez dans  l'Ecriture  pour  défigner  une  ac- 
tion , un  événement,  un  effet  fuperieur  aux 
loix  connues  de  la  nature,  O11  donne  ce 
nom  non-fciricment  aux  vrais  miracles  opé- 
rez par  des  Saints,  ou  des  Prophètes  envoyez 
de  Dieu  ; par  des  bons  Anges  , par  la  main 
de  Dieu  , ou  par  le  Fils  de  Dieu  ; mais  aulTi 
aux  faux  miracles  des  Irapnlteurs  , fie  aux 
miracles  opérez  par  des  méchins,  des  faux 
Prophètes , des  Démons.  Moyfe , par  exemple, 
parle  des  miracles  des  Magiciens  de  Pharaon  , 
comme  il  parle  de  ceux  qu'il  opéroit  lui-mc- 
me  au  nom  te  par  la  vertu  de  Dieu  ; & le 
Sauveur  dans  l'Evangile  prédit  que  les  faux- 
Chriffs  fie  les  faux-Prophétes  feront  des  pro. 
diges  capables  d'induire  à erreur,  s'il  étoit 
poffible , même  les  Elus  (/) . Et  S. Jean  dans 
N n l'Apo- 
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(*)  I.  Par.  VIII.  34.  O)  Mmh.  XXIV.  14. 
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lApocalypfe  (m)  parle  d’une  bête  qui  for- 
toit  de  la  terre , que  l’on  entend  d'un  per- 
fccuteur  de  lEglife  , qui  faifôit  des  prodiges 
jufqu'à  faire  defcendre  le  feu  du  Ciel  fur  la 
terre  en  préfcnce  des  hommes  , & qui  fé- 
duit  un  grand  nombre  de  perfonnes , à cau- 
fe  des  prodiges  que  Dieu  permit  qu’il  fit  en 
leur  préfence  ; Et  dans  le  meme  livre  (a) 
on  parle  des  Démons  qui  font  des  miracles 
pour  engager  les  Rois  de  la  terre  à faire  la 
guerre  aux  Saints  ; & du  faux  Prophète  (o) 
qui  a fait  des  prodiges  pour  fêduire  ceux  qui 
ont  reçu  le  caraûérc  de  la  Bcte. 

Les  miracles  Sc  les  prodiges  ne  font  donc 
pas  toujours  des  lignes  certains  , ni  de  la 
iâinteté  de  ceux  qui  les  font,  ni  des  preuves 
de  la  vérité  de  leur  doûrine,  ni  des  témoi. 
gnagesafliirez  de  leur  foumiflïon.  Le  Fils  de 
Dieu  non-feulement  permet,  mais  ordonne 
même  d'examiner  les  miracles,  & ceux  qui 
les  opèrent.  Si  l'on  vous  dit  : Le  Chrift  ejl 
ici , ou  là  , ne  le  croyex.  point;  car  il  s'élè- 
vera de  faux  Chrifls  & de  faux  Prophètes, 
qui  feront  de  grands  fsgne  s & des  prodiges, 
Crc,  (p) . Et  Moylc  (q):  S’il  s'tleveparmi 
vous  un  Prophète , ou  un  homme  qui  fe  vante 
i avoir  des  fonges  prophétiques  ; ir  qu'il 
vous  pridife  un  prodige,  ou  un  événement  mi- 
raculeux , & que  ce  qu'il  a prédit  arrive  en 
effet  ; & qu  après  cela  il  vous  dife  : Allons, 
fui  vont  les  Dieux  étrangers  ; ne  le  croyee. 
point  i car  ce  fl  que  te  Seigneur  veut  vous 
éprouver  pour  voir  fi  veut  l'aimee.  de  tout 
vôtre  cttur,  &c.  On  peut  donc  avancer  que 
La  preuve  des  mincies  n’ell  pas  toujours  cer- 
taine te  univoque.  Il  y faut  joindre  celle  de 
la  million  de  celui  qui  fait  ces  miracles , 
la  vérité  de  & doûrine,  l'innocence  de  (a  vie, 
fa  foumiffionaux  Chefs  de  l'Egiife  , là  bonne 
intelligence  & Ion  union  avec  les  Saints , 
& ceux  dont  la  vie  , la  million  & la  doc. 
trine  font  déjà  reconnues  & approuvées.  Il 
finit  examiner  fi  fes  miracles  font  vrais, 
te  ne  font  pas  des  prefliges  & des  opéra- 


rations  magiques;  s'ils  conduifênt  à Dieu,  1 
la  paix  , à la  juflice , & au  falot  ; fi  tous  les 
caraûércs  dont  on  vient  de  parler , fe  ren- 
contrent dans  celui  qui  fait  des  miracles , on 
peut  fins  crainte  le  reconnoître  pour  Envoyé 
de  Dieu. 

Le  Sauveur  dans  l'Evangile  fe  plaint  que 
les  Juifs  ne  vouloicnt  croire  qu'il  force  de 
miracles  (r):  Aï/î  figna  & prodigie  videri- 
tis  , non  crédités.  Les  mêmes  Juifs  s'adreflant 
à Jtsus-Cn  msr,  lui  demandèrent  un 
ligne  (/)  : Volumus  à te  fignum  videre  ; Il 
leur  répondit  qu'il  ne  leur  en  donneroit 
point  d'autre  que  celui  du  Prophète  Jonas; 
& que  comme  Jonas  avoit  été  trois  jours 
dans  le  ventre  de  la  Baleine , ainfi  le  Fils  de 
l'homme  feroit  trois  jours  dans  le  fein  de  la 
terre.  Il  dit  ailleurs  (r)  que  s’il  n’avoit  pas 
fait  parmi  eux  des  miracles  que  nul  antre 
n'avoit  fait,  ils  n’auroient  point  de  péché  : 
Mais  après  ce  qu’il  a fait  parmi  eux  , & apres 
la  doûrine  qu'il  y a prêchéc , ils  n'ont  aucu- 
ne exculc.  Audi  Nicodéme  avoue  qu eper- 
fonne  ne  pouvait  faire  les  miracles  qu'il  fai. 
fait,  à moins  que  Dieu  ne  fût  avec  lui  (u). 
Tant  de  miracles  fi  fuivis  , accompagnez  de 
tant  de  juflice,  d’innocence,  d'une  doûrine 
fi  pure  & fi  divine , ne  peuvent  être  l'ouvra- 
ge de  la  féduûionôc  de  la  faufTetc.  Le  doigt 
de  Dieu  y paraît  manifcflement.  Jésus- 
Cheist  envoyant  fes  Apôtres  prêcher  l'E- 
vangile parmi  les  Juifs  & parmi  les  Nations 
infidclles,  leur  donne  un  ample  pouvoir  de 
faire  en  (on  nom  tontes  fortes  de  prodige» 
(ar)s  Et  on  peut  a durer  que  rien  n’a  tant 
contribué  à la  propagation  de  la  Foi  chré- 
tienne que  la  multitude  des  miracles  opérez 
par  les  Apôtres  & par  leurs  Difciplcs  : le  tout 
accompagné  de  la  plus  fublmie  doûrine  , 
de  la  plus  pure  morale  , Sc  de  laviei  la  plu» 
jufte  & la  plus  défintereflee. 

Il  faut  que  la  prévention,  l'cndurcifTêment, 
& l’incrédulité  des  Juifs  ayent  été  extrêmes  , 

pour 


(m)  aSf".  XIII.  lî.  i a.  (n)ytfsc.  XVI. 
<•)  Itid.  XIX.  10.  (y  J ilsnh.  XXIV.  aî. 
(7)  Dshs.  XUI-i.  3 


( r ) Jsk.n.  IV.  <8.  (0  M,uh.  XII.  î8.  CO 
Johsn.  XV.  14.  C*0  Jshan.  111»  a»  (a)  àtatsh. 
XV  L 17, 
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pour  ne  fe  pal  rendre  aux  miracles  de  J i s us- 
Chris  t & des  Apôtres.  Saint  Paul  dit 
qu’il  faut  des  miracles  aux  Juifs  pour  les  con- 
vaincre (y  ) ; ,Jud*i  figna  quarunt  ; Et  qui  en 
a jamais  fait  de  plus  grands,  de  plus  fréquens  de 
de  plus  inconteftables  que  Jesus-Ch  r t st  ? Les 

Î peuples  moins  prévenus  que  les  Do&eurs , 
es  Prêtres  5e  les  Pharifiens  ne  conviennent- 
ils  pas  que  le  MelTie  n’en  pourroit  jamais  faire 
un  plus  grand  nombre  f (<,)  Cbrifius  cùm  ve- 
ut rit  numquid  plura  figna  faciet , quàm  qua 
hic  fjcit  ? Les  Doûeurs  eux-mêmes  ne  pou- 
vant démentir  leurs  yeux , ni  s’oppofer  i la 
notoriété  publique , n'ofoient  nier  les  mira- 
cles , ils  les  rapportoient  à Béellcbub.  Les 
Juifs  modernes  veulent  que  Jesus.Che.ist 
ait  volé  le  nom  de  Jéhovah  dans  le  Temple . 
& qu’il  s’en  foitfervi  pour  faire  lès  miracles. 
Quand  cela  (croit . peut- on  concevoir  que 
Dieu  favorifê  du  don  des  miracles  , 5c  d’une 
fi  longue  fuite  de  miracles , 5c  dans  un  fi 
haut  degré)  unlmpoftcur  qui  travaille  à ruL 
ner  la  Roi  6c  la  Religion  ; 5c  qu'il  lui  per- 
mette de  tranfmettre  ce  pouvoir  1 Tes  Dilci- 
ples  , à fes  Apôtres  > à ceux  qui  croyent  en 
lui  ; 5c  cela  pendant  un  filong-tcms?  Qn’eft- 
ce  qu’induire  à erreur , fi  ecla  ne  s’appelle 
pas  induire  à erreur  ? 

Miraculum  dans  le  Texte  latin  de 
la  Vulgate.  ne  lignifie  pas  toujours  un  mira- 
cle , fouvent  il  deligne  feulement  une  choie 
fingulicre  5c  extraordinaire) ce  qui  furprend, 
& ce  qui  étonne  : Par  exemple  , dans  Job 
( a ) : Afiraculum  mentit  non  te  terreat.  L’Hé- 
breu à la  lettre  ; Ma  frayeur  ne  vous  éton- 
nera point.  C'elt  Eliu  qui  parle  : Mon  élo- 
quence ne  vous  impofera  point,  mon  auto- 
rité ne  vous  troublera  point.  Et  dans  le  pre- 
mier livre  des  Rois  {b)  : taüumtfi  mir acu- 
tum in  cafirù  ; La  frayeur  fè  répandit  dans 
le  camp  des  Philiftins , ôc  on  y vit  dans  un 
moment  un  changement  extraordinaire.  Et 


t.  O.  I,  tu  (a)  John.  VII.  31.  (a) 
Jot.  XXX1U.  7.  W l-A*.XIV.  II. 
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dans  Jérémie  (c)  : Etant  in  jutj uranium  & 
in  miraculum.  Les  Juifs  qui  s'étoient  retirez 
en  Egypte,  feront  un  fujet  d étonnement. 
Et  quand  on  voudra  fouhaiter  les  derniers 
malheurs  à un  homme,  on  lui  dira  : Publiez- 
vous  être  au Ifi  malheureux  que  les  Juifs  / Scc. 

MIROIRS.  Moïfê  dit  que  les  femmes 
dévotes  qui  veilloient  à la  porte  du  Taber- 
nacle dans  le  Défcrt.  offrirent  d’un  grand  cœur 
leurs  miroirs  , pour  être  employez  à faire  un 
bafiin  d'airain , qui  devoit  fervir  aux  purifi- 
cations des  Prêtres  (d) . Ces  miroirs  étoient 
d'airain  fans  doute , puifqu'on  en  fit  ce  bafiin 
avec  là  balê.  Cependant  quelques  Interprè- 
tes croient  qu’ils  étoient  de  verre , ayant 
feulement  la  bordure  d'airain  ; d’autres  veu- 
lent qu’on  les  ait  placé  autour  du  vafe  d'ai- 
rain , afin  que  les  Prêtres  puftent  s’y  regar- 
der au  miroir:  Mais  il  cil  inutile  de  recou- 
rir à ces  explications,  puifque  l’on  Içait  que 
l’on  faifoit  autrefois  des  miroirs  de  cuivre  , 
d'étain  , d'argent , 5c  d’un  mélange  de  cui- 
vre 5c  d’argent.  Ces  derniers  étoient  les 
plus  eftimez  (e):  Optima  apui  Majores  fue- 
runt  Èruninfina,  fianno  & are  mixtis.  On 
en  voit  encore  aujourd’hui  de  métal , qui 
font  eftimez.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  ( f) 
dit  que  lorfquc  les  femmes  Egyptiennes  vont 
au  Temple  en  habit  de  lin  , elles  portent  un 
miroir  à la  main  gauche , 5 C un  filtre  à la 
main  droite. 

Les  Magiciens  fe  font  quelquefois  fervis de 
miroirs  dans  leurs  opérations  fuperftitieufes 
3c  diaboliques  ; 5c  il  y en  a qui  veulent  ( g ) 
que  Salomon  même  5c  Aléxandre  le  Grand 
ayent  eu  de  ces  miroirs , par  le  moyen  deC 
quels  ils  connoifToient  toutes  les  choies  natu- 
relles , 5c  quelquefois  même  les  furnaturcl- 
lcs.  La  maniéré  de  deviner  par  le  moyen 
d'un  miroir,  cft  connue  chez  les  Anciens. 
On  difoic  qu’en  bandant  les  yeux  à un  en. 
fant , il  11e  laifTuit  pas  de  voir  dans  le  mi. 

N n a roir , 

(O  Jmm.  XLIV.  II.  (.i\  EW.  XXXVIII.  g. 
(«)  Plia.  /.  JJ  r.  9.  (O  CyriU.  Alt*.  <te  aJa-a». 
in  fiirim  t.  u (j)  D'Herbcloi , Blbl.  Orient 
P-  3». 
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roir  i ce  que  l'on  défiroit  connoître  (é). 
Les  Sorciers  de  Theffîlie  qui  fe  vantaient  de 
• faire  dcfcendre  U Lune  > {envoient  fur  un 
miroir  tes  choies  lin  lefquelles  on  lesconful- 
toit , Sc  celui  qui  les  confultoit , lifoit  la  ré- 
ponfe  , non  fur  le  miroir,  mais  dans  la  Lu- 
ne qu'ils  fàifoient,  dilôit.on  , dcfcendre  du 
Ciel , Lunam  daine erc. 

L e s M i a o i r s des  Anciens  étaient  ronds 
pour  l'ordinaire.  Scncque  (»')  inventive 
contre  le  luxe  des  femmes  de  (bu  tems , qui 
étoit  venu  à un  tel  point , qu'un  miroir 
{toit  aulfi  grand  que  le  corps  humain,  & 
coùtoit  davantage  qu'il  ne  falloit  autrefois 
pour  la  dot  de  la  fille  d’un  Général  de  l'ar- 
mée Romaine.  Croyez-vous,  aÿoûtc-il , que 
les  filles  de  Scipion  euiTent  des  miroirs  en- 
chàlTcz  dans  l'or  i elles  à qui  le  Sénat  don- 
na une  dot  médiocre,  qui  ne  fulliroit  pas 
aujourd'hui  à acheter  un  miroir  à la  hile 
d'un  Affranchi. 

Sophocle  cité  dans  Athénée  (^) , repre- 
fentc  Vénus  fe  confidérant  au  miroir,  apres 
s’être  parfumée  tout  le  corps.  Cela  montre 
l'antiquité  des  miroirs  chez  les  Grecs.  Pau- 
lânias  (/  ) parle  d’un  autre  miroir  dont  on 
fe  fervoit  pour  Içavorr  fi  les  Malades  guéri- 
roient  ou  non  ; On  attachoit  le  miroir  à 
une  ficelle  , on  le  defeendoit  doucement  jui- 
llet fur  la  fuperficie  de  l'eau , en  forte  que 
an  rond  ou  extrémité.  Ci  bordure  touchoit 
i l'eau  ; Alors  on  faifoit  Ci  prière  i la  Dcef- 
fe  en  lui  brûlant  de  l'encens , Sc  on  confidé- 
roit  dans  le  miroir  la  perfonne  malade,  dam 
l’état  où  elle  devoir  être  après  fa  maladie  , 
morte  ou  en  lântc.  ] 

MIS  AC.  C efl  le  nom  Chaldcen  que  l’on 
donna  à MiCiêl , un  des  compagnons  de  Da- 
niel. (m)  Voyez  Daniel. 

MISAEL,  un  des  trois  compagnons  de 
Daniel , à qui  l’on  donna  dans  la  Cour  de 
Nabuchodonofor  le  nom  Caldéen  de  Mifac. 
Dan.  L7.  U fut  un  de  ceux  qui  furent  jettez 

(h)  Sfsrtitn.ln  Smrt.  (i)  Smr.  (*)  Athtn. 
t.  !$./•  «87-  (O  Panfut.  I.  7.  c.  lt.  (m)D. i». 

I:  7.  An  du  Monde  Î39E-  avant.  J.  C.  <Sox.  avant 
l'Erc  vulg.  6jô. 
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dans  la  foumaife  ardente,  Sc  qui  en  furent 
miraculeufement  délivrez.  (»)  Ils avoient  été 
établis  par  le  Roi  Nabuchodonofor  ‘fur  les 
ouvrages  delà  campagne  dans  la  Province 
de  Babylonie  : mais  lorlqu’il  s'agit  de  la  fidé- 
lité qu'ils  dévoient  a Dieu,  ils  aimèrent  mieur 
dclobéïrau  Roi  , que  de  déplaire  à Dieu, 
en  adorant  les  Idoles.  On  peut  voir  l'article 
de  Daniel. 

MISAUM,  fils  d’Eiphaa,  de  la  Tribu 
de  Benjamin.  1.  Par.  vi  1 1.  11. 

MISERICORDE.  C'eft  une  vertu  qui 
nous  infpirc  de  la  compalfion  pour  nos  frè- 
res , Sc  qui  nous  porte  à leur  donner  du  Ce. 
cours  dans  leurs  bclbins.  Afin  que  les  œuvres 
de  mifcricorde  foient  méritoires  devantDicn  , 
& quelles  nous  méritent  la  vie  éternelle,  ainlî 
que  J g s v s-Ch  r ist  nous  l'a  promis,  [e]  il 
ne  futïit  pas  qu  elles  foient  faites  par  un  motif 
humain  & naturel  ; il  faut  qu'elles  fe  falfent  en 
vûé  de  Dieu  , Sc  par  des  motifs  furnaturels. 
Dam  l'Ecriture , la  mifcricorde  & la  vérité  font 
ordinairement  jointes  cnfcmbJe,  [p]  pour 
marquer  la  bonté  qui  prévient , & la  fidélicé 
qui  accompagne  les  promefles  ; ou  bien  , une 
bonté,  une  clémence,  une  mifcricorde  cor.L 
tante  & fidelle,  qui  .ne  lè  démente  point,  Sc 
qui  fiait  fuivie  des  effets.  La  mifcricorde  (c 
prend  aufli  pour  les  grâces  & les  bienfaits  que 
nous  recevons  de  Dieu  ou  des  hommes.  Elle 
fe  prend  pour  la  probité  , la  juftice , la  bonté. 
Les  hommes  mifcricordieux , en  Hébren  , 
Cbaridim , font  les  hommes  de  piété , les  gens 
de  bien,  [ÿ]  Enfin  la  mifcricorde  fe  prend 
pour  l'aumône,  [r] 

MISNE,  ou  Mijna , cft  proprement  le 
Code  du  Droit  des  Juifs.  Le  nom  de  Mijna 
en  Hébreu  , fignifie  rép/titien  de  la  Loi , ou 
fccondeLoi.  [f]  Les  Grecs  la  nomment  Dcu- 
tcrôfis , qui  a la  même  lignification , [ Voyez 

ci. 

(«)  Da».  IU.  il.  Andu  Monde  344J.  avant  J.  C. 
$37.  avant  l'Eve  vulg.  $fii.  («)  Mon.  V.  7.  (/>) 

fGentf.  XXIV.  17-  40-  XLVII.  19.  £*»«'.  XXXIV.  6.  dr 

na*o  ion  (i)  1.  r*,.  vi.  41.  r/<  iv.  4. 
XVI.  10.  LXXXIX.  10.  XCVII.  10.  & CXXXII.  9. 
11S.  err  (r)  Prit-,  XIV.  U XVI.  6.  Z*<h.  VU.  S- 
W rUPQ  Uifihna.  bcvlifant.  Dtataijii. 


3ilizgd  by~4iaogle 


( 


I 


M I 

ci-  devant  Deuterofe  ,■  ] comme  qui  diroit 
une  féconde  explication  de  la  Loi  de  Moïfé, 
une  fécondé  Loi  > car  les  Juifs  croycnc  que 
Dieu  , en  donnant  la  Loi  écrite  à Muy- 
fe  , lui  en  donna  encore  une  autre  non 
écrite , qui  fc  conlérva  Jans  la  tradition  des 
Doâeurs  de  la  Synagogue  jufqu’au  tems 
du  fameux  Rabbin  Judas  le  Saint , qui  écri- 
vit la  Mifne  vers  l'an  de  J.  C.  180.  ayant 
alors  environ  quarante  ans  , étant  né  l'an 
I$S.  de  nôtre  Seigneur.  Ce  Doéleur  qui 
étoit  le  Prince  de  la  captivité,  c'eft-i-dire  , 
le  Prince  des  Juifs  depuis  leur  difgrace  > & 
depuis  la  ruine  de  Jcrufalera  & du  Temple, 
naquit  dans  la  ville  de  Scphoris  en  Galilée. 
S'étant  acquis  une  grande  réputation,  & ayant 
été  long-tcms  employé  à juger  les  différends, 
& à déciJer  les  cas  qui  furvenoient  fur  le  fens 
de  la  Loi  parmi  fa  nation  , voyant  le  danger 
qu’il  y avoit  que  les  Juifs  difperfcz  en  tant  de 
Provinces , ne  s'éloignaient  enfin  do  la  tra- 
dition de  leurs  peres,  & n'oubliaflênt  une  par- 
tie des  Rites  de  leur  nation,  (ton  fccontentoit 
de  les  confier  à leur  mémoire  , jugea  à pro- 
pos de  les  rédiger  par  écrit  i & c'cll  ce  qui  a 
produit  la  Mime,  qui  efl  le  Code  du  Droit 
Civil  &Ecclcfiaflique  des  Juifs,&  qui  contient 
le  Recueil  de  leurs  Rites  & de  leurs  Loix 
orales. 

Cet  Ouvrage  efl  divisé  en  ftx  parties.  La 
première  roule  fur  la  diflinélion  des  fcmetices 
dans  un  champ  , («)  les  arbres  , les  fruits , les 
décimes,  &c.  La  fécondé  régie  la  manière 
d'obfêrver  les  Fctcs.  (x)  La  troifiéme  traite 
des  femmes,  & des  caufes  matrimoniales,  (y) 
La  quatrième,  qui  a pour  titre  Les  Pertes  , (<J 
regarde  les  procès  qui  naiflcnt  dans  le  com. 
merce  , & les  procédures  qu'on  y doit  fuivre. 
On  y parle  aufli  in  culte  étranger  , (a)  ou  de 
l'idolâtrie  , parce  qu'elle  fournit  beaucoup  de 
matières  aux  Jugemcns.  La  cinquième  regar- 
de les  obligations , (i)  les  facrihees , & tou- 

(»)  D'jnt  TtD  Or*  (»)  -MD  T1D 
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tes  les  chofes  qui  peuvent  y avoir  quelque 
rapport.  La  fixiéme  a pour  objet  les  diverfes 
fortes  de  purifications,  (c) 

[Tout  le  monde  fçait  quejuda  le  (kintefl 
reconnu  pour  l'Auteur  , ou  le  Compilateur  de 
la  Mifne.  Il  efl  le  Chef&  le  principal  des  Doc- 
teurs que  les  Juifs  appellent  Tbanxites  , ou 
Confervateurs  de  la  Tradition.  Ils  fuccéde- 
rent  aux  Chefs  de  la  grande  Synagogue  , à la 
tête  dcfquels  étoient  Zorobabel  ou  Malachie. 
On  donne  pour  Chef  aux  ThanaVtes  le  fa- 
meux Efdras  qui  revint  de  la  Captivité  de 
Babylone.  On  foüticnt  qu'ils  ont  été  favori- 
fez  de  Dieu,  & qu’ils  ont  fouvent  oüi  ce 
qu'ils  appellent  Ratlt-col , ou  la  fille  de  la 
voix  \ qui  efl  une  voix  venue  du  Ciel , laqucL 
le  étoit  commelécho  de  celle  qui  s’étoitfait 
entendre  à Moïfe  au  mont  Sinaï.  Cette  fille 
de  la  voix  avoit  fuccedé  à la  prophétie , 5c 
donnoit  une  grande  autorité  à ces  Doéteurî. 
Les  Juifs  prodiguent  à leur  égard  les  titres 
les  plus  pompeux  , 5c  les  éloges  les  plus  re- 
levez. C'efl  donc  de  ces  Thanaïtcs  depo fit. li- 
res de  la  Tradition  , quejuda  le  faim  avoit 
appris  ce  qu'il  nous  débite  dans  la  Mifne. 

Aux  Tbinaïtts  fuccéderent  les  Gemarif- 
tes > nu  Commentateurs  ; car  aufli-tôt  que 
la  Mifne  parut  , elle  fut  reçue  avec  une 

fiarfaite  vénération  par  tous  les  lieux  où 
es  Juifs  ctoient  difperfcz  ; car  ils  croient 
qu’elle  ne  contient  rien  qui  n’ait  été  diélé 
de  Dieu  même  â Moïfe  fur  le  mont  Sinaï, 
aulTi-bien  que  la  Loi  écrite.  De  forte  que 
tous  leurs  Sçavanscn  firent  le  fujet  de  leurs 
études,  5c  que  les  principaux  d'en tr 'eux 
tant  en  Judée  qu'en  Babylone  , fc  mi- 
rent à le  commenter.  Ce  font  ces  Com- 
mentaires , qui  avec  le  Texte  même  de 
la  Mifne  , compofênt  les  deux  Talmuds , 
celui  de  Jérufalem  , Sc  celui  de  Babylone. 
Ils  appellent  ces  Commentaires  , la  Gcmar- 
rc , ou  le  Supplément  , parce  qu’avec  eux 
la  Mifne  efl  un  Ouvrage  achevé , & n'a 
plus  befoin  d'aucune  autte  choie.  ] 

N n ) Si  i 

CO  nnrw  no  oi,  puùputim**. 
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Si  l’on  veut  fçavoir  plui  à fond  ce  que  c'eft 
que  la  Milite  , on  peut  confulter  la  nouvelle 
Editiun  qu'en  a fait  depuis  peu  Guillaume  Su. 
renhuliusà  Amftcrdain  en  170j.cn/ix  Tomes 
in  folio  , avec  les  Notes  de  Maimonides , de 
Bartenora  6c  de  Guifius.  Voyez  aufli  le  troi- 
fiéme  Tome  de  la  Bibliothèque  Rabbinique 
de  Bartolocci,  6c  la  continuation  de  lHiftoi- 
re  des  Juifs  par  M.  Ba/hage. 

MISOR  , ville  de  la  Tribu  de  Ruben  , (c 
qui  fut  donnée  aux  Lévites  de  la  famille  de 
Mérari.  (d)  On  ne  lit  pas  Mifor  dans  l'Hé- 
breu de  Jofué  , ni  meme  dans  les  Paralipomé- 
nes.  Il  y a quelque  apparence  que  Mifor  cil 
mife  pour  fjafa.  Aqtiila  8c  Symmaque  ont 
pris  Mifor  pour  une  plaine;  8c  en  effet  ce  ter- 
me fe  met  quelquefois  pour  une  campagne.(e) 
Voyez  le  Commentaire  fur  Jofué , xxt.  jtf. 

M 1 S P H A , ou  Miajhat.  Ces  termes  en 
Hébreu , lignifient  une  hauteur  où  l’on  pla- 
foit  une  fcntinelle , ou  fimpleraent  un  lieu 
d'où  l'on  pouvoit  voir  de  fort  loin.  (/)  C'ell 
delàqu  cll  venu  le  nom  de  Mizphat , ou  Mat 
phath  donné  à quelques  villes  de  la  Paleflinc. 
Voyez  Mafphath. 

MIS  P HAT  H.  Moyfe  dit  (g)  que  les 
Rois  Codorlahomor , Amraphel  8c  les  autres 
apres  avoir  parcouru  le  dclcrt  de  Pharan  , 
vinrent  à U fontaine  tic  Mifpbath , qui  cft  au- 
trement appellée  Codés.  Mifpbath  en  cet  en- 
droit, s'écrit  autrement  que  Mizphath,  mar- 
qué plus  haut,  8cfignifie/e Jugement.  Onne 
lui  donna  ce  nom  que  depuis  que  Moylê  en 
eut  tiré  les  eaux  qui  furent  nommées  Us  eaux 
Je  contradiction , (h)  6c  que  Dieu  y eut  exer- 
cé (on  Jugementcontre Moyfe  8c  Aaron  , qui 
ne  le  glorifièrent  pas  devant  le  peuple  comme 
ils  dévoient. 

M l S R A I M.  Voyez  Mefraïm. 

MI  SS  A,  Meffe.  Voyez  l'article  Meffe. 

MITRE,  Mitra.  Il  cft  parlé  dans  l'Ecri- 
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turc  des  mitres  des  ÿrètres,  & de  celles  des 
femmes.  Nous  avons  expliqué  celles  des  Prê- 
tres fous  l'article  Cidaris.  Haïe  parle  de  celle* 
des  femmes  : (i)  Auftret  Dominas . . . armilhu 
& mitras.  Le  terme  Hébreu  baradoth  , que 
l'on  a rendu  pis  mitras,  lignifie  trembler  , 
chancelier.  Les  femmes  Syriennes  8c  Arabes 
d'aujourd'hui  ont  ordinairement  fur  leur  tête 
une  mitre  d'argent , nommée  arkji  . faite  en 
formedepain  de  fucre.  8c  entourée  d'un  voi- 
le  de  foye  noire , bordée  de  perles  8c  de  pier- 
res précieufes. 

I.  M I T R I D A T E , fils  de  Gazabar  , (^) 
su  plutôt,  Mitridate  Trèforier -,  car  c'eft  U 
lignification  littérale  de  Gazabat . remit  par 
l'ordre  de  Cyrus,  à SalTabafar  Prince  de  Juda, 
les  vailTcaux  du  Temple  que  ce  Prince  ren- 
doit  aux  Juifs  qui  s'en  retournaient  à Jéru- 
falem. 

I I.  M 1 T R I D A T * , fut  un  de  ceux  qui 
lignèrent  la  Lettre  que  l'on  écrivit  à Arta. 
xcrcés  Roi  de  Perfc  contre  les  Juifs , pour  les 
empêcher  de  rétablir  les  murs  de  Jéru- 
falem.  (1) 

MITYLENE  , Capitale  de  Hile  de 
Lesbos , où  faint  Paul  paffa , en  allant  de  Co- 
rinthe i Jétufalem  , ( m ) dans  le  voyage  où  il 
fut  arreté  dans  cette  dernière  ville,  l'an  JS.  de 
l'Ere  vulgaire. 

MIZNEPHETH.  C'eft  le  nom  Hé- 
breu du  bonnet  du  Grand-Prêtre  des  Juifs. 
Voyez  ci-devant  l'article  Cidaris. 

M I Z R A I M , fils  de  Cham  , pere  des 
peuples  d'Egypte.  Voyez  ci-devant  Mifraim. 

M N A , mine , forte  de  monnoye  valait! 
foixante  (ides.  Voyez  Mina. 

M N A S O , dont  il  cft  parlé  AS.  xxt.  i(. 
Cétoit  un  ancien  Difciplc,  Juif  de  naiflance, 
converti  par  J es  us-C  h n 1 s r meme  , 8c  mis 
au  rang  des  leptante  Difciples.  Saint  Paul  lo- 
gea chez  lui  i Jérulâlcm , en  l’an  j 8.  de  J.  C. 
B - Plu. 
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Plafieurs  Exemplaires  Latins  le  nomment 
fon-,  d'autres  , Na[on  : mais  Ton  véritable  nom 
eft  Mnafon.  lied  fort  différent  Je  Jalon  hôte 
de  faint  Paul  à Thelfalonique.  yiS.  xvii.  J. 

MNESTHÆUS,  pere  d'Apollonius, 
dont  il  eft  parlé,  a.  M acc.  iv.  11.  Voyez 
jipolloniui. 

M O A B . fils  de  Loth  6e  de  fa  fille  aînée. 
On  peut  voir  Genef.  xix.  }t.  8e  fuivans  , les 
circonfhnccs  de  fa  conception  6e  de  fa  naif- 
Cince , arrivée  vers  le  meme  tems  que  celle 
d'Ifaac  fils  d'Abrakam  6e  de  Sara,  c'eft-i-dire , 
l'an  du  Monde  1108.  avant  J.C.  lS?z.  avant 
l'Erc  vulg.  18 pfi.  Moab  fut  pere  des  Moa. 
bites  , qui  habitèrent  à l'orient  du  Jourdain 
& de  la  Mer  Morte , fur  le  fleuve  Arnon. 

MOAB1TES  , peuples  defeendus  de 
Mo.ib  filsdeLoth.  Leur  demeure  futau-delà 
du  jourdain  6e  de  la  Mer  Morte , aux  deux 
cotez  du  fleuve  Arnon.  Leur  Capitale  étoit 
fini ée fur  ce  fleuve  , 8e  étoit  nommée  Ar,  ou 
Aréopolis,  ou  Ariel  de  Moab,  ou  Rabbath- 
Moab,  c’cfl-à-dirc  , Capitale  de  Moab  , ou 
Kir-bartfetb  , c'efl-i-dire  . ville  aux  murs  de 
brique.  [ AtifTî-tôt  apres  la  more  d'Achab  , 
les  Moabites  qui  jufqualors  avoient  été  fou- 
rnis aux  Rois  d'Ifcacl  , fe foùleverent , 6e  ne 
voulurent  pas  leur  obéir  (n).  Méfa  Roi  de 
Moab  refulâ  de  payer  le  tribut  de  cent  mille 
agneaux  , 6e  d'autant  de  béliers , qu'il  devoit 
leur  donner  , ou  par  chaque  année  , ou  une 
fois  au  commencement  de  chaque  Règne,  ce 
que  l'Ecriture  ne  nous  explique  pas.  Le  Ré- 
gné d'Ochofias  fut  enfuitefi  court , qu'il  ri  eut 
pas  le  tems  de  leur  faire  la  guerre;  maisjo. 
ram,  fils  d’Achab,  6c  frere  d'Ochofias  , étant 
monté  fur  le  trône,  fongea  à les  réduire; 
il  fit  la  révûc  des  troupes  d’Ifracî  dans  la 
campagne  près  Samarie  , puis  envoya  vers 
Jofiph.it  Roi  de  Juda  , lui  dire  que  le  Roi 
de  Moab  s 'étoit  révolté  contre  lui  . 6c  qu’il 
le  prioit  de  venir  à fon  fecours  pour  le  ré- 
duire. Jo&phat  lui  fit  réponfê  qu’il  iroit , 
& qu'il  pouvoit  difpofèr  de  tout  ce  qui 
lui  appartenoit.  Enfuite  ils  fe  joignirent , Sc 
convinrent  d'aller  contre  les  Moabites  par  le 
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Défère  d'Iduméc  ; le  Roi  de  ce  pays , comme 
vaff.il  de  Jofaphat,  fe  joignit  à eux,  6c  leur  ar- 
mée marcha  pendant  fept  jours , à travers  des 
Déferts , où  ils  fe  trouvèrent  fans  eau  , 6c  en 
danger  de  voir  périr  de  foiflcs  hommes  6c  les 
bêtes.  Alors  le  Roi  d'Ifracl  s'écria  : Hélas* 
feroit.il  pofîible, Seigneur,  que  vous  nous  ayez 
afTemblcz  ici  trois  Rois,  pour  nous  livrer 
entre  les  mains  de  Moab  ? jofaphat  demanda 
riy  a-t-il  point  ici  quelque  Prophète  du  Sei- 
gneur? L'un  des  ferviteurs  du  Roi  d’Ifracl  lui 
répondit , il  y a ici  Elisée  fils  de  Saphat , qui 
fervoit  Elic.  Aufli-tôt  les  trois  Rois  le  furent 
trouver.  Le  Prophète  fit  quelque  difficulté 
d'écouter  Joram;mais  à la  confidération  de  Jo- 
faphat il  leur  répondit;  Voici  ce  que  dit  le  Se». 
gncur(o)  : Creufezdans  le  torrent,  8c  faites-y 
plufieurs  folles;  il  n’y  aura  ni  pluie,  ni  vent  , 
6c  cependant  vous  verrez  le  lit  du  torrent  le 
remplir  d’eau , 6c  vous  boirez  vous , vos  fervi- 
teurs,  6c  vos  bêtes  : 6c  ceci  n'cft  rien  en  rom. 
paraifondc  ce  que  le  Seigneur  veut  faire  pour 
vous  ; car  il  livrera  les  Moabites  entre  vos 
mains,  vous  détruirez  toutes  leurs  villes  for. 
tes,8c  vous  ravagerez  toutes  leurs  campagnes. 
L'effet  fuivit  la  prédiûion  du  Prophéte.Le  len. 
demain  le  torrent  fut  rempli  d'eau;6c  les  Moa. 
biles  ayant  appris  que  les  Rois  d’Ifracl,  de  Juda 
8c  d'Edom  éloient  venus  pour  les  combattre  , 
fe  mirent  en  campagne,  6c  vinrent  les  attendre 
fur  leurs  frontières  , 6c  s’étant  levez  le  lende- 
main au  point  du  jour  , dès  que  le  Soleil  vint 
à paroître,  les  eaux  leur  parurent  comme  tein- 
tes de  fang  ;ils  s'entre-dirent:  Ccft  du fâng  qui 
a été  répandu  par  l'épée , les  Rois  fc  font  bat- 
tus 6c  tuez  l’un  l’autre,  marchonshardiment  , 
allons  au  pillage.  Ils  vinrent  donc  dans  cette 
confiance  pour  piller  le  camp  des  Ifraclites  , 
mais  les  Ifraèlites  fortirent  fur  eux  avec  tant  de 
vigueur  , qu’ils  les  renverferent , les  batli. 
rent.  Scies  mirent  en  fuite,  6c c. 

K?*  (p)  Nous  voyons  par  tout  dans  l'Ecri- 
ture , que  le  Seigneur,  le  Dieu  des  Armées , a 

toû- 
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toujours  f ivorifé  les  hommes  de  courage  8c 
de  vertuiil  tient  la  viftoirc  entre  fes  mains:,  8c 
la  donne  toujours  à celui  qui  lui  cft  le  plus  fi- 
dèle & le  plus  agréable.  Elifée  s'explique  for- 
mellement là-dcflùs  en  prélênce  des  trois  Rois 
qui  l’étoient  venus  trouverpour  le  confulter  : 
St  je  ne  rejpcdois, dit-il  à ces  trois  Princes  (q)  , 
la  perfonne  de  Jofophat  , Roi  de  J ad  a , je 
n’euffe  pas  feulement  jette  les  yeux  fur  vous  , 
& ne  vous  euffepas  regardé  : mais  en  conlidé- 
ration  de  ee  Prince  qui  était  droit  & jufle  de- 
vant le  Seigneur  (r)  , il  leurprometla  vidoi- 
re  , & les  eu  a (Turc  par  un  miracle  ; Vous  ne 
verrez , leur  dit-il , ni  vent,  ni  pluie,  & néan- 
moins le  lit  de  ce  torrent  fera  rempli  d eau , & 
vous  boirczvous  , vos  [croiseurs  & vos  bê- 
tes, & ils  en  virent  le  lendemain  l'effet.  Le 
Prophète  , pour  ne  leur  laillêr  aucun  doute, 
continué  à parler  plus  clairement , 8c  leur  dit  ; 
Ceii  nefi  encore  qu'une  petite  partie  de  ce  que 
le  Seigneur  veut  faire  pour  vous  ; il  livrera  de 
jrlus  Mot  b entre  vos  mains  , vous  détruire <. 
toutes  leurs  villes  fortes,  &c. 

Bien  qu'Elisée  eût  promis  i ces  trois  Rois 
qu'ils  triompheraient  de  leurs  ennemis , ils  ne 
laifscrent  pas  de  prendre  toutes  les  précau- 
tions nécellaires  pour  réülTir  dans  leur  entre- 
prife,  Sc  fe  tinrent  bien  tranquillement  fur 
leurs  gardes  dans  leur  camp.  Le  ftratagème 
dont  ils  fe  (êrvirent  contre  les  Moabitcs,  ctoit 
ordinaire  chez  les  Grecs  & les  Romains  ; il  y 
en  a plus  de  cent  exemples  dans  leur  hifloire  ; 
mais  ce  que  je  trouve  de  fiirprenant , c'efl 
que  leurs  ennemis  s’y  (oient  fi  fouvent  Jaiflèz 
attraper.  Ces  fortes  de  rufes  croient  la  rcflôur- 
cedes  petites  armées  contre  les  plus  nombreu- 
fes  ; elles  ontprcfque  toujours  eu  un  heureux 
fiiccès  , ainfi  que  les  fortics  générales  des  Pla- 
ces afliégées,  fi  communes  dans  l'Antiquité,  & 
fi  ratement  pratiquées  par  les  Modernes  qui 
en  ignorent  le  fin  , £c  les  avantages  dans  les 
cas  d une  grande  extrémité. 

Les  Moabitcs, dit  l'Auteur  facré  (s), ayant  ap- 
pris que  ces  Rois  étoicut  venus  pour  les  com- 
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battre,  affemblcrent  tous  ceux  qui  ptrtoient  les 
armes i c'efl  i-dire, non  feulement  toutesleurs 
troupes  , mais  meme  les  Vieillards  , lcsVété- 
rans,  8c  ceux  qui  pouvoients'en  exempter  pat 
les  prérogatives  de  leurs  charges  : Et  ils  vin- 
rent les  attendre  tous  enkmbAc  fur  laurs  fron- 
tières. 

Et  s’étant  levés,  dis  le  point  du  jour,  disque 
les  rayons  du  Soleil  brillèrent  fur  les  eaux,  elles 
leur  parurent  rouges  comme  du  fang.  L'Ecritu- 
re ne  nous  donne  pas  ceci  comme  un  prodige, 
aulfi  n'avons-nous  garde  de  le  prendre  fur  ce 
pied;  ces  fortes  de  chofes  peuvent  être  mifes 
au  nombre  de  celles  qui  arrivent  tous  les  jours 
naturellement:  ce  n'etoit  pas,  comme  le  dit  le 
fçavant  Commentateur,  que  les  eaux  panifient 
rouges  , à caufc  du  terrein  au  travers  duquel 
elles  avoient  paflè,  ou  1 caufe  du  fable  , & du 
fond  du  torrent,  qui  pouvoient  être  rougeâ- 
tres; caries  Moabitcs  y étant  accoûtumcz,n’cn 
enflent  pas  été  furpris  ; mais  comme  il  le  dit 
fort  bien  après  .parce  que  le  Soleil  quiparoît 
(ôuvent  rouge  il  (on  lever,  ou  à ton  coucher, 
imprime  cette  couleur  aux  nuages , & pic  ré- 
flexion dans  les  eaux,  comme  dans  un  miroir; 
c'efl  ainfi  que  la  Mer  paraît  quelquefois  tout 
en  feu , ou  de  la  couleur  de  fang , lorfque  ce- 
la arrive.  Déplus,  comme  le  torrent  la  veille 
étoit  i (ce  , & qu'il  n'étoit  point  tombé  de 
pluie  pendant  la  nuit,  ils  donnèrent  facilement 
dans  le  panneau.  Cejl  du  fang  , s'entredirent- 
ils,  qui  a été  répandu  par  l'épée.  Les  Rois  fe 
font  battus  l'un  contrcl'antrc , & [c  font  entre- 
tues.. Moabitcs , marches,  hardiment  au  pilla- 
ge. Ils  marchèrent  donc  aux  Ifraëlites,  comme 
à une  viéfoirc  afsûréc  fans  aucune  défiance  de 
l'événement , & ils  fe  tinrent  d'autaut  moins 
fur  leurs  gardes,  qu'ils  ne  voyoient  paraître 
perfonne  ; car  il  y a toute  .apparence  que  les 
Juifs  fe  cachèrent  dans  leur  camp,  ou  même 
qu'ils  (c  mirent  fur  le  ventre,  pour  n'etrepas 
apperçus , 8c  rendre  les  Moabitcs  qui  ne  fon- 
geoient  qu'au  pillage  moins  circonfpeéls*  8c 
les  attaquer  i l'improvilte  au  moment  qu'ils 
s'y  attendraient  le  moins  ; comme  cela  ar- 
rive à toute  armée  qui  préfume  trop  de  fes 
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forces , SC  qui  fe  trouve  fous  la  conduite  de  Gé- 
néraux imprudens,  qui  marchcnc  toujours  dans 
la  croyance  qu'on  note  toit  for  tir  fur  eux.  Ils 
vinrent  Jonc  au  camp  d'Ifraël , dit  l'Ecriture  (r)  ; 
mais  les  Ifraelitcsfortan s tout  d'un  coup , batti- 
rent les  Moabites  , qui  s'enfuirent  devant  eux. 

Lacoûtumedes  Juifs  étoit  defc  retrancher 
dans  leur  camp;  il  ne  paroît  pourtant  pas  qu’ils 
le  fullènt  en  cet  endroit  : Je  crois  volontiers 
qu’ils  (émirent  en  bataille  à la  tête  de  leur  camp 
couchez  fur  le  ventre  , comme  je  l'ai  déjà 
dit . pour  n'ctre  pasapperçus  de  leurs  ennemis , 
ce  qui  n'étoit  pis  difficile , puifqu'il  n’y  avoit 
point  de  cavalleriedans  les  deux  armées.  Com- 
me ces  peuples  fuivoient  la  meme  Taèêique,  je 
rangeles  Juifs  fur  plufieurs  grands  corps,  & par 
confïquent  les  Moabitcs  de  la  même  manière. 
Pour  les  Frondeurs, quoiqu’il  n’en  foit  point 
fait  mention  ici,  8c  qu'ils  ne  paroiffent  qu'au 
fiége  de  U Ville  capitale  des  Moabitcs  ( t) , il 
eft  apparent  qu'ils  ctoicnt  dans  l'armée  ; on  les 
mettoit  fouvent  derrière  la  ligne  , comme  je 
les  ai  rangé.  11  y a des  Interprètes  qui  veulent 
que  les  Frondeurs  dans  le  liège  qui  fuivit  cette 
victoire,  fulTenc  ceux  qui  fervoient  les  Cata- 
pultes ; ils  fe  trompent , comme  le  dit  fort  bien 
Dom  Calmct  ; mais  ce  qu’il  y a de  remarqua- 
ble , c’ert  que  les  Ifraêlites  abbattirent  une  par- 
tie des  murailles  de  la  Villcp.tr  les  pierres  qu'on 
jettoit  avec  des  machines.  On  peut  voir  mille 
exemples  de  cela  dans  les  Hiftoriens  profanes , 
fur-tout  dansCélâr , Sc  dans  le  Commentaire 
for  Polybe  par  le  Chevalier  de  Follard , Tome 
II.  où  il  traite  des  machines  de  guerre  des  An- 
ciens. ] 

Le  pays  de  Moab  avoit  d’abord  été  poflcdé 
parles  geins  Ecmm.  («1  Les  Moabitcs  le  con- 
quirent fureux  ;&  les  Amorrhéensdans  la  fuite 
en  reprirent  une  partie  fur  les  Moabites.  ( x ) 
Moylc  fit  la  conquête  de  ce  qui  étoit  aux  A. 
morrhéens,  & le  donna  à la  Tribu  de  Ruben. 
Les  Moabitcs  furent  épargnez  par  Moyfe  , & 
Dieu  lui  défendit  de  les  attaquer,  (y)  Mais  >1  y 
eut  toujours  une  grande  antipathie  entre  les 
Moabitcs  & les  Ifraêlites,  qui  produifît  entre 

W lè id.Ÿ,  14.  (i)  I6ij  y j,  m d(W  tt 

Tome  II  J. 
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eux  de  grandes  guerres.  Le  Devin  Balaam  en- 
gagea les  Hébreux  dans  l'idolâtrie  & dans  l'im. 
pudicité , par  le  moyen  des  filles  de  Moab;  (<.) 
ScBalac  Roi  de  ces  peuples  fit  ce  qu’il  put  pour 
obligcrBalaam  à maudire  le  peuple  du  Seigneur, 
(a)  Les  Moabites  ayanteula  dureté  de  refufer  ’ 
aux  Ifraêlites  le  (impie  partage  dans  leur  pays, 

Sc  ne  leur  ayant  pas  voulu  donner  du  pain  & 
de  l’eau  dans  leur  extrême  néccrtité , Dieu  avoit 
ordonné  que  les  Moabitcs  n’ entreraient  point 
dans  l'artèmbtée  de  fon  peuple  jufqu'à  la  dixié- 
me génération.  (A) 

Egl  on  Roi  des  Moabites  fut  un  des  prem  iers 
qui  opprima  Ifracl , apres  la  mort  de  Jofué. 
Aod  tua  Eglon  , & les  Ifraêlites  chartérent  les 
Moabites  de  leur  pays,  (c}  HanonRoi  des  Am. 
monites  ayant  fait  outrage  aux  Ambartadeurs  d e 
David  , ce  Prince  lui  fit  la  guerre  , & artiijettit 
Moab&Ammonafon  empire.  ( di  Ils  y demeu- 
rèrent jufqu'à  la  fèpiration  des  dixTribus.  Alors 
les  Ammonites  & les  Moabitcs  entrèrent  fous 
l’obéïflince  des  Rois  dTfrac’l , Sc  y demeurè- 
rent jufqu'à  la  mort  d’Achab.  [e]  Joram  fils  d' A- 
chab  Roi  d'Ifraël , accompagné  des  Rois  de  Ju- 
da  & d’Edom , attaqua  les  Moabites , les  vain- 
quit, les  mit  en  fuite , ravagea  leurpays,  allié, 
gea  leur  Capitale  : mais  ayant  vù  que  le  Roi 
de  Moab  , potirte  de  défcfpoir  , étoit  fur  le 

fioint  d'immoler  fon  propre  fils,  les  trois  Rois 
evérent  le  fiége  , & fe  retirèrent.  [f\  On  ne 
voit  pas  dilhnèêement  quel  fut  lctat  des 
Moabites  depuis  ce  teins.  Mais  Ilaie  au  com- 
mencement du  régné  d’Ezéchias,  les  menace 
d'un  malheur  qui  devoir  leur  arriver  trois  ans 
après  fa  prédiction  , (g)  & qui  regarde  appa- 
remment la  guerre  que  Salmanafir  Roi  d'Afi 
fyrie  fit  aux  dix  Tribus  Sc  aux  peuples  de  de- 
là le  Jourdain. 

O o Amos 


(x.)  N» IB.  X VV.  t. U (a)  Kum, XXII  î.  &ft].  An 
du  Monde  itf?.  avant  I.  C.  1447.  avant  l'Erc  vulg. 

14; t.  (4)  >.  xxnf.  J.  m.  u.  &r. 

An  du  Monde  i«7y  avant  J.C.  l?it.  avant  l'F.re 
vulg.  iju  (d)  1.  Ri$  X.  '.a.  &'•  An  du  Monde 
lydy.  avant  |.  C.  1051. avant l'Ere  vulg.  lois,  (e) 
1.  Rtj.  VIII.  1. 1.  î.  4.  dn.  Depuis  l'an  du  Monde 
toto.  julqu’cn  Î107.  avant  1.  C.  87?.  avant  l'Ere 
vulg.  897. if)  4.  R-e.  lit.  t.i.  ;.t7f.  (*)  I/o’.  XV.  r. 
I.  frc.  An  du  Monde  ?177.  avant].  C.  71?-  ava.l 
l’Ere  vulg.  717. 
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Amos  (ô)  leur  prédit  encore  de  grands 
malheurs  , qui  font  apparemment  ceux  qu'ils 
fuuffrirent  fous  Ozias  Sc  Joathan  Rois  de  Ju- 
da,  (;)  ou  ceux  que  Salmanaûr  leur  fit fouf. 
frir  ; ou  enfin  la  guerre  que  leur  fit  N.ibu- 
'chodonolor,  cinq  ans  après  la  ruine  de  J cru. 
falem.  (k.)  Nous  croyons  que  ce  Prince  les 
mena  au-delà  de  l'Euphrate  , comme  les  Pro. 
phétes  les  en  avoient  menacez;  ( l ) & que 
Cyrus  les  y renvoya , ainfi  que  les  autres  peu-  | 
pies  captifs.  [»/]  .Après  le  retour  de  la  capti- 
vité, nous  les  voyons  fc  multiplier,  fefurtifier, 
de  meme  que  les  Juifs  & les  autres  peuples  voi- 
fms  ; toujours  fournis  aux  Rois  de  Pcrfe , 
puis  afiiijcttisà  Alexandre  le  Grand,  Sc  fucccf- 
fivement  aux  Rois  de  Syrie  8c  d'Egypte;  Sc 
enfin  aux  Romains.  Il  y a même  allez  d'ap- 
parence que  dans  les  derniers  tems  de  la  Ré- 
publique des  Juifs  , ils  obcïftôient  aux  Rois 
Afmonécns , & enfuite  à Hérode  le  Grand. 

Les  principales  Diviuitcz  des  Moabites 
étoient  Chamos  Sc  Bhi-pbégor.  Nous  en  avons 
parlé  fous  leurs  titres  particuliers,^  nous  avons 
tâché  de  montrer  que  Qiamos  étoit  le  Soleil,  Sc 
que  Bccl-phégor  ctoit  le  Dieu  Adonis.  L'Ecritu- 
re parle  aufli  en  quelques  endroits  de  Ntbo,  de 
Baal-méon  Sc  Je  Baal-dikoit  , comme  de  Dieux 
des  Moabites;  mais  il  ya  allez  d’apparence  que 
ce  font  plutôt  les  noms  des  lieux  ou  Chamos  Sc 
Phégor  étoient  honorez , Sc  que  Baal-dibon  , 
Baah  méon  Sc  Nebo  ne  font  autres  que  Chamos 
adoré  à Dibon , à Méon  Sc  fur  le  mont  Ncbo. 

M O B AN  AI  de  Hufath , un  des  braves  de 
l'armée  de  David  i . Kcg.  xxm.  17.  C'cd  le 
racme  que  Sob0ch.11  de  Hufath.  I . Par.  x I . a 9. 

MOCHON  A , ville  de  la  Tribu  de  Juda  ; 
[»]  apparemment  la  meme  que  Mechanum , 
que  faint  Jérôme  place  entre  Elcuthéropolis 
& Jérufiilcm.à  huit  milles  de  la  première  de 
ces  deux  villes.  [0] 

[ MOCQUEUR.  Jlhtfor.  Ce  terme 
répond  à l'Hébreu  Lee.,  qui  lignifie  un  rail- 

(l>)  Aimi  I.  1?.  (i)  i.  Par.  XXVI.  7.  8. 

XXVII.  ;.  ( S ) Joftrh.  Ami'},  l.  X.  r-xl.  An  du  M. 
3419.  avant  J.  C.fyi.  avant  l'Ere  vulg.  595.  Voyez 
’jtrtm.  XXV.  & XXVII.  O)  ?*««.  IX.  XII. 
14.15.  XXV.  1I.11.XLVIII.  (»)  Jtrtm.  XLVIII. 
47-  XLIX. }.  6.  jy.  L.  16.  («)  1.  Ejlir.  XI.  18.  (•) 
IPtrsnjm.  in  tru:  ad  Brth-maca. 
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leur  , un  mocqueur  , un  homme  qui  fe  joue 
delà  Religion,  qui  tourne  en  ridicule  les 
chofcs  faillies  (p) . L'Auteur  de  la  Vulgate 
traduit  aflêz  fouvent  l'Hébreu  Lee.,  par  pcf- 
t liens  lq),  un  homme  pellilentiel , dange- 
reux , dont  le  difeours  Sc  les  maniérés  ne 
font  propres  qu'àinlpirer  l'efprit  de  libertinage. 
Dans  nôtre  langue  nous  appelions  ces  gens-là 
des  libertins  ou  des  prétendus  cfprits  forts. 

Il  eft  dit  dans  quelques  endroits  de  l'Ecri- 
ture que  Dieu  fe  mocquc  des  médians  qui- 
ont  roéprifé  fa  milèricorde  ; ,Qui  habitat  in 
Calit  irridebit  eos  ( r)  ; & ailleurs  (/)  : Do- 
minus  autem  irridebit  cura  ; 8c  dans  la  Sa- 
gelTe  (f):  Illos  autem  Dominas  irridebit. 
Ce  font  des  maniérés  déparier  figurées  & hu- 
maines. Dieu  les  traite  dans  fa  colcre  comme 
feroit  un  perc  irrité  qui  infultc  à la  la  folie 
d'un  fils  déréglé  Sc  infolent.  ] ' 

MODIN,  bourg  célébré  dans  la  Tribu . 
de  Dan , d'où  étoient  Matthatias  8c  fes  fils  , 

( « ) fi  connus  fous  le  nom  de  Maccabées.  Ce 
lieu  ne  devoir  pas  être  loin  de  la  mer , puif- 
que  les  mariniers  pouvoient  voir  de  leurs 
vaifleaux  le  maufolcc  qu'on  y érigea  en  l'hon- 
neur de  Matthatias.  ( AT  ) Eusébe  dit  que  Mo- 
diun'étoit  pas  éloignée  de  Diofpolis,  8c  que 
de  (on  tems  on  y voyoit  encore  les  tombeaux 
des  Maccabées.  Saint  Jérôme  fur  le  Chapitre 
xxx.  d'Ilaïe  , infinuc  que  c'étoit  peu  de  choie, 
puifqu'il  le  nomme  fiinplemcnt  un  petit  vil- 
lage , vicutus.  Voyez  l'article  de  Matthatias. 

[ Judas  Maccabèe  ayant  appris  qti'Antio-. 
chus  Eupator  venoit  en  Judée  (y)  pour  la 
réduire , dans  le  dcltcin  de  traiter  les  Juifs 
avec  encore  plus  de  dureté  que  n'avoit  fait 
fou  perc  Antiochus  Epiphanes  (<,)  ; Il  tint 
confcil  avec  les  Anciens  du  peuple,  & réfo- 
lut  de  le  prévenir , Sc  d'aller  ru-devant  de 
lui.  Remettant  donc  toutes  chofes  au  pou- 
voir de  Dieu,  Créateur  de  l'Univers,  8c 
ayant  exhorté  fes  gens  à combattre  vaillam- 
ment, 

(y)  Pro  k.  III.  54.  jV  «OH  DTlV?  (?)  Efilm- 

I.  1.  CT  3tffO  Prn.  XV.  il.  XIX.  15.  &*. 
(r)  Pfalm.  11.4.  (r)  Pfalm.  XXXVI.  I}.  (1)  Sap. 
IV.  18.  (»)  1.  Matt.  II.  T.  15.  & IX.  19.  (0 
Atari. XIII.  jî.  (7)  L'an 49  des  Seleucides,  du 
Monde  384t.  (z.)  1.  AI*cr.  XUl.y.  & fa. 
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-ment , & à facrifier  leur  vie  , pour  défendre 
leurs  loix  , leur  Temple , leur  Ville  .leur  Pa- 
trie > 8c  leurs  Concitoyens  , il  lit  marcher 
fon  armée,  & fut  camper  près  de  Modin. 
Et  apres  avoir  donné  aux  Cens  pour  mot  du 
guet , La  viCloirc  Je  Dieu , il  prit  avec  lui  les 
plus  braves  de  fon  armée,  attaqua  la  nuit  le 
quartier  du  Roi , & tua  dans  Ion  camp  qua- 
tre mille  hommes  , & le  plus  grand  des  Eté- 
pharn  , avec  tous  ceux  qui  Te  montoient. 
■Ayant  ainfi  rempli  tout  le  camp  des  ennemis 
de  troublé  & d'effroi,  il  fe  retira  avec  lartif- 
tance  du  Seigneur  , apres  cet  heureux  fucccs. 

(4)  Cî*  Judas  Maccabéeétoit  un  excellent 
Général  d'armée ,•  les  actions  8c  là  conduite  dans 
toutes  les  guerres  qu'il  a eu  à foûtenir  contre 
tant  d'ennemis  forotidables  , eft  tout  ce  qu'on 
voit  de  plus  grand  Sc  de  plus  admirable  ; Un 
Sertorius,  un  Scandcrberg  , n'ont  rien  fait 
qui  puifle  égaler  les  grandes  allions  de  ce 
Héros.  Jene  voi  rien  dans  l'Antiquitéde  plus 
fçavant  & de  plus  profond  que  la  méthode 
des  Juifs  dans  l'art  de  combattre , 8c  de  le  ran- 
ger ; toujours  les  plus  foiblcs  eu  nombre  , & 
toujours  fupéricurs  à leurs  ennemis  par  leur 
hardielfe  à entreprendre , par  la  ftgeflè  de 
leur  conduite, &par  leur  habileté  dans  b feien- 
ce  des  armes. 

Cependant  il  cft  fiirprenant  que  Polybc 
Hiftorien  fi  exalb , & fi  bien  informé  des  af- 
faires  de  l'Afie,  ne  fade  aucune  mention  des 
Maccabées,  ni  des  guerres  qu'ils  ont  foùte- 
iiuc's  avec  tant  de  gloire  contre  Antiochus  8c 
fon  Succeflcur  ; tandis  qu’il  décrit  les  guerres 
du  même  Antiochus  avec  tout  le  foin  & le  dé- 
tail qu'on  peut  fouhaiter  , & avec  La  même 
exactitude  qu'il  fait  celles  des  Romains:  En 
vérité  c'eftce  que  jene  puis  comprendre. 

Lorfqu’on  peut  vaincre  par  larufe,  il  ne  faut 
pas,  dit-on,  employer  la  forcer  cette  maxime 
cft  ébloüifTante  , mais  elle  n'cft  pas  toûjours 
vraie  i qu'on  y fade  attention.  Toutes  les  rulês 
des  Maccabécs  funt  ordinaires , elles  ne  font  pas 
même  en  fort  grand  nombre  , & ils  ne  les  ont 
pas  toûjours  employées  ; ils  ont  combattu  le 
plus  fouvent  en  pl ein  jour  ,-  la  feience  a eu  beau- 

(O  Obfervations  fur  le  combat  de  Judas  Macca- 
bte  contre  Antiochus  prés  Modin  a.  Atatc.  XÏ1I.  if . 
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couppKis  départ  à leurs  viétoires,  que  l'artificet 
&tout  leur  artifice  ne  confiftoit  que  dans  la  fine 
dilpofition  de  leurs  troupes  jc'eft  donc  l'art  qui 
a le  plus  contribué  au  fuccès  de  tant  de  belles  , 
& fi  hardies  cntreprifês.  Au  telle  quand  la  trom- 
perie qui  eft  hors  de  cet  art , fe  trouve  jointe 
avec  la  diftribution  prudente  8c  rusce  d'une  ar- 
mée , c’eft  une  marque  de  l'efprit  du  Général 
qui  renferme  en  lui  tout  ce  que  l'art  de  la  guer- 
re a de  grand  &de  beau  dans  fec  plus  profon- 
des 8c  plus  nobles  parties. 

L’entreprifc  de  Judas  Maccabée  fur  le  camp 
d'Antiochus  Eupator  peut  être  mife  au  nombre 
de  celles  où  l’art  n'a  pas  moins  de  paît  que  la 
rufcyil  dérobe  une  marche noûume  ï Antio- 
chus, cela  n'eft  pas  difficile  l une  petite  armée, 
& c'eft  un  grand  avantage  ; car  un  Général  fur- 
pris  dans  fon  camp  , quand  meme  il  auroit  le 
tems  de  fe  mettre  en  bataille , eft  un  Général  à 
demi  vaincu.  Ccttcmaximceftindubitable,  & 
Antiochus  l’éprouva  ; car  à peine  approchoit- 
il  delà  Judée , que  Judas  abandonnant  au  ju- 
gement du  Seigneur  l’événement  de  cette  en- 
treprit, marcha  hardiment  au-devant  de  lui , 
& lui  donna  un  fi  terrible  échec  , qu'il  répandit 
le  trouble  & l'épouvante  dans  tout  fon  camp  , 
après  lui  avoir  tué  quatre  mille  hommes  ,8c  le 
plus  grand  des  Elephans. 

L'Autcurfacré  ne  dit  rien  de  l’ordre  fur  le- 
quel Judas  combattit  ;’mais  nous  ne  ff aurions 
ignorer  fa  méthode.  Lorfqu'il  ctoit  infiniment 
inférieur  à fes  ennemis , il  combattoit  par  corps 
répare?,  fur  une  très-grande  profondeur  , & il 
lui  fuffifoit  de  percer  pour  être  affiné  de  la  vic- 
toire. On  voit  allez  par  ce  partage  (b) , II prit 
avec  lui  les  plus  braves  d entre  les  jeunes  hom- 
mes , qu'il  forma  un  corps  dcce  qu'il  avoitde 
troupes  d'élite  pour  tomber  fur  le  quartier  du 
Roi  : ainfi  je  range  fon  année  fiir  trois  corps. 
Le  corps  où  Judas  commandoit , devoir  être 
au  centre,  parce  que  le  Général  de  l'armée  fè 
campoit  ordinairement  au  milieu  de  fon  camp. 
Il  y a apparence  que  Judas  trouva  de  la  réfiC 
tance,  & que  les  ennemis  eurent  le  tems  de  lui 
oppofer  un  corps  d« troupes,  qui  fut  rompu 
& njis  en  déroute  ; autrement  il  eut  taillé , & 
mis  en  fuite  toute  l’armée  d'Antiochus  ; mais 
O o a craignant 
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craignant  de  fiiccomber  nu  grand  nombre,  il 
aima  mieux  fe  retirer  apres  cette  expédition. 

I!  y a dans  l'Auteur  facré  une  contradiction 
apparence,  il  dit  au  y.  1 5.  que  Judas  attaqua  U 
nuit  le  quartier  du  Roi.  Et  au  y.  17-  Que  cette 
a {lien  fe  paffd  à la  pointe  du  jour.  Pour  conci- 
lier ces  deux  pa/Tâgcs , jcpcnlc  que  l'attaque  fe 
Et  pendant  la  nuit , 8c  que  lation  ne  fut  termi- 
née qu’a  lu  pointe  du  jour.  ] 

MOHOLA,  fils  deRhcgma.  1.  Par.  vu.  18. 
M O HOLI,  fils  aîné  de  Mérari;  (c)  8c 
Chef  de  lu  famille  des  Moholites.  (d) 

M 0 1 S ; en  Latin , menfis  ; en  Crée , men  -, 
en  Hébreu  , tbodeftb  ou  fferach.  Les  anciens 
Hébreux  n’avoient  pas  de  noms  réglez  pour 
déligner  leurs  mois;  ils  diloient  le  premier, 
le  (ccond,  le  troifiéme mois,-  &ainfi  du  relie. 
Dans  Moyle  (e)  nous  trouvons  le  mois  Abib , 
ou  le  mois  des  nouveaux  épis  , ou  des  nou- 
veaux fruits  , qui  cil  apparemment  le  nom  que 
les  Egyptiens  donnoient  au  mois  que  les  Hé- 
breux appelèrent  dans  la  fuite  Nifan  , 8c  qui 
fut  le  premier  de  l’année  frinte.  Par  tout  ail- 
leurs ce  Légiflateur  ne  défigne  les  mois  que 
par  l'ordre  qu’ils  tenoient  entre  eux.  Dans  les 

Nom  des  mois  Hébreux  fuivant  /'ordre 
de  l'armée  fainte. 


Livres  de  Jofué , des  Juges , 8c  dans  les  deux 
premiers  des  Rois  , nous  voyons  lemêmeufa- 
ge.  Sous  Salomon , (f)  nous  trouvons  le 
mois  Sio  , ou  Sif , qui  e/l  le  fécond  mois  de 
l'année  fainte , 8c  qui  répondoit  à celui  qui 
porta  dans  la  fuite  le  nom  de  ffïar.  Dans  le 
même  Chapitre,  (g)  on  lit  le  mois  de  hui, 
qui  efl  le  huitième  de  l'année  fainte,  8c  qui 
répond  à Marjthevan  , ou  Oflobre.  Enfin  au 
Cliap.  vin.  du  même  Livre,  on  lit  le  mois 
Ethanim,  (6)  ou  le  mois  des  Forts,  qui  répond 
à 7 107  , qui  cil  le  lepticmc  de  l'année  fainte. 

On  11'cll  pas  d'accord  fur  l'origine  de  ces 
noms  de  mois.  Scaliger  a crû  (1)  que  Salo- 
•monlesavoit  empruntez  des  Phéniciens,  avec 
qui  il  fut  dans  un  grand  commerce.  Grotius 
i|t)  croit  qu'ils  viennent  des  Caldccns  ; 8c  le 
P.  Hardoüin  (/)  les  fait  venir  des  Egyptiens, 
Quoi  qu'il  en  foit , on  ne  les  voit  ni  avant  , 
ni  après  Salomon.  Mais  depuis  la  captivité 
de  Babylonc  , ils  prirent  les  noms  des  mois 
des  Caldécns  8c  des  Perfes  , chez  qui  ils 
avoient  demeuré  fi  long-tems.  Voici  les  noms 
de  ces  mois,  8c  1 ordre  qu'ils  tiennententre  eux 
dans  l'année  fainte  8c  dans  l’année  civile,  (m  J 

Noms  des  mois  Hébreux  fuivant  [ordre 
de  [année  civile. 


1 . Nifan  , qui  répond  à Mars. 

1. 

Tit.ri.  qui 

répond  à Septembre. 

1.  f)iar , . . . 

• Avril, 

lu 

Marfehevan , 

, . Octobre. 

3.  Sivan , . . . 

. May. 

i‘ 

Cafleu , . 

. • . Novembre. 

4.  Tbammur.,  . . 

. Juin. 

4* 

Tbebet  , . 

. . Décembre. 

5.  ^4  > • • • • 

. Juillet. 

• f’ 

Sebat , . 

. . Janvier. 

6.  Etui , . . . . 

Août. 

g. 

Adar , . 

. . Février. 

7.  Tirjri , . . • 

Septembre. 

7- 

Nifan  , 

. . Mars. 

8.  Marfehevan,  . . 

• Oàobrc. 

8. 

,7 iar , . . 

. . Avril. 

9.  Cafleu , . . , 

Novembre. 

9. 

Sivan , 

. . May. 

10.  Tbebet,  . . . 

Décembre. 

10. 

Thammue. ,. 

. . Juin. 

II.  Sebat,  ou  Sabot , . 

. Janvier. 

11. 

Ab,  . . 

. . Juillet. 

iz.  Adar , . . 

Février. 

11. 

Elul , . . 

. . Août. 

Dans  les  commenccmens,  les  Hébreux  fui. 
virent  dans  leur  année  8c  dans  leurs  mois  la  dif 
pofition  qu'ils  avoient  trouvée  en  Egypte. 
Leur  année  étoit  de  trois  cens  foixante-cinq  1 
jours,  Sc  de  douze  mois  de  trente  jours  chacun.  | 
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M VI.  I».  (J)  N»m.  II|.  y.  (,)  XTII. 
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Cela  paroît  par  lç  dénombrement  des  jours  que 
dura  [ année  du  déluge,  (n)  Le  douzième  mois 
devoit  avoir  trente-cinq  jours, & ils  n'avoicnt 
point  de  mois  intercalaire  qu'aut  bout  de  cent 
vingt  ans  , torique  le  commencement  de  l’an- 
née étoit  dérangé  de  trente  jours  entiers. 

Depuis  la  fortie  d'Egypte , qui  arriva  au  mois 
de  Mars,  (o)  Dieu  ordonna  que  l'année  lâintc, 
c'eft-à- dire , l’ordre  des  Fêtes  Scdes  cérémonies 
de  la  Religion  le  commcnceroit  au  mois  de  Ni- 
fan , qui  eft  le  leptiéme  de  l'année  civile,  à la- 
quelle il  ne  toucha  point , & que  les  Hébreux 
ont  toujours  continué  de  commencer  aumois 
de  Tizri , qui  revient  1 Septembre.  Depuis  la 
captivité  de  Babylone,  les  Juifs,  qui  n étoient 
qu'une  poignée  de  monde  au  milieu  des  autres 
peuples  qui  les  environnoient  , furent  obligez 
de  le  conformer  aux  ufâges  diiferens  , & aux 
manières  de  partager  le  tems  des  peuples  qui 
les  dnminoient;  premièrement  desCildécns  , 
puis  des  Perfes  ; & enfin  des  Grecs.  Ils  prirent 
les  noms  des  mois  des  Caldéens  & des  Perfes , & 
peut-être  leur  manière  de  partager  l’année  8c 
les  mois.  Nous  ne  pouvons  pas  toutefois  l'ail 
sûrer  , ne  Içachant  pas  précisément  quelle  ctoit 
la  forme  des  mois  des  Caldéens:  mais  ngus 
voyons  clairement  par  l'Eccléfiaftique,  (p)  par 
les  Maccabées,  par  Jofcph  (ÿ)  &par  Philon, 
(r)  que  deleur  tems  ils  fuivoient  la  manière 
des  Grecs-,  c’eft-à-dire,  que  leurs  mois  étoient 
lunaires , & leurs  années  folaires  : [s]  Univerfi 
Gncciannos  juxta  Jalon  , menfes  vero  & dits 
juxta  lunam  agebant. 

C es  mois  lunaires  étoient  de  vingt-neuf  jours 
& demi,  ou , pour  parler  plus  intelligiblement, 
le  premier  étoit  de  trente  jours , & le  fuivant 
de  vingt-neuf;  & ainlî  de  fuite  à 1 alternative. 
Celui  qui  avoit  trente  jours , étoit  appclléplcin  ,- 
& celui  qui  n'en  avoit  que  vingt-neuf,  étoit 
nommé  vuide.  La  nouvelle  lune  ctoit  toujours 
le  commencement  du  mois , &ils  appelaient 
ce  jour  Xi  Néoménie  , c'efl-à  dire  . félon  la  for- 
ce du  Grec , nouvelle  lune , ou  nouveau  mois. 
Ils  ne  la  régloientpas  parlepointoù  la  lune 

(b)  Voyez Génef.  Ch.  VII.  (o)  Scatîgn  .tlt  nuendm. 
ttmferum  L).p. 110.&  /ij  (/,)  ter/,'.  XlTIl.fi.  ()) 
Jafcth.  An ù<j.  I.  j.e.  10.  (r)  fhilavU.Uf.  I.  j. 
O;  (iimin.  T/agsj.  t.  6. 
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le  joint  au  foleil,  mais  parle  moment  où  elle  pa. 
roît,-  & pour  annoncer  ce  moment,  ils  avoient, 
dit-on , des  gens  poftez  fur  des  lieux  élevez  , 
pour  en  donner  avisauSanhcdrinleplusprom- 
tement  qu'il  étoit  poflible.  Et  aufli-tôt  qu’on 
avoit  averti,  on  crioit:  Fête  de  la  nouvelle  lunct 
Fête  delà  nouvelle  lune,  & on  annonçait  le  com- 
mencement du  mois  par  le  fon  des  trompettes  -, 
& dans  la  crainte  de  manquer  au  précepte  qui 
oblige  à certaines  cérémonies  au  commence- 
ment de  chaque  mois,  on  y faifoit  deux  jours  de 
Néoménie,  dont  l'un  s'appelloit  le  jour  de  l'ap- 
parition de  la  lune,  8c  l’autre  , le  jour  de  la  lune 
cachée . C’crt  ce  que  difentles  Rabbins.  Mais  il 
y a beaucoup  d’apparence  quel!  cela  sert  jamais 
pratiqué,  ce  n'a  été  que  dans  les  Provinces  éloi- 
gnées dejérufalcm;  car  dans  le  Temple  dedans 
la  Capitale,  il  y eut  toujours  un  calendrier  fixé, 
ou  du  moins  une  décifion  fixe  pour  les  jours 
de  Fête  , arrêtée  par  la  Maifon  du  Jugement. 

Quand  nous  avons  ditci-delfiisque  les  mois 
des  Juifs  repondoient  aux  nôtres  , de  telle  lotte 
que  Ni  fan , par  exemple,  répondoit  i Mars , 8c 

J fier  i Avril , &c.  cela  ne  doit  pas  s'entendre!: 
a rigueur  -,  car  les  mois  lunaires  ne  peuvent  ja- 
mais  revenir  parfaitement  aux  mois  folaires. 
L'équinoxe  du  printems  tombe  entre  le  xo.  8c 
le  a l . de  Mars,  félon  le  cours  de  l'année  folaire  ; 
mais  dans  l'année  lunaire , la  Néoménie  tom- 
bera dans  le  mois  de  Mars  ,&  la  pleine  lune 
dans  le  mois  d' Avril.  Ainlî  les  mois  des  Hé- 
breux répondent  d'ordinaire  i deux  de  nos 
mois,  8c  enjambent  de  l'un  dans  l'autre. 

Les  douze  mois  lunaires  ne  failânt  que 
trois  cens  cinquante-quatre  jours  & fix  heu- 
res, l’année  des  Juifs  étoit  plus  courte  que  la 
Romaine  de  douze  jours.  Mais  afin  de  ratrap- 
per  le  point  des  équinoxes  , dont  cette  diffé- 
rence de  l’année  folaire  8c  de  la  lunaire  éloi- 
gnoit  la  Néoménie  du  premiermois  , les  Juifs 
avoient  loin  de  trois  en  trois  ans  d intercalec 
dans  leur  année  un  treiziéme  mois  , qu'ils  ap- 
pellnient  Né-adar  , ou  h fécond  Adar  ,-  8c  par- 
là  leur  année  lunaire  ègaloit  l’année  folaire, 
parce  qu'en  trente.fix  mois  de  folol , il  yen 
atrente-fept  de  lune.  Cétoit  le  Sanhédrin  qui 
régloit  cette  intercalation,  & cctreiziémcraois 
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fe  plaçoit  entre  Adsr  Sc  Ni[*n;  en  telle  forte 
que  la  Pâque  fit  tnûjours  célébrée  la  première 
pleine  lune  d'après  l'équinoxe.  On  peut  voir 
fijrtoutcelal'Introduitionàl  Ecrituredu  R.P. 
Lami,&  nôtre  Diflertation  fur  la  Chronologie» 
imprimée  au  commencement  de  nôtre  Com- 
mentaire fur  la  Géncfe  ; 8c  fi  l'on  veut  voir  les 
chofes  traitées  plus  à fond.on  peut  confulter 
Scaliger  de  Emendatiunc  temporum  , ficCalvi- 
fius  dans  fonlntroduélion  à la  Chronologie. 

MOÏSE,  ou  Moyfe,  fils  d'Amram  & de 
Jocabed,  naquit  en  Egypte  l’an  du  Monde 
î45  5.  avant  J.  C.  I 567-  avant  l'Ere  vulgaire 
IJ71.  Sonpere&  fi  mcreétoicntde  laTribu 
de  Lévi.  Il  eut  un  frere  nommé  Aaron  , & 
unefœur  nommée  Marie  , dont  nous  avons 
déjà  parlé  ailleurs  , Bc  dont  nous  ferons  en- 
core obligez  de  parler  dans  la  vie  de  Moïfe. 
Marie  étoit  l'aîncc  d' Aaron  Sc  de  Moïfe.  Aaron 
étoit  né  trois  ans  avant  Moïfe,  Si  Marie  peut- 
être  cinq  ou  fix  ans  avant  Aaron.  Quelque 
tenu  avant  la  naiflance'  de  Moïfe,  (»)  le  Roi 
d'Egypte  avoit  fait  un  Edit,  qui  ordonnoit  que 
l'on  mît  à mort  tous  les  enfans  mâles  qui  naî- 
traient aux  Hébreux,  & que  l'on  neréfervât 
que  les  filles.  Les  parens  de  Moïfe  ne  pou- 
vant fe  réfôudre  à obéïr  à cette  ordonnance  , 
cachèrent  pendant  trois  mois  leur  enfant  dans 
leur  mailon  : mais  voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  le  tenir  caché,  ils  prirent  le  parti  de  l’ex- 
pofer,  laifant  à la  Provi lenccle  foin  de  fa  con- 
ièrvation.  Ils  l'enfermcrcnt  dans  une  efpécede 
petite  nalfelle  de  jonc,  & l'expoferent  furie 
bord  du  Nil,  & envoyèrent  Marie  falrrurpour 
obferver  de  loin  ce  qui  en  arriverait.  (#)  Or 
la  fille  dcPharaon  Roi  d'Egypte  étant  venue 
vers  le  même  tems  fur  le  fleuve  pour  fe  baigner, 
ou  pour  laver  le  linge , (x)  3c  ayant  remarqué 
ce  panier  fur  le  bord,  parmi  les  rofeaux,  elle  fe 
le  fit  apporter  , l'ouvrit;  & étant  touchée  de 
la  beauté  de  l'enfant , elle  en  eut  compallïon , 
ne  doutant  pas  que  ce  ne  fit  un  des  enfans  des 
Hébreux. 

Alors  Marie  feur  du  petit  Moïfe,  s'appro- 
cha , Sc  lui  dit  : Vous  plaît-il  que  j'aille  que- 


(i)£W.I.8.9.  AnduM  iqji.  avant  (.C.  1Ç69. 
avant l'Etc  vutg.  is?j-  C»)  Ex,4.  It.  3.14.5.  Or 
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rir  une  femme  des  Hébreux , pour  allaiter  cet 
enfant  ? La  Princefle  lui  dit  : Allez  ; & elle 
amena  Jocabcd  mere  de  Moïfe , à qui  l'on 
donna  l'enfant  ; 3c  la  Princefle  lui  dit  de  le 
lui  nourrir  , & qu’elle  lui  payerait  fa  peine. 
Elle  donna  à l'enfant  le  nom  de  Moyfe  s , qui 
en  Egyptien  lignifie  celui  quia  été  fauvé  des 
eaux,  (y)  Mi  ou  moi  fignifie  de  l'eau  en 
Egyptien , 8c  usés  celui  qui  en  eft  tiré.  C’eft  ce 
que  difent  Jofeph  Sc  faint  Clément  d'Aléxan- 
drie.  Mais  M.  l’Abbé  Rcnaudot , qui  s'eft  ap- 
pliqué à la  Langue  Egyptienne  , dit  qu'en 
cette  Langue  Mooon  fignifie  l'eau,  3c  fi,  tirer , 
prendre.  Jofeph  (-0  nomme  Thermuthis  la 
tille  de  Pharaon  qui  fauva  Moïfe.  Elle  l'adop- 
ta pour  fon  fils  , & eut  foin  qu'il  fit  inftruit 
de  toutes  les  Icicnccs  qui  étoient  alors  célé- 
brés dans  l'Egypte.  ( 4 ) Mais  Amram  Sc  Jo- 
cabcd, qui  le  nourrirent  dans  fon  enfance, 
lui  enfeignérenttout  ce  qui  concernoit  la  Re- 
ligion & lhiftoire  de  fes  pères.  Ils  lui  appri- 
rent la  Langue  Hébraïque  , Sc  lui  inlpircrcnt 
du  dégoût  8c  de  l' éloignement  des  grandeurs 
Sc  des  avantages  qu'il  pouvoit  efpèrcr  i la 
Cour  de  Pharaon  en  forte  qu'étant  devenu 
grand , il  ne  voulut  pas  reconnoîtrc  pour  fa 
mere  la  Princefle  qui  l'avoit  adopté  , (b)  pré- 
férant d'avoir  part  à l'attiiélion  de  fin  peuple, 
â tous  les  plaifirs  de  la  Cour,  dont  il  ne  pou- 
voit jouir , fans  bleflèr  fon  innocence , envi, 
lageant  dés-lors  les  récompenfes  éternelles  , 
& fai  Cuit  plus  de  cas  de  participer  aux  igno- 
minies du  Sauveur  , que  depofséder  tous  les 
tréfors  de  l’Egypte:  Majores divitias tfiimans 
tbefauro  Ægyptiorum , improperium  Cbrifti  \ 
afpiciebat  enim  in  remuncrationem. 

Saint  Clément  d'Aléxandrie  (c)  dit  que  les 
parens  de  Moïfe  lui  imposèrent  d'abord  le 
nom  de  fjoakjm.  qu'il  reçut  â la  circoncifion. 
La  fille  de  Pharaon  lui  donna  celui  de  Moife  , 
en  mémoire  de  ce  quïl  avoit  été  tiré  des 
eaux  ; & enfin  on  croyoit  que  dans  le  Ciel  il 

avoit 

(y)  e*w.  v. k». mmta  cran  pp  '3  n pp 

Jajtfb.  Aniitj.  I.  II.  r.y.p.  Ç<S.  ~[a  itftep  pu  St 
Àt)vv7tnKxXg  ti-  Y rts  dl,TÏf  ij  véxTQ-ntSirTetS' 
i i je  Or  Cltm.  Alt x.  I.  I.  Strem.  (x.)  Jajtfh.  .tony.  /. 
II.  r.  V.  (a)  Ai 7.  VII.  U.  t*)  Helr.  XI.  14.  tÇ.  1 6. 
Ça)  Cltm.  fiitx.  I.  Si  ram. 
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avoit  lé  nom  de  Mclchi  ; car  encore  que  l’E- 
criture ( d ) marque]  exprefsement  que  Moïfe 
eft  mort,  les  Juifs  croyoient  pourtant  qu'il 
étoit  vivant  dans  le  Ciel  , comme  on  le  verra 
ci-aprés.  Saint  Clément  d'Alexandrie  ajoute 
que  quand  il  fut  grand,  on  lui  donna  les  plus 
exceller»  Maîtres  qui  fuflènt  dans  l'Egypte  , 
qui  lui  enfeignérent  l'Arithmétique , la  Géo- 
métrie, la  Mufique,  la  Médecine  , & toute  la 
fcience  des  fous  & de  l'harmonie,  tant  des 
voix  que  des  inftrumens  ; Si  outre  cela  » la 
Philofephic  fymbolique  , que  l’on  enfeigue 
parle  moyen  des  lettres  hyéroglyphiques.On 
lui  montra  auflî  tout  ce  qui  concerne  la  Lan- 
gue & l'Ecriture  des  Egyptiens.  11  apprit  I As- 
tronomie des  Chaldéens  & des  Egyptiens. 
Philo n (r)  dit  à peu  prés  la  même  choie.  Il 
ajoute  que  l'on  fit  venir  des  Grecs  pour  lui 
montrertous  les  Arts  libéraux  ; que  les  Afly- 
riens  lui  enfeignérent  leurs  lettres  , 5c  les 
Egyptiens  les  Mathématiques.  Eupolèmei/j 
cité  dans  Gint  Clément  d'Alexandrie  5c  dans 
Eusébe , dit  que  Moïfe  eft  le  premier  des  Sa- 
ges , qu'il  donna  le  premier  aux  Hébreux  l'art 
de  la  Grammaire  , que  les  Phéniciens  la  reçu- 
rent des  Hébreux,  & les  Grecs  des  Phéniciens. 

Jofcph  (g)  a fort  embelli  l'hiftoire  de  Moi. 
fè  » & on  croit  avec  afTez  de  fondement , qu'il 
n'en  a rien  dit  que  ce  qu'on  croyoit  de  fon 
t«ms  parmi  les  Juifs.  Voici  donc  le  précis  de 
ce  qu'il  en  raconte.  Le  Roi  d'Egypte  avoir 
une  fille  nommée  Thermuthis  , laquelle  étant 
allée  fe  divertie  fur  le  bord  du  fleuve  du  Nil , 
■vit  dans  l'eau  un  petit  coffre  flottant.  Elle  fc 
le  fit  apporter  par  des  nageurs  ; & y ayant 
trouvé  un  enfant  d'une  beauté  toute  extraor- 
dinaire, elle  fit  venir  quelques  femmes,  pour 
lui  donner  à tetter  ; mais  l'enfant  n’ayant 
voulu  prendre  la  mammclle  d'aucune  de  ceL 
les  qui  lui  furent  préfentées,  Marie  fœurde 
l'enfant  s’approcha  comme  Lns  dellcin , Si 
dit  à la  Princeflè  qu’il  étoit  inutile  de  faire 
venir  d'autres  nourrices.  Si  que  l'enfant  ne 
prendruit  du  lait  que  d’une  femme  de  la  race 
des  Hébreux  ; & elle  s’offrit  en  mcmc-tems 

(•O  DiHt.  uh.  t.  y.  s.  (0  PI, U,  dt  vira  Mc/!,.  (/) 
fufsltm.pfud  CUm.  Ain.  I.  I.  Slrcm.  & Mujit.  fV«- 
t*r.  I.  IX.  c.XXYI.  Ci IL  c.  V.. 
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d’en  faire  venir  une.  Elle  alla  & ramena  Jo- 
cabed  fa  propre  mere  , & mere  de  l'enfant } 
laquelle  ayant  préfênté  fa  mammclle  au  jeune 
Moïfe,  il  la  prit  fans  difficulté;  5c  la  Princeflè 
pria  la  mere  d'en  avoir  foin  , & de  l'allaiter. 

La  beauté  du  jeune  Moïfe,  étoit  fi  grande. 
Si  il  marquoit  tant  d'efprit  & de  bonne  grâce 
dans  tout  ce  qu’il  faifoit,  que  tout  le  monde 
en  étoit  charmé  , & qu'on  ne  pouvoit  fc  laftèr 
de  le  voir.  La  Princeflè  Thermuthis,  qui  n'a- 
voit  point  d'enfans  , l'adopta;  Sc  lorfqu'il  fut 
îgé  de  trois  ans , elle  le  préfenta  au  Roi  fon 
pere  . en  lui  dilïnt  quelle l'avoit  choifi  pour 
Ion  fils  , à caufe  de  fes  rares  qualitcz  , & 
qu  elle  fouhaitoit  qu’il  eût  le  bonheur  de  lui 
fuccéder  dans  le  Royaume  d’Egypte.  En  mê- 
me-tems  elle  mit  cet  enfant  entre  les  mains 
de  fon  pere.  Le  Roi  le  reçut  dans  fon  fein,  St 
pour  faire  plaifir  à Thermuthis , mit  en  riant 
Ion  diadème  fur  la  tête  de  cet  enfant  : mais 
Moïfe  l'arracha  alifli.tôt , lelaiflà  tomber  par 
terre,  & le  foulaaux  pieds:  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  mauvais  augure  ; 5c  le  même  Prê- 
tre qui  avoit  prédit  que . la  naiflânee  de  cet 
enfant  feroit  fatale  à l'Egypte  , s’écria  qu'il 
falloir  le  faire  mourir  , & que  l’Egypte  ne 
trouverait  fa  sûreté  que  dans  fa  mort.  Auffi- 
tot  Thermuthis  l'enleva  , fans  que  le  Roi  s’y 
opposât.  Si  fans  (émettre  en  peine  du  cri  du 
Devin,  elle  le  fit  élever  d'une  manière  propor- 
tionnée aux  grands  deflèins  qu'elle  avoit  fur  lui. 

Lorfqu'il  fut  devenu  grand,  la  Providence 
lui  fit  naître  une  occafion  de  faire  éclattcr  fa 
capacité  & fa  valeur.  Les  Ethiopiens  qui  de- 
meuroient  au  midy  5c  au-defliis  de  1 Egypte  , 
caufoicnt  de  grands  ravages  dans  les  terres 
des  Egyptiens.  Ceux-ci  fe  mirent  en  campa- 
gne avec  une  grande  armée  , marchèrent 
contre  les  Ethiopiens , livrèrent  la  bataille  , 
furent  vaincus  : une  partie  fut  pafséc  au  fil  de 
l'épée  ; le  refte  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Les  Ethiopiens  enflez  de  cet  heureux  fiiccés, 
s'avancèrent  plus  avant  fur  les  terres  des 
Egyptiens  jufqu  a Memphis  , 5c  meme  jttf- 
qu'a  la  mer  , faifânt  lu  dégât  dans  tout  le 
pays,  5cciilcvant  un  grand  butin.  Les  Egyp- 
tiens ne  fè  trouvant  pas  en  état  de  leur  rciif- 
. ter. 


a<MÎ  M O 

ter,  confultérent  l'Oncle , qui  leur  dit  qu'il 
falloir  avoir  recours  à l'aide  d'un  Hébreu.  Le 
Roi  pria  Thermuthis  de  lui  donner  Moïfe , 
afin  qu'il  lui  put  confier  la  conduite  de  Ton 
armée.  Thermuthis  ne  le  lui  accorda , qu'a- 
prés  lui  avoir  fait  promettre  avec  ferment 
qu'il  ne  feroit  rien  attenté  contre  la  perfonne 
de  Moïfe.  Dés  qu’il  le  fut  misa  iatêtede  l'ar- 
mée Egyptienne  , il  fongea  aux  moyens  de 
prévenir  les  Eth  ioniens, & de  les  attaquer, avant 
qu'ils  eulTent  pù  (Ravoir  là  marche.  Il  prit  la 
rélolution  de  mener  fon  armée  non  le  long  du 
Nil,  qui  cil  la  route  ordinaire,  mais  par  le  de- 
dans du  pays,  où  il  eft  extrêmement  dangereux 
de  palier,  à caufe  delà  multitude  des  (erpens 
& des  bêtes  veninteufes  qui  s'y  rencontrent. 

Voici  dequoi  il  s'avifa  pour  réiilfir  dans 
cette  entreprife.  Il  fit  faire  des  cages  d'olier  , 
qu'il  remplit  dîme  forte  d'oilcaux  trés-com. 
rouns  en  Egypte,  nommez  ibis,&fort  ennemis 
des  ferpens , Si  des  autres  infc&es  venimeux  , 
dont  l’ibis  fe  nourrit.  Lors  donc  qu’il  fut  ar- 
rivé dans  ces  lieux  où  les  ferpens  font  le  plus  à 
craindre  , il  lâcha  les  ibis  , qui  détruilirent  les 
ferpens  , Si  garantirent  l'armée  de  leurs  mor- 
fures.  Par  ce  moyen  il  arriva  fur  les  terres  des 
Ethiopiens,  & il  les  furprit  lorfqu'ils  s’y  atten. 
doient  le  moins.  Il  les  tailla  en  pièces,  entra 
dans  leur  pays,  prit  plufieurs  de  leurs  villes, 
& réduilit  les  Ethiopiens  à s'enfermer  dans  la 
ville  de  Saba  , à qui  Cambyfes  donna  dans  la 
fuite  le  nom  de  Alcro'c , les  y aflfiégca , & 
lut  allez  long.tcnis  occupe  à ce  fiége,  parce 
que  la  ville  étant  fituée  dans  une  Itlc , 6c 
d’ailleurs  très-bien  fortifiée  , il  ne  pouvoit  la 
prefler  autant  qu'il  auroit  voulu.  Mais  dans 
cet  intervalle  il  arriva  une  chofe , qui  lui  fa- 
cilita laprilcdc  la  ville  fans  aucun  danger. 

Tharbis  fille  du  Roi  d'Ethiopie,  ayant  vû 
de  dellus  les  murailles  Moïfe  qui  combattoit 
vaillamment  à la  tête  de  l’armée  Egyptienne  , 
conçut  pour  lui  un  très-grand  amour  , fondé 
fur  l'admiration  où  elle  étoit  de  fa  valeur  Si 
de  fa  conduite  , qui  avoit  fçù  rétablir  les  af- 
faires des  Egyptiens , Si  réduire  les  Ethio- 
piens , peu  auparavant  victorieux  , à ne  pou- 
voir tenir  devant  lui.  Elle  lui  envoya  donefe- 
etetement  faire  des  propofuions  del  epoufer. 
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Moïlê  y eonfentit , à condition  qu’elle  lui  lî- 
vreroit  la  ville.  Elle  exécuta  la  proineflè. 
Moïfe  entra  dans  Meroc  , époufa  Tharbis, 
Si  s'en  retourna  avec  fon  armée  viCtorieu. 
fe  en  Egypte.  Mais  au  lieu  d’y  trouver  le  re- 
pos, Si  dcprouvcr  les  effets  de  la  reconnoifl 
lance  que  tant  de  bons  offices  lui  dévoient  mé- 
riter, il  fevit  exposéà  l'envie,  & accusé  auprès 
du  Roi  d’avoir  commis  un  meurtre.  Pharaon, 
à qui  la  valeur  Si  la  réputation  de  Moïfe  don- 
noient  de  l'ombrage,  étoit  réfolu  de  le  faire 
mourir  : mais  Moïfe  s'étant  apperçù  de  fes 
mauvais  deffeins,  fe  retira  par  le  défert  dans  le 
pays  dcMadian  , n'ofant  aller  par  les  chemins 
ordinaires  , de  peur  d’être  arrêté  par  les  gar- 
des qu'on  y avoit  mis  pour  le  prendre. 

Mais  Moïfe  lui-même  ne  nous  dit  rien  de 
ces  particularité!.  Voici  comme  il  raconte 
fon  hiltoire  : (b)  En  ce  tems-là  Moïfe  étant 
devenu  plus  grand,  alla  voir  fes  freres.  Si  fut 
témoin  de  l'accablement  où  les  Egyptiens  les 
avoient  réduits.  Il  vit  un  Egyptien  qui  outra- 
geoit  un  Hébreu  ; Si  ayant  jetté  les  yeux  de 
tous  cotez  , & n’ayant  vù  perfonne , il  fe  jet- 
ta  fur  l’Egyptien,  le  tua,  & le  cacha  dans  le 
labié.  Le  lendemain,  il  trouva  deux  Hébreux 
qui  fe  querelloient . & il  dit  à celui  qui  outra, 
geoit  l'autre  : Pourquoi  frappez-vous  vôtre 
frere  ? Celui-ci  répondit  : Qui  vous  a établi 
nôtre  Prince  Si  nôtre  Juge  ? Voulez-vous  me 
tuer  comme  vous  tuâtes  hier  I Egyptien  î 
Moïfe  eut  peur  , Si  il  dit  en  lui-même  : Com- 
ment cclas'cff-il  pù  découvrir?  Pharaon  ayant 
Içù  ce  quis'étoit  pâlie,  cherchoit  le  moyen 
d’arrêter  Moïfe  & de  le  faire  mourir.  Mais 
Moïfe  fe  fauva  dans  le  pays  de  Madian  , au- 
delà  de  la  Mer  Rouge,  dans  ( Arabie  Pétrée  , 
vers  le  mont  Sinaï.  Y étant  arrivé,  il  s'affït 
prés  d'un  puits  ; Si  comme  il  étoit-là  , lé pt  fil- 
les de  Jétro  Prêtre  dcMadian  , y vinrentauC. 
(ï  pour  puifer  del’eau,  depour  abbreuver leurs 
troupeaux.  Lors  donc  qu'elles  curent  rempli 
les  abbreuvoirs  , il  furvint  des  paffeurs  , qui 
les  chaûcrent.  Mais  Moïfe  ayant  pris  leur  dé- 

fenfe  , 

(6)  £«orf.  H.  h.  ta.  &h<f.  Au  du  Monde  1471- 
avant  J.  C.  1 517.  avant  l'tre  vulgttt  ji.Moiie  avoir 
alors  40.  ans.  Ml.  VU.  aj. 
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fenfc , écarta  le»  pafteurs,  & leur  aida  à faire 
boire  leurs  brebis. 

Lorfqu'clles  furent  de  retour  chez  leur 
pere,  elles  lui  racontèrent  cc  qui  leur ctoit  ar- 
rivé ; Sc  Jéthro  leur  dit  : Où  cft  cet  homme  , 
,&  pourquoi  l'avez-vous  lailsé  aller  i Faites-le 
venir,  afin  que  nous  exercions  envers  lui  les 
devoirs  de  l'hofpitalité.  Moïfe  étant  venu  , Si 
ayant  été  quelque  teins  avec  Jéthro  , il  s'en- 
gagea avec  ferment  de  demeurer  avec  lui.  Jé- 
thro lui  donna  Séphora  fa  fille  en  mariage  , & 
elle  devint  merc  d'un  fils  que  Moïfe  nomma 
Gerftm , difant  : J'ai  été  étranger  dans  un 
pays  éloigné.  Elle  eut  enfuite  encore  un  autre 
fils,  i qui  Moïfe  donna  le  nom  d ' EUit.tr  , di- 
fint:  Le  Dieu  de  mon  pere  m'a  fecouru  , Si 
m'a  délivré  delà  main  de  Pharaon.  Long-tcms 
apres . (ï)  Le  Roi  d’Egypte  mourut  ; Si  les 
cnf.ins  dlfracl  gémiflant  fous  le  poids  des 
travaux  dont  ils  étoient  accablez  , crièrent 
vers  le  Ciel  ; Si  le  Seigneur  les  exauça. 

Or  Moïfe  s’occupoit  a paître  les  brebis  de 
Jéthro  fon  bcaupere  ; 8 C ayant  un  jour  con- 
duit fon  troupeau  bien  avant  dans  le  défert , 
il  vint  jufqu'à  la  montagne  d'Horeb  ; (é^)  Si 
le  Seigneur  lui  apparut  dans  un  buiflon  qui 
brûloir  fans  fe  confumer.  Moïfê  étonné  de 
voir  cette  merveille,  dit  eului-même  : Il  faut 
que  j'aille  reconnoître  pourquoi  ce  builTon  ne 
le  confume  pas.  Mais  leSeigncur  voyant  quïl 
s'approchoit , lui  dit  du  milieu  du  buiflon  : 
Moïfe’,  n’approchez  pas  d'ici  , déliez  les  fou- 
liersde  vos  pieds  ; car  le  lieu  où  vous  êtes  , cft 
une  terre  fiainte.  Il  ajouta  : Je  fuis  le  Dieu  de 
vôtre  pere  , le  Dieu  d‘ Abraham,  le  Dieu  d’I- 
faac  , le  Dieu  de  Jacob  i J’ai  vû  t'aftliftion  de 
mon  peuple  qui  cft  en  Egypte,  & j'ai  oui  leurs 
cris  Si  leurs  gémifteinens,  caufez  par  ladureté 
de  ceux  qui  préliJentàleurs  travaux,  Se  je  fois 
defeendu  , pour  les  Jélivrer  de  cette  ftrvitude 
où  ils  gémiffent , Si  pour  les  faire  entrer  dans 
une  terre  où  coulent  des  ruifTeaux  de  lait  Si  de 
miel,  dans  le  pays  des  Chananéens  , desHé- 
thèens  , des  Hévécns , des  Phcrézécns  Se  des 

(i)  EW.  II.  z?.  tq  An  du  Monde  içit.  avant  j. 
C.  1488- avant l'Ercvu!».  1491.  (i)E«<W.lIl.  1 1. j. 
n*.  ft<]  An  du  Monde  1Ç13.  avant  j.  C.  1487.  avant 
l'Ere  vulg.  1491. 
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Amorrhéens.  J'ai  jetté  Icsyeux  fur  vous,  pour 
vous  envoyer  en  Egypte  vers  Pharaon  , afin 
que  vous  tiriez  les  enfans  dlfracl  de  l'Egypte. 

Moïfe  s'etoit  déchaufsé.  Se  s'étoit  couvert  le 
vifage  , dés  quïl  eut  entendu  le  Seigneur  ,- 
mais  lorlqu'il  oiiit  quïl  vouloit  l'envoyer  vers 
Pharaon,  il  s'en  exeufa.  Et  le  Seigneur  lui  dit  : 
Je  ferai  avec  vous  i 8c  pour  marque  que  c'eft 
moi  qui  vous  envoyé  , c'eft  que  quand  vous 
aurez  tiré  mon  peuple  de  l'Egypte  , vous 
viendrez  fur  cette  montagne , pour  m'offrir 
des  facrifices.  Ainfi  ne  doutez  ni  de  ma  vo- 
cation , ni  du  fuccés  de  vôtre  entreprife.  Moi- 
fe  répliqua  : Si  je  vais  dire  aux  enfans  d'If- 
raël  : Le  Dieu  devosperes  m'a  envoyé  vers 
vous,  pour  vous  tirer  de  l'Egypte  : s'ils  me 
demandent  quel  eft  fon  nom  , que  leur  dirai- 
je  ? Vous  direz  ; Je  fuis  celui  qui  fuis , je  fuis 
envoyé  de  la  part  de  celui  qui  cft,  de  celui  qui 
a l’être  par  excellence,  & qui  eft  l'auteur  de 
tous  les  êtres  créez.  Vous  direz  donc  i vos 
freresqtie  je  vous  ai  envoyé  vers  eux , Si  que 
je  veux  les  faire  entrer  dans  le  pays  que  j'ai 
promis  à leurs  peres.  Ils  écouteront  vôtre 
voix.  Si  vous  croiront.  Vous  vous  préfente- 
rez  aulîi  devant  Pharaon  , Si  vous  lui  direz  : 
Le  Dieu  des  Hébreux  nous  a ordonné  d'aller 
trois  journées  dans  le  délèrt,  pour  y facrifier 
au  Seigneur.  Je  fçai  quïl  ne  vous  écoutera 
pas  , Si  quïl  11e  vous  biffera  fortir,  que  forcé 
par  une  main  puiffmte.  J étendrai  -ma  main  , 
je  frapperai  l'Egypte  de  divcrlês  playes , & je 
forcerai  les  Egyptiens  à vous  Lifter  aller. 

Comme  Moïfe  continuait  I s’exeulcr  , le 
Seigneur  lui  dit  de  jetter  là  verge  par  terre  j 
& aufli-tôt  elle  fin  changée  en  ferpeuc.  Dieu 
lui  dit  de  la  reprendre.  11  la  reprit.  Si  elle 

fiarut  une  verge  comme  auparavant.  Enluite  il 
ui  dit  : Mettez  la  main  d ms  vôtre  fein.  Il  l'y 
mit,  8i  il  l'en  tira  toute  chargée  de  lèpre. 
Dieu  lui  ordonna  delà  remettre.  Il  la  remit, 
te  elle  parut  nette  comme  auparavant.  Vous 
ferez  ces  deux  miracles  devant  les  enfans 
dïfraèl.  Si  après  cela  ils  11e  vouscroyent  pas, 
prenez  de  l’eau  du  Nil , rcpandrfcla  fur  la 
terre  i Se  aufti-tôt  elle  fera  changée-en  Cuig. 
Moïfe  lui  dit  : Seigneur , jevous  prie  de  m'f- 
Pp 
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coûter  Je  ne  fuis  point  cloquent , ni  propre 
à l'emploi  dont  vous  voulez  m'honorer.  Je 
n'ai  jamais  eu  beaucoup  de  facilité  à parler  ; 
Sc  depuis  même  que  vous  m'avez  parlé  , je 
me  feus  la  langue  plus  pelante  & plus  embar- 
rafsée.  Le  Seigneur  lui  dit  : Qui  a fait  la  bou- 
che de  l'homme  ? N'elt-cc  pas  moi  ? Allez,  je 
ferai  dans  vôtre  bouche.  Se  je  vous  enfeigne- 
rai  ce  que  vous  aurez  à dire.  Moïfe  ne  fc  ren- 
dant pas  encore  , le  Seigneur  lui  dit  : Je  fçai 
qu'Aaruu  vôtre  frereefl  homme  éloquent:  il 
doit  venir  au-devant  de  vous;  dites-lui  ce  que 
je  vous  ai  ordonné  ; je  ferai  dans  vôtre  bou- 
che 5c  dans  la  ficnne.  Ce  fera  lui  qui  parlera 
pour  vous  i il  fera  vôtre  langue  , & vous  lui 
tiendrez  lieu  de  Dieu.  (!)  Prenez  suffi  cette 
verge  , qui  fera  l inftrumcnt  dont  vous  vous 
fervirez  pour  faire  tous  vos  miracles. 

Moïlc  étant  donc  retourné  chez  Jéthro , 
lui  dit  qu'il  alloit  voir  fes  freres  en  Égypte , 
fans  lui  expliquer  davantage  le  fujet  de  fùn 
voyage.  Il  prit  fa  femme  Sc  fis  enfans , & (i 
mit  en  chemin.  Mais  lorfqu'il  fut  arrivé  à 
l'hôtellerie . l'Ange  du  Seigneur  vouloir  tuer 
Eliczer  (m)  fon  fécond  fils.  On  croit  que  c’cft 
parce  qu'ii  n'ctoit  pas  encore  circoncis.  Sé- 
phora  donc  prit  anfli-tôt  unepierre  tranchan- 
te . & circoncit  fon  fils  ; Sc  fc  jettant  aux 
pieds  de  Moïfe , elle  lui  dit  : Vous  m'êtes  un 
époux  de  fang.  Après  quoi  clic  s’en  retourna 
chezjéthrp  Ton  pere  avec  fis  deux  enfans. 
Prefqu'cn  meme-tems  Aaron  reçut  ordre  de 
Dieu  devenir  trouver  Moïfe  fon  frere.  Ils  fc 
rencontrèrent  à la  montagne  d’Horcb  , Sc 
Moïfe  lui  fit  le  récit  de  tout  ce  que  le  Seigneur 
lui  avoit  ordonné  pour  la  délivrance  de  fon 
peuple  de  l'Egypte.  Etant  arrivez  eufemble 
d ns  ce  pays  , ils  nffemblcrcnt  les  principaux 
des  enfans  d'ifracl.  Aaron  leue  expofi  ce  que 
le  Seigneur  avoit  dit  à Moïfe  , & ils  demeu- 
rèrent perfuadez  que  le  Seigneur  avoit  vifitc 
fon  peuple., 

(rt.Ejrf.  nv.its.  rrnnnpKi  neSiSrt'n’  «in 
r-mStiS  17  I»)  Le  Texte  Hébreu  eft  fort  obfcur 
aux  verfets  zq.  zt-ZS-  parce  qu  il  n'exprime  pas  qui 
ell  cel  ui  que  1 Ange  veut  frapper , ni  celui  dont  Sc- 
phora  touéhe  les  pieds  ni  q i ell  celui  qui  eft  no- 
minatif du  verbe  , aimiSt  i*m.  Ÿ.  z6<  Nous  aTOBi 
fuis  i le  Cens  qui  nous  a paru  le  plus  probable. 
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Aptes  cela  Moïfe  8c  Aaron  vinrent  trouver 
Pharaon,  5c  lui  dirent  que  le  Dieu  des  Hé- 
breux lui  ordonnoit  de  les  laitier  aller  trois 
jours  de  chemin  , dans  le  défert  d’Arabie  , 
pour  lui  offrir  îles  facrificcs.  Pharaon  répondit 
qu'il  ne  connoiffoit  point  le  Dieu  des  Hé- 
breux , 5c  qu'il  ne  les  laiflcroit  point fortir  de 
fes  Etats  ; & en  meme-tems  il  ordonna  qu'on 
ne  donnât  plus  aux  Ifraclites , comme  aupa- 
ravant, de  la  paille  pour  faire  de  la  brique  » 
difant  : Usfonttrop  nombreux  , 5c  trop  à leur 
aife;  il  faut  les  accabler  de  travaux.  Le  peuple 
s'en  prit  à Moïfe , Sc  Moïfe  s'en  plaignit  au 
Seigneur  , qui  lui  dit;  (n)  Vous  allez  voir  les 
playes  dont  je  frapperai  les  Egyptiens.  J cn- 
duccirailc  cœur  de  Pharaon,  Sc  il  ne  Différa 
pas  aller  mon  peuple  , que  forcé  par  une  main 
puiffante.  Moïfe  & Aaron  étant  venus  trou- 
ver Pharaon  , 5c  lui  ayant  de  nouveau  exposé 
les  ordres  du  Seigneur,  Aaron  jetta  devant 
lui  la  verge  miraculeufè  , qui  fut  auffï-tôl 
changée  en  ferpent.  Pharaon  fit  venir  fes  Ma- 
gicien* , dont  les  principaux  étoient  Jaunes 
5c  Mambrés , (a)  lefqucls  par  leurs  enchante- 
mens  , changèrent  aufïi  leurs  verges  en  fer- 

pens.  Mais  la  vergede  Moïfe  changée  en  fet- 

pent,  mangea  & dévora  celles  des  Magiciens. 

Après  cela  le  Seigneur  frappa  l'Egypte  de 

dix  playes  différentes,  dans  l'cfpace  d'un  afTcz 
petit  nombre  de  jours,  (p)  La  première  playe, 
qui  fut  celle  du  fang,  Moïfe  ayant  changé  en 
fang  les  eaux  duNil,  arriva  le  dix-huitéme  jour 
du  lixicme  mois,  qui  dans  D fuite  fut  nommé 
Aèctr , Sc  qui  répond  i nôtre  mois  de  Février. 
Cette  playe  dura  environ  fept  jours. 

La  féconde  playe  , qui  eft  celle  des  grc* 
nouilles,  (q)  arriva  vers  le  z J.  du  meme  mois. 
Elle  ne  dura  qu’un  jour. 

La  troificme  playe,  qui  eft  celle  des  poux* 
(r)  fcinipbés,  arriva  le  17.  du  même  mois.  Le 
lendemain  Moïfe  menaça  Pharaon  de  la  qua. 

trié» 

( n ) E.W.  vi.  1.  z.  crvti.  I.  Z.  3.  &c.  An  du  M. 
1Ç13.  avant  J.C.  1487.  avant  1 Eté  vulg.  1491.  Moi-, 
fe  avoit  alors 80- ans,  & Aaron  8i-  E\W.  vu. 7.  CO 
z.  lime'.  III.  8.  Voyez  les  titres  de  & M*m- 

brh.  (y)  Quelques  Rabbins  croyait  qu  elles  durè- 
rent une  année  entière  , non  de  fuite  . mais  par  in- 
tcrvalles.  (4)  E "d.  viii.z.  ?.  &c.  (r  Kxvi.  vus.  sfi» 
17,  Stiuifha  LHcb.  □'DUiuùi.  . 
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triéme  playe  , qui  eft  celle  des  moucherons , (i) 
laquelle  arriva  le  19.  & qui  à Huilante  prière 
de  Pharaon  , fut  ôtcc  le  50.  du  mois  Adar. 

La  cinquième  playe,  qui  eft  celle  de  la  pef. 
te  , ou  de  lu  mortalité  des  animaux  > (r)  arriva 
vers  le  fécond  jour  du  fepticmc  mois.,qiu  dans 
la  fuite  fut  le  premier  de  l’année  limite , Si  ap- 
pcllé  Ni  fan.  Le  troificme  jour,  elle  ceffa. 

La  fixiéme  playe  , eft  celle  des  uUcrcs 
(«)  Si  des  puflales , qui  attaquèrent  tous  les 
Egyptiens,  Si  qui  empêchèrent  même  les  Ma- 
giciens de  Pharaon  de  fe  trouver  devant  ce 
Prince  , Si  de  contrefaire  par  leurs  preltiges 
les  miracles  de  Moïfe.  Cette  playe  dura  deux 
jours , fçivoir , les  troiiiéme  & quatrième 
jours  de  Nifan  , nommé  Abib  par  Moïlê. 

• . La  feptiéme  playe,  qui  fut  celle  des  tonner- 

res, de  la  pluye,  de  la  grêle  & de  la  fondre,  (ar) 
arriva  le  cinquième  jour  du  meme  mois  & ne 
dura  qu'un  jour. 

La  huitième  playe  , qui  fut  celle  des  faute- 
rclles , (y)  qui  ravagèrent  tout  ce  que  la  grêle 
avoit  épargné,  fut  annoncée  par  Moïfe  le  lêp- 
tiéme  du  même  mois  de  Nïlan  ; mais  elle  n’ar- 
riva que  le  huitième. 

La  neuvième,  qui  eft  celle  des  tctièbres,  (<_) 
qui  couvrirent  toute  l’Egypte  pendant  trois 
jours  , la  terre  de  Gcflên  où  étoient  les  Hé. 
breux  , joiiiilànt  de  la  clarté  comme  à l'ordi- 
naire i cette  playe  arriva  le  dixiéme  de  Nilin  ; 
Scie  même  jour  Moïlê  ordonna  aux  Hébreux 
de  préparer  un  agneau  pour  la  Pâque  , qui  lê 
devoir  faire  quatre  jours  après,  (a) 

La  dixiéme  playe  , fut  celle  de  lamort  des 
premiers  net.  (é)  des  Egyptiens,  qui  furent  mis 
à mort  par  l'Ange  exterminateur  la  nuit  du  14. 
au  1 j.  de  Nifm  , qui  cil  la  meme  nuit  dans 
laquelle  les  Hébreux  (brtirent  de  l'Egypte. 

Pharaon  pendant  que  la  playe  des  ténèbres 
duroit  encore,  envoya  quérir  Moïfe  Si  Aaron, 
Si  leur  dit  (c)  qu  ils  pouvoient  aller  facrificr  à 
leur  Dieu , à condition  qu'ils  laillcroienc  dans 

(/)  Exut.  vi  11.  ai.  14.  “133  Harcù  Caijt. 

Vul£.  Omntgtnxt  mutcxrxm,  m rie- gxx  -fjî  3,Î  , fw 

CoUmvu*  mul'carnm.  (0  Exot.  ix.  1. 1.  J &r.  13T 
“#tO  133  70.  iuyxt  i . (“)  £*«. 

ix.  10.  il.  Il  (*)î.w4.  ix  17.18.  (7  Ex,d.  x.  4... 
I}.  (o  x.  ai.  15.  xi.  tu-  U)E«»d. 

S Xii.  Ij.  lÿ.  30.  (c)E»«ï.  X.  1$.  14.  &Jtj. 
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le  pays  leurs  beftiaux  & leurs  troupeaux.  Moï- 
fe lui  répondit  que  Dieu  n’ayant  pas  marqué 
quelles  fortes  d'animaux  il  vouloir  qu’on  lui 
facrifiât,  ils  n’en  pouvoient  lailTer  aucun  en 
Egypte,  & qu’ils  dévoient  les  mener  tous  au 
lieu  marqué.  Mais  Dieu  permit  que  Pharaon 
endurcît  fon  coeur  i & il  dit  â Moïfe  : Reti- 
rez-vous ; 11e  vous  préfentez  jatmis  devant 
moi  i la  première  fois  que  vous  y paroîtrez , 
je  vous  ferai  mourir.  Moïlê  fortitdonc,  en 
lui  difant  : Je  ne  verrai  plus  vôtre  face.  En 
effet  il  ne  revint  plus  au  palais,  que  lorfque  le 
Roi  l'y  manda , pour  lui  commander  de  for- 
tir  promptement  de  l'Egypte. 

Le  quatorzième  jour  du  mois  Abib  ou  Ni- 
fan, au  foir,  les  Hébreux  immolèrent  l’agneau 
de  la  Pâque  ou  du  partage  du  Seigneur,  & ar-  g 
rosérentdelbn  fang  lcdclfus  & les  deux  jam- 
bages de  leur  porte;  afin  que  l'Ange  extermi- 
nateur partant  par-devant  leurs  maifons,  11'y 
entrât  point , & épargnât  leurs  premiers-nez. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit , (d)  le  Seigneur  frap- 
pa de  mort  tous  les  premiers.nez  des  Egyp- 
tiens,depuis  le  premier-né  dePhiraon,julqu’au 
premier  né  des  efclaves  j il  s'éleva  un  grand  • 
cri  par  toute  l'Egypte  : en  forte  que  Pharaon 
fit  appeller Moïlê  Si  Aaron,  & leurdit  : Allez 
promptement  faire  vos  facrifices  à vôtre  Dieu, 
emmenez  vos  femmes,  vos  enfans  Si  vôtre  bé- 
tail, & en  partant,  priez  pour  moi.  Les  Egyp. 
tiens  les  preflbient  aurti  de  fortir  i en  h. rte 
qu’ils  ne  leur  laifsérent  pas  le  loifir  de  faire  du 
pain  , Si  d'y  mêler  le  levain.  Ils  emportèrent 
de  la  pâte  cruè,&  firentenchemin  du  pain  fans 
levain , comme  ils  purent.  D'où  vient  que 
dans  la  fuite  ils  fe  fervirent  de  piin  fans  levain 
pendant  toute  l'octave  de  la  Pâque. 

Ils  partirent  de  Ramefsé  au  nombre  de  fix 
cens  mille  hommes  de  pied  » lins  compter  les 
femmes , les  petits  enfans  Si  les  étrangers , qui 
s’étoient  joints  â eux.  Moïfee  nperti  aurti  les 
os  du  Patriarche  Jnfcph,(e)qui  avoit  demandé 
qu’on  luifit  cette  grâce  , quelque  tems  avant 
fi  mort.(/)  Les  Hébreux  ét..nt  fortis  de  Ra- 
mefsé, vinrent  à Socoth  ; de  Socoth  à Ethan  ; 

P p 1 & 

(<0  xu.  as».  &<•  C*)E iv-  Q) 
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Si  d'Ethan  ils  retournèrent  vers  Pihahirot , qui 
eft  entre  U mer  Si  M igdalum  , vis-l-vis  Bécl- 
séphon.  (g)  A peine  y étoiem-ils  arrive!  , que 
Pharaon  vint  arec  une  puiflàntc  armée,  pour, 
les  y attaquer , Si  les  forcer  de  retourner  en 
Egypte.  Mais  le  Seigneur  mit  entre  le  camp 
d’IIraël , Sc  celui  des  Egyptiens  , une  nuée  , 
qui  ctoit  lumineufe  du  côté  des  Hébreux,  Si 
ténébreufe  du  côté  des  Egyptiens.  Les  Hé. 
breux  effrayez  du  péril  où  ils  étoient , com- 
mencèrent à murmurer  contre  Moïfe.  Mais 
il  les  rafsûra.lcur  promettant  le  fecours  du  Sei- 
gneur ; & en  même-rems  le  Seigneur  ordonna 
à Moïfe  d'étendre  fa  verge  fur  la  mer  rouge  , 
d’en  séparer  les  eaux , & de  faire  palier  le  peu- 
ple au  milieu  de  fou  lit.  Moïfe  obéît , la  mer 
fesépara , un  vent  impétueux,  qui  foufHa  tou- 
te la  nuit,  en  defsécha  le  fond  ; les  Hébreux  y 
entrèrent,  Si  la  payèrent  heureufement.  On 
peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  fur  l'article  de 
la  Mer  Rouge.  Le  lieu  où  ils  la  payèrent , eft 
à deux  ou  trois  lieues  au  deflousde  fa  pointe  , 
ou  de  fon  extrémité , à l'endroit  nommé  Col- 
fum  ou  Clyjma, dans  lequel  on  a prétendu  mon- 
trer pendant  allez  long-tems,  les  vertiges  &les 
débris  des  roues  des  chariots  des  Egyptiens,  (b) 
Les  Egyptiens  s'étant  appert, ùs  vers  le 
point  du  jour,  que  les  Hébreux  s’en  étoient 
enfuisau  travers  des  eaux  séparées,  voulurent 
les  y pourfuivre  , & entrèrent  après  eux  dans 
le  lit  de  la  mer  : mais  le  Seigneur  fît  lever  un 
vent , qui  ramena  fes  eaux  , qui  jufqu'alors 
étoient  demeurées  fulpcnducs  aux  deux  cotez 
du  chemin  ; en  forte  que  de  toute  farinée  de 
Pharaon  , il  n'en  échappa  pas  un  fcul.  (i)  Le 
flux  rejetta  leurs  corps  fur  le  bord,  Si  les  If 
raclites  profitèrent  de  leurs  armés  & de  leurs 
dépouilles.  Alors  Moyfe  chanta  au  Seigneur 
un  Cantique  d'aétions  de  grâces  ; (k)  Si  s’a- 
vançant versSinaï , ils  furent  trois  jours  dans 
le  défert  de  Sur , où  ils  ne  trouvèrent  point 
d caux.  Lequatriéme  campement  fut  à Mara, 
où  ils  ne  trouvèrent  que  des  eaux  amères  ; ce 
qui  jetta  le  peuple  dans  1 impatience  & le  raur- 

({f  E*«d.  XIV.  W PW.  Onf.  1. 1.  e.  X.  Grefw.  I 
Tam./.I.  r.  x.O/ma/ Af«nat*.  /.  v.^.  194.  (I) Eztd.  I 
XIV.  X8.  X9.  &'.  C‘)  XV.  1.  1.  &<.  » 
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mure.  Mais  Moyfe  ayant  crié  au  Seigneur  ; 
Dieu  lui  montra  un  certain  bois  , qui  ayant 
été  jetté  dans  les  eaux  , les  adoucit,  & les 
rendit  potables.  De  U ils  vinrent  à Elira , où 
il  y avoitdouzefuntaines  d eau  douce,  &foi- 
Xante  Si  dix  palmiers. 

Le  quinziéme  jour  du  fécond  mois,  c'efLi. 
dire , un  mois  entier  depuis  leur  fortie  d'E- 
gypte, les  Hébreux  partirent  d'Elim,  (/)  SS 
vinrent  au  défert  deSin  , entre  Elim  dcSinaï, 
où  le  peuple  ennuyé  de  la  longueur  du  che. 
min,  commença  à murmurer  contre  Moyfe  , 
en  dilânt  ; Plûtà  Dieu  que  nous  fufTions  morts 
dans  l'Egypte , où  nous  étions  artis  fur  des 
marmittes  de  viandes  , & pù  nous  mangions 
du  pain  en  abondance  / Mais  le  Seigneurpar- 
la  à Moïfe  & lui  promit  qu'il  firoit  pleuvoir 
du  Ciel  une  nourriture  pour  ce  peuple.  Moïfe 
en  donna  avis  au  peuple.  Si  leur  dit  que  le 
jour  du  Sabbat  cette  nourriture  ne  tomberoit 
point,  & que  le  jour  précédent  ils  euflènt  à 
en  amaflcr  le  double  des  autres  jours.  Lcfoir 
même  de  ce  jour-ü,  le  camp  d’Ifraclfut  tout 
couvert  de  cailles , qui  y furent  portées  parle 
vent  i Si  le  lendemain  matin  on  vit  tout  au- 
tour du  camp  uneefpéce  de  bruine  , ou  com- 
me de  petits  grains , de  la  couleur  du  bdel- 
lium , & de  la  forme  de  la  coriandre.  Le  peu- 
ple ayant  vu  cela , fe  difoit  l'un  à l’autre  : 
Mau-bu  i c'eft-i-dire  : Qu'eft-ce  que  cela  ? 
Ce  qui  fît  donner  à cette  nourriture  le 
nom  de  manne.  Ils  prirent  donc  une  gran- 
de quantité  de  cailles , & ramafsérenc  de  la 
manne.  Mais  Moïfe  leur  ordonna  de  n'en 
prendre  qu’un  gomor  par  tête.  Ainfi  ils  cu- 
rent abondamment  de  quoi  fe  nourrir  pen- 
dant tout  leur  voyage  i car  ,1a  manne  ne 
manqua  jamais  de  tomber  , fi  ce  neft  le 
jour  du  Sabbat  , pendant  quarante  ans', 
jufqttà  leur  entrée  dans  la  Terre  promife. 
Voyez  ci-devant  l'article  Manne.  Alors  Moïfe 
dit  il  Aaton  de  remplir  un  gomor  de  manne. 
Si  de  le  mettre  devant  le  Seigneur  , afin 
qnïl  fervît  de  monument  dans  les  généra- 
tions à venir. 

(0  XV».  i.  x.  3.  &i. 
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Du  défert  de  Sin  les  Hébreux  arrivèrent  à 
Daphca  , de  U a Alus , & enfin  à Raphidim , 
où  le  peuple  manquant  d’eau  , commença  à 
murmurer  (m) contre  Moïfe.  Mais  le  Seigneur 
leur  tira  de  l'eau  du  rocher  d'Horcb,  par  le 
minifiére  de  Moïfê  ; Bc  c’eft  l'eau  de  ce  ro. 
cher  qui  leur  fervit  pendant  toute  leur  mar- 
che. En  ce  tems-là  les  Amalécitcs  étant  venus 
attaquer  les  Ifraelites , Moyfe  envoya  contre 
eux  Jofiié  avec  l'élite  de  fes  troupes  ; & à 
r heure  du  combat , il  fe  tint  avec  Aaron  & 
Hur  > fur  une  hauteur , d'où  il  voyoit  le  champ 
de  bataille.  Pendant  qu'il  tenoit  fes  mains 
élevées  en  haut  , Jofué  a voit  l'avantage  > mais 
aufli-tôt  qu'il  les  abaiffoit , les  Amalécites  rc- 
preuoient  le  deffiis.  De  forte  qu' Aaron  Bc  Hur 
mirent  des  pierres  fous  lui  , afin  qu'il  pût  s'af- 
feoir  -,  Bc  ils  lui  fournirent  les  bras  , afin  qu'il 
nefelafiit  pas.  De  cette  forte  les  Amalécites 
furent  entièrement  défaits.  Et  le  Seigneur  dit 
à Moïfe  : Ecrivez  cet  événement  dans  un  Li- 
vre, & avertilfcz-en  Jofué  / car  je  détruirai 
la  mémoire  d’Amalec  de  deflôùs  le  Ciel. 

Le  troifiémejourdu  troiliéme  mois  depuis 
leurfortie  d'Egypte  , ils  arrivèrent  au  pied  du 
mont  Sinaï , où  ils  demeurèrent  un  an  en- 
tier. (n)  C'eft-li  où  Dieu  leur  devoit  donner 
fa  Loi,  Bc  régler  la  forme  de  leur  République; 
c'efl-la  où  Dieu  avoit  dit  à Moyfe  qu’il  vieil- 
droit  lui  offrir  des  facrifices  après  la  fortie 
d'Egypte.  Moyfe  donc  monta  fur  la  monta, 
gne  , &Dieu  lui  dit  qu'il  étoit  difposé  à faire 
alliance  avec  Ifracl,  & à lui  donner  fil  pro- 
tection , pourvu  que  le  peuple  s'engageât  à 
lui  obéir.  Si  à lui  demeurer  fidèle.  Moyfe  rap- 
porta aux  Hébreux  ce  que  le  Seigneur  lui 
avoit  dit  ; Bc  le  peuple  répondit  : Nous  ferons 
tout  ce  qu'il  plaira  au  Scigncur.Mcyfe  remon- 
ta donc  fur  la  montagne  , & reporta  à Dieu  la 
réponfe  du  peuple.  Alors  leiScigneur  dit  à 
Moyfe  de  defeendre , d'ordonner  au  peuple 
de  fe  purifier,  Bc  de  fe  tenir  prêt  pour  letroi- 
ftéme  jour;  & que  dans  trois  jours,  le  Sei- 

(«)  Bxtd.  xvii.  i.  a. .j.  (»)  Exo.e  xix. -i.  ». 
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gneur  defeendroit  fur  la  montagne  , pour  r 
faire  alliance  avec  eux.  En  effet  le  troiliéme 
jour.  Dieu  donna  des  marques  défi  préfcnce 
fur  Sinaï,  par  le  feu  qui  y partit,  Bc  par  les 
échts  de  tonnerre  , Bc  le  fon  de  la  trompette 
qu'on  y entendit.  Dieu  ordonna  à Moyfe  de 
mettre  des  barrières  au  pied  de  la  montagne  , 
afin  que  nul  n'en  pût  approcher.  Puis  y étant 
monté  de  nouveau.  Dieu  lui  donna  la  Loi  du 
Décalogue,  (a)  qui  comprend  le  fonds  de  tou- 
te la  Religion  des  Juifs.  Voyez  ci-devantl'ar. 
tide  Loix. 

Après  cela  Dieu  donna  à Moyfe  diverfes 
Loix  cérémonielles  & de  police , contenues 
dans  les  Chapitres  xxi.xxi  i.&  xxn  i.  de  l'E- 
xode. Puis  étant  defeendu  de  la  montagne , il 
expofa  au  peuple  les  Loix  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir , & les  articles  de  l'alliance  que  le  Sei- 
gneur vouloit  faire  avec  eux.  (p)  Et  le  peuple 
ayant  répondu  qu'il  feroit  tout  ce  qu'il  pl.ii. 
roit  au  Seigneur,  Moyfe  érigea  un  Autel  de 
pierres  brutes  (<j)  au  pied  delà  montagne  , & 
douze  monumens  ou  douze  autres  Autels , au 
nom  des  douze  Tribus  d'Ifraél.  Il  fit  immoler 
des  holocauftes  & des  hoffies  pacifiques  au 
Seigneur  ; & ayant  pris  le  fang  de  ces  victi- 
mes , il  en  répandit  la  moitié  lur  l'Autel , 8c 
mit  l'autre  moitié  dans  des  coupes  ; & après 
avoir  lû  au  peuple  les  Ordonnances  qu’il 
avoit  reçues  du  Seigneur  , Bc  qu'il  avoit  écri- 
tes dans  un  Livre,  il  arrofà  tout  le  peuple 
avec  le  fang  qui  étoit  dans  ces  coupes.  Ainli 
fut  conclue  cette  alliance  fi  célébré  entre  le 
Seigneur  Bc  les  enfans  d lfracl. 

Alors  le  Seigneur  dit  à Moïfè  de  monter  de 
nouveau  furla  montagne  avec  Jofué  fon  fervi- 
teur  , (r)  afin  qu'il  lui  donnât  le  déta il  des  Loix 
&des  Réglemcns  qu'il  vouloit  qui  s’obfêrvaC 
fcntdanslc  culte  public  qu'on  lui  rendrait  dans 
Ifracl.  Il  veut  qu'on  lui  érige  un  Tabernacle  , . 
(s)  ou  une  Tente,  dans  laquelle  il  recevra  les  . 

P p j homma- 

(o)  E««d.  xx.  i.  a.  j.  &*.  (y)  H*#i.  xxiv. 
i.  ».  j.  &c.  (y)  ExtJ.  XX.  »Ç.  (r)£W.  xxiv.  . 
11....  18.  (a)  TêM<t.  xxv.  U».  J.  <►*.  XXVI.  • 
XXVll. 
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hommages , les  ficrifices  8c  les  adorations  des 
Ilracïites.  11  donna  à Moïfe  la  defeription  de  ce 
T abcrnacle , de  l'Arche  , des  Autels  > des  voiles, 
du  chandelier  , & de  tous  les  inllrumensqui  y 
dévoient  fervir  ; des  habits  des  Prêtres  & des 
ornemensdu  Grand  Prêtre  en  particulier,  (r)  Il 
régla  la  manière  dont  les  Prêtres  dévoient  être 
confierez  , l'ordre.  Ii  manière  , la  qualité  des 
hollies  & des  parfums  qu'on  doit  offrir.  (*)  Il 
lui  déligna  Bcséléel  & Ooliab , qui  dévoient 
exécuter  tout  le  travail  du  Tabernacle,  (a)  En. 
fin  Dieu  lui  donna  les  Tables  de  la  Loi.'qui  con- 
tenoient  le  Décalogue  écrit  de  la  main  du  Sei- 
gneur ; {y  ) 8c  en  même  tems  il  lui  dit  que  le  peu- 
ple qu’il  avoit  tiré  de  l’Egypte  , avoit  bien-tôt 
oublié  fes  promeffcs  & (es  engagemens  , puif- 
qu'il  venoit  de  faire  une  Idole  jettée  en  fonte , 
& qu'il  avoir  rendu  les  adorations  à un  veau 
d'or,  (e.)  Le  Seigneur  ajouta  qu'il  étoit  prêt 
d'exterminer  ce  peuple  indocile  : Mais  pour 
vous  j ajoûta-t’il , je  vous  rendrai  pere  & Chef 
d'unegrande  nation,  (a)  Moïfe  (ejetta  aux  pieds 
du  Seigneur,  Sclecoirjura  d épargner  Ion  peu- 
ple. Dieu  l'exauça,  &lc  renvoya  dans  leicamp, 
apres  qu'il  eut  été  fur  la  montagne  quarante 
jours  & quarante  nuits  (ans  manger. 

Comme  il  def  eftdoit.Jofué  entendit  le  bruit 
du  peuple,  qui  jettoit  de  grands  cris  il  dit  à 

Moïfe  : On  entend  dans  le  camp  comme  le  cri 
de  perfonnesqui  combattent.  Mais  Moïlc  qui 
fç  avoit  ce  qui  étoit  arrivé,  lui  dit  : Cen'cftpas 
là  le  cri  de  gens  qui  s'nnimentau  combat,  mais 
j'entens  des  cris  de  joye  ; & étant  arrivez  plus 
prés  du  camp  ,&  voyant  le  veau  d'or,&  les 
danfes  du  peuple  , il  jetta  par  terre  & brifa  les 
Tables  qu'il  portoitiSc  ayant  pris  le  veau  qu'ils 
avoient  fait , il  le  fit  fondre , le  réduifit  en  pou- 
dre, & répandit  la  poudre  dans  l'eau  , dont  il 
donna  à boire  aux  Hébreux.  Voyez  l'article 
Veau  d'or.  Moïfe  fit  enfuite  une  forte  répriman- 
de à Aaron  de  ce  qu’il  avoit  eu  la  foiblcllc  de 
condclcendre  à la  demande  du  peuple , qui  lui 
avoit  demandé  des  Dieux  fenfiblcs  Sc  jettez  en 

0)  Ewrf.XXVHI.  («5  E«W.  XXIX.  XXX.(r)  EW. 
XXXI.  (7)  E>t.ï.  XXXI.  18.  (O  EvW.  XXXII- 
7.  >.  V.  &c.  («)  Exid.  XXXÜ.  r.  1.  3.  &*. 
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fonte.  Aaron  s'exeufa  le  mieux  qu’il  put.  Puis 
Moïfe  s’étant  mis  à la  porte  du  camp  , dit  : Si 
quelqu'un  eft  au  Seigneur, qu’il  fe  joigne  a moi. 
Et  tous  les  enfans  dcLévi  s étant  afitmblez  au- 
tour de  lui,  il  leur  dit:  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur : Que  chacun  de  vous  prenne  fon  épée  , 
qu'il  aille  8c revienne  d'une  porte  à l'autre  au 
travers  du  camp  , 8c  que  chacun  tue  fou  frere  , 
Ion  ami  & fon  parent.  Les  enfans  dcLévi  exé- 
cutèrent ce  qui  leur  avoit  été  dit , & il  y eutee 
jour-là  vingt-trois  mille  hommes  de  tuez. 

Lelendcmain  Moïlc  parla  au  peuple , leur  re- 
montra la  grandeur  de  leurpéché  , & leur  dit 
qu’il  alloit  remonter  fur  la  montagne  , pour 
voir  s'il  pourrait  leur  en  obtenir  le  pardon.  Il 
monta,  & fupplia  le  Seigneur  de  pardonner  d 
fon  peuple  ; ou  fi  vous  ne  le  voulez  pas  faire  , 
ajoûta-tïl,  elfacez-moi  de  vôtre  livre.  LeSei- 
gneur  lui  réponditquïl  n’effaccroit  de  (on  li- 
vre que  celui  qui  l auroit  offensé  , qu'il  vouloit 
bien  ne  pas. abandonner  fon  peuple,  qu’il  lui 
donnerait  fon  Ange  pour  le  conduire  dans  le 
pays  quïl  lui  avoit  promis*;  mais  que  le  crime 
quïl  avoit  commis,  ne  demeurerait  pas  impu- 
ni , quïl  fyuiroit  le  châtier  au  jour  de  là  ven- 
geance, je  que  pour  lui  , il  nïtoil  pas  aveceux  , 
quïl  fc  contenterait  d’y  envoyer  fon  An- 
ge- ( b) 

Moïle  ayant  rapporté  ces  paroles  auxllraë- 
tes  , il  en  furent  fortalfligcz,  & s’humilièrent 
devant  le  Seigneur  ; ils  quittèrent  leurs  orne- 
mens  au  pied  du  mont  Horeli.  Et  Moïfe  pour 
marquer  encore  davantage  l'indignation  de 
Dieu,tranfporta  hors  du  camp  le  Tabernacle, 
où  le  Seigneur  avoit  accoutumé  de  lui  parler 
face  à face , 6c  de  lu^donncr  lés  ordres.  Moïfe 
ne  cclTàntd’inlifter  auprès  de  lui , & de  le  prier 
de  conduire  lui-mcme  fon  peuple  dans  la  Terre 
promife,  il  fc  laiflà  enfin  fléchir , 8c  promit  de 
ne  le  point  abandonner.  Alors  le  Légillateur 
lui  demanda  une  féconde  grâce , qui  étoit  qu'il 
lui  fit  voir  là  gloire.  Le  Seigneur  lui  répondit 
quïl  ne  pouvoitlui  faire  voir  f»  face  ; car  nul 
homme  vivant  n’en  pourrait  fupporter  la  vûë  ; 
mais  quïl  pafliroit  devant  l'ouverture  d'un 

ro- 
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tocher,  où  Moyfc  fe  ferait  mis.  8i  qu  il  le  ver. 
roit  p>r  derrière  & en  paflànt. 

Moyfc  monta  enfuite  fur  la  montagne , por- 
tant Je  nouvelles  tables  de  pierre  , qu’il  avoit 
préparées,  (c)  Dieu  lui  manifcfta  fi  gloire,  ain- 
li  qu'il  le  lui  avoit  promis.  Il  lui  donna  de  nou- 
veau le  Décalogue , & divers  autres  préceptes  ; 
& après  quarante  jours  & quarante  nuits  , il 
defccndirde  la  montagne  , portint  les  deux 
Tables  du  Témoignage  ; & il  ne  fçavoit  pas 
que  fon  vifagc  jettoit  des  rayons  de  lumière  , 
(d)  qui  lui  éloicnt  reliez  de  l'entretien  qu  il  avoit 
eu  avec  le  Seigneur.  Aaron  & les  enfans  d'Ifiacl 
le  voyant  en  cet  état , n'ofoient  s'approcher  de 
lui  : mais Nloyfe  les  ralsùra,  leur  parla  ; Si  après 
qu’il  eut  achevé  fon  difeours , il  mit  un  voile 
fur  fon  vifige  , afin  qu’on  lui  put  parler  avec 
plus  de  liberté.  Alors  il  commença  à exécuter 
ce  que  le  Seigneur  lui  avoit  ordonné  touchant 
le  Tabernacle  duTémoignagc.  Il  fit  publier 
dans  le  camp  que  quiconque  aurait  des  métaux 
précieux,  ou  des  pierreries,  des  fils,  oit  des  lai- 
nes, ou  des  foururcs  , ou  des  bois  précieux 
propres  à l'ouvrage  du  Tabernacle  , pourrait 
en  faire  fon  offrande  au  Seigneur,  (e)  Leslfrac- 
lites  animez  d'un  faint  zélé,  apportèrent  à l’en- 
vi  tout  ce  qu  ils  avoient  de  propre  à ce  défi 
fein;  en  forte  que  Béséléel  & Ooliab  furent 
obligez  de  dire  à Moyfc  que  le  peuple  offrait 
plus  qu  il  ne  falloit , (/")  Si  qu'il  devoit  faire 
publier  par  des  hérauts  dans  le  camp , que  nul 
n'eût  à rien  apporter  davantage. 

Outre  ce  que  chacun  offrit  volontairement, 
le  Seigneur  ordonna  que  chaque  Ifraélitefour. 
niroit  un  dcmi-ficlc , ou  feize  fols . deux  de- 
niers , Si  un  peu  plus  , par  tête  ; Si  afin  que 
cette  contribution  fc  fit  avec  plus  d'ordre  , il 
fit  faire  un  dénombrement  (g)  de  tout  Ifrsël , 
depuis  l’dgcde  vingt  ans  , & au  deflous  ; & il 
sen  trouva  fix  cens  trois  mille  cinq  . eus  cin- 
quante, qui  ayant  payé  chacun  un  demi-flcle  , 

(c)  E'orf.  XXXIV.  r.  z.  ?.  &t.  (J)  A la  lettre  : 
carmin  efjti  fseiti  fur  , que  Ton  virage  avoit 
des  cornes.  Mais  les  Interprètes  l’entendent  des 
rayons  le  gloire  qui  brillaient  fur  fon  vifage.  («) 
EW  XXXV.  XXXVI.  XXXVll  &€.  (/“  E,W. 
XXXVI.  Ç <s.7r  (s)  E*td.  XXX.  it.  il.  XXXVIII. 
!«..  c6- 
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il  en  réfulta  une  fomme  de  cent  talents  d’ar- 
gent , Si  mille  lept  cens  foixante  & quinze  fi- 
clés.  Les  cent  talents  d'argent  font  quatre  cens 
quatre-vingt  fix  mille  fept  cens  dix-huit  livres 
quinze  fols  ; Si  les  mille  fept  cens  foixante  Si 
quinze  fioles  font  vingt- fept  mille  fix  cens 
foixante  Si  dix  livres  cinq  fols,  fie  quelques 
deniers.  On  travailla  fix  mois  entiers  à 1 ou- 
vrage du  Tabernacle;  fçavoir,  depuis  le  fixié- 
me  mois  de  l’année  teinte  ,8c  apres  la  fortie 
d’Egypte  , de  fan  du  Monde  a 5 1 jufqu'au 
premier  Jbur  du  premier  mois  de  l'année  fui- 
vante  1514.  avant  J.  C.  1486.  avant  I Ere 
vulgaire  1490.  Ce  premier  de  Nifan  , qui  ré- 
ondoit  au  11.  Avril  » félon  Ufsérius  , le  Ta. 
ernacle  de  l'Alliance  fut  drefsé  , Si  la  gloire 
du  Seigneur  le  remplit,  (h)  Le  14.  du  même 
mois  , les  Ifraclitcs  firent  la  fécondé  Pique 
depuis  leur  fortie  d’Egypte;  (j)  & vers  le 
même  teins  , Moyfc  publia  les  Loix  qui  font 
comprifcs  dans  les  fept  premiers  Chapitres  du 
Lévitiquc.  11  confiera  Aaron  Si  fes  fils , Si 
oignit  & dédia  le  Tabernacle  , tous  fes  vafes, 
& tout  ce  qui  lui  appartenoit. 

Le  premier  jour  du  fécond  mois  de  la  même- 
année,  Moyfe  fit  un  fécond  dénombrement 
du  peuple,  dans  lequel  les  Lévites  furent 
comptez  à part , Si  deftinez  au  fervice  du  Ta- 
bernacle. Moyfc  régla  leurs  fonctions  , & les 
charges  qu'ils  dévoient  porter  dans  les  mar- 
ebesdu  defert.  (k.)  L’on  régla  auffi  Tordre  que 
les  Tribus  dévoient  tenir  dans  les  campeincns 
Si  dans  les  marches , afin  que  dans  une  telle 
multitude , il  n'y  eût  point  de  confufion.  (!) 
Les  Princes  des  Tribus  firent  chacun  leur  of- 
frandcau  Tabernacle,  chacun  i (on rang  & L. 
fon  jour,  pendant  lesdouze  jours  (»)  que  du- 
ra la  consécration  & la  dédicace  de  ce  faint  Lieu. 
Enfin  Moïfc  fit  vers  le  même  tenu  , plufieurs. 
Ordonnances  qui  regardoient  la  pureté  que  l'on 
devoit  apporter  aux  chofcs  faillies  , les  feuil- 
lures que  l'on  devoit  éviter . Sc  la  manière  dont . 
on  devoit  s'approcher  du  Tabernacle. 

Sur- 
fé) Ew4  XL.  1.  17.  t4.  (•")  -V"*  IX.  r. . . 14.' 
(0  Nmi.I.  1 I.vc.  111.  î- . .34...  V VIH.  Ç... 
1<S.  to  Na».  U.  I.Z.J.  &t.  f»)  N»«.  VUL.. 
fc.  ». . • 8J. 
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Sur  la  (in  de  l'année  que  le  peuple  paflâ  au 
pied  du  moutSinaï , Jcthro  beau-pere  de  Moi- 
te , lui  amena  dans  le  camp  fa  femme  Scphora 
& (es  deux  fils  Getfom  de  Eliézcr.  (n)  Moïfc  le 
reçut  avec  tout  l'hoiineur  poïfible;  & à fa  per- 
fuafion.il  changea  l'ordre  qu'il  avoit  établi  pour 
la  reddition  de  la  Jnfticc.  Il  établit  des  Juges 
fubaltcrnes,  qui  le  foulageoient  dans  le  Juge- 
ment des  différends , en  jugeant  les  Caufes  de 
moindre  conséquence.  Ken  lui  renvoyant  cel- 
les qui  étoienl  d'une  plus  difficile  difeuffion. 
Peu  de  tems  après , la  colomnc  dcliuéc  qui 
conduifoit  lcslfraclites,  s'étant  élevée , ils  dé- 
campèrent de  Sinai , pour  aller  vers  Pharan. 
Moïfc  ne  nous  dit  les  noms  que  de  deux  cam- 
pcinens , entre  Sinaï  de  Cadés  ; fçavoir  , Tabce- 
Td  > c’cft-à-dirc . Embraferncnt , Si  Kjbcrotb- 
hattdubdh,  c eft-i-dire  , les  Sépulcres  de  Con- 
cupifcence.  Nous  avons  parlé  de  tous  ces  cam- 
pemens  chacun  fous  fou  article  particulier. 

Ce  fut  à l'occafion  de  l'arrivée  Je  Séphora 
au  camp  qu'Aaron  & Marie  fa  focur  parlèrent 
contre  Moïfc  , (o)  à caufe  de  là  femme  , qui 
étnit  Ethiopienne,  (p)  en  difant:  Le  Seigneur 
n'a.fil  parlé  que  par  le  feul  Moïfc  ? Nous  ne 
a- fil  pas  aufli  parlé  comme  ï lui  ? Nous  ne 
fçavons  pas  le  détail  de  cette  dilpute  , ni  la 
caufe  qui  la  fit  naître  : mais  l’Ecriture  nous  dit 
que  le  Seigneur  prit  la  défente  de  Moïfc , qui 
étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  i Sc 
qu'étant  defeendu  dans  la  colomnc  île  nuée , 
il  parla  à Marie  & à Aaron  à la  porte  du  Ta. 
bernacle  . de  leur  dit  : S'il  fe  trouve  parmi 
vous  un  Prophète,  je  lui  apparoîtrai  envifion, 
ou  je  lui  parlerai  en  Congé.  Mais  il  n'en  c(l  pas 
ttinfi  de  Moïfe  mon  ferviteur.  Je  lui  parle  bou- 
cheù  bouche.de  il  voit  le  Seigneurclairemcnt 
de  fins  énigmes.  Pourquoi  donc  n'avez-vous 
pas  craint  de  parler  contre  lui  é En  mémetems 

(»)  E,W.  XVIil.  i.  i.&t.  D,u,.  t.  s» ,R. 

Nam.  X.  iÿ.  An  du  Mo  ule  tS  '4-  avant  |.  C. 
avant  l'Ere  vu!" . 140a.  (•)  Nam.  XII.  t.  z.  ?.  err. 
(y)  La  plUparr  croyem  qu’if  veut  parlcr  de  Séphora, 
qui  étoit  à la  vérité  Midianitcvuais  ce  pays  étoit  fort 
voifin  de  celui  que  les  Hébreux  appellent  CA.a . ou 
Ethiopie.  D'uues  veulent  Qu’il  parle  de  V)4r!>ii  Hi- 
le duRoid'EtWpie,  que  Môtfecpoufa  après  lapri- 
fe  de  Mcroe , félon  Jofeph  Antiq.  1.  a,  c.  5.  Voyez 
ti-dovant. 
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la  colomnc  de  nuée  fc  retira , de  Marie  parut 
toute  couverte  de  lèpre.  Aaron  l'ayant  vue  es 
cet  état , eut  recours  à la  clémence  de  Moïfc  , 
qui  cria  auflî-tàt  au  Seigneur.  Mais  le  Seigneur 
lui  dit  : Si  fon  pere  lui  avoir  craché  au  vilïge  , 
ne  fcroit-ellepasobligécdcdemeurer  au  moins 
fcpt  jours  chargée  de  confufion  1 Qu'elle  de- 
meure donc  hors  du  camp  pendant  fcpt  jours  ç 
Se  après  cela,  onia  fera  revenir.  Voyez  Marie. 

On  ignore  fi  ce  fut  avant , ou  après  l'arri- 
vée des  Hébreux  à Cadés-barné,  qu'arriva  la 
sédition  de  Coré  , Dathan  de  Abirun.  (f) 
Nous  la  placerons  ici , pour  raconter  après 
fans  interruption  , ce  qui  arriva  après  le  catu- 
pement  de  Cadés-barné.  Corc  étoit  delà  Tri. 
bu  de  Lévi , auffi-bien  que  Moyfc  & Aaron. 
Dathan  > Abiron  de  Hon  étoient  de  celle  de 
Ruben.  Mécontens  de  ce  que  Moyfc  de  Aaron 
partageoient  entre  eux  deux  tous  les  honneurs 
de  la  République,  ils  s'élevèrent  contre  eux 
avec  deux  cens  cinquante  hommes  des  pre- 
miers dit  peuple.  Ils  dirent  ù Moyfc  : Qu'il 
vousfuffife  que  tout  le  peuple  eft  un  peuple  de 
Saints;  pourquoi  vous  élevez-vous  furie  peu- 
pie  du  Seigneur?  Moyfc  ayant  oui  ccla.fc 
profterna  le  vifage  contre  terre  , 6c  leur  dit  : 
Demain  au  matin  le  Seigneur  fera  connoître 
qui  font  ceux  qui  fontà  lui.  Que  chacun  de  vous 
prenne  fon  encenfoir  , Si  fc  préfente  demain 
devant  le  Seigneur  ; & le  Seigneur  fera  voir 
qui  font  ceux  qu'il  a choifis.  Quant  1 Dathan 
Si  Abiron  , Moyfc  les  avant  envoyé  chercher, 
ils  répondirent  : Nous  uïrons  point.  N'eft-ce 
pas  alfez  que  vous  nous  ayez  tirez  d'une  terre 
où  couloient  des  ruiffeaux  de  lait  Si  de  miel , 
pour  nous  faire  périr  dans  ce  défert  ? Voulez, 
vous  encore  nous  arracher  les  yeux?  Nous 
n’irons  point. 

Le  lendemain  Moïfe  ayant  afiêmblé  tout  le 
peuple  à l'entrée  du  Tabernacle  , la  gloire  da 
Seigneur  apparut  ; de  le  Seigneur  dit  a Moyfe 
de  à A iron  : Séparez-vous  du  milieu  de  cette 
afiêmblcc  . afin  que  je  les  extermine  tout  d'ua 
coup,  Moyfc  Si  Aaron  s'étant  jettez  le  vifâge 
contre  terre,  lui  dirent:  Seigneur  Dieu,  vôtre 

colate 

(y)  Nam.  XVI.  n 1. J. 


M O 

colère  éclattera-t-elle  contre  tout , pour  le 
péché  d’un  fcul  ? Etle  Seigneur  leur  dit  : Que 
tout  le  peuple  fe  sépare  des  tentes  de  Core > 
de  Dathan  te  d'Abiron.  Le  peuple  s’étant  re- 
tiré , Moïfc  dit  : Si  ces  gens  ci  meurent  d’une 
mort  ordinaire  , ce  n cft  point  le  Seigneur  qui 
m’a  envoyé  : mais  fi  la  terre  s’ouvre  pour  les 
engloutir  , vous  connoîtrez  qu’il  ont  blafphé- 
mc  contre  le  Seigneur.  Aufii-tôt  qu’il  eut  ce f- 
fé  de  parler  , la  terre  s’ouvrit  fous  leurs  pieds 
6c  ils  furent  engloutis  avec  leurs  tentes  6c  tout 
ce  qu’ils  avoient.  En  même-tems  un  feu  fortit 
du  Seigneur,  fit  mourir  les  deux  cens  cinquan- 
te hommes  du  parti  de  Coré  , qui  étoient  là 
avec  leurs  encenfoirs.  Alors  Moïfc  fit  prendre 
tous  ces  encenfoirs  , qui  étoient  de  cuivre  , 
& les  ayant  réduits  en  Unies  , les  fit  attacher 
à l'Autel  des  Holocaufics  , afin  d'y  fervir  de 
monument  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Le  lende- 
main le  peuple  commença  à murmurer  contre 
Moïfe  , à caufe  de  la  mort  de  tant  d’hommes. 
Mais  le  Seigneur  fit  foudain  fortir  un  feu,  qui 
prit  dans  le  camp , Sc  qui  i'auroit  confumé 
entièrement  , fi  Moïfc  n’y  eût  promptement 
envoyé  Aaron  avec  fon  encenfoir.  Ce  Grand- 
l’rêtre  fe  mettant  entre  les  vivant  6c  les  morts  , 
offrit  l’encens,  & pria  le  Seigneur  ; 6c  la  playe 
céda.  Il  y eut  dans  cette  occafion  quatorze 
mille  fept  cens  hommes  de  brûlez  , fans  ceux 
qui  étoient  pérjs  dans  la  sédition  de  Coré. 
Après  cela , le  Seigneur  confirma  encore  le 
Sacerdoce  à Aaron , par  le  moyen  de  fa  verge 
qui  fleurit  ; (r)  comme  on  le  peut  voir  dans 
l'article  d’Aaron. 

Des  Sépulcres  de  Concupifcence , le  peuple 
alla  à Hazéroth  , & de  la  à Cadés-barné  , (f) 
où  il  demeura  affez  long-  tems.  Alors  Moïfc 
envoya  par  l'ordre  de  Dieu , & avec  l'agrée- 
ment  du  peuple  douze  hommes  choifis , pour 
faire  la  vilite  delà  Terre  de  Chanaan.  Ces 
hommes  furent  quarante  jours  à leur  voyage. 
A leur  retour  , il  rapportèrent  des  fruits 
d une  grortcur  6c  d’une  beauté  toutes  extraor- 
dinaires ; entr'autres , tui  raifin  fi  gros , qu'ils 
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le  portoient  à deux.  Etant  arrivez  au  camp  ( 
ils  déclarèrent  qu’à  la  vérité  le  pays  quïlg 
avoient  vu  , étoit  d’une  beauté  6C  d une  ferti- 
lité admirables  ; mais  qu’il  étoit  rempli  de  vil- 
les trés-fortes  , & peuplé  d hommes  d'une 
taille  gigantcfque;  & qu’il  n'y  avoir  aucune 
apparence  quïls  en  pufient  faire  la  conquête, 
A ces  mots  , tout  le  peuple  fe  mutina.  Jofué 
6c  Caleb  , qui  avoient  été  du  nombre  des  en- 
voyez , s'opposèrent  inutilement  au  torrent 
de  la  multitude.  Elle  vouloit  s’en  retourner  en 
Egypte.  Le  Seigneur  en  colcre  menaça  de  faire 
périr  tout  le  peuple.  Moïfc  l’appaift  par  Ces 
prières  : mais  il  ne  put  empêcher  que  Dieu  ne 
condamnât  tous  ces  murmurateurs  , depuis 
lagc  de  vingt  ans  8c  au-deffiis  , à mourir  dans 
le  dèfert.  Les  dix  envoyez  auteurs  du  niurmu. 
re , furent  punis  d’une  mort  fubitc;  mais  Jofué 
& Caleb  furent  confcrvez  , & Dieu  leur  pro- 
mit quïls  feroient  les  fculs  de  toute  cette 
multitude , qui  entreroient  dans  la  Terre  pro- 
mife. 

Le  peuple  ayant  voulu  , contre  l’ordre  de 
Moïfc  , forcer  les  pafliges  pour  entrer  dans 
la  Terre  de  Chanaan  , (f)  fut  repoufié  par  les 
Amalécites  & par  les  Chananéens.  Après 
avoir  demeuré  allez  long-tems  àlCadés  , ils  en 
décampèrent , 8c  retournèrent  en  arriére  vers 
la  mer  rouge  , à Aziongaber.  Moyfc  compte 
ces  dix-huit  campemens  entre  Cadés  Sc  Azion- 
gaber  : (»)  1.  Rethma.  1.  Rcronompharez.  ). 
Lebna.  4.  Relia,  j.  Céélata.  6.  Le  Mont  Sé- 
pher.  7.  Arada.  8.  Maceloth.  p.Tahat.  1 o.  Tha- 
ré.  11.  Methca.  1 1.  Hefmona.  1 J.  Moséroth. 
14. Bené-Jacan.i  j.Gadgad.  1 6.  Jéthébata.  17. 
Hébrona.  18.  Afiongaber.  On  peut  voir  tous 
ces  campemens  chacun  dans  fon  article.  D’A- 
fiongnber  ils  revinrent  à Cadés  , peut-être  par 
le  même  chemin.  Ils  furent  trente-huit  ans  à 
ce  voyage.  Etant  à Cadés , Marie  firur  de 
Moïfc,  y mourut,  (x)  Dans  le  même  campe- 
ment le  peuple  étant  tombé  dans  le  murmure , 
à caufe  qu’il  manquoit  d'eau  , (7)  Moïfc  6c 
Q_q  Aa- 
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Aaron  leur  en  firent  fortir  d'on  rocher.  Mail 
parce  qu’ili  témoignèrent  quelque  défiance . 
le  Seigneur  les  condamna  à mourir  dans  le 
défère  , fans  avoir  la  confôlation  d'entrer  dans 
la  Terre  promife.  Ce  qui  fut  caufe  que  l’on 
donna  à ce  campement  te  nom  de  Miriba,  ou 
Us  Eas ix  de  ContradiRion. 

Alors  Moïfe  envoya  des  AmbafTadeurs  aux 
Rois  d'Edom  & de  Moab  , (O  pour  les  prier 
de  permettre  au  peuple  le  paflâge  par  leurs 
terres  : mais  ils  le  rcfuférent , 8c  menacèrent 
de  venir  en  armes  pour  s'y  oppofer  ; ce  qui 
obligea  les  Ifraclites  de  faire  un  détour  dans  le 
défert , pour  ne  pas  entrer  dans  le  pays  de  ces 
peuples . que  le  Seigneur  ne  vouloit  pas  qu'ils 
attaquafTent.  Us  allèrent  au  mont  Hor,  où 
Aaron  mourut  âgé  de  cent  vingt-trois  ans.  (a) 
De  U ils  allèrent  à Salmona , (b)  où  l’on  croit 
que  Moïfe  érigea  le  ferpent  d'airain,  pour 
guérir  ceux  qui  étoient  mordus  par  des  ferpens 
allez,  (c)  qui  vinrent  fondre  fur  leur  camp. 
Voyez  Serpent  d’airain  , ou  Serpent.  De  Sal- 
uions ils  allèrent  à Phnnon  ; de  Phunon  , à 
Oboth  -,  de  11 , à ÿiabarim  ; puis  au  torrent 
de  Zared  ; de  11 , aux  hauteurs  du  torrent  S Ar- 
non,  1 Mathana,  1 Nahaliel , à Dibengad  > 1 
Hclmon  deblataim , au  mont  Phajga , au  dé- 
fert  de  KJdimoth.  De  11  ils  envoyèrent  des 
AmbafTadeurs  1 Séhon  Roi  des  Amorrhéens , 
pour  lui  demander  paflâge  fur  fes  terres.  Mais 
l’ayant  refufe  , Moïfe  lui  livra  la  bataille  , le 
vainquit,  8c  prit  tout  fon  pays,  (d)  Quelque 
tems  après,  Og  Roi  de  Bafan,  marcha  contre 
Moïfe,  de  lui  livra  la  bataille,  qu'il  perdit ,- 
(e)  8c  Moïfe  fe  rendit  maître  de  tout  le  pays 
qui  lui  obéïflôit. 

Moïfe  vint  cnfûite  camper  dans  les  plaines 
de  Moab , 1 Séthim , (/)  où  les  Ifraclites  de- 
meurèrent jufqu'l  ce  qu'ils  en  fonirent  pour 
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paffer  le  Jourdain,  fous  la  conduite  de  Jofué. 
Pendant  qu'ils  étoient  dans  ce  campement , 
Balac  Roi  de  Moab  , envoya  quérir  le  Devin 
Balaam,  pour  maudire  les  Ifraëlites.  Le  Devin 
leur  ayant , contre  fon  intention  , donné  des 
bènédiélions,  au  lieu  de  malédiûions , lui 
infpira  1 la  fin  un  confeil  pernicieux  , qui  fut 
de  les  frire  tomber  dans  l'idolâtrie  & dans  la 
fornication  , en  envoyant  dans  leur  camp  des 
filles  de  Moab.  Ce  mauvais  confcil  fut  fuivi. 
Mais  Moïfe  en  arrêta  les  fuites  fie  les  mauvais 
effets  , en  faifant  mourir  ceux  qui  s'étoient 
abandonnez  au  culte  de  Biclphégor  ; (g)  fie 
le  Seigneur  en  fit  mourir  ce  jour-là  jufqu'i 
vingt-trois  mille,  (h)  outre  mille  autres  que 
l'on  avoit  exécutez  par  la  Sentence  des  Juges. 
Ce  fut  dans  cette  occafion  que  Phinées  fils  du 
Grand-Prêtre  Eléazar,  fignala  fon  zèle  pour  le 
Seigneur.  Voyez  Phinées. 

Après  cela,  le  Seigneur  ordonna  à Moïfe 
de  faire  la  guerre  aux  Madianitcs,  qui  avoient 
envoyé  leurs  filles  avec  celles  Jq  Moab , pour 
engager  les  Ifraclites  dans  le  crime.  Phinées 
fut'  choifi  pour  Chef  de  cette  expédition. 
Moïfe  lui  donna  douze  mille  hommes  de 
troupes  choifïes.  Il  défit  les  Madianites , tua 
tous  les  mâles  qu'il  trouva  dans  leur  pays,  fit 
mourir  cinq  de  leurs  Princes,  avec  le  méchant 
Devin  Balaam  , qui  étoit  la  première  caufe  de 
tout  le  mal.  (ï)  Voyez  Balaam.  Les  Tribus  de 
Ruben  , de  Gad  fie  la  demi-Tribu  de  Manafli 
ayant  demandé  à Moïfe  qu  il  leur  accordât 
pour  leur  partage  les  terres  qu'il  avoit  conqui- 
fes  fur  les  Amorrhéens,  Moïïe  les  leur  donna, 
((^)  à condition  qu’ils  viendroient  avec  leurs 
frères  au-delà  du  Jourdain , pour  leur  aider  à 
faire  la  conquête  des  pays  pofledez  par  les 
Chananéens. 

Le  premier  jour  de  Tonzicme  mois  de  la 
quarantième  année  après  la  fortie  d'Egypte , 
(ï)  Moïfe  étant  dans  les  campagnes  de  Moab  , 
fi<  fjachant  qu'il  ne  pafleroit  pas  le  Jourdain, 
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& que  fa  dernière  heure  n'étoit  pas  éloignée  , 
fit  un  long  difcours  au  peuple,  qui  eft  comme 
la  récapitulation  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait , 8c 
de  tout  ce  qui  étoit  arrive  depuis  la  fortic  d'E- 
gypte.  Il  y répéta  certaines  Loix  , reuouvella 
avec  les  Anciens  dïfr.iël  l'alliance  qu'ils 
avoient  faite  avec  le  Seigneur  ,•  leur  propofa 
les  biens  qui  feront  la  récompenfe  des  Ifracli- 
tes  fidèles , 8c  les  maux  dont  feront  punis  les 
prévaricateurs  ; mit  entre  les  mains  des  Prê- 
tres & des  Anciens  du  peuple  , une  Copie  de 
la  Loi,  avec  ordre  d'en  faire  la  Icâure  folem- 
ncllcmcnt  dans  l’aflêmblée  générale  de  la  na- 
tion , toutes  les  feptiéraes  années.  Enfin  il 
compofà  un  excellent  Cantique  , qui  eft  coin, 
me  une  prophétie  de  ce  qui  devoir  arriver  à 
Ifracl.  (m)  Il  inventive  contre  leurs  infidélitez 
futures  , 8e  les  menace  de  tous  les  maux  qui 
leur  font  arrivez  dans  fuite  des  fiécles.  Enfin 
un  peu  avant  fa  mort , (n)  il  donna  à chacune 
des  Tribus  une  bénédi&ion  particulière,  dans 
laquelle  il  mêle  diverfes  prédictions  prophé- 
tiques. La  Tribu  de  Siméon  ne  s'y  trouve  pas 
mentionnée , pour  des  raifbns  qui  nous  (ont 
inconnues. 

Enfin  le  Seigneur  ordonne  à Moïfe  au  com- 
mencement du  douzième  mois , de  monter 
fur  le  mont  Nébo , (o)  d'où  il  lui  fit  voir  tout 
le  pays  de  deçà  St  de  delà  le  Jourdain  , 8c  il 
lui  dit  : Voilà  le  pays  que  j'ai  promis  à vos 
petes.  l'ont  le  verree.  ; mais  vont  riy  entrerez, 
point.  Mdife  fervitcur  du  Seigneur,  mourut  dans 
celieu'de  la  terre  de  Moab , félon  l'ordre  du  Ses. 
gntnr,  & il  le  fit  enterrer  dans  la  valide  du  pays 
de  Moab  , vit^-vis  Pbogor.  -,  & nul  homme juf- 
qu' aujourd'hui  n’a  connu  le  lieu  où  il  a été  enft- 
vcli.  Ilavoit  ftx  vingt  ans , lorfqu il  mourut.  Sa 
vie  ne  baiffa  point , & fes  dents  ne  furent  pas 
ébranlées.  Les  enfant  S ifraille  pleurèrent  dans 
la  plaine  de  Moab  pendant  trente  jours.  Voici 
ce  que  l’Ecriture  nous  apprend  de  la  mort  de 
Moïfe.  Elle  ajoute  : Il  ne  s'éleva  plus  dans  If- 
X/tël  de  Prophète  femblable  à lui , que  le  Sei- 
gneur connût  face  à face,  ni  qui  ait  fait  des  mira. 

(")  Dr»/.  XXXII,  (")  Dm».  XXXIII.  (•)  Ont. 
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clet , comme  le  Seigneur  rn  fit  pa-  M~.fe  dans 
I Egypte  -,  ni  qui  ait  agi  avec  tant  de  pouvoir  , 
ni  qui  ait  fait  des  auvret  aujfi  mervciUeufes 
qu'il  en  a fait  aux  yeux  de  tout  Ifracl. 

Toute  l'Ecriture  eft  remplie  des  éloges  de 
ce  grand  Homme  ; & voici  comme  en  parle 
Jefus  fils  de  Sirach , Auteur  de  rEccléfiafti  que  : 
,i  (p)  Moïfe  a été  aimé  de  Dieu  8c  des  hom- 
„ mes , 8c  fa  mémoire  eft  en  bénédiction.  Le 
„ Seigneur  lui  a donné  une  gloire  égale  à celle 
„ des  Saines  ; il  l’a  rendu  granJ  Se  redoutable 
,,  à fes  ennemis , 8c  il  a fait  ceflct  les  prodiges 
,,  par  fes  paroles  > ( lorfque  dans  l’Egypte  il  a , 
pour  ainfi  dire,  arrêté  le  bras  de  Dieu , arrê- 
tant le  cours  des  dix  playes  , lorfqu'il  l’a  jugé 
„ à propos.  ) Dieu  l'a  élevé  en  honneur  devant 
,,  les  Rois  i il  lui  a preferit  les  Ordonnances 
,,  devant  fon  peuple,  8c  lui  a fait  voir  fa  gloi- 
» re  i il  lui  a donné  les  dons  de  la  foi  8c  de  la 
„ douceur , 8c  l'a  choifi  d'entre  les  hommes. 
„ Dien  la  écouté , 8c  l’a  fait  entrer  dans  la 
,,  nuée  ; il  lui  a donné  fes  préceptes  devant 
„ tout  fon  peuple,  8c  la  Loi  de  vie  8c  de  feien. 
,,  ce  pour  apprendre  fon  alliance  à Jacob  , 8c 
„ fes  Ordonnances  à Ifracl. 

Moïfe  eft  le  plus  ancien  Auteur  dont  il  nous 
refte  des  Ouvrages  authentiques.  Il  nous  a lait 
fé  le  Pentatcuque , c eft-à-dire  , les  cinq  pre- 
miers Livres  de  l’ancien  Teftament , qui  font 
la  Généfe , l'Exode , le  Lévitique , les  N om- 
bres 8c  le  Deutéronome  i dont  nous  avons 
parlé  fous  leurs  titres.  Ces  Livres  apparenv 
ment  n'étoient  pas  (épatez  au  commence- 
ment , comme  ils  le  font  aujourd'hui.  Moïfe 
n'avoit  compote  qu’un  feul Ouvrage , dont  les 
Loix  étoient  comme  le  corps  , Bc  b Généfe 
comme  b Préface.  Dans  b fuite  on  les  a par- 
tagez pour  1a  facilité  des  Ltûcurs,  Ces  Livres 
font  reconnus  pour  inlpirez  8c  authentiques 
d'un  commun  confentement , par  les  Juin  8c 

Ear  toutes  IcsEglifès  Chrétiennes  , même  ceL 
s qui  font  fèparées  de  b communion  de  l'E* 
glife  Romaine.  On  a formé  quelques  difficul- 
té! fur  l'Autetir  de  ces  Livres  , parce  que  l’on 
y a remarqué  quelques  traits  8c  quelques  ter- 
Qj  * mes, 
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mes  . qoi  o*  p»rc.i(Tcnt  pis  convenir  à Moïfe. 
Et  il  faut  ivoücr  que  l'on  y a fait  en  effet  quel- 
ques légères  additions  : nuis  ces  iddicions  n’y 
changent  rien  pour  le  fens  ; elles  n'y  font  mifes 
que  pour  un  plus  grand  écliirciffemcnt  ; 8c  ce 
feroit  outrer  la  matière  , que  d'en  conclure 
que  Moïfe  n’en  eft  point  le  premier  Auteur. 

Outre  le  Pentateuque  > les  Juifs  attribuent 
mufti  à Moïfe  onze  Pfeitimcs. 

i.  Sçavoir  , le  LXXXIX.  Domine,  refu- 
fugium  faClns  es  nobis  , &c. 

■ i.  Le  XC.  qui  commence  par  : J£ui  habi- 
tat in  adjutorio  Alrijfsmi , &c. 

j. LcXCI.  Bonum  efl  confit  cri  Domino, &c. 

4.  Le  XCII.  Dominas  regnavit,  decoremin- 

dutus  efl  > &c. 

y.  Le  XCIIL  Dcks ulsionum  Dominas,  &(. 
> 6.  Le  XCIV.  Venitc  exultemus  Domino  , 
&c- 

'■  7.  Le  XCV.  Cantate  Domino  canticam  no- 
vum  ; cantate  Domino  , omnis  terra. 

8.  Le  XCVI.  Dominas  regnavit  , exaltes 
terra , &c. 

9.  LeXCVII.  Cantate  Domino  canticam  no- 
vum  , quia  mirabilis  fecit , &c. 

1 o.  Le  XCVUL  Dominas  regnavit  : irafean- 
tar  populi , &c. 

1 1 . Le  XC1X.  ffabilatt  Deo , omnis  terra  ; 
fervite  Domino  in  latitia  , &c. 

Mais  on  n'a  aucnne  bonne  preuve  que  ces 
Pfeaumcs  foient  véritablement  de  Moïfe.  La 
preuve  tirée  du  titre  du  Pfeaume  8 9.  qui  porte  : 
Oratio  Moyft  hommis  Dei , que  l'on  veut  qui 
s'étende  fur  les  dix  Pfeaumcs  fuivans , ne  fuffit 
pas  pour  les  attribuer  à ce  Légiflateur.  On 
fçait  que  la  plupart  des  titres  des  Pfeaumcs  ne 
(ont  pas  originaux , ni  bien  anciens  ; qu'il  y en 
a même  de  mal  placez.  De  plus  on  trouve 
dans  ces  Pfeaumcs  des  noms  de  perionnes,  âc 
d'autres  caraâéresqui  ne  conviennent  point  à 
Moïfe.  Nous  croyons  avec  d'habiles  Interprè- 
tes , que  le  nom  de  Moïfe  marque  peut-être 
que  ces  Pfeaumcs  furent  coiupofez  par 
quelques  Lévites  defeendans  de  Moïfe  ; ou 
qu'ayant  été  écrits  par  quelque  Prophète , ils 
furcut  donnez  à chanter  à la  bande  des  Muiî- 
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riens  de  la  race  de  Moïfe.  Voyez  nôtre  Pré- 
face fur  le  Pfeaume  89. 

Quelques  Anciens  (q)  ont  crû  que  Moïlê 
avoit  compolé  le  Livre  de  Job.  Origénes  (rj 
prétend  qu'il  le  traduillt  fimplemént  de  Sy- 
riaque en  Hébreu.  Mais  ce  fentiment  n'cft 
reçu  ni  des  Juifs, ni  des  Chrétiens;  8c  s’il  étoit 
vraiment  de  Moïfe  , les  Juifs  l’auroient-ils 
féparé  du  Pentateuque  ? O11  cite  nulîi  untr 
Jpocalypfe  ou  Révélation  de  Moife,  une  petit  a 
Généfe  , une  Afcenfton  de  Moife  , une  Affomp - 
r ion  de  Moife  , le  Ttflament  de  Moife  , les  Li- 
vres myflérieux  de  Moife  , qui  font  citez  par 
quelques  Anciens  , 8c  dont  on  trouve  des  pat 
Liges  dans  leurs  Ouvrages.  On  croit  que  laint 
Paul  a tiré  de  l’Apocalypfe  de  Moïlê  ces 
mots  : (s)  Dans  ffcfus-Chrifl  ni  la  circoncifton  , 
ni  rincirconcifion  ne  fervent  de  rien  ,mais  la  foi 
qui  efl  animée  par  la  charité.  Et  encore  : En  f}e- 
fas-Chrifl  la  circoncifton  ne  fertdericn  , ni  l'in, 
circoncifion  ; mais  [être  nouveau  que  Dieu  crée 
en  nous.  On  veut  auffi  que  ce  que  faint  Jude 
(r)  a dit  du  combat  de  feint  Michel  contre 
le  Dragon  , à l'occafion  du  corps  de  Moïlê  , 
eft  tiré  de  l’Adomption  de  Moïfe.  On  peut 
voir  fur  ces  Livres  apocryphes  le  Recueil  de 
M.  Fabricius  fut  les  Livres  apocryphes  de  l'an- 
cien Tcftament. 

A l'égard  de  la  mort  8c  de  la  fepulture  de 
Moïfe , on  forme  fut  cela  de  grandes  difficul- 
tez.  L'Ecriture  («)  dit  cxprclîement  qu’il  eft 
mort , fuivant  l’ordre  de  Dieu.  Mais  (omns 
l’Hébreu  porte  à la  lettre  ,fur  la  bouche  du  Sei- 
gneur , les  Rabbins  fe  (ont  imaginez  que  la 
Seigneur  avoit  tiré  fon  ame  ,'par  un  baifee 
qu'ii  lui  donna.  On  peut  voir  ce  fentiment  ex- 
primé fort  au  long  dans  les  Livres  que  M. 
Gaulmin  a publiez  en  Hébreu  8c  en  Latin  , 
fous  le  titre  de  Petirath  Mofé.  D'autres  ont 
foutenu  qu'il  n'étoit  pas  mort  i Sc  d’autres  t 
6ns  nier  fa  mort , ont  prétendu  qu'il  avoit  été 
tranfporté  au  Ciel,  (or)  Nos  Maures  nous  ont 

enfer. 

(y)  Preud^Origtn.  in  T, b i Prriénto  edit.  (0  Ori- 
gtn.  in  f.a 77.  (,)  GtUt.  V.  6.  & VI.  Iî.  (r> 

Jttd*  y.  10.  (*)  Dthi.  nit.  6.  (*)  Mstimonid* 
Bnc/u.in  JheUmnd.  En  1.  f.  39. 
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nfcigné , dit  Maimonides  . que  Mo'ife  n&tre 
Maure  ri  c/l  pas  mort , mais  qu'il  ejl  monté  au 
Ciel , qu'il  fert  Dieu  dans  C éternité.  Jofeph 

(jy)  dit  qu’il  difparut  , nuis  que  lui-même  a 
écrit  fa  propre  mort , de  peur  que  les  Juifs 
cblouis  de  l'éclat  de  fc  vertu , ne  cruffint  qu'il 
étoit  allé  vers  la  Divinité.  Et  comme  perfonne 
n'a  fçù  où  étoit  fou  tombeau  , Sc  qu'il  parut 
avec  Elie  dans  la  Transfiguration  dejisus- 
Christ;  & qu’enfin  faint  Jude  dit  qu’il  y 
eut  une  difpute  entre  le  Démon  Sc  faint  Mi- 
chel , fur  le  lujet  de  fon  corps , on  en  a inféré 
ou  qu’il  n’étoit  point  mort  , ou  qu'il  étoit 
monté  au  Ciel  en  corps  & en  aine.  On  peut  . 
voir  fur  la  mort  de  Moïfc  la  Diffcrtation  que 
nous  avons  mile  à la  tête  de  nôtre  dernier  To- 
me fur  le  nouveau  Teftament.  Et  à l'égard  de 
fon  tombeau  , que  l'on  prétendit  avoir  trouvé 
en  l’an  idj$.  on  peut  voir  la  meme  Diflirta- 
tion  , p.  lxxx.  lxxxt.  &Hornius  HilloireEc- 
défiaffique,  n.  74.  Sc  Bafnage  Continuation 
( de  Jofeph  . tom.  4.  1.  6.  c.  17.  art.  I 3.  Edit. 
Parif.  enfin  Bartolocci  Bibl.  Rabmica,  t.  3.  p. 
Jl}.&  918. 

Les  Rabbins  (-0  dans  le  récit  qu’ils  font  de 
la  vie  de  Moïfc  > ne  fe  contentent  pas  des 
merveilles  que  l'Ecriture  en  raconte  ; ils  en- 
chérilTent  encore  beaucoup  fur  cela.  Ils  di- 
fent  , par  exemple,  qu'il  nàquit  circoncis  ; 
que  la  fille  de  Pharaon  qui  le  trouva  fur  le  bord 
du  Nil , étoit  lépreufc  , & qu'auffi-t6t  qu  elle 
eut  touché  le  coffre  où  étoit  cet  enfant , elle 
fut  guérie  de  fa  lèpre.  Bathia  ,c’cff  ainli  qu'ils 
appellent  cette  Princeffc  , ayant  porté  Moïfc 
âgé  de  trois  ans  . à Pharaon  , il  prit  la  cou- 
ronne du  Roi , Bc  fc  la  mit  fur  la  tête.  Balaam 
fameux  Devin  , connu  dans  l'Ecriture,  étant 
alors  â la  Cour  , confcilla  de  faire  mourir  cet 
enfant.  Mais  les  Magiciens  de  Pharaon  vou- 
lant effàycr  lï  Moïfc  avait  fait  cela  avec  con. 

(jO  hfrfk.  Amiq.  A 4.  r.  utt.  Tiyfapl  A **7! r 

ir  Tarir  ilfxtt  flfxtit  nSràJx  , é itix!  ui  II  wr/f- 
ffS-w  t«  xtfï  ritî/iv  afirm  mrôt  ri  3n:r  ùinér 
«■«wmi  TjXuvar/  iiUilr-  (a.)  Voyea Bartoloc- 
ci bjbfior.  Rabb.  r.  1.  p.  348.  351.10m. 3. p.  519.5?  1. 
& Bafnage  h.lL  des  |uits  1 1. 4- 1.  6.  c.  16. 17.  Edit, 
de  Paris. 
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noiffânee  , ou  fimplement  par  hafard,  mirent 
devant  lui  des  diamans  Sc  des  charbons  de 
feu.  Moïfc  portoit  fa  main  aux  diamans  ; mais 
l'Ange  Gabriel  lui  retira  la  main , Sc  la  lui  fit 
porter  aux  charbons  de  feu.  11  les  mit  fur  fa 
langue  , Sc  fe  brûla  i ce  qui  le  fit  bégayer  le 
relie  de  là  vie!  Cette  aébion  fut  caule  qu'on 
lui  fauva  la  vie.  Lorfque  le  meurtre  qu’il  avoit 
fait  d'un  Egyptien  , fut  connu  de  Pharaon  , il 
le  condamna  â perdre  la  tête  ; mais  Dieu  per- 
mit que  fon  cow  devînt  auffi  dur  qu'une  co- 
lomne  de  marbre , & le  contre-coup  du  fabre 
tua  le  bourreau.  Moïfc  s'enfuit  , Sc  perfonne 
ne  put  l’arrêter  , Pharaon  étant  devenu  muet 
fur  l’heure  , Sc  les  autres  affiftans  de  même 
fourds,  ou  muets , ou  aveugles. 

Moïfc  fc  retira  chez  Korkon  Roi  d'Ethio- 
pie » qui  étoit  alors  en  Arménie.  Balaam  se- 
tant  auffi  trouvé  en  Ethiopie,  fouleva  le  peu- 
ple contre  fon  Prince.  Moïfc  prit  la  défenfe 
de  Korkon.  llfemit  à la  tête  de  l'armée,  a£ 
fiégea  Balaam  dans  la  Capitale  d’Ethiopie.  Ce 
Magicien  pour  rendre  l'approche  de  la  ville 
plus  difficile  , mit  tout  autour  une  infinité  de 
ferpens  : Mo'ife  enchanta  les  ferpens  , Sc 
fe  rendit  maître  de  la  ville.  Il  époula  la  Reine 
veuve  du  Roi,  qui  étoit  mort  pendant  la  guer- 
re , & régna  quarante  an»  en  Ethiopie.  La 
Reine  fc  plaignit  que  Moïfc  ne  la  traitoit  pas 
comme  fc  femme  ; le  peuple  fe  mutina  ; Sc 
Moïfc  fut  contraint  de  fc  retirer  chez  Jéthro  , 
où  il  trouva  une  fameufe  verge  , que  Dieu 
avoit  d'abord  créée  pour  Adam.  Elle  pafli  en- 
fuite  à Abraham  ; puis  lux  Rois  d Egypte  , à 
qui  Jéthro  la  prit . lorfqu'il  fc  retira  dé  leur 
Cour.  11  la  planta  dans  Ion  jardin  Sc  promit, 
fc  fille  à celui  quila  pourrait  arracher.  Le  nom 
de  Dieu  étoit  gravé  fur  cette  verge  ; & c'cft  ce 
quila  rendok  miraculeufc.  H époufa  Sépho- 
ra  , qui  lui  donna  bicn-tôt  un  filj.  Mais  Jéthro- 
ayant-  ffipulé  que  fon  premier  enfant  mâle  ne 
lirait  posait  circoncis , Dieu  envoya  auffi  tôt. 
deux  Anges , qui  engloutirent  Moïfc  , en  forte 
qu’il  n'en  relia  que  les  pieds  : mais  auffi-tôc 
que  Séphora  eut  donné  la  circoncifion  à fem 
fils , Moïfc  fut  garanti  de  ce  danger.. 

Qj.  i . 
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Les  Juifs  racontent  cent  merveilles  de  1a 
manière  dont  Moïfc  reçût  la  Loi.  Ce  n'cft  pas 
affez  dire , félon  eux  , qu'il  monta  fur  le  mont 
Sinaïi  ils  veulent  qu'il  loit  monté  au  Ciel.  8c 
qu’étant  arrivé  au  fommet  de  Sinaï,  une  nuée 
l’enleva  & le  porta  dans  le  Ciel.  Il  rencontra 
fur  fa  route  l'Ange  Kémuël , Chef  de  douze 
mille  Anges , qui  voulut  fe  joindre  à lui  : mais 
en  prononçant  le  nom  de  Dieu , composé  de 
douze  lettres , il  le  fit  fuir  à douze  mille  fta- 
des  de  là.  Continuant  fon  chemin  , il  trouva 
l’Ange  Adarnicl  > qui  lui  fît  grand  peur  ; car  cet 
Ange  avoirune  voix  terrible,  qu'il  fit  retentir 
dans  les  deux  cens  mille  fphéres  environnées 
d'un  feu  blanc.  Moïfc  effrayé,  vouloic  s'en- 
fuir  ; mais  1«  Seigneur  le  rafsùra  ; Sc  en  pro- 
nonçant le  nom  de  Dieu , composé  de  foixan- 
te  Sc  douze  lettres  , il  épouvanta  à fon  tour 
l’Ange , qui  lui  cria  en  s'enfuyant  : Qitc  vous 
êtes  heureux , Moïfc,  de  connoîcre  ce  que  les 
Anges  ignorent!  Ils  croyent  que  les  tables  de 
la  Loi,  fur  lcfquelles  la  Loi  fut  écrite,  étoient 
de  fapphire , Sc  que  Moïfc  s’enrichit  feule- 
ment des  morceaux  qu’il  tira  de  ces  tables,  en 
les  poliflànt.  Exod  xxxiv.  t.  Ils  difcnt  de  plus 
que  Moïfc  fit  mourir  les  complices  de  la  ré- 
volte de  Coré  , en  mettant  dans  leurs  eneen- 
foirs  un  poifon  mortel , dont  la  fumée  les  tua. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  de  fâ  mort,  Sc  des 
fables  que  les  Rabbins  en  comptent.  Il  faut 
voir  les  Péeirath  Mofc  publiées  par  M.  Gaul. 
min , & Sixte  de  Sienne,  tom.  a.  1.  y.  Annot. 
59.  6 1.  Sc  1.  6.  Annot.  91. 

Ceux  qui  ont  comparé  l’hiftoirc  de  Moïfc  à 
ce  que  l’hiftoirc  fabuleufc  nous  apprend  de 
fiacchus , de  Mercure  Sc  de  Musée , y ont 
trouvé  un  grand  nombre  de  cara&éres  de  ref- 
fcmblance  , qui  ont  fait  juger  que  les  Payens 
avoient  eu  quelque  idée  de  l'Hiftoire  fainte, 
Sc  qu'ils  avoient  fait  honneur  à leurs  faux 
Dieux  de  ce  qui  n’appartenoit  qu'à  Moïfc. 
On  peut  voir  fur  cette  matière  M.  Huc't  dans 
fon  Ouvrage  de  la  démonftration  Evangé- 
lique. 

[ L’hiftoire  de  Moïse  eft  fi  célébré  depuis 
plujieqrs  fiéclcs  dans  prefque  tous  les  pays 
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du  monde , qu'il  ne  doit  pas  paroltre  étorr! 
nant  que  les  Ecrivains  de  différentes  Nati- 
ons en  ayent  parlé  chacun  à la  manière.  Le* 
Orientaux , les  anciens  Grecs , les  Egyptiens , , 
les  Caldéens  , les  Romains  , ont  tous  ajou- 
té à fon  hiltoire.  Les  uns  ont  exagéré  les 
merveilles  que  1 Ecriture  nous  raconte  de  fa 
vie  ; les  autres  ont  défiguré  fon  hifteire  par 
des  circonftances  également  fauffes  Sc  hurai. 
liantes.  Voici  le  précis  de  ce  que  les  Orien- 
taux ont  dit  de  lui  (4).  Moïfc  nàquit  cinq 
cens  lix  ans  apres  le  Déluge , Sc  perdit  fon 
pere  un  mois  apres  qu'il  fut  né.  Valid  Roi 
d'Egypte  qui  regnoit  alors  , avoit  époufé  Af- 
fiah  nièce  d’Amram  pere  de  Moïfc , Sc  cou- 
fine  germaine  de  ce  Légiflateur.  Cette  aL 
liancc,  qui  procuroit  à Amram  un  grand  cré- 
dit à la  Cour , ne  put  calmer  les  défiances 
que  Nagiah  mere  de  Moïfc  avoit  conçues 
de  la  haine  de  Pharaon  Valid  contre  les  Hé- 
breux. Elle  expofâ  fon  fils  dans  un  petit  cof- 
fre fur  le  Nil , Sc  le  coffre  fut  mené  par 
le  coulant  de  l’eau  jufqu'au  pied  du  palais 
du  Roi,  oû  l’on  prit  l'enfant,  & il  fut  nour- 
ri dans  le  palais. 

Il  y vécut  jufqu'à  l'âge  de  41.  ans.  Alors 
ayant  tué  un  Egyptien , il  fut  obligé  de  fc 
retirer  dans  le  pays  de  Madian , où  il  épou- 
fa  Séphora  fille  de  Schoaïb  , ou  Jéthro.  Au 
bout  de  quelques  années  il  réfolut  de  s'en  re- 
tourner en  Egypte.  En  chemin  il  trouva 
fur  la  fleuve  Aimon  une  robbe  de  Prophète 
avec  un  bâton.  Audi-toc  qu'il  fc  fait  revê- 
tu de  la  robbe , 8c  qu'il  eut  pris  le  bâton., 
fa  main  devint  blanche  Sc  brillante  comme 
un  aftre  ; Dieu  lui  apparut,  8c  lui  donna 
fcs  ordres  pour  tirer  les  Hébreux  de  l’Egyp- 
te. Les  Arabes  faifânt  allufion  à cela , Tort 
qu'ils  veulent  marquer  un  homme  miracu- 
leux, ou  un  Médecin,  par  exemple,  qui 
faits  des  cures  extraordinaires , difcnt  qu’il 
a Ut  main  blanche  de  Mtife  Sc  le  foujfle 
du  Mcflîe. 

Moïfc  parut  devant  Pharaon  , Sc  lui  dé- 
clara 


<•)  D’Herbelat , Bibl.  Orient,  p.  647.  Se  fui». 
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dira  les  ordres  de  Dieu  au  fujet  des  Ifraè'- 
lites.  Le  Roi  lui  demanda  des  prodiges  ; car 
dit  il , les  lettres  de  créance  des  Prophètes 
dont  les  miracles.  Moïfe  jetta  fon  bâton 
par  terre,  qui  futaulTi-tôt  changé  en  un  Dra- 
gon épouvantable,  qui  ouvrant  la  gueule,  & 
regardant  fixement  le  Roi , répandit  la  fra- 
yeur  dans  fon  amc  , Sc  lui  fit  prendre  la 
fuite.  Il  pria  Moïfe  de  faire  retirer  ce  Ser- 
pent. Il  le  prit,  8c  il  devint  un  bâton  comme 
auparavant.  Pharaon  lui  demanda  enfuite 
d'autres  miracles.  Moïfe  lui  ayant  montré 
fa  main  qui  étoit  brune  comme  le  refie  du 
corps  , 8c  après  l'avoir  mife  fous  fon  aificUc, 
il  la  retira  aufli  blanche  que  la  neige , & 
aufli  claire  qu'un  aflrc.  Les  Orientaux  ajou- 
tent beaucoup  de  particularitcz  à ce  que  l’E- 
criture nous  apprend  des  Magiciens  de  Pha- 
raon , que  l’on  peut  voir  fous  le  nom  de 
fftnnis  & Mambrcs. 

Les  Auteurs  Grecs  & Latins  ont  pris  le 
contre-pied  de  ceux  dont  on  vient  de  parler  ; 
les  Juifs  81  les  Orientaux  pour  l'ordinaire 
ont  augmenté  le  nombre  des  miracles  , 8c 
ont  exagéré  les  belles  aérions  de  Moïfe  ; 
les  autres  les  ont  exténuées  , ou  rendues 
douteufès  par  leurs  récits  mclez  de  fa- 
blés.  Par  exemple , Manéthon  (b)  die  que 
Moïfe  étoit  un  Prêtre  d'Hélinpolis  , nommé 
Ofarftph  , qui  s'étant  mis  â la  tête  d'une 
troupe  de  lépreux,  & d'hommes  fouillez,  dont 
le  Roi  Amcnophis  avoit  voulu  purger  fes 
Etats  , fe  révolta  contre  le  Roi  d'Egypte , le 
(c  fortifia  avec  fes  gens  dans  la  ville  d'Ava- 
ris  , ou  de  Typhon.  Ce  nouvean  Chef 
commença  par  faire  jurer  les  liens , qu'ils 
lui  obéiraient  fidellemcnt  ; puis  il  leur  don. 
na  des  loix  qui  confifloient  â ne  pas  adorer 
les  Dieux  , à ne  pas  s'ablienir  des  animaux 
qui  p a fient  pour  lierez  dans  l’Egypte , 8c  à 
ne  s'allier  avec  aucun  autre  peuple  qu'avec 
ceux  qui  voudraient  entrer  dans  leur  parti. 
Après  cela  Ofarfiph  changea  de  uom  , 8c  fe 
fit  appelles  Moite. 

ifui  lit.  k centra  AffUn,  f.  IOÇI.  & 
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Il  envoïa  des  Ambaffedeurs  aux  pal! 
teurs  que  le  Roi  Themutis  avoit  chaflcz  de 
l'Egypte , & qui  s’étoient  retirez  â Jérufalem 
pour  leur  perfuader  d'entrer  dans  fon  com- 
plot , & de  venir  joindre  leurs  forces  aux 
fiennes  contre  le  Roi  Amcnophis  ; les  paL 
teurs  ravis  de  cette  invitation  , fe  rendirent 
en  diligence  au  nombre  de  deux  cens  mille 
hommes  dans  la  ville  d'Avaris.  Le  Roi 
Amcnophis  ramaffe  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes  , & au  lieu  de  combattre  les 
Rebelles  , fe  retira  en  Ethiopie  , où  il  trou- 
va  un  azyle  , parce  que  le  Roy  du  pays  étoit 
dans  Ion  alliance.  Les  Rebelles  ne  craignans 
plus  rien  , fe  répandirent  dans  toute  l’Egypte, 
& y exercèrent  mille  cruautez  non  feulement 
contre  les  hommes,  mais  aufiï  contre  les 
animaux  fierez,  brûlant,  détruifent , tuant  & 
faccageant  par-tout.  Au  bout  de  treize  ans 
le  Roi  Amenophis  ayant  joint  fes  troupes 
avec  celles  du  Roi  d'Ethiopie , vint  fondre 
fur  les  Rebelles  , 8c  les  chaffe  jufqu’aux. 
frontières  de  Syrie.  Voilà  comme  Mané- 
thon  racontoit  l'hifloire  de  Moïfe. 

Juftin  (c)  n’en  étoit  pas  mieux  informé, 
il  dit  que  Jofcph  ayant  été  vendu  par  lés 
freres.  Ce  conduit  en  Égypte  , s’infinua  bien- 
tôt dans  l’amitié  du  Roi , par  la  magie  dans 
laquelle  il  étoit  devenu  très  fçavant.  Il  avoit 
outre  cela  le  don  d’expliquer  les  longes,  & 
fans  lui  toute  I Egypte  ferait  morte  de  faim  ; 
car  il  prédit  une  grande  famine , dont  on 
évita  les  fuites  en  ramaffent  par  fon  confcil , 
plufieurs  années  auparavant,  les  bleds  qui  fe 
trouvèrent  dans  le  pays.  Moïfe  fut  fon  fils,  8c 
l'héritier  de  fes  fecrets  ; outre  fa  feience , il 
étoit  encore  recommandable  par  une  beauté 
extraordinaire  ; Mais  les  Egyptiens  étant  in- 
commodez de  la  lèpre  , 8c  craignans  que  le 
mal  ne  fe  communiquât  plus  avant  , conful. 
terent  les  Dieux  qui  ordonnèrent  de  chaficr 
du  pays  tous  ceux  qui  étoient  attaquez  de  cc 
ma).  On  chiffe  donc  Moïfe , 8c  tous  les  au- 
tres lépreux  : en  partant  il  volèrent  les  Dieux 
des  Egyptiens.  Ceux-ci  voulant  les  ravoir, 

pour- 
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pourfuivirent  les  lépreux  en  armes  ; mais 
ils  furent  obligez  par  des  tempêtes  de  re- 
tourner dans  leurs  maifons. 

Moïfe  donc  s'étant  mis  à la  tête  de  ces 
exilez  , les  conduifit  dans  le  pays  de  Da- 
mas l’ancienne  patrie  de  leurs  Ancêtres  Abra- 
ham & Ifracl , il  fe  rendit  maître  du  mont 
bina  après  fept  jours  de  marche . ie  de  jeû- 
ne ; c'efl  en  mémoire  de  ce  feptiéinc  jour  , 
qu’ils  obfervent  le  repos  du  Sabbat»  & qu’ils 
confierait  au  jeûne  le  même  jour.  Et  de 
peur  que  la  lèpre  dont  ils  étoient  attaquez, 
ne  les  rendît  odieux  aux  habitans  du  pays, 
ils  réfolurent  de  n'avoit  commerce  avec  au- 
cune autre  nation,  ce  qui  peu  à peu  eû  de- 
venu un  point  de  leur  Religion.  Apres  Moï- 
fe  » Arrat  fon  bis  qui  étoit  Prêtre  des 
Dieux  Egyptiens,  fut  créé  Roi  des  Juifs  ; & 
depuis  cc  tons  la  Royauté  & la  Prêlrife  ont 
toujours  été  réunies  dans  la  même  perfon- 
nc.  Voilà  ce  que  Trogus,dont  Juüin  a 
abrégé  l'hiftoirc , racontoit  de  Moifc.  Il  y 
a la  prcfqu’autînt  de  fautes,  que  de  mots. 
On  peut  voir  fous  le  nom  Juifs , quelques 
autres  partages  des  Anciens,  qui  parlent  de 
Moïfe  & de  l'origine  des  Hébreux.  ] 

MOISSON.  Dans  la  Palefline  , la 
moiflbn  des  orges  fe  commençoit  immédia- 
tement après  la  Fête  de  Pâque.  Le  lende- 
demain  de  cette  Fête,  ou  plutôt  le  foir  du 
IJ.  de  Nifân,  auquel  commençoit  le  1 6. 
du  meme  mois,  qui  étoit  jour  ouvrable, 
la  Maifon  du  Jugement  envoyoit  hors  de 
Jérufâlem  des  hommes  pour  cueillir  la  ger- 
be des  nouveaux  orges  , pour  facrifier  au 
Seigneur  les  prémices  des  moillons.  Les 
villes  Toiûnes  s'alTcmbloient  au  lieu  où  l'on 
devoit  cueillir  cette  gerbe  , pour  être  té- 
moins de  la  cérémonie.  Lorfque  la  nuit  com- 
mençoit , les  envoyez  demandoient  trois  fois 
fi  le  toleilétoit couché.  On  leur  répondoit  au- 
tant de  fois  qu’il  l'étoit,  lis  demandoient  trois 
fois,  & on  leur  accordoit  de  meme , la  per- 
miffion  de  moirtbnner.  Trois  hommes  moifi 
fonuoient  avec  trois  faucilles  différentes  nne 
gerbe , qui  faifoit  la  mefure  de  trois  fata  de 
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grains.  On  la  mettoit  dans  trois  coffres  di/Fé- 
rens,  & on  l’apportoit  au  Temple,  où  elle 
étoit  battue,  vannée  & préparée,  pour  être 
offerte  au  Seigneur  le  lendemain  matin,  (d) 
Jofcph  (e)  raconte  que  cette  offrande  fe  fai- 
foit un  peu  autrement  de  fon  tems.  On  pre- 
noit  une  gerbe  d'orge , dont  on  tiroit  le  grain  , 
en  grillant  le  haut  de  l'épi.  Apres  avoir  nettoyé 
ce  grain  , on  le  broyoit  dans  le  mortier  , ou 
fous  la  meule;  on  en  droit  unaflaron,  ou  en- 
viron trois  pintes;  on  le  prélêntoit  au  Prêtre, 
qui  en  jettoit  une  poignée  fur  le  feu  de  I Au- 
tel. Le  rcfle  demeuroit  pour  fon  ufige. 

Les  prémices  de  la  moillon  du  froment  fe 
préfentoient  au  Temple  â la  Pentecôte;  (/J 
mais  la  moiffim  du  froment  fe  faifoit  aupara- 
vant. Les  Juifs  marquent  le  commencement 
delamoiflon  du  froment  au  18.  du  mois  Ji*r, 
qui  eft  le  trcnte-troiûéme  jour  après  la  Fête 
de  Pâque. 

Moyfe  ordonne  que  quand  on  moirtonne 
un  champ,  (g  ) on  ne  le  moiffonne  pas  entiè- 
rement; mais  qu'on  en  taillé  un  peut  coin 
jsour  le  pauvre  & l'indigent.  Il  ne  détermine 
pas  la  quantité  qu'on  en  doit  laitier:  mais  les 
Rabbins  enfeignent  que  ce  doit  être  au  moine 
la  foixamiême  partie  de  la  moiflon:  cc  qu’ils 
étendent  aux  vendanges,  aux  fruits  Sc  à tou. 
tes  fortes  de  grains.  Voyez  dans  la  Mifiie , Li- 
vre i.  article  De  '/ingulo,  ou  Mifcatb  Pejb. 
Moyfe  veut  aurti  que  l'on  ncfoit  pas  trop  feru. 
puleuxà  ramafTcr  les  épis  qui  tombent,  (h) 
ni  à aller  rechercher  un  gerbe,  par  exemple, 
qui  aurait  été  oubliée  dans  le  champ,  (i) 
mais  qu’on  les  y laiffe  pour  les  pauvres  qui 
iront  glaner. 

M O L A D A , ou  MoUthi  , ville  de  1* 
Tribu  de  Siméon.  ( kj  Elle  avoir  d'abord  été 
donnée  à la  Tribu  de  Juda;  mais  enfuite  elle 
fut  cédée  â celle  de  Siméon.  Jepenfêquc  c'cfl 
. la 

(J)  lrvit.  XXfll.  10.  It.-CW.  Mtvrthoth.Vl.  J.  4. 
(r)  ÿrfttb.  AnrUj.  I.  3.  c.  10.  f- 93-r*  (f)  Exrj. 
XXIII.  nS.  d1  XXXIV.  ir.  (j)  (.««t.  XXIII.  U.& 

xix.  9.  iut.  ■nxp'y  -pt?  nus  »o  n*»  •>«- 

tri  «hj-m/hri  j«ti.  rnlg.  Un»  tpnitbir  «/fnr  *d  /i- 

tum  fnptrfifiem urne , fit»  tgrt.  (A)  Lrvit.  XIX.  9* 
(i)Dcx,.  XXIV.  i9.  (*)  Jrfm  XV.  ZS.  XIX  >. 
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la  même  que  Malatha  ou  Malatbis,  marquée 
dans  la  Notice  de  1 Empire  i & encore  la  me- 
me que  Macelotb,  A' uni.  xxxrl  i . 15.  Cette 
ville  étoit  dans  la  partie  la  plus  méridionale 
de  Juda.  Voyez  ci-devant  Malatha. 

MOLCHOM,  fils  de  Balé&  de Hodés. 

I.  Par.  vin.  9. 

M O L O C H , ou  Mclcbom , Dieu  des  Am- 
monites. Le  nom  de  Moloch , lignifie  Roi  ; & 
celui  de  Mêle  hem,  leur  Roi.  Moyfe  défend 
en  plus  d'un  endroit  (/)  aux  Ifrac'litcs  de  con- 
facrer  leurs  enfans  à Moloch , en  les  faifant 
palier  par  le  feu  en  l'honneur  de  ce  faux  Dieu  : 
il  veut  qu’on  punilTc  de  mort  celui  qui  aura 
contrevenu  à cette  ordonnance!  fc  Dieu  me- 
nace d’ arrêter  l'oeil  de  fa  colère  fur  cet  homme . 
& de  l'exterminer  du  milieu  de  (on  peuple.  Il 
y a beaucoup  d’apparence  que  les  Hébreux 
étaient  adonnez  au  cuite  de  cette  Déïté  dés 
avant  leur  fortie  de  l'Egypte,  puifqu'Amos , 
(m)  & après  lui  faint  Etienne  (n)Heur  repro- 
client  d'avoir  porté  dans  le  défèrt  la  tente  du 
Dieu  Moloch  : Portaflis  tabernaculum  Moloch 
te/lro.  Salomon  bâtit  un  Temple  â Moloch 
furie  mont  des  Oliviers;  (o)  & Manafsé  longi 
tems  après,  imita  fou  impiété  , (p)  en  faifant 
palier  ion  fils  par  le  feu  en  l’honneur  de  Mo- 
lôch.  C'étoit  principalement  dans  la  vallée  de 
Tophcth  Sc  d’Hennon , à l'orient  de  Jérulâ- 
1cm,  que  s'exerpoit  le  culte  impie  que  les 
Juifs  rendoient  à Moloch  ; (q)  en  lui  conlâ- 
crant  leurs  enfans,  & en  les  faifint  paflèr  par 
le  feu  en  fon  honneur 

Quelques-uns  ont  crû  que  l'on  fè  conteti- 
toit  de  faire  fauter  ces  enfans  par-dcfTustin  feu 
conficré  â Moloch,  pour  les  conlàcrer  par-là 
à ce  faux  Dieu  , Sc  pour  les  purifier  par  cette 
luftration , ulîtée  dans  d'autres  rencontres  par- 
mi les  Payens.  D'autres  croyent  qu’on  les  fai- 
foit  pallèr  entre  deux  feux  mis  vis-à-vis  l’un 
de  l'autre,  pour  le  même  delTcin.  Enfin  d'au, 
très  foutiennent  que  l'on  brûloit  réellement 
les  enfans  à l'honneur  de  Moloch.  L'Ecriture 


(/)  Lni,  XVIII.  C4.  & XX.  X.J  4 Ç.  (m)  Amu.  V. 
16  VII.43.  (Oj.  Rr£. XI. 7.  (p) 4.  Rtg. 

XXLî-4-  XIX-  f.6.  ty/js*.  L 4 5. 
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fournit  plufieurs  preuves  de  cela.  Voyez Pf.ilm. 
cv.  }7 ./fai.  tvt  I.  J.  Etjtcb.  xvi.  ai.  Sc xx m. 
J9.0Ù  il  cft  dit  d'une  m inicre  très  expreflc.que 
les  Hébreux  immolaient , quelquefois  leurs  en- 
fans aux  Démons  , à Moloch  , aux  Dieux 
étrangers.  Et  au  quatrième  Livre  des  Roi.-  (r) 
il  eft  dit  exprefsément  que  les  habitant  de  Se- 
pharvaïm  brûloient  leurs  enf.ms  par  le  feu , 
en  l'honneur  d'Anamélcch  & d'Adnméle-h 
leurs  Dieux  , qui  font  fuis  doute  les  me- 
mes que  Moloch  des  Ammonites.  Je  ne  vou. 
drois  pas  toutefois  afsùrer  que  toujours  on 
brûlât  réellement  les  enfans  en  l’honneur 
de  ce  faux  Dieu  ; & peut-être  que  quand  il 
eft  fimplémeut  marqué  qu'on  faifoit  palier 
par  le  feu , lufirarc  per  ignem , ou  transferre  per 
ignem  , cela  veut  dire  en  quelques  endroits, 
faire  fauter  par-delTus  les  flammes,  ou  palier 
promtement  entre  deux  feux.  Mais  nous  fom^ 
mes  perfuadez  que  pour  l'ordinaire  les  adora- 
teurs de  Moloch  immoloient  léurs  enfans,  & 
les  faifoient  mourir  en  l'honneur  de  cette  Di. 
vinité. 

Les  Rabbins  afiûrent  que  l'Idole  de  Mo- 
loch étoit  de  bronze,  aflilê  (ur  un  trône  de 
meme  métal , ornée  de  la  couronne  royale  , 
ayant  la  tête  d'un  veau , Sc  les  bras  étendus 
comme  pour  cmbrallcr  quelqu’un.  Lorfqu'on 
vouloit  lui  immoler  quelques  enfans,  on  é- 
chauffoit  la  ftatuëen  dedans  par  un  grand  feu; 
& lorlqu'elle  étoit  toute  brûlante  ; on  met- 
toic  entre  fes  bras  la  nailêrable  viélime.  qui  y 
étoit  bien  - tôt  confumée  par  l'excès  de  la  cha- 
leur. Et  afin  qu'on  n'entendît  pas  les  cris  de 
ces  enfans,  on  faifoit  un  grand  bruit  de  tam- 
bours Sc  d'autres  inftrumens autour  delTdole. 
D’autres  difent  que  la  ftatuc  avoit  les  bras 
étendus  & penchez  vers  la  terre;  en  forte  que 
quand  on  mettnit  un  enfant  entre  fes  bras,  il 
tomboit  aulTitôt  dans  un  grand  feu,  qui  étoit 
allumé  aux  pieds  de  la  ftatuc.  D'autres  racon- 
tent qu  elle  étoit  crcufe,  & que  dans  fa  conca- 
vité on  avoitméuagéfcpt  armoires,  l'une  def- 
queltcs  étoit  deftinée  pour  y mettre  de  la  fa- 
rine. Dans  la  fécondé , il  y avoit  des  tourte- 
Rr  relies  s 
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relies;  dans  la  troiliérae,  une  brebis  ; dans  la 
quatrième,  un  bélier;  dans  la  cinquième,  un 
veau  : dans  lafixiéme,  un  bœuf  ; dans  la  fep- 
tiéme , un  enfant.  On  brùloit  tout  cela , en 
échauffant  la  ftatuc  par  dedans. 

David  ayant  conquis  le  pays  des  Ammo- 
nite. , if)  prit  la  couronne  de  leur  Dit  u Met- 
chom  , ou  finalement,  il  prit  la  couronne  de 
leur  Roi  > qui  pefoit  un  talent  d’or,  & il  s'en 
fit  à lui-même  une  couronne.  Le  talent  Hé- 
breu pefoit  trois  milie  ficles , ou  cent  vingt- 
ciuq  livres  Romaines.  Ce  poids  eft  exceifif 
pour  une  couronne  royale.  On  croit  donc  que 
ce  Prince  ne  la  portoit  pas  fur  fa  tête  , mais 
qu'il  la  fit  fufpeudrc  fur  Ion  trône  au-deffus  de 
fa  tète;  ou  enfin  que  le  talent  d'or  dont  parle 
l'Ecriture,  ne  marque  pas  le  poids  de  la  cou- 
ronne, mais  (à  valeur.  Elle  étoitd’or,  & or- 
fiée  de  pierreries,  comme  l’infinuc  le  Livre  des 
Paralipoménes:  Invenit  in  en  auri  pondant  eu* 
tnm,& pretiofijfimas gemma.  Ces  pierreries 
en  augmentoient  conlklérablement  le  prix  ; 
mais  fon  poids  étoit  comme  celui  d'une  cou- 
ronne royale  ordinaire,  C’eft  le  fentiment  de 
quelques  Interprètes.  Voyez  les  Commenta- 
teurs fur  i.  Reg.  xi  i.  jo. 

On  eft  partagé  fur  le  rapport  que  Moloch 
avoit  aux  autres  Diviuitez  des  Payens.  Les 
uns  croyent  que  Moloch  étoit  le  meme  que 
Saturne  , à qui  tout  le  monde  fç ait  qu’on  im- 
moloit  des  hommes.  D'autres  ont  crû  qu’il 
étoit  le  încnre  que  Mercure ,-  d'autres,  le  mê- 
me que  Vénus;  d'autres,  le  même  que  Mars  , 
ou  Mithra.  Nous  avons  eflàyé  de  montrer  que 
Moloch  fignifioit  le  Soleil , ou  le  Roi  du  Ciel. 
On  peut  voir  nôtre  DilTertation  fur  Moloch , 
imprimée  i la  tête  du  Commentaire  fur  le  Lé- 
vilique.  Voyez  aulTi  Sclden , de  Diis  Syrit , & 
Spencer,  de  Lcgibus  Hebraorum  Ritualib.  I. 
i,  c.  i o.  f<  Voffius  , de  Origine  & Ptcgrtffu 
idoloUtrU , 1. 1.  c.  5, 

[MONCEAU.  Les  Anciens,  avantl’u- 
fage  de  l'Ecriture,  & même  encore  depuis, 

(/)  I.  Par.  XX.  1.  OaSo  Melchom  pe  ut  ligni- 
fier le  Dieu  Mtithrm  , ou  leur  Roi.  S.  Jérôme  tra- 
duit : tarun.  1.  flrj.  XII.  10,  & Mtithtm  , 1. 
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érigeoient  afTez  femvent  des  monceaux  de 
pierres,  pour  confervcr  U mémoire  de  cer- 
tains événement  remarquables.  Jacob  allant 
en  Méfopotamic  , & ayant  eu  une  vifion  cé- 
lefte  à Béthcl  (r)  érigea  en  monument  la 
pierre  qui  lui  avoh  fervi  de  chevet,  l’oignit 
d’huile  , fit  vœu  d’offrir  à Dieu  la  dixme  de 
tout  ce  qu’il  lui  donnerait,  & de  regarder  ce 
lieu  comme  un  lieu  facré  , & la  Maifôn 
de  Dieu.  Et  en  effet , après  fon  retour  de 
delà  l’Euphrate , il  fe  rendit  à Béthel  avec 
toute  fa  famille  , y offrit  des  facrifices 
au  Seigneur  , & s'y  acquitta  de  fes  pro- 
meffes. 

Le  même  Patriarche  ayant  fait  alliance 
avec  Laban  fon  beau-pere,  fur  les  montagnes 
de  Galaad  (h),  ils  fe  dirent  l’un  à l'autre; 
Venez,  amafions  ici  un  monceau  de  pierres. 

Ils  l’amaffcrent , & après  cela  mangèrent  def- 
fus  en  ligne  d'amitié.  Laban  le  nomma  , le 
monceau  du  témoin  i & Jacob  , le  monceau  du 
témoignage  , chacun  félon  la  propriété  de  fa 
langue.  Et  Laban  dit  à Jacob  : Ce  monceau 
(èrvira  de  témoin  entre  vous  de  moi  aujour- 
d'hui: C’eft  pourquoi  on  appella  Galaad , les 
montagnes  où  le  monument  fut  érigé. 

Il  y a allez  d'apparence  que  cet  Autel  de 
gazon , ou  de  pierres  brutes  que  l'on  bitit 
au  pied  du  mont  Sinaï  (x)  ; Sc  les  douze 
monumens,  duodecim  titulos  per  duodccim 
Tribut  Jfraïl,  que  l'on  érigea  au  même  lieu, 
pour  y offrir  des  facrifices  dans  la  cérémonie 
de  la  ratification  de  l'alliance  que  le  Seigneur 
faifoit  avec  lfraél,  étoient  auffi  de  ces  mo- 
numens pour  fervir  de  mémoire  à la  pofté- 
rité  ; de  même  que  cet  Autel  compolé  de 
grandes  pierres  brutes , qu’on  devoir  élever 
lur  le  mont  Hébal  (y)  fur  lequd  on  de- 
voit  offrir  des  holocauftes  , Sc  y'  écrire 
les  paroles  de  l'alliance  de  Dieu  avec  fon  , 
peuple. 

Jofué  érigea  deux  monumens  de  pier- 
re en  mémoire  du  paffâge  miraculeux 

du 

(t)  Gimf.  XXVIII.  Il 18.  (o)Gtttrf.  XXXI  44- 

45.  47.  CO  Ex,a.  xx. 7^,  & XXIV.  i-  C..  C-) 
Omi.  XXV11.  4-  f.  S-  7. 
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du  Jourdain , l’un  au  milieu  du  lit  de  ce 
fleuve  , fie  l’autre  fur  le  bord  , au  lieu  nom- 
mé Galgal  (z)  i afin  , dit-il . que  lorfque  voi 
enfant  vous  demanderont  quelque  jour  ; que 
veulent  dire  ces  pierres  ? vous  leur  répon- 
diez: Les  eaux  du  Jourdain  fe  font  arrê- 
tées devant  l'Arche  du  Seigneur , lorfqueüe 
paffoit  ce  fleuve  , cefi  pourquoi  on  a amafsé 
ces  pierres  pour  fervir  d'un  monument  éter- 
nel aux  enfant  d'Jfraèl  (a). 

Après  la  conquête  8 C la  diftribution  de  la 
Terre  promife , les  Ifracïites  des  Tribus  de 
Ruben  fie  de  Gad , 8c  ceux  de  la  moitié  de 
la  Tribu  de  Manafsé  , qui  avoient  combattu 
pour  leurs  freres,  ayant  repafsé  le  Jourdain, 
commencèrent  à faire  un  amas  prodigieux 
de  terre  ,"  8c  de  pierres , fur  le  bord  de  ce 
fleuve  pour  fervir  de  monument  ■ 8c  faire 
conuoître  à la  poftéritc  que  les  Hébreux  de 
deçà  le  Jourdain  , de  meme  que  ceux  de  de- 
là , ne  font  qu'un  même  peuple  , & ne  fui- 
vent  que  la  même  Religion. 

Moncbau  de  Mercure  (b),  Acervus 
Mercurii.  Voyez  ci-devant  Mercure. 

Monceaux  de  pierres  amafliz 
fur  les  tombeaux  des  perfonnes  odieufes. 
Nous  en  voyons  dans  l'Ecriture  des  exem- 
ples en  la  perfonne  d'Achan  (c)  que  tout  le 
peuple  Lapida , 8c  amallà  fur  lui  un  très- 
grand  monceau  de  pierres  que  l'on  y rnon- 
troit  encore  long-tems  après.  On  en  ufa  de 
même  envers  le  Roi  de  Haï  (d) , on  le 
pendit  à un  poteau  jufqucs  au  foir  , puis 
on  jetta  fon  cadavre  à la  porte  de  (à  Vil- 
le, & on  jetta  fur  lui  un  très-grand  mon- 
ceau de  pierres.  Âbfalon  reçut  un  pareil 
traitement  (e)  : Tulerunt  Abfalon  , & pro- 
jecerunt  eum  in  fallu , in  ftveam  grandem  , 

C 9“  etmportaverunt  fupet  eum  acervum  lapi- 
dum  magnum  nimis , &c. 

Les  Prophètes  parlent  auflï  des  monceaux 
de  pierres  qui  fe  voyent  dans  les  mafives 
8c  dans  les  Villes  ruinées •,  Erit  Damajaus 


(O  W*»  iv.  j. 

tO.  II.  (4)  Prtv.  X 
W >/««.  VIII.  19. 
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peut  acervus  lapidum  in  ruiné,  dit  Ifâïe  (f)  ; 
comme  aufli  des  monceaux  de  pierres  qu'on 
ramifia  dans  les  vignes  8c  dans  les  champs 
(g)  ; Ponam  Samariam  quaft  acervum  lapidum 
in  agro  cùm  plantatur  viuca .] 

MONDE  ; en  Latin,  Mundus ; en  Grec, 
fcofmos  ; en  Hébreu , Thcbel.  Le  nom  de 
monde  , a dans  l'Ecriture  pluficurs  lignifica- 
tions. Quelquefois  il  (ê  prend  pour  tout  l'u- 
nivers , qui  comprend  le  Ciel , la  terre , la 
mer,  les  élémens,  les  Anges,  les  hommes, 
les  animaux  ; en  un  mot  , tous  les  êtres 
créez,  ao.  Il  fe  prend  feulement  pour  le 
globe  de  la  terre  & des  eaux , 8c  touc  ce 
qu'il  contient.  J°.  Pour  tous  les  hoirujies. 
Ainfi  Jésus-Christ  dit  à fes  Apôtres; 
(6)  Je  fuis  la  lumière  du  monde.  Et  ailleurs  : 
(i)  Le  monde  ne  vous  cannait  point.  Et:  (fç) 
Ne  vous  étonnez  point  fs  le  monde  vous  hait  i 
ffachoz  qu'il  ma  haï  avant  vous.  4°.  Le  mon- 
de Ce  met  aufli  pour  les  amateurs  du  mon- 
de , les  biens  du  monde  : (/)  Si  vous  étiez 
du  monde,  le  monde  vous  aimeroit,  parce 
quït  aime  ce  qui  lui  appartient.  Et  faint  Paul  : 
(m)  Le  monde  m'eft  crucifié , comme  je  le  fuis 
au  monde.  Et  S.  Jean  : (»)  N'aimez  point  le 
monde  , ni  tout  cc  qui  lui  appartient. 

On  forme  fur  la  création  du  monde  diffé- 
rentes queflions,  que  nous  ne  toucherons  ici 
qu'en  paflànt.  On  demande  fi  toute  la  matière 
a été  créée  à la  fois,  8c  fi  tous  les  êtres  cor- 

{«orels  ont  etc  arrangez  tout  <f  un  coup,  ou  fin- 
ement dans  l'efpace  de  fept  jours , ainfi  que 
Moyfe  le  dit  dans  les  premiers  Chapitres  de 
la  Généfc.  Les  Interprètes  croyent  que  Dieu 
tira  du  néant  toute  la  matière  de  l'univers 
dans  un  moment,  6c  par  un  feul  aétc  tres-fim- 
pte  de  fâ  volonté  toute  puiflante  : mais  ils  ne 
conviennent  pas  fur  l'autre  queftion.  Les  uns 
foutiennent  que  les  êtres  fènfiblcs  ne  furent 
mis  en  leur  perfection  que  dans  l'efpace  de 
fept  jours  consécutifs.  Ccfl  le  fentiinent  de  la 
plupart  des  Pères  & des  Interprètes,  fie  il  jfl 
R r i fondé 

(/)  Va!.  XVII  t.  (jr)  Ultb.  I.  r,.  (A)  Jw». 
VIII.  la.  (i)  XVII.  it.  (4)  Ju».  XV. 
i8.  (0  ?«»•  XV.  19.  (n.)  Gala,.  VI.  14.  ("I 
1.  Joan,  II.  IÇ. 
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fondé  fur  le  récit  dcMoylc.qui  le  marque 
très  diftinâement.  D'aillcurt  on  conçoit  aisé 
ment  que  le  cahos  n'a  pu  fe  débroiüllcr  > que 
par  une  fuite  d’une  infinité  de  mouvement  di- 
vers , qui  ont  séparé  les  parties  de  la  matière 
qui  étoient  d'une  forme  & d’une  qualité  diffé- 
rentes & incompatibles,  fc  qui  ont  réüni  cel- 
les qui  ctoicnt  de  même  forme  & de  même 
naturel  que  tous  ces  mouvcmens  n'ont  pu  fc 
faire  que  dans  un  allez  longefpace  de  teins. 

D'autres,  comme  Philon,  (o)  Origénes, 
(p)  faint  Auguftiu,  ({)  & quelques  autres, 
craignant  que  l'on  ne  tirât  de  l’opinion  qui 
tient  la  création  fucccfTive,  des  conséquences 
contraires  â l'immutabilité  & à la  toute-puif- 
fance  du  Créateur,  ont  crû  que  l’on  ne  devoit 
reconnoîttc  dans  le  récit  de  Moyfè,  qu'une 
fucceffion  d'ordre  fc  de  raifon  ,•  & qu'il  n'a 
marqué  la  création  fucceflive , que  pour  fc 
proportionner  à la  portée  du  peuple , fc  pour 
lui  donner  une  idée  plus  diftinéte  de  la  créa- 
tion. Le  Sage  (r)dit  que  Dieu  a créé  toutes 
chofes  à la  fois  : Crcavit  omnia  ftmul.  La  ma- 
tière toujours  fouple  aux  ordres  du  Tout- 
puillint , n'avoit  que  faire  de  préparation 
pour  obéir.  Voilà  ce  que  l'on  dit  de  plus  plau- 
fiblc  pour  ce  dernier  fentiment.  Mais  le  pre- 
mier nous  paroît  beaucoup  plus  probable,  & 
il  cil  certainement  beaucoup  plus  fuivi. 

On  demande  aulfi  en  quel  tems  le  monde 
* été  créé.  La  plûpart  des  Ptrcs  ([)  croyent 
qu'il  a été  créé  au  printems.  Un  Concile,  que 
fon  dit  avoir  été  tenu  en  Palcftine  par  Théo- 
phile d'Aléxindric  , par  Tordre  du  Pape  Vic- 
tor , (r)  Ta  décidé  ainfi.  Les  Poètes  nous  re- 
préfetitcnt  les  premiers  jours  du  monde  com- 
me un  beau  printems.  D'autres  en  grand  nom- 
bre , (outiennent  que  le  monde  fut  créé  en  au- 
tomne. Ils  difent  i°.  que  les  Hébreux  , les 
Egyptiens , & la  plupart  des  Orientaux  com- 

' (•)  thih  AUtg.i.  I . & Jt  mW;  afifitit , f.  a. 
dr,4*.  (/)  Orifm.  I.  6.  "Mm  C iifnm.  (y)  Ang.t* 
4-  « W Lin.  r.  1$.  & ni.  XI.  di  Civil  e.  7. 
Ÿnl‘- ,l-  W#  ^ a»  C*")  Lttlt.  XVIII.  ii.(0 
Lid  Cjrill.  Jtrçfil.  Qxih.  14.  B.ifit.  In  Hlrxint.  Na- 
ZUVT.  »mt.  in  Njl.v.  Dornini  Ambrxf.  in  Naardlfr, 
7 tmdirtt.nn.  71 , in  GimJ.  (1 } Ctnul.  i'aUtl.  npnd 
Mtinm  dx/tx.  mm.  M, 
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menaient  leur  année  en  automne  ; coutume 
■qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  am  êtres  & des 
premiers  hommes,  qui  naturellement  ont 
commencé  à complet  les  années  du  tems  où  le 
monde  commença.  x°.  Il  fallut  que  Dieu  en 
créant  Adam  & Eve , fc  les  autres  animaux , 
leur  fournît  les  aiimens  nécefTaires.  3°.  Enfin 
il  y a voit  du  fruit  fur  les  arbres  du  jardin.  A 7out 
mangeons  de  tins  tes  fruits  du  jardin,  ditEve  au 
ferpent  -,  (n) il  n'y  a que  cet  arbre,  dont  Dieu 
nous  a dit  de  ne  pas  manger , de  peur  que  nous  ne 
montrions.  C'étoit  donc  l’automne,  en  quelque 
lieu  que  Ton  (uppofèqu'Adam  fut  créé  ; fc  ce 
fentiment  a été  fuivi  par  la  plûpart  de  nos  plus 
fçavans  Chronologiftes  ; comme  le  P.  Pc  tau, 
Scaligcr,  U (serins  fc  plulîcurs  autçÿs. 

Les  anciens  Hébreux  avoient  fur  la  difpo- 
lîtion  de  l'univers  , un  fyftéme  allez  différent 
de  celui  de  nos  Plùlofophcs  modernes.  Ce 
fyflèmc  étoit  fort  ftmple  & fort  populaire:  fc 
TEcriture  le  propofe  plutôt  comme  un  fentU 
ment  établi,  auquel  elle  cft  obligée  de  lé  pro 
portionner  . pour  fc  faire  entendre  du  peuple, 
qu’elle  ne  Tctablit  & ne  l'approuve,  comme 
un  dogme  fur  lequel  elle  exige  nôtre  créance 
& nôtre  fuumifiion.  Elle  lailTc  ces  difputes  aux 
recherches  des  Philofophcs,  (x)  Si  fesex- 
prelTions  fur  cela  ne  doivent  point  tirer  à con- 
séquence. Les  Hébreux  croyoicnc  qu'au  com- 
mencement de  la  création.  Dieu  avoit  parta- 
gé les  eaux  en  deux  parties,  (jr)  dont  les  unes, 
furent  mifes  dans  lés  abîmes,  & formèrent  la 
mer  ; & les  autres  furent  placéts  an-dclîiis  du 
firmament , oû  elles  foumiflént  la  matière  des 
piuyes  qui  tombent  fur  la  terre.  Ils  cioyoient- 
que  Ta  terre  étoit  trés  vafle,  plattc,  immobi» 
le,  (O  environnée  par  la  mer  de  tous  cotez  ,. 
& fondée  fur  les  eaux.  (4)' 

Ils  croyaient  que  la  terre  étoit  toute  imbi- 
bée, toute  pénétrée  par  les  eaux  -,  que  toutes 
les  fontaines  & tous  les  fleuves  entrent  dans, 
lt  mer  , d'où  ils  font  (cutis,  (b)  Ils  croyoiene 

qu'il 

(«)  Gmt/l  in.  Z.  3.  ( *)  trrlr.  L IJ.  (7)  Qtmf.  . 
L 6.  (*.)  I.  Par.  XVI.  30.  Pfxl.  IXC1I.  I.  XCV.  10, 
CIM.  Ç,  7 trem.  X.  11.  LI.  It.  Eirtr.  1.4.  (a)  P film* 
XXXIII.  Z.  1.  R»?.  n.  g.  Pfnt.  XVII.  16.  JuuuUi* 

7.  r;. cxxxv.  c.  U)  trcii.  L7. 
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qu'il  y avoit  trois  Cicux.  Le  premier , ou  fe 
forment  les  nues , & où  volent  les  aifeaux.  Le 
fécond , dans  lequel  font  comme  enchaflcz  les 
a ftr«.  Le  troilicme  , où  réfide  U Majcfté  du 
Très-Haut,  Sc  où  (aint  Paul  fut  ravi.  Sc  dans 
lequel  il  entendit  des  chofcs  qu'il  n'eft  pas 
permis  à l'homme  de  publier,  (c).  Ils  ne 
croyoient  pas  qu’il  y eût  des  Antipodes,  ni 

Îiuc  les  Cicux  enveloppalîcnt  la  terre  par-det- 
ous , ni  par  coufïqitent  que  le  foleil , la  lune 
& les  autres  a (1res  fiflent  le  tour  autour  de  la 
terre , ou  que  la  terre  fit  un  mouvement  qui 
produisit  à nôtre  égard  le  même  effet , que  fi 
toute  la  machine  du  Ciel  tournois  autour  delà 
terre.  On  peut  voir  cette  matière  qui  regarde 
le  fyftême  des  anciens  Hébreux  fur  la  forme 
& la  difpofition  de  l'univers , dans  nôtre  Dit 
fertation  fur  ce  fujet , imprimée  à la  tête  du 
Commentaire  fur  l'Eccléfiaftique. 

On  forme  aulïi  plufieurs  difficultez  fur  la 
durée  du  monde.  On  peut  confidérer  cette 
durée  ou  par  rapport  au  pafle , ou  par  rapport 
au  futur.  La  plûpirt  des  nations  anciennes , 
dont  on  a quelques  monument  > different  en- 
tre elles  fur  la  durée  du  monde.  Les  Chai, 
déens , les  Egyptiens,  les  Chinois  , les  Grecs, 
les  Hébreux  fuivent  différentes  manières  de 
füpputer  les  années  du  monde.  Je  ne  parle  pas 
de  ceux  qui  croyent  qu'il  y a eu  plufieurs 
mondes  ou  pluheurs  créations  fucceffives 
d'hommes  fur  la  terre  , ou  que  le  monde  cft 
éternel.  Les  Chronologiftcs  memes  qui  fui- 
vent le  Texte  Hébreu  & la  Vulgatc,  ne  con- 
viennent pas  entre  eux.  On  ({ait  que  l'Hébreu 
des  Juifs  & celui  des  Samaritains  font  dirtè- 
rens,  & que  les  Exemplaires  des  Septante, 
qui  font  des  interprétations  du  Texte  Hébreu, 
font  encore  éloignez  de  ces  deux  Textes.  De 
manière  qu'il  eff  impofiiblc  de  concilier  en- 
femble  toutes  ces  variétez.  On  peut  voir  nôtre 
Diffcrtation  fur  U Chronologie,  à la  tête  du 
Commentaire  fur  la  Généfe.  Suivant  la  fuppu- 
tation  d Uflèrius , qui  paroît  aujourd'hui  la 
plus  ila  mode,  nous  comptonsdepuis  le  com- 
mencement du  monde , jufqu'i  lft.  nailfancc 

O)  z.  C«r.  Xir.  4* 
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de  J e s us-C  hsist,  quatre  mille  ans  jufter 
& depuis  Jesus-C  kxist,  jufqu'i  cette  an- 
née , nous  comptons  mille  fept  cens  trente 
ans.  Mais  les  plus  habiles  Chronologiftcs 
croyant  que  l’on  a mis  la  naiffânee  de  Jésus. 
Christ  trois  ans  trop  tard  , il  faut  compter 
aujourd'hui  mil  fept  cens  trente-trois,  aulieu 
de  mil  fept  cens  trente.  Ainfi  depuis  la  créa- 
tion du  monde,  jufqu’aujourd  hui , H y a jufte- 
menteinq  mille  (cpt  cens  trente-trois  ans. 

Quant  à la  dutéc  du  monde  depuis  le  teins 
où  nous  vivons  , jufqu'i  la  fin  des  liée  les,  h 
chnfe  cft  eucore  plus  incertaine,  & plus  dou. 
tenlc.  Les  Egyptiens  croyoient  qu’apres  une 
révolution  de  trente-fix  mille  cinq  cens  vingt- 
cinq  ans,  tous  les  aftres  fe  rencontreroient  au 
meme  point , & qu'alors  le  monde  fe  renott- 
vcllcroir  ou  parun  déluge,  ou  par  un  incendie 
univcrfel.  Ils  croyoient  que  le  monde  avoit 
déjà  été  renouvellé  plufieurs  fois  de  cette 
forte;  & ce  (intiment  étoit  commun  meme 
parmi  les  Grecs  : mais  ils  n’étoient  pas  d'ac- 
cord for  le  nombre  des  années  que  devoit 
comprendre  cette  grande  année  , ou  cette 
grande  révolution.  Les  uns,  comme  Ariftar- 
que.  (d)  lui  donnoient  deux  mille  quatre  cens, 
quatre-vingt-quatre  ans  ; d'autre»  , comme 
Arétés  de  Dynachium , cinq  mille  cinq  cens- 
cinquante-deux:  Héraclite  Sc  Lintts,  dix  mil- 
le huit  cens:  ou  , félon  d’autres  ■ dix-huit  mil- 
le; Dion,  dix  mille  huit  cens  quatre-vingt  un; 
Orphée  , cent  mille  vingt  ans  i Caflandre  ,. 
trois  millions  fix  cens  mille  ans.  Platon  Sc 
toute  Ton  Ecole , (e)  auffi-bien qu'Origénes, 
(/)  étoient  perfuadez  qu’aprés  un  certain 
nombre  d'années  , divers  mondes  fe  fitccédo- 
roient  fun  à l’autre.  Sentiment  que  faint  Ait- 
guftin  a folidcmcnt  réfuté.  Jg) 

Les  Juifs  avoienture  ancienne  tradition,. 
(h)  qu’ils  tenoient  d’Elie  , non  du  grand  Pro- 
phète de  ce  nom  , mais  d’un  autre  qui  a vécu 
après  1a  captivité  de  Babylone , Sc  cent  cin- 
R r ):  quan- 

ti Apitd  Ctnforin,  d<  die  Knil! , r,  jg.  (,)  Apu  1 
A "g,  l-  11.  c,  n.  & 1 3-  dt  Civh.  Cf)  Origen.  ut 
Pt'utip.  I.  3.  r.  (g  ) A -g.  i.-ll.  dt  Civil,  n,  11,. 
• 13,.  ffj)  (Jtmtrr.  Aitdth.  Zurth , r.a. 
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quante-quatre  ans  après  le  rétabli (Tcrnent  du 
fccond  Tcmplf.  Suivant  cette  tradition  , le 
monde  doit  durer  fix  mille  ans  ; fçavoir . deux 
mille  ans  fous  l'état  de  nature , 8c  avant  la 
Loi  ,•  deux  mille  ans  fous  la  Loi , 6c  deux 
mille  ans  fous  le  MclTic.  Cette  tradition  a 
été  adoptée  par  quelques  anciens  Peres,  com. 
me  faint  Cypricn,  Laétance,  faint  Ambroife, 
faint  Irénée  , faint  Hilaire , faint  Gaudcnce 
de  Brefl'e,  l'Auteur  des  Omettions  aux  Ortho- 
doxes, fous  le  nom  de  faint  Juftin  , faint  Jé- 
rôme, Viftorin  fur  l'Apocalypfe,  Raban  Maur 
fur  le  Deutéronome,  Uiut  Iftdo'rc  de  Séville, 
6c  un  très-grand  nombre  d Auteurs  plus  nou- 
veaux. (i)  Saint  Auguflin  (k)  paroît  afTez  fa- 
vorable à cette  opinion,  dans  le  vingtième 
Livre  de  la  Cité  de  Dieu , Chap.  7.  mais 
ailleurs  il  s'élève  avec  force  contre  ceux  qui 
ofoient  afsûrcr  que  le  monde  11e  durerait 
que  fut  mille  ans  , quoiqu'ils  fjuflcnt  que 
Jtsus-CHHtsi  dans  l'Evangile  (f)  a pro. 
noncé  que  le  Pere  feul  s’eft  réfetvé  la  con- 
noiflânce  des  tems  8c  des  momens  de  ce  der- 
nier jour.  Nous  nous  fommes  étendus  fur 
cette  matière  dans  la  Diflcrtation  fuc  la  tïvi 
du  moqde , qui  eft  imprimée  à la  tête  de  no- 
ue Commentaire  fut  le  fécond  Volume  des 
Epîtrcs  de  faint  PaitL  Mais  en  fuivant  ce 
fentiment , le  monde  ne  devrait  plus  durer, 
félon  nôtre  fyftéme  chronologique,  qui  comp- 
te aujourd’hui  cinq  mille  lept  cens  vingt- 
deux  ans  depuis  le  commencement  du  mon- 
de , que  deux  cens  foixante-dix-huit  ans. 

[Pluficurs  ont  cru  que  le  Monde  étoit  éter- 
nel . qu’il  avoit  toujours  exifté  , 8c  qu'il  ne 
finirait  jamais  , mais  ils  font  fort  partagez 
entr'eux  ; les  uns  fouciennent  qu'il  y a eu  plu- 
fieurs  Mondes  qui  fc  font  fuccédez  les  uns  aux 
autres;  que  le  Monde  s ert  renouvcllé  pluficurs 
fois  ; que  la  matière  eft  éternelle  ; mais  que 
Dieu  lui  a donné  dans  l'étendue  de  léterni- 
té  une  infinité  de  formes  différentes , que 
nous  appelions  création  ; que  Moifc  nous  a 

(,*)  VU,  apnd  Comel.  à Lapiàt  in  Apte.  XX.  Ç. 
(f)  A-f.  » P/a/.  LXXX1X.  {/)  Man*.  XXIV.  )6. 
l'Ut  & AB.  1.  S.  7. 
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donné  l'hiftoire  de  la  derniete  de  c es  créa- 
tions , laquelle  avoit  été  précédée  de  ptu- 
lieurs  autres.  Que  Dieu  n’a  pas  exifté  avant 
fou  ouvrage;  qu’étant  éternel,  8c  toujours 
agiflànt , il  n'a  pù  demeurer  fans  a dion  , 
ni  laifTer  la  matière  fans  forme  , 8c  fans 
mouvement.  Ce  fentiment  a été  ftlivi  par 
un  bon  nombre  de  Juifs  8c  de  Mahomé- 
tans  , comme  Averroès  , Aviccnnes  , A Ifa- 
rabe , 8c  autres  qui  ont  fait  profcffion  de 
fuivre  la  Philofophie  d'Ariftote.  11  y a 
meme  'quelques  Commentateurs  Chrétiens 
(m)  qui  ont  cru  que  ces  paroles  de  Moifc , 
Au  commencement  Dieu  créa  le  Gel  & la 
Terre  , peuvent  marquer  en  fuivant  l’Hé- 
breu , Avant  que  Dieu  formât  le  Gel  O" 
la  Terre  ,-  tout  étoit  dans  le  cahos  ; ce  qui 
infinuc  la  prêéxiftcncc  de  la  madère  , 8c 
même  fou  éternité  , avant  que  Dieu  lui 
eût  donné  là  forme  quelle  a eu  depuis. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  Préaâamitet , on 
en  a parlé  fous  leur  article  , 8c  nous  en  du 
rons  encore  quelque  chofe  ci-aprcs.  On  peut 
les  mettre  au  rang  de  ceux  qui  tiennent  l'é- 
ternité du  monde,  ou  du  moins  qui  ad- 
mettent pluficurs  mondes  qui  fc  font  fuccé- 
dez les  uns  aux  autres. 

Cette  queftion  fur  l’antiquité  du  Monde, 
fc  renouvella  au  tems  de  Maimonidcs  (il) , 
c'cft-à-dire  , au  douzième  liéde  ; mais  il 
fëmblc  que  dès  le  tems  de  Salomon  il  y 
avoit  déjà  des  efprits  forts,  qui  la  foute- 
noient  (0).  £)uefl-cc  qui  a été , ce  qui  fera  ; 
Ci'  quefl.ee  qui  s'efl  fait , ce  qui  fc  fera  ? 
Kien  n'efl  nouveau  foui  le  Soleil  ; & nul  ne 
peut  dire:  Voilà  qui  efl  nouveau  ; car  il  a 
déjà  précédé  dam  les  ficelés  paflet.;  on  n'a 
nulle  mémoire  de  ce  qui  efl  pafsé-i  comme  on  ne 
fe  jouviendra  point  de  ce  qui  doit  arriver 
parmi  ceux  qui  viendront  après  nous.  Les 
Partifans  de  l'éternité  du  Monde  ne  man- 
quoient  pas  de  citer  ce  Prince  il  éclairé.  Mai- 

moni- 

( m ) Cru.  Vatal.  (»)  UtiminiJtt  Mtft  Sri», 
chin.  parti  i.  c.  i|.  <4.  If.  If.  &c.  (•)  Ecrit.  I. 
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monides  écrivit  exprès  pour  les  réfuter;  Se 
les  Hébreux  rejettent  comme  Hérétiques 
ehaj/ea,  du  Jein  d Ifraël , ou  excommuniez 
ceux  qui  dil'ent  que  1 1 matière  eft  co-éternel- 
le  à Dieu.  Il  eft  vrai  que  ceux  des  Juifs  qui 
tiennent  ce  fentiment,  tichent  de  fe  mettre  à 
couvert  de  la  cenfure  par  l'autorité  même  de 
Maimonidcs,  qui  n'a  pas  mis,  difcnt-ils,  la 
création  entre  les  articles  fondamentaux. 

Mais  il  eft  aifé  de  juftifïer  ce  Doéècur  de 
cette  accufation;  car  on  lit  ces  paroles  dans 
la  confeflion  de  foi  qu'il  a dreflèe  : Si  le  Mon- 
de efi  créé,  il  y a un  Créateur  ; car  perfonne  ne 
peut  fe  créer  [oi-ménu.  Il  y a donc  un  Dieu.  11 
ajoute  ; Dieu  fcul  efl  étemel , & toutes  chofes 
■ ont  eu  un  commencement.  De  plus  il  déclare  que 
la  création  eft  un  desfondemens  de  la  foi  qu'on 
eft  obligé  de  croire,  Sc  fur  lefquels  on  ne  doit 
pas  fe  laifler  ébranler,  finon  par  une  demonf- 
tration  que  l'on  ne  trouvera  jamais  : Enfin , ce 
qui  eft  plus  fort  que  tout  eda,  c’cft  que  ce 
Doéècur  a rejetté  formellement  l'opinion  de 
l'éternité  du  Monde,  & a écrit  contre  ceux 
qui  la  foutenoient. 

Au  quinziéme  ficelé  un  Rabbin  (p)  no  ur- 
iné Samuel  Sarla,  entreprit  de  concilier  les  Phi- 
lofophes  Paycns  avecMoïfêau  fujet  de  la  créa- 
tion du  Monde.  Il  foutint  que  le  Monde  n'a. 
voit  point  été  tiré  du  néant,  mais  qu'il  *e- 
toit  formé  d'une  matière  prééxiftante  dans  une 
fuccelfion  de  plufieurs  jours,  comme  on  le 
lit  dans  l'hiftoire  de  la  Genéfe.  Mais  Sarfa 
fut  condamné  à être  brûle  vif.  Capantou  Rab- 
bin  Efpagnol  follicita  fortement  (a  condam- 
nation , Sc  il  fut  foutenu  par  un  grand  nom- 
bre de  Doéèenrs  de  fbn  tems  Sc  de  fi  nation. 
Gela  eft  décifif  pour  montrer  le  fentiment 
commun  de  la  Synagogue  fur  cet  important 
article. 

Elle  tolère  toutefois  dam  fon  feus  ceux  qui 
tiennent  qu'avant  le  Monde  que  nous  habi- 
tons,il  y en  a eu  un  premier;  lequel  a fini  dans 
le  feptiéme  millénaire  apres  fi»  création  ; que 
celui  qui  lui  a fuccedé,  finira  de  même.  Ils 

(y)  I nie  MtnaJJt  Btn.  Ifrait  lie  Irtalient  , sro- 
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fondent  ce  fentiment  fur  une  preuve  peu 
folidc.  C’cft  que  Moïfe  a commencé  la 
Genéfe  par  la  lettre  Beth , qui  vaut  deux. 
On  fent  bien  que  cela  vient  de  l’école  des 
Cabaliftes.  D'autres  Doékeurs  enfeignent 
que  Dieu  a créé  fept  chofes  avant  fUni. 
vers  ; fçavoit  1.  la  Loi  ou  la  Sagertè;  a.  l'En- 
fer ; 3.  le  Paradis  -,  4.  le  Trône  de  fa  gloire  1 
J.  le  Sanduaire  ; 6.  le  Nom  du  Me  flic  ; 7. 
& la  Repentance:  Tout  cela  fondé  fur  des 
partages  de  l'Ecriture , pris  de  travers , & 
dans  un  fens  éloigné. 

Spinofa  (fl)  nourri  dans  la  Synagogue, 
enfeigne  qu'il. n’y  a dans  l’Univers  qu'une 
fubftance  unique;  que  Dieu  eft  cette  fubfi. 
tance;  Sc  que  tous  les  autres  Etres  qui  fub- 
fiftent,  u'en  font  que  les  modifications.  Son 
principe  eft  que  rien  ne  peut  être  engen- 
dré de  rien  ; & qu'une  fubftance  ne  peut 
agir  fur  le  néant;  & que  le  néant  ne  peut 
être  le  fujet  8c  la  matière  fur  lefquels  Dieu 
travaille.  D'où  il  conclut  que  puifquc  le 
Monde  éxifte,  il  a donc  toujours  éxifte,  Sc 
que  Dieu  ne  l'a  pu  tirer  du  néant.  Il  ajou- 
te qu’il  n'y  a qu'une  fubftance,  & que  cet- 
te fubftance  eft  Dieu  ; nulle  autre  chofê  ne 
fubfiftant  par  foi -même  indépendamment  Sc 
néceflâiremcnt.  Cette  fubftance  unique  é- 
tant  revêtue  d'une  infinité  d'attributs  Sc  de 
perfeélions , elle  fe  modifie  d'une  manière 
très- différente.  Le  corps  entant  qu'il  occu- 
pe un  efpacc  Sc  un  lieu , eft  la  modifica- 
tion de  cette  fubftance  entant  quelle  eft  é- 
tenduc;  & lame  eft  une  modification  de 
ccttc  même  fubftance  entant  qu’elle  penfe. 

Le  fyftcme  de  Spinofa  eft  également  rejetté 
par  les  Juifs,  par  les  Chrétiens  Sc  par  les  bons 
Philofophcs.  C'eft  un  renouvellement  des  er. 
reurs  id’Epicure , de  Démocritc  te  de  Lucre- 
ce  ; il  n’eft  fondé  que  fur  des  paralogifmes 
continuels:  en  voulant  que  tout  foit  Dieu 
dans  la  nature , il  détruits  la  vraie  idée  de 
Dieu,  Sc  il  fait  voir  qu’il  a une  fuirtè  no- 
tion de  la  création  du  Monde,  en  foutenant 
1 que  le  néant  ne  peut  être  le  fujet  de  l'o- 
péra- - 

(y)  Traitai.  Tfos/quni potin eus. 


Orgitized  by  Google 


}io  MO 

pération  de  Dieu.  Qiiind  on  dit  que  Dieu 
tire  les  Etres  du  néant , on  n'enteud  p.is  que 
le  fujet  de  la  création  Toit  le  néant  ; c'cft  la 
fubftancc  qu'il  crée , & qu'il  forme,  à qui  il 
donne  à 1a  fois  l'ctre,  l'cxiftcncc  8c  la  forme. 

MONNOIE.  Il  cft  fouvent  parlé  dans 
l’Ecriture,  d'argent , d'or , de  cuivre , de  cer- 
taines foraines  d'argent , d achat  à prit  d'ar- 
gent , d'argent  courfrble  , d'argent  d'un  cer- 
tain poids  ; mais  je  n'y  remarque  l'argent  mon- 
noyé,  & frappé  au  coin  qu'allez  tard,  ce  qui 
me  perfuade  que  les  anciens  Hébreux  ne  pre- 
noient  l'argent  & l'or  qu'au  poids  ; qu'ils 
n'y  conlïdéroicnt  que  la  pureté  du  métal , 
8c  l'aloï  , 8c  non  pas  l'empreinte.  Ceft  ce 
que  nous  avons  tâché  d'établir  dans  une 
Dilïertation  exprès , imprimée  à la  tête  de 
notre  Commentaire  fur  la  Gcnéfe , & dont 
nous  allons  donner  ici  un  Précis. 

La  plus  ancienne  maniéré  de  trafiquer 
parmi  les  hommes,  cft  l'échange  des  tnar- 
chandifes.  Lun  donnoic  ce  qui  lui  étoit  inu- 
tile , ou  fuperflu  , à un  autre  qui  renduit  ce 
dont  il  fê  vouloit  défaire  , te  recevoit  ce 
qui  lui  étoit  plus  utile.  Dans  la  fuite  on  em- 
ploya les  métaux  précieux  dans  le  commer- 
ce , comme  chofes  dont  la  valeur  étoit  plus 

Scnéralement  reconnue.  Enfin  on  s'avila  de 
onner  à ce  métal  une  certaine  marque  , 
un  certain  poids , 8c  un  certain  aloi , pour 
fixer  fa  valeur , & épargner  aux  Acheteurs 
& aux  Vendeurs  la  peine  de  peler , 8c  d’e- 
xaminer le  métal. 

Au  fiége  de  Troye  on  ne  parle  ni  d’or  ni 
d’argent  monnoyé , on  y exprime  la  valeur 
des  choies  par  le  nombre  de  bœufs  qu'elles 
valoicnt  (/■).  On  y achctoit , par  exemple  , 
du  vin  , en  donnant  des  bœufs  , des  cfcla- 
ves , des  cuirs  , du  fer , &c.  (/).  Lorfque 
les  Grecs  commencèrent  à avoir  des  mon- 
noies  , ce  ne  fut  que  de  petites  broches  de 
fer  ou  d’étain  nommées  oboles,  broches,  dont 
une  poignée  faifoit  U dragme  (i).  Hérodote 
(«)  croit  que  les  Lydiens  font  les  premiers 
qui  ont  frappé  de  la  monnoie  d'or  & d’ar- 

(r)  Uomtr.  ll'utd.  S.  (O  Idtm  UUd,  II.  (f) 
Ptunrch.  in  Jyfd»4rf  (*)  iifrvdtf»  l*  1*  **  5M* 
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I gent , & qui  l'ont  employée  dans  le  com- 
merce. D'autres  difent  que  ce  fut  Iihon 
Roi  de  ThefTilie  , fib  de  Dcucalion  (x)  ; 
d'autres  attribuent  cet  honneur  à Erichto- 
nius  , qui  avoit  été  élevé  par  les  filles  de 
Cécrops  Roi  d'Athènes  (y)  ,•  d’autres  à Phi- 
don  Roi  d'Argos. 

Parmi  les  Perfes  on  dit  que  ce  fut  Da- 
rius fils  d'Hyftafpe  ■ qui  fit  le  premier  frap. 
per  quelques  monnoics  d’or  (<.).  Licurgue 
bannit  l'or  8c  l'argent  de  fa  République  de 
Lacédémone , & n’y  admit  qu’une  forte  de 
groffe  monnoie  de  fer  trempée  dans  le  vi- 
naigrc  ; Janus , ou  plutôt  les  Rois  de  Ro- 
me, firent  de  grollcs  monnoics  de  cuivre, 
où  l'on  voyoit  d'un  côté  la  double  tête  de 
Janus  , 8c  de  l'autre  une  pouppe  de  navire. 

Je  ne  trouve  rien  fur  les  monnoics  des 
Egyptiens , des  Phéniciens , des  Arabes  & 
des  Syriens  avant  les  conquêtes  d'Aléxatv. 
dre  le  Grand.  Il  cft  inutile  de  parler  des 
Scythes  , des  Germains  , des  Gaulois  8c  des 
Efpagnols } ils  u'ont  commencé  à avoir  des 
monnoies  propres  à leur  pays  & i leurs  na- 
tions’ que  long-tenu  après.  Dans  la  Chi- 
ne encore  aujourd  hui  on  ne  fabrique  au- 
cune monnoie  d'or  ou  d’argent , mais  feu- 
lement de  cuivre.  L'or  & l'argent  paflènt 
pour  meubles  , & pour  marchandées , 8c 
n'ont  point  cours  dans  le  commerce.  S» 
on  préfentc  de  l'or  ou  de  l'argent  pour 
acheter  quelque  choir  , ils  les  reçoivent , 
& les  donnent  au  poids , & comme  mar- 
chandifes  : ainfi  on  eft  obligé  de  les  cou- 
per par  morceaux  avec  des  cizailles  faite* 
exprès,  8c  ils  portent  un  trébucher  à la 
ceinture  pour  les  pefer.  Quant  au  cui- 
vre , ils  en  font  de  la  monnoie  mclce  d'un 
certain  alliage  de  matière  différente.  D'un 
côte'  clic  cft  marquée  de  caraâéres  Chi. 
nois  , qui  en  montrent  la  valeur.  Au  mi- 
lieu elles  font  percées  d’un  trou  carré  par 
où  on  les  enfile  dans  un  cordon  (aj. 

Les 

(je)  LueAft.  Pharfal,  t,  6.  Lf)  Str.tla  /.g. 
Jitradoi.  I,  J,  c.  Ry.  &l.  4.  c.  \66.  (4)  Martinii  hifl. 

p.  31R.  Rcnradot , Notes  fur  le  voyage  de  deux  Ara- 
bc>  k la  Chine  au  neuvième  ficelé,  p-  '«>8.  199. 
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Les  peuples  d'Albanie,  & des  environs  de 
l'Araxe  , n’avoient  ni  monnoie  ni  poids , ni 
tnefure , & ne  comptoient  pjj  au-delà  de  cent 
(b).  Mr.  Tourncfort  (c)  dit  qu'cncore  au- 
jourd'hui  les  Géorgiens  qui  ont  fuccédé  aux 
Peuples  dont  nous  venons  de  parler,  meprifent 
l'argent , & ne  veulent  pas  vendre  leurs  dan- 
rées,  ils  les  troquent.  Tout  le  commerce  dé 
Mingrclicfe  fait  par  échange  (d)  : En  Ethio- 
pie 8c  dans  le  Bengale  il  n'y  a point  de  mon- 
noie , on  s'y  fert  de  coquillages  de  la  mer  des 
Iflcs  Maldives,  au  lieu  de  b (le  monnoie.  On 
s' en  fert  auffi  aux  Maldives  8c  en  plufieurs 
endroits  des  Indes . de  même  que  dans  t-s  cô- 
tes de  Guinée,  8c  aux  Royaumes  de  Congo  8c 
de  Siam. 

Venons  à préfent  aux  Hébreux.  Abraham 
péfe  quatrc-cens  ficles  (e)  pour  le  tombeau 
de  Sara;  Se  l'Ecriture  remarque  qu'il  donna 
de  bon  argent , 8c  de  h monnoie  publique  8c 
courlâble:  Argents  probat  a mouette  public*  , 
ou  (clon  1 Hébreu  , de  l'argent  qui  paffe  cher. 
Us  Marchands.  Jofcph  cft  vendu  par  fes  frères 
à des  Madianites  pour  la  fomme  de  vingt  pièces 
d'argent,  viginti  argenleis  (f)f  l'Hébreu, 
vingt  ftcles  d argent.  Les  freres  de  Jofcph  lui 
raportent  en  Egypte  l’argent  qu'ils  avoient 
retrouvé  dans  leurs  -fies,  au  même  poids 
qu'ils  l'avoient  donné  ; A.rgcntum  in  ponde- 
dcrc  fuo  (g).  Les  bralTclets  qu’Eliézer  donne 
ï Rcbecca  ( h ) pefoient  dix  (iclcs , 8c  les  peru 
dans  d'oreilles  deux  (iclcs.  Moïfe  ordonne  que 
l'on  prenne  le  poids  de  cinq  cens  (iclcs  de  myr- 
rhe , & deux  cens  cinquante  ficles  de  china- 
nte du  poids  du  Sanâuatre , pour  compolcr  le 
parfum  qui  devoit  être  biûléfur  l'Autel  d’or 
du  Seigneur  (»).  Il  raconte  ailleurs  (JU  qu'on 
oifritpour  les  ouvrages  du  Tabernacle  (oixante 

( t)Sirai,.  I.  XI  p.  3ÇI.  ( r)  To'  rnc fort , Voyage 
t-s.p.  \vj.  (u)  Bcrnicr  tom  t.  Kcnaudor,  lx.  eh. 
P-  It!>.  XXIII.  1S.V/)G nef.  XXXVII. 

î8.  ti  ) c XLIII.  11.  (h)  Gtnof.  XXIV.  il.  Ci) 
**»<(.  XXX  14.  ,*)  i„a.  XXXVin.  ly. 
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& douze  milles  talens  d’airain.  On  lit  dans 
les  livres  des  Rois  (/)  que  le  poids  des  che- 
veux d'Abfalon  était  de  deux  cens  iides  de 
poids  public,  ou  du  poids  du  Roi , lorfqu'il 
les  fiùfoit  couper  tous  les  ans.  Kâïe  (m)  re- 
préfente  les  impies  qui  pèlent  de  l’argent  dans 
une  balance  pour  faire  une  idole;  & Jéré- 
mie (»)  péfe  dans  une  balance  dix-fept  piè- 
ces d'argent  pour  un  champ  qu  il  acheté. 
Tence.  acheter  du  vin  & du  lait  fans  ar- 
gent & fans  échange,  ditlfde  [o).  Pourquoi 
péfee.-vous  votre  argent,  & pourquoi  don- 
nez-vous votre  travail  pour  acheter  du  pain  ? 
Amos  (p)  repréfente  les  Marchands  qui  s’ex- 
hortent à diminuer  leurs  mefures  pour  ven- 
dre, à augmenter  le  poids  du  fuie  pour  rece- 
voir le  paiement , & à fe  fervir  de  balances 
trompeufes  dans  le  commerce  ; Imminuamus 
m>  n\uram  , augeamus  ficlnm  , fupponamus 
Hâteras  dolofas. 

Dans  tous  ces  paffiges  il  n'eft  fait  mention 
que  de  trois  choies,  I»,  du  métal  d'or  ou 
! d'argent , & jamais  de  cuivre , car  il  n'étoit 
pas  alors  dans  le  commerce  coamie  monnayé. 
i°.  Du  poids,  du  talent,  du  ficle,  de  l'o- 
bole, ou  du  gerab  , du  poids  du  S méhiaire, 
& du  poids  du  Roi;  Sc  j°.  de  l'alloi, 
de  l'or,  ou  de  l’argent  pur,  & de  bon  alloi, 
qui  elt  reçu  chez  le  marchand.  Il  n’cll  parlé 
nulle  part  ni  de  l'empreinte,  ni  du  coii»;  il  y 
cft  dit  (ouvent  que  l’on  pc(e  l'argent , que 
l'on  péfe  toutes  fortes  de  chofes  au  poids 
: du  ficle  8c  du  talent.  Ce  fuie  8c  ce  talent 
1 n'étoient  donc  pas  des  monnoles  fixes  &déter. 
minées . c'étoient  des  poids  que  l'on  employoit 
indifféremment  pour  toutes  choies  dans  le 
commerce.  Dc-h  ces  balances  trompeufes 
de  ces  Marchands  qui  veulent  augmenter 
le  fuU , c'eft-à-dire , le  poids  dont  ils  fe 
fervoient  pour  recevoir  l'or  & l'argent 
qu’ils  recevoicnt , afin  d'en  prendre  une 
plus  grjude  quantité  ; dc-là  ce  poidt  du 
S s Sanc- 

(0  1-  R'î  XIV.  14.  Cm)  Ha!.  XLVI.  6.  (a) 
1mm.  XXXI II.  IO. , (•)  44,.  LV.  1.  1.  i ») 
Ami,.  VIII.  J. 
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SanEluaire  dont  on  confervoit  l’écallon  dans 
le  Temple  , pour  empêcher  la  fraude  ; de- 
là  ces  défenfes  d'avoir  dans  fon  fac  diverfes 
fortes  de  poids  (q)  \ Non  habebis  in  codent 
ficculo  djverfa  pondéra.  De  la  ces  trébuchets 
que  les  Hébreux  (r)  portoient  toujours  à 
leurs  ceintures,  & les  Cananéens  à la  raain 
(f)  , comme  les  Chinois  en  portent  encore 
à préfont  à la  ceinture  pour  peler  l’or  ou 
l'argent  qu’ils  reçoivent,  lequel  comme  on 
l'a  dit,  n'eft  pas  encore  monnoyé  parmi 
eux. 

Ht  remarquez  que  dans  le  Texte  original 
il  n'eft  jamais  parlé  de  monnoic  , ni  de  rien 
de  femblable.  L’or  6c  l’argent  que  l'on  of- 
fre à Moïfe  dans  le  Défort  pour  la  conftru- 
etion  du  Tabernacle,  6c  celui  qu'on  donne 
à Aaron  pour  faire  le  Veau  d'or , 6c  celui 
dont  Gédéon  fit  un  éphod  , 6c  celui  qui  ten- 
ta Achan  , 8c  celui  que  David  laiiïï  à Sa- 
lomon ; 8c  celui  que  Giézi  reçût  de  Naaman , 
n'étoit  que  de  l’or , ou  de  (argent  façonné 
en  bagnes,  en  braflclcts,  en  pendans  d'oreilles, 
en  vailfolies , ou  en  lingots,-  Pas  un  mot  de 
monnoie  , ni  de  marque  , ni  d’empreinte  , 
aucun  terme  qui  marque  la  forme  de  la  mon- 
noie , ni  la  figure  qui  y étoit  repréfontée. 
Car  d’ordinaire  les  monnoies  frappées  au  coin 
prennent  le  nom  du  Prince,  ou  de  l'animal, 
ou  dî  la  fleur  qui  y eft  repréfontée.  On 
dit  chez  les  Grecs  un  Philippe,  un  Archer, 
un  Bœuf,  une  chouette  6cc.  à caufo  des  em- 
preintes qui  repréfentent  le  Roi  Philippe , 
un  Archer  , ou  un  homme  qui  tire  de  l'arc , 
6c  ainfi  du  refte.  Rien  de  pareil  chez  les 
Hébreux. 

Il  eft  vrai  qu’on  trouve  dans  le  Texte  Hé- 
breu de  la  Génefo  (f),  que  Jacob  acheta 
un  champ  pour  la  fournie  de  cent  kçfittJ > , 
6c  que  les  amis  de  Job  donnèrent  à ce 
modèle  de  patience  après  le  rétabliflêment 
de  fa  famé , chacun  une  kffitab , 6c  un 
pendant . d’oreilles  d'or  ( h ) ; on  y trou- 

(?)  rient.  XXV.  13.  (O  Dent.  XXIII.  H.  (0 
O/*.  XII.  7.  (O  Go.»/.  XXXIII.  lÿ.  (»)?•*, 
XLJI.  il. 
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ve  aufTi  des  dariques  nommées  dans  PHé- 
breu  daremonim , ou  adanmonim  > 6c  des 
mines  , des  ft.itéres , des  oboles.  Mais 
ces  dernieies  fortes  de  monn  ies  font  écran- 
. gérés , 6c  font  mifos  pour  d'autres  termes 
qui  dans  l’Hebrcu  ne  fignificut  que  le  poids 
du  métal.  Le  l^efitab  ne  nous  eft  pas  bien 
connu  ; les  uns  le  prennent  pour  une  Bre- 
bis, ou  un  Agneau  ; d'autres  pour  une  mon- 
noie ayant  l'empreinte  d’un  agneau  ou  d’u- 
ne Brebis  : nous  croyons  que  c’eft  plutôt 
une  bourfo  d’argent  d'un  certain  poids.  Voy- 
ez le  nom  K.e(itab.  Les  dartmonims , ou 
dariques  font  des  monnoies  des  Rois  de  Per- 
fo  ; & l’on  convient  que  fous  Darius  fils. 
d'Hyftafpe  on  commença  à avoir  de  la  mon- 
noie frappée  au  coin.  Ezéchicl  ( x)  nous  dit 
que  la  mine  fait  do.  ficlcs;  il  rappelle  cette 
monnoie  étrangère  au  poids  des  Hébreux. 
La  mine  pourroit  bien  être  originairement 
une  monnoie  des  Perfos  , qui  fut  adoptée 
par  les  Grecs  6c  par  les  Hébreux.  Or  fous 
la  domination  des  Perfos  les  Hébreux  n’é- 
toient  guérjts  en  état  de  faire  de  la  mon- 
noie à leur  propre  coin , étant  fournis  à 
ces  Princes , 6c  ne  faifant  alors  que  très  pe- 
tite figure  dans  leur  pays:  Ils  étoient  enco-. 
re  bien  moins  en  état  d'en  faire  fous  les  Cal- 
déens  durant  la  captivité  de  Babylonc , ni 
enfin  fous  la  domination  des  Grecs  aufqucls 
ils  ont  ohéï  iitfqu'au  tems  de  Simon  Macca- 
bée  (J»),  à qui  Antiochus  Sidctes  Roi  de  Sy. 
rie  donna  la  permifïion  de  frapper  de  la  mon- 
noie à fon  coin  dans  la  Judée  ; Permittimut 
tibi  faeerc  pcrcujfuram  proprii  numifmatis  in 
Refont  tua.  Ce  font  les  premières  monnoies 
Hébraïques  que  l'on  connoiflè.  C’étoicnt  des 
ficlcs  6c  des  demi  ficles  d'argent.  ] 

I.  MONOBAZH,  Roi  de  la  Province 
d’Adiabéne,  époux  6c  frère  d Hélène,-  laquel- 
le fe  convertit  au  Judaïfmc,  8c  dont  nous 
avons  parlé  fous  fon  article.  Monobaze  eut 
deux  fils  ; Monobaze  6c  Izate.  En  mourant  il 
tailla  le  Royaume  à Izate , ( z.)  lequel  fe  con- 
vertit 

(x)  Etach.  XLV.  11.  (/)  I.  Macc.  XV.  6. 

( x-  ) jeffb.  AmU),  i.  tn.  t.  i.  U mourut  vers  l'an 
j S.  de  J’Ere  commune. 
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▼ettit  au  Judaïfme > ainfi  que  nous  l'avons 
dit  ailleurs.  Voyez  li.aU. 

11.  Monobaze  , fils  de  Monobaze  dont 
nous  venons  de  parler , eut  tant  de  déferen. 
ce  pour  les  dernières  volontez  de  fon  pere , 
que  quoiqu'il  fut  l'aîné  , mm-fculement  il  ne 
voulut  pas  prendre  le  Royaume  , mais  il  le 
conferva  religieufement  pour  fon  frere,  (4) 
qui  étoit  dans  une  Province  éloignée , lorf- 
que  fon  pere  mourut. 

MONOCEROS  , animal  qui  n'a  qu'u- 
ne feule  corne.  On  en  connoît  beaucoup  de 
cette  forte , dont  les  uns  ont  la  corne  fur  le 
front , 1rs  autres  fur  le  nez , les  autres  fur 
la  tête.  Mais  il  femble  que  quand  l'Ecriture 

{tarie  du  monoceros , c'cft  principalement  de 
a licorne  dont  elle  veut  parler. Voyez  Li.ori.e. 

MONTAGNES.  La JuJéc  étoit  un  pays  de 
montagnesi mais lesMontagnes pour  la  plupart 
en  étoient  belles,  fertiles  k bien  cultivées.  El- 
les porcoient  des  fruits,  des  oliviers,  des  vignes, 
dupâturage.  Moyfe(4)ditqueles  rochersdefes 
montagnes  produifent  le  lait  k le  miel , par  une 
figure  de  difeours  , qui  exagère  leur  fertilité. 
Il  dit  ailleurs  ( c ) que  les  montagnes  de  la 
Paleltinc  font  des  lources  d'excellentes  fon- 
taines , & que  dans  leurs  entrailles  on  trou, 
ve  des  mines  d’airain.  En  effet  nous  appre- 
nons de  l'Hiftoire  qu'il  y avoir  autrefois  de 
très-bonnes  mines  dans  la  Palcftine  Sc  dans 
le  Liban.  Ariftée  dans  l'hiftoire  des  feptante 
Interprètes,  dit  que  ces  mines  fubfiftérent  juf- 
qu'au  régné  des  Pcrfes  , k qu'alors  les  Gou- 
verneurs de  cette  Province  ayant  fait  enten- 
dre au  Roi  que  la  dépenfe  que  l’on  y faifoit, 
excédoit  le  profit , furent  caufe  qu’on  les  aban- 
donna. Moyfe  Jcmandoit  avec  in  dance  au  Sei- 
gneur qu’il  pût  voir  ces  belles  montagnes 
de  la  Judée  , & le  Liban  : (d)  l'idebo  mon- 
tent iüum  egrtginm , tr  Lihannm. 

Voici  les  noms  des  principales  montagnes 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture,  & dont  nous 
avons  dit  quelque  chofe  fous  l’article  de  cita. 

(a)  itUcn.  (i)  D,»,.  XXXlI.lt.  (c) 

Dn:.  VUI.  7-  V.  Dat.Ul.  i*. 
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eune  d'elles  en  particulier. 

Lift  es  des  montagnes  Us  plus  célébrés  dont  il  efl 
parlé  dans  f Ecriture 

Le  mont  Scïr,  (e)  ou  dldumce. 

Le  mont  Horcb,  (f)  prés  de  Sinaï,  dans 
l'Arabie  Pétrée. 

Le  mont  Sinaï,  (g)  dans  l’Arabie  Pétrée. 

Le  mont  Hor,  (h) dans  l’Idumée. 

Le  mont  de  Gclboé,  (/)  au  midy  de  la 
vallée  de  Jezracl. 

Le  mont  Nebo,  (^)  partie  des  raonta- 
tagnes  d’Abarim. 

Le  mont  Thabor,  (/)  dans  la  balfe  Galilée , 
«u  nord  du  Grand  Cbamp.  * 

La  montagne  d’Engaddi,  ( m ) prés  de  la 
mer  morte. 

Le  mont  Liban,  (u)  k l'Antiliban. 

Le  mont  Calvaire ,(  0 ) oùJesus-Chiust 
fut  crucifié,  au  couchant  fcptcntrional  de 
Jérufalem. 

Le  mont  Garizim,  (p)  où  étoit  le  Tem- 
ple des  Samaritains. 

Le  mont  Hébal  ,((j)  voifin  de  Garizim. 

Le  mont  deGalaad,  (r)  au-delà  du  Jour- 
dain. 

Le  mont  d’Amalech  , (/)  dans  la  Tribu 
d'Ephraïm. 

Le  mont  Moria,  (r)  où  le  Temple  fut 
bâti. 

Le  mont  de  Pharan,  (u)  dans  l'Arabie 
Pétrée. 

Le  mont  Gaas,  (*■)  dans  la  Tribu  d E- 
phraïm. 

Le  mont  des  Oliviers,  (y)  autrement  la 
montagne  de  Scandale. 

Le  mont  Phafga,  (z.)  au  delà  du  Jourdain. 

Le  mont  Hermon,  (4)  au-dela  du  Jour- 
dain, prés  du  Liban. 

S s a Le 

(c)  Gsnrf.XVIC.  if)  Dtm.  I.  1.  (j)  Drut.  XXXIII. 
1.  CA)  Num.  XX.li.  (i)i.««.  I.  il.  (»)Nnm.XXXlI. 

(0  7«c;r.IV.fi.  C»)7»/“<XV.(îi.  (»)  0nu.III.if. 
(,)  Ln<  XXIII.  JJ.  (y)  Jndic.  IX. 7.  ( y ) J»/»«  VIII. 
?0.  (r)  a.n.  XXXI  il.  ij.  if.  U ) >«<■.  XII.  If. 
(()  1.  P<*raJ.  III.  f.  ( n ) Gcntf.  XIV.  6.  Dem.  l. 
I.  (x)H"'X1V.  1°*  (>)  XXL  17. < O «*»• 
XXI.  10.  £>«..  XXXIV.  I.  fa)  Jo/m  XI.  I- 
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Le  mont  Carmel,  (4)  fur  la  Méditerra- 
née . entre  Dora  & Ptolémaïde. 

* Il  y a aufli  pluficurs  autres  montagnes,  qui 
ne  font  célébrés  que  par  les  villes  qui  font 
alfifes  fur  leur  Ibmmet  ; comme  Hébron,  Sa- 
marie,  Nazareth,  Gabaon,Sophim,  Silo  , &c. 

Les  montagnes  de  Juda  font  principale- 
ment au  midy  de  cette  Tribu , tirant  vers 
l'Idumée. 

Les  montagnes  d'Ephraïm  font  répandues 
prefque  dans  toute  l'étendue  de  cette  Tribu  , 
à l'exception  de  ce  qui  eft  lîtué  fur  le  Jour- 
dain a l'orient , fit  fur  la  Méditerranée  au 
couchant.  ‘ 

Les  montagnes  de  Galaad  s'étendent  du 
nord  au  midy , depuis  le  Liban  ou  le  mont 
Hermon,  julqu'aux  monts  Séïr,  ou  aux  mon- 
tagnes d'Idumée. 

Les  monts  Abarim  , Phafga  & Ncbo , ne 
font  qu’une  chaîne  de  montagnes , qui  s’é- 
tend de  l’orient  an  couchant , depuis  les  monts 
de  Galaad  ou  de  Séïr , jufqucs  bien  avant 
dans  les  plaines  de  Moab , à l'orient  du  Jour- 
dain. 

On  peut  voir  fur  l'article  de  fférufalem , 
les  montagnes  qui  étoient  dans  cette  ville  , 
ou  autour  d'elle.  Les  Hébreux  donnoient 
volontiers  aux  montagnes  l epithéte  d'éternel- 
les , (c)  parce  quelles  font  aufli  anciennes 
que  le  monde. 

[ Quelques  Philofophes  ont  douté  qu’avant 
le  Déluge  il  y ait  eu  des  montagnes  dans  le 
monde.  Ils  prétendent  que  les  montagnes 
n'ont  été  produites  que  par  l'aflaiflcment  & 
l'éboulement  des  terres , caufez  par  l'ouver- 
ture que  les  eaux  qui  étoient  fous  la  terre, 
firent  en  différens  endroits , pour  inonder  le 
globe  terreftre.  Alors  la  ftirface  de  la  terre 
inégalement  haullèc  & rabaiflée  par  les  fecouC 
les  que  les  eaux  leur  caufêrcnt , produilit  na- 
turellement des  montagnes  & des  vallées. 
C’eft  le  fyftêmc  propofé  par  l’Auteur  de , 
Telluril  Theoria  facra.  On  peut  voir  ce  que 
nous  avons  dit  fur  le  Déluge. 

Mais  il  y a beaucoup  plus  d’apparence  qu’il 

(i)  Urm.XtX.16.  ( < ) Grnrf.  XLIX.  16.  Dtiu. 
XXXIII.  r î.  Pfalm.  LXXV.  J. 
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y eut  des  montages  des  le  commencement 
du  Monde.  M< ïfe  en  parlant  du  Déluge  , 

& de  louvrture  des  fourres  du  grand  abî- 
me , qui  le  fit  alors , ne  dit  rien  de  ce  pré- 
tendu boulcverfement  de  la  fuperfuie  de  la 
terre.  Il  nous  décrit  le  jardin  d’Eden , & 
le  cours  des  fleuves  qui  en  fortoient , i peu 
près  comme  ils  font  encore  à préfent.  Or 
fi  ce  renverfement  dont  on  parle  étoit  arri- 
vé à la  terre , on  ne  pourrait  aujourd’hui 
rcconnoître  aucune  trace  de  l'ancien  Monde. 
De  plus,  Moïfe  dit  que  les  eaux  qui  cou- 
vraient d'abord  au  commencement  du  Mon- 
de , toute  la  fuperficie  de  la  terre , s’écoulè- 
rent , & fe  retirèrent  toutes  en  un  lieu  , à 
la  voix  du  Seigneur , & qu  alors  parue  l'é- 
lément aride.  Il  y avoit  donc  dcs-lors  des 
hauts  Se  des  bas  fur  la  terre  , pour  que  les 
eaux  puflènt  fe  retirer  dans  les  lieux  bas,  St 
laiflêr  les  hauteurs  à découvert.  Enfin  Moïfe 
parle  des  montagnes  en  deux  endroits  com- 
me de  chofes  (ublîflantes  avant  le  Déluge. 

11  dit  que  l'eau  étoit  de  quinze  coudées  puits 
élevée  que  les  plus  hautes  montagnes  (d),  & 
que  l'Arche  de  Noè  s’arrêta  fur  les  monts 
Ararat  ( e).  Il  y avoit  donc  alors  des  mon- 
tagnes. De  plus , il  donne  aux  montagnes 
l'épithete  d'anciennes  & d'éternelles  (/)  ; de 
verticc  montium  antiquorum  , de  pomis  coU 
tium  aternorum , voulant  infinuer  qu’elles 
étoient  aufli  anciennes  que  le  Monde. 

Le  Pfalmiftc  [g)  parlant  de  la  création  du-. 
Monde,  marque  pofitivement  les  montagnes 
Avant  que  les  montagnes  fuffent  faites , fr 
que  la  terre  fût  établie , vous  êtes  Dieu  dons 
toute  la  fuite  des  générations  : Et  ailleurs 
d une  manière  encore  plus  expreflè  [b)  : Vous 
avec.  fondé  la  terre  fur  un  fondement  foli. 
de.  L'abîme  la  couvroit  comme  un  manteau  : 
les  eaux  étoient  répandues  fur  les  montagnes-, 
Au  fon  de  vos  menaces  elle  s’e/l  enfuie;  les 
montagnes  s'élèvent , & les  vallons  s'abbaif- 
ferst  dans  le  lieu  que  vous  leur  avec,  marqué-. 

Et 

(<0  Ctnrf.  VII.  19.  i-.  M Gtntf,  VIII.  4.  Ç. 
If)  D.m.  XXXUI.  i?.  (4)  PJatm.  LXXXIX.  a.  . 
(i)  Pfalm,  CI1I.  6.  g. 
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Et  Salomon  dans  les  Proverbes  (»)  parlant 
de  la  SagclTe  : Je  fuis  de  toute  éternité  » & 
avant  que  la  terre  fût  créée.  L'abrme  rii- 
toit  pas  encore  , & les  fontaines  navoient 
pas  encore  paru , que  fétois  déjà  conçue.  Je 
fuis  produite  avant  les  montagnes  & les  coL 
Unes.  ] 

MOPHIM,  fils  de  Benjamin.  l\)  C'eft 
le  meme  qui  eft  appelle  Supham  ou  Scbepbu- 
pbam.  Num.  xxvi.  38. 

M O R A S T H I , patrie  du  Prophète  Mi- 
chéc.  Morafibi  s'appelle  autrement  Martfa  ou 
hlorafetb.  Voyez  Marefa. 

MOR1A  , montagne  fur  laquelle  le  Tem- 
ple de  Jérufalem  fut  bâti  par  Salomon.  ( l ) 
On  croit  que  c'eft  au  meme  endroit  qu'Abra- 
ham  fut  prêt  d'immoler  Ifiac  , ( m ) quoique 
cela  foufhe  de  grandes  difficultcz.  Les  Sama- 
ritains au  lieu  de  Muria  > dans  la  Genéfe  , 
xxit.  a.  lifent  Meré  ; te  ils  prétendent  que 
Dieu  envoya  Abraham  prés  de  Skhcm  , où 
étoit  certainement  More  , Genef.  xn.  fi.  & 
Veut,  xi,  3 o.  & que  ce  fut  fur  le  montGarizim 
qu'l  In. ac  fut  mené  .pour  y être  immolé. 

LA  MORT  , Mors.  L’homme  ayant 
mangé  du  fruit  défendu  , encourut  la  peine  de 
mort  , pour  lui  te  pour  toute  (à  pofterité.  Il 
mourut  aulîi-tôt  de  la  mort  de  l'ame  ; & dés 
ce  moment , il  fut  fujet  à la  mort  du  corps  , 
qu  il  ne  fouffrit  que  Iongtems  après.  S'il  étoit 
demeuré  fidèle  à Dieu , & qu’il  n'eût  point 
viole  le  précepte  qu’il  lui  avoir  donné  de  ne 
pas  manger  du  fruit  défendu,  il  ne  feroit  point 
mort,  & l utage  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  l'au- 
roit  confervé  dans  une  fauté  confiante  te  heu- 
reufe  ; Se  après  avoir  vécu  long-tems  fur  la 
terre  , Dieu  l'auroit  tranfporté  comme  Enoch 
& Elie  , dans  une  vie  abfolnment  immortelle. 
Les  Pères  & les  Conciles  enfeignent  que  fans 
le  péché  , Adam  ne  feroit  pas  mort  : mais  les 
Rabbins  croyent  qu’aprés  avoir  trés-long-tems 
vécu  , fon  ame  fe  feroit  séparée  de  fon  corps, 
fans  douleur  Se  fans  violence  , par  le  baifer  du 
Seigneur , pour  aller  joiiir  d'une  vie  encore 

<>')  Prcv.  VIII.  13.  (*)  G, nef.  XLVI.  11.  (0  x. 
Par.  III.  1.  l»>)  UtntJ.  XXU.  1.  14. 
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plus  heureufe  dans  l'éternité  Se  l’immorta. 
fité. 

Jesus-Cii  r 1 st  par  fa  mort  a vaincu  la 
mort  i te  nous  a mérité  la  béatitude  Sc  l'im- 
mortalité bienheuretifcs.  Ce  ÿ’cfl  pas  à dire 
qu’il  ait  rendu  nôtre  ame  immortelle , de 
mortelle  qu'elle  fût  auparavant  > ni  qu'il  nous 
ait  mérité  la  grâce  de  11c  pas  mourir  ; il  n'a 
rien  chargé  dans  la  nature  de  nôtre  ame,  Sc 
n'a  pas  jugé  à propos  de  nous  difpenfer  delà 
néceflité  de  mourir  ; mais  il  nous  a rendu  la 
vie  de  la  grâce,  & nous  a mérité  par  fa  réfiir- 
reÛion  l’immortalité  bicnheuretife , pourvû 
que  les  mérites  de  fon  fine  Se  de  fa  mort  nous 
foient  appliquez  par  la  foi  Sc  par  les  Sacre- 
mens , Si  que  par  nôtre  faute  , nom  ne  ren. 
dions  pas  vaine  la  volonté  qu'il  a de  fauver 
tous  les  hommes. 

Quant  i I izéfurrcûion  des  morts,  nous  en 
parlerons  fous  le  titre  de  RéfurreOion. 

Le  nom  de  mort , fe  prend  dans  1 Ecriture 
non-fculcmcm  pour  la  mort  du  corps,  &pour 
celle  de  l'ame  pour  ta  prémicre  mort , qui  eft 
celle  qui  arrives  lorfque  l'ame  fe  sépare  du 
corps  ; Sc  pour  la  fcconie  mort , qui  eft  celle  de 
la  damnation  éternelle  ; mais  atifli  pour  un 
grand  danger,  un  danger  éminent  de  mort; 
pour  la  pelle  & les  maladies  contagieufes , 
pour  le  poifon  , pour  un  grand  malheur.  On 
dit  les  portes  de  la  mort , pour  le  tombeau  & 
pour  l'état  des  morts  après  cette  vie;  les  vafes 
ou  les  inflrumcns  de  la  mort , pour  des  armes 
meurtrières  Se  dangereufes  ; les  liens  ou  les 
pièges  de  la  mort , pour  les  pièges  que  l'on  tend 
à fon  ennemi  pour  le  faire  moût  i r -,  un  fils  de 
mort , pour  un  homme  qui  mérite  la  mort , ou 
qui  eft  condamné  à la  mort  i ta  ponjjière  de  la 
more  . pour  l’état  où  un  mort  eft  réduit  dans 
le  tombeau.  L'amour  c/l  forte  comme  ta  mort, 
dit  Salomon  ; (n)  nul  ne  réfifte  à la  mort , ni 
à l'amour. 

[ Il  eft  indubitable  que  c'eft  par  la  jaloufîe 
Se  la  malice  du  Démon  , que  la  mort  eft 
entrée  dans  le  Monde  (o)  ; lnviiiâ  Diaboli 
Ss  3 mors 

[•]  Cant.  VIII-  S.  [0]  Saf.  IJ,  14. 
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mors  introivit  in  orbem  terrarum  ; & que 
le  péché  il' Ad  un  a cau(é  la  mort  à ce  premier 
pcre  Je  à nous  tous  (o)  ; Per  mmm  hominem 
fect.it um  in  hune  munium  intravit , & per 
pcciatum  mors y & ita  in  omnes  liomines  mots 
pertranfivit.  Saint  Augilftin(p)  dillingue  deux 
fortes  d'immortalité  dans  l’homme,  l'une  gran- 
de, & l'autre  moindre.  La  grande  Se  la  plus 
parfaite  immortalité  confifte  à ne  pouvoir 
mourir  j Dieu  Se  les  Anges  joüiUèm  de 
cette  heureufe  prérogative:  La  moindre  im- 
mortalité conhfte  à pouvoir  ne  pas  mourir. 
C'eft  celle  dont  Adam  joiiiffoit  dans  l’état 
d’innocence.  Il  pouvoit , en  demeurant  dans 
l'obéïflânce  qu'il  devoit à fon Créateur,  éviter 
lamort,  en  ufnnt  du  fruit  de  l’arbre  de  vie, 
& de  ce  moindre  degré  d'mmortalité,  il  pou- 
voit parvenir  à celui  de  ne  point  mourir:  qui 
eft  l’état  des  Bienheureux  aprèsja  réfurrcéHon. 
Il  fut  donc  chaise  du  Paradis  apres  fin  péché, 
afin  qu’il  ne  mangeât  point  du  fruit  de  l'arbre 
de  vie.  qui  luiauroit  procuré  une  vie  éternel- 
le. Difcerne  immort Aitatemmajorem  fciliceti 
minore  -,  nam  & i/la  non  ablurdè  immortalitas 
dicitsar , qua  potefi  quifque  non  mori , fl  non 
facial  unité  moriatur.  In  bac  immortalitate 
fuit  Adam.  Hanc  inmiortalttatem  merito  prx- 
varicationis  amiftt.  fixe  ei  fubmini/lrabatur 
de  ligno  vitx , à quo  non  tjl  probibitus  , quan- 
do  legem  bonam  ne  peccaret , acccpit , ftd  quan- 
do  mata  voluntate  pcccavit  ; tune  cnim  de  Pa- 
radifo  ejeüus  e/l,  ne  exteuderet  manum  ad 
lignum  vitx , & manducarct,  & viveret  in 
eaernum. 

Les  Sociniens  prétendent  que  le  premier 
homme  étoit  créé.  Se  que  le  péché  n'a  apporté 
en  cela  aucun  changement  à fi  condition. 
Us  prétendent  même  s'appuyer  de  l'autorité 
des  Rabbins  [q).  Mais  ceux-ci  foûtfcnnent  net- 
tement que  li  nos  premiers  I’crcs  aident 
persévéré  dans  l'inoccnce,  ils  eufiènt  toujours 
vécu.  Menafsé  Bcn-Ifracl  (r)  qui  vivoit  au 
milieu  du  fiécle  puisé , fuûtient  que  l'immor- 
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i talité  du  premier  homme  eft  fondée  fur  l'E. 
criture,  St  que  plulieurs  fameux  Rabbins  qu’il 
! cite  font  de  ce  fentiment.  Il  montre  que  cet- 
te immortalité  d'Adam  s'accorde  avec  la  rai- 
fon , puifqu'AJam  n'avoit  aucune  caufc  inté- 
rieure qui  le  pût  faire  mourir,  8c  qu'il  n'avoit 
i rien  à craindre  du  dehors,  vivant  dans  un  lieu 
délicieux  & agréable,  où  tout  lui  étoit  fournis, 

: Sc  que  le  fruit  de  vie,  dont  il  fe  devoit  nourrir, 

I augmentait  fi  force,  Sc  entretenoic  fa  fanté. 

1 Les  Rabbins  foûtiennent  que  cet  arbre  de 
i vie  étoit  d une  grodèur  nrodigieufe,  quetou- 
î tes  les  eaux  de  la  terre  (ortoient  de  Ion  pied  -, 
que  quand  on  auroit  marché  cinq  cens  ans , 
on  auroit  eu  peine  à en  faire  le  tour:  ce  font 
des  exagérations  ou  des  exprcllions  figurées. 
Mais  ils  ne  doutent  point  qu'il  n'eùt  une 
vrrtu  vivifiante  , Sc  que  par  une  qualité  na- 
turelle que  Dieu  lui  avoit  donnée,  il  ne  put 
coulêrver  l'homme  dans  un  étatd'immortalitcv 
& que  ce  fut  pour  empêcher  qu’il  n'en  raan- 
, geàt.  Sc  qu'il  ne  vé-ùt  éternellement,  que  Dieu 
] chalTà  du  Paradis  le  praniet  homme  après  li 
défobéïfTince.  ] 

Mort,  Mort  uns , le  Mort.  Nous  croyons 
que  les  Hébreux  fous  ce  nom  , entendoient 
quelquefois  le  faux  Dieu  Adonis.  C'eft  en  ce 
(eus  que  nous  expliquons  ces  paroles  de  Moy- 
fc  : (/)  Soyez,  les  enfans  du  Seigneur  vôtre  Dieu  ; 
vous  ne  vous  ferez. point  d'inci/ion  , Ce  vous  ne 
vous  raferez.  point  entièrement  U tite  pour  le 
Mort.  Ceft  qu'on  pratiquent  toutes  ces  choies 
dans  le  deuil  d‘  .idonis.  Et  dans  un  autre  éu- 
droit,  (r)  les  Ifraclites  venant  prélcntcr  leurs 
prémices  au  Seigneur,  font  cette  profefiion: 
f}e  n’ai  point  mangé  de  ceci  dans  mon  deM , je 
rien  ai  point  employé  pour  une  ebofe  impure , je 
tien  ai  point  confumé  pour  les  funérailles  ; l'Hé- 
breu à la  lettre , je  nenai  rien  donné  au  More  t 
apparemment  à Adonis.  Les  facrifices  des 
morts,  dont  parle  lePfalmiftc,  ( u ) & aufquels 
il  dit  que  les  Hébreux  participèrent  dans  l’a- 

boroi- 


(o)  K,r: . V.  IX.  (p  1 Auf.t.6.  optr.  imper/,  entra 
Julian,  c.  10.  Bafnage  Hill.  îles  Juifs  lom.  4- 
1-  6.  c.  it.  p.  >97.  >98.  édit,  de  Paris,  (r)  Mtnafft 
en-l/raildr  Re/urrti/.  t.  1.  r,  li. 
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Domination  de  Biclpbègor , font  aufTî , comme 
nous  le  croyons,  des  facrifices  que  l'on  offroit 
en  1 honneur  de  Béclphcgot.  Voyez  nôtre 
Diflcrtation  fur  Bcelpbégor , imprimée  à la  tê- 
te du  Commentaire  fur  les  Nombres. 

Mort , Mort  nus.  Les  Hébreux  ctantper- 
fuadez  de  l'immortalité  de  l ame,  & de  la  ré- 
furreftion  future,  il  n’eft  pas  étrange  qu’ils 
ayent  eu  beaucoup  de  conudération  pour  les 
morts.  Ils  reg  irdoient  comme  un  fouverain 
malheur  d'être  privez  de  la  sépulture,  (x)  & 
les  plus  gens  de  bien  fe  faifoient  un  devoir 
d'enfevelir  les  morts  ; de  faire  leurs  obsèques , 
déportera  manger  fur  leurs  tombeaux,  afin 
que  les  pauvres  en  protitallcnt.  (y)  Lorfqu'un 
lfraélite  venoit  11  mourir  dans  une  maifou  , ou 
dans  une  tente,  tous  ceux  qui  s'y  trou  voient, 
5c  tous  les  meubles  qui  y étoient , contrac- 
toient  une  foiiillure  qui  duroit  fept  jours  (<.) 
T ous  ceux  aufli  qui  à la  campagne , touchoient 
le  corps  d'un  homme  mort  de  lui-même , ou 
tue  i ceux  qui  touchoient  fes  os , ou  fon  sé- 
pulcre , étoient  aufli  impurs  pendant  fept 
jours  < Sc  voici  la  manière  dont  cette  foiiillure 
s'expioit.  On  prenoit  delà  cendre  d une  vache 
roufle  immolée  par  le  Grand-Prêtre  au  jour  de 
l'Expiation  folcmncllc.  (a)  On  en  jettoit  dans 
un  vafe  plein  d'eau,  5c  un  homme  excmtde 
foiiillure,  trempoit  un  bouquet  d'hyflôpc 
dans  cette  eau,  Sc  en  arrolbit  les  meubles , la 
chambre  5c  les  perfonnes  fouillées.  On  faifoit 
cette  cérémonie  le  troifiéme  5c  le  fcptiérne 
jour.  Mais  outre  cela  , il  falloit  que  celui  qui 
a voit  contraélé  cette  foiiillure  fe  baignât  tout 
le  corps,  & lavât  fes  habits  le  fcptiérne  jour; 
après  quoi,  il  étoit  censé  parfaitement  pu- 
rifié. 

Les  Rabbins  (i)  enfeignent  que  l'on  ne 
contraéloit  point  de  foiiillure  dans  les  funé- 
railles , à moins  que  le  mort  ne  fût  un  Ifracli- 
te;  car  pour  les  Gentils,  difont-ils , ils  foiiil- 
lent  pendant  leur  vie  ceux  qui  les  approchent  } 

VIH.  a.  XXII.  >4.  Eccl,.  VI.  J.  a. 
Mu,.  v.  to.  00  TA.  I.  ao.  II.  io.  VI.  ig.  (x.) 
N*m.  XIX.  14-  * Ç • (a)  ttum.  XIX.  J.  4.  f.  6.  (i) 
9m.  N (Va/a,  ,h  ftfmltrh  lUtr.  I.  t.  c.  ?.  Bafnaee 
hift.  des  Juifs , 1. 7-  C.  15.  * 
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mais  après  leur  mort,  leur  cadavre  demeure 

fiur  5c  n'imprime  aucune  impureté.  Les  Ifrac- 
ites  au  contraire  pendant  leur  vie  exhalent 
une  odeur  de  pureté,  qui  fanûific  ceux  qui 
s’en  approchent:  'mais  apres  leur  mort,  leur 
ame  5c  le  Saint-EIprit  les  ayant  quittez,  ils 
11e  font  plus  propres  qu’à  répandre  l'infeâion 
5c  la  foiiillure.  Les  régies  que  nous  avons  rap- 
portées, peur  la  purification  de  ceux  qui 
avoient  touché  un  mort,  ou  aflifté  à des  funé- 
railles, 11e  s'obfervent  plus  depuis  la  deftruc- 
tion  du  Temple  5c  depuis  qu’on  ne  fait  plus 
le  facrifire  de  la  vache  roufle.  Ainfi  les  Juifs 
11e  fe  tiennent  plus  fouillez  par  aucun  more. 
Voyez  Léon  de  Modéne,  Cérém.  des  Juifs, 
P.  1 . c.  g. 

Tous  ceux  qui  fe  trouvent  préfens  au  lieu 
où  un  malade  vient  d’expirer,  déchirent  leurs 
habits,  foivant  la  très-ancienne  coutume  des 
Hébreux;  mais  on  n’en  déchire  d'ordinaire 
que  l'extrémité,  5c  de  la  largeur  de  la  main; 
moins  pour  marquer  une  vive  douleur,  que 
par  cérémonie.  Si  la  déchirure  cft  faite  pour 
un  parent , on  11e  la  recoud  point  ; fi  c'eftpour 
un  étranger,  on  peut  la  recoudre  au  bout  de 
trentejours.  C'cft  un  ancien  ufàge  derépandre 
dans  la  rue  toute  l'eau  qui  fc  trouve  dans  la 
nuifon , 5c  dans  le  voifinage.  Les  Rabbins 
difent  que  l’Ange  exterminateur  a lavé  dans 
ces  eaux  le  glaive  meurtrier  dont  il  a tué  le 
malade,  5c  qu'il  leur  a communiqué  un  poi- 
fon  mortel.  Après  cela , on  met  le  mort  fur  un 
drap  étendu  fur  le  pavé,  on  lui  replie  le  pouce 
dans  la  main  , on  allume  un  cierge  aux  pieds 
ou  à la  tête  du  mort.  Enfuite  on  lave  le  corps, 
on  lui  met  une  chemife , 5c  fur  la  chemife,  un 
autre  habit  de  fine  toile  , dont  il  fe  revêtoit  le 
jour  de  l'Expiation  folemncllei  puis  fon  ta- 
lcd,  qui  cft  une  pièce  d’étoffe  quatréc,  avec 
des  houpes.  Enfin  on  lui  met  un  bonne:  blanc 
fur  la  tête,  5C  en  cet  état,  il  cft  enfermé  dans 
le  cercueil. 

Dans  la  Paleftine  anciennement , il  parole 
que  les  perfonnes  de  quelque  diftinûion,  5c 
qui  en  avoient  le  moyen,  faifoient  embaumer 
1 leurs  corps.'  mais  cet  ufage  ne  fut  jamais  gê- 
né- 
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nétal.  Saint  Jean  (c)  remarque  que  nôtre  Sei- 
gneur fut  enveloppé  de  linges , & frotté  d'aro- 
mates , comme  c'eft  la  coutume  des  Juifs  : 
Sicut  mos  tü  ffudxis  fepelire.  Nous  lifons  que 
l'on  brûla  ou  avec  le  corps  , ou  auprès  du 
corps  de  quelques  Rois  de  Juda  , (d)  quantité 
d'aromates  ; mais  on  ne  peut  pas  alTùrcr  qu'il 
y ait  eu  aucun  ufage  uniforme  fur  cela»  Apres 
que  le  corps  a été  quelque  tems  expofe  , les 
parens  s'aflanblent  pour  le  porter  en  terre. 
O11  l'emporte  les  pieds  devant  , félon  les  Rab- 
bins. Anciennement  ils  avoient  des  pleureufcs 
i gage  , & des  joueurs  d'inftrumens  lugubres  > 
qui  acenmp  ignoient  le  convoi,  (e)  Les  Rab- 
bins difent  qu  il  n'étoit  pas  permis  à un  Ifraé- 
litc  d'avoir  moins  de  deux  joiieurs  d'inftru- 
mens aux  oblcques  de  fa  femme  , fans  comp- 
ter La  plcureufe  à gage  , qui  y ctoit  toûjnurs. 
Ceux  qui  reneontroient  une  pompe  funèbre  , 
dévoient  par  honneur  (c  joindre  à elle,  (/J  6c 
mêler  leurs  plaintes  à celles  des  parens  du 
mort.  Ccft  à quoi  le  Sauveur  fcmble  faire  aL 
lufion , lorfqu'il  dit  : (g)  Nous  avons  fait  des 
lamentations , & vous  a avee.  point  pleuré  avec 
nous.  Et  fiint  Paul  veut  qu’on  pleure  avec  ceux 
qui  pleurent  . (h)  Sc  qu'on  le  rejouifte  avec 
ceux  qui  fe  réjoüirtcnt. 

Lorfqu'on  eft  arrivé  au  cimetière  » on  place 
le  cercueil  à terre  ; puis  fi  le  mort  eft  de  quel- 
que confidération  . quelqu'un  de  la  compa- 
gnie fait  Ion  éloge.  Après  cela  , ils  font  dix 
fois  le  tour  de  la  folle  , en  récit., nt  une  allez 
longue  prière  . qui  commence  par  ces  paroles  : 
(i)  Le  Dieu  fort  ; fon  oeuvre  cfi  parfaite  , &c. 
Enfui  te  on  defeend  le  mort  dans  la  folié , le 
vifige  tourné  vers  le  Ciel.  Les  plus  proches 
parens  jettent  les  premiers  de  la  terre  fur  le 
mort  ; puis  on  remplit  la  forte  avec  une  pèle. 
Ils  le  retirent  du  cimetière  . marchant  en  ar. 
riére  i 6c  arrachant  trois  lois  de  l'herbe  , ils  la 
jettent  derrière  le  dos  , en  difimt  : Ils  flcitriront 

(c)  J tan.  XIX.  t9.  (4)  l.  Par.  XXI.  19  & XVI. 14. 
frr'm.  XXXIV.  t.  («)  VUtfmm.  IX.  S7.  '8-  Mauh. 
IX.  1$.  3 ojtph  .U  Utile  , l.  5.  c.  1 1 . Mi/na  lit.  Cbiiu- 
laih.  f.  4.  Sjt’ntr  Babyi.  ilUem.  {/)  J*  efU  1. 1 cen- 
tra Afp <•*.  ».  107Ç.  (i)  Lue.  Vil.  31.  (t)  Rem.  XII. 
if.  0)  Dent.  XXXII.  4- 
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comme  Cherbc  de  la  terre.  Ilscroyent  que  tous 
les  corps  des  Juifs  fe  rendent  dans  la  l’alcftitie 
par  des  conduits  (outerrains,  (fcf  ce  qu'ils  ap. 
pcllent  rie  roulement  des  morts , ou , le  roule - 
ment  des  cavernes.  Ils  efpcrcnt  reHulciccr , Sc 
juüir  de  la  béatitude  en  ce  pays-là.  Ils  ne 
croycnt  pas  que  l ame  du  mort  foit  reçue  dans 
le  lieu  de  repos , avant  que  le  corps  foit  réduit 
en  poulïiére.  Ils  s'imaginent  que  pendant  l'an- 
née qui  luit  fon  décès , elle  va  liiuvent  vifiter 
fin  corps  dans  le  tombeau.  On  peut  confultcr 
nôtre  Dillert  itisn  fur  les  funérailles  des  Hé. 
breux , à la  tête  des  Nombres. 

[ Morts.  Etat  des  Morts  apres  leur  dé- 
cès. Voyez  ci-devant  Anus. 

Morts.  Prières  pour  les  Morts.  Voyez 
Prières  , & Purgatoire.  ] 

L MOS  A , fils  de  Caleb  6c  de  fit  concubi- 
ne ou  femme  du  lecond  rang  , nommée  Epba. 
i.  Par.  il.  4 6. 

H.  Mosa,  fils  de  Baie  & JcHodés.  i.Par, 
vin.  9. 

111.  M o s A , fils  de  Zamti , 6c  perc  de  Ba- 
naa.de la  Tribu  de  Benjamin.  I.  Par.  vi  1 1.  j 6. 

M OSE  L , ville  dont  parle  Ezéchie!  , (/) 
6c  dont  on  ignore  la  fituadon.  On  peut  tra- 
duire l'Hébreu  d'Ezéchiel  comme  a fait  la 
Vulgate:  Dan  O"  C recia , & Mofel , ou  Dan 
& ffavan  d Of.cl.  Bochart  ;m)  croit  que  ffavan 
d'0e.el  ou  U*.dl , font  des  defeendans  deffavan, 
dont  la  demeure étoit  à Uzal  ville  de  l'Arabie. 
Les  Septante  au  lieu  de  ffavan , ont  lùffain,  du 
vin.  Ils  ne  lifent  pas  Mofel , mais  feulement 
Afel  nu  Afatl.  Le  Syriaque  : Dan  & ffavan 
d Ue.el.  L'Arabe  : Ils  apportaient  à vos  foires  du 
vin  d'Ail.  Le  Chaldéen  : Dan  & ffavan  vous 
apportoient  en  troupes  des  marcbattdifes , Ce. 
Je  crois  qu'il  y a quelque  altération  dans  ce 
partage.  Dan  de  ffavan  lotit  trop  éloignez  de 
demeure,  pour  être  joints  enfèmblc. 

MOSERAH  , ou  Mofcrvtb  («)  eft  ap- 
paremment le  même  que  Hae.era  ou  H.i<je- 
roth  , (o)  un  des  campemcns  des  lftaclites 

dans 

(I)  R :b.  Sab.men.  lu  Gtntf.  XLVII.  19.  Abarbar%rtt 

ait;,  ii)  xxvii.  m.  ‘■’hkd  p ni  (~)  b.- 
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dans  le  défert.  Il  étoit  au  voiftnage  de  Ca- 
dés , & du  mont  Hor , où  mourut  Aaron. 

MOSOC  , fixiétnc  fils  de  Japhet.  ( p ) 
On  l'appelle  aufià  Mefech.  On  croit  <ju’il 
cft  le  pcrc  des  Mofqucs , peuple  qui  demeure 
entre  l'Ibérie  8c  l'Arménie.  D'autres  croyait 
que  les  Mofcovites  font  defeendus  de  Mo- 
foc  ; &c  c'eft  le  fentiment  qui  nous  paroît  le 

Îilus  probable.  Voyez  les  Commentateurs  fur 
a Généfe , Ch.  x.  X.  i.  & Ezcchiel , xxvi  l. 
IJ.  xxxll.  16.  xxxtlll.  x.  ).  & xxxix.  i. 

I.  MOSOLLAM,  fils  de  Zorobabel, 
de  la  Tribu  de  Benjamin,  i.  Pur.  ix.  7. 

II.  Mosollam,  fils  de  Sephatia.  1. 
Par.  ix.  8. 

111.  Mo  sol  l a m , fils  d'Abigaïl.  1. 
Par.  v.  ij. 

IV.  Mosollam,  fils  de  Mofollamith. 
I.  Par.  IX.  la. 

V.  Moso  ll  am. un  des  defeendans  deCaath. 
z.  Par.  xxxiv.  n.  vivoitfous  le  Roi  Jofias. 

VI.  Mosollam,  fils  de  Befodia.  a . 
Efdr.  m.  S. 

Vil.  Moiollam»  fils  de  Barachias. 
x.  Efdr.  m.  4. 

MOSOLLAMIA,  prre  de  Zacharie, 
Lévite  & Portier  du  Temple,  r.  Par.  ix.  xi. 

MOSOLLAMITH  , pere  de  Mofol- 
lam , & fils  d'Emmer.  1.  Par.  ix.  ix. 

I.  MOSOLLAMOTH,  pere  de  Ba- 
rachias. x.  Par.  xxviii.  ix. 

II.  Mosoil  amoth,  pere  d’Ahazi.  x. 
Efdr.  xi.  i). 

MOUCHES,  infeâe  volant  fort  con. 
nu , & déclaré  impur  dans  la  Loi  de  Moy- 
fe:  (<j)  Tont  animal  qui  a plu  fit  tir  s pieds,  & 
qui  marche  fur  [on  ventre  fur  la  terre , fera 
impur.  Les  Philiftins  adoroient  le  Dieu  Mou- 
che tous  le  nom  de  Bèclsébub.  Les  Egyptiens 
rendoient  aufli  un  cnlte  fupcrftitieux  à l'efcar- 
bot , & on  voit  la  mouche  fur  quelques  mé- 
dailles Phéniciennes , comme  auffi  fur  la  (fa- 
ille de  la  Décile  Diane  d'Ephéfe.  (r)  L’Au- 


M O ,1, 


teur  du  Livre  de  la  Sageftê  (f)  après  avoir 
dit  que  Dieu  envoya  des  mouches  8c  des 
gucpes  contre  les  Amorrhéens  8c  les  Cha- 
nanéens,  pour  les  châtier  petit-à-petit  de  leur 
pays , ajoute  que  Dieu  les  châtia  par  les 
mêmes  animaux  â qui  ils  rendoient  des  hon- 
neurs divins.  Ils  adoroient  donc  la  mou- 
che , auiïi-bien  que  les  Philiftins.  Voyez  ci- 
devant  Béelsébub.  Le  Seigneur  avoit  pro- 
mis à Ion  peuple  (f)  qu'à  ton  entrée  dans  la 
terre  de  Chanaan  , il  envoycroit  contre  les 
Chananéens  une  armée  de  mouches  8c  de 
gucpes,  pour  les  chalfer  de  leur  pays.  C'eft 
ce  qu'il  exécuta  en  effet , comme  on  le  voit 
par  Jofué  1 & par  le  Livre  de  la  Sageflê  ; 
& on  ne  peut  pas  douter  que  plufieurs 
Chananéens  n'ayent  effectivement  quitté  leur 
pays , pour  fe  garantir  de  ces  fâcheux  in- 
fectes. On  peut  voir  ci  - devant  l'article 
Miel , où  nous  parlons  des  Abeilles. 


MOUCHETTES,  Emundoria.  Les 
mouchettes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecritu- 
re, («)  fervoient  à moucher  les  lamperons  du 
grand  chandelier  d'or  à fept  branches , qui 
étoit  dans  le  Saint.  Leur  matière  étoit  d’or, 
8c  leur  forme  étoit  apparemment  comme 
les  pincettes  dont  nous  nous  fervons  pour 
moucher  nos  lampes.  Le  terme  de  l'Ori- 
ginal vient  d’une  racine  , qui  lignifie  pren- 
dre , pincer  , ferrer , recevoir. 

[MOUTONS,  Agneaux,  Brebis  i c'eft 
par  abus,  ou  par  licence  que  nous  traduifons 
par  Moutons , l'Hébreu  Car,  ou  Scb , 8c  le 
Latin  lignas  ; car  on  fçait  que  les  Hébreux 
ne  coupoient  point  leurs  animaux.  L'Agneau 
ou  le  Mouton  étoit  une  viétime  ordinaire 
dans  l'ancienne  Loi.  Moïfê  ne  manque  pas , 
lorfqu’il  parle  de  ces  fortes  de  viétimes  , de 
marquer  qu'il  faut  mettre  la  queue  toute 
entière  fur  le  feu  de  l'Autel  (x).  C'étoit 
la  partie  la  plus  délicate , & la  plus  eftimée 
de  cet  animal.  Dans  l'Orient  on  voit  des 
T t Mou- 


(f>)  Gtutf.  X.  x.  (y)  Lut.  XI.  41.  (r)  VU, 
Oéud.  Mrnhl  SymLoiic.  DUn*  BpUf*  fluiuam.  I. 
7*  f-  391*  Grenov. 
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(f)  £</>.  XII. 8.  (0  XXIII.  18.  JW  VII. 
XO.  Jrfm  XXIV.  ix.  Saf.  ptll.  8 (»)  End.  XXV. 

J8.  XXXVII.  xi.  DTÇ7D  CO  End.  XXIX.  Xk. 
irai.  III.  9.  VU-  3.  VIU.  xj.  &t. 
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Moutons  dont  la  queue  eft  toute  graifTe , & 
pcfc  quelquefois  jufqu a ij.  livres.  Ceux  de 
Tartane , félon  le  témoignage  de  Jean  Kin- 
fon  , font  fi  gtofTcs  , quelles  péfènt  quelque- 
fois 80.  livres.  Ceux  dcl'Indoftan  ont  aulfi 
la  queue  large  Si  pelante , & la  laine  fort 
courte  Si  fort  fine.  La  feule  queue  des  Mou- 
tons de  Madagafcar  pèle  15.  on  16.  livres. 
Hétodotc  (y)  dit  qu'on  voit  en  Arabie  deux 
fortes  de  Brebis  tout-à-fait  finguliércs.  Les 
unes  ont  la  queue  fi  longue  , qu  elle  peut 
aller  jufqu'i  trois  coudées  ; Si  fi  ou  la  laillc 
traîner  à terre  , elle  Ce  blelfe , & il  s'y  for- 
me des  ulcères.  C’cll  pourquoi  les  Bergers 
de  ce  pays-là  font  inftruits  à faire  de  petits 
chariots  qu'ils  mettent  fous  la  queue  de  ces 
Brebis  , Si  quelles  traînent  par-tout  où  elles 
vont.  Les  autres  Brebis  ne  font  pas  moins 
extraordinaires  , elles  ont  la  queue  jufqu'à 
deux  coudées,  ou  trois  pieds  de  largeur. 
Busbeque  dans  (on  Voyage  dit  qu'on  en  voit 
de  cette  forte  dans  l'Alie  Mineure  (O;  •/» 
t.m  aliquando  magnitudmem  accrcfcit , Ht 
duas  rotulas  mm  media  tabella  fubjui  neciffc 
fit. 

Jicob  étant  en  Méfopotamie  occupé  à 
paître  les  troupeaux  de  fon  beau-pere  Laban 
(4),  1 Ange  du  Seigneur  lui  apparut,  & lui 
dit:  Leiet.  les  yeux  , & voyet.  : tous  les  mâ- 
les t achetée. , marquent.  & de  diverfes  cou- 
leurs qui  couvrent  les  femelles.  En  meme 
tems  il  lui  infpira  un  fecret  pour  faire  naître 
des  Moutons  de  diverfes  couleurs  par  le  mo. 
yen  des  branches  d'arbre  moitié  pelées , Si 
moitié  arec  leur  écorce , qu’il  mit  for  les 
canaux  où  l'on  abbreuvoit  les  Brebis  Si  les 
Chèvres.  La  chofe  cft  rapportée  allez  au 
long  au  chap.  xxx.  de  la  Géncfe , comme 
suffi  1a  manière  dont  Laban  varia , & chan- 
gea diverfes  fois  la  recompenfe  qu'il  avoit 
promile  à Jacob.  Nous  ne  nous  arrêtons 
point  ici  fur  cela  ; nous  nous  contentons  d'e- 
xaminer trois  chofes.  La  première , fi  l’ar- 
tifice dont  Jacob  fc  fervic  dans  cette  occa- 

• (j)  Hertdtl.l.  J.  c.  I1J.  (O  BHjicy.  «f.  J.  (4) 
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fion  , étoit  naturel , ou  miraculeux  ; La  fé- 
conde > en  quoi  confiftoit  la  demande  de 
Jacob;  car  le  Texte  n'cft  nullement  clair 
(ur  cet  endroit.  La  trnifiéme , fi  l'artifice 
dont  Jacob  fe  lervit , eft  permis  , & légi- 
time. 

Quant  à la  première  quefiion  » on  con- 
vient que  les  femelles  des  animaux  ont  reçu 
de  la  nature  un  très -grand  pouvoir  pour 
imprimer  à leurs  fruits  certain  penchant , 
certain  éloignement,  certaine  figure,  certai- 
nes couleurs.  On  a for  cela  un  fi  grand 
nombre  d'expériences,  qu'il  cft  impoflible 
den  douter.  Les  femmes  (expérimentent 
tous  les  jours  ; Si  on  le  voit  auffi  for- tout 
dans  les  animaux  domeftiques , plus  expo- 
fa  que  les  autres  à recevoir  des  impreflions 
des  différera  objets  qui  fe  préfentent  à leurs 
yeux.  Les  Chevaux,  les  Chiens,  les  Chats, 
les  Pigeons  , les  Poules,  les  Lapins  domefti- 
ques , font  fouvent  de  différons  poils  i & les 
petits  d'ordinaire  prennent  la  couleur  de  cc 
qui  frappe  vivement  les  yeux  de  la  mere  » 
au  tems  de  la  conception  ; c'eft  ce  que  les- 
anciens  Si  les  nouveaux  Philofophes  ont  re- 
marqué (4);  Si  c'eft  ce  que  S.  Jérôme  (c) 
& S.  Auguftin  (d) , Si  la  plupart  des  Com- 
mentateurs reconnoiffent  après  eux  fur  la 
queftion  que  nous  examinons.  Il  n’jr  a donc 
rien  de  miraculeux  dans  tout  ce  que  fit  Ja- 
cob ; mais  il  y a du  miracle  dans  l'apparition 
de  l'Ange  qui  lui  découvrit  en  fonge  un  mo- 
yen naturel  pour  avoir  des  brebis  de  diver- 
fes couleurs. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  difficulté, 
nous  croyons  que  Jacob  demanda  à Laban 
1°.  tout  ce  qui  devoit  naître  tacheté  & de 
diverfes  couleurs  , tant  dans  les  brebis  , 
que  dans  les  chèvres.  2°.  Ce  qui  devoit 
naître  tout  noir,  ou  avec  quelques  taches 
blanches  < il  abandonnoit  à Laban  tout  ce 
qui  naîtroit  purement  blanc , tant  dans  les 

bre- 

(é  ) Ariflet,  pnHtm.  frit.  X.  Tl  in.  t.  7.  t.  tl.  Op- 
pUn.  de  vtnat.  t.  ].  (c)  Hitr.nym,  yux/ï . hetr.  in 

Gtuef.  (i)  Aug.  5».  93.  in  Gtiul.  O-  lit,  18-  c.  5-  de 
civil,  D<‘  ... 
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brebis  que  dans  les  chèvres.  Après  cela  La- 
ban  & lui  séparèrent  ce  qui  étoit  entièrement 
blanc,  tant  dans  les  chèvres  que  dans  les  bre- 
bis, & Laban  lailTa  tous  ces  animaux  fous  la 
conduite  de  Jacob , dans  la  préfomption  qu’il 
n'en  naîtrait  que  des  agneaux  ou  des  che- 
vreaux d’une  feule  couleur  : ce  qui  étoit  faire 
la  condition  de  Jacob  la  plus  défavantageufe , 
& elle  l'auroit  été  effeâivemcnt , s'il  n’eût 
employé  l'artifice  pour  fuppléer  à ce  qui  lui 
manquoit  de  ce  côte-la.  Les  branches  de  di. 
verfes  couleurs  qu'il  mit  furies  abbreuvoirs  , 
ayant  fait  le  même  effet  fur  les  yeux  des  bre- 
bis & des  chèvres  , qu'auraient  pù  y faire 
les  chèvres  & les  brebis  de  diverfes  couleurs. 
Pour  Laban  il  prit  fous  fa  garde  tous  les  ani- 
maux qu'on  préfiimoit  devoir  naturellement 
produire  des  petits  de  differentes  couleurs. 

Un  fécond  artifice  de  Jacob  , fut  d'expo- 
fer  les  branches  dont  il  avoir  ôté  l'écorce  , 
non  en  tout  teins  , ni  à toutes  fortes  de  bre- 
bis & de  chèvres  ,•  mais  feulement  de  les  expo- 
fer  au  printems  , afin  d'avoir  les  agneaux  qui 
naîtraient  en  automne  ; & au  contraire  de 
laitier  aller  le  cours  ordinaire  de  la  nature 
en  automne,  afin  que  Laban  eût  les  agneaux 
conçus  en  automne,  Si  nez  au  printems.  Ou 
félon  quelques-uns  (e),  il  n'expofoit  ces 
branches  qu'aux  meilleures  & aux  plus  vi- 
goureufes  bêtes  de  les  troupeaux  , taillant 
les  autres  au  cours  ordinaire  de  la  nature. 
De  plus  . on  croit  que  quand  le  nombre 
des  agneaux  & des  chevreaux  de  diverfes 
couleurs  fut  afTez  grand  pour  fupplcer  aux 
branches  de  diverfes  couleurs , il  expofa  en 
leurs  places  ces  agneaux  , & ces  chevreaux, 
qui  firent  le  mcinc  effet  qu'avoient  fait  les 
branches  de  peupliers , ou  de  coudriers  , 
dépouillées  de  leur  écorce. 

Sur  la  troifîéme  difficulté,  on  dit  que  Ja- 
cob ufa  d’une  efpéce  de  fupcrcheric  envers 
Laban  en  tranfigeant  avec  lui.  Laban  prit 
fans  doute  dans  le  feus  (impie  8e  naturel  les 
propofuions  que  Jacob  lui  fit  de  lui  céder 
tout  ce  qui  naîtrait  de  chèvres  Si  de  brebis 

(#)  Bp  (b,  lie  éUtimâl.  fier.... 
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blanches , & de  ne  prendre  pour  lui  que  cel- 
les qui  naîtraient  noires , ou  de  différentes 
couleursr  & au  lieu  de  fuivre  cet  efpritdans 
la  pratique  , il  emploie  un  artifice  inconnu  à 
Laban  , 8c  duquel  il  ne  fe  défioit  pas  , pour 
faire  que  la  plus  grande  partie  des  agneaux 
& des  chevreaux  fuflènt  pour  lui.  Cela 
paraît  abfolument  contre  la  bonne  fou  II 
ne  fert  de  rien  de  dire  que  Jacob  a pû  fe 
faire  juftice  contre  la  dureté  Si  1 injuflice  de 
Laban , qui  depuis  tant  d'années  ne  lui  avoit 
donné  aucune  récompenfc  de  tous  fes  travaux  ; 
car  félon  les  régies  de  la  bonne  Morale,  nul 
ne  fe  doit  eonfnttter  Juge  en  fi  propre  cau- 
fe , ni  fë  faire  juflice  à foi  meme.  De  plus 
dans  la  rigueur , qu'efl-ce  que  Laban  devoit 
à Jacob  ? Celui-ci  ne  s’étoit-il  pas  engagé  de 
le  fervir  quatorze  ans  pour  fes  deux  filles  ? 
Apres  ce  terme  . il  ne  tenoit  qu'à  Jacob  de 
fe  retirer.  Mais  la  meilleure  raifôn  pour  la 
juflification  de  Jacob , c'cfl  que  Dieu  même 
l'a  approuvée , & la  lui  a infpiréc  par  fon  An- 
ge  (/).  Ce  Juge  infiniment  jufle  voyoit  de 
1 injuflice  dans  Laban  , puifqu'il  fuggére  è 
Jacob  un  moyen  sûr  de  s’enrichir  à les  dé- 
pens , fans  que  Laban  dans  la  rigueur  pût 
s'en  plaindre.  N'e(l-il  pas  permis  à chacun 
d’employer  l’induflrie  , l'art  & le  flratagêmc 
pour  procurer  fes  intérêts  , fur-tout  avec  des 
gens  du  caraûére  de  Laban  ? ] 

MOYSE.  Voyez  Moi  je.  La  meilleu- 
re orthographe  efl  Moysis  , ou  Moitiés  , 
ou  Misés. 

MU1,  ou  Mitid  , MoJius.  Saint  Jérôme 
fe  fert  fouvent  du  tenne  Latin  moditts  , pour 
marquer  ïéphd  i (g)  8c  dans  le  Chap.  tl. 

17.  du  Livre  de  Ruth , il  met  que  l'é- 
pia vaut  trois  modins  ; & 1.  Rrg.  1.  14. 
il  traduit  l'éphi  par  très  modios.  Ailleurs 
(h)  il  traduit  éphi  par  amphoram.  Les  Sep- 
tante le  traduifent  d'ordinaire  par  menfuram. 
Or  l'épia, oui  épi/,  ou  le  furie,  comparé  à nos 
T t 1 mefu- 

CZ)  G, tuf.  XXXI.  11.  II.  (y)  Itolt.  XIX.  }6. 
XXVII.  i«.  D,hi.  XXV.  14.  If.  Jodir.  VI.  lÿ. 
Rm h.  II.  17.  &t.  (A)  Zjtlt.  V-  6.  7 10. 
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mefures,  contient  vingt-neuf  pintes  , chopine  > 

demi-fettier , un  poflon  Se  un  peu  plus. 

MULET  animal  engendré  de  deux  ani- 
maux de  deux  différentes  efpéccs  , d'un  che- 
val Se  d'une  ineflc  , ou  d'un  inc  Se  d’une 
cavallc.  U y a beaucoup  d'apparence  que  les 
Juifs  ne  firent  point  naître  de  mulets , puif. 
qu'il  leur  étoit  défendu  d'accoupler  cnfemble 
des  animaux  de  différentes  efpéccs  : (a)  Non 
faciès  coire  jument  uni  tuum  cm  alteriusgencris 
animantibus.  Mais  il  ne  leur  étoit  pas  défendu 
de  s'en  fervir.  Audi  voit-on,  fur  tout  depuis 
David  , (b)  que  les  mules  Se  les  mulets  font 
affez  communs  chez  les  Hébreux.  Auparavant 
ils  ne  fe  fervoient  guéres  que  d'ânes  ou  d'à- 
neffes. 

Quelques-uns  (c)  ont  crû  qu’Ana  fils  de 
Sébéon . un  des  defeendans  Séïr  , (d)  trou- 
va étant  dans  le  defert  , la  manière  de  faire 
naître  des  mulets  par  l’accouplement  des  ani- 
maui  de  differentes  efpéces.  Ce  fentiment  a 
été  affez  (uivi  dans  l'antiquité.  Mais  faint  Jé- 
rôme , qui  le  marque  dans  fes  Qucflions  Hé- 
braiques  fur  laGénéfe,  ne  laiffe  pas  de  tra- 
duire: Qu ’Ana  trouva  des  eaux  chaudes  dans  le 
diÇert , Iorfquü  patjfoit  les  ânes  de  fon  pere  Sé- 
béon. Les  Traducteurs  Grecs  ont  confervé  le 
mot  Hébreu  J amine.  Le  Syriaque  : 11  trouva 
une  fontaine-  D'autres  croyentque  fjemim  ou 
ffamim  , fignifie  une  forte  de  peuple  , qu’Ana 
trouva , ou  qu'il  attaqua  , & qu'il  défit.  Ces 
ffimims  pourroient  bien  être  les  mêmes  que 
les  Emim,  marquez  dans  Moyfc  Dent.  II.  io. 
II. 

MULTIPLICATION.  Nous  trou- 
vons dans  l'Ecriture  plufieurs  exemples  d'une 
multiplication  miraculcufe  d'alimens  ; par 
exemple  , celle  que  fit  Elie  en  faveur  de  la 
veuve  de  Sarepta  ■ dont  il  multiplia  la  farine 
le  l'huile  quelle  avoit  en  trcs-petitc  quantité  ; 
en  forte  qu  elle  lui  fuflù , à fon  fils  8c  i Elie 

« Lnii.  XIX.  19-  (4)  Z.  R*  XIII.  19.  XVIII.  9. 
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fon  hôte,  tout  le  tems  que  dura  la  famine.  V) 
Le  fécond  exemple  de  multiplication  , elt  ce- 
lui que  fit  Elifée  en  faveur  d'une  veuve  qui 
avoit  été  femme  d’un  Prophète,  laquelle  état  t 
prcffïc  par  les  créanciers  de  fon  mari  , (/") 
s’adrcflâ  à Elifée  . pour  en  avoir  quelque  fc- 
cours.  Elifee  lui  demanda  ce  qu'elle  avoit  dans 
(â  maifon.  Elle  répondit  qu'elle  n'avoit  qu'un 
peu  d'huile  . pour  s'en  oindre.  Elifée  lui  dit  : 
Allez . empruntez  autant  de  vafes  vuides  que 
vous  pourrez  de  vos  voifins  , rcmpliffez-les  de 
l'huile  que  vous  avez . vendez  cette  huile  pour 
payer  vos  créanciers  , Sc  vous  & vos  fils  vivrez 
du  reffe.  Elle  obéît  , Sc  l'effet  fuivit  les  pro- 
meffés  du  Prophète.  L'huilcneceffa  de  couler, 
que  lorfqu'cllc  n’eut  plus  de  vafes  pour  la  met- 
tre. Le  meme  Prophète  multiplia  vingt  pains 
d'orge  qu'on  lui  avoit  apportez . en  forte  qu'/f 
y en  eut  allez  pour  le  repas  de  cent  Prophètes , 
qui  s’étoient  affemblez,  & qu'il  y en  eut  meme 
de  refie.  (g) 

Dans  le  nouveau  Tcflamcnt  on  lit  que 
J s s u s-C  11  ».  1 s T nourrit  cinq  mile  hommes* 
fans  compter  les  femmes  Bc  les  eufans , avec 
cinq  pains  d'orge  feulement  Sc  deux  poiffons  , 
(h)  en  forte  qu'il  y en  eut  encore  douze  cor- 
beilles de  relie.  Dans  une  autre  occafion  , (i) 
il  raffafia  quatre  mille  hommes  , (ans  compter 
les  femmes  & les  enfans  , avec  fept  pains  Sc 
quelques  petits  poiffons.  Saint  Auguflin  ( k ) 
compare  cette  multiplication  que  Jésus- 
C h k 1 s t fit  des  pains , à celle  que  Dieu  fait 
tous  les  jours  d’une  manière  non  moins  admi- 
rable > de  quelques  grains  de  fcmence  pour 
produire  une  infinité  de  fruits  Bc  de  grains 
pour  la  nourriture  de  l'homme  & des  ani. 
maux.  Mais  comme  â force  de  voir  ces  mer- 
veilles , que  l'on  peut  appeller  naturelles  , on 
n’y  fait  plus  d'attention  , Dieu  s'cfl  réfervé 
certaines  a étions  éclattantes  , pour  réveiller 
nôtre  attention  , & pour  nous  faire  admirer 
fâ  pui  (Tance  ; f^uia  miracula  ejus . . . affiduitatt 
viluerunt , ita  ut  penè  ntmo  dignetur  attendre 
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Optra  Dti  mira  & flupenda  in  quolibet  fmi- 1 
tus  grano  , fecundùm  juam  ipfam  mifericordi- 
am  , fervavit  fibi  queedam  qujc  faccrct  oppor- 
tuno  tempore , prêter  ufteatum  citrfum  ordinem- 
que  nature , ut  non  majora , fed  infolita  vi- 
dendo  ftuperent , quibus  quotidiana  viluerant. 

On  ignore  la  manière  d’ont  s'eft  faite  cet- 
te multiplication.  Si  c'eftpar  une  nouvelle  créa- 
tion , ou  par  un  changement  fubit  des  parties 
de  la  matière  abjacente;  ou  enfin  par  un 
tranfport  fubit  & imperceptible  des  parties  de 
même  nature  , pour  les  joindre  à celles  qui 
ctoient  dans  les  mains  des  Apôtres , 6c  pour 
en  augmenter  la  quantité.  Saint  Augufiin  (/) 
& faiiit  Jérôme  ( m ) ont  crû  que  la  inultipli- 
tion  des  pains  fe  fit  entre  les  mains  de  J t s us- 
Chiist  i faint  Chryfoftome  > Léontius  6c 
Euthyme , entre  les  mains  des  Apôtres.  Saint 
Hilaire  n'ofê  décider. 

[ MUR,  Muraille , Parois.  Le  Seigneur 
dit  qu'il  rendra  le  Prophète  Jércmie  comme 
un  mur  d'airain  , pour  s'oppofer  aux  défor. 
dres  de  la  Maifon  d'Ifracl  (»).  Saint  Paul 
appelle  le  Grand-Prêtre  Ananias,  Parois  blan- 
chie (o)  ; voulant  marquer  fon  hypocrifie: 
Ailleurs  il  dit  que  Jésus-Christ  par 
fa  mort  a rompu  le  mur  mitoyen  qui  nous 
fèparoit  de  Dieu  (p)  , ou  plutôt , qu'il  a 
abbatu  le  mur  qui  fèparoit  le  Juif  6c  le  Gen- 
til , afin  que  ces  deux  peuples  convertis  en 
Jésus-Christ  n'en  filTcnt  plus  qu'un  feul. 

Autrefois  on  pendoit  des  boucliers  aux 
snurs  des  villes,  & on  les  en  détachoit  en 
cas  d’allarmes  («)  ; Parietem  nudavit  clypeus. 

Murus  coBi  lateris  , ou  , Munis  fiBilit 
(r) , fignifie  la  ville  d'Ar,  Capitale  des  Mo- 
abites , au  trement  nommée  K.ir-aro[ctb , c’eft- 
â-dire , Ville  de  briques.  ] 

MURMURE,  plainte  que  l’on  fait  de 
quelque  tort  que  l'on  prétend  avoir  reçu.  Saint 
Paul  If)  condamne  le  murmure  , qui  a été  fi 
fatal  aux  lfraèlitcs  murmura  teurs  : Nequc  mur - 


(/)  Jean.  tr.H.  14.  ( m) 

u,M*nh  WW  1 18.XV.10.  (.)  eff.xxm. 

H.  ,4.  xxn.  16.  (r) 

liai.  XVI.  7.  11.  (J)  1.  C,r  X,  ,0. 


muraveritis,  feut  quidam  illorummurmuravc- 
runt , & pericrunt  ab  cxtcrminatorc.  Et  le  Sa- 
ge: (f)  Gardez-vous  des  murmures,  qui  ne  peu- 
vent fervir  de  rien  , & ne  fouillez  point 
vôtre  langue  par  la  médifance  , parce  que 
ta  parole  fecrette  ne  fera  point  impunie.  En 
effet  Dieu  a puni  trés  fevérement  les  Hébreux 
murmurateuvs  dans  le  défert.  Il  fut  plus  d'une 
fois  fur  le  point  de  les  abandonner  , Ce  même 
de  les  exterminer,  fiMoyfc  n'eut  délârmé  fa  co- 
lère par  fes  infi  nités  prières.  Ils  murmurèrent 
aux  Sépulcres  de  Concupilcencc  j & Dieu  leur 
envoya  des  cailles  pour  leur  nourriture:  mais  ils; 
en  avoient  encore  la  chair  entre  les  dents,  que 
la  fureur  du  Seigneur  s'alluma  contre  eux  , 6c 
en  fit  périr  vingt- trois  mille,  (u)  Ils  murmurè- 
rent encore  après  le  retour  des  envoyez  qui 
avoient  parcouru  la  Terre  promife  > & le  Sei- 
gneur les  punit, en  les  privant  du  bonheur  d’en, 
trer  jamais  dans  ce  pays , & en  les  condamnant 
tous  à mourir  dans  le  défert.  ( Jr)  Us  furent  en- 
core punis  d'un  autre  murmure  par  des  ferpens 
allez  que  Dieu  envoya  contre  eux  qui  en. 
firent  périr  un  grand  nombre,  (y)  Le  murmure 
de  Marie  fetur  de  Moyfe,  fut  puni  par  la  lèpre 
qui  parut  fur  tout  (b n corps,  & qui  fut  caufe 
qu'on  la  fit  demeurer  fept  jours  hors  du  cam^i.. 
(O  Enfin  le  murmurcSc  la  révolte  de  Corc, 
Dathan  & Abiron  furent  châtiées  d une  maniè- 
re encore  plus  terrible,  la  terre  s'étant  ouverte 
pour  engloutir  les  Chefs  de  la  révolte,  & le 
feu  ayant  confumé  leurs  complices.  (4) 

M U S A C H.  Ce  terme  fignifie  â la  lettre, 
un  voile , un  couvert , ou  un  ouvrage  de  mé-. 
tal  jettéen  fonte.  (4)  On  eft  affez  partagé  furla 
fignification  propre  du  mufacb  de  ffuda  , (t); 
que  Manafsé  fit  découvrira  l'approche  du  Roi. 
de  Babylone,  & du  mufacb  du  Sabbat,  (d), 

qu'Achaz . 


(0  Sa f.  1. 11.  («)  *««■  XI.  33-34.  Pfai,  LXXVJ1.. 
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qu'Achaz  fit  tourner  du  côté  do  Temple , de 
peur  du  Roi  d’.ilfur.  Les  uns  ont  crû  que  c'e- 
toit  un  voile  qui  couvroit  le  parvis  du  Tem- 
pie  ; les  autres , que  c'étoit  une  tente  où  les 
Prêtres , fortis  de  femainc , Ce  repofoient  dans 
le  Temple  •,  d'autres  , que  c'étoit  un  tronc  où 
Ion  jettoitlcs  offrandes  pour  les  réparations 
du  Temple.  Nous  croyons  que  c'ctoit  la  tri- 
bune de  bronze  que  Salomon  avoit  fait  faire, 
(c)  Sc  placer  dans  le  Temple  , 3c  fur  laquelle 
il  fe  mettoit  les  jours  de  Fête.  Ou  donnoit  le 
même  nom  a la  tribune  fur  laquelle  raontoit 
un  Prêtre  datas  les  grandes  Solcmnitez , pour 
lire  la  Loi  au  peuple. 

Acbaz  craignant  que  le  Roi  Theglathpha- 
lalfar  ne  vînt  a Jérufalem  , 3c  n’enlevât  cette 
tribune  , qui  étoit  precieufe  , Sc  pour  fa  ma- 
tière , Sc  pour  fa  forme , la  fit  ôter  de  fa  place , 
& la  fit  mettre  dans  un  endroit  fecret  du 
Temple,  if)  Manafsé  , dans  une  pareille  cir- 
conftance . fit  arracher  les  lames  de  cuivre  qui 
la  couvroient.  Le  Grand-Prctrc  Joïada  vou- 
lant faire  reconnoître  pour  Roi  le  jeune  Joas, 
fit  mettre  autour  de  lui  des  gardes  daus  le  mu- 
fach  qui  étoit  dans  le  Temple  Le  prince  fut 
mis  fur  fa  tribune  , Sc  les  gardes  placez  tout 
autour.  ’ 

M U S I ; fils  de  Merart , Chef  de  la  famille 
des  Lévites  nommez  Mufitcs.  i.  Par.  VI.  t j. 
Num.  lit.  5 5- 

MUSIQUE-  Les  anciens  Hébreu*  a- 
voient  beaucoup  de  goût  & d’inclination 
pour  La  mufique  & pour  les  inftrumcus.  Ils 
Femployoient  dans  leurs  cérémonies  de  Reli- 
gion , dans  leurs  réjoüilTanccs  publiques  & 
particulières  , dans  leurs  feftins  , Sc  même 
dans  leurs  deuils.  Nous  avons  dans  l'Ecriture 
des  cantiques  de  joye  , d ..étions  de  grâces , de 
louanges , de  dciiil  i des  épithalames  ou  des 
cantiques  compofez  à l'occafton  de  quelques 
mariages  fameux  ; comme  le  Cantique  des 
Cantiques,  Sc  le  Pfeaumc  xtiv.  que  fort  croit 
avoir  étc  compofez  à l'occafion  du  mariage 
de  Salomon  ; des  cantiques  lugubres , comme 
ceux  que  David  compoia  à la  mort  de  Saul  Sc 

(,)i.  Par.  VL  IJ.  CO 4-  Kts-  XI.  6. 
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d'Abner  Se  les  Lamentations  que  Jérémie  fit 
à la  mort  de  Jofias  ; des  cantiques  pour  célé- 
brer 1 avènement  d'un  Prince  à la  Couronne, 
comme  le  Pieatime  lxxi.  Deus,  judicium  tanin 
Re gi  da  ; des  cantiques  de  viûoire  & d’actions 
de  grâces  comme  celui  que  Moyfe  chanta 
après  le  paffigc  de  la  mer  rouge,  celui  de’Dé- 
bora  St  de  Barac,  & quelques  autres.  Enfin  le 
Livre  des  Pfeatimes  cft  un  vafte  Rccüeil  de 
différentes  pièces  de  mufique  composées  fur 
toutes  fortes  de  fujets  par  divers  Auteurs  inf 
pirez.  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  Poche 
des  Hébreux , ni  de  la  nature  des  vers  de  ces 
divins  cantiques  i nous  en  dirons  quelque 
chofe  ailleurs.  Voyez  Poefie. 

La  mufique  eft  très-ancienne  dans  le  mon. 
de.  Moylê  [g]  nous  parle  de  Jubal,  qui  vivoit 
dés  avant  le  déluge,  & qui  fut  perc  ou  maître 
-le  ceux  qui  joüoient  du  kjnnor  Se  du  hugab. 
Le  premier  lignifie  apparemment  la  lyre,  Sc 
le  fécond  l'orgue  ancienne , c'eft-à-dire , une 
cfpécc  de  flûte , composée  de  plufieurs  tuyaux 
de  différente  grandeur  , attachez  l'un  auprès 
de  l’autre.  Liban  fe  plaint  que  Jacob  fon  gen- 
dre l'ait  quitté  , fins  lui  dire  adieu  , & fans 
lui  donner  le  loifir  de  le  conduire  au  chant  des 
cantiques  , (h)  & an  fou  des  tambours  Ü"  des 
cytbarrs.  Moyfê  après  le  partage  de  la  mec 
rouge , compefe.  un  cantique , le  chance  avec 
les  hommes  , pendant  que  Marie  fa  fœur  le 
chante  en  danfant , & en  joiiant  des  inftru- 
mens  , à la  tète  des  femmes  Ifrzclites.  (»)  Ce 
Légiflateur  fit  faire  des  trompettes  d'argent  ; 
( ( ) pour  en  foiiner  dans  les  facrifices  lolem- 
ncls  , Se  dans  les  feftins  de  Religion.  Da- 
vid , qui  avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
mufique,  voyant  que  les  Lévites  étoient  fort 
nombreux  , & n'etoient  pins  occupez  com- 
me autrefois  , i porter  les  ais  , les  voiles  Sc 
les  vafes  du  Tabernacle , depuis  que  fa  de- 
meure étoit  fixée  à Jérufdcm , en  deifiint 
une  grande  partie  à chanter  & à joiier  des 
inllrumens  dans  le  Temple. 

Afâph 

(p)  Grntf.  IV.  2.1  ■ (4)  Gtnrf.  XXXI.  17*  (0 
ax'd.  XV.  1...  11.  (*)  A'""1-  X.i. 
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Afjph,  Héman  & Idithun  étoient  les  Prin-  , 
ces  de  U mufique  du  Tabernacle  fous  David , 
& du  Temple  fous  Salomon.  Afiph  avoit 
quatre  fils  , Idithun  fix , Si  Héman  quatorze,  j 
Ces  vingt- quatre  Lévites,  fils  des  trois  grands 
Maîtres  de  la  mulique  du  Temple  , étoient  à 
la  tête  de  vingt-quatre  bandes  de  Mulkiens  , 
qui  étoient  fort  nombreufes  , Si  qui  fervoient 
au  Temple  tour  à tour.  Leur  nombre  y étoit 
toujours  grand  , fur  tout  dans  les  grandes  So- 
lemnitcz.  ils  é. oient  rangez  autour  de  l'Autel 
des  holocauftes.  Ceux  de  la  fimillc  de  Caatb 
occupoient  le  milieu;  ceux  de  Mérari , la  gau- 
che i 8c  ceux  deGerion,  la  droite.  Comme  ils 
palfuieut  toute  la  vie  it  apprendre  , ou  à exer- 
cer la  mulique , ils  dévoient  la  fçavoir  parfai- 
tement -,  foit  qu'ils  joüallcnt  Amplement  des 
inftrumcns  , ou  qu’ilschuntaftènt  de  leur  voix. 
Le  Seigneur  avoit  abondamment  pourvu  à 
leur  fubliltance,  8:  rien  n'empéehoit  qu’ils  11e 
fe  perfcûionnafTent  dans  leur  art , 8c  qu  ils  n'y 
réüfilficnt. 

Les  Rois  avoient  aufiî  leur  mufique  parti- 
culière. Afiph  étoit  grand  Maître  de  la  mufi- 
que du  Roi  David.  Il  étoit , dit  l'Ecriture , (/) 
Prophète  à U mai»  du  Roi.  Et  Bcrzellaï  difnit  à 
David  : (m)  Suis-je  d un  âge  à prendre  plaifir 
aux  voix  des  mnficicns  & des  mufteiennes  f 
Dans  le  Temple  même  , 8c  dans  les  cérémo. 
nies  de  Religion  , on  voyoit  des  mufteiennes  , 
aulfi-bicn  que  des  muficiens.  C étoient  pour 
l'ordinaire  les  filles  des  Lévites.  Hcman  avoit 
douze  fils  , Bc  trois  filles  , qui  ((avoient  la 
mufique.  (»)  Le  Pfcaume  ix.  cil  adrefle  à Ben 
ou  Banaiai , Chef  de  la  bande  des  jeunes  filles 
qui  chantoient  au  Temple.  Efdrasdansle  dé- 
nombrement qu'il  fait  de  ceux  qu'il  ramène 
de  la  captivité , compte  deux  cens  tant  chan- 
tres , que  muficicnncs.  (0)  Le  Paraphnfte 
ChaldéenfurleChap.  1 i.v.  8.  del'Eccléfiaitc, 
où  Salomon  dit  qui/  s'ejifait  des  muficiens  <T 
des  mufuiennes  , l'entend  des  muficiennes  du 
Temple.  Dans  le  premier  Livre  des  Paralipo- 

(0  1.  Par.  XXV.  1.  (»)  1.  R,x.  XIX.  3t.  Voyez 
aufli  tm,l  II  g.  F Kl  miii  ramer* i & camatrUtj.  (») 
1.  Par.  XXV.  t.  C«)  <•  £/dr.  U.  66.  67.  & 1.  tjdr. 


mènes , ( p ) il  eft  dit  dans  l'Hébreu  , que  Za- 
charie , Ozicl  Si  Sémiramoth  , préfidoient  i 
la  fepticme  bande  de  la  mufique  , qui  étoit  la 
la  bande  des  jeunes  filles. 

Quant  à la  nature  de  leur  mufique  , nous 
n'en  pouvons  juger  que  par  conjecture , parce 
que  depuis  long-tcms  elle  eft  perdue  , & hors 
d'ufage.  Mais  il  y .1  alfez  d’apparence  que  ce 
n’étoit  qu'un  mélange  de  pluiïeurs  voix  , qui 
chantoient  toutes  fur  le  meme  ton  , chacune 
félon  fa  force  8c  fa  portée  i 8c  qu’il  n'y  avoit 
pas  parmi  eux  ces  différends  accords  , 8c  cette 
combinaifon  de  plufieurs  voix  8c  de  pluficurs 
tons  , qui  forment  notre  mufique  coinpolee. 
Il  eft  trés-probable  aufiî  que  pour  l'ordinai- 
re le  fon  des  inftrumcns  accompagnoit  les 
voix.  Mais  s'il  eft  permis  d'inférer  la  beauté 
de  leur  mulique  p -r  fes  effets  merveilleux  , 8c 
par  la  grandeur , la  majefté , la  beauté  des 
chofes  qui  font  renfermées  dans  leurs  canti- 
ques . il  faut  convenir  que  leur  mufique  de. 
voit  être  très-excellente  8c  très-parfaite. 
Tout  le  monde  fçait  que  David  par  le  fon  de 
fa  harpe,  diflipoit  la  mélancolie  de  Saisi , 8c 
qu'il  chaffoit  le  mauvais  cfprit  qui  l'agi- 
toit.  (tj)  Ce  meme  Saul  ayant  envoyé  du 
monde  pour  arrêter  David  , qui  s'étoit  retiré 
au  milieu  d'une  troupe  de  Prophètes  ù Najoth 
de  Ramatha  , ces  envoyez  n'eurent  pas  plutôt 
entendu  le  fon  des  inftrumcns  des  Prophètes  , 
qui  chantoient  8c  qui  jniioient  , qu'ils  furent 
tout  d'un  coupcomme  tranfportez  par  un  en. 
thoufiafmc  divin  , 8c  commencèrent  à faire 
comme  eux.  (r)  Une  féconde  compagnie  que 
Soûl  y envoya  , en  fit  de  même.  Enfin  ce  Prin- 
ce y étant  venu  lui-même , fut  faifi  de  l'Efprit 
divin  , 8c  commença  à faire  tous'  les  mouve- 
mens  que  fortt  les  Hommes  infpirez  , avant 
même  qu’il  fut  arrivé  au  lieu  où  étoient  les 
Prophètes.  Le  Prophète  Elifte  fe  trouvant  un 
peu  émù  , fit  venir  un  jniieur  d'mftrumens  , 
pour  calmer  fon  humeur , Sc  pour  le  mettre  en 
état  de  recevoir  l'imprefTmn  de  l'Efprit  di- 
vin. fs)  On  peut  voir  nôtre  Diflértatîon  fur 

la 

(f)  1.  Par.  XV.  10.  (î)  I.  P 'g-  XVI.  13.  f TC.  (r) 

I.  V'S.  XIX.  13,  *4.  (.<1 4-  R*J.  ni.  if. 
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U mufique  des  Hébreux  , à U tête  du  fécond 
Tome  fur  les  P fouîmes. 

Les  inftrumens  de  mufique  des  anciens 
Hébreux  font  peut-être  ce  qu  il  y a eu  juf- 
qu'ici  de  plus  inconnu  dans  le  Texte  des  Ecri- 
tures. Les  Rabbins  n'en  fçavent  pas  plus  fur 
cet  article  , que  les  Commentateurs  les  moins 
inftruits  des  affaires  des  Juifs.  On  ne  peut  lire 
fans  quelque  pitié  , ce  qu'ils  difent  la  plupart 
fur  certains  termes  inconnus  qui  fe  trouvent 
dans  lts  titres  des  Plcaumcs , & qu'ils  pren- 
nent au  hafaré  pour  des  inftrumens  de  mufi- 
que. De  ce  nombre  font,  font  par  exemple,  ne- 
gbinoth , luwiechiloib,  hjfiheminith , figgaion, 
yictbitb , balmotb , michtam , haïeletb  bajeha- 
ibar  , fchofch.utim , &(.  Mais  fi  l'on  veut  exa- 
miner les  cliofcs  de  plus  prés  on  trouvera 
<juc  les  Hébreux  ont  un  bien  moindre  nom- 
bre d'inftrumens  de  mufique  , Si  qu'on  peut 
les  réduire  à trois  clartés  : t°.  Les  inftrumens 
à cordes.  a°.  Les  inftrumens  à vent , ou  lesdi- 
verfes  fortes  de  flûtes;  & J°.  les  différentes 
cfpéces  de  tambours. 

Les  inftrumens  à cordes  font/e  nable,  (f) 
te  pfaleérion , ou  Pfanneterim ,•  [u]  St  ces  trois 
inftrumens  ne  fiant  apparemment  que  la  mê- 
me chofe.  Ils  ont  quelque  rapport  avec  la 
harpe  & la  cytbare ancienne , ou  le  b.tfur , (x) 
c'eft-i  dire , avec  l'inftrument  1 dix  cordes. 
L'un  Si  l'autre  étoient  à peu  prés  de  la  figure 
d'un  Delta,  A:  mais  le  pfaltérionoa  nable  ito\% 
creux  par  le  haut,  Si.  fe  touchait  par  le  bas  ; 
au  lieu  que  la  cythare,  ou  l'inftrument  à dix 
cordes  fe  touchoitpar  le  haut , Si  étoit  creux 
par  le  bat.  L'un  Si  l'autre  fe  touchoient  avec 
l'archet  Si  avec  les  doigts. 

Le  cinnor  (y)  ou  lyre  antique , étoit  tantôt 
à trois,  tantôt  à fix.  Si  tantôt  à neuf  cordes. 
Ces  cordes  étoient  tendues  de  haut  en  bas, 
& réfonnoient  fur  un  ventre  creux  qui  étoit 
au  bas.  Il  fe  touchoit  avec  les  doigts  ou  avec 
l’archet. 

La  fympbonie  ancienne  étoit  à peu  prés  1a 
meme  que  nôtre  vielle. 
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La  fambuque  étoit  un  inftrument  11  cordes,' 
que  nous  croyons  avoir  été  i peu  prés  de  la 
forme  du  pfaitérion  moderne.  Voili  ce  que 
)e  trouve  d'inftrumens  1 cordes  dans  l'Ecri- 
ture. 

On  y remarque  auffi  diverfet  fortes  de 
trompettes  & de  flûtes,  dont  il  eft  mal. aisé 
de  donner  la  figure.  Ce  qu'il  y a de  plus  re. 
masquable  en  ce  genre,  eft  l'orgue  ancien, 
nommé  en  Hébreu,  huggab , (<.)  qui  n'eft  au- 
tre apparemment  que  ces  flûtes  antiques, 
composées  de  plufieurs  tuyaux  de  groflèur  Si 
de  grandeur  inégales,  qui  reudolent  un  fon 
harmonieux,  lorfqu 'on  foufthiit,  en  les  pat 
fant  fucceflivement  fous  la  lèvre  d’eu  bas. 

Les  tambours  étoient  de  plufieurs  fortes. 
Le  terme  Hébreu  tupb  , [a)  d'où  vient  tym- 
anum,  fe  prend  pour  toutes  Ibrtes  detam- 
ours  ou  de  tymbales.  Le  zjxlt.clim  (é)cft or- 
dinairement traduit  dans  les  Septante  Si  dans 
la  Vulgate , par  cymbala  , qui  font  un  inftru. 
ment  de  cuivre  d’un  fon  fort  perçant,  qui  eft 
fait  en  forme  de  calotte , que  l'on  frappe 
l'une  contre  l'autre,  en  les  tenant  une  de  cha- 
que main.  Les  nouveaux  Interprètes  par  <.«/- 
zetim , entendent  le  ftflrt , qui  eft  un  inftru- 
ment autrefois  fort  commun  en  Egypte.  Il 
étoit  de  figure  ovale  , ou  eu  demi-cercle  aL 
longé  en  forme  de  baudrier,  traversé  par 
quelques  verges  de  bronze  qui  joüoient  dans 
des  trous,  ou  ils  étoient  arrêtez  par  leurs 
têtes. 

Le  Texte  Hébreu  parle  d’un  inftrument  ap- 
pellé  fibalifebim , (c)  que  les  Septante  ont 
rendu  par  cymbala , Si  faint  Jérôme  par  fiflra. 
Il  ne  fe  trouve  qu’en  un  feul  endroit  de  l'Ecri- 
ture» fçavoir,  \-Rcg.  xvni.  6.  Le  terme  feha. 
lijibim  infinuë  qu'il  étoit  de  forme  triangu- 
laire *,  St  qu'il  pourroit  bien  être  cet  inftru- 
ment ancien  triangulaire,  dans  lequel  étoient 
plufieurs  anneaux  qu’on  agitoit  avec  une 
baguette.  Si  qui  rendoit  un  fon  perçant. 

Enfin  il  eft  parlé,  dans  le  Texte,  des  meKjlo- 

tbàim. 


( t ) ^>33  NtM , nablnm , otl  ffattirtmm.  (u)  Dan.  | (t)  Hmtfai  » organum.  (4)  1 nfh , tynt- 

III.  S.  Utfnr,  daocbirOum.  («)  »«»**•■  ( b ) Ztlttbm  . nmbala  , ou  Cjf- 

Ciwior  , Cpthtr'.  ■ ira.  f < 1 ScbaUJcUm,  cjmhal»  , vit  Jffir*. 
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tbaïm,(J)  qui  étoient  de  cuivre,  Se  rendoicnt 
un  Ton  aigu  Se  perçant.  On  les  traduit  ordi- 
nairement par  cymbale.  D'autres  les  traduifent 
par  tintinnabula , des  clochettes.  .Zacharie  (c ) 
dit  que  le  teins  viendra  que  l'on  ccriA  fur  les 
mézilnts  des  chevaux  : Confacri  au  Seigneur: 
ce  qui  pourroit  faire  juger  que  ce  terme  ligni- 
fie une  clochette,  puisqu'on  (çait  qu’ancien- 
nement  on  en  mettnit  aux  chevaux  de  ba- 
taille , pour  les  accoutumer  au  bruit.  Nous 
avons  traité  des  inilrumens  de  mulique  des 
anciens  Hébreux  , à la  tète  du  fécond  Volume 
du  Commentaire  fur  les  Pfcaumes.  Nous 
avons  auffi  dit  quelque  chofe  de  chacun  des 
principaux  inilrumens,  fous  leurs  titres  parti- 
culiers. 

MYA  , bourg  de  La  Tribu  de  Gad,  audcli 
du  Jourdain,  ffofepb  Antiq.  I.  xx.c.'r.  p.6 41. 
b.  Ccll  peut-être  le  meme  que  Zi  J,  dont 
parle  Eusébe  , (f  j & qu'il  met  à cinq  milles  de 
Philadelphie  , vers  l'occident. 

MYGALE,  Aragmc  , ou  Muferaigne , 
forte  de  rat,  qui  a le  mufèau  fort  long,  & la 
queue  épaifle.  Il  n'a  que  quatre  dents.  Il  mord 
les  chevaux , Se  fa  morfurc  leur  cft  mortelle. 
Moyfe  le  déclare  impur  Levit.  xi.  30.  Le  ter- 
nie  mygale  cft  Grec , il  eft  composé  de  mus , un 
rat,  Se  gale,  une  belette,-  parce  que  cet  ani- 
mal tient  de  l’un  & de  l'autre.  Le  terme  Hé- 
breu an-i^a,  ( g ) qui  lui  répond,  eft  traduit 
par  quelques-uns,  un  lierifjbm  par  d'autres  , 
une  fang-fuc , ou  une  falamondre.  Bochart  croit 
qu'il  lignifie  un  teejuri. 

MYNDE,  ville  maritime  de  la  Carie.  1. 
Macc.  xv.  ij. 

MYRE,  ville  de  Lycie , où  faint  Paul 
s'embarqua  pour  aller  i Rome,  fur  un  vaid 
feau  d'Alexandrie.  Le  Texte  Latin  des  A ûcs 
( h ) porte  Lyfiram , au  lieu  de  Myram , oui  cft 
dans  le  Grec.  Mais  il  y a faute ,-  car  Lyjtrc  cft 

(O  crnSra  MtTjoth.ïm , cymhiU.  ( t)  Zjch. 

XIV.  10.  ÇTOn  iTblD  S y Les  clochette,  qui 
etuient  au  bas  de  la  robbe  au  Grand-Prêtre  font 
nommées  pDyD  Pé*ai«»n.  70.  Kéfurrmlinm.lm/uni 
(/i  Buftè.  in  Z if,  in  ttcii  Htbr.  (;)  Livil.  XL  30. 
flJJK  Anne.  , mquKj  (A)  Ail.  XXVII.  ç. 

Tome.  III. 
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de  la  Lycaonie,  Se  non  pas  de  la  Lycie.  De 
plus  Lyftre  n'étoit  nullement  ville  maritime. 

MYRON.  Ce  terme  Grec  fignifie  en  gé. 
néral  un  parfum  > ou  une  huile  pour  fc  parfu- 
mer. Judith.  x.  ).  Vnxic  fe  myro  optimo.  Les 
Grecs  nomment  Myron  le  faint  Chrême. 

[ M Y RICA.  Jérémie  (é  fert  de  ce  terme 
en  deux  endroits  (<):  jQuaft  Myrica  in  de- 
ferto.  L'Hcbreu  lit  Aroër,  qui  fignifie  une 
plante  inutile  qui  vient  d'elle  même  dans  les 
lieux  incultes  i mais  on  ne  convient  pas  de  fa 
nature.  Myrica,  ou  signa  Afyrica,  fignifie 
un  tamaris Jaiivage.  D'autres  traduifent  Aroër 
par  le  Genièvre  : d'autres  par  le  Romarin. 
Symmaque,  un  bois  intitule.  Le  Tamaris,  ou 
Myrica , eft  un  arbre  d'une  moyenne  hauteur . 
dont  les  fcüillcs  font  petites , longues  , rondes , 
menues,  approchantes  de  celles  du  cyprès  de 
couleur  verte  pale.  Ses  fleurs  font  ramalséet 
en  grappes,  petites,  purpurines  par  dehors, 
blanches  quand  elles  font  épanouies,  compo- 
ses chacune  de  cinq  fèiiilles.  Son  fruit  cft  lanu- 
gineux, Se  contient  des  (èmences  noirâtres.  ] 
MYRRHE,  Myrrba , en  Hébreu , Mor , 
(k.)  forte  de  gomme  qui  vient  d’un  arbrifteau 
commun  dans  l’Arabie,  Se  qui  eft  haut  d’en- 
viron cinq  coudées,  d'un  bois  dur,  S:  dont  le 
tronc  eft  shargé  d'épines.  L'Ecriture  diftingue 
deux  fortes  de  myrrhe:  l une  myrrba  clecla, 
à la  lettre,  myrrhe  de  liberté , qui  coule  d'elle- 
même,  Se  fans  incifion,  C'eft  la  meilleure  de 
toutes.  Pline  (/)  en  parlant  de  l'arbre  qui 
porte  la  myrrhe:  Sudant  fpontèpriujquam  inci- 
dent ht  , flattcn  dittam  , cui  mella  pmfrtur. 
C'eft  cette  myrrhe  qui  cft  auflî  appcllée  fla&é j 
L'autre  eft  la  myrrhe  fimple  Se  ordinaire.  On 
l'employoit  dans  les  parfums  Se  dans  les  cm. 
baumemens,  pour  préferver  les  corps  delà 
corruption.  Les  Mages  qui  vinrent  d'Orient, 

fiour  adorer  J e s u s-C  h n 1 s t à Bethléem , 
ui  préfentérent  de  la  myrrhe,  (m) 

Il  eft  parlé  dans  l’Evangile  ( » ) de  myrrba- 
V n tum 

(D  Jertm.  XVII. IS.  «S-XLVIII..6.  1U1JJ  Arts, 
(*)  LW.  XXX.  IJ.  110  Mlrrh..  (0  P, in,  t.  11. 
r.If.  ( m ) Me».  II.  II.  (*)  Marc.  XV.  13. 
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tum  vinnm  , d'un  vin  mêle  de  myrrhe > que 
l'on  offrit  à Jesus-Chmst  dans  (V  Partion, 
J>our  amortir  en  lui  , à ce  qu’on  croit  > le 
trop  vif  fentiment  de  la  douleur.  On  avoit 
accoutumé  parmi  les  Hébreux  de  donner  à 
ceux  qu’on  inenoit  au  fupplice  , de  ces  for- 
tes de  liqueurs  a (Toupillantes,  (o)  Quelques- 
uns  croycnt  que  myrrhatum  vinnm , de  (Vint 
Marc,  e(l  le  même  que  vinnm  feie  mixtnm , 
de  faint  Matthieu  ; mais  d’autres  les  dilUn- 
guent.  On  donna  au  Sauveur  du  vin  de 
myrrhe,  par  un  fentiment  d’humanité,  pour 
lui  ôter  le  tmp  vif  fentiment  de  la  douleur: 
mais  les  foldats  par  un  effet  de  leur  cruau- 
té , y mêlèrent  du  (ici:  aufli  Jésus-Christ 
n’en  voulut-il  pas  boire.  Ou  enfin  (Vint  Mat- 
thieu ayant  écrit  en  Syriaque  , (è  fera  fervi 
du  mot  marra , qui  lignifie  de  la  myrrhe,  de 
l'amertume  ou  du  fiel.  Le  Traduélcur  Grec 
l’aura  pris  pour  du  fiel  , Sc  faint  Marc  pour 
de  la  myrrhe.  Au  relie  le  vin  de  myrrhe 
étoit  fort  effimé  des  Anciens.  Pline  : (p) 
Lantijfima  apnd  priftos  vina  erant  , myr- 
rhrt  odore  condila.  Les  Loix  des  douze  Ta- 
bles défendoient  d’en  répandre  fur  les  morts  : 
Ne  mnrrhata  polio  mertno  inderetnr. 

MYRTHE,  en  Latin,  Myrthus,  en  Hébreu, 
Cnadas , fc  prend  pour  l’arbridêau  qui  porte  la 
fleur  demyrthe,&  pour  la  flcurmême,&  pour 
le  parfum  qu’on  en  tire.  Myrthetntn  cft  un  lieu 
planté  de myrthe.  Cet  arbrirtèan  étoit  commun 
dans  les  campagnes  de  Judée.  Entras  (q  ) envoya 
le  peuple  chercher  à la  campagne  du  myrthe , 
des  branches  d'olivier  & de  palmier , pour 
faire  des  tentes  , à la  Fête  des  Tabernacles. 

MYS1E , Province  de  l’Afie  Mineure  , en- 
tre la  Bithynieau  feptentrion  , la  Troadc  au 
midy , la  Phrygie  à l'orient , ti  i Hcllefpont 
an  couchant.  Saint  Paul  a prêché  en  ce 
pays.  offl.  xvt.  7.  8. 

MYSTERE.  Terme  qui  vient  du  Grec 
Myfltrion , & qui  en  cette  Lingue  lignifie 
proprement  un  feerct.  Deundare  amiii  myf. 

(•}  JW.  XXXI.  6.  VU,  TU«W.  Irait.  Sanhr- 
sW*è  r.  6.  O)  Mm.  I.  14.  <.  I).  (y)  x.  E/ir. 
VIII.  If.  Dtn  Chain  , m/nhna.  t'U,  CT  Zar h.  I, 

S.  10.  ri- 
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teria  defperatio  anima , dit  le  Sage  : (r)  Quand 
un  homme  a révélé  le  fccret  de  fou  ami , il 
cil  indigne  de  toute  confiance  pour  l’avenir. 
Et  qui  révélai  myflcria , & amhnl.it  fraudu- 
lenter  . . ne  commifeearis  : (/)  N'ayez  ao- 
cun  commerce  avec  celui  qui  découvre  le 
fecret  de  fon  ami , & qui  ne  marche  pas  dans 
la  droiture. 

Le  nom  de  myjlère.  fe  prend  auffi  pour  les 
mylléres  & les  lecrcts  d'un  ordre  fupérieur 
& furnattircl , comme  ceux  dont  Dieu  s’ ell 
réfervé  la  connoiffance  > & dont  il  a quel, 
quefois. donné  la  connoidVncc  i fes  Prophè- 
tes & à fes  amis.  Ainft  Daniel  donne  pour 
épithé-tc  à Dieu  le  nom  de  Révélateur  des 
mylléres  : (r)  Dominns  Regnm  , & révélant 
my/leria.  Il  dit  à Nabuihodonnfor  qu'il  n’y 
a que  le  Dieu  qui  régné  dans  le  Ciel , qui 
puillê  révéler  les  mylléres  cachez  , êc  les  cho- 
ies avenir.  Et  leSauveurdant  faint  Matthieu, 

( * ) dit  a (es  Dilciples  qu'ils  font  heureux  de 
ce  que  Dieu  leur  a révéle  les  mylléres  du 
Royaume  des  Cicux.  Saint  Paul  parle  Ion- 
vent  du  myûérc  de  l’Evangile,  du  myftcre 
de  la  Croix  de  Jésus-Christ  , du  myllérc 
de  Christ,  qui  a été  inconnu  aux  lié,  les 
partez , du  myftére  de  la  réfurreâion  futu- 
re , Scc.  La  Babylone  myllique  , la  grande 
Prortituée  , portoit  écrit  fur  Ion  Iront:  Myf- 
tére , (x)  pour  marquer  qu  elle  ne  délignoit 
pas  une  ville  particulière  , ni  une  femme  , 
mais  un  peuple  corrompu  & idolâtre. 

Enfin  le  nom  de  myjlère , dans  le  Grec, 
ell  équivalent  â celui  de  Sacramencnm  en  La- 
tin. Il  marque  les  Sacrcmcr.s  & les  myflé- 
res  de  l'Eglilc  Chrétienne , & principale- 
ment celui  de  l'Eucharillic  , qui  cil  le  plus  la- 
cté Sc  le  plus  relevé  de  tous  nos  mylléres  & de 
tous  nos  S-crcmcus.  Dam  l'Ecriture,  Sacra - 
meutum  cil  fouvent  mislimplcment  pour  un  fe- 
cret,(j)  une  chofe  cachée:  nuis  fouvent  il  cil  mis 

pour 

(r)  l'rü.  XXVII.  14.  (/)  Pm.  XX.  19.  (O 
Dan.  II.  18.  lÿ.  47.  (•)  Àlallh.  XIII.  11.  ilarc. 

IV.  II.  L»'.  VIII.  10.  (*)  Ap«.  XVII.  f (v) 
T*bijt  XII.  7-  StcrtmmtMm  ailfondtrt  1-,**** 

tji.  Sitp.  I?,  il.  X*  fri  ment  /acrsmttf tum  l)*i.  IW* 

& VI.  24.  Doit*.  II.  jg.  3*  4*. 
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pour  myflèrr[ *.)  dans  le  nouveau  Teftaraent. 
Dieu  nous  a fait  connoître  le  myfiére  de  fa  vo. 
lonti  ; fon  Incarnation , fa  venue , fon  Evan- 
gilc  ; Sacramenrum  voluntatis  /» a.  Saint  Paul 
dit  que  le  myftére  de  la  vocation  des  Gentils 
lui  a été  révéle  (*)  te  en  parlant  du  mariage 
Chrétien,  (è)il  dit  que  c'cft  un  grand  myftére 
en  Jssus-Christ  & en  l'Eglife:  Sacra, 
mentum  hoc  magnum  eft , ( le  Grec . myfterium 
magnum  ) ego  autem  duo  in  Chrifto  & in  Ec- 
clcfia. 

L'on  appelloît  donc  myflércs , Se  la  doélrine 
de  l'Evangile,  & les  dogmes  du  Chriftianif- 
roe,  & les  Sacrcmens  de  l’Eglife,  non-feule- 
ment parce  qu'ils  renfermoient  des  fccrets 
qui  n'étoient  cAnnus  que  parce  que  le  Fils  de 
Dieu  & fon  S.iint-Efprit  les  avoient  révélez 
aux  Fidèles,  mais  auffi  parce  qu'on  ne  les 
Communiquoitpas  tous  indifféremment  i tout 
le  monde.  On  ohfcrvoit  cet  avis  de  J e s us- 
Chris  t i fes  Apôtres  : (c)  Ne  jette*,  point 
vos  perles  devant  tes  pourceaux  i On  ne  pré- 
choit  l'Evangile  qu'à  ceux  qui  cherchoient 
séiicufcment  à s'inftruirc  ; & encore  ne  leur 
découvroit-on  tous  les  myflércs  de  la  Religion 
qu'à  mefure  qu'ils  s’en  rendoient  capables  -, 
& lorfqu'ils  étoient  entièrement  refolus  de  fe 
faire  baptifer.  Les  Prédicateurs  dans  leurs  Ser- 
mons, & les  Ecrivains  Eccléflaftiques  dans 
leurs  Lfvres,  ne  s'exprimoient  pas  clairement 
fur  tous  les  myftéres.  Ils  en  difoientafTcz  pour 
fe  faire  entendre  aux  Fidèles,  mais  les  Payens 
ne  comprenoient  rien  à leur  langage.  Cette 
(âge  précaution  a duré  aflez  long  tems  dans 
l'Eglife.  Les  Payens  avaient  à proportion  la 
meme  pratique  à l'égard  de  plufteurs  myflércs 
honteux  ou  ridicules  de  leur  faillie  Religion. 
Mais  le  fecret  que  l'on  gardoit  fur  nos  myfté- 
res , étoit  fondé  principalement  fur  leur  ex- 
cellence & fur  leur  profondeur,  qui  les  ren- 
doient  impénétrables  à l'cfprit  humain,  qui 
n’eft  point  éclairé  des  lumières  de  la  foi. 

[Mvstïre.  Ce  terme  dérive  ou  du 
Grec  ( d)  Myo  je  ferme , 6c  Stoma  la  bouche. 


(a)  Cfhtf.Ul.s.  (i)  F.ph'f.  V. 
31.  (O  ALti.h,  Vil.  6.  (Z)  je  [cs.ae,  t:Mx 
la  bouche. 
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comme  qui  diroit,  chofe  fur  laquelle  on  doit 
fermer  la  bouche ou  de  l’Hcbreu  (e)  Satar 
cacher,  Myftar  chofe  cache’e.  Toutes  les  Re- 
ligions vraies  ou  fauflès  ont  leurs  myftéres  ; 
c'clt  à-dire , certaines  chofes  qu'on  ne  divul- 
gue pas  indifféremment  à tout  le  monde:  cer- 
tains (ëcrets  qu’il  n'y  a que  les  initiez  -,  ou  ceux 
qui  font  de  la  Religion  dont  il  s’agit,  qui  les 
(fâchent.  Les  Payens  avoient  leurs  myftéres, 
mais  c’étoic  des  myflércs  d’iniquitez,  des 
myftéres  honteux,  que  l’on  ne  cachoit  que 
parce  qu’ils  auroient  rendu  leur  Religion  mé- 
prifablc,  ou  ridicule  ou  odieufe;  Si  les  gens 
d’honneur  avoient  fçu  ce  qui  fe  pratiquoit 
dans  le  fecret  des  myftéres  de  certaines  faut 
fes  Divinitez  , ils  en  auroient  eu  horreur. 
Daniel  découvrit  les  fccrets  des  Prêtres  Ba. 
byloniens , qui  faifoient  croire  au  peuple  que 
Bélus  mangeoit,&  que  le  Dragon  étoit  Dieu. 
Les  Livres  facrez  parlent  fouvent  des  myfté- 
res infâmes  d'Aftarte,  d'Adonis,  de  Priape, 
où  fe  commettoicnt  mille  infamies,  &où  les 
crimes  les  plus  honteux  étoient  cachez  fous 
le  voile  de  la  Religion.  Baruc  parle  des 
proftitutions  qui  fe  faifoient  en  l’honneur  de 
Vénus  à Babylone  (/").  Toutcla  Religion  des 
Egyptiens  étoit  myftérieufe.  Mais  on  n'a. 
voit  inventé  ces  prétendus  myftéres  qu 'apres 
coup , pour  en  cacher  le  ridicule  & la  vani. 
té.  On  ne  pouvoir  juftiher  le  culte  qu'ils 
rendoient  aux  Animaux  , qu’en  difint , par 
exemple,  comme  ils  faifoient,  que  les  Dieux 
s’étoient  autrefois  cachez  fous  leur  forme.  Il 
eft  parlé  dans  les  Maccabées  (g)  des  myfté- 
res de  Bacchus , & du  lierre  que  l'on  im- 
primoit  fur  ceux  qui  y étoient  initiez , te 
des  couronnes  de  lierre  que  l'on  faifoit  porter  à 
ceux  qui  y participoient.  Afa  Roi  de  Juda  (b) 
ne  permit  pas  que  la  Reine  fa  mere  continuât 
à prefider  aux  myftéres  de  Priape.  Il  ne 
faut  pas  douter  qu’on  ne  donnât  des  raiforts 
V o a ' royfté. 

(«)  VO  cacher  1H0O  caché.  If)  D-nm.  VI. 
41.  43.  (f  ) I.  sine.  VI.  7-  & l.  Mare.  VI.  7-  C" 
}.hh".  Ch)}.  XV.  IJ. 
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myftérieufes  & cachées  du  culte  qu'on  ren- 
doit  à Moloc , fié  des  Gcrifices  denf.ms  fié 
d'hi  ftics  humaines  qu'on  lui  offrait.  Cétoit 
peut-être  par  une  mauvaife  imitation  du  û- 
«rrifice  qu' Abraham  avoit  voulu  faire  de  fon 
fils  lfiac.  Les  Phéniciens  rapportoient  une 
raifon  à peu  prcs  pareille  des  Gcrifices  cruels 
qu'ils  f.ûfoient  à Hercule  & à Saturne.  Voyez 
Porphyre  dans  Euscbe,  Préparât.  Evang.  £... 

La  Religion  dos  Juifs  étoit  toute  myfté- 
rieufe.  Toute  leur  Nation  elle-même  étoit 
un  myftére,  félon  S.  Auguftin  (/}.  Elle  figu- 
roit  le  peuple  Chrétien  fié  la  Religion  Chré- 
tienne. Tout  ce  qui  leur  arrivoic , tout  ce 
qu'ils  pratiquaient . ce  qui  leur  étoit  com- 
mandé ou  défendu  , étoit  figuratif,  dit  faint 
Paul  (Iç).  Leur  facrificc , leur  ficerdoce  , 
leurs  purifications  , leur  abftinencc  de  cer- 
taines viandes  , renfermoient  des  myftcres 
qui  nous  ont  été  développez  par  Jésus. 
Christ,  & par  les  Apôtres.  Le  partage 
de  la  mer  Rouge  étoit  le  fymbole  du  Bap- 
tême, le  Serpent  d'airain  étoit  un  myftére 
qui  marquoie  la  croix  fié  la  mort  de  Jé  sus- 
Chris  t.  Sara  Sc  Agar  , iGac  fié  Ifinacl 
marquoient  les  deux  Alliances.  Le  Taber- 
nacle & fes  vafes  reprélentoient  le  culte  que 
Dieu  reçoit  dans  l'Eglilt  Chrétienne.  Le  Sa- 
cerdoce d'Aaton  a été  admirablement  expli- 
qué par  faint  Paul , du  Sacerdoce  de  Jcsus- 
Chust  , & de  celui  de  fon  Eglifê.  Saint 
Barnabe  a développé  les  décrets  cachez  dans 
les  abftiitcnces  de  certaines  viandes  que  les 
Juifs  ■ pratiqnoicnt.  J e s u s-C  h r i s r • lui. 
même  nous  a découvert  le  myftére  du  Pro- 
phète Jonas  enfermé  pendant  trois  jours  dans 
Je  fein  d’un  Poiflbn  ; celui  du  Serpent  d'ai- 
rain élevé  dans  le  Défcrt  ; celui  de  la  Mâti- 
ne , qui  figurait  le  facrcmene  de  fon  Corps 
A;  de  fon  Sang  ; celui  de  l'union  d'Adam  fié 
d'Eve , qui  contcnoit  le  myftére  du  maria, 
ge  Chrétien  r celui  du  Temple  de  Jérufdem 
détruit  Bc  rétabli  en  trois  jours , qui  repré- 
fentoit  G Mort  fié  G Réfurretftion.  La  répro- 

(0  S‘*K-  >•  IJ.  rimirt  Funfl.  & niiil.  nm  ftmtt. 
H)  J.  O r.  X..JJ. 
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bation  des  Juifs  & l'adoption  du  peuple  Gen-' 
til , eft  figurée  en  cent  endroits  de  l'Ecritu- 
re » par  exemple,  dans  Agar  & Sara , dans 
Ifmacl  fié  Ifaac  , dans  Jacob  fié  Efaü , dans 
Ephraïm  fie  Manafsé , dans  Saül  & David» 
dans  David  Bc  fes  freres  , dai.s  Abfalon  Bc 
Salomon  , & même  dans  Moïfc  Bc  Aaron 
exclus  de  l'entrée  de  la  Terre  promiTe. 

Les  Prophéties  qui  regardent  la  perfonne  » 
la  venue  , les  caraûércs , la  mort  & la  paC 
lion  du  Meflie  , fê  rencontrent  à chaque  pas 
dans  les  écritures  de  l'ancien  Teftamcnt,  mais 
en  figure  fit  d une  manière  myftérieufc  Les 
a étions  , les  paroles , la  vie  des  Prophètes, 
étoient  une  prophétie  continuelle  Sc  géné- 
rale, qui  étoit  voilée  aux  yeux  du  peuple, 

Bc  quelquefois  même  aux  yeux  des  Prophè- 
tes, & qui  n'a  été  développée,  fié  éc la/rcie 
que  depuis  la  naiftânee  Sc  la  mort  de  Jisus. 
Christ;  fie  «es  myftércs  étoient  difpen- 
fez  avec  une  économie  fi  admirable , Bc  par 
une  providence  fi  pleine  de  Geeffè,  que  les 
premières  fervoient  comme  de  bafe  aux  der- 
nières , Sc  que  les  plus  récentes  don  noient 
du  jour  aux  plus  anciennes.  Elles  allnient 
en  croirtant  de  clarté  en  cL  rté  i Bc  l’Efprit 
Saint  les  difpcnfnit  par  mefurc  fie  par  de- 
grez.  Daniel  eft  plus  clair  que  les  anciens 
Prophètes.  Aggce  , Zacharie  fié  Malachie 
parlent  de  J.  C.  de  fa  venue,  de  fi -mort, 
de  fon  Gccrdnce  , Bc  de  la  vocation  des 
Gcutils , plus  diftinéèeroeut  que  les  autres 
Prophètes  qui  les  ont  précédez. 

Les  myftéres  de  la  Religion  Chrétienhe 
l'incarnation  du  Verbe  , fon  union  hypeftati- 
qne , avec  fa  nature  humaine  ; fa  naiff  nce 
miraculeufe  , G mort  i fa  réfurrcûion  , fon 
afccnfion,  fa  préfcnce  réelle  d-ins  l’EuchaiiC. 
tie,  la  prédeftination  fie  la  rép.obation  des. 
hommes  , la  grâce  de  Jesus-Christ  , 
fié  la  manière  dont  elle  agit  fur  nos  cœurs $ 
la  virginité  de  la  Ginte  Vierge  avant , com- 
me après  l'enfantement , la  réfurreélion  des 
Morts  i en  un  mot  - lés  articles  de  foi  rem» 
fermez  dans  le:  fymbole  des  Apôtres  fié  les 
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mylléres  révélez  dans  l'ancien  Sc  dans  le  nou. 
veau  Teftament , font  l’objet  de  la  foi  des 
Chrétiens. 

MYSTIQUE.  Le  fens  myllique  des 
Ecritures , cft  celui  qui  fe  tire  des  ter- 
mes , ou  de  la  lettre  de  l’Ecriture,  après 
Sc  outre  leur  lignification  littérale  : par 
exemple  » Bibylone  lignifie  i la  lettre  une 
Ville  de  Caldée , demeure  des  Rois  per. 
locuteurs  des  Hébreux  , St  plongée  dans 
l'idolâtrie  & le  détordre.  Selon  le  fens 
myllique  > Bibylone  lignifie  le  monde  cor- 
rompu , les  pécheurs  , les  mechans  qui  per. 
fccutent  les  gens  de  bien.  Saint  Jean  dans 
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l’Apocalypfe  donne  à la  ville  de  Rome  pa- 
yenne  & ennemie  de  la  vérité , le  nom  de 
Babylone  (1).  Ainfi  ÿémfalcm  fe  met  litté- 
ralement pour  Jérufalem  ville  de  Judée  , 
elle  le  met  de  plus  myfliqucment  pour  la 
Jirufilcm  céleflc , qui  eft  la  demeure  des 
Saints  (m).  Serpent  à la  lettre  lignifie  un 
reptile  venimeux  ; Sc  dans  le  fens  myllique 
il  lignifie  le  Démon  (»)  , l'ancien  Serpent 
qui  teny  Eve.  ] 

Ci)  Jif'.  XIV.  8.  XVI.  19.  XVII.  f. 
XVIII.  I.  (*)  AfK.  XXL  X.  (a)  i«<, 
XII.  1. 


AALOL,  ou  A ’ahalol,  on 
Nachalal.  (a)  ville  de  Zabulon. 
Jofnc  xix.  15.  Elle  ffit  cédée 
aux  Lévites,  Si  donnée  à la 
famillcdc  Mérari.^Jr ifue.  xxi. 
35.  Les  cnfans  de  Zibtilon 
ne  s'en  rendirent  pas  maîtres  , Sc  y Lii'sérent 
habiter  les  Chananccns.  Judic.  1.  3 o.  On  n'en 
(çait  pas  didinétcment  la  lituation. 

N A AM  A»  femme  Ammonite  « cpouG: 
de  Salomon,  Sc  mere  de  Roboam.  3.  Rcg. 
xiv.  11. 

I.  N a a m a , ville  de  la  Tribu  de  Juda. 
Jofuc  XV.  41. 

II.  N a a M A , ou  Naamath  , ville  d’où 
étoit  Sophar,  un  des  amis  de  Job.  Job.  II. 

II. 

I.  N A A M A N , ou  JVèonun , fils  de  Ben- 
jamin.  Cenef.  xlvi.  ai. 

II.  N a A M a n , fils  de  Balé  Sc  petit-fils 
de  Benjamin.  I.  Par.  VIII.  4. 

III.  Naaman,  Général  de  l'armée  de 
Bénadad  Roi  de  Syrie,  étoit  en  grand  crédit 
dans  la  Cour  du  Roi  fon  maître,  parce  que  le 
Seigneur  avoit  fauvé  par  lui  la  Syrie,  (A  ) 
Naaman  avoit  dans  fa  mailôn  une  jeune  fille 
lfraclite , qui  étoit  au  fervice  de  fa  femme , 

Sc  qui  dit  un  jour  à fa  maîtrefle  : Plût  à Dieu 
que  mon  Seigneur  eût  été  trouver  le  Prophète 
Elisée,  qui  cft  à Samarie  ! il  feroit  bicn-tôt 
guéri  de  fa  lèpre  ; car  Naaman  étoit  lépreux , 

Sc  l'on  n’avoit  alors  aucun  remède  naturel 
contre  cette  maladie.  Naaman  ayant  oui  ces 
paroles , fut  trouver  Bénadad  ; Sc  le  pria  de 
trouver  bon  qu’il  allât  J Samarie  voir  le  Pro- 
phète Elisée.  Le  Roi  y confentit , Sc  écrivit 

(4)  SVrU  NatSalal.  (4)  4.  R,*.  V.  r.  1.  3.  &c.  I 


au  Roi  d’Ifraël  en  ces  termes:  Lorfque  vobs 
aurez  reçu  cette  Lettre  , vous  fçnurez  que 
mon  intention  cft  que  vous  gucrifliez  Naa- 
man Général  de  mon  armée,  (r)  LcRoid’lf- 
raël  Joram  , fils  d'O-hozias,  ayant  reçu  cette 
Lettre,  déchira  (es  habits,  Sc  dit:  Suis-jc  un 
Dieu,  pour  pouvoir  ôter  & rendre  la  vie? 
Vous  voyez  que  Bénadad  ne  cherche  qu’un 
prétexte  pour  rompre  avec  moi. 

Mais  Elisée  ayant  fçù  ce  qui  étoit  arrivé, 
envoya  dire  à Joram  : Que  cet  hpmmc  vien- 
ne à moi  , & qu’il  (jichc  qu’il  y a un  Prophète 
dans  Ifracl.  Naaman  vint  donc  avec  fes  che* 
vaux  Sc  fon  chariot',  8c  fc  tinta  la  porte  de  la 
maifon  d’Elisée , Toit  par  rcfpeéé  pour  fa  per- 
fonne,ou  i caufe  de  fa  lèpre,  qui  le  rendoit 
impur  , & incapable  de  converler  avec  les 
perfonnes  faines.  Elisée  fans  fortir  de  fia  mai. 
fon , lui  envoya  dire  i Allez  vous  laver  fept 
fois  dans  le  jourdain , Sc  vous  ferez  guéri.* 
Naaman  tout  fiché  commenyoit  1 fe  retirer, 
en  difant  : Je  croyois  qu’il  me  viendrait  trou- 
ver, qu’il  invoquerait  le  nom  de  fon  Dieu, 
& qu’en  me  touchant , il  me  guérirait.  N'a- 
vons-nous pas  à Damas  les  fleuves  d'Abana 
Sc  de  Pharphar,  (d)  qui  font  meilleurs  que 

tous 

(O  Vers  l’an  du  M 3114.  avant  J.  C.  8&S.  avant 
l’Ere  vulg.  ÿ'jo.  (d)  Les  Grecs  appellent  le  fleu- 
ve de  Damas  Chrjfarr oa, , ou  fleuve  d’or  : Les  Sy- 
riens depuis  afTez  long-tems  l’appellent  Barrndi. 
Etienne  le  Géographe  lui  donne  le  nom  de  Bar- 
diiti . Ce  fleuve  prend  là  fource  dans  le  Liban  . Sc 
on  le  partage  en  deux  bras , dent  l'un  paile  dans 
la  ville  , 8c  (autre  fer:  d arrofer  les  champs  & les 
campagnes  Les  Voyageurs  donnent  le  nom  de 
tharfhar , ou  Far/ar,  à celui  qui  pafTe  dans  la  ville , 
Sc  le  nom  d’alia«a  i celui  qui  coule  dans  1a  cam. 
pagne.  Benjamin  de  Tudèlc  au  contraire  nomme 
Far/ar,  celui  qui  coule  dans  la  campagne,  Sc 
Aiana , eu  Amma , celui  qui  pafTe  dans  la  ville. 
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tons  ceux  d’Ifracl , pour  m’y  aller  laver , 
le  me  guérir  ? Comme  donc  il  tournoit 
vifàge  > pour  s’en  aller  tout  en  colère,  (es 
fervitcurs  lui  dirent:  Pcrc,  quand  le  Pro- 
phète vous  auroit  ordonné  quelque  chofe  de 
difficile , vous  auriez  du  lui  obéir  ; à plus 
forte  raifon  le  devez-vous  faire  ■ pnifqu'it  ne 
vous  commande  rien  que  de  trés-aisé?  Naa- 
man  les  crut , alla  au  Jourdain  , s‘y  lava 
fept  fois,  & fut  parfaitement  guéri. 

Alors  il  revint  trouver  l'Homme  de  Dieu, 
& lui  dit  : Je  fÿai  certainement  qu'il  n’y  a 
point  d’autre  Dieu  que  le  Seigneur.  Je  vous 
iupplie  de  recevoir  quelque  préfent  de  ma 
main.  Mais  Elisée  ne  voulut  jamais  rien 
recevoir , quelque  inftancc  qu'il  lui  en  fit. 
Naaman  voyant  qu'il  ne  pouvoit  vaincre  fa 
réli (lance , lui  dit  : Je  vous  prie  donc  de  me 
permettre  d'emporter  la  charge  de  deux 
mulets  de  terre  de  ce  pays  ; car  déformais 
vôtre  fcrvitcur  n'offrira  plus  de  (âcrifices  à 
aucun  autre  Dieu , qu'au  Seigneur  Dieu  d'if 
raél.  Elisée  le  lui  permit  aisément,  voyant  fa 
grande  foi . Sc  fon  refpcû  pour  le  Seigneur, 
qui  lui  faifoiem  croire  que  la  terre  de  Sy- 
rie étoit  une  terre  fouillée  , Sc  qu'il  ne  pour- 
roit  offrir  de  facrifices  agréables  à Dieu , que 
fur  une  terre  (iinte  Sc  prife  du  pays  d'Ifracl. 
Çettc  dévotion  cft  ancienne  parmi  les  Juifs, 
Sc  même  parmi  les  Chrétiens.  Benjamin  de 
Tudéle  dit  que  les  Juifs  de  Nahardéa,  dans 
le  Royaume  de  Perfe , avoient  bâti  leur 
Synagogue  avec  la  terre  Sc  les  pierres  qu'ils 
avoient  apportées  exprès  de  Jeriifâlem.  On 
a (sure  que  l'Impératrice  Hélène  , mere  du 
Grand  Conffantin , en  fit  apporter  â Rome  u- 
ne  grande  quantité,  qu’elle  fit  mettre  dans  IE- 
glife  de  Suinte  Croix,  furnommée, ta  fjérufalcm. 
Saint  Auguftin  (e)  Sc  Grégoire  de  Touts  (/)  en 
foumiffent  encore  quelques  autres  exemples. 

Naaman  ajoûta,  en  parlant  â Elisée:  II  y a 
Mit  chofe  pour  laquelle  je  vont  fitpplie  de  prier 
le  Seigneur  pour  vôtre  fervitcur,  qui  ejl  que 
lorfque  le  Roi  mon  Seigneur  entrera  dans  le 
Temple  de  Rcmmon , pour  adorer , en  s'appuy. 

(*)  dng.  de  Civ«.  I.  ai.  g.  Vu,  ne  ip,  sî, 

(O  A*'.  J WM.  /.  t.  c.  7.  de  florin  Marnr. 
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ant  fur  ma  main  ; ft  j'adore  dont  le  Temple  de 
Rcmmon  , lorfqu'il  y adorera  , que  le  Sei- 
gneur me  le  pardonne.  Elisée  lui  répondit  : 
Alice,  en  paix  ; Cf  Naaman  fe  sépara  de  lui. 
Ce  partage  fouffre  de  grandes  difficultez.  La 
plupart  des  Commentateurs  croycnt  que  Naa- 
man ayant  artez  déclaré  qu'il  n'adoroit  que 
le  (lui  Dieu  d'Ifracl,  demande  permiffion  à 
Elisée  de  continuer  à rendre  à fon  maître  Bé- 
nadad  le  fervice  extérieur  qu'il  avoir  accou- 
tumé de  lui  rendre,  lorfqu'il  entrait  dans  le 
Temple  de  Rcmmon  ; mais  non  pas  d’adorer 
Remmon,  dont  il  déteftoit  le  culte  t Sc  qu'E- 
lisée  lui  permet  de  continuer  d'accompagner 
le  Roi  fon  maître  dans  le  Temple  de  cet- 
te Idole,  à condition  toutefois  qu'il  ne  lui 
rendra  aucun  culte.  Les  Rabbins  croyent 
qu’un  Prosélyte  de  domicile,  tel  qu'ètoit 
Naaman  , n'étoir  pas  obligé  à s’abftenir  de 
l'idqjâtrie  hors  la  terre  d’Ifracl  ; Sc  que  s'il 
tomboit  dans  le  culte  -des  faux  Dieux  en 
une  terre  étrangère , cette  faute  ne  lui  étoit 
pas  imputée. 

D'autres  (g)  en  grand  nombre  , traduifent 
l'Hcbreu  (h)  par  le  pafsé  de  cette  forte: 
£)uc  te  Seigneur  pardonne  ceci  à vôtre  fervi- 
tcur : Mon  maître  venant  au  Temple  de  Rem- 
mon , pour  y adorer , dr  s'appuyant  fur  mon 
bratj  & j'ai  adoré  dont  le  Temple  de  Remmon, 
lorfque  j'ai  adoré  dans  le  Temple  de  Remmon , 
que  le  Seigneur  pardonne  cette  aftion  à vôtre 
fervitcur.  Elisée  lui  répondit  : Alice,  en  paix. 
• Où. 

(|)  ride,  ji  lui  II,  Gregar.  de  talemU  , Iran.  JSU 
& fidei  yrefeff.  di/pue.  I.  qu.  ).  punfle  *.  ad  ;.  ?aaa. 
AnJr.  Quenfled.  D jim.  Jinguà  in  4.  F Ig.  V.  t8-, 
Sauiert. J iz'lrittrtj  t’araplirajl  a in  Mil.  Sarem- 
lerg.  Volter,  ceninr.  Mi  rai.  Vreaieg.  an.  6.  Claf- 
fieu  ai  Hat'pan  h. ri  de  Te  taaju.tuj.  [Sa rjeham  Tuer, 
tog.  pane  6.  Danhaver.  Cueleiential.  1.  |.  p.  2,  Ci- 
ta V.  Ann  H.  Antigroe.  in  4.  Reg.  V.  iS-  lS.her. 
dijpm.  Aeademir.  1.  I.  diipnt.  1 6.  & XI.  Vaniil. 
Mednll.  p.  4J«.  Baeh.  Dijjèri.  in  4.  Rig.  V.  ig.  1. 
X.  Oper.  efua  tdit.  Lugrl.  Batav.  an.  IÛV1  p . P.01.  Lu 
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Où  l'on  voit  que  Naaman  ne  demande 
pas  pcrmifïion  d'accompagner  (on  maître, 
lorfqu'il  ira  dans  le  Temple  de  Remmon , 
nuis  qu'il  demande  pardon  de  lavoir  fait 
autrefois.  Il  n'exprime  que  ce  péché  , 
dont  il  demande  pardon  , parce  que  l'ido- 
lâtrie contient  en  quelque  forte  tous  les  au- 
tres crimes  ; & il  infifte  principalement  fur 
cela  dans  la  déclaration  qu'il  fait  au  Prophète 
de  ne  vouloir  déformais  adorer  que  le  Sei- 
gneur le  Dieud’lfracl.  Nous  avons  traité  plus 
au  long  cette  matière  dans  une  Diftcrtation 
particulière  , à la  tête  du  Commentaire  fur  le 
quatrième  Livre  des  Rois  ; St  dans  le  Supplé- 
ment fur  le  même  Livre  , p.  117.  à la  fin  de 
nôtre  dernier  Tome  fur  le  nouveau  Te  da- 


ment. 

Naaman  s’en  retournoit  en  fon  pays  tout 
joyeux  de  la  reponfe  que  fui  avoit  donnée  le 
Prophète  : mais  à peine  avoit-il  marché  la 
langueur  d'un  arpent  de  chemin  ; (»)  c'cft-i-dire, 
cent  vingt  pieds , que  Giéai  fâché  qu  Elisée 
n’cùt  rien  voulu  recevoir  de  Naaman , courut 
après  lui , pour  lui  demander  quelque  chofe. 
Naaman  le  voyant  venir  defeendit  prompte- 
ment de  fon  chariot , Sc  lui  demanda  ce  qu'il 
déftroit.  Gk-zi  lui  dit  : Mon  maitre  m’a  en- 
voyé vous  dire  que  deux  enfans  des  Prophè- 
tes lui  font  arrivez  tout  â l'heure  de  la  monta- 
gne d'Ephraïm  ; il  vous  prie  de  me  donner 
pour  eux  un  talent , & deux  habits.  Le  talent 
valoit  quatre  mille  huit  cens  foixante-fept-  li- 
vres , trois  fols,  neuf  deniers  de  nôtre  mon- 
noyé.  Naaman  lui  répondit  ; II  vaut  mieux 
que  je  vous  donne  deux  talent  ; & il  le  con. 
traignit  de  les  recevoir.  U lui  donna  enfüite 
deux  de  fes  ferviteurs , pour  les  porter.  Sur  le 
foir  , il  prit  les  deux  t.Jcns  dam  fa  maifon  , 
fi  renvoya  les  deux  ferviteurs  de  Naaman. 
Giézi  étant  venu  enfuite  trouver  Elisée  , ce 
Prophète  lui  demanda  où  il  avoit  été.  Giézi 
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répondit  qu’il  n'avoit  été  mille-part.  Mais 
Elisée  lui  dit  : Mon  Efprit  n’étoit-il  pas  pré- 
fent,  torique  cet  homme  v*  us  a donné  de 
l'argent  Sc  des  habits  ? Vous  allez  donc  ache- 
ter des  champs  , des  vignes  Sc  des  plants  d'o- 
liviers avec  cet  argent  : mais  aufli  la  lèpre  de 
Naaman  vous  demeurera  , & à vôtre  race 
our  toujours.  Et  en  effet  Giézi  devint  tout 
lanc  de  lèpre.  Voyez  GiéeJ.  Depuis  ce  tetrw, 
l’Ecriture  ne  dit  plus  rien  de  Naaman. 

N A A R A I , un  des  braves  de  l'armce  de 
David.  1 .Par.  xi.  17. 

N A A R A N , appellee  autrement  Noran  , 
ville  d'Ephraïm.  1.  Par.  vu.  x8. 

NAARATHA,  ville  de  la  Tribu  d’E- 
phraïm.  ÿofuc  vu.  7.Eusébe  &)  met  une  ville 
de  Naarath  , à cinq  milles  de  Jéricho.  Ceft 
apparemment  ta  même  que  Neara , dont  parle 
Jofeph,  (f)  Scdoù  il  dit  que  l’on  conduifoit 
des  eaux  pour  arrofer  les  palmiers  de  Jéricho. 
Ceft  peut-être  aulfi  la  même  que  Naaran  , 
dont  on  vient  de  parler. 

N A A R I A , cinquième  fils  de  Séchcnias. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  à la  tète  de  cinq  cens 
hommes  de  la  Tribu  de  Siméon  , allèrent  at- 
taquer dans  les  monts  de  Séïr  les  reftes  des 
Amalécites,  les  défirent,  & demeurèrent  dans 
leur  pays  ; après  l'avoir  conquis,  (ns)  Le  tems 
de  cette  expédition  n’eft  pas  connu. 

I.  N A A S , Roi  des  Ammonites  , vint  at- 
taquer Jabés  de  Galaad  , un  mois  après  l'élec- 
tion de  Saiil  pour  Roi  d’Ifracl.  (ri)  Les  Hé- 
breux de  Jabés  ne  fe  fentant  pas  allez  forts 
pour  réfifterà  Naas,  lui  dirent  : Rcccvez-nous 
à compofition,  Sc  nous  vous  demeurerons  af- 
fujettis.  Naas  leur  répondit  : La  compofition 
que  j'ai  à faire  avec  vous,  cft  de  vous  arracher 
1 tous  l'oeil  droit , Sc  de  vous  rendre  l'oppro- 
bre d'Ifracl.  Il  vouloit  apparemment  par-li 
les  rendre  inutiles  à la  guerre , Sc  incapables 
de  fe  fervir  de  l'arc.  Les  Anciens  de  Jabés  lut 
répondirent  : Accordez  nous  fept  jours  i Sc  fi 

dans 

ÇJi)  Bufii.  in  Kétxfx3x.  (0  Antùf.  I.  17.  r.IÇ.  (m) 

r -Par.  m.  11.  cû-  IV.  41.  <»)  An  du  M-  nde  19C9- 
avant  J.C.  1091.  avant  ITre  vulg.  1095.  Viit  1. 
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Abiit  etefto  terrjt  tempéré . Il  s’en  alla  dans  la  plus 
‘belle  faifon  de  l'année  Comparez  Gentf.  XXXV. 
16.  L’Hcbreu  à la  lettre  : tl  4#4  environ  la  lengneitr 
tCttn  (îtton  de  chemin,  c’eft  à-dire  » CCÛt  vingt  pieds. 
VoiCL  ci-devant  XiferdlWrrix.. 
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•dans  ce  terme  , nos  freres  ne  viennent  pas  il 
nôtre  feetnirs,  nous  nous  rendions  il  vous.  Ils 
envoyèrent  donc  il  Gabaa  , où  demeuroit 
SaüU  6c  les  députez  firent  leur  rapport  devant 
tout  le  peuple.  Tout  le  peuple  l'ayant  oiii , le 
mit  à pleurer.  Or  Saiil  revenoit  alors  des 
champs,  fuivant  fes  bœufs  i & ayant  vû  tout 
le  peuple  qui  pleuroit , il  demanda  quelle 
étoit  la  caule  de  fes  larmes.  On  lui  raconta  ce 
que  les  habit  ms  de  Jabès  ctoicnt  venus  dire. 
Alors  étant  faits  de  l'Efprit  de  Dieu , il  coupa 
en  pièces  fes  deux  bœufs  , & les  envoya  par 
des  couricrs  dans  toutes  les  terres  d Ifracl , en 
difmt:  C'eft  ainll  qu'on  traitera  les  bœufs  de 
tous  ceux  qui  ne  viendront  point  pour  fuivre 
Saiil  & Samuel. 

Tout  le  peuple  frappé  de  crainte.  Ce  rendit 
donc  aulioualligné  comme  fi  ce  n'eût  été  qu'un 
feul  homme  ; Oc  Saiil  ayant  fait  la  revue  de 
fon  armée  , trouva  qu'elle  étoit  de  trois  cens 
mille  Ilraclites , fans  compter  trente  mille 
hommes  de  Juda.  Alors  Saiil  dit  aux  députez 
de  Jabés  de  s’en  retourner  , & de  dire  à ceux 
qui  les  avoient  envoyez:  Vous  ferez  fecourus 
demain , iurfque  le  foleil  fera  dans  fa  force. Ces 
députez  s'en  retournèrent , & fe  gardèrent 
bien  de  déclarer  à Naas  ce  qu'ils  avoient  fait. 
Ils  lui  dirent  au  contraire  ; Demain  au  matin 
nous  nous  tendrons  à vous  , Si  vous  nous 
traiterez  comme  il  vous  plaira.  Cependant 
dés  le  foir  Saiil  fit  partir  le  Jourdain  à fon  ar- 
mée ; Si  ayant  marché  toute  la  nuit  , il  arriva 
au  point  du  jour  auprès  du  camp  des  Ammo- 
nites , qui  ne  s'attendaient  à rien  moins.  Ce 
ponvoit  être  le  quatrième  jour  de  la  trêve  ac- 
cordée à ceux  de  Jabés.  Il  partagea  fon  armée 
en  trois  corps , & fondit  fur  les  Ammonites 
avec  tant  de  vigueur,  qu'il  les  défit  entière- 
ment. Ceux  qui  purent  s'échapper,  fe  dilper- 
Crcnt  ça  te  là  , (ans  qu’il  en  reliât  feulement 
deux  cnfcmble.  Ainti  finit  cette  guerre.  Jo- 
feph  (o)  dit  que  Naas  fut  tué  dans  ce  combat. 

II.  Naas  , Roi  des  Ammonites,  ami  de 
David,  (p)  étoit  apparemment  fil/  de  celui 

*C*  An,ii-  >•  5.  7.  r- 178.  ».  (r)i. 
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dont  nom  venons  de  parler.  Nous  ne  fçavons 
pas  les  particülaritcz  de  fa  vie , ni  par  quelle 
occafion  David  fit  amitié  avec  lui.  Il  clt  tou- 
tefois allez  probable  que  ce  fut  pendant  fa 
difgrace  fous  Saiil,  & lorfqu’ii  fut  obligé  de  Ce 
retirer  au-delà  du  Jourdain,  (q)  II  y a aurti 
apparence  que  Sobi  fils  de  Naas  de  Rabbitb, 
Capitale  des  Ammonites,  (r)  cft  le  même  que 
celui  dont  nous  parlons  ici.  Quoi  qu'il  en 
foit,  An  as  étant  mort , (f)  David  envoya 
faire  des  cnmpliitier.s  de  condoléance  à Ha- 
noi] , fils  Sc  fuccellèur  de  ce  Prince.  Mais  Ha- 
noi! infulta  & outragea  les  AmbalTadcurs  de 
David,  ce  qui  lui  attira  la  guerre  dont  nous 
avons  parlé  fous  l'article  de  Hanon. 

III.  Naas,  pere  d'Abigaïl  & de  Sarvia  , 
(r)  cft,  à ce  qu’on  croit,  le  même  qu'Ifaï. 
perc  de  David.  Comparez  1.  Reg.  xvti.  ij. 
Sc  I . Par.  II.  1 ; . 15.  1 6.  N abat  (n)  lignifie 
unferpent,  un  rulc.  Ce  pourroit  bien  ctre  le 
furnmn  d'Ilâï  pcrc  de  David.  D'autres  cro- 
yent  que  Naas  cft  le  nom  de  la  femme  d'Ilâï. 
Mais  U premiétc  explication  paroît  meilleu- 
re , & cft  plus  fuivic. 

IV.  Naas  , pcrc  de  Sobi  ami  de  David, 
a.  Reg.  xvn.  17.  Apparemment  le  meme  que 
Naas  fécond.  Roi  des  Ammonites. 

Naas,  ville  delà  Tribu  de  Juda,  peuplée 
par  les  defeendans  de  Téhinna.  (x) 

NABAJQTH,  premier  fils  d'Ifinacl„& 
petit-fils  d'Abrjham  & d’Agar.  Il  fut  pcrc  des 
Arabes  Nabatbccns.  Voyez  ci-aprés  A aba- 
thiens. 

N AB  AL,  homme  très-riche,  mais  très- 
brutal  , Sc  trés-peu  fenfé  , de  la  Tribu  de  Ju- 
da , & de  la  race  de  Calcb,  dont  b demeure 
ordinaijf  étoit  apparemment  à Maon,  ville 
des  plus  méridionales  de  Juda,  & qui  avoit 
un  grand  nombre  de  troupeaux  au  Carmel , 
qui  n'étoit  pas  loin  de  Maon.  Ce  Carmel  cft 
différent  d'un  autre  mont  Carmel , fituc  fur  U 
Méditerranée , entre  Dora  Si  Ptolémaïde. 

X x Da- 

(?)  I.  »'£•  XXII.  ?■  4-  (>-)  1.  *«.  XVII. 

17.  (O  An  du  Monde  1967.  avant  I.  C.  io!J. 
avant  l'Ere  vulg  1057.  (O  a XVII.it.  f») 
©rO  Un  ferpent.  (.«  ) 1.  Par.  IV.  la. 
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David  durant  fa  dilgrace  fous  Saül>  (y)  ayant 
été  oblige  de  fe  retirer  dans  le  déiért  de  Pha- 
ran,  & aux  environs  du  Carmel , eut  toujours 
un  très  grand  foin  que  fes  gens  non-feulement 
ne  fiilent  aucun  tort  à ce  qui  appartenoit  i 
Nabal , mais  meme  qu'ils  aidalTent  lès  pilleurs 
en  tout  ce  qu'ils  pourroient.  Ayant  donc  appris 
que  Nabal  étoit  venu  pour  tondre  fes  trou- 
peaux , il  lui  envoya  dix  jeunes  hommes  de  Ct 
compagnie,  pour  lui  faire  civilité  , fie  lui  de- 
mander honnêtement  quelque  choie  pour  fà 
troupe.  Mais  Nabal  répondit:  Qui  cil  David  , 
& qui  eil  le  fils  d'Ifai?  On  ne  voit  autre  chofe 
aujourd'hui  que  des  ferviteurs  qui  fuyent  leurs 
maîtres.  J’irai  donc  prendre  la  chair  de  mes 
moutons  , & les  provilions  que  j’ai  faites  pour 
mes  gens,  Si  je  les  donnerai  à des  inconnus  ? 
Les  hommes  que  David  avoit  envoyez  , vin- 
rent lui  rendre  compte  des  difpoiitinns  de 
Nabal,  Si  lui  racontèrent  tout  ce  qu’il  avoit 
dit. 

Alors  David  outre  de  colère,  fit  armer  qua- 
tre cens  hommes  de  (ci  gens,  & partit  dans 
la  réfolution  de  paifer  au  fil  de  l'épéc  fie  Na- 
bal, fie  toute  là  Famille.  Dans  cct  intervalle  , 
Un  des  ferviteurs  de  Nabal  avertit  Abigaïl 
femme  de  fon  maître,  laquelle  étoit  fort  (âge 
fie  fort  prudente , de  tout  ce  qui  s'etoit  paiie. 
Il  lui  dit  que  les  gens  de  David  leur  avoient 
été  d’un  très-grand  fecours  dans  le  tems  qu'ils 
étoient  avec  eux  dans  les  déferts  de  Pharan , 
fie  qu'ils  raéritoient  bien  qu’au  moins  Nabal 
ne  les  outragelt  point  de  paroles  ; 8e  qu'il 
étoit  à craindre  que  David,  qui  avoit  la  force 
en  main , ne  s’en  vengeât  bien  tôt.  Abigaïl  in- 
continent prépara  des  proviftons  fie  des  ra- 
fraîchillèmcns , quelle  envoyai  Da«jd  ; fie 
montant  elle-même  fur  un  âne , alla  en  dili- 
gence , i l’infçu  de  Nabal , pour  faire  fes  ex- 
cufès  i David.  Elle  le  rencontra  qui  venoit 
avec  fes  gens  armez , en  rciolution  de  faire 
main  banc  fur  la  maifon  de  Nabal  ; fie  elle 
ffut  fi  bien  le  fléchir  par  fes  difeours,  que 
David  rendit  grâces  i Dieu  de  ce  qu’il  l’avoit 

( y ) t.  *tf-  XXV.  i.  ).&<■.  An  du  Monde  iÿ47- 
avant  J.  G joq.  avant! Ere  vulg.  iot7>  . 


N A 

envoyée  pour  défarmer  (à  colère. 

Abigaïl  retourna  enfuite  vers  Nabal , fie 
le  trouva  qui  faifoit  en  fa  maifon  comme 
un  feflin  de  Roi.  Son  cœur  nageoit  dans  la 
joye , 8c  il  avoit  tant  bû,  qu'il  étoit  yvre. 
Abigaïl  ne  lui  parla  de  rien  jufqu'au  matin  : 
tuais  le  lendemain  loriqu'il  eut  dormi , fa 
femme  lui  fit  rapport  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paile;  fie  rette  nouvelle  le  frappa  tellement, 
qu'il  devint  immobile  comme  une  pierre  ; fie 
ion  cœur  fut  tellement  faifi  de  frayeur,  que 
dix  jours  après , il  mourut.  David  ayant  ap- 
pris fa  mort,  dit:  Béni  foie  le  Seigneur  , qui 
m'a  vengé  de  la  manière  outrageule  dont  Na- 
bal m'avoit  traité  , fie  qui  n'a  pas  permis  que 
je  tiraflè  moi-même  vengeance  de  l'injure 
qu'il  m'avoit  faite.  Quelques  jours  après,  il 
envoya  demander  Abigaïl  en  mariage,  5c  lé- 
poufa.  Nabal  lignifie  un  fon , un  infenfé.  (<.) 

NABALLO,  ville  d’Arabie,  que  les 
Juifs  conquirent  fur  les  Arabes.  Jofeph  Anliq. 
I.  14.  c.  a. 

N AB  A RA,  village  dans  la  Batance.  Eh- 
feb.  in  Nebra. 

I.  MA  B AT  H,  de  la  Tribu  d'Ephraïm, 
de  la  race  de  Jofué , Si  pere  de  Jéroboam  > 
premier  Roi  des  dix  Tribus , fie  auteur  de 
leur  révolte  contre  la  maifon  de  David.  t.Rrg. 
xi.  1 6.  L'Auteur  des  Queilions  Hébraïques 
fur  les  Livres  des  Rois  , dit  que  Nabatb  eil  le 
même  que  Séméi , qui  maudit  David,  i.  Rcg. 
xvi.  j.  Sic.  Mais  Séraéï  étoit  de  la  famille  de 
Saiil,  fie  par  confcqucnt  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin , 8c  non  de  celle  d'Ephraïm. 

II.  Nabatu,  parent  du  vieux  Tobie. 
Tab.  xi.  zo. 

NABATHEENS,  ou  Nabatbf  niais , 
Arabes  defeendans  de  Nabajtth.  Leur  pays 
s'appelle  Nabatbcnt , fie  il  s'étend  depuis  1 Eu- 
phrate , jufqu  a la  mer  rouge,  (a)  Ce  n’cfl  pas 
à dire  que  les  Nabathccns  (oient  les  feuls  qui 
habitent  ces  vailes  contrées;  mais  ils  en  fout 
les  principaux  habilans.  Leurs  principales 

vil- 

(*■)  Sû J Un  fol , un  infenfé-  (a)  Jcfrph.  Amii. 

I . l.C.  jj.  Hinw’jtm,  y»,  Iliir.  in  GmJ.  XXV*  IJ., 
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villes  font,  Petra  Capitale  de  l'Arabie  défer- 
te  , Médaba  & quelques  autres  ; car  le  pays 
cfl,  pour  atud  dire,  entièrement  defert,  8c 
les  Nabathéens  , non  plus  que  les  autres 
Arabes  de  l'Arabie  déferle , ne  fe  mettent 
point  en  peine  de  bâtir  des  maifôns , ni  de 
demeurer  dans  des  villes.  La  plupart  même 
regardent  cela  comme  une  fervitude  & une 
lâcheté.  La  vie  errante  qu'ils  mènent  avec 
leurs  femmes  , leurs  enfuis  & leurs  befliaux, 
8c  la  liberté  dont  ils  joüiffcnt , n'ayant  à ré- 
pondre à perfonne  .leur  paroît  le  plus  grand 
de  tous  les  biens  de  la  vie  s leurs  principales 
richcflcs  confident  en  bétail.  Ifâïe  (4)  promet 
à Jérufalera  que  les  gras  béliers  de  Cédar  8c 
de  Nabajoth  feront  apportez  dans  le  Tem- 
ple du  Seigneur , 8c  offerts  fur  fon  Autel* 
Les  Nabathéens  ne  font  guéres  connus 
dans  l'Ecriture  que  du  tems  des  Maccabécs. 
Pendant  les  guerres  que  les  Juifs  fournirent 
contre  les  Syriens,  & pendant  le  foulévemcnt 
de  prcfque  tous  les  peuples  des  environs  de 
la  Judée  contre  les  Hébreux , les  fculs  Na- 
bathéens leur  témoignèrent  de  l'aflcélion.  Ju- 
das Maccabée  étant  allé  au  fccours  de  les 
frères  dans  le  pays  de  Galaad  , fut  fort  bien 
reçu  des  Nabathéens.  (r)  Quelque  tems  après, 
(d)  Jonathas  Maccabée  envoya  (on  frere  Jeun, 
pour  conduire  Sc  pour  mettre  en  dépôt  chez 
les  Nabathéens  les  bagages  de  fon  armée  , 
qui  l'cmbarralf lient .'  mais  les  habitans  de 
MéJaba  prirent  Jean , le  tuèrent , & fc  fai- 
firent  de  tout  ce  qu'il  avoit.  Diodorc  de  Si- 
cile (e)  met  dans  le  pays  des  Nabathéens  le  lac 
Afphaltite,  les  palmiers  & les  jardins  de  bau- 
me qui  font  prés  de  là , & la  ville  de  Pétra. 
Leur  pays  s'étendoit  aufli  du  côté  du  nord, 
jufqu'au  Liban.  Deriys  le  Géographe  met 
les  Nabathéens  vers  le  penchant  du  Liban. 
Jofeph  (/J  dit  que  Jonathas  Maccabée  étant 
dans  le  pays  d'Emath , 8c  ayant  chalsé  fes  en- 
nemis au-delà  du  fleuve  Eléuthére  , entra 

LX.  7-3(0  t.  Marr.V.  14. 15.  An  du  Monde 
avantJ.C.  Ho.  avant  l’Ete  vulg.  16}.  (<0  1. 
IX-  33.  Vers  l'an  du  Monde  384}.  avantJ.C. 
vaut  1 Ere  vulg.  161.  («)  Ditdtr.  Skmt.  I.  a. 
•If  b.  diui'y.  ï,  XML  <■  9. 


dans  l'Arabie,  battit  les  Nabathéens,  8c  vint 
à Damas.  Saint  Epiphanc  (g)  dit  que  les  E- 
bionites  venoient  principalement  du  pays  des 
Nabathéens  8c  de  Panéade. 

N A BLE,  nablnm  , en  Hébreu,  nebel, 
(b)  infiniment  de  mufique  des  Hébreux.  Les 
Septante  8c  la  Vulgatc  le  traduifent  quelque- 
fois par  nablum , 8c  d'autrefois  par  pfalte- 
rion  , ou  lyr a , ou  même  cythara.  Le  na- 
blc  étoit  un  infirmaient  à cordes,  à peu  prés 
de  la  forme  d’un  a , qui  fe  joüoit  à deux 
mains,  ou  avec  une  clpéce  d'archet.  Il  ri. 
fonnoit  fur  un  ventre  creux  par  le  haut , 8c 
fe  touchoit  par  le  bas.  On  peut  voir  nô. 
tre  Diflcrtacion  fur  les  inftruniens  de  mufi- 
que  des  anciens  Hébreux  , à la  tête  du  fe- 
condTomedu Commentaire  fur  lesPfeaumes. 

I.  NABO,  ou  A ’ibo  ville  dans  la  Tribu 
de  Kaibcn.  Num.  xxxt  1.  38.  Commeelle  é- 
toit  au  voifmage  du  pays  de  Moab  , les  Moa- 
bites  s'en  rendirent  maîtres,-  8c  du  tems  de 
Jérémie,  elle  étoit  à eux.  ÿerem.  xlvu  i.  i. 

IL  N a 1 o , ou  Ncbo  , ville  de  Juda. 
Voyez  1.  Efdr.  M.  19.  x.  43.  8c  a.  E(dr. 
VH.  33.  Ccfl  apparemment  le  village  de 
Nabau , à huit  milles  d'Hébron  , vers  le 
midy  , 8c  qui  étoit  défert  du  tems  d'Eusé- 
be  & de  faint  Jérôme. 

III.  » o , ou  Ncbo  , montagne  au 
de-Jà  du  Jourdain  , où  Moyfe  mourus. 
Dent.  xxxh.  49-,  Voyez  Ncbo. 

IV.  Nabo,  Idole  des  Babyloniens.  Cwt- 
fraSns  e/l  Bel,  contritus  efl  Nabo , dit  Ifâïe. 
(»)  Le  nom  de  Nabo , vient  d'une  racine  qui 
lignifie  prophétifer , 8c  peut  fignifier  un  oracle. 

Il  y a quelque  apparence  que  Bel  8c  Ncbo  ne 
font  qu'une  meme  Divinité,  8c  qu'Ifaïe  a mis 
Bel  Bc  Nibo  comme  fynonymes.  Le  Dieu  Bel 
étoit  l'oracle  des  Babyloniens.  Le  nom  de 
Nabo  fe  remarque  dans  la  compoGtion  des 
noms  de  plufîcurs  Princes  de  Babylone;  Na- 
bonafTar  , Nabuchodonofor  , Nabuzardan  , 
Nabufesban  , 8cc.  Les  Septante  au  lieu  de 

X x 1 Nabo , 

Cl)  Efirbé*.  hartf.  t.  X.  XXX.  (4)  Sm  K'hl. 

Lyr  a.  Vit  cythaTM,  vtl  pfilitrium , znl  (i)  Ijai, 

XL VI.  I, 
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Nabo  , lifcnt  Vagon,  ({)  Les  Chaldéens  ado- 

roient  un  Dieu  nommé  Od.tcoii. 

NABONASSAR,  Roi  de  B.ibylone, 
eft  le  meme  que  Baladan.  J fai.  xxxix.  i.  Si  4. 
Rcg.  xx.  11.  Il  eft  nommé  Béléfis,  on  Bclef- 
fus  dans  Agathias  & dam  Alexandre  Polyhif 
tor.  Enfin  il  eft  plus  connu  finis  le  1.0m  de 
Nabmaffdnqae  lui  donnent  Hipp.irquc,  Pto- 
lcmce  fie  Ccnforin.  Il  a règne  quatorze  ans 
à B thylonc  , depuis  l'an  du  Monde  ,•  a 57. 
jufqu’cn  3171.  qu’il  eut  pour  fucccflèur  A’i- 
bius . L'époque  de  Nabuh.iff.n~ , qui  eft  fi  cé- 
lébré parmi  lesChronologiftes,  tombe  en  l’an 
3967.de  la  Période  Julienne , 3x57.  depuis 
la  création  du  Monde , fept  cens  quarante- 
fept  ans  avant  l’Ere  vulgaire  . & fept  cens 
quarante  - trois  ans  avant  la  naiftànce  de 
Jïsus-Chuist.  Voyez  Baladait. 

NABONIDE,  nommé  Labynithe  par 
Hérodote  i Nabamidocb  par  Abydéne , & 
Bail  ha  far  par  Daniel , fuccéda  à Laborofoar - 
clicd , qui  eft  apparemment  le  même  qu’Evil- 
«r.crodach  , Roi  de  Babylone  , l’an  du  Mon- 
de 3449.  avant  J.  C.  331.  avant  I Ere  vul- 
gaire 335.  Il  régna  dix-fept  ans,  fetonBé- 
rofe,  fie  félon  le  Canon  de  Ptolemée.  Ce  fut 
fous  lui  que  Babylone  fut  prife  par  Cyrus, 
l'an  du  Monde  3 4<T<> . avant  J.  C.  534.  avant 
l’Ere  vulgaire  538.  On  peut  voir  les  articles 
de  Ballbafar  Si  de  Ncngliffur , où.  nous  a- 
vons  exposé  les  différens  fentimens  des  An- 
ciens fur  les  fucceflcurs  de  Nabuchodonofor. 

NABOPOLASSAR.  Voyez  Kabu- 
cbtdonvfor  1 1. 

NABOTH , Ifraelite  de  la  ville  de  Jezrael , 
vivojt  fous  Achab  Roi  des  dix  Tribus.  Il  avoit 
une  vigne  dans  Jezrael,  prés  le  palais  d'Achab. 
(I)  Ce  Prince  lui  demanda  à achetter  fa  vigne, 
pour  en  faire  un  jardin  potager,  ou  offrit  de 
lui  en  donner  une  meilleure.  Naboth  lui  ré- 
pondit : Dieu  me  garde  de  vendre  l'héritage 

(>  ) J Itér.  333  70,  'Zwnetdf  A âjmr.' 

(0  3-  XXI.  t.  aï  3.  4.  <W.  An  du  Mon- 
de 3103.  avant.  J.  C.  895.  avant  l'Ere  vulg. 
8#9> 
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de  mes  peres.  (1»)  Cette  réponfe  irrita  Achats- 
& étant  rentré  d^ns  Ci  nv  ifon,  il  fe  jetta  fur 
fon  lit,  fe  tourna  contre  la  muraille,  fie  ne 
voulut  pas  manger.  Jczabcl  fa  femme  l'étant 
venue  trouver , lui  dit  ; Qu’eft-ce  donc  que 
cela?  Certes  vôtre  autorité  eft  grande  dans  If. 
Intel, comme  je  vois.  Allez, levez-vous, man- 
gez , fi c ayez  1 efprit  en  repus  ; je  me  charge  de 
vous  livrer  la  vigne  de  Naboth.  Enmëme-tcms 
elle  écrivit  des  Lettres  au  nom  d’Achab  , les 
cachctta  du  fceau  du  Roi,  Si  les  envoya  aux 
Anciens  de  Jezrael,  où  demeuroit  Naboth. 

Ces  Lettres  portoient:  Publiez  un  jeune, 
faites  affeoir  Naboth  au  milieu  des  premiers 
du  peuple,  gagnez  contre  lui  deux  enfans  de 
Bélial,  deux  faux  témoins,  qui  dépofent  que 
Naboth  a blalphémé  contre  Dieu  fie  contre  le 
Roi.  Le  Texte  porte,  qu’il  a béni  Dieu  & le 
Roi.  Mais  on  convient  que  bénir  eft  mis  ici 
pour  maudire,  de  meme  qu'en  plufieurs  autres 
endroits.  Voyez I.  3.  II. 9.  Le  texte  facré 
par  refpefl  'évite  jufqu  au  terme  de  maudire  , 
quand  ilfe  trouve  avec  lenoi»  de  Dieu.  La  cho- 
ie fut  exécutée  comme  la  Reine  l’avoit  ordon- 
né; Naboth  comparut  dans  l’alfcmbléc  des  prin. 
cipaux  de  Jezrael  ; il  fut  accusé  d'avoir  proféré 
des  paroles  injuricufës  Si  blafphématoircs  con. 
tre  Dieu  fie  contre  le  Roi , fie  auffi.lôt  il  fut 
condamné,  mené  hors  de  La  ville,  fie  lapidé. 

Ces  lâches  Juges  envoyèrent  aufti  tôt  don- 
ner avis  à Jézabel  que  Naboth  étoit  mort,  fie. 
que  comme  coupable  du  crime  de  lézc-Majef- 
té  , tous  les  biens  étoient  confifqucz  au  profit 
du  Roi.  Jczabcl  l'ayant  appris  , alla  trouver 

Achab , 

(w)  Moyfè  défend  aux  Ifraclitcs  d aliéner  leur 
fonds , fi  ce  n'elt  dans  l'extrême  nteeflite  leva. 
XXV.  z}.  14.  Et  encore  leur  pcrmcttoic-il  de  le 
retirer  toujours  ; il  vouloir  de  plus  qu’en  l'année 
Sabbatique  , 8c  en  l'année  du  Jubilé  . chacun 
rentrât  dans  fon  héritage  ; ce  qui  n’autoit  pii 
s’exécuter  fi  Nabotn  avoir  donné  fa  vigne  au 
Roi.  Enfin  il  y avoit  une  efpéce  de  deshon- 
neur i un  Ifraelite  de  vendre  te  fonds  de  Tes 
peres.  Naboth  aima  doue  mieux  s'expofer  au 
refiëmiment  du  Roi  , que  de  faire  une  chofc 
honteufe , ou  indigne  d'un  homme  de  coeur. 
Voyez  S.  Ambroilel.  }■  des  Offices  , c.  9. 
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Achab,  Si  lui  dit:  Allez  i prient  vous  mettre 
en  pofleflion  de  la  vigne  de  Naboth  ; car  il 
eft  mort.  Achab  partit  aufli  tôt  de  Samarie.  & 
.vint  il  Jczracl , pour  fc  mettre  en  pofleflion 
de  cet  héritage.  Mais  le  Seigneur  ordonna  au 
Prophète  Elie  de  l’aller  trouver  , Si  de  lui 
dire  : Vous  avez  donc  fait  mourir  Naboth  , 
& vous  vous  êtes  empare  de  fs  vigne  ? Mais 
voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  En  ce  meme  lieu 
où  les  chiens  ont  léché  le  fâng  de  Naboth , 
iis  lécheront  aufli  vôtro  fang.  Si  Achab  meurt 
dans  la  ville  , il  fera  mangé  par  les  chiens  ; Si 
s'il  meurt  à la  campagne , il  (era  mangé  par  les 
oifeaux  du  CM.  Jézabel  fera  aufli  mangée  des 
chiens  dans  le  champ  de  Jczracl.  Ces  mena- 
ces du  Prophète  frappèrent  ce  Prince  : il  s'hu- 
milia > il  fc  couvrit  d'un  fac:mais  fa  pénitence 
ne  fut  pas  allez  fincére  pour  réparer  le  mal 
qu'il  avoir  fait.  L'effet  des  menaces  d'Elie  fut 
différé , mais  non  pas  révoqué.  Voyez  les  ar. 
ticles  d' Achab  & de  Jézabel  > & 4.  Rrg.  1 x.  x. 

I.  NABUCHODONOSO  R,  Roi 
d’Aflÿrie  , nommé  autrement  Saofduchin  , 
commença  à regner  à Ninive  l'an  du  Monde 
) y 5 j.  avant  J.  C.  66  5.  avant  l'Ere  vulg.  66}. 
Ce  Prince  la  douzième  année  de  fou  règne, du 
Monde  ) J 47.  vainquit  en  bataille  rangée  (n) 
dans  les  campagnes  de  Ragau  , Arphaxad  Roi 
des  Médes.  Alors  Nabuchodmiofor  envoya  à 
tous  ceux  qui  habitaient  la  Cilicie  , Damas, 
le  mont  Liban  , la  Phénicie  , la  Judée  , Si  à 
toutes  les  autres  nations  , qui  s'étendent  juC 
qu'aux  confins  de  l'Ethiopie , pour  les  fommer 
de  le  reconnoître  pour  Roi  , & de  fe  foumet- 
tre  à fon  empire.  Mais  tous  ces  peuples  ren- 
voyèrent les  Ambafladcurs  , Si  méprisèrent 
fes  menaces.  Nabuchodonofor  outré  de  co- 
lère , jura  par  fbn  trône  qu'il  fc  vengeroit  (0) 

(n)  Judith.  I .).  & fetfu.  [.]  La  Vulg.  Quid  dtfien- 
deret  le  de  otnn.tl  reficninut  hit.  Mais  le  verbe  dtf. 
f'»drre  fe  prend  pour  fe  venger , non-feulement  dans 
l'Ecriture  mais  a'  (fi  dans  de  f.rc  bons  Auteurs 
Latins.  Voyez  I fui.  J.  17.  D,,,:.  XXXII.  )).  Apud 
Ter, Ntt.  I.  1.IWU  Mer,  in.  Judith.  V.  I).  Rem.  XI. 
19.  Virft.'.  Bucoiie.  Setflitium  pécari  défendit!  , ideft  , 
depeltite.  Enttiut  , AchiUi  ; Serve  civil  , défende  hoj- 
icj  cum  petit  deftndiri.  Nm.  MetrCeU.  Défendent 
vindicte!  , deftlltre . 
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de  cette  infulte  ; & l'an  treiziéme  de  fon  re. 
gne  ; (p)  il  aflcmbla  les  principaux  Officiers 
de  fis  armées , Si  leur  déclara  la  réfôfution 
qu'il  avoit  prife  d'aflujettir  toute  la  terre  à fbn 
empire.  11  nomma  pour  Généraliflime  Holo- 
fernes,  lui  donna  fes  ordres,  lui  mit  en  main  de 
très-grandes  fommes  , Si  I cnvoya  à la  tête 
d'une  puifliinte  armée  , pour  fubjuguer  tous 
les  peuples  qui  ne  l'avoient  pas  voulu  recon- 
noître pour  maître.  Nous-  avons  vu  fous  l'ar- 
ticle A’Holvfcrnes . le  fuccés  de  cette  guerre. 
Nabuchodonofor  , autrement  Saofiluchin  , 
eut  pour  fucccflcur  Sarac  , ou  ChynaUdm  , 
l'an  du  Monde  Dq6.  avant  J.  C.  6 44.  avant 
l'Ere  vulgaire  <148. 

II.  Nabuchooonosor  , autrement 
Nabopolaffar  , (q)  pere  du  Grand  Nabucho- 
donolor , dont  le  nom  eft  lî  célébré  dans  l'E- 
criture. Nabopolaff.tr  était  Babylonien , & Sa- 
racus  Roi  d'Aflÿrie  lui  avoit  donné  le  com- 
mandement de  fon  armée.  Il  fe  ligua  avec 
Aflyagis  , nommé  autrement  Affairas  , qui 
donna  la  fille  Amyit  en  mariage  à Nabucbo- 
donofor  fils  de  NabopolafTar.  Afliiérus  & Na- 
bopolafTar  ayant  donc  joint  leurs  forces,  fc 
foulevérent  contre  Saracits  Roi  de  Ninive , 
Tafficgérei.t  dans  fa  Capitale,  la  prirent  , & 
établirent  fur  les  débris  de  l'Empire  d'Aflÿrie, 
deux  Royaumes  , celui  des  Médes , que  pot 
séda  Aflyagis  ou  Afluérusj  & celui  des  Chai, 
déens  ou  de  Babylone  , qui  fut  fondé  parNa- 
bopolaflàr  , l'an  du  Monde  ; 578.  avant  J.  C. 
6 ii.  avant  l'Ere  vulgaire  61 6.  NabopolafTar 
mourut  l'an  du  Monde  $ 599.  avant  J.C.  601. 
avant  l'Ere  vulgaire  60  j.  & laiflà  le  Royaume 
de  Babylone  à fon  fils  le  Grand  Nabuchodo- 
nofor , dont  nous  allons  parler. 

III.  N A B U C HOD  ON  OSOR  , fils  Si  fitC- 
ccflèur  de  NabopolafTar , fuccéda  au  Royaume 
de  Chsldéel'an  du  Monde  1)9}.  avant  J.  C. 
tfoi.  avant  l'Ere  vulgaire  60 5.  Quelque  teins 
auparavant  , NabopolafTar  l'avoit  aflbcié  à 

X x j l'Èm- 

(p)  Judith.  H.  1.  a.  dre.  An  du  M.  U48.  avant 
J.  C.  6s l.  avant  l'Ere  vulg.  6)6.  (y)  Il  eft  nom- 
mé Kehuehtdetuftr  dans  le  Grec  de  Tobie  , Chap. 
dernier  tout  à la  fin  , 8c  Siciifoltjer  dan.  Alex. 
Polyhiftur  cité  dans  Synceile. 
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l’Empire  , Sc  l'avoit  envoyé  pour  réduire  Car- 
chémifc  , que  Néchao  Roi  d'Egypte  avoit 
compile  quatre  ans  auparavant.  Nabuchodo- 
nofor  ayant  heureulcment  reiifli  dans  cette 
expédition  > marcha  contre  le  Satrape  de 
Phénicie  , Sc  contre  Joakirn  Roi  de  Juda  , (r) 
qui  étoit  tributaire  de  Néchao  Roi  d'Egypte, 
li  prit  Joakirn  . le  chargea  de  chaînes  , pour 
être  conduit  captif  â Babylone  : mais  en (uite 
changeant  de  rélolurion  , il  le  lailfa  en  Judée  , 
fous  la  charge  qu'il  lui  payeroit  un  gros  tri- 
but. Il  enleva  plufieurs  perlonnes  de  qualité 
de  Jérufalcm  ; entre  autres  , Daniel , Ananias 
Sc  Mifacl  , qui  étoient  de  race  royale  . Sc  que 
le  Roi  de  Babylone  fit  élever  à fa  Cour  (s) 
dans  la  Langue  & les  Sciences  des  Chaldéens, 
afin  qu’ils  puffent  fervir  dans  le  Palais 

Nibopolaffir  étant  mort  fur  la  fin  de  l'an 
du  Monde  5)99-  avant  J.  C.  (foi.  avant  l'Ere 
vulgaire  60  J.  Nabuchodonofor  qui  étoit  alors 
dans  la  Judée  ou  dans  l’Egypte  , fc  hâta  de 
retourner  à Babylone  , & lairfi  â fes  Généraux 
le  foin  de  ramener  en  Chaldée  les  captifs  qu'il 
avoit  faits  en  Syrie  , en  Judée,  en  Phénicie  8c 
en  Egypte  ; (r)  car  , félon  Bcrolc , il  avoit 
fubjuguc  tous  ces  pays.  Il  diftribua  en  diffé- 
rentes colonies  tous  les  captifs  qu'on  lui  avoit 
amenez  , & mit  dans  le  Temple  de  Ion  Dieu 
Bélus  , les  vafes  Gcrez  du  Temple  des  Jérufa- 
lcm, & les  riches  dépouilles  qu’il  avoit  faites 
fur  fes  ennemis. 

Joakirn  Roi  de  Juda  , demeura  trois  ans 
dans  la  fidélité  au  Roi  Nabuchodonofor  : 
mais  enfin  fe  laffant  de  payer  tribut  aux  Chai- 
décris , il  fe  (ouleva  contre  eux,  & rcfufa  de 
les  rcconnoître.  {*)  Le  Roi  de  Chaldée  ne 
jugea  pas  â propos  de  marcher  en  perfonne 
contre  lui  ,*  mais  il  y envoya  des  troupes  de 
Chaldéens  , de  Syriens  , de  Moabitcs  & 
d" Ammonites  , qui  défolérent  toute  la  Judée. 
Cette  guerre  dura  trois  ou  quatre  ans;  (x)  Sc 
enfin  Joakirn  ayant  été  affiégé  Sc  pris  dans 

(r)  t.  Par.  XXXVI.  6.  (/)  »«.  I.  I.  ».  î.  &t.  (<) 
JUrof.  R tr.  ChdtiUie.  L ).  dfml  Jdftph.  Am tf.  L X.  c. 
JT.C.  149*  (■)  4*  Rtf.  XXIV.  I.  An  du  Monde  3401. 
avant  J.  C.  )99-  avant  l'Ere  vulg.  60).  («)  An  du 
Monde  3405*  avant  J.  C W-  avantlEre  vulg.;ÿÿ. 
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Jérufalem  , fut  mis  â mort , Sc  jetté  â la  voi- 
rie , fuivant  les  prédirions  de  Jérémie.  (/) 
Voyez  fjoakim. 

Cependant  Nabuchodonofor  étant  à Baby. 
lone  la  féconde  année  de  fon  régné  , eut  un 
fonge  myftérieux  , (a.)  dans  lequel  il  vit  une 
ftattic  compoféc  de  divers  métaux  , ayant  la 
tête  d'or,  la  poitrine  d'argent  , le  ventre  Sc 
les  cuiffes  d'airain  , les  jambes  de  fier  , & les 
pieds  moitié  de  fer , & moitié  d'argile  : une 
petite  pierre  détachée  d'elle-mcme  de  la  mon- 
tagne,  vint  donner  contre  la  ftatuc,&  la  reduifit 
en  poudre.  Le  Roi  ayant  eu  ce  longe , qui  lui 
donna  de  l'inquiétude,  l'oublia  enfuitc  de  telle 
forte,  qu’il  ne  lui  en  relia  pas  la  moindre  idée. 
Il  fit  venir  les  Devins  Sc  les  Interprètes  des 
fonges  , Sc  nul  ne  put  lui  dire  ni  quel  étoit 
lôn  longe  , ni  quelle  en  étoit  l'explication. 
Nabuchodonofor  en  colère  prononça  contre 
eux  tous  un  arrêt  de  mort  ; Sc  on  était  prêt  de 
l'exécuter  , lorfque  Daniel  en  fut  averti.  Il 
alla  trouver  le  Roi , & le  pria  de  lui  accorder 
quelque  tems  , pour  chercher  l'explication 
qu'il  défiroit.  Daniel  s'adrcllâ  à Dieu,  & Dieu 
lui  révéla  pendant  la  nuit  & le  fonge  du  Roi  , 
Sc  lôn  explication. 

Le  lendemain  Daniel  alla  trouver  Arioch  , 
qui  avoit  ordre  de  faire  mourir  les  Devins  de 
Babylone , & lui  dit  qu'il  étoit  en  état  de  fa- 
tisfaire  le  Roi  fur  le  fonge  en  queffion.  Le 
Prophète  fut  introduit  en  la  prélence  de  Na- 
huchodonolôr  , Sc  lui  dit  que  t étoit  du  Dieu 
du  Ciel , 8c  non  des  Mages  de  Babylone,  qu'il 
devoit  attendre  l'interprétation  de  fon  fonge. 
En  même-tems  il  lui  raconta  ce  qu'il  avok 
fongé , ainli  que  nous  l'avons  rapporté, & y 
ajouta  cette  explication  : Vous  êtes  le  Roi 
des  Rois , Sc  le  plus  puiffânt  Monarque  du 
monde.  C'ell  vous  qui  êtes  déligné  par  la  tête 
d'or  de  la  llatuc.  Après  vous  , il  s'élèvera  un 
Royaume  moindre  que  le  vôtre  , figuré  par  la 
poitrine  d'argent  ; Sc  après  celui-là  , encore 
un  autre  moindre  que  le  premier  , & qui  ell 

figuré 

(/)  7"rm.  XXII.  18-  19-  XXXVI.  JO.  (x.)  Du*. 

I.  i...  44.  An  du  Monde  J4oi.  avant  ].  C.  S99. 
avant  l'Ere  vulg.  fioj. 
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figuré  par  le  ventre  & Se  les  cuifles  d'airain. 
Après  ces  trois  Empires  , qui  défignent  celui 
des  Chaldécns , celui  des  Perfes  , & celui  des 
Grecs , il  en  viendra  un  quatrième  , qui  eft 
marqué  par  les  jambes  de  fer  , & qui  défigne 
l'Empire  des  Romains.  Pendant  le  tems  de  ce 
dernier  Empire , Dieu  en  doit  fufeiter  un 
nouveau  plus  fort,  plus  puülànt  & plus  éten- 
du que  tous  les  autres.  Celé  celui  du  Meflîe 
marqué  par  la  petite  pierre  qui  fe  détache  de 
la  montagne,  & qui  renverfe  le  coloflc. 

Nabuchodonofor  ayant  entendu  cette  ex- 
plication , fe  proftema  le  vilàge  contre  terre, 
Ce  adora  Daniel.  U commanda  qu’on  lui  offrît 
des  facrifices  Si  de  1 encens.  Il  reconnut  que 
le  Dieu  de  Daniel  étoit  le  Dieu  des  Dieux,  Ce 
le  Seigneur  des  Rois  , qui  feul  eonnoît  les 
chofes  les  plus  cachées , Ce  qui  les  découvre 
quand  il  lui  plaît.  Alors  le  Roi  éleva  en  hon- 
neur Daniel , lui  fit  de  magnifiques  préfens  . 
l'établit  fur  tous  les  Sages  de  Babylone > Ce  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  Babylonie  ; 
Ce  à là  prière  , il  accorda  à Sidrach  , Mifâch 
Ce  Abdénago  I intendance  des  ouvrages  de  la 
même  Province  de  Babylonie. 

Joachin  ou  Jéchonias  Roi  de  Juda  , s'étant 
révolté  contre  Nabuchodonofor  , ( a ) ce 
Prince  marcha  contre  lui,  Cel’afliégea  dans 
Jérufalcm.  Joachin  fut  obligé  de  fe  rendre, Ce 
de  recourir  à la  clémence  du  Roi  de  Babylo- 
ne. Mais  ce  Prince  le  prit  avec  fes  principaux 
Officiers  , & le  mena  captif  à Babylone  avec 
fa  mere , fes  femmes , & les  meilleurs  ouvriers 
de  Jèrulàlcm  , au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes. 11  prit  aufli  dans  le  relie  du  pays  fept 
mille  hommes  portant  les  armes  , outre  mille 
ouvriers  tant  maréchaux , que  charpentiers. 
Entre  les  captifs , étoient  Mar.lochée  oncle 
d’Eflher  , Si  le  Prophète  Ezéchicl.  Enfin  il  en- 
leva tous  les  vaiflèaux  d'or  que  Salomon  avoit 
faits  pour  l'ufigc  du  Temple , & tout  ce  qu'il 
trouva  de  plus  précieux  dans  les  tréfors  du 
palais  du  Roi.  Nabuchodonofor  établit  en  la 
place  de  Jéchonias,  l'oncle  paternel  de  ce  Prin- 


W An  du  Monde  3403.  avant  J.  C.  393. 
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ce , nommé  M.itlhanUs , auquel  il  donna  le 
nom  de  Sédécias. 

Sédécias  (t)  apres  avoir  été  fidèle  à Nabu. 
éhodonofor  pendant  neuf  ans.,  fe  fouleva 
contre  lui  , Sc  fe  ligua  avec  les  Rois  voifins 
de  1»  Judée , peur  pouvoir  lui  réfifter  plus  ai. 
sèment.  Le  Roi  de  Babylone  vint  en  Judée 
avec  une  puilTante  armée  , & apres  avoir  ré- 
duit les  principales  places  du  pays , fit  le  fiége 
de  Jérufalcm.  Mais  Pharaon  Ephrée  ou  Ho- 
phra,  ou  Vaphrés  , étant  forti  de  l'Egypte, 
pour  venir  au  fecours  de  Sédécias  , Nabucho- 
donofor quitta  le  fiége  pour  un  tems , alla  à 
la  rencontre  du  Roi  d'Egypte , le  battit , & 
le  contraignit  de  fe  retirer  dans  fon  pays.  De 
là  il  revint  au  fiége  de  Jérufalcm.,  (c)  Sc  il  fut 
encore  trois  cens  quatre-vingt-dix  jours  de- 
vant la  ville , avant  de  la  pouvoir  réduire. 
Enfin  la  onzième  année  de  Sédécias  , du 
Monde  j 4 1 g.  avant  J.  C.  j 8 4.  avant  l'Ere  vul- 
gaire j8S.  la  ville  fut  prife.  (d) Sédécias  voulut 
le  fauver  j mais  il  fut  arrêté  Si  amené  à Nabu- 
chodonofor , qui  étoit  alors  à Réblata  dans  la 
Syrie.  Le  Roi  de  Babylone  le  condamna  à 
mort,  fit  mourir  fes  enfans  en  fa  préfence,  & 
après  cela  lui  creva  les  yeux  , 3c  le  fit  charger 
de  chaînes  , pour  être  mené  à Bahylonc.  Na- 
buzardan  Général  des  troupes  Ch  ildéennes  , 
eut  foin  de  Jérémie  , fuivant  l'ordre  qu'il  en 
avoir  reçu  du  Roi , lui  laiflà  la  liberté  d'aller 
où  i!  voudroir ,-  & ayant  mis  le  feu  à la  ville 
& au  Temple  , amena  à Babylone  les  captifs 
que  l'on  avoit  faits  dans  la  guerre.  Il  laiflà 
dans  le  pays  Godolias  , pour  gouverner  le 
relie  du  peuple  , que  l'épée  Si  les  malheurs  de 
la  guerre  avoient  épargnez,  (e) 

Trois  ans  ans  apres  la  guerre  de  Judée,  (f) 
Nabuchodonofor  vint  alliéger  la  ville  de  Tyr. 

• Le 


(t)  An  du  Monde  3414.  avant  J.  C.  çgs.  avant 
l'Ere  vulg.  390.  VUt  4.  Krç.  XXV.  t.  a. 

XXXIV.  &c.  Jofifi.  dmiy.  I.  X.  r.  10.  fr)  An  du 
Monde  3413.  avant],  c.  383  avant  l'Ere  vulg. 
38».  Vers  le  quinziéme  jour  du  troificme  mois. 
(«04.  R<g.  XXV.  J,  r,m.  XXXIV.  cr  LU. 

R'g.  XXV.  II.  U.  XXXIX.  10.  II. 

XL.  3.  7*  O*.  \f)  An  du  Monde  3419.  avant  I 
C.  38t.  avant  l'Ere  vulg.  385.  VUt  /./, fk.  Aml’i. . 
t.  X»  c»  II»  & ^ X.  finira  Apport. 
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Le  ficge  dura  treize  ans.  Mail  pendant  Cet 
intervalle,  ce  Prince  fit  aufii  la  guerre  aux 
peuples  voilins  des  Juifs,  aux  Sidoniens,  aux 
Moabites,  aux  Ammonites,  aux  Iduméens , 
& il  Us  traita  à peu  prés  comme  il  avoit  fait 
les  Juifs,  (g  ) Joliph  (6)  dit  que  ces  guerres 
arrivèrent  cinq  ans  apres  la  ruine  de  Jérufa- 
lem  y & par  conséquent  l'an  Ju  Monde  J+H. 
avant  J.  C.  579-  avant  l'Ere  vulgaire  58}.  La 
ville  de  Tyr  fut  prife  l'an  du  Monde  j4S-t- 
avant  J.C.  5 68.  avant  l'Ere  vulgaire  571.  Itho- 
Uaal  qui  en  étoit  Roi , fut  mis  à mort , & 
Baal  lui  fuccéda.  Le  Seigneur  pour  recoin, 
penfer  l'armce  deNabuchodonoIor , qui  avoit 
travaillé  fi  long-tcms  à ce  liège , lui  abandon- 
na l'Egypte  Si  toutes  fes  dépouilles,  (»').Nabu- 
chodonofor  entra  dans  ce  pays,  en  fit  la  con- 
quête fans  beaucoup  de  peine , parce  qu' alors 
elle  étoit  divisée  pat  des  guerre*  inteftines , 
s'enrichit  de  les  dépouilles,  Si  retourna  triom. 
haut  à Babylone  avec  fon  armée,  & une  iu- 
nité  de  captifs.  <\) 

. Etant  en  paix  dans  Babylone,  il  s'appliqua 
1 l'embellir , à l’aggrandir  Si  à l'enrichir  par 
de  fuperbes  bàtimens.  Ce  fut  alors  qu'il  en- 
treprit ces  fameux  jardins,  qui  étoient  portez 
fur  des  voûtes,  & qui  ont  pafsé  pour  une 
merveille  du  monde.  Plufieurs  lui  ont  aufii 
attribué  les  murailles  de  Babylone  , dont 
quantité  d Auteurs  ont  fait  honneur  à Scmi- 
ramis.  On  peut  voir  Bérofe  & Abidéne  citez 
dans  Jofcph.  (1)  Dans  ce  même  tems,  (m) 
Nabuchodonofor  eut  un  longe  d'un  grand 
arbre,  très-haut,  & très-bien  chargé  de  fruits. 
Tout  d'un  coup  un  Ange  defeendudu  Ciel, 
ordonna  que  Ion  coupât  1 arbre,  quon  en 
abbattit  les  branches,  les  feuilles  Si  les  fruits, 
qu'on  en  confervit  en  terre  le  tronc  & la  ra- 
cine , qu'on  le  liât  avec  des  chaînes  de  fer  & 
d'airain  , qu'il  demeurât  parmi  les  betes  de  la 
campagne , Si  qu'il  fut  réduit  pendant  fept  ans 
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dans  l’état  des  animaux , broutant  l'herbe  de 
la  terre,  Si  exposé  à la  rosée  du  Ciel.  Le  Roi 
fit  venir  tous  les  plus  habiles  Devins  lu  pays, 
qui  ne  purent  jamais  lui  en  donner  l'explica- 
tion. Enfin  Daniel  étant  venu  , lui  dit  que  ce 
fonge  étoit  lignificatif  de  ce  qui  lui  devoit  ar- 
river. C'cft  vous,  lui  dit-il , qui  êtes  défigné 
par  ce  grand  arbrej  vous  ferez  abbattu,  réduit 
en  lctat  d'une  bête , & chaltè  de  la  compa- 
gnie des  hommes:  mais  après  avoir  été  lept 
ans  en  cet  état,  lorfque  vous  aurez  reconnu 
que  toute  puifiunce  vient  du  Ciel , vous  ren- 
trerez dans  vôtre  premier  état.  Cefl  pourquoi 
rachetez  vos  péchez  par  des  aumônes,  afin 
que  le  Seigneur  vous  pardonne  vos  offcnfës. 

Un  an  après,  (»)  comme  Nabuchodonofor 
fe  promenoit  dans  Ion  palais  à Babylone,  il 
commença  à dire:  N'cft-cc  pas  là  cette  gran- 
de Babylone,  que  j'ai  bâtie  dans  la  grandeur 
de  ma  puifianec,  & dans  l'éclat  de  ma  gloire? 
Mais  à peine  avoiuil  prononcé  cette  parole, 
que  l'on  entendit  une  voix  du  Ciel,  qui  lui 
dit  qu'il  alloit  être  privé  du  Royaume,  chafié 
de  la  compagnie  des  hommes  , Si  réduit 
comme  une  bête  a manger  l'herbe  de  la  cam- 
pagne. Cette  menace  fut  accomplie  à la  même 
heure.  Nabuchodonofor  tomba  dans  une  ma- 
ladie, qui  lui  altéra  tellement  l'imagination, 
qu’il  crut  être  métamorphosé  en  bœuf.  Il  en 
prit  les  inclinations  Si  les  manières Si  après 
avoir  été  fept  ans  dans  cet  état , Dieu  lui  ou- 
vrit les  yeuxi  il  reconnut  fa  dépendance;  & 
fun  cfprit  lui  fut  rendu  ; (0  ) il  recouvra  la  di- 
gnité royale , Si  continua  de  regner  avec  le 
meme  éclat  qu'auparavant.  (p)  C’efl  ce  qu’il 
rcconnoit  lui -meme  dans  un  Edit  qu'il  donna 
quelques  années  après , â l'occafion  de  ce  que 
nous  allons  raconter. 

La  pénitence  de  Nabuchonofor  11c  fut  ni 
(olide , ni  tincére.  L'année  même  de  fon  réta- 
blillcmciit , il  fit  une  ftatuc  d’or  haute  de  foi- 
rante 


(»  ) 7 ,rtm.  XLV1 II.  XLIX.  XXV.  (I,)  J*. 
Jh.  An,:..  I.  X.  C.  XI.  7-  Mî-  '•  *■  (0  Et«i.  XXIX. 

10.  CO  An  du  Monde  Î4JÎ  avant  J.  C.  V>~>- 
. ant l'Ere  vulg.  571-  lO  j ÏW>.  f.  V- 

a.v  „ (ml  D a».  iv.  t.  1.  ?.  &,■  An  du  Monde  Î<lj4 
f‘‘  ût  J.  C,  î«6  avant.  I Ere  vulg.  57o- 


(„)  n-,1.  IV.  ifi.  ère.  An  du  Monde  44J7-  avant 
J.  C.  t<SÇ.  avant  l'Ere  vulg.  C61».  _ C»)  On  peut  con- 
liilrer  notre  D ilTerution  lur  la  metamorphefe  de  Na- 
buchodonolor , â la  tète  du  Comment,  lut  Daniel. 
(7)  An  du  Monde  H4--  avant.  J.  C.  «8.  avant 
l'Ere  vulg.  ÇSi. 
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“Xante  coudées , & large  de  fix  ; & la 'fit  mettre 
dans  la  campagne  de  Dura , de  la  Province  de 
Babylone;  8c  ayant  marqué  un  jour  pour  la 
dédicace  de  cette  ftatue,  il  fit  aflêmblcr  tous 
les  principaux  Officiers  de  fes  Etats . 5c  fit  pu- 
blier par  un  héraut  que  tous  fes  fiijcts  euflent 
à adorer  cette  ftatue , auffi  - tôt  qu’ils  enten- 
droient  le  fon  des  inftrumens  de  mufique 
fous  peine  contre  ceux  qui  y contrcvien. 
droient,  d'être  jettez  dans  une  foumaife  ar- 
dente. Dés  que  la  cérémonie  commença,  on 
s'apperçut  que  les  Juifs,  5cfur  tout  les  trois 
compagnons  de  Daniel,  ne  flechiffoient  point 
les  genoux , 8c  n’adoroient  pas  la  ftatue  du 
Roi  , 8c  on  ne  manqua  pas  de  lui  en  donner 
avis.  Nabuchodonofor  fit  donc  venir  Sidrach, 
Mifiich  Si  Abdénago  ; Daniel  apparemment 
étoit  alors  abfcnt , Si  il  leur  demanda  pour- 
quoi ils  n' avoient  pas  obéi  à fes  ordres.  Ils  lui 
répondirent  qu'ils  ne  craignoient  ni  les  flam- 
mes, ni  aucune  autre  peine;  que  le  Dieu 
-qu'ils  adoroient  fçauroit  bien  les  en  garantir; 
mais  que  fi  le  Seigneur  ne  jugeoit  pas  à pro- 
pos de  les  tirer  de  fes  mains,  ils  ne  laiireroient 
pas  de  lui  obéir  préfcrablcmenx  aux  hommes, 
A ces  mots , le  Roi  les  fit  lier , Se  jetter  dans 
4a  foumaife , avec  leurs  habits , leurs  bonnets 
8c  leurs  chauflures  ; Si  comme  la  foumaife 
étoit  extraordinairement  enflammée;  la  flam- 
me brûla  les  hommes  qui  les  y avoient  jettez  ; 
mais  elle  épargna  Sidrach,  Mifach  8c  Abdé- 
nago. L'Ange  du  Seigneur  defeendit  du  Ciel, 
& écartant  les  flammes,  forma  au  milieu  de 
la  foumaife  un  vent  frais,  8c  une  douce  ro 
sée  ; en  forte  que  le  feu  ne  les  toucha  en  au- 
cune forte,  8c  ne  leur  fit  aucune  peine.  Alors 
ces  trois  hommes  glorifièrent  Dieu,  8c  invi- 
tèrent toutes  les  créatures  à le  louer  avec  eux. 
Nabuchodonofor  voyant  cette  merveille,  fut 
frappé  d'étonnement.  Il  fe  leva  tout  d’un 
coup,  8c  dit  aux  Grands  de  fa  Cour  : N’a- 
vnns-nous  pas  jetté  trois  hommes  au  milieu 
du  feu;  d'où  vient  donc  que  j'en  voisquatre, 
qui  fe  promènent  au  milieu  des  flammes,  8c 
dont  le  quatrième  eft  femblable  au  Fils  de 
Dieu  ? Alors  Nabuchodonofor  s'aprochant 
Tome  III. 


N A }5j 

de  la  porte  de  la  foumaife , appella  par  leurs 
noms  les  trois  Hébreux,  Icfquels  forlircnr 
filins  8c  faufs  du  milieu  des  flammes,  au  grand 
étonnement  de  toute  la  Cour  du  Roi,  qui  fut 
témoin  que  non-feulement  ils  n’en  avoient 
point  été  brûlez,  mais  qu'il  n’en  paroiffoit 
même  aucune  trace  fur  leurs  habits , 8c  que 
l'odeur  meme  du  feu  n'étoit  pas  venue  jufqu'à 
eux. 

Alors  Nabuchodonofor  rendit  gloire  au 
Dieu  de  Sidrach,  Mifach  8c  Abdénago.  Il  re- 
connut fapuiflance  8c  fa  majefté,  8c  ordonna 
que  quiconque  auroit  proféré  un  blafphcme 
contre  le  Seigneur , le  Dieu  des  Hébreux , fe- 
roit  mis  à mort  8c  fa  mailon  changée  en  un 
lieu  fouillé  Si  impur,  il  cleva  en  dignité  les 
trois  Hébreux  dans  la  Province  de  Baoylone, 
Si  donna  un  Edit,  dans  lequel  il  publia  la 
grandeur  du  Dieu  des  Juifs,  Si  raconta  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  enfuite  du  fonge  ( q ) où 
il  avoir  vu  un  grand  arbre,  qui  fut  coupé  8c 
mis  en  pièces  par  le  commandement  uc 
Dieu. 

Nabuchodonofor  mourut  la  meme  année, 
du  Monde  1441.  avant  J.  C.  j j8.  avant  l'Ere 
vulgaire  $6 a.  apresquarante  trois  ans  de  ré- 
gné. (r)  Mégafthénes  cité  dans  Eusébc,  (/} 
dit  que  ce  Piince  étant  monté  au  haut  de  fon 
palais,  fut  rempli  d'un  enthoufiifmc  divin. 
Si  s'écria  : „ Je  vous  annonce , ô Babyloniens , 
,,  un  malheur,  que  ni  Bélus  nptre  pere,  ni  la 
„ Reine  Baltis  n'ont  pû  détourner.  11  viendra 
»,  un  jour  dans  ce  pays  un  Mulet  Pcrfin,  qui 
„ appuyé  du  fecours  de  vos  Dieux  , vous  ré- 
„ duira  enfervitude.  Il  fera  aidé  du  Médc,  la 
„ gloire  des  AfTyricns.  ( Ce  Mulet  Pcrfiu,  eft 
Cyrus,  né  d’une  mere  Me  Je,  Si  d'un  pero 
Pcrfân;  8c  le  Mede  qui  aidera  Cyrus,  eft 
Cyaxarés,  ou  Darius  le  MéJe.  ) Nabtu hodo- 
nofor  ajouta  „ ; Plût  & Dieu  que  ce  Conqué- 
„ rant  périt  dans  les  abîmes  ou  dans  la  mer, 
,,  ou  dans  quelque  affreufe  folitude,oùl'on  ne 
„voit  aucun  vertige  H un  homme;  8c  quevous 
Y y ne 

(y)  Dan.  IV.  î.  1.  J.  &<■  ( v)  lia  Btnj.  Jc/ifh. 
tultm.  (J~)  Eujit.  Prêtât.  I.  g,  r.  41. 
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,,  ne  voyiez  pas  les  maux  dont  vous  êtes  mena- 
,,  ccz,  &c  plut  à Dieu  que  moi-même  j culTc 
„ pu  avoir  un  fort  plus  heureux , avant  que 
„ cela  lui  fût  venu  dans  l'cfprit!  Ayant  dit  ces 
chofes , il  dilparut.  On  doute  fi  ces  mots  , 
ildifparut , marquent  là  mort  i ou  feulement 
fa  fuite , ou  fa  retraite , qui  fuivit  fa  métamor. 
phofe  en  bœuf.  Le  nom  de  A 'jbuclmdoitofor , 
(s)  peut  marquer  en  Chaldécn  > Trt/ir  défen- 
du par  le  Dieu  Ncbo. 

[ Les  Auteurs  Perfans  ( « ) racontent  que 
Lohorasb , quatrième  Roi  de  Pcrfe  de  la  Dy- 
naftie  des  Caïanidcs,  ayant  fuccêdeà  Kaik- 
hofrot  ■ fit  de  grandes  conquêtes  dans  le  Le- 
vant, & porta  enfuite  fes  armes  viâorieufès 
jufqu'au  couchant  de  fon  Empire,- car  il  en- 
voya en  Paleftine  un  de  fes  Généraux  , nom- 
mé Rabim,  8c  (innommé  B^kbt-tlnaffar , 
c'eft-à-dire , le  bonheur  de  la  viétoirc , du- 
quel les  Hébreux  ont  formé  le  nom  de  Na- 
buchadnefar , 8c  les  Grecs  celui  de  Nabu- 
chodonofor,  fous  la  conduite  duquel  toute  la 
Syrie  fut  réduite  à fon  obéïHancc.  Le  Roi  de 
Judée  de  la  lignée  de  Salomon , qui  regnoit 
alors  à Jérufalem , réfutant  de  Ce  foumettre , fut 
attaque  par  Raham , qui  battit  les  Juifs,  prit 
la  ville  de  Jcrufâlem,  la  (âccagea  8c  la  ruina 
entièrement , apres  quoi  il  retourna  eu  Per- 
fc  i chargé  de  riches  dépouilles , & d'un  nom. 
bre  prelqu’infini  de  prifbnniers. 

D autres  Hiftotiens  donnent  k Nabucho- 
donofor  le  nom  de  Gudarz-,  Se  difent  qu’il  fut 
Lieutenant  général  du  Roi  Lohorasb  ; lequel 
ayant  pafsé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans 
les  parties  les  plus  occidentales  de  fon  Em- 
ire  , cft  demeuré  prcfqu’inconnu  aux  Hé. 
reux  8c  aux  Arabes,  pendant  que  Gudarz  nom. 
mé  autrement  Raham  , ou  Nabuchodonofbr , 
a acquis  une  très-grande  réputation  , n étant 
que  Subalterne , ou  Lieutenant  général  des 
armées  de  Lohorasb.  Mais  ils  conviennent 


( I ) Kré*ch*JrrXjtr.  KtU . 132  Dow 

ChtldtorHM  , no  caa.r  ou  VU  C>rf*r,  Mtitj  btllua. 
UfK  B-tr , (»)  D'Herbelot.  Bibl.  Orient, 

p.  yig.  col.  z.  & OS),  col.  <. 
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tous  de  fa  valeur  &'  de  fes  grands  exploits  , 
8c  foùtiennent  que  le  Roi  Lohorasb  fut  con- 
temporain des  Prophètes  Jérémie  , Daniel  8c 
Efdras.  Il  feroit  certainement  fort  mal  aisé  de 
concilier  tout  cela  avec  ce  que  l'Ecriture  nous 
apprend  de  Nabuchodonofor , dont  elle  parle 
toujours  comme  d’un  des  plus  grands  Rois 
du  monde. 

Il  cft  bon  de  dire  ici  un  mot  delà  métamor. 
phofe  de  ce  Prince  en  Bœuf.  Il  y a fui  ce 
fujet  plulicurs  fentimens.  Origines  (x)  a cru 
lachofè  impoflible,  8c  l’a  tournée  allégorie. 
Bodin  (j>)  a cru  que  Nabuchodonofor  avoit 
été  changé  réellement  en  Taureau,  8c  qu'il 
avoit  perdu  non  feulement  la  forme  8c  les 
fentimens , mais  encore  l’clprit  de  l'homme. 
D'autres  (<.)  foùtiennent  que  ce  changement 
ne  fe  fit  que  dans  lecorps  8c  dans  la  forme  ex. 
térieurc  , mais  non  pas  dans  l ame;  le  Prince 
ayant  confêrvé  fa  raifon  au  milieu  de  fon  mal- 
heur,  comme  Apulée  durant  fûmétamorphofe 
en  âne  , 8c  comme  ces  hommes  d'Italie  dont 
parle  faint  Auguftin  (a)  lefquels  apres  avoir 
goûté  d’un  fromage  que  leur  donnoient  des 
Magiciens  de  cepays-li,  fc  trouvoient  tout-à- 
coup  changez  en  bête  dcfbmme,  puis  après 
un  certain  tems  reprenoient  leur  première 
forme , 8c  rentroient  dans  leur  premier  état. 
Quelques  Rabbins  ont  prétendu  que  l ame  de 
Nabuchodonofor  avoit  quitté  le  corps  de  ce 
Prince,  8c  avoit  fait  place  pour  un  tems  à 
celle  d’un  Bœuf,  qui  lui  avoit  communi- 
qué fes  fentimens, Sc  avoit  imprimé  à (on  corps 
les  mêmes  mouvemens , le  même  goût , les 
mêmes  inclinations  que  nous  remarquons  dans 
les  Bœufs.  D'autres  ( b ) n'ont  reconnu  dans 
Nabuchodonofor  qu'une  imagination  blcfsée, 
8c  dans  fes  fujets  une  fafeination  dans  les  yeux 
qui  leur  fit  croire  aux  uus  8c  aux  autres  que 
Nabuchodonofor  étoit  changé  en  Bœuf , 

8e 

I 

(x)  OrijtK. *p*d  Hieronjm.  in  Dénie! . IV.  iy)  B«- 
d'm,  d/cmenjog.  /.  2.  r.6.  (O  ^ Maldonai  in  D*n. 
& Tertuil.  de  fanittm.  t.  il.  IJ.  (*)  Ans.  /.  j 2.  de 
civil . Dei.e.  ig.  (A)  Mtdiru  de  reffé  in  Dtum  fi  de  , 
e . 7.  Vitr,  dt  prnjtig.  Dxmenum  t.  1.  c,  2 4* 
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& en  avoit  la  figure  , quoique  réellement  il  n'y 
eût  rien  de  pareil.  De  même  à peu  prés  que 
cette  jeune  fille  que  l’on  amena  à (aint  Ma. 
caire  (r) , & que  (es  parens  croyoient  changée 
en  Jument;  il  n’en  étoit  rien  , 6c  faint  Ma. 
caire  les  détrompa  en  faifimt  tomber  le  prefti- 
gcqui  trompoit  leurs  yeux. 

L'opinion  la  plus  fuivie  (d)  eft  que  Na. 
buchodonofor  étant  tombé  par  un  effet  de 
la  puiffânee  de  Dieu , dans  line  noire  mé- 
lancolie , 5c  dans  la  manie  , s'imagina  d’être 
devenu  Bœuf  ; comme  dans  la  maladie 
qu'on  appelle  lycanthropie , un  homme  fe 
perfuade  qu’il  eft  changé  en  Loup  , en  Chien» 
en  Chat  ; changement  qui  ne  fublifte  que  dans 
(on  cerveau  altéré  , Si  dans  fon  imagination 
échauffée , puifque  tous  ceux  qui  l'environ. 
nent  , ne  voyent  aucun  changement  dans  fa 
figure  extérieure,  mais  feulement  dans  fes  in- 
clinations , dans  (es  mouvemens  , dans  fes 
maniérés  i enforte  qu’il  hurle  comme  un 
loup  qui  mord  , qu’il  mange  des  vianJes 
crûc’s,  qu'il  court  dans  les  champs,  qu'il  fuit 
la  compagnie  des  hommes. 

Ainfi  Nabuchodonofor  s’imaginant  qu’il 
ftoit  devenu  bœuf,  broutoit  l'herbe  com- 
me un  animal  , frappoit  des  cornes , laifi 
loit  croitre  fes  cheveux  & fes  ongles,  meugloit, 
alloit  nud  & imitoit  à l'extérieur  toutes  les 
aéHons  d'un  bœuf.  Ses  gens  étonnez  d'une  tel- 
le métamorphofe , le  lièrent  comme  on  lie 
les  foux  6c  les  furieux  (e) , mais  enfin  s'étant 
tiré  de  leurs  mains,  il  fe  fauva  dans  les  champs, 
y vécut  nud  comme  un  bœuf  , exposé  à la 
rolee  du  Ciel,  6c  aux  autres  injures  de  l'air, 
enforte  que  fon  poil  devint  comme  les  plumes 
d’un  aigle  , & les  ongles  comme  les  griffes 
d'un  lion.  11  n’en  faut  pas  davantage  pour 
vérifier  tout  ce  que  l’Ecriture  dit  de  Nabu- 
chodonofor.  Il  n'y  avoit  en  tout  cela  rien  de 
miraculeux , finon  la  prédiâion  de  cette  ma. 
ladic , 8c  fon  accès  4c  (à  fin  , qui  arriveront  1 

(«)  Ueefieee.  (J)  Hieremm.  Tbeederet.  MJ- 
eteujt.  Peter,  Carnet.  In  D.en!el.  Vetej.  de  hcr. 

rhiltf.  e.  go.  Berebethe.  de  mer  b.  B'bl,  &e.  (,)  Ver 

* Daniel.  IV.  U.  & Hierenym,.  !n  tmnd.  1er, 
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point  nommé  comme  le  Prophète  l’avoit  prédit. 

On  difpute  fur  la  durée  de  cette  méta- 
morphofe. Les  uns  comme  Théodoret , (f) 
fbuticnncntque  lesPcrfes  diftinguant  leurs  an- 
nées en  deux  teins  > l hyver  6c  l'été  , il  falloic 
compter  de  cette  manière  les  fept  années  de 
Nabuchodonofor , qui  fe  réduilent  par-là  1 
trois  6c  demi.  Dorothée  (g)  , 6c  le  |faux  Epi- 
phajie  (10  • difênt  qu'à  la  véiité  Dieu  avoit 
condamné  Nabuchodonofor  à demeurer  fept 
ans  avec  les  bêtes  ; mais  qu'à  la  priere  de  Da. 
niel , Dieu  réduiiît  les  fept  années  à fept  mois. 
Le  faux  Epiphane  ajoute  que  comme  Daniel 
ne  ceffoit  de  prédire  aux  Grands  de  Caldée 
que  Nabuchodonofor  remonteroit  fur  le  trô- 
ne , Si  que  les  courtilàns  fe  moquant  de  fes 
prédiftions  , afin  qu'il  pût  les  en  convaincre, 
il  obtint  de  Dieu  par  fes  prières  que  ce  terme 
fut  abrégé.  D'autres  foutiennent  que  le  Prin- 
ce dont  nous  parlons  ne  fut  changé  en  boeuf 
que  pendant  vingt-fept  mois:  ils  expliquent 
ces  paroles  de  Daniel  ; Donec  feptem  tempor •* 
mutent  ur  fieper  citnt , de  fept  cfpaces  de  trois 
moif  ; temples  , félon  eux  eft  un  quart  d'an- 
née, ou  trois  mois.  Pierre  le  Mangeur  ne  lui 
donne  que  (cpt  mois , qu'il  partage  ainfi  : Pen- 
dant les  quarante  premiers  jours  Nabucho- 
donofor dememeuta  dans  lamanie,  comme  un 
infenfe  ; dans  les  quarante  jours  fuivans  , il 
pleura  fes  offenfes  , 6c  pendant  les  quarante 
derniers  jours  , il  fut  rétabli  de  fon  incommo- 
dité. Il  ne  biffa  pas , Clivant  le  confeil  de 
Daniel , de  demeurer  fept  ans  dans  1 exercice 
de  la  pénitence , mangeant  des  légumes  6c  des 
herbes  pour  expier  fon  orgueil. 

Mais  il  ne  faut  point  chercher  d'autres  In. 
terprétes  à Daniel  que  lui-rocine.  11  eft  cer- 
tain que  ce  Prophète  (ous  le  nom  de  temples , 
entend  un  an.  Par  exemple , en  voulant  mar- 
quer un  cfpacc  de  trois  ans  6c  demi , il  dit  ; 
temput , &tempora  & dimiiium  temporis.  (ï) 
On  trouve  la  même  maniéré  de  parler  ÔC  dans 
le  même  fens  dans  l'Apocalypfe.  (fc)] 

Y y a NABIT- 

(/■)  Theedoree.  in  D en.  IV.  (jt)  ttedrsih.  te i fynep. 
th)  Pleeede  -lEriplu*.  ete  tiiM  & merle  trephe'.  (e) 
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NABUZARDAN,  Général  des  armées 
de  Nabuchodonofor  , & fan  Grand,  Maître- 
d'Hôtel , conduific  le  ficvo  de  Jérufàlcm , Ce 
fe  rendit  maître  de  la  ville  pendant  que  fon 
Maître  étoit  à Réblata  en  Syrie.  (f)  Nabuzar- 
dan  lui  envoya  Sédécias  avec  les  principaux 
prifonniers  ; fie  ayant  pillé  la  ville  & le  Tem- 
ple, ily  mit  le  feu , & les  réduifit  en  cendres.  U 
enleva  tous  les  vaifTeaux  facrezdu  Temple  , fie 
fit  mettre  en  pièces  la  mer  d'airain  ■ les  deux 
greffes  colomnes  . fie  tous  les  autres  v.-.ifTeaux 
qu'on  ne  pouvoit  tranfporter  qu'en  les  bri- 
fant.  Il  fit  enfuite  raflcmblcr  toits  les  captifs  à 
Rama  ; fie  y ayant  trouvé  Jérémie  & Baruc , 
il  leur  permit  d'aller  où  ils  voudroient , (iw) 
ainfi  qu'il  en  avoit  reçu  l'ordre  du  Roi.  Pour 
les  autres  captifs  , il  les  mena  à Babylone  > 
lai  (Tant  dans  le  pays  Godolias  pour  y gou- 
verner les  mifcrablcs  icftes  du  peuple  de  Ju. 
da.  Quelques-uns  ont  crû  que  Nabuzardan 
avoit  donné  à Jérémie  l'Arche  d'Alliance  > le 
Chandelier  d'or  , les  Tables  des  parfums  & 
des  pains  de  propofition , fie  que  ce  prophète 
les  alla  cacher  dans  une  caverne  du  mont  Né- 
bo  , dans  la  terre  de  Maab.  Mais  il  n'y  a rien 
que  de  très-incertain  dans  ce  fentiment. 
Voyez  nôtre  Difîèrtation  , où  l'on  examine 
fi  l'Arche  d'Alliance  a été  dans  le  fécond 
Temple  , à la  tète  du  premier  Livre  des  Mac. 
«abées. 

Quatre  ans  après  la  prifo  de  Jérufàlcm > (n) 
pendant  que  Nabuchodonofor  étoit  occupé 
aufiégedcTyr  , Nabuzardan  emmena  en- 
core 1 Babylone  fept  cens  quarante-cinq  cap- 
tifs ; en  forte  que  le  pays  demeura  prefque 
entièrement  défort.  Depuis  ce  tems  > l'Ecri- 
ture ne  nous  dit  plus  rien  de  Nabuzardan. 

• NABUSF.SBAN  , un  des  Généraux  de 
l'armée  de  Nabuchodonofor.  Il  alla  avec  Na- 
buzardan , pour  tirer  Jérémie  de  prifon  , & 
pour  le  recommander  i Godolias.  fjerem. 
XXX  X X,  IJ. 

(/)  4.  Rtf.  XXV.  J mm.  XXXIX.  & LII.  An  du 
Monde  3416.  avant].  C.  ^84.  avant lEre vulg.  s 88. 
(m)  JtYtm.  XXXIX.  tu. . 14.  XL.  I. . . «.  (")  An 
du  Monde  342.0.  avant  |.  C.  sSo.  avant  JEre  vulg. 
584.  lUt  Jtrtm.  LU.  30. 
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N A C H O N.  Il  efl  parlé  de  l'aire  de  Na. 
.chon  dans  le  fécond  Livre  des  Rois  , Clup. 
vt.  ,V.  6.  Ainfi  N achon  devoir  être  un  nom 
d'homme , qui  ne  nous  efl  connu  par  aucun 
autre  endroit  de  l'Ecriture  , finon  que  quand 
les  btrufs  qui  portoienr  l'Arche  > furent  arri- 
vez à fon  aire  ils  commencèrent  à regimber  ; 
ce  qui  ayant  mis  l'Arche  en  danger  d’etre  ren- 
verlée  , Oza  y voulut  mettre  la  main:  mais  le 
Seigneur  le  frappa  de  mort  , pour  punir  fon 
irrévérence,  biais  d’autres  traduifent  l'Hé- 
breu (o)  par , l'aire  préparée  , l'aire  d'Obédé- 
dom  , que  Ton  trouva  prés  de  là  > difpofée 
pour  y placer  l'arche.  Les  Livres  des  Parali- 
pomcncs  [p)  lifent  taire  de  Cbidon,  au  lieu  de 
Taire  de  Nachon -,  le  Childéen  fimplement  , 
au  lieu  préparé.  Ce  lieu , quel  qu’il  foit , étoit 
ou  dans  Jérufalem , ou  fort  prés  de  Jérufàlcm  , 
fie  de  la  maifon  d’Obédédom , qui  étoit  dans 
cette  ville.  (7) 

I.  N A C H O R , fils  de  Sarug  , naquit  Tan 
du  Monde  1S49.  avant  J.  C.  11  ji.  avant  l'Ere 
vulgaire  z155.il  mourut  âgé  de  centquarante- 
huit  ans  , Tan  du  Monde  1 997.  avant  J.  C. 
1003.  avant  TEre  vulgaire  acoT.  Il  eut  pour 
fils  Tliaré  , pere  d’ Abraham  , Sc  il  l'engendra 
étant  âge  de  vingt-neuf  ans.  Genef.  xi.  zz. 
14. 

II.  N * c h o r .fils  de  Tharé  , Si  frere 
d' Abraham.  Genef.  xi.  ztT.  On  ne  fçait  pas 
précifoment  Tannée  de  fa  naiftàncc . ni  celle  de 
la  mort.  Nachor  époufi  Meiclta  fille  d'Aran, 
(r)  de  laquelle  il  eut  plufieurs  fils  ; (s)  fça- 
voir  , Hus  , Bus . Camuël , Cafed  , Afin  , 
Pheldas.  Jcdlaph  fie  Bathuël.  Nachor  fixa  fa 
demeure  à Haran  , qui  efl  nommée  la  ville  de 
Nachor , Genef.  xxtv.  10. 

I.  NADAB,  fils  d’Aaron  , fie  frere  d'A- 
biu  , ayant  préfenté  de  l'encens  au  Seigneur 
avec  un  fou  étranger  , c'eft-à-dire , avec  un 
autre  feu  que  celui  qui  avoit  été  miraculeufc- 
ment  allumé  for  l'Autel  des  llolocaufles  , (r) 
fut  frappé  du  Seigneur  , auffi-bien  que  fon 


(.)  tlM  ru  IV  (f)  1.  Tar-  XIU.  9.  (9)  t.  Rtf. 

VI.  10.  (r)  G tnt/.  XI.  29.  (<)  Gtntf,  XX.  ZO.  2t.  2Z, 
(1)  Ltvii.  IX.  >4* 
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frcre  Abiu.  (u)  On  conjecture  que  peut-ctre 
les  deux  frères  s'étalent  laiflèz  prendre  de 
vin,  parce  quaufli-tôt  après  cet  événement, 
le  Seigneur  défend  l’ufage  du  vin  à les  Prêtres 
durant  le  teins  qu'ils  font  occupez  au  fcrvice 
du  Tabernacle,  (or) 

II.  Nad  ab  , fils  de  Jéroboam  I.  Roi  d'if- 
racl,  Il  fuccéda  à fon  pere  dans  le  Royaume 
des  dix  Tribus,  l’an  du  Monde  5050.  avant 
J.C.  95o.arant  1 Ere  vulgaire  9 54.  llneregna 
que  deux  ans.  Il  fut  aflaffiné  pendant  qu'il 
étoit  occupé  au  fiége  de  Gebbéthnn,  par  Baa- 
£1  fils d' Allia  , de  laTribu  d'Màchur,  qui  ufur- 
pa  fon  Royaume,  [y)  L’Ecriture  dit  de  Nad.ib 
qu'il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur  , & qu'il 
imita  l’impiété  de  fon  pere  Jéroboam  , qui 
avoir  fait  péelier  Ifraël. 

III.  Nadab,  fils  de  Séméï,  & pere  de 
Saled  &d'Apph.iïm.  1.  Par.  II.  z9.  50. 

NADABIA  > fils  de  Jécbonias.  1.  Par. 
111.18. 

N A H A B I , fils  de  Vapfi , un  de  ceux  qui 
furent  envoyez  par  Moyfe  pour  confidcrer  le 
pays  de Chanaan,  Aiwn.  1II1.  I). 

N A H A L A L.  Voyez  Naalal. 

NAHALIEL.  Campement  des  Ifracli- 
tes  dans  le  défert.  De  Mathana  ils  allèrent  à 
Nahaliel, & de Nahalicl  iBamoth.  A«n». xxi. 
19.  Eufèbe  dit  que  Nahaliel  cft  fur  l’Arnon, 
& que  Mathana  cft  au-delà  de  l’Arnon  , vers 
l'orient , à douze  milles  de  Médaba.  A Uhalitl 
fignifie . Mon  fleuve  elt  le  Seigneur. 

N A H A M , fils  de  Caleb.  1.  Par.  1 v.  1 j. 

N A H A R A I , natif  de  Béroth  , trés-vail- 
lant  homme.  Ecuyer  de  Joab.  1.  Rcg.  xxn  1. 
37- 

NAHASSON,  fils  d'Aminadab,  Chef 
de  la  Tribu  de  Juda  , dans  le  tems  de  la  fortie 
d'Egypte.  Il  fit  le  premier  fon  offrande  au 
Tabernacle  du  Seigneur,  (<.)  la  fécondé  an- 
née après  la  fortie  de  l'Egypte.  U offrit  un  bat 
fin  du  poids  de  cent  trente  ficles  d'argent , un 

00  Lmit.  x.  I.  a.  3.  L’an  du  Monde  1314.  avant 
].  C I«8s.  avant  l'Ere  vulg.  149a  O)  Ltvit.  X.8. 
» &'■  00  }■  P'S-  XV.  13.  îS.  &r.  ( 3.)  Nln». 
VII.  it.  13.  An  du  Monde  1314.  avant  J.  C.  1485. 
avant  1 Ere  vulg.  1493. 
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plat  du  poids  de  foixante  & dix  ficles , une 
coupe  de  dix  ficles , aufli  d'argent.  Il  offrit  de 
plus  un  taureau , un  bélier  & un  agneau,  pour 
être  immolez  en  holocaufle  s un  bouc,  pour 
être  offert  pour  le  péchei  deux  bœufs  ou  deux 
taureaux  , cinq  moutons,  cinq  boues  & cinq 
agneaux,  pour  le  Cicrificc  pacifique. 

N A H A T H , fils  de  Rahucl , & petit-fils 
d’Efaii.  Ge»cf.  xxxvt.  13. 

[ N A H L A T.  C'eft  le  nom  de  la  femme 
de  Chain  fils  de  Noc  , félon  les  Orientaux.  J 

N A H U M , le  feptiéme  des  douze  petits 
Prophètes  , natif  d’Elccfaï , (a)  petit  village 
de  Galilée , dont  les  ruines  fubfifloient  encore 
du  tems  de  S.  Jérôme.  Il  y en  a néanmoins  (b) 
qui  croyent  qu'Elcéfri  cft  le  nom  de  fon  pere, 
Sc  que  le  lieu  de  fa  naifTmcc  étoit  Btgabtr , 
ou  Béthabara , au  delà  du  Jourdain.  Onmon- 
tcoic  autrefois  le  tombeau  de  ce  Prophète  dans 
un  village  nommé  Béthogabre  , aujourd'hui 
Giblin,  prés  d'Einmaik.  LcChaldcen  l'appelle 
A ahiim  de  Betb.kfifi , (c)  ou  de  Beth-kytfi. 
Mais  on  ignore  la  fituation  de  ce  lieu,  auflj- 
bicn  que  celle  de  Elcéfai.  On  ne  fçait  aucune 
particularité  de  la  vie  deNahum.  Sa  prophétie 
confifte  en  trois  Chapitres , qui  ne  forment 
| qu  un  fcul  difeours , où  il  prédit  la  ruine  de 
Nimve.  Il  la  décrit  d'une  manière  fi  vive  & fi 
pathétique , qu'il  fcmble  avoir  été  exprès  fur 
les  lieux  , pour  l'annoncer. 

On  eft  partagé  fur  le  tems  auquel  il  a pro- 
phétisé. Jofcph  (d)  dit  qu'il  prédit  la  ruine  de 
Ninive  cent  quinze  ans  avant  qu'elle  arrivât  ; 
ce  qui  nous  obligeroit  de  dire  qne  Nahum  a 
vécu  au  tems  du  Roi  Achaz.  Les  Juifs  (c) 
veulent  qu'il  ait  prophétisé  fous  Manalsé. 
Saint  Clément  d'Aléxandrie  (f)  le  met  entre 
Daniel  & Ezéchiel,  & par  confequent  pen- 
dant la  captivité.  Mais  nous  croyons  avec 
faint  Jérôme,  qu'il  a annoncé  la  ruine  de  Ni- 
Y y i nive 

(4)  Hierenym.  Comment,  in  Nohttm.  (6)  Vide  Efi- 
pian.  de  vit*  & morte  Prcphet.  qnidam'apud  Hier  on. 

ch™*.  p*fc*i.  (o  itfip  nua  oim  & j*. 

fefh . Anti ‘J.  I.  9.  c.  1 1.  (#y  detier  OUm.  Sixt.  Sentnf. 

Grot.  Vat  G t noir.  Ment.  (/)  Cltm.  Alex.  1. 1.  Ste- 
rnal. f . 
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nive  du  tems  d’Ezéchias , & après  la  guerre  de 
Sénnachérib  en  Egypte  , dont  parle  Bérofc. 
(j)  Nahum  parle  clairement  delà  prifede  No- 
ammon  , ville  d'Egypte  > (/;)  de  l'infolcnce  de 
Rabfacés,  (/)  de  la  défaite  de  Scnnachérib  ; ffj 
& il  en  parle  comme  de  choies  pafsees,  Il  fup- 
pofe  que  Juda  étoit  encore  dans  fon  pays  , 
& qu'il  y cclcbroit  Tes  Fêtes.  Il  parle  de  la 
captivité  Si  de  la  difperfion  des  dix  Tribus. 
Tous  ces  caractères  nous  perfuadent  qu'on 
ne  peut  mettre  Nahum  avant  la  quinzième 
année  d Ezéchias , puifquc  l'entrepruc  de  Scn- 
nachérib  contre  ce  Prince , cft  de  la  qua- 
torzième année  de  fon  regne. 

Et  comme  la  prife  de  Ninive  qu’il  prédit  , 
ne  peut  être  la  première , qui  étoit  arrivée 
•fous  Sar  Jauap.il  long-tcms  auparavant , ( c’eft- 
i-dirc , l'an  du  Monde  J 137.  ) il  faut  Je  nécef- 
lilc  l’expliquer  du  fécond  liège  de  la  meme  vil- 
le , formé  par  Nabopolallâr  Si  Allyagés,  l'an 
du  Monde  5)78.  avant  J.  C.  611.  avant  l’E- 
rc  vulgaire  616.  Ce  qui  revient  à la  feiziéme 
année  du  regne  de  Jofias,  fous  lequel  faint  Jéro- 
me met  la  ruine  de  Ninive.  (I)  Tobic  (m) 
dii  que  cette  ville  fut  prife  par  Nabuchodo- 
nofor  & par  Affucnis,  donnant  1 NabopolalTar 
le  nom  de  Nabuchodonolor  , Je  à Allyagés 
celui  d'Alfuérus. 

[ Ce  Prophète  fait  une  peinture  merveil- 
Icufe  de  la  ruine  de  Ninive.  Il  dit  que  cet- 
te Ville  fera  ruinée  par  un  déluge  d'eaux  qui 
l'inonderont  Je  renverferont  fes  murailles  (n)  i 
Diodorc  de  Sicile»  Je  Athcnée  (0)  racon- 
tent que  pendant  que  cette  Ville  étoit  alfié- 
géc  par  Bclclis  & par  Arbaccs  fous  Sardana- 
pal  , le  Tigre  s'enfla  de  telle  forte,  qu'il  ren- 
verfa  vingt  flades  des  murailles  de  Ninive. 
Mais  comme  le  liège  , dont  parle  ici  Na- 
hum , cfl  poflérieur  à la  prife  de  Ninive 
for  Sardanapal , il  faut  dire  qu'au  fécond  Je 
dernier  liège  fous  Nabuchodonolor  Si  Afty- 
ages , la  même  chofe  arriva  à Ninive  ; les 

(l  ) Apmi  Jofiph.  Ani]a.  I.  X,  f.j.  fintm.  p. 

(h")  Nahmm.  x 1 1 . g.  (*)  Na/mm.  H.  1$.  (*)  Nd/jum. 

H.  II.  &I.9-  1 1.  i?.  lf*  0)  Jlitronym  Prâfat.  i»  Je. 
nsni»  (m)  Tcb.  XVI.  V*  l6>  in  Cfrcti  (#)  Nahum. 
î-  8.  &<>  II.  6.  g.  (o)  DUtUr%  i . i.  Aibtn.  /.  U. 


N A 

afliégeant  ayant  apparemment  en  ce  fécond 
liège  mis  en  œuvre  , Je  déterminé  le  cours 
des  mêmes  eaux , qui  avoient  ft  bien  réüf 
!i  au  premier. 

Nahum  décrit  ainfi  les  troupes  qui  mar- 
chent au  liège.  Le  bouclier  de  ces  braves 
jette  des  flammes  de  feu  , les  gens  d armes  font 
couverts  de  pourpre  , les  brides  de  leurs  ehe. 
vaux  étincellent  en  marchant  au  combat , leurs 
chefs  font  comme  des  gens  que  le  vinrend  intré- 
pides. Dans  la  Ville  tout  eft  dans  le  trou- 
ble ; leurs  chariots  font  embarraffee. , ils  fe 
brifent  dans  les  rués , en  fe  heurtant  l’un  cosu 
tre  t autre.  La  foreur , la  rage  , le  délcfpoir 

dont  ils  font  tranfportcz , font  que  leurs 
yeux  font  enflammer,  comme  des  lampes  , & 
que  leurs  vifages  femhlent  lancer  des  foudres 
& des  éclairs.  Ils  s'animent  au  combat  par 
le  fouvenir  de  tant  de  grands  guerriers  qui 
font  fortis  de  Ninive:  Jls  feront  de  vains 
efforts  pour  fe  défendre , pour  monter  fur 
leurs  murailles , pour  préparer  leurs  machi- 
nes i les  portes  du  Tigre  font  ouvertes  , fes 
digues  font  corrompues  , fes  ponts  font  rcn. 
verfez  ; le  Temple  efl  détruit  jufquaux  fon- 
dement ....  Ninive  efl  toute  couverte  d eau 
comme  un  grand  lac;  fes  citoyens  prennent 
la  fuite:  EUe  crie;  arrêtée.,  arrêtée.;  mais 
perfonne  ne  retourne.  Vainqueurs , pillce. 
l’argent,  pillce.  Cor;  fes  richeffes  font  infi- 
nies, fes  vafes  &fes  meubles  précieux  fout  inef- 
timables.  Ninive  efl  prife,  elle  efl  renverfée  : 
elle  efl  déchirée  ; on  n'y  voit  que  des  hommes 
dont  les  caurs  fe  fendent  d effroi , dont  les 
genoux  tremblent,  dont  les  corps  tombent 
en  défaillance , dont  les  vifages  paroifient  tout, 
noirs  & tout  défigurée.. 

Où  efl  maintenant  cette  caverne  de  lions  ? 
oU  [ont  ces  retraites  de  lionceaux  f cette  ca- 
verne où  le  lion  fe  retirait  avec  fes  petits . 
fans  que  perfonne  l'y  vînt  troubler.  f}e  viens 
à vous  , dit  le  Seigneur  des  armées  , je  met- 
trai le  feu  à vos  chariots  , (T  je  les.  ré- 
duirai en  fumcc.  L’épée  dévorera  vos  jeu- 
nes lions.  Je  vous  arracherai  ce  que  vous 
avee.  pris  aux  autres  , & on  n’entendra 
plus  la  voix  infolente  des  -Ambaffadcurs 

que 
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que  vous  envoyiez.  Malheur  à toi , ViU 
Villt  Je  fang  , pleine  de  rapines,  de  fourberies 
& de  brigandages,  f}' entends  déjà  les  fouets  qui 
rétcntiffent  de  loin  , les  roues  qui  fe  précipitent 
avec  grand  bruit , les  chevaux  qui  hanniffent 
fièrement , les  chariots  qui  courent  comme  la 
tempête,  &la  cavalerie  qui  s’avance  à toutes 
brides.  f}e  vois  les  epées  qui  brillent , les  lan- 
ces qui  étincçllent , une  multitude  d'hommes  per- 
ce*. de  coups , une  défaite  fanglante  & cruelle, 
un  carnage  qui  na  point  de  fin  , des  monceaux 
de  corps  qui  tombent  1rs  uns  fur  les  autres  , 
<£jc.  Voyez  ci-après  Ninivc. 

On  peut  juger  par  cet  échantillon,  du  ftile 
de  Nahum  , de  la  vivacité  de  Tes  figures  > 
de  la  force  de  (es  cxprelfions,  de  la  magnificen- 
ce de  (es  peintures.  Je  ne  crois  pas  qu'on  trou, 
ve  rien  de  pareil  parmi  les  profanes.  On  igno- 
re le  tems  de  fa  mort;  les  Ménologes  des 
Grecs  , & les  Martyrologes  des  Latins  mettent 
là  Fcte  au  premier  Décembre.  Pierre  Natal  la 
met  néanmoins  au  xxtv.  du  meme  mois  , 
qu'il  dit  avoir  été  le  jour  de  fa  mort , fans  nous 
marquer  de  qui  il  tenoit  cette  circonftance.  ] 
. N A I D . pays  où  fc  retira  Caïn  après  le 
meurtre  de  fou  frère.  Voyez  Nod. 

N A I M , Ville  de  la  Palclline  , où  Jésus- 
C h *.  I s t rclTufcita  le  fils  d’une  veuve,  lequel 
on  portoit  en  terre.  Eufébe  (p)  dit  que  cette 
▼ille  étoit  aux  environs  d'Endor  8c  de  Scytho- 
polis.  Ailleurs  (q)  il  dit  qu'elle  elè  à deux  mil- 
les du  Thabor  , vers  le  midy.  Le  torrent  de 
Cifon  coule  entre  le  Thabor  Je  Naïm. 

NAIN,  ville  ou  bourg  dldumée  , où  Si- 
mon fils  de  Gioras  , fc  fortifia,  (r) 

N A JOTH , prés  de  Ramatha  , où  David 
fc  retira  , pour  éviter  la  violence  de  Saii!  , qui 
cherchoit  à le  faire  mourir,  (s)  Samuel  avec 
les  enfans  des  Prophètes  , demeuroitàNajoth, 
prés  de  Ramatha.  i,  Reg.  xlx.  ij. 

. NAIS,  ville  dans  le  grand  Champ,  (r)  Ap- 
paremment 1a  même  que  Naïm. 

(p)  Euftb.  Onlmslt.  in  Endir.  (j)  Idem  in  Neïm. 
(0  Jofoh  de  B,Uo  , l.  y.  r.  7.  f,  894,  (,)  An  du  Mon- 
de 2944-  avant  J.  C.  1050  avant  l'hre  vulg.  kxsc.  (.) 
Awi'î.  I.  XX.  r.  1. 
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N A MSI,  pere  de  Jchu  Roi  d'Ifracl. 
Reg.  xix.  1 6. 

I.  NAMUEL,  fils  d'Eliab  , delà  Tribu 
de  Ruben  , frere  de  Dathan  Si  d'Abiron.  («) 

II.  N a M u ï l , fils  de  Simeon , Chef  de  la 
famille  des  Namuclites.  Num.  xxvi.  i a. 

N A N E’E  , Nantca.  Antiochus  Epiphanes 
étant  allé  dans  la  Perle , (a)  avec  intention 
de  s'enrichir  aux  dépens  des  peuples , ou  mê- 
me de  ravir  l'or  8c  l’argent  qu'il  trouverait 
dans  les  Temples  de  ce  pays  , alla  à Elymaïs  , 
où  il  y avoit  un  Temple  célèbre  dédié  à jindis 
ou  Nanée , Déclic  du  pays.  Il  feignit  de  vou- 
loir époufer  la  DccfTê  , afin  qu’on  ne  pût  lui 
refufer  les  richcllcs  qui  étoient  dans  fon  Tem- 
ple , & qui  dévoient  faire  partie  de  fon  douai- 
re. Les  Prêtres  lui  montrèrent  tous  les  tré- 
fors  du  Temple  : mais  lorfqu’il  y voulut  en- 
trer, pour  s'en  fâifir , ils  ouvrirent  une  porte 
fecrete  du  Temple  , ou  une  ouverture  , qui 
étoit  au  lambris  , fc  firent  pleuvoir  fur  lqi  Si 
fur  fes  gens  une  grêle  de  pierres  s en  forte  qu'ils 
en  furent  afTbmmez.  Après  cela  , les  Prêtres 
mirent  leurs  corps  en  pièces  , leur  coupèrent 
la  tête  , Si  les  jettérent  dehors.  C'eit  ce  que 
porte  le  fécond  Livre  des  Maccabées, 

Mais  le  premier  Livre  de  la  même  hiftoire 
(y)  raconte  qu' Antiochus  ayant  appris  qu’il  y 
avoit  à Elymaïs  un  Temple  très-riche  , mar- 
cha vers  cette  ville  dans  le  deflèin  de  la  pren- 
dre 8c  de  la  piller  ; 8c  que  les  citoyens  infor- 
mez de  fa  réfolution  , fe  foulevérent  contre 
lui,  8c  l’obligèrent  de  fi  retirer  dans  la  Baby- 
lonie.  Pour  accorder  ces  deux  récits,  on  peut 
dire  qu' Antiochus  vint  à Elymaïs , & qu'il  en- 
tra dans  le  Temple  de  Nanée  > rclblu  d'en  pil- 
ler les  tréfors  ; mais  que  les  Prêtres  & les  ha- 
bitans  s’étant  mis  en  défenfe  , ce  Prince  fut 
obligé  de  fe  fauver  , après  avoir  perdu  une 
partie  de  fes  gens,  qui  s'étoiint  avancez  trop 
avant  dans  l’intérieur  du  Temple.  Ceci  arriva 
l’an  du  Monde  5840  avant  J.  C.  160.  avant 
l’Ere  vulgaire  164. 

Les. 

(»)  Kmm,  xxvi. S.  W x-  Mate.  I.  IJ.  14.  Viee  àr 
j.  Uaa.  VI.  I.  1.  &<■  Qi  ■■  Meut,  VI.  I.i.  j.  cri. 
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Les  Auteurs  qui  ont  parle  duTempIe  d'Ely- 
maïs , font  partagez  fur  la  Déclfc  qu'on  y ado- 
roit.  Polybc  & Diodore  de  Sicile  croycnt  que 
ce  toit  Diane  ou  la  Lune.  Appian  foutient  que 
c'eft  Vénus.  Polybc  l'appelle  Vénus  Ely mienne. 
D'autres  croycnt  que  c ctoit  C.ybtie  ou  l a Mere 
des  Dieu».  Mais  le  fentiment  le  plus  commun 
eil  que  c'étoit  Diane  , la  mime  que  Strabon 
appelle  Amis  ou  Anditis.  C'étoit  une  DcelTe 
vierge  , puifque  Antiocluis  feignit  de  la  vou- 
loir époufer  , Se  Plutarque  raconte  que  le  Roi 
Artaxercés  voulant  ôter  à fon  fils  Afpafie, 
dont  lui-même  étoit  amoureux  , la  confacra  à 
une  virginité  perpétuelle  en  l’honneur  d Antis 
{ Ecb  atone. 

NANNETIS.  Quelques-uns  donnent 
ce  nom  aux  mauvais  Riche  , dont  il  eft  parlé 
dans  S.  Luc  , xvr.  ly.  Mais  ni  l'Ecriture  » ni 
aucun  bon  Auteur  ne  le  défigne  fous  ce  pré- 
tendu nom  de  Nannetts. 

NAPHAT-DOR.  Voyez  Nepbat-Dor. 

NAPHEG.fils  de  David,  i.  Par.xiv.6. 

N A PH  1S,  fils  d'ifmael.  Gtncf.  xxv.  ij. 
& I.  Par.  I.  )l. 

NAPHTE,  ou  N*pbta , forte  de  bitume 
qui  fe  trouve  aux  environs  de  Babylone.  Da- 
niel (O  dit  que  l'on  alluma  la  fournaife  où 
l’on  devoit  jetter  Mifach  , Sidrach  , & Abdé- 
nago,  avec  du  naphte.  de  la  poix  , & d'autres 
matières  combuftibles.  On  croit  que  Noé  fe 
fcrvit  de  naphte  ou  de  bitume  , pour  enduire 
l'Arche , (a)  &:  que  les  murs  de  la  tour  de 
Babel  étoient  liez  avec  un  mortier  , où  il  en- 
troit beaucoup  de  naphte.  (4)  Onafsùreque 
le  mphte  eft  fi  fubtil,  & fi  difposé  à s'enflam- 
mer , qu’il  attire  en  quelque  forte  le  feu , lorf. 
qu'on  l’en  approche  à une  certaine  diftance. 
Strabon  (c)  dit  qu'on  ne  peut  l'éteindre  avec 
de  l'eau  commune.  Pline  (e)  raconte  que 
Médée  brûla  une  femme , contre  laquelle  elle 
avoir  conçu  de  la  jaloufie , en  lui  donnant 
une  couronne  abbreuvée  de  naphte  , qui  s’en- 
flamma aufli-tôt  quelle  s'approcha  de  l'Autel 
pour  (àcrificr. 

[ Le  Naphte  eft  une  efpcce  de  pétroles  ou 

(a  ) Dm.  1U.  4«.  I.  14.  (1)  Gauf. 

XI.  3.  (0  Sirah  I.  If.  (<0  P ‘in- 1.  Z.  r.  IOÏ. 
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fruit  de  roche  , qui  fe  trouve  en  divers  en1 
droits  du  monde,  tantôt  d'une  couleur  . tan- 
tôt d'une  autre  , félon  la  nature  du  rocher  > 
ou  de  la  terre  qui  le  produit,-  tantôt  plus  li- 
quide, & tantôt  moins;  toujours  fort  inflamma. 
blc  fulphureux  , gluant  ; le  nom  dcAlapbte 
dérive  du  Chaldéen  , ou  de  l'Hébreu  A ’opb  , 
ou  Kapb  ; /Hilare , découler  , parce  qu'il  cou- 
le & dégoûte  comme  un  bitume,  dit  Pline 
(c)  ; on  en  tire  grande  quantité  de  certaines 
fourccs  qui  font  proche  la  ville  de  Hit  en 
Caldéc.  (f)  On  en  trouve  aulïi  beaucoup 
dans  les  montagnes  de  Farganab  dans  la 
Province  de  Tranfoxane.  Les  Turcs  pour 
diftingucr  le  Naphte  de  la  poix  , l’appellent , 
du  maftic  noir.  Il  y a une  autre  efpcce  de 
Naphte  qu'on  appelle  pierreufe  Naphta  pi- 
tre* , parce  qu  elle  coule  des  rochers.  On 
en  trouve  dans  le  Duché  de  Modéne  , qui  dé- 
coule d'une  roche  fituée  dans  une  certaine  mon- 
tagne. Il  yen  a aufli  aux  environs  deRagufe,& 
meme  en  pluficurs  Provinces  de  France  com- 
me en  Auvergne,  Ôcc.  Le  Naphte  de  France 
eft  mon  comme  la  poix,  liquide,  noir,  demau- 
vaife  odeur.  Celui  d'Italie  eft  une  efpcce  4e 
petrole,  ou  une  huile  claire  , tantôt  blanche, 
tantôt  rouge,  tantôt  jaune,  tantôt  verte,  tan- 
tôt noire.  Ilâac  Voflius  a écrit  une  diflërta. 
tion  fur  le  Naphte  ancien  & moderne;] 

N A P LOU  S E , en  Grec  , Acapolis.  C'eft 
la  même  que  Sicbem , ville  célébré  dans  la 
Province  de  Samarie  , ou  du  moins  Naploufê 
étoit  trés-voifine  de  la  place  de  Sichcm. 

[ L’Empereur  Vefpafien  ayant  rétabli  Si- 
chcm , lui  donna  le  nom  de  Flavia , qui 
étoit  le  nom  de  fa  famille  ; on  lui  don- 
na aufli  le  nom  de  Kea-polis  , ou  nouvelle 
Ville  , d'où  s’eft  forme  celui  de  A'aploufc 
qu’elle  porte  encore  aujourd'hui.  Elle  étoit 
autrefois  Epifcopalc  j maintenant  elle  eft  chef 
d’un  petit  gouvernement  qui  porte  fon  _ 
nom.  Le  Géographe  Perficn  dit  que  Na. 
ploufe  a été  un  des  Oratoires  dé  Adam  , on  > 

fait 

(0  T Cm.  hifl.  ntt.  I.  XXXV.  r.  iy.  ( /)  D'Herbe- 
lot , Di&ion.  Orient,  p.  4U-  6[6.  740. 
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tait  que  les  habitant  de  Slchem  fe  vantaient 
que  les  anciens  Patriarches  a voient  adore  Dieu 
mr  leur  montagne  (g)  : In  monte  Hor  adora- 
ver  une  Patres  noflri.  L'an  jSj.de  l'hégire  , de 
J.C.i  aoj.  le  fameux  Saladin  après  la  prife  de 
Tibériade,  le  rendit  maître  de  Siehem  & de 
Sainaric.  Les  Samaritains  (c  firent  un  Roi  dans 
la  ville  de  Naploutê,  finis  l'empire  de  Zenon  t 
mais  ce  Prince  les  châtia  sévèrement  ; Je  fit 
mourir  leur  Roi.  ] 

NARBATHA,  ville  capitale  du  can- 
ton nommé  Narbathénc,  fituée  à (bixante 
Rades  de  Célârée  de  Paleftinc.  (b)  Rufin  lit 
Nabata  , dans  la  Samarie. 

NARCISSE.  Saint  Paul  dans  fonEpître 
aux  Romains,  (i)  faluë  ceux  qui  font  de  la 
maiftu  de  A'arciffc , & qui  appartiennent  au  Sei- 
gneur. Ce  partage  ne  prouve  pas  que  Narciflè 
ait  été  Chrétien  , non  plus  que  celui  de  l'Epi- 
tre  aux  Philippiens , (<J  dans  lequel  il  faluë 
ceux  qui  font  de  la  maifon  dcCéfar,  c'eft-à-dirc 
apparemment , de  la  maifiin  de  Néron.  Ori- 
génes  [I)  prétend  que  cette  expreflton,  ceux 
qui  font  de  la  maifon  de  Narciffc , prouvent  que 
toute  cette  maifon  n’étoit  pas  Chrétienne. 
Grotius  croit  que  Narciflè  étoit  un  Paycn, 
D’autres  veulent  qu'il  ait  été  Chrétien.  Mais 
comme  ils  foutiennent  que  c'étoit  Narciflè, 
fameux  affranchi  de  l'Empereur  Claude,  ils  lé 
trompent  tnanifeftement,  puifique  ce  Narcirtc 
ne  fut  jamais  Chrétien,  Je  que  d’ailleurs  il 
étoit  mort  quelques  années  avant  que  faint 
Paul  écrivit  fa  Lettre  aux  Romains.  L'Am- 
brofiafter  (m)  dit  que  quelques  Exemplaires 
portoient  que  Narciflè  étoit  Prctre,  Je  que  fi 
lâint  Paul  ne  le  laluc  pas,  c’ert  que  peut-être 
il  étoit  alors  abficnt.  Les  Grecs  le  font  Evêque 
d'Athènes , Je  Martyr , lui  donnent  le  titre 
d’Apôtre,  Je  le  mettent  au  nombre  des  fiep 
tante  Dilciples.  (*)  Baronius  l'a  placé  aurti 
dans  le  Martyrologe  Romain  au  j I . Oétobrc. 

NARD.  Plante  qui  croît  dans  les  Indes , 
Je  dont  la  racine  eft  fort  petite  Je  menue. 


, dt  B.tt,,  t.  U t.  14. 

y)  R°Z;XV}:  II.  (*)  Philip.  IV.  11.  (O  Oritin.  m 
X.m.  XVI.  (a.)  Amirefiaft.  XVI.  II.  („) 
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Elle  poufli  une  tige  longue  Je  mince  , Je  â 
plusieurs  épis  à fleur  de  terre  i ce  qui  l’a  fait 
appeller  fpic-nard.  ^.e  nard  des  montagnes  eft 
plus  odorant  que  celui  qui  croit  le  long  des 
eaux.  Toutes  les  elpéces  de  nard  font  chaudes 
Je  déficcatives.  Elles  provoquent  l'urine , Je 
| rerterrent  le  ventre  , quand  on  les  prend  en 
j breuvage.  Le  nard  Indique,  nommé  commu- 
nément fpica  nardi , pour  être  véritable,  doit 
être  de  couleur  jaune,  tirant  fur  le  purpurin  : 

! Je  avoir  les  épis  longuets , en  forte  que  les 
. poils  de  l'épi  foient  larges  Je  odorans.  Leur 
| goût  doit  être  un  peu  âcre  Je  amer , dcfsécher 
fa  langue  , Je  laifler  enfuite  la  bouche  remplie 
d'un  odeur  aflèz  agréable.  On  croit  que  le 
romarin  , lafpic  Je  Ta  lavande  font  des  cipé- 
ccs  deinard.  On  faifoit  une  parfum  aflèz  crtimé 
avec  l’épi  du  nard , Je  dont  l'Ecriture  (0)  par- 
le allez  fouvent.  L'Epoufc  du  Cantique  dit 
qu  e pendant  que  le  Roi  fe  repofoit , le  nard  dont 
' elle  étoit  parfumée,  a répandu  fa  bonne  odeur.  Et 
1 dans  l'Evangile  , lâint  Marc  (p)  parle  d'un 
parfum  d'épi  de  nard  i Je  fiintjcan-,  (q)  d'un 
parfum  de  nard  piflique,  que  plufieurs  enteiv. 
dent  de  nard  pur,  Je  non  (ôphiftique.  Mais 
il  y a beaucoup  d'apparence  que  les  Copiftes 
de  faint  Jean  ont  mis  nard  pillique,  nardi 
pi/lici,  au  lieu  de  nard  en  épi . nardi  fpicati.  Le 
fpic  nard,  comme  on  l'appelle  en  François, 
ou  l’épi  du  nard,  eft  le  plus  eftimé  pour 
faire  des  parfums',  Je  le  parfum  quel'ontire  de 
fies  feuilles  eft  beaucoup  moins  précieux.  Cacu- 
mina  nardi  in  arijlas  fc  fpargunt,  dit  Pline  ; (r) 
idcô  gemini  dote  nardi  fpicas& foliacelebrant. 

NASARETH.  Voyez Nat-areth. 

[ NASI,  ou  Nafchi,  c’eft-à-dire,  Prince. 
Les  Hébreux  donnent  ce  nom  aux  Chefs  des 
Tribus,  des  grandes  familles.  Je  même  aux 
Princes  des  peuples.  Il  eft  aujourd  hui  en  quel- 
que forte  confacré  pour  lignifier  le  Chef,  le 
l’réfident , le  premier  Juge  du  Sanhédrin.  Si- 
mon  Maccabée  fut  honoré  du  même  titre, 
depuis  qu’il  fut  affranchi  de  la  lcrvitudc  des 
Z z Grecs. 

(o)Ctnt.L  ir.IV.t3.i4.  TU  Sartd , OU  ntrtd.  Grée, 
(p)  Atwf.  XIV.  3.  N*rdlffk4ti  frit  lof.  (?) 
Jiitn,  XII.  3-  Nardi  fîftici  fttsiofi,  {r)  Flin.  /.XII. 
c.  C2,  (/)  Princtf*. 
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Grecs.  Il  porte  le  nom  de  JVafi  dam  fcs  Mé- 
dailles. Le  Prince  ou  le  A Tafl  du  Sanhédrin , 
étoit  dépositaire  de  la  Loi  orale  ou  de  la  tra- 
dition , queMoyfe  avoit  ffelon  les  Rabbins, 
confiée  aux  feptante  vieillards , qui  conipo. 
foient  cette  aflemblée.  Ceux  qui  tiennent 
que  depuis  Moyfe  le  Sanhédrin  fubfifta  tou- 
jours ; ceux  qui  croient  que  le  Sanhédrin  eft 
beaucoup  plus  récent  que  Moyfe  tiennent 
par  conséquent  que  la  dignité  de  Nafi  eft 
aulïi  plus  nouvelle.  Quelques  uni  veulent 
qu'Efdras  foit  l'inftituteur  de  cette  Charge  > 
& qu'il  l’attacha  à la  maifon  de  David.  Hil- 
lel  venu  de  Babylonc  fous  le  régné  d Héro- 
de,  environ  trente  ans  avant  Jésus-Christ, 
l'éxerqa  avec  beaucoup  d'éclat.  Apres  la  rui- 
ne de  Jérufalem  on  changea  ce  nom  de  Prin- 
ce en  celui  de  Patriarche  , ou  Oicf  de  la 
Captivité.  Il  eft  important  de  connoitre  ces 
titres  pour  entendre  le  langage  des  Rabbins. 
2c  des  Auteurs  qui  ont  écrie  fur  la  Répu- 
blique Si  les  affaires  des  Juifs.  ] 

NATATORIA  S1LOE’,  U pifciue  de 
Sitôt , en  Grec , J^olymbéthra  Sitôt  Ceft 
un  étang  qui  étoit  au  pied  des  murailles  de 
Jérufalem  , du  côté  de  l orient.  Les  eaux  de 
la  fontaine  de  Siloé  remplilloicnt  cette  pif- 
cine.  Nôtre  Seigneur  envoya  l'aveugle-né 
laver  fcs  yeux  dans  la  pifeine  de  Siloé.  (f) 
Voyea  Siloc. 

I,  NATHAN,  fils  de  David  Si  de 
Bethfibce.  a.  Reg.  v.  14.  Il  fut  pere  de 
Mathatu.  Luc.  ut.  31. 

II.  Nathan,  fameux  Prophète  du  Sei- 
gneur , qui  parut  dam  Ifracl  du  tems  de  Da- 
vid , Si  qui  eut  beaucoup  de  part  à la  con. 
fiance  de  ce  Prince  {«)  On  ignore  quelle  ctoit 
fi  patrie  , & l'année  en  laquelle  il  commen- 
ça à prophctifêr.  L’Ecriture  (ar)  en  parle 
pour  la  première  fuis  à l'occafion  du  deffein 
que  David  conçut  de  conftruire  un  Tcm  pie 
au  Seigneur.  Ce  Prince  s'en  ouvrit  à Na- 
than > Si  le  Prophète  prcfuuunt  qu'une  fi  fiin- 
te  réfolution  ne  pouvoit  venir  que  de  Dieu, 

<0  Jùtm.  IX.  7.  («)  1.  Rfj.  XI.  5-  («)  t. 
R’X-  VU.  5-  4-  d"-  An  du  Monde  1963.  avant  J.C. 
104a.  avant  i'Ere  vulg.  1044. 
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lui  répondit  qu'il  pouvoit  faire  tout  ce  qu'il 
avoit  dans  le  coeur.  Mais  la  nuit  fuivante  le 
Seigneur  parla  à Nathan,  Si  lui  ordonna  d’aL 
lcr  trouver  David,  de  lui  dire  que  jufques.ll 
il  n’avoit  point  eu  de  Temple  fixe  dans  Ifracl, 
qu'il  n’en  avoit  point  demandé  , qu’il  réfer- 
voit  l'honneur  de  lui  en  bâtir  un  , non  1 
David  , mais  à fou  fils , qui  devoit  lui  fuc- 
céder  dans  le  Royaume  ; qu'au  refto  il  pou- 
voit afsûrer  David  de  fa  protection  pour  ( à 
perfonne  & pour  celle  de  fes  fucceffeurs. 

Plufieurs  années  après,  (_y)  David  étant 
tombé  dam  le  crime  avec  Bcthf-bée , Sc 
ayant  fait  mourir  Urie  par  l’épée  des  enfans 
d'Ammon  , le  Seigneur  envoya  Nathan  à ce 
Prince,  pour  le  reprendre  de  fon  péché.  Na- 
than s’y  prit  dune  manière  pleine  de  fige  (Te, 
en  lui  propofant  une  hiftoire  feinte  d’un 
homme  riche,  qui  ayant  plufieurs  brebis  Bc  de 
grands  troupeau  x . avoit  néanmoins  ravi  de  for- 
ce une  brebis  qui  appartenoit  à un  pauvre, 
qui  n’avoit  que  celle-li,  Si  l'avoit  prife  pour 
régaler  un  ami  qui  lui  étoit  venu  de  dehors. 
David  ayant  oui  le  récit  de  Nathan , répon- 
dit : L'homme  qui  a fait  cette  aétion  , eft 
digne  de  mort  : il  rendra  la  brebis  au  qua- 
druple. Alors  Nathan  lui  dit:  Ceft  vous- 
même  qui  êtes  ect  homme.  Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur:  Je  vous  ai  fait  fterer  Roi  d lfraël, 
Sc  je  vous  ai  délivré  de  la  main  de  Saiil,  Sc 
fi  cela  étoit  peu  de  chofe,  j'étois  prêt  i y en 
ajouter  beaucoup  d'autres.  Pourquoi  donc 
avez-vous  méprisé  ma  parole  i Vous  avez 
ravi  la  femme  JTJrie  Héthéen , vous  l'avez 
prife  pour  vous,  & vous  l'avez  lui-même  fait 
périr  par  l'épéc  des  enfans  d'Ammon.  Ceft 
pourquoi  le  glaive  ne  fortira  point  de  vôtre 
maifon,  je  vais  vous  fufeiterdes  maux,  qui 
fortiront  du  milieu  de  vôtre  maifon  i je  pren- 
drai vos  femmes  à vos  yeux  , Sc  je  les  donne- 
nai  il  un  autre , qui  dormira  avec  elles  aux 
yeux  de  ce  (olcil  que  vous  voyez  : car  pour 
vous  , vous  l’avez  fait  en  fecrct  i mais  moi  je 

ferai 

OO  An  du  Monde  177>.  avant  |.  C.  10p.  avant 
I’Ere  vulg.  1034.  1.  K'f.  XII.  1,  i.  C'c. 
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fierai  cette  aâion  aux  yeux  de  tout  Ifracl , & 
aux  yeux  de  ce  (oleil  que  vous  voyez. 

David  répondit  à Nathan  y J'ai  péché  con- 
tre le  Seigneur.  Le  Prophète  lui  dit  : Le  Sei- 
gneur a a u [Ti  transféré  vôtre  péché  > Se  vous 
ne  mourrez  point.  Mais  parce  que  vous  avez 
fait  blafphémct  les  ennemis  du  Seigneur,  le 
fils  qui  vous  cft  né  de  Bethfabée , perdra  la 
vie.  La  chofc  arriva  comme  l’avoit  dit  Na- 
than ; & cet  endroit  fait  voir  qu’il  ne  vint  re- 
prendre David  qu'environ  un  an  après  fon  pé- 
ché. Lapénitcnce  de  David  fut  fi  parfaite , 
que  le  Seigneur  ne  tarda  pas  de  le  confoler  par 
de  nouveaux  témoignages  de  fa  bonté.  Bethfa- 
bée ayant  eu  un  fécond  fils  , qui  fut  appelle 
Salomon , le  Seigneur  lui  envoya  Nathan , (<.) 
qui  donna  à l'enfant  le  nom  de  JcdidUb , (a) 
c’elt-i-dire  , aimé  dn  Seigneur.  Ce  fut  appa- 
remment dans  cette  occafion  que  Dieu  déclara 
à David  que  Salomon  feroit  fon  fiicccflêur , que 
ce  feroit  lui  qui  lui  bàtiroit  un  Temple,  & qui 
feroit  l'héritier  des  promeflcs  qu’il  lui  avoit 
faites  auparavant.  Voyez  a.  Rcg.  vu.  ta. 
I).  14.  Scc. 

David  étantparvenu  à une  grande  vieillefTe, 
U>)  Adonias  fon  fils  commença  à fc  donner  un 
équipage  de  Roi , & à former  un  parti , pour 
fè  faire  rcconnoître  Roi , au  préjudice  de  Sa- 
lomon. Joab  Général  des  troupes  du  Roi , . 
Sc  Abiathar  Grand-Prêtre  tenoient  pour  Ado. 
nias:  mais  ni  le  Grand  Piètre Sadoc , ni  le  Pro- 
phète Nathan  ni  le  gros  de  l'armée  n'étoient 
point  pour  lui.  Un  jour  Adonias  ayant  fait 
un  grand  feftin  à ceux  de  fâ  faétion  , Nathan 
avertit  Bethfabée  mere  de  Salomon  , de  tout 
Ce  qui  fè  pafioit , Sc’ltii  dit  ; Suivez  le  confcil . 
que  je  vais  vous  donner  i fauvez  vôtre  vie,  8c 
«elle  de  Salomon  vôtre  fils.  Allez  trouver  le 
Roi  D 1 vid , & dites-lui  : O Roi , mon  Seigneur, 
ne  m’avez  vous  pas  juré  que  Salomon  mon  fils 
regneroit  après  vous?  Pourquoi  donc  Adonias 
regne-t-il?  Pendant  que  vous  parlerez  encore. 

(*•)  An  du  Mor.de- 1971.  avant  1.  C.  1019.  avant 
! Ere  vulg  iojJ.  1.  R<g.  XII  2.4.  îy.  (a)  rPTT 
Jédidiah.  rimaHù  /)»,«..  Mor.de 

1989.  avant  I.  C.  ici  1 . avant  L'Etc  vultt.  mit. 
viUt  X-^R'g-  i.  8.  9-  kx  &t. 
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je  furviendrai , Se  j’appuyerai  ce  que  vousau- 
rez  dit.  Bethfabée  exécuta  de  point  en  point 
tout  ce  que  lui  avoit  dit  Nathan  i & comme 
elle  étoit  encore  avec  le  Roi,  Nathan  arriva;  Sc 
étant  introduit  en  la  préfènee  de  David,  il  lui 
dit:  O Roi , mon  Seigneur,  avez-vous  ordon- 
né Adonias  fut  votre  fuccefTeur  , Sc  qu’il 
s'afstt  fur  vôtre  trône  ? Et  ne  m'avez-vous  pas 
déclaré  vous  même  que  ce  feroit  Salomon  qui 
regneroit  après  vous  i En  même-tems  il  fit  ve- 
nir le  Grand-Prêtre  Sadoe , Sc  Banaïis  fils  de 
Joïada  , Je  les  envoya  avec  le  Prophète  Na- 
than, afin  deficrer  Salomon  pour  Roi  d'Ifra- 
cl.  Ils  firent  donc  monter  Salomon  fur  la  mu- 
le du  Roi.  Sc  l'ayant  conduit  fur  la  fontaine  de 
Gihon,  ils  le  facrércnt  Roi  d'Ifraél  avec  de 
grandes  réjuüifTances. 

On  ignore  le  tems  Sc  la  manière  de  la  mort 
de  Nathan.  Les  Paralipoménes  (c)  nous  ap.  . 

frennent  que  Gad  Sc  Nathan  avoient  écrit 
hiftoire  de  David.  Les  mêmes  Prophètes 
avoient  aufti  réglé  avec  David  l'ordre  Je  la 
difpofition  des  Miniftrcs  du  Temple,  (d)  En- 
fin Nathan  Je  Ahias  de  Silo , avoient  écrit 
l’hiftoirc  de  Salomon,  (c)  On  trouve  fous  le 
régné  de  Salomon , un  Azatias  fils  de  Na- 
than, (/)  qui  avoit  un  emploi  confidérable 
à la  Cour  de  ce  Prince  ; mais  on  ne  fçait 
s'il  éteit  fils  du  Prophète  Nathan. 

Saint  Epiphane  dans  la  vie  des  Prophè- 
tes raconte  une  hiftoire  tirée  de  quelque  Li- 
vre apocryphe , qui  portoit  que  Nathan 
ayant  fçû  par  révélation  que  David  dcvqit 
tomber  dans  l'adultérc  , fe  mit  en  chemin  , 
pour  aller  promtement  à Jcrufalcin  , afin 
de  l'en  détourner  ; mais  que  le  Déinbn  l'ar- 
rcta  , en  mettant  devant  lui  un  mort  tont 
nud  au  milieu  du  chemin.  Nathan  fè  .. 
crut  obligé  de  lui  donner  la  sépulture;  Sc 
pendant  ce  tcros-là , David  commit  le  cri- 
me donr  on  a parlé.  Eupoléme  dans  Eu- 
sébe,  (_£  ) fait  de  Nathan  un  Ange  du  : 
Seigneur  , . lotfqu'il  dit  que  l'Ange  nommé 
Z z z ? Diana-  ■ 

CO  1.  Par.  XXIX.  19.  (W)z.  Par.  XXV.  9»  U) 
t.  Par.  IX.  19.  (/)  )•  Pag.  IV.  {.  (U  *>/•*.- 
Prapar.  I.  9.  c.  30. 


Digifeed  by  Google 


564  N A 

Ditn.il  ban  , dit  a David  que  Dieu  n'agtcoit 
pas  que  ce  fût  lui  qui  lui  bâtit  un  Temple. 

III.  Nathan,  pere  d’Igual.  a.  Reg. 
XXIII.  36.  Il  eft  nommé  Nathan  frère  de 
Joël.  i.  Par.  xi.  38. 

IV.  Nathan,  pere  de  Zabud , Pré- 
tie.  3.  Reg.  iv.  f. 

V.  Nathan,  pere  d'Ararias.  3,/frg.lv.J. 

VI.  Nathan,  fils  d'Ethéï , Sc  pere  de 
Zabad  , de  la  race  de  Caleb.  1.  Par.  I v.  36. 

VII.  Nathan  , frere  de  Joël  , 1 . 
Par.  xi.  jS.  un  des  braves  de  l'ürmée  de 
David.  Ceft  le  même  que  Nathan  pere 
d'Igaal.  a.  Rtg.  xxm.  36. 

VIII.  Nathan,  un  des  principaux 
des  Juifs  qui  revinrent  de  Babylone  avec  Ef- 
dras,  & qui  furent  envoyer  par  lui  versEd- 
do,  afin  qu  il  leur  donnât  des  Nathinécns  pour 
le  fervice  du  Temple.  1.  EfJr.  vin.  itf. 

I.  N A THANAËL,  fils  de  Suar,  Chef 
eu  Prince  de  la  Tribu  d'IfTachar,  au  tems 
de  la  fortie  d'Egypte.  11  fit  fes  prclêns  au 
Tabernacle,  comme  Chef  de  là  Tribu,  la 
féconde  année  de  la  fortie  d'Egypte,  (b) 

II.  Nathanaël  , quatrième  fils  d'Hàï  de 
Bethléem  , 5c  frere  de  David.  1.  Par.  II.  14. 

III.  Nathanaël,  fils  d'Obédédom, 
de  la  race  des  Prêtres , fonnoit  de  la  trom- 
pette dans  la  cérémonie  du  tranfport  de  l'Ar- 
che à Jérufalem.  t.  Par.  x-v.  14-  5c  xxvi.  4. 

IV.  Nathanaël,  Doéleur  de  la 
Loi , que  Jofaphat  envoya  en  diverfes  vil- 
les de  fon  Royaume  , pour  inftrutrc  le 
peuple.  1.  Par.  xvii.  7. 

V.  Nathanaël,  pere  de  Sèmeras , 
Lévite.  I.  Par.  xxiv.  6. 

VI.  Nathanaël  , Lévite  du  tems 
du  Roi  Jofias.  a.  Par.  xxxv.  9. 

VIL  Nathanaël,  un  des  principaux 
Juifs-  qui  revinrent  de  la  captivivc*  de  Ba- 
bylone. 1.  Efir.  x.  11.  6c  x.  Efir.  xi  1.  11. 

VIII.  Nathanaël,  Difciplc  de  nôtre 
Seigneur  Jesus-Chkist.  ( i ) Philippe  ayant 

(A)  N»».  1. 8.  VII.  18.  to.  An  du  Mondexçi4. 
avant  | C.  i486;  avant  l'Erevulg.  14s».  (ï)Jetn.l. 
4S  4*s  '{'■  L an  te.  de  i'Ere  vulg.  peu  de  tenu  après 
le,  lia  pleine  dcj.C.  & peu  avant  ia  paemrète  l'iquc. 
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rencontré  Nathanaël , lui  dit  : Nous  avons 
trouvé  le  McfTic  promis  par  Moylc  5C  par 
les  Prophètes  ; & c’elt  Jésus  de  Nazareth, 
fils  de  Joléph,  Nathanaël  lui  dit  : Peut-il  ve- 
nir quelque  choie  de  bon  de  Nazareth? Phi- 
lippe lui  dit:  Venez,  5c  voyez.  Je  sus 
voyant  venir  Nathanaël,  dit  de  lui:  Voici  un 
vraî  lfraëlite,  fans  déguifement  Sc  (ans  artifi- 
ce. Nathanaël  lui  dit  : D'où  me  connoilliz- 
vous?  Jésus  lui  répondit:  Avant  que  Philippe 
vous  appcllât,  je  vous  ai  vù  fous  le  figuier. 

( On  croit  que  Jésus  le  vit  en  elprit,  lorfque 
Nathanaël  prioit  en  fecret  fous  ce  figuier  , 5c 
demandoit  â Dieu  qu'il  lui  manifeftàt  Ion  Met 
fie.)  Nathanaël  lui  dit  : Martre,  vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu;  vous  êtes  le  Roi  d'Ifraël.  Jésus 
lui  répondit  : Vous  croyez , parce  que  je  vous 
ai  dit:  Je  vous  ai  vû  fous  le  figuier  i mais  vous 
verrez  de  bien  plus  grandes  choies,  {kfl 

Plufieurs  ont  crû  que  Nathanaël  étoit  le 
même  que  (àint  Barthélemy  , ainfi  qu'on  l'a 
vû  fous  l'article  de  Bartbchmy,  9c  fi  cela  eft, 
comme  il  y a allez  d'apparence , il  ne  faut  pas 
séparer  l'un  de  l’autre.  Les  Evangcliftes  qui 
parlent  de  faint  Barthélemy , ne  difent  rien 
de  Nathanaël;  5c  faint  Jean  qui  parle  de 
Nathanaël  , ne  dit  rien  de  faint  Barthéle- 
my. Nous  lifons  â la  "fin  de  l'Evangile  de  faint 
Jean  que  le  Ssuveur  , après  fa  Rcfurrcélion, 
fe  manifefta  à faint  Pierre,  à faint  Thomas, 
à Nathanaël  Sc  aux  fils  de  ZébéJée,  comme 
ils  étoient  occupez  à la  pêche  dans  le  lac 
de  Génézareth.  On  ne  fçair  point  d'autres 
particularitez  de  la  vie , ni  de  la  mort  de  ce 
faint  homme.  Il  y en  a (1)  qui  croycnt  qu'il 
étoit  l'époux  des  noces. de  Cana  en  Galilée. 

I.  NATHANIAS,  de  la  race  royalfc 
de  Juda , & pere  d'ilmacf,  qui  tua  Godo. 
lias,  (m) 

IL  Nathansas  > Lévite,  Chef  de 
la  cinquième  bande  de  Muliciens.  I . Par. 
xxv.  x.  11, 

NATHAN-MELECH  , Eunuque  ou 
Officier  de  Manafic  Roi  de  Juda.  Il  avoit  loin 

des. 

‘ (Jt)  Jàan.  XX I.  Et.  0)  Itaftrt.  in  Jttn.  Ofir.frr. 
k 4c  S.  Jeta.  Ityfëu.  Jtaf.  &c. . («)  4.  K c[.  XXV.  Xî>. 
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«tes  chiriots  que  ce  Prince  impie  avoir  confi- 
erez au  foleil.  (») 

NATHINEENS.  Ce  terme  vient  de 
l'Hébreu  nathan,  qui  lignifie  donner.  Les  JVa- 
thinéens  ou  N'cthinittis  étoient  des  fcrvitcurs 
qui  avoient  été  donnez  & votiez  au  fcrvice  j 
du  Tabernacle  Sc  du  Temple  , pour  les  em- 
plois les  plus  pénibles  & les  plus  bas  ; comme 
d'y  porter  le  bois  & l'eau.  On  y donna  d’a- 
bord les  Gabaonites.  (o)  Dans  la  fuite  on  af. 
liijcttit  aux  mêmes  charges  ceux  des  Chana- 
néens  qui  fe  rendirent , & i qui  l’on  conferva 
la  vie.  On  lit  dans  Efdras  (p)  que  les  Nathi- 
néeus  étoient  des  efclaves  vouez  par  David 
Sc  par  les  Princes  , pour  le  miniftCrc  du  Tem- 
ple , Sc  ailleurs  > qu'ils  étoient  des  efclaves 
donnez  par  Salomon  : (<fl  Filii  fervorum  Salo- 
rnonis.  En  effet  on  voit  dans  les  Livres  des 
Rois  | (r)  que  ce  Prince  avoit  aflujetti  les 
relies  des  Chananéens  & le»  avoit  contraints 
i diverfes  fervitudes  ; & il  y a toute  apparen- 
ce qu'il  en  donna  un  nombre  aux  Prêtres  Sc 
aux  Lévites  , pour  leur  fervir  dam  le  Temple. 
Les  Nathinéens  furent  menez  en  captivité 
avec  la  Tribu  de  Juda , Sc  il  y en  avoit  un  grand 
nombre  vers  les  Portes  Cafpiennes  > ( f)  d'où  ; 
Efdras  en  ramena  qnelqucs-uns.  Au  retour  de 
la  captivité,  ils  demeurèrent  dans  les  villes  qui 
leur  furent  alignées  ; (r)  il  y en  ent  aufli  dam 
Jcrulâlcm  , qui  occupèrent  le  quartier  d'O- 
phel.  («)  Ceux  qui  revinrent  avec  Efdras  , é- 
toient  au  nombre  de  deux  cent  vingt  ; (?)  Sc 
ceux  qui  fuivirent  Zorobabel , formoiciit  ce- 
lui de  trois  cens  quatre-vingt-douze,  [y)  Ce 
nombre  étoit  petit , eu  égard  aux  charges  qui 
leur  étoient  imposées.  AulTi  voyons-n  us  que 
dans  la  fuite  on  inftitua  une  Fête  nommée  In 
Xylophoric  , dans  laquelle  le  peuple  portoit  en 
(olcmnitc  du  bois  au  Temple  . pour  l'entre- 
tien du  feu  de  I Autel  des  holocauflcs.  (c.) 
[NATURE.  Dam  le  ftile  de  l'Ecriture 


(?)  4-  XXIII.  ii.  (.)  ?./«  IX.  17.  (f) t. 
S/ctr.  VIII.  10.  (,)  ,.  EJdr.  II.  58.  Cr)  R,g. 
IX.  ao.  11.  (O  1.  Bfdr.  Vin.  19.  CO  S.  Bfdr.  fi. 
70.  (»)  1.  Efdr  III  2fi.  (,j  Eflr.  VIII.  10. 
(»)  I .Bfdr.  H.  <8-  U)  JefeRh.  de  Belle . t.a.e. 
17/  feie  lu*  j»  Grâce,  f.  81 1.  ï;  C. 


le  nom  de  nature  fe  prend  pour  l'ordre  na- 
turel établi  dans  le  monde.  Par  exemple  on 
dit  un  crime  contre  la  nature  (a),  parce  qu'il 
cil  oppofé  1 l’ordre  établi  par  le  Créateur 
pour  la  produéiion  des  hommes  ; Obfecro  ne 
jeelus  hoc  contra  naturam  opercmini  in  virum; 

Sc  li  S.  Paul  dit  qu’on  greffe  un  olivier  franc 
fur  un  olivier  fàuvage  contra  naturam  (il) , on 
viole  en  quelque  forte  en  cela  l'ordre  de  la  na- 
ture. 

Naturâ  fe  met  aulfi  pour  nativitas.  (c)  Nos 
naturâ  ÿudei  , nous  fommes  Juifs  de  naît 
fance  , & non  Gentils.  Et  aux  Ephéfiens  (d)  I 
Nous  étions  par  notre  nailfance  enfans  de  co- 
lère i naturâ  filii  ira. 

La  nature  marque  aufli  le  feus  com- 
mun -,  l'inflinél  naturel , la  lumière  que  Dien 
communique  à tous  les  hommes  en  les  créant. 
La  nature  même  nous  enfeigne  ( e ) que 
l’homme  ne  doit  pas  porter  de  grands  che- 
veux. 

La  nature  des  animaux  eflee 
qui  les  dillingue  des  autres  créatures  , & ce 
qui  les  difliughe  entre  eux  [f  ) Toute  la  natu - 
te  des  bêtes , des  oifeaux . des  ferpens , & 
des  autres  animaux  , a été  domptée  par  la 
nature  humaine. 

Saint  Pierre  nous  apprend  que  Jesus- 
Christ  nous  a rendus  participons  de  la 
nature  divine  (g)  i H nous  a mérité  la  quali- 
té d'enfans  de  Dieu  , il  nous  a rendus  capa- 
bles avec  le  (ccours  de  fa  grâce  de  la  béatitude 
éternelle.  ] 

N A V E'.  Ceft  le  nom  que  les  Grecs  dons 
nent  à Nun  pere  de  Jofué. 

[NAZARATUS.  Quelques  uns  ont 
cru  que  c’étoit  Ezéchiel , d’autres  Zoroaflre. 
Pythagore  eut  pour  maître  un  Philofophe 
Alîyricn,  nommé  Nazarath.  Voyez  Eajcbiel 
Sc  Zoroa/lre.  ] 

N A Z A R E'E  N , A aejsraus  nu  Naajtra'- 
nus.  Ce  terme  peut  lignifier  io.  celui  qui  cil  de 
Nazareth,  un  homme  natif  de  cette  villes 
Z z ) . quel 

(«)7«4.Y.  XIX.  14.  Kern.  J.  1 s:  (i)  Bem.  XI. 
14,  te)  Gala,.  11.  1^.  (a)  EpheJ.lt.  }.  « 1.  C #r.. 

XI.  14.  (/)  Ul.  7.  ti)  X.  • teiri  I.  4, 
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quel  qu'il  foit.  in.  On  a donne  ce  nom  à J e.  ' 
s u s-C  ii  k 1 s r Sc.a  Tes  Difciplcs  ; & ordi-  I 
luircmcnt  il  Te  prend  dans  un  Cens  de  méprit 
ou  de  dcrifion  , dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
contre  le  Chrifti.uiifmc.  j°.  On  l’a  pris  pour 
une  feâc  d'hérétiques  nommez  Nazaréens. 
4°.  Pour  un  Nazaréen  un  homme  qui  a fait 
voeu  d'obfervcr  les  régies  du  Njzarc.it  ; foit 
qu'il  les  oblervit  toute  fa  vie  ■ comme  Sam- 
Ion  & faim  Jean-B.aptiftc  ; foit  qu  il  les  obfer- 
vât  feulement  pour  un  teins  , comme  ceux 
dont  il  cft  parlé  dans  les  Nombres,  (b)  50. 
Enfin  le  nom  de  Nazaréens  dans  quelques  en- 
droits de  l'Ecriture  (r)  marque  un  homme 
d'une  diftinééion  particulière  > & qui  polJede 
une  grande  dignité  dans  le  Palais  d'un  Prime. 

Il  faut  parler  de  ces  Nazaréens  en  particulier 
d'une  manière  plus  exaûe. 

Le  nom  de  Nazaréen  convient  àTssus- 
Christ  non-feulement  à caufe  qu’il  a pâlie 
la  plus  grande  partie  de  fi  vie  â N.rzareth  , & 
que  cette  ville  a toujours  été  confédérée  com- 
me (à  patrie  > mais  aulfi  parce  qtic  les  Prophè- 
tes avoient  prédit  (A)  qu'il  feroit  nommé 
Nazaréen  : Ut  adimpleretier  quod  diClum  eji 
per  Prophetas , quomam  Nazaréens  vocabitier. 
On  ne  trouve  aucun  endroit  particulier  dans 
les  Prophètes,  où  il  foie  dit  que  le  Mcflîe  fera 
appelle  Nazaréen  ; suffi  faint  Matthieu  ne  ci- 
te-t-il que  les  Prophètes  en  général.  Peut-être 
vouloit-il  marquer  que.  la  confécration  des 
Nazaréens  , & la  pureté  dont  ils  faifoient  pro- 
fit ffion  , (f)  étoient  une  figure  & une  cfpéce 
de  prophétie  de  celles  du  Sauveur  ; ou  bien 
que  le  nom  de  Nazir  ou  Nazaréen,  donné  au 
Patriarche  Jofeph  , (m)  étoit  une  prophe  ie 
qui  devoir  s'accomplir  dans  La  perfimne  de 
Jesus-Ch  n.  ht,  dont  Jofeph  aéré  la  figure. 
Enfin  fiint  Jérôme  (»)  a crû  que  faint  Mat- 
thieu fàifoit  allufion  à ce  paffàgc  d’Ifaïc  : (0) 
il  fortira  un  rejetton  de  la  racine  de  Jeffc  , 
tr  une  jhur  ( Hébreu  . nzz.tr  ) s'élèvera  de 

(b1)  Kvw.  VI.  18. 19.  50-  Amoi  H.  II.  15.  (0  I 
«/.  XL1X.  16.  Demi.  XXXIII.  K.  (S)  Ma».  11.  (/) 

VI.  I ».  19.  (m)  Üintl,  XUX.  16.  Dent.  XXXHI.  | 
1 es.  M Ilierm.  m Man.  U.  ai.  (-■ ...  l/ni.  XI.  t.  (0  l 
éjni.xi,  u tpLX.  II.  • 


fon  tronc.  Cette  fleur  , wz.fr , & ce  rejetton 
font  certainement  J t s u s-C  u R 1 s T , du  • 
confëmcment  des  Pères  & des  Interprètes. 

A 'azaréen,  pris  comme  délignant  des  héré- 
tiques de  te  nom  , marque  des  Chrétiens  con- 
vertis du  Jud  iïfme , dont  la  principale  erreur 
conllffoit  à défendre  la  néceffité  ou  futilité 
des  Œuvres  de  la  Loi  , & qui  avoient  un  atta- 
chement opiniâtre  aux  pratiques  cérémoniel- 
les des  Juifs.  Le  nom  de  Nazaréens  d’abord 
n'eut  rien  d'odieux  ; on  le  donuoit  allez  com. 
■nullement  aux  premiers  Chrétiens.  Les  Pcrcs 
parlent  fouvent  de  l'Evangile  des  Nazaréens  ». 
qui  ne  diffère  point  de  celui  de  fiint  Matthieu , 
qui  étoit  en  Hébreu  ou  en  Syriaque  . entre  les 
mains  des  premiers  Fidèles  , Bc  qui  dans  la 
fuite  fut  corrompu  parlesEbionitcs.  Ces  Na- 
zaréens confcrvérent  ce  premier  Evangile 
dans  £1  pureté.  Il  y en  avoit  encore  du  teros-. 
de  faint  Jérôme  , (p)  qui  ne  leur  reproche  au- 
cune erreur.  Ils  étoient  fort  zclezoblërvateurs 
de  la  Loi  de  Moyfo  ; mais  ils  avoient  un  très- 
grand  mépris  pour  les  traditions  des  Phari- 
uens. 

[ Lorfqne  Mahomet  parut , il  y avoit  beau- 
coup de  Juifs  en  Arabie  , & ils  y croient  fi  . 
puiffans  , qu’ils  y poffèdoient  pluficurs  châ- 
teaux , où  ils  commandoient  en  Princes  (ij).  . 
Benfcbonab  remarque  dans  la  vie  de  Maho- 
met qu'en  l'année  troificme  de  l'hcgire  , de 
Jesus-Ch  rist  61J.  Mahomet  fit  la  gucr. 
re  à plufîeurs  Princes  de  l'Arabie  , & que 
les  ayant  fobjuguez  , il  les  réduifit  tous  avec 
leurs  fujets  en  cfclavage.  L'année  fuivante  il 
donna  un  combat  aux  Nazaréens  ou  Nada- 
réens  , qui  étoient  Juifs  ; il  en  défit  un  grand 
nombre  . & obligea  les  autres  d’abandonner 
leur  pays  , & de  fe  retirer  dans  celui  de  Cai- 
bar  . il  eut  encore  depuis  ce  tems  li  pluficurs 
affaires  avec  e»x  . mais  enfin  il  leur  donna 
quartier,  & leur  accorda  des  lettres  de  fauve-  . 
g rdeSr  de  pri.teèlion.  Ces  N zareciis  pour-  . 
rotent  bien  être  de  ces  Nazaréens  , on  Chré- 
tiens hébraïzans  » qui  parurent  dans  les  pre- 
miers s 

( f)  Hier  V».  m «Su.  VIII.  9.  IX.  I.  XXIX.  SO. 
XXXI.  6.  ii)  BiU.  Orient,  p.  4M. 
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miers  fiécles  du  Chriftianifme.  On  (çait  qu’a, 
vant  Mahomet  il  y avoit  grand  nombre  de 
Juifs  & de  Chrétiens  dans  l'Arabie.  ] 

, . Na tjiréen , mis  peur  lignifier  ceux  qui  dans 
l’ancienne  Loi  faifoienr  vœu  d’une  pureté 
particulière,  (r)  marque  un  homme  ou  une 
femme , qui  s’engagent  par  vœu  à s'abftcnir 
de  vin,  Je  de  tout  ce  qui  peut  cnyvrcr  i â 
conferver  leur  chevelure  (ans  y toucher,  à ne  | 
pas  entrer  dans  une  mnifon  fouillée  par  la 
mort  d’un  homme , à n'alïifter  à aucunes  fané-  j 
railles  ; Je  lorfque  par  hafar  J quelqu’un  ve-  j 
n»it  i mourir  en  leur  préfenec,  à recom- 
mencer toute  la  cérémonie  de  leur  Naza- 
réat  Je  de  leur  consécration.  Cette  céré- 
monie dutoit  ordinairement  huit  jours  ; 
quelquefois  un  mois,  & même  toute  la  vie. 
Quand  le  tems  du  Nazaréat  étoit  accompli , 
le  Prêtre  nmenoit  la  perfonne  â la  porte  du 
Temple;  Je  cette  perlonnc  offrait  au  Sei- 
neur  un  mouton  pour  l'holocaulte , une  bre- 
is  pour  le  facritice  d'expiation,  Je  un  bélier 
pour  l’hofae  pacifique.  Il  offrait  auflï  des 
pains  Je  des  gâteaux , avec  le  vin  néceflâire 
pour  les  libations.  Après  que  tout  cela  étoit 
immolé  Je  offert  au  Seigneur,  le  Prêtre  ou 
quelqu'autre  raf'oit  la  tête  du  Nazaréen  à la 
porte  du  Tabernacle , Je  brûloit  Ces  cheveux 
fur  le  feu  de  l'Autel.  Alors  le  Prêtre  mettoit 
entre  les  mains  du  Nazaréen  l'épaule  cuittc 
du  bélier,  un  pain  Je  un  gâteau puis  le  Na- 
zaréen les  remettoit  far  les  mains  du  Prêtre , 
qui  les  offrait  au  Seigneur,  en  les  élevant  en 
fa  préfctice.  D’s-lors  le  Nazaréen  pouvoir 
boire  du  vin.  Je  Ton  Nazaréat  ctoit  accompli. 

Pour  les  Nazaréens  perpétuels,  comme 
étoient  Samfon  Je  faint  Jean-Bapciflc  , il  pa- 
rait qu'ils  étoient  confierez  au  Nazaréat  par 
leurs  parens.  Je  qu*  demeuraient  toute  leur 
vie  dans  cet  état  , fans  boire  de  vin , ni  fans 
couper  leurs  cheveux. 

Ceux  qui  faifbient  le  vœu  de  Nazaréat  hors 
de  la  Palcftine , Je  qui  ne  pouvoient  arriver 
au  Temple  à U fin  des  jours  de  leur  vœu  , fc 
contentoient  de  faire  les  abfliucnccs  mar- 
quées dans  la  Loi , Je  après  cela , de  Ce  couper 
(r)  N«>n.  VI.  1.1.  &t.  TU  f/./îr. 
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les  cheveux  au  lieu  où  ils  (ê  trouvoient , re- 
mettant à offrir  au  Temple  par  eux  mêmes; 
ou  par  d’autres,  lorfqu'ils  en  auraient  la  com- 
modité, les  offrandes  Je  les  vidtimes  ordon- 
nées dans  Moyfê.  C'eff  ainli  que  faut  Paul 
étant  à Corinthe,  3c  ayant  fait  vœu  de  Naza- 
réat, fe  fit  couper  les  cheveux  â Cen.hrée  , 
port  de  Corinthe,  en  attendant  qu'il  firisfît 
au  telle  de  fbn  vœu,  quand  il  feroit  arrivé  â 
Jérufalcm.  Voyez  AS.  xvtit.  iS. 

Lorfqu'unc  perfonne  ne  fc  trouvoit  pas  en 
état  de  faire  le  vœu  de  Nazaréat,  ou  n 'avoir 
pas  le  loifir  d’en  obfcrvcr  les  cérémonies,  elle 
fc  contentoit  de  contribuer  aux  frais  desfacri- 
ficcs  3c  des  offrandes  que  dévoient  offrir  ceux 
qui  avoient  fait  Je  accompli  ce  vœu  ; Je  de 
cette  forte  elle  avoit  part  au  mérite  de  leur 
Nazaréat.  Jofcph  (/)  voulant  relever  la  rcli- 
ion  d'Hérodc  Agrippa  Roi  des  Juifs,  dit  qu’il 
t tondre  plusieurs  Nazaréens.  Maimonijjes 
(»)  dit  que  celui  qui  vouloir  ainfi  participer  au 
Nazaréat  d’un  autre,  alloit  au  Temple,  Je  di- 
foit  au  Prêtre  : Dans  tel  tems , un  tel  achèvera 
Ton  Nazaréat,  Je  je  ferai  en  tout,  ou  en  partie 
les  frais  de  fa  tonfurc.  S.  Paulétantarrivéà  Jé- 
rufalem  l'an  5 8 . de  J.  C.  (n)  l'Apôtre  S . Jacques 
le  Mineur  lui  dit  que  pour  guérir  l'efprit  des 
Juifs  convertis  , à qui  on  avoit  fait  entendre 
qu’il  prêchoit  par  tout  qu'il  falloit  abfolument 
abandonner  la  Loi  de  Moyfe,  il  devoit  Ce 
joindre  à quatre  Fidèles  qui  avoient  fait  vœu 
de  Nazaréen,  Je  contribuer  aux  frais  de  la 
cérémonie,  lorfqu'ils  raieraient  leur  tête;  afin 
que  ces  nouveaux  convertis  vident  parla  qu'il 
continuoit  à garder  la  Loi,  Je  que  tout  ce  que 
l’on  avoit  oui  dire  de  lui , étoit  faux. 

Nazaréen  , employé  pour  marquer  un 
homme  élevé  en  dignité,  comme  il  cil  dit  du 
Patriarche  Jofcph , qu’/ï  étoit  Nazaréen  entre 
lis  freres  : (ar)  Ce  prend  diverfement.  Les 
uns  croyent  qu'il  lignifie  celui  qui  efl  couron- 
né, choifi,  séparé  , diftingué.  Nci.tr  en  Hé- 
breu , lignifie  une  couronne.  Les  Septante  tra- 

dui. 

(,  ) Jaftfh.  Antiq.  t,  14.  c.  Ç.  (x  ) M.nmon.  in 

VI.  («)  xtff.  XXL  15.  14.  (»  ) «>«/'.  XUX.  16. 
Dm.  XXX11I.  16. 
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d ni  fait  ce  terme  par  , un  Chef,  ou  par , celui 
qui  efl  honoré.  Noua  croyons  que  A'w'r  étoit 
un  nom  de  dignité  dans  la  Cour  des  Rois 
d'Orient.  Encore  aujourd'hui  dan*  la  Cour 
de  Perfe . (y)  le  Afetjr  eft  le  Surintendant 
Général  de  la  Maifoit  du  Roi , le  premier 
Officier  de  la  Couronne,  le  Grand  Oeconome 
de  fa inaifon  , de  fon  domaine,  de  lès  tréfors. 
Jofeph  ctoit  le  AV/îr  de  la  mailbn  dePharaou. 

NAZARETH  , petite  ville  dans  la  Tribu 
de  zfabulon , dans  la  baftè  Galilée  , au  cou- 
chant du  Thabor,  & il  l’orient  de  Ptolémaïde. 
Euscbe  dit  qu  elle  eft  à quinze  milles  de  Lé- 
gion , vers  l'orient.  Cette  ville  eft  trés-célé- 
lire  dans  les  Ecritures  , pour  avoir  été  la  Je- 
meure  de  J es  us-C  hmst  pendant  les  tren- 
te-trois premières  années  de  (a  vie.  ( a.')  Ceft- 
II  où  le  Sauveur  s'eft  incarné,  où  il  a vécu  fous 
l'obéïfTànce  de  Jofeph  & de  Marie  , & d'où  il 
a pris  le  nom  de  Nazaréen.  Depuis  qu'il  eut 
commencé  fa  million , il  prêcha  quelquefois 
dans  la  Synagogue.  (4)  Mais  comme  les  com- 
patriotes n’avoient  point  de  foi  en  lui , & que 
la  baflefTê  de  (à  naiflànce  leur  caufoit  du  fean- 
dale  , il  n'y  fit  pas  beaucoup  de  miracles  , (b  ) 
& ne  voulut  pas  même  y demeurer  ; de  forte 
qu'il  fixa  là  demeure  à Caphamaiim  pendant 
les  dernières  années  de  fa  vie.  (c)  La  ville  de 
Nazareth  étoit  fituée  fur  une  hauteur  , & il  y 
avoir  à côté  un  rocher , d'où  les  Nazaréens 
vouldrcntun  jour  précipiter  le  Sauveur,  parce 
qu’il  leur  reprochoit  leur  incrédulité,  (d) 
Saint  Epiphane  (e)  dit  que  de  fon  tems 
Nazareth  n etoit  plus  qu'une  bourgade , & 
que  jnfqu'au  régné  de  Conftantin  , les  Juifs 
feuls  I habitoicnt,  à l’exclitfion  des  Chrétiens. 
Adamnanus  Ecrivain  du  feptiéme  fiéde  , if) 
dit  que  de  fon  tems  on  voyoit  à Nazareth 
deux  grandes  Eglifes  : l’une  au  milieu  de  la 
ville,  bâtie  fur  deux  arcades,  au  lieu  où  étoit 
autrefois  la  maifon  où  nôtre  Sauveur  fut  éle- 
vé. Au-dcftous  des  deux  arcades  donc  on 

O)  Chardin,  gouvernement  des  Perles  . ch. 
v.  p.  isd.  IO  Luc.  H $1.  (a)  Luc.  IV.  16. 
(S)  M»tt.  XIII  Ç4..SS-  (c J Meut.  IV.  IJ.  (J) 
Luc.  IV.  ly.  (,  1 Efifhcn.  hxrcf.  JO.  C.  II.  f,  |J(î. 

(/)  Aùamnan.  /.  Z.  etc  Code  SS. 
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vient  de  parler  , il  y avoit  une  fort  belle 
fontaine , qui  fournilfoit  de  l'eau  i toute  la 
ville,  & d'où  par  une  poulie  l'on  en  tiroie 
aufti  pour  l'Eglife  qui  étoit  au-defTus.  La 
fécondé  Eglife  de  Nazareth  étoit  bâtie  au  lieu 
qu'occupoit  autrefois  la  maifon  ou  l'Ange  S. 
Gabriel  annonça  à la  faintc  Vierge  le  itiyf- 
tére  de  l’incarnation.  Voilà  ce  que  dit  Adam, 
nanus.  S.  Villibrodc  au  .huitième  ftécle,  (g) 
parle  de  la  meme  Eglife  de  Nazareth  , & dit 
que  les  Chrétiens  étoient  fouvent  obligez  de 
la  rachetter  à prix  d'argent , des  Payens , qui 
la  vouloicut  démolir.  Phocas  qui  écrivoit 
au  douzième  ftécle , dit  qu'aufli-tot  qu’on  eft 
entre  dans  Nazareth , on  trouve  l'Eglife  de 
(àint  Gabriel , au-deflôus  de  laquelle  eft  une 
petite  voûte , où  eft  la  fontaine  prés  de  la. 
quelle  l’Ange  parla  d'abord  à Marie.  Remar- 
quez que  les  Orientaux  (6)  croyent  que  d'a- 
bord l'Ange  parla  à Marie  prés  d'une  fontai- 
ne , & enfuite  dans  fa  maifon.  Phocas  ajou- 
te qu'il  y a dans  la  même  ville  une  fort  belle 
Eglife  , qui  étoit  autrefois  la  maifon  de  fàint 
Jofeph.  On  afsûre  que . l'Eglife  de  Nazareth, 
ou  de  l’Incarnation,  dont  nous  avons  parlé, 
& qui  eft  foutenuë  fur  deux  arcades , fubfifte 
encore  aujourd'hui. 

Au  refte  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire, 
rend  fort  fufpccke  la  fameufe  trandarion  de 
la  inaifon  de  la  faintc  Vierge,  que  l’on  pré- 
tend avoit  été  faite  en  izpi.  de  la  ville  de 
Nazareth , par  le  miniftérc  des  Anges , (1)  dans 
la  Dahnatie  ; d’où  enfuite  elle  tut  transportée 
quatre  ans  apres,  au-delà  du  Golphe  de  Veni- 
fe  , dans  le  Diocéfe  de  Récanati , en  la  Mar- 
che d'Ancone , dans  une  terre  d’une  Dame 
nommée  Laurette , d’où  eft  venu  le  nom  de 
Notre-Dame  de  Laurc^  à l'Eglife  qui  s’y 
trouva.  Mais  comme  la  fîtnation  de  cette 
fâinte  Maifon  fe  trouvoit  dans  un  bois , où 
l'on  ne  pouvoit  aller  fans  danger , à caufc 
des  voleurs  , elle  fut  tranfportce  une  troi- 
fiéme  fois  à une  dcmi-licuë  de  là,  fur  une  col- 
line ; 

( g ) LU»  in  Aclij  SS.  »rd.  S.  liined,  t.  4.  f.  574. 
(à)  Voyez  le  Protévangile  de  S.  Jacques  n.  11 
(0  Voyez  l'Hiüoire  de  Laurette  par  ie  P.  Turfclin- 
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line  ; & enfin  encore  un  peu  plus  loin» 
où  elle  eft  aujourd'hui.  Il  y a beaucoup  d'ap- 
parence que  tontes  ccs  differentes  cranlla- 
tious  ne  (ont  autres  que  des  bâtimens  que 
l’on  a confiants  fur  la  forme  de  l'Eglife 
de  Nazareth;  de  même  qu'en  pluficurs  en- 
droits on  a bâti  des  sepulchrcs  fur  le  modè- 
le de  celui  de  Jérutâlem. 

[ N A Z I R (kj).  Le  Patriarche  Jacob  dans 
les  dernières  bénédictions  qu'il  donne  à Jo- 
fophfon  fils  bien-aimé,  lui  dit:  J$uc  tes  bi- 
uédiOions  de  vôtre  pere  viennent  fur  la  tête 
de  fjofeph , fur  la  tête  de  celui  qui  c/l  comme 
le  naejr  de  (es  freres  (1).  Ce  même  ntejr  li- 
gnifie une  couronne,  ou  celui  qui  cil  cou- 
ronné, di(lingui,honoré,  (cparé,  choifi.  Dans 
l'Orient  («s)  Nefir  e(l  un  nom  de  dignité; 
il  lignifie  le  Sur-Intcndant  général  de  la  mai- 
fon  du  Roi  de  l’crfe,  C'cll  le  premier  Offi- 
cier de  (à  couronne  , le  grand  économe  de 
Ion  donnine.de  (a  mailon,  de  fes  tréfors.  Il 
a l'infpcékton  fur  les  Officiers  de  la  maifon 
du  Roi , fur  fa  table,  fâ  garde,  lés  penlions. 
Cell  à peu  près  ce  que  les  anciens  Perfes  ap- 
pelloient  les  yeux  du  Roi  (n).  Moïfe  donne 
aulTi  à Jolëph  le  nom  de  Naejr  dans  le  Deuté- 
ronome ( o ) en  parlant  des  Tribus  de  fes  deux 
fils  Ephara'im  & Manafsé.  ] 

N E A , ou  Noa . ville  de  la  Tribu  dcZa- 
bulon.  ffofue  xtx.  I j.  Voyez  Noa. 

NEAMAN,  ou  Nicman.  C’cll  le  même 
que  Naaman.  Ce  terme  lignifie  en  général  un' 
Grand  Officier  de  la  Mailon  d’un  Prince;  à la 
lettre  le  fidèle.  Dans  l'Ecriture  il  fe  prend 
quelquefois  en  ce  fens.  Par  exemple,  il  cil 
dit  (p)  que  Moyfc  eft  le  ferviteur  fidèle,  le 
Niémen  dans  la  Maifon  de  Dieu.  Dans  les  Li- 
vres des  Rois,  (q)  le  Seigneur  dit  qu'il  fulci- 
tera  un  Nciman  dans  fa  Maifon  ; Se  bien-tôt 


Navv.  73.  (t)G'mf.  XLIX.  16.  (m) 
Chardin  Gouvernement  de.  Perles  , c.  f.  p.  i;6. 

( n ) Xrnfh,  l,  g.  Çyropad.  A fini  ai  , /.  de  mundt.  Çhry - 

/•f  "'"-J-  * *'.?>».  (O  or«.’.Lxxxm.  i a.  (f) 

N«m.  XI  I.  7.  ton  '112  703  h mai  dtmt 
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après  tout  Ifraël  reconnoît  que  Samuel  cil  ce 
ferviteur  fidèle,  ce  Nièman.  David  étoit 
Niémen , Se  gendre  du  Roi  Saul,  (r)  Job  dit 
que  le  Seigneur  ôte  quand  il  veut  l'éloquence 
aux  Niimans  , Se  la  fiigelïè  aux  vieillards.  (/) 
[NEANT,  Nibilum.  Le  néant  cil  mis 
quelquefois  par  opolùion  au  corps,  ag  foli. 
de,  au  maflif;  il  cil  mis  pour  levuide.  Se 
pour  ce  qui  n'efl  pas  fenfible.  (l  ) dit  que  Dieu 
a fondé  la  terre  furie  néant , Appendit  terram 
furper  nibilum  , lut  le  vuidc.  Et  Ifaic  («)  ; I.  icu 
étend  les  cieux  comme  un  rien,  extendit  an - 
quamnibilumcalosi  il  les  étend  dans  l'air, , ans 
des  efpaccs  invifibles. 

Le  Sage  (a:)  dit  que  nous  fommes  nez  du 
néant,  & que  nous  retournerons  en  que!  ,ue 
forte  au  néant;  Ex  nibiio  nati Jumus,  & pc/l 
hoc  crimus  tanquam  non  fueritr.us  ; nous  dit 
paroîtrons  de  deffus  la  tertc  comme  li  nous 
n'y  avions  jamais  été.  Et  Haïe  (y)  : Vous  êtes 
fortis  du  néant , 5c  vous  venez  de  ce  qui  ne 
fublilloit  point  ; Ecce  vos  e/lis  ex  nibiio , & 
corpus  vcflrum  ex  co  quoi  non  eft. 

Les  idoles  font  fouvent  appellécs  des  riens, 
des  néans  ; l/jlui Utamini  in  nibiio  ( O;  Vous 
vous  réjoüilfez dans  le  néant.  Et  Eflhcr  (a): 
Ne  tradas  feeptrum  euitm  bis  qui  non  funt  ; ne 
livrez  point  votre  peuple  à ces  Dieux  qui  ne 
font  rien;  Et  faim  Paul  (é);  Jdolum  nibil  eft 
in  mundo.  , 

Re'doui  ao  ne'ant;  c’efl-à-dire,' 
exterminer,  ruiner, fairepérir  quelqu'un  ; Ad 
nibilum  deduBus  eft  in  confpcBu  ejus  malignité 
( c ).  Et  encore  (dj:  Ad  nibilum  deduces 
omnes  genres.  Et  ailleurs  (e);  Ad  nibilum 
deduces  tribulantes  nos.  ] 

I.  NEAPOLIS,  autrement  Naploufè. 
C’efl  la  ville  de  Sicbem , ou  du  moins  une 
ville  trés-voifine.  Son  vrai  nom , comme  il  eft 
marqué  dans  les  médailles,  cil  flavix  Neapo- 
A a a Us 

(r  ) l.  Rrg.  XXII.  14.  (/) >4.  XII.  20.(<)  J.i. 
XXVI.  7.  ( » ) Ifui.  XL.  il.  C»?  Suf.  II.  1.  O ) !/•>>'. 

xli.  i4.  co  Amu.v i.  14.  («)  r.fih.  xiv.  n. 

( 4 ) 1 . C«r.  VIII.4.  (c)  P/uIm.  XIV.  4.  (i)  P/Ak. 
LVIU.  y.  (O  f/Am.  UX.  14. 
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lis  Syrix  P.iUflirut , ou  Stmarix.  11  faut  voir  cL 

aprés  l'article  Sicbtm. 

II.  Niapolisi  aujourd'hui  Napoli  , 
dont  il  cft  parlé  dans  le  feizicmc  Chapitre  des 
A êtes  des  Apôtres,  jê.  i ».  eft  un*  ville  de  Ma- 
cédoine, où  faint  Paul  arriva  en  venant  de 
l'Ille  de  Samothracc.  De  Napoli  il  alla  à Phi- 
lippe. ftapoli  cft  toute  voiline  des  frontières 
de  la  Thracc. 

NEARA.  Voyez  ci-devant  Naaratba. 

NEBACHAS  , Dieu  des  Hcvéens.  a. 
Reg.  xv  1 1.  Ji.  On  ne  Içait  quel  cft  ce  Dieu.  A 
la  lettre  il  poiirroit  marquer  A'ebo  le  voyant , 
l'Oracle  de  Ncbo.  Les  Rabbins,  fuivis  de  plu- 
fieurs  Commentateurs, croyait  que  Nebacbas 
avoit  la  forme  du  chien , à peu  prés  comme 
Anubis  des  Egyptiens.  Ovmigenitnujuc  Dcürn 
mon/lra  & Utntor  y^rwbis.  VirgiL  Æncid.  6. 
Nabat  en  Hébreu  , lignifie  aboyer. 

[ Pour  appuyer  l'opinion  qui  veut  que  Nc- 
bachas  lignifie  un  Chien , on  peut  remarquer 
que  les  Orientaux  avoicntde  la  vénération 
pour  le  Chien  ; je  ne  répété  pas  ce  que  j'ai 
dit  des  Egyptiens,  où  l'on  voyoit  des  Villes 
entières  adorer  cet  animal;  Oppida  tota  Cauem 
venerantur.  Les  Mages  , au  rapport  d Hé- 
rodote (/)  , différent  des  Prêtres  Egyptiens , 
en  ce  quel  les  Egyptiens  ne  tuent  aucun  ani- 
mal , à l'exception  de  ceux  qu'ils  immolent 
ù leurs  Dieux  ; au  lieu  que  les  Mages  tuent 
toutes  fortes  d'animaux,  à l'exception  de 
1 Homme  Si  du  Chien  ; lis  fe  font  meme  hon- 
neur de  tuer  un  grand  nombre  de  reptiles, 
de  ferpens,  & d'autres  femblables  animaux. 
On  immoloit  un  Chien  à Hécate  qui  eft  la 
Lune,  cet  animal  lui  étoitconfàcré.  Il  y avoit 
aufti  un  Chien  dans  les  myftércs  de  Mitras  , 
qui  cft  le  Soleil  ; Si  dans  un  facrifiec  à ccttc 
Divinité,  repréfenté  dans  un  ancien  bas  relief, 
on  voit  un  Chien  qui  lèche  le  6ng  d’un  Tau- 
reau. On  dit  que  Zoroaftrc  a mis  entre  les 
préceptes  de  la  charité,  celui-ci , de  nourrir 
les  chiens  & de  les  aimer.  Les  Perfes  expo, 
foient  les  corps  morts  aux  Chiens,  avant  que 
de  les  enterrer,  croyant  que  c’eft  une  marque 

if)  fitrUir, .,  r.  . 
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de  béatitude  d’étre  ainfi  traînez  des  Chiens, 
Cet  animal  eft  un  fymbole  de  la  fidélité  & 
de  la  vigilance.  Je  nefçachc  toutefois  perfonne 
qui  ait  dit  que  le  Chien  ait  été  adoré  ailleurs 
qu'en  Egypte.  ] 

NEB ALLAT»  ville  de  Benjamin  a» 
Efdr.  xi.  54- 

NEBO  , nom  d'homme.  Voyez  î.  Efdr. 
vu.  37- 

N e b o , ou  Nab» , ville  du  pays  de  Moab. 
Item  Nébo,  montagne  du  naêmc  pays,  où 
Moyfc  mourut.  Item  Nébo  , ville  de  Juda. 
Voyez  tout  cela  fous  Arab». 

NEBUCHADNEZAR.  C'eft  ainfi 
que  les  Juifs  prononcent  le  nom  de  ATa- 
l biubvdonofor. 

NEBSAN,  ville  de  Juda.  ffofue  xv.  6 t. 

■ L'Hébreu  lit  A!ipf.m. 

NECEB,  villcdc  la  Tribu  deNephtali. 
Jofnc  xix.  35.  C'eft  la  même  qu'vddawi. 

[ N E'CESSITE' . Ce  terme  fc  prend 
non  feulement  pour  le  befoin  où  ♦on  peut 
(e  trouver  de  certaines  chnfcs,  maisauftï  pour 
l’embarras  , la  peine , l'inquiétude  où  l'on  le 
trouve,  foit  qu'on  (oit  affligé  intérieurement, 
nu  attaqué  an  dehors  par  fes  ennemis,  on 
dans  l'irrcfolution  & la  perplexité , &c.  U ré- 
pond quelquefois  à 1 1 lébreu  Zarab , anguflia  » 
à mcwba,  eoarüati»  (g).  Souvent  S.  Jé- 
rôme a mis  dans  la  Vulgatc  le  mot  de  A’iccj- 
fitas,  pour  marquer  une  chofe  qu'il  falloit 
faire  fur  le  champ  ; mais  fur-tout  dans  les  Pfeart- 
mes  (h)  Necejjitatcs  cft  mis  pour  angaflix , 
Dans  le  livre  de  la  Sajjcflc  chap.  xvlll.  il. 
il  eft  dit  qu'Aaron  rcjfitit  irx  , & finem  wipo- 
•fuit  necejfitati;  fit  cclfct  ccttc  dure  playe  dont 
Dieu  avoit  frappé  fon  peuple , à l'occafion 
delà  révolte  de  Coré.  Et  ailleurs  x t x.  4.  Du- 
cebat  illos  digna  neceffifas.  Les  Egyptiens  étoient 
comme  entraînez  dans  leur  malheur  par  une 
cfpéce  de  fatalité  ou  de  néceflité  , dont  ils 
setoient  rendus  dignes  par  leur  endurciffement. 

Saint  Paul  parle  fouvent  des  néccftitea 
des  Saints  , ou  des  nouveaux  Fidèles  qui 
étoient  dans  une  vraie  Si  réelle  pauvreté. 

Le 

(X)  JudU.X I.  7.  (*>  ffotn.  XXIV.  17. 
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Le  nom  de  néccjf.tirc,  ne  marque  pas  ton--' 
jours  une  nécclîitc  ..bluluc,  mais  une  nécellî- 
téde  bienséant  c , ou  de  devoir,  ou  fimplcmcnt  i 
une  cliofc  utile  & avant.ig.ule.  Par  exem- 
ple Air cfl'e  cfl  ut  ve niant  fc.uid.i  a («)  ; 

il  faut  qu’il  arrive  des  fcandales.  Dieu  per- 
met qu’il  en  arrive  , & il  en  fy ait  tirer  fa 
gloire.  Et  dans  Tobic  {kj  ; Qyia  acceptas 
eras  Dca  , ncccjfc  fuit  ut  tcntatio  probant 
te.  Il  falloit , il  étoit  expédient  que  vous 
fuffiez  éprouvé  par  la  tentation  ; Et  dans 
S.  Luc  (()  ; J ai  acheté  une  maijon  de  cam- 
pagne , il  efl  nicejfahre  . il  cft  convenable 
que  je  t'aille  vifiter , &c.  ] 

NEC  H AO,  ou  Nêihos , Roi  d’Egypte. 
Ce  Prince  porta  fes  armes  jufqnes  (or  l Eu- 
plirate,  Si  conquit  la  ville  de  Carchemilê. 

Il  ell  connu  dans  l'Ecriture  Si  dans  Héro- 
dote. CetHiftorien  dit  (s»)  que  Néchos  étoit 
fils  d:  Pfimmctichus  Roi  d’Egypte , & que 
lui  ayant  luccédé  au  Royaume , il  mit  fur 
pied  de  grandes  armées  de  terre,  & équip- 
pa  des  flottes  tant  fur  la  Méditerranée,  que 
fur  la  Mer  Rouge  -,  qu'ayant  livré  la  batail- 
le aux  Syriens  prés  la  ville  de  M agdolum , 
il  demeura  viâorieux  , & fe  rendit  maître 
de  la  ville  de  Cadytis.  Or  Cadytis  cil , dit- 
il  , une  grande  ville  , qui  appartient  aux  Sy- 
riens de  Palcftine.  On  efl  partage  (ur 
cette  ville  de  Cadytis.  Les  uns  veulent  que 
ce  (oit  Cadés  dans  l’Arabie  Pétrée  ; d'au- 
tres , Jérufalcm , qui  cft , dit-on  nommée 
Cadyta  ou  Cadytis  , la  ville  fainte  , â ciu- 
Lc  du  Temple  qui  y étoit  ; d'autres  , la  ville 
de  Cédés  en  Galilée  , dans  la  Tribu  de 
Neplatali.  On  cft  auflî  (ort  partage  fur  la 
ville  de  Magdole.  Voyez  fon  article. 

L'Ecriture  nous  raconte  toute  l'expédition 
de  Néchao  dans  un  plus  grand  détail.  Ce 
Ptincc  s'étant  mis  en  campagne  (n)  pour  faire 
la  guerre  aux  Aflÿricns  ou  aux  Babyloniens, 

& pouc  prendre  la  ville  de  Carchemilê,  au. 
-trement  Ccrcuflutn , fur  1 Euphrate,  JoliasRoi 


(é)M*nh. XVIIt. 7.  <t)T.LXILi«.  (OZw.XIV. 
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de  Juda,  qui  étoit  tributaire  du  Roi  de  Bj. 
bylouc,  marcha  pour  s'oppofer  à (on  p.ilTage. 
Néchao  qui  n'cu  vouloir  pas  a lui  lui  envoya 
dire:  Qu'y  a-t-il  entre  vous  Si  moi.  Roi  de 
Juda  ! Ce  n’cft  pas  contre  vous  que  je  viens 
aujourd  hui  : mais  je  marche  contre  une  autre 
maifon , à qui  le  Seigneur  ma  ordonné  de 
faire  la  guerre.  Ccftëz  donc  de  vous  oppofer 
à moi , de  peur  que  le  Seigneur  ne  punillè 
vôtre  rcliftance.  On  croit  (o)  que  Néchao 
avoit  reçu  ordre  de  Jérémie  de  marcher  con- 
tre Carchemilê.  Mais  foins  n'écouta  point 
les  remontrances  de  Néchao  , & il  lui  li. 
vra  la  bataille  à Migeddo,  où  il  reçut  la 
blclîure  dont  il  mourut.  Le  peuple  de  Jc- 
rufilcm  établit  en  fa  place  Jonchas  Roi  de 
Juda  -,  Si  Néchao  pafla  peomtement , fuis 
s'arrêter  dans  la  Judée. 

Mais  au  retour  de  fou  expédition  , qui  fut 
trés-heureu(ë , il  s’arrêta  à Réblata  dans  la 
Syrie , & y manda  Joachaz  Roi  des  Juifs  5 
il  le  dépoli  , le  chargea  de  chaînes , l'en- 
voya en  Egypte , & étant  venu  à Jérufalcm  , 
établit  Roi  en  fa  place  Eliaklm  , ou  Joa- 
kim  , & condamna  le  pays  à lui  payer  cent 
talents  d’argent , Si  un  talent  d'or.  Jérémie 
(p)  nous  apprend  que  la  ville  de  Carchemi- 
fe  fut  reptile  fur  Néchao  par  Nabopolallir 
Roi  de  Babylone  , la  quatrième  année  de 
Joakim  Roi  de  Juda  ; de  forte  que  Nécha» 
ne  jouit  de  fa  conquête  que  quatre  ans.  Jo- 
feph  (q)  ajoute  que  le  Roi  de  Babylone 
pourfuivant  fit  viâoirc , aflîijcttit  à fit  do- 
mination tout  le  pays  qui  cft  entre  l’Eu- 
phrate Si  l'Egypte , à l'exception  de  la  Ju- 
dée. Ainfi  Néchao  fut  réduit  dans  les  li- 
mites de  (on  propre  pays. 

NECHILOTH.  Ce  terme  fc  trouve! 
la  tête  du  cinquième  Pfcaume  ; il  lignifie  les 
danfes  ou  les  flûtes.  Ce  Pfcaume  cft  adrefsé  au 
Maître  qui  prélidoit  aux  danfes  qui  fe  faifoi- 
ent  dans  certaines  cérémonies  de  Religion, 
ou  ! la  bande  des  Mulicicns  qui  joüoicnt  de 
A a a a la  flù- 

(0)  Vide  5.  J'fùr.  1.  ig.  Tradh.  Iletr.  in  Paralip. 
Gret,  in  Parai.  XXXV.  If)  J, rem.  XLVI.  i. 
Il)  Jefefli.  Amij.  I.  X-  f.  7- 
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la  flûte.  On  peut  traduire  le  titre  du  Pfeau- 
me  cinquième  de  cette  forte  : Pfeaumc  de 
David  adrefsé  au  Maître  de  la  mufique  qui 
préfide  aux  danfcufes  ou  aux  flûtes. 

NECROMANCIE  , (r)  ou  magie  noire, 
qui  confifte  à évoquer  les  mânes  des  trépaf- 
lez.  L'Ecriture  parle  au  long  de  l'apparition 
de  Samuel  à Sait! , lorfque  ce  Prophète  fut 
évoqué  par  une  Magicienne  du  village  d En» 
dor.  Voyez  i.  Kcg.i cxvu  i.  7.  Le  terme  de 
nécromancie  ne  le  trouve  pas  dans  l'Ecritu- 
re ; mais  Moyfc  défend  de  confultcr  les  De- 
vins. Si  ceux  qui  confultentles  morts  : (s)  Non 
inveniatur  in  te,  qui  quxrat  a mortuis  verita- 
tem.  La  Magicienne  qui  évoqua  Samuel,  eft 
nommée  (f)  B.alalh-ob , Maitrcflc  dOb.  Ce 
terme  Ob  eft  connu  dans  l'Ecriture , pour  mar- 
quer un  Devin  , un  Magicien  , un  Nécro- 
mancien, Si  ces  gens  qui  parloicnt  du  ven- 
tre , Si  qui  trompoient  les  fimplcs,  en  leur 
faifmt  croire  que  les  morts  leur  parloicnt  du 
fond  de  la  terre.  l/itre  voix  fera  connue  celle 
d'un  Ob,  qui  parle  du  fond  de  la  terre,  dit  Ifaïe, 
(«)  en  parlant  à Jérufalcm.  Vous  gémirez , 
Si  vous  n’olercz  poufler  qu'une  voix  obfcure, 
entrecoupée,  & comme  flirtant  du  fond  de 
la  terre.  Ces  flirtes  de  Nécromanciens  étuienl 
condamnez  à la  mort  par  la  Loi  de  Moyfe  ; 
( x ) Sc  Saiil  en  exécution  de  cette  Loi , les 
avoit  fait  chaflcr  du  pays,  (y!  Mais  on  voit 
par  les  Livres  des  Rois  & des  Paralipoménes, 
(O  qu'ils  ne  furent  que  trop  fréquens  dans  la 
fuite,  k que  la  Loi  étoit  fort  mal-obfervéc 
fur  cet  article , comme  fur  beaucoup  d’autres. 

Les  Rabbins  croyent  que  les  Nécroman- 
ciens employoient  les  os  de  morts  pour  faire 
leurs  évocations.  Si  qu'ils  prenoient  prin- 
cipalement le  crâne , lui  offroient  de  l'en- 
cens, Si  ne  cefloient  d'invoquer  les  mânes, 
jufqu'à  ce  que  le  mort  leur  apparût , ou  qu'un 
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Démon  prenant  la  figure  du  mort,  fe  pré- 
flentât , ou  leur  parlât.  Dans  1 hiftoire  de 
la  PythonilTe  d'Endor  i on  ne  voit  pas  que 
cette  Nécromancienne  ait  employé  autre 
chofe  que  des  paroles.  Plufieurs  ont  crû  que 
dans  l'art  des  Nécromanciens , il  n'y  avoit 
que  de  la  fourberie  de  leur  parc , ou  tout 
au  plus  de  l’illulion  de  la  part  du  Démon  ; 
& que  jamais  on  n'évoqttoit  réellement  les 
trépail'cz.  U y en  a même  qui  veulent  que  Sa- 
muel n'ait  apparu  ni  à Saiil,  ni  â la  PythoniC 
(c  ; mais  que  cette  Magicienne  ait  abusé  de 
la  crédulité  de  ce  Prince , & du  trouble  où 
il  étoit,  pour  lui  pcrfuaJcr  que  Samuel  lui  é- 
toit  apparu,  Si  qu’il  lui  avoit  parlé.  On  peut 
voir  lur  cela  nôtre  Dillcitation  fur  l'appari- 
tion de  Samuel  à Saiil , au  commencement 
du  Commentaire  fiir  les  Livres  des  Rnis,  Si 
les  Auteurs  que  nous  y avons  citez. 

N E'ERDA  , ville  de  la  Babylonie,  ou  de 
la  Méfopotamic.  Les  Juifs  y avoient  une 
Ecole  célébré.  Les  deux  frères  Afinéc  & Anj» 
lée,  connus  dans  LHiftoire  de  Jofcph,  («) 
étoient  natifs  de  Néerda;  & les  Juifs  de  Mé- 
fopntamie  persécutez  à caufc  d eux  , furent 
obligez  de  le  retirer  à Nifibc  Si  à Néerda  , 
vers  l'an  40.  de  J.  C.  ou  de  1 Ere  vulgaire. 

NEGINOTH.  Ce  terme  le  trouve  à 
la  tête  de  quelques  Pfeaunxs.  (b)  Il  fignifis 
des  inftrumcns  à cordes,  que  Ion  touchoit 
avec  les  doigts  , ou  des  joücufcs  d’inftru- 
mens  ; Si  l’on  peut  traduire  les  titres  des 
Pfeaumes  où  ce  terme  fe  rencontre  , pat  : 
Pfeaume  de  David  au  Maître  de  la  Mufi- 
que , qui  préfide  fur  les  infirumens  à corda . 

NEHEL,  ou  Néhélavt  » ou  plutôt, 
Nabal.  Séméias  faux  Prophéle  de  Juda,  étoit 
de  Nébé'am.  fi} ex  cm.  xxtx.  a4-  Le  nom  de 
Nchélamitb  peut  fignificr  un  fonge.  Ainfl 
Scmeias  Nebelamites  peut  fignificr  Séméias  le 
Rêveur.  Nous  connoilTons  une  ville  de  Né- 
hélai  ou  Nabalal,  dans  La  Tribu  de  Zabu- 
lon.  fijofue  xix.  t J.  Voyez  aulTi  fifudic.  I.jcw 
Naalol.  C'eft  peut-être  de  li  qu'étoit  Séméias. 

NEHEL- 

(4)  mil  Jrf’t1’  I ttruSq.  t.  18.  c.  ji.  (i)  PfaL 

lxv.  1.  nxM?  ruvua 
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NEHEL-ESCOL:  le  torrent  du  raifin,  (c) 
ou  la  vallce  «lu  raifin.  On  donna  ce  nom  à la 
vallée  de  la  Terre  proroife  où  les  envoyez 
des  Ifraclites  cueillirent  un  railîn  , que  l'on 
ïapporta  au  camp  de  Cadésj  fur  un  bâton 
porté par'deux  perlbnnçs.  Voyez  N«»t.  xi  II. 
2 j.  Le  terme  Hébreu  Nèbel  ou  A'acbal  > ligni- 
fie une  vallée,  ou  un  torrent.  Néhel-efcol  était 
vers  le  midy  de  la  Terre  promilè. 

NEHEMIE,  fils  d Helcias  ou  de  Chcl- 
cias,  naquit  à Babytone,  durant  la  captivité. 
Ilétoit,  félon  les  uns,  (d)  de  la  race  des  Prê- 
tres; &,  félon  les  autres  , (c)  de  la  Tribu  de 
Juda , & de  la  famille  royale.  Ceux  qui  fou- 
tiennent  le  premier  fentiment,  fc  fondent  fur 
un  pillage  des  Maccabées , (/)  où  il  eft  dit 
que  le  Prêtre  Néhcmie  offrit  des  ficrificcs  : 
JssJfst  SacerdosNebemias  afpergiftcrificia  aeju-i. 
Et  dans  le  Chapitre  x.  V.  io.  d'Eflras,  il  elf 
encore  compté  au  nombre  des  Prêtres:  Signa- 
tores  fuersmt  Acbemias,  Sedecias,  Sardias,  Ü'c. 
y.  io.  Hi  S.iccr dotes.  Mais  ceux  qui  croyent 
qu'il  étoit  de  la  race  des  Rois  de  Juda,  difent 
io.que  Néhcmie  ayant  gouverné  la  Républi- 
que des  Hébreux  aficz  long  tems,  il  y a toute 
apparence  qu'il  étoit  de  la  Tribu  qui  avoit 
jufqu'alors  donné  des  Rois  aux  Juifs.  io-  Né- 
bémic  nomme  lis  frères  Hanani  de  quelques 
autres  Juifs  qui  arrivèrent  à Babyloqf  pen- 
dant qu’il  y étoic , & qui  lui  racontèrent  le 
trifte  état  où  «.oit  leur  patrie.  ;«•  La  qualité 
d'Echanfon  du  Roi  de  Perle  que  polsédoit 
Néhémie,  eft  encore  une  preuve  qu  il  étoit 
d'une  nailfince  illuftre.  40.  Enfin  il  s’exeufe 
d'entrer  dans  l’intérieur  du  Temple , appa- 
remment parce  qu'il  n'écoit  que  laïc,  (g)  Vst 
homme  comme  moi,  dit-il,  entrera-t-il  dans  le 
Temple , (ans  qu'il  lui  en  coûte  la  vie  i 

Quant  à ce  que  l’on  a rapporté  des  Macca- 
bées , où  il  eft  nommé  Prêtre , on  répond  que  le 
Texte  Grec  ne  porte  paslenom  de  Prêtre,  ( b ) 

. (0*730*  Snit'at/n  B«r,\  (d)  Efl. Mail.  T,r. 

lOtuifi.  IfiJ’jr.  Cmnrb.  in  Utronu.  Scmiig. 
mil  ÇjtrttnK.  Rdi,  Afrrjh.im  in  C'.i&i/,  (O  *• 

M**c.  I.l8.  11.  ($)l.  Efdr.  Vl.tl.  (A)l.  Jfcrr.I.  18. 

r trt  tifétt  Nf/p/xf  tTUffXYxt  vf*7* 
Wt  /t'A*  » *t  Tft  i7U*a&X‘ 
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mais  feulement  que  Néhcmie  ordonna  aux 
Prêtres  de  faire  leurs  fondions.  Quant  à ce 
qu'on  dit  qu’il  ligne  avec  les  Prêtas , on  ré- 
pond qu'il  le  fait  en  qualité  de  Chef  & de 
Gouverneur  des  Juifs;  oc  qui  lui  donuoit  un 
rang  ou  égal,  ou  ptcfqu’égul  à celui  des  Prê- 
tres. Enfin  on  ne  trouve  le  nom  de  Néhémie 
dans  aucun  catalogne,  ni  dans  aucune  généa- 
logie des  Prêtres  Hébreux. 

L'Ecriture  lui  donne  fouvent  le  nom  d'A- 
tberfata  (i)  c'eft-â-dire,  C Ecb.vsj'on , paicc 
qu'il  pofsédoit  cet  emploi  dans  la  Cour  du 
Roi  Art  exercés  à In  longue  mai».  Il  avoit  pour 
la  patrie  de  les  peres  une  très-grand  ccndrcC 
fe  , quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vùe;  & un  joue 
quelques  Juifs , qui  étoient  venus  de  Jénifiu 
lem,  lui  ayant  rapporté  l'état  où  cette  ville 
étoit  réduite  que  les  murs  ctoient  abbattus 
Si  (es  portes  brûlées,  & que  les  Juifs  étoient 
l'opprobre  des  nations.  Il  en  fut  trés-fenlible- 
ment  affligé;  il  jeûna,  il  pria,  il  s'humilia 
devant  le  Seigneur,  afin  qu'il  lui  plût  favori- 
fer  le  dcllcin  qu'il  avoit  de  demander  au  Roi 
la  pcrmilTion  de  rebâtir  Jcrufalcni.  (J^)  Le 
tems  de  fon  fcrvice  étant  arrivé,  il  prclenta, 
félon  fa  coutume  : la  coupe  au  Roi  avec  un 
vifage  morne  & inquiet,  il)  Le  Roi  en  con- 
çut du  foupçon  Si  craignit  qu'il  n'eût  quel- 
que mauvais  dcllcin.  Mais  Néhémie  lui  ayant 
exposé  le  fujet  de  fa  douleur,  Artaxercés  lui 
accorda  la  permiflion  d'aller  à Jérufalem,  Sc 
d'en  réparer  les  murs  êc  les  portes  : à condi- 
tion toutefois  qu’il  reviendroit  â la  Cour  dans 
un  certain  tems  marqué,  O11  lui  fit  expédies 
des  Lettres  adrclsécs  aux  Gouverneurs  do  de- 
là l'Euphrate,  avec  ordre  â eux  de  lui  fournir 
les  bois  nécelEiires  pour  couvrir  les  tours  & 
les  portes  de  la  ville,  & la  mailôn  de  Nché- 
mic  , qu'on  établi  doit  Gouverneur  de  la. 
Judée. 

Néhémie  arriva  à Jérnfdcm  [m)  arec  ce* 
Lettres  Si  ces  pouvoirs,  & y fut  trois  jours. 

Aaa  J,  fans 

C i ) 1.  t/Jr.  II.  & x.  Efdr.  VII.  Sf.  KflUhn 
tirfaia.  (1)2.  TJdr.  I,  j.  2.  t.  &e-  A rr (tu  Monde.- 
ÎÇÇ3.  avant].  C.  4to.  avant  l'Ere  vulg.  <tf4.  O) 
2.  Eflr.  IL  1. 1. }.  (w)  1.  E fir.  U,  U.  12.1J.  &e.- 
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fans  rien  dire  h perfonne  du  fujet  de  fon 
vovage.  Mais  la  nuit  du  troifiéme  jour , il  fit 
le  tour  <!<ftn  ville.  Si  vifita  les  murailles,  pour 
(ravoir  en  quel  état  elles  étoient.  Aptes  cela 
il  aflêmbla  les  principaux  du  peuple , leur 
montra  fes  pouvoirs  de  fes  Lettres  , Si  les  ex- 
horta à entreprendre  le  rét.iblilîement  des 
portes  Je  des  murs  de  la  ville.  Il  trouva  tout 
le  monde  difpofé  à lui  obéir  ; Sc  aufli-tôt  on 
commença  l'ouvrage.  Les  ennemis  des  Juifs 
jaloux  de  ces  heureux  commenccmens  , s'en 
raillèrent  d'abord:  mais  enfin,  voyant  que  les 
principales  brèches  étoient  réparées  , ils  em- 
ployèrent 8c  les  rufes  , 8c  les  menaces,  pour 
détourner  Néhémie  de  fon  entreprife  , 8c  me- 
me pour  le  faire  périr.  Les  Juifs  qui  demeu- 
roient  au  dchots  , en  avertirent  Néhémie  ; 8c 
pour  fe  tenir  toujours  en  garde  contre  leurs 
attaques,  il  fit  porter  une  partie  de  fes  gais  en 
armes  derrière  les  murs,  pendant  que  les  au- 
tres travaillaient  ayant  leurs  armes  auprès 
d'eux  , afin  d'être  tout  prêts  en  cas  d'allarmes, 
pour  (c  mettre  en  défenfe.  («)  Scs  ennemis 
voyant  leur  dcflcin  découvert,  n’oférent  em- 
ployer la  force  ; mais  ils  mirent  en  oeuvre  la 
rufe,  8c  tâchèrent  de  l'attirer  dans  une  em- 
bufeade  à 11  campagne  , où  ils  difbient  qu'ils 
vouloient  terminer  leurs  différends  à l'amia- 
ble. (»)  Mais  Néhémie  leur  fit  dire  que  l'ou- 
vrage, qu'il  avoir  commencé , demandant  nc- 
cefuircmcnt  (à  préfênce , il  ne  pouvoit  les  al- 
ler trouver.  Il  fit  la  même  réponfc  à quatre 
députations  de  fuite  qu'ils  lui  firent  iur  le 
même  fujet. 

Sanabailat  ■ le  principal  des  ennemis  des 
Juifs  , lui  écrivit  avec  fes  aflociez  , que  le 
bruit  s'étoit  répandu  qu'il  ne  faifbit  rebâtir 
les  murs  de  Jérufalem  , que  dans  la  vùé  d’en 
faire  une  fottereflè,  pour  y foutenir  fi  révol 
te  i Si  qu'on  dilbic  aiilîi  qu'il  apolloit  de  faux 
Prophètes  favorables  à fes  dedans , qui  pu- 
klioicnt  parmi  1$  peuple , qu'il  falloir  l'élire 
pour  Roi  du  pays:  Que  pour  arrêter  le  cours 
de  tous  ces  mauvais  bruits , ils  lui  confeil- 
loicnt  de  les  venir  trouver  , pour  en  conférer 
.enfcmble , Sc  pour  prendre  les  indurés  con- 

(») l.  tfdr.  IV.  /.S- (a)».  Ei'dr.  Xl.l.l.}.  &r. 
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venables.  Néhémie  fans  fe  troubler,  répondit 
que  toutes  ces  acculâtions  étoient  faillies  8c 
inventées  i plaifir.  Il  découvrit  prefqu’eu  mê. 
me-tems  qu'un  faux  Prophète  nommé  Sé- 
mé'ias , étoit  gagné  par  les  ennemis , 8c  que 
quelques  uns  des  principaux  de  la  ville  a- 
voient  des  liaifons  fecrettes  avec  eux.  Tout 
cela  ne  fut  pas  capable  de  le  décourager.  Il 
continua  fon  ouvrage  , 8c  l'acheva  heureufe- 
ment  cinquante-deux  jours  apres  qu’on  eut 
commencé  à y travailler,  (p) 

Alors  il  fit  la  dédicace  des  murs , des  tours 
8c  des  portes  de  Jérufilcm  , avec  la  folcmnité 
8c  la  magnificence  que  cette  aCtion  deman- 
doit.  Il  sépara  les  Prêtres , les  Lévites  8c  les 
Princes  du  peuple  en  deux  bandes,  dont  l’une 
marchoit  du  côté  du  midy , 8c  l’autre  du  côté 
du  feptentrion  , fur  les  murs.  Les  .leux  bandes 
dévoient  fe  rencontrer  dans  le  Temple.  La 
marche  étoit  accompagnée  de  voix  , 8c  du 
fon  de  toutes  fortes  d'inftnimens  de  mufique. 
Lorfque  tout  le  monde  fut  arrivé  au  Temple, 
on  y lut  la  Loi , on  y offrit  des  ficrifices.  Si 
on  y fit  de  grandes  téjoiiifïïinccs.  (<j)  Et  com- 
me la  Fête  des  Tabernacles  fe  rencontra  dans 
le  même  tems  , on  la  célébra  avec  grande  (ô- 
iemnité.  Néhcmie  ayant  remarqué  que  l'en- 
ceinte de  la  ville  étoit  trop  grande  , pour  le 
uombif  d habitans  qui  y étoient,  il  ordonna 
que  les  principaux  de  la  nation  y fixeroient 
leur  demeure,  8c  fit  tirer  au  fort,  pour  y faire 
établir  aulfi  ta  dixiéme  parue  de  tout  le  peu- 
ple de  Juda.  (r)  Alors  il  s'appliqua  à corriger 
les  abus  qui  s'éioient  glilîcz  dans  la  Répu- 
blique. Il  réprima  la  dureté  des  riches  , qui 
tenoiem  en  efclavagc  les  fils  Sc  les  filles  des 
plus  pauvres  8c  des  plus  malheureux  , 8c  qui 
gatdoient  leurs  champs  . que  ces  mifërables 
avoient  été  obligez  de  leur  engager , ou  de 
leur  vendre.  (/) 

Un  autre  abus  qu'Efdras  avoit  déjà  tâché, 
mais  iautilement  de  corriger,  étoit  celui  des 
mariages  contractez  avec  des  femmes  étran. 

gères 

(/>)  V.[dr  VI.  8...  if.  (y)  La  meme  année  du 
M.  tçp.  avant  J.C.  4P-  avant  l'Erevulg.  4Ç4-  Vo- 
yez l.  Bfdt.  Vlli.  & Xll.  (r)  i.  Efdr.  XI.  (J  ) »- 
Efdr.  V.  t.X.  }■ 
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gères  Sc  idolâtres.  Nchémie  réüflit  à les  fai- 
re rompre  , Sc  à renvoyer  les  femmes  que 
l'on  avoit  prifes  contre  la  difpofition  de  la 
Loi.  (»)  Ayant  apperçù  que  les  Prêtres  & les 
Lévites  ne  recevant  plus  les  revenus  ordonnez 
par  la  Loi  pour  leur  entretien  Sc  fubfiftance  , 
avoient  etc  obligez  de  le  retirer  chacun  où  ils 
avoient  pù , ce  qui  étoit  caufe  que  le  miniftére 
du  Temple  ne  le  faifoit  plus  avec  la  décence 
& la  majefte  convenables  ;il  obligea  les  peu- 
ples à payer  exactement  aux  Miniftrcs  du  Sei- 
gneur ce  qui  leur  étoit  dû  , ifc  ordonna  aux 
Prêtres  Sc  aux  Lévites  de  fe  trouver  dans  le 
S.  Lieu . pour  y faire  leurs  fondions,  (u)  Il 
rétablit  l'obfervation  du  Sabbat , qui  avoit  été 
fort  négligée  à Jérufalem  > & empêcha  les 
étrangers  d'y  venir  vendre , en  tenant  les  por. 
tes  de  la  ville  fermées  ce  jour-là.  (a)  Et  pour 
perpétuer  autant  qu'il  feroit  poflfiblc  , le  bon 
ordre  qu'il  avoit  rétabli  dans  Juda  , il  engagea 
les  principaux  de  la  nation  à rcnooveller  (b- 
lemncllcment  1 alliance  avec  le  Seigneur.  La 
cérémonie  son  fit  dans  le  Temple  , & on  en 
rlrefla  unaéle,  qui  fut  ligné  des  principaux  des 
Prêtres  Sc  du  peuple,  (y) 

On  lit  dans  les  Livres  des  Maccahécs  , (a.) 
que  Nihémie  envoya  chercher  le  feu  lacté  , 
que  les  Prêtres  avant  la  captivité  de  Babylone  » 
avoient  caché  dans  un  puits  fec  Sc  profond  -, 
mais  que  n‘y  ayant  trouvé  au  lieu  de  feu  , 
qu'une  eau  boüeufe  Sc  épailTc , il  la  fit  répandre 
fur  l'Autel  ; que  le  bois  qui  avoit  été  arrole 
de  cette  eau,  s’enflamma  aufli-tôt  que  le  folcil 
eommença  à paroître.  Et  que  ce  miracle  étant 
venu  à la  connoillànce  du  Roi  de  Perfe  , ce 
Prince  fit  fermer  de  murailles  le  lieu  où  le  feu 
avoit  été  caché  •,  Sc  accorda  aux  Prêtres  beau- 
coup de  grâces  , Sc  de  grands  privilèges.  On 
voit  dans  les  mêmes  Livres,  (a)  que  Néhemic 
amartâ  une  Bibliothèque  , où  il  mit  tout  ce 
qu’il  put  trouver  de  Livres  des  Prophètes  , de 
David  , J#  des  Princes  qui  avoient  fait  des 
prélens  au  Temple.  Enfin  il  retourna  à Baby- 

<0 Efdr.  IX.  (»).  a.  Efdr.  XIII.  !0  II.  &c.  (*) 
1.  Efdr.  XIII.  IV  10.  &*.(;)  1.  Efdr.  IX  X.  An  du 
Monde  tÇlr.  avant  J.C.44».  avani  l'Ere  vulg4tj. 
W 1.  Ut  et.  Li».  10.  il.  c-c.  0»)  «.  iu<c,  II.  13.  14. 
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lotie  ; air  fi  qu'il  l'avoit  promis  au  Roi  Arta- 
xcrcés  , vers  La  trente,  deuxième  année Jde ce 
Prince.  (4)  De  là  il  revint  à Jérufalem  , où  il 
mourut  en  paix  , (c)  apres  avoir  gouverné  le 
peuple  de  Juda'pcndant  environ  trente  ans. 

Le  fécond  Livre  , qui  eft  dans  les  Bibles  La- 
tines fouslcnomd'Efdras,  porte  dans  1 Hébreu 
celui  de  Néhémîe.  Cet  Auteur  y parle  prcfque 
toujours  en  première  perfonne  ; Sc  d'abord 
en  lelilânt , il  paraît  qu'il  l'écrivoit , pour  aitilî 
dire,  jour  par  jour,  Sc  qu'il  y mettoit  tout  ce 
qui  lui  arrivoit.  Mais  quand  on  lit  ce  Livre 
avec  réflexion  , on  y remarque  diverfes  cho- 
fes , qui  n'ont  pû  avoir  été  écrites  par  Néhé- 
mie.  Par  exemple , on  y cite  des  Mémoires  où 
étoient  écrits  lés  noms  des  Prêtres  du  tems  de 
Jonathan  fils  d'Etiafib,  & même  jufqu'au  tenu 
dejeddoa  ou  Jaddus,  qui  vivoitlous  Darius 
Condomanus  Sc  fous  Aléxandre  le  Grand.  11 
y a donc  beaucoup  d’apparence  que  Nchémie 
écrivit  des  Mémoires  de  fon  gouvernement , 
lefqucls  font  citez  dans  le  fécond  Livre  des 
Maccabées  ; (d)  Infcrtbmtur  autem  in  deferip- 
tionibhj& Commentarris  h’themithxceadcm  1 
Sc  que  c'eft  de  ces  Mémoires  que  l’on  a tiré 
ce  qui  fait  le  gros  de  ce  Livre.  Voyez  nôtre 
Préface  fur  le  fécond  Livre  d EfJrns  ,où  nous 
examinons  tout  cela  dans  un  plus  grand  détail. 

NE  H I E L , ville  de  la  Tribu  d'Afer.  Jofitc 
xtx.  17 

NEILA,  bourg  dans  la  Batanée.  Euftb, 
Onomjfl. 

NEMBROD  , [ou  AVmrorf  , ] fils  de 
Chus  , puiflànt  Chaffèur  devant  le  Seigneur, 
(f)  C’eft  ce  que  l’Ecriture  dit  de  lui.  11  com- 
mença à fe  rendre  puiflànt  fur  la  terre.  Sc  if 
donna  lieu  à ce  proverbe  : Un  grand  Chalîcur 
devant  le  Seigneur  , comme  Nembrod.  Sa 
chafle  n'étoit  pas  feulement  aux  bêtes  Etuva- 
ges i il  s'employa  auffi  à affiijettirles  hommes , 
à les  prendre  , à les  faire  mourir  ,à  les  réduire 
fous  fa  domination.  Ezèchicl(/’)donne  le  nom  de 

ChaJJeHfS 

(i)  a-  Efdr.  v.  14.  XI II.  A.  An  du  Mande  jpsj. 
avant.  ].  C.  417.  avant  l’Ere  vulg.  441.  (r)  Vers  l'an 
du  Monde  3180.  avant  J.  C.  4*9- avant  l'Ere  vulg. 
4’4  (4)  i.Mmc.  11.  It.  ft)  Gcmj.  X.  8 ÿ>  (/)  E\«h. 
XXXII.  30. 
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Chaffeurs  i tous  Ifs  Tyrans.  Le  commence- 
ment de  l'Empire  de  Nembrod  > fut  Babylone. 
Il  y a allez  d'apparence  qu’il  fut  un  des  plus  ar- 
/ dens  entrepreneurs  du  bâtiment  de  la  tour  de 
Babel  > te  qu’y  étant  demeuré  depuis  ,1a  dif- 
per lion  des  hommes , il  bâtit  Babylone  au  mê- 
me endroit,  ou  aux  environs  du  lieu  où  étoit 
cette  fameufe  tour.  De  là  il  étendit  fa  domina- 
tion fur  le  pays  voilin  , & régna  à Aracb , à 
Aih.id  , à Ch  il  anne , dans  la  terre  de  Sennaar. 
On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  de  chacun 
de  ces  lieux  dans  leurs  articles  particuliers. 

Moyfe  ajoute  : De  ce  pjys  fort  il  Ajfur , qui 
bitit  Ninivc  , & le  lieu  nomme  les  Rues  de  la 
ville , & Chili,  & Rcfen , entre  Ninive  & Chu. 
le.  Ce  que  Bochart  entend  cncote  de  Nein- 
brod.  Il  traduit  l'Hébreu  de  cette  forte  : De 
ce  lieu  lü  il  fortie  . pour  aller  en  Affyrie , où  il 
bitit  Ninivc , Rchobot , Chalé  & Rifco.  C’eft- 
à-dire , que  Nembrod  ayant  établi  le  commen- 
cement de  fa  domination  à Babylone,  & dans 
le  pays  de  Sennaar  , il  s'avança  vers  l'Aflÿrie , 
& y bâtit  de  puirtàntes  villes,  qui  étoient 
comme  des  forterellcs,  pour  contenir  les  peu- 
ples fous  fon  nbéïrtànce.  L'Ecriture  ne  nous 
dit  rien  davantage  de  Nembrod. 

Quelques  Rabbins  (g)  expliquent  en  bon- 
ne part  ce  qui  cil  dit  de  ce  Monarque  , qu'il 
étoit  Grand  Cbaffcur  devant  le  Seigneur  , en 
difint  qu’il  avoit  une  adrerte  6c  une  force  par- 
ticulières pour  la  charte . & qu’il  offrait  au 
Seigneur  le  gibbicr  qu'il  y prenoit.  On 
avoue  que  ces  mots , devant  le  Seigneur  , le 
prennent  ordinairement  en  bonne  part,  pour 
exagérer  les  bonnes  qualitez  do  quelqu'un  : 
mais  en  cet  endroit  la  plupart  des  Interprètes 
les  prennent  en  mauvaife  part , de  même  que 
ce  qui  cil  dit  de  ceux  deSodome , qu'ils  étoient 
de  grands  pécheurs  devant  le  Seigneur , (Z>) 
pcccatores  corarn  Domino  nimis  ; & de  hier  fils 
aîné  de  Jud a , qu'il  étoit  uii  trés-inéchant  hom- 
me devant  le  Seigneur:  (»)  Nequam  in  conf- 
pe Su  Domini, 

Qyclques-uns  ont  confondu  Nembrod  avec 

(jç)  Abtue^r,!.  Ktmclt . Vide  ér  Grct.  (/,)  Gtntf 
*ut.  ti"  (•)  Genef.  XXXV11I.  7. 
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Bêlas  fondateur  du  Royaume  de  Babylone  , 
6c  avec  Ninus  fondateur  Je  celui  de  Ninive  : 
mais  l’un  & l'autre  font  beaucoup  plus  jeunes 
que  Nembrod.  Les  Auteurs  profanes  ont  em- 
belli l’hiftoire  de  Bacchus  par  plurteurs  carac- 
tères tirez  de  celle  de  Nembrod.  Par  exemple, 
le  nom  de  Ncbrodcus  ou  Nebrodus , donné  à 
Bacchus , vient  vilîblement  de  Nembrod  , 
quoique  les  Grecs  le  dérivent  d’une  peau  de 
chevreau , dont  ils  prétendent  que  Bacchus 
étoit  revêtu.  Le  nom  de  Bictbus  peut  aulTi  dé- 
river de  Bar-chus , bis  de  Chus  , parce  que 
Nembrod  étoit  eft'câivemcnt  fils  de  Chus. 
Les  Grecs  donnent  à Bacchus  l&noin  de  Chaf- 
feur  , ainfi  que  Moyfe  le  donne  à Nembrod. 
Les  expéditions  de  Bacchus  dans  les  Indes  , 
font  formées  fur  les  guerres  que  Nembrod 
fit  dans  la  Babylonie  6c  dans  t’Alfyrie.  Nem- 
brod en  Hébreu  , lignifie  un  ribclle.  Ou 
lui  attribué  la  première  invention  du  culte 
idolâtre  rendu  aux  hommes. 

[Son  hiftoire  eft  ornée  de  Fables  par  les 
Auteurs  Perlans  (fj).  Les  uns  le  confondent 
avec  Zbobac , premier  Roi  de  la  Dynaftie  , 
de  ces  Princes  qui  ont  régné  immédiatement 
apres  le  Déluge.  D’autres  veulent  que  Nem- 
brod foit  le  meme  que  Càkaous , fécond  Roi 
de  la  fécondé  Dynaftie  de  Perle  , nommée 
de*  Caïanidcs.  Les  Hiftoriens  de  Perfe  le 
font  régner  plus  de  cent  cinquante  ans , 6c 
difent  qu’il  conçut  le  dcrtèin-  téméraire  d’cC 
calader  le  Ciel;  c»  qui  eft  pris  de  ce  que 
1 Ecriture  raconte  des  enfans  de  Noc,  qui 
entreprirent  de  bâtir  une  Tour  dont  le  /ani- 
mer parvint  jufquau  Ciel.  L’Auteui  du  Li- 
vre intitulé  Alilcm  raconte  ainfi  cette  hit— 
toire.  Nembrod  ayant  vù  que  le  feu  , où 
il  avoit  fait  jetter  Abraham,  ne  l’avoit  point 
endommage,  rélolut  de  monter  au  Ciel  pour 
y voir  ce  grand  Dieu  que  lui  prêchoit  Abra- 
ham. En  vain  les  Conrtifans  voulurent  le  dé- 
tourner de  cette  entreprilè  ; il  s’obftina  k 
en  venir  i bout. 

En  même  tems  il  commanda  qu’on  lui  bi- 
tit une  Tour  tome  la  plus  haute  qu’on 

pourrait. 

(O  Bibl.  Oiient.  p.  008. 
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ourroit.  On  y travailla  pendant  trois  ans; 
*1  monta  tout  au  haut , 8c  fut  fort  étonné 
de  le  voir  aufli  éloigné  du  Ciel  , que  s'il 
fut  demeuré  fur  la  terre.  Sa  confufion  s'aug- 
menta» lorfque  le  lendemain  on  vint  lui  an- 
noncer que  fa  Tour  étoit  renversée.  Il  or- 
donna qu'on  en  bâtit  une  plus  forte  & plus 
haute  ; mais  elle  eût  le  même  fort  que  la 
première.  Alors  il  forma  la  réfolution  ridi- 
cule de  fe  faire  porter  an  Ciel  dans  un  cof- 
fre de  bois , par  quatre  de  ces  oifeaux  mont 
trueux  que  les  anciens  Auteurs d'Orient  nom- 
ment fferkjs , S c dont  ils  font  fouvent  men- 
tion dans  leurs  Romans. 

Nemkod  fit  donc  drefîèr  ces  oifeaux  à 
porter  ce  coffre  , & s'y  étant  mis  il  erra  8c 
vola  quelque  tems  dans  les  airs;  mais  à la  fin 
les  Kerkcs  le  portèrent  fi  rudement  contre 
une  montagne  » quelle  en  fut  toute  ébranlée. 
Cet  accident  ne  le  rendit  pas  plus  (âge , il 
continua  à pcrlecuter  les  Saints  , & les  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu  : ce  qui  fut  caufe  que 
Dieu  lui  ôta  par  la  divilion  qui  fe  mit  par- 
mi fes  fujets , & par  la  confufion  des  lin- 
gues , la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  lui 
obéïllbient.  Ceux  qui  lui  demeurèrent  at- 
tachez périrent  prefque  tous  par  une  nuée 
de  moucherons  que  Dieu  envoia  contre  eux. 
Lui-mcme  fut  tourmenté  pendant  quatre  cens 
ans  par  un  de  ces  infcékes  qui  lui  entra  dans 
le  cerveau , 8c  qui  lui  caufa  de  fi  grandes 
douleurs  qu'il  étoit  obligé  de  fe  faire  battre 
la  tête  avec  un  maillet,  pour  pouvoir  pren- 
dre quelque  repos  , 

On  tient  que  Moyfe  fait  Nernrod  fils  im- 
médiat de  Chus.  Les  Perfins  le  font  fils 
de  Chanaan  8c  frere  de  Chus.  Eutychius 
Patriarche  d'Alexandrie , dit  que  Nernrod 
cli  le  premier  auteur  de  la  Religion  des  Ma- 
ges , & des  adorateurs  du  feu.  ] 

NEMRA,  ou  Nimra,  ville  de  la  Tribu 
de  Gad  , ou  plutôt  de  Ruben  à l’orient  de  la 
Mer  Morte,  (t)  Eusébc  fur  le  nom  Nebra,  dit 
qu  il  y a un  grand  bourg  dans  la  Batanée  » 
nommé  Nabara.  Je  ne  doute  pas  que  Ne mr* , 
(O  XXXII.  J. 
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N E J77 

A7*»m  , Nimrim  , Nemrim , 8c  Betknemnt 
ne  foient  la  même  ville.  Jérémie  parle  de 
Ncmrim,  ( m ) &c  de  fes  belles  euix  > Ifaïe 
(n  ) parle  aulfi  des  ejux  de  Ncmrim.  Saint 
Jérôme  (o)  dit  que  Ncmrim  eft  fituée  fur  la 
Mer  Morte , & que  fon  nom  de  Ncmrim , 
vient  de  1 amertume  de  fes  eaux , qui  n'ont  cnn. 
traéfé  cette  qualité,  que  depuis  la  def  dation  de 
cette  ville , qui  avoit  été  annoncée  par  les 
Prophètes  I flic  & Jércmie. 

NEMROD,  ou  Nembrod.  Voyez  ci- 
devant  Nembrod. 

NEOMENIE.  Ce  terme  vient  du  Grec, 
(pj  & lignifie  le  premier  jour  du  mois.  On  fçait 
que  les  Hébreux  avaient  une  vénération  par- 
ticulière pont  le  premier  jour  de  chique  mois; 
& Moylc  ordonne  pour  ce  jour-là  certains  fâ- 
crificcs  particuliers,  iq)  Mais  il  n’ordonne 
pas  qu'on  le  choramc.  Audi  ne  peut-on  pas 
montrer  que  les  anciens  Juifs  en  ayent  regar- 
dé l'obfervation  comme  un  précepte.  C'étoit 
une  Fctc  de  pure  dévotion.  Il  femble  que  dés 
le  tems  de  Saiil , on  faifoit  ce  jour-là  quelque 
repas  de  famille  8c  de  réjoüiflânce . <r)  puiC 
que  David  devoit  fe  trouver  à la  table  du  Roi» 
8c  que  Saiil  trouva  mauvais  qu'il  ne  s'y  fût  pas 
préfenté.  Moyfe  infinuc  qu’outre  les  viftimes 
qu’on  y offrait  toujours  au  nom  de  la  nation  , 
chaque  particulier  y faifoit  auffi  des  facrifices 
de  dévotion.  (/ ) Le  commencement  du  mois 
s’jnnonçoit  au  fon  des  trompettes , que  l'on 
fonnoit,  en  offrant  les  facrifices  folcumcls.  (f) 
Mais  la  Néoménie  la  plus  folemnelle  de  tou- 
tes étoit  celle  du  commencement  de  l’année 
civile  , à la  tête  du  mois  Tic.ri.  (*)  Ce  jour 
étoit  facré  ; on  n'y  faifoit  aucune  œuvre  fër- 
vile  » on  y offrait  des  holocaufl’cs  particuliers , 
& on  y fonnoit  des  trompettes  du  Temple. 

Dans  le  Royaume  des  dix  Tribus  , les  gens 
de  bien  s'affembloient  quelquefois  chez  les 
Prophètes  , pour  oiiir  leurs  inftruétions.  La 
B b b ' femme 

(*)  J,rm.  XLV1II.  34  c»)  '/«■'•XV.  rt.  (») 

HUroiym.  in  Ifti.  XV.  rt.  (f)Ntipfvln  Néoménie, 
nouveau  mois  , premier  jour  du  mois  (y)  X«m. 
XXVIII.  II.  II.  (-)  t.Ji«f.  X.  & 18.  rD 
N»m.  X.  10.  ( i ) Snm  X-  lî.  {.<*)  Ltch,  XXII I. 
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femme  de  Sunani  hoteffè  d'Elifée  , voulant 
aller  voir  ce  Prophète  » ion  mari  lui  dit:  Pour- 
quoi  y allez-vous  aujourd'hui,  puisque  ce  n'cft 
ni  jour  de  Sabbat,  ni  de  Néoménie!1  (ar)  lfaïe 
(^)  déclare  que  le  Seigneur  a en  horreur  les 
Néoménies  , les  Sabbaths  & les  autres  jours 
de  Fctes  6c  d’afïèmblécs  des  Juifs  , qui  n'é- 
toient  pas  d'ailleurs  fidèles  à obfcrvcr  Tes  Lois. 
Ezéchicl  (<.)  dit  que  les  holocauftes  qui  s'of- 
froient  le  jour  de  la  Néoménie»  ètoient  four- 
nis aux  frais  du  Roi  s Sc  que  ce  jour-là  on  Je- 
voit  ouvrir  la  porte  orientale  «lu  parvis  des 
Prêtres.  (4)  Judith  ne  jeùnoic  point  les  jours 
de  Fête  Sc  de  Néoménie,  (b)  Les  Juifs  d'au- 
jourd'hui ne  tiennent  la  Néoménie  que  com- 
me  une  Fête  de  dévotion  » que  chacun  peut 
garder,  ou  ne  pas  garder,  (c)  Ils  croyent 
qu'elle  regarde  plutôt  les  femmes  que  les 
hommes.  Les  femmes  s'abftiennent  de  leur 
travail , Sc  on  fait  un  peu  meilleure  chère  que 
les  autres  jours.  Dans  les  prières  de  la  Synago- 
gue, on  lit  depuis  le  Pfeaume  II),  jufquau 
1 18.  L’on  tire  le  rouleau  de  la  Loi,  & ony  lit 
à quatre  peribnnes.  On  fait  aulTi  mémoire  du 
facrifice  qui  s'offroit  ce  jour-là  au  Temple.  Le 
foir  du  Sabbat  qui  fuit  ie  renouvellement  de 
la  lune  , ou  un  autre  foir  fuivant , lorfqu’on 
apperfoit  le  croilfant , tous  les  Juifs  s'aflèm- 
blcnt,  & font  une  prière  à Dieu , le  nommant 
Créateur  des  planètes  , & le  Rcflauratcur  de 
la  nouvelle  lune;  puis  fe  hauflânt  vers  le  Ciel, 
ils  demandent  à Dieu  qu'ils  fuient  cxcrats  de 
tous  malheurs  ; Sc  après  avoir  fait  mention  de 
David  , ils  fc  faluent  Sc  fe  féparent. 

Spencerus  (d)  a fait  une  longue  Diflêrtation 
fur  la  Néoménie,  dans  laquelle  il  montre  fort 
bien  que  les  Gentils  ont  autrefois  honoré  le 
premier  jour  du  mois,  en  l'honneur  de  la  lune. 
Il  en  voudrait  conclure  que  les  Hébreux  ont 
imité  cette  pratique  des  peuples  étrangers  Sc 
idolâtres:  mais  il  ne  le  prouve  nullement}  6e 

(0  4.  IV.  13.  OO  Ifai.  1. 14.  (O  £\kIi. 
XLV.  17.  Vidt  & I.  Par.  XXIII.  31.  «*■  t.  Par.  VIII. 
14.  (a  J Ez-tth.  XLVI.  t.  Z,  (i)  jMdüh.  VIH.  6. 
(<■)  Buxtorf.  Syndg.  J ad.  e.  17.  Léon  de  Modcnc , 
cérémon.  des  1 u ifs , part.  3.  c.  1.  (4)  Spmttr 
4i  Srgii.  Utir.  riunlil.  t.  3.  t,  1.  Di/Jtrt.  4. 


il  eft  bien  plus  probable  que  c'en  de’s  Hébreux 
que  les  autres  nations  ont  pris  cette  pratique, 
ou  même  que  fans  vouloir  imiter  les  Hébreux, 
elles  ont  jugé  à propos  d honorcr  la  lune  au 
commencement  du  mois,  lorfqu'elle  com- 
mence à paraître.  Le  culte  de  la  lune  a été- 
trés-commuu  chez  prefquc  tous  les  peuples 
idolâtres. 

NF.OPHYTE.  Ce  terme  vient  du  Grec , 
(e)  & lignifie  à la  lettre,  nouvellement  feme  ou 
planté.  On  donne  ce  nom  aux  nouveaux  con- 
vertis à la  Religion , aux  nouveaux  baptifez. 
Saint  Paul  (f)  ne  veut  pas  que  l'onétablifTe 
Evêque  un  Néophyte , de  peur  dit. il , qu'il  ne 
s'élève  d' orgueil  ,&  qu'il  ne  tombe  dans  h même 
condamnation  que  le  Diable , que  Lucifer,  qui 
au  commencement  de  fâ  création,  fier  des 
éminentes  qualitcz  qu’il  voyoit  dans  lui  me- 
me, s'enfla  d'orgueil,  Sc  fut  fubitement  préci- 
pité dans  l'enfer,  (g)  Un  homme  qui  fc  voit  fi 
promteraent  élevé  en  dignité,  fc  flatte  aisé- 
ment, Se  fe  perfuade  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  que  les  autres , ou  que  l'on  a grand  be- 
foin  de  fôn  fervice,  puifqu’on  fe  hâte  aiufi  de 
l'employer.  De  là  la  prélomption  Sc  l’orgüeil , 
Sc  le  Jugement  de  Dieu,  qui  réfifle  aux  fu- 
perbes. 

N EPHAT-DOR,  ou  Napbat-dor , can- 
ton de  la  Paleftine , aux  environs  de  la  vila 
le  de  Dor  ou  Dora , fur  la  Méditerranée.. 
Voyez  Jefue  XI.  a.  xn.  z) . Ben-abinadab 
gendre  de.  Salomon  , étoit  Gouverneur  oit 
Intendant  de  Nephat-dor.  3-.  Reg.  rv.  II. 
Saint  Jérôme  dans  Jofué , traduit  A'epbat- 
dor  , par  Regiones  Dor  , les  cantons  de  Dor; 
ou  Provincia  Dor  , la  Province  de  Dor.. 

NEPHEG,  fils  de  David,  a.  Reg.  v. 
ij.  Sc  1.  Par.  in.  7, 

N E P H L C'eft  le  nom  que  plufieurs 
donnoient  au  lieu  où  Néhémie  trouva  l'eau 
boücufe  ; qui  étoit  dans  le  puits  où  le  feu 
(acre  avoit  été  caché,  z.  Maccab.  I.  )<f.- 
Lcs  Exemplaires  varient  fur  le  mot  Nephi.  Le 

Sytia- 

(O  Nilftijbt  de  ntt  , ntcus  ; & 0tl.1t  flan- 
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Syriaque  <S t le  Grec  de  1 Edition  Romaine  lu 
font  A ’aphtdi  i le  Manufcrit  Alexandrin  5c  les 
autres  Exemplaires  Grecs , Nephtar. 

NEPHTALI  , fixisme  fils  de  Jacob . 5C 
de  Bala  , (errante  de  Rachcl.  Le  nom  de 
Nephtali  vient  de  • Hébreu  phatal , qui  ligni- 
fie lutter , combattre  , faire  effort,  fupplamer. 
Lorfque  Racbel  lui  impoli  le  nom  , elle  dit  : 
( h ) j'ai  lutté  contre  ma  faut  par  une  latte  de 
Dieu,  & J ai  remporté  la  viSoirc.  J 'ai  combat- 
tu contre  elle  à la  manière  des  lutteurs  , qui 
cherchent  i Ce  renverfer  ; j'ai  (ait  de  grands 
efforts  ,&  je  fuis  enfin  fortie  viâoricufc.  Nous 
ne  fçavons  aucune  particularité  de  la  vie  de 
Ncphtali.  Ses  fils  furent  , (i)  Jaziel  > Guni , 
Jézer  5c  S ,.l!em.  Le  Patriarche  Jacob  dans  la 
bénédiûion  qu’il  donne  à fon  fils  Nephtali , 
lui  dit:  (IJ  Nephtali  efi  comme  un  cerf  échappé; 
il  parle  avec  beaucoup  de  grâces.  La  plupart  des 
Rabbins  5c  des  Commentateurs  expliquent 
cela  de  Barac  . qui  étoitde  laTribu  d» Ncph- 
tali , 5c  qui  ayant  d’abord  témoigné  la  timi- 
dité d’un  cerf , en  réfutant  de  marcher  contre 
les  Chauanéens  , i moins  que  la  Prophétcflè 
Déborane  vînt  avec  lui  , (!)  imita  dans  la 
fuite  la  v'tefiè  du  cerf,  en  pourfuivant  l'enne- 
mi : il  fignola  fon  éloquence  dans  le  beau 
Cantique  qu’il  compofa  avec  Débora  , pour 
rendre  grâces  à Dieu  de  fa  viâoire. 

Les  Septante  expliquent  autrement  le  Texte 
de  la  Généfe.-(m)  Nephtali  eft  comme  uu  arbre 
qui  pouffe  des  branches  nouvelles , & dont  les 
rejetions  font  beaux.  Ce  fens  me  paroît  pour 
le  moins  aufli  bon  que  celui  que  l’on  fuit  ordi- 
nairement. Jacob  loue  la  grande  fécondité  de 
Nephtali.ücla  beauté  de  fa  race.Nephtali  n'eut 
que  quatre  fils:Sc  cependant  au  fortir  de  l'Egy- 
pte , la  Tribu  étoit  compofcc  de  cinquante- 
trois  mille  quatre  cens  hommes  , capables  de 
porter  les  armes.  Mi>yfe(n)d.uisla  bénédiction 
qu'il  donne  à la  meme  Tribu , lui  dit  : Nephtali 
jouira  en  abondance  de  toutes  chofes;ilferacom. 
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bit  des  bénédiSiotis  du  Seigneur  ; il  poffédera  U 
mer  & le  midy , c’eft-à-dire  . la  mer  de  Génè- 
zarcth,  qui  étoit  au  midy  du  partage  de  cette 
Tribu.  Son  terrein  étoit  trés-fertile  en  fro- 
ment 5c  en  huile.  Il  s’étendoit  dans  la  balle 
5c  dans  la  haute  Galilée  , ayant  le  Jourdain  à 
l'orient , les  Tribus  d'Afir  5c  de  Zabulon  au 
couchant , le  Liban  au  feptentrion  , 5c  la  Tri. 
bu  dlflâchar  au  midy. 

* La  Tribu  de  Ncphtali  étoit  campée  dans  le 
défert , au  feptentrion  du  Tabernacle  , entre 
les  Tribus  de  Manaflè  5c  de  Dan.  (0)  Après  le 
partage  que  Jofué  fit  de  la  Terre  promifê  , les 
cnfàns  de  Nephtali  n'extcrmincrent  pas  tous 
les  Chananéens  qui  étoient  dans  leur  pays,  (p) 
ils  aimèrent  mieux  les  y laifler  , 5c  leur  faire 
payer  tribut.  Lés  Ncphtalites , comme  les  plus 
avancez  vers  le  feptentrion  du  pays  , furent 
aulfi  des  premiers  attaquez  , 5c  des  premiers 
emmenez  captifs  par  les  Rois  d'Aflyrie.  (<j) 
Ifaïe  (r)  leur  prédit  qu'ils  verront  la  lumière 
du  Mcfïie,  5c  qu'ils  feront  des  premiers  éclai- 
rez de  l’Evangile.  En  effet  nôtre  Sauveur  prê- 
cha plus  fbuvent  5c  plus  long-tems  dans  la 
Galilée  , 5c  en  particulier  dans  la  Tribu  de 
Nephtali  , (s)  que  dans  aucun  autre  endroit 
de  la  Judée.  On  lit  dans  le  Tcftamcnt  des 
douze  Patriarches  quelques  particularitcz  de 
la  vie  de  Nephtali  , 6c  quelques  prédiûions  « 
qu'on  lui  attribué  , mais  ce  Livre  efi  reconnu 
pour  apocryphe , 5c  il  n’efi  d'aucune  autorité 
parmi  les  Sçavans. 

NEPHTAR.  C’eft  lcnom  queNéhémie 
donna  au  lieu  où  avoit  été  caché  le  feu  facré, 
5c  où  l’on  trouva  une  eau  boüeufc , qui  ayant 
été  répandue  fur  le  bois  de  l'Autel , s alluma 
dés  que  le  foleil  commença  à paroître.  Ce  nom 
peut  dériver  du  Chaldécn  petit , (r)  pur  , fans 
mélange  ; ou  , en  lifant  neephar  , de  l'Hébreu 
caphar  , (u)  expier  , purifier , nettoyer. 

NEPHTOA.  Fontaine  de  Ncphtoa  . 
dans  1a  Tribu  de  Benjamin,  (.r)  On  montre 
B b b a aux 

(•)  Nam.  U.  te.  1/5.  t7.  &r.  (f)  J*< tir.  1.  J?,  (y) 
4.  Rrj.  XV.  19.  An  du  Monde  avant  ).  C. 

avant  l’Erc  vutg-  6^9.  (r)  //ai.  iX.  t-  (<)  Mm, 

1 I j.  15.  (1)  TU3  Puruj  , ayimw.  (»)  "1B3  £*• 

fUoii.  («/  3‘Im  y. 


j8o  N E 

aux  voyageurs  une  fontaine , que  l'on  dit 
{tre  celle  de  Ncphtoa  , & prés  laquelle  il  y 
avoit  autrefois  une  Eglifc  dédiée  à l'honneur 
de  faint  Jcan-Baptiftc  i parce  que  l'on  croyoit 
que  la  demeure  de  Zacharie  Sc  d'Elilâbeth 
avoit  été  U , & que  cette  fontaine  leur  avoit 
fervi. 

NE  PH  T U IM  , quatrième  fils  de  Mez. 
raïm.  (j)  Il  habita  dans  l’Egypte  , & nous 
croyons  qu'il  peut  avoir  peuplé  cette  partie' 
de  l'Ethiopie  qui  cil  limée  entre  Siène  & Alé. 
roé  , Sc  dont  A'apaM  ou  Napatée  étoit  la 
Capitale.  Voyezlc  Commentaire  furlaGénélc 
X.  1}. 

NER,  fils  d’Abiel  ; Sc  pere  d'Abner  Géné- 
ral des  armées  de  Saiil.  i . Reg.  xiv.  50. 5 1.  Ils 
étoicuttout  proches  pareils  de  Saiil. 

NEREE.  Saint  Paul  dans  (un  Epître  au* 
Romains , (a.)  faluc  AVrrc  (tr  fa  fane.  Quel- 
ques-uns croyait  que  c’eft  le  même  faint  Ne- 
rée  dont  011  fait  la  Fête  comme  dun  Martyr, 
«vec  faint  Achillée,  le  1 a.  de  May.  Mais  il  n’y 
a gucres  d'apparence  que  Ciint  Nérée  dont 
arle  faint  Paul,  ait  encore  vécu  fous  Trajan , 
cinquante  ans  de  là  , où  l'on  met  le  martyre 
des  iâints  Nérée  Sc  Achillée.  La  choie  neft 
pourtant  pas  abiblumcnt  impoilible.  Les  Aéles 
des  faints  Nérée  Sc  Achillée  n’ayant  aucune 
autorité  , nous  ne  jugeons  pas  à propos  d’en 
donner  ici  le  précis. 

I.  NEREGEL,  un  des  Généraux  de  l'ar- 
mée de  Nabuchodonofor.  fferem.  xxxix.  ; . 

II. Ner.ecel, ou  Nergel , Dieu  des  Chu- 
téens.  4.  Reg.  xvi  1. 30.  Les  Rabbins  fuivisde 
quelques  Interprètes  croyent  que  ce  Dieu 
fterget  étoit  adoré  fous  la  forme  d'une  poule 
de  bois.  D'autres  croyent  que  les  Chutéens 
adoroient  le  feu  , Sc  qu'ils  entretenoient  une 
flamme  éternelle  fur  leurs  Autels  en  l'honneur 
du  tolcil.  Ner  fignific  une  lampe. 

NERF.  Les  Hébreux  ne  mangent  point 
le  nerf  de  la  cuiflè  des  animaux  , en  mé- 
moire du  nerf  de  la  cuifiè  de  Jacob  , que 
l'Ange  lui  toucha  , & qu’il  engourdit  de  telle 
forte  , que  félon  quelques  Interprètes , il  en 
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demeura  boiteux  toute  fa  vie.  (a)  Cette  abilL 
ncncc  du  nerf  de  la  cuiflè  des  animaux  , n 'eft 
commandée  par  aucune  Loi  aux  Ifraclites; 
mais  il  faut  qu’ils  s'en  foient  abftenus  meme 
avant  la  Loi , fi  la  remarque  qu'on  lit  dans  la 
Généfe  , Chap.  xxx  1 1 . #.  } a.  a été  écrite  par 
Moyfe.  Il  y a des  Interprètes  qui  croyent  que 
cette  abftiuence  n’eft  pour  eux  qu’une  chofe 
de  dévotion.  Dans  certains  endroits  , ilss’abf- 
ticnnent  du  quartier  de  derrière  des  animaux, 
8c  ils  le  vendent  à d'autres.  Dans  d’autres  en- 
droits , ils  fe  contentent  d'en  ôter  le  nerf,  Sc 
mangent  la  viande.  Voyez  ce  que  nous  avons 
remarqué  fur  l'article  de  Jacob. 

I.  N E R I , ou  Nirias  , perc  du  Prophète 
Bartich.  Jercm.  xxxn.  la.  &c. 

II.  N e R 1 , fils  de  Melchi , Sc  pere  de  Sa- 
lathiel.  Luc.  11I.  17. 

NERIGLISSOR,  on  Nigliffor  ,(acci- 
da  à Evilmérodach  , félon  Béroie.  [b)  Voyea 
ci-apics  Niglijfor. 

NERON.  L'Empereur  Néron  n’eft  point 
nommé  par  fon  nom  dans  l'Ecriture  1 mais  il  y 
cil  déligné  en  quelques  endroits  par  là  qualité 
d Empereur , Sc  par  fon  fumom  de  Céfar.  C'eft 
à lui  que  faint  Paul  appella  , lorfqu'ayant  été 
arrêté  dans  le  Temple  de  Jérufalcm , (c)  il  fut 
envoy  é à Céfarée  à Félix  Gouverneur  de  Ju- 
dée , qui  l'y  retint  deux  ans  en  prifon  , puis  le 
remit  a Fcftus  fon  fiicceüeur  dans  le  gouver- 
nement de  cette  Province  , lequel  ayant  def- 
fcindcle  livrer  aux  Juifs,  faint  Paul  fut  obligé 
d appellcr  à Néron,  (d)  Il  fut  donc  conduit  à 
Rome  , & y arriva  au  mois  de  Février  de 
fan  60.  de  J.  C.  Il  y demeura  deux  ans  prê- 
chant l'Evangile  avec  beaucoup  de  liberté  i 
jufques-Ià  qu'il  devint  célébré  même  à la  Cour 
de  l'Empereur  , où  il  y avoit  un  bon  nombre 
de  Chrétiens,  (e)  Il  ialtic  les  Philippicns  air 
nom  des  Frétés  qui  étoient  de  la  maifon  de 
Céiàr  , c cfl-i-dirc , de  la  Cour  de  Néron. 

• Nous 

(4)  VU,  lnterp.  4i  Gerttf.  XXXII.  X*.  Ji.  (i) 
An  du  Monde  3444.  avant  J-  C Slfl.  avant  l’Ere  vulg. 
ftfQ.  VU,  titra]  ap»U  Jrfrfh. 1. 1.  tenir*  Appian.  p.  iCqf-. 
U.  (0 L'an 4g. de  i'Ere  vulgaire, 4.  & î.  de  Néron. 
(4)  Lan  60.  de  I'Ere  commune  • de  Néroo  6. 7» 
(«)  tuiff.  IV.  il.  <7  L IX.  li. 


(/)  G, nef.  X.  IJ.  (O  «•-.  XVI.  IÇ. 
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Nom  ne  fçavons  pas  précisent  comment  il 
fut  abrous  des  accufarions  des  Juifs  ; s'il  com- 
parut devant  Néron  ; ou  fi  les  Juifs  fes  enne- 
mis fe  débitèrent  de  leurs  pourfiiites  : mais 
il  eft  certain  qu'il  fut  délivré  l'an  6 z.  de 
J e sus-Ch  r xst. 

Il  revint  à Rome  l'an  6 J.  de  J.C.  II.  8c  iz. 
de  Néron;  Se  ayant,  à ce  que  l'on  dit , con- 
verti une  concubine  de  ce  Prince,  il  fut  arreté 
Se  mis  en  prilbn  par  fès  ordres.  Il  comparut 
devant  lui , Se  il  fut  abandonné  de  tout  le 
monde  dans  cette  importante  occafion:  (/) 
mais  Dieu  le  délivra  pour  lors  de  la  gueule  de  et 
lion.  Il  y comparut  une  féconde  fois  , Se  fut 
condamne  à être  décapité  l'an  66.  de  J.  C. 
L'Apôtre  failli  Pierre  fuc  aufïi  arrêté.  Se  rois  à 
mort  par  les  ordres  du  même  Prince,  Se  en 
meme-tems  que  faint  Paul.  On  compte  Ncron 
pour  le  premier  perfïcuteur  des  Chrétiens  ,• 
Se  la  perfécution  qu'il  excita  contre  eux  l'an 
66-  de  J.C.  pafiè  pour  la  première  de  la  part  des 
Empereurs  Romains.  Néron  le  pluscrucl  Se  le 
plus  extravagant,  auffi-bien  que  le  plus  cor- 
rompu Se  le  plus  impie  de  tous  les  nommes, 
commença  à pourfuivreles  Chrétiens  à l'occa- 
fion  de  l'cmbrafement  de  Rome , dont  tout  le 
monde  le  croyoit  auteur.  Il  voulut  en  rejetter 
la  haine  fur  les  Chrétiens.  ( g)  On  fc  faifit  pre- 
mièrement de  ceux  qui  palToicnt  publique- 
ment pour  Chrétiens  , Se  par  leur  moyen  , on 
en  découvrit  beaucoup  d'autres.  On  les  con- 
damna à 1a  mort , Se  on  infnlta  même  à leur 
fupplice.  On  en  couvrit  quelques-uns  de  peaux 
de  bêtes  , pour  les  faire  déchirer  par  les 
chiens , on  en  attacha  d'autres  à des  croix.  Se 
on  en  fit  périr  quelques-uns  pat  les  flammes, 
en  les  faifanc  allumer  durant  la  nuit , comme 
pour  fervir  de  flambeaux  au  peuple.  Néron 
fournir  fes  jardins  pour  y exercer  fès  cruautez. 

Depuis  ce  teins,  on  commença  à publier  des 
Edits  contre  les  Chrétiens  ; Se  on  trouve  un 
grand  nombre  de  Martyrs  fous  Ncron  depuis 
iao  6 4.  fur  tout  en  Italie.  (4)  Nous  avons  déjà 

(/)  2.  limùth.  IV.  ns.  ly,  (g)  Voyez  Tarit.  An- 
nal. I.  1Ç.  c.  44-  f.  ZÇ;.  Uni  fit.  l'tvtr.  l,  Sntlon. 
In  Ntrent , e.  1 6.  {.b.)  TiUemoni  tome  i.  Hifl. 
Eccl.  p.  Si.  Si.  Bit. 
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parlé  de  la  mort  de  faint  Pierre  Se  de  faint 
Paul,  qui  fut  une  fuite  de  cette  perfécution  , 
laquelle  dura  apparemment  jufqu'à  la  mort  de 
Néron,  arrivée  l'an  <f8.  de  J.  C.  Se  14.  de  ce 
Prince  , qui  fe  tua  lui-même  le  neuvième  ou 
t'onziéme  de  Juin.  Je  n’entre  pas  dans  le  dé- 
tail de  fes  aétions,  je  me  borne  é ce  qui  re- 
garde la  Religion  Chrétienne,  8c  à ce  qui 
peut  avoir  rapport  au  Diééonnaire  de  la  Bible. 
La  révolte  des  Juifs  contre  les  Romains,  arri- 
va  vers  l'an  6 y 8c  66.de  J.C.  1 a.  8c  1 3.  de  Né- 
ron. La  ville  de  Jérufalem  s’etant  foulcvéc  en 
l'an  66.  Florus  y tua  trois  mille  fix  cens  per- 
fonnes  , 8c  commença  ainfi  la  guerre.  Peu  de 
tems  apres,  ceux  de  Jérufalem  égorgèrent  1* 
garnifon  Romaine.  Ceftius  vint  à Jérufalem  , 
pour  réprimer  les  (èditicux  s mais  il  fc  retira , 
après  l'avoir  tenue  afliégée  pendant  environ 
fix  fcmaincs,  8c  il  fut  défait  dans  fà  retraitte  , 
le  8.  de  Novembre  de  l'an  66.  del’Ere  vulgaire. 
Sur  la  fin  de  la  meme  année  , Néron  donna  à 
Vclpafien  la  conduite  de  fes  troupes  contre  les 
Juî6.  Ce  Général  fit  la  guerre  dans  la  Gaülée 
Se  dans  le  reftede  la  Judée,  pendant  les  an. 
nées  6 j.  Se  tf8.  de  J.C.  13.  Se  14. de  Néron» 
Mais  Néron  s'étant  tué  la  quatorzième  année 
de  fon  règne , la  ville  de  Jérufalem  ne  fut  afi. 
fiégée  qu'aprés  fa  mort,  l'an  70.  de  J.  C.  r.  Se 
z.  de  Vcfpaficn.. 

NERONIAS.  Jofeph  dit  que  lé  jeune-- 
Agrippa  donna  le  nom  de  NéroniaJc  à la  ville 
de  PanéaJe,  ( »)  prés  la  fource  du  Jourdain. 

N E S i B , ville  de  la  Tribu  de  Juda.  ffofue 
xv.  43.  Eufébe  dit  qu’elle  eft  4 fept  milles  , Se 
faint  Jérôme  , à neuf  milles  d'Eléuthcropolis  ,. 
tirant  vers  Hébron. 

NESROCH,  Dieu  des AfTÿriens.  Sen- 
nachérib  fut  tué  par  deux  de  fes  fils  , comme: 
il  adoroit  fon  Dieu  Nefioch  dans  (cm  T erw» 
pie.  (èj  4-  Reg.  x 1 x.  3 7.  On  ne  fçait  qui  eft  Ifc 
Dieu  Ne  froc  h.  Les  Septante  le  nomment  Mef- 
racbi  Jofeph,  Arasais.  L'Hcbreu  de Tobret 
donné  par  Munftcr,  l’appelle  Dagon, 

Bbb  y [Le; 

( >'  ) Jafrfh.  An, y.  I.  îo.  e.  g.  (H  AMu  Monde 
31 V4.  avant  J . C.  70 6.  avant  l'Erc  vulg.  710. 
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[ Le  nom  de  cette  Divinité  fc  remarque 
dans  les  noms  de  Sarac , te  de  Sargon  Rois 
d'Aflÿrie.  Peut-être  que  Sirac  cft  encore  le 
même  que  Sarak,  ; mais  rien  de  tout  cela  ne 
nous  apprend  quel  étoit  le  Dieu  JVefrtch.) 

N E T O P H A T I , fils  de  Salma.  i . Par.  II. 
J4.  Il  y apparence  que  ce  Nitopbati  , fut  le 
peredes  habitans  de  Nétuphat.  Voyez  le  Com- 
mentaire fur  l.  Par.  II.  54. 

NETUPHA , Nétuphat  ou  Nctopbathi , 
ville  & campagne  entre  Bethlcem  fit  Ana- 
thoth.  I.  Ejdbr.  II.  il.  Sc  l.  Efdr.  vt  t.  7 6.  & 
fferem.  xi.  8.  8c  1.  Par.  ix.  iG.  On  trouve 
dans  l'Ecriture  quelques  perfonuages  natifs  de 
Nètophati. 

[NEZ.  Na[ui , narcs.  Les  Hébreux  met- 
tent communément  la  colère  dans  le  nez  (/)  ; 
afeendit  fumus  de  naribus  ejus  ; Sc  dans  Moy- 
fe  , (m)  i tune  tfuàm  maxime  fur  or  ejus  fu- 
met. Voyez  aufli  Pfaltn.  xvi  1.  9.  afeendit 
fumus  in  ira  ejus  ; l'Hébreu , in  nafo  ejus. 
Job.  xl  1 . 1 1 .de  naribus  ejus  procedit  fumus. 
Les  anciens  Auteurs  Grecs  8c  Latins  [n)  par- 
lent à peu  prés  de  même.  Perfe  : 

Difco  ; fed  ira  cadat  nafo  , rugofaque  fanna. 

Et  Plaute  : 

Famés  & mtra  bilem  in  nafo  coneiunt. 

Les  femmes  d'Orient  en  pluficurs  endroits 
mettent  des  cercles  d'or  à une  de  leur  narine. 
Salomon  fait  allufion  à cette  coutume  lord 
qu'il  dit  (0)  : Circulas  a/ireus  in  naribus 
fuis , mulier  pulchra  & fatua  , une  femme 
belle  % mais  infenfée  , eft  comme  un  anneau 
d'or  au  groin  d'un  pourceau  . . . Ezéchiel 
xvi.  ta.  ff  ai  mis  des  pendans  à votre  net. , 
& des  anneaux  à vos  oreilles. 

On  mettoit  aulTi  des  anneaux  aux  na- 
feaux  des  bœufs  de  des  chameaux  pour  les 
conduire  (p)  : f}c  mettrai  un  t ercle  dans 
vos  narines , & un  mord  dans  votre  bouche. 
& je  vous  fierai  retourner  par  le  chemin  où 
vous  êtes  venu.  Et  Job.  xl.  1 1 . Nunquid 
panes  circulum  in  naribus  ejus  ata  armillà 

(0 1.  xxu.  (*)  /)«<•  xxix.  to.  (») 

Ht  mer,  OdyfT.  14.  a.*  çipcts  j si  *ièr. 

. M . Afow  utrtt  «fjriWî.  Tluterii. 

Oi  Ml  MA«  Utx'ip intxWui.  (.)  JW 

XI.  11.  if)  4-  R<X-  XIX.  18. 
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perforabis  maxillam  ejus  ? 

Ezéchiel  vm.  17.  étant  entré  en  efprit 
dans  le  Temple  , Dieu  lui  fit  voir  des  Juifs 
idolâtres  qui  approchoient  de  leur  narines  un 
rameau  , ecce  applicant  ramum  ad  nares  fuas. 
Ils  offraient  apparemment  au  Soleil  une 
branche  chargée  de  fruits , comme  s'ils  vou- 
loient  le  reconnoître  auteur  de  ces  biens. 
On  peut  traduire  l'Hébreu  : ils  jettoient  leurs 
inflrumens  de  muftijue  devant  leurs  faces. 
C'étoit  apparemment  des  Lévites  qui  fe  prof, 
ternoient  devant  le  Soleil  & jettoient  par  ter- 
re en  ùt  préfence  leurs  inflrumens  dcmufique.J 

N I C A N O R , c cft-à  - dire  , victorieux. 
On  trouve  dans  l'Ecriture  quelques  perfoit- 
du  nom  de  Nicanor , dont  il  faut  parler  ici. 

I.  Nicanor  , fils  de  Patrocle , (q)  revint 
de  Rome  avec  le  Roi  Antiochus  Epiphancs  , 
8c  eut  beaucoup  de  part  à fes  bonnes  grâces. (r) 
L'Auteur  du  fécond  Livre  des  Maccabées  (/) 
dit  qu'il  étoit  maître  des  éléphans.  H fut  en. 
voye  en  Judée  (r)  pour  la  première  fois , l'an 
du  Monde  ) 8 ) 9.  par  Antiochus  Epiphanes , ou 
plutôt  pat  Lyfias,  quigouvernoit  le  Royaume 
pendant  l'abfence  d'Antiochus , qui  étoit  allé 
dans  la  Perfê.  Nicanor  donc  fut  envoyé  en  Ju- 
dée avec  Gorgias , pour  soppofer  aux  grands 
progrès  que  fiifoit  Judas  Maccabéc.  Il  fc  te. 
noit  fi  sûr  de  la  viétoire  , qu’il  fe  flattoit  de 
pouvoir  payer  les  deux  mille  talents  que  le 
Roi  devoit  de  tribut  aux  Romains  avec  l'ar- 
gent  qui  reviendrait  de  la  vente  des  efclavcs 
Juifs.  11  envoya  en  même-tems  aux  villes  ma. 
titimes , pour  inviter  les  Marchands  à venir 
achetter  les  efclaves  , qu'il  efpéroit  prendre 
à la  guerre  5 leur  promettant  de  leur  en  don- 
ner quatre-vingt-dix  pour  un  talent. 

[Nicanor  8c  Gorgias  étant  donc  arrivez 
en  Judée  avec  une  puilfante  armée  pour  exter. 
miner  les  Juifs  , 8c  diftribuerlcur  pays  à des 
peuples  étrangers  , fuivant  les  ordres  qu' An- 
tiochus Epiphanes  en  avoit  donné  avant  fon 
départ  pour  la  Perfe  ; Judas  Maccabée 

en 

(j)  t.  Mate.  VIII.  9.  (r)Jrftfh.  Aiuiq.  t.  11.  c. 
17.  ( O 1.  Marc.  XIV.  il.  (»)  1.  Macc.  III.  $8- 
J».  &t.  & l.  Ma  et.  VIII.  9 10.  &e.  An  du  Mon- 
de S$}9-  avant  ].  C.  161.  avant  l Ercvulg.  usf. 
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en  fut  averti  , Se  ayant  fait  allèmblcr 
environ  fepe  raille  hommes  de  troupes  | 
qu'il  avoir , il  les  exhorta  à combattre  vail- 
lamment fans  craindre  la  multitude  de  leurs 
ennemis  , leur  rappellant  dans  k mémoire 
les  merveilles  que  Dieu  avoit  fait  autrefois 
en  faveur  de  leurs  Pères  dans  la  défaite  de 
l’armée  de  Sennachérib . 8c  depuis  encore 
dans  celle  de  fix  vingt  mille  Galates,  ou  Gau- 
lois. 

Apres  les  avoir  ainft  encouragez  à pren- 
dre la  défenfede  leur  Loi  8c  de  leur  patrie,' 
comme  Jérulâlem  étoit  en  la  puiflince  des 
nations  idolâtres , ils  vinrent  à Mafpha  (*), 
c’était  un  lieu  de  prières  Se  de  dévotion  dans 
Ifratl  avant  que  le  Temple  fut  bâti  : Là  ils 
jeûnèrent,  lè  revêtirent  de  cilices,  fe  cou- 
vrirent la  tête  de  cendres,  déchirèrent  leurs 
vêtemens  en  implorant  le  fecours  du  Sei- 
gneur , 8c  Eléazar  frère  de  Judas  leur  lut 
quelque  choie  des  Livres  de  la  Loi.  Enfuite 
Judas  établit  des  Officiers  , nomma  des  Tri- 
buns, des  Capitaines  8c  des  Décurions  pour 
commander  chacun  à la  troupe  qui  lui  étoit 
confiée , fous  le  commandement  des  Offi- 
ciers Généraux  ; enfin  il  fe  mit  en  marche , 
vint  camper  pris  d'Emmaiis , 8c  donna  or- 
dre à fe  gens  de  fe  tenir  prêts , pour  com- 
battre le  lendemain. 

Gorgias  croyant  alors  (x)  pouvoir  fur- 
prendre  Judas  perdant  la  nuit , 8c  tailler  en 
pièces  fà  petite  armée,  partit  fur  le  foir  avec 
un  détachement  de  cinq  mille  hommes  de 
pied  8c  de  mille  chevaux  choifo . 8c  ayant 
pris  pour  guides  des  Juifs  déferteurs  8c  apoC 
rats  qui  connoiffinent  le  pays , il  marcha 
droit  au  camp  d’ifracl  ; mais  Judas  ayant 
eu  avis  de  fit  marche , décampa  au  milieu 
de  la  nuit , 8e  profitant  de  l'abicnee  de  Gor- 

r'as  qui  étoit  un  Général  très-expérimenté , 
s'avança  pour  aller  attaquer  le  gros  de  l'ar- 
mée qui  étoit  à Emm.iQs:  cependant  Gor- 
gias étant  arrivé  au  camp  de  Judas  , 8c  l’a- 
yant trouvé  abandonne  , crut  qu’il  avoit  pris 
la  fuite  i 8c  fe  mit  à le  chercher  dans  les 
montagnes  ; mais  Judas  ayant  partagé  (on 
W s.ü*«.III.46.  &fiuv.  t»)  r.M«c.lVu.  &(m* 
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armée  en  quatre  corps  (y)  donna  le  com. 
mandement  de  quinze  cens  hommes  à cha. 
cim  de  fe  trois  freres , Simon , Jofeph  , 8e 
Jonathas , 8c  après  leur  avoir  donné  pour 
mot  du  guet,  le  fecours  de  Dieu,  il  fe  mit  à 
la  tête  de  trois  mille  hommes , attaqua  Ni- 
canor,  lui  tua  plus  de  neuf  raille  hommes , 
8c  mit  toute  fon  armée  en  déroute.  ] 
prit  tout  l’argent  de  ceux  qui  étoient  venus 
pour  achettcr  des  cfclaves  Juifs  i 8c  Nicanor 
ayant  été  obligé  de  prendre  la  fuite  , 8c  de 
quitter  fe  habits,  de  peur  d’être  reconnu  , ar- 
riva féul  à Antioche  , chargé  de  honte  8e  de 
confufion. 

[C3“  (O  Je  ne  vois  rien  de  plus  beau  ni  dé- 
plus admirable  dans  les  anciens  Hifloriens  que 
les  harangues  que  les  Généraux  faifoient  à 
leurs  troupes  pour  leur  relever  le  courage,  8c 
les  exciter  à vaincre  ou  mourir.  Cette  métho- 
de qui  ed  excellente,  dans  la  bouche  d’un  Gé- 
néral , 8c  encore  plus  dans  celle  d’un  Roi , a 
duré  jtifqu’au  lèiziéme  fïécle;  les  harangues 
d’Henri  le  Grand  font  remarquables  dans  fon 
hilloire  (a).  Les  meilleures  font  les  plus  cour- 
tes 8c  celles  ou  en  peu  de  mots  8c  d’un  dite 
énergique  on  retrace  aux  foldats  les  viéèoires 
précédentes , leur  propre  honneur,  le  bien  Se 
la  gloire  de  leur  Patrie  qu’ils  ont  entre  leurs 
mains  , les  vices  8c  les  défauts  de  leurs  enne- 
mis , Sec.  Mais  pourquoi  une  ft  bonne  coutu- 
me ed-elie  perdue  ? C’eft  quela  plupart  des 
Généraux  manquent  aujourd’hui  de  cette  élo- 
quence laconique  qui  leur  lied  fi  bien,  8c  qui 
les  rend  dignes  de  leur  emploi. 

Judas  M.iccabée  dans  la  harangue  qu’il  fait 
ici  à fes  foldats  , n’onblie  rien  de  tout  ce 
qui  peut  relever  leur  courage  8c  exciter  leurs 
cfpérances , il  met  en  ufage  la  puidànte  bat- 
terie de  la  religion  qui  ed  de  toutes  , celle 
qui  remue  8c  qui  touche  davantage  h:  cœur  , 
8c  lorlque  c’ed  un  brave  guerrier  tel  que  Ju. 
dis  qui  s’en  mêle  , l’éfpoir  de  vaincre  redou- 
ble infiniment  , 8c  furtout  dans  le  cœur 

d’un 

(?)  i.  Mao.  VII[.  xr.  (x.)  Obfervations  fur  la 
déroute  de  Nicanor  par  Judas  Maccabée.  i.  Afao. 
111.  ?8-  tf.  IV.  i.  trïïtlv.  I . Mao.  VIH.  t6-  & hiv. 

(*)  Voyez  Mèzeray  8c  le  P.  Daniel  Vie  d Henri  IV. 
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d'un  pcople  qui  «voit  une  averfion  naturelle 
pour  les  ennemis  de  là  Religion  : Judas  leur 
mec  donc  devant  les  yeux  les  impiétez  6c  les 
facriléges  de  leurs  ennemis  , qui  avoient  osé 
profaner  le  Lieu  (âint.  Ils  fe  fient,  leur 
dit-il,  (b)  jur  leurs  armes , & fur  leur  audace / 
mais  pour  nous , nous  mettons  notre  confiance 
dans  le  Seigneur  tout-puiffant,  qui  peut  renver- 
fer  par  un  clin  d'ail , & tous  ceux  qui  nous  at- 
taquent , & le  monde  entier.  Il  leur  rappelle 
dans  la  mémoire  les  fccours  que  Dieu  avoir 
donnez  à leurs  Peres  i la  défaite  de  l'armée  de 
Sennachérib , & finit  par  une  victoire  beau- 
coup plus  récente  & fi  extraordinaire  que  les 
Commentateurs  ne  font  pas  peu  embarralïcz 
à la  trouver  dans  l'hittoirc,  Bc  ils  ne  la  fondent 
que  fur  des  conjectures  qui  paroilTent  un  peu 
forcées  : Dom  Calmet  dit  ,,  qu'il  ett  allez 
,,  croyable  que  l'affaire  dont  on  nous  parle  ici, 
,,fut  quelque  entrepriie  des  Galates  fur  la  Ba- 
,,bylonie,  qui  n'ayant  point  eu  de  fuite,  a été 
a,  négligée  par  les  Hiftoriens  , qui  ne  s'appli- 
,,  quent  gucres  à rapporter  les  incurfions  des 
»,  ennemis , lorfqu'cllcs  ne  (ont  pas  liées  à d'au- 
,,  très  événemens  dignes  de  lhiffoire:  mais  il 
me  pcrmetlTa  de  lui  répondre,  qu'il  n’y  a point 
d'Hillorien  , quelque  abréviateur  qu'il  fuit  , 
qui  puifTè  omettre  un  événement  auffi  furpre- 
aant,  puifque  Judas  dans  fa  harangue  dit 
• que  lix  mille  Juifs  avec  le  fecours  du  Ciel , 
avoient  tuez  dans  un  combat  fix  vingt  mille  " 
Galates.  Un  Hiftoricn  (croit  il  capable  d'é- 
carter un  tel  événement  ? Cependant  1 hiffoi- 
re  n'en  fait  nulle  mention , ce  qui  me  (ur- 
prend  encore  plus  que  l'aélion  des  fix  mille 
hommes  qui  en  tuent  fix  vingt  mille. 

Cette  guerre  d'Antiochus  avoit  d’abord 
porté  la  confternation  parmi  les  Juifs , leur 
confiance  Sc  leurs  efpéranccs  étoicut  moins 
dans  leurs  forces  fi  difproportionnées  à celles 
de  leurs  ennemis,  que  dans  le  fccours  de 
Dieu,  & dans  I habileté  de  leur  Général; 
mais  la  harangue  de  Judas  fit  un  tel  effet  fur 
le  cœur  des  foldnts  , que  pleins  de  coura. 
ge  ( c ) , Ils  étoient  pries  à mourir  pour 
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leurs  Loix  & pour  leur  Patrie. 

Lyftas  { d ) Regcnt  du  Royaume  pendant 
lablence  du  Roi  Antiochus  Epiphanes  qui 
étoit  allé  en  Perfe  , choifit  Ptolomée  fils 
de  Dorymini  , A ’icanor  & Goigias , qui  i. 
toient  des  hommes  puiffans  entre  les  amis  du 
Roi  ; <j-  envoya  avec  eux  quarante  mille  hom- 
mes de  pied , & fept  mille  chevaux  : il  leur 
donna  ordre  daller  dans  le  pays  de  ffuda  , 
& de  ruiner  tout , félon  que  le  Roi  C avoit 
commandé.  Ils  s'avancèrent  donc  avec  tou- 
tes leurs  troupes  & vinrent  camper  pris 
iIEmmaus  dans  la  plaine.  Judas  ayant  ap- 
pris le  deffein  d'Antiochus  d'exterminer  tou- 
te la  nation  Juive , fentit  bien  les  difficuL 
tez  qu'il  y avoit  de  s'oppofer  i cette  en- 
treprife  ; le  nombre  , la  valeur  de  (es  en- 
nemis, & l’expérience  des  Chefs  l’étonnoient; 
mais  il  prit  des  mefures  dignes  de  lui.  Pour 
dilliper  les  craintes,  il  établit  une  difeipline 
exacte  parmi  fes  troupes , il  introduit  le  mê- 
me ordre  que  David  avoit  fait  fous  fon  rè- 
gne , il  établit  des  Officiers  pour  commander 
l’armée , des  Tribuns  , des  Capitaines  de 
cent  hommes  & des  Officiers  de  cinquante 
& de  dix  (e).  Quelque  brave  & intrépide . 
que  foit  une  armée,  quelqu'habile  & éclairé 
que  foit  un  Général , fans  l'ordre  & la  dif- 
eipline fes  efpéranccs  (cront  trompées  : juf- 
qnes  ici  il  femble  que  les  Maccabccs  n'a. 
voient  opposé  que  la  valeur , & la  rufe 
dans  la  difpofition  de  leurs  troupes  , au 
grand  nombre  de  leurs  ennemis , mais  la 
difeipline  jointe  à la  rufe  Si  à l'habileté  des 
Chefs  des  Juifs  fupplfce  i leur  foiblcfic  , 
ajoutez  à tout  cela  leur  confiance  dans  le 
fecours  de  Dieu  , la  victoire  leur  étoir  in- 
faillible i ils  la  crurent  telle  , ils  allèrent 
au-devant  de  leurs  ennemis  , & les  deux 
armées  fe  trouvèrent  fort  près  l’une  de 
l’autre  dans  la  plaine  d’Emmaüs. 

Gorgias  fçae  liant  que  les  Juifs  étoient  ré- 
folus  de  vaincre  ou  mourir  pour  leur  Reli- 
gion Si  pour  leur  Patrie,  tenta  une  furprhê 

uoétur- 


(4)  i.  M*«.  VI1L  18.  («)  a.  Mate.  VIII.  it. 
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no&urne  , comptant  de  furprendrc  Judas  & 
de  tailler  en  pièces  fa  petite  armée  à la  fa- 
veur des  ténèbres  ; il  parût  donc  fur  le  foir  , 
s’étant  mis  à la  tète  d'un  corps  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  , & de  mille  chevaux  choi- 
(is , & marcha  droit  au  camp  d’IfraéL  Judas 
informé  du  de  (Te  in  de  fon  ennemi , ne  perd 
pas  un  inftant , décampe  au  milieu  de  la  nuit , 
profitant  de  l’abfencc  de  Gorgias  dont  il  crai- 
gnoit  la  rufe  & l'audace,  il  tire  du  côté  d'Em- 
maiis  & lui  dérobe  une  marche  ; Gorgias 
qui  le  croit  encore  dans  fon  camp  , s'en  ap- 
proche , & le  trouvant  abandonné  s'imagine 
que  les  Juifs  ont  pris  la  fuite  , il  les  va  cher- 
cher, mais  inutilement,  dans  les  montagnes  , 
ne  pouvant  s'imaginer  qu’ils  euflênt  tire  droit 
à fon  camp. 

Judas  y arrive,  & Nicanor  fur  pris  d'une 
avanturc  fi  extraordinaire  & de  la  hsrdieflê 
de  fon  ennemi , ne  fçait  que  penfer  de  l'en- 
treprife  de  Gorgias , il  crut  qu'il  avoit  été  bat- 
tu i cependant  à La  vue  des  Juifs  il  fort  de 
fon  camp , met  fes  troupes  en  bataille  , & les 
range  félon  la  méthode  des  peuples  de  l'Afie 
qui  étoit  celle  des  Grecs  ; c'eft-à-dire,  l’infan- 
terie au  centre  & la  cavalerie  fur  les  ailes. 

Pour  Judas  Maccabée  , il  divifa  fon  ar- 
mée en  plufteurs  corps  (f),  & en  donna  le 
commandement  à fes  freres  , Simon  , ffofeph , 
& Jonathas  , chacun  d'eux  ayant  fous  foi 
quinze  cens  hommes.  Cela  veut  dire  en  re- 
courant au  premier  livre  des  Maccabces,  qu’il 
la  partagea  en  quatre  corps , puifqu'il  eft  dit  (g), 
qu'il  parut  à la  tête  de  trois  mille  hommes. 
On  voit  qu'il  fuit  toujours  fâ  méthode  de 
combattre  par  corps  féparez  fur  le  front  de 
(aligne,  Se  fur  une  tr'es-grande profondeur. 

De  toutes  les  batailles  que  les  Maccabées 
ont  données,  je  n'en  vois  point  qui  foit  plus 
accompagnée  de  cérémonies  5c  de  précautions 
que  celle-ci;  il  faut  dire  aufTi  que  le  falut 
des  Juifs  en  dépendoit;  tant  les  forces  de  leurs 
ennemis  étoieut  nombreufes,  & les  Chefs 

(f)  l.iUic.  VIII.  i».  (g)  Umc.  iv.  6. 
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aguerris  & capables  d'infpirer  I*  craiute  Se  la 
terreur  ; mais  le  Général  des  Juifs  par  fon 
habileté  Sc  fa  prudence  furmonta  tous  ces 
obfhcles  : Et  le  Seigneur  tout -piaffant  s'é- 
tant déclaré  en  leur  faveur,  ils  tuèrent 
plus  de  neuf  mille  hommes;  & la  plus  gran- 
de partie  de  de  C armée  de  Nicanor  s’étant 
trouvée  affoiblie  par  les  bleffures  qu'elle  avait 
repues,  ils  la  forcèrent  de  prendre  la  fuite  Ch) 
Et  Nicanor  ( i ) s’enfuit  au  travers  du  pays  ; 
après  s' être  dépouillé  des  riches  habits  qui  le 
dijlinguoient , eî"  arriva  feul  à Antioche , ayant 
trouvé  le  comble  de  fes  malheurs  dans  la  per- 
te de  fon  armée.  ] 

Nicanor  revint  en  Judée  environ  quatre  ans 
après  , lorfque  Démétrius  Sotcr  fils  de  Sctéu- 
cus,  fut  de  retour  dans  la  Syrie,  & fut  monté 
fur  le  trône  de  fes  peres.  Alcimc  , qui  avoit 
achetté  la  fouveraine  Sacrificature  , voulant  Ce 
mettre  en  poflèfiîon  de  cette  dignité,  demanda 
au  Roi  des  forces  pour  le  fôutcnir.  Démétrius 
lui  donna  Bacchides  avec  des  troupes,  qui  lé. 
tablirent  à main  armée  dans  Icxercice  du  Sa- 
cerdoce. Mais  Judas  s'étant  mis  en  campagne  ■ 
& ayant  raflèmblc  des  foldats  > obligea  Alci- 
mc de  s'enfuir , & d'aller  de  nouveau  deman. 
der  du  fêcours  à Démétrius.  (^)  Ce  Prince  en- 
voya Nicanor  en  Judée  , (I)  avec  ordre  de 
faire  périr  tous  ceux  qui  s’oppoferoient  à fes 
ordres.  D'abord  il  cllayadc  furprendre  Judas, 
en  l'attirant  hors  de  la  ville  à une  confctencc 
où  ils  dévoient  traiter  de  la  paix.  Judas  s'y 
rendit;  mais  s’étant  appetfû  que  l'on  vouloir 
l'arrêter  , il  fe  relira,  & ne  voulut  pins  enten- 
dre parler  d'accommodement.  Enfuite  il  mar- 
cha contre  Nicanor  avec  fon  armée.  Le  com- 
bat Ce  donna  à Caphar-Salama.  Il  y eut  du  co- 
té de  Nicanor  prés  de  cinq  mille  hommes  de 
tuez  fur  la  place.  Le  relie  fe,fauva  àjérufilem. 
Nicanor  y vint  aufTi  i il  fe  railla  des  holocaufles 
que  l’on  y offroit  pour  les  Rois  de  Syrie,  trai- 
ta  les  Prêtres  avec  mépris,  & les  mnaça, 
C c c s'ils 

(i)  i.  Mail.  VIII.  14-  (0  KM.  t.  33-  3 6.  C*) 
An  du  Monde  3843.  avant  J.  C.  137.  avant  l'Ere 
vulg.  l6l,  CO  I.  Uact.  VII.  16. 17.  ci- 
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s'ils  ne  lui  remettaient  Judas  entre  les  mains , 
de  brûler  le  Temple  lorfqu’il  fcroit  de  retour. 

Il  partit  en  même  tems,  8c  vint  camper 
▼ers  Béthoron , où  il  reçut  un  renfort  de  trou- 
pes Syriennes.  Judas  de  fon  côté  s’approcha 
avec  fon  armée  > f;  fc  campa  à Adarfa , à qua- 
tre milles  de  Bêthoron.  La  bataille  le  don- 
na le  treiziéme  jour  du  mois  d'Adar.  L'armée 
de  Nicanor  fut  défaite,  & lui  tué  le  premier 
dans  le  combat.  Ses  troupes  le  voyant  mort, 
jettérent  les  armes,  & prirent  la  fuite.  On 
coupa  la  tète  à Nicanor  , & la  main  droite, 
qu'il  avoit  infolemment  étendue  contre  le 
Temple  ; les  Juifs  les  apportèrent , 8c  ils  les  ftif- 
pendirent  à la  vue  de  Jérufalem , 8c  ordonnè- 
rent que  dans  la  fuite  ce  même  jour  (croie  cé- 
lébré comme  une  Fête  dans  lfracL  Telle  fut  la 
Én  de  Nicanor.  Il  mourut  l'an  du  Monde  5Î4J. 
avant  J.  C.  tj7.  avant  l'Erc  vulgaire  161. 

Le  fécond  Livre  des  Maccabées  raconte 
cette  dernière  expédition  de  Nicanor  contre 
la  Judée  , avec  plus  détendue.  ( m } Il  dit  que 
ce  Général  vint  en  Judée,  avec  ordre  de  pren- 
dre Judas  vif,  de  di/Iiper  ceux  qui  étoient 
avec  lui , & d’établir  Alcime  fouverain  Sacri- 
ficateur. Son  arrivée  jetta  l'épouvante  dans 
tout  le  pays.  Nicanor  vint  (e  camper  prés  du 
chùteau  de  Deflàu,  auvoifinage  du  bourg  d’Ef- 
fàiis,  dont  on  ignore  la  (ituation.  Simon  frere 
de  Judas  , efcarmnucha  contre  l'armée  enne- 
mie & meme  foulfrit  d'abord  quelque  perte. 
Toutefois  Nicanor,  qui  connoilfuit  l'extrême 
valeur  de  Judas  8c  de  fes  gens , lui  envoya  du 
mondepour  traiter  de  la  paix.  La  négociation 
dura  allez  long-tenu  ; 8c  enfin  on  convint  que 
Judas  & Nicanor  (è  trouveraient  enfemble  en 
un  certain  lieu  à la  campagne,  pour  conclure 
le  traité.  La  conférence  fe  tint,  & ils  convin- 
rent de  leurs  conditions.  Nicanor  8c  Judas  de- 
meurèrent enfemble  en  bonne  intelligence  à 
Jérufalem,  & Nicanor  congédia  les  trou  pis 
qui  ne  lui  fërvoient  plus  de  rien.  11  avoit  de 
l’amitié  pour  Judas,  8c  il  le  pria  même  de  le 
marier , 8c  de  fonger  à avoir  des  enfans. 

Mais  cette  union  fut  bien-tôt  troublée  par 
Alcime,  qui  ne  pouvoir  voir  Judas  revêtu  de 
. Mdx.  XIV.  u.»J.  & /«f. 
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la  fouveraineSaoificature.àfon  exclufîon.  Il 
alla  donc  trouver  Démctrius  à Antioche,  & 
accufa  Nicanor  de  trahir  les  intérêts  du  Roi. 
& du  Royaume,  de  concert  avec  Judas  Mac- 
cabée.  Le  Roi  aigri  par  ces  calomnies,  écrivit 
à Nicanor  cju'il  trouvoit  fort  mauvais  qu'il  eût 
fait  ainfi  amitié  avec  Judas,  & lui  commanda- 
de  le  lui  envoyer  charge  de  chaînes  I Antio- 
che. Nicanorfut  affligé  de  recevoir  ccs  ordres: 
mais  ne  pouvant  réfillcr  à fon  Maître  il  fallut 
chercher  l'occafion  d'arrêter  Judas.  Celui-ci 
j'apperçut  bien-tôt  du  changement  de  Nica- 
nor, & pour  le  prévenir,  il  fe  retira  avec  quel- 
que monde.  Nicanor  voyant  que  Judas  lui 
était  échappé , entra  en  fureur,  & étant  venu 
au  Temple,  ordonna  aux  Prêtrcsdclui  remet- 
tre Judas.  Les  Prêtres  eurent  beau  l'afsùrcr  mê- 
me avec  ferment  qu’ils  ne  fçavoient  où  il  étoit. 
Il  étendit  la  main  vers  le  Temple , & leur  dit: 
Si  vous  ne  me  remettez  Judas  entre  les  mains, 
je  raierai  ce  Temple  jufqn’aux  fondement , je 
renverferai  cet  Autel,  & je  confaercrai  ce  lieu 
au  Dieu  Bacchus. 

En  même-tems  il  fbrtit  du  Temple,  le 
quelques  méchans  accusèrent  auprès  de  lui  un 
vieillard  vénérable,  nommé  Rhafis,  (»)  qu'on 
appélloit  le  peredes  Juifs,  & dont  la  vie  était 
très-pure,  & trés-éloignce  de  toutes  les 
foiiillures  du  Paganifmc.  Nicanor  envoya 
cinq  cens  hommes  pour  le  prendre.  Rhafis 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  s’échapper,  fc  donna 
un  coup  d'épée,  Secourant  avec  impétuofité, 
fe  précipita  du  haut  de  fa  maifon  au  milieu 
du  peuple;  Comme  il  refpiroit  encore,  il  fe 
releva,  8c  étant  monté  fur  une  pierre  efcar- 
pée , il  tira  fes  entrailles  de  fon  corps , 8c  les 
jettant  avec  les  deux  mains  fur  le  peuple,  il 
mourut  au  milieu  de  fes  ennemis,  qui  ne  pu- 
rent s’empêcher  d'admirer  fon  grand  courage. 
Voyez  ce  que  l'on  a dit  fur  Rhafis. 

Après  cela  Nicanor  ayant  appris  que  Judas 
étoit  dans  le  pays  de  Samarie,  (0)  réfolut 
de  l'aller  attaquer  le  jour  du  Sabbat.  11  marcha 
au  feu  des  trompettes  , 8c  au  chant  des  canti- 
ques 

(.)  a.  Mats.  XXV.37.  Jï-d'-*-  W U *v- 

i.  1»  3-  &<. 
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ques  de  victoire,  & livra  la  bataille  à Judaii 
qui  n'avoit  de  défenfe  que  dans  le  fecours  du 
Dieu  de»  armées.  L’armée  de  Nicanor  fut  mi- 
fe  en  déroute  ,■  il  y en  eut  ttentc-cinq  mille 
de  tuez  fur  la  place  ; St  le  combat  étant  fi- 
ni , on  reconnut  que  Nicanor  étoit  tombé 
mort  couvert  de  fes  armes.  Aufïi-tôt  il  s’éleva 
un  grand  cri  de  joye.  Judas  commanda  qu’on 
lui  coupit  la  tête  Sc  la  main , avec  l'épaule  ; Si 
étant  arrivé  à Jérufalem  , il  aflcrabla  le  peu- 
ple Si  les  Prêtres  dans  le  Temple , Si  leur 
montra  la  tète  Si  la  main  de  leur  ennemi.  Il 
les  fit  voiraufli  aux  Syriens  qui  étoient  dans  la 
citadelle;  puis  il  fil  couper  la  langue  de  cet 
impie,  qui  avoit  proféré  des  blafplicmes con- 
tre le  Seigneur  ; Si  l’ayant  fait  hacher  en  pe- 
tits morceaux,  il  la  donna  à manger  aux  oi- 
feaux.  La  tête  fut  pendue  au  haut  de  la  cita- 
delle, & la  main  fut  attachée  à un  poteau  vis. 
â-vis  le  Temple.  U fut  arrêté  d'un  commun 
confentement  que  l’on  célébreroit  ce  jour-lâ 
tous  les  ans  comme  une  Fête  particulière , 
en  aérions  de  grâces  de  la  défaite  de  Nicanor. 

II.  Nicanor.,  l'un  des  fept  premiers 
Diacres , ( p)  qui  furent  établis  â JérulaJem  {q) 
peu  de  tems  après  la  defeente  du  Saint-Efprit, 
i l'occafton  du  murmure  qui  s'éleva  entre  les 
Fidèles  qui  parloient  Grec,  Si  ceux  de  la  Pa- 
leftine,  qui  parloient  Hébreu  ou  Syriaque; 
les  premiers  fe  plaignant  de  ce  qu'on  négli- 
geoit  leurs  veuves  dans  la  diftribution  qui  fe 
faifoit  chaque  jour  des  chofcs  nécefGircs  pour 
leur  nourriture.  Les  Apôtres  pour  remédier  â 
ce  mal , choifirent  fêpt  perfonnes , du  nombre 
defquclles  étoit  Nicanor , pour  fervir  aux  ta. 
blés  , & pour  faire  une  jufte  diftribution  des 
aumônes  journalières.  On  ne  fyait  rien  d:  par- 
ticulier de  faint  Nicanor.  Le  Martyrologe 
Romain  dit  qu'il  remporta  la  couronne  du 
martyre  le  to.  de  Janvier,  dans  l’IfledeCy- 
prc.  Les  Grecs  font  G Fête  le  17.  d Août , a- 
veccelle  des  faints  Procore,  Timon  Si  Parmé- 
nas.  Dorothée  dit  qu’il  fut  mis  !t  mort  avec 
beaucoup  d'autres  le  même  jour  que  Oint 
Etienne  i ce  qui  inûnuc  qu'il  fut  martyrisé  à 

</)  dtf.  VhS.S.&t,  (y)  An  de  l'Ere  commune  33 . 
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Jérufalem,  & non  pas  en  l'Ifle  de  Cypre.  Sot» 
nom  fe  trouve  aux  Menées  le  a 8.  Décembre. 

III.  Nicanor,  ou  Nicatar.  Demi . 
trius  Nicttor , Roi  de  Syrie,  monta  fur  le 
trône  l'an  du  Monde  5854.  avant  J.  C.  14 g. 
avant  l'Ere  vulgaire  tyo.  Il  régna  dix  ans, 
mais  toujours  dans  le  trouble  , à caufe  des 
différent  compétiteurs  qui  lui  difputérent  le 
Royaume.  Voyez  Dimitrim. 

NI  C AU  LE'.  C'eft  le  nom  que  Jofêph  (r) 
donne  à la  Reine  de  Saba,  qui  vint  vifiterSa. 
lomon  , (J)  pour  éprouver  fi  G fageflè  étoit 
aufli  grande  qu'on  le  difoit.  Voyez  j.  Reg.  x. 
1.1.& feq.Si  x.  Par.  ix.  I.  a.&c.  Jofcph  veut 
que  cette  Princçflè  ait  été  en  même- tems 
Reine  de  l'Egypte  & de  l’Ethiopie.  Il  cite' Hé. 
toJotc , comme  parlant  de  la  Reine  Nicaulé. 
Mais  Hérodote  (r)  parle  feulement  de  Niconit 
Reine  d Egypte , Si  non  pas  de  Nicaulé , Si 
ne  dit  rien  du  tout  de  fon  prétendu  voyage  à 
Jérufalem.  Nous  rapporterons  ici  ce  que  l’E- 
criture (*)  nous  apprend  de  b Reine  Je  Saba, 
fans  prétendre  qu’elle  fe  nommât  Nicaulé, 
comme  Jofeph  la  voulu.  La  réputation  de  Sa* 
lomon  s'étant  répandue  par  tout,  la  Reine  de 
Stba , ou , comme  J e s u s-C  h r i s T l’appelle 
dans  l'Evangile , (x)  la  Re'me  du  Midy , vint  le 
vifiter  ; c'cft-â-dire  apparemment  la  Reine  de 
cette  partie  de  l'Arabie  Heureufc  qui  étoit 
habitée  par  les  Sabéens , 6e  où  les  femmes 
regnoient  : (y) 

. . . Médis  levibufque  Sabais 
lmperat  hic  fexus;  Rcginarumquc  fub  armit 
Barbarie  pars  magna  jacct. 

Cette  Reine  vint  pour  faire  expérience  de 
la  fogefle  de  Salomon  , par  des  énigmes  , qui 
étoient  alors  le  principal  exercice  des  Sages, 
Elle  parut  à Jérufalem  avec  une  fuite  conve- 
nable à G dignité.  Elle  y apporta  une  très, 
grande  quantité  d'aromates,  d'or  Sc  de  pierres 
précieufes  ; St  s'étant  prefentée  devant  Sait». 

Ccc  1 mon, 

(ri  Vers  l'an  du  Monde  3011.  avant  J.  C.  988. 
avant  l'Ere  vulg.  991.  (/)  Jtftfh.  Ansm.  1.  (}.  1. 1. 
f.  169.  C.  (l)  Hr niât.  I.  | . c.  10.  (»)  t.  R<*.  X. 

I.  I.  3.  & I.  Par.  IX-  1.  U &'■  (*)  iluth.  XII. 

4 1.  3U.  JI.  (/)  Clmuiùn,  in  Emrtf.  1, 1. 
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mon»  elle  lui  propofa  tout  ce  quelle  avoit 
dans  le  cœur.  Salomon  la  f.itisfit  fur  tout  ce 
quelle  lui  dit.  En  voyant  toute  la  fagcllc  de 
ce  Prince,  la  magnificence  de  (a  miifon,  la 
fomptuofité  de  fa  table  & de  fes  Officiers , 
elle  était  toute  hors  d elle-même,  & avoua  à 
Salomon  que  ce  qu'elle  voyoit,  étnit  encore 
beaucoup  au  deflus  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
dit.  Elle  lui  fit  prêfent  de  fix-  vingt  talents 
d'or,  d'une  quantité  infinie  de  parfums  & de 
pierres  précieuses.  Le  Roi  de  fon  côté  donna 
à la  Reine  de  Saba  tout  ce  qu  elle  dcfir.i,  fans 
compter  les  prclcns  qu’il  lui  fit  avec  une  ma- 
gnificence royale  i apres  quoi  elle  s'en  retour- 
na dans  fon  Royaume.  Voilàce  que  les  Livres 
des  Rois  6c  des  Puralipoménes  nous  appren- 
nent du  voyage  de  la  Reine  de  Saba  à Jéru- 
falem. 

Jofeph  (-O  y ajoute  quelques  circonfiances, 
qu'il  tenoit  peut-être  de  la  tradition  des  Juifs. 
Il  dit  donc  que  Nicaulc  Reine  d’Egypte  Sc 
d'Ethiopie,  attirée  par  la  renommée  de  la  fa* 
gclïc  de  Salomon , vint  à Jérufalcm  avec  un 
appareil  proportionné  à fi  magnificence.  Elle 
propofa  au  Roi  des  qucflions  trés-difïicilcs  . 
qu'il  lui  réfolut  fur  le  champ  avec  une  facilité 
mervcilleufe.  La  fomptuofité  dit  palais  nom- 
mé le  Bois  du  Liban , le  bel  ordre , la  propre- 
té Sc  la  magnificence  aveclefquelles  on  fervoit 
la  table  du  Roi , la  pompe  Sc  la  majefté  qui 
brilloient  dans  le  Temple,  lorfqu’on  y offroit 
les  facrifices,  la  ravirent  en  admiration.  Il 
ajoute  qu’elle  lui  fit  prêtent  de  vingt  talents 
d’or , au  lieu  de  fix- vingt,  qui  font  exprimez 
dans  l’Ecriture . 8c  qn  clic  lui  donna  la  plante 
du  baume,  qui  cil  fi  précieufe,  Sc  qui  devint 
enfuite  fi  célébré  dans  la  Judée. 

Michel  Glycas  (a)  dit  qu'un  des  moyens 
dont  cette  Reine  fc  fervit  pour  . éprouver  la  fa- 
gclTc  de  Salomon,  fut  défaire  habdler  3c  pa- 
rer tout  delà  meme  forte  un  nombre  de  jeunes 
enfans , tant  filles  , que  garçons , Sc  de  les  pré- 
fenter  à Salomon,  afin  qu’il  difeernât  à la 
feule  vue  le»  garçons  des  filles.  Le  Roi  leur 
dit  defc  laver  le  vifige,  3c  diltingua  les  gar- 

( O W* P*-  dnrf?.  I.  g.  t.  i.  f.  169.  f.  f.  170,  a,  i . 
(a)  MU  h.  (tyotj  Atout,  p,  igj. 
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çons  des  filles  par  la  manière  ferme  Sc  vigou. 
reulc  dont  ils  le  frottaient  le  vifage,  pend  .nt 
que  les  filles  ne  le  faifoiem  que  mullcment  3c 
foibl  entent. 

Les  Ethiopiens  croycntquc  la  Reine  de  Sa- 
ba étoit  de  leur  pays,  8c  qu’elle  retourna  chez 
eux  enceinte  d'un  fils  qu  elle  avoit  eu  de  Sa- 
lumon.  Lorlque  fun  fils  fut  en  âge  d'apprendre 
quelque  choie , clh:  l'envoya  à ce  Prince . afin 
qu'il  le  fît  inltruire,  8c  qu’il  l'inflriiisit  lui- 
même  comme  fon  fils.  Salomon  en  eut  grand 
foin;  lui  donna  d'excellens  Maîtres,  Sc  puis 
le  renvoya  à fa  mcrc , à qui  il  fuccéda.  Les 
Rois  d'Ethiopie  fc  difent  déf  endus  de  Salo- 
mon par  ce  jeune  Prince , qu'ils  nomment 
Méniléhecou  Méilic,  8c  ils  comptoiént  vingt- 
quatre  Empereurs  de  cette  famille  , jufqu’à 
Bafilides,  qui  regnoit  au  milieu  dudtx-îcp- 
tiéme  fiéclc.  On  peut  voir  M.  Lndolf , Hiltoire 
d'Ethiopie,  Lib.  1.  c ■ 5.  4.  J.  6.  7. 

[ Les  Arabes  donnent  le  nom  de  Balkp 
(b)  1 la  Reine  de  Saba  qui  vint  voir  Salomon. 
Ils  difent  qu'elle  étoit  Reine  d'Arabie , de  la 
poltéritc  d'Jarab  fils  de  Cahthan,  & qu  elle 
regnoit  dans  la  Ville  de  Mareb,  Capitale  de 
la  Province  de  Saba.  Son  pere  étoit  Hadhad, 
fils  de  Scharhabil , vingtième  Roi  d'Icmen  , 
ou  Arabie  heureufe.  Les  biliaires  de  ces  peu. 
pies  font  pleines  de  faits  8c  de  récits  fabuleux 
touchant  le  voyage  de  cette  PrincelTe  vers 
Salomon  , 8c  fon  mariage  avec  ce  Prince  : 
comme  aufli  touchant  l'oifcau  Hudhud , que 
noirs  appelions  Houppe , Sc  que  Salomon  em- 
ployoit  a faire  fes  voyages  dans  l'Arabie,  & 
a en  rapporter  les  réponfe. 

NICHES.  Il  efl  dit  dans  le  Prophète  A- 
mos  (r)  que  les  ifraclites  dans  leur  voyage  du 
dèfert , ont  porte  la  tente , ou  le  pavillon  de 
leur  Dieu  Molocb  , l'image  de  leurs  idoles., 
l’a/he  de  leur  Dieu.  Saint  Etienne  dans  les 
Ait  es  (d)  leur  fait  le  même  reproche.  On 
conjecture  avec  alfez  de  fondement  que 
Moloch , Sc  ces  autres  Divinitez  païennes 
qu'ils  portoient  dans  le  délèrt,  ctoicnt  portées 

dans 

(il  D'Herbelot , Bibliot.  Orient,  p- 18».  O Amu 
V.  aç.  16.  (.a)  Att.  VU.  43. 
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dans  des  niches  furies  épaules  des  hommes, 
ou  dans  des  chariots  couverts  , comme  on 
fçaic  que  quelquefois  les  payens  menoient 
leurs  Dieux  en  proceflïon  , ou  dans  les  mar- 
ches publiques.  Il  y en  a qui  croyent  que 
ces  temples  d'argent  de  la  Déclic  Diane  (e) 
que  l'on  vendoit  à Ephéfe  , étoient  auflî  de 
ces  niches  ou  de  ces  petits  temples  portatifs 
pour  la  dévotion  des  pèlerins.  Il  faut  don- 
ner ici  quelque  jour  à ce  point  d’antiquité. 

La  coùtumc  de  porteries  figures  des  Dieux 
fous  des  tentes  , 8c  dans  des  litières  couver- 
tes , cft  venu  des  Egyptiens.  Hérodote  (f) 
parle  d’une  Fcte  d'Ilis  , où  l'on  portoit  fa  fta- 
tuc  fur  un  chariot  à quatre  roues  tiré  par 
les  Prêtres  : le  même  Auteur  parlant  d’une 
de  leur  Divinité  , dit  qu’ils  la  portent  d'un 
temple  dans  un  autre  , renfermée  dans  une 

Î»etite  chapelle  de  bois  duré.  S.  Clément  d’A-  . 
éxandrie  (g)  parle  d'une  proceflïon  Egyp-  | 
tienne  où  l’on  portoit  deux  Chiens  d'or  , un  j 
Eprcvier  8c  un  Ibis.  Le  même  Pcre  rappor-  1 
te  les  paroles  de  Menandre  (4)  qui  railloit 
de  ces  Divinitez  coureulês  qui  ne  pouvoient 
demeurer  en  place.  Macrobe  (;')  dit  que  les 
Prêtres  Egyptiens  portent  la  ftatuc  de  Jupi- 
ter d'Héliopolis  fur  leurs  épaules  , comme  on 
porte  les  Dieux  des  Romains  dans  la  pom- 
pe des  jeux  du  Cirque.  Philon  de  Biblos  (k.) 
raconte  qu'on  portoit  Agrotes  , Divinité 
Phénicienne , dans  une  niche  couverte  fur 
un  chariot  trainé  par  des  animaux. 

Les  Prêtres  Egyptiens  (/)  mettoient  Jupiter 
Ammon  fur  une  naflclle  d'où  pendoient  des 
plats  d'argent.  Ils  jugeoient  par  leur  mou- 
vement de  la  volonté  du  Dieu,  8c  rendoient  far 
cela  leurs  réponfès  à ceux  qui  les  conlultoient. 
Les  Egyptiens  8c  les  Carthaginois , au  rap- 
port de  Servius  (m)  avoient  de  petits  Simula, 
cres , qu'on  portoit  fur  des  chariots  8c  qui 
tendoient  des  oracles  par  le  mouvement  qu’ils 
imptimoient  à leur  voiture.  Les  Gaulois  pro. 


(»)  Act.  XXIX.  14.  Æ itti  argtmtAi  D tartm.  (f) 
lUmdt!,  t.  4 Cl'm.  AUt.  1.  r.  s,r,m.  (4)  Idem. 
Tretrtpui.  p.  49.  (!)  Altérai.  Saiurnal.  d!er.  I I.  (k) 
Ap,dE«i'i.  prapar  l.,„  0)Q^Q.r,.  1.4.  („)  Sir. 
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meqoiem  leurs  Dieux  couverts  d’un  voile  blanc 
par  les  campagnes , dit  Sulpice  Severe.  (n) 
Tacite  parle  d'une  DeelTè  inconnue  qui  réfi- 
doit  dans  une  Ifle  de  I Océan,  (o)  On  lui  con- 
ferve  un  chariot  couvert  dont  nul  n’ofe  ap- 
procher que  fon  Sacrificateur.  Quand  il  dit 
que  la  Déeflë  y eft  entrée  , on  y attelle  deux 
Génilfes  ; qui  conduifent  le  char  par  tout 
où  l'on  veut , après  ouoi  elles  le  ramènent 
dans  fon  bois.  On  lave  8c  le  chariot  8c  les 
voiles  qui  le  couvrent,  puis  on  noyé  les  et 
daves  que  l’on  a cmploïé  à cela.  Voilà  des 
exemples  des  Dieux  portez  dans  des  niches  8e 
fur  des  chariots. 

Il  faut  encore  donner  quelques  exemples 
de  petits  temples  de  métal.  Diodore  de  Si- 
cile patlc  de  deux  petits  temples  d’or.  11 
y etl  avoit  un  à Lacédémone,  qui  étoit  tout 
d’airain,  8c  qu’on  appelait  pour  ce  fujet 
Cbalcotcicos  , ou  maifcm  d’airain  s Viélor 
dans  Ci  deferipcion  de  Rome  en  met  de  mémo . 
métal  dans  cette  Ville  ; mais  je  croirois  bien 
plutôt  que  les  petits  temples  de  Diane  d’E- 
phéfe  que  vendoit  Démétrius  l'Orfévre,  étoi- 
ent ou  des  figures  en  petit  du  Temple  de 
cette  Dcclfe  , ou  des  niches  où  fa  figure  étoit 
repréfentée.  ] 

NICODEME,  DiCiple  de  Jésus- 
Cutitt  . étoit  Juif  de  nation  . 8c  Pharifien 
de  feéle.L'Evangilelcnoinmc/Vinre  des  Juifs, 
(p)  8c  J e s u s-C  h R r s t lui  donne  le  nom  de 
Maître  en  Ifraëi.  (q)  Lorfquc  le  Sauveur  com- 
menta à fe  manifefter  par  fef  miracles  à Jéru- 
falcm  , dans  la  première  Pàqnc  qu'il  y célébra 
depuis  fon  baptême , (r)  Nicodémc  lie  douta 
point  qu'il  ne  fut  le  MelTic  ; 8c  il  vint  le  trou- 
ver la  nuit , pour  apprendre  de  lui  la  voye  du 
fâlut.  (f)  Je  s u s lui  dit  : Nul  ne  peut  voir  le 
Royaume  Je  Dieu,  s'il  ne  naît  de  nouveau. 
Nicodémc  lui  répondit  : Comment  peut  naî- 
tre un  homme  qui  cft  déjà  vieux  i Peut-il  ren- 
trer dans  le  fëin  de  fit  mere , pour  naître  une 
fécondé  fois  ? Jésus  répliqua  : Si  un  homme 
Ccc  ) ) ne 

(u)  Snlpil.  L I . devita  S.  ALiruni . T achde  morii. 

Germait.  ( f)  ,7o«n.  III.  r . (7)  Jean.  Ii|.  O.  (*)  An 

de  J.  C.  33.  de  l'Ere  vuig.  30.  0)  UL  i.J.  &c.i. 
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ne  remit  de  l'eau  k de  l’efprit  > il  ne  peut  ren- 
trer dans  le  Royaume  de  Dieu.  Ce  qui  eft  né 
de  la  chair,  eft  chair  , & ce  qui  eft  né  de  l'ef- 
prit , eft  efprit.  Nicodéme  lui  dit  : Comment 
cela  fe  peut-il  faire  ? J s s v s répondit  : Vous 
êtes  Maitreen  Ifracl , & vous  ignorez  ces  cho- 
fes  ? Nous  vous  dilons  ce  que  nous  ((avons  , 
k vous  ne  recevez  point  nôtre  témoignage. 
Si  vous  ne  croyez  point  des  chofcs  commu- 
nes, Si  pour  ainfi  dire  , terreftres,  comment 
me  croirez-vous  , lorfquc  je  vous  parlerai  des 
choies  du  Ciel?  Perfonneu'eft  monté  au  Ciel , 
que  le  Fils  de  Dieu  , qui  en  ell  dépendu.  Et 
tout  ainli  que  Moyfc  a élevé  dans  le  défei  t le 
ferpent  d'airain , il  faut  de  même  que  le  Fils 
de  l'Homme  (oit  élevé  en  haut ,-  car  Dieu  a 
tellement  aimé  le  monde  , qu'il  a donné  fon 
Fils  unique  , afin  que  nul  homme  qui  croit  en 
lui , ne  per  idc  , mais  qu’il  ait  la  vie  étemelle. 

Depuis  cet  entretien  , Nicodéme  devint 
Difciple  de  Je  s ci  s-C  h *.  I s t 5 & il  ne  faut 
pas  douter  qu'il  ne  l’entendit  toutes  les  fois 
que  le  Sauveur  vint  à Jcrufalcm.  Un  jour 
que  les  Prêtres  k les  Pharilicns  avoient  en- 
voyé des  archers  pour  arrêter  Jésus  , (t) 
comme  ces  archers  revinrent , difant  que  ja- 
mais homme  n'avoit  parle  comme  celui-11  , 
les  Pharifiens  répliquèrent  : Etes-vous  aufli 
vous-mêmes  séduits  ? Y a-t-il  quelqu'un  des 
Sénateurs  ou  des  Pharifiens  qui  ait  crû  en  lui  ? 
Alors  Nicodéme  prenant  la  parole  , leur  dit  : 
La  Loi  permet-elle  de  condamner  quelqu'un 
fans  l’entendre  ? Ils  lui  répondirent  : Eft-ce 
que  vous  êtes  aulTi  Galiléen  ? Lifcz  avec  foin 
les  Ecritures  , k apprenez  qu'il  ne  fort  point 
de  Prophète  de  Galilée.  Apres  cela  chacun  fe 
retira.  Enfin  Nicodéme  le  déclara  ouverte, 
ment  Difciple  de  J e s us-C huit  , («)  lor£ 
qu'il  vint  avec  Jofeph  d'Arimathie  pour  ren- 
dre  les  derniers  devoirs  au  Corps  de  J e s u s 
crucifié . qu'ils  le  dépendirent  de  la  croix  , 
l'embaumèrent  k le  mirent  dans  le  fépulcre. 

(1)  Jux.  VII.  4'.  4g.  47.  &C.  An  de  J.  C.  J(.  de 
1 Ere  vulg.  }i.  Pendant  la  Fête  des  Tabernacles.  («) 
XIa.  if.  40,  An  de  J.  C.  36.  de  1 Ere  vulg. 
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Nicodéme  reçut  le  baptême  des  Difriples 
du  Sauveur  -,  mais  on  ne  f(iit  fi  ce  fut  avant  a 
ou  après  la  PalFion.  Les  Juifs  l’ayant  appris , le 
dépo(érent  de  la  dignité  de  Sénateur,  l'cx- 
communiércnt  k le  châtièrent  de  Jémfiu 
lem.  (ar)  On  die  même  qu'ils  voulurent  le 
faire  mourir , mais  qu'en  confidératinn  de  Ga. 
malicl,  qui  ctoit  fon  oncle  > ou  fon  coufin  ger- 
main , on  Ce  contenta  de  le  battre  prcfque  jufi 
qu'l  rendre  Famé  Si  de  piller  tout  fon  bien. 
Gamalict  te  retira  dans  fa  mailbn  de  campa, 
gne , [y)  lui  fournit  tour  ce  dont  il  eut  befoin 
pour  fon  entretien  Si  Ci  nourriture  ; te  quand 
il  fut  mort , il  le  fit  enterrer  avec  honneur  au. 
prés  de  faint  Etienne.  Dieu  découvrit  fon 
corps  en  41 5.  avec  ceux  de  (âint  Etienne  k de 
Gamaliel , k l'Eglife  Latine  les  honore  tous 
enfemble  le  5.  d' Août. 

L'on  a encore  aujourd’hui  un  Evangile  apo. 
cryphe  , fous  le  nom  de  Nicodéme  , (<.) 
qui  porte  dans  quelques  Manufcrits  le  nom 
d' Ailes  de  Pilate.  Mais  il  cil  certain  qu'il  n’eft 
point  ce  que  les  Anciens  ont  cité  fous  le  nom 
d'Aéies  de  Pilate  envoyez  à Tibère  , & que 
c'cft  une  Pièce  nouvelle  , remplie  de  fables  k 
d'abfurditcz  , qui  ne  méritent  aucune  atten- 
tion. On  lit  1 la  fin  de  ce  faux  Evangile  ces 
paroles , qui  feules  en  pourroient  faire  voir  la 
fautletc  : Au  nom  de  ta  faint  e Triniti  , ici  fini f 
fent  les  ASes  de  nôtre  Sauveur  Jefus  Cbrifl,  qui 
furent  trouvée,  à Jirufalem  par  Théodofc  le 
Grand  , dans  le  Prétoire  de  Ponce  Pilate , dans 
des  *A8cs  publics,  qui  furent  écrits  [an  dix  neu- 
vième de  l'Empereur  Tibère  & l'an  dix-fcp- 
tième  d Hètode  fils  d Hérode  Roi  de  Galilée , le 
bnitième  jour  d'avant  les  calendes  d’ Avril , qni 
eft  le  vinft-troifiéme  jour  de  Mars  .dans  Cannée 
de  la  deux  cent  deuxième  Olympiade , fous  les 
Princes  des  Prêtres  Jofeph  & Caipbe.  Ce  qui  a 
été  réduit  en  hiRoire  par  Nicodéme , & écrit  en 
Hébreu  après  la  Croix  & la  Pajfion  du  Sau- 
veur. 

NICOL  AITES.  Outre  ce  que  nous  ve- 
nons 

(*)  Plmiae  C,d.  171.  f.  ?8f  (7)  Lmidn.  Je  S. 
Seèfhmi  lavent.  (O  Vide  af  ai  Fehitiam  apicrjfh.  N. 

r.  f.  114. 
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nom  de  dire  de  cette  fe&e  fie  de  fon  auteur , 
on  peut  ajouter  ici  que  les  Nicolaïtes  étoient 
communs  en  Afie  des  la  fin  du  premier  fiécle 
de  l'Eglife.  puifque  Jesus-Chuist  dans  l'A- 
pocalypfe  les  condamne  erprefsémeut.  Saint 
Ircnéc  ( a ) dit  que  les  adultères  fie  l’ufâge 
des  viandes  immolées  aux  Idoles,  paffoient 
parmi  eux  pour  des  choies  indifférentes.  Ils 
mangeoient  ces  viandes  apres  les  avoir  exor- 
cisées , dit  Viâorindc  Pettau,  fie  accordoient 
la  paix  aux  fornjcatcurs  huit  jours  aprés'lcurs 
péchez.  Theodoret  dit  que  les  deux  cara&éres 
de  cette  héréfte , font  le  libertinage  fie  la  fo- 
lie. Saint  Epiphane  (b)  fait  une  longue  dé- 
duélion , tant  de  leurs  a étions  infâmes  , que 
de  leurs  feutimens  extravagans  fur  la  Divinité 
fie  fut  la  création.  Saint  AugulHn  (c)  dit  qu’ils 
ont  entre  eux  la  communauté  des  femmes,  fie 

Îu'ils  ne  fc  font  aucun  fcrupule  de  toutes  les 
i perditions  du  Paganifme.  Ils  content  je  ne 
fçai  quelles  fables  de  la  création  fie  de  la  dif- 
pofition  du  monde  , mêlant  il  cela  des  noms 
barbares  d'Anges  fie  de  Princes  , pour  étour- 
dir leurs  auditeurs;  quoique  pour  les  perfon- 
nes  éclairées , ce  foit  plutôt  des  fujets  de  moc- 
queric  , que  de  terreur.  Au  travers  de  tous 
leurs  déguifemens,  on  ne  laiffè  pas  d’entrevoir 
qu'ils  veulent  dire  que  le  monde  n’a  pas  été 
créé  de  Dieu , mais  qu'il  eft  l'ouvrage  de  cer- 
taines Puilfànces , qu'ils  inventent  eux-mémes 
avec  une  témérité  infupportable,  ou  qu’ils 
croyent  fur  la  foi  des  autres  , par  une  légé. 
«été  criminelle. 

Saint  Irénée  (d)  les  appelle  une  branche 
des  Gnoftiques  , fie  dit  que  c’eft  contre  eux 
que  fàint  Jean  écrivit  fon  Evangile.  Saint 
Clément  d’Alexandrie  (e)  dit  qu'ils  avoient  un 
certain  Livre  dont  ils  s’autorifoient , fie  par 
lequel  ils  attribuoient  à Dieu  même  les  infa- 
mies qu’ils  commettoient.  Ils  fubfiftéreut  fort' 
peu  de  tems  , félon  Eusébe  i (f)  du  moins  le 
nom  des  Nicolaïtes  ne  dura  pas  long- tems  : 
mais  leurs  erreurs  pafsérent  dans  d’autres  fèc- 


(O  7rnw.  /.  I.  c 17.  (i)  Efifhjn.  Urtf.  if. 

10  hartf.  y.  Q)  lr,„.  I.  (,) 

Cftm.  Ai,,.  Snu ».  I.  î,  p.  437.  (/)  £*y«i.  I.  i.  bij>. 
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tes;  fie  Tertullicn  (g)  dit  qu'elles  furent  adop- 
tées par  celle  des  Caïniftcs.  Les  Nicolaïtes  fe 
renouvellérent  tous  le  règne  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, vers  l’an  Sji.commeleditSigcbert 
de  Gemblours  dans  fa  Chronique  ; fie  encore 
au  fiécle  onzième,  fous  le  Pape  Urbain  II.  Ces 
Nicolaïtes  étoient  certains  Prêtres  , Diacres 
fie  Soudiacrcs , qui  foutenoient  que  le  mariage 
leur  étoit  permis.  Ils  furent  condamnez  au 
Concile  de  Plaifance l'an  109J.  I /are fis  Nico- 
laitarum » id  eft,  incontinentium  Subdiacono- 
rum , Diaconorum , & pracipi ,è  Sacerdotum , 
irretraSMiter  damnât  a eft  , &c,  ( h ) 

NICOLAS  , un  des  fept  premiers  Dia- 
cres, {»)  étoit  Prosélyte  d’Antioche,  c'eft-à- 
dire,  converti  du  Paganifme  à la  Religion  des 
Juifs.  Il  embralTa  enfuite  le  Chriftianilmc  , fie 
fut  un  des  plusfervens  fie  des  plus  faintsd  entre 
les  premiers  Chrétiens;  en  forte  qu’on  le  choi- 
lit  pour  être  un  des  fept  premiers  Diacres  de 
l’Eglife  de  Jcrufalem.  Sa  mémoire  a été  obfour. 
cic  dans  l'Eglife  par  une  tache , dont  jufqH’ici 
il  n'a  pas  été  poflible  de  le  laver  entièrement. 
Certains  hérétiques  furent  nommez  AïcoUi- 
tet , de  fon  nom  ; 5c  quoique  peut-être  il  n'ait 
eu  aucune  part  à leurs  erreurs,  ni  ï leurs  déré- 
glemens,  011  ne  La i fie  pas  de  le  foupçonner  d’y 
avoir  donnéau  moins  quelque  occafion.  Voici 
ce  que  les  Anciens  nous  apprennent  fur  fon 
fujet.  ;è)  Il  avoir  une  femme  qui  étoit  fort 
belle , fie  i l’imitation  des  plus  parfaits  , il  la 
quitta  , pour  vivre  dans  la  continence.  Saint 
Epiphane  dit  qu'il  ne  persévéra  pas  dans  fa  ré- 
folution  ; il  reprit  fa  femme , fie  pour  tâcher 
de  juftifier  fa  conduite  , il  fe  lit  des  principes 
oppofez  à la  vérité  fie  à la  pureté;  il  fe  plongea- 
dans  le  défordre  , fie  donna  commencement 
à la  fcûc  des  Nicolaïtes  , Se  â celle  des  Gnof— 
tiques  , fie  de  quantité  d'autres  , qui  fuivant. 
leurs  pallions,  inventèrent  mille  fortes  de 
méchaucetcz  fie  de  crimes,. 

Saint-: 

(|)  Tirtmll . Prafcrlfn  c.  33.  (I)  B,r,otd*j 

Script,,.  XI.  Star,.  1. 13.  O ntii,  p.  30t.  (1)  AB.  VI. f. 
(S)  Crm.  Alex,  Sircfxxt.  I.  3.  f,  44 fi.  hfiphtn. 
her,f.  f.  I. 
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Saint  Epiphane  eft  appuyé  en  cela  par  faint 
Irénée,  (1)  Tertullien,  (m)  faint  Hippolyte, 
(«)  flain t Hilaire,  (o)  faint  Grégoire  dcNvf 
fe,  (p)  faint  Philaftre  de  Br  elfe,  [q)  faint  Jé- 
rôme. (r ) CalTien,  (/)  faint  Grégoire  le 
Grand,  (f  ( faint  Pacien  ■ le  Pape  G.  lafe , GiL 
das  & plulïcurs  Nouveaux , qui  difeut  que 
Nicolas  Diacre  a été  le  Chef  & le  Maître  de 
la  frète  impie  & infâme  des  Nicolaïtcs. 

Mais  fiiint  Clément  d'Alexandrie,  (•)  plus 
ancien  que  faint  Epiplaane  , témoigne  beau- 
coup d'cftime  pour  Nicolas,  & raconte  la 
choie  tout  autrement.  Les  Apôtres,  dit-il , 
ayant  fait  quelques  reproches  à Nicolas, 
comme  étant  trop  jaloux  de  fa  femme , il  la  fit 
venir  devant  tout  le  monde  en  leur  préfence, 
& permit  de  l'cpoufer  à quiconque  la  vou- 
droit.  Cette  parole,  qu'il  dit  limpicmcnt,  & 
fans  y faire  de  réflexion , n’étoit  qu'une  preu- 
ve du  peu  d'attachement  & de  paillon  qu'il 
avoit  pour  fon  époufe , & en  effet  ajoute  faint 
Clément,  j'ai  appris  qu'il  n'avoit  jamais  eu  [a 
compagnie  d'aucune  autre  femme.  Et  pour  fon 
fils  & les  filles,  lefquels  ont  vécu  fort  long, 
tems , ils  ont  toujours  confcrvé  une  parfaite 
virginité.  Mais  ceux  qui  étoient  bicn-aifcs  de 
s'autorifer  de  fon  nom,  prirent  prétexte  fur  ce 
qu'il  avoit  fait , pour  s'abandonner  à toute 
lorte  de  débauches. 

Ces  hérétiques  fe  fondoient  encore,  dit 
le  même  faint  Clement,  (x)  fur  une  paro- 
le que  Nicolas  avoit  dite,  qu'il  faut  ahu- 
fer  de  la  chair  par  où  il  ne  vouluit  mar- 
quer autre  chofe , linon  que  nous  devons 
reprimer  les  mouvemens  de  la  feufualité 
& de  la  concupifccnce , ic  mortifier  les 
pallions  & les  impétuofitez  de  la  chair  au 
lieu  que  ces  Difciples  de  la  volupté  expli. 
quoient  ces  paroles  félon  leur  fenfualitc , & 
non  félon  la  pensée  de  cet  Homme  apolloli- 
que.  Euscbe  (j1)  ayant  raconté  que  les  Nico- 

(/)  Jrtn,  l.  I.  c.  17.  (iw)  Trrwll.  Je  Prir/cript.  c. 
47.  (»)  Hlffelyt.  Jfud  tint  Cad.  BiUr. 

in  Matt.c.1%.  (?)  in  Jûmwi».  /.  II.  (y)  Phi- 

Ufir.  de  h A*  if*  c.  ÎJ.  1 r)  Hitronjm  E p.  I.  (/)  Cjjfan. 
fille,  ig.  e.  1 6.  (1  ) Grtg.  Meg.  Inmll.  Jg.  in  ttnag. 
(«)  Citm.  Aire.  I. }.  Slrom.  f.  4)6.  (a)  Clin.  Allé, 
t.  a.  Sinm.  p.  411.  (7)  £»/,?.  bip  Ettl.l.J  c.  i9. 
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laïtes  fe  vantoient  d’avoir  le  Diacre  Nicolas 
pour  Maine  & pour  Chef , les  réfute , en  rap- 
portant tout  au  long  ce  palfge  de  faint  Clé- 
ment d Aléxandrie.  Théodorct  ( c.)  fait  la  mê- 
me chofe  . & fe  déclare  encore  plus  ouverte- 
ment pour  le  fentimentde  faint  Clément  ; car 
exeufant  la  permiffion  que  Nicolas  donnoit 
depoufer  ta  femme,  il  dit  que  ce  Diacre  n'a- 
voit  au  fonds  nulle  envie  de  le  permettre  i mais 
qu’il  vouloir  par-la.  confondre  ceux  qui  mur- 
muraient contre  lui.  Saint  Augu'hn  ■ (a)  Vic- 
toria de  Pet  tau,  (b)  faint  Ifidore,  le  Concile 
de  Tours  vont  aylÈi  le  décharger.  LesConfli- 
tutions  Apoftohques(c)  & les  Lettres  inter- 
polées de  faint  Ignace  le  Martyr,  (d)  difenc 
que  les  Nicolaïtes,  prennent  fatiflèment  ce 
nom.  Voila  ce  qu'on  dit  pour  fa  juflification. 

Caflicn  (e)  dit  que  quelques-uns  diftin- 
guoient  Nicolas  auteur  de  la  fccic  des  Nico- 
laïtcs , de  Nicolas  un  des  fept  premiers  Dia- 
cres. Il  veut  apparemment  marquer  1 Auteur 
des  Conflitutions  Apofloliqucs,  qui  dit  que 
c'eft  à faux  que  les  Nicolaïtes  fe  difent  Difci- 
ples de  Nicolas  l'un  des  fept  Diacres.  Jésus- 
Christ  dans  l'Apocalyple , (/(condamne 
en  deux  endroits  les  actions  & ladoéhïne  dés 
Nicolaïtes.  Il  dit  qu'il  les  haie,  il  fait  un  mé- 
rite i l'Evêque  d’Ephéfc  de  ce  quïl  les  a en 
horreur  ,■  & il  reproche  à celui  de  Pergame  que 
quelques-uns  de  Ion  Eglifc  fuivoientTcur  doc- 
trine. Dans  tous  ces  endroits,  faint  Jean  nïn- 
Iînuc  pas  la  moindre  choie  qui  aille  à exeufer 
Nicolas,  ni  11  le  décharger  de  I'acculation  qui 
le  fait  auteur  des  Nicolaïtes  8c  nous  ne  voyons 
pas  qu'aucune  Eglifc  ait  jamais  rendu  quelque 
honneur  à la  mémoire  de  Nicolas,-  ce  qui  eft 
un  fâcheux  préjugé  contre  lui. 

[Nicolas  de  dama»  Philofbphc  Pé- 
ripatéticien  , Poète  & Hiftorien . prit  le  fur- 
nom  de  Damas , à caufe  quïl  étoit  natif  de  cet- 
te Ville.  Il  vivoit.du  tems  d'Auguftc,  peu 

avant 

(r.)  Ihtdortf.  luerttie.  fai.  t.  J.  r.  j.  (*0  de 

hdtrej.c.  (b)  VitJjttn,  P(UV.  t.  I.  Biùi.  PP.  (f) 
Cenfiït.  Af'cjht.  I.  6.  r.  g.  (rf)  Epifi.  l&üét.  *d  TrJl- 
litru.  & -td  Pb,lnJti fb.  (e)C.i(Jrjn.  \folUt.  iR.  c.  1<S. 
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«Tint  U naiflânce  de  Jüus-Chm  iTi  Se 
eut  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces 
de  cet  Empereur  , Se  à celles  d'Hcrodes  le 
Grand  Roi  des  Juifs.  Celui-ci  remploya  en  di- 
verfes  affaires  importantes  > dont  il  s'acquitta 
parfaitement.  JofepK  cite  affez  Couvent  fon 
Hiftoite  fg)  : Se  en  quelques  endroits  il  l’accu- 
fe  d'avoir  déguifé  la  vérité  en  faveur  d'Héro- 
des  (fe) , auquel  il  avoir  confacré  fa  plume.  11 
«voit  écrit  l'Hifloire  générale  , Se  Jufeph  cite 
quelque  «ho(c  qu  il  avoit  dit  d Anuochus  Epi- 

f hane.  Suidas  ne  comptoit  que  80.  livres  dans 
Hifloire  de  Nicolas  de  Damas.  Jofeph  (a) 
cite  le  114.  Se  Athéna  en  compte  144-  1} 
avoit  compofé  divers  autres  ouvrages.  Henri 
de  Valois  1 publié  à Paris  l'an  iff  J4-  en  Grec 
Se  en  Latin  , le  recueil  que  Conftantin  Por. 
phyrogenete  avoit  fait  de  divers  ouvrages  de 
Nicolas  de  Damas.  Ces  recueils  apparte- 
■aoient  à Mr.  de  Pcirefch  qui  les  avoit  fait 
acheter  dam  l'Iflc  de  Chypre.  ] 

I.  NI  CO  POLIS  , ville  d'Epire  , furie 
G >lphe  d'Ambracic  . où  faint  Paul  paflâ  l'hy- 
ver  de  l'an  6 4.  de  l'Ere  commune.  Il  manda 
à faint  Tite  , qui  étoit  en  Crète  de  l’y  venir 
trouver,  (k)  Quelques-uns  (/)  croyent  que  la 
ville  de  Nicopolis  où  faint  Paul  voulut  palier 
l'hyver  n'étoit  pas  celle  d’Epire,  mais  celle 
de  Thrace  , à l'entrée  de  la  Micédoine,  fur  la 
rivière  de  Neflê. 

II.  NicototiSi  autrement  Emntaüs  , 
ville  de  Palcftine.  Voyea.  Emmaiis.  Elle  corn, 
mença  à porter  le  nom  de  Nicopolis  (bus 
l'Empereur  Aléxandrc  fils  de  Mammée.  Jules 
Africain  Auteur  Ecdefi  (tique  célèbre  par 
(es  Chroniques  , fut  envoyé  J 1 Empereur  , 
pour  (bllicitcr  le  rétabliflcment  de  cette  ville  , 
qui  s'appcHoit  autrefois  Enamaüs.  (m)  On 
doute  fi  cet  Emmaüs  eft  celui  dont  il  e(t  parlé 
dans  l'Evangile  i fur  quoi  l'on  peut  voir  M. 

Ct)  Antirj.  I.  ll.r.  J.  tût  ht  tij.  &■  114.  lit. 

dit  N inU, d,  Dtmti.  (A)  Utm  I.  «S.  Ajuiy.  r.  il.  I ] 
JJtm  I x.  ttnir,  Affiut.  f.  io6f.  [A]  Tïi.  III.  il.  (J) 
-Cbryftft.  Vtttdtrtt.  Tbttfhyl.  Ctft.l.  l,m)  Cbrotie.  Ptf- 
Cea/.  ad  an.  Chrifi,  213.  hitronrm.  dt  Striflorib.  Mittt  . 
t»  Juüt  Afrû. 
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N I D DUI.  {*)  Terme  Hébreu  qui  lignifie 
faparc,  excommunié.  C'étoit,  dit-on  , la  moin- 
dre forte  d'excommunication  ufitée  parmi  les 
Hébreux,  Celui  qui  l'avoit  encourue , devoir 
s'éloigner  de  fes  proches  au  moins  à la  diftan- 
ce  de  quatre  coudées.  Elle  duroit  ordinaire- 
ment un  mois.  Si  l'on  ne  s’en  failoit  pas  rele- 
ver dans  le  mois,  on  pouvoith  prolonger  jtifi 
qu'à  foixante,  ou  meme  quatre,  vingt-dix  jours. 
M ais  fi  dans  ce  terme  l'excommunié  ne  fatis. 
fiih.it  pas  , il  tomboit  dans  le  cbercm  , qui 
étoit  une  fécondé  cfpece  d'excommunication  5 
& de  là  dans  la  troiliéme  , qui  étoit  fehamma- 
ta  , la  plus  terrible  de  toutes.  Voyez  l'article 
Excommunication. 

NIGER  , furnosnmé  Simon  , dont  il  eft 
parlé  dans  les  Aâes  des  Apôtres.  (0)  Il  étoit 
Prophète  Se  Doâeur , Se  fut  un  de  ceux  qui 
impolérent  les  mains  à Saul  & Brnabé  pour 
l'olfice  auquel  le  Saint-Efprit  les  deftinoit. 
Quelques-uns  (p)  croyent  que  c'eft  lui  qui  eft 
nommé  Simon  le  Cyrénècn , qui  fut  chargé  de  la 
croix  de  Je  s u s-C  h r i s t allant  au  Calvai- 
re : (q)  mais  on  n’a  pour  preuve  de  ce  fen- 
timent , que  la  (cule  refièmblance  des  noms. 
Saint  Epiphane  (r)  parle  d’un  Niger  parmi  les 
foixante  Se  dix  Di(ciplcs  du  Sauveur.  L’Eglife 
ne  fait  aucune  mention  de  Simon  le  Noir  ou 
Niger , dans  fon  Office  , ni  dans  fes  Martyro. 
loges. 

NIGLISOR  , ou  Niglifar  , ou  Neri- 
glijjor,  ou  Neriglifioror  , fucceflèur  «fEvilmé- 
rodach  dans  le  Royaume  de  Chaldée.  Jofeph 
parle  de  Niglifar  en  deux  endroits  , Se  voici 
ce  qu’il  en  dit  dans  le  Livre  dixiéme  de  fes 
Antiquité!  , Chap.  II.  p.  ) 50.  Evilmèrod.tcb 
étant  mort  après  dix-huit  ans  de  régné,  Niglifar 
fan  fils  lui  [accéda  au  Royaume , & ayant  régné 
quarante  ans , il  mourut , & laiffa  le  Royame  i 
Labofordach  fon  fils.  Celui-ci  ne  régna  que  neuf 
D d d mois , 

(»)  'H3  de  n*U  StpartvU, rémois.  («)  Alt.  XIII. 
J.  (»)  Lut.  XXIII.  16.  (?)  Tmrrtém,  dt  llitrurth.  trdin. 
I»  1. 1. 10.  (r)  hetrtj,  IC.  c.  4. 
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mois  , & eut  pour fuccefficur  Balthafar , que  les 
Babyloniens  appellent  Naboandcl.Cy  ns  & i.a- 
rius  Roi  des  Médes  lui  firent  la  guerre  , &t. 
D ms  le  premier  livrecontreAppi  n,p.  1045. 
il  cite  l'Hiftoricn  Bérofe , qui  en  p rie  ninfi 
dans  fon  trnifiéme  Livre  : Apres  U mort  de 
NabuchoJo  ofor  , Evilmérodacb fon  fils  lui  [ac- 
céda dans  le  Royaume  de  Cbaldée. Evilmérodacb 
s'et.mt  abandonné  à toutes  fortes  de  dércglemens 
& de  débauchés  , fut  tué  en  trabifon  par  jon 
beauercrcNiriglif[oror, après  deux  ans  de  régné. 
Son  meurtrier  nfurpa  fon  Empire , <&  lepojfeda 
pendant  deux  ans.  Après  fa  mort,  fon  fils  Labo- 
rojardoeb  monta  fur  le  troue  , quoiqu  il  ne  fût 
encore  quun  enfant , & régna  feulement  neuf 
mois,  bes  amis  le  firent  mourir, parce  quilpa- 
roiffoit  d'un  tropmauvais  naturel.  Ceux  qui  l u. 
voient  mis  à mort  ayant  tenu  confeil  entre  eux , 
réfolurent  de  déférer  [empire  à un  Babylonien, 
nommé  Nabonide.  La  dix-Jeptiime  année  de  fon 
régné  > Cyrus  vint  attaquer  Babylone  : &c. 

Enfin  Mégafthéncs  cité  dansEufébe,  (/) 
dit  queNabuchodonofor  ayant  difparu  du  milieu 
des  hommes , eut  pour  fucceffcur  tvilmalurucb, 
qui  fut  tué  est  trabifon  par fon  beaufrercNirigli- 
jare , & qui  laiffa  un  fils  nommé  Labaffoaraf que, 
lequel  finit  auffi fa  vie  d’une  manière  tragique  & 
violente.  Après  fa  mort , on  mit  fur  le  trône  A/a. 
banni doch,qui  ne  toit  point  de  fa  famille.  Cr  qui 
ne  le  toueboit  en  aucune forte. Cyrus  s’ étant  rendu 
maître  de  Babylone,  donnai  Nabannidocb  le 
gouvernement  de  la  Carmanie. 

Il  ne#  pas  certainement  aisé  de  concilier 
toutes  ces  variétez.  Jofephparoît  n’avoir  fuivi 
que  Bérofe  ; car  1 Ecriture  ne  parle  ni  de  Ait- 
gliffor,  ni  de  Laborofardocb  , ni  de  Nabonide, 
mais  feulement  de  Nabuchodonolor , d'EviU 
mérodach  & de  Balthalâr.  Voici  comme  UC 
scrius  arrange  tout  cela.  Nabuchodonofor  meurt 
l’an  du  Monde  5442.  Evilmérodacb  lui  fuccéde. 
Il  eft  tué  en  5444.  par  Nérigliffor.qm  lui  fuc- 
céde. Ce  dernier  meurt  en  344g.  Si  Laboro. 
foarcbùdc  lui  fuccéde.  Il  ne  tint  l'Empire  que 
neuf  mois.  Il  eut  pour  fuccelfeur  Balthafar , 
nommé  Nabonide  par  Bérofe  Labynitc  par 

(/)  Euftb.  frxftr.  I.  9.  t , 41. 


Hérodote . Nab  tnnidoib  par  Abydéne.  Bérofe 
& Piolcméc  lui  donnent  dix-fept  ans  de  régné 
à Babylone.  Pluficurs  habiles  Interprètes 
croyent  que  ce  qui  a fait  que  1 Ecriture  n'a 
parié  que  de  Nabuchodonofor,  Evilinérod.tch 
& Balthaf.r  , c'cft  qu’il  n’y  avoit  qu'eux  qui 
f.illênt  légitimes  heritiers  du  Royaume  de 
Chaldce.  Les  autres  n’étoient  que  des  ufurpa. 
teurs  & des  intrus.  Mais  je  doute  de  la  feliditc 
de  cette  raifon.  L’Ecriture,  de  même  que  les 
autres  Hifteircs,  rapporte  les  Rois  légitimes  ^ 
Si  les  ufurpateurs  , ceux  qui  fout  de  la  race 
royale,  comme  ceux  qui  n’en  (ont  point.  Les 
Loix  de  lHiftoirc  ne  demandent  pas  que  l'on 
juge  du  droit  des  Princes,  mais  que  l'on  expo— 
fe  leurs  avions  & leur  fucceflion. 

M.  Du  Pin  (t)  a proposé  un  fyftéme  pour- 
concilier  l’Hiftoire  profane  avec  la  fiicrée  fur 
la  fuccelTinn  des  Princes  dont  nous  venons  de 
parler.  A Nabuchodonofor  , qui  a régné  qua- 
rante-trois ans  > fuccéda  Evilmérodach  fin  fils,  . 
qui  régna  deux  ans  complets  . Si  commença 
la  troiliéme  année.  C'cft  , dit-il , le  même  que 
Balthafar  , nommé  fi  fouvent  fils  de  Nabucho- 
donofor  dans  Daniel.  ( u ) Il  cft  1 remarquer 
que  le  nom  d'Evilroérodach  ne  fe  trouve  pas 
dans  ce  Prophète ce  qui  peut  confirmer  b 
conjecture  qui  veut  qu  Erilntéiodach  Si  BaL 
tlnl  . r ne  fiaient  pas  differens.  Evilmérodach 
eft  tué  par  Nérigliftbr  fon  beaufrere,  qui  régné 
quatre  ans.  11  peut  encore  paflèr  pour  fils  du-, 
Grand  Nabuchodonofor , puisqu'il  étoit  fon . 
gendre  , & aaroit  épousé  fit  fille.  L aborofoar- . 
chode  fon  fils  régna  neuf  mois  , & fut  tue  par 
une  confpiration  des  Seigneurs  Babyloniens . 
qui  mirent  en  ùs  place  un  des  conjurez,  nom- 
mé Nabonide  , âgé  de  fuixantc-deux  ans , Ba- 
bylonien , mais  Mode  d origine , & fils  d’Afi. 
luérus.  Il  cft  appelle  Nabonide  par  les  Babylo- . 
mens , Si  Darius  par  les  Médes.  Il  régna  dix. 
fept  ans. 

Ce  fyftéme  fonlfie  encore  de  grandes  diffi- 
cultcz.  Premièrement , en  ce  qu'il  confond  i 

EviL. 

0)  Du  Pin  Bibliot.  des  Hift.  t.  i.  p-  8tt-  Sr  î- . 
(a)  Dan.  v.  11.  11.  Marsham  foutient  le  même  fcn.  - 
timent , [asut.  ig.  Cnn.  Eiypi.  Oirnul. 
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'Evilmérodach  avec  Balthafar.  a0.  En  ce  qu'il 
confond  Nabonidc  avec  Darius  le  Méde.  ;o. 
Enfin  il  ne  concilie  point  du  tout  Jofeph  ni 
avec  l Ecrirure,  ni  avec  Bérofe.  fur  tout  dans 
la  durée  que  cet  Hiftorien  donne  aux  règnes 
d Evilmérodach , à qui  il  donne  dix-huit  ans 
de  règne  , & de  Nigliflor,  à qui  il  en  donne 
quarante.  Audi  faut-il  avouer  qu'il  eft  abfolu- 
ment  importible  d’accorder  des  choies  fi  con- 
traires) & de  démêler  une  hiftoirc  fi  em- 
brouillée. 

NIL,  fleuve  d'Egypte,  qui  a fa  fource  dans 
la  haute  Ethiopie.  On  dit  qu’il  fort  de  deux 
fontaines , ou  de  deux  yeux , qui  font  éloignées 
l'unede l'autre  de  vingt  pas.  6c  de  la  grandeur 
chacune  d’une  roue  de  carortc.  La  plus  grande 
eft  adorée  par  les  habitans  du  pays,  qui  font 
idolâtres.  Elle  eft  profonde  de  plus  de  vingt- 
cinq  paumes.  L’autre  fource  a environ  ferze 
paumes  de  profondeur.  A un  peu  plus  de  trois 
journées  de  fa  fource,  cette  rivière  eft  artèz 
large  6c  aflez  profonde  pour  porter  des  vaifi 
féaux.  Après  avoir  reçu  une  autre  rivière  nom- 
xnée  $ ma , le  Nil  pourfuic  fon  cours  vers  l'oc- 
cident, jofqu’à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de 
fa  fource , d'où  il  retourne  vers  l'orient  , & 
tombe  dans  un  grand  lac , qui  eft  apparem- 
ment celui  de  Zaïre.  Au  fortir  de  ce  lac , il  fait 
beaucoup  de  détours  vers  le  midy.  Il  baigne  le 
pays  d’Alata.  De  là  il  fe  précipite  entre  des 
rochers  hauts  de  quatorze  brartés  , avec  un 
bruit  effroyable,  6c  des  vapeurs  fiépaiflês, 
qu’on  les  prend  de  loin  pour  un  vrai  nuage. 
Après  avoir  arrosé  à l’orient  pluficurs  Royau- 
mes , il  poulTe  fon  cours  fi  avant  dans  le 
Royaume  de  Goiam,  qu'il  fè  trouve  à une 
journée  de  fa  fource.  De  b il  fait  un  tour  en 
rond , 6c  coule  vers  Phézolo  & Ombaréa.  En- 
fuite  il  fe  recourbe  de  nouveau,  6c  ayant  tra- 
versé du  levaot  au  feptentrion  quantité  de 
Royaumes  6c  de  Provinces,  il  tombe  en  Egyp- 
te par  la  Catarra&cs , qui  finit  des  chûtes  d'eau 
causées  par  U rencontre  des  rochers  efearpez 
de  la  hauteur  de  deux  cens  pieds.  L’eau  du 
Nil  tombant  de  ces  ruchers , caufc  un  bruit 
effroyable , qui  fo  fait  entendre  de  trois  lieues. 
Elle  tombe  avec  tant  de  violence,  qu'elle  fait , 
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| une  arcade  ; fous  laquelle  elle  laide  un  grand 
chemin,  où  l’on  peut  pafTer  fans  être  moUill*. 

Au  bas  de  ces  rochers,  le  Nil  reprend  fa 
première  lenteur  dans  les  campagnes  d’Egyp- 
te. Son  lit,  félon  Villamont,  a une  lieue  de 
brgeur.  Etant  arrivé  au-deflous  de  Memphis, 
à quatre-vingt  milles  du  Grand  Caire,  il  fo 
partage  en  deux  branches  , qui  forment  une 
efpécc  de  triangle  . qui  a fa  bafe  fur  laMédi- 
teranéc,  6c  que  les  Grecs  ont  appelle  le  DcL 
ta,  a,  à caufe  de  fa  figure.  Ces  deux  bras  fe 
divilcnt  encore  en  d'autres,  qui  fe  déchargent 
dans  la  mer  Méditerranée , qui  eft  éloignée 
du  haut  du  Delta  d'environ  vingt  lieues.. 
Quant  au  nombre  des  branches  du  Nil,  les 
Anciens  lui  en  donnent  ordinairement  fept: 
Septcmplicis  e/lia  Nils.  Ptolemée  en  nomme 
neuf.  D'autres  ne  lui  en  donnent  que  quatre  ; 
d'autres , onze , d'autres , quatorze.  Enfin  quel, 
ques-uns  foutiennent  qu'il  n’y  a plus  que  les 
embouchures  de  Damiette,  de  Bozelle,  6c 
de  deux  canaux,  dont  l’un  parte  par  Alexan- 
drie, 6c  l'autre  eft  fort  petit. 

Plufieurs  ont  crû  que  le  Nil  étoit  le  Gchon, 
un  des  quatre  fleuves  du  Paradis  terreftre  , 
dont  parle  Moyfe:  mais  ce  fentiment  eft  in- 
fouteiuble,  puifque  l’Euphrate  6c  le  Tigre, 
qui  font  indubitablement  du  nombre  de 
ces  quatre  fleuves , font  trop  éloignez  du 
Nil,  pour  avoir  jamab  pù  avoir  une  fource 
commune.  Ccpend  mt  les  peuples  du  Royau- 
me de  Goïarn  l'appellent  encore  aujourd'hui 
Gtbon.  Les  Abyffins  le  nomment  Ab  Euchi, 
le  pere  des  rivières;  les  Nègres  T ami.  Homè- 
re, Diodore  de  Sicile  6c  Xénophon  témoi- 
gnent que  fon  ancien  nom  étoit  Ægjrptas;  8c 
Homère  (x)  ne  l’appelle  pas  autrement.  Dio- 
dore  (y)  dit  qu’il  ne  prit  le  nom  de  A ’ilus  , que 
depub  le  régné  d un  Roi  d'Egypte  nommé 
Nilus.  Pline  (<.)  rapporte  le  fentiment  du  Roi 
Jqba,  qui  difoit  que  le  Nil  avoit  fi  fource 
dans  la  Mauritanie,  qu’il  piroiflbit  & Jifpa- 
roiftoic  en  differents  endroits  ,fe  cachant  fous 
D d d z ter- 

(*)  Utntr.  Odyjf.  XIV.  (y)  Diodtr.  1.  l.f.  39. 
(O  î-  «•  9- 
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(erre,  & puis  Ce  montrant  de  nouveau  ; qu'en 
ce  pays  il  s'.ippclloit  Nigir,  que  dam  l'Ethio- 
pie, on  lui  donnoit  le  nom dCAflapusi  qu'aux 
environs  de  Méroé , il  Ce  partageoir  en  deux 
bras,  dont  le  droit  s'appelait  Aflufapes , & le 
gauche  Aflaborc ; & qu’enfin  il  neportoitle 
nom  de  Nil  qu'au-deflous  de  Méroé. 

Le  mime  Pline,  (4)  Plutarque,  (A)  Denys 
le  Géographe  (r)  & quelques  autres  témoi- 
gnent qu'on  lui  donnoit  aulli  le  nom  de  Sirit. 
Denys  di:  que  les  Ethiopiens  l'appellent  Siris, 
&que  lorfqu'il  eft  arrivé  à Siène , onlui  donne 
le  nom  de  Nilus.  Il  y a allez  d’apparence  que 
le  nom  de  Siris  vient  de  I Hébreu  Sihor  ou  Si- 
(bor , qui  lignifie  trouble,-  te  que  Nilus  vient 
de  1 Hébreu  Nabal  ou  Nat  bal,  qui  lignifie  ri- 
vière ou  torrent.  Dans  l'Ecriture,  on  ne  donne 
d'ordinaire  au  Nil  que  le  nom  dejîeirvr  i £- 
gypre.  Joliié  (d)  te  Jérémie  (e)  le  défignent 
fous  le  nom  de  Jï.Aor,  nu  fleuve  d'eau  trouble: 
jQue  voulez  vous  aller  1 benheren  1 gypte , pour 
y boire  l'eau  du  Sicbori  dit  Jérémie.  Les  Grecs 
lui  donnent  le  nom  de  Mêlas,  qui  lignifie  aufli 
noir  ou  trouble.  En  effet  les  Voyageurs  nous 
apprennent  que  l'eau  de  ce  fleuve  cft  ordinai- 
rement allez  trouble,  mais  qu'on  l'écl.-ircit 
trés-aisément,  en  jettant  ded  ns  quelques 
amandes  nu  quelques  fèves  pilées.  Servius  cx- 
pliqumt  ce  vers  de  Virgile,  (floùen  parlant 
du  Nil  , il  dit  ; 

Et  viridem  Ægyprum  nigrifaeundat  arma, 
remarque  que  les  Anciens  nommaient  le  Nil' 
Mtio  : Nam  antea  Nilus  Melo  dicebatur.  Mé- 
lo en  Hébreu,  lignifie  rempli;  ccqui  peut  con- 
venir au  Nil , à caulc  de  lés  grands  déhordc- 
mens  qui  Jurent  pendant  environ  fîx  femai- 
nes , te  qui  pendant  ce  tems  inondent  toute 
l'Egypte  durant  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l'été. 

Di  dore  de  Sicile  (g)  remarque  que  le  plus 
ancien  nom  que  les  Grecs  ayent  donné  au 
Nil,  efl  Oceanut.  O11  lui  donna  aufli  le  nom 

(a)  Pii*.  lat  citas,  ( t ) r/kUrch.  de  IfiJt  & Of. 
ride.  (O  Dit*yr.  Pcrkfn.  V.  HJ.  (d)  Jefue  XIII.  J. 
TTTPUm  Sieher.  ( #)  J, rem.  11.  18  ride  » I.  Per. 
XIII.  t.  d-  Ifà.  XXIII.  J.  ( nVirtU,  Gcaju.  1,4. 
(i)  CMir.i.i.c.i.tH.i.i.s, 
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i Aigle,  puis  celui  A'Ægyptus  ,-  & enfin  le 
Roi  Nilcus  le  fit  nommer  Nilus.  Les  Egyptien* 
rendoient  au  Nil  des  honneurs  divins,  ils  lap- 
pelloient  Jupiter  le  Nil  : ( b ) 

Te  propter  nullos  tua  te:lus  poflu  ’a:  imbres, 
Arida  net  fluvio  juppluat  berba  Jvvi, 
C'efl  peut-être  pour  cela  qu-  le  Seigneur  dans 
les  Prophètes , (i)  menace  quelquefois  de 
frapper  le  fleuve  d'Egypte,  de  le  delse cher , 
de  faire  mourir  les  poillum;  comme  pour  faire 
lëntir  aux  Egyptiens  La  v mité  de  leur  culte  , 
te  la  foiblcllc  de  leur  prétendue  Divinité. 

L'Ecriture  marquant  les  limites  de  la  Terra 
promife,  met  fouvent  le  fleuve  ou  le  torrent 
d'Egypte  > (J pour  déligner  les  limites  Icp- 
tcntrion  les  : Depuis  Centrée  é'Emath  , juf. 
qu'au  torrent  deC Egypte,  oa  depuis  t Euphrate , 
lufqu'au  fleuve  de  C Egypte.  Quelques  Inter- 
prètes { t ) ne.  pouvant  le  perfu  nier  que  le  pays 
des  Ifraclitcs  s'étendit  julqu'au  Nil  , fe 
font  imaginez  que  le  torrent  d'Egypte  ètoit 
un  torrent  qui  tombe  dam  la  mer  Méditerra- 
née, entre  Rhinocorure  Ht  Gaze,  & qui  cft 
appcllédaus  l'Ecriture  (ml  le  Torres.edu  difert. 
Mais  il  efl  certain  que  la  Terre  promife  devoit 
s étendre  julqu'au  Nil.  Jofué  le  marque  claire- 
ment, JoJue  xni.  5.  & xv.  4.  comparé  à ts 
Par.  xi  1 1. 5.  & c'efl  ce  que  nous  avons  tâché 
de  prouver  dans  le  Commentaire  fur  Jolué, 
xt  tt.  ).  On  11c  trouve  qu  une  feule  fois  le 
nom  Nilus  dans  la  Vcrfion  Latine  de  I E,  ri  turc. 
/fai.  xxi  1 1 . J.  /naquis  multis  femen  Nili } 
1 Hébreu,  femen  Sithor. 

[ Les  Ecrivains  Orientaux  parlent  des  four- 
ces  te  du  cours  du  Nil  d'une  maniéré  allez 
différente  de  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
ce  Diâionnairc  ; les  Leâeurs  ne  feront 
pas  fâchez  de  trouver  iciccqu’ils  en  racontent 
(»).  Il  y a deux  Fleuves  en  Afrique  qui 
portent  le  nom  de  Nil  , te  qui  ont  la 
même  fôurce  au  Iciziéme  degré  de  latitu- 
de méridionale  dans  l'Ethiopie  , ou  pays 

des 

( h ) T7 luit.  1. 1.  Eieg.  8.  c.  i(.  vt.  ( IJ  tfn.  Xt.  if. 
MV,h.  XXIX.  }.  4-  V &<■  (O  I.  fer.  VII  8 lf*i- 
XXVII  IZ.  (!)  HUrejm.  m Ame,  VI.  14.  b*  & 
■ilii fiera.  (m)Amei  VL  14.  ( »)  Dilerbelot,  Bâtai- 
Orient,  p.  071. 
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des  AbylTins.  Ceft-L»  qu'au  pie  J de  la  mon. 
tagnc  nommée  de  la  Lune , on  trouve  dix 
fontaines  , dont  cinq  font  un  grand  lac , 8c 
les  cinq  autres  un  autre  lac.  Ces  deux  lacs 
produitcnt  chacun  trois  rivières  , lesquel- 
les étant  jointes  cnfemble , forment  un  très- 
grand  lac , duquel  fortent  les  deux  Nils . 
dont  nous  parlons.  C'cft  fur  ce  grand  lac 
qu'eft  limée  la  Ville  de  Tbtmi , juftement 
f us  li  ligne  équinoxiale,  & il  y a une  ido- 
le ou  imge  appclléc  Mejnab.  Soïouti  a 
donné  Li  figure  de  cette  Source  dans  fon  Lu 
Vie  intitule Canbfb  dl-Raoudhih. 

Le  premier  de  ces  deux  Fleuves  s’appelle 
Nil  Mefr  , c'eft-a  dire , Nil  de  I Egypte  , & 
le  lêcond  Ml  Soudan  , ou  Nil  des  Nègres  i 
celui-ci  coule  vers  l’Occident , 8c  fe  déchar- 
ge dans  la  Mer  Ténéhreufe  , car  c'eft  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  lO-can  Atlantique  , 
ou  la  Mer  du  Ponent  -,  ce  Nil  des  Nègres « 
cil  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Ni- 
ger ou  le  SiVega.  11  le  décharge  vis-à-vis 
de  l lfle  que  les  Arabes  nomment  Ulil , & 
qui  n'eu  eft  éloignée  que  de  la  navigation 
d'une  journée.  Toutes  les  habitations  des 
Negres  font  rangées  fur  le  grand  Fleuve. 

Quint  au  Nil  de  l’Egypte  , le  Géographe 
Arabe  que  nous  fuivous  ici,  ne  lui  donne 
que  quatre  bras  qui  le  partagent  dans  ! E- 
gypte  inférieure,  & dont  trois  fe  rendent  dans 
la  Mer  de  Syrie,  ou  Méditerranée.  Le  qua. 
triéme  fe  perd  dans  un  lac  d'eau  filée  que 
les  Grecs  nomment  Maris,  autrement  Mari * 
ou  Mareotis  > diftinguè  du  lac  Maris  , au. 
quel  le  Nil  ne  communique  fes  eaux  que 
par  un  canal  fait  à la  main.  Les  trois  hras 
dont  parle  le  Géographe,  font  apparemment  le 
Canopir/ise,  qui  eft  le  plus  proche  d’Alexandrie-, 
le  Sebcmtique , ou  Hcracliatiqkt , aujour- 
d'hui peu  connu  j & le  PcUfiaqne,  fus  le. 
quel  eft  bâtie  la  Ville  de  Pclufe  ou  Damiet- 
te.  Les.  autres  bras  du  Nil,  dont  les  ancL-ns 
Grecs  6c  Latins  ont  parlé , font  aujourd'hui 
ti  dérangex , qu’il  eft  prcfqu'impnllible  de 
les  dillinguer. 

Les  Arabes  8c  les  autres  Orientaux  don- 


N 1 J t7 

nent  fouvent  au  Nil.  le  nom  de  Mer , 8c  le 
lui  nom  ou  l'épilhéte  de  Faïdb , qui  lui  dt 
commun  avec  1 Euphrate,  à caulè  que  ccs 
deux  Fleuves  donnent  la  fertilité  à la  terre 
par  leur  débordement.  Ils  lui  donnent  aufli 
le  nom  de  Mob.irek,  tant  à caufe  de  la  ferti- 
lité qu'il  donne  à la  terre  , qu'à  caufe  de  la 
fécondité  qu'il  communique  aux  femmes. 

Lorfque  le  Nil  ne  fe  déborde  qu'à  la  hau- 
teur ,1e  douze  coudées  , la  famine  eft  cert ai. 
ne  eu  Egypte  ; elle  ne  l eft  pas  moins  (i  elle 
excedc  lcize  coudées,  dit  Pline  (o) , c'eft-i- 
dire  que  la  jufte  hauteur  de  1 inondation  eft 
entre  douze  8c  feize  coudées.  L'Auteur  Ara. 
be  d’un  livre  qui  contient  I Hiftoire  des  N i- 
lometres  , ou  mefurcs  du  Nil,  depuis  la  pre- 
mière année  julqu'en  S7J.dc  l'hégire  i c'cft- 
à-dirc.  depuis  Lan  de  Jzsus-Chmst 
dû.  julqu'en  1497.  dit  de  même  que  quand 
le  Nil  a quatorze  bradés  de  profondeur  dans 
(on  lit,  on  peut  s'attendre  à une  récolte  qui 
fait  la  proviiion  d’uue  année  ; que  s'il  en  a 
feize , un  a du  bled  pour  deux  ans  ; moins 
de  quatorze  fait  chereté , plus  de  dû-huit 
fait  dilette. 

Le  Nilometrt , eft  une  colonne  que  Ton 
élevé  au  milieu  du  Nil , fur  laquelle  on  mas- 
que les  divers  dégrez  de  (on  accroiflément. 
Il  y en  a eû  en  pludcurs  endroits  du  Nil. 
Aujourd'hui  on  en  voit  un  dans  l'Ide,  où 
le  Nil  le  sépare  en  deux  bras,  dont  l'un  pat 
fe  au  Caire,  Sc  l’autre  à Gizali.  Mr.  d'Hc*. 
bclot  en  marque  plulîcurs  autres  biais , ou  ré- 
parez par  divers  Kalifes.  Les  Anciens  ont 
conficré  la  mémoire  du  Nilometre  dans, 
leur  monument.  Voyez  l’antiquité  expli- 
quée tom.  III.  p.  iSj.  On  gardoit  au- 
trefois la  médire  de  l'accrniflcmcnt  du  Nil 
comme  une  relique  dans  le  Temple  de  Sec 
rapis  ; 5c  l'Empereur  Court  uitin  la  fit  trauf 
porter  dans  l'Eglife  d'Aléxandric.  Les  Payens 
disent  alors  que  le  Nil  ne  déborderok  plus, 
8c  que  Scrnpis  indigné  fe  vengerok  dir  l'E- 
gypte , 5c  y caufcn.it  la  ftérilité  : mais  il 
déborda  , 5c  monta  à l'ordinaire  les  années . 
fui  va  nies.  Ddd  j Li 

(>)  tiin.  ta.  8.  t.  iï. 


j 


Digitized  by  Google 


n r • 


■ N;I 

illuftrcs,  des  plus  puiflantcs  3e  des*  plus  gran- 
des villes  du  monde.  Il  eft  raaL  isé  de  mar- 
quer au  jufle  le  tans  de  fa  fondation  ; mais 
on  ne  peut  pas  la  mettre  long-tems  après  cel- 
le de  la  tour  de  B .bel.  Elle  étoit  fituée  fur  le 
Tigre , 3e  du  tems  du  Prophète  Jonas,  qui  y 
fut  envoyé  fous  Jéroboam  II.  Roi  dlfracl , 
( f)  Si , comme  nous  croyons , fous  le  regne 
de  Pbul  pere  de  Sardanapal , Roi  d'Aflyrie , 
Ninivc  ctoit  une  très-grande  ville,  ayant  trois 
jours  de  chemin  détendue  , c'cll-à-dire,  trois 
jours  de  chemin  de  circuit.  Diodore  de  Si- 
cile , (r)  qui  nous  en  a confervé  les  dimen- 
fions , dit  qu  elle  avoir  cent  cinquante  fta- 
des  de  longueur  , quatre-vingt-dix  Ûades  de 
largeur  , 3c  quatre  cens  quatre-vingt  ftades 
de  tour  ; c'cft-à-dire  , pour  réduire  ces  rae- 
furcs  aux- nôtres  , qu'elle  avoir  environ  fept 
lieues  de  long , en  prenant  la  lieue  à trois 
mille  pas , environ  trois  licuc's  dp  large  , & 
dix-huit  lieues  de  tour.  Ses  murs  étoient  hauts 
. de  cent  pieds , St  fi  larges , que  trois  cha- 
riots y pouvoient  marcher  de  front.  Les  tours, 
qui  étoient  au  nombre  de  quinze  cens , é- 
toient  hautes  chacune  de  deux  cens  pieds. 

Diodore  de  Sicile  la  place  fur  l'Euphrate  : 
mais  tout  le  monde  convient  quelle  étoit 
fur  le  Tigre.  Les  uns  la  mettent  au  couchant, 
Bc  les  autres  à l'orient  de  ce  fleuve.  Du  tems 
que  Jonas  y fut  envoyé,  (si)  elle  étoit  fl  peu- 
plée, qu’on  y comptoit  plus  de  Cx  vingt  mille 
perfonnes,  qui  ne  ffavoienr  pas  dijiingucr  leur 
main  droite  de  leur  gauche  ; ce  qu’on  explique 
communément  des  enfans  , qui  n'avoient  pas 
encore  l'ufige  de  leur  railon.  De  forte  qu'à 
ce  compte  il  devoir  y avoir  à Ninive  plus 
de  flx  cens  mille  perfonnes. 

Ninive  fut  priée  l'an  du  Monde  3x57.  avant 
J,  C.  743.  avant  l'Ere  vulgaire 747-  par  Ar- 
bacés  Si  Bcléfus,  fur  le  Roi  5ardanap.il,  (ar) 
du  tems  d’Achaz  Roi  de  Juda,  vers  le  tems 
de  la  fondation  de  Rome.  Elle  fut  prife  une 
fécondé  fois  par  Aftyagés  Si  Nabopolnflâr , 
fur  Chinaladan  Roi  d'Aflyrie,  l'an  du  Moit- 

(/)  Voyez  Jonas , III.  s.  & le  Commentaire  fur 
cetendroit.  (.l)  Uladir.  Steut.  t,  i.  B,  a. 

II.  (*)  Dhdtr.  1. 1,. Achat. I.  u.  tu  Ciifia. 
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de  3378.  avant  J.  C.  611.  avant  l'Ere  vul. 
giire  616.  Depuis  ce  tems , Ninivc  ne  re- 
couvra plus  fa  première  (plaideur.  Elle  é- 
toit  fl  abfolument  ruinée  du  tems  de  Lu. 
cien  de  Samofate,  (y)  qui  vivoitlous  Adrien, 
qu'on  n'en  voyoit  plus  aucun  veftige  , 3e 
qu'on  ignoroit  meme  où  elle  avoir  été  au- 
paravant. Elle  ne  laifla  pas  de  fc  rétablir 
fous  les  Perfes  , mais  elle  fut  de  nouveau 
ruinée  par  les  Sarraflns  vers  le  feptiéme  flé- 
cle.  Voyez  Marsham  , Canon.  Ægypti , 
fucitlo  xviit.  lit.  Nini  excidium.  Si  Uùétius 
fur  les  années  du  Monde  3137.  8c  3378. 

Les  Voyageurs  modernes  difènt  que  l'on 
voit  fur  le  bord  oriental  du  Tigre  les  ruines 
de  l'ancienne  Ninivc,  3c  que  fur  le  bord  op- 
posé on  trouve  la  ville  de  Mozjd  ou  Mo. 
Ül , que  plufleurs  confondent  avec  Ninive, 
Les  Hifloriens  profanes  veulent  que  Ninus 
l'ancien  fonda  Ninive  : mais  l'Ecriture  , in- 
finiment plus  croyable,  dit  que  ce  fut  AC 
fur  , ou  Nemrod  , comme  nous  l'avons  dit 
au  commencement  de  cet  article.  Les  Auteurs 
fierez  ont  fouvent  parlé  de  Ninivc.  Les 
Rois  Téglathphalafar,  Scnnachérib , Salmana- 
far  3c  Alfaradon , fl  fameux  par  les  maux  qu’ils 
ont  faits  aux  Hébreux , regnoient  à Ninive. 
Toljiç  a vécu  dans  cette  ville.  Nahum  Si 
Sophonie  ont  prédit  fâ  ruine  d une  manière 
tres-claire  3c  trés-psthétique.  (<,)  Tobie  (a) 
l'avoit  auflï  prédite.  O11  ij.iit  ce  que  fît  Jo- 
nas à Ninive,  3c  la  pénitence  des  Ninivites, 
loiiée  même  dans  l’Evangile.  (4) 

I.  NINUS,  fils  de  Bélus  l'Aflÿrien  fonda 
l’Empire  d'Aflyrie  l'an  du  Monde  1737.  avant 
J.  C.  1 163.  avant  l'Ere  vulgaire  1 167  vers  le 
tems  du  gouvernement  de  Débora  8C  de  Bn- 
rac  Juges  dlfracl.  Hérodote  (r)  dit  que  cette 
Monarchie  pofséda  pendant  cent  vingt  ans 
l'Empire  de  la  haute  Egypte.  Ctéfias,  3c  aptés 
lui , Diodore  de  Sicile  , (d)  Trogus  3c  Juflin 
(e)  difent  que  Ninus  afliijettit  tous  les  Princes 
d'Afle , à l'exception  des  Indiens,  Zor.iflrc 

Roi 

(7)  lucUn.  m Éit! eu.  f.  34<S.  (O  %W  & N*l,um 
fer  mum.  (a)  Toi.  XIV. 6.  (i)  Ma»,.  XIV.  4r.  Uic. 
XI.  3 Z.  (c'.  Hmdat.  1. 1.  e.  95.  (4)  Diedtr.  Sicul.  t.u 
Biilitl,  (c)  Juâin.  1.  I. 
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Roi  des  Baéhiens  > lui  réfifta  allez  long-tons  i 
mais  enfin  il  fut  alTujettiparNimis.  Jules  Afri- 
cain donne  â ce  Prince  cinquante-deux  ans  de 
regne.  Mais  Dci.ys  d'Halycarnaltè  dans  le  pre- 
mier Livre  de  Tes  Antiquitez  Romaines  , 
montre  allez  bien  que  les  premiers  Rois  d A(- 
fyne  tic  pollèdoient  qu'une  petite  partie  de 
i'Afie. 

H.  N i N u s ! furnommé  le  jeune,  fiicccda 
à Sardanapal  au  Royaume  d'Aftyrie.  Sardana- 
pal  ayant  été  obligé  de  (c  brûler  dans  Ninive  , 
Arbaces  & fiélélus  fondèrent  du  démembre- 
ment de  l'Empire  d"  A dyne  , deux  Monar- 
chies ; fçavoir , celle  des  Modes  , Si  celle  des 
Babyloniens.  L'Empire  d'AlFvrie,  réduit  à des 
bornes  trés-ctroites,  demeura  au  jeune  Ninus , 
nommé  dans  l'Ecriture  Téglatbph*h[.ir  , (/) 
Si  Thüçame  dans  Elicn.  (g)  Eufébe  dans  fa 
Chronique  , apres  Caftor  de  Rhodes,  lui  don- 
ne dix-neuf  ans  de  regne.  Il  commenta  à ré- 
gner l'an  du  Monde  ja  57.  & régna  jufqu'en 
3 176.  Sc  eut  pour  fucccllcur  SalmjnaJ.tr,  con- 
nu dans  les  Gintcs  Ecritures. 

N ISA  N , mois  des  Hébreux  qui  répond  à 
nôtre  mois  delVlars , Si  qui  quelquefois  tient 
aufli  de  Février  ou  d'Avril , fuiv.mt  le  cours 
de  la  lune.  >1  fut  ét.bli  le  premier  mois  de 
l'annce  pour  le  facré , au  lortir  de  l'Egypte  : 
(4)  Menfis  iflcprincipium  menfium,  primus  erit 
in  mcnftbut  ami.  Il  ctoit  le  feptiéme  de  l’année 
civile.  Dans  Moyfc  , il  eft  appelle  Abib.  Le 
nom  de  Nifan  ne  fc  trouve  que  depuis  Eldras 
& le  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Voici 
les  principales  choies  que  les  Juifs  obfcrvent 
dans  ce  mois. 

Le  premier  jour  , eft  la  Néoménie.  Jeûne 
pour  la  mort  des  enfans  d'Aaron.  Levit,  x.  1. 
a.  3. 

Le  dixiéme  jour , on  célébré  le  jeûne  pour 
la  mort  de  Marie  fœur  de  Moyfë  ; & chacun 
k pourvoit  d'un  agneau  pour  la  Pâque.  Ce 
même  jour  les  Ifraclites  p.. lièrent  le  Jourdain 
fous  la  conduite  de  Jofué.  (fl 

(/)  I.  Par.  V.  1S.&1.  Par.  XXVIII.  10.  <4-4-  R<X- 
XV.  19,  XVI.  7,10.  (jj)  Æiian.  hift.  animal. I.  U-  r.lt. 
TO  Ex, J.  XII.  1.  (i)  Jrfnt  IV.  I». 
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Le  quatorzième  jour  au  foi r , on  Immolok 
l'agneau  palc.il,  de  le  lendemain  15.  étoiela 
pique  folemncllc.  txoi.  an.  18-  & feq. 

Le  feiziéme  , on  offroit  la  gerbe  des  épis 
d'orge  , comme  les  prémices  des  moilfons  de 
l'année.  Levit.  xi  1 1.  IJ. 

Le  vingt-uniéme  étoit  l'oélave  de  la  Pique, 
qui  fe  folemnifott  avec  des  cérémonies  parti- 
culières. 

Le  vingt-fixiéme , les  Juifs  jeûnent  en  mé- 
moire de  Ta  mort  de  Jofué.  Ce  jour  ils  cnm. 
mençoient  les  prières  pour  demander  les 
plttycs  du  printems. 

Le  vingt-neuvième , ils  font  mémoire  de  la 
chûte  des  murailles  de  Jéricho. 

[ NITOCRIS.  Hérodote  (^1  parle  d'u- 
ne  Reine  A'itocris , mctc  du  Roi  LabyiiCtus  , 
fur  lequel  Cyrus  prit  Babylone.  Or  comme 
l’Ecriture  nous  dit  que  le  Roi  fur  lequel  Ba- 
bylonc  fut  prife  par  Cyrus,  eft  BalthaGr  Roi 
de  Babylone  , fils  , ou  petit-fils  de  Nalaucho- 
donofor  , nous  lommes  obligez  de  dire  aufli 
que  Nitocris  étoit  époule  du  grand  Nabucho- 
donnfor  , Si  Ia  même  epx'Amyt  fille  d Aftya- 
ges  Roi  des  Medcs  : cette  Princcflè  eft  loiiée 
par  Hérodote  comme  une  héroïne.  Pendant 
que  le  Roi  fon  fils  livré  i fes  pallions  , ne  fon- 
geoit  qu'à  les  divertilTemcns  , elle  fe  chargea 
du  fardeau  du  gouvernement  , Si  fit  pour  la 
confcrvation  de  l'Empire  tout  ce  dont  la  pru- 
dence humaine  eft  capable.  Elle  perfectionna 
avec  une  diligence  mcroïable  les  ouvrages  que 
Nabuchodonolor  avoit  laiflez  imparfaits,  Si 

furticulicrercmcnt  les  murailles  de  1a  Ville  8c 
es  quais  des  Rivières.  Et  pendant  qu'on  tra. 
vailloit  à ces  ouvrages  , Sc  qu'on  avoit  dé- 
tourné l'Euphrate  pour  mettre  la  dérniere 
main  à ces  quais , elle  fit  crcufcr  au  milieu  du 
lit  du  Fleuve,  une  galerie  Ibuterraine  pour  com- 
muniquer d’un  Château  à l'autre  par-deflous 
les  eaux  du  Fleuve. 

La  derniere  année  du  regne  de  Baltha- 
far  (fl  , ôc  pendant  que  Babylone  étoit 

aftiégée 

(i)  llrT,det.  I.  1.  r.  Igs.  187.  &t.  fl)  Dan.  V.  I. 
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alïicgce  pat  Cyrus , Balthafâr  fit  ce  fcrtin  im- 
pie a fes  femmes  & à fes  concubines , dans 
lequel  il  profana  les  vnfes  fierez  du  Temple 
#dc  Jérulalem  ; alors  il  parut  fur  les  murailles  de 
la  chambre  vis  à-vis  le  chandelier  une  main 
qui  écrivoit  ces  paroles  » Mânes  Phare*.*  La 
vue  de  ce  fpeôacle  jetta  la  terreur  dans  l'ame 
du  Roi  Se  de  tous  les  alfiftans.  La  Reine  merc 
Nitocris  fut  bientôt  avertie  de  ce  qui  fe  paf- 
fuit  i elle  accourut  dans  la  (aile  , Si  dit  au 
Roi,  qu'il  y avoit  un  homme  dans  fon  Ro- 
yaume nommé  Balthafar  , qui  fous  le  regne 
du  Riù  Nabuchodonofor  s'étoit  trouvé  le 
plus  habile  des  Mages  de  Caldée  , qu'il  en 
avoit  été  déclaré  le  Chef , qu'il  falloit  le  faire 
venir  Si  qu'il  expliquerait  lurement  la  vifion 
qui  troubloit  le  p.oi.  Auffitôt  on  manda  Da- 
niel , qui  donna  au  Roi  1 explication  qu’on 
peut  voir  fous  fon  article.  J 

NI  TR  E,  forte  de  fel  ou  de  filpccre . com. 
mun  dans  la  Pale  Ai  ne , dans  l'Arabie  Si  dans 
l'Egypte.  Les  Hébreux  l'appellent  ntt  ber,  Se 
ils  fe  fervent  de  ce  terme  pour  marquer  un  (cl 
propre  à ôter  les  taches  des  habits.  Si  même 
celles  du  vifage.  Le  Sage  : ( n«  ) Celui  qui  chante 
des  cantiques  à un  homme  affligé , efl  comme  celui 
qui  verfe  du  vinaigre  Jjtr  d*  171'frr.  C'ell-i-dirc  , 
la  mufique  lcrt  à dirtiper  la  triftertê  , Si  à ren- 
dre au  cœur  fagayeté  ordinaire,  de  même  que 
le  nitrediflous  dans  le  vinaigre,  ôte  les  taches 
du  vifirge , & même  des  h ibits.  On  faifbit  dif- 
foudre  le  nitre  dans  le  vinaigre,  lorfqu'on 
voulait  le  mettre  en  œuvre.  Voyez  le  Com- 
mentaire fur  Prov.  xxv.  ao.  Jerémie  (a)  par- 
lant à fon  peuple  fous  l'idée  d une  époufe  in- 
fidèle Si  corrompue , lui  dit  : Quand  vous  vous 
laverie*,  avec  le  nitre  ,&  que  vous  vous  frotte, 
rie*,  avec  del  herbe  borith,  vous  êtes  trop  fouil- 
lée à mes  yeux,  pour  pouvoir  vous  nettoyer. 
Ce  partage  prouve  l’ufage  que  Pou  faifoit  du 
nitre,  pour  (c  purifier  Je  (es  taches  extérieures. 

NOA,  («)  ou  Ne»,  ville  de  la  Tribu  de 


(. ) Prov. .xxv. ao. iro ^ rnn  O) 

EttleC.  ArM.x- 
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Zabulon.  Jofuc  xtx.t  j.  jefoupçonnequec’cft 
la  même  que  Nev(,  marquée  dans  l'Itinéraire 
d' Antonio,  à trente-fix  milles  de  Capitoliide: 
mais  il  faut  avouer  que  la  manière  dont  Max 
s'écrit , n'eft  pas  favorable  à cette  conjecture. 
Voyez  Rcland  t,  a.  p.  909. 

Nos,  une  des  filles  de  Sjlphaad.  JVum. 
xxvt.  }j- 

NOA  CH  IDES.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  enfans  de  Noé,  Si  en  gênerai  à 
tous  les  hommes  qui  ne  font  pas  de  la  race 
choifie  d' Abraham.  Les  Rabbins  (p)  préten- 
dent que  Dieu  donna  à Noé  Se  à fes  fils  cer- 
tains préceptes  généraux,  qui  comprennent, 
félon  eux , le  droit  naturel  commun  à tous  les 
hommes  indifféremment,  Si  dont  l'obfctva- 
tion  feule  peut  les  fauver.  Depuis  la  Loi  de 
Moyfc , les  Hébreux  ne  permettoient  à aucun 
étranger  de  demeurer  dans  leur  pays , à moins 
qu'il  n'obfervit  les  préceptes  des  Noachides. 
On  faifoit  mourir  dans  la  guerrefans  quartier, 
ceux  qui  les  ignoroient.  Ces  préceptes  font' 
au  nombre  de  huit. 

I.  précepte  De  ffludiciis.  L’obéïfTince  aux 
Juges,  aux  Magiftrats,  aux  Princes. 

I I.  De  cuit u ex  franco.  Le  culte  des  Divini- 
sez étrangères,  les  fupcrftitions,  les  facrilc- 
ges  font  défendus. 

I I I.  De  MalediSlione'  nominis  fanblijftmi. 
La  malédiction  du  nom  de  Dieu  , les  blas- 
phèmes , les  faux  (èrmens. 

I V.  De  Revelatione  turpitudinum.  Les  al- 
liances Si  les  commerces  inceffueux  & illi- 
cites; la  fodomic,  là  bcftialité , les  crimes 
contre  nature. 

V.  De  fanguinis  Effuftone.  L'effufion  du 
fang  de  toute  forte  d'animal , l'homicide, 
les  playes,  la  mutilation.  Sic. 

V L De  Rapina.  Le  vol , les  fraudes , les 
menfonges,  &c. 

V 1 1.  De  Membre  ahimalis  vivent is.  Ne  pas 
manger  les  membres  d'un  animal  encore  vi- 
vant, comme  le  pratiquoient  quelques  Payens. 

E e e Ar- 

(p  ) G, mer.  ReLjl.  sis.  Senhtttr.  e.  7.  Vide  , fi  fiâtes , 
SeUen.ttejsen  net.  & gens. l.ue.  tell. 
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Arnobe:  (q)  Caproritm  rcclamantium  vifcera 

eruentatis  tribus  dijjipant. 

Maimonides  dit  que  les  fix  premiers  de  ces 
préceptes  furent  donnez  à Adam,  & que  le 
feptiéme  fût  donné  à Noé.  Quelques  Rabbins 
y ajoutent  ceux-ci:  le  Rabbin  Chavina:  La  dé- 
feule  de  tirer  le  fang  d’un  animal  vivant,  pour 
le  boire.  Le  Rabbin  Chidéa:  La  défenlc  de 
mutiler  les  animaux.  Le  Rabbin  Simeon  : La 
défenfe  d ufer  de  magie  & de  fortilége.  Le 
Rabbin  Eliézer:  La  defenfe  d'accoupler  en- 
Ctmble  des  animaux  de  différente  efpécc,  & 
de  greffer  des  atbres.  Voilà  ce  qu'on  en  trou, 
ve  dans  ces  Auteurs.  Mais  ce  qui  fait  douter  Je 
leur  antiquité  , c’eft  qu'il  n'en  eft  parlé  ni  dans 
l'Ecriture,  ni  dans  Onkclos,  ni  dans  Jofèph, 
ni  dans  Philon , & que  ni  faim  Jérôme , ni  Ori. 
gènes,  ni  aucun  des  anciens  Peres  ne  les  ont 
pas  connus. 

N O A D I A S , mauvais  Prophète , qui  s'é- 
toit  laifsé  gagner  par  les  ennemis  de  Néhémic, 
.pour  tâcher  de  (intimider , & de  lui  faire 
abandonner  fou  dcflcin  de  rebâtir  les  mut  s de 
Jêrufâletn.  Mais  Néhéinie  fe  défia  de  fes  avis, 
& continua  (bn  entreprife.  (r) 

NO-AMMON,(/|  ville  d'Egypte  , que 
Caint  Jérôme  traduit  toujours  par  Alcxartiria. 
Mais  c’eft  plutôt  la  ville  de  Diofpolis  dans  Id 
Delta,  entre  Bulîris-au  midy,  & Mcndefc  au 
nord.  Voyez  ffcrcm.  xtvi.  ij.£uri.xii. 
14.  IJ.  1 6.  A j hum.  ut.  8. 

[Il  faut  voir  ce  qu'on  a dit  fur  Diofpolis  & 
Tbtbes.  Nc.immon  lignifie  la  demeure  d'Am- 
naon.  Plufieurs  croyent  xju  Amman  eft  le  me. 
■ne  que  Cliim  fils  de  Noé,  qui  fixa,  dit-on, 
fj  demeure  dans  l'Egypte.  ] 

NOARA,  Noarath  ou  Nearath , ville  de 
la  Tribu  d'Ephraïm,  à cinq  milles  de  Jéricho, 
dit  Eusébe  lur  le  nom  A ’aaratlia. 

NO  B,  ou  Nebc , ou  Noba , ou  A7omba  , 
ville  facerdotalc  de  la  Tribu  de  Benjamin  ou 
d'Ephraïm.  Saint  Jérôme  (t ) dit  que  de  fou 
tems  elleétoit  détruite , ficqu'on  en  voyoit  les 

Q)  A mob.  ccnir.t  Gnurt , /.  y.  (r)  a.  Efdr.  VI.  14. 
Andu  Monde  3JJO.  avant  |.  C.  430.  avant  l'tre 
vule.  4M  iDNihmm.  III.  S jTQK  KJ  (0  Wtrtnjm. 
m Eptupki*  r,..,  Vûtt  kujti.  h Uth  { m StmOrd. 
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ruines  pas  loin  de  Diofpolis.  David  chaise 
par  Saul,  étant  allé  à Nobé . & ayant  demandé 
quelque  chofè  à manger  au  Grand-Prêtre 
Achiinélech  , («)  celui-ci  lui  donna  des  pains 
qu'on  avoit  tout  récemment  ôtez  de  défais  la* 
table  facréc , & l'épée  de  Goliath.  Satil  en 
ayant  été  informé  par  Doeg , fit  tuer  tous  les 
Prêtres  de  Nobé  , 8c  fâccagea  leur  ville. 

N;OBE',  ou  Chanatba  ou  Canatb,  ville 
au-delà  du  Jourdain.  Voyez  Canatb.  Elle  prit 
le  nom  de  A robé  depuis  qu'un  Ifraëlite  de  ce 
nom  en  eut  fait  la  conquête.  Aï»*,  xxxi  1.41. 
Gédénn  pourfuivit  les  Madiauites  jufques  là. 
fjudtc.  vu  1.  1 1.  Eusébe  dit  qu’il  y a un  lieu  de 
ce  nom  abandonné,  à huit  milles  d'Esébon,  vers 
lemidy , mais  ce  n’cft  pas  ce  Nobé  dont  nous 
parlons  ici , qui  étoit  beaucoup  plus  avant  vers 
le  feptentrion. 

NOCES;  Fefiin  des  noces. Les  1 lébrcux  fe  fer- 
vent d’ordinaire  du  nom  mijclitch  . (je)  qui 
vient  du  verbe  febarab,  boire,  pour  lignifier  en 
général  un  feftin,  & en  particulier,  une  noce, 
ou  un  feftin  des  noces.  Les  Grecs  employent 
d ms  le  meme  fers  le  terme  gamot , qui  ligni- 
fie le  mariage , la  noce,  St  le  feftin  qui  fac-  * 
compignent.  Quelquefois  ce  terme  pn«*ît  être 
mis  pour  unftfiincn  général.  Voyez  Luc.  lit. 
}6.  xiv.  8. 

Comme  nous  avons  remis  en  cet  endroit 
de  traiter  du  mariage , il  en  faut  parler  avec 
une  jufte  étendue.  Nous  ne  traiterons  point 
cette  matière  en  Jurilconfulte  ni  même  tout, 
a-fiiit  en  Théologien.  On  peut  voir  fur  cela 
Sclden  Uxor  Hebraica , pour  ce  qui  regarde 
les  Juifs  ; & les  Auteurs  Chrétiens  qui  ont 
traité  des  Sacrement  en  général , & du  ma- 
riage en  particulier . pour  ce  qui  concerne  les 
queftions  thcologiqucs  qui  fe  font  fiir  le  ma- 
riage des  Chrétiens.  Nous  avons  déjà  dit  quel- 
que chofe  de  la  répudiation  fur  l'article  Di- 
vorce. & nous  l'avons  traité  au  long  d.  ns 
une  Diffcrtation  imprimée  à la  tête  de  nôtre 
Commentaire  fur  les  Nombres.  De  forte  qu’il 

ne 

(*)  t.  F. y.  XXII.  5.  &H-  <*■  XXI.  S.  7.  8.  & 

/îj.  (a)  HAiro  Ntfii* , stnviviMm.  I . 
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ne  nous  refte  proprement  à traiter  ici  que  ce 
qui  a rapport  aux  cérémonies  des  mariages  des 
anciens  Hébreux.  Nous  avons  déjà  examiné 
cette  manière  allez  au  long  dans  une  Dilfêrta- 
tion  faite  exprès  . Sc  imprimée  à la  tête  du 
Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  > 
Je  nous  nous  contenterons  d'en  donner  ici  le 
précis. 

Les  Hébreux  fe  raarioient  de  bonne-heure. 
Les  Rabbins  veulent  que  les  hommes  (oient 
mariez  à dix-huit  ans.  (y)  Quiconque  n'eft 
pas  marié  à cet  ige-là  , pèche  contre  le  pré- 
cepte que  Dieu  donna  aux  premiers  hommes , 
en  diûnt  : (-0  Croiffe*.,  & multiplie*..  Ils  peu- 
vent prévenir  ce  teins  ; mais  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  le  différer.  Dés  qu'ils  ont  treize  ans 
accomplis  , ils  peuvent  (c  marier  i Je  ils  ne 
croyent  pas  qu'un  homme  puirtê  vivre  dans  le 
célibat  fans  péché  , ou  au  moins  fans  danger 
de  péché.  Pour  les  filles , on  les  fiance  de  tort 
bonne-heure  ; mais  pour  l’ordinaire  on  ne  les 
marie  que  lorfqu'clles  ont  ce  qu'ils  appellent 
t âge  de  puberté  , c’eft-à-dire,  douze  ans  accom- 
plis. De  là  viennent  ces  cxprcllions  , (a)  lé- 
jpoufe  de  lajemeffe  , c'efl-à-dirc  > celle  qu'on  a 
époufée  dans  la  jcuneflc  -,  Je  (b)  le  conduüeur 
de  la  jeuneffe , pour  marquer  un  époux. 

Suivant  ces  principes  , il  eft  aifé  de  com- 
prendre pourquoi  le  célibat  Je  la  (Utilité 
étoient  un  opprobre  dans  Ifraël , 5:  pourquoi 
la  fille  de  Jephté  va  faire  le  deüil  de  fa  virgi- 
nité , (c)  c'eft-à-dire , déplorer  fon  fort  de  ce 
quelle  mouroit  fans  avoir  été  mariée  , Si  fans 
laificr  des  héritiers  à fon  perc  , qui  fillcnt  re- 
vivre fon  nom  dans  Krach  De  là  le  foin  qu'ils 
avoient  de  faire  époufer  au  frère  du  mari  mort 
fans  enfans  , la  veuve  qu'il  avoit  hifiee  , & la 
honte  dont  étoit  chargé  celui  qui  refufoit  de 
la  prendre , & de  bâtir  la  maifon  Je  (on  frerc  > 
en  lui  donnant  des  héritiers,  (d)  De  là  ces 
menaces  du  Seigneur  par  Kàïe  : le)  Les  hom- 
mes feront  fi  rares  dans  Ifracl  que  fept  fem- 
mes en  rechercheront  un  (cul  en  mariage , Je 


O)  LcondeModcne  , ctrcmoniesdei  Juifs , par 
4.  c.  J.  (x)  G mf.  1. 18.  (*)  j.  g.  if. 

«S*,  (i)  Prov.  II.  .7.  0 J„*V.XI.  37.  (a)  Gau 
XXXVIll.  J.  Rmh  IV.  &c.  (0  Ifa/.IV.  s. 
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lui  diront:  A'ous  noqs  nourrirons  ,& nous  nom 
babillerons  ; recevc*.-nous  feulement  pour  épou- 
fts,dilivre*.-nous  de  i opprobre, & que  vôtre  nom 
fait  invoqué  fur  nous.  Que  nous  publions  dire: 
Nous  avons  un  tel  pour  époux  , Se  qu'on  ne 
nous  regarde  plus  avec  mépris.  Voyez  aufTi 
fftrcm.xr.xi.  1 1 . Mulicr  circumdabit  virum 
Les  femmes  rechercheront  les  hommes  eu  ma- 
riage ; Je  Cant . v 1 1 1 . 1 . Ut  jam  me  nemo  defpi- 
ciat:  Queiefoisdclivréedelahonte  du  célibat. 

Les  filles  avant  leur  mariage  , ne  paroillôicnt 
point  d'ordinaire  en  public.  Elles  étoient  ap- 
pelles aima  , vierge,  cachée , enfermée. Sou- 
vent la  demande  s’en  faifoit  (ans  qu'elles  euf 
Cent  vu  ceux  qui  les  recherchoient.  Tandis 
qu'une  fille  cfl  cachée  , dit  Jefus  fils  de  Sirach  , 
C/j  elle  eft  pour  fon  perc  uu  fujet  de  peines  & 
d’inquiétudes  continuelles  , qui  lui  ravifient  le 
fommeil.  Il  craint  qu  elle  ne  foit  pas  mariée  i 
tems,  ou  qu  elle  ne  tombe  dons  quelque  faute 
contre  fon  honneur.  Voyez  aufiî  S.  Paul , t Cor. 
vu.  }<f.  Si  quis  turpem  fe  videri  exiftimat 
fuper  virgine  fitaquod  fit  fupor adulte.  C' eft  une 
c(péce  de  honte  à un  perc  , lorfqu’il  n'a  pas 
marié  fa  fille  à tems. 

L'on  voit  La  manière  dont  on  demandoit 
une  fille  en  mariage  , dans  ce  que  fit  Hémor 
perc  de  Sichem  , 8c  Sichcm  lui  meme,  en  de- 
mandant Dina  à Jacob  : (g)  Lame  de  mon  fils 
a confié  uneviolente  pajfion  pour  vôtre  fille, don- 
nera lui  pourfem  me  .Que  nous  trouvions  grâces 
devant  vous.  Augmente*.  la  dot  que  vous  fouhai- 
t ex.  qu'on  lui  donne , demande*,  quels  prefens  il 
vous  plaira  ; je  les  donnerai  volontiers,  pourvi 
que  vous  voulic*.  la  lui  donner  pour  époufe. 
Voyez  aufiî  Cenef.  xx  1 v.  3 3 . Je  fuivans,  la  ma- 
nière dont  Eliézcr  fait  la  demande  de  Rébeëca 
pour  Kàac  , SiTob.  vu.  10.  II.  la  demande 
que  le  jeune Tobic fait  dcSara  fille  deRigad  , 
pour  fa  femmes  Jcenfin  Cantic.  vm.  i.  Qtài 
facirmus  forori  noftrc  in  die  qutmdt  alloqucnda 
eft  ? au  jour  qu'on  lui  parlera  afin  d’avoir  fon 
confeutement  pour  le  mariage. 

Le  mari  donnoit  la  dot  à (a  femme.  C'étoit 
E e e 1 en 

(/)  Beell.  XLII.  9.  Q)  Gintf.  XXXIV.  8.  ».  &e. 
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en  quelque  forte  Un  achat  que  l’homme  faifoit 
de  la  perfonne  qu  il  vouloit  époufer.  Avant 
Jcs  fiançailles  on  convenoit  de  la  dot  que  le 
mari  lui  donneroit , & des  préfens  qu'il  feroit 
au  pere  & aux  freres  de  l'époufe.  Nous  venons 
de  voir  qu'Hémor  pere  de  Sichem  , dit  à Ja- 
cob & à fes  fils  de  lui  demander  quelle  dot  > 
6c  quels  préfens  ils  voudront)  5i  qu'il  les  don- 
nera volontiers , pourvu  qu'on  lui  accorde 
Dina.  Jacob  s'engage  à fèrvir  fept  ans  pour 
Rachcl,  Sc  fept  autres  années  pour  Lia;  (h) 
& ces  deux  fnnirs  quelques  années  après  , fe 
plaignent  que  Laban  leur  pere  s'eft  approprié 
leur  dot.  (/')  Saiil  ne  donna  fa  fille  Michol  à 
David  que  pour  cent  prépuces  de  Philiftins. 
Quand  on  lui  parla  qu'il  deviendroit  le 
gendre  du  Roi  , il  répondit  qu'il  n’étoit 
pas  allez  riche  pour  prétendre  à cet  honneur  ; 
naais  on  lui  répliqua,  que  le  Roi  n’avoit  que 
faire  de  douaire  pour  fa  fille  ; qu'il  ne  lui  de- 
mandoit  que  cent  prépuces  des  Philiftins  , 
pour  fe  venger  de  fes  ennemis.  (k.)  Ofïc 
achctte  fa  femme  pour  le  prix  de  quinze  piè- 
ces d'argent  , 5c  d'une  rnefure  Bc  demie  d'or- 
ge. ( l ) Les  Rabbins  enfeignent  toutefois  que 
le  pere  avoit  accoutume  de  donner  à fa  fille 
certains  préfens  pour  fes  ajuftemens.  ira)  Ils 
ont  fixé  cela  à cinquante  zjtcJms  , qui  étoit 
une  pièce  de  monnoyc  de  1a  valeur  d’environ 
huit  fols. 

Les  fiançailles  fe  faifbient  ou  par  un  écrit  , 
ou  par  une  pièce  d’argcnt  que  l'on  donnoit  à 
la  fiancée  ou  par  la  cohabitation  8c  le  com- 
merce charnel. ,»)  Voici  la  formule  de  l'écrit 
qu'on  dreflnit  dans  ces  occafions  : Un  tel  jour. 
Je  tel  mois , Je  telle  année, N.  fils  Je  N.  a dit  à 
JV.  fille  Je  Aê.  Soyez  mon  ipoufe  fuivant  la  Loi 
Je  Moyfe  & Jes  J frac  lire  s & je  vous  donnerai 
pour  la  dot  Je  vêt)  e virginité  ta  fi.mme  Je  Jeux 
cens  ajczjms  > qui  efl  ordonnée  par  la  Loi.  Et  la- 
dite N.  a conjtnti  Je  devenir  Ion  époufe  Ions  ces 
conditioni,  que  ledit  N.  a pron.is  d'exécuter  au 
jour  du  mariage.  C efl  à quoi  ledit  N.  s oh  lige, 

(*)  Gencf.  XXIX.  (0  Gtuaj.  XXXI.  H.  (0  f. 
Xq.  XVIII.  1Ç.  (0  Ofit  111.  a.  (m)  SMtnUxtrHtir. 
/.  2.  c.  10.  (a;  IJ  cm.  iiiJ.  I,  V.  C..2- 
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& pourquoi  il  engage  tous  fes  biens  , jufquau 
manteau  qu'il  porte  \ur  fes  épaules.  Promet  de 
plus  d accomplir  tout  ce  qui  efl  ordinairement 
porté  dans  les  contrats  de  mariage , en  faveur 
des  femmes  Israélites.  Témoins  N.  TV.  N. 

Lapromcflè  parunc  pièce  d'argent , de  fans 
écrit , fe  faifoit  en  préfenec  de  témoins  , & te 
jeune  homme  difoit  à fa  prétendue:  Recevez 
cet  argent  pour  gage  que  vous  deviendrez  mon 
époufe.  Enfin  l'engagement  par  la  cohabita- 
don  , étoit,  félon  les  Rabbins , permis  par  la 
Loi  : (ci)  mais  il  avoit  été  fagement  défendu 
par  les  Anciens  , à caufe  des  abus  qui  pou- 
voient  en  arriver  . de  à caufe  des  inconvé- 
niens  des  mariages  clandeftins.  Les  fiançailles 
donnoient  aux  jeunes  gens  la  liberté  de  fe 
voir.  ee  qui  ne  leur  étoit  pas  permis  aupara- 
vant. lp)  Si  durant  ce  tems  , la  fiancée  tom- 
boit  dans  quelque  faute  contre  la  fidelité 
qu’elle  devoit  à fon  fiancé  , elle  étoit  traitée 
comme  adultère,  [q)  Ainfi  la  Cainte  Vierge, 
qui  étoit  fiancée  à fiiint  Jofcph  lorfqu'clle 
conçut  Jx  s u s-Ch  r r s t , auroit  pû  , félon 
langueur  desLoix  , être  punie  comme  adul- 
tère , fi  l'Ange  du  Seigneur  n’eût  informé  faint 
Jofcph  du  niyftérc  qui  fé  paffoit  en  elle.  Les 
Dnétcurs  Juifs  enfeignent  que  fi  les  fiancez 
abufoient  de  la  liberté  qu'ils  avoient  de  fe 
voir  , ils  étorent  condamnez  à la  peine  du 
fouet.  Souvent  entre  les  fiançailles  Sc  les 
époufâilles  , il  fe  paftoit  un  affez  long  tems  , 
foit  à caufe  du  bas  âge  des  fiancez  , ou  pour 
d’autres  raifons  de  néccflilé  ou  de  bicn- 
fémee. 

Lorfque  les  parties  étoient  d’accord  fur 
les  conditions  du  mariage  Sc  fur  le  tems  de 
le  célébrer,  on  en  drcfToit  le  contrat  de  la  ma- 
nière fuivantc. 

‘ ' 9 

Formule  de  Contrat  de  mariage  des  Hébreux* 

Un  tel  jour  » de  tel  mois  -,  de  telle  année , fur 
un  tel  fleuve  ,*  car  d'ordinaire  iisic  marioicitf 

en 

(•)  2W  XXIV.  Î.  (>)  Léon  de  Modcne,  pair. 
4»  c-  J.  des-cércmoniw  de»  Juif»,  (ÿ)  c/xc» 
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en  plein  air  & fur  le  rivage  d’une  rivicre  , 
N.  fils  de  tel,  a Ht  i A',  fille  de  N.  Soyez.  ma 
femme  fuivant  le  rit  de  Aloyfc  & des  /Jraelitcs.  | 
Et  moi,  avec  l'aide  de  Dieu  je  veut  honorerai, 
fuflentcraï.vétirai,  nourrirai  fuivant  tuf  âge  des 
autres  maris  de  nunat  ion,  qui  honorent. fuflen- 
tent, nourrirent  tir  revêtent  leurs  ipoufes  com- 
me ils  le  doivent.  Je  vous  donne  pour  la  dot  & 
'prix  de  votre  virginité , deux  cens  zuzjms 
d' ornait  j (r)  qui  vous  jont  dis  fuivant  la  Loi. 
0 ÆÊjkela,  je  jri  engage  à vous  fournit  les  habits 
aliment  convenables  , comme  aujfi  de 
vous  rendre  le  devoir  conjugal  fuivant  l'ufage 
déroute  s les  nations. 

Et  ladite  N.  a conjenti  de  devenir  fon  êpott- 
fe.  De  plus  ledit  époux  a promis  par  forme  d'au. 
gmentation  de  dot , de  donner  outre  la  femme 
principale , celle  de  /d.  Et  ce  que  ladite  époufe  a 
apporté  , eji'efiimé  la  valeur  de  N Ce  que  le- 
dit époux  reconnoit  avoir  touché , tir  en  être 
chargé  , tir  nous  en  a fait  ta  déclaration  fui- 
vante,  ff  accepte  & reçois  (otu  ma  garde  & 
garantie  tout  ce  qui  a été  mentionné  ci-deffus , 
tant  pour  la  dot,  que  pour  quelque  autre  caufc, 
que  ce  foit, tir  m’oblige  moi  ou  mes  heritiers,  & 
aiant  caufe  fous  le  caulionemcnt  de  tous  mes 
biens, meubles  & immeublcs,préfens  & à venir . 
jufqu’au  manteau  que  je  porte  fur  mes  épaules, de 
tenir  compte  tir  rendre  fidèlement  à madite  èpou- 
fe  tout  ce  quelle  a apporté  en  dot  ou  en  quelque 
manière  que  ce  fait  pendant  ma  vie  , ou  à ma 
mort.  Ce  que  je  promets  d’exécuter  fuivant  la 
forme  & teneur  dès-contrats  ordinairesde  ma- 
riage , ufitez  parmi  Us  enfant  <f  ,'frael . tir  fui . 
vaut  les  régies  de  nos  Rabbins  de  pienfe 
mémoire,  tn  foi  de  quoi  nous  avons  fsgné  tire, 

Léon  de  Modéne  dit  que  l’ufge  des  Juifs 
eft  de  chnifir  pour  la  célébration  du  m triage, 
un  Mecredy , ou  un  Vendredy  r li  c’eft  une 
fille;  ou  un  Jcudy,(î  c'cftune  veuve.  La  veille 
de  la  cérémonie  , la  (innée  va  au  bain,  fie  fc 
plonge  tout  le  corps  dans  l'eau.  Elle  eft  ac- 
compagnée de  plullcuis  femmes  , qui  la  mè- 
nent au  bain  au  fon  de  p labeurs  inltrumens 

(r)  Ces  deux  ztu'ms  font  environ  ço.  ficles  dar- 
gent  , ou  Si.  iiv.  de  nette  monuoye.. 
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de  Cuifine)  afin  que  tout  le  voilinage  fçache 
qu’elle  va  fe  marier.  Il  y a de  la  diverfité  entre 
Scldcn,  Buxtorf , & Léon  de  Modéne,  furie» 
(ujet  des  cérémonies  du  mariage  ; ce  qui  fait 
juget  que  les  ufages  varient  fuivant  les  lieux 
& les  perfonnes.  On  pare  l’épousée  de  tou* 
ce  que  l'on  petit  trouver  de  plus  beau  & de  plus 
riche  ; puis  on  la  conduit  dans  un  lieu  décou. 
vert , fur  un  fleuve  , dans  une  cour  , ou  dans 
un  jardin.  Quelquefois  cela  fe  fait  dans  une 
fait  parée  exprès.  L’époux  & l'cpoufe  font 
placez  fous  un  dais  ayant  l'un  & l’autre  un 
voile  noir.  On  leur  met  fur  la  tête  un  autre 
voile  quarré  , d’où  pendent  aux  quatre  coins 
quatre  houpes.  C’cft  ce  voile  que  les  Hébreux 
appellent  talcd. 

Alors  le  Rabbin  du  lieu  ou  le  Chantre  de 
la  Synagogue  , ou  le  plus  proche  parent  du 
marié  , prend  une  tafle  pleine  de  vin  . & ayant 
prononcé  cette  bénédiétion  : Soyez,  béni , Sei- 
gneur, qui  avez,  créé  l' homme  C la  femme , tir 
ordonné  le  mariage , tire,  il  préfente  le  v.ife  à 
l’époux,  puis  à l'époufe,  afin  qu'ils  en  goûtent. 
Enfuhc  1 époux  met  an  doigt  de  fon  époufe 
en  préfenec  de  deux  témoins  , un  anneau  , en 
dif'iit  : Par  cet  anneau  , vous  (t,  s mon  époufe 
fuivant  l'ufage  de  Moyfe  tir  d lfraël.  Buxtorf 
dit  que  cet  anneau  doit  être  d’or  mafTif  , 8f 
fins  aucune  pierre  cnchifiee  , Sc  que  l'époux 
prend  à témoin  la  compagnie  qu'il  eft  de  bon' 
or  , & de  valeur  convenables.  Après  eda  on 
fait  letlure  du  contrat  dc  mariage  , que  l’é- 
poux remet  entre  les  mains  des  parens  de 
l’époufe.  Alors  on  apporte  de  nouveau  du- 
vin  dans  un  vafe  de  matière  fragile,  on  récite 
fix  benédiétions,  on  préfente  à boire  aux  ma- 
riez; puis  on  jette  ie  telle  à terre  en  ligne  d'al- 
légrelle.  L’époux  prend  le  vaze , te  le  jette 
avec  roiJeur  contre  terre  ou  contre  la  mu» 
raille  , & le  met  en  pièces  i en  mémoire,  dit- 
on.de  h défolation  du  Temple. 

Les  Rabbins  (fl  erfeignent  qn'avnnt  In 
mine  du  Temple  de  Jérulal.mr , l’époux  fie 
l'époufe  portoitnt  des  couronnes  dans  la-céré- 
monie de. leurs  noces  ; mais  que  depuis  ce 
Eee  y tems,, 

1/)  Afud  Srljxn.  Uxsr.  lisbr.t,  v.  r.  ir . 
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rems,  on  n’en  a plus  porté.  Dans  l'Ecriture , 
on  voit  difliiiclenient  la  couronne  de  l'époux, 
mais  non  pis  celle  de  l’époufe.  Audi  b coif- 
fure des  femmes'  n'ét'iit  nullement  propre  i 
porter  la  couronne.  Ifaie:  (f)  f}e  me  réjouirai 
au  Seigneur  tomme  un  époux  orné  de  fa  couron- 
ne, & comme  une  époufe  parée  de  fes  ornement. 
Et  dans  le  Cantique  : («)  Filles  de  fférufalem , 
vente,  voir  le  Roi  Salomon  orné  de  la  couronne 
que  fa  mere  lui  a mife  au  jour  de  fon  mariage. 
Les  Juifs  d’aujourd'hui  en  quelques  endroits , 
ont  coutume  de  jetter  fur  les  mariez , & par- 
ticuliérement ftir  l’époufe , du  froment  i plei- 
nes mains,  en  difant  : Croiffee.  & multipliée.. 
Dans  d'autres  endroits , ils  y mêlent  quelques 
pièces  d'argent , qui  font  r a truffées  par  les 
pauvres. 

On  voit  par  l'Evangile,  ( x ) qu'on  donnoit 
à l'cpoux  un  paranympbe,  que  Jesus-Christ 
appelle  l’ami  de  [époux.  Un  nombre  de  jeu- 
nes gens  l’accompagnoient  audi  par  honneur 
pendant  les  jours  de  la  noce  , fie  des  jeunes 
filles  de  meme  tenoient  compagnie  à la  ma- 
riée durant  tout  ce  teins.  Les  compagnons 
de  l’époux  font  bien  marquez  dans  l'hifloi. 
rc  dcSamtan,  (y)  Sc  dans  le  Cantique  des 
Cantiques  s (<,)  Sc  les  compagnes  de  l'épotifê 
dans  le  même  Cantique,  Chap.  I.  4.  II,  7.8. 
16. III.  j.  VIII.  4.  Sc  dans  le  Pfeaume  xttv.  8. 

1 3 . 1 j . Le  devoir  du  paranymphe  étoit  de  faire  ( 
les  honneurs  de  la  noce  en  la  place  de  l'cpoux , 
& d'cxécuterfcs  ordres.  Celui  qui  atépoufe,  eji 
[époux , dit  faint  Jean-Baptilfe  en  parlant  de 
J esv  s-C  h R I st  ; mais  [ami  de  [époux,  qui 
efl  debout,  & qui  obéit  àla  voix  de  l'cpoux,  fe 
réjouit  d'obéir  à fa  voix,  la)  Quelques-uns 
croyent  que  l' arebitriclinus , dont  il  efl  parlé 
dans  les  noces  de  Cana , (6)  où  Jésus. 
Christ  fe  trouva  avec  fa  trés-fainte  Mere , 
efl  le  paranymphe  ou  l'ami  de  l'époux  , qui 
préfidoit  aux  tables,  & qui  avoit  foin  qu’il  ne 
manquât  rien  aux  conviez.  Les  amies  Sc  les 
compagnes  de  l'époufc  chantoicnt  l’épitha- 
lame  àla  porte  de  l'époufc  le  foir  de  fcs  noces, 

(0  Ifai.  LXÎ.  10.  (»)  Cam.  III.  il.  (*)  III. 
19.  (y)jHdu.  XlV.lt.  WCw,  V.  I.VIU.IJ. 
(*)  Joon.  Il  l.  is>-  W)  Jm»,  II.  9. 
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Le  Pfeaume  xttv.  efl  un  épithalame  , inti- 
tulé : Cantique  de  rtjouiffar.ee  des  bien-ai- 
mées. 

La  cérémonie  de  la  noce  fe  pafloit  avec 
beaucoup  de  bienfcancc,  les  jeunes  gens  de 
l'un  Sc  de  l’autre  l'exe  n'étant  point  cnfemble 
pêle-mêle.  Ils  étoient  dans  des  appartement 
féparez,  &mangeoient  à différentes  tables,  Sc 
fe  divertifloient,  de  manière  que  les  jeunes  fîl- 
les  étoient  avec  les  jeunes  filles,  Sc  les  trions 
avec  les  garçons.  La  réferve  des  oJMnx 
envers  les  femmes,  exigeoit  cela.  O11  nWoit 
des  preuves  dans  I hifloire  du  mariage  de  Sam. 
fon,  dans  celui  d'Eflhcr,  dans  le  Cantique  des 
Cantiques.  Les  jeunes  hommes  prewoient  leur 
plaifir  quelquefois  à propofer  des  énigmes  . 
(c)  Sc  l'époux  propofoit  des  prix  à ceux  qui 
les  expliqueroienc.  On  fçait  l'hifloire  de  Saro- 
fon , Sc  l’énigme  qu'il  propofa  aifx  jeunes  P-hi- 
lillius  qui  l'accompagiioicnt  dans  cette  fête. 

La  ceremonie  de  la  noce  duroit  ordinaire- 
ment fept  jours  pour  une  fille , Sc  trois  jours 
pour  une  veuve.  Jacob  ayant  époufé  Rachel, 
Sc  Laban  lui  ayant  fubflitué  Lia , lorfque  Ja- 
cob s’en  plaignit,  Laban  lui  dit  que  ce  11’étoit 
point  la  mode  dans  ce  pays-là  de  mirier  les 
plus  jeunes  filles  avant  les  aînées;  qu'il  ne  ré- 
futait pas  de  lui  donner  auffi  Radie),  après 
tju'il  auroit  pafTé  avec  Lia  les  fept  jours  de 
Ion  mariage  : (d)  Impie  bebdomadam  hujus  co- 
paix,  & banc  quoque  dabo  tibi.  La  cérémonie 
des  noces  de  Sainfcn  dura  aufli  fept  jours  en- 
tiers , (e)  de  meme  que  celle  du  jeune  To- 
bie.  (f)  Les  Rabbins  enfeignent  que  ce  terme 
de  fept  jours,  étoit  d'obligation  pour  les  ma- 
ris. Ils  dévoient  faire  fept  jours  de  noces  1 
chacune  des  femmes  qu'ils  prenaient , quand 
même  ils  en  auroient  époulé  pluficurs  en  un 
fcul  jour.  Dans  ce  cas,  ils  fàifoient  les  noces 
autant  de  femaines  de  fuite  qu'ils  avoient 
époufe  de  femmes.  Ces  fept  jours  de  rcjoiiif- 
fmee  fe  fàifoient  d'ordinaire  dans  1a  maifoa 
du  pere  de  b fille,  Sc  après  cela  on  conduifoit 
en  talemnité  l'époufc  dans  la  maifon  du  marié. 

Cette 

(s)  Judic.  XIV.  U.  (T H-  (J)  Ctmf.  XXIX.  17. 

W Juüt.  xiv.  17.  18.  (/)  roi.  xiu.  ij. 
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Cette  conduite  fe  faifoit  d'ordinaire  avec 
grande  pompe,  fuivant  les  facultcz  & la 
condition  des  perfonnes.  Souvent  on  choi. 
fifloit  le  tems  de  la  nuit.  D'où  vient  que 
dans  U parabole  des  dix  vierges  qui  allèrent 
au-devant  de  l’époux  & de  l’époufe > il  cft 
dit  que  ces  vierges  s'endormirent , (g)  8c 
que  s’étant  éveillées  au  bruit  de  l’arrivée  de 
l’époux , les  vierges  imprudentes  fe  trouvé-» 
rent  fans  huile  pour  entretenir  leurs  lampes; 
8c  pendant  quelles  alloient  en  achetter  chez 
les  marchands,  l'époux  8c  fa  fuite  pafsérent, 
8e  elles  demeurèrent  devant  la  porte,  exclues 
du  feftin  de  la  noce.  On  lit  dans  les  Livres 
des  Maccabccs  , (h)  que  les  fils  de  Jambri 
ayant  fait  des  noces  magnifiques  à Médaba, 
ville  au-delà  du  Jourdain  , comme  on  ame- 
noit  eit  grande  folcmnlté  l'époufe  au  logis  de 
l'époux  , 8e  que  les  parens  8e  les  amis  du 
marié  venoient  au-devant  d'elle  avec  des  inf- 
trumens  de  müfique  8e  des  armes  , les  Mac- 
cabées  tombèrent  fur  eux  8e  les  diifipérent. 

Les  Hébreux  dans  la  cérémonie  du  ma- 
riage , fe  vantent  d'imiter  principalement  ce 
qui  fe  fit  dans  celui  du  jeune  Tobie , qu’ils 
regardent  à bon  droit  comme  un  modèle  du 
mariage  le  plus  régulier  8e  le  pluf  heureux. 
Toutefois  les  cérémonies  que  nous  venons 
de  voir  , font  allez  différentes  de  celles  qui 
i è pratiquaient  alors.  D'abord  Ragucl  ac- 
corde fa  fille  au  jeune  Tobie.  En  méme- 
tems  il  met  les  mains  de  Tobie  dans  telles 
de  Sara  fa  fille  , 8c  leur  donne  fa  bénédiction. 
Voilà  la  cérémonie  efienticlle  du  mariage. 
Aptés  cela  Ragucl  le  fait  apporter  du  papier, 
écrit  le  contrat , 8c  le  fait  ligner  par  les  té- 
moins ; puis  on  commence  le  feftin , qui  du- 
re deux  fontaines  }‘  ( i ) quoique  félon  les 
Loix  marquées  par  les  Rabbins  , il  ne  dut 
durer  que  trois  jours  , puifquc  Sara  étoit 
veuve  de  trois  maris. 

Lorfque  les  mariez  8c  la  parente  font  en- 
trez dans  la  maifon  , on  s'alficd  à table  , 
8c  l'époux  commence  à chanter  le  plus  mé- 
lodiculcment  qu'il  foi  eft  poffible  , (K) 
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une  bénédiction  alTez  longue  en  Hébreu. 
Après  le  repas  , le  plus  honorable  de  la 
compagnie  prend  l'époux  par  la  main  ; en- 
fuite  tous  les  autres  lé  mettant  en  rondeau, 
commencent  à dnnfer  tous  cnfemble.  Les 
femmes  de  leur  côté  font  la  même  chofe, 
séparées  des  hommes.  Cette  danfe  ell  d’u- 
ne très- ancienne»  tradition  parmi  eux  ; ils 
l’appellent  U danfe  du  commandement , pré- 
tendant qu’elle  a été  commandée  de  Dieu 
pour  la  cérémonie  du  mariage. 

La  conduite  de  l’époufe  dans  la  chambre 
nuptiale , cft , au  jugement  des  Rabbins  , 
(/)  ce  qui  achève  le  mariage;  car  ni  la 
bénédiction  , ni  les  autres  cérémonies  qui 
précédent  , ne  font  point  censées  donner  à 
cet  aCtc  toute  là  perfection.  La  fille  por- 
te le  nom  défait  fe  parfaite , aufli-tôt  qu'ci, 
le  cft  entrée  dans  cette  chambre , quand 
même  le  mariage  n'auroit  pas  été  canfom- 
mé  ; comme  il  arrive  quand  la  perfonne  cft 
dans  le  tems  des  incomraoditez  ordinaires  à 
fon  fexe,  pendant  lequel  il  cft  défendu  à 
l'homme  de  s’en  approcher , fous  peine  de 
la  vie.  (anl  Avant  que  de  conduire  l'époufc 
dans  la  chambre  nuptiale , on  récite  celte 
bénédiction  en  préfence  de  dix  perfonnes 
d'ige , 8c  libres  : Soyer,  béni , Seigneur  nô- 
tre Dieu  , Roi  du  monde  , qui  avez  créé 
toutes  ebofes  pour  vôtre  gloire.  Soyer,  béni , 
Seigneur  nôtre  Dieu  , créateur  de  l'homme. 
Soyer,  béni , Seigneur  nôtre  Dieu  , qui  aver 
créé  l homme  à vôtre  image  & rcffcmblancc , 
& qui  lui  aver  préparé  une  compagne  pour 
toujours.  Soyer,  béni , Seigneur  nôtre  Dieu  , 
créateur  de  l homme.  Celle  qui  étoit  flerile , 
fe  réjouira , en  raffemblant  fes  enfant  dans  fon 
fein.  Béni  foycr-vou s.  Seigneur  nôtre  Dieu, 
qui  rejouijfcr  Sim  dans  la  multitude  de  fes 
enfans.  Combler  de  joye  ces  deux  époux , rom. 
me  vous  en  aver  comblé  C homme  & la  femme 
dans  le  jardin  d'Edcn.  Soyer  beni , Seigneur 
nôtre  Dieu,  qui  répander  le  plaifrr  fur  lé- 
poux  & fur  tépoujc , & qui  aver  créé  pour 

eux 

(é)  Afud  SrUtn.  Vier.  JUbr.  t.  1.  r.  IJ  (m) 
Ltvu.  XX.  I& 
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chants . lalltgrcffe , les  trcffiilkmens,  l'amour, 
l'amitié,  la  faix,  U rendreffe  fraternelle.  Fai • 
tes  an  plutôt , Seigneur  , que  [on  entende  dans 
les  villes  de  ffuda  & dans  tes  places  de  fje- 
rufalcm  , les  chants  de  joyc , la  voix  de  lé- 
poux  & la  voix  de  Cépoufc , la  voix  de  [a. 
mtur  mutuel  des  époux  , tir  la  voix  des  en- 
fin 1 qui  chantent.  Soyez,  béni , Seigneur  nôtre 
Dieu , qui  comblez,  de  joyel  époux  & Cépouft. 

Quant  an  mariage  des  Chrétiens,  Jesus- 
Ciimst  l'a  rappelle  à (a  première  perfec- 
tion , en  condamnant  abfolument  la  polyga- 
mie , & en  ne  permettant  le  divorce  que 
dans  le  cas  dadulrére  i (»)  ne  Initiant  p is 
même  aux  parties  aiuli  séparées , la  liberté 
de  fe  marier  ; ce  qui  eft  fort  différent  de  ce 
■que  la  Loi  toléroit.  Le  Sauveur  a béni  8c 
(anâifié  le  mariage,  en  aflïftant  aux  noces 
de  Cana,  (0)  Saint  Paul  (p)  relève  1 excellen- 
ce du  mariage  Chrétien , en  difmt  que  les 
époux  doivent  aimer  leurs  ipoufes  tontine  leur 
propre  corps , comme  Jesus-Christ  aime 
i'Eglife  i parce  nue  nous  Sommes  les  membres 
de  fon  corps , formez  de  fa  ihair  & de  fes 
os.  Ce  fl  pourquoi  f homme  abandonnera  fon 
jicre  & fa  mere  , pour  s'attacher  à fa  fem- 
me > tir  de  deux  qu'ils  étaient,  ils  deviendront 
une  même  chair.  Ce  Sacrement  efl  grand , je 
dis  en  J es  v s-C  iimsx  & en  l Eglife.  L’u- 
nion de  l'homme  5c  de  la  femme  eft  un  myf 
tére  , qui  repréfente  l'union  5c  le  mariage  lu- 
cre 8c  fpiriuiel  de  Jesus-Christ  avec  fon 
Eglife.  Le  même  .Apôtre  ( q ) veut  que  le 
mariage  foit  traité  de  tons  a ec  honnêteté, 
tir  que  le  lit  nuptial  joit  fans  tache  i car  Dieu 
condamnera  les  fornicateurs  tir  les  adultérés. 

Les  Livres  facrez  du  nouveau  Teftament 
ne  preferivent  aucune  cérémonie  particulière 
pour  le  mariage:  mais  il  eft  certain  que  dans 
I'Eglife  on  a toujours  donné  la  bcnédiâion 
aux  mariez  , (r)  8c  que  pour  élever  le  maria- 
ge au  rang  des  Sacremens  rie  I'Eglife,  il  a dû 
être  célébré  au  nom  de  J t s u s-C  HKisr, 
8c  avec  des  cérémonies  facrécsjorfquclles  ont 

(»)  Mut.  V.  tî.  lue.  XVI.  la)  Jean.  II.  I.  1. 
(p)  E,  bef.  V.  ta.  CoS  Htbr.  XIII.  4.  (r>  C «.ri/. 
Lard i.  4.  Cm.  I j.  Si'rk.  Eplfl.  ad  Ecel.  àie.lht. 
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allez  varie  félonies  tems  6c  les  lieux.  Ou  voit 
par  Tcriullien,  (f)  qu’on  mettoit  un  voile 
lur  les  mariez,  8c  qu'a  l'imitation  Me  To- 
bie  8c  de  Sara  , ils  fe  donnoient  la  main. 
Saint  Ambioilc  (»)  dit  que  le  mariage  doit 
ét,e  fuiûifié  par  le  voile  8c  par  la  bénédic- 
tion du  Prctre.  Saint  Ignace  le  martyr  (#) 
veut  que  les  mariages  fe  falTènt  de  l’avis  de 
*1  Evêque  , afin  qu  ils  (oient  félon  Dieu  , 8c 
non  félon  la  cupidité  i&  Tertullien  ne  loue 
que  le  mariage  (a)  que  I'Eglife  unit , que  l'of- 
frande du  Sacrifice  confirme , dont  les  An- 
ges  annoncent  à Dieu  l'accompliffement , 8c 
que  Dieu  ratifie;  Undi  fuffieiem  ad  enarran- 
dam  félicitaient  cjus  matrimonii  quod  E et  le  fs* 
conciliât,  tir  confirmât  oblatio  ,tir  ob/ignarum 
Angeli  nnuntiant , Pater  ratum  babel  { Les 
fiançailles  font  trcs-anciennes , comme  on  le 
voit  par  différent  Conciles . 8c  par  feint  Au- 
guftin  : (y)  inSiituti-.m  efl  ut  j.  m paêlx  fpin- 
Jx  non  tradantur  fiatim  . ne  vilem  habcat  ma • 
riens  datam  , quant  non  fufpidavit  Ipon'Us  di - 
latam.  Autrefois  les  mariez  dans  plulîcurs 
EgUfes,  communioicnt  le  jour  de  leurs  noces, 
8c  s'abftenoicnt  la  nuit  fuivante  de  l’ufagedu 
mariage  ; .(<.)  Sponfus  tir  fponfa  cùm  benedi - 
cendi  (Hnt  i Sacerdote , à parentibus  fuis , 
x ici  paranympbis  offerantur  ; qui  cùm  bcnc- 
diftionem  aeeeperint , eâdem  noble  , pro  re. 
vt.  entiâ  ipfsus  benediUionis  , in  virginitate  ' 
permancant.  Cette  pratique  eft  encore  en  ufa- 
ge  dans  quelques  lieux , comme  je  l'ai  appris. 

N OC  TU  A , chouette  : chat-huant , oifeau 
déclaré  impur  par  la  Loi.  Levit.  xi.  16. 
Voyez  ci-devant  Chouette  6c  Chat-huant. 

NOD.  Terre  de  Nod.  C tft  le  pays  où  fe 
retira  Caïn  apiés  (on  criijie  Genef.  îv.V.  ifi. 
Les  Septante,  aufli  bien  que  Jofeph  . ontlù 
A'aid , au  lieu  de  Nod  . 8c  l’ont  pris  pour  un 
nom  de  lieu.  On  ne  fçait  pas  diftinâcment 
quel  étnit  ce  pays  de  Nod  ; fi  ce  n'cft  peut-être 
le  pays  de  Nife  ou  Aisée , vers  lHyrcanie. 

Saint 

(f)  7 ertuU.de  Vêtant.  Vîrgl».  e.  ,1.  (t)  Amlraf.  I. 
}.  Ep.  fi.  ».  7.  (»'  'f'; M-  rijr.  Ep.ad  Fatyearp.e.q. 
(*)  7i  eiutt.  1. 1.  ad  l\'je.  r,y.  v ; ) Cenett.  Anetr.CdH.il. 

14.Cxnha^.a.etiai.zpart.edp.ii.j.l.e.4Z.  10  51.  cO 
Ang.  l.i,Qoufjj.t.g.  Candi.  Cxn/uf.  IV.  Can.  1 £. 
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Saint  Jérôme  5c  le  Chaldéen  ont  pris  le  ter. 
me  noi  dans  un  fens  générique , pour , va- 
gabond , fugitif  : Habit  avit  profugus  in  ter- 
ra. L'Hébreu  : (4)  Habit  avit  in  terra  A rod. 

N O D A B , pays  voifin  de  l’Ititrée  & de 
l'Iduméc  i mais  aujourd'hui  inconnu.  On 
lit  dans  les  Paralipoménes  , (cl  que  la  Tribu 
de  Ruben  , aidée  de  celles  de  Cad  & de 
Manalsc  , eut  une  guerre  contre  les  Aga- 
réens , les  Ithurccns , 5c  les  peuples  de  No- 
phis  Sc  de  Nodab , dans  laquelle  les  Ifraclitcs 
eurent  de  l’avantage  : mais  on  ignore  le  tems 
Sc  les  autres  particularitcz  de  cette  guerre. 

NOE’,  fils  de  Lantech,  naquit  l'an  du 
Monde  rojtf.  avant  J.  C.  1944.  avant  l'E- 
re  vulgaire  1948.  Au  milieu  de  la  corrup- 
tion générale  de  tous  les  hommes  de  ce  tems- 
là  , Noé  trouva  grâces  aux  yeux  du  Sei- 
gneur (d)  & Dieu  voyant  que  toute  chair 
avoit  corrompu  là  voye , dit  à Noé  : (e) 
La  fin  de  toute  chair  cft  rélolué  en  ma  pré- 
fence  : la  Terre  eft  remplie  des  iniquité*  des 
hommes ,8c  je  les  exterminerai  avec  la  terre. 
Faites  une  arche  de  bois  taillé  Sc  poli;  vous 
y ferez  de  petites  chambres  , Sc  vous  l'en- 
duirez bien  de  bitume  dedans  5c  dehors. 
Elle  aura  trois  cens  coudées  de  long,  cin- 
quante de  large,  & trente  de  haut'.  Elle 
aura  trois  étages  de  chambres,  & vous  fe- 
rez une  porte  à fon  côté,  (fj  Car  je  vais 
faire  venir  les  eaux  du  déluge  , Sc  je  ferai 
périr  tous  les  animaux  qui  font  fous  le  Ciel 
& fur  la  terre.  Je  ferai  alliance  avec  vous, 
& je  vous  garantirai  de  ce  malheur  géné- 
ral. Vous  entrerez  dans  l'arche,  vous , vô- 
tre femme , vos  trois  fils  Setn , Cham  Sc 
Japhct  , 5c  leurs  trois  femmes  avec  eux. 
Vous  ferez  entrer  dans  l'arche  une  couple  d'a- 
nimaux de  chaque  clpéce . mâle  Sc  femelle  , 

• du  nombre  des  animaux  impurs  ; îc  fept  cou- 
ples d'animaux  purs,  mâle 5c  femelle;  5c  vous 
transporterez  dans  l'arche  toutes  les  provifions 


r-(4.r  v"v'  (0  1 ■ P ar.  V.  ,9.  (J) 

GeitJ.  V.  8.  & U'i.  (,)  An  du  MonJe  1 ?î6.  avant  J. 
c.  iafiq.  avant  1 Ere  vujg.  8c  uo.  ans  avant  le 
déluge.  (/)  Voyez  ci-devant  Ar.lj,  a,  Set. 
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néceflàires  pour  vôtre  nourriture , 5c  pour 
celle  des  animaux  qui  y feront  avec  vous. 

Noé  accomplit  tout  ce  que  le  Seigneur  lui 
avoit  ordonné;  5c  l'an  du  Monde  1 r»  y <î.  avant 
J.  C.  1)44-  avant  l'Erc  vulgaire  1548.  Dieu 
fit  venir  tous  les  animaux  vers  Noé , afin  qu'il 
pût  les  introduire  dans  l’arche;  après  quoi 
il  lui  ordonna  d'y  entrer  lui-même  avec  la 
femme 8c  fes  trois  fils,  5c  leurs  femmes;  5c 
lorfqu’ils  y furent  entrez , Il  ferma  la  porte 
au  dehors  ; Sc  dés  ce  moment , les  eaux  du 
déluge  commencèrent  à tomber  fur  la  terre. 
[ Voyez  ci-devant  ce  qu'on  a remarqué  fur 
ï Arche  de  Aôi!  5c  fur  le  Déluge.  ] Noc  étoit 
alors  âgé  de  fix  cens  ans.  Le  dix-ncuviémc 
jour  du  fécond  mois  de  cette  meme  année,  les 
fources  du  grand  abîme  des  eaux  forent  rom. 
pues , 5c  les  cataraétes  du  Ciel  forent  ouver- 
tes ; 8c  la  pluye  tomba  for  la  terre  pendant 
quarante  jours  5c  quarante  nuits.  Les  eaux  cru. 
rent  de  telle  forte.qu'cllcs  s'élevèrent  de  quinze 
coudées  au-defius  du  fommet  des  montagnes  ; 
Sc  clics  demeurèrent  for  toute  la  terre  pendant 
cent  cinquante  jours,  fans  augmenter  ni  dimi- 
nuer ; de  manière  que  tout  ce  qui  avoit  vie  for 
la  terre  5c  dans  l'air,  mourut,  à l'exception  des 
animaux  qui  étoient  dans  l'arche  avec  Noé. 

Or  le  Seigneur  s'étant  fouvenu  de  Noé,  (g) 
envoya  for  la  terre  un  vent . qui  fit  diminuer 
les  eaux;  en  forte  que  le  vingt-feptiéme  jour 
du  (eptiéme  mois,  l'arche  s’arrêta  fur  les  mon- 
tagnes d'Arménie  ou  d'Ararat , comme  porte 
l'Hébreu.  O11  croit  que  c’eft  le  mont  Ararat, 
prés  la  ville  d'-Erivan.  Le  dixième  jour  du  di- 
xiéme mois,  les  fommets  des  montagnes  com- 
mencèrent à paroîtte  ; 5c  après  quarante  jours, 
Noè  laifli  aller  le  corbeau,  qui  fortit  de  l’ar- 
che, & revint,  félon  l'Hébreu,  (4)  ou  ne  revint 
pas , félon  les  Septante  5c  la  V ulgate  ; ou  il 
fortit , & allait  & votait,  volant  autour  de 
l’arche  , 8c  s’arrêtant  fur  fon  toit.  Il  envoya 
enluite  la  colombe,  qui  n'ayant  pit  trouver 
où  afleoir  fon  pied , revint  dans  l'arche.  Sept 
F f f jours 

(g)  An  du  .Monde  1S57.  avant  J.  C.  a;4t.  avant' 
l'Ere  vulg.  i;47-  .Geml.  VIII.  1.  Z.  &r.  X*)  Gt- 

«tf.  viii.  7-  3Wi  tor  ttr 
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jour»  apres , il  la  renvoya  de  nouveau  ; Se 
elle  revint  fur  le  loir,  portant  dans  fon  bec 
une  branche  d’olivier  chargée  de  feuilles  tou- 
tes vertes  > que  cet  arbre  avoir  poulsces  de- 
puis ! écoulement  des  eaux.  11  attendit  encore 
iept  jours  > & alors  il  découvrit  le  toit  de 
l'arche  s Se  ayant  remarqué  que  toute  la  fur- 
face  de  la  terre  étoit  séchcc , il  reçut  ordre 
du  Seigneur  de  fortir  de  l'arche  avec  tous 
les  animaux  qui  y étoient.  Il  fôrtit  donc 
de  l’arche  l'an  dot.  de  fon  âge.  Si  le  viugt- 
feptiémc  jour  du  fécond  mois. 

Alors  il  offrit  en  holocauftc  an  Seigneur  un 
de  tous  les  animaux  purs  qui  étaient  dans 
l'arche;  Se  le  Seigneur  eut  fon  frcrificc  pour 
agréable  , & il  lui  dit  : Je  ne  répandrai  plus 
ma  malédiction  fur  toute  la  terre.  Se  je  n'en 
exterminerai  plus  tous  les  animaux  comme 
j’ai  fait.  Je  vous  donne  l'empire  fur  toutes 
les  betes , ( » ) Se  je  vous  les  livre , pour  en 
manger  , comme  vous  mangez  des  légumes 
Se  des  fruits  delà  terre.  J'excepte  feulement 
le  (ang,  dont  je  vous  défends  d’ufer.  Croif- 
fuz  & multipliez-vous.  Je  vais  faire  alliance 
avec  vous  : Je  m'engage  à ne  plus  envoyer 
fur  la  terre  de  déluge  univerfel  ; & pour 
preuve  de  ma  parole  , je  mettrai  mon  are 
dans  les  nues:  Se  il  fera  comme  le  gage  de 
ma  promeflé  St  de  mon  alliance  avec  vous. 

Or  Noé  étant  laboureur  , commença  à' 
cultiver  la  vigne  ; Se  ayant  bù  du  vin  , il 
s'enyvta.  Se  en  dormant,  il  fe  découvrit  d'u- 
ne manière  indécente  dans  fa  tente.  Cham 
pere  de  Chanaan  , l'ayant  trouvé  en  cet  état, 
s'en  tnocqua , Se  en  donna  avis  à fes  deux 
freres,  qui  étoient-  au  dehors.  Mais  eux  au 
lieu  de  s'eu  railler , s'en  détournèrent  ; Se 
marchant  en  arriére  , iU  couvrirent  la  nudi- 
té de  leur  pere , en  jettant  fur  lui  un  man- 
teau. Noé  s'ctant  réveillé  > Se  ayant  fçû  ce 
que  Chim  lui  avoit  fait,  dit:  Que  Chanaan 
fils  de  Cham , foit  maudit  ; qu'il  (oit  l’efclave- 
des  cfclave*  à l'égard  de  fes  freres.  On  croit 

fil  vouloit  épargner  la  perfnnne  de  Cham 

n fils  , de  peur  que  la  malédiction  qu'il  lui 

(0  Gmef.  IX.  I.  1.  &c. 
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donnerait , ne  retombât  fur  les  autres  fils  de 
Cluin  . {()  qui  n'avoient  point  eu  de  part  f 
fon  action.  Il  maudit  Chanaan  par  un  cfprit 
prophétique  parce  que  lcsChanancens  les  dcf. 
cendans  dévoient  un  jour  être  exterminez  par 
les  Jlraclites.  Noé  ajoûta  : Que  le  Seigneur, 
le  Dieu  de  Sera  , foie  béni  , Se  que  Chanaan 
foit  l'cfclavc  de  Sein.  Il  le  fut  en  effet  dans 
la  perfonue  des  Chananéens  nflit jettis  par  les 
Hébreux.  Enfin  Noé  dit:  Que  Dieu  étende  la 
pofTclïion  de  Japhet  ; que  Japhet  demeure 
dans  les  tentes  de  Sem,  Se  que  Chanaan  (oit 
fon  cfclave.  Cette  prophétie  eut  (bu  accotai, 
plilfcment , lorfquc  les  Grecs  Se  enliiite  les 
Romains,  defeendus  de  Japhet,  firent  la  con- 
quête de  l'Afic,  qui  ctoit  le  partage  de  Sem. 

Or  Noé  vécut  encore  depuis  le  déluge  trois 
cens  cinquante  ans  ; & tout  le  tems  de  fa  vie 
ayant  été  de  neuf  cens  cinquante  ans , il  mou- 
rut l’an  du  Monde  1006.  avant  JiC.  1994. 
avant  l'Erc  vulgaire  1998.  Il  laiflà  trois  fils, 
Sem , Cham  Se  Japhet , dont  nous  avons  parle 
ailleurs  fous  leurs  articles , & il  leur  parta- 
gea , félon  l'opinion  commune,  tout  le  mon- 
de, pour  le  peupler.  (I)  il  donna  à Sem  l'Afic , 
à Cham  l'Afrique,  & à Japhet  l'Europe.  Quel- 
ques-uns (m)  veulent  qu'outre  ces  trois  fils , il 
en  ait  eu  encore  plufieurs  autres.  Le  faux  Eé- 
rofe  lui  en  donne  trente,  nommez  Titans , du 
nom  de  leur  mère  Titda.  On  veut  que  les 
Teutons  ou  Allemands  fiaient  fortis  d'un  fils 
de  Noc  , nommé  Thuifeo u.  Le  faux  Métlao- 
dius  fait  auffi  mention  d'Ionitbus  ou  Ioniens , 
prétendu  fils  de  Noé.  On  peut  voir  l’Hiftoirc  , 
Scolaftiquc  de  Pierre  le  Mangeur,  I.  t.  c.  37. 
Se  Toftat  fur  la  Généfe.  Nous  avons  parlé  ci- 
devant  fous  l’article  Noaebiies  , des  précep 
tes  que  les  Rabbins  croyent  avoir  été  donne  _• 
par  Noé  â (es  fils  te  à leurs  defceiadans. 

Saint  Pierre  (»)  appelle  Noé  le  prédicateur 
de  la  jkflice , parce  qu’avant  le  déluge  , il  ne 
ccflâ  de  prêcher  aux  hommes  par  fes  difeours  > 
par  fa  bonne  vie  , & par  le  bâtiment  de  l’ar- 
che, 

( k ) Genef.  X.  6.  J Fiiii  Cb*m , Chut , d“  Mtjrdim  » & 
T h ut , & Charnun*  (/^  G**c.  Chrême,  (tu  TV* 

J suri  Tempor.  f.  iO.  P lul.tjir.  Me  hdtref.  C « 77.  C1") 
Gc/cr.  Ternie l.  (»)  i,  Petr.  li.  f. 
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che,  auquel  il  fut  occupé  pendant  fix  vingt 
ans,  que  la  colère  de  Dieu  étoit  prête  defon- 
âte  fur  eux.  Mais  fes  prédications  n'eurent 
aucun  effet  , puifquc  le  déluge  trouva  les 
hommes  plongez  dans  leurs  anciens  défor. 
dres , Si  occupez  de  toute  autre  chofe  que  du 
foin  de  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu,  (o)  On 
trouve  parmi  les  vers  des  prétendues  Sybillcs, 
une  Pièce  intitulée  : Defcription  des  hommes 
it  avant  le  deluge , & la  prédication  que  AW 
leur  fie.  Théophile  d’Antioche  (p)  femblc 
croire  que  le  nom  de  Deucalion , qui  efl  le  me- 
me que  Noé,  vient  du  Grec  deuté,  Si  calein, 
venez;  Si  appcllcr;  parce  que  Noé  parlant  aux 
hommes  d’avant  le  déluge,  leur  difoit  : Ve- 
nez. i Dieu  vous  appelle  à la  pénitence. 

Le  même  faint  Pierre  (q)  dit  que  J esus- 
Christ  étant  rejfufcitê  par  Irfprit , alla  prê- 
cher aux  efprits  qui  êtoient  détenus  en  prifon, 
qui  autrefois  avaient  été  incrédules , lorfquau 
tans  de  Noé,  ils  s'attendaient  à la  patience  & 
à la  bonté  de  Dieu  , pendant  qu’on  préparait 
t arche , dans  laquelle  peu  de  pcrlonncs.ff avoir, 
huit  feulement, furent  fauvtes  du  milieu  de  l'eau. 
Plufienrs  anciens  Pères  (r)  ont  pris  ces  paroles 
1 la  lettre  ; comme  fi  Jésus-Christ  après 
fa  RéfutrcéHon , étoit  allé  réellement  prêcher 
aux  hommes , qui  avoient  été  incrédules  a- 
vant  le  déluge  , à la  prédication  de  Noé  i 
qu'il  en  avoit  délivré  quelques-uns  des  moins 
méchans  , lcfquels  avoient  crû  en  lui  > & se- 
toieirt  convertis.  D'autres  (/")  fous  le  nom  de 
prifon , entendent  le  corps , qui  eft  comme  la 
prifon  de  l’aine.  Ils  veulent  que  Jrsus  Christ 

fiar  fon  cfprit,  dont  il  remplit  Noé,  prêcha  par 
a bouche  de  ce  Patriarche  aux  incrédules  d'a- 
vant le  déluge , les  âmes  defquels  étoient  alors 
dans  la  prifon  du  corps,  mais  qui  du  teins  au- 
quel écrivoit  frint  Pierre,  étoient  dans  la  prifon 

(•)  Mailla.  XXIV.  37.  (/•)  T httphila  AHiîKh.l.^.  ad 
Amtlye.  p.  ny  vfiucf  c fit 

•T XVStttV  y ft»  cnit &fvHXhltCV  iWd*.  (?)  !• 
Petr.  HI.  ig.  1 ij.  10.  (r)  I7<i#  , fi t> lacet  , Cttm.  Alex. 
1.6,  Stromat.  Eptphan.  hxrtf.  dfi.  Amlrfiaft.  in  Fphef. 

1 V.  crut.  41.  fuir  fi ntm  , & Kkttam  ad 

anndtm.  (/)  Ang,  Fpiji.  O/ûn.  99.  nmtc  164.  n,  3.4. 

Be si*  , D.  ihom.  llugt  » DionyJ.  &c. 
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de  l’enfer.  On  peut  voir  les  Commentateurs 
pour  les  autres fens  que  l’on  domicà  cepaflàge. 

Les  Orientaux  (r)  croyent  que  Noé  reçut 
ordre  de  Dieu  de  prendre  le  Corps  d'Adam, 
& de  le  mettre  dans  l'arche , pour  le  garantir 
des  eaux  du  déluge;  Si  que  fe  Tentant  prés  de 
fa  mort,  il  fit  venir  Scrn  fon  fils,  lui  confia  ce 
dépôt.  Si  lui  dit  de  le  porter  à Melchisé- 
dech  Prêtre  du  Très-Haut , afin  qu’ils  l’ers, 
terrifient  enfemble  au  lieu  que  l'Ange  du 
Seigneur  lui  marqueroit.  Sem  alla  donc  trou, 
ver  Mclchisédech , & ils  enterrèrent  Adam 
fur  le  Calvaire , qui  ell  le  milieu  de  la  terre. 
Voici  uno  Oraifon  que  l'on  dit  que  Noé  réci. 
toit  tous  les  jours  pendant  qu’il  fut  dans  l'ar- 
che; Seigneur,  vous  (tes  véritablement  grand. 
& il  n'y  a rien  de  grand,  comparé  à vous.  Ke- 
gardez.-nous  d'un  ail  de  mifericordc.  Délivrée > 
nous  de  ce  déluge  d taux,  fje  vous  en  conju- 
re par  les  regrets  dAdam  vôtre  premier  hom- 
me .parle  fang  d'Abel  vôtre  Saint , par  la  juf- 
tice de  Seth,  i objet  de  vôtre  complaifaruc.  Afe 
nous  mettez,  point  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
violé  vos  commandement, mais  êtcndcz.fur  nous 
vos  foins  mifcricordicux , parce  que  vous  (tes 
nôtre  libérateur  , & toutes  vos  créatures  pu- 
blieront vos  louanges.  Ainfi  foit.il. 

[ Les  Mufulmans  donnent  à Nôc  le  titre 
de  perc  Si  de  chef  de  tous  les  envoyez  de 
Dieu , de  tous  les  Prophètes  ; ils  le  quali- 
fient aufii  Al-nogi , celui  qui  a été  fau- 
ve , Si  qui  a fauvé  les  autres.  Ils  ajoutent 
qu’il  fut  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher 
aux  hommes  1a  pénitence  , & l'imité  d’un 
Dieu  , Si  qu’il  ne  convertit  que  quatre- 
vingt  perfonnes  , qui  furent  fanvées  avec 
lui  datas  l'Arche  : Que  quand  il  commen- 
ça à travailler  à ce  fameux  vairtèau  , tous 
ceux  qui  le  voyoient  , (è  mnqimicnt  de 
lui , & lui  difoient  i Vous  bêtifiez  un  vaif. 
feau,  faites-y  donc  venir  de  l'eau;  & vous 
veilà  enfin  devenu  de  Prophète,  Char- 
pentier. Mais  il  répondoit  à ces  infiltres  ; 

Fffz  . Vous 

(r)  Vide  Eatych.  Ann»!.  Altx.  t.i  p.  44.  Cittnx  Ara- 
lie  4 in  Gtntf.  fide  IJ'.  G rager,  olferijt.  jdcrij , e.  XXV. 
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Vous  vous  moquer  de  moi  maintenant:  je  I 

me  moquerai  de  vous  à mou  tour  : vous  ap-  j 

f (rendrez  un  jour  à vos  dépens,  qu  i]  y a dans 
c Ciel  un  Dieu  qui  punit  les  médians. 

Ebn-uAMbjs  dit  que  Noé  étant  en  peine  de 
la  figure  qu'il  dévoie  donner  à l’Arche,  Dieu  ' 
lui  révéla  qu'elle  devoit  être  fcmblablc  au 
ventre  d'un  Oifeau,  Si  qu'il  devoit  y cm- 
ployer  le  bois  d'un  arbre  nommé  en  Arabe 
Sag,  qui  cil  le  platane  des  Indes;  qu’il  le  planta 
aufïi-tot,  Si  qu'en  vingt  années  il  fe  trouva 
aiTez  gros  pour  fournir  de  matière  à loin  re 
grand  v.dileau.  I!  fut  conftruit  en  l'efpacc  de 
deux  ans;  il  avoit  trois  étages;  le  plus  haut 
étoit  deftiné  aux  oPeaux,  le  plus  bas  aux  a- 
nimaux  demeftiques  & (âuvages,  Si  celui  du 
milieu  à l'homme. 

Le  tems  du  Déluge  étant  arrivé,  le  four 
commenfa  à bouillir,  Si  a regorger,  cal  ils  cro- 
yait que  Noé  avoit  hérité  du  four  dont  Eve 
s' étoit  fervi  pour  cuire  le  pain,  Si  qu'au  tems 
de  la  vengeance  de  Dieu,  il  commença  à 
vomir  de  gros  boiiillons  d’eau  coulante.  Ce 
four  nommé  en  Hébreu  Tmnour  , cft  diffé- 
rent de  nos  fours  ordinaires,-  il  a (on  ouver- 
ture par-cnhmt , Si  cft  ordinairement  de  pier- 
re ou  d'argile.  Les  quatre-vingt  Fidèles  en- 
trèrent darrs  I Arche  avec  Noé,  il  n'y  eut  que 
Chanaan  fils  de  Cham , qui  n’y  voulut  pas 
entrer.  Les  uns  croyent  que  Noé  s'embar- 
qua à Coufab  prés  l embouchure  du  Tigre 
dans  le  Golphe  Perfique ; d'autres,  au  lieu  où 
l’on  bâtit  depuis  B-bylonc. 

Apres  que  l'Arche  eut  fait  le  tour  du  Mon- 
de pendant  l'cfpace  de  fix  mois  (h).  Dieu 
commanda  à la  terre,  & lui  die  : Terre , en. 
gloutis  tes  eaux:  Ciel,  puife  celles  que  tu  us 
versies.  L'eau  comme» fa  aujji  tôt  à diminuer. 
L'ordre  de  Dieu  fut  exécuté ,-  l' airelle  s'arrêta 
fur  la  montagne  dcCirudi,  £ 'f  on  entendit  cttte 
voix  du  Gel  : Malheur  aux  impies. 

Ils  croycnt  que  Noé  fort»  de  l’Arche  le 
dix  éme  jour  du  premier  mois  de  launée 
Arabique,  nommée  Méliarram , & que  ce 
Patriarche  ir.ftitua  ce  jour  là  lui  jeûne,  qu’ils 
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obfcrvcnt  encore  aujourd'hui  en  mémoire  de 
1 1 délivrance  des  eaux  du  Déluge.  Alors  Noé 
fut  établi  de  Dieu  comme  un  nouvel  Adam 
pour  repeupler  tout  le  monde.  Tous  les  peu- 
ples tirent  leur  origine  de  fes  trois  (ils.  Scm 
fut  le  pere  des  Hébreux,  des  Arabes,  des 
Perfins,  des  Syriens,  & des  Grecs. 

J.ipliet,  des  Scythes,  des  Mogols,  des  Gc- 
tes,  des  Tartares,  des  Chinois,  des  Turcs,  des 
Hypcrboréens,  de  Gog  & Magog. 

Cham  cft  le  pere  des  Indiens , des  Afri- 
cains , des  Noirs  de  de  tous  les  peuples  mé- 
ridionaux. 

Outre  ces  trois  (ils  de  Noé,  les  Orientaux 
lui  en  donnent  un  quatrième,  qui  eft  Magbef- 
i on,  inconnu  aux  livres  fiints  des  Hébreux. 
Ils  difent  de  plus,  que  Dieu  envoya  .des  li- 
vres à Noé;  ce  qui  lignifie  félon  leur  langa- 
ge, qu’il  lailïâ  en  mourant,  dix  volumes  dans 
lelquels  il  écrivit  tes  révélations,  Si  tous  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Dieu.  Mais  ces 
livres,  fuppofé  qu'ils  ayent  jamais  exifté . fe 
font  perdus.  On  dit  qu’il  y.  a un  Monaftcre 
en  Méfopotamie,  nommé  Deir  Abonna,  le 
Monaftére  de  notre  pere,  près  duquel  il  y 
a un  château,  où  l’on  voit  un  grand  lépulcre, 
que  les  gens  du  pays  difent  être  celui  du  Pa- 
triarche Noé;  Se  le  Géographe  l’erficn  mar- 
que un  lieu  de  l'Arabie,  dans  la  province  la 
plus  orientale  de  ce  pays,  qui  porte  le  nom 
A'Ardh-Ntub , terre  de  Noé  . ce  qui  revient 
aflèz  à l’opinion  de  ceux  qui  mettent  la  conf- 
truétion  de  l’Arche  à Coufab , dont  nous  a- 
vons  parlé. 

La  fable  de  Dcucalion , Si  de  Pyrrba  (a 
femme  (a),  cft  manifeftement  inventée  de 
1 hiftoirede  Noé.  Dcucalion  par  le  confeil  de 
fou  pere,  fit  une  arche  ou  vaiflcati  de  bois, 
dans  lequel  il  mit  toutes  les  provilîons  né- 
ceflàires  à la  vie,  Si  y entra  avec  Pyrrba  fa 
femme.  C'étoit  pour  prévenir  un  déluge  d’c2u 
qui  inonda  preique  toute  la  Grèce.  Prcfque 
tous  les  peuples  de  ce  pays  y périrent;  il 
n'y  eut  que  ceux  qui  (e  iauverent  fur  les 


(*)  Alcoran,  c.  ihJ. 


( x)  Af9t/odor.  I.  i. 


N O 

plus  hautes  montagnes,  qui  échappèrent.* 
Dès  que  le  déluge  fut  celle , Deucaiion  for- 
tit  de  Ion  arche.  8c  Te  trouva  fur  le  montPar- 
naflè.  Il  y offrit  des  facrifices  à Jupiter , qui 
lui  envoya  Mercure  pour  lui  demander  ce 
qu'il  fonhaitoit.  Il  demanda  d'être  le  Répa- 
rateur du  genre  humain.  Jupiter  le  lui  accor- 
da. Ils  te  mirent  lui  & Pyrrha  à jetter 
des  pierres  derrière  eux  , 6c  ces  pierres  fe 
changèrent  en  autant  d'hommes  6c  de  fem- 
mes. 

Les  Payens  ont  frappé  des  médailles  pour 
confcrver  la  mémoire  de  ce  fameux  événe- 
ment (x\  On  y voit  fur  l’une  la  tète  de  l’Em- 
pereur Philippe,  & fur  l’autre,  celle  de  Sep- 
tinuus  Sevére  Pcrtinax,  Si  fur  les  revers  de 
l'une  8c  de  l'autre , une  arche , ou  vairtcau 
quarré  oblong  , dans  lequel  paroiffènt  Dcu- 
calion  6e  Pyrrha , ou  fi  l'on  veut,  Noé  6c  fa 
femme  i au  dehors  on  voit  aufli  un  homme 
6e  une  femme,  8e  au-dcflùs  de  l’arche,  deux 
oifeaux  , dont  l'un  apporte  dans  les  pattes 
une  petite  branche  d’olivier.  Ces  médailles 
ont  tté  frappées  i Apamte  de  Phrygie  ,•  où 
l’on  croyoit  que  l’Arche  de  Noé  s'étoit  ar- 
retée. Voyez  ci-devant  afpamée.] 

Plulieurs  Sçavans  ont  remarqué  que  les 
Payens  ont  confondu  Saturne , Deucaiion  , 
°g>g  és,  le  Dieu  Cælus  ou  Ouranus,  Janus, 
Prothée,  Prométhée  , Vcrtumnus  , Bacchus, 
Oliris,  Vadimon , Nifuthrus,  avec  Noé.  On 

eut  voir  fur  cela  M.  Bochart,  Ctograpb.  (acr. 

t.  c.  i.M.  Huet,  De  Concord.  Rat.& Fidei , 
h a.Grot.  De  Vêtit.  Relig.  Chrifl.  1. 1 . Natalis 
Cornes,  Mjtbolog.  I.  8.e.  17.  Oét.iv.  F.ilconer. 
Diflert.de  Nummo  Apamenf.  Dikinfon,  Delphi 
Pbanicii.antcs.  Voyez  aulh  M.  Fabricius.  A po- 
crypb.  V.  T. p ag.  147.  & fcqu.  On  a aufli  attri- 
bue quelques  Ecrits  à Noc.  Quelques  Hé- 
breux ont  crû  que  Moyfe  citoit  un  Ouvrage 
compnfc  par  Noé,  lorfqu’il  dit:  fyj  Voici  les 
généalogies  de  A Toi  ; 6c  ailleurs  : (<.)  Voici  Ut 
généalogies  des  enfans  de  Noé.  Le  faux  Bérofe 

(a)  Oc 7.ir.  F Utconerii  infcripiitn.  Jtibtci.  Rom.  jç6g. 
r;.U  & Kirchtr  J,  A., À s» , p.  ijg,  (y)  Gin,/.  \l 
9.  (.O  Gttuf.  X.  !.. 


lui  attribue  de  meme  un  Livre  des  fecrets  des 
ebofes  naturelles  ; 8c  les  Cabaliflcs  lïmticnnent 
que  ce  Livre  fut  dérobé  i Noé  par  fon  fils 
Chain,  6c donné  à Mizraïm.  Guillaume Poftel 
en  parle  dans  le  titre  de  fon  Livre  intitulé:  De 
originibits,  feu  de  varia.ac  potiflimnm  orbi  La- 
tmo  ad  b .nc  diciu  incognito , aut  inconftdcrata 
b i florin,  &c.  Ex  Libris  Niathi  & Hanacbi, 
C? c.  Lambécius  dans  le  Catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque de  l'Empereur  , parle  d’un  Livre 
de  Noé , intitulé:  Méthode  qui  a été  révélée  au 
Prophète  Noé  par  t Ange  du  Seigneur,  pour  lui 
montrer  fcie.c  figures  propres  à prédire  l'avenir. 
Mais  tout  cela  ell  juftement  mis  au  rang  des 
fables  6c  des  fuperllitions.  On  n’a  nulle  preu- 
ve que  Noé  ail  jamais  rien  écrit;  du  moins  il 
n’cft  rien  venu  de  lui  julqu'à  nous. 

La  femme  de  Noé  cil  appellée  Noria  par 
les  Guoftiques;  (a)  Barthcnos  ou  Batbenos  par 
faim  Epiplnne  ; (b)  par  quelques  anciens 
Rabbins,  (cl  Noema  ou  Tetbiri.  Mais  cela  cil 
tout  aufli  peu  certain  que  ce  que  nous  venons 
de  dire  des  Livres  compolêz  par  Noé. 

L'on  trouve  dans  1 explication  Arabique  de 
b Généfe  attribuée  â S.Hippoly te,  8c  imprimée 
au  fécond  tome  de  fes  Oeuvres  p.  58.  Edit.  Fa. 
bricii  qne  la  femme  deSem  s'appelait  Naba- 
latb  Mabnuk.  ; celle  de  Chant,  Zetdkjsth-nabir, 
Si  celle  de  japhet , Aratbka. 

I.  NO  EM  A,  fille  de  Lantech  6c  de  Sella, 
6c  feeur  de  Tubalcaïn.  (d)  On  croit  qu’elle 
inventa  la  manière  de  filer  la  laine  6c  de  f..irc 
la  toile  6c  les  étoffes.  C'cfl , dit-011 , la  mente 
que  Minerve  , laquelle  ell  quelquefois  nom- 
mée Nemanoum  par  les  Grecs,  (e) 

II.  Nocma  étoit  l'époufe  de  Noé  , félon 
quelques  anciens  Rabbins.  Ce  n'cll  pas  appa- 
remment la  même  que  la  précédente  , qui 
étoit  fille  de  Lantech  le  bigame,  6c  de  h race 
de  Caïn. 

[ Quelques  Orientaux  donnent  ce  nont  de 
Nocma  i l'époulc  de  Noé  ; d’autres  l'appel. 

Fff  3 lait 

(a)  Epiplmn.  bdrtf.  S.G.  <jn*  tft  Gnofticorum.  (i/)  Epi. 
pliait,  ibidem.  (c)  R d.  GtdttUs  & aliî  r«  anuqtiù  . 
apmi  Scipion.  Sgambtt.  Arcbiv.  I’.  T.  p.  IfO.  (uj  G.nef. 
IV.  il.  (r)  tlnurcb.  lit.  Pt  IJidt  & Ofiride, 
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lent  Barbenos,  ou  A ’oria,  ou  Tithtt*.  Vide 

Tabric.  apocryph.  Vct.  Te  II.  f.  17  t.  t.  I.  ] 

N OEM  A N . fils  de  Bêla,  fie  petit  fils  de  Ben- 
jamin. Noc'man  fut  Chef  de  la  famille  des 
Noemaniens,  dans  laTribu  de  Benjamin,  [f ) 
N O E M I > femme  d Elimélech  , ayant  été 
obligée  de  fc  retirer  {pendant  une  famine 
avec  fou  mari  dans  le  pays  des  Moabites  ; y 
perdit  Elimélech,  & y maria  fes  deux  fils  i 
Ma bilan,  qui  époufa  Ruth  ; & Cbclion , qui 
époufaOrplu.  Ces  deux  jeunes  hommes  mou- 
rurent aiilli,  (ans  tailler  d'enfuns,-  & Nocmi 
prit  la  réfolution  de  lé  retirer  en  Judce.  Scs 
deux  brus  vouloient  la  luivre  -,  mais  elle  les 
pria  de  demeurer , en  leur  difant  qu'elle  né. 
toit  point  en  état  de  les  établir  dans  fa  patrie. 
Orpha  la  crut , fie  s'en  retourna  dans  fou 

f>ays:  mais  Ruth  l'accompagna  jufqu  a Bcth- 
éern.  (g)  Lor(qu’clles  y furent  arrivées,  le 
bruit  s'en  répandit  bicn-tôt  dans  la  ville.  Et 
Nocmi  difoit  : Ne  m'appeliez  plus  A'ormi , 
c'cü-à-dirc , belle : mais  appellcz-moi  Mira, 
c’efl-à-dirc,  amertume,  parce  que  le.  Seigneur 
m'a  comblée  de  douleur.  Je  luis  (ortie  d'ici 
pleine,  fie  le  Seigneur  m’y  a ramenée  vuide 
fie  défolée. 

Ruth  étant  un  jour  allé  glaner  dans  les 
champs , fc  trouva  dans  Ihcritage  d'un  nommé 
Booz, qui  l'invita  à fuivre  fes  moiilbnneurs , fie 
qui  lui  lit  donner  à manger  avec  fes  gens.  A 
fon  retour  Nocmi  lui  apprit  que  ce  Booz  ctoit 
fon  prochcp.irent  jfie  clic  fit  en  farte  que  Booz 
enfin  époufa  Ruth,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit 
dans  l’article  de  Booe.,  fie  qu'on  le  dira  encore 
dans  celui  de  Ruth.  Ruth  enfanta  un  fils,  qui 
fut  nommé  Obed  , fie  les  femmes  de  Bethléem 
en  félicitèrent  Nocmi,  en  lui  difant:  Béni 
foit  le  Seigneur,  qui  n'a  point  permis  que 
vôtre  famille  demeurât  fans  fuccefleur,  fie  qui 
vous  a donné  une  perfonne,  qui  efi  la  confo- 
lation  de  vôtre  ame,  fie  le  foutien  de  vôtre 
vicillcde.  (h)  On  ignore  le  tems  précis  au- 
quel arriva  l’hilloirc  de  Ruth  fie  de  Noëmi: 
mais  on  fqait  qu'il  y a entre  le  mariage  de  Sri. 

(O  NW  XXVÏ.  40.  (g)  Ruth.  I.|.  1.  j.  &t. 

(4)  17*  R ml,.  IV. 
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mon  avec  Rahab  de  Jéricho,  fie  la  naififance 
de  David  fils  d’Haï,  trois  cens  foixante-fix 
ans , qui  ne  (ont  remplis  que  par  ces  trois  per- 
sonnes, Booz,  Obed  fie  Jelsé.  Ainfi  il  faut 
qu'ils  ayent  vécu  chacun  fort  long-tcms  pour 
remplir  cet  cfpace. 

NOGA,  ou  Nogé,  fils  de  David.  1.  Par. 
III.  7.  xiv.  6. 

N OH  A A,  quatrième  fils  de  Benjamin. 
I.  Par,  vu  1.  ». 

NOHESTA,  fille  d'Elnatlun,  fie  raere 
de  Joachim  Roi  de  Juda.  4.  Reg.  xxiv.  8. 
NobefU  en  Hébreu , Signifie  une  couleuvre. 

NOHESTAN.  C'cft  le  nom  qu'on  don- 
na du  tems  d'Ezéehias  Roi  de  Juda , (i)  au 
ferpent  d'airain  que  Moyfe  avoit  élevé  dans 
le  défert , fie  qui  s’étoit  confcrvé  julqu'à  ce 
tems  parmi  les  Ifraëlitcs.  (k.)  Le  peuple  fu- 
pcrlliticux  s'étant  laifié  aller  à rendre  certain 
culte  à ce  ferpent,  Ezéchias  lefitbrifer,  8e 
lui  donna  par  dérifion  le  nom  de  Kobcfhn  ; 
comme  qui  dirait , ce  petit  je  ne  fçai  quoi 
d’airain , ou  ce  petit  ferpent  d'airain  ; car  en 
Hébreu  nabas  ou  nacba/cb,  lignifie  un  ferpent 
fi:  de  l'airain.  On  montre  encore  aujourd'hui 
dans  l’Eglife  de  (aine  Ambroife  à Milan,  un 
ferpent  d'airain , que  l'on  prétend  être  celui 
que  Moyfe  éleva  dans  le  défert  : mais  onf(ait 
certainement  par  l'hiftoirc  <f Ezéchias,  que 
celui-là  fut  mis  en  pièces  de  fon  tems.  Pour  le 
ferpent  d'airain  éngé  parMoylê,  voyez  ci- 
aprés  Serpent,  fie  Pbunon,  qui  efi,  à ce  que 
l'on  croit,  le  campement  où  Moyfe  érigea 
le  ferpent  d'airain. 

NOIX,  fruit  fort  commun  fie  fort  connu. 
Il  cft  dit  dans  1 Exode  (1)  que  les  branches  du 
chandelier  d’or  dévoient  être  ornées  détroit 
toupet  en  forme  de  noix , fie  qu'il  y avoit  entre 
chaque  coupe  une  pomme  fi:  un  lys:  mais 
le  Texte  Hébreu  lit,  trait  coupe  t qui  produifent 
des  amandes , e eft-i-dire  , comme  une  fleur 
d’amandrier  , du  milieu  de  {laquelle  fortoit  la 
tige  du  chandelier , comme  le  fruit  fort  du 

mi- 

(/)  4-  Reg.  XVIII.  4-  An  du  M.  3178.  avant  J. 
C.  71a. avant  l'Ere  ville.  716.  t*)  Sum.  XXI.  h* 

( o nw.  xxv.  33.  enpcn  D73J  i 
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milieu  de  la  fleur.  Le  feul  cnjmit  où  il  foit 
parlé  de  noix  , cft  celui-ci , dans  le  Cantique 
des  Cantiques  : (m)  Defccndi  in  hortum  »«- 
cum  : Je  luis  venu  dans  le  jardin  des  noix 
ou  des  noyers. 

[ N O M.  Nom  de  Dieu.  Voyez  ci-devant 
fjebovab.  Le  nom  mis  fans  addition  , figni- 
fie  le  nom  du  Seigneur,  que  l'on  n’exprime 
pas  par  refpcét:  Par  exemple;  Cùm  bta/pbe- 
jnaffet  nomen  ( n)î  Un  homme  ayant  blaf- 
phemé  le  nom,  fut  conduit  hors  du  camp: 
tous  ceux  qui  ï avoient  ouï , mirent  leur 
main  fur  la  tête  ; & tout  le  peuple  le  lapi- 
da. Le  blafphcme  du  nom  il  oit  ainfi  expié. 

Le  nom  de  Dieu,  marque  fouvent  Dieu 
même,  là  puiflâncc,  fi  Majeflé.  Aijutorium 
noflrum  innomme  Domini-,  notre  fecours,  no- 
tre force  Se  notre  elpérancccft  au  nom  de  Dieu, 
en  fa  bonté , en  fi  puillànce  , &c.  Son  nom 
feul  eft  plus  puiflànt  qu'une  armée.  Les  Hé. 
breux  croycnt  que  Moyfe  , que  Jésus- 
Christ  , que  les  Prophètes  faifoient  leurs 
miracles  en  prononçant  le  nom  de  Dieu  , 
dont  ils  connoiflôicnt  la  vraie  prononciation, 
qui  efl , dirent  ils , oubliée  aujourd’hui. 

Le  nom  tout  puissant  de  Dieu,  fer- 
vir  au  nom  du  Seigneur , bénir  le  nom  du 
Seigneur  , bâtir  une  maifon  au  nom  du  Sei- 
gneur ; dam  tout  cela  le  nom  efl  mis  pour 
le  Seigneur. 

Il  efl  dit  dans  la  Genéfe  ( o ) qu'Adam 
impofa  le  nom  â fa  femme , Sc  â tous  les 
animaux , & que  le  nom  qu'il  leur  donna  , 
efl  leur  véritable  nom.  Impofcr  le  nom , 
efl  une  marque  d'empire  Sc  d’autorité.  Le 
pere  impofe  le  nom  à (es  enfans , â fes  ef- 
claves,  à fes  animaux.  Dieu  change  les 
noms  â Abram , â Jacob  , à Saraï.  Tout 
cela  marque  fon  domaine  ab(olu  fur  tous 
les  hommes , & (â  bienveillance  particu- 
lière envers  ceux  qu’il  reçoit  plus  fpéciale- 
ment  au  nombre  des  fiens.  De  là  vient  en- 
core qu’il  a donné  le  nom  avant  la  naillàn- 
cc  à des  perfonnes  qu’il  fe  deftinoit , & qui 

<»)  Cxnt.  VI.  U.  TUK  nu  . (»)  Ltvh.  XXIV.  II.  • 
(•)  C<n,f.  U.  10. 
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lu!  appartenaient  d’une  manière  fpéciale. 
Ainlî  il  donne  le  nom  à ffcdidiab , ou  Sa- 
lomon fils  de  David,  au  Meflie,  â S.  Jean. 
Baptifte , &c. 

Dieu  parlant  à Moïfe,  lui  promit  qu'il 
envoiera  fon  Ange  devant  lui  pour  l’intro- 
duire dans  ta  terre  promife,-  Si  lui  dit  qu’il 
a mis  fon  nom  dans  cet  Ange  ; Efl  nomen 
meum  in  illo  (p):  Il  agira,  il  parlera,  il 
punira  en  mon  nom  ; il  portera  mon  nom  , 
il  fera  mon  Ambaflâdcur  ; il  recevra  les  hon- 
neurs comme  fi  c’étoit  moi-même.  En  effet 
l’Ange  qui  parloit  à Moïfe  , qui  lui  apparut 
dans  le  buiflon , qui-lui  donna  la  Loi  fur  le 
mont  de»  Sinaï , parle  Sc  agit  toujours  com- 
me fi  c'étoit  Dieu-même  : Sc  Moïfe  lui  don- 
ne toujours  le  nom  de  Dieu,  Hue  dicit 
Dominas , & locutus  efl  Dominus  ni  Al»y- 
fen. 

Prendre  le  nom  de  dieu  en  vain  {q\, 
c’eft  jurer  fauflement,  su  fans  fujet,  Se  in. 
terpofer  mal-à-propos,  légèrement,  préfomp- 
tueufement , fauflement  le  nom  de  Dieu 
dans  Ce  s difeours  & dans  fon  forment.  Dieu 
défend  de  jurer  par  les  noms  des  Dieux 
étrangers  ( r ) » il  ne  veut  pas  même  qu'on 
les  nomme  par  leurs  noms , qu’on  prononce 
leurs  noms.  C'eft  leur  faire  trop  d'honneur 
que  de  jurer  en  leurs  noms , Sc  les  prendre 
à témoins  de  ce  qu'on  dit,  ou' de  ce  qu'on 
affirme  , comme  s’ils  étoient  quelque  chofe. 
Les  Dieux  des  Nations  ne  fout  que  néant  i 
n’ayez  pour  eux  que  du  mépris  Les  Hébreux 
ne  prononçoient  prefquc  jamais  le  nom  de 
Baal;  ils  le  défiguraient  en  difant  par  exem- 
ple , Mtpbibofetb , Sc  Aleribofetb , au  lieu 
de  Miphibaal , Sc  de  Mcn'baal.  Bofctb  li- 
gnifie une  chofe  honteufe  , méprifible.  Au 
lieu  de  dire  Elohim  > ils  difent  Elilim , des 
Dieux  d'ordure. 

CONNOÎTRE  quelqu'un  PAR  SON  NOM  , 
AVvï  te  ex  nomine  ( f)  marque  une  difi 
tinûion  , une  amitié  , une  familiarité  par- 
ticulière. 

* (/>)  Bmd.  xxm.  lt.  (f)  Ettd.  XX.  7.  (r) 
Exod.  XXIll.  1}.  (f)  Ex  xi.  XXXlIl.  11. 
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particulière.  Les  Rois  d’Orient  fe  commu- 
niquoient  très-peu  à leurs  fujets  ils  les  voy- 
oient  rarement , 8C  ne  paroifToient  prefque 
jamais  en  public.  Air.fi  quand  ils  connoif- 
foient  un  de  leurs  (crvitcurs  ex  nomine  , qu'ils 
daignoient  lui  parler  . l’appcller , 8c  l'admet- 
tre en  leur  prefence , c’ctoit  là  une  grande 
marque  de  faveur.  II  n'y  avoit  que  les  Of- 
fiuiers  qui  voyoient  U /lire  du  Roi , qui  euf- 
lent  cette  préroguive. 

Ceux  qui  dans  les  afTcmblées  étaient  ap- 
pelle* par  leurs  noms  (f),  per  nomma  vo- 
cabantur  , étoient  les  principaux  du  peuple , 
les  chefs  des  Tribus  , oit  des  grande#  familles; 
ceux  qui  avoient  quelque  emploi , 8ç  quelque 
dignité  particulière.  Dans  ces  occalions  ou 
appelloit  ainfi  par  exemple,  A non  & fes  del- 
cendans  ; Hus  & là  famille  , Caleb  Se  ceux 
qui  lui  obciflcnt , 8c  ainfi  des  autres-  On 
ne  nommoitpar  leurs  noms  que  les  premiers 
& les  principaux  du  peuple  : Votavi  te  nomi- 
ne tuo  («),  peut  a u (fi  nft tiquer  ; je  vous  ai 
nommément  dcftinc  à cet  emploi , ou  je  vous 
ai  changé  de  nom,  pour  marquer  que  je  vous 
prenois  à mon  fervice,  comme  Nabuchodo. 
nol'or  donna  de  nouveaux  noms  à Daniel  & 
à fes  compagnons  > lorfqu'il  les  prit  à fou  fer- 
vice.  Dieu  parlant  du  lieu  fixe  où  on  lui  dref. 
fera  un  Tabernacle  , ou  de  l'endroit  où  l'on 
lui  bâtira  un  Temple,  dit  que  (on  nom  fera, 
ou  habitera  en  cet  endroit  [ x)  ; qu'011  y in- 
voquera fon  nom  . & qu'on  donnera  à ce 
lieu  le  nom  de  maifon  , ou  de  temple  du 
Seigneur.  Ce  lieu  aura  l'honneur  de  p-rter  le 
nom  du  Seigneur,  d ette  conlâcré  à fon  fervice, 
à fon  culte.  Toutes  ces  exprelTions  marquent 
le  fouverain  refpeét  que  les  Hébreux  avoient 
pour  tout  ce  qui  appartenoit  à Dieu. 

Le  nom  fe  met  fouvent  pour  la  réputation. 
Le  nom  de  Jofué  devint  célébré  dans  tout 
le  pays  (y)  ; 8c  Dieu  dit  à David  (<.)  en 
lui  reprochant  fon  crime  avec  Bethfabée  ; 
(Je  vous  ai  fait  un  grand  nom  , comme  aux 

XVI.  (..)  irai.  XUH.  4-  <*■  XIV.4. 
(«1  Deat.  XIV.  U.  XVI.  1.  O)  ?»/»".  V II.  t> 
(O  u.  K«f.  VII.  y. 
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Grands  qui  font  fur  la  terre.  Je  vous  ai 
donné  une  réputation  , un  honneur  qui  égale 
celui  des  plus  grands  Monarques. 

Susciter,  le  nom  d’un  homme  moilt 
(4),  fe  dit  du  frcrc  d'un  homme  décédé  fans  en- 
fins  , lorfquc  ce  frère  époufe  la  veuve  du 
défunt , 8c  fait  revivre  fon  nom  dans  Ifraël 
par  le  moyen  des  enfans  qu'il  lui  fufeitc. 
Ces  enfans  font  cenfez  fils  du  frere  décédé , 
ils  font  revivre  fa  mémoire.  Dans  un 
fens  contraire  on  dit , Effacer  le  nom  de  quel- 
qu'un , c'ert  en  exterminer  la  mémoire  , dé- 
truire fa  race  , fes  enfans , fes  ouvrages , (es 
maifons  , & généralement  tout  ce  qui  peut 
faire  vivre  fon  nom  fur  la  terre.  S’ooncn 
eorum  d.levifi i in ectcrnum  (fi),  que  leurs  noms 
(oient  effacez  du  livre  de  vie;  qu'on  ne  par- 
le plus  d'eux  , non  plus  que  de  gens  morts 
8c  cachez  dans  le  tombeau  ; le  nom  des  im- 
pies pourrira  (c) , il  fera  en  mauvaile  odour  ; 
fi  l’on  sa  11  fouvient , ce  ne  fera  que  pour 
le  dét-.fter. 

lfiïe  ( d j décrivant  un  tems  de  difgracc, 
8c  où  les  hommes  feront  très-rares,  dit  qu’a- 
lors  fept  femmes  viendront  prendre  un  hom- 
me , & lui  diront  : nous  nous  nourrirons 
& nous  nous  vêtirons  ; feulement  que  vo- 
tre  nom  foie  invoqué  fur  nous  ; ôtez-nous 
de  l’opprobre  ; daignez  nous  prendre  pour 
femmes  , & qu'011  nom  appelle  vos  épou- 
les  ; qu’on  difé  c'cfè  lepoufe  d'un  tel  , Invo- 
cetur  nomen  tuum  fuper  nos.  Le  Seigneur 
fe  plaint  dans  Ezécliiel  (c)  que  fes  époufes 
( Juda  & Uracl  ) fe  font  abandonnées  à la 
proftitution , quoi  quelles  portaffent  fon  nom  j 
quelles  ont  ioiiillé  fon  facrè  nom  qu’elles 
portaient  comme  fes  époufes,  par  les  abomi- 
nations 8c  l’idolâtrie  nufqucllcs  elles  fe  font 
abandonnées.  Fornicata  e/l  in  nomiuc  meo. 

Dieu  (ê  plaint  fouvent  que  les  faux 
Prophètes  prophétifoient  en  fon  nom  (/  ) , 
Jesus-Chmst  dans  l'Evangile,  dit  qu'au 

jour 

(a)  Rush.  IV.MO.dl-o  (i)  Pfatm.  IX.d.  (s) 
Prn.X.?.  (4)  Mai.  IV.  1.  (r)  fc«*.  XVI.  1Ç. 
(J)  Jerem.  XIV.  |4.  t{.  XXVli.  X*. 
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jour  du  jugement  plufieurs  viendront  & di- 
ront (g):  Seigneur',  riavons-nou!  pas  propbéti- 
ft  en  votre  nom.  & n'avons-nous  pas  fait  des 
miracles  en  votre  nom.  Ailleurs  (fc)  il  dit  i qui- 
conque donnera  un  verre  d'eau  froide  en  fon 
nom  , ne  perdra  pas  fa  rccompenfe  i Si  que 
celui  qui  reçoit  le  Prophète,  ou  le  Jufle,  au 
nom  du  Prophète  ou  du  Julie,  en  recevra 
une  rècompenfe  proportionnée  à fon  inten- 
tion (i).  Dans  tous  ces  endroits  le  nom  cil 
mis  pour  la  perfonne  , pour  fou  fcrvice , 
fon  amour  , fon  autorité. 

Tant  de  noms  d'hommes  fe  mettent 
auflî  quelquefois  pour  autant  de  têtes  ; par 
exemple  (kj-  Habes  fauea  nomina  in  Sariis  , 
qui  non  inquinaverunt  veflimenta  fua.  Vous 
avez  un  petit  nombre  de  perfonnes  à Sardes  , 
qui  n’ont  pas  fouillé  leurs  habits;  Si  ailleurs 
(i)  ; Oeeifi  funt  in  terne  motu  nomina  bomi- 
num  feptem  milita.  Sept  mille  hommes  pé- 
rirent dans  ce  tremblement  de  terre.] 

NOME,  Canton  , Province.  Ce  terme 
cil  principalement  employé  dans  la  diflribu- 
tion  des  Cantons  ou  Provinces  de  la  baflê 
Egypte,  que  l’on  partage  eu  plufieurs  Nomes, 
qui  portoient  le  nom  de  leur  ville  capitale. 

[NOMBRE.  Ce  terme  le  prend  tantôt 
pour  marquer  un  petit  nombre.  Si  facile  i 
compter,  Sc  tantôt  pour  lignifier  le  contrai- 
re. Nous  fommes  en  petit  nombre  , difoit 
Jacob  à fes  fils , qui  avoient  faccagc  Si- 
chem  (m)  ; l'Hébreu  à la  lettre  : F go  autem 
viri  numeri  ; Sc  Moïfc  au  Deutéronome  (»): 
Vous  demeurerez  en  petit  nombre  parmi  les 
Nations  ; l'Hébreu  : Vous  ferez,  des  hommes 
de  nombre.  Et  Job  (o)  i Brevet  anni  tran- 
feant.  L'Hébreu  : Des  années  de  nombre  ; 
Et  le  Pfalmille  (p)  : Cùm  effetst  numéro  bre- 
*i , pauciffimi , & c.  A la  lettre  : ils  étoient 
des  hommes  de  nombre. 

Nombre  déligne  quelquefois  la  multi- 
tude , le  grand  nombre.  Le  Seigneur  romp- 


is) M alth.  VII.  11.  (/,)  Marc.  IX.  40.  (.J  Ail sth. 
X.41-  111.4.  0)jtfsc.XI.  II.  (m)  Gtnef. 

iS“*r  aï-  iv- ,7>  » **. ™ * 
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îe  le  nombre  des  étoiles  (q)  , leur  multitu- 
de , comme  portent  les  Septante  & la  Vul- 
gate.  Lorfque  la  nuée  deineuroit  lut  le  Ta- 
bernacle des  jours  de  nombre  (r) , c'ell-à-dirc, 
plufieurs  jours.  Et  Salomon  (/)  : Jjjuo  fado 
opus  ejl  fub  foie , numéro  dierum  vit*  fu*  ; 
Ce  que  l'homme  doit  faire  pendant  tout  le 
tems  de  fa  vie. 

Le  nombre  de  la  dite,  ou  le 
nombre  du  nom  de  la  bête  dans  l’Apocalypfe 
(?)  , marque  la  valeur  numérique  des  lettres 
qui  compofènt  fon  nom. 

Dans  le  Pfeaume  txx.  (u)  félon  l’Hébreu. 
leProphéte  dit  qu'il  neffait  pas  les  nombres, Us 
Septante  Si  la  Vulgate  lifent,  Nefcio  littera . 
turam  , ou  felbn  plufieurs  anciens  Exemplai- 
res latins,  Nefcio  negotiationes.  Ils  lifoient 
dans  le  Grec  Pragmafcius , au  lieu  de  Gram- 
mafeius.  Mais  voici  ce  que  porte  l'Hébreu: 
Ma  bouche  publiera  tous  les  jours  votre  jufli- 
ce  , & les  grâces  que  vous  m'avez,  faites,  parce 
que  je  n'en  fçai  pas  le  nombre;  elles  font  in. 
nombrables.  Autrement,  je  publierai  tous  les 
jours  le  falut  que  vous  m'avez  procuré  j Et 
quoique  je  ne  ffache  pas  les  lettres , que  je 
ne  fois  pas  fçavant , je  ne  laijfcrai  pas  de  cou- 
fliérer  votre  puiffance  , &c.  ] 

Nombres.  Le  Livre  des  Nombres  ell  le 
troifiérac  du  Pcntatcuquc.  Les  Hébreux  l'ap- 
pellent Vajedabber , ( x ) Sc  il  parla  ; parce 
que  dans  l'Hébreu  il  commence'par  ces  mots. 
Quelques  Juifs  l'appellent  Bemiddebar , (y) 
dans  le  défert;  parce  qu'il  renferme  l'hifloire 
de  ce  qui  fepafla  dans  les  trente-neuf  ans  du 
voyage  des  Ifraclites  dans  le  défert.  Enfin  les 
Grecs  , & après  eux  les  Latins,  font  appcllé 
les  Nombres,  parce  que  fes  trois  premiers 
Chapitres  contiennent  les  dénombremens  des 
Hébreux  & des  Lévites  , que  l'on  fit  séparé, 
ment  apres  l'ércâion  & la  confécration  du 
Tabernacle. 

Le  peuple  étant  parti  de  Sinaï  le  vingtième 
jour  du  fécond  mois  de  la  fécondé  année 
Cgg  apré* 

(y)  Pfalm,  CXLVI  4 (-)Nmi.  IX.  19.  (H  £cctt 
II.  J.  (r)  jtpc.  xi  II.  17.  iÿ  1»)  IX*. 

(x)  U3T1  rajtdabir,  (7)  UTBJ  Mtmiaditar. 
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apres  la  fortie  d'Egypte.  (<.)  alla  au  défert 
de  Pharan,  & de  là  à Cadet,  d’où  l'on  envoya 
des  députez  pour  vifiter  la  Terre  promife.  Au 
retour  des  députez , les  Ifraëlitcs  tombèrent 
dans  le  découragement  & dans  le  murmure  j 
& Dieu  les  condamna  à mourir  dans  le  délcrt, 
& jura  qu'ils  n'entreroient  point  dans  la  terre 
qu'il  avoit  promife  à leurs  peres.  Ainfi  apres 
avoir  demeuré  un  allez  long.tcmsàCadcs-bar- 
lié  > ils  retournèrent  en  arriére  i & apres  avoir 
voyagé  trente-neuf  ans  dans  le  défert  > ils  ar- 
rivèrent enfin  dans  tes  campagnes  deMoab, 
au-delà  du  jnurdain.  On  voit  dans  les  Nom- 
bres tout  ce  qui  fe  pafla  durant  cet  intervale. 
On  y trouve  les  guerres  que  Moyfe  fit  aux 
Rois  Séhon  & Og , & celle’  qu'il  fit  aux 
Madianiccs , pour  les  punir  de  ce  qu'ils  avoient 
envoyé  leurs  filles  dans  le  camp  d'ifraël , pour 
engager  le  peuple  dans  la  fornication  & dans 
l'idolâtrie.  O11  y lit  plufieurs  Loix  que  Moyfe 
donna  durant  ces  trente-neuf  ans , & différent 
murmures  des  Ifraëlitcs,  qui  furent  tous  fui.is 
de  châtiment  de  la  part  du  Seigneur. 

NOPHE',  ville  des  Moabites  , qui  fut 
enfuitc  aux  Amorrhéens;  Si  enfin  aux  Ifraëlitcs 
(«)  Aopbé  étoit  prés  de  Médaba.  I]  y a 
quelque  apparence  que  c'eft  la  même  que  Af- 
pljis  , 5.  Éfdr.  v.  4a.  ou  A ’ebo  ou  A'abo , 
a.  Efdr.  vt  1.  if.  Si  1.  Efdr.  11.  29.  Sic.  La 
iituation  des  lieux  y convient  parfaitement. 
A ’abo  cft  jointe  à Médaba  dans  Ifaïe,  xv.  2. 

XLVI . 1. 

N O PH  ET,  fjofuc  xvi  t.  1 1.  & ailleurs, 
fe  prend  pour  un  Canton  , une  Province.  AÉ 
fez  fotivent  (b)  on  le  joint  à Dor,  Aropbet- 
Dor  ou  A'apbat-Dor , le  Canton  des  environs 
de  la  ville  de  Dor,  fur  la  Méditerranée,  au 
midy  du  mont  Carmel,  & au  nord  de  Céfaréc 
de  Palcftinc.  Dans  l'endroit  où  Jofué  lit  dans 
la  Vulgatc,  (C)  ténia  pars  urbis  A’opheth , 
lHcbrcu  porte  fimplement  tertia  pars  AV- 

(*•)  Num.  X.  il.  An  du  Monde  if  14  avant.  1.  C. 
14S0.  avant  l'Erc  vulg.  1490.  XXI.  JO. 

U» y./«. xi. 2.  xn.ii.o)  7 xva  ii.rtp'jip 

rtlân  Cette  conftruâion.  prouve  que  Nophcc  ne 
veut  pas  dire  une  ville.  Les  7c.  K ai  T‘„ 

Mafnà  ( ou  ) « T*r  mtipu t «V7sr-  L'Hc- 
bscu.  ne  parle  point  de  Pet  villages. 
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pbetb,  le  tiers  Jtt  Canton  nommé  Nophetli.  Ce 
Canton  étoit'aux  environs  de  Dor , & il  étoit 
poflèdé  par  la  Tribu  de  Z.<bulon  pour  deux 
tiers , Si  par  celle  de  Manalsé  pour  1 autre 
tiers. 

NORAN,  ville  d’Ephraïm.  Voyez  1. 
Par.  vi  1.  2S.  Eufèbe , met  une  ville  de  No», 
ratb  ou  Naarath  , à fut  milles  de  Jéricho. 

[NOUVEAU  fe  met  pour  extraordi- 
naire, inufitè.  Le  Seigneur  a choili  une  nou- 
velle manière  de  faire  la  guerre  ; A’ova  bel - 
U elegit  Dominus  (dj , dit  Débora  dans  fon 
Cantique.  Si  le  Seigneur  fait  une  ebofe 
nouvelle  (e)  , Si  que  la  terre  ouvre  (ôn  fein 
pour  engloutir  ces  gcns-lâ , vous  ((aurez 
qu'ils  ont  blafphcmc  le  Seigneur  ; & l'Au- 
teur du  livre  de  la  Sagcftê  (f) , en  parlant 
de  la  manne,  dit  que  les  Hébreux  goûtèrent 
d'une  nourriture  nouvelle , Aovam  guflavc. 
runt  efearn.  Dieu  leur  donna  une  viande 
toute  iniraculcufc  ; Si  en  parlant  des  cailles 
qu'il  leur  envoya  [g)\  l'idcrunl  novamerea- 
turam  avium. 

Dieu  nous  promet  des  Cicux  nouveaux, 
& une  terre  nouvelle  au  tems  du  Mcfïic  {b)  1 
c'eftâ-dire , un  changement  univerfel  dans 
les  mœurs,  dans  les  fentiraens,  dans  les  pra- 
tiques , dans  toute  l'ctenduc  du  monde  fous 
le  règne  du  Meflic  : On  entend  auflï  ce  paf- 
fage  de  ce  qui  doit  arriver  au  Ciel  & à la  ter- 
re i la  fin  du  monJc  ; on-  y verra  un  ciel 
nouveau , & une  terre  nouvelle  , non  que 
les  Cieux  , & la  terre  que  nous  voyons , 
doivent  être  anéantis  & changez  de  nature; 
mais  l'air,  la  terre  Si  les  élémens  feront  plus 
parfaits  , ou  du  moins  nous  ferons  d une 
nature  qui  ne  fera  plus  fiijette  à toutes  les 
viciflîtudcs  & les  altérations  que  nous  fouf- 
frons  de  la  part  des  élémens. 

Dieu  promet  auflï  à fon  peuple  (/)  une 
nouvelle  alliance  , un  efprit  nouveau  , un 
cctur  nouveau  : Si  c'eft  ce  qui  a été  pleine- 
ment exécuté  à la  venue  du  Sauveur. 

Un 

( d)  JhJU . V.  8.  («)  N.*.  XVI.  50.  C/1)  Saf. 
XV.  J.  (f)  SaP.  XIX.  11.  (A)  liai.  LXV.  >7.  & 
LXX1. aa.  fi ) Hat.  XI.  13.  XV III.  31. XXXVI. 26. 
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Un  htmme  nouveau;  un  cas- 
tiqjje  nouveau;  ces  fortes  de  chofes 
plaifent  ordinairement  davantage,  lorfqu'cl- 
les  ont  le  caraétérc  de  U nouveauté. 

Dieu  dit  qu’il  va  créer  une  choie  nouvel- 
le fur  la  terre,  qu'une  femme  enveloppera 
un  homme  {kj  ce  qu’on  entend  de  la  con. 
ception  & de  1 > nai  (lance  du  Mellîc.  Plufieurs 
Nouveaux  (/)  l'entendent  autrement  : Je  vais 
faire  une  choie  nouvelle  dans  Ifracl  ,-  ce  fe- 
ront ci -apres  les  femmes  qui  rechercheront 
les  hommes  en  mariage.  Ifai.  iv.  i. 

Le  Sauveur  dit  par  une  efpcce  de  prover- 
be ( m ) , qu'ii  ns  faut  pas  mettre  de  vin  nou- 
veau dans  de  vieux  outres;  c'clt-à-dire,  qu'il 
ne  convenoit  pis  de  furcharger  lès  Apôtres 
d'oblèrvances  difficiles  , avant  qu’ils  fulTcnt 
fortifiez  par  la  venue  du  Saim-Efprit. 

NUD.  Nudité.  Ces  termes,  outre  leur 
fignification  ordinaire  & littérale,  lè  pren- 
nent quelquefois  pour  dépourvu  de  fecours, 
ou  dclarme.  Par  exemple,  les  Ifraëlites,  après 
l’adoration  du  Veau  d’or  (»  ) , fe  trouvèrent 
nuis  au  milieu  de  leurs  ennemis  ; Dieu  les 
abandonna  à eux -mêmes,  il  les  priva  de  (à 
proteifion  ; Dieu  fit  tirer  vengeance  de  leur 
crime,  par  les  Lévites  qui  en  tucrent  vingt- 
trois  mille  ; & le  lendemain  Moïfe  étant 
monté  fur  la  montagne  de  Sinaï,  Dieu  lui 
dit  (o);  Commande- e.  au  peuple  de  quitter 
les  ornement , fes  habits,  fes  armes  ordinaires; 
f/am  nunc  depone  ornatum  tuum.  Le  peu- 
ple obéit , Nullus  ex  more  indutus  e/l  cul- 
tu  ]uo. 

La  nudité'  dbs  pieds  étoit 
mie  marque  de  rcfpeCt.  Moïfe  (p)  fc  de- 
chauffe  lorfqu'il  approche  du  buiffon  ar- 
dant  ; la  plupart  des  Commentateurs  [q)  cro- 
yent  que  les  Prêtres  fervoient  nuds  pieds 
dans  le  Tabernacle,  &en(iiitedans  le  Tem- 
ple. Moïfe  dans  le  dénombrement  qu'il 

( * ) Jntm  XXXI.  11.  (<)  .WF.  ».  67-  Ol'i/I  fro. 
tm.  ùl  G,n,f.  rjn.q.  Grat.  C aftal.  ( ».)  M.iuE.  IX. 
17-  (»)£«■'.  XXXII.  1;.  (.)  BxtJ.  XXXIII.  V. 
(?)  III.;.  (7)  riiWflrrt.  in  ExoJ.  III. Cr 
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fait  des  habits  & des  ornement  des  Prêtres t 
ne  parle  nulle  part  de  leurs  chauffures. 
Les  Thalmudifles  (r)  eufeignent  que  s'ils 
avoient  appuyé  teurs  pieds  fur  un  habit  , 
fur  use  peau , ou  fur  le  pied  de  leurs  con- 
frères, leur  lèrvice  auroit  été  illégitime  ; 
que  comme  le  pavé  du  Temple  étoit  de 
marbre  , les  Prêtres  contraéèoicnt  diverfes 
iucommoditez  dans  le  teins  de  leur  lèr- 
vice , à caufe  de  la  nudité  de  leurs  pieds  ; 
que  pour  les  prévenir,  il  y avoit  dans,  le 
fécond  Temple  un  cabinet  dont  le  pavé 
étoit  chaud  , afin  qu'ils  y puffènt  ré- 
chauffer leurs  pieds  ; les  ablutions  fréquen- 
tes qui  leur  étoient  prclcrites  dans  le 
Temple  > inlinuent  de  meme  qu’ils  y étoient 
nuds  pieds. 

Il  y en  a même  qui  feûtiennent  que  les  (im- 
pies lfracïites  n'entroient  point  dans  ce  làint 
lieu,  qu'ils  n'cuffènt  quitté  leurs  fouliers , & 
nettoyé  leurs  pieds.  O11  applique  à cela  ces  pa- 
roles de  l’Eccléfïafte  (f)  Cuflodi  pedem  tuum 
ingrédient  domum  Dei  ; prenez  garde  à vos 
pieds  quand  vous  entrez  dans  la  mailbn  dcDicu. 
Le  Rabbin  Salomon  fur  ces  paroles  du  Lévi- 
tique(r).  Sabbat  ha  mea  cuflodite , & SanClua- 
rium  meum  me  mi  te ; Gardez  mon  Sabbat, 

! & craignez  mon  Sanûuaire,  l'entend  de  l’o- 
bligation de  paroître  nuds  pieds  devant  le  Sei- 
gneur. Maimonide*  (*)  dit  expreflement  qu’il 
n étoit  jamais  permisaux  hommes  d'aborder  la 
mailbn  de  Dieu  fur  la  (âinte  montagne  avec 
des  fouliers , ou  avec  un  bâton , ou  avec 
fon  habit  de  travail  ordinaire , ou  avec  de 
la  boue  à fes  pieds.  Il  y en  a qui  croyent 
que  notre  Sauveur  fait  alluffon  à cette  pra- 
tique, lorfqu'il  dit  à fes  Dilciples  (x):  Ne  fai- 
tes provifion  ni  d'or,  ni  d’argent , ni  de  mon - 
noie  dans  vos  ceintures , ni  de  focs  pour  le 
chemin,  ni  de  robes,  ni  de  fouliers,  ni  de 
bâtons,  car  l'ouvrier  c/l  digne  de  fa  nour- 
riture. 

G g g z Les 

fr)  Miféhna  /»  Ç.  de  farripen  jugi  eip.  t.  & 17/. 
Mut. i et.  e.  l.fSr  Ligfoot.  t.  I.  Hijr*  Htltr.  in  Mauh.  X. 
O)  Ecrit.  IV.  17.  (0  Levit.  XIX.  $o.  (»)  M*i- 

rt*n.  in  SVichn*  t.  x.  dt  Centaili'-arj.  p.  $-1.  (t) 

Mdtftb.  X.  9. 1 0. 
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Les  Turcs  obfcrvcut  encore  à prélent  de 
n'entrer  dans  leurs  mofquces  qu'apres  avoir 
lave  leurs  pieds  & leurs  mains , Sc  apres  avoir 
quitté- leurs  cluuftures  extérieures.  Les  Chré- 
tiens d'Ethiopie  n’ençrent  aulTi  dans  leurs  Egli- 
fes  que  pieds  nuds  (y).  Les  Ërachmancs  des 
Indes  ont  le  meme  rcfpeèl  pour  leurs  Pago- 
des. Solin  (O  dit  que  nul  n'entre  dans  le 
Temple  de  Diane  de  Crète , qu’aprés  avoir 
quitte  fa  chaullure.  Juvenal  dit  que  les  Rois 
meme  des  Juifs  obfcrvcnt  leurs  Sabbats  nuds 
pieds  (a). 

Exercent  ubi  [c/l  J rnert  pede  Sabbatha  Reges. 

La  nudité'  eïs  pieds  , (e  met 
quelquefois  dans  l'Ecriture  pour  la  nudité  de 
ce  que  la  pudeur  veut  qu'on  tienne  caché  ; 
Prohibe  pedem  tuum  à nuditatt  , dit  Jérémie 
[b].  Gardez-vous  bien  de  découvrir  vos  pieds, 
& de  tomber  dans  quelque  action  honteufe. 
Et  ailleurs  [r)  : Ego  nudavi  femora  tua  contra 
facicm  tuant , & apparuit  ignominia  tua.  Les 
pieds  marquent  ce  que  la  pudeur  tient  caché  ; 
Sordes  ejus  in  pedibus  ejus  [d]  & aqua  pedum. 

La  nudité'  de  l’ignominie  , 
vu  découvrir  1a  honte  d’une  perfonne  , mar- 
que d'ordinaire  une  conjonction  honteufe  & 
illicite,  ou  un  mariage  inceftueux  [e]  ; Ignomi- 
niam  carnis  fur  nttdavit.  Et  Ezéchiel  xvi.  J7. 
A’ir dabo  ignominiam  tuant.  Et  encore  : Eras 
nu da  & confufionc  plena. 

La  nudité'  fc  met  quelquefois  pour 
être  mal  vêtu  [f].  Saül  demeure  nud  tout  le 
jour  au  milieu  des  prophètes  , c'eft-i-dire , 
peu  vêtu , n'ayant  pour  ainfi  dire , que  la  che- 
mile  .Haïe  reçoit  ordre  du  Seigneur  d'aller  nud 
[g) , c'eft-i-dire , vêtu  comme  un  cfclavc  & 
demi  nud  ; ainfi  l’on  recommande  de  vêtir 
ceux  qui  font  nuds  , c'cft-i-dire  , maLhabil- 
lcz.  Saint  Paul  (b)  dit  qu'il  eit  dans  le  froid  , 

(y)  Zaga-Zabo  Evêque  Abrflio.  Dcftription  des 
coutumes  de  Ion  pays,  ta.)  S'»..*,  t.  ly.  (a)  Juven al. 
Satyr.6.  (h)  Jirw.IUt.  (0  Jcrtm.  Xlll.  K>.  (d) 
Thrtn.  I.  y.  (0  lu;.:.  XX.  19.  (/)  1.  Roy.  XIX.  14. 
<*)  l/ai.  XX.  L.  3.  (AJ  i.  Or.  IV.  U-  l.  Or.  X.I  17. 
JUm.VllI,  3 S. 
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dans  la  nudité  , c'eft-i-dire  , dans  la  pauvre- 
té , dans  le  befoind  habits. 

N v d le  met  pour  découvert,  connu,  éclai- 
ré. Job  (i)  : Nudus  cjl  infernus  coram  illo. 
L'enfer  , le  tombeau  , le  lieu  où  font  les  Ames 
des  Morts , eft  nud  & découvert  aux  yeux  de 
Dieu.  Il  en  perce- la  profondeur  & les  ténè- 
bres. S.  Paul  (kj  dit  dans  le  même  fens  : AVw 
r/7  ulla  cieatura  invifibilis  in  confpeliu  ejus  ; 
ontnia  autem  nuda  & aperta  funt  oculis  ejus. 

La  nudité'  d'Adam  et  d'Eve 
leur  étoit  inconnue  avant  leur  péché  (1)  ; ils 
n’en  rougilTôient  point , parce  que  ta  concu- 
pifcence  & le  dérèglement  des  pallions  n'a- 
voient  pas  encore  foulcvé  la  chair  contre  l'e- 
fprit , & que  leur  nudité  ne  caufoit  ni  trouble 
dans  lcpr  imagination  , ni  rien  de  déréglé  , 
& de  contraire  i l’ordre  & i la  raifon  dans 
leur  coeur.  IU  étoient  exempts  de  tout  ce  qui 
le  paffe  de  honteux  dans  nous  i l'occalion  de 
la  nudité  des  corps.  Les  animaux  n’ont  point 
de  honte  de  leur  nudité  , & elle  ne  nous  of- 
fenfe  point , parce  qu'elle  n'a  rien  de  déré- 
glé , ni  de  contraire  à l'ordre. 

Quelques  Interprètes  (m)  traduifent  le  texte 
de  Moife  : Adam  &•  Eve  étoient  fage s , ou  ru - 
fce.1  car  l’Hébreu  Elarom  a quelquefois  cette 
lignification.  Mais  il  cft  vifible  par  la  fuite  du 
dilcours  de  Moïlê  , qu'il  l'entendoit  d'une  nu- 
dité corporelle , puitqu'il  dit  que  nos  premiers 
peres  pour  couvrir  1a  honte  de  leur  nudité  , 
fe  firent  des  ceintures  de  feuilles  de  figuier. 
On  a cru  [w]  que  les  hommes  de  l’àge  d'or  al- 
loient  tout  nuds. 

NUEE  fe  mer  quelquefois  pour  le  brouil- 
lard du  matin  [o]  Erunt  quafi  nubes  matuti- 
na  , & fient  ros  mani  pertranfsens.  Et  Ifaïc 
xvi  i r.  7.  £ uafi  nubes  roris.  L'Ecriture  nous 
reprefente  les  nues  comme  des  réfervoirs  d'eau 
ou  de  pluies  qui  fc  répandent  fur  la  terre  au 
commandement  de  Dieu,  [p]  -J^ui  ligne  aqua* 
in  nuhibus  fuis.  Dieu  lie  les  eaux  dans 

les 

(0  J>h.  XXVI.  & (0  B tir-  IV.  IJ.  (0  C.nof.  II. 
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les  iraê's  > comme  dans  un  outre.  Il  les  en- 
voie enfuite  fur  la  terre , comme  par  le  tuyau 
d’un  arrofoir  (fl);  Cribran J tiquas  de  ttitbi- 
.bus  cttli.  Job  parlant  de  la  matière  du  chaos 
qui  eouvroit  toute  la  terre  au  commence- 
ment du  Monde  (r) , dit  que  Dieu  avoit 
enveloppé  la  mer,  ou  les  eaux  comme  d’nne 
nnée,  S' qu’il  l'avoit  couverte  de  ténèbres, 
comme  un  enfant  au  maillot  eft  enveloppé 
de  fes  langes.  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  em- 
ploie la  même  expreffion  {/);  Jühtafi  mtbeui- 
la  texiemnem  terram.  Ifaïc  (f ) prie  le  Sei- 
gneur de  hâter  la  venue  du  Julie,  Sc  d'or- 
donner aux  nuées  de  le  pleuvoir  fur  la  terre; 
Et  aubes  plumt  ffuflum.  Quand  les  Auteurs 
fierez  nous  parlent  de  la  venue  du  Fils  de 
Dieu  à fon  fécond  avènement  («),  ils  nous 
le  décrivent  defeendant  fur  les  nues  Sc  envi- 
ronné de  toute  fa  majefté.  } 

Nue’e.  Lorlque  les  Ifraclites  finirent  de 
l'Egypte,  Dieu  leur  donna  une  colomne  de 
nuée,  pour  les  conduire  dans  leurs  mar- 
ches. (at)  Elle  les  accompagna  depuis  leur  dé- 
part de  Socotb,  lêlon  faint  Jérôme  dans  fin 
Epîtrc  à F.ibiole  . ou  depuis  Ramefsé,  félon 
d'autres,  ou  feulement  depuis  Ethan,  jufqu’â 
la  mort  d’Araon,  félon  les  Hébreux,  ou  jufi 
qu'au  partage  du  Jourdain,  félon  la  plupart 
des  Commentateurs.  Cette  colomne  ctoit 
d’ordinaire  â la  tête  de  l’armée  d'Ifraêl.  Mais 
quand  ils  furent  arrivez  fur  la  Mer  Rouge  , 
vis-à-vis  de  Phihahiroth,  Sc  que  l'armée  des 
Egyptiens  eut  paru  devant  eux , la  colomne 
de  nuée  qui  étoit  à la  tête  du  camp  d'Ifraêl, 
vint  fc  placer  entre  le  camp  des  Ifraclites,  Sc 
celui  des  Egyptiens , (y  ) en  forte  que  les  Egyp- 
tiens ne  purent  approcher  des  ifraclites  de 
toute  la  nuit. 

Maisle  matin  vers  le  point  du  jour,  voyant 
que  la  nuée  s’avançoit  vers  1»  mer,  Sc  fuivoit 
les  Ifraclites  qui  avoient  pjfsé  dans  fon  lit 
defséché  pendant  la  nuit,  les  Egyptiens  les 
voulurent  pourfuivre;  & ils  furent  tous  enve- 


XXII.  il.  0]?»L  XXX  VI  II.  9.  CO 
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loppez  fous  les  eaux  de  la  Mer  Rouge,  qui  fe 
renversèrent  fur  eux.  Cette  r.uée  continua 
toujours  depuis  à fuivre  les  Ifraclites  dans  le 
défert.  Elle  étoit  claire  Sc  lumineufe  pendant 
la  nuit,  pour  les  éclairer  dans  les  ténèbres  ; Sc 
pendant  le  jour,  elle  étoit  fombre  & épairte, 
pour  les  garantir  des  chaleurs  cxccffivcs  de 
ces  délcrts  d Arabie,  où  ils  voyageoient.  U 
paroît  que  l'Ange  du  Seigneur  gouvernoit  les 
mouvemens  de  cette  nuée,  puisqu’il  eft  die 
Exod.  xiv.  19.  que  t Ange  du  Seigneur  qui  étoit 
au-devant  du  camp  d'Ifraêl,  vint  fe  placer  der- 
rière eux  ,&  que  la  colomne  de  nuées  qui  étoit  à 
la  tête  du  camp , alla  fe  mettre  à la  queue  de 
l'armée.  Où  l’on  voit  que  l'Ange  & la  nuée 
font  le  mime  mouvement. 

La  même  nuée  par  fes  mouvemens , don- 
noit  aurti  aux  Ifraclites  le  fi  goal  pour  camper  , 
ou  pour  décamper;  (O  en  loite  que  le  peuple 
demeuroit  où  elle  demeuroit,  aurti  long  tenu 
qu’elle  ne  fë  levoit  point;  & dés  qu’elle  fê 
Icvoit,  le  peuple  décampoit,  Sc  la  fuivoit  juf- 
qu’à  ce  qu'elle  s'arrêtât.  On  lui  donne  le  noiu 
de  colomne,  à caufe  de  fa  forme;  qui  étoit 
haute  & élevée  comme  une  pile,&  un  amas  de 
brouillards.  Il  y a des  Interprètes  (u)  qui  veu- 
lent qu’il  y ait  eu  deux  nuées:  l'une,  pour 
éclairer;  & l'autre,  pour  couvrir  & pour  om- 
brager le  camp  d'Ifraêl.  Saint  Paul  (b)  dit  que 
U colomne  de  nuée  étoit  la  figure  du  Baptê- 
me. En  effet  elle  éclairoit  les  Ifraclites  pen. 
dant  la  nuit,  ainli  que  le  Baptême  nous  éclai- 
re, & nous  rend  enfans  de  lumière.  Elle  les 
protégeoit,  & étoit  un  gage  continuel  de  la 
protc&ion  & de  la  puiflance  de  Dieu,  de 
même  que  le  Baptême  nous  procure  l'un  Sc 
l’autre  de  ces  avantages.  On  peut  voir  les 
Commentateurs  fur  l'Exode, xi  11.  ai.  zi.Sc 
xiv.  19. 10.  & la  Dirtcrtation  de  Chriftian. 
Mundcnus , Ve  Co/umua  nubis  & ignis.  A Gof. 
lar.  I7tx. 

Lorfque  le  Seigneur  apparut  à Sinaï , ce 
fut  au  milieu  de  la  nuée;  (c)  Sc  aptes  que 
G g g j Moyfc 

(*,)  Num.  IX.  14. 16. 17 .&c.  X.  34.  33.  £W.  XL. 
34.  33.  (a)  R-4.  U».  Cr  Ait! ie\r*.  (4)  I.  C «r.  X. 
1.1.  (OW.  XIX.  9-  XXXIV.  4. 
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Moyre  cat  drelsé  Si  conûcré  le  Tabernacle  , 
L nucc  remplit  fon  parvis  , enfortc  que  ni 
Moyfc , ni  les  Prêtres  n'y  pouvoient  entrer, 
(d)  La  meme  choie  arriva  à la  dédicace  du 
Temple  de  Jérufalcm  par  Salomon,  (e)  Lorfque 
la  nuée  paroilToit  fur  la  tente  devant  laquelle 
fc  faifuient  les  alTemblécs  du  peuple  dans  le 
délcrt.  on  jugeoit  que  le  Seigneur  étoit  pre- 
fent.  (/)  Le  mouvement  delà  nuée  [qui  téfi- 
doit  fur  cette  tente , étoit  le  fymbolc  de  la 
préfcnce  du  Seigneur.  L'Ange  defeendoie  dans 
h nuée  , Sc  parloit  de  là  à Moyfe , tins  être 
vu  du  relie  du  peuple.  Voyez  Exod.  xvl.  ro. 
Aïtm.  xi.  ij.xn.  5.II  cil  ordinaire  dans  l'E- 
criture , lorfqu'on  parle  des  apparitions  de 
Dieu,  delerepréfenter  toujours  environné  de 
nuages  qui  lui  fervent  comme  de  char  , & qui 
voilent  là  Mnjcllé  redoutable.  ,7 ob.  xx  1 1 . 14. 
//à*,  xix.  I.  Malt.  xvii.  5.  xxiv.  30.  &c. 
Pfdlm.  xvi  1. 1 a.  ij.  xcvi.  a.  ci  ri.  3. 

NUIT.Les  anciens  Hébreux  commenç oient 
leur  jour  artificiel  au  foir  , & le  finiffoient  de 
meme  ; 'g)  enforce  que  la  nuit  pcécédoit  le 
jour  , Si  qu'on  difoit , faBum  cft  vefpere  V~ 
mane  dits  un  us.  (h)  Ils  donnoient  douze  heures 
à la  nuit , Si  autant  au  jour.  Les  heures  du 
jour  & celles  de  la  nuit  lieraient  égales  entra 
elles  que  dans  l’équinoxe.  Aux  autres  tems  , 
lorfque  les  heures  de  la  nuit  étoient  longues , 
celles  du  jour  iraient  courtes  ; Si  réciproque- 
ment lorlque  les  douze  heures  de  la  nuit 
étoient  fort  courtes  , comme  dans  le  grand 
été  , Icsheurcs  du  jour  étoient  longues  à pro. 
portion. 

[Nuit.  La  nuit  cil  mife  pour  le  tems  d'alïli- 
élion  Si  d’adverfité.  Vous  avec,  éprouve  mou 
ccrur  , & vous  lavée.  viftti  la  nuit  ; vous  m a - 
vee.  examiné  par  le  feu  (i)  , c'ell  à-dire  , par 
l'adverlité  & par  la  tribulation.  Et  Ifa'icxxl. 
1 a.  Tenit  mane  & nox....  Le  matin  cft  venu, 
Sc  voila  la  nuit  > nous  attendions  la  paix  , Sc 
nous  voilà  accablez  de  maux  Si  de  troubles. 

La  Nuit  ed  aulli  de  tems  delà  mort. 

f„)  F tld.  XL.  îa.  IJ.  (e)  t.  Pur.  \.  !?.  & ?. 
R..;.  VIII.  10.  (H  Exta.  XVI.  10.  XXXIII  9. 
X»m.  XI.  if.  (il  Lnh.  XXIII.  31.  Voyez  le 
Commentaire,  v1)  I.  t.  (»)  f/à/»,.  XVI.  3. 
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La  nuit  vient  , où  l'on  ne  peut  plus  travailler 
(éj-  C’ell  J e s u s-Ciu  1 s t qui  parle.  Je  dois 
remplir  les  devoirs  de  ma  million  pendant  qu'il 
e£V  jour  Si  que  je  vis.  Et  S.  Paul  (/)  dit  que  le 
jour  du  Seigneur  viendra  comme  un  voleur  de 
nuit.  L’on  croit  que  la  fin  du  Monde  Si 
le  jour  du  jugement  viendra  pendant  la 
nuit. 

Les  enfans  du  jour  & les  enfant  de  la  nuit 
dans  le  (eus  moral  Sc  figuré  . font  les  gens  de 
bien  & les  méchaus  ; les  Gentils  Sc  les  Chré- 
tiens. Les  difciplcs  du  Fils  de  Dieu  finit  les 
enfans  de  la  lumière,  ils  appartiennent  à la  lu- 
mière , ils  marchent  à la  lumière  des  véritez 
de  l'Evangile;  ils  brillent  comme  des  altres 
par  l'éclat  de  leur  bonne  vie.  Les  enfans  de 
la  nuit  au  contraire  marchent  dans  les  ténè- 
bres de  l'ignorance  de  l’infidelité  , Si  ils 
ne  font  que  des  oeuvres  de  ténèbres,  (m)  Om- 
îtes enim  vos  filii  lucis  tflis , & filii  diei  : non 
fumus  noBis  , ne  que  tenebrarum. 

On  a déjà  remarqué  ailleurs  que  les  an- 
ciens Patriarches , de  meme  que  les  Héros 
dans  les  tems  héroïques  , fc  levoient  de  très- 
grand  matin,  & même  pendant  la  nuit  & avaut 
le  jour  , d'où  vient  que  fe  lever  la  nuit  pour 
faire  quelque  ebofe  , le  met  pour  la  faire  avec 
foin  , avec  diligence.  Dieu  die  qnil  s' cft  levé 
la  nuit  pour  rappelles  fon  peuple  [n],  parla  voix 
de  fes  Prophètes  , c'cfl-a-dirc  qu'il  n'a  rien 
omis  pour  les  tirer  de  leurs  défordres  , Sic. 
O11  peut  voir  ce  que  l'on  a dit  dans  ce  Dic- 
tionnaire fous  l'article  Ténèbres .] 

N U M E N I U S , fils  d'Antiochus  , fut  en- 
voyé par  Jonathas  Maccabéc  , (e)  pour  re- 
nouveilcr  l'alliance  des  Juifs  avec  les  Romains 
Si  les  Lacédémoniens,  il  fut  encore  député 
pour  1a  meme  caufè  quelques  années  après  , 
par  Simon  Maccabéc  frère  de  Jonathas.  (p) 
On  t>e  ff  ait  pas  dillinélemcut  qui  étoit  ce  Nu- 

mé. 

(I)  Jtjn.  IX.  4 (O  1.  Tbifttlm  V.  a (w)  I. 
n,f  V.  4 („)  J,r, m.  XXV.  3.  XXVI.  5.  XXIX. 
19.  XLIV.  4.  (0  1 Slttc.  XII.  itî.  An  du  Mon- 
de 386a  avant  J.  C.  140.  avant  l'Ere  vulg.  144. 
(p)  1.  Mute.  XIV.  ia.  & XV.  n.  Ifi.  An  du 
Monde  3 S6f.  avant  J.  C.  133.  avant  l'Ere  vulg. 
r?9. 
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mcnius  : mais  i!  paroit  qu'il  i toit  très-enten- 
du , puifqnon  l'employa  i de  fi  importantes 
négociations,  & qu'il  y réüflït  toujours.  Jo- 
feph  (q)  rapporte  encore  des  Lettres  du  Sénat 
Romain  en  faveur  de  Jean  Hircan , données 
la  neuvième  année  de  Ion  Pontificat , (r)  où 
Nunicnius  fils  d’Antiochtis  eft  dénommé  com- 
me AmbalTàdeur  des  Juifs. 

NUMISMA  CENSUS.  On  lit  dans 
Ciint  Matthieu  , (/)  que  les  Difciplcs  des 
Pharificns  & les  Hérodiens  vinrent  trouver 

iftsus,  pour  le  tenter , en  lui  demandant  s'il 
eur  étoit  permis  de  payer  le  tribut  à Célar,  ou 
s’ils  ne  le  dévoient  pas  payer  ; & que  Jssus 
connoilfànt  leur  malice,  leur  dit:  Hypocrites, 
pourquoi  me  tentez-vous  ? Montrez-moi  la 
pièce  d’argent  qu'on  donne  pour  le  tribut  : 
Ojleudiic  mil » nurntfraa  cenfùs.  On  demande 
ce  que  c'étoit  que  cette  pièce  d'argent,  Sc  de 
quel  tribut  J t sus-Ch  m st  entend  parler?  Pour 
le  premier , l Evangile  nous  apprend  que  cette 
pièce  d'argent  portoit  l'empreinte  & l infcrip- 
tion  de  Cé(àr,ou  de  lErnpcreur:  Ch  jus  tji  ima- 
go bac  & fuperferiptio  t Dictent  et  : Cetfaris. 
C’étoit  donc  une  pièce  demionnoyc  de  I Em- 
pereur Romain  qui  regnoit  alors,  ceft-â-dire, 
de  Tibère, ou  de  quelques- uns  de  fesprédéeet 
Leurs.  A l'égard  du  tribut  dont  il  s'agit  ici,  il  y 
a beaucoup  d apparence  que  c'étoit  une  capita- 
tion, ou  une  taxe  pat  tête.  Appien  (r)  dit  que 
les  Juifs  payoient  la  capitation  ; & Ulpien  (te) 
allure  que  dans  les  Provinces  de  Syrie  les  mâles 
depuis  l'âge  de  quatorze  ans , & les  filles  de- 
puis  douze,  jufqu'â  loixantc-cinq  ans,  étoient 
obligez  de  payer  le  tribut  par  tête;  & c'eft  la 
propre  fignification  de  caifüi, 

N UN,  filsd’Elifama,  Sc  pere  de  Jofué,  de 
la  Tribu  d'Ephraïm.  Les  Grecs  lui  donnent  le 
nom  de  Aavé,  au  lieu  de  Aôr».  On  ne  fçaic  au- 
cune particularité  de  là  vie.  Il  n'cft  connu  dam 
lHiftnire . que  par  fa  qualité  de  perede  Jofué. 

NYCTICORAX,  hibou , cliat-huaut ; 
i la  lettre,  corbeau  elcnkit.  Aÿa  cnGrcc,  figni- 


(?)  Amiy.  1. 14.  c.  lS  f 4P,.  (r)  An  Ju  Mon. 

de  î877- ayant  l.c  m.  avant  l'Ere  vulg.  117.  (/) 
M*,,.  XXII16.17.1g.  &e.  (0  AffUn.  Srreac.  (a)  Ut- 
t“”:  L J-  dtgefl.  de  Cenfii.  Vida  Fefeber.  de  Fnmijm. 
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fie  la  nuit  ; & corox , un  corbeau.  Le  nyffico- 
rax  eft  défendu  par  la  Loi,  Dent. xiv.lj.ScLct/ir. 
xi. 17. Mais  danslcLévitique,  lemot  Hébreu 
(a)  Icbal.tc  cft  traduit  par  mergulus,  un  pion, 
geon,  Si  dans  le  Deutéronome , un  hibou:  mais 
la  vraye  lignification  cil  un  plongeon.  Dans  le 
Deutéronome  , il  y a quelques  dérangemens 
dans  les  termes  de  la  Vulgate,  & dans  ceux  des 
Septante  j ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  diftinc- 
tement  marquer  i quel  terme  Hébreu  fe  rap- 
porte le  mot  iryûicorax,  qui  fc  lit  dans  les  Sep- 
tante & dans  la  Vulgate,  Dent.  xiv.  17.  ig.  mais 
dans  le  Lévitique,  les  Septante  lifent  nyflico- 
tetx ; Si  la  Vulgate,  biibo , pour  l'Hébreu  roi , 
que  l'on  explique  d’un  faucon,  d'un  pélican, 
ou  d un  hibou.  Le  meme  terme  cos  le  trouve 
dans  le  Pfeanmc  en.  7.  où  les  Septante  Si  la 
Vulgate  portent  nyüicorax.  Mais  Bochart  (y) 
croit  que  c’eft  plutôt  Vonocrotalu: , qui  cft  une 
elpéce  de  pélican , ayant  une  grande  poche 
fous  le  bec , Sc  au  commencement  du  gozier. 
Cette  poche  cft  (i  vafte,  que  l'on  dit  qu’on  y a 
quelquefois  trouvé  un  enfant  tout  entier  ; 
quelquefois  une  main  avec  le  bras  ; ou  le  pied 
avec  la  j imbc.  Cet  nifeau  cft  commun  dans 
1 Egypte,  &aux  environs  de  Gaze  en  Paleftinc, 
L'Hébreu  coi , lignifie  une  coupe  , un  vafe  à 
boire;  terme  que  Ton  peutaufli  employer  pour 
marquer  cette  grande  poche  de  l’enocrotalus  , 
dont  on  a parlé.  Cet  cilcau  cft  folitaire  , aulTi- 
bien  que  la  ckoiiette,  (<.)  nommée  AiisÇoli- 
taria,  dans  le  même  endroit  du  Pfeanmc. 

NYMPHAS.  Saint  Paul  écrivant  auxCo- 
loftlcns,  (4)  faluc  Aymphas  Sc  l’Eglilê  qui  eft 
dans  la  maifon.  Quelques  Latins  (b)  ont  crû 
que  Aymphas  étoit  une  femme:  mais  ic  Texte 
Grec  montre  clairement  que  c'étoit  un  hom- 
me. (.cl  Les  Grecs  font  la  Fête  de  faim  Nym- 
phas  le  18.  de  Février,  Si  lui  donnent  le  nom 
d' Apôtre.  Ils  ajoutent  qu'il  mourut  en  paix. 
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(1!  TWW  (y  Wlnhart.  de  Mimât,  ftcr.ftrtt  1. 1 .le. 
iO.  (a.1  Ha.  CII.7.  Pafjer  /elilarint.  Hebr.  Avh  fc.lt*. 
ri.l.  (4)  i V.  1 (h)  Amiirefiap . Amfeim.Ljrien.aUi 

fl»ree.(e)K.xi  N nflfar,  a)  -rinucT  èiltir  àifyt\a>.r 
v/ar.Qaelqucs  Manufcriti  Grecs  liltnt:  K*;  i»r 
àvlnv  E anSejcixy.  L'Eglife  qui  cft  dans  leur  maifon. 
Manière  de  lire  qui  nous  laiÜcrcit  dans  l'incertitude 
fi  üjmfhai  eft  une  femme , ou  uu  homme. 
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B ; Efprit  d'Ob  , Efprit  de 
Pytl/on.  Voyez  Python. 

O B A D l A > fécond  fils 
d’Ozi , de  la  Tribu  d’Iflâ- 
char.  i.  Pur.  vu.  j. 

I.  OBDIA  , ou  Obtins  , 
fils  d’Arnon  . 8c  pere  de 
Secbenias.  i . Par.  1 1 1 . 1 1 . 

IX.  Obdia  , fils  d’Afel , de  la  race  de  Saul.' 
t.  Par.  viii.  38. 

III.  Obdia  > fils  de  Séméias  , de  la  race 
des  Lévites  i.  Par.  ix.  3<f. 

IV.  Obdia  , vaillant  homme  de  l’armée 
de  David  , qui  l’étoit  venu  joindre  dans  le 
défert , avec  plufieurs  autres  de  la  Tribu  de 
Gad.  i.  par,  xll.  j.LeTextéporte  de  Gaddi : 
mais  la  fnite  du  dilcours  fait  voir  qu'il  faut 
l’entendre  de  la  Tribu  de  Gad.  Voyez  le  ver- 
fet  14. 

V.  Obdi  a , fut  un  de  ceux  quele  Roi  Jo- 
faphat  envoya  dans  les  villes  de  Juda,  pour 
enfcignerle  peuple.  I.  Par.  xvn.  7. 

VI.  Obdia,  un  des  principaux  de  Juda 
qui  lignèrent  l'alliance  que  Nèhémic  renou- 
vclla  avec  le  Seigneur.  1.  Efdr.  x.  4. 

I.  OBED  , pere  de  Gaal.  Voyez  3 ntic.  \ 

lx.  1 S. 

II.  Okd  , fils  de  Booz  te  de  Roth , pere 
d'Ifaï  , & ayeul  de  David.  Kutb.  îv.  17. 

III.  O a e d , fils  d’Ophlal , 8c  pere  de  Jé- 
hu  , delà  Tribu  de  Juda.,  I.  Par.  si.  37. 

IV.  Ob  e d , pere  du  Prophète  Azarias.  1 . 
Par.  xv.  1.  Le  Texte  Hébreu  8c  les  meilleurs 
Exemplaires  Grecs  & Latins  (a)  lifent  Oied  , 
au  lieu  d Obcd. 

(4)  Hti.  TTJ?  K U,i.  lu  70.  rifrf-  V-lg.  Odtd. 
Sjtr.  Ar*r.  Artt.  An.ar  ,‘jmdamGraci  Adad. 


OBED-EDOM  , fils  dldithun  Lcvite, 
(b)  & pere  de  Séméias  , de  Jozabad , de  Joa- 
ha  , deSachar,  de  Nathanaël,  <f  Aromicl  , 
d'Iflàchar  , de  Phollati.  <c)  Il  eut  une  fi  nom. 
breufe  famille  , dit  l'Ecriture  , par  ce  que  le 
Seigneur  le  bénit  j & voici  la  fource  de  fa  bé- 
nédiction. Lorfque  David  tranlportoit  l’Ar- 
che d' Alliance  dans  la  viile  de  Jérufalem,  (d) 
Oza  ayant  témérairement  porté  fas  mains  fur 
l'Arche  du  Seigneur,  qu’il  croyoit  en  danger 
de  tomber,  fut  frappé  de  Dieu,  & mourut 
fur  le  champ.  David  effrayé  de  cet  accident , 
n’ofa  Iranfporter  l'Arche  dans  le  lieu  qu'il  lui 
avoit  préparé  dans  fa  maifon  i il  la  mit  en  dé- 
pôt dans  celle  d’Obéd-éJom , qui  étoit  prés  du 
lieu  où  Oza  étoit  mort.  Mais  non-feulement 
Li  préfence  de  l'Arche  11e  caufk  aucun  dom- 
mage temporel  à la  famille  de  ce  Lévite  ; on 
vit  au  contraire  que  le  Seigneur  le  corobloit 
de  toutes  fortes  de  bénédiâions  , ce  qui  dé- 
tennina  David  a la  tranfportcr  quelque  mois 
après  au  lieu  qu’il  loi  avoit  de  (line.  Dans  la 
fuite  Obcd-édoin  & fes  fils  fucent  deflinez  à 
garder  les  portes  du  Temple,  (e)  Dans  le  fé- 
cond Livre  des  Rois , (/)  Obéd-cdora  cft  fur- 
nommé  Gcthcen , apparemment  par  ce  qu’il 
étoit  de  Gcth-Rcmmou  , ville  îles  Lévites  au- 
delà  du  Jourdain,  [fofne  xxi.  14.  i$. 

[OBLIAS.  Voyez  ci-aprcs  Ophlias.  ] 

OBOLE,  eft  la  vingt-cinquième  partie 
du  lidc.  Sic  {h  s viginti  obolos  habet.  (g*  L'Hé- 
breu 

(i)  |.  far.  XVI.  38-  <0  I.  Par.  XXVI.  4.  (O 
1.  K».  VI.  10.  & f'1.  & I-  Par.  XVI  ?8-  Ail  du 
Monde  1939.  avant  1.  C.  1041.  avant  l'Erc  vul». 
ia«.  («)  1.  Par.  xr.  18.11.  (/)  x.  Atf- VI.  !•> 
(g)  Ertd.  XXX,  13. 
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brcu  lit  : Le  fuie  vaut  vingt  gerahs.  Le  gétah, 
eft  l.i  plus  petite  des  monnoyes  Hébraïques 
elle  vaut  un  fol , fept  deniers,  Sc  -jj-  de  deniers 
de  nôtre  monnoye. 

OBOTH,  campement  des  Hébreux  dans 
le  défert.  De  l’hunon  ils  allèrent  à Obotb,  te 
d'Oboth  à Jc-abarim.  Num.  xxl.lo.xxxiti. 
4j.  Ptoleiîiée  parle  de  la  ville  d Oboda  ou 
Eboda , qui  eft  la  meme  qu'Oboth , dans  l’A- 
rabie Pétrée.  Pline  & Etienne  le  Géographe 
en  parlent  aulli.  Etienne  l'attribue  aux  Naba- 
théens,  & Pline  ( h ) aux  Helmodéens,  peu- 
ples d Arabie.  C’cft  1 Obotb  que  l’on  adoroit 
le  Dieu  Obodos,  que  Tertuliien  (ï)  joint  à 
Dulârés,  autre  Roi  de  ce  pays. 

[ O B R I Z IJ  M.  L’or  nommé  Obriejim  fc 
trouve  allez  fonvent  dans  l'Ecriture  , par 
exemple  , a.  Par.  ru.  ( . Laminas auri obri- 
*J-  Job.  xxvt  II.  ij.  A'on  dabitur  aururn 
obriejim  pro  fapienti a.  Et  xxxi.  14.  Si  obric,o 
dixi:  fidiuia  mea.  Et  Ifaïe  xm.  1 1.  Pre- 
tiofior  erit  vir  aura , & bomo  rnundo  obrix.0. 
Et  Daniel  x.  y . Renés  ejus  accinüï  aura  obricjo. 
Pline  (K)  dit  qu’on  appelle obrix.um , l'or  quia 
été  plulieurs  fois  afiné  au  feu  : Auri  expérimen- 
te ignis  efi , ut  fimili  colore  rubeat  que  ignis-, 
atquc  ipfum  obrirjan  vacant.  Mais  le  texte  Hé- 
breu qui  eft  traduit  par  obriejm,  n'eft  pas  tou- 
jours le  meme  ; car  dans  l’endroit  cité  des 
Paralipoménes,  le  texte  original  (/)  litfim- 
plement  du  bon  ir,  Scies  Septante  de  for  pur. 
Dans  Job.ch.  xxvt  1 1.  du  Cbetemd'Opbir,  ou 
de  l’or  fin  d’Ophir,  Sc  au  ch.xxxi.  il  lit  fim- 
plcmeiu  Chelem,  qui  lignifie  un  or  fin  & épu- 
ré. Et  dans  Haïe  x 1 1 1 . 1 1.  Je  prendrai  [hom- 
me plus  précieux  que  le  Phas,  & que  l'or  fin 
diOpbir.  Et  dans  Daniel  (»),  les  reins  étoient 
ceints  de  l’or  pur  d'Ophas  ; or  l'or  d'Opbir  & 
t or  de  P bac.  ou  d 'Opbae. , eft  apparemment 
celui  qu'on  droit  du  pays  d’Ophir  5c  du  Fleuve 
Phafis,  ou  Phifon  dans  laColchide.  Abrix.fi- 
gnific  en  Arabe , ou  en  Perfan  l’or  pur  & 

(A)  PlU 1. 1.6. 
t.  8.  (t)  P tin.  1 
Aterttm 

s.  îEiKoron 

Tome  tll. 


; '•  t».  ( » ) Ttrtull,  ,td  Na/,,»,  /,  i. 
•H-'-  J.  (O  l.  Par.  III.  y.  3711 
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fins  alliage,  que  les  Crées  & les  Latins  ap- 
pellent obrix.um. 

OBSCUR.  Obfcurcir.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l'obfcurité  entant  qu'elle  lignifie  l’ad- 
verfité,  fous  les  noms  de  nuit  &de  ténèbres. 
' L»  vifage  obfcur  eft  opposé  à un  vilage  fe- 
rcin  & ouvert;  Jesus-Chmst  reproche  aux 
Phariftens,  qu'ils  ont  le  vifage  fombre  (»)  Sc 
trille  pendant  qu'ils  jeûnent  : Sc  dans  N-hum 
(o),en  parlant  de  la  ruine  deNinivct/itrïcr  om- 
nium ut  nigredo  alla.  Leurs  vifages  font  com- 
me le  noir  d’une  chaudière:  l’Hébreu;  com- 
me s'ils  setoient  mis  de  la  fuie  fur  le  vilâge. 
Quelques  voyageurs  (p)  alfurcnt  que  quel- 
quefois dans  le  deuil , les  Orientaux  fe  noir- 
ciilênt  le  vilâge  en  le  frottant  du  noir  d'un 
chauderon.  Joël  fait  allulion  à cette  coùtu- 
me  (qj:  Omnes  vultus  rédigent ur  in  oilam: 
Et  Ilâie  xi  1 1.8.  Faciès combùjhe vultus eorum: 
Et  Ezechiet  xx.  47.  Comburctur  ou  nigrefeet 
omnis  faciès  ab  Au/lro  ufque  ad  Aquilmem. 

Les  livres  obfcur  s,  marquent  le  toinbeau(r). 
Collocavit  me  in  obfcuris  faut  mort  nos  faculi. 
Dans  un  autre  Pfcaume  (f)  on  lit:  Replets 
font  qui  obfcurati  funt  terra  domibus  iniquita- 
tum  ; ce  que  quelques-uns  entendent  des  lieux 
obfcurs , des  prifons  où  les  Tyrans  retiennent 
fouvent  les  faibles  Sc  les  malheureux;  d’autres 
traduifent  ; parce  que  les  obfcurs  de  la  terre , 
les  pauvres  Ifraclites,  font  réduits  en  captivité 
dans  les  maifons  des  Babyloniens.  Salomon 
parle  des  obfcurs,  des  pauvres,  oppofez  aux 
grands  5e  aux  Riches  (t);  vidifii  virum  ve- 
locem  in  opéré  fuoé  coram  Regibus  Habit , nec 
erit  ante  ignobilcs-,  l'Hébreu:  coram  obfcuris. 

Dans  les  grandes  calamitez,  on  dit  que  le 
Soleils’obfcurcit,5eque  la  Lune  fc  couvre  de 
ténèbres  ( u );  Nahum  (x)  dit,  Non  cfi  otrfcu . 
ra  contritiotua  ; votre  blëlfiire  n’eft  point  ca- 
chée; l'hébreu  ; elle  uefl  point  reprife,  ni  ban- 
dcc.ni  ferrée.  Jcrémie  parlant  des  portes  de  Jé- 
rufalem  (y)  ; porta  ejus  corruernnt  & obfcur  ata 
funt  in  terra,  ou  félon  l'Hébreu;  clics  font  lan- 
H h h guif- 

( » ) Mau  h.  Vï.jli.  nvSpaa'i  (O  Natmm.  II.  10. 
(P)  Tavernicr.  Voyage  de  Perle.  1.  î,  c.  7.  (.y) 

J 1,1.  II.  6.{r)  P/ltm.  CXL1I.  J.  (/)  Pfalm.  I.XXIlf. 
II.  tO  PrrV.  XXII.  23.  (*)  Mu, b.  XXlV.  14.  lue. 
XXtll.  4;.  (x)  Nahum. JIL  19.  (r)  Jcrm.)Lir.x  . 
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guidantes  & couvertes  de  deuil  fur  la  terre. 

Les  portes  (ont  miles  pour  l.r  Ville. 

L'obfcurité  du  cœur  Sc  de  l’efprit  dans 
faim  Paul  (-0  > marquent  l’ignorance  volon- 
taire  , & 1 endurcillëmcnt  des  Juifs. 

OBSERVER,  les  Comin indemens  du 
Seigneur  , fes  Loix  , Tes  cérémonies , Ton  al- 
liance. &c.  font  des  expreflions,  qui  reviennent 
il  chique  pis  dans  1 Ecriture  (a)  Obferva  eum  , 
df  audi  voeem  ejus.  RefpeOeZrle , & écoutez 
fit  voix.  L'Hébreu:  Soyez  fur  vos  gardes  en  fit 
préfence  , craignez-le , vous  n’obferverea.  point 
les  fongiS  (b).  L'Hébreu  efl  inconnu.  Les 
uns  le  truduifcnt  par , vous  n'ujcrcc.  point  de 
prefliges  ; d'autres  , vous  ne  tirerez  point 
dhorufeopes  ; ou  vous  ne  fafeinerez  point 
les  yeux  , ou  vous  ne  tirerez  point  d'augures 
du  vol  des  oiiêaux. 

Obfervare  eufiodias.  Faire  garde  dans  le 
temple  , i la  porte  d'un  Prince,  dans  un  camp, 
ou  même  faire  garde  fur  des  troupeaux  qui 
couchent  S la  campagne.  Il  eft  dit  que  les 
enfans  d’Héli  corrompoient  les  femmes  qui 
faifoientgarde.au  Tabernacle  (r)  : qua  obfcr- 
vabant  ad  ostium  Tabernacuti. 

OlSERVU  IA  BOUCHE  DE  ()UE L- 
qjj  u n > épier  (es  paroles  pour  le  furpreudre. 
Les  Babyloniens  obfervoient  Daniel  , afin 
d'avoir  occalion  de  l’accufer  auprès  du  Roi  ; 
les  Pharifiens  obfervoient  J.  C.  Sc  ta<  hoient 
de  le  furprendre  dans  fes  paroles.  Salomon 
veut  qu'on  obfirve  U bouche  du  Roi  (d) , que 
l'on  garde  fes  Ordonnances  , qu'on  foit  fou- 
rnis à fes  ordres.  Ailleurs  (r)  , il  dit  que  re- 
lut qui  obfirve  les  vents,  ne  femera  jamais.  S. 
Paul  reprend  les  Galates  (/) , qui  obfervoient 
les  jours  & les  mois  , qui  imitoient  les  Juifs 
dans  la  diltinclion  des  jours.  Ezéchicl  (g) 
dit  que  celui  qui  ne  sobfervera  point  , qui  ne 
prendra  pas  garde  à lui , pétira  par  le  glaive- 
Seigneur  , fi  vous  obfervee.  nos  iniquité e.  , 
qui  fubfitlera  devant  vous  (b)  1 Si  vous  en. 

(a.)  ï».  t n.  TV.  ig.  la)  EW.  XTflII 

si.  mbd  lOürt  es ) i im,  xix.  i«.  mvn  «“y 

(0 1 - 11.  11.  («)  Eicji.  VIII.  ».  («)  Bette  XI.  a. 

(/)  Gélm.lV,  10.  JUÜ1I.+  f.  ( 4)  Pjél. 
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trez  dans  un  examen  rigoureux  de  nos  fan. 
tes  , qui  pourra  foùcenir  votre  jugement  ? 

OBSESSION  DU  DEMON.  On 
diftinguc  I obfijjitn  de  la  poffiejfion  du  Démon  , 
en  ce  que  dans  la  polTclTion  le  mauvais  cil  en- 
tré dans  le  corps  de  1 homme , Si  ne  le  quitte 
point , foit  qu'il  le  tourmente , Sc  l'agite  tou- 
jours , foit  qu'il  le  faite  feulement  par  interval- 
les. L'obfcllioii  au  contraire  , cil  iorfquc  le 
démon  fans  entrer  dans  le  corps  d'une  per- 
fonne  . la  tourmente  Sc  l'obfede  au  dehors  , à 
peu  prés  comme  un  importun  qui  fuit  Sc  fati- 
gue un  homme  de  qui  il  a rcliJu  de  tirer  qucL 
que  chofe.  Les  exemples  de  pollèllion  & 
dobfcflion  (ont  connus  dans  Ihiilohe  , Sc 
dans  I Ecriture  Sainte. 

Je  crois  qu’il  faut  mettre  au  rang  des  ob. 
(citions  ce  que  les  Livres  des  Rois  racontent 
de  Saiil  it)  , qui  de  tcnis  en  terns  étnit  agite  du 
mauvais  cfprit , Sc  qui  étoit  notablement  fou- 
lagé  par  le  fon  des  inllrumens  de  mulïque 
que  David  touchoit  devant  lui.  Je  crois 
qu'on  doit  mettre  au  même  rang  le  dtmon 
Afmodcc  , qui  faifoit  mourir  tous  les  Maris 
qui  vouloient  approcher  de  Sara  fille  de  Ra- 
gucl  (y.  Ce  mauvais  cfprit  obfédoit  propre- 
ment cette  jeune  fille  » mais  il  n’exerçoic  Ct 
malice  que  contre  ceux  qui  vouloient  l’épou- 
fet.Lc  jeune  Tobie  la  délivra  de  cette  obfcflion 
par  le  moyen  du  foyc  d’un  poifion  qu'il  bruis 
dans  la  chambre  où  ce  mauvais  cfprit  exerfoi: 
fon  pouvoir.  Il  y a beaucoup  d'apparence  qu* 
ceux  dont  il  e(t  parlé  dans  l’Evangile  (J)  , qui 
étoient  principalement  tourmentez  pendant  les 
lunailons  , étoient  plutôt  obfcdcz  que  polîcdcz. 

On  regarde  à bon  droit  tant  les  oblcdions 
que  1rs  polîclfions  du  malin  elprit , comme; 
des  punitions  de  la  jufticc  de  Dieu,  en- 
voyez ou  pour  punir  des  péchez  commis 
ou  pour  s 'être  livrci  au  démon  i ou  pout 
exercer  La  vertu  & la  patience  des  gens  de 
bien  ; car  on  fçait  qu'il  y a des  perfon- 
nes  obfédées  x qui  eut  vécu  d'une  maniéré. 

très, 

(i)  i.  Rry.  TVT.  IJ.  Vf  TU.  UI.  ?.  8-  S-  (0  U‘u,t- 
IV.  1+  XV1L  H. 
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très  innocente  aux  yeux  «les  homme*. 

Les  marques  de  l'obfefTion , font  d’ctre 
élevé  en  l’air , fie  cnfuite  d’être  rejetté  con- 
tre terre  avec  force  , fans  être  blefsé  i de 
parler  des  langues  étrangères  qu’on  n’a  jamais 
apprifes  i de  ne  pouvoir  dans  les  tems  de  l’ob- 
feflion  s’approcher  des  chofes  faintes , ni  des 
Sacremens.  d’en  avoir  de  l’averfion,  de  n’en 
pouvoir  entendre  parler  , de  connottre  Se 
de  prédire  des  chofes  cachées . Se  de  filtre 
des  chofes  qui  furpaflènt  les  forces  ordinai- 
res de  la  perfonne , fi  elle  fait  ou  dit  des 
chofes  quelle  ne  pourroit  ou  n’oferoit  ni  di- 
re, ni  faire,  fi  die  n’y  étoit  poufsée  d’ailleurs: 
fi  les  dî (polirions  de  fon  corps,  de  fa  finté, 
de  Ion  tempérament,  de  fes  inclinations  n’ont 
nulle  proportion  naturelle  à ce  qu’on  lui  voit 
faire  par  la  force  de  Pobfeflion.  Si  les  meil- 
leurs remedes  n’y  font  rien , fi  le  malade  fiait 
des  contorfions  de  membres  extraordinaires. 
Se  que  fes  membres  après  cela  fe  remettent 
en  leur  état  nature! , fans  violence  Se  fans 
effort.  Tous  ces  fymptomes , ou  une  par- 
tie  d’enlr’edx  peuvent  faire  juger  qu’une  per- 
fonne  cil  réellement  obftdée  dit  démon. 

L’Hglife  ne  preferit  point  d’autre  rcmede 
contte  ces  fortes  de  maux , que  la  priere , 
les  bonnes  oeuvres  . les  exorcifmes  ; mais  elle 
ne  condamne  pas  les  moyens  naturels  que  l’on 
peut  employer  pour  calmer  les  humeurs  8e 
diminuer  les  mauvaiïès  dilpoficions  du  corps 
«lu  malade  , par  exemple,  la  mélancolie,  la 
trifteffe,  les  humeurs  noires,  labile,  le  dé- 
faut de  tranfpiration , l’obftrnttion  de  ccrcai. 
lies  parties  . & tout  ce  qui  peut  corrompre» 
ou  épailTir,  ou  aigrir  le  (ang  St  les  humeurs. 
Aitln  voyons-nous  que  la  mufique  fouligeoit 
Saiil  dans  les  accès  de  fon  mal.  On  a d’au- 
tres expériences  de  pareilles  guérifons  opé- 
rées Tpar  des  herbes  , des  fumigations , des 
effcnces.  C’clt  aux  Médecins  à entrer  fur 
cela  dans  de  plus  grands  détails.  Voyez  le 
Diéfi  «nnaire  Univafcl , titre  des  Obfejfions. 
Ôn  peut  voir  aufli  ce  que  nous  en  dirons 
ci-aprcs  fur  1rs  poJJ'ctfioui  du  démon. 

OCCASION.  On  appelle  Otcufwn  une 
circonftance  du  lieu,  du  tenu , ou  de  la  dit 
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pofition  de  la  perfonne  pour  faire  quelque 
chofe.  Saint  Paul  (m)  dit  qu’il  fournir  aux 
Corinthiens  occafion  ou  matière  de  fe  glorifier. 
Ailleurs  (n)  il  dit  que  le  péché  a pris  occa- 
fion de  la  Loi  , ou  du  commandement , pour 
exciter  en  lui  toute  forte  de  concupifeence.  Ainfi 
a Loi  n’cft  pas  la  caufê , mais  l occafion  du 
péché  Se  des  prévarications  , en  ce  qu’elle  a 
irrité  l’envie  de  faire  ce  qui  étoit  défendu  s 
Nitimur  in  vetitum. 

Occasion  fe  met  aufli  tres-fouvent 
pour  prétexte.  Celui  qui  cherche  des  occa- 
sions , des  prétextes  , pour  répudier  fa  femme 
(•).  Samfon  cherchoit  occafion  de  querelle  con- 
tre les  Philiflins  Ip).  Le  Roi  d’Ifracl  ayant  re- 
çu des  lettres  du  Roi  de  Syrie,  qui  lui  difoit 
de  faire  guérir  Naaman , crut  que  ce  Prince 
cherchoit  par  la  un  prétexte  de  lui  faire  U 
guerre  (q)  ,-  ridett  quoi  occaftones  quarat  ad- 
verfum  me.  Celui  qui  veut  quitter  fon  ami, 
cherche  des  occaftons,  dit  le  Sage  (r).  L’Hébreu 
eft  différent  : Celui  qui  efl  séparé,  ou  diiïipé, 
recherche  faisant  [on  defir.  Celui  qui  vit  dans 
la  diffipation , s’égare  dans  fes  defirs  , & fê 
mcle  de  tout;  ou  autrement  en  le  joignants 
ce  qui  précède  : Celui  qui  ferme  fes  lèvres  , 
pajfe  pour  prudent  (chap.  xvtit.  I.)  on  le 
recherche  avec  emprefli  ment  lorfqu'ile/i  absent. 
Saint  Paul  prend  à témoins  les  Theffiloni-  - 
cîens  qu’il  n’a  jamais  cherché  parmi  eux 
des  occafions  ou  des  prétextes  de  s’enrL 
chir  par  la  flatterie  , on  autrement  ; Ncque 
in  oceafione  avaritict  (/).  ] 

OCHOZÀT  , ami  d’Abimélech  Roi  de1 
Gérare,  qui  vint  avec  ce  Prince  Sc  Phicol  Gé. 
néral  de  fon  armée , pour  faire  alliance  avec 
Jfiac.  (X)  Plnfieurs  Interprètes  après  le  Chal- 
déen  8e  faint  Jérôme , {»)  prennent  O-hozat 
dans  un  fens  appcll.itif.pour  une  troupe  d’amis 
qui  .accompignoil  Abimélech.  Les  Septante 
donnent  1 Ochozat  le  nom  de  Paranympl/e. 

H h h a I.OCHO. 


(*)  l.  Cor.  V.  11.  («)  Htm.  VII. 8-  II.  (•)  Dtut. 
XXII.  14-  (.f)Ju*û.  XIV.4.  (îlit-f.V,?.  I») 
IV.».  XVIII.  I.  (J)  i.  Tktff.  II.  <.  <,)<?«,/.  XXVI. 
16.  An  du  Monde  ! 133.  avant  J C-  1 803.  avant  l Ere 
VJlg.  1E04.  (»;  Uitron.  jv.ifiic.i»  GcmJ. 


4iS  O C; 

I.  OC  H 021  AS,  fils  & fucceffeur  d'A- 
chah  Roi  d lftacl.  (/)  Il  régna  deux  ans , par- 
tie Icul , & partie  avec  fon  pcrc  Achab  , qui 
l'avoit  dit-ou  , affocié  au  Royaume  l'année 
d'avant  fa  mort.  («)  Ochozias  imita  l'impiété 
de  fon  pere  , & tendit  fes  adorations  à Baal  & 
à A (latte , dont  Jézabcl  (à  mcrcavoit  introduit 
le  culte  dans  I(r.iél.  L'Ecriture  dit  que  le  Roi 
ofaphat  ayant  équippé  une  flotte  àAfionga- 
er  , Ochozias  le  pria  de  trouver  bon  que  fes 
fervitcurs  allallcnt  avec  les  fiens  à Ophir.  Jo- 
fiphiten  fit  apparemment  d'abord  aflèz  de 
difficulté , puifque  le  troifiéme  Livre  des  Rois 
porte  qu'il  ne  voulut  pas  y confeiuir.  (a) 
M is  les  Paralipoménes  (y)  marquent  allez 
qu’enfin  il  y confentit , puifqu’ils  nous  ap- 
rennent  que  ces  deux  Princes  ayant  cnfêm. 
le  équippé  une  flotte , pour  aller  à Tharfîs, 
le  Seigneur  irrité  de  l'alliance  que  Jofapliat 
avoit  faite  avec  ce  Roi  impie , permit  que 
cette  flotte  fut  brisée  par  les  vents , & qu  elle 
ne  put  faire  le  voyage  projetté. 

Les  Muabites  qui  avoient  toujours  obéi 
aux  Rois  des  dix  Tribus  , depuis  leur  sépara- 
tion du  Royaume  de  Jtida  , le  révoltèrent  (c) 
après  la  mort  d'Aclub , Si  refusèrent  de  payer 
le  tribut  ordinaire.  Ocliodias  n'eue  pas  le  loi- 
fit  ou  le  pouvoir  de  les  réduire  ,-  car  vers  le 
meme  teins  étant  tombé  de  la  terra  flè  de  fa 
m.aifon  dans  la  ch  ambre  haute  qui  étoit  an- 
dclîous  , il  Ce  bldlâ  confidérablement  , fi  il 
envoya  Je  fes  gens  à Accaron.pour  confulter 
Béclsébub  fur  (â  maladie.  Alors  le  Prophète 
alla  par  l'ordre  du  Seigneur  au-devant  de  ces 
gens  , te  leur  dit  : Ell-ce  qu’il  n'y  a point  Je 
Dieu  dans  Ifracl , que  vous  allez  ainfl  con- 
fultcr  Béclsébub  Dieu  d'Accaron?  Ccd  pour- 
quoi voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Vous  ne 
relèverez  point  du  lit  où  vous  êtes,- mais  vous 
mourrez  très-certainement.  Ayant  dit  cela  s 
il  s’en  alla.  Les  gens  d’Ochozias  étant  revenus 

(>)  3-  K'S-  XXII.  40.  [«]  Il  regaa  depuis  3ioL 
jiilqu'en  3k>8.  Achab  mourut  en  3107.  avant  J.  C. 
803.  avant  l'Ere  vu!g.  gy7.  [vj  3.  Rrj.  XXII.  30. 
[7]  a-  *"•  XX.  36.  37.  [x.'!  4 krg.  I.  1.  2.  An  du 
Monde  3ioS.  avant  ].  C-  S 91.  avant  l'Ere  vule- 
iy<î. 
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au  palais  de  ce  Prince  , lui  dirent  ce  qui  leur 
étoit  arrivé.  Ochozias  leur  demanda  ; Quelle 
eft  la  figure  & l'habit  de  cet  homme  qui  vous 
a dit  ces  ebofes  ? lis  répondirent  : Ccd  un 
homme  vêtu  de  poil . qui  cil  ceint  fur  les  reins 
d'uue  ceinture  de  cuir.  Ccd  Elie  de  Thcsbe, 
leur  rcpondit-il. 

Auffi-tôt  il  envoya  un  Capitaine  de  cin. 
quante  hommes  , avec  fes  cinquante  fuldals 
pour  arrêter  Elie  , & pour  Je  lui  amener. 
Mais  ce  Capitaine  ayant  parle  d'une  manière 
trop  imptrieufe  à l'Homme  de  Dieu  , Elie  fit 
defeendre  le  feu  du  Ciel , qui  le  dévora  avec 
fes  cinquante  foldats.  Ochoziis  l'ayant  ap- 
pris , y en  envoya  un  autre,  qui  fut  de  même 
confutué  par  le  feu  du  Ciel  avec  (es  cinquante 
foldats.  Un  troifiéme  y étant  venu  Ce  mit  à 
genoux  devant  Elie  , le  fupplia  de  lui  confer- 
ver  la  vie  & de  venir  trouver  le  Roi.  L'Ange 
du  Seigneur  dit  alors  intérieurement  au  Pro- 
phète qu'il  pouvoir  y aller  , & qu’il  11’avoit 
rien  à craindre.  Elie  fe  leva  donc , & alla 
trouver  Ochozias  , auquel  il  répéta  ce  qu'il 
avoit  dit  à fes  gens  , qu'il  ne  releveroit  point 
de  fa  maladie.  Il  mouruten  effet  » félon  la  pa- 
role du  Seigneur  , & Joram  fon  frere  régna  en 
fa  place  l'an  du  Monde  3 10S.  avant  J.  C.  8 9 2 . 
avant  l'Ere  vulg.  S 9C. 

IL  Ochozias  , Roi  de  Juda  , fils  de  Jo» 
ram  & d'Alhalic , fuccéda  à (bn  pere  dans  le 
Royaume  de  Juda  , (a)  l'an  du  Monde  3 1 1 9. 
avant  J.C.  SSi.  avant  l’Ere  vulgaire  S85.  Il 
avoit  vingt-deux  ans  lorfqu’il  commença  i 
tegner  , & il  ne  régna  qu'un  an  à Jérufilcm. 
ll  marcha  dans  les  voyes  de  la  mailoii  d'A- 
clnb  , à laquelle  il  étoit  allié , puifque  (a  mere 
étoit  de  cette  race  , & il  fit  le  mal  devant  le 
Seigneur.  Ce  Prince  portoit  .suffi  les  noms  de 
Joachas  & d'Azarias.  (b)  Le  Texte  des  Para- 
lipoménes (r)  porte  qu'il  avoit  quarante-deux 
ans  lorfqu'il  commença  à régner  ; ce  qui  ell 
différent  du  Texte  du  quatrième  Livre  des' 
Rois , qui  ne  lui  en  donne  que  vingt-deux. 

Mais 

M 4.  R'jr  VIII.  î4.  J.  Par.  XXII.  (*)»•  Par. 

XXI.  17.  I i*lr  C-  ÿ û.  ra  il  tir.  fr)  Z.  Par. 

XXII.  2. 
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Mais  on  croit  que  le  partage  des  Paralipomé- 
ne*  eft  corrompu.  Joram  Roi  d’ifracl  étant 
allé  attaquer  Ramoth  de  Galiad  , que  les  Rois 
de  Syrie  avoient  prife  fur  les  Rois  (es  prédé- 
certeurs  , y fut  dangercufcment  blclîc  > Sc  le 
fit  porter  à Jezracl , pour  s’y  faire  traiter,  (a) 
Ochozias  ami  Sc  parent  de  Joram  , l'accom- 

fiagna  dans  cette  guerre  . Se  vint  enfuitc 
ni  rendre  vifnc  à Jezracl.  Cependant  Jé. 
hu  fils  de.Nainfi  , que  Joram  avoit  laide  au 
fiége  de  la  fortereflé  de  Ramoth  > fe  fou- 
leva  contre  (an  Maître  , Sc  vint  pour  ex- 
terminer la  nuilon  d Achat  , fuivant  l'or- 
dredu  Seigneur.  Joram  & O.hozias  , qui 
ne  fçavoicnt  rien  de  fan  dertein  > allèrent 
au-devant  de  lui.  Jéhu  tua  Joram  d'un  coup 
de  flèche  , Ochozias  prit  la  fuite  , mais  les 
gens  de  Jéhu  l'atteignirent  à la  montée  de 
Gaver  qui  eft  prés  de  Jéblaam  , Se  le  blet 
fércut  mortellement.  Cependant  il  eut  allez 
de  force  pour  aller  jtifqu’à  Magcddo  , où  il 
mourut.  (4)  Scs  fervitcurs  l'ayant  mis  fur  fon 
chariot , le  portèrent  à Jcrufaletn  , où  il  fut 
eufevéli  aves  fes  pères  dans  la  ville  de  David. 
Voilà  comme  la  chofe  eft  racontée  au  quatriè- 
me Livre  des  Rois  , Chapitre  tx.  zi.  zz.  Se 
fuiv. 

Mais  les  Paralipoménes  (c)  racontent  la 
chofe  un  peu  dirtercment  : Comme  fjebu  alloit 
four  exterminer  la  maifon  dAchab  , il  trouva 
fes  Princes  de  frud  i>  Ci"  les  fils  des  frères  d'O- 
cbozjas . qui  le  fervoieitt.Cf  iMcstua  tous.  Cher- 
chant aufji  Ochozias,  il  le  trouva  caché  dans  Sa- 
marie  : & après  qu'on  le  lui  eut  amené , il  le  fit 
mourir.  On  lui  rendit  l'honneur  de  la  fcpulture  , 
farce  qu’il  et  oit  fils  de  frojaphat , Vc.  Pour  ac- 
corder  le  récit  des  Livres  des  Rois  avec  celui 
des  Paralipoménes,  on  peut  dire  que  dans  le 
partage  que  nous  venons  de  citer,  Stmatie eft 
mife  non  pour  la  ville , mais  pour  le  Royaume 
de  ce  nom.  Jchu  ayant  appris  quOchozixs 

[a]  4.  Kff.vill.zg.  fï.  Zt.  lï.’&l.Par.XXll . Z. J. 
4 Î.  An  du  Monde  jizo.  avant  J.  C.  }>S -.  avant  I Kre 
vulg.  KS'4-  (vj  An  du  Monde  1 1 1 ' avant  J.  C.  SSo. 
avant  1 De  v»lg.SS4.  (?]  z.  tir.  AA  U.  ÿ.  y,  ta  cvc. 
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étoit  encore  dans  les  terres  d’Ifracl , Sc  qu’il 
n’avoit  pu  regagner  le  pays  de  Juda,  étant 
demeuré  dangercufcment  malade  à Maged- 
do  , il  le  fit  apporter  en  fi  préfenec  , Sc  le  fit 
mourir.  Voyez  les  Commentateurs  fur  le 
quatrième  Livre  des  Rois  , Chap.  rx.  zz.  z j. 

Sc  fuiv. 

OCHRAN,  pcrc  de  Phcgicl  , de  la  Tri- 
bu d’Afcr.  Am  Lit. 

O D A I A , de  la  race  des  Lévites,  z.  Efdr . 

IX.  j. 

O D A V F.  N , allié  de  B tcchidcs , ennemi 
des  Juifs . fut  tué  par  Jonalhas  Maccabée  avec 
quelques  autres  attachez  comme  lui  au  parti 
des  Syriens,  (il) 

ODA  VI  A,  Lévite,  peredcDlméel.  Il  re- 
vint de  la  captivité  de  Babylone.  I .Efdr.  1 1.40. 

I.  ODHD  , pcrc  du  Prophète  Azarias.  Il 
eft  nommé  Obcd  dans  quelques  anciennes  Bi- 
bles S;  Concordances  Latines.  Voyez  ci-de- 
vant Obcd  11'.  Sc  1.  Par.  xv.  1. 

II.  O d r d , Prophète  du  Seigneur  , (c)  qui 
s’étant  trouvé  à Samaric  lorfquc  les  Ifraèlicet 
des  dix  Tribus  revenant  delà  guerre  avec  leur 
Roi  Phacéc  , ramenoient  captives  deux  cens 
mille  perfonnes  de  Juda,  alla  au-devant  deux  , 
Sc  leur  dit  : Vous  avez  vû  que  le  Seigneur  le 
Dieu  de  vos  pères  ctoit  en  colère  contre  Ju- 
da  s il  les  a livrez  entre  vos  mains  Sc  vous 
les  avez  tuez  inhumainement  ; en  forte  que 
vôtre  cruauté  eft  montée  jufqu'au  Ciel  : Se 
après  cela  , vous  voulez  encore  aftujettir  les 
enfans  de  Juda  , qui  font  vos  frères  , Sc  ajou- 
ter ce  péché  à tous  les  autres  que  vous  avez 
commis.  Maintenant  donc  écoutez  le  confia! 
que  je  vous  vais  donner  : Remenez  ces  captifs , 
de  peur  que  le  Seigneur  ne  fille éclattcr  Ci  co. 
1ère  contre  vous.  A Odcd  fe  joignirent  quel- 
ques-uns des  principaux  de  Samaric  , qui  di- 
rent : Vous  11e  ferez  point  entrer  dans  cette 
ville  les  captifs  de  Juda.  Pourquoi  voulez 
vous  mettre  le  comble  à vos  anciens  péchez  , 

Hhh  } Sc 

U)  r.AIacf.  D.  «fi.  An  du  Monde  avant].  C* 
avant  l'Fre  vulg  148.  (0  -■  Par.  XXrll I.  *• 
An  du  Monde  jzfij.  avant  J-  C.  737-  avait  lXrc 
vulg-  741- 
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& attirer  fur  nom  1er  redoutables  effets  de  U 
colère  du  Seigneur  ? 

Alors  les  lir.iclitcs  touchez  de  ces  remon- 
trances , relâchèrent  tous  les  captifs  qu'ils 
avoient  pris  ; & les  principaux  de  Sama- 
rie  eurent  foin  de  leur  donner  les  vète- 
mens,  la  nourriture,  & les  autres  lecours  né- 
ceflaires  ; après  quoi  les  ayant  fait  monter  fur 
des  chevaux , par  ce  que  la  plupart  étoient  fi 
fatiguez  Se  fi  exténuez , qu'ils  ne  pouvoient 
marcher . ils  les  firent  conduire  jnfqu’A  Jé- 
richo , dans  les  terres  de  JuJa.  C'cft-là  tout 
ce  que  nous  fçavons  du  Prophète  Oded. 

[ ODEUR.  Vont  ni  avec,  mis  en  mauvai- 
fe  odeur  parmi  les  Chananccns  , ou  y tus 
m'avec.  fait  fentir  mauvais  parmi  ces  peuples , 
difoit  Jacob  à fes  fils , apres  le  meurtre  de 
ceux  dcSichem.  (/J Les  lfraclites  fc  plaignent 
de  même  à Moïl'e  & Aaron  (g):  Vous  avec, 
fait  fentir  mauvais  notre  odeur  aux  yeux  de 
Pharaon.  Cette  manière  de  parler  fe  rencontre 
afTez  fouvent  dans  le  Texte  hébreu  ; mais 
faint  Jérôme  l'a  rendu  par  d'autres  expret 
fions  équivalentes.  Dans  un  fens  contraire  , 
faint  Paul  ( h ) dit  qu'il  efl  la  bonne  odeur  de 
J E s u s-C  H R i s T dans  ceux  qui  fe  [auvent , 

dans  ceux  qui  pcrijfent  -,  aux  uns  une  odeur 
de  vie  qui  donne  la  vie  . & aux  autres  une 
odeur  de  mort  qui  donne  la  mort. 

Dans  les  facrifices  de  l'ancienne  Loi , Po. 
«leur  des  viâimes  immolées  au  Seigneur  , 
nous  eft  repréfentée  dans  l'Ecriture  comme 
une  odeur  agréable  à Dieu  (i)  Odoratus  e/l 
Dominas  oiorern  fuavit.uis  , & odor  fuavijji - 
mus  viclima  Domini.  (^)  On  dit  a proportion 
la  meme  chofë  des  prières , qui  font  com- 
me une  bonne  odeur  qui  monte  devant  le 
Seigneur.  Dir’tgatur  oratio  mea  fient  incenfum 
in  conjpeflu  tuo.  (f)  Et  faint  Jean  dans  l'A. 
pocalypfe  (m)  nous  reprefente  lcsvingt.qtir.tre 
vieillards  avec  des  vafesd'or  pleins  de  par~ 
fums  , qui  Jont  les  oraifons  des  Saines. 

(f)  Gtnt[.  XXXIV.  ta  (')  Es«f.  V.  tl.  (h) 
».  Cor.  Il-rj.  16.  (0  C.tn.f,  VIII.  11.  (I)  *aW. 
XXIX.  18-  (l)Pfatm.  CXL.  ».  (.»,)  Ae„.  V-  8- 
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L’odeur  du  feu  (r)  fë  met  quelque' 
fois  pour  la  flamme  qui  confume  quelque  cho- 
fc;  par  exemple  : Quimodo  fs  rumpat  qui  s filum 
de/lup*  tort  un  put  amine , cùm  odor  cm  ignis 
accepcrit.  Et  encore  : ficut  [oient  ad  odorcm , 

( autrement  ad  ardorem  ) ignis  ligna  confumi. 
Dans  Daniel , odor  ignis  , fèinblc  marquer' 
que  les  habits  même  des  trois  jeunes  hom- 
mes jetiez  dans  la  foumaife  ne  fe  fentirent 
pas  du  feu  , quoi  odor  ignis  non  tranfijfet  per 
ets.  ] i 

ODOIA  , t.  Par.  v.  14.  de  la  Tribu  de 
Manafsé , Sc  diftingué  par  fi  valeur. 

ODOLLAM  > Odullam  ou  Adiillam  , 
ville  de  la  Tribu  de  Juda.  (0)  Eusébe  (p)  dit 
qu'elle  étoit  à douze  milles  d'Eléuthéropolis  , 
vers  l'orient.  Ainlî  elle  étoit  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Tribu  de  Juda,  vers  la  Mer 
Morte.  Jofiié  (q)  tua  le  Roi  d Oiollam  . & 
David  pendant  fa  fuite  , fe  retira  dans  la  ca- 
verne d'Odollam.  (r) 

OEIL.  Tout  le  monde  fçait  ce  que  c'cft 
que  l’œil.  Les  Hébreux  donnait  anx  fontai- 
nes le  nom  d'yeux,  (f)  Ils  donnent  aufTi  ce 
nom  aux  couleurs  : (r)  La  manne  avait  [ail  de 
bdellium.  Cette  exprcllion  eft  aflèz  commune 
même  dans  nôtre  Langue.  On  dit  d'une  pier- 
re précieufc  & d une  belle  étoffe , qu  elle  a un 
bel  œil.  L'on  appelle  en  Hébreu  t ail  mauvais  t 
(«)  pour  dire  l'envie  , la  jaloufie  , la  me  fi]  ni. 
nerie  , 1 épargne  mal-placée.  L'ail  ftmple  , (x) 
le  bon  ail , marque  la  libéralité  , l'aumône  , 
l’inclination  à faire  du  bien.  L'ail  de  lame  ' 
dans  le  moral,  marque  l'intention  , le  défir. 
Trouver  grâce  aux  yeux  de  quelqu'un  , être 
bon  ou  agréable  aux  yeux  d'un  autre  , font 
des  expreffions  fort  communes  parmi  les  Hé- 
breux , & qui  font  plus  claires  que  ne  pour, 
roit  êcre  l'explication  qu'on  leur  donneroit. 

[ Oeil.  AJettre  fesyt  ux  fur  quelqu'un,  lui  1 

fai- 

fa)  Judo.  XV.  >4.  XVI.  9.  Da*.  IIT.  94.  (»)  Jt. 
fut  XII.  IX.  t.  Par.  XI.  7.  a.  At«f.  XII.  58.  t/.) 
Bufti.  11  liât  FvAiiu  (<;)  Je  fut  Xll.  IX-  (r)  I» 
K'X.XXIt.  j.  R,_j.  XXIII.  1+  (a)  DO  O/,./*,,  fou  , 
ester  v)  Km».  XI.  7.  («J  Pnv.  XXII.  6.  XXHI. 

9.  Mao.  xx.  ix.  R«1».  XII.  s.  & ï.  c.r.  VIII.  t. 
IX.  il.  IJ.  Ecrit.  XIV.  S-  9 10.  (x)  R m.  XU.  8. 
&t.  Cor.  VIII.  Z.  IX.  II.  IJ. 
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faire  du  bien,  le  combler  de  faveurs,  ou  Am- 
plement voir  une  perfonne  avec  amitié.  Jo- 
leph  dit  à fes  frères  de  lui  amener  Benjamin 
fon  jeune  frere  , afin  qu'il  mette  les  yeux 
fur  lui  (y).  Dieu  menace  de  mettre  fes  yeux 
fur  les  Ifraclites  en  mal  fie  non  en  bien  (<.): 
Ponam  oculos  mcos  fuper  cos  in  malnm , & non 
in  bonum.  Le  Pfdmille  dit  que  les  yeux  du  Sei- 
gneur font  fur  les  J u fies  (a):  Ocuti  Domini 
fuper  jujlos , & .vires  cjus  ad  pnecs  cor  uns. 
Il  promet  d’affermir  (es yeux  fur  fes  amis  (b), 
firmabo  fuper  te  oculos  mcos.  Nabuchodonofor 
recommande  I Nabuiardan  de  mettre  (es  yeux 
fur  Jérémie,  Sc  de  lui  permettre  daller  où  il 
voudra  (c).  Mais  quelquefois  de  pareilles  ex- 
prcfîions  fe  prennent  en  un  feus  opposé,  pour 
la  (évérité  de  la  vengeance  ; pat  exemple  ( d)  i 
Eccc  oculi  Domini  fnpcr  regnum  pcccans > dr 
conter. im  illud  i facie  ta  ru. 

C'eft  encore  une  exprelTion  fort  commune: 
votre  ail  ne  pardonnera  pas ; que  votre  ail  ne 
pardonne  pas  ; mon  ail  vous  a pardonné  ( e) , 
apparemment  parce  que  1 œil  dans  ces  ren- 
contres cfi  l’organe  qui  marque  la  compat 
(joli  ou  la  fureur  ; la  vengeance,  ou  le  par- 
don; la  douceur  ou  la  sévérité,  que  vos 
yeux  s’adouciiîcnt,  ou  s'irritent  pour , ou  con- 
tre eux. 

Etre  l'oeil  de  l'aveugle, on 
fervir  dœil  à l'aveugle,  s’entend  affez  (f). 
Lés  Perfes  appelaient  les  yeux  du  Roi , les 
Officiers  qui  vcilloicnt  (ür  fes  interets,  qui 
avoient  le  in  animent  de  fes  finances. 

J’aiiait  umfacts  avec  mes 

VEUX,  POUR  HE  RECARDER  PAS 
MESME  UNE  VIE  RG  B (g  ) : manière  de 
parler  fort  expreflive,  que  ( explication  ne 
peut  qu'affoiblir. 

Servir  a l’oeil  (h),  c’eft  lepro. 
pre  d'un  cfclave,  qui  ne  fe  conduit  que  par 
crainte , ferai  ad  oculum. 


La  cohcupi scemci  des  veux 
(s)  or  le  d ESI  R des  yeux(^),  com- 
prend tout  ce  que  la  curiofité,  la  vanité , l’a- 
mour des  créatures , l’amour  du  plaifir  recher- 
che, les  attraits  du  bcau.du  bon,  .le  l'agrcable; 
du  flatteur,  dufuperbc,  en  un  mot  tout  ce 
qwlesyeux  peuvent  préfenter  à des  yeux  livrez 
à leurs  pallions. 

Le  scandale  desveux.  Dans  Ezé- 
chiel  ((),  Oÿenfiones  oculorum  fuorumabjiciat. 
Que  les  Idoles  des  Egyptiens  ne  séduifent  point 
vos  yeux  ; mais  ils  n’ont  pas  voulu  abandonner 
ces  abominations  de  leurs  yeux  : Unufrjuifijue 
abominationes  oculorum  fuorum  non  projecit . 
Salomon  dit  qu'il  ne  s'eft  rien  refusé  de  ce  que 
(es  yeux  ont  déliré  (in). 

La  hautsur  ou  l’elbvation 
desyeux,  eft  mife  pour  l’orgueil  (a  ) Ex. 
toUcntiam  oculorum  mcorum  ne  dederis  mi. 
bi. 

Les  femmes  (è  teigtioient  les  yeux  avec  de 
l'antimoine.  Voyez  ci-devant  Antimoine. 

Saint  Paul  dit  que  les  Galates  (o)  fe  feroient 
volontiers  arrache*,  les  yeux  pour  lui , Iorfqu  il 
commença  à leur  prêcher,  pour  exprimer  d une 
manière  exagérée  leur  zélé , leur  amour  , 
leur  attachement , leur  rcconnoiflance.  Dans, 
un  fens  contraire,  les  Ifraclites  dans  le  tranlporc 
de  leur  emportement,  difoient  à M.iïfc:  l'oie. 
lee..vous  encore  nous  arracher  les  yeux  (p)  ? 

Les  Hébreux  appellent  la  prunelle,  la  noire: 
fille  de  I œil  ; .Que  votre  prunelle  ne  fe  tcife- 
point  (<f) , qu'elle  ne  celle  de  pleurer.  Carder 
comme  la  prunelle  de  l ail  (r),  garder  précieu- 
(ement:igji  vous  touche,  touche  ta  prunelle  de 
mon  aU(l),  m'offeufe  dans  ce  que  j’ai  de  plus 
cher. 

OEUVRES.  Opus.  Ce  terme  a plufieurs 
lignifications  Quoi efi  opus  vejirum  (r),  di- 
foit  Pharaon  aux  freres  de  Jofeph  ; quelle 
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ell  vôtre  prcfcflion,  à quoi  gagneï-vous 
voire  vie  { Dieu  fe  repofa  de  jon  ouvrage 
( » j , il  ce  !a  de  produire  de  nouvelles  créa- 
tures. Oput  Domini  terribilc  (ar).  Les  ter- 
ribles merveilles  que  Dieu  fit  au  milieu  de  Ton 
peuple.  Opns  fuforium  , abictarium  ,c.trpenta- 
rium,  polymitarium,  pigmtntarium.  Ouvrage 
en  fonte. .en  nienuifetie.cn  broderie  ,•  ouvra- 
ge de  Parfumeur  > de  Charpentier  > &c. 
A'on  morabitur  opus  mcrccnarii  tui  apai  te 
ufque  moue  ( y ).  Le  falaire  du  mercenaire 

ne  demeurera  pas  chez  vous  jufqu'au  matin. 
Opus  c'I  mis  pour  varia  operis.  Ce  ter- 
me fe  met  aulli  (ouvent  pour  la  conduite  de 
la  vie:  A ïbil  puérile  gcjjit  in  opéré  (.-O- 
Et:  da  illis feeundùm  Optra  cornai  (a). 

On  reproche  fouveut  aux  Juifs  d'avoir 
adoré  les  ceuvrcs  de  leurs  mains  ; les  idoles 
qu'ils  fe  font  faites  à eux  mêmes  {b).  L Oeu- 
vre de  Dieu  marque  quelquefois  fa  vengean- 
ce (c)  : Vous  dites  que  [oeuvre  du  Seigneur 
vienne  au  plutôt , 0~,quc  nous  voyions.  Et 
encore  (d)  : Seigneur  vous  nous  donnerez  la 
paix  car  c'cll  .vous  qui  avez  fait  tout  ce  qui 
m us  cft  arrivé  ,•  ountia  cnitn  opéra  no/lraopc- 
ratus  es  nobis. Et  ailleurs  (e)  : Le  Seigncur.fi: 
prépare  à faire  fon  ouvrage  > mais  c'cll  un 
ouvrage  qui  lui  ell  étranger  : il  va  fe  met- 
tre à fon  travail  ; mais  ce  travail  n'cft  point 
fon  inclination  i ut  facial  opus  fuum  -,  aiie- 
mtiu  opus  ejus  : ut  opcrctur  opus  fuum  , pe- 
regrinum  ejl  opus  fuum,  peregrinum  ejl  opus 
ejus  ab  eo. 

■ liait  xxxil.  17.  Erit  opus  jujlitia  pax. 
Lu  paix  fera  [ ouvrage , ou  plutôt  la  récom- 
p.nfe  de  la  jufiiee.  Et  Pfalm.  cvt  1 1.  zo. 
Hoc  opus  coruni  qui  detrahunt  alibi.  Tel- 
le fera  la  peine  de  mes  calomniateurs.  Et 
Ifaïe  xl.  10.  Eccc  mercet  ejus  cum  co,  & 
opus  illius  coram  illo.  11  porte  avec  lui  la 
récompeufe  & le  prix  des  travaux.  Habac. 
ni.  17.  Mentietur  opus  oliva.  L'ouvrage  j 
de  l’olivier  mentira.  Cet  arbre  ne  récom- 
penfera  pas  celui  qui  l'aura  cultivé.  I.  Macc. 

(h)  C„n,f.  II.  i.  (a)  Emd.  XYX/r.  I?.  (y) 
lnit.XlX.  ti.  (O  ï'«i.  I.  4.  («)  PUI".  XXI'/f. 

4.  (i)  liai.  II.  S.  (O  liai.  V.  lÿ.  («0  liai. 
Ixll.  iî.  (t)  Ifai.  xxm.  ZI. 
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il.  47.  Profperatum  cft  opus  in  manibus 
corum.  Lentreprifê  a réulli  entre  leurs 
mains. 

Les  oeuvres  de  la  loy  oppolecs  aux 
œuvres  de  la  jufiiee  Se  de  la  grâce  , (ont  les 
les  œuvres  cérémonielles  de  la  Loi  de  Moyfc. 
Les  œuvres  mortes  font  le  péché.  Les  oeu- 
vres de  la  chair , font  celles  qui  ont  pour 
principe  la  concupifccnce.  La  foi  jans  les  œu- 
vres ell  morte  (f)  ; c'efl-à-dire  . la  foi  qui 
n'efl  point  animée  par  la  charité . & qui  ne 
produit  point  de  bonnes  œuvres  morales,  cft 
morte  & inutile.  ] 

OFFRANDES.  Les  Hébreux  avoient 
plufieurs  fortes  d'offrandes  qu  ils  prefentoient 
au  Temple.  Il  y en  avoir  de  libres , & il  y en 
avoir  d'obligation.  Les  prcmi.es.  les  déci- 
mes . les  hoflies  pour  le  pé<  hé , étoient  d'obli- 
gation > les  l.uritnes  pacifiques . les  vœux , 
les  offrandes  de  vin , d'huile . de  pain  . de 
Ici  8c  d'autres  chofes,  que  Ion  faifL.it  au  Tem- 
ple ou  aux  Minillres  du  Seigneur  , étoient  de 
dévotion.  Les  Hébreux  appellent  en  général 
corb.m  (g)  toutes  fortes  d'otlrandes.  Ils  appel- 
lent mineba (b)  les  offrandes  de  pain,  de  fcl,  de 
fruits  8c  de  liqueurs,  comme  de  vin  & d huile, 
que  l'on  préfentoit  au  Temple.  Les  facrificcs 
11e  font  pas  proprement  des  offrandes  i on  ne 
les  défîgne  pas  d'ordinaire  par  ce  nom. 

[ Les  offrandes  de  grains  , de  farine  , de 
pain , de  gâteaux  , de  fruits  , de  vin , de  fel, 
d'huile  étoient  communes  dans  le  Temple. 
Quelquefois  ces  offrandes  étoient  feules  , & 
ticlqucfois  elles  accompagnoicnt  les  facri- 
ccs.  Le  miel  11e  s’offtoit  jamais  avec  les  (édi- 
fices , mais  on  ponvoit  l'offrir  feul  (») . en  for- 
me de  prémices.  Or  voici  les  régies  qu'on  ob- 
lervoit  dans  la  préfentation  de  ces  offrandes  , 
nommées  en  Hébreu  A/ineba.nu  KorbauMin- 
iha  1 dans  les  Septante  , ( kj  offrandes  de  facri- 
fice  , & dans  font  Jérôme  de  même,  Oblatio- 
nem  l'acrificii.  Il  y avoitdeceslàcrificcS,  ou  de 
ces  offrandes  , de  cinq  fortes  ; i«.  de  pure 

farine  ; 

(I)  Jacl.l I.  17.  CjMai?  c iri/An.  nn:o  [aj 

j hLuhti  im*nui  * [»  j fuit.  II.  h.  II.  ( A]  Ir- 
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farine;  ln>  de  glteaux'de  diverfes  fortes  cuits 
au  four  , jo.  de  gâteaux  cuits  dans  la  pocle  ; 
40.d'une  autre  (i.rtc  de  gâteaux  cuits  fur  le  gril, 
ou  dans  une  pocle  pcrceej  j°.  les  prémices  de 
grains  nouveaux  qu’on  ofTroit  ou  purs  Sc  fans 
mélange , nu  rôtis  Sc  grillez  dans  l'épi , ou 
hors  de  l'épi. 

Les  gâteaux  étnient  ou  paîtris  avec  l’huile 
d'olive,  ou  cuits  dans  l'huile,  dans  la  pocle, 
ou  lïmpleinent  frottez  d huile  après  avoir  été 
cuits.  Le  pain  offert  pour  être  préfenté  fur 
l’Autel . devoit  être  lins  levain , car  le  levain 
ne  s'offroit  jamais  fur  1 Autel , ni  avec  les  fi- 
crihces  (/)  ; mais  on  pou  voit  faire  des  prélcns 
de  pain  ordinaire  aux  Prêtres,  Sc  aux  Millili- 
tres duTempie. 

Les  Offrandes,  dont  on  vient  de 
parler  , étoient  inflituécs  en  faveur  des  plus 
pauvres , qui  n'étoient  pas  en  étal  de  faire  des 
facrifïccs  d'animaux  > &c  ceux  même  qui  of- 
froient  des  viâimes  d'animaux  , n'étoient  pas 
difpenlcz  de  donner  encore  la  farine , le 
vin , Sc  le  fcl , qui  dévoient  accompagner  les 
grands  facrificcs  ; Sc  de  même  ceux  qui  n’of- 
troicnc  que  des  oblations  de  pain,  ou  de  fari- 
ne- offruicntaulli  l'huile,  l’encens,  le  fcl  Sc  le 
vin.qui  en  étoient  comme  l'aUaifoimementim). 
Le  Prctre  qui  ctoit  de  fervice,  recevoit  les 
offrandes  de  la  main  de  celui  qui  les  offroit,  en 
jettoit  une  partie  fur  l'Autel , & refervoit  le 
relie  pour  la  (ubliilancc.  C'étoit-là  fon  droit 
comme  Minillre  du  Seigneur.  Il  n'y  a que 
l'encens  qui  étoit  brûlé  tout  entier , le  Prê- 
tre n'en  rélêrvoit  rien. 

Lofqu'un  Ifraclitc  offroit  au  Prêtre  un 
pain , ou  un  gâteau  entier  , le  Prctre  rom- 
poit  ce  pain  ou  ce  gâteau  , en  mettoit  â part 
ce  qu'il  en  devoit  prendre  pour  lui,  & il  ré- 
diûfoit  tout  le  relie  en  miettes  , verfoit  par- 
deflus de  l'huile,  du  fel,  du  vin,  & de  (en- 
cens , & tépandoit  le  tout  (ur  le  feu  de  l’Au- 
tel : Si  ces  offrandes  accompagnoient  nne 
hoffic  dun  animal  offert  en  facrifice  , on 

(,)  U vit.  n.  H.  il,  („)  iw,  Li»u.  U.  1.  IJ. 
Nam.  XV.  S.  I- 
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I jettoit  le  tout  fur  cette  hollie  » pour  être 
confumé  avec  elle. 

Que  fi  ces  offrandes  étoient  d'épis  de  nou- 
veaux grains  de  froment  ou  d’orge  , on  fsi- 
foit  griller  ces  épis  au  feu  , o n à la  flamme , 
on  les  froiffoit  dans  la  main  (n),  & on  les  of- 
froit au  Prctredans  un  vafe;  il  jettoit  par-deC 
fus  de  1 huile , de  l’encens , du  vin&dulel, 
puis  faifoit  brûler  cela  fur  l'Autel , après  en 
avoir  pris  ce  qui  lui  étoit  dû  pour  fon  droit, 

La  plupart  de  ces  offrandes  étoient  vo. 
lontaires , Sc  de  dévotion.  Mais  quand  oit 
offroit  un  facrifice  d’un  animal  , il  n'étoit  pas 
libre  d’omettre  ces  offrandes  ; on  devoit 
fournir  tout  ce  qui  accompagnoit  le  facrifi- 
ce , & qui  fervoit  comme  d'affaifonnement  à 
la  viétime.  Il  y a certains  cas  oû  la  Loi 
n'exige  que  des  offrandes  de  grains  , on 
de  pain  : Par  exemple , lorfqu'on  offroit  les 
prémices  de  fes  moiffons  , foit  qu'elles  s’of- 
friflênt  folcmncllcment  au  nom  de  toute  la 
Nation  , ou  par  dévotion  des  particuliers. 

Pour  1*  quantité  de  farine , d’huile , de 
vin  , ou  de  fcl  qui  dévoient  accompagner  les 
facrificcs , je  ne  voit  pas  diftinâement  que 
la  Loi  l’ait  fixée.  Ordinairement  le  Prêtre  jet- 
toit une  poignée  de  farine,  ou  de  miettes  fur 
le  feu  de  l'Autel , du  vin , de  l'huile  & du  fel 
â proportion  , Sc  tout  l’encens  5 tout  le  ' 
relie  étoit  à lui , la  quantité  dépendoit  de 
la  libéralité  de  l'offrant.  Dans  plus  d'un 
endroit  je  remarque  que  Moïfe  ordonne  un 
jfffuron  , ou  un  dixiéme  d'Epba  de  farine 
pour  ceux  qui  n'avoient  pas  de  quoi  offrir  les 
facrificcs  ordonnez  pour  les  péchez.  Voyez 
Lcvit.  v.  11.  xtv.  11.  Dans  l'offrande  des 
prémices  folemnellcs  pour  toute  la  Nation , 
ou  offroit  une  gerbe  de  grain  entière  , un 
agneau  d’un  an  , deux  dixiémes  , ou  deux 
ailâron  de  pure  farine  arrolce  d'huile  , Sc 
le  quart  d'un  hin  de  vin  pour  la  liba. 
tion  ( 0 ). 

Dans  le  facrifice  de  jalonfie  (p)  lotfqu'un 
1 i i mari 

(»)  Unit.  II.  14.  i?.  (»)  Ut ii.  XXIII.  10.  li- 
ât. &<.  (y)  Nam.  V.  IJ. 
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mari  jaloux  aecufoit  fa  femme  d'infidélité  , le 
mari  offrait  la  dixiéme  partie  du  fatum  de  fa- 
rine dorge  , fans  huile,  ni  encens,  parce  que 
c 'était  un  f.icrifice  de  jaloufie,  pour  découvrir 
le  crime  de  cette  femme. 

Lcr  offrandes  des  fruits  delà  terre.de  pain, 
de  vin.  d huile,  de  fel  font  les  plus  anciennes 
dont  nous  ayons  conuoifTan.  e.  Caïn  offrit  au 
Seigneur  (<f 'des  fruits  de  la  terre , les  prémices 
de  (on  labourage  ; Abel  lui  off  rit  des  prémices 
de  [es  troupeaux  (T  de  leurs  graiffes.  Les 
l’ayens  n'avoient  rien  de  plus  ancien  dans  leur 
Religion  que  ces  fortes  d'offrandes  faites  à 
leurs  Dieux  j)  , ils  offraient  le  pur  froment, 
la  farine . le  pain. 

Fana  tante n vcterei  jaciebant , fanante - 
tebasit , 

Primitias  Cereri  fana  refeda  datant. 

Numa  Pompilius  qui  le  premier  donna  des 
Loix  Si  établit  la  Religion  des  Romains  (r)  , 
leur  enfeigna  d'offrir  aux  Dieux  des  fruits , du 
froment,  de  la  farine  , ou  delà  mie  de  pain 
avec  du  fel , du  froment  grillé  Si  rôti.  A ’uma 
inflituit  fruge  deos  colère  , & mêla  falsâ  fup- 
plicare,  atquc,  ut  autbor  eff  hetnina  , far 
torrere.  Avant  les  ficrifices  fanglans  , ils  n’ of- 
fraient que  du  froment,  (f) 

^Antc  Deos  bomini  tfuod  conciliare  valent , 
Far  erat , & puri  lucida  mica  falis. 

Théophraftc  (*)  remarque  que  parmi  lesGrecs 
la  farine  mêlée  avec  du  vin  Si  de  l’huile  , 
qu'ils  appelaient  Tbylcmata  , étaient  la  ma- 
tiére  des  facrifïces  ordinaires  des  pauvres. 

La  différence  qtiïl  y avoit  entre  les  offran- 
des de  farine,  de  vin  Sc  de  fel  dont  lesGrecs 
Si  les  Latins  accompagnoient  leurs  facrifices 
fanglans , Se  celles  dont  les  Hébreux  fe  (en- 
voient dans  leur  Temple  confiftoit  en  ce  que 
les  Hébreux  jettoient  ces  oblations  fur  les 
chairs  de  la  victime  déjà  immolée  & rnife  fur 
le  feu  ; au  lieu  que  les  Grecs  les  jettoient  fur 
la  tête  de  la  même  victime  encore  vivante , 

(il  «uuf.  IV.  5.4.  (0  Ovii.  Tafl.  1.  (,)  P/m.  I.  I 
XV. II.  (r.  1.  (i)  Ovid.  hj/.l  (■*)  Af. ni  Siùaum. 
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Sc  prête  1 être  ûcrifiée.  Voyez  ci-devant  Li- 
bation.  ] 

OG,  Roi  de  Bafin  , ou  de  cette  partie  de 
!»  ferre  promifè  qui efl  au-delà  du  Jonrdain, 
entre  les  mont  ignés  de  Galaad  à l'orient , le 
Jourdain  au  couclunt,  le  Liban  & les  monts 
d'Hcrmon  au  feptentrion  > Sc  le  torrent  de 
Jabok  au  midy.  Og  étoit  un  géant  de  la  race 
des  Réphaïms.  On  peut  juger  Je  la  grandeur 
de  fa  taille  par  celle  de  fou  lit  . qu'on  a con- 
fervé  long-tems  dans  la  ville  de  Rabbath  Ca- 
pitale des  Ammonites.  (ar)  Il  étoit  de  neuf 
coudées  de  long,  & de  quatre  de  large,  c’eft- 
à-dire , de  quinze  pieds  quatre  pouces  S;  demi 
de  long  , Si  de  fix  pieds  dix  pouces  de  large. 
Les  Rabbins  difent  qn'Og  étoit  ftn  deces  an- 
ciens géans  qui  avoient  vécu  avant  le  déluge  , 
Si  qu'il  ne  fcfâuva  de  lïuondation  générale  , 
qu'en  montant  fur  le  toitde  l'Archeoù  étaient 
Noé  Si  fes  fils.  N’oé  lui  fournit  de  quoi  fe 
nourrir , non  par  compaffion  qnïl  en  eût , 
mais  pour  faire  voir  aux  hommes  qui  vien- 
draient «prés  le  délnge , qu'elle  avoit  été  la 
puifTancc  de  Dieu  qui  avoit  exterminé  de  tels, 
montres. 

Dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  Ifraclites 
il  avoit  enlevé  une  montagne  large  de  fix 
mille  pas  , pour  la  jetter  fur  le  camp  d'Ifraël , 
Si  pourécrafèr  tout  d’un  coup  toute  l'armée  : 
mais  Dieu  permit  que  des  fourmis  creusèrent 
la  montagne  en  l’endroit  où  elle  pofoit  fur  fa 
tête  ; en  forte  que  la  montagne  ainfi  percée 
tomba  fur  le  cou  du  géant , Sc  lui  fervit  com- 
me de  collier.  Enfuite  fes  dents  s'étant  accrues 
extraordinairement  , s'enfoncèrent  dans  la 
montagne  , & empêchèrent  qu'il  ne  put  s'en 
débarraflèr.  De  forte  que  Moyfe  l'ayant  frap- 
pé au  talon,  le  tua  fans  beaucoup  de  peine. 
C'eftce  que  difent  les  Rabbins.  Voyez  le  Tar- 
guin  du  fils  d'Uzicl  fur  la  Généfe  xir.  I 5.  Si 
A ’um.  xxxv.  al.  Si  les  Exercitations  du  Pcre 
Morin,  p.ja  f.l.i.Exercit.S.cap.  a.  Ils  difent 
que  la  tailie  dece  géant  étoit  fi  énorme  , que 
Moyfe,  qui,  félon  eux,  étoit  haut  de  fix  au- 
nes, 

(0  Dtkî.  II L ZI. 
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nés , prit  une  hache  de  la  même  hauteur , 8c 
encore  fallut-il  qu'il  fit  un  faut  de  fix  aunes 
de  haut  . pour  parvenir  feulement  ù frapper  la 
cheville  du  pied  d'Og.  Dans  le  Décret  de  Gc. 
lafe , qui  condamne  pluficurs  Livres  apocry. 

fihes  , il  y en  a un  de  condamné  > qui  portoit 
e nom  du  géant  Ogias , qui  avait  vécu  avant 
U déluge , & que  les  hérétiques  diftient  avoir 
combattu  contre  le  Dragon. 

Mais  laiftons-lt  ces  rêveries , 8c  venons  i 
ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend  de  ce  fameux 
géant.  Moyfe  (y)  dit  qu'aprés  avoir  vaincu 
Schon  Rai  des  Amorrhéens  , il  s'avança  du 
côtédu  pays  deBafan,  où  regnoitlc  RoiOg; 
quece  Prince  marcha  contre  lui  ; & s'avança 
jufqu’i  Edrai  avec  tous  fes  fujets  i que  le 
combat  s'étant  donné.  Og fut  vaincu  8c  mis  à 
mort  avec  fes  enfans  & tout  fon  peuple. 
Moylclcs  paftà  tons  au  fil  de  l'épée,  fans  qu  il 
en  reftàt  un  feul , & il  fe  mit  en  pofleflion  de 
fon  pays.  Og  Se  Séhon  furent  les  feuls  qui  ré- 
citèrent à Moyfe.  Leur  pays  fut  donné  aux 
Tribus  deGad,  de  Ruben  , 8c  i la  moitié 
de  la  Tribu  de  Manafsé. 

O H A M,  Roi  d'Hébron  , un  des  cinq  qui 
vinrent  afliéger  G->baon,  (<J  Oc  qui  après  la 
perte  de  la  bataille  , fut  pris  , mis  à mort.  & 
pendu  par  les  ordres  de  Jofué. 

O H O L , fils  de  Zorobabel  , 8e  petit-fils 
de  Jofias.  i.  Par.  m.  ao. 

O H O L A 1 1 fils  deSefan,  t.  Par.l  I.  } l. 
OHOLI  , un  des  braves  de  l'armée  de 
David,  i.  Par.  xt.  41. 

OHOLIBAMA,  femme  d'Efaii.  Voyez 
Oolibania. 

OIGNON;  en  Latin  , cepe.  Voyez  ci- 
aprés  Poireau  ou  Porreau. 

OISEAU.  Ondifputefilcs  oifeaux  font 
fortis  delà  terre , ou  des  eaux,  8c  fi  dans  l'u- 
fàge  on  peut  les  mettre  dans  la  cathégorie  des 
poilfotis,  dont  on  peut  uferles  jours  de  jeune, 
aufqutls  l'Eglife  défend  l'ufagedc  la  viande  , 
ou  s'ils  font  réellement  viande  , ainfi  que  les 

0)  N»*».xxt. ér/rf.Andu Monde  iççjjvant 
].C.  1447-avant  l'Ere  vulg.  4;i.M  y»/»»  x.  I.U. 

Andu  Monde  avant  ].  C.  1447-avantrE* 
reivulg.  I4W. 
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animaux  i quatre  pieds.  Les  fentimens  font 
partagez  fur  cette  queftion.  Moyfe  (a)  par. 
tant  de  la  création  des  oifeaux , dit  : Produ- 
cantaqua  reptile  anim*vivcntis,&  volât ilefu- 
perterram,  fub  firmamentocceU  : Qtie  les  eaux 
produifent  des  poilTons  vivant , 8c  des  oifeaux 
fur  la  terre,  fous  le  firmament  du  Ciel.  Voici 
l'Hébreu  à la  lettre:  Jg*e  les  eaux  produifent  des 
reptiles  vivans,  & que  Us  oijeaut  volent  fur  U 
terre.  Ce  Texte  n’eft  point  exprès  pour  prou- 
ver que  les  oiicaux  font  fortis  des  eaux  , auflï- 
bienque  les  poillons  ; 8c  le  Chap.  n.  jf.  19. 
de  la  Généfe  fcmble  inftnucr  que  les  oifeaux 
font  tirez  de  la  terre  : Dieu  forma  delà  terre 
tous  les  animaux  & tes  oifeaux.  Quant  ù la 
conséquence  que  l’on  en  voudrait  tirer,  Ra- 
voir , que  l’ufage  des  oifeaux  eft  permis  aux 
jours  de  jeûne,  de  mémeque  celui  du  poiffon, 
cette  conséquence  eft  manifeftement  abufivet  J 
puifque  les  oifeaux  font  plus  délicats  que  la 
chair  des  animaux  i quatre  pieds  , & qui  ne 
font  ni  moins  fucculens  , ni  moins  contraires 
il’efprit  du  jeune,  qui  eft  l'abftincnce  8c  la 
mortification  des  fens  : Arc  ideb  te  carne  vef- 
ci  non  putes , dit  faint  Jérôme , (i)  fi  fuum 
agreftium  , leporum  • atquc  cervorum  & qua- 
drupedum  animantium  efculentias  reprobes  j 
non  enim  bac  pedum  numéro , fed  fuavitate 
& gu  fl  u comprobantur. 

Le  fentiment  qui  tient  que  les  oifeaux  font 
fortis  des  eaux  , de  meme  que  les  poillons , 
paroit  bien  mieux  fondé  dans  l'Ecriture  • 8c 
dans  les  Peres.  Le  Texte  de  Moyfe  lui  eft 
trés-favorable.  Il  rapporte  au  même  lieu  , 
Chap.  1.  je.  10.  la  création  des  poiftons  8c  des 
oifeaux.  Il  ne  dit  pas  un  mot  des  oifeaux  au 
lîxiéme  jour  , où  il  parle  de  la  production  des 
animaux  terreftres.  Genef.  I.  14. 15. 8c  dans  la 
récapitulation  des  ouvrages  du  cinquième 
jour  , Chap.  t.  Jt.  1 1.  il  dit  cxprcGément  que 
Dieu  créa  les  poillons  8c  les  monftres  marins , 

8c  tous  les  oifeaux  félon  leurs  efpéces.  Enfin  il 
dit  que  Dieubénit  ce  qu'il  avoit  créé  le  cin- 
quième jour,  8c  qu'il  dit  aux  poiftons  : MuL 
.1  i i 1 tiplicz- 

(ai  Grrf.i.ic.  rm  tpsa  cran  jnnsr 
pttn  7J?  «jDJT1  «pyi  W Hùnym.  Ef.  u.  ai 
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tipliez-vous  > Sc  remplifftc.  lamer  ; Sc  aux  ai. 
féaux  : Rempli jje  t.1 a Serre.  Les  Pères  & U 
.plupart  des  Interprètes  (t)  ont  entendu  le  Tex- 
te de  Moyfc  en  ce  fens.  Us  ont  crû  que  les 
poiflons  & les  oifeatix  avoient  la  même  origi- 
ne, & avoient  été  créez  le  mime  jour. 

Une  autre  preuve  qui  fait  voir  que  les  An- 
ciens croyoient  que  les  poitlons  & les  oifeaux 
étoient  (ortis  des  eaux,  c'cft  qu'ils  lé  font  per- 
mis l'ufagc  de  la  volaille  aux  jours  de  jeune 
Bc  d'abltinence.  C'cft  ce  qui  paroit  dans 
Socrates  l'Hiftoricn  (d)  Sc  dans  Nieéphore  , 
( e ) qui  difent  qu’autrefois  pluficurs  man- 
geoient  indifféremment  de  la  volaille  Sc  du 
poiildn  , fur  ce  fondement  que  les  uns  Si  les 
autres  étoient  tirez  de  l'eau.  On  a pluficurs 
exemples  de  faillis  Perfonnages  , qui  ont 
usé  de  volailles  , quoiqu'ils  fiflcnt  prof et 
fion  de  rabflinencc  de  la  viande.  Saint  Epi- 

£hane  ayant  fervi  un  oifeau  devant  faint  Hi- 
ition  , ce  feint  Solitaire  n'y  voulut  point 
toucher  , (f)  difent  qu'il  ne  mangeoie  rien 
qui  eût  eu  vie.  Saint  Epiphane  n'ignoroit  pas 
certainement  les  régies  de  la  vie  monaftique , 
Sc  il  n'avoit  garde  de  tenter  feint  Hilarion  , 
pour  l’engager  il  les  violer.  Saint  Jérôme  dans 
fa  Lettre  à Salvine , fuppofe  que  l'on  ufoit 
quelquefois  de  volailles  durant  les  jours  de 
jeune  , quoiqu'il  n'approuve  pas  l'abus  que 
quelques-uns  faifoient  de  cette  permiflion , 
en  lâchant  la  bride  à leur  fenfualité.  Béde  g) 
raconte  que  feint  Cutbcrt  fervit  un  jour  un 
canard  à des  Moines  qui  l'étoient  venus  vi- 
Ctcr.  Quoique  Saint  Benoît  défende  à fes Re- 
ligieux la  chair  des  animaux  1 quatre  pieds  , 
(S)  il  ne  leur  défend  pas  expreftément  celle 
des  oifeaux  ; Si  l’on  a divers  exemples  qui 
prouvent  que  dans  fon  Ordre  on  en  ufoit 

(0  VU»  Amiruf.  I.  V.  c.  XIV.  **  Cr  hjm. 

n«  feri*  c-  Vefptr.  Cyrilt.  l.X.’m  Gtntf.  ChryfaJ}.  ho- 

niil,  VII.  h Ctntf.  Djrsa/r.  dtftde  Orth.  I.IU  c.  IX. 

I,  mil-  IX.  in  Hîxaimtr.  HUrenym.  Ep.  ad  Otto. 
num.Vidt  Pertr.Q'aliui  Inurp  ad  Gintf.  1.  lO.  il.  li. 

(a)  Sacra!.  I.V.  XXI.  (0  Kc'phir.  hifi.  I.  XII. 
c.XXXIV.  (/':  Mmonr.  Ecci.Cr.cr.  >.I./.4ig.  (y) 
É'  n in  vhd  J.Gwéws»,  n.  10.  (4)  S.Bmdifl.  Jt«X-  c. 
XXXIX. 
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fens  (crupute  en  certains  jours  de  l'année  ; (r) 
par  exemple  , quatre  ou  huit  jours  à Noël,  Sc 
autant  à la  Pentecôte  ; Sc  cela  dans  des  terni 
où  l'oblcrvancc  de  fe  Régie  étoit  encore  en 
vigueur.  On"  peut  voir  fur  cette  matière  les 
Commentateurs  fur  LaGénéfc,  Chap.  i.jé.zo. 
XI.  xi.  & les  Auteurs  qui  ont  expliqué  la  Ré. 
glc  de  feiut Benoît,  Chap.  fp.  Voyezenpar. 
ticulicr  le  R.  P.  Harficn  dans  fes  Difquifuions 
Monafliques  , Si  le  R.  P.  Martcnne  dans  fon 
Commentaire  fur  la  Régie  de  feint  Benoît. 

Quelques  Interprètes  (fi)  ont  prétendu  que 
les  oifeaux  ctoient  tirez  deia  terre,  de  même 
que  les  animaux  à quatre  pieds  ; & d'autres 
(f}  ont  foutenu  qu’ils  étoient  plutôt  tirez  de 
l’air  , parce  que  l'air  a quelque  rapport  avec 
l’eau , & qu'il  eft  naturel  que  les  aniuiaux 
vivent  dans  l'élément  d’où  ils  font  tirez  ; 
comme  nous  voyons  que  les  animaux  pro- 
duits de  la  terre , vivent  fur  la  terre  , les  poife 
fons  tirez  de  l'eau  , vivent  dans  l'eau.  Ainii » 
difcnt-ils , un  grand  préjugé  que  les  oifeaux 
font  tirez  de  l'arr , c'cft  qu'ils  vivent  dans  Pair. 
On  peut  voir  ces  chofes  traitées  plus  au  long 
dans  les  Commentateurs. 

Si  l'on  veut  Ravoir  quels  font  les  oifeaux  purs 
& impurs  félon  la  Loi.on  peut  confultcrleLé- 
vitique,  xi.  i .&  Deut.  xtv. ai.  iz.Se 
fuiv.  Nous  avons  parlé  de  chacun  d eux  en  par- 
ticulier fous  leurs  titres,  dans  ceDiâiounairc, 

Sacki  fices  n’o  i s s a u x.  Voyez 
l'article  Sacrifices.  [ On  oflroitdcs  oifeaux  en 
fecriâce  dans  pluficurs  occafions,  par  exemple 
dans  les  fecrifkes  ordonnez  pour  le  péché,  ce- 
lui qui  n'avoit  pas  une  chèvre  ou  unebrebis , 
(m)  pouvait  offrir  deux  tourterelles,  ou  deux 
petits  de  colombes  -.l'un  peur  le  péché,  & l’au- 
tre en  bolocaufie  ; il  les  prèfentoit  au  Prêtre  , 
qui  offrant  le  premie  r pour  le  péché  lui  tordra 
ta  tête  du  télé  des  ailes  , eu  forte  néanmoins 
quelle  demeure  attachée  au  col,  & qu’elle  rien 

[oit 

(!)  l'îJe  Thteùv*.tr,  C.irol.  Au^ufi,  & 

Mantntte  .Comnt.n,  in  S.  BtneJ.c.  XXXIX.  l.ÇlÇ. 

<l6.  (4)  C <yVr.  C-tthir,  Lipam.  vitimia* , Zurich,  frc. 
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foit  pas  tout-à-f ait  arrachée.  ]l  hrilcrt  t autre 
tout  entier  en  holocaufie , félon  la  coutume. 
D.ins  un  autre  endroit  (n)  Moyfe  raconte  plus 
au  long  U manière  dontfefaifoitle  ficrificcdes 
oifeatix.  Le  Prêtre  promit  celui  qui  étoitdeftiné 

fiotir  l'holocaufte.  Il  lui  tournoie  avec  violence 
a tête  en  arriéré  fur  le  col»  lui  failoit  une  ou- 
verture , it  une  playe  par  laquelle  il  faifoit 
couler  le  fang  fur  le  bord  de  l'autel,  jettoie  la 
petite  vefTie  du  goziet  avec  les  plumes  auprès 
de  l'autel , du  côté  de  l’Orient,  où  l'on  a ac- 
coutumé de  jetter  les  cendres , lui  rompoit  les 
ailes  fins  les  couper,  ni  les  divifer  avec  le  fer, 
apres  quoi  il  mettoitl'oifeau  fur  le  feu  de  l'au- 
tel pour  y être  confuinc  en  holocaufte. 

Quelques  Interprètes  (o)  veulent  qu'on 
ait  arraché  la  tête  de  l’oifeau  , mais  d'autres 
foûtiennent  qu'on  faifoit  feulement  avec  les 
ongles  une  ouverture  entre  la  tête  Si  le  go- 
ficr , fins  détacher  entièrement  la  tête  du 
telle  du  corps.  Lç  texte  de  Moyfc  ne  mar- 
que pas  cc  qu’on  aurait  fait  de  la  tête  ainfi 
feparee  , ô:  on  remarque  que  quand  Abraham 
offrit  des  oifcaux  en  holocauftcs  , il  ne  les 
coup  i pas , mais  les  mit  entiers  fur  les  au- 
tres vi dîmes  qu’il  fit  brûler  en  holocaufte 
(p):  Aves  , vit  cm  non  iivifit.  Dans  les  au- 
tres lieux  où  Moyfe  parle  de  facrifices  d'oi- 
feaux  , il  ne  commande  pas  qu'on  leur  arra- 
che la  tête. 

Dans  les  offrandes  que  les  femmes  nou- 
vellement accouchées  offraient  au  jour  de 
leur  purification  (<j)  , il  y avoir  régulière- 
ment un  agneau  de  tannée  pour  être  offert 
en  holocaufie , V~  le  petit  d'une  colombe  > 
eu  d'une  tourterelle  pour  le  péché.  Mais  fi 
la  perfonne  n'a  pas  le  moyen  d'offrir  un 
agneau  , cHc  offroit  deux  tourterelles,  ou 
deux  petits  de  colombe  , l'un  pour  être  offert 
en  holocaufie  , & t autre  pour  le  peebi. 
Celui  qui  étoit  offert  e»  holocaufte  , ctoit 
immolé  de  la  manière  qu'on  vient  devoir,- 
Si  celui  pour  le  péché  étoit  (impieraent 

00  tes*.  1.  14-  lt- 1(5  (o)  Irait.  I.  If.  fiSt  573 
IC’ïO  70.  A e.'Hvim  rn*  HÔpoxév.  Kcbb.  Miifluru. 
G>)  QtmJ.  XV.  to.  (tf)  Uvit.  XII.  C.  7- 
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étouffé  en  lui  tordant  le  col  avec  violence, 
fans  toutefois  lui  arracher  la  tête.  Voyez 
Leuit.  v.  7.  8. 

Lorfqu’tm  homme  frappé  de  lèpre  (r  ) , 
étoit  guéri , il  venoit  à l’entrée  du  camp 
d’Ifracï,  le  Prêtre  fortoit  dehors  pour  recon. 
noître  s'il  étoit  bien  guéri.  Apres  cela  le 
lépreux  veuoit  au-dchors  du  Tabernacle  , & 
il  offroit  deux  paffereaux , ou  deux  oifcaux 
vivans  & purs  , dont  il  cft  permis  de  man- 
ger: il  faifoit  un  bouquet  de  branches  de 
ccdrc  & d'hyflôpo  liez  avec  du  fil , ou  un 
ruban  d'écarlatte;  il  rempliftôit  un  pot  de 
terre  d'eau  vive , il  imraoloit  un  de  ces  oi- 
feaux  fur  cette  eau , en  forte  que  le  fmg  de 
l’oifeau  fe  mêlât  avec  clic;  puis  le  Prêtre 
teignant  le  bouquet  dhylTopc  & de  cèdre 
dans  l'eau , en  arrofoit  le  lépreux  guéri  ; 
puis  il  laifloit  aller  en  liberté  le  paftercaa 
vivant,  afin  qu'il  fê  retirât  où  il  voudrait. 

Pour  ce  qui  regarde  la  diftinétion  des  ok 
féaux  purs  & impurs.  Voyez  ci-devant  leur 
dénombrement  dans  l'art.  Animal. 

On  laifloit  quelquefois  dans  Ia  Palcftine 
les  corps  morts  expofez  aux  oifcaux  carna- 
ciers  > comme  il  paraît  par  pluficurs  paffiu 
ges  de  l'Ecriture  [fi . Mais  pour  l'ordinai- 
re on  les  enterrait  le  foir  , & on  détachoit 
même  du  poteau  les  corps  des  criminels  (/). 
Il  n’y  avoir  que  certains  cas  extraordinaires 
où  l'on  laifloit  les  corps  morts  à la  voirie. 

Moyfe  pour  infpircr  l'humanité  aux  Ifrac- 
litcs  (*)»  leur  ordonne,  que  s'ils  trouvent 
un  nid  d’oifeaux , de  ne  pas  prendre  la  rac- 
reavccles  petits,  mais  de  laiflcr  aller  la  mere 
en  prenant  les  petits  , afin,  dit-il,  tjue  vous 
foyer,  heureux,  & que  vous  vivier,  long-tems. 

Il  paroît  par  l'Ecriture  que  les  anciens  fai- 
fbient  lachafTc  aux  oifcaux  ; [x)  Baruc  parlant 
dcsRois  deBabylonc,  dit  qu'ils  fc  jouent  avec 
les  oifcaux , jffui  in  avibus  cali  ludunt. 

I i i J Daniel 

(r)  tenir.  XIV.  «.  (r)  Ont.  XXXII.  24.  tr 
2.  Krg.  XXI.  10.  & 3.  Rfg.  XIV.  I I .Jtrtw,  Vil.  tj- 
(,)  P»«r.  XXI.  13.  00  Vint.  XXII.  6. 7.  (•»)  ia. 

r#  r.  111,  17. 
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Daniel  dit  i Nabuchodonofor  (y)  que  Dieu 
lui  a fournis  jusqu'aux  oifeaux  du  Ciel. 

Les  Prophètes  parlent  fouvent  des  oi- 
fe.iux  de  partage  ; de  l'hirondelle  & de  la 
eigogne  qui  reviennent  au  lieu  de  leur  pre- 
mière demeure  (*.),  au  lieu  que  l'homme 
ne  reconnoît  pas  le  Seigneur  fou  Dieu  («). 
Dieu  dit  qu'il  rappellera  fon  peuple  captif  > 
comme  un  oifeau  qui  vient  d'un  pays  éloig- 
ne (b). 

Le  Seigneur  parlant  de  fon  peuple  dit 
dans  Jérémie  (c)  : Mon  héritage  n'cfi-il  pas 
comme  un  oifeau  Je  differentes  couleurs  & 
diversement  peint.  Bêtes  de  la  terre  affem- 
blet.- vous  contre  fférufalem  , bâtez- vous 
de  la  dévorer.  Comme  s'il  difoit , Juda 
étoit  comme  un  oifeau  d'une  beauté  char- 
mante , cependant  l'ai-je  épargné  , iorfqu'il 
m’a  offcnféjiie  l'ai-je  pas  livré  aux  animaux 
carnaciers  pour  le  dévorer  ? L'Hébreu  Ce 
peut  traduire  à la  lettre  ; mon  héritage  n c/l- 
it pas  un  oifeau  teint  > n’efl-il  pas  à mon 
égard  un  oifeau  enfermé  ? Un  oifeau  de  ca- 
ge tout  des  plus  beaux  ; cependant  ne  l’ai- 
je  pas  livré  aux  bêtes  carnacicres?  Quel- 
ques-uns traduifent  l'hébreu  ( d)  : Mon  hé- 
ritage nefi-il  pas  devenu  contre  moi  comme 
•une  hiine  ? Tout  mon  héritage  n’efl-il  pas 
rempli  de  bites  farouches  , dre. 

Le  terme  hébreu  Zippor , qu’on  traduit 
ordinairement  par  un  Moineau , fo  prend 
suffi  en  général  pour  un  petit  oifeau , & 
quelquefois  pour  une  Poule.  L'Eccléfia- 
élc  parlantdes  Vieillards  (e) , dit  qu'ils  j'e- 
vcilient  au  chant  de  C oifeau  , c'efl-à-dire , au 
chant  du  Cocq.  Le  Grec  Omis  lignifie  aulïi 
xin  oifeau  & une  Poule  ,•  & l’interprète  d’O- 
rigéne  (/)  a mis  une  Poule  pour  un  oifeau. 

OISEUX  DE  LA  SYNAGOGUE. 
Les  Critiques  qui  ont  fait  leur  principale 
■étude  des  cérémonies  des  Juifs , & des  é- 
<rits  de  leurs  Rabbins,  ont  beaucoup  par- 

O)  Do»  III.  ts.  (*.)  Srtv.  XXVII.  8. XXVI. 
i.  (a)  J, rem.  VIII.  7.  («  Ope  IX.  il.  XI.  11. 

K'IJerem.  XII.  9.  |0.  Ü'ffrs  ’S  viSrü  JTUÏ  B'J'n 
n'7j?  (J)  70.  CT.  Beekart  de  em n.Jacra.  I. 

j.C.  11.  (*)  E«/l.  XII*  f if)  Ori&tn, 
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lé  des  dix  Oifeux  de  U Synagogue , ce  font 
des  Officiers  qui  font  appeliez  Oifeux  , à 
caufeque  leur  emploi  étoit  lèdcntairc  , & que 
dégagez  de  toute  autre  occupation  , ils  ne 
vaquoient  qu’au  fervice  divin  , Sc  aux  exer- 
cices de  pieté.  Vitringa  & Ligtfoot  qui  ont 
le  plus  écrit  fur  cela,  ne  font  point  d'accord 
fur  le  fujet  de  ces  Oifeux.  Ligtfoot  (g) 
croyoit  que  ces  dix  perfonnes  étoient  ncccf- 
fa ires  pour  compofer  une  Synagogue  confi. 
dérablc.  Il  mettoit  à leur  tête  les  trois  Ma- 
giflr.its  qui  jugent  des  affaires  civiles  ; le 
quatrième  cft  le  Chazan,  ouleMiniftre  or- 
dinaire de  la  Synagogue.  Le  terme  Hcbren 
Chazan  , lignifie  Inffcftcur , c'cff  comme 
l'Ange , ou  l'Evêque  de  l'.alTemblée  : Il  ne  lit 
pas  la  Loi,  mais  comme  Chef  il  choifitceux 
qui  la  doivent  lire. 

Outre  ces  quatre  Chefs , il  y a encore 
trois  Parnaffim  , ce  font  les  Diacres  qni  ont 
foin  de  recueillir  les  aumônes  , & de  les 
diltribuer  aux  pauvres.  Le  huitième  MiniC 
tre  de  la  Synagogue  > eft  l’interprète  , em- 
ploi néceüairc  depuis  la  Captivité  de  Ba- 
bylone  , à caufe  que  le  peuple  : 11'entendoit 
plus  la  langue  Hébraïque.  Pour  achever  le 
nombre  des  dix  Oiftfs  , Ligtfoot  met  encore 
un  Do3cur  de  Tbcolopc , 8c  un  Interprè- 
te , ou  Sou-M.i!tre , qui  fait  des  répéti- 
tions. 

D'autres  croyent  que  les  dix  Oifeux 
ctoicnt  les  trois  Préfidcns  Sc  les  fept  Lcftcurs  ; 
d'autres  que  c'étoient  dix  perfonnes  gagées  > 
pour  afiîfter  continuellement  i la  Synago- 
gue , parce  que  fans  ce  nombre  de  dix  il  n'y 
a point  d'alïèmblée  légitime  pour  réciter  les 
formules  ordinaires  de  bénédiélions.  VUrirt- 
ga  dans  fon  Arcbifynagogue  réfute  ces  fenti- 
mens  Sc  foûtictu  que  c'étoit  dix  perfonnes 
propofoes  à une  Synagogue.  Leur  nombre 
n'étoit  pas  toujours  fixe , ni  uniforme  ; car 
dans  les  petits  lieux  , il  étoit  moindre  que 
dans  les  grands:  Dans  les  moindres  Synago- 
gues il  y avoit  au  moins  un  Chef  Archifyna- 
gogtts  > accompagné  de  deux  Collègues  ou 

Affcllcurs 
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Afleftcurs  , qui  préfidoient  aux  affemblées  ; 
mais  dans  les  grandes  le  Chef  de  la  Synago- 
gue y ajoûtoit  fept  Lecteurs,  qui  achevoient 
ie  nombre  de  dix  ; tû  comme  iis  croient  afli- 
dus  i laSynagogue,  Si  qu'on  choiliflbit  d'or- 
dinaire des  gens  aifez  Si  défoccupcz , on 
leur  donne  parmi  les  Juifs  le  nom  d aifsfs. 
Ceux  qui  font  curieux  de  fyavoir  les  chofes 
plus  à fond , peuvent  confultcr  les  auteurs 
que  nous  venons  de  citer. 

OINCT.  Voyez  Cbrili  . & Mifftc. 

OINDRE.  Voyez  OnSion. 

OLDA  Prophéteffe.  Voyez  ci-devant  Holda. 

OLIVIER.  Il  y a deux  efpeces  d'oli- 
viers , l'un  franc  Si  cultivé , & l'autre  fau- 
vage.  S.  Paul  diftinguc  l’un  de  l'autre  dans 
fon  Epître  aux  Romains  (h).  Tu  ex  natu- 
rali  excifus  olcaflro , & contra  naturam  in- 
fer t tu  es  in  bonam  olivam.  Il  appelle  na- 
turahs  olivaflcr , l'olivier  fauvage  & non 
cultivé.  L'olivier  cultivé  eft  de  moyenne 
grandeur  , fon  tronc  eft  noueux  > fon  écor- 
ce lifte  , de  couleur  cendrée  . fon  bois  fo- 
lide  jaunâtre , les  faillies  oblongues  , Se  prêt 
que  fcmblablcs  à celles  du  faute , de  cou- 
leur verte  . oblcure  en  delTus , blanche  en 
deftiius.  Il  pouffe  dans  le  mois  de  Juin  des 
fleurs  blanches  difpolces  en  grappes:  cha- 
que fleur  eft  dune  feule  picce  évalcc  en 
haut  Si  fendue  en  quatre  parties.  A la  fleur 
fucccdc  le  fruit  encore  oblong  , charnu;, 
il  eft  d'abord  verd  , puis  pâle  , Si  en- 
fin noir  , lorfqu'il  eft  entièrement  meur.  Il 
enferme  dans  là  chair  un  noyau  dur , rem- 
pli d'uue  ftmence  obtongue.  L'olivier  fau- 
vage  diffère  du  premier  en  ce  qu’il  eft  plus 
petit  en  toutes  les  parties. 

Noé  ayant  lâché  la  colombe  , elle  lui  rap- 
porta dans  l'arche  une  petite  branche  d’o- 
livier avec  fes  feuilles  (<),  ce  qui  fît  con- 
noître  à ce  Patriarche  que  les  eaux  du  déluge 
s étoient  retirées.  Salomon  fit  faire  dans  le 
Temple  de  Jcrufalcm  des  Chérubins  avec  du 
bois  d’olivier  (IJ , & des  portes  qui  fcpa- 
loient  le  Saint  du  Sinéâtuire  avec  le  même 

(/.)  *«>».  XI.  14.  (!)  Ctiuf.  VIII.  ji.  (h)  j. 
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bois.  Eliphaz  compare  l'homme  méchant  à 
une  vignequi  perd  fes  fleurs  au  primems.  Si 
à un  olivier  dont  les  fleurs  tombent  prématu- 
rément (/),  & qui  par  conféquent  ne  porte 
point  de  fruit.  Les  Ecrivains  facrcz  fê  fervent 
fouvent  de  (imilitudes  titées  de  l'olivier.  Vos 
en/ans  / ont  comme  de  jeunes  oliviers  autour  de 
voire  table  (ni)  : L'Auteur  de  l’Eccléliaftique 
(n) , compare  la  Sagcffc  à U rofe  de  Jéricho  , 
& aux  beaux  oliviers  de  fes  campagnes  ,■  Il 
dit  (0)  que  Simon  fils  du  grand  Prêtre  Otiias», 
eft  comme  un  olivier  qui  bourgeonne.  Jéré- 
mie (/>)  dit  que  Judaétoit  comme  un  olivier 
beau  » fécond  , chargé  de  fruits  , mais  que  le 
feu  y a pris  & l'a  confumé.  Baruc  ( q ) parle 
des  femmes  de  Babylone  qui  fê  proftituent- 
cn  1 honneur  de  leurs  Dieux  , Si  qui  font  ajji - 
fes  dans  les  rués,  brûlant  des  noyaux  d'olives.  ] 

OLIVIERS.  Montagne  des  Oliviers, 
fituée  à l'orient  de  la  ville  de  Jérufâlem  , 8c 
séparée  de  cette  ville  feulement  par  le  torrent 
de  Cédron  , & par  la  vallée  de  Jofaphat,  qui 
s'étend  du  feptentrion  au  midy.  C’eft  (ur  cette 
montagne  que  Salomon  bâtit  des  Temples 
aux  Dieux  des  Ammonites  Si  des  Moabites  , 
(r)  pour  complaire  â fes  femmes , qui  étoient 
de  ces  nations.  De-là  vient  que  le  mont  des 
Oliviers  eft  nommé  la  montagne  de  Corrup- 
I tion.  (/)  Jofcph  dit  qne  cette  montagne  eft 
éloignée  de  Jérulâlem  de  la  longueur  de  cinq 
ftades,  (f)  qui  font  fix  cens  vingt-cinq  pas 
géométriques  ; ou  delà  longueur  du  chemin 
d'un  jour  de  Sabbat , dit  fâint  Luc.  (a)  Le 
mont  des  Oliviers  avoit  trois  fommet*  > ou. 
étoic  composé  de.  trois  elpéces  de  montagnes; 
rangées  l'une  auprès  de  l'autre  du  feptentrion 
au  midy.  Le  fommet  du  milieu  eft  celui  d'où  ■ 
notre  Seigneur  monta  au  Ciel.  Ceft  lîir  celui 
du  midy  que  Salomon  bâtit  des  Temples  aux . 
Idoles.  Le  fommet  qui  eft  le  plus  feptentrio- 
nal , eft  éloigné  de  celui  du  milieu  de  deux 

fta- 

(/)  J*h.  XV.  33.  (m)  Pf.tm.  CX XVII.  î.  («) 
Ere/!.  XXIV.  I».  (a)  Ecli.  L.  II.  Ce)  Jertm. 
XI.  Ifi.  (ï)  Borne.  VI.  4i.  (O3.  R,«.  X|.  7.  W 
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Aides.  C'eft  le  plus  élevé  des  trois , #e  on  le 
nomme  ordinairement  Galilée,  [a] 

Du  tems  du  Roi  OGas,  [y]  le  mont  des 
Oliviers  fut  tellement  ébranlé  par  un  trem- 
blement de  terre  , que  la  moitié  de  la  terre 
qui  étoit  du  côté  de  l’occident,  s'éboula,  Se 
roula  jufqu'à  quatre  Aides  ou  cinq  cens  pas  de 
là  , vers  la  raoiltagne  qui  lui  étoit  opposée 
vers  l'orient  ; en  forte  que  la  terre  ferma  les 
chemins  , & couvrit  les  jardins  du  Roi.  On 
peut  voir  les  Voyageurs  modernes , Se  en  par- 
ticulier Jean  Cotovic,  p.  161.  pour  fçavoir 
l'ctat  moderne  de  la  montagne  des  Oliviers. 

Cette  montagne  eA  devenue'  l'objet  de  la 
vénération  des  Chrétiens,  depuis  que  nôtre 
Seigneur  y cA  monté  au  Ciel.  Eusébe  [<.]  af- 
sûre  qu'en  l’endroit  de  l’Afeenfion  , qui  eA 
le  plus  haut  du  mont  des  Oliviers , il  yavoit 
une  caverne,  où  l'on  tenoit  par  une  tradi- 
tion certaine,  que  le  Sauveur  étoit  entré  , 
pour  donner  à fes  Difciplcs  la  communication 
des  myAéres  les  plus  fierez , foit  que  par  ces 
paroles  on  entende  la  fâinte  EucluriAie,  qu'il 
leur  diAribtta  avant  que  de  monter  au  Ciel  , 
ou  le  repas  qu’il  prit  avec  eux,  & dont  parlent 
les  Aéles,  Chap.  i.  4.  foit  enfin  qu'il  en- 
tende quelques  infirucHons  particulières , Se  fe- 
crettcs  qu'il  leur  communiqua  en  cet  endroit. 
Les  Peres  [4]  nous  apprennent  que  le  Sauveur 
montant  au  Ciel , avoit  laifsé  les  veAiges  de 
fes  pieds  imprimez  fur  la  terre  ; qu'on  les  y 
voyoit  de  leur  tems , qu'ils  y fnbfiffoient  tou- 
jours , quoique  les  Fidèles  emportaient  tous 
les  jours  de  la  terre  de  cet  endroit , pour  la 
conferver  par  dévotion.  Ainfi  s'eA  accompli 
à la  lettre  ce  que  dit  Zacharie , [é]  que  fes 
pieds  demeureront  un  jour  fur  la  montagne 
des  Oliviers. 

On  ajoute  [e]  que  l'Impératrice  Héléne 
ayant  fait  bâtir  la  magnifique  Eglife  de  l’af. 

(v)  17*  KiltnJ.  fattft.t.  1.  f 338.  (f)  J eftfh. 
Ami/j.  I.  IX.  f.  ir.  (O  Bufrt.  de  vit*  Confiant.  /. 

$.  c.  4t.  ta?.  504.  Î0<.  (a)  Vide  Hirrtntm.  feu 

tUium  in  lues  Aft.  Apaft . ».  $.  f,  197.  Snlpit.  Stvtr.  t. 

1.  kifi,  t.  48.  P an/ in.  Epifl.  H.  Optât.  t.  6.  p. 

Autujî . Il»  J car,,  hemif.  47.  f.  141.  Btda  1er.  SamcI.  c. 

7.  te  $.  (6)  Zduh.  XIV  4.  (c)  Enfeb.  dt  vit*  Conf- 

iant. I.  $ r.  4 J,  Paulin,  Epifl,  IL  SrntfUm  Stvtr,  l,  t,  c. 

4t.  hifl. 


O L 

cenfion , au  milieu  de  laquelle  étoit  ret  eue 
droit , lorfqu'on  voulut  le  payer  comme  le 
refie  , & le  couvrir  de  marbre,  on  ne  le  put 
jamais  ; tout  ce  que  I on  y mettoit  pour  l'or- 
ner, quittant  ..uAi-tôt:  de  forte  qull  f.llut  le 
laiffer  en  l’état  où  il  étoit  auparavant.  On  voit 
encore  aujourd'hui  l'imprclïion  du  pied  gau- 
che du  Sauveur  enfoncée  de  plus  de  trois 
doigts  dans  le  rocher  , 6c  on  dit  que  la  pierre 
où  étoit  l'imprclïion  du  pied  droit , en  fut 
enlevée  du  tems  des  Croifidcs  , 8e  mife  d ms 
le  Temple , qui  fert  aujourd’hui  de  principale 
Mofquée  aux  Turcs, où  l'on  préfume  qu  elle 
eA  encore  à préfent  ; les  Chrétiens  n’ayant 
pas  la  liberté  d y entrer.  Saint  Jérôme  [d]  en 
plus  d’un  endroit,  parle  d'une  grande  croix 
qui  étoit  plantée  fur  le  mont  des  Oliviers,  de 
que  l'on  voyoit  de  fort  loin.  Le  même  Perc 
[e]  alsûre  que  quand  on  voulut  fermer  la 
voûte  qui  répondoit  à la  place  où  nôtre  Sau- 
veur étoit  monté  au  Ciel , on  ne  put  jamais  en 
venir  à bout;  ce  qui  fut  caulè  que  l'on  laiflà  cet 
endroit  libre  6c  découvert.  Il  faut  que  les 
veAiges  des  pieds  du  Sauveur  ayent  été  mar- 
quez bien  profondément  dans  la  montagne , 
6c  que  les  Chrétiens  en  ayent  bien  diAincle- 
ment  marqué  la  place , puifque  la  dixiéme 
Légion  Romaine  ayant  été  campée  fur  cet- 
te montagne , [f]  lors  du  (iége  de  la  vil- 
le par  Tite , ces  facrez  veAiges  n'en  purent 
être  effacez , ni  oubliez  de  la  mémoire  des 
Fidèles. 

OLL  A , de  la  Tribu  d'Afcr,  eut  trois  fils; 
Arée,  Aniel  Se  Réfia.  t.  Par.  vu.  39. 

O LO  N,  ville  de  la  Tribu  de  Juda  ÿofae 
xv.  f t . Voyez  Holon  , ÿofttc  xx  i . t $ . 6c  Hclon, 

1.  Par.  vi.  69.  Cctoit  une  ville  faccrdotale. 
Les  Hébreux  l'écrivent  par  , Cbolon  [g] 

O LU  RUS  , village  dans  l’Iduméc  , ai» 
midy  de  Juda.  [b]  , 

OLYMPIADE,  efpace  de  quatre  an- 
nées. Les  Grecs  comptent  ordinairement  par 

Olym- 

(d)  Hieronym.  in  Efiiuph.  Pan!*  & alibi  {t)  Idem 
lt<.  in  A fl ii.  Vide  & Btdam  de  leei*  fanüis  , e,  7.  (O  * 
jefeph.  I.  6.  r.  3.  dt  Belle  , p . $>c8  t.  f,  (j  |Y?n 
//#/-«,  ou  Chtlon  , OU  Chaitn,  ( b ) Jojpè  dt  BtUe, 

M-  B . 
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Olympiades.  On  commença  il  compter  de 
cette  forte  principalement  depuis  la  vingt- 
fcptiéme  Olympiade  , dans  laquelle  Corxbus 
fut  vainqueur.  Ainfi  ce  ne  fut  que  cent  huit 
ans  aptes  leur  établiflcmcnt  par  Iphitus. 
Avant  ce  teins , on  n'avoit  pas  conferve  exac- 
tement les  noms  des  vainqueurs  aux  Jeux 
Olympiques  ; & on  croit  qucTimxus  eft  le 
premier  Hiltoricn  qui  ait  fait  entrer  les  an- 
nées des  Olympiades , dans  la  fuite  de  Ion 
Hifloire.  Tintée  vivoit  du  teins  de  Ptolcmée 
Philadelphe.  Apres  lui  Eratofthcncs  fie  Polybe 
ont  fuivi  la  même  méthode.  Mais  avant  eux 
les  Hiftoriens  Grecs  ne  s'atcachoicnt  pas  feru- 
puleufcmcnt  à marquer  les  dattes  de  leur 
Chronologie.  On  peut  voir  Marsham  Canon. 
Æ«ypti , jtccul.  15. 

Les  Jeux  Olympiques  qui  fe  cclcbroient  de 
quatre  en  quatre  ans  dans  l’Elidc , avec  un 
concours  extraordinaire  de  peuples  de  toute 
la  Grèce,  commencèrent  en  l'an  du  Monde 
. îl*o.avantJ.C.88o.avantl'Ere  vulgaire 884. 
Mais  pour  l'ordinaire  on  n'en  prend  le  com- 
mencement qu'à  la  vingt-huitième  Olympia- 
de » où  Corxbus  fut  vainqueur  , l’an  du  Mon- 
de tiiS.  avant  J.C.771.  a vaut  l'Erc  vulgaire 
776.  Ccft-là  proprement  l’époque  des  tenis 
hilloiiqucs  parmi  les  Grecs  ; car  auparavant 
leur  Hiftoirc  ctoit  mêlée  de  beaucoup  de  fa- 
bles. (j)  On  ne  trouve  point  le  nom  d’OIytn- 
. piade  dans  l'Ecticure  , au  feus  que  nous  ve- 
nons de  marquer: mais  on  en  parle ft  fouvent, 
quand  il  s'agit  de  Chronologie , que  nous 
n avons  pu  nous  difpcnfirr  d’en  parler  ici. 
Dans  les  Livres  des  Maccabées  , on  fuit  (Ere 
des  Selctscidcs  ou  des  Grecs , qui  commence  au 
printemsde  l'an  du  Monde  jfija.  fuivant  le 
premier  Livre  des  Maccabées  j ou  à l'automne 
de  la  même  année , félon  le  fécond  Livre  des 
Maccabées.  Voyez  ci-devant  (ôus  l'article 
*4.nnéc  des  Grecs , ou  EredesSeleucides. 

OLYMPIAS,  ou  Olympus.  Saint  Paul 
écrivant  aux  Romains,  (fc)  faluë  Olympiis  , . 
Olympas  ou  Olympiade , qui  ctoit  un  Fidèle 

XVL  î7*  lU*'  * <») 
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d'une  vertu  & d'un  mérite  diftingué.  On  ne 
fçait  pas  les  particularité*  de  là  vie.  Les  Grecs 
(i)  ['honorent  le  10.  de  Novembre , A:  ils  di- 
fent  qu'il  fut  décapité  à Rome  le  même  jour 
que  Saint  Pierre  y fut  crucifié. 

OLYMPIEN.  Jupiter  Olympien.  Les 
Grecs  donnoient  fouvent  à Jupiter  & à leurs 
autres  Dieux  , le  furnom  des  lieux  où  ils 
avoient  des  Temples  célèbres,  & où  ils  croient 
principalement  honorez.  Ainfi  l'on  a dit  Ju- 
piter Idtcus  , à caufe  du  mont  Ida,  où  il  avait 
été  élevé;  Cretenfss  à caufe  de  l'ifle  de  Crcte  , 
où  il  étoit  11c  > Se  où  l’on  montrait  fon  tom- 
beau ; Jupiter  Capitolin , à caufe  du  Temple 
qu'il  avoit  au  Capitole  ; Jupiter  le  Ton.mt , à 
caufe  du  tonnerre  , dont  ouïe  croyoit  le  prin- 
cipal auteur;  Jupiter  Hospitalier ,i  caufe  qu'il 
préfidoit  à l'holpitaüté  : Se  ainfi  des  autres. 
Antiochus  Epiphanes  ayant  profané  le  Tem- 
ple de  Jcru&lcm,  yfitplacerla  ftutuc  de  Ju- 
piter Olympien , («)  & elle  y demeura  pen- 
dant trois  ans  entiers,  (n)  jufqu'à  ce  que  Ju- 
das Maccabéel'en  ôta  , & y rétablit  le  culte 
du  Seigneur.  C'eft  cette  Idole  que  Daniel  (0) 
a nommé  f abomination  de  la  déjolatien  placée 
dans  le  Liessfaint.  Dans  le  même  temson  pla- 
ça dans  le  Temple  de  Garizim  au  pays  de  Sa- 
marie,  le  même  Jupiter , mais  fous  le  nom  de 
Jupiter r Hofpitalicr.  Voyez  x.  Mate.  vi.  2, 
Jofcph  dit  que  les  Samaritains  s’offrirent 
d’eux-mêmes  à conficrerlcurTemple  de  Ga- 
rizim  à Jupiter  le  Grec,  (p) 

OMAR;  fécond  fils  J Eliphas , &r  petit- 
fils  d'Efaü.  Genef.  xxxvi.  11.  15. 

[ON  Vide  d'Egypte  i il  n’en  cft  pas  fait 
mention  dans  la  Vtilgatc.  Miis  011  la  trouve 
dans  l'Hébreu.  Voyez  lliltopclis.  ] 

O N A N , fils  de  Juda,  & petit-fils  du  Pa- 
triarche Jacob.  Juda  ayant  donné  pour  femme 
à Hcr  fon  fils  aîné,'  une  fille  nommée Tha- 
mar.  Hcr  mourut  fuis  en  laitier  denfans.  Juda 
fit  époufer  Tharoar  à fon  fécond  fils , nornrré 
• K k k On.  n 

(0  '47.  i$o.  içç.  (m)  ».  Mate.  vi.  2. 

& i . Maee.l.  ai.  (>0  Depuis  l'an  julijii'en  j8+> 
avant  J.C.  no.  avant  l Ere  vu'.g.  154.  (0)  Cj<mx. 
17 dniiq.  t.  XII.  r.  VIL  tvdint 
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Onan  , afin  qu'il  fit  revivre  le  nom  de  fon 
frere.  Je  qu'il  lui  fu  (citât  des  focceffeurs .- 
mais  On.ni  voyant  que  les  en  fans  qui  en  naî- 
rroienl  , (croient  etnfez  appartenir  à fon 
frere  , cmpcchoitpar  une  aéHon  abominable, 
Thamar  de  devenir  mere.  Ce  qui  déplut  telle- 
ment au  Seigneur , qu’il  le  fit  mourir.  ( q ) Le 
enre  de  fa  mort  eft  inconnu  : mais  il  y a 
caucoup  d'apparence  qu'il  fut  frappé  de 
quelque  maladie  extraordinaire.  Le  Tcfla- 
mentdes  douze  Patriarches,  Livre  fort  apo- 
cryphe , dit  qu  Onan  fut  im  an  avec  Thamar , 
(ans  vouloir  confommer  fon  mariage  , Je  que 
Thamar  en  ayant  porté  Tes  plaintes  à juda  , 
celui-ci  en  avertit  Onan  , lequel  fuivant  le 
confeil  de  fa  mere , qui  étoit  Chananéene , 
Je  qui  n'aimoit  pas  Thamar,  empêcha  par  une 
œuvre  détcftable , qu'elle  ne  pût  devenir  mè- 
re. Ce  qui  fut  caufc  qu’il  fut  frappé  de  mort. 

[ONCTION.  Ce  terme  en  general  fi- 
gnifie  une  finébification  particulière  .une  defti- 
nalion  au  culte  de  Dieu,  â un  ufige  faint  & 
ficré.  Par  exemple,  Jacob  allant  en  Mcfopo- 
tarnie  oignit  d'huile  la  pierre  fur  laquelle  il 
avoit  repofé , 5c  où  Dieu  lui  avnit  fait  voir 
une  vilion  (r).  Cette  onction  étoit  une  efpéce 
de  dédicace  de  cette  pierre  , pour  devenir  un 
autel  déJié  au  Seigneur.  Quelques  années 
apres  il  revint  au  même  lieu.  Je  confiera  de 
nouveau  cette  pierre  par  l'onébion  fiinte  (r). 
Dieu  Ini-mcme  révélé  â Moyfe(t)  la  manière 
de  faire  l'huile, ouïe  parfum  d'onétion,  dont 
les  Prêtres  Scies  vafos  du  Tabernacle  dévoient 
dévoient  êtreoinéls.  On  y employé  les  huiles 
Scies  parfums  les  plus  exquis;  il  ajoute:  Cette 
huile  ouce  parfum  me  fera  cenfacrè  dans  toutes 
les  races , la  chair  de  l homme  ne  s’en  oindra 
feint  ; & vous  sien  ferez,  point  de  cette  corupo~ 
fitionpour  vos  ufages  ordinaires  , tout  homme 
qui  en  compofera  de  part  il,  & en  donnera  à un 
autre , fera  exterminé  de  fon  peuple.  Ezéc  hicl 
reproche  à fon  peuple  d'avoir  employé  à fon 
ufige  de  pareil  parfum  ( u).  ] 

(y)  Gntf.  XXXVIII.  6. 7.  &t.  L'annce  de  tout  te- 
ci  eft  incertaine,  (r) Gtntf.  XXVIII.  18.  (1)  Gt- 
mf.  XXXV.  14.  («)  E>*4.  XXX.lt.  &{mv.  («) 
Mia<h.  XXXIII-  4>.  TkymUmx  meum  (T  unsmtyim 
pefniJH/mper  tant  ( mmfam  i nam.  ) 
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Les  Onctions  étoient  trés-fréquentes  parmi 
les  Hébreux.  Ils  s’oignoient  & fe  parfumoient 
par  principe  de  finté  & de  propreté,  ils  oi. 
guoient  les  cheveux,  la  tête,  la  barbe.  (a-)Dan* 
les  feftins  Je  dans  les  cérémonies  de  rcjoüif- 
fince  , ils  oignoient  tout  le  corps,  & quel- 
quefois feulement  la  tète  ouïes  picds.(y)  L'on, 
dlion  s'employoit  aufli  fur  les  morts  pour  les 
garantir  de  la  corruption  Se  de  la  puanteur.  (?) 
OnoignoitlcsRois  & lesGranda  Prêtres  pour 
la  cérémonie  de  leur  inauguration.  (4)  On 
oignoit  même  les  va  (es  fierez  du  Tabernacle 
& du  Temple  pour  les  finélifiet  Je  les  confi- 
ne r nu  fer  vice  du  Seigneur,  (é) 

[ L'oi.élion  que  l'on  donnoit  aux  perfonnes 
conficrées  â Dieu , Je  aux  ornemens  fierez  , 

Je  aux  uftenciles  du  Temple  ou  du  Taber- 
nacle , aux  Autels  , aux  badins , les  tiroit 
de  l'ufige  commun  Je  ordinaire  , Je  les  éle- 
voit  à une  dignité  nouvelle , les  rendoit  fiints» 
fierez  Je  inviolables.  L’onélion  que  reçut 
alors  Aaron  avec  Tes  fils  , influa  fur  toute 
fi  race  , qui  devint  par-lâ  toute  dévoQéc  au 
forvice  du  Seigneur  , Je  conficrée  à fon  culte. 

Or  voici  les  cérémonies  qui  s’obforvcrent 
dans  la  confocration  d' Aaron  Je  defes  fils  (c): 
Moyfe  les  ayant  menez  à la  porte  du  Taber- 
nacle devant  coût  le  peuple  , les  lava  , les 
prefenta  au  Seigneur  , comme  pour  les  lui 
faire  agréer  ; il  revêtit  Aaron  de  tous  (es 
ornemens  pontificaux  , Je  l'oignit  d'huile  . 
ficrée  en  la  répandant  fur  fi  têtc(d).  Il  la 
répandoit  fur  (es  cheveux  Sc  elle  coula  fur 
fi  barbe  Je  fur  fi  tunique  (e).  On  oignirmê- 
mc  fes  habits  ; les  Rabbins  croyent  qu'on  ré- 
pandit l'huile  fur  fa  tête  en  forme  de  X. 
ou  de  croix  de  faint  André  , ou  félon  d'au- 
tres en  forme  de  caph , ou  3.  plufieurs 
croyent  ( f ) , , que  pour  les  (impies  Prê- 
tres fils  d- Aaron  , on  leur  oignit,  feulement 

les. 

C»)  rf.im.  cxxxii.  1.  (0  y«».  m s-  £«•  vir. 

3<s.  48.  Marr.  VI.  17.  (O  Marc.  XIV.  8.  XVI.  t.  Lm. 
XXIII.  ÇS.  fij  Extd.XX IX.  19-  Lente.  IV.  )■  Jn- 
dk.  IX.  8-  r.  R <l.  1X.I6.J.R*.  XIX.it.  16.  W Bxtd. 
XXX.  16.&'.  (t)  Itvii.  VI 1 1. 1.1.  ?.  8 ».  10. 1 1. «ÿ-r. 

(4)  Vid.  E <td.  XXIX.  7.  (0  tjaim,  CXXX1L  ».  (/> 
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les  mains.  Ou  ne  donna  aucune  ondtion 
aux  Lévites. 

Ces  cérémonies  fc  continuèrent  fept  jours 
de  fuite.  Les  Rabbins  (g)  enfeignent  que 
tant  que  l'huile , ou  le  parfum  d’ondiion 
composé  paa  Moyfc,  dura,  on  oignit  ainfi 
tous  les  Grands -Prêtres  qui  fucccdérent  à 
Moyfe  pendant  fept  jours  : mais  qu'aprcs 
que  ce  parfum  fut  fini , on  fe  contenta  d'iiif. 
taller  le  Grand-Prêtre  en  le  revêtant  pendant 
fept  jours  de  fuite  de  fes  habits  fierez.  Les 
Grands-Prêtres  oints  de  la  première  façon 
s'appelaient  Sacrificateur  oinCl  (fc)  & ce- 
lui qui  avoit  été  fimplement  inftallé  par 
la  cérémonie  des  habits  , initié  par  les  ha- 
bits. Ils  difent  qu'on  ne  fit  jamais  de  nou- 
velle huile , apres  que  celle  de  Moyfc  fut 
confuméc  : on  croit  qu’elle  dura  jufqu'à  la 
captivité  de  Babylone.  Mais  les  Pcres  de 
l'Eglife  (»)  croient  que l’onêtion  des  Grands- 
Prêtres  dura  jufqu'à  la  venue  du  véritable 
Oindt , du  Meffie,  qui  eft  Jésus-Christ. 
D'ailleurs  Moyfe  ne  défend  nulle  part  de 
renouvcllcr  ou  de  compofer  de  nouveau  de 
ce  parfum.  Il  fcmble  même  qu'il  n'en  mar- 
que fi  bien  la  compofttion , qu  afin  qu'on  en 
en  put  faire  de  fcmblablc  dans  le  befoin. 

Quant  à l'onction  des  Rois , elle  n’cft 
point  commandée  dans  Moyfe  -,  mais  nous 
en  voyons  diftindkement  la  pratique  dans 
l'Hiftoire  facrcc.  Samuel  donne  l'ondtion  à 
Saül  (k.)  Tulit  Samuel  lenticulam  o/e/,  & 
affadit  fuper  cap  ut  ejus , & de  «feulants  efl 
eum,  & ait  : Ecce  unxit  te  Deus  fuper 
hareditatem  futttn  in  Principem.  On  renou- 
vclla  cette  ondtion  à Galg.il  (/)  quelque 
tems  après , lorfqnc  Saül  eût  délivré  Jabcs 
de  Galaad  de  la  violence  de  Naas  Roi  des 
Ammonites.  Le  même  Samuel  reçoit  ordre 

(j)  Stldtn.  dt  fnrctfjion.  in  ptntif.  I.  1.  c,  ÿ.  Or  Cm- 
nrtns  dt  Rtp.  IC tbr.  (/,)  Lcv.'f.IV.  3.  V.  16.  0)  V*4t 
Euftb.  I,  4.  dtmonft.  c.  4.  Chryftfl.  crm.  1.  contra  Jn- 
da'i . Cprill.  JcrcftU  eathtrb.  tnyflag.  J.  rentra  Jm- 
dntJ.Anaflaf.4t  Incarnat . Vtrbi  , frr.  (I)  I.  Ktr. 
X.  I.  (0  I-  Rtf.  Kl  IÇ.Vulg.  8c  Hcbr.  Ftetrnnr 
iii  Rrgtm  Saül.  70.  Sc  jofcph-  Vnxitibi  Samntl  Sali. 
Itm  in  Reftm.  K ni  tflc/let  Ztuatî\  /'jjsj  t,V  2«»X 

tit  Bntltex , &c. 


du  Seigneur  de  donner  l'ondtion  royale  au 
jeune  David  (m):  Tulit  Samuel  cornu  o/e/, 
& unxit  eum  in  meiio  fratrum  ejus.  Et 
comme  ft  Royauté  fut  fort  conteftée  par  U 
msifon  de  Saül  , on  la  renouvella  jufqu'à 
trois  fois , y compris  cette  première  ondtion 
dont  nous  venons  de  parler  : il  fut  enfuite 
facré  à Hébron  (n)  par  la  Tribu  de  Juda  , 
après  la  mort  de  Saül;  Si  enfin  encore  à 
Hébron  partout  Ifracl  (0),  après  la  mort 
d'Abner.  Abfalon  s'étant  révolté  contre  le 
Roi  (on  pere , fc  fit  aulfi  donner  l'ondtion 
royale  [p ] ; Si  Salomon  ayant  eu  pour  con- 
current dans  (a  fucceffion  du  Royaume  fon 
frere  Adonias  [<7] , fut'  oint  par  le  Grand- 
Prêtre  Sadoc , & par  le  Prophète  Nathan. 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  Rois  d'Ifracl 
praliquaffcnt  ordinairement  cette  cérémonie. 
Le  Prophète  Elic  reçoit  ordre  du  Seigneur 
[r]  , de  donner  l'ondtion  royale  à Hazacl  , 
pour  regner  fur  la  Syrie,  & àjehu  fils  de 
Namft  , pour  regner  .fur  Ifracl  i Elie  n’execu- 
ta  pas  cet  ordre  par  lui-même  ; mais  queL 
ques  années  après  Elifée  fon  difciple  exécu- 
ta cet  ordre  fur  la  perfonne  de  Jchu.  C’eft 
le  feul  Roi  d’Ifracl  dont  l’ondtion  (oit  diftinc- 
tement  marquée  dans  le  Texte  facré.  Mais 
pour  les  Rois  de  Juda , on  en  trouve  plu- 
fîeurs  exemples  jufqu'à  la  deftrudtion  de  ce 
Royaume  ; principalement  lorfqu'il  y avoit 
quelque  difficulté  fur  la  fucceffion  à la  Cou. 
ronne  ; par  exemple,  fous  Joas  Si  fous  Joa- 
chas  fils  de  Jofias  [s],  qui  n’étoit  pas  l'aînê 
des  enfans  de  ce  Prince.  Depuis  le  retour  de 
la  Captivité  l'ondtion  ne  s'eff  plus  pratiquée 
pour  les  Rois  [»],  ni  même  pour  les  Pré- 
très  , fi  l’on  en  croit  les  Juifs. 

Enfin  il  eff  parlé  dans  l'Ecriture  de  l'ondtion 
des  Prophètes  ; mais  on  n’a  aucune  connoif- 
(ance  de  la  manière  dont  elle  (e  faifoit  ; on 
doute  même  qu'on  leur  ait  donné  réel- 
lement l'ondtion.  Elie  eft  envoyé  pour 
oindre  Elifée  Prophète  en  fa  place  [«]  : 
K k.  k 1 ElU 

<«.)  1.  R*.  XVI.  13.  (a)  a.  R, g.  IL  4.  («)  *■ 
Rtg.  V.  1. 1.  3.  4.  &c.  (p)  1.  Rff.  XIX.  ici.  (y) 3. 
Xtg.  I.34.  j8.  (,)  4.  R<*. 

XL  ta.  0)  4-  R»  XXM.  30.  (»)  J.  R*-  XIX.  iS. 
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Eli  faim  filium  Saphat,  anges  Prophetam  pro  te. 
Mais  dans  l'éxecution  Elic  ne  fait  autre  chofc 
1 Elisée  , linon  de  lui  mettre  Jon  montais  fur 
les  t poules.  Aul)i-tùt  HJ i fcc  quitte  fes  berufs 
& fa  chante , & fe  met  à la  fuite  d'Elic.  Il  cil 
donc  très-croyable  que  le  mot  d'ottSion  en  ect 
enJroit , cil  mis  pour  une  lîmpic  deftination , 
ou  vocation  à la  prophétie. 

L'Onction  du  Christ»  du  Messie, 
de  l'Ointdu  Seigneur  par  excellence  , étoit  fi- 
gurée par  toutes  celles  dont  nous  venons  de 
parler  ; elle  ell  prédite  dans  les  Pfcaumcs  (a)  i 
Ditexi/li  juflitiam  , & odifli  iniquitatem  , 
proptereà  mxit  te  Dais , Dais  tuiss  oleo  U- 
titix  put  etnfortibus  luis.  Et  dans  Ifaïe  (_y)  : 
LEfprit  de  Dieu  cfl  fur  moi,  parce  que  te  Sci • 
gneur  m'a  donné  l'onClion,  & c.  Et  dans  Daniel 
ix.  t4.  Soixante  & dix  femainc  s font  de  ter- 
minées, afin  que  te  péché  prenne  fin  , quêta  i of- 
fice éternelle  arrive  , & qui  ta  prophétie  ü? 
la  vifion  s’accompliffent , & que  le  Saint  des 
Saints  reçoive  l'onBion.  ] 

Dans  le  Chriflianifinc . nous  reconnoifibtis 
l’onâion  fpirituelle  de  Je  su  s-C  H ris  t , le 
vrai  Oint  du  Pere  , (O  qui  nous  a oint  par 
fa  grâce , ( a ) qui  nous  a fcélcz  de  fon  fceau  , 
& nous  a donné  le  gage  du  Saint-  Efprit , qui 
habite  dans  nos  coeurs.  Nous  y reconnoifibns 
aufii  fonction  naturelle.  Saint  Marc  (4)  nous 
apprend  que  les  Apôtres  ayant  été  envoyez 
par  Jésus -Cii  r i st  pour  prêcher  dans 
toute  la  Judée,  y faifoient  plufieurs  merveil- 
les , qu’ils  oignoient  les  malades  , & les  gué- 
rifioient  au  nom  du  Seigneur.  Saint  Jacques 
(c)  veut  que  lorfqu'il  y aura  un  malade  parmi 
les  Fidèles,  ils  fafiènt  venir  les  Prêtres  de  IE- 
glife,  lefquels  prieront  pour  lui , en  lui  don- 
nant l’ondion  avec  l’huile  au  nom  du  Sei. 
gneur;  il  dit  que  la  prière  accompagnée  de  foi, 
guérira  le  malade  , que  le  Seigneur  le  foula- 
gera,  & s'il  cfl  dans  le  péché,  qu'il  lui  fera  re- 
mis. Et  voilà  fur  quoi  cfl  fondé  le  Sacrement 
d'Extrême-  Onction  , que  l'Eglife  rconnoît (*) 

(*)  Tftlm.  xi- iv.  8 . (r)  #ii.  rxr.  t.  (O  I«.  IV. 
18.  A Et.  rv.  17.  x.  18-  (4)  ».  C«r.  1,  11.  (4)  SUre,  yi. 
Ij.  (r)  Jaecli  v.  14. 


comme  ir  ftitué  par  J e s u s-C  h r t s t , & 
qu'elle  met  au  rang  des  fept  Sacrement , auf- 
quels  la  grâce  fanâifiantc  cfl  promifê.  (d) 

ON  FS  IME,  Phrygien  de  nation»  ef 
dave  de  Philémon  , Se  enfin  Difciplc  de  l'A. 
pôtre  ftint  Paul.  Voici  ce  qut^nous  fçavons 
de  lui.  Onefimc  s'étant  enfui  delà  maifon  de 
fon  maître.  Si  lui  ayant  même  dérobe  quel, 
que  chofc, (c)  alla  à Rome  vers  l'an  6 1 .de  l’Ere 
commune  , pendant  que  faint  Paul  y étoit  en 
prifon  pour  la  première  fois.  Comme  Onélî- 
mc  le  connoifibit  de  réputation , parce  que 
Philémon  fon  maître  étoit  Chrétien  , il  fit 
tant  qu'il  le  trouva  , lui  raconta  ce  qu'il  avoit 
fait,  lui  avoüa  fa  fuite  , & lui  rendit  tous  les 
fèrviccs  qucPhilémon  lui-mêmeauroit  pû  lui 
rendre , s'il  eût  été  l Rome.  Saint  Paul  fit 
coimoitrc  à Onefimc  la  grandeur  de  fa  faute , 
le  difpofr  â ccnutcr  l'Evangile , l’inflruilît,  le 
convertit,  le  b.iptifâ  , & peu  après  le  renvoya 
à Philémon  fon  maître  avec  la  Lettre  que 
nous  avons  parmi  celles  de  faint  Paul  ; & qui 
cfl  reconnue  pour  canonique  dans  l'Eglife 
Chrétienne. 

Elle  peut  paficr  pour  un  chef-d'œuvre  d’élo- 
quence dans  le  genre  de  perfuafion.  Saint 
Paul  y employé  toutes  les  confidérations  que 
l’amitié,  la  Religion  , la  pieté,  la  tendreffè 
peuvent  infpircr  pour  réconcilier  un  (erviteur 
i fon  maître.  Il  y mêle  les  prières  avec  l'au- 
torité , les  loiiangcs  avec  les  recommanda- 
tions ; il  fait  le  parallèle  d'Onélïmc  devenu 
Chrétien  & Enfant  de  Dieu  , à Onefimc  mau- 
vais fcrvitcur,  Sc  fugitif.  Sa  Lettre  eut  tout  le 
fnccés  qu'il  fbuhaittoir.  Philémon  ne  reçut  pas 
feulement  Onéfimc  comme  fon  fidèle  fervi- 
teur , mais  comme  fbn  frère  Se  comme  fon 
ami.  Il  le  renvoya  peu  de  teins  apres  à Rome 
auprès  de  faint  Paul,  afin  qu'il  continuât  à lui 
rendre  toutes  forte»  de  fèrviccs  dans  fa  pri- 
fon. Et  nous  voyons  que  dans  la  fuite  Onéfimc 
fut  employé  à porter  quelques-unes  des  Let- 
tres 

(W)  CaaoV.  Trident,  fetf.  14.  I.  I.t,  44.  deSaeram- 
fc.w rima  Untillnu.  (r)  Ef.  ad  l'hiltmon,  ÿ.  18.  &>rj. 
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très  que  l'Apôtre  écrivit  en  ce  temsli.  Par  I 
exemple , il  porta  celle  aux  Colofliens , qui  ! 
fut  écrite  par  faint  Paul  encore  dans  les  liens, 
fan  61.  de  J.  C. 

Depuis  ce  tems  , Onéfime  fut  toûjours  em- 
ployé au  miniftére  évangélique.  Les  Confti- 
tutions  des  Apôtres  ([)  portent  que  faint  Paul 
le  fit  Evêque  de  Bérèe  en  Macédoine.  Les 
Martyrologues  lui  donnent  le  titre  d’Apôtre  > 
Si  difent  qu’il  finit  fl  vie  par  le  martyre.  Le 
Martyrologe  Romain  porte  qu’il  fut  fait  E- 
vêque  d Ephéfepar  S.  Paul,  apres  faint  Ti- 
mothée. D’autres  ajoutent  que  c'cft  lui  dont 
parle  faint  Ignace  le  Martyr  , comme  étant 
Evêque  d'Ephéfe  l'an  107.  de  J.  C.  Mais  ce 
fentiment  n'cft  fondé  fur  aucune  preuve  fbli- 
de.  (g)  Le  même  Martyrologe  met  fa  Fête  le 
1 fi.  de  Février  ; & il  dit  qu'ayant  fuccédé  à 
faint  Timothée  dans  l'Evêché  d'Ephéfe,  & 
qu'ayant  été  chargé  par  lui  de  prêcher  l'Evan- 
gile , il  fut  mené  prifonniec  à Rome  , &yfut 
lapidé  pour  la  foi  de  J e s u s-C  h a 1 s t.  Son 
Cotps  qui  y avoit  été  enterre , fut  depuis  re- 
porté au  lieu  où  il  avoit  été  fait  Evêque.  Les 
Grecs  font  fr  Fête  au  I J.  de  Décembre. 

ONESIPHORE,  dont  parle  fiint  Paul 
dans  la  fécondé  Epître  à Timothée,  Chap.  1. 
X*.  t(î.  vint  à Rome  l’on  55.  de  J.  C.  pendant 
que  fiint  Paul  y étoit  en  prifon  pour  la  foi , Si 
dans  un  tems  où  prefquetout  le  monde  l'avoit 
abandonné,  [b)  11  étoit  venu  d’Afie  , où  il 
avoit  déjà  beaucoup  fervi  l'Eglife;  Si  ayant 
trouvé  faint  Paul  dans  les  liens  , après  l’avoir 
beaucoup  cherché,  il  l'allifta  fotivent  de  tout 
fon  pouvoir.  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  lui  fou- 
haite  toutes  fnrtcsdc  bénédictions  à lui,  & à 
toute  fi  futaille.  Les  Grecs  en  font  la  Fête  le 
19.  d'Avril  ; & le  8.  de  Décembre.  Au  vingt- 
neuvième  d’ Avril , ils  le^  font  Evêque  de  Co- 
lophon  en  A fie  ; Si  le  huitième  de  Décembre , 
ils  le  font  Evêque  de  Céfarce , fins  Ipécificr 
de  quelle  Cêfiréc  ils  entendent  parler.  Ils  le 
matent  au  tangdes  Ibixantc  Sc  dixDifciples, 

(/■)  C« nfth.  1. 7.  r.  41s.  (£)  Voyez  M.  de  Tille- 
mont,  Note  70- fur  S.  Paul.  (A)  VUt  i.Timn.  I. 
15. 18.  & Thttdnn.  in  l.  limn. 
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Si  femblent  lui  attribuer  le  martyre.  Le  Mar- 
tyrologe Romain  au  16.  de  Septembre,  dit 
qu’il  fouffrit  le  martyre  en  l'Hellefpont,  où  il 
étoit  allé  prêcher  la  foi  avec  faint  Porphirc  s 
Qu'ayant  été  arrêté  par  le  commandement  du 
Proconful  Adrien , Si  mené  dans  un  Temple 
d'idoles,  pour  leur  offrir  de  l'encens,  cc  qu’il 
refufà  généreufement  ; il  fut  cruellement  bat- 
tu de  verges  , Si  puis  attaché  à la  queue  d'un 
cheval , qui  le  traîna  jufqu’à  cc  qu'il  rendit 
l’efprit. 

I.  ONIAS  I.  Grand-Prctre  des  Juifs,  fils 
& fuccclîcur  de  Jcddoa  (î)  ou  Jaddus  ■ fut 
établi  Grand-Prêtre  l’an  du  Monde  3SS1.  Si 
gouverna  la  République  des  Hébreux  pendant 
vingt  ans,  jufqu'cn  l’an  du  Monde  }7°x. 
avant  J.  C.  198.  avant  l'Ere  vulgaire  301. 
Onias  eut  deux  fils , Simon  & Eléazar.  Simon 
furnommé  le  Jufte,  lui  fuccéda. 

IL  Onias  II.  fils  de  Simon  le  Jufte, 
Grand-Prêtre  des  Juifs,  ne  fuccéda  pas  immé- 
diatement à fon  pere  , mort  l’an  du  Monde 
3711.  & cela  à caufe  de  fon  bas  âge.  Eléazar 
fon  onde  paternel , fuccéda  à Simon  le  Jufte  , 
Si  tint  la  fouveraine  Sacrificature  pendant 
prés  de  trente  ans.  Il  mourut  l'an  du  Monde 
3744.  & eut  pour  fuccefTeur,  non  Onias  II. 
fon  neveu  , légitime  héritier  de  cette  dignité, 
mais  Manafsé  fon  grand  oncle , établi  en 
}74$.&mortcn  3771.  Alors  Onias  II.  -jouit 
enfin  de  la  grande  Sacrificature,  & la  pofséda 
depuis  l’an  du  Monde  3771.  jufqu’cn  3783. 
avant  J.  C.  1 1 J.  avant  l'Ere  vulgaire  1 19. 
Jofeph  (k)  dit  que  cet  Onias  étoit  un  homme 
d’un  petit  cfprit.  Si  tellement  avare,  qu'il  fail- 
lit de  perdre  fr  patrie  ; car  les  Grands-Prêtres 
fes  prédéceflèurs  ayant  accoutumé  de  payer 
du  leur  > le  tribut  que  le  pays  devoit  au  Roi 
d'Egypte,  Si  qui  n'étoit  que  de  vingt  talents  , 
c‘eft-i-dirc  , de  quarante-huit  mille  livres  de 
nôtre  monnoye  , en  prenant  le  talent  fur  le 
pied  de  deux  mille  quatre  cens  livres  l'un;  il 
refufi  de  le  faire. 

Ptolcméc  Evergétes  Roi  d'Egypte  irrité 
K k 3 con- 

( i ) Joftfh.  /.  XI.  c.  uit.  aJ  fintm.  (*)  $<>• 

ftph,  Aati-j.  t.  XI  I-  c.  3.  & A* 


O 


\ 


Digitized  by  Google 


446  O N 

contre  Onias,  lui  envoyai  un  dépoté  , avec 
menaces , s'ils  ne  fatisfjifoit  à ce  qu'il  devoir 
au  trélor  du  Roi , d’abandonner  la  Judée  à les 
foldats , 8c  d'y  envoyer  d'autres  habitans  en 
la  place  des  Juifs.  Le  peuple  fut  effrayé  de  ces 
menaces:  mais  l'avarice  du  Grand-Prctre  le 
rendoit  infenfîble  à tont  cela.  Jofeph  neveu 
d'Onias  , 8c  fils  d*un  nomme  Tobie  8c  d’une 
focur  du  Grand-Prctre,  obtint  de  luilaper- 
mifTinn  d'aller  en  Ton  «ont , & au  nom  du 
peuple  > faire  les  remontrances  au  Roi  d'E- 
gypte. Jofeph  y étant  allé,  fçut  (i  bien  gigner 
l'efprit  du  Roi  Sc  de  la  Reine,  qu'il  en  obtint 
tout  ce  qu'il  voulut.  Il  prit  la  Ferme  des  tri- 
buts du  Roi  dans  la  Palcfline  & dans  la  Syrie, 
8c  en  donna  le  double  de  ce  que  les  autres  en 
offroient. 

Onias  IL  eutpour  fucceflcur  Simon  II.  fon 
fils,  établi  en  3783.  Il  y en  a qui  croyent 
que  c'eft  Onias  IL  dont  Jéfus  fils  deSirach 
fait  l'éloge  , 8c  qu'il  appelle  Simon  au  Chapi- 
tre L.  de  fon  Ouvrage.  On  veut  audi  que  ce 
foit  i lui  que  les  Lacédémoniens  écrivirent  la 
lettre  rapportée  dans  Jofeph,  Liv.  x 1 1-  des 
Antiquitez,  c.  J . mais  d’autres  la  rappoctent 
avec  plus  de  raifon  à Onias  III.  dont  nous  al- 
lons parler. 

III.  O x i A s III.  fils  de  Simon  IL  Grand- 
Prctre  des  Juifs  , (I)  fut  établi  dans  la  grande 
Sacrificaturel'an  du  Monde  380J.  avant  J.C. 
I? 5. avant  l’Ere  vulg.  199.  Jofephl'Hifloricn 
raconte  l'hiftoire  de  la  fucceflion  d'Onias  III. 
d'une  manière  qui  eft  affez  differente  de  celle 
qui  cft  racontée  dans  le  fécond  Livre  desMac- 
cabécs.  Voici  comme  cct  Auteur  la  rapporte, 
(m)  Le  Grand-Prctre  Simon  eut  trois  fils , 
Onias  III.  J} af on  ou  fjtfus , Onias  , autrement 
Minclaiis.  Onias  III.  en  mourant , laifla  un 
fils  en  bas  âge,  nommé  Onias.  Comme  il  n'é- 
toit  pasen  étatde  pouvoir  exercer  la  Grande 
Sacrificature,  le  Roi  Antiochus  Epiphanes  la 
donna  à Jafon  frere  d’Onias  III.  Il  n'en  joüit 
paslong-tems  ; car  ayant  encouru  la  difgrace 
du  Roi  Antiochus , ce  Prince  le  dépouilla  du 
Sacerdoce  ■ pour  en  revêtir  Ménélaüs,  autre- 

( l ) Anliy.  I.  XII.  t.  4.  ii  fi ntm.  { m ) jiruiq,  lit. 
XII.  c.  S.  f.  408. 
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ment  nommé  Onias.  Ainfi  les  trois  fils  de  Si- 
mon le  Juftc  jouirent  tous  trois  l'un  après  l’au- 
tre de  cette  fupreme  Dignité:  mais  les  deux 
derniers  la  poflêdércnt  à i'exdufion  d'Onias 
IV.  fils  d'Onias  III,  à qui  elle  appartenoit 
par  droit  de  fucccffion.  Voilà  ce  que  dit  Jo- 
feph. 

Le  fécond  Livre  desMaccabécs  raconte  la 
chofctout  autrement,  (»)  Il  dit  que  ce  fut 
fous  le  Pontificat  d Onias  III.  qu’arriva  l hifi 
toirc  d’Héliodore  , lequel  ayant  été  envoyé 
parle  RoiSéléucus  pour  enlever  les  tréforsdu 
Temple  de  Jérufalem , en  fut  empêché  par  des 
Anges  venus  au  fecours  des  Juifs  : (0)  Qu'en, 
fuite  de  cela , Onias  ayant  été  accusé  par  un 
certain  Simon  auprès  du  Roi  de  Syrie  , 
comme  traître  à fa  patrie,  & auteur  des  trou- 
bles qui  étoient  arrivez  à Jcrufalem  lorfquc 
| Héliodore  y vint , il  jugea  à propos  de  fe 
tranfportcr  à Antioche,  pour  fe  jufHfier  dans 
l'efprit  de  ce  Prince,  &pour  diffiper  les  mau- 
vais bruits  que  l'on  avoit  répandus  contre  lui. 
Sur  ces  entrefaites  le  Roi  Sèléucus  mourut , 8c 
fon  frere  Antiochus  Epiphanes  de  retour  de 
Rome , lui  fuccéda.  ( p ) Alors  Jalon  frere 
d'Onias,  vint  à Antioche,  offrit  de  l'argent  à 
Epiphanes,  pour  avoir  la  fouveraine  Sacrifica- 
ture i il  l'obtint , & s'en  revint  à Jérufalem  , 
pendant  qu'Onias  demeuroit  à Antioche,  dé- 
poiiillé  delà  Dignité,  & fans  pouvoir  obtenir 
jufticc  du  Roi, 

Trois  ans  après , (q)  Jafon  ayant  envoyé  à 
Antioche  Ménélaüs  frere  de  Simon ,(  remar- 
quez qu'il  ne  le  qualifie  pas  frere  de  Jafon  ni 
frere  d'Onias  ) pour  porter  de  l'argent  au  Roi, 
8C  pour  le  confulter  fur  des  affaires  importan- 
tes , Ménélaüs  s acquit  la  bienveillance  d’Epi- 
phanes,  & obtint  de  lui  la  Souveraine  Sacrifï- 
cature  , dont  il  donna  trois  cens  talents  par- 
deffus  ce  que  Jafon  en  avoit  donné.  Jafon  privé 
de  cette  Dignité,  fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
le  pays  des  Ammonites.  Mais  comme  Méné. 

laiis 

(»T  a.  Mict.  |.  H.  m.  IV.  (•)  An  du  Monde 
3818.  avant  J.C.  171.  avant  l'Ere  vulg.  >?S.  (p) 
An  du  Monde  3819.  avant  J.  C.  171.  avant  l'Ere 
vulg.  17Ç.  (7)  An  du  Monde  3831.  avant  J.C. 
i«9.  avant  l'Ere  vulg.  173. 
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Ui us  ne  put  fatisfaire  allez  tôt  à ce]  qu’il  avoit 
promis  au  Roi , Lyfimaque  fou  frcre  lui  fut 
fubflitué  dans  cette  Charge.  Cependant  An- 
tioclius  Epiphancs  ayant  été  obligé  d’aller 
promtement  en  Cilicie,  pour  y réprimer  une 
rébellion  de  quelques  villes  qui  s’étoient  fou. 
levées,  lailîa  pour  Gouverneur  à Antioche  un 
nommé  Androniquc,  qui  gagné  par  l'argent 
que  Mcnélaiis  lui  avoit  donné,  fit  mourir 
Onias  III.  légitime  Grand-Sacrificateur  des 
Juifs. 

Voici  comme  cette  affaire  efl  racontée  par 
l'Auteur  du  fécond  Livre  des  Maccabées.  [rj 
Ménélaiis  ayant  fçù  que  le  Roi  étoit  parti 
pour  I»  Cilicie  , vint  à Antioche  avec  quel- 
ques vafes  d'or  qu'il  avoit  dérobez  au  Tem- 
ple de  Jérufilem  , & avec  l'argent  de  quel- 
ques autres  vafès  qu'il  avoit  déjà  vendus  à 
Tyr , 8c  dans  les  villes  voifmes.  Il  offrit  une 
partie  de  ces  vafes  à AnJroniquc,  à qui  le 
Roi  avoit  laide  le  gouvernement  du  pays,  & 
le  pria  de  le  défaire  d’Onias  III.  qui  ne  ceflbit 
de  lui  faire  des  reproches  de  ces  vols  qu’il 
avoit  faits  au  Temple  de  Jéruûlem.  Cepen- 
dant Onias  fc  tenoit  dans  ,1'afyle  du  bois  de 
Daphné , craignant  que  fes  ennemis  n’atten- 
tadent  à fa  vie  . après  l'avoir  fait  dcpoiiiller 
de  (à  Dignité.  Androniquc  vint  lui-même  à 
Daphné , parla  à Onias  , lui  promit  avec  fer- 
ment qu'on  ne  lui  feroit  aucun  mal , l'attira 
hors  de  l’azylc  , ScaufTi-tôt  le  tua  inhumaine- 
ment. La  mort  injufle  d'un  fi  faint  homme 
remplit  d'indignation  non-feulement  les  Juifs, 
suais  même  les  Payons  ; 8c  aulfi-rôt  que  le  Roi 
fut  de  retour  de  Cilicie,  ils  lui  firent  leurs 
plaintes  de  ce  meurre.  Le  Roi,  quoique  natu- 
Tellement  peu  affectionné  aux  Juifs , ne  put 
retenir  Tes  larmes  , en  (ê  fbuvenant  de  la  fâ- 
geiîc  & de  la  modération  quiavoicntteûjours 
paru  dam  Onias.  Il  fit  dépouiller  Androniquc 
de  la  pourpre  qu  il  portoit , le  fit  promener 
ignominiculemcnt  par  la  ville  d'Antioche  , 8c 
le  fit  mourir  au  même  lieu  où  il  avoit  tué 
Onias-  Ainfr  le  Seigneur  lui  rendit  la  punition 
qu'il  avoit  fi  jultemcnt  méritée. 

(r)  a.  Mate.  IV.  il.  5J.  & (,<f.  An  du  Monde 
tS3+  avant  |.  C.  ifiS.  avant  l'Erc  vulg.  170. 
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Il  y a peu  de  perfonnes  à qui  l'Ecriture 
donne  de  plus  grandes  louanges  qu'i  Oniai 
III..  C'cfl  lui  à qui  Aréus  Roi  de  Lacédémone 
écrivit  la  Lettre  qui  fe  lit  au  premier  Livre 
des  Maccabées , Chap.  au.  io.  &c.en  ces 

termes:  [/]  Anus  Roi  des Lacédémoniens , au 
Grand-Prêtre  Onias  : Salut.  lia  été  trouvé  dans 
un  Ecrit  touchant  lis  Lacédémoniens  & tes 
Juifs , qu'ils  fontfrtres , & defc  endos  de  la  race 
d' Abraham.  Maintenant  donc  que  vous  avec, 
fi*  ‘es  chofes,  vous  ferea.  bien  de  nous  écrire 
fi  tout  cfi  en  paix  parmi  vous.  Jonathas  Mac- 
cabée  ordonna  aux  AmbafTadcurs  qu'il  en- 
voya ù Rome  l'an  du  Monde  jgfio.  de  paffer  à 
leur  retour  à Laccdcmone  , Sc  de  renouveller 
l’alliance  avec  les  Lacédémoniens , de  même 
qu'ils  avoient  fait  avec  les  Romains;  [rj  Sc 
dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Lacédémoniens, 
il  fait  mention  de  celle  d'Aréus  , & la  rapporte 
toute  entière.  Jofcph  [»]  Ls  rapporte  auffi  ,- 
mais  il  en  change  le  tour  «clés  termes.  Quant 
à la  parenté  des  Lacédémoniens  Sc  des  Juifs  , 
on  peut  voir  l’article  des  Lacédémoniens , «c 
la  Dificrtation  que  nous  avons  fait  imprimer 
fur  ce  fujet , à la  tête  du  premier  Livre  des- 
Maccabées.  Voici  1 éloge  que  l'Anteur  du  fé- 
cond Livredes  Maccabées  fait  du  Grand-Prétre 
Onias  IU.  [a]  La  Cité  fainte  joüiffoit  dune 
paix  parfaite  , & les  Loixy  étoient  parfaite- 
ment obfirvées , à caufe  de  la  piété  du  Grand. 
Prêtre  Onias , & de  Fèloignement  qu’il  avoir 
du  mal.  H arrivait  de  là  que  les  Rois  mêmes 
& les  Princes  honoraient  ci  litu,& ornaient  le 
Temple  de  grands  préjens  -.cn  forte  que  Séléueus 
Roi  d'Afie  foumiffoit  de  fon  domaine  toute 
la  depenfe  qui  regardait  le  miniflére  des  f, ori- 
fices. VoyezaufTi  ce  qui  en  efl  dit  au  fécond 
Livre  des  Maccabées , Chap.  xv.  sa.  1 }.  «ce. 
où  Onias  s’apparut  i Judas  Maccabée,  accom- 
pagné du  Prophète  Jérémie,  qui  fit  préfenr 
d'une  épée  ù Judas- 

{ Nous  • 


(.0  1.  Marc.  XII.  10.  ri.  An  duMonde  3817.  avant 
J.  C.  183.  avant  l'Ere  vulg.  i87-  (0  1.  Marc.  XII— 
y.  6 7.  dn.  An  du  Monde  $8So.  aï*nt  J.  C.  140., 
avant  l'Ere  vulg.  144.  (»)  Amij.  CÜ.OUL  r.  t.  (aY 
i.  Mise.  JII,  i,  a. * 
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[ Nous  avons  dit  que  c ctoit  à lui  que  le 
Roi  des  Lacédémoniens  , nommé  Areus  , 
avoic  écrit  la  lettre  rapportée  au  chapitre 
xi  r.  du  premier  livre  des  Maccabées  ; mais 
nous  avons  rapporté  des  rai  Ions  de  douter 
de  cela  dans  l'article  Lacédémoniens  i & nous 
avons  fait  voir  après  de  fort  habiles  gens , 
que  c'étoit  plutôt  à Onias  1.  fils  de  Simon  , 
que  cette  lettre  avoit  été  écrite.  ] 

IV.  Onias  IV.  fils  d Onias  III.  dont 
nous  venons  de  parler  , ne  joüit  jamais  de  la 
Grande  Sacrificature.  L’ambition  de  fes  on- 
cles Jalon  & Ménélaiis  , Sc  l’in  juftice  des  Rois 
de  Syrie  l’en  exclurent.  Il  s'étoit  toutefois 
toujours  flatté  d y pouvoir  parvenir  . jufqu’à 
la  mort  de  Ton  oncle  Ménélaiis  : mais  torfqu'il 
vit  que  Ménélaiis  avoic  été  mis  il  mort,  (y) 
&qu’Antio.hus  Eupator  lui  avoit  donné  pour 
fucccllcur  Alcime  ou  fjacime  , qui  ctoit  bien 
delà  race  d'Aaron  , mais  non  pas  de  la  famille 
d'Onias  ; & que  Lyfias  Régent  du  Royaume 
de  Syrie,  confcilloit  au  Roi  de  ne  pas  laitier 
plus  long-tems  la  Souveraine  Sacrificature 
dans  cette  famille,  (a.)  Onias  IV.  jugeant 
bien  qu’il  n’avoit  plus  rien  à clpérer  de  ce 
côté-la  , le  réfugia  en  Egypte  ( a ) auprès  du 
Roi  Ptolcmce  Philométor,  où  ayant  gigné  les 
bonnes  grâces  de  ce  Prince  & de  la  Reine 
Cléopâtre  fou  epoufe  , il  obtint  d eux  la  per- 
miffion  de  bâtir  un  Temple  au  vrai  Dieu  dans 
1a  Préfecture  d'Hcliopolis.  (b)  Ce  Temple 
s’appclla  Onion  , Sc  nous  en  parlerons  ci-aprés 
dans  un  article  particulier.  Voyez  Onion. 

Jofcph  dans  fini  fécond  Livre  contre  Ap- 
piou  , p.  10Æ4.  dit  que  Ptolcmèc  Philométor 
& Cléopâtre  fit  femme  prirent  une  fi  grande 
confiance  dans  Onias  6c  dans  Dofithéc  Juifs  , 
qu'ils  leur  confièrent  le  commandement  de 
leur  armée.  Et  apres  la  mort  du  Roi  Philomé- 
tor , comme  la  Reine  Cléopâtre  vouloit  alsù- 
-ter  le  Royaume  à fini  fils  , qui  étoit  le  légiti- 

00  1.  Marc.  XIII.  4.  g.  &c.  J-frth.  Altitj,  I. 
XII.  r.  IÇ.  An  du  Monde  tSjx.  avant  J C.  içg- 
avant  l'Eve  vulg.  1C1.  (,  \)  Ami*.  I.  it.  t.  iç. 
& I.  au.  r.  g.  l a-)  An  du  Monde  5841.  avant  J. 
C.  xsS-  avant  l’Ere  vulg.  161.  (é)  CeTemjile  ne 
fut  bâti  qu’en  l’an  du  Monde  jbÇ4.  avant  I.  C. 
i4d-  avant  l’Ete  vulg.  1(0. 
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me  héritier  de  Philométor  , Ptolettiée  Ever- 
gétes,  autrement  Phyfcon  , voulant  s'y  op# 
pofer , la  Reine  fe  fervit  d'Onias  IV.  pour  lui 
faire  la  guerre.  Onias  s'avança  vers  Alexan- 
drie avec  une  petite  armée  de  juifs,  Sc  appaifa 
la  sédition  qui  s’étoit  ctnùc  dans  la  ville. 
Mais  Ptolettiée  ayant  contraint  li  Reine  de 
l époufcr  , fit  mourir  ceux  qui  favoiifoient 
le  jeune  Prince,  qu’il  tua  aufli  le  jour  meme 
defon  mariage  , entre  les  bras  de  fa  mere  , Sc 
au  milieu  de  l'appareil  des  noces.  On  ne  nous 
dit  par  exprefsement  fi  Onias  fut  mis  à mort 
dans  cette  occafion  , mais  la  chofe  eft  très, 
vraiferablablc. 

V.  O k 1 A s V.  nommé  autrement  Mené. 
Uns  y que  Jofeph  (c)  fait  fils  de  Simon  le 
Julie,  Si  frered  Onias  III.  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant , Sc  que  le  fécond  Livre  des 
Maccabées  (d)  fait  frere  d’un  certain  Simon 
de  la  Tribu  de  Benjamin , ennemi  Sc  accufiu 
teurd  Onias  III.  Ce  McnéLiüs  ou  Onias  V. 
fut  établi  Grand-Prêtre  lan  du  Monde  18)1. 
Sc  fut  mis  à mort  en  1841.  avantj.  C.  158. 
avant  l'Erevulg.  ifia.  Voici  ce  que  l’Ecriture 
nous  apprend  de  ce  Grand-Prêtre  (e)  Jafon 
ufurpateur  de  la  Souveraine  Sacrificature  » 
ayant  envoyé  Ménélaiis  à Antioche , pour 
porter  de  l'argent  au  Roi  Antiochus  Epiphx- 
nes , Sc  pour  fç  avoir  fa  réponfc  fur  des  affaires 
importantes  , Ménélaiis  ménagea  fi  adroite- 
ment 1 cfprit  du  Roi , qu'il  gagna  fon  amitié  , 
Sc  le  fit  pourvoir  de  la  Grande  Sacrificature, 
à I cxclufion  de  Jafim  , parce  qu'il  en  oflrit 
trou  cens  talents  de  plus  que  Jalon  n’en  avoit 
donné;  K:  ayant  reçu  tes  ordres  duRoi.il  re- 
vint  à Jérufalcin  tout  fier  de  fi  nouvelle  Di. 
gnité.  Pour  Jafon,  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  le  pays  des  Ammonites. 

MaisMénélaüs  ne  s'étant  ' pas  mis  en  peine 
d’envoyer  au  Roi  l'argent  qu'il  lui  avoit  pro- 
mis , quoique  SoAiatc  qui  coivmiandoit  dans 
la  forterelre,  leprefsât  d’en  faire  le  payement, 
ils  reçurent  un  ordre  tous  deux  de  fe  rendre 
* auprès 

(O  Jafifk,  Am'ia.  I,  XII.  t.  4.  Ç.  (,/)  a.  Mare.  IV. 
XI.  (»)  x.  Mate.  iv.  XJ.  14.  xç.  16.  tire  An  da 
Monde  jSja.  avant  J.  C.  168.  avant  i’Ere  vulg.  17a, 
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Mtprés  du  Roi  i {f)  Sc  le  Roi  donna  la  Grande 
•acrificature  à Lyfimaque  frere  de  Ménélaiis. 
Cependant  Antiochus  ayant  été  obligé  vers 
le  même  tenu  , de  partir  avec  précipitation  , 
pour  appaifer  nn  foulévement  de  quelques 
villes  qui  s'étoient  révoltées  contre  lui  en  Ci- 
licie, Mcnclaiis  profita  de  Ton  abfence,  pour  tâ- 
cher de  rétablir  Tes  affaires.cn  gagnant  Andro- 
nique.  qui  gouvernoit  à Antioche  enl'abfence 
du  Roi,  & en  l'engageant  à faire  mourir  Onias 
III.  qui  Taccufoit  hautement  d'avoir  pris  dans 
le  Temple  des  vafes  trés-précieux  , d'en  avoir 
vendu  une  partie  , Sc  d'en  avoir  donné  une 
autre  , pour  fe  faire  des  proteâeurs.  Androni- 
que,  qui  avoit  reçu  une  partie  de  fes  vafes  , fit 
mourir  Onias  III.  de  1a  manière  que  nous  l'a. 
vons  vû  : mais  au  retour  d'Antiochus , ayant 
été  accusé  Sc  convaincu  de  ce  crime . il  fut 
mis  i mort  d’une  manière  ignominieufe  , Sc 
fouffrit  la  jufle  peine  de  (on  crime. 

Pour  Ménélaiis,  il  fe  foutint  encore  quel- 
que cents.  Lyfimaque  à qui  Antiochus  Epi- 
phanes  avoit  donné  la  Souveraine  Sacrifies, 
turc,  (g)  ayant  par  le  confeil  de  Ménélaiis , 
commis  pluiieurs  excès  Sc  plufieurs  violences 
dans  le  Temple  , le  peuple  fe  mutina  , Sc  il  y 
eut  plufieurs  de  fes  gens  bleffez,  quelques- 
uns  de  tuez  i Sc  lui-même  demeura  mort  fur 
la  place.  On  accufa  Ménélaiis  de  tous  ces  dé- 
fordres.  Mais  Antiochus  étant  venu  i Tyr  > 
Ménélaiis  gagna  par  une  greffe  fomme  d'ar- 
cent  Ptolcmee  fils  de  Dorinténe,  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  à la  Cour  -,  Sc  par  fon 
moyen  , non-feulement  il  évita  la  mort  qu'il 
méritoit,  mais  même  il  y fit  condamner  les 
Députez  qui  étoient  venus  de  Jétufalcm,  pour 
l'acctifcr  devant  Antiochus.  Il  retourna  plus 
hardi  que  jamais  à Jéruf.lem  , (h)  Sc  il  croit 
fait  tous  les  jours  en  malice,  ne  cherchant 
qu’à  tendre  des  pièges  a fes  concitoyens.  Pen- 
dant ce  ccms-ti,  Antiochus  étant  allé  en  Egyp- 
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te,  lebruit  fe  répanditqu’il  y étoit  mort.  Jafon 
faux  Grand-Prêtre,  dont  nous  avons'parlé.prit 
mille  hommes  avec  lui  , vint  affliger  Jérufi- 
lem , la  prit,  Sc  força  MénéUüs  de  s'enfuir  dans 
la  citadelle  , où  étoient  les  troupes  de  Syrie. 
Mais  le  bruit  de  la  mort  d'Antiochus  s'étant 
bicn-tôt  diffipé,  Jafon  fut  obligé  de  fe  retirer, 
Sc  Ménélaiis  fut  établi  dans  Jérufdcm  avec  une 
nouvelle  autorité.  ( i ) Il  ne  s'en  fervit  que 
pour  faire  de  1a  peine  à fes  concitoyens. 

Après  la  mort  d'Antiochus  Epiphancs,  (IQ 
Antiochus  Eupator  fon  fils , conduit  par  Ly- 
fias  Régent  du  Royaume  , marcha  à la  tête 
de  (es  troupes  , contre  Jérufalem.  Méné- 
laüs  étoit  dans  l'armée , Sc  par  un  efprit  de 
diffimulation  , faifoit  des  prières  à Eupator  en 
faveur  des  Juifs  Sc  de  fit  patrie,  fe  flattant  d« 
recouvrer  bien-tôc  fon  autorité  dans  Jérufa- 
lem. Mais  Lyfias  ayant  fait  entendre  à Eupa- 
tor que  Ménélaiis  étoit  l'auteur  de  tous  les 
troubles  de  la  Judée,  le  Roi  le  fit  arrêter  , Sc 
garder  jufqu'à  fon  retour,  (f)  Alors  étant  ar- 
rivé à Bérée,  on  le  conduifit  au  haut  d'une 
tour  élevée  de  cinquante  coudées , dans  la- 
quelle on  avoit  amafsé  une  grande  quantité 
de  cendre,  Sc  du  haut  de  laquelle  on  ne  voyoit 
de  tous  côtcz  qu'un  grand  précipice.  Ce  fitt- 
là  que  Ménélaiis  fut  précipité,  Sc  où  il  mourut 
dans  la  cendre , qui  lui  fervit  de  tombeau. 

VI.  Onias,  certain  homme  jufte  qui  vi- 
voit  dans  la  Judée  (m)  au  tems  qu'AriffobuIe 
faifoit  la  guerre  à Hircan  Prince  Sc  Grand. 
Prêtre  des  Juifs.  Il  avoit  déjà  auparavant  ob- 
tenu  par  les  prières  de  la  pluye  dans  le  tems 
d'une  extrême  séchereffc  i Sc  voyant  la  guerre 
civile  allumée  dans  la  Judée,  ils’étoit  retiré 
dans  une  folitude.  Pendant qu'Aréras  Roi  des 
Arabes  , qui  tenoit  le  parti  d'Hircan , affié- 
L 1 1 geoit 

( D i.  Mar».  V.  13.  An  du  Monde  ï8  t<S-  avant  J. 
C.  164.  avant  l'Ere  vulg  irtg.  (S)  1.  M*rc.  XI il. 
1.  j.  &t.  An  du  Monde  5841.  avant  J.  C.  139. 
a»ant  l'Ere  vulg.  1 6}.  (1)  174»  Jtlifh.  Amiy.  I. 
XII.  t.  If.  & Uffn-.mA  mu.  U.  3841  avant  J.  C, 
138.  avant  l'Ere  vulg-  16t.  («»)  I.  XIV. 

».  3 An  du.  Monde  }<j}9-  avant  J.  C.  fe.  avant 
i'fctc  vulg,  fiç. 


(f)  An  du  Monde  5833.  avant  J.  C.  166.  avant 
ITre  vulg.  170.  (j)  a.  M.UC.  IV.  3w.40.dr*.  An  du 
Monde  3834'  avant  ] . C.  166.  avant  l'Ere  vulg. 

(.h)  1,  JS»»».  IV.  30. 0-  V.  3.  An  du  Monde  3834- 
«vant  1-C.  166.  avant  l'Ete  vulg.  17a 
Terne  III, 
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geoit  Ariftobuledans  Jcrufalem,  les  Juifs  qui 
étoicnt  dans  le  camp  d'Arétas , allèrent  quérir 
Oni.is,  8c  le  prièrent  île  maudire  , Se  de  dé- 
vouer à tous  les  malheurs  Aiïftobule  & ceux 
de  Ion  parti.  Onias  s’en  défendit  long-tems; 
mais  forcé  enfin  par  leurs  inflanccs , il  le  mit 
ail  milieu  d'eux  , & fit  à Dieu  celte  prière  : 
Seigneur,  Dieu  Je  [univers  > puifque  ceux 
etvcc  qui  je  fuis,  font  vôtre  peuple,  Cf  que  ceux 
que  [on  attaque  {ont  vos  Prêtres  > je  vous 
prie  de  ne  les  écouter  niles  uns  ni  les  autres, dans 
les  prières  qu'ils  vous  font  contre  leurs  frères.  K 
ces  mots  quelques. uns  des  Juifs  qui  étoicnt 
préfens , l'afTommércnt  à coups  de  pierres. 

O N I O N.  C'cft  le  nom  que  l’on  donna  au 
Temple  qu’Onias  IV.  fit  bâtir  dans  1 Egypte 
vers  l'an  dit  Monde  i S J 4.  avant  J.  C.  146. 
avant  l'Ere  vulgaire  1 jo.  Onias  IV.  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant , s'etant  retiré  en  Egyp- 
te vers  l’an  }S4*.  («)  feut  fi  bien  s'infinucr 
dans  l'clprit  de  Ptolemée  Philométor  & de 
Cléopâtre  (on  époufe  , qu'il  gagna  entiérc- 
ment  leur  confiance  ; jufqucs-là  qu’ils  lui  don- 
nèrent le  commandement  de  leurs  troupes. 
Onias  profitant  de  fa  faveur , demanda  au  Roi 
la  permilïion  de  bâtir  un  Temple  en  Egypte . 
fur  le  modèle  de  celui  de  Jérufidem,  (0)  Sc 
d'y  établir  des  Prêtres  Sc  des  Lévites  de  (â 
nation.  Ce  qui  le  détermina  â entreprendre 
cet  ouvrage  , fut  principalement  un  partage 
d’ifaïe  , (p)  qui  plus  de  fix  cens  ans  aupara- 
vant , avoit  prédit  que  le  Seigneur  auroit  un 
jour  un  Temple  dans  l'Egypte  ; & cela  par  le 
moyend'un  Juif , qui  le  lui  bâtiroit.  Jofeph 
ne  cite  pas  les  paroles  d’ifaïe  ; mais  on  ne 
doute  pas  que  ce  ne  foient  celles-ci  ; En  ce 
tems-là  ily  aura  cinq  villes  dans  l*  terre  d Egyp- 
te, qui  parleront  la  Langue  Clrananécnne , ( qui 
eft  la  même  que  la  Langue  Hébraïque)  & qui 
jureront  parle  nom  du  Seigneur  des  armées. Lu- 
ne de  ces  villes  s'appellera  la  ville  du  Soleil  ; 
( L'Hébreu. (<7)  la  ville  d Anathème. )En ce  tems- 
(nj  Vide  UJjfr.  ad  l.unc  annum,  /*.  ftS.  57.  (®) 

Audi  /.XIII.  r.  VI.  (f)tjai.\ IX.  I&  19-  (î)'Ty 
Hir  Haehtrtm  Civitoa  Anathtmaiu,  AquiL, 
Sym.Théodoret.  8c  la  Vulgate  ont  lù  0Tin  TJIHir 
H atLni’.  CieiW  Stiù.  Ht  ceft  peut-être  ce  qui  don- 
na lieu  à Onias  dcbàrir,  ou  de  conlacrcrcc Temple 
dans  le  Nôme  d'Hcliopolis. 
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là  il  y aura  un  Autel  au  milieu  de  laterred E- 
gypte,&  il  y aura  un  titre  (ou  un  monument  )■ 
érigé  en  [honneur  du  Seigneurfur  les  frontières 
de  ce  pays , pour  fervir  de  témoignage  au  Sei- 
gneur dans  la  terre  d'Egypte. 

Voici  comme  Onias  s'cxpliquoit  dans  le 
Placet  qu'il  préfenta  au  Roi  Ptolemée  : Pen- 
dant qtiej'étois  occupé  â la  guerre  pour  vôtre 
fervice  avec  les  Juifs  que  je  commandois  , Se 
que  je  parcourois  diverfes  Provinces  , j'ai  re- 
marqué que  les  Juifs  avoient  des  Temples 
particuliers  dans  la  Célé-Syrie  , dans  la  Phé- 
nicic , & dans  la  ville  de  Léontopolfs , fituée 
dans  leNome  d'Hcliopolis  en  Egypte  i ce  qui 
n’étoit  nullement  à propos  , puilque  cctt« 
multitude  de  Temples  pouvoit  caulèr  entre 
eux  pUifieurs  divifions  . de  même  que  la  di- 
verfité  du* culte  & la  quantité  des  Temples  en 
catlfent  aufli  parmi  les  Egyptiens.  Ayant  donc 
trouvé  dans  la  fortcrcife  nommée  Ilubafte  la 
Déferle,  un  lieu  très-propre  , rempli  de  bons 
matériaux  Se  d'animaux  fierez  , (r)  je  fupplie 
vôtre  Majeftéde  m'accorder  un  ancien  Tem- 
ple ruiné  qui  y eft , 8e  qui  n'efl  conlacré  à au- 
cun  Dieu  ; de  me  permettre  de  nettoyer  cette 
place,  & d'y  bâtir  un  Temple  nouveau  au 
Dieu  des  Juifs  fur  le  modèle  , Se  fuivant  les 
proportions  de  celui  de  Jémfalem , afin  que 
les  Juifs  qui  font  en  Egypte  , y puirtènt  tenir 
leurs  artëmblécs  de  Religion,  Se  parce  moyen 
confcrvcr  entre  eux  une  plus  parfaite  union. 
Se  demeurent  par  . lâ  plus  difpofcz  à vous 
obéir  , & à s'employer  à vôtre  fervice.  Car 
le  Prophète  I (aïe  a prédit  autrefois  qu'il  y au- 
roit un  Temple  confacré  au  Seigneur  dans  l'E- 
gypte , Sc  a annoncé  plulicurs  autres  chofes 
fur  le  meme  fujet. 

Le  Roi  Se  la  Reine  ayant  vu  la  Requête 
d’Onias,  lui  accordèrent  la  permiflïun  qu'il 

dein.in- 

(0  Je  penfe  qu’il  veutmarquer  ces  animaux  que 
les  Egyptiens  n'ofoient  tuer , parce  qu'ils  croient 
confierez  i quelques  Divinitcz  Hgypnçnncs  j com- 
me les  fcrpciis,  les  crocodiles  , les  ibis,  llsoccu- 
poient  tout  le  tencin  de  Bubalte  la  déferle , Si  pas 
conséquent  celieu-lâ  croit  inculte  Se  defert. 
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demandoit  ; mais  en  des  termes  qui  mar- 

Î[uoicm  *(C*7  qu’ils  ne  vouloient  rien  prendre 
ur  eux  de  te  qui  |mo«i  être  contraire  si  la 
Loi  de  Dieu  dans  cette  aéhon.  Il»  lui  dilînvc 
dans  leur  réponfc  , qu'ils  ont  peine  à le  per. 
fuader  que  Dieu  puillc  avoir  pour  agréable  un 
Temple  confacré  dans  un  lieu  impur  Sc  rcm- 

Iili  d'animaux  ; mais  que  puifqu'il  a (sûre  que 
e Prophète  Ilàïca  prédit  que  cela  arriveroit, 
ils  veulent  bien  le  lui  permettre  , fans  toute- 
fois prétendre  autorifer  le  violentent  de  la 
Loi  de  Dieu  , & le  péché  qu  il  pourroit  y 
avoir  dans  cette  action.  Onias  ayant  reçu  cet- 
te permilTtun,  bâtit  àBubaftc  unTemplc  fur 
le  modèle  de  celui  de  Jérufalcm , mais  moins 
grand  Sc  moins  magnifique.  11  trouva  même 
des  PrêtresSc  des  Levites  .uilh  peu  fcrupulcux 
que  lui , qui  s'engagèrent  au  (crvice  de  ce 
Temple  , Se  qui  y faifoient  les  mêmes  céri- 
moitiés  qui  le  pratiquoicut  dans  celui  de  Jé- 
rulalem. 

Or  voici  la  deferiptionque  Jofcph  nous  don- 
ne  du  Temple  d'Onimt,  danslcfcptiémc  Livre 
del'Hiftoire  des  Juifs,  (s)  Le  lieu  où  il  étoit 
bâti , eft  à cent  quatre-vingt  (tades  de  Mem- 
phis , c'e(t-i-dire>  environ  â quatre  lieues  , en 
prenant  trois  mille  pas  géométriques  pour  la 
lieuc.Cc  canton  s'appelle  le  Nome  d'Héliopo- 
IisjSele  Temple  qui  s'y  voit  a une  tour  pareille 
à celle  de  Jérufalem,  (»)  de  foirante  coudées  de 
haut , 8e  bâtie  avec  de  très-grandes  pierres. 
L'Autel  eft  de  même  ftruéturc  que  celui,  de 
Jérufalem.  Oniasorna  ce  Temple  de  dons  Se  de 
monument  précieux, que  la  libéralité  des  Juifs 
d'Egypte  lui  fournit  ; mais  au  lieu  Je  chande- 
lier qui  étoit  dans  le  Temple  de  Jcrulalem  , il 
fufpendit  dam  celui  d'Onion  une  lamped'or  , 
qui  Pcdairoit.  Tout  le  contour  du  Temple 
étoit  environne  d’un  mur  de  brique»  avec 
des  portes  de  pierre.  Le  Roi  Philométor  lui 
avoir  alligné  de  grandes  terres  8c  de  grands 
revenus , pour  l'entretien  des  Prêtres , Se  pour 

(,)  tii  VII.  r.  XXX.  d.  B, SU , f.  9SXS.  4.  i.  f.  (>) 
Cette  Tour  n cft  autre  apparemment  que  le  Temple 
proprement  dit,  c'ci  à-dire,  le  Saint  Bc  le  Sanûuai- 
re,  qui  avoient  quelque  proportion  avec  une  tour 
a narrée  oblongue. 
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fubvenir  aux  befoins  du  S.  Lien.  Les  Juifs  6c 
les  Prêtres  de  Jérufalem  ne  virent  cc  Temple 
qu'a  vue  il  ,,  eut  toujours  quelque 

divifion  fur  ce  fujet  entre  les  Jmls  u Cgjpiu 
Sc  ceux  de  la  Paleftine. 

Après  la  ruine  du  Temple  de  Jérufilem  (#) 
par  les  Romains , il  y avoir  lieu  de  craindre 
que  les  Juifs  chaifez  de  leur  pays , ne  fe  reti- 
raflent  en  Egypte  , Sc  que  s'aflcmblmt  dans 
le  Temple  d’Onion  , ils  ne  priflent  quel- 
que nouvelle  occafion  de  révolte  : cc  qui  fut 
caufe  que  Lupus  Gouverneur  d'Alexandrie  Sc 
Préfet  d'Egypte  , ayant  mandé  à Vcfpafien  ce 
qui  s'étoit  pafsé  touchant  les  AffalTms  qui  s’é- 
toient  retirez  de  la  Judée  dans  l'Egypte , ce 
Prince  lui  ordonna  de  faire  abbattre  ce  Tem- 
ple. (x)  Mais  Lupus  (è  contenta  de  le  fermer 
vers  l’an 7). de  l’Ere commune, environ  deux 
cens  vingt-fix  ans  après  fa  fondation.  Paulin 
qui  luifuccédapeu  après  , fit  ôter  tous  les  or- 
nemens  Sc  les  riehelfes  qui  y ctoient , en  fit 
fermer  toutes  les  portes,  Sc  ne  foulfrit  point 
qu’on  y fit  aucun  exercice  de  Religion.  Telle 
fut  la  fin  du  Temple  Onion. 

ONKELOS,  fameux  Auteur  de  la  Para- 
phrafe  Chaldaïque  fur  le  Pentatcuque.  Les 
Juifs  prétendent  qu'Onkelos  étoit  Gentil  de 
naifTinceSc  de  Religion  , Sc  qu’il  s'étoit  con- 
verti au  Judaïfme  du  vivant  d'Hillcl,  qui 
vivoit  quelque  tems  avant  nôtre  Seigneur.  Sa 
Paraphrafê  eft  fans  difficulté  la  meilleure , la 
plus  fensée  , Sc  la  plus  littérale  de  toutes  celles 
que  l'on  a des  Juifs  ; Sc  il  (croit  à fouhaiter 
qu'il  eut  expliqué  tous  les  Livres  Hébreux  Je 
l'ancien Teftamcnt,  comme  il  a fait  le  Penta- 
tcuque. Le  P.  Morin  montre  que  cette  l’ara- 
phrafe  cft  de  beaucoup  plus  moderne  que  les 
Juifs  ne  la  dilent.  Il  la  croit  d'avant  le  Talmud 
de  Babylonc,  & d'après  le  Talmud  de  Jéru- 
falcm. Saint  Jérôme  ne  l'a  pas  connue , 8c  il  y 
a beaucoup  d'apparence  qu'elle  n'a  été  com- 
posée que  depuis  ce  Pcrc. 

Quelques  Juifs  ont  prétendu  qu'Onkelos 
étoit  fils  de  l'Empereur  Tite  i d'autres , qu’il 
L 1 1 a ctoit 

00  An  de  J.C.  70.  i.  VII.  ÀB«/. 

.f.  m-  990. 
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étoit  nereu  de  cet  Empereur,  Si  fils  de  fa 
four.  D'autres  croycnt  quel  Auteur  delaPa- 
raphrafe  , qui  porteleuom  d'Onlrêl-.  , itou 
«.n-icii  que  celui  qu’ils  veulent  être  neveu 
de  l'Empereur Titc.  Celui-ci  ctoit , di lent- ils, 
un  grand  Nécromancien  , qui  voulant  fé  faire 
Prosélyte,  évoqua  les  aines  de  Titc,  de  Ba- 
laam  & de  J s s u s-C  hrist,  pour  leur  faire 
des  queftions  , & pour  tirer  leurs  réponfes  fur 
diverl'es  chofcs.  Enfin  d'autres  Rabbins  ont 
foùtciM  qu'Onkélos  le  Paraphrafte  étoit  le 
même  qu’Aquila,  célébré  IntcrpréteGrec  de 
l’Ecriture.  Mais  le  R.  Pcre  Morin , qui  nous 
apprend  toutes  fes  parlicularitez , les  a fort 
bien  réfutées  dans  fes  Exercitations  Bibliques  , 
/.  a.  Excrcit.  8.  e.  6. 

£ Voici  les  raifonj  qui  ont  fait  croire 
qu’Onkélos  étoit  le  même  <\u' Aquila  de  Pont. 
I»,  La  rclîcmblance  des  noms  Onk.il ai  Si 
Aquila  , ou  A.k.tlit  > font  les  mêmes,  ao. 
,/tqutU  de  même  qa'Onkçios,  ctoit  Profélyte. 
3°.  L’un  fie  l'autre  vivoient  au  même  tems, 
c’cft-à-dire , environ  cent  cinquante  ans  apres 
Jxsv s-Christ.  Mais  on  répond  à ces 
raifons.  i<*.  Que  la  différence  des  noms 
d'Onkélos  & d Aquila  , eft  alfez  grande 
pour  en  faire  deux  perfonnes.  i°.  La  qualité 
de  Profélyte  qu'on  attribue  à Onkclos  , n'eft 
pas  fondée.  3°.  Le  tems  auquel  on  fait  vi- 
vre Onkélos,  cil  bien  différent  de  celui  d' A. 
quila.  Ce  dernier  * vécu  au  fécond  fiéde 
de  l'Eglilê , Si  Onkélos  vivoit  du  tems  d'HiL 
lel,  quelque  tems  avant  Jésus-Christ. 
On  dit  à la  vérité  qu'il  a vécu  jufqu'aprcs  la 
mort  deGamaliel  petit-fils  d'Hillel , qui  mou- 
rut i S.  ans  avant  la  dcftruékion  de  Jérula- 
lcm  : mais  cela  eft  encore  bien  éloigné  du 
tems  d Aquila.  40.  Il  eft  vrai  que  le  Bercsbit 
Rtbbd  a écrit  un  Commentaire  Rabbinique 
fur  la  Généfe  , Si  quelques  Rabbins  apres  lui, 
parlent  du  Targum  d'Akilas  > mais  ce  Tar- 
guai n'eft  autre  que  la  Verfion  Grecque  d’A- 
quila.  Targum  en  général  fe  peut  prendre 
pour  nne  Verfion  ou  une  Paraphrafc. 

Le  Targum  d'Onkélos  a toujours  été  très- 
•ftiroé  des  Juifs  : Elle  Lévite  dit  que  les  Juifs 
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ft  croyent  obligez  de  lire  toutes  les  femaines 
dans  leurs  Synagogues  une  fcélio»  Ju  fa  foi , 
qui  eft  la  leçon  de  • ■ **uai«e  > ils  lifùicne 
deux  foi,  «uc  Itâioii  ; la  première  en  Hébreu 
dans  l'original , & la  fécondé  dans  leTarguiry 
c'cft-à.dirc,  en  Chaldécn,  & qu  ils  le  fervoietit 
pour  cela  du  Targum  d'Onkélos  -,  Que  cela 
fepratiquoit  encore  de  fon  tems,  c'eft-à-dire, 
au  commenceinent  du  feiziéme  ficelé.  Dc-U 
vient , (clou  la  remarque  du  meme  Auteur  , 
que  ce  Targum  étoit  fi  connu  parmi  eux, 
pendant  que  les  autres  étoient  fi  rares  -,  en 
lortc  qu'on  avoir  alfez  de  peine  de  trou- 
ver un  Icul  Exemplaire  des  autres  Targums 
dans  toute  une  Province,  au  lieu  qu'on  en 
trotivoit  alfez  de  ceux  d'Onkélos. 

Ce  que  dit  le  R.  P.  Morin  , que  le  Tar- 
gum d'Onkélos  , n'a  été  compote  qu’aprés 
le  T alm  u d de  Jéruf-lcm  , & tes  raifons 
qu'il  en  donne  , prouvent  feulement  qu'on 
a fait  quelques  additions  au  Texte  d'Onké- 
los , qu'on  y a mis  quelques  mots:  mais  pour 
le  corps  de  l’Ouvrage  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  foit  environ  vers  le  tems  de  Jssus. 
Christ.  Le  filence  de  faint  Jérôme  fur 
fon  lujet,  u'eft  qu'un  fimple  argument  néga- 
tif , qui  n'a  pas  grande  force  dans  cette  ma- 
tière. Il  peut  ne  l'avoir  pasconnu,  quoiqu'il 
cxiftàt,  Si  il  peut  l'avoir  connu,  fans  le  ci- 
ter, Si  fans  en  faire  mention.  > 

Les  Juifs  dans  pluficurs  Exemplaires  de 
leurs  Bibles  , inférèrent  le  Texte  du  Tar- 
gum d'Onkélos  après  celui  de  la  Bible , fie  y 
mirent  les  memes  notes  de  tnufiqiie  , qui. 
font  dans  l'original  Hébreu  , de  forte  qu'il  fe 
peut  lire  avec  une  efpccede  chant  dans  leurs 
Synagogues  , en  mcmc-tcms  que  l'original , . 
& fur  le  même  air. 

Quoiqu’Onkélos  fuive  d'ordinaire  (on 
original  mot  il  mot  , fort  exactement , fie 
d'une  manière  fort  jufte  , toutefois  il  ne 
laifTc  pas  d’expliquer  quelquefois  les  en-, 
droits  de  l’original , qui  lui  paroifTcnc  obfcurs. 
Par  exemple,  dans  la  plupart  des  paflage*-. 
de  l'Ecriture  où  le  trouve  le  nom  de  ho- 
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v«ib  (y),  il  nier  le  nom  de  Mtmr a » Ver- 
butu  Jcbovah , la  parole  de  Jchovah  ; & il 
y diftingue  Mtmr a de  Pitgama  , qui  figni- 
tic  le  ddeours  > loi  attribuant  meme  toutes 
le*  actions  de  la  Divinité  fupréme.  C’eft  ce 
Memra  à qui  ils  attribuent  la  création  dn 
Monde  i c'eft  lui  qui  apparut  à Moyfe  fur 
le  mont  de  Sinaï  , Sc  qui  lui  donna  la  loi. 
C'eft  lui  â qui  Jacob  fît  un  vœu , en  di- 
fânt:  Si  le  Verbe  me  conduit  , 3c  me  ramè- 
ne dans  la  maifon  de  mon  pere  > il  fera 
mon  Dieu  , c'eft  le  même  Verbe  qui  appa. 
rut  à Abraham  dans  la  plaine  de  Mambré. 
C'eft  lui  que  Jacob  prit  à témoin  entre  lui 
Sc  Liban , 6cc.  Voyez  ci-devant  l'article 
Memra.  ] 

ON  O,  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Elle 
fut  bâtie  > ou  du  moins  rétablie  par  la  famille 
d'Elphaal , de  la  Tribu  de  Benjamin.  T.  Par. 
vi  1 1 . ta.  Elle  n'étoit  qu’à  cinq  millode  Lod 
ouLydda,  qui  avoir  auflî  été  bâtie  par  ceux 
de  Benjanin. 

O n o,  fécond  fils  de  Lod.  i.Efdr.ll. 

Je penfe que Ledetl la  ville  de  Lydda.Scqu'O- 
no  eft  fa  hile  > comme  les  bourgades  dans  l'E- 
criture, font  nommées  les  hiles  des  grandes 
villes  qui  leur  ont  donné  l'origine.  Comparez 
».  Par.  vi  u.  il. 

ONOCENTAURE.  Animal  fabuleux 
composé  de  l'homme  & de  l'âne.  Il  a lecorps 
de  l'homme , Sc  les  cuiftcs  6c  les  jambes  de 
l'âne.  Saint  Jérôme  fe  (êrt  du  mot  Onocentau- 
rus  dans  I Lie:  (O  Occurrent  Dtemonia  Ono- 
etntauris  : Les  Démons  8c  lesOnoccntiures  fe 
rencontreront  dans  les  ruines  du  pays  d'Edom. 
L'Hébreu  à la  lettre  : Let  Ziims  rencontreront 
les  lims.  Ce  que  l'on  peut  traduire  ainft:  Les 
pécheurs  y rencontreront  des  Iiles.  Ce  pays  fe- 
ra inondé  & défert. 

[Elien  (4)  parle  des  Onocentaures.  L’O- 
nocentaureétoit  moitié  homme  8c  moitié  âne, 
comme  le  Centaure  étoit  moitié  homme  8c 
moitié  cheval.  Ono-Centoure  , vient  du  Grec 
ênos  un  âne  1 6c  Centauros  un  Centaure.  ] 

(r)  ,rl  Kl'roa  Mtmr,  JthnVah  t Verbum 

fa.) /ac  xxxiv.i+ cm  nx  ctï  îwna  (4) 

C*i;  Æiiam.  /.  7.  c.  y. 
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ONOCROTALE.  Moyfë  le  met  au 
nombre  des  animaux  impurs.  Levit.  xi.  ig. 
L'Hébreu  lit  , (4)  qui  vient  d'une  racine 
qui  fignihe  vomir.  Les  Septante  l'ont  traduit 
par  pélican.  Cet  oifeau  , lorfqu'i!  s'eft  rempli 
i'cftomac  d’huitres  avec  leurs  écailles  , les  re- 
jette , 8c  en  tire  les  huîtres,  quand  pat  U cha- 
leur de  I'cftomac  leurs  coquilles  fe  font  ou. 
vertes.  Pour  l’Onocrotale  c'eft  un  oifeau  à pen 
prés  de  la  forme  du  Pélican  , niais  qui  a un 
jabot  ou  une  bourfe  au- Jeflôus  du  bec  ou  au 
commencement  du  gofier,  laquelle  eft  fi  vafte, 
qu'ony  a quelquefois  trouvé  un  petit  enfant 
tout  entier.  U fe  nomme  en  Hébreu  cos,  qui 
fignihe  une  coupe,  une  tafle.  Voyez  ci-devant 
l’article  NyRicarax. 

[ O N U S , poids.  Dans  le  feus  d'une  pro- 
phétie Eàchcufe.  Voyez  Poids.  ] 

ONYX,  ou  Onix.  Ce  terme  fê  trouve  en 
deux  feus  tout  divers  dans  l'Ecriture.  Il  fe  met 
pour  t ongle  odorant , Sc  pour  la  pierre  nom- 
mée onyx.  Selon  la  force  de  l’étymologie , 
onyx  fignihe  un  ongle.  L'Hébreu  fcbecheletb, 
(c)  que faint  Jérôme  après  les  Septante,  tra- 
duit par  l'ongle  aromatique,  eft  entendu  pal 
d'autres,  dit  laudanum  ou  du  bdeüium.  Mais  U 
plupart  des  Commentateurs  l'expliquent  de 
l'onyx  ou  de  l'ongle  odorant , qui  eft  une  co- 
quille femblable  à celle  du  pnillbn  à coquille 
nomin épurpura.  On  pêche  l'onyx  dans  les  ma- 
rais des  Indes , où  croît  le  fpica  n.trii , dont  ce 
poifTon  fe  nourrit  ; 8c  c’eft  ce  qui  rend  fois 
écaille  fi  odorante.  On  va  recueillir  ces  écail- 
les, lorfque  la  chaleur  a defléclié  ces  marais. 
Le  meilleur  onyx  fe  trouve  dans  La  Mer  Rou- 
ge , 8c  eft  blanc  8c  gros.  Le  Babylonien  eft 
noir  8c  moindre.  C’eft  ce  qu’en  dit  Diofcoride. 

L’o nyx  . pierre  précicufc , étoit  la  onzième, 
dans  le  peéàoral  du  Grand-Prctre.  L'Hébreu 
porte/oécw;  (d)  8c  ce  terme  eft  traduit  di. 

L 1 1 } ver. 

(l).lnh.  XI.  18.  nxp  Katub.  (r)  Ex,d.  XXX. 
K-KIRO  StkttbtUt.  'Vutr.  Onyx.  (4)  Excd. 
XXVI II.  10.OÎUP  70.  J rit f h.  tltynU.  Hitrnn.  Jn. 
Lmd.  it  Dit» , *iiipl»rtt  : Onythinuj  Et  Eyttd, 

XXVIlI.y.  Le  meme  terme  eft  traduit  par  S.  Jérô- 
me, Sym.  & Théodot.  On/*.  Pai  les  70,  & pluftcurs 
autres  4 Sm*r*£d»s. 
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verfement  dans  l'Ecriture,  par , onyx , fardoine, 
émeraude.  Nous  croyons  que  fa  vraye  lignifi- 
cation eft  l’émeraude.  On  peut  voir  les  Com- 
mentateurs fur  la  Généfc , Chap.  n.  i a.  A 
l'égard  de  Vonyx , c'eft  uneefpéce  d'agathe  de 
couleur  blanchâtre  & noire  ; te  comme  le 
blanc  qui  y eft,  tire  fur  la  couleur  de  l'ongle, 
on  lui  a donné  le  nom  d'onyx , ou  d'ongle. 

O O L I A B , fils  d'Achifimcch , de  la  Tri- 
bu de  Dan , fut  défigné  avec  Béséléel  pour 
travailler  à la  conftruéàion  du  Taberuacle. 
Exod.  xxxv.  54. 

OOL1BA,  te  Oollx  , font  deux  noms 
feints  qu'Ezéchicl  (e)  a employez  dans  fa 
prophétie,  pour  dcligner  les  deux  Royaumes 
de  Juda  &C  de  Samarie.  OolU  Si  Ooliba  (ont 
repréfentées  comme  deux  (œurs  forties  de  ra- 
ce Egyptienne.  OolU  marque  Samarie,  & 
Ooliba  Jérufalem.  La  première  lignifie  une 
tente  ; & la  fécondé , ma  tente  ejl  en  elle.  Elles 
fc  font  toutes  deux  proftituccs  aux  Egyptiens  j 
& aux  Alfy tiens,  en  imitant  leurs  abomina-  | 
tions  & leur  idolâtrie;  ce  qui  a été  caufe  que  \ 
le  Seigneur  les  a abandonnées  â ceux  mêmes  | 
pour  qui  elles  avoient  brûle  d'un  amour  im-  I 
pur.  Elles  ont  été  menées  en  captivité , & ré- 
duites dans  la  plus  rude  fervitude. 

O O L I B A \1  A , femme  d'Efiti , fut  mere 
de  Jchus , d'Ihélon  & de  Coré.  Gencf.  xxxvi.  j 
a.  Oolibama  étoit  fille  d'Ana  fils  de  Sébéon. 
La  même  Oolibama  kR  nommée  Judith,  Gcrie/. 
xxvi.  54.  On  doute  fi' elle  donna  fon  nom  à 
la  ville  d' Oolibama  , ou  fi  elle  en  prit  le  nom 
après  qu'Efaü  l'eut  conquife. 

Oolibama,  Ville  du  pays  d'Edom. 
Voyez  Gencf.  xxxvi.  41.  & I.  Par.  1.  y a. 

Oolibama,  ou  Obolibamah , fignilie , 
ma  tente  ejl  élevée. 

O O LL  A,  fccur  aînée  d'Ooliba.  Elle  dé- 
fignoit  Samarie.  Voyez  Eejecb.  xxi  1 1.  5.  4. 

& ci-devant  Ooliba. 

O O Z A M , fils  de  Aaara , de  la  Tribu  de 
Juda.  1.  Par.  iv.  j. 

O I1  H A Z,  ( f)  ouUphax.,  (g)  ou  Phax..  (A) 


(e)  Bxs'b.  XXIII.  4.  (O  Ca*.  V.  11.  (t) 
Tun.  X.  5.  W Jrrtm.  X-  ». 


L'or  d'Ophax.,d'Upbax. , de  Phax.  & d Opbir 
eft  le  même.  C'eft  apparemment  l'or  que  l'on 
trouvoit  dans  le  Phafis,  dans  laColchide,  & 
qui  fit  vendoit,  ou  s’échangeoit  anciennement 
dans  quelque  ville  du  pays  d'Ophir.  Voyez 
nôtre  Üillèrtation  fur  le  paysd  Ophir  a la  tête 
du  Commentaire  fur  la  Généfe,  p.  41.  45.1. 
Edit. 

O P H E L.  On  trouve  dans  l'Ecriture  à Jé- 
rufalem  un  mur  te  une  tour  d’Ophcl.  Joathan 
Roi  de  Juda  , fit  divers  bàtimens  fur  le  mur 
ou  dans  le  murd’Ophel.  (»')  Manafsé  Roi  de 
Juda  , [A]  fit  bitir  un  mur  à l’occident  de  Jé- 
rufalem  te  de  la  fontaine  de  Géhon,  au-delà 
de  la  ville  de  David  , depuis  la  porte  aux  poif. 
fons , jufqu'à  Ophel'.  Au  retour  de  la  captivi- 
té, les  A'athinéens  demeuroientà  Ophel  , [IJ 
ce  qui  peut  faire  conjeélurer  que  ce  mur  & 
cette  tour  ctoicnt  au  voifinage  du  Temple  , 
puifque  les  Nathinécns  dévoient  être  à portée 
d’y  rendre  leurs  fervices  à toute  heure. 
Dans  Michée,  [ns]  il  eft  parlé  de  la  tourd'O» 
phcl  : Et  vous , tour  du  troupeau , fille  de  Sion, 
environnée  de  nuage.  L'Htbrcu  : Et  vous,  tour 
du  troupeau , Ophel,  fille  de  Sion.  Il  y en  a 
qui  traduifenten  cet  endroit  Ophel  par  boule, 
vard.  Il  y avoit  à Jérufdem  une  porte  du  trou . 
peau  , te  une  tour  d' Ophel.  Jofcph  parle  d'0- 
pl/lar , [n]  qui  eft  la  meme  qu’ Ophel , te  il 
tue  pareil  par  ce  qu'il  en  dit , quelle  devoit 
être  allez  prés  du  Temple. 

OPHER,(ccond  fils  de  Madian  , & petit, 
fils  d’Abraham  & deCéthura.  Gencf.  xxv.  4. 
Opher  a pù  peupler  l lflc  d'Urphé,  dans  la 
Mer  Rouge  , ou  la  ville  d'Orplu  , dans  le 
Diarbech.  Saint  Jérôme  [0]  cite  Aléxandre 
Polyhiftor  te  Cléodémc , furnommé  Male  , 
qui  a (surent  q u’Ophcr  , autrement  Aphcr,  fe 
jetta  dans  la  Lybie  , la  conquit , Si  lui  donna 
le  nom  d'Afrique.  On  dit  qu  Hercules  étoit 
fon  compagnon  dans  cette  guerre. 

OPHEft., 


(0  X.  J’ar.XXVIt.J.  (I) l.  Par.  XXXI II.  14.(1)  1. 
Aéir.  Itl  15.  & XI.  II.  (m)  AI, ri.  IV.  g.  V|U  S"U3 
73J?  («)  DeBelli,l.  r.  e,  ig.ji»  Ad/>.8iJ.  d.  er 
tii.  6.  e.6.  f.  »iy.  e.  &, ii.  7.  c.  1 4.  ».  >54.  d.  ( •) 
lu.rvnjm,  0«€j).  Uehr.  iu  Gtnef. 
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Opheu»  fiofue  xii.  17.  fit  mourir  un 
Prince  Chananéen  , qui  étoit  Roi  d'Opbir.  ] 
Cette  ville  d'Opbrreft  peut-être  la  même  qu'O- 
pbera  , dans  la  Tribu  de  Benjamin,  fiofue 
xviii.  x.  ou  la  même  sja’Epbron.  1.  Par. 
xiii.  1 9 . dans  la  meme  Tribu , ou  Epbra , pa- 
trie de  Gcdéon  , ou  Opbra , à cinq  milles  de 
Béthel , vers  l’orient,  félon  faim  Jérôme. 

O PHI.  Jérémie,  xl.  8.  parle  des  enfans 
d’Ophi , qui  étoient  de  Nétophath. 

O P H 1 M , autrement  Hupbam , fils  de  Ben. 
jamin.  Gcnef.  xtvi.  a.  De  là cft  fortic  la  gran- 
de famille  des  Huphamites.  Num.  xxv  1 . 59. 

OPHIOMACHUS.  Ce  terme,  félon 
la  force  du  Grec,  lignifie  celui  qui  fe  batcon- 
tre  les  ferpens.  Moyfe  met  lophiomachus  au 
nombre  des  fiutcrelles  dont  on  peut  manger, 
(p)  L'Hébreu  lit  chargol , & les  Septante  & 
la  \u\eptc  OpbiOMacbHS.  Suidas  & Héfychius 
connoilfent  une  forte  de  fauterclles  de  ce  nom, 
Sc  qui  n'a  point  d'ailes,  Pline  [17]  & Ariftotc 
[r]  parlent  de  certaines  fiuterelles  qui  font 
fort  grofTcs , & qui  combattent  contre  les 
ferpens. 

OPHIR,  fils  dejeébn.  [f]  Moyfe  dit 
que  la  demeure  des  fils  de  Jeclan  s'étendoit 
depuis  Méfia  juftjui  Séphar  montagne  d orient. 
Nous  croyons  que  Méfia  ell  le  mont  Mallus  , 
dans  la  Méfopotamie  ;&  que  le  mont  Sépliar 
eft  le  pays  des  Sèpbarvaim  ou  des  Safpircs  , 
qui  séparaient  la  Médie  de  laColchide.  L'E- 
criture ne  nous  dit  point  quels  furent  les  def- 
cendans  d’Ophir  , ni  quelle  Province  particu- 
lière il  peupla  entre  MefTa  & Saphar-  mais  on 
ne  peut  disconvenir  que  le  pays  d’Ophir  , quel 
qu’il  foit,  nefoit  celui  qui  fut  peuplé  par  les 
defeendans  d'Opbir , fils  de  Je&an. 

O P h 1 Jt  > paystrés-cclébre  dans  1 Ecriture, 
& fur  lequel  les  Critiques  ont  proposé  une 
infinité  de  conjectures.  On  juge  avec  raifon 
que  ce  pays  cft  celui  qui  fut  peuplé  par  Ophir 
fils  de  Jeâan  , dont  nous  venons  de  parler  ; & 
nous  fçavons  par  Moyfe,  que  les  treize  fils  de 

O)  Irait  XI.  n.  *7vnn  O’tutuhfft.  (y)  PH*. 

1. 11.  c.  19.  (r)  Ari/ltt.  /.  9.  f.<;.  hijt.  natwrtl.  (-r) 

Gtntf,  X.  16. . . 30» 
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Jeûan  demeurèrent  [r]  depuis  Méfia  , jufqui 
Séphar  montagne  d’orient.  Mais  comme  Mcrti 
& le  mont  Séphar  fontdes  endroits  auffi  in. 
connusqu’Ophir  lui-même, il  a fallu  prendre 
une  autre  route,  pour  découvrir  le  pays  d'O- 
phir.  On  a confulté  tous  les  partages  où  il  cft 
fait  mention  de  ce  pays,  & on  a remarqué  que 
les  mêmes  vairteaux  qui  alloient  à Tharfis,  al- 
loient  auflià  Ophir;  [«]  que  ces  vairteaux 
s équi ppoient  fur  la  Mer  Rouge,  au  port  d'A- 
fiongaber;  [x]  qu'il  falloit  trois  ans  i la  flotte 
de  Salomon  pour  faire  le  voyage  d'Ophir  j [j1] 
que  cette  flotte  rapportoit  de  fon  voyage  de 
l’or,  des  paons, des  finges , des  aromates,  de 
l’ivoire,  des  bois  d’ébéne;  [<.]  enfin  que  l’or 
d'Ophir  cft  le  plus  eftimé  de  tous  les  ors  dont 
il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  , & que  le  pays 
d'Ophir  étoit  le  plus  abondant  en  or  que  l'on 
connût.  Sur  ces  indices,  on  s'eft  mis  à la  re- 
cherche du  pays  d'Ophir  ; mais  prefque  tous 
les  Interprètes  ont  pris  fur  cela  des  routes  dif- 
férentes. 

Jofeph  (a)  dit  que  le  pays  d'Ophir  cft  dans 
les  Indes,  Si  qu'il  fe  nomme  le  pays  d'or.  On 
croit  qu’il  veut  parler  de  la  Cherfonéfe  d’or , 
connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Malaca  , 
prefqu’Iflc  à l’oppofite  de  Sumatra.  Luc  de 
Holfiein  { b)  après  bien  des  recherches , croit 
qu’il  faut  fe  fixer  à l’Inde  en  général , ou  à la 
ville  de  Supar , dans  l ifte  de  Célébos.  D'au- 
tres le  placent  dans  le  Royaume  de  Malabar 
ou  de  Céilan  , ou  dans  l'Illc  de  Tapobrane,  fi 
célébré  chez  les  Anciens.  Bochart  a travaillé 
à appuyer  ce  fentiment.  Eupolémc  (c)  amis 
Ophir  dans  l'IfleDurphé , dans  la  Mer  Rouge. 
Mafféca  crû  que  c'étoit  le  Pégit.&ondit  que 
les  Pégüans  prétendent  venir  des  Juifs  que  Sa- 
lomon envoynit  travailler  aux  mines  de  ce 
pays.  Lipénius  qui  a fait  un  Traité  exprès  fur 
le  pays  d'Ophir , le  place  au-delà  du  Gange , à 
Malaca,  Java,  Sumatra,  Siam,  Bengala  , Pé- 

gu 

(,)  Gcntl.  X.  10.  («)  J-  R*g.  XXII.  49 • comparé 
à 1.  Par.  XX.  16. &1  Rt t-  IX.  28.  X.21.  (,)  3.  Rte. 
XXII.  49.IX.2fi.  (2)3.  ftrf.  X.  11.  (O  î-  8<ir- 
IX.  18  X.  II.  I!.Om/rr  I. Par. VIII.  >8. IX.  10. &t. 
(4)  Joleph.  Amifj.  t.  g.  f.  1.  (4)  Htifitn.  Noiu  i* 
Ontlittn n.  (c)  Bupoitm,  A \pnd  Eu/sb,  /,  9,  c.jQ, 
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gu,  Scc.  D'autres  (J)  ont  cherché  le  pays 
d'Ophir  dans  l'Amérique  , &c  l'ont  placé  dans 
l'Ille  nommée  Efpagnole.  Chriftophe  Co- 
lomb , qui  le  premier  découvrit  cette  Ifle  en 
1491,  avoit  coutume  de  dircqu'il  avoit  trouvé 
l'Ophir  de  Salomon.  Il  y vit  de  profondes  ca- 
vernes , qui  s etendoient  fous  terre  à la  lon- 
gueur déplus  de  feize  milles.  C'eft  de  lé  qu'il 
croyoitquc  Salomon  avoit  tiré  Ion  or.  Poflel 
Sc  quelques  autres  le  placent  dans  le  Pérou  , 
pays  fameux  pour  fa  grande  quantité  d'or. 

D autres  l'ont  cherché  dans  l'Afrique'  On 
dit  que  les  habitant  de  Mélinde  ou Sofala , fur 
la  côte  orientale  de  l'Ethiopie , tiennent  par 
tradition  , de  ont  même  des  Livres  qui  portent 
que  Salomon  y envoyoit  tous  les  trois  ans  fa 
flotte  , pour  en  tirer  de  l'or,  qui  y eft  très- 
commun.  Jean  Dos  Santos  raconte  que  dans 
le  Monomotapa , il  y aune  montagne  nommée 
fart,  où  il  y 1 d’excellentes  mines;  que  fur  la 
même  mvntagne  , il  y a un  vieux  château,  que 
l'on  tient  par  tradition  avoir  été  la  demeure  de 
la  Reine  de  Saba  ; & que  ce  pays  efl  celui 
d'Ophir.  D'autres  le  placent  à Angola,  fur  la 
côte  orientale  de  l’Afrique  ; d’autres  à Car- 
thage, quoique  cette  ville  n'ait  été  fondée  que 
long-tems  après  Salomon.  D'autres  l’ont  mis 
dans  l'Efpagne. 

Grotius  (c)  con  jefhare  que  la  flotte  de  Salo- 
mon n’alloit  peut-être  pas  jufqu'aux  Indes  , 
mais  feulement  jufqu'au  port  d'une  ville  d'A- 
rabie nommée  par  Arrian  Aphar , par  Pline 
Saphir,  par  Pcolcmée  Sappbert,  par  Etienne 
Sapbir'ma.  Cette  ville  étoit  fituée  fur  les  côtes 
d'Arabie  baignées  par  l'Océan.  Queles  Indiens 
apportaient  là  leurs  marchandifes  , Sc  que  la 
flotte  de  Salomon  les  y alloit  charger.  M.  Huet 
aheien  Evêque  d'Avranche , dans  fa  DilTcrti- 
tion  fur  la  Navigation  de  Salomon,  dit  que  le 
pays  d'Ophir  étoit  fur  la  côte  orientale  de  l'A- 
frique , queles  Arabes  appellent  Zanguebar; 
que  le  nom  d'Ophir  fe  donnoit  plus  particu- 
liérement au  petit  pays  de  Sophala,  qui  efl 
fur  la  même  côte,  que  la  flotte  de  Salomon 

(d)  ArUi  G unir.  Vaut,  (»)  Gnt. 

m J.  Kr{.  IX.  x8. 
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(ortoitde  la  Mer  Rouge,  Sc  dit  port  d'Affou- 
gaber  , entroit  dans  la  Méditerranée  par  le 
canal  de  communication  qui  joignoit  les  deux 
Mers,  quelle  doublait  le  Cap  de  Guadarfuy  , 
Sc  rangeoit  la  côte  d'Afrique,  pour  venir  à 
Sophala  i que  là  le  trouvoit  abondamment 
tout  ce  que  Ion  rapportait  à Salomon.  Mais 
nous  avons  montre  dans  la  Diflcrtation  furie 
pays  d'Ophir,  imprimée  à la  tête  de  nôtre 
Commentaire  fur  1«  Généfe . que  le  canal  de 
communication  entre  la  Mer  Rouge  & la  Mé- 
diterranée, ne  fut  achevé  que  long-tems  après 
Salomon.  Voyez  auflï  Marsham , tan.  Æg) p. 
tiac.  facul.  1 y. 

Gorope  Bécan  & Bivarius  font  partir  la 
flotte  de  Salomon  , non  de  la  Mer  Rouge  , 
mais  de  la  Méditerranée.  Ils  prétendent  que  le 
port  d'Afiongaber  étoit  fur  cette  dernière  Mer. 
Ils  difent  qu'Afiongaber  ■ félon  l'Ectiturc,  (f) 
étoit  dans  l'Idumée  , que  l'Idumée  touchoit  la 
Méditerranée  ; que  fur  cette  Mer  on  trouve 
Gaflion-Gabria  dans  Strabon , & Bcto-Gabrit 
dans  Ptoicmée.  Cette  ville  efl  apparemment 
la  même  qu’Afiongaber.  Il  eft  vrai  que  l'Ecri. 
turc  met  la  ville  d'Afiongaber  fur  la  Mer  Rots, 
ge , ou  fuivant  l'Hébreu . fur  la  Merde  Snpb  : 
mais  ils  prétendent  que  ce  nom  peut  marquer 
en  général  la  Mer  des  Limites  , ce  qui  ne  con. 
vient  pas  moins  à la  Méditerranée*  qu'à  la 
Mer  Rouge.  Hornius  (g)  11e  défapprouve  pas 
ce  fentiment:  mais  il  eft  aifé  de  le  réfuter  par 
deux  ou  trois  endroits.  10.  La  Mer  deSuphne 
fe  prend  jamais  que  pour  la  Mer  Rouge.  Supb 
lignifie  du  jonc,  de  la  moufle  de  Mer.  10. 
Afiongaber  étoit  fur  le  Golphe  d'Elat  ou  d’ Al- 
lât, fut  la  Mer  Rouge.  Cela  ne  fouffre  aucune 
difficulté,  jo.  L'Idumée  pouvoit  s'étendre  juf. 
qu'à  la  Méditerranée  du  tems  du  Géographe 
Ptoleméc  ; mais  du  tems  de  Salomon . & long- 
tems  depuis  , elle  s'étendoit  dans  1 Arabie  Pé- 
trée  du  côté  d'Elat  Sc  d’Aüongaber.  M.  l'Ab- 
bé de  Choifÿ  (h)  penche  beaucoup  pour  le 
fentiment  qui  voudroit  placer  Opnir  au 

Royau.  » 

( f)  j.  K«*.1X.  16  ».  Par.  VIII.  17.  (/).«•-»; 

/.  2.  de  origine  ^entium  A mtr  K.  t , g.  ) M.  1 Abbc 

deChoiu,  vie  deSalomoo. 
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Royaume  deSiam.  On  trouve  dans'ce  Royau- 
me  8c  aux  environs , ce  que  la  flotte  de  Salo- 
mon allait  chercher  à Ophir  ; Sc  le  chemin  eft 
allez  long,  pour  mettre  trois  ans  depuis  Alion. 
g , ber , julques-là. 

Nous  avons  fuivi  une  route  nouvelle  pour 
chercher  le  pays  dont  il  s'agit  ici.  Nous 
croyons  qn'Ophir  fils  deje&ati , peupla  avec 
Tes  freres  les  pays  qui  font  entre  le  mont  Ma- 
fius , & les  monts  de  Saphar  , qui  font  appa- 
remment ceux  des  Ta  fur  ci  ou  des  Safpirci.vc  rs 
l'Arménie»  la  Médie  . les  fources  du  Tigre 
6c de  l’Euphrate;  car  nous  ne  prétendons  point 
montrer  aujourd'hui  quelles  étoient  les  limi- 
tes de  ce  pays.  Nous  nous  contentons  de  mar- 
quer à peu  prés  l’endroit  où  il  étoit.  Euftathe 
d'Antioche  (i)  met.aufli-bien que  nous,  Ophir 
dans  l Arménie.  L'Empereur  Juftinien  parta- 
gea l'Arménie  en  quatre  parties  , 8:  l'une  de 
ces  parties  le  nommoit  'Sophara.  Strabnn  (k) 
place  fur  le  Phafe  des  Peuples  nommez  Sara- 
pénes.  Qpadratus  (/)  parle  Jes  Obaràtiens , (ut 
le  fleuve  Cyrus  ; tk  Pline  des  Sutmi  , lîtucz 
entre  les  Portes  Calpienncs  . les  monts  Gor- 
dees  , 6c  le  Pont-Euxin.  L’or  de  Pharvaim  ou 
de  Scph.uvaim  eft  le  même  que  l'or  A' Ophir. 
(wi)  L'on  a fouvent  ajouté  l'i’  au  commence- 
ment des  mots,  pour  marquer  l'alpiration  ; 
’6c  les  Septante  latent  quelquefois  Sopliir  pour 
Ophir.  Sepbarvaim  a beaucoup  de  rapport 
au  mont  Saphar , dont  parle  Mnyfe. 

On  médira  à cela  trois  chofcs.La  première, 
que  l'on  ne  trouve  pas  au  pays  où  nous  pla- 
çons Ophir , tout  ce  que  la  flotte  de  Salomon 
allait  chercher.  La  fcconde.quc  cepays  né- 
toit  pas  mari; ime  , & qu'on  n'y  alloit  pas  par 
mer.  La  troWcmc  , qu'il  ne  falloit  pas  trois 
ans  pour  faire  ce  voyage.  Mais  je  réponds  que 
la'flottc  de  Salomon,  dans  fon  voyage  qui  du-  I 
roit  trois  ans,  c'cft-i-dire , qui  revenoit  la  I 
troifiéme  année  après  fon  départ , s'arretoit 
en  divers  ports , & prenoit  dans  chacun  d'eux 
ce  qui  lui  étoit  néccflâirc.  Elle  prenoit  des  ' 

(»)  Enflât,  in  Htniiimr.  (t)  Siraio  1.  XI.  Oi  2»<- 
Aràt.  afnd  Sttphan.  in  lî'7» r».(a<)  J.  R«.  JX.  iS.  17- 
tS.  comparé  à i.  Par.  XX.IX.  4. 
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finges , de  l'ébéne,  des  perroquets  fur  les  côte 
«fEthiopic.  Elle  prenoit  de  l'or  à Ophir , ou 
au  lieu  de  commerce, où  ceux  d Ophir  fêren. 
contrôlent.  Elle  y pouvoir  nuflâ  trouver  de  l'i- 
voire , ou,  fl  l'on  veut,  dans  quelques  ports 
d’Arabie,  où  elle  rencontroit  auflides  aroma- 
tes en  quantité  ; car  cette  flotte  au  fortir  d'A- 
liongaber,  pouvoir  aller  de  part 6c  d'autre  de 
la  Mer  Rouge  fur  les  côtes  d'Arabie,  ou  d E- 
thiopie  ; clic  pouvoit  meme  vifitet  les  côtes 
d Ethiopie,  qui  font  au-delà  du  Détroit , lorf- 
qu’elle  étoit  entrée  dans  l’Océan.  De  là  elle 
cotoyoit  encore  les  côtes  d’Arabie , qui*font 
baignées  pat  l’Océan  , Sc  pouvoit  profiter  de 
tout  ce  que  l'on  trouvoit  de  curieux  dans  ces 
pays-là.  De  là  elle  entroit  dans  le  Golphe  Pcr- 
fique,  6c  pouvoit  vilïter  tous  les  lieux  de  com- 
merce qui  fc  trouvent  fur  l'un  6c  l'autre  bord 
decctteMer,  6c  de  là  remonter  l'Euphrate 
ou  le  Tigre  aufli  loin  que  ces  fleuves  étoient 
navigables. 

Les  Anciens  nous  apprennent  les  noms  de 
quelques  lieux  de  trafic,  qui  étoient  autrefois 
célébrés  fur  le  Tigre  6c  fur  l'Euphrate  , avant 
que  l'on  eût  conllruitdcs  digues  fur  le  Tigre , 

St  que  l'on  eût  fait  des  faigneesdans  l'Euphra- 
te , qui  dans  la  fuite  en  ont  interrompu  ou  1 
rendu  plus  difficile  la  navigation.  On  peut  voir 
Strabon  , Livre  premier  de  fa  Géographie , eu 
plus  d'un  endroit.  Les  Gerréens  , qui  deinen- 
roient  fur  les  bords  du  Golphe  Pcrlîquc,  al- 
loient  avec  leurs  radeaux  , en  remontant  l'Eu- 
phrate , jufqua  la  ville  de  Thapfiquc.  Ainii 
quoique  les  pays.dontnous  parlons,  ne  fiiftènt 
pas  maritimes  , on  nelaiftbit  pas  d'y  aller  par 
mer  en  remontant , comme  nous  l’avons  dit , 
les  fleuves  du  Tigre  ou  de  l’Euphrate. Et  quand 
il  ferait  vrai qu' Ophir n’étoit  ni  fur  l'un,  nifur 
l'autre  de  ces  deux  fleuves , il  nous  futfit  qu  il 
fut  à ponce  de  l'un  6c  de  l'autre  , afin  J’y  ap- 
porter fes  marchandifes  , pour  juftificr  nôtre 
hypothéfe.  Enfin,  quoiou'il  foit  vrai  qu'il  ne 
faille  pas  trois  ans  pour  faire  ce  voy  -ge,  il  eft 
trés-pofiibie  que  l'on  y mît  cn*iron  trente 
mois,  c'eft-à  dire, deux étez&  un  hyver , ci» 
fuppofant,  ce  qui  eft  trcs-vraifcmblable , que 
. * M m m «ttc 
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cette  flotte  s'arrêtoit  en  différens  ports,  pour 
y vendre  ce  qu'elle  portoit , ou  pour  l'échafl- 
ger contre  ce  quelle alloit  chercher.  On  peut 
confultcr  fur  cette  matière  les  Auteurs  que 
nous  avons  citez  ci-devant,  les  Commenta- 
teurs fur  le  troifiéme  Livre  des  Rois  t Chapi- 
tre ix.  fie  nôtre  Dilfertation  fur  le  pays  d’O- 
phir , imprimée  à la  tête  de  nôtre  Commen- 
taire fur  la  Géncfe. 

[ Les  Hébreux  avant  le  regne  de  David  , 
. ne  s'étuient  pas  appliquez  au  commerce  de  la 
mer.  Les  Ch  mancens  ou  les  Phéniciens  étoient 
alors  en  poflèrtion  de  tout  le  trafic  de  la  Mé- 
diterranée , fie  comme  les  Hébreux  avoient 
peu  dechofes  fur  lobord  de  cette  mer  , fie  rien 
du  tout  fur  l'Océan  , il  n'eft  pas  étrange  qu'ils 
lie  fongealTentpas  alors  aux  voyages  de  mer. 
D'ailleurs  depuis  Jofué  jufqu  à David,  à pei- 
nt avoient-il$  joui  de  quelques  années  de  paix 
fous  le  regne  de  Saiil;  de  manière  qu'ils  ne 
s'étoient  pas  trouvez  en  état  de  s’appliquer  à 
la  navigation.  Mais  David  ayant  fait  la  con- 
* quête  de  l'Iduméc  , Se  s'étant  trouvé  maître 
d'Elath,  Se  d'Afiongaber  fur  la  mer  rouge  (»), 
comprit  l'avantage  qu  il  pouvoit  tirer  de  leur 
fituation  pour  le  commerce  de  l'Océan  ; il 
équippa  des  Flottes  , Se  il  cft  croyable  qu’il 
tirade  leur  voyage  , les  trois  mille  talens  d'or 
qu’il  deftina  à la  conftruéUon  du  Temple  (o) , 
Tria  millia  talent  a de  auto  Opbir...  ad  dcau- 
randos  parietes  rempli. 

Salomon  continua  après  la  mort  de  (bu  pr- 
ie le  même  commerce  d’Ophir , d'où  fa  Flot- 
te cnunfeul  voyage  lui  rapporta  quatre  cens 
cinquante  talens  d'or  (/>).  Il  perfeftionna  Se 
augmenta  ce  que  David  avoit  commencé  à 
El.ith  8e  à Aliongabcr.  Il  alla  en  perfonne 
dans  ces  Villes  (tj) , y fit  conftruire  des  Vaif- 
feaux , fit  fortifier  ces  deux  ports  , Se  donna 
tes  ordres  néccflaircs  , non-feulement  pour 
continuer  avec  fuccèi  le  commerce  d’Ophir , 
mais  aalïi  pour  l'étendre  dons  tous  les 

(a)  Vidai.  Stg.  IX.  iC.  1.  Par.  VIII.  17.  ?.  Rrr. 
XI.  IV 16. 1.  far.  XVIII.  13.  (.)  r.  Par.  XXIX.  4. 
VIII.  18.  (?)  1.  Par,  VIII.  17. 
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autres  lieux , vers  lcfquels  la  mer  Rouge  lui 
ouvroit  un  paffage  » & dans  la  vüc  de  fournir 
les  Villes  d'Elath  , fie  d'Afiongaber  d'habitans 
propres  à féconder  fés  dclfèins,  il  y fit  venir 
des  endroits  maritimes  de  la  Paleftinc , au- 
tant de  gens  de  mer  qu'il  lui  fut  pofiiblc  , fie 
fur  tout  des  Tyriens , dont  Hir.im  Roi  de  Tyr 
fon  ami  Se  fon  allié  lui  fournit  un  grand  nom- 
bre. Ce  fut-là  la  principale  fotirce  des  richefïcs 
immenfes  que  Salomon  acquit , en  quoi  il  fur- 
paflâ  aufli-bien  qu’en  fagefle  tous  les  autres 
Rois  (es  contemporains , ayant  rendu  l’argent 
fi  commun  à Jérufalem , qu'on  n'en  faifoit 
pas  plus  de  cas  que  du  pavé  des  rues. 

Les  Rois  de  Juda  fiicccflèurs  de  Salomon  , 
aufquels l’Idumée  étoit  demeurée  en  partage, 
continuèrent  ce  négoce.  Ils  (ê  fervirent  du 
port  d'Afiongaber  jufqti'au  tems  de  Jofaphat  .• 
mais  une  flotte  que  ce  Roi  de  Juda  y avoit 
équippée  pour  Ophlr , conjointement  avec 
Ochofias  Roi  d'Ifiacl,  y ayant  péri , ce  port 
perdit  une  partie  de  fi  réputation.  Il  y avoit 
à fon  entrée  une  chaîne  de  rochers , contre 
lcfquels  cette  flotte  fbrtant  du  port  fut  pouf, 
fée  fie  mife  en  pièces  par  un  coup  de  vent 
que  Dieu  fit  élever  , pour  punir  ce  Prince  de 
fon  allôciatiou  avec-  un  Roi  idolâtre  (r). 
L’année  d’après  Jofaphat  fit  éqnippcr  une 
autre  flotte  au  port  d'Elath  pour  Ophir  ", 
Se  ne  voulut  pas  qu'Ochofias  Roi  d'ifracl 
y eût  part. 

Sous  Joram  fils  Sc  fiicccflèur  de  Jofaphat 
les  Iduméens  s’étant  révoltez  contre  Juda  , 
feremirent  en  liberté  (s) ,8e  les  Rois  de  Juda 
perdirent  les  Villes  d'Elath  fie  d'Afiongaber 
par  le  moyen  dcfquellcs  ils  avoient  jufqu'alors 
entretenu  leur  commerce  avec  Ophir.  Mai* 
Ozias  Roi  de  Juda  ayant  repris  Elath  au  com- 
mencement de  fon  regne  (r),  la  fortifia’de 
nouveau,  la  peupla  de  fes  propres  fujets,  fie 
y rétablit  le  commerce  d'Ophir , qui  conti- 
nua julqu'au  règne  d’Achaz.  Alors  Razin  Roi 

de 

(r)  r,*  3.  Pif.  XXII.  49.  &l.  Par.  XX.  36.  ?7. 
O)  4*  VIII.  iO,  II.  (<J4.K«.XIV.XS.».  Par. 
XXVI.  i. 
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de  Damas  fe  faifit  d'Elath,  en chalEa  let  Juifs, 
mit  des  Syriens  en  leur  place,  dans  la  vue 
de  s'approprier  tout  le  profit  du  commerce 
«TOphir  & de  la  mer  du  jnidy.  L'année  fui- 
vante  Teglat-PhalafTar.  conquit  Elath  for  Ra- 
zin  &C  en  conferva  la  propriété.  Dcpui  ce 
tems  les  affaires  des  Juifs  ne  leur  permirent 
plus  de  fonger  à Ophir , ni  au  commerce 
de  mer.  Je  ne  remarque  pas  même  ce  nom 
dans  les  livres»  écrits  apres  la  captivité  de 
Babylone. 

OPHLIAS,  ou  Obtins.  C’eft  le  nom  qu'on 
donna  1 S.  Jacques  le  mineur.  Eufébe,  S. 
Epiphane  , le  faux  Abdias  (u)  , Nicephorc  li- 
fent  Obtins:  d'autres  y obtins:  D'autres  Ophlias. 
Les  ffavans  ne  font  pas  d’accord  fur  la 
lignification  de  ce  terme.  Les  uns  (ar)  veulent 
lire  Hoslcam  , la  fortcrelTedu  peuple.  D'au, 
très  (y) , Haplcam , le  rempart  du  peuple  ,- 
d'autres  (<_)  Chablit , le  Pilote  du  peuple.  Je 
crois  qu'Ophtia  eft  le  vrai  nom  qu'on  don- 
nent à ce  fiimt  Apôtre.  Les  Grecs  ont  mis  le 
B.  au  lieu  de  Pb.  parce  que  dans  leur  langue 
le  B fe  prononce  avec  une  afpiration , à peu 
près  comme  un  Phi.  Dans  Miellée  j v. 
S.  Il  eft  parlé  d'Ophet  : Et  tu  turris  Gréais 
ncbulojn  filin  Sien  ; l'Hébreu , & tu  turris 
Gri^is , Ophel  filin  Sion.  II  eft  parlé  d'Ophet , 
a.  Par.  xxxm.  14.  comme  dune  partie 
des  murs  de  Jérulâlem.  Les  Nathinéens  y 
avoient  leur  demeure  , comme  il  paroît  par 
1.  Efdr.  ni.  1 G.OphlU  lignifie  à la  lettre, 
la  hauteur  ,ou  la  fortcrcflê  de  Dieu;  & Ophe- 
Um  , la  fortcrelTe  du  peuple.  Voyez  Ophel. 

O PH  N I Je  Phinies,  fils  duGrand-Prétrc 
Héli,  étoient,  dit  l'Ecriture  , (*)  des  enfans 
icBélial,  des  méchans,  des  hommes  pervers 
& corrompus  , qui  n'avoient  pour  régie  que 
leur  volonté  Je  leur  cupidité.  Ils  ne  connoiC 
fuient  point  le  Seigneur,  ne  lui  rendoientpas 


(«)  AU,*,  hit.  Af  I.  V.  Sujii.  I.  V.  e.  XÏIV. 
Bfifh**.  bnrtf.  78.  (x)  Fulirr.  I.  I.  Df?  tjl 

K,  dur  p, puf,  ,r  llhlm.  XIX.  Hit.  (y)  Smi f.vur.ttll. 

III.  p.  jCtS.  [ Arxptpull.  (z.)  iZtntbrfis  mm.  I. 

54,.  Nuuu  ‘jan  (a)  1.  Kir.  II. 

1».  II.  &ftj. 
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1 honneur  qui  lui  eft  dis,  &»cs'«cquittoient 
point  comme  ils  dévoient  des  fonctions  de 
leur  miniftere  dans  le  Tabernacle;  car  lors 
qu’un  Ilraëlitc  avoit  immolé  une  victime  pa- 
cifique , le  forviteur  ou  l'enfant  du  Prêtre  ve- 
noit  penJant  qu'on  en  faifoit  cuire  la  chair  , 

& tenant  t la  main  une  fourchette  à trois 
dents,  ilia  mettoit  dans  le  pot,  & tout  ce 
qu'il  pouvoit  enlever  , étoit  pour  le  Prêtre. 

Ils  traitoieut  ainft  toutle  peuple  d'Ifr  ici , qui 
veuoit  facrifier  au  Tabernacle  à Silo.  De  me-  • 
me  aullî  avant  qu'on  fit  brûler  la  graillé  de 
l’hoftie  , le  forviteur  du  Prêtre  venoit , Je  di- 
foit  h celui  qui  iinmoloit  : Donnez-moi  île  la 
chair,  afin  que  je  la  falfe  cuire;  car  je  n'en 
veux  point  de  cuitte , mais  de  la  crue.  Celui 
qui  immoloit , difoit  : Qu'on  falfo  auparavant 
brûler  la  graille  de  lhollie,  fclon  la  coûtume  ; 

Je  après  cela , prenez  de  la  chair  autant  que 
vous  en  voudrez.  Mais  le  forviteur  répqndoic: 
Non  ; vous  en  donnerez  préfentement , om 
j'en  prendrai  par  force.  Ainfi  le  péché  des  en.  ' 
fans  d'Héli  étoit  grand  devant  le  Seigneur , 
parce  qu'ils  détournoient  les  Enfuis  d’ifract 
de  venir  offrir  leurs  facrifices. 

Pour  bien  entendre  cet  endroit-ci , il  faut 
remarquer  que  le  Texte  11c  parle  ni  des  holo- 
cauftes,  ni  des  viélimes  pour  le  péché,  mais 
feulement  des  hofties  pacifiques  ou  de  dévo- 
tion , delquelles  on  n’oftroit  au  Seigneur  que 
lefang,  les  grailles,  les  reins.  Je  la  toilette 
qui  couvre  les  inteftins.  (b)  Après  cela  , tout  le 
relie  de  la  viûlme  étoit  à celui  qui  la  faifoit 
offrir.  Il  devoir  donner  au  Prêtre  pour  fonho. 
nnrairc  l'épaule  droite  & la  poitrine  de  l'hod 
tic.  (c)  Moyfe  ne  dit  point  fi  on  leur  donnoit 
cela  cuit,  ou  crud  : mais  il  paroît  par  cet  en- 
droit,  1 o.qu'onncle  leurdonnoit  quequaud 
il  étoit  cuit  ! & 10,  que  le  Prêtre  n'avoit  pas 
droit  de  le  demander,  quela  grailTc  n’eût  été 
offerte  fur  le  feu  de  l'Autel. 

Or  le  Grand-Prêtre  Héli  n’ignoroit  pas  ces 
défordres  de  Tes  fils.  Il  fçavoit de  plus  qui'} 
dormoientavcc  les  femmes  qui  venoient  veil- 

M m m 1 1er 
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cr  à h porte  ilti  Tabernacle.  Il  les  en  reprit, 
mais  d'une  manière  fi  foiblc,  qu'ils  ne  fc  mi- 
rent point  en  peint  de  changer  Je  conduite. 
C’eft  pourquoi  le  Seigneur  lui  envoya  (d)  un 
Prophétie , qui  lui  dit  : Pourquoi  avez-vous 
foulé  aux  pieds  mes  victimes  , & les  offrandes 
que  j'ai  commandé  qti'on  me  fit  dans  mon 
Tabernacle  ? Et  pourquoi  avez- vous  plus  ho- 
noré vos  cnf.us  que  moi , pour  manger  avec 
eux  ce  qu'il  y avoit  de  meilleur  dans  les  of- 
frandes de  tout  Ifraél?  C’eft  pourquoi  voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  : J'avois  promis  que  vôtre 
maifon  ferviroit  pour  toujours  devant  ma 
face  r mais  maintenant  je  fuis  bien  éloigné  de 
cette  pensée,  dit  le  Seigneur;  car  je  comblerai 
de  gloire  ceux  qui  me  glorifieront , & ceux 
qui  me  mépriferont , tomberont  dans  le  mé- 
pris. Il  va  venir  un  tems  que  je  couperai  vô- 
tre bras , &lc  bras  delà  maifon  de  vôtre  perc, 

& qu'il  n'y  aura  point  de  vieillard  dans  vôtre 
famille  ; & lorfquc  tout  Ifraél  fera  dans  la 
rofpcrité  , vous  verrez  dans  le  Temple  un 
ommé  , qui  fera  l'objet  de  vôtre  envie.  Vos 
deux  fils  Ophui  & Phinées  mourront  tous 
deux  en  un  même  jour . & je  fufeiterai  pour 
mon  fervice  un  Ptétre  hdcle , qui  agira  félon 
mon  cœur. 

Quelques  années  après  , (e)  le  Seigneur  fit 
encore  menacer  Héli  & fes  fils  par  le  jeune 
Prophète  Samuel , à qui  il  dit  que  puifqu'Hé- 
li  n'avoit  pas  repris  fes  fils  , & ne  les  avoit 
point  corrigez  comme  il  dévoie,  1 iniquité  de 
fi  maifon  ne  feroit  jamais  expiée  ni  par  des 
viéfimes,  ni  par  des  offrandes , mais  qu'il  fe- 
roit fondre  fur  elle  tous  les  maux  dont  il  l'avoit 
menacée.  En  effet  les  Philiftins  ayant  déclaré 
la  guerre  aux  Ifraëlitcs,(f)  Sc  dans  le  premier  j 
combat  lfracl  ayant  pris  la  fuite,& perdu  envi- 
ron quatre  mille  hommes  de  tuez,  les  Anciens 
dlfracl  dirent  : Amenons  ici  au  milieu  de 
nous  l’Atche  du  Seigneur  , afin  qu’elle  nous 

<i A t.  ft>$.  U.  il.  IJ.  An  du  Monde  î8ci. 
avant  J. C.  1 iav.  avant  l'Erc  \ulg.  nç ; . (,)  Vers 
l'an  du  Monde  zgfii.  avant  J.  C.i  ijsi.. avant  l'Ere 
vulg.jiqî.  j.  R,;. 111-  to.  ti.  ta.  &c.  (J)  Rtg.  IV. 
1.2.  }.  rrt.  An  du  Monde  iSS8.  avant  J.C.  im. 
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I fauve  de  la  main  de  nos  ennemis.  Le  peuple 
envoya  donc  à Silo  , & les  deux  fils  d Héli  , 
I Ophui  Si  Phinées  , amenèrent  T Arche  dans  le 
I camp.  Mais  Dieu  permit  que  les  Philiftins 
) remportèrent  de  nouveau  la  viCkoirc  fur  les 
1 Ifraclites,  qu’ils  e:i  tuèrent  trente  mille  hom- 
■ mes,  entre  autres,  Ophui  Si  Phinées , & qu'ils 
prirent  même  l’Archcd  Alliance,  & 1 emme- 
nèrent dans  leur  pays.  La  nouvelle  de  ce  mal- 
heur ayant  été  portée  à Silo  * la  femme  de 
Phinées  , qui  ctoit  prête  d’accoucher , fut  fur. 
prife  des  douleurs  de  l’enfantement , 6c  mou- 
rut en  couche.  Hcli  ayant  appris  la  mort  de 
les  deux  fils,  &la  prife  de  I Arche,  tomba  de 
fou  fiége  à la  renverfe  , & fc  cafïà  le  cou.  Ain- 
li  fè  vérifièrent  les  menaces  du  Seigneur  contre 
la  maifon  d'Héli. 

L Op  n k i , villcdelaTribude  Bcnjamin.(g) 
‘ Jufuc  xvm  I.  a+.C'cft apparemment  lamême 
I que  Gopbni  , ou  Gopbna  ; car  «n  Hébreu  . le 
H. lin  fe  prononce  fouvent  comme  un  G.  Or 


Sichcm.  (è)  Ailleurs  (i)  il  dit  qu’elle  étoit  à 
cinq  milles  .le  Geba  ou  Gahaa.  Jofeph  parle 
fouvent  de  Gophna  & de  la  Toparchie  Goph- 
nitique,  & tout  ce  qu  i!  en  dit  revient  fort 
bien  à la  pofuion  d'Euscbc.  Par  exemple,  il 
dit  que  Vefpaficn  ayant  fubjugué  la  Gophni- 
tique  affujettit  Béthel  & Ephrim.  (\)  Il  dit 
en  un  autre  endroit . (/)  que  Tite  s'avançant 
de  la  Samaric  vers  JérufaJem,  il  vint  à Goph- 
na. 

O P H R A , fils  de  Maonathi , de  la  Tri- 
bp  de  Juda.  i.  Par.  iv.  14. 

[ OPP  RO  B R E , fè  prend  en  deux  ma- 
nières ; pour  l'opprobre  ou  la  cnnfulion  que 
l’on  fouffre,  ou  pour  celle  que  l'on  caufe.  Par- 
mi les  Hébreux  être  incirconcis  étoiruu  oppro- 
' brc,6c  quand  Jofué  eûtdonné  la  circon.  ifion  atl 
peuple  qui  étoit  né  dans  le  défert , il  leur  dit 
bride  dejjus  vous  C opprobre  de  l'Egypte. 

La 

Cî)  Ophui , ou  Ccphni.  (/;)  E/tfel.  Onomuf- 
tlc,  atl  tâtent.  /Sf7ëv&,  (î)  1*1  em  in  G<t.x.  (i) 

SV’pb.  1.  V.  d ' betiù  Vin.  (t) Idem  I.  VI.  if 
Jtciir , e . i,  (:'é;-âa  V.  9. 


O 1» 

La  ftérilitc  ctoit-  auffi  un  opprobre:  Rnchcl 
ayant  mis  au  monde  un  fils,  elle  dit  (»): 
Le  Seigneur  a où  asm  opprobre.  Ifaïc  dit  (o) 
que  le  tems  viendra  que  les  hommes  feront 
fi  rares  dans  Ifracl , que  fept  femmes  vien- 
dront prendre  un  homme  , Sc  lui  diront  : 
nous  ne  vous  demandons  rien  pour  nôtre 
nourriture , ni  pour  nôtre  entretien  , feule- 
ment délivrez  nous  de  l'opprobre  du  célibat 
& de  la  ftcrilité  ; prenez-nous  pour  femmes, 
Ste.  Le  Seigneur  frappa  les  Philiftins  d'une 
maladie  honteufe  à l'anus  , Sc  les  chargea  par- 
la d'im  opprobre  éternel  (p) . 

La  fervjtude  , l'efelavage  , la  pauvreté  in- 
volontaire, ralftijettilfement  à fes  ennemis,  être 
frappé  de  quelque  maladie  extraordinaire , 
comme  la  lèpre,  tout  cela  étoit  un  oppro- 
hre  , parce  qu'on  fuppofoit  que  c’étoit  ou 
l’effet  delà  lâcheté  , Se  la  pareltc  , & de  la 
mauvaife  conduite  de  ceux  qui  les  foudroient , 
ou  que  c'étoit  un  châtiment  envoyé  de  Dieu , 
pour  punir  l'injuftice  & l'impiété.  AinfiDicu 
en  cent  endroits  menace  fon  peuple  de  le  ren- 
dre l'opprobre  & la  fable  des  hommes  , Sc  ce 
• qui  eft  arrivé  en  effet  du  cent  occafions  par 
les  fervitudes  dontils  ont  été  accablez , & par 
les  maux  qui  leur  font  arrivez.  Le  f’Ialmiftc 
fe  plaint  (buvent  que  Dieu  l'a  rendu  l’oppro- 
bre de  ceux  qui  l'environnent , lefquels  ont 
infuitéà  fon  malheur  Sc  à fes  difgraecs. 

Recevoir  l'opprobre  contre  fon  frere,  op- 
probrium  non  accepit  advt  rfùs  preximos  juos 

(q)  , c'cft  ne  p is  écouter  les  médifinces  & les 
calomnies  formées  contre  fon  prochain.  Da- 
vid ht  a l'opprobre  <ü  Ijraél  ( r ) , en  terraffant 
Goliath.  J trémie  (/)  ; pfai  été  charge  de  con- 
fufiou  , parce  que  j'ai  porté  l'opprobre  de  nu 
jeuneffe.  Vous  avez  fait  tomber  fur  moi  la 
honte  des  crimes  de  ma  jeuncrtc;  vous  m'en 
avez  fait  voir  l’horreur , Sc  vous  m'en  avez 
fait  porter  la  peine , Ac  la  condition.  Ifi'ie 

(r)  .-  Vous  ne  vous  fouviendrea.  plus  de  l'op- 

XXX.  1?.  (•)  lût,  IV.  I.  (<•)  Vfalm. 
1XXVI1.  <56.  il'l  l'Wm.  XIV.  J.  (r)  l RcS. 
XVII  IIS.  '.<<■!.  XLVII.  4.  XXXI.  IV. 

(0  liai.  L1V.  4. 
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frobre  de  votre  viduité.  Il  parle  à l.\  Ttibu 
de  Juda.  Apres  le  retour  de  la  captivité  s mus 
ne  vous  fouviendrez  plus  de  l'opprobre  où 
, vous  étiez  au  milieu  des  'nations,  j 

ORACLE.  Saint  Jérôme  traduit  ordinai-\ 
rement  par  oraculum , ce  qu'il  appelle  en  plu- 
lîcurs  autres  endroits  propitiatorium.  L’Hc. 
hreu  [«]  eappboreth  , vient  du  verbe  capbar , 
qui  lignifie  expier,  pardonner 'les  péchez, 
couvrir,  enduire  quelque  cliofc.  Onpourroit 
i rendre  cetcimc  par  un  couvercle  -,  Sc  en  effet 
c’étoit  le  couvercle  de  l'Arche  d'Aiiiancc  ou 
du  coffre  facré  dans  lequel  étoient  enfermées 
lesLoi.vde  l'Alliance.  Aux  deux  extréraitez 
de  ce  couvercle,  ctoient  deux  Chérubins  d'or 
maffif  battu  au  marteau  , lefquels  étendant 
leurs  ailes  en  avant  l'un  vers  l'autre,  formoient 
une  cfpécc  dctsônc,  fur  lequel  on  concevoir 
que  le  Seigneur  étoit  affis.  D'où  vient  qu’on 
l’invoque  quelquefois  fous  cc  nom  : Jijui  fedes 
fuper  Cberubim.  Et  peut-être  qu'en  tr.idiiifant 
cappboretb  par  propitiatoriimi , on  veut  mir. 
quer  que  de-li  le  Seigneur  exauce  les  vœux  Sc 
les  prières  de  fon  peuple , & qu'il  lui  pardonne 
fes  pécliez  ; & en  traduifant  oraculum  , on  mar- 
que quec’cft  de  là  qu'il  découvroit  fes  volon- 
tez  , St  qu'il  rcudoit  fes  oracles  à Moyfe. 

• Oracle,  fe  prend  auffi  pour  le  Sanc- 
tuaire , ou  pour  le  lieu  où  étoit  l’Arche  d' Allian- 
ce. L'Hébreu  [a]  porte  Dabir  , & les  Septan- 
te ont confervé  ce  terme.  AquilaSc  Symmaque 
l'ont  rendu  par  Cbrem.it  ifiérii/n , qui  fignifie 
un  oracle  ; le  Chaldcen  , U Maijon  de  propi- 
tiation. Mais  Dabir  fignifie  proprement  un 
oracle. 

Oracle,  fe  met  auffi  pour  les  oracles 
des  faux  Dieux.  Ezé-  hicl  [y)  dit  que  le  Roi 
de  Babytone  venant  vers  la  Judée  , Sc  le  trou- 
vant fur  un  chemin  fouri.hu  ,confulta  fes  Té. 

Mmm  } raphims, 

• 

(ni  F\cd.  XXV.  18  10.  XXXVII.  6.  à-  fagim. 

C-t/Jiortlh.  70.  I'- VI.  s. 
|6. 17.47.VI  1.6  &c.  T3T  liaôlr,  70.  Aa/î/f, 

Ayait.  C>w..  XfV,.  mvOTw**.  fla.'-n  VXVII.  s Na.' i, 
t/)  £ia<b.  XXX.  ij.  in'û'P  KÜ  ITCfU 


t 


i 

461  O R 

raphims,  Se  rail»  fes  flèches , pour  ff  avoir  s'il 
marrheroit  contre  Jérulalem  i Se  que  les  Juifs 
s'en  font  mocq'uez  , Se  l’ont  regardé  connue 
un  homme  qui  confultc  inutilement  l'oracle  ; 
[Hébreu  à lalettte, comme  unhomme qui  exer- 
ce en  vain  U divination  ou  la  magie.  Le  plus, 
fameux  de  tous  les  oracles  delà  Palclline,  croit 
Béclsébub  (•<.)  Dieu  d'Accaron  , que  les  Juifs 
eux  mcmes  allaient  confultcr  allez  fouvent.  Il 
y avoit  aufli  des  Téraphims  ; comme  celui  de 
Micha.dont  il  cil  parlé  dans  les  Juges,  («) 
l'Ephod  que  lit  Gédéon , (b)  te  les  faux  Dieux 
que  l'on  adoroit  dans  le  Royaume  de  Samarie, 
Icfquels  avoient  leurs  faux  Prophètes,  ’&  par 
conféqucnt  leurs  oracles  ; foit  que  ces  oracles 
fc  rendiflent  réellement  par  l'opération  du 
Démon  . ou  que  les  Prêtres  & les  faux  Pro- 
phètes féduilillênt  les  peuples,  & leur  fiiTcnt 
accroire  qu’ils  étoient  infpircz , quoiqu'ils  ne 
parlaient  que  par  leur  propre  e(i>rit. 

Parmi  les  Juifs,  ondillingueplulieurs  fortes 
de  vrais  oracles.  Ils  avoient  i°.  l'oracle  de  vive 
voix,  comme  lorfquc  Dieu  parloit  à Moyfe 
face  l face  , te  comme  un  ami  parle  à fon  ami. 
(s)  a°.  Les  longes  prophétiques  ,&  envoyez 
de  Dieu  ; comme  les  longes  que  Dieu  envoya 
à Jofeph  , te  qui  marquaient  fon  élévation 
future,  (d)  !°.  Les  vilions  , comme  lorf-* 
qu’un  Prophète  ravi  en  efprit , fins  dormir  ni 
veiller  proprement , avoit  des  vilions  fürna- 
turelles.  (e)  40.  L'oracle  d'Urim  te  Thum- 
mim,  qui  étoient  joints  à l'Ephod  ou  au  Ra- 
tional  dont  le  Grand-Prctre  le  revetoit.  Se  au- 
quel Dieu  avoit  attaché  le  don  de  prédire  l'ave- 
nir. On  a fouvent  employé  cette  manière  de 
confulter  le  Seigneur , (f)  depuis  Jofué,  jull 
qu'au  tems  de  I’ércttion  du  Temple  de  Jéru- 
lalcm.  50.  Depuis l'éreélion  du  Temple,  on 
confulta  plus  fouvent  les  Prophètes  , qui  furent 
fréqnens  dans  les  Royaumes  dejufla  8e  d'iC. 
racl.  Depuis  Aggéi,  Zacharie  te  Malachie  , 
qui  fout  les  derniers  des  Prophètes  dont  on  ait 

( O 4.  S'X- 1-  a-  }■<!..,  ig.  (a)  JhJU.  XVII. 
4.  XVI II.  14.  &t.  (4)  VU.  17.  (c) 

XII  g.  (<0  Gin, /.  XXXVII.  î-S.  (.)  Gtmf.  XV. 
t.  XLVI.  a.  Nom.  XU.  6.  J.U.  U.  19.  (/)  1.  K,*. 
XX 111. 9.  XXX.  7. 
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les  Ecrits , les  Juifs  prétendent  que  Dieu  leur 
donna  ce  qu’ils  appellent  batb-kÿl,  la  fille  de  la 
voix  , qui  étoit  une  manifcAation  furnaturelle 
de  la  volonté  de  Dieu  , qui  le  faifoit  ou  par 
une  forte  inlpiration  ou  voix  intérieure  , ou 
par  une  voix  fenlible  & extérieure  , qui  fc  fai. 
foit  entendre  par  un  nombre  de  perfonnes  fuf- 
fifantes  pour  en  rendre  témoignage.  Par  exem- 
ple , celle  qu’on  entendit  au  baptême  de  J 1. 
sus-Christ:  (g)  Celui-ci  efl  mou  Fils 
bien-aimé , &c. 

Dans  l'Eglife  Chrétienne  , le  don  de  pra. 
phétie  8e  l infpiration  étoient  des  dons  aflez 
ordinaires  ; & Dieu  a permis  que  -depuis  1a 
naiffance  de  fon  Fils , la  plupart  des  oracles 
des  Payens  l'oient  tombez  dans  le  mépris  , Se 
ayent  été  réduits  au  filcnce.  Le  Sauveur  a pro- 
mis à fon  Eglilê  fon  alliftancc  perpétuelle  ,(b) 
que  le  Saint-Efprit  ne  l'abandonnerait  point , 
Se  qu'il  le  troureroit  au  milieu  de  ceux  qui 
feraient  alTcmblez  en  fon  nom.  (i)  Il  a dit 
(h.)  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudroient 
jamais  contre  elle.  Appuyez  fur  ccs  promelïcs, 
nous  croyons  que  l'Eglife  efl  infaillible  dans 
fes  décilïons  & dans  les  oracles  touchant  les 
veritez  de  la  foi,  comme  étant  éclairée  te 
dirigée  par  le  Saint-Efprit. 

[ On  a beaucoup  écrit  fur  les  oracles 
depuis  quelque  teins  ; & les  fçavans  .ont 
été  fort  partagez  fur  cette  matière.  Les  uns 
ont  attribué  au  Démon  tous  les  oracles  de 
l’antiquité  j d’autres  les  ont  attribué  à la  fri. 
potmetle  des  Prêtres  , Se  d'autres  enfin  ont 
prétendu  qu'il  y avoit  des  oracles  de  pluficnrs 
fortes  ; les  uns  étoient  des  Ululions  te  des 
tromperies  du  Démon  ; les  autres  des  effets 
de  la  friponnerie  ou  de  la  malicieulc  in-luC 
crie  des  Prêtres.  L’Ecriture  nous  fournit  des 
exemples  de  toutes  ccs  fortes  d'oracles. 
Balaam  inlpiré  par  fon  propre  efprit,  & par 
fon  avarice,  & craignant  de  perdre  la  recoin, 
perde  que  Balte  Roi  des  Moabites  lui  avoit 
promis,  infpirc  à cç  Prince  le  dclîèin  dia- 
bolique 


(t)  Mm.  III.  17.  (*)  XIV.  ig.  W Ht .né, 
XVIII,  ta.  (»)  Mail.  XVI.  Ig. 
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bolique  de  faire  tomber  les  Ilraclites  dans  U 
fornication  (/)  & dans  l'idolatric,  & lui 
promet  par-là  une  viétoire  certaine , ou  du 
moins  un  avantage  trcs-confidcrablc  contre 
le  peuple  de  Dieu. 

Michéc  fils  de  Jcmla  Prophète  du  Sei- 
gneur (m)  dit  qu'il  a vù  le  Tout-PuifTant  aC 
iis  fur  ion  Trône  , & autour  de  lui  toute 
l'armée  du  Ciel,  te  le  Seigneur  a dit:  Qui 
trompera  Achab  Roi  d'ifracl,  afin  qu'il  mar- 
che contre  Ramoth  de  Galaad  Si  qu'il  ypé- 
riflc.  L'un  répondit  d'une  manière  , & l'au- 
tre d'une  autre  ; au  meme  tems  le  mauvais 
cfprit  s'eft  préfenté  devant  le  Seigneur , Se 
a dit  : Je  le  réduirai  > & le  Seigneur  lui  a 
demande  en  quoi?  Satan  a répondu  : J'i- 
rai & je  ferai  un  cfprit  trompeur  dans  l eL 
prit  de  tous  (es  Prophètes  , & le  Seigneur  a 
dit:  Vas , tu  les  tromperas,  & tu  réuniras.  Tout 
ce  dialogue  prouve  diftinétement  deux  cho- 
fes  : la  première  que  le  Démon  ne  peut  rien 
faire  par  fes  propres  forces  ; & la  fécondé  , 
qu'avec  la  permiflïon  de  Dieu  , il  peut  infpi- 
rcr  les  faux  Prophètes  , les  Devins , les  Ma- 
giciens te  leur  faire  proférer  de  faux  oracles. 
Le  nombre  des  faux  Prophètes  a toujours  été 
très-grand  dans  Ifracl.  Les  vrais  Prophètes 
du  Seigneur  invectivent  continuellement  con- 
tre eux.  Ces  fïdoètcuri  parloient  an  nom 
du  Seigneur , quoique  le  Seigneur  ne  les  eût 
pas  envoyez.  Moyfe  («) , fuppofe  qu’il  y 
aura  dans  Ifracl  des  Devins  & des  faux  Pro- 
phètes , qui  prédiront  l'avenir , & dont  les 
prédirions  feront  fuivies  de  l'événement.  On 
ne  peut  pas  douter  que  parmi  les  autres  peu- 
ples-, les  Barbares,  les  Idolâtres  , le  Démon 
n'cùt  encore  plus  de  pouvoir  te  un  plus  grand 
nombre  de  Minières.  Il  eft  donc  indubita- 
ble qnc  le  Démon  y rendoit  pluflcurs  oracles 
par  leurs  bouches. 

Béclfébub  Dieu  d'Accaron  étoit  en  réputa- 
tion de  rendre  des  oracles  , puifqu'Ochozias 
Roi  d Ifraïl  étant  tombé  de  la  plattc-forme 
de  fa  maifon , 6c  s'étant  blcffc  dangereufe- 


(/)  Nnm.  XXIV.  14.  XXX/.  tfi.  ( ml  a. 
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ment  [0] , envoya  confulter  cette  faufTe  Di- 
vinité pour  fçavoit  s'il  guériroit  ou  non  de 
fi  blcdure  : mais  Elie  reçut  commandement 
du  Seigneur  d'aller  4 la  rencontre  des  en. 
voyez  d'Ochozias  , & de  leur  dire  : Eft-ce 
qu'il  n'y  a point  de  Dieu  dans  Ifracl  , pour 
aller  ainli  confulter  Béclfébub  Dieu  d'Acca- 
ron  ? C'efl  pourquoi , voici  ce  que  dit  le 
Seigneur.  Vous  ne  releverez  point  du  lit  où 
vous  êtes  monté  : mais  vous  mourrez  cer- 
tainement. Voilà  l'oracle  du  Seigneur  qui 
prévient  celui  du  Démon. 

L’idole  de  Bélus  qu'on  adoroit  1 Babylone 
[f]  , comme  vivante,  buvante  & mangeante, 
rendoit  aufli  apparemment  des  oracles  ; du 
moin  la  chofe  n étoit  pas  plus  mal-aifé  à faire 
croire  au  peuple  que  ce  que  le  Roi  meme 
croyoit , que  cette  idole  bùvoit  Se  mangeoit 
toutes  les  nuits  ce  qu'on  lui  avoit  offert  le  jour. 

Nous  lifons  que  quelques  familles  de  la 
Tribu  de  Dan  cherchant  à s'établir  hors  de 
leur  pays , envoyèrent  à la  découverte  pour 
fçavoir  où  ils  pourroient  trouver  un  lieu  com- 
mode pour  y demeurer  [y] . Ces  députez 
pafferent  chez  un  nommé  Micha  , qui  avoit  à 
fon  fervicc  un  jeune  Lévite  , qui  préfidoit  à 
fa  Chapelle  domeflique , Sc  confultoit  une 
figure  fuperfiitieufe  qu'il  avoit  faite.  Le  jeu- 
ne Lévite  leur  répondit  hardiment:  AUee. 
en  paix  i le  Seigneur  regarde  vitre  chemin , 
& faverife  vôtre  entreprife.  Ils  allèrent  Sc 
rencontrèrent  heureufement  ce  qu'ils  défi- 
roient.  Peut-on  dire  que  ce  Lévite  étoit  inf- 
piré  de  Dieu  , 3c  qu'il  rendoit  un  vrai  ora- 
cle défi  part?  La  chofe  n'eft  gucrcs  proba- 
ble , il  cft  bien  plus  vrai-ferablablc  qu'il  par- 
loir par  fbn  propre  cfprit , ou  qu'il  étoit  ani- . 
mé  del’cfprit  de  menfonge. 

On  ne  peut  nier  que  les  Payens  ne  s'ad.  . 
drefiâflcnt  à leurs  idoles  pour  recevoir  des 
oracles  •,  ils  en  rcccvoicnt  donc  quelquefois 
des  reponfes  ; car  y a-t'il  au  monde  des  gens 
afTcz  dépourvus  de  raifbn , pour  interroger 
ce  qu’ils  croiroient  abfolumcnt  incapable 

de 

M 4.  R<Ç.  L î.  3.  (f)  Dan.  XIV.  t.  (l)  î 
JlfdU.  XVitf.  Ç.  6.  7. 
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de  leur  répondre?  Le  Prophète  Olcc  [r]  re- 
proche aux  Ifrac'litcs  d'avoir  conlulté  le  bois. 
Si  il  reconnoît  que  fon  bâton  lui  a répon- 
du : Popitlus  meus  in  4igno  isvcrrogavit , Cf 
baculus  ejus  mmmtixvit  ci.  Il  a conlulté  lés 
idoles  de  bois  , & il  a tiré  des  augures  de 
l'avenir  du  mélange  de  quelques  baguettes. 
Voyez  Ezcch.  xxt.  a ; . L'Auteur  du  livre 
de  la  Sagcllè  [s],  dit  qu'un  homme  apres 
avoir  pris  de  quoi  le  chauffer  d’un  bois  qu  il 
a coupé  dans  la  foret , fait  du  relie  une 
idole,  qu'il  a la  foiblelfc  de  confulter  fur  les 
affaires  les  plus  férietifes  , & de  parler  à un 
tronc  de  bois  travaillé , qui  n’cft  pas  ca- 
pable de  l'écouter  ,■  de  fub/lautia  fua , & de 
filiis  fuis,  & de  nuptiis  votnm  f .tuent  inqui- 
rit , CPc. 

Habacuc  témoigne  la  meme  choie  [r]  : 
Malheur  à celui  qui  dit  au  bois  : levez-vous, 
& à la  pierre  muette,  réponde z-moi . E/l. ce 
quelle  pourra  lui  parler  t Le  Plàlmiftc  [a] 
dans  l'endroit  même  où  il  dit  que  les  idoles 
ont  une  bouche  &ne  parlent  point,  des  oreil- 
les & n'entendent  point , Sec.  prouve  que 
les  Payent  avoient  la  folie  de  les  confulter  , 
comme  fi  elles  eulTcnt  été  animées  & capa- 
bles de  lêntiment,  de  difeourir  > d'entendre 
& de  répondre  : car  comme  ou  la  déjà  dit  : 
des  nations  entières  ne  s’addrcflèront  pas  à 
une  pierre  pour  en  recevoir  des  rcponles,  à 
moins  quelles  bayent  quelque  expérience 
qu'elle  a quelquefois  parlé. 

Quant  aux  Hébreux  qui  vivoient  au  mi- 
lieu des  peuples  idolâtres  accoutumez  à re- 
courir à leurs  Oracles , à leurs  Devins , à 
leurs  Magiciens,  à leurs  Interprètes  des  fon- 
ges,  quelle  tentation  n'auroit  eepas  été  pour 
eux  de  les  imiter  dans  ces  impiétez  & ces 
(iiperlUtions  , (î  Dieu  n'y  avoit  pourvu  en 
leur  donnanc  des  voyes  certaines  de  s’inllruire 
de  l'avenir  dans  leurs  aff lires  les  plus  prcllan- 
tes  , en  recourant  au  Seigneur, à lés  Prêtres, 
à fes  Prophètes  ? Audi  Moyle  apres  avoir  dé- 
fendu aux  lfraclites  de. confulter  les  Magiciens, 

<r)  O/cO.  IV.  11.  (0  Sap.  XIII.  OS.  17.  M SU. 
iac.  II.  19.  (n)  f 'faim.  CXIII.  S.  a-  CXXXIV.  ifi. 
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les  Devins,  les  Enchanteurs , les  Nécroman- 
ciens, leur  promet  de  leur  envoyer  un  Pro- 

fihétc  de  leur  nation  , qui  les  iullruira  , 3c 
eur  découvrira  la  vérité  [ar].  Propbctam  de 
gente  tua& de  fratribus  tuis , fit  ut  me . lujcita- 
bit  tibi  Dominas  Dcus  tuus  , ipfum  audits. 

Et  ces  Oracles  de  la  vérité  n'cloient  atta- 
chez ni  au  tems , ni  aux  lieux  . ni  aux  circonf- 
tanccs , ni  au  mérite  perfonnci  de  la  perlbnne 
qui  étoit  confultée.  Le  Grand-Prêtre  revêtu 
de  l'Ephod  Si  du  Rational  répondoit  vrai , 
quel  que  fût  le  mérite  de  fa  vie  ; quelquefois 
même  il  répondoit  fans  ((avoir  diltii. clément 
lui-même  le  fujet  pour  lequel  on  le  confultoit: 
Caïphe  prononce  un  oracle  fur  le  fujet  de  J s- 
s u s-C  h a 1 s t qu'il  n'aimoit  pas  Si  dont  il 
deliroit  fa  perte  , & un  oracle  qu'il  n'enten. 
doit  pas  lui-même  , en  difant  [y]  ; //  vous 
c/l  expédient  qu'un  feul  homme  meure  pour  tout 
le  peuple,  afin  que  toute  la  nation  ne  ptrifie  pas-. 
Si  le  Grand-Prétre  Achimelech  confultc  par 
David  , lui  répond  fans  que  David  lui  expolê 
diflinétement  le  fujet  de  Cm  voyage  (?)  Mi. 
chée  dit  que,  les  Chefs  du  peuple  de  Dieu  ont 
jouvent  jugé  pour  des  pséfens  (4)  , tes  Prophè- 
tes ont  prophetift  pour  de  l’argent , les  Prêtres 
ont  enfeigne  pour  la  récompense  , & toutefois 
les  Prophètes  ont  annoncé  la  vérité.  Au  jour 
du  jugement  [b]  pluficurs  diront  à J s s u s. 
Christ,  n avons-nous  pas  prophetifè  en 
votre  nom  ; n avons-nous  pas  fait  des  prodiges 
en  votre  nom  t Et  cependant  il  leur  dira  : fje 
ne  vous  connais  point. 

Les  Peres  enfeignent  qu’à  la  venue  du 
MelTie  tous  les  Oracles  du  Paganifme  ont 
celle.  Il  cil  certain  que  depuis  la  prédication 
de  l'Evangile  , l'empire  du  Démon  cil  fort 
affoibli , & que  les  Oracles  les  plus  fameux 
(ont  tombez  inlenfibleincnt  dans  le  mépris. 
La  lumière  Je  la  foj  a fait  ouvrir  les  yeux 
aux  Payons  convertis  , & l'évidence  des  mira- 
cles des  Apôtres  & des  premiers  Chrétiens  , 
a décredité  les  faux  miracles  & les  impof. 

turcs 

<x)  Drxt.XVni.  >0  11.  n.&hi.  (7) .?«».  xr. 
41».  yo.  ,0  a.  Rcf.  XXI.  XXII.  15.  If.  W Mlth. 
III.  n.  (4)  Mm, b.  Vu.  11 
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turcs  des  Prêtres  des  Divinitezpayennee.  Mais 
il  faut  convenir  que  ce  fri  en  ce  des  Oracles  n'eft 
pas  venu  tout  d'un  coup  , 8c  qu’on  a vu  en. 
cote  allez  long-tcms  depuis  J e su  s-C  h n.  i s t 
des  impudeurs  débiter  de  prétendus  Oracles. 
8c  les  démons  en  rendre  dans  les  Temples  des 
Idoles.  Saint  Jean  dans  l'Apocalypfe(c)  décri- 
vant la  perfécudon  de  l'Eglife  qui  devoir  ar- 
river fous  Julien  l’Apoftat , parle  des  lignes , 
des  prodiges , des  Ululions  que  ce  fèduéteur 
& Tes  fuppots  dévoient  faire  parojtre  dans  le 
monde,  pour  porter  les  hommes  à aJorer 
l'image  de  la  bête , 8c  les  engager  dans  i’i. 
dolltric. 

ORAISONS.  Voy  a Prient.  ] 

O R £ B , un  des  Princes  des  Madianites  , 
qui  fut  tué  avec  Zécb  , autre  Prince  du  même 
peuple,  (d)  Pendant  que  Gédéon  pourfuivoit 
l'armée  des  Madianites , (e)  il  envoya  dire  à 
ceux  d Ephraïm  de  le  faifir  des  gpez  du  Jour- 
dain , afin  que  les  fuyards  ne  pullent  regagner 
leur  pays.  Les  Ephraïraites  fe  faifirent  donc 
de  tous  les  partages , 8c  ayant  pris  les  deux 
Chefs  des  Madianites , ils  tuèrent  Oreb  au  ro- 
cher d'Oreb,  BcZtb  au  prertoirde  Zeb.  Quel- 
ques-uns croyent  qu 'Ortb  ou  le  rocher  JOreb 
étoit  un  village  , ou  du  moins  qu'il  s’en  forma 
un  dans  la  fuite  en  cet  endroit.  Eusébe  8c  faint 
Jérôme  ( f)  parlent  d’un  petit  lieu  nommé 
Araba , à trois  milles  de  Scytbopolis  , vers 
l'occident;*:  le  Sieur  Herman  Vander-Hart(g) 
a crû  que  ç'étoit  de  U qu  croient  les  Orcbim  , 
qui  nourrirent  le  Prophète  Elic  caché  dans 
le  torrent  deCarith.  (A)  Il  prétend  que  mal-à- 
propos  on  afait  deces  Orebirn  des  corbeaux. 

Oui.  Rocher  d'Oreb.  Voyez  l'article 
précédent. 

Orei,  montagne  voifine  de  S inaï.  Voyez 
Horeb. 

[OREILLES.  Vous  ni  avec,  découvert 
loreit.e  i hébraïline  , pour  dire  ; Vous  m'a. 
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vei  fait  fçavoir  quelque  chofê  (i) , Vous  me 
l'avez  dite  à l'oreille.  On  perçoit  l'oreille  aveâ 
une  aleine  au  fervitetir  qui  renonçoit  au  pri- 
vilège defortir  de  fervitude  en  l'année  Sabba- 
tique (y  : Cela  fe  faifoit  en  préfence  des  Ju- 
ges , 8c  on  lui  perçoit  1 oreille  à la  porte  de 
Ion  maître.  Cette  marque  etoit  un  ligne  ig- 
nominieux de  fa  fervitude.  Quand  on  veut 
lignifier  un  malheur  qui  étonnera  tous  ceux 
qui  en  feront  informez,  onditr  11  fêratel.que 
les  oreilles  tinteront  à tous  ceux  qui  t enten- 
dront(I)  ; le  fqn  en  étourdira  , Bc  eu  percera 
leurs  oreilles.  Le  Pfalmifte  parlant  en  laper- 
tonne  duMeflie , dit  à Dicw.f'busnat/ezvoulu 
nijacrifices , ni  oblations , mais , vous  ni avec, 
donné  des  oreilles  (m).  L'Hébreu  ht: Mais  voua 
m’avez  creusé  les  oreilles , vous  me  les  ave* 
ouvertes, 6c  rendues  attentives, ou  bien  , vous 
me  les  avez  percées  , comme  il  le  pratiquoit 
envers  les  fcrvitcurs  qui  vouloient  demeurer 
avec  leurs  maîtres  apres  l'année  Sabbatique. 
S.  Paul  (*)  a lù  i Mais  vous  m’avez  préparé  un 
corps.  Les  Septante  8c  la  plupart  des  Pcres  an- 
ciens lifent  de  meme.  Tout  cela  s'explique 
aifèraent  de  J.  C.  dans  fon  Incarnation. 

Ecoutikdx  ses  oreilles, 
incliner  fon  oreille  pour  entendre  , font  des 
exprertions  qui  fe  trouvent  à chaque  pas  dans 
les  Auteurs  facrez  i elles  feraient  cnnuyeu- 
fes  dans  nôtre  langue.  Ecoutez  met  larmes{o); 
ou  plutôt,  écoutez  mes  cris  accompagnez  de 
larmes.  Avoir  les  oreilles  appesanties  , feditde 
la  furdiré  naturelle  > de  même  que  delà  futdité 
volontaire.  Le  Seigneur  dit  à Ifiïe:  Appe- 
fantiffez  l’oreille  de  ce  peuple  (p)  ; c'crt-a-dire, 
annoncez-lui  que  je  permettrai  qu'il  endur- 
cillè  fon  coeur , & qu'il  ferme  l’oreille  à 
m*  parole.  L'Ecriture  dit  quelquefois  , 

' que  les  Prophètes  font  ce  qu'ils  ne  font 
que  prédire.  Dans  un  autre  endroit  ce 
N n n même 
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rïémc  Prophète  parlant  de  lui-même , dit  que 
Je  Seigneur  lui  a ouvert  l’oreille  , Dominus 
aperuitmihiaurem  , ego  autem  non  contradi- 
co  [J)  : Il  in  a donné  fes  ordres,  & j’y  obéis  (ans 
eontradiâion.  Et  en  parlant  aux  Juifs  ; A ron 
audifli  et , neque  aperta  efl  auris  tut  (e) , Vous 
n’avez  jamais  oiii  parler  de  ce  que  je  viens  de 
vous  annoncer.  Des  oreilles  incirconcies 
dans  Jérémie  (/)  font  des  oreilles  fourdes  aux 
paroles  de  Dieu.  Ce  que  l'on  vous  a dit  à to- 
rcille , prhbcKrle  fur  les  toits  (g) , c’eft  un 
proverbe.  Annoncez  par  tout_  Ce  publique- 
ment ce  que  je  vous  ai  dit  en  particulier. 

4 des  .oreilles  C entende  (h);  l'entende 
qui  pourra  , donnez-y  vôtre  attention  , & 
écoutez-le  bien. 

O R F R A Y E.  Voyez  ci-après  Ojfifraga.] 

ORGE.  C’efl  de  tous  les  grains  le  premier 
mûr.  Les  Hébreux  le  nomment  febar.  On  en 
commençoit  la  moifTon  immédiatement  après 
la  Fête  de  Pâques,  6c  le  lendemain  de  Piques 
On  en  offroit  au  Temple  les  prémices , que 
l 'on  avoit  été  cueillir  exprès  à la  campagne,  (s) 
Voyez  ci-devant  l’article  Gerbe. 

[ Dans  la  Paleftine  les  orges  fe  femoient  en 
automne , & fe  moilfonnoicnt  au  printems  , 
c'elbi-dire,  ilafctede  Piques.  Les  Rabbins 
appellent  quelquefois  l'orge  la  nourriture  des 
bêtes , parce  qu’en  effet  on  en  nourtirtoit  les 
animaux  (/y i l’on  donne  toujours  de  l’orge  aux 
Chevaux,  dans  Homère  8c  dans  les  autres  An. 
ciens  ; 6c  dans  l cprcuve  de  la  Femme  accufée 
d'adultére,  on  nofte  que  de  l'orge  (/)  , icaufe 
du  crime  honteux  6c  beftialdont  elle  eft  accu- 
fée , 8c  fur  cet  orge  on  ne  met  ni  huile , ni  en- 
cens , parce  que  c’efl  un  (âcrifice  de  jaloufie, 
quia  facrificium  cxlotypia  efl,  dit  Moife.  Hé- 
rodote (»)  ditque  les  Egyptiens  ne  mangeoient 
ni  froment,  ni  orge,  ni  rien  de  ce  qui  en  étoit 
fait.  Ils  avoient  une  forte  de  bled  dont  ils 
fe  nourrifloient. 

Les  Hébreux  nfoient  fouvent  de  pain  d’or- 
ge , comme  on  le  voit  par  plufieurs  p adages 

(J)  lfdi.  L.  y.  («)  1/âi.xtviiî'.  8- 
(f)  Mané.xi.if.  (h)  Mauh.  xul.  45.  &t.  (»)  UvU. 
xxiii.  io.  i i.u.  (*)  3,  R»j.  iv.  18.  (ONmb.  v.ij.  («) 
Mendn.t.  II.  r.  XVI. 
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de  l'Ecriture.  Par  exemple,  les  amis  de  David' 
(b)  lui  apportèrent  dans  (â  fuite  du  froment , 
de  l’orge  , de  la  farine  , des  pois , des  fèves , 
de  la  lentille.  Salomon  envoyoit  du  froment , 
de  l’orge , du  vin  6c  de  l’huile  aux  ferviteurs 
qtre  le  Roi  Hiram  lui  fouruidbit  pour  les 
travaux  du  Liban  (o).  Et  dans  l'Evangile 
Jesus-Chuist  6c  (es  Apôtres  n’a  voient 
pour  provilion  que  cinq  pains  d’orge  (p).  On 
vint  faire  préfenr  à Elie  de  vingt  pains 
d’orge  6c  du  froment  crud  qu’un  homme 
lui  apporta  comme  des  prémices  (q). 

Moïfé  remarque  que  quand  la  grêle  tom- 
ba fur  l'Egypte  , le  lin  6c  l'orge  furent  brifez 
6c perdus,  parce  que  le  lin  avoit  fa  hauteur  , 
8c  que  l’orge  commcnçoit  à former  fon  épi 
verd  (r);  maisquele  froment  6c les  grains  plus 
tardifs  ne  furent  pas  endommagez,  parce  qu’ils 
étoient  encore  en  herbe  , 6c  que  la  grêle  ne 
froiflà  pas  le  germe  qui  produit  l’épi.  Tout  ce- 
la arriva  quelques  jours  avant  la  fortie  d’Egyp- 
te , ou  avant  la  Pâque.  En  Egypte  Ia  moillon 
de  l’orge  ne  commence  que  vers  1a  fin  d'A- 
vril  (s). 

L'orge  (è  met  quelquefois  pour  une  chofe 
vile  6c  d'un  bas  prix.  Ezéchicl  fe  plaint  des 
faux  Prophètes  (r)  qui  féduifoient  le  pcupledu 
Seigneur  , 6c  qui  lui  faifoient  de  vaines  pro. 
méfies  pour  une  poignée  d'orge  , & un  morceau 
de  pain.  Le  Prophète  Ofèe  dit  qu'il  acheta  une 
époufe  pour  quinex  pièces  d'argent , & un 
tore  & demi  dorge  (*).] 

ORGUEIL.  Voyez  Superbe. 

ORIENT.  Les  Hébreux  marquent  l’oc 
rient  par  kçdcm,  qui  lignifie  le  devant  ; le  cou- 
chant par  le  derrière  s le  midy,  par  la  droite  ; 
6c  le  feptentrion,  par  la  gauche  i fiiivant  la  fi. 
tuation  d’un  homme  quiauroitlc  vifâge  tour- 
né à l’orient.  Ils  défignent  alfez  fouvent  fous\ 
le  nom  d'orient,  non-feulement  l Ar  bic  Dé' 
férte , 6c  les  pays  de  Moab  6c  d’Ammon , qui . 

étoicat 

(a)  rvn.  t?.  (•)  i.  ftr.  II  ip.  (f)  Jtm,. 
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étoiekt  véritablement  à l'orient  de  la  Pa- 
leftine  ; mais  aufli  l'Aflÿtie  , la  Méfopota- 
mie,  laBabylonic,  la  Chaldcc  • qui  font  plu- 
tôt au  feptentrion  . qu’à  l’orienl  de  la  Judée. 
[ Voyez  ci-devant  K.edem  , où  nous  avons 
montré  que  fous  le  nom  de  /Çerfewi , ou  d'O- 
rient,  les  Hébreux  entendoient  fouvent  les 
pays  de  delà  l'Euphrate , 8c  ceux  qui  dans 
la  rigueur  font  plutôt  au  nord  qu  i l'orient  de 
la  Palelline.  ] 

Orient.  Les  Prophètes  donnent  qucl- 
quefoislc  nom  d Orient  au  Me  file  : Ecce  vir  , 
Orient  nomeit  cjus,  dit  Zacharie.  ( x ) Et  ail- 
leurs : {y)  Ecce  ego  tddncam  fervum  meum 
Orientent  : Je  ferai  venir  mon  fervitcurfO- 
rient.  L'Hébreu  ne  lit  pas  l'Orient , mais  U 
Germe,  le  Rejetton.  J b s us-C  h rist  eft 
le  Germe  , le  Rejetton  delà  inaifon  de  David. 
Il  eft  auflif  Orient,  le  Soleil  de  Jufticq  qui  fe 
lève  pour  nous  cJairer.&  pour  nous  tirer  des 
ombres  de  la  mnrt.  L'on  donne  au  McfTie  le 
même  nom  de  Germe  dans  Ifn'e.  iv.  a,  Jéré- 
mic.xxm.  J.  xxxiii.  15.  Secoue  dénomina- 
tion eft  une  efpéce  de  prophétie  de  (à  nailTan. 
ce  miraculeufed'une  vierge. 

OR  ION.  Signe  du  Ciel,  qui  eft  immé. 
diatement  avant  celui  du  Taureau.  L'Hébreu 
Chefil,  (<.)  (îguifie,  félon  les  anciens  Hébreux, 
cette  Etoile  de  la  féconde  grandeur,  que  les 
Aftronomcs  appellent  le  Caur  du  Scorpion. 
Elle  paroît  au  commencement  de  l'équinoxe 
d'automne  , 8c  préfage  le  froid.  Virgile  lui 
donne  l'épithétc  de  nimbofut  Orion.  Il  défigne 
aufli  l'occident.  D'où  vient  que  les  Septante 
fur  Job,  ix.  9.  & Théodotion  fur  Amos  , 
v.  8.  letraduifent  par  vefperum. 

O R N A N,  Jebuté en , à qui  appartenoit  le 
lieu  où. Salomon  bâtit  le  Temple  de  Jérufa. 
lem.  Pendant  que  le  Seigneur  étoit  irrité  con- 
tre David  , qui  avoit  fait  faire  le  dénombre- 
ment de  fon  peuple  , («)  ce  Prince  apperçut 
l'-Ange  du  Seigneur,  qui  étoit  au-dcffùs  de  l'ai, 
re  d Oman , tenant  en  fa  main  une  épée  nué , 


(x)  Ztch.  VI. .'l.  (j)  Z»rb.lU.  8.  nOX  Tx.tmo,h. 
10  ?°i>-  IX.  0.  TD3  0‘tfti.  1 -U,  &■  Am.,.  V.  g.  (a) 
t.  Par.  XXI.  1 Ç.  16.  io.  zz.&e.  An  du  Monde  1987, 
avant].  C.  lOij. avant l'ErcJvulg.  1017. 
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8c  menaçant  Jérufalem.  Alors  David  , & tous 
ceux  quiétoient  avec  lui, le  jettérentle  vifjgcA 
contre  terre  ; Sc  l'Ange  du  Seigneur  die  au 
Prophète  Gad  d'avertir  le  Roi  de  Ce  tranfpor- 
ter  à l'aire  d'Oman,  d'y  ériger  un  Autel  , 8c 
d’y  facrifier  au  Seigneur.  David  obéît  fur  le 
champ  8c  Oman  qui  battoir  du  grain  dans 
fon  aire  avec  fes  quatre  fis  , ayant  apperçù 
l’Ange  du  Seigneur  , fc  cacha  & fut  faifi  de 
frayeur,  (i)  Après  cela  , Oman  voyant  le  Roi 
qui  s’avanqoit  vers  lui,  il  alla  au-devant  de 
lui , & fe  profterna  profondément  en  fa  pré- 
fencc.  David  lui  dit;  Donnez-moi  la  place  de 
vôtre  aire,  afin  que  j'y  bitiflè  un  Autel  au  Sei- 
gneur, 8c  qu'il  celle  de  frapper  mon  peuple. 
Oman  lui  répondit  que  le  Roipouvoitdifpofer 
de  fon  aire  , 8c  qu'il  fbumiroit  encore  les 
bœufs  pourl'holocaufte,  le  bois  pour  le  feu  , 
de  le  bled  pour  l'offrande  quédevoit  accompa- 
gner le  facrifice.  David  lui  répondit  qu'il  ne 
recevroit  rien  de  lui  gratuitement-,  mais  qu'il 
vouloitlui  payer  tout  ce  que  fon  aire  valoit.  Il 
lui  donna  donc  fut  cens  talens  d'or  pour  la 
place.  Dans  le  fécond  Livre  des  Rois  (c)  il 
eft  dit  que  David  achctta  les  bœufs  Sc  l'aire 
d'Oman  pour  la  fomme  de  cinquante  ficles 
d'argent.  On  concilie  cela , endifant  que  d'a- 
bord il  n’achetta  que  l'aire  & les  boeufs  , & 
qu'il  en  donna  cinquante  ficles  s mais  qu'en- 
fuite  ayant  achetté  tout  l'héritage  d’Oman  , 
il  y ajoûta  jufqu'à  fbixante  ficles  d'or.  On 
peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  fur  A retire* , 
qui  eft  le  meme  qa'Orntoi.  Jofcph  le  nom- 
me Orphéon  Antiq.  I.  7.  c.  J. 

ORODI.  Semma  i Orodi  eft  nommé  j. 
Rtg.  xx  1 1 1 . 1 5 . 8c  Semnu  J Ortri  eft  nommé 
dans  le  même  Chapitre  , V.  }).  Il  étoit  fils  de 
Sagi  i'^lrari ou  iOreri.  (d)  Voyez  ci-aprés 
Semma , où  l’on  tâchera  de  débrouiller  ce  qui 
regarde  les  différons  Semma  , dont  il  eft  parlé 
1,  Reg.  xxm.  & 1.  Pur.  xi. 

Nnn  a ORON, 

(4)  Le  x.  des  Rois  ch.  XXIV.19.  10.  nedit  point 
qu'ils  ayent  *û  l'Ange.  I jfç  peut  faire  qu'on  aura 
mis  dans  les  Paralip.  "TR7D  un  Ange , .jour  173 
un  Roi.  (»)  1.  ‘•■‘t.  XXIV.  J4-  05 1.  Ktj.  XXIII. 
33.  Voyez  aufli  l.  *<*.  XX!  II.  1 1.  &i.  P*>  .XI. 
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ORON,  Orona,  Orondim,  ville  dej  Moa- 
bitcs.  lfai.  xv.  J.  Jofcph  en  parle  *Antiq.  I. 

XIII.  1J.XIV.  1, 

ORONTHS,  fleuve  de  Syrie,  qui  prend 
f à fourcc  dam  le  mont  Liban  , & qui  paflê  à 
Emcfc,  à A pâmée,  à Epiphanie  ,à  Antioche, 
Sc  va  fe  dégorger  dans  ia  Méditerranée.  Pline 
dit  qu'il  a (a  fourcc  entre  le  Liban  Se  l’Amili- 
ban.  L'Ecriture  ne  parle  point  de  l'Oronte  ; 
mais  il  cfl  mal-aise  de  11e  pas  rencontrer  fou 
nom  , lorlqu'on  lit  quelque  Commentaire  fur 
les  Livres  facrcz. 

O R P H A.  Plulîeurs  croycnt  que  c'eft  la 
même  que  la  ville  d'Ur , d'où  le  Patriarche 
Abraham  fortit  pour  aller  à Haran.  Grnef.  XI. 
18.  )I. 

O R p h A,  Moabite.ful  femme  de  Chéhon 
fils  d'Elimélcch  Sc  de  Noemi.  Chélion  mari 
i'Orfha  étant  mort , elle  demeura  auprès  de 
Noemi  fa  belle- mere;  & quand  celle-ci  vou- 
lut fe  retirer  dans  fon  pays , Orpha  Sc  Ruth  la 
voulurent  fuivre  : Mais  Noemi  leur  ayant  re- 
montré qu'à  fon  âge  elle  ne  pouvoir  plus  rien 
faire  pour  leur  élablillcmcnt , Orpha  revint 
dam  fon  pays,  & ne  l’accompagna  pas  à Beth. 
lécm.  Il  n’y  eut  que  Ruth  qui  l'y  ftiivit.  (r) 
Voyez  ci-devant  A’oëmi. 

O R P HO  N A , Jébuscen,  à qui  David 
fauvalavie,  lorlqu’il  prit  (avilie  dejérufa. 
lem.  if)  C’eft  le  meme  qu’vfrnlùia  ou  Ornait 
Jébuséen  , dont  on  a parlé  un  peu  plus  haut. 

ORTHOSIAS,  ou  Orthofiade  , ville 
maritime  de  Phénicie  , vis-à-vis  l'Isled’Arad, 
pas  loin  de  Tripoli.  Tryphon  ufurpateur  du 
Royaume  de  Syrie,  fc  fauva  delà  ville  de  Do. 
ra  en  Palcftine  , où  il  étoit  afliége  , à Ortho. 
lia  de  , Sc  delà  à Ap.iméc  fa  patrie,  (g) 

ORTYGOMETRA,  une  caille.  Ce 
terme  eft  employé  par  l'Auteur  du  Livre  de  la 
Sagcflc,  Chap.  xvi.  1.  xix.  IZ.  Nous  Avons 
- parlé  des  (ailla  fous  leur  article. 

/ 

(0  I.  9.  10.  &t.  L'année  de  cet  événement 
Xeft  pas  connue.  I 1)  J-frfh.  Amiy.  I.  VII.  1. 111.  p. 
Z;8-  An  du  MonJe  19S5.  avant  ].  C.  1044.  avant 
LErc  vulg  1048-  (s>)  i-Kitf.xv.i5....37-AnduMon- 
de  3865.  avant  J.  C.  131.  avant  l’Eievulg.  139. 


O R Y X , forte  de  chèvre  fâuvage.  Ar  ifte-' 
te  (b)  dit  qu'il  a une  corne  au  milieu  du  front. 
Appian  lui  en  donne  plus  d'une.  Pline  (i)  dit 
qu'il  a le  poi^à  rebours,  Sc  tourné  vers  la  tête. 
Plufieurs  l'ont  confondu  avec  la  gazelle.  Ju- 
vénal  (IQ  témoigne  qucl’on  en  mangeoit  au- 
trefois, mais  que  ia  chair  n’en  étoit  pas  cftimée 
des  gens  de  bon  goût  : 

Et  Getulas  oryx  bebeti  Uutijfima  cana. 

Le  terme  Hébreu  (/)  tho,  eft  ordinairement 
t radmt  par  un  bauf  ]anvagc.  Mais  les  Septante 
Sc  les  autres  Interprètes  Grecs,  le  Syriaque  Sc 
la  Vulgate  le  mettent  au  nombre  des  chèvres, 
puifqu  ils  le  traduifent  par  oryx. 

0 S A I A S , pere  de  Jézonias,  un  des  prin. 
cipaux  des  Juift  de  Jérulalera  du  tems  de  Né- 
hémie.  1.  Efir.  xii.  31. 

I.  OSEE.  C'eft  le  premier  nom  de  Jofué 
fils  de  A Vf».  Les  Grecs  le  nomment  Ame  ou 
Aufcm.  Enfuite  il  porta  le  nom  de  JoJuè.  Voyez 
fon  article. 

1 I.  Osi'e,  fils  dcBéri , eft  le  premier  des 
douze  petits  Prophètes.  Saint  Epiphane  (m) 
dit  qu'il  étoit  de  la  ville  de  Bélemoib  , dans  U 
Tribu  dlffachar,  quin'eft  autre  apparemment 
que  Béelmio h,  vers  Efdrélon,  dans  cette  Tri- 
bu. Les  Rabbins  lui  donnent  pour  pcrc  Béera, 
dont  il  eft  parlé  dam  les  Paralipoméncs  , (n) 
Sc  qui  étoit  Prince  de  la  Tribu  de  Ruben  du 
tems  que  ThcglatphalaiTar  emmena  captives 
quelques-unes  des  Tribus  d'Ifracl.  (0)  Mais  fi 
cela  eft  , il  faudra  dire  qu  Osée  étoit  de  la  Tri- 
bu de  Ruben  , Sc  natif  de  Béclméon  au-delà 
du  Jourdain.  Ce  Prophète  a vécu  dans  le 
Royaume  de  Samarie  , Sc  la  plupart  de  fes 
prophéties  regardent  cet  Etat-,  quoiqu  il  y ait 
au  CE  certaines  chu  fes  qui  concernent  le  Royau- 
me de  Juda. 

On  ht  à la  tête  de  fa  prophétie,  qu’il  a pro- 
phétisé fous  les  Rois  de  Juda  Ozias,  Joathan, 
AchazScEzéchias,  Sc  fous  Jéroboam  II.  Roi 

d'Ifraèl 

' (b)  jlrifln.hr fl.  Animât.  { I.  (i)  Vide  P Un.  /.  vill. 
t,  4 6.  (*)  'jHVtnal.  Sut.  |j.  (f)  \H 

OU  Kin  (/il.  l 1 . 20.  (w)  £/  ’fbjn.dt  vif  4 ïrtfhe t, 
i.P*r.v.rs  (o)Andu  Monde  avant  J-  C. 
avant  lire  vuJg.  7$y.  Voyez  4.  &£•  xv« 
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d'Ifracl.  S'il  a prophétise  fous  tousses  Princes,* 
il  faut  qu’il  ait  vécu  fort  long-tenis  ; car  depuis 
le  commencement  d'Ozias , jufqn'à  la  fin  d E- 
aéchias  , (p)  il  y a cent  douze  ans.  Ajoutez  fi 
vous  voulez.,  vingt  ou  vingt-cinq  ans  qu’Osée 
pouvoit  avoir  lorfquil  commença  à prophcti- 
ïcr  , cela  fera  cent  trente-deux  ou  cent  trente, 
feptans.  Et  quand  on  ôteroitdix  ans  dOzi  as  , 
& autant  d'Ezéchias  , pendant  lesquels  Osée 
a pû  ne  pas  prophétifer  , refieroient  encore 
cent  douze  ou  cent  quinze  ans.  Dans  tout  le 
corps  de  la  Prophétie  d'Osée  , on  ne  trouve 
rien  qui  prouve  qu'il  ait  prophétisé  fi  long- 
tems  ; Si  d’ailleurs  , pourquoi  intituler  fa  pro- 
phétie des  regnes  des  Rois  de  Juda , fous  la 
domination  dcfquels  il  ne  vivoit  pas  ? Il  y a 
donc  aflèz  d'apparence  que  ce  titre  n'cft  point 
d’Osée,  mais  de  quelque  ancien  Cupide;  {(j) 
& que  le  vrai  commencement  de  l'Ouvrage 
de  ce  Prophète  , eft  à ces  mots  > Principium  lo- 
quenii  Domine  in  Ofee.  Nous  croyons  qu'il 
commença  fur  la  fin  du  régné  de  Jéroboam  II. 
Roi  d lfiacl. 

Saint  Jérôme  (r)  Scplufieurs  autres  croyent 
qu’Osée  eft  le  plus  ancien  des  Prophètes  dont 
on  ait  IesEcrits.  Il  fut  témoin  de  la  première 
captivité  des  quatre  Tribus  emmenées  par 
Théglathphalaflàr  , Si  de  l'extinâion  du 
Royaume  de  Samaric  par  Salmanafir.  Saint 
Jérome  veut  même  qu'il  ait  encore  prophétisé 
depuis.  Les  premiers  ver  fers  du  Chap.  i.  regar- 
dent la  mort  de  Zacharie  Roi  d’Ifraël , Si  fils 
de  Jéroboam  II.  Depuis  le  verfet  <5.  du  premier 
Chapitre  , jufqu’au  Chap.  1 1 1.  c'eft  une  pié- 
diûion  de  la  captivité  d’I fracl  : mais  après 
avoir  prédit  ccttecsptivité , il  en  annonce  le 
retour  & la  fin.  Il  invcâive  fortement  contre 
les  défordres  qui  régnaient  dans  le  Royaume 
des  dix  Tribus.  Il  parolt  que  de  (ôn  tenu  il  y 
avoir  des  Idoles  non-feulement  k Dan  , à Bé- 
thcl  & aSamarie.  mais  aulfii  Galgal,  (/)  fur 
le  Thabor,  (r)  à Sichem,  (*)  à Bécrfubée,  (a-) 


-J2?  «^iMJo'Bmeoçaen  nos.  & Ezéchias  finit  en 

5ÎOo.  {i)  l teit  nov.  hait.  Hltrtn.  t.  l.P.  717.  (r) 

Ifai.  \.  R.W. 
al».  (0  IV. IX.  ,ç.  XII  1 1.  (■)  O, u 
V '.,  W o/n  VI.  9.  (,)  Voyez  Amo*  V.  e.A- 
«aos  «ou  contemporain  a Osée. 
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& fur  les  montagnes  deGalaad.  (y)  Jl  paye 
des  Ifraëlites  comme  d'un  peuple  entièrement 
corrompu  . & dont  les  crimes  éioient  montA 
à leur  comble.  Il  prédit  que  leurs  veaux  doC 
feront  renverfez.  jcttezpar  terre,  Bc  menez  en 
Aflync.  (O  \ 

Il  n'épargne  pas  non  plus  les  déréglemens 
qui  regnoient  dans  Juda.  Il  s'élève  contre  ceux 
qui  al  oient  adorer  les  faux  Dieux  à Galgal.  (a)  \ 

Il  parle  de  1a  venue  de  Sennachcrib  fur  les  ter- 
res  de  (i)  H prédit  que  Juda  demeurera  \ 
encore  quelque  tems  dans  fon  pays  après  la 
captivité  des  dix  Tribus;  (f)  mais  qu'aprés 
cela,  il  fera  aufll  lui-même  emmené  captif  au- 
deli  de  l'Euphrate , d'où  le  Seigneur  le  ramè- 
nera après  un  nombre  d'années.  IJ)  Leftvle 
d Osée  eft  obfcur , Si  fes  expreftlons  fouvent 
fufpenducs  & embarraftïes.  Leschofes  dont 
il  parie  contribuent  encore  i fon  obfcurité.à 
caufe  de  leur  éloignement,  & de  I ignorance 
ou  nous  fommes  de  l'hiftoire  de  ce  tcms-li. 

Au  commencement  delà  prophétie  d'Osée, 
nous  lifons  que  le  Seigneur  lui  dit  d'époufer 
une  femme  pro/l  it  née,  & d'avoir  d'elle  des  enfant 
de  pro/litnlion  ; ceft-i-dire  , d epoufer  une 
femme , oui  avant  fon  mariage  aurait  vécu 
dans  le  défordre,  mais  qui  depuis  fon  mariage 
fe  ferait  retirée  de  tout  mauvais  commerce  , 

& dont  les  en  fans  dévoient  être  légitimes  , 
quoi  quàcaufc  delà  tache  du  premier  état  de 
leur  mcrc,  ils  foient  nommezJWr  de  profiitn. 
t,on.  Cette  femme  proftituée,  & les  enfans 
qui  en  dévoient  naître,  étoient  une  figure,  & 
une  efpécc  de  prophétie  réelle  , qui  mar- 
qnoient  l'idolâtrie  & l'infidélité  de  Samarie  Si 
des  dix  Tribus,  autrefois  époufe  du  Seigneur, 

& depuis  devenue  corrompue  & adultère. 

Les  enfans  de  cette  femme  infidclle  font  des 
enfansde  proftitution,  puisqu'ils  imitent  fi. 
dolàtric  de  leur  rnere.  Dieu  donneà  ces  enfans 
les  noms  d effeejrabel,  de  Sansmifiricerde , & 
de  Lo-ammi , vous  n ctes  plus  mon  peuple, 
pour  marquer  to.  que  Dieu  alloit  venger  lurla 
, Nnn  3 mai 


(y)  O/nV.l.  VI. 
(a)0/«JV.  |Ç.  (A) 
7»  W Ofu  J.  10.  II. 


8-  (O  O/n  VIH.  ç.  X.  r.  <î. 
Oju  VIII.  14.  (r)  OJ"  I.  . 
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iruifon  de  Jéliu  Roi  d'Ifraél , les  crime*  qu'il 
«voit  commis  à Jezrahel , lorfqu'il  ufurpa  le 
Royaume  des  dix  Tribus;  a°.  que  le  Seigneur 
traiteroit  fans  miséricorde  fon  peuple  Idolâtre 
& criminel:  Enfin  qu'il  le  rejetteruit , & 

ncle  regarderoit  plus  comme  fon  peuple. 

Plufieurs  Interprètes  [e]  choquez  de  l'irré- 
gularité qui  paroit  dans  ce  mariage  d'Osée 
avec  une  femme  demiuvaife  vie,  ont  crû  que 
cela  n'étoit  qu'une  parabole  ; que  ce  Prophète 
avoit  donné  à la  femme  qu'il  époufoit  le  nom 
de  proftituée»  pour  réveiller  l'attention  des 
Ifraclites  ; eu  que  tout  ceci  s'étoit  fimplcment 
pafsc  en  vifion  , fans  que  le  Prophète  en  fût 
venu  à l'exécution.  Mais  toute  la  fuite  du  ré- 
cit d'Osée  fait  aflez  voir  que  ce  mariage  fut 
très-réel,  quoiqu'il  fut  figuratif  quant  aux 
choies  qu’il  déügnoit , 8 i qui  dévoient  être 
fuivics  de  l'exécution  ; icc'eft  le  fentiment  de 
faim  Baille  , dcThcodoret.de  faint  Auguftin, 
& d’un  grand  nombre  de  bons  Interprètes. 

III.  Os  e’e  dernier  Roi  d'Ifraél.  Ilétoit 
fils  d’Ela  , & ayant  confpiré  contre  Phacée  fils 
de  Romélie  Roi  d'Ifraél,  [f]  il  le  tua  , & fe 
rendit  maître  de  fes  Etats.  Il  fit  le  mal  devant 
le  Seigneur,  (g)  mais  non  comme  les  Rois 
d'Ifraél  qui  l'avoient  précédé;  c'cft  à-dire  , fé- 
lonies Üoétcurs  Juifs,  (b)  qu'il  ne  defendoit 
as  à lés  fujets  d'aller , s'ils  vouloient,  àjéru- 
ilem  rendre  leur  culte  au  Seigneur;  au  lieu 
que  les  Rois  d’Ifraél  fes  prédccclfeurs  l'avoient 
défendu  fous  de  grades  peines , ayant  même 
placé  des  gardes  fur  les  chemins  pour  l’empê- 
cher. Salmannfar  Roi  d’Adyrie  ayant  eu  avis 
qu'Osée , dont  le  Royaume  étoit  demeure  juf- 
ques.la  tributaire  aux  Alfyriens,  fongeoit  à fe 
révolter,  & qu’à  cet  effet  il  avoit  pris  des  me- 
fûtes avccSuaRoi  d’Egypte,  pour  fecoüer  le 
joug  des  Adyriens  , il  marcha  contre  lui  , fit 
des  courfcs  dans  tout  le  pays,&  après  y avoir 
cause  de  grands  dégâts , adiegea  Sainaric. 

(f)  17 de  IJUrenym.  in  O fie.  Jjîdor.  H*îmo.  Vét.  Fi - 
fntr.  Burginf  Aù  entera , Kimciti  , A lit  Tbeode - 

ret.drr.  (/  ) 4.  Rtg.  XV.  5c.  An  du  Monde  li6^. 
avant  J.  C.  7JS*.  avant  l'Ere  vulg.  7i9-  ) 4 

Reg.  XVII.  1. 1.  ô*r.  (A)  StJerOUm  , c.  tt.  lté  £r 
Menitb,  Tir,  Ctrnel.  (fp  alii. 
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[f]  La  ville  fut  prife  après  trois  ans  de  fiege- 
[f(]  C’étoit  la  neuvième  année  d'Osée.  Salma- 
nafar  exerça  contre  les  Ifraclites  les  dernières 
rigueurs.  Il  ouvrit  les  femmes  enceintes,  [f] 
& brifa  contre  terre  leurs  enfans  encore  ten- 
dres. Samarie  fut  réduite  en  un  monceau  de 
ruines,  [m]  LcRxi  d'Adjrie  tranfporta  au. 
delà  de  l'Euphrate  les  Ifraclites  des  dix  Tribus 
qui  (c  trouvèrent  dans  le  pays,  & envoya  en 
leur  place  les  Chutécns,  qui  y font  encore 
aujourd'hui  connus  fous  le  nona  de  Samari- 
tains. Ainfï  furent  vérifiées  les  menaces  que  le 
Seigneur  avoit  faites  fi  fouvent  contre  cette 
ville  criminelle. 

La  Chronologie  du  régné  d’Osce  eft  extrê- 
mement embroüillée,  à caufe  de  l’incompati. 
bilité  de  quelques  dattes  qui  font  marquées 
dans  1 Ecriture.  Il  eft  dit  4.  Reg.  xv.  jo.qu'. 
Osée  commença  à regner  la  vingtième  année 
de  Joathan  fils  d'Ozias.  ( C’étoit  la  quatrième 
d Achaz,  pnifquc  Joathan  fon  pere étoit  mort 
quatre  ans  auparavant , n'ayant  régné  que  feize 
ans.  4.  Reg.iy.ii.  if.)  Et  auChap.  xvi  1.  T. 
de  ce  meme  Livre,  il  eft  dit  qu'Osée  com- 
mença  à regner  la  douzième  année  d'Achaz. 
Enfin  l'Ecriture, 4.  Rcg.xv.  a7.ne  donneque 
vingt  ans  de  régné  à Phacée.  Cependant  fi  la 
dernière  année  de  Phacée  , & la  première 
d'Osée  concourent  avec  la  vingtième  de  Joa- 
than, 4.  Reg.  xv.  ;o.  il  eft  clair  que  Phacée 
aura  régné  vingt-deux  ans , puifquc  Joathan  a 
commencé  à regner  la  fécondé  année  de  Pha. 
cée.  4.  Reg.  xv.  j 1, 

Pour  concilier  toutes  ces  diverfîtez , on 
peut  dire  qu'Osée  confpira  contre  Phacée  la 
vingtième  année  de  ce  Prince  , qui  étoit  la 
dix-huiticme  après  le  commencement  de  Joa- 
than. Osée  fut  encore  deux  ans  avant  que  de 
fe  rendre  maître  des  Etats  de  Phacée;  de  ma- 
nière qu'il  ne  fut  reconnu  pour  Roi  d'Ifraél 
que  deux  ans  après , c'eft-à-dire,  1a  quatrième 

année 

(0  Salmanafar  vint  en  (iidce  vers  l'an  V.y6.  Il 
commença  le  liège  de  Samarie  l'an  du  Monde  ;i79- 
avant  ).  C.  711.  avant  l'Ere  vulg-7aç.  C * ) An  du 
Monde  3181.  avant  |.  C.  71S.  avant  lEre  vul».  711. 
Voye*4- Rrj.  XVH .J...6.  (O  OdrXIV.  I.  C") 
MU  b.  1,  5, 
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année  d’Achaz  , 8c  la  vingtième  de  Joathan. 
Enfin  la  douzième  année  d'Achaz , il  régna 
paifiblementfur  tout  Ifraïl , fuivantlc  Chapitre 
xvi  i.jè.  i.  On  peut  voir  Uficrius  & les  Com- 
mentateurs , pour  concilier  ces  différentes 
dattes. 

[ O S I R 1 S , Dieu  fameux  des  Egyptiens , 
qu'on  difoit  être  le  fils . le  frere  Si  le  mari  de 
la  JJécflc  Ifis.  Lenomd'Ofirisnefe  lit  pas  dans 
It  Teuc  facré  ; mais  on  ne  peut  guéres  fe  dif. 
penferde  le  faire  connoître  ici,  à caufe  qu'on 
le  confond  avec  des  perfonnnges  qui  font  con- 
nus dans  les  Livres  laints  ; & qu'on  a lieu  de 
croire  que  les  Hébreux  lui  rendirent  leur  culte 
dans  le  Dcfcrt.  Or  voici  ce  qu'on  ditd  Oûris. 
11  étoit  fils  de  Jupiter  & dcNiobé  fille  dePho- 
ronée.  Il  régna  d'abord  dans  Argos;  mais  peu 
. content  de  les  Sujets  , il  laiffa  la  couronne  1 
fon  fils  Ægialéc , Si  paflà  en  Egypte.  Il  y régna 
avec  beaucoup  d'équité  Si  de  douceur , & 
donnai  Tes  Sujets  de  trcs-bonnes  loir.  Ilépou- 
fa  lo  , que  les  Egyptiens  appellent  Ifis.  On 
dit  qu’il  fut  mis  en  pièces  par  Tes  ennemis  , Si 
que  Ifis  fonépoufe  ramaltà  toutes  fes  parties  , 
les  enfevelit  honorablement , & procura  à Ton 
mari  les  honneurs  divins.  On  prétend  qu'il  fut 
changé  en  Bœuf  par  les  Dieux,  furvant  les 
principes  de  laMétempfycofe;  Si  que  c'eft  lui 
que  les  Egyptiens  adorent  fous  le  nom  d'Apis 
Sc  de  Sérapis.  De-là  la  grande  vénération  des 
Egyptiens  pour  le  Taureau,  Sc  le  culte  du 
Veau  d'or  adoré  par  les  ilraclites  dans  leDé- 
fert.  Si  par  les  Sujets  de  Jéroboam  , dans  le 
Royaume  des  dix  Tribus.  De-li  les  figures  d'O- 
firis  avec  des  cornes . ou  avec  une  tete  d'Eprc- 
vier  > ou  avec  une  tête  de  Loup  , ou  avec  une 
tête  de  Serpent,  parce  qu'on  prétendoit  qu'il 
étoit  le  Soleil.  Il  y a meme  des  Auteurs  qui 
croyent  que  le  culte  d<-s  Vaches , qui  eft com- 
mun encore  aujourd'hui  dans  les  Indes,  &dans 

Îjtielques  autres  endroits  de  l'Orient , eft  une 
uiie  des  honneurs  que  les  Egyptiens  rendoient 
k Ofiris  Si  à Ifis. 

On  donna  au  Nil  le  nom  d’Ofiris , Si  on 
lui  rendit  des  honneurs  divins , comme 
k.1  Auteur  de  la  fertilité  de  l'Egypte.  Ou 
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dit  qu’Ofiris  enfeigna  l'agriculture  & pin. 
lieurs  autres  arts  aux  Egyptiens  ; c'eft  c' 
qui  le  leur  rendit  fl  cher.  Hellanique  dit 
que  le  nom  propre  de  ce  Dieu  , étoit  Ar- 
faphes , Si  que  les  Prêtres  lui  avoient  don- 
né celui  d'Ofiris.  Pline  confond  Ofiris  , 
Pan,  Sérapis  8e  Hammon,  Le  Chevalier 
Marsham  croit  que  Ofiris  eft  Menés,  ou 
Cbim  -,  Voflius  le  prend  pour  Alifraïm  fils 
de  Cham , & pere  des  Egyptiens.  On  l'a  pris 
pour  le  Soleil,  pour  la  Planète  de'  Jupi- 
ter , pour  Apis , pour  Athys , pour  Adonis, 
pour  Pluton  , pour  Titan  , pour  Apol- 
lon, pour  Mithras , pour  Typhon,  pour 
l'Océan  , &c. 

Les  Egyptiens  admettoient  deux  princi- 
! pes  dans  le  Monde  ; l'un  bon , 8c  l'autre 
mauvais  : Dans  le  bon  principe  on  recon- 
1 nohloit  trois  choies , dont  l'une  avoit  la  qua- 
lité , Si  faifoit  l'office  de  pere , l'autre  ce- 
lui de  mere , Sc  le  troifiéme  celui  de  (ils. 

[ Le  pcrc  étoit  nommé  Ofiris,  la  mere  Ifis  ; 
& le  fils,  Orus.  Ils  étoient  les  trois  Di- 
vinitez  qui  étoient  reconnues  pour  le  bon 
principe.  Le  mauvais  principe  étoit  Ty- 
phon. Ofiris  étoit  dans  le  Monde  , ce  qn'cft 
dans  l’homme  U raifon  & la  p en  fcc.  Ty- 
phon tenoit  lieu  des  paffions  qui  répugnent 
à la  raifon.  Dans  le  corps  humain  le  bon 
tempérament  venoit  d'Oliris;  les  maladies 
& les  indifpofitions  avoient  Typhon  pour 
c iufe.  Dans  le  Ciel  8c  dans  les  Elémcns , 
le  bon  ordre  & l égalité  du  mouvement  re- 
préfentoit  Ofiris;  & tout  ce  qui  s'écartoit 
de  cet  ordre,  étoit  limage  de  Typhen. 
Voilà  , félon  Plutarque , 1 idée  que  les  E- 
gyptiens  avoient  de  la  Divinité.  Tout  cela 
eft  peut-être  d'une  invention  nouvelle  : Mais 
quoiqu’il  en  (oit , c'eft  apparemment , félon 
cette  idée,  qu'Ofiris  5f  ifis  étoient  le  pe- 
re 8C  la  mere  de  toutes  chofes  , que  les 
Payons  ont  attribué  à Ofiris  les  attributs  de 
pFefquc  tons  les  Dieux  ; Sc  à Ifis  , ceux  de 
toutes  les  Déclics. 

11  eft  ttés-croyable  que  les  Dieux  que  les 
Ifraciites  portèrent  dans  le  Défert,  & dont 

Amos 
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Amos  leur  fait  des  reproches , étoient  Ofiris 
te  /fis  ; y<utt  ave  K.  porté  la  tente  ie  Mo- 
ite vitre  Dieu  (m)  i à h lettre , de  vitre 
Roi.  l'image  de  vos  Idoles , l astre  de  vôtre 
Die  a.  Le  Roi  du  Ciel  £ coit  le  Soleil,  ou 
Ofiris  : l'.iftre  que  les  Egyptiens , k prefque 
tous  les  Oricntiux  adoroient,  étoit  la  Lune. 
Le  Soleil  k la  Lune  étoient  les  Dieux  du 
bonheur  , de  la  bonne  fortune  ; c étoient 
les  bons  principes , premiers  objets  du  culte 
des  Orientaux  , fuivant  la  penfeede  Voflius: 
Ofiris  k Ifis  étoient  la  même  chofe  que 
Cad  k Meni , à qui  les  Hébreux  rendoient 
un  culte  idolâtre , comme  aux'  deux  princi- 
pes du  bien.  Voyez  leurs  articles. 

OSSIFRAGA,  forte  d Aigle  dont  la  chair 
eft  défendue  dans  le  Lévitique , xi.  7.  fous 
le  nom  de  Grypbon.  VOffifrague , ou  Or- 
fraye  (n)  eft  ainfi  nommée  à ciufe  quelle 
cane  les  os  , & quelle  fc  repaît  de  leur  moe- 
le.  On  dit  qu'elle  déterre  les  corps  des  ci- 
metières (0) , pour  manger  ce  qu'elle  trouve 
dans  leurs  os , c'cft  ce  qui  lui  a fait  donner 
par  les  Latins  le  nom  d'Avit  bufluaria , k 
par  les  Perfes  celui  d'U/lukJian-kjiour  , le  Man- 
geur d'os.  On  l'appelle  en  François  Or  fraye. 

Les  Arabes  k les  Perfes  (‘appellent  aulli 
Humai,  k difent  qu'il  eft  le  plus  excellent 
des  oifeaux,  parce  qu'il  ne  fait  mal  i aucun 
autre  animal , mais  fc  nourrit  fimplemcnt 
des  os  qu'il  trouve. 

Ariftote  dit  que  XOjfifrague  eft  la  plus 
grande  des  Aigles , à la  referve  de  celles  d'Al- 
lemagne. Son  pennage  eft  cendré  tirant  fur 
le  blanc.  Pline  dit  qu'elle  eft  fortie  de  1 Ai- 
gle de  mer  qui  conçoit  k retient  de  tous  les 
oifeaux  de  proye.  Elle  nourrit  non  feulc- 
ntçnt  fes  petits  i mais  aufli  ceux  qu'un  autre 
Aigle  a rejetté.  Elle  a la  vue  foible,  contre 
le  naturel  des  autres  Aigles. 

Voici  la  defeription  qu’Aldrovand  fait  de 
l'Orfraye.  Elle  a le  bec  extrêmement  cour- 
bé , & à l'endroit  par  où  il  eft  crochu , il 
eft  large  de  deux  doigts , k long  en  tout 
d'une  paume.  Sa  couleur  eft  de  corne  brune 

(m)  Ami.  v.  1 6.  (»)  le*  J*n.  (J-  Btebon.  bel. 
ens  Perle.  (.•)  Blbl.  Orient,  p.  4». 
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tirant  fur  le  bleu  obfcur.  L'ouverture  du  bec 
eft  de  la  largeur  d‘une  paume  k un  doigt  ; la 
langue  eft  (emblible  i celle  de  l'homme,  te 
eft  large  par  le  bout,  k par  les  deux  co- 
tez elle  a deux  crochets  faits  comme  des  ha- 
meçons. Sa  tête  k Ion  cou  font  cou. 
verts  de  plumes  longues  k étroites  , & dç 
fon  menton  pendent  des  poils  menus  à la 
manière  d'une  barbe.  Le  champ  de  fon  pen- 
nage eft  divetfifié  en  trois  couleurs  , fçavoir  , 
de  blanchâtre,  d’obfcur  k de  roûillé,-  les 
grandes  plumes  font  de  couleur  brune  ti- 
j rant  un  peu  fur  le  châtain.  Les  douze 
plumes  de  fa  queue  font  un  peu  rouftet 
k tachettées  de  blanc  k de  noir.  Scs  jam- 
bes font  couvertes  de  plumes  obfcures  un 
peu  fauves , de  façon  qu’il  ne  refte  qu’envi- 
ron  deux  doigts  de  découvert  aux  jambes. 
Or  cette  partie  qui  eft  découverte  eft  d'un 
fort  beau  jaune.  Scs  ongles  font  noirs  k 
luifans.  Aldrovand  dit  que  cet  oifeau  ne  fe 
repaît  que  de  poiffon;  ainfi  il  eft  fort  dif- 
ferent de  l'OfTifrague  dont  on  a parlé  plus 
haut.  Mais  aufti  tout  ce  qu’on  dit  de  l'Or- 
fraye mangeur  d’os  , paroît  bien  fabuleux. 

L’Orfraye  appcllée  Strix  en  latin  , eft  de 
la  grofleur  du  moyen  Duc.  Sa  tête  eft  groC 
fc  k ronde,  k eft  revêtue  pardevant  de 
petites  plumes  menues  & déliées,  k miles  en 
rond.  Elle  a les  yeux  grands , la  prunelle 
noire  k grande,  l'iris  d'un  jaune  lavé  Se 
pâle,  contre  l'ordinaire  des  autres  qui  l’ont 
plus  couvert  k plus  ardent  ,-  fin  bec  eft 
courbe  k de  couleur  de  corne  brune  : tout 
le  champ  de  fin  pennage,  eft  de  couleur  de 
rouille  diverfifiée  de  taches  brunes.  Scs  jam- 
bes font  velues  jufqu’aux  ongles  de  (es  ferres» 
ainfi  que  les  pattes  d’un  Lièvre.  Ses  ongle* 
font  très-noirs  k peu  courbez  -,  k les  ferre* 
de  fes  pattes  (ïparées  comme  ceux  de  la  Che- 
vrette. ] 

OTHEI,  fils  d’Ammiud,  de  la  Tribudc 
Juda.  t.  Par  tx.  4. 

OTHIR  . fils  de  Héman , k chef  de  la 
vingt  k unième  famille  des  Lévites.  I . Par. 
xxv.  4.  zS, 
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OTHNI,  fils  de  Séméïas,  un  des  plus 
vailLuts  hommes  de l’armce de  DaviJ.  i.  Par. 
xxv r.  7. 

OTHOLIA,  de  la  Tribu  de  Benjamin. 
1.  Par.  vin.  16, 

O T H O N , Empereur  Romain  , fucccf- 
feur  de  Galba . Si  prédécellèur  de  Vitcllius 
dans  l'Empire  Romain.  Il  ne  régna  que  (rois 
mois  ; depuis  le  I 5.  Janvier  de  l'an  <>•>.  de  J. 
C.  julqu'au  1 j .d' Avril  de  la  même  aimée.  Son 
nom  ne  le  trouve  pas  dans  l'Ecriture , Si  nous 
ne  voyons  pas  qu'il  ait  eu  aucun  rapport  aux 
affaires  de  l'Eglife. 

OTHONIEL,  fils  de  Cénez,  de  la  Tri- 
bu de  Juda.  L'Ecriture  (p)  dit  qu'Othoniel 
étoit  frere  de  Caleb  : Othonicl  filin*  Cenee. , 
frater  Caleb  junior.  Mais  on  forme  fur  cela 
quelques  difficultcz.  i°.  Si  Caleb  Si  Othonicl 
enflent  été  frères,  Othonicl  n'auroitpû  épon- 
fer  Axa  fa  nièce  , fille  de  Caleb.  a°.  Jamais 
l'Ecriture  ne  donne  2 Caleb  Si  11  Othonicl  le 
meme  pere.  Elle  nomme  toujours  Cénez  le 
pere  d Othonicl , & Jéphoné  le  pere  de  Ca- 
leb. )°.  Enfin  Caleb  étoit  beaucoup  plus  âgé 
qu’Othoniel , puifqu'il  donne  à Othonicl  fit 
fille  Axa  en  mariage.  Ainfi  ilfcmble  qu’il  vaut 
mieux  fuppofer  que  Cénez  Si  Jéphonc  ctoicnt 
deux  freres , & qu'Othoniel  Si  Caleb  ctoicnt 
couftns  germains  , & en  ce  fims  proches  pa. 
rens  ou  freres,  lelon  le  langage  de  l'Ecriture. 
Ainfi  Axa  n’étant  que  confine  itlue  de  germai, 
ne  par  rapport  â Othonicl  , il  a pû  l'époulêr , 
fans  rien  faire  contre  le  Texte  de  la  Loi. 

Caleb  ayant  reçu  Ton  partage  dans  les  mon- 
tagnes de  Juda  , [q)  au  milieu  du  pays  qui  étoit 
occupé  par  les  géans  de  la  race  d'Enac , après 
qu'il  eut  pris  la  ville  d'Hébron,  il  s'avança 
vers  Dabir,  nommée  autrement  Cariât- Se- 
fher  , Si  il  dit  : Je  donnerai  ma  fille  Axa  en 
mariage  â celui  qui  prendra  Cariath-Scpher. 
Othonicl  la  prit , fie  epoufa  Axa.  Mais  dans  le 
tems  que  l'on  amenoitlépouscc  en  cérémonie 
chez  Ion  mari,  Othonicl  engagea  Axa  à Je- 

W 3-f‘"  XV.  17.  Vu,  & 1. 1 3.  (,)  J,/Kt 

TCV.  i}.  14.  tç.  «j-r.  An  du  Monde  iççp.  avant  |. 
C.  1441.  avant  I Ere  yulg.  a 44;, 
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mander  à Caleb  fon  pere  un  champ  arrosé, 
qui  étoit  voilin  Si  au-Jcffus  d'un  autre  champ 
lec&  aride  qu  Othonicl  lui  avoit  donné.  Le 
Texte  Hébreu  porte  que  ce  fut  Axa  qui  pria 
Othonicl  fon  mari  défaire  cette  demande  â 
Caleb.  Quoiqu'il  eu  foit,  il  cil  certain  qu'A- 
xa  en  fit  la  demande  , Si  que  Caleb  lui  accor- 
da ce  quelle  demandoit. 

Apres  la  mortdejofué  , (r)  Içsllraclites  ne 
s'étant  pas  mis  en  peine  d'exterminer  les  Cita, 
nanéens  qui  étoieut  encore  dans  le  pays , & 
n'ayant  pas  confervé  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
au  Seigneur , le  Seigneur  les  livra  â Chitfim. 
Rafiuhaïm  Roi  Je  Méfopotansie , ( f)  auquel 
ils  demeurèrent  fournis  pendant  huit  ans.  A. 
lors  ils  crièrent  au  Seigneur  , qui  leur  fufeita 
un  Libérateur  en  la  perfonne  d Othonicl  fils 
de  Cénez,  qui  fut  rempli  de  l'Efprit  de  Dieu, 
Si  qui  jugea  Ifracl.  Il  fit  mit  en  campagne  , 
livrala  bataillez  Chufim-Ralathoïm,  le  battit, 
& délivra  Ifracl  ; (s)  8i  le  pays  fut  en  paix  pen- 
dant quarante  ans.  («)  Après  cela  Othonicl 
mourut  : mais  on  ignore  1 année  préciic  de  là 
mort. 

O U R S ; en  Latin , urfus  ; en  Grec,  arüos  -, 
en  Hébreu  , dob.  L’ours  étoit  fort  commun 
dans  la  Palcllinc.  David  dit  qu'il  a fouvent 
combattu  contre  des  ours  Si  des  lions,  (ar)  Le 
Prophète  Elisée  ayant  maudit  des  enfans  de 
Bétficl,  qui  lui  crioient  d’une  manière  inful- 
tante  : Monte,  chauve,  monte,  chauve  ; deux 
ours  fortisde  la fotêt voilure,  dévorèrent  qua- 
rante-deux deces  enfans.  (j)  Les  Auteurs  fit. 
crez  pour  exagérer  le  tranfport  d'un  hom- 
me en  colère,  difent qu'il  efl  outré  de  douleur 
Si  Je  dépit , comme  une  ourfeà  qui  l’on  a pris 
fespetits.  (<.) 

[ L’Ours  eft  nommé  en  Hébreu  Dob  (a) , 
â caufc  de  1 épaifleur  de  fon  poil , dont  il  eft 
Oo  o chargé 

(r)  An  du  Monde  IÇffi.  (0  JaJif.  IU.4  ç.  6.  %. 
&'.  Andu  Monde  içyt.  avant  J. C.  1 P»,  avant  l'Ê- 
re  vulg.  141}.  (0  An  du  Mondeitu».  avant  J.C. 
1401.  avant  l'Ere  vulg.  1403.  (■)  Ceft-â-dire  , A 
fut  en  paix  la  quarantième  année  après  la  paix  que 
|ofuè  lui  avoit  procurée  , l’an  du  Monde  içça  dix 
ansavant  fa  mort.  (x>  1.  Rrr.  XVII.  54-  35.  (7) 
4-  *'?•  II.  14.  (O  i.  R,jr.XVII.  8-  Rro».  *viL 
».  o/u  xiii.  8.  («)  an  Di*,  à f *t  h , Vr/m. 
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chargé  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps. 
Il  a les  ongles  fort  crochus,  & il  s'en  (ert 
pour  monter  au  plus  haut  des  arbres.  Il 
fc  nourrit  de  fruits  , de  miel  » de  mouches 
â miel , & de  chair.  L'on  voit  des  Ours 
blancs  dans  les  pays  feptentrionaux.  On  en 
▼oit  beaucoup  en  Pologne , en  Mofcovie  > 
dans  la  Lithuanie  , dans  les  grandes  forets 
d'Allemagne.  L'on  a cru  que  l'Ours  mettoit 
fes  petits  au  monde  tout  informes  , & qu’a 
force  de  les  lécher  la  merc  les  perfectionne. 
11  y a meme  des  Ecrivains  qui  dérivent  Urfîts 
du  verbe  trdiri  commencer  , comme  qui 
diroit  Or  jus , commencé , ébauché  ; mais  c'elt 
une  erreur  populaire.  Ariltote  & Pline  (b) 
difent  que  l'Ours  en  naiiïant  n'elt  guercsplus 
grand  qu’une  fonris  , 8c  qu'il  croit  toute 
la  vie,  qu'il  n'a  ni  yeux,  ni  poil , qu'il  n’y 
a-  que  les  ongles  qui  paroiffent.  Les  meres 
ne  portent  que  trente  jours,  8c  font  ordi- 
nairement cinq  petits.  Pariant  trigcfmo  die, 
utplurimùm  quinos.  Hi  funt  candida  infar. 
mifque  caro , paulb  muribm  major  , fine  ocu. 
Us , fine  pilo  , ungucs  tantùm  prominent, 
flanc  lambendo  paulatim  figurant. 

Ils  demeurent  cachez  8 c endormis  pen- 
dant l'hyvcr.  Le  mâle  demeure  en  cet  état 
quarante  jours  de  la  femelle  quatre  mois. 
Ils  dorment  fi  profondément  pendant  les 
quatorze  premiers  jours,  qu’ils  ne  s'éveillent 
pas  même  1 force  de  coups.  On  dit  que 
pendant  ces  quarante  jours  ils  ne  fc  nour- 
rilTent  qu’en  léchant  leurs  pieds.  Il  cil  cer- 
tain qu’ils  ne  mangent  point  pendant  tout 
ce  tems,  & qu’au  bout  de  ces  quarante  jours 
les  mâles  fe  trouvent  fon  gras.  Les  Anciens 
eftimoient  fort  1a  chair  de  l'Ours.  Encore 
aujourd'hui  la  patte  de  l'Ours  falée  & fumée 
fe  fert  fur  la  table  des  Princes.  Cet  animal 
tout  greffier  8c  tout  ftupide  qu'il  paroît , eft 
capable  de  difeipline,  il  faute,  il  danfe  au 
fon  de  la  trompette  8c  fait  mille  petits  tours  ; 
«n  allure  même  qu'il  cft  fufccptible  d’amour 
pour  les  femmes. 
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Ifâïe  (c)  décrivant  le  bonheur  du  régné  du 
Meflic,  ditqu'alors  on  verrai  le  Bœuf  ôd'Ûura 
paître  enfcmblc,  8c  les  petits  de  lun  & de  l'au- 
tre vivreen  paix  dans  line  même  étable;  l'Ours 
inarquoit  le  peuple  Gentil , le  Bœuf  le  peuple 
Juif;  ces  deux  peuples  réunis  dans  lEghfe,  ne 
formeront  qu'un  fcul  troupeau.  Daniel  (d) 
dans  la  defeription  qu'il  fait  des  quatre  gran- 
des Monarchies  , reprefente  celle  des  Caldécns 
fous  1 idée  d'nnc  Lionne  ; celle  des  Perfcs  fous 
l'idée  d'un  Ours  ; celle  des  Grecs  (bus  la  figure 
d'un  Léopard  , 8c  celle  des  fucceflêurs  d’Alé- 
xandrclc  Grand  fous  l'idée  d'un  animal  terri- 
ble. L'Ours  que  le  Prophète  décrit , avoir 
trois  rangs  de  dents  dans  la  gueule  ;il  défigne 
principalement  Cyrus. 

Dans  l'Apocalypfe  (e)  faint  Jean  nous  dé- 
peint les  perfècuteurs  de  l’Eglifè  fous  l'idée 
d'une  bête  à fept  têtes , ayant  dix  cornes 
avec  dix  diadèmes  chargez  des  noms  de  blaf- 
phemes.  Son  corps  relTembloit  à celui  du 
Léopard  ; fes  pieds  étoient  comme  ceux  de 
l’Ours , 8c  fa  gueule  comme  celle  d'un  Lion. 
On  croit  que  cette  bête  à fept  têtes,  défi- 
gnoir  les  fept  Empereurs  Romains  qui  ont 
pctfccuté  l’Eglife  depuis  faint  Jean  l'Evangé- 
lifte , If  a voir  Dioclétien  , Maximicn  . Galè- 
re, Maximin , Severe  , Maxetice  8c  Licinius. 
Ils  réiiniflbient  en  leurs  perfonnes  la  cruauté  > 
la  force , la  voracité , la  malice  du  Léo- 
pard , Je  l'Ours  8e  du  Lion. 

L'Auteur  de  l'Eccléfiallique  (e)  dit  que  la 
colère  de  la  femme  lui  change  tout  le  vifage  » 
elle  prend  un  regard  fombre  & farouche 
comme  un  Ours  ; fon  teint  devient  livide  com- 
me un  fac.  L'Ours  en  colere  eft  terrible.  Cet 
animal  de  lui-même  à un  regard  hydeux  , 
mais  quand  il  eft  en  colere  il  fait  trembler. 

Ifaïe  (r)  compare  le  défêfpoir  des  méchant 
aux  rugiffemens  del'Ours.  Rjegicmui  quafturft 
omnes.  Le  cri  de  l'Ours  en  fureur  cft  capa- 
ble d'effrayer  les  plus  intrépides. 

OUTRE,  ou0*dre,fac  de  cuir  de  bouc, 

dont 


(i)  Plia.  1. 8.  ».  $6. 


(»■)  Ifat.  XI.  7-  (d)  Dan.  Vil.  J.  (»)  Apec. 
XUI.i,  if)  É««,SAV.l 4.  (f)  IJni.m.  U.. 
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dont  le  poil  eft  en  dedans , bien  poiflï  & 
bien  coutil , dans  lequel  on  conferve  l'huile 
Je  les  autres  liqueurs  ; l'ouverture  de  l'Outrc 
c(l  par  une  des  pattes  de  l'animal  qui  en 
fournit  la  matière.  Il  eft  fouvent  parlé  J'ou. 
très  dans  l’Ecriture , & comme  tout  le  mon- 
de ne  Cf  ait  pas  ce  que  ce  ft , il  n'eft  pas  inutile 
d'en  dire  ici  un  mot.  Abraham  renvoyant 
Agar , lui  donna  & à fou  fils  , du  pain  te  de 
l'eau  dans  un  outre  pour  fon  voyage  (fi). 
Les  Gabaonites  pour  tromper  Jofué  & les 
Anciens  du  peuple,  leur  montrèrent  de  vieux 
outres  qu'ils  avoient  > difant  qu'ils  les  avoient 
pris  neufs  dans  leurs  maifons  , pour  montrer 
qu'ils  venaient  de  fort  loin  (i).  Jihel  fem- 
me d'Héber  le  Cinécn  ouvrit  un  outre  plein 
de  lait , & en  offrit  à boire  à Sifara  ( • 

Le  Pfàlmifte  (/)  pour  relever  la  puillince 
de  Dieu,  dit  qu'il  tient  les  eaux  de  la  mer  , 
enfermées  comme  dans  un  outre , comme 
dans  une  malle  , & en  parlant  du  pillage 
de  la  mer  Rouge,  il  dit  de  meme,  qu'il  en. 
ferma  les  eaux  comme  dans  un  outre  (m) . Il 
les  refferra  , les  retira , les  lia.  Ailleurs  (s) 
il  fc  compare  lui-méme  i un  outre  expofé  à 
la  gelée.  FaSus  fiirn  ficut  Hier  in  pruinà  , 
ou  expefé  à la  fumée.  Comme  un  outre  def- 
feché  , noirci,  ridé.  J s svs-Christ  dit 
qu’on  ne  peut  pas  mettre  le  vin  nouveau  dans 
de  vieux  outres , uu’autrement  les  outres  fc 
rompent  & le  vin  le  répand  (♦)  . Ses  Apô- 
tres étoient  de  vieux  outres,  avant  la  defeente 
du  Saint  Efprit  fâar  eux  , ils  n'étoient  pas  ca- 
pables ni  de  comprendre  , ni  de  pratiquer 
toute  la  perfection  que  Jésus-Christ  é- 
toit  venu  enfeigner.  aux  hommes.  ] 

O Z A , fils  d'Abinadab  , conduifoit  avec 
Ion  .frété  Ahio  le  char  neuf  fur  lequel  étoit 
portée  l'Arrhc  d’Alliance  , que  David  failôit 
tranlporter  de  Cariath-ïartm  à Jérufalem.  (p) 


(4)  G'mr.  XXI.  14.  14.  Ci)  7»f«.  IX.  4 1?.  (» 
Judit.  IV.  19.  U)  Pfam.  XXXII.  7 (»)  fMm 

1.  xxvii.  14.  w ex  vin.  gi.nnpa  ikj: 
(.1  Mar  ih.  IX.  17.  If)  X.  R «j.  VI.  J.  4-  4.  tW.  Al 
du  Monde  194».  avant  J.  C.  1*41.  avant  i'fin 
Vlilfi-  1044. 
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Lorfqu'on  fut  arrivé  prés  défaire  Ae’Nachon  , 
ou  de  I aire  préparée , ( voyez  ci-devant  Na -, 
thon  ) Ozs  porta  la  main  à l’Arche  de  Dieu 
& la  retint , parce  que  les  beeufs  qui  condui. 
foient  le  char , regimboient , ( 4 ) & l'a  voient 
fait  penchet.  En  même  tems  la  colère  du  Sei- 
gneur s'alluma  contre  Oza  , & il  le  frappa , à 
caufe  de  fa  témérité  , de  fon  erreur,  de  um  Pè- 
che d ignorance  1 (r)  Se  il  mourut  lin  la  place 
devant  l'Arche  de  Dieu. 

On  eft  fort  partagé  fur  le  fujet  de  la  mort 
d’Oza,  Les  uns  croycnt  que  le  Seigneur  le  fit 
mourir  , parce  qu'il  avoit  touché  l'Arche  i 
nud , & fans  lui  marquer  allez  de  refpeét.  D’au- 
tres veulent  que  le  Seigneur  ait  été  irrité  de  la 
défiance  qu'il  témoigna  en  cette  occalion  , en 
la  retenant,  comme  li  Dieu  n'avoit  pas  eu  le 
pouvoir  de  la  foûtenir  fans  fon  fccours.  Mais 
la  vraye  caufe  de  cet  accident  nous  eft  aflèi 
bien  marquée  par  David  lui-mème  , lorsqu'il 
dit  qu'il  arriva  , parce  qu’il  n'y  avoit  point  de 
Prêtres  pour  porter  l’Arche,  [fj  Oza.quin'é. 
toit  point  de  la  race  d'Aaron , ayant  eu  la  té- 
méritédela  toucher,  îc ayant  été,  comme  on 
le  préfome , l'auteur  delà  réfolution  que  l'on 
prit  de  la  mettre  fur  un  chariot , au  lieu  de  la 
faire  porter  fur  les  épaules  des  Prêtres.  Au  refte 
on  croitque  la  mort  qu’Oza  fouffrit  dans  cette 
rencontre  , lui  lërvit  à expier  la  faute  qu’il 
avoit  pù  faire , en  touchant  l’Arche  du  Sei- 
gneur; 3c  que  Dieu  lui  fit  miféricorde  pour 

I éternité.  . 

OZAIAS,  pere  de  Jézonias.  JercM.x1.11. 

1. 

OZAN,  pere  dePhalrid. Mrm.xxxiv,  1 6. 

OZEN-SARA,  ville  de  la  Tribu  dE- 
pliraïm  , bâtie  par  Sara  fille  de  Béria  , & pc. 
tite-fille  d’Ephraïm.  [rj 

I.  OZt,  ou  XJeJ , fils  de  Bocci , fïxicme 
Grand-Pontife  des  Juifs  de  la  race  d’Eléazar. 

II  eut  pour  fucceflèur  Hèli. de  la  race  d Jthnmar. 

O o o x On 

(y)  L’Hébr.  ipan  O Q*c,ù.,m  <M<n. 

b jni  Lovir.  1.  VI.  7 Bu  lj  ftl  vit  ni  inc.  inaverai 
tam  fi.  XIII.  i9‘  On  ignore  la  force  du  terme 
Hébreu,  (r)  rfttf  tyWI  (0  i.Psr.  XV.  ij.  17- 
dt  frjoftph.  Anti<j . /.  7.  c.  4.  Thtodoret.  * 1 *,  19.  in 

Rtf.  (<)  1.  P«r.  Vil  M* 


47*  O Z 

On  ne  fçait  combien  de  tems  Ozi  fut  Grand- 
Prccrei  nuis  on  fç.ut  qu  Héli  fut  établi  l’an 
du  Monde  1848.  avant  J.  C.  1 1 5 1. avant  i’E. 
re  vulgaire  1 1 Jt>. 

II.  O z t , fils  de  Thola,  & pcre  d’Ifrahia  > 
delaTribud'Machar.  l. Par. vil.  t. 

III.  O z t , fils  de  Mociiori , te  pere  d’H- 
la.  1.  Par.  îx.  8. 

I.  OZI  A S,  ou  Avariai  , Roi  de  Juda , 
fils  d Atnafias.  Nous  en  avons  parlé  fous  le 
nom  A" Avariai. 

II.  O z 1 a s . fils  d'Uriel . te  pcre  de  Saül , 
de  laTribu  deLévi,  te  delà  famille  deCaath. 
I.  Par.v I.  14. 

‘III.  Ozi  as  , fils  de  Micha  , de  laTribu 
de  Siméon.  Il  étoit  le  premier  de  la  ville  de 
Béthulic,  lorfqii’HoloferncsralTiégca.  [«]  Il 
fhutient  vigoureufement  lefiéee  contre  ceGé- 
néral , te  reçut  dam  fa  maifon  Achior  , qui 
avoit  été  chafTé  du  camp  des  Alfyricm.  Ozi  is 
voyant  Béthulic  réduite  à l’extrémité  faute 
d'eau,  & le  peuple  s’etant  mutiné  contre  lui , 
te  l’accufant  du  malheur  auquel  ils  étoient  ex- 
pofez,  il  promit  de  rendre  la  ville  dans  cinq 

<«)  An  du  Monde  ît48-  avant  J.  C.  «St.  avant 
lErevulg.  6s«.  Voyez  J»dû4.  VII.  11.  11.  &‘ 
VII I.  IX.  X.  &>. 
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jonrs,  fi  Dieu  ne  leur  envoyoit  point  de  te- 
cours.  Judith  étant  informée  de  cette  réfo. 
lution , envoya  quérir  Ozias  & les  principaux 
de  la  ville,  leur  fit  une  fage  remontrance  fur 
ce  qu'ils  lêmbloicnt  preferire  au  Seigneur  le 
tems  auquel  il  devoit  les  fêcourir  , lesanimaà 
la  patience , Se  (ans  leur  découvrir  fondelTèin, 
elle  leur  dit  quelle  (ortirott  pendant  la  nuit, 
& qu’ils  la  laiflâiflcnt  aller , fans  s'informer  de 
ce  qu  elle  alloit  faire.  Ozias  donc  fe  trouva  à 
la  portede  la  ville , il  ouvrit  à Judith,  te  en 
attendant  fort  retour,  te  le  faccis  de  fon  en- 
treprife,  il  démettra  dans  la  ville  , priant  avec 
le  peuple  qu'il  plût  au  Seigneur  de  les  délivrer. 
Leurs  prières  furent  exaucées  ; Holofcrncs  fut 
mis  à mort  paijudith  , Béthulic  délivrée  , te 
l'armée  des  AfTyriens  difiipée.  Voyez  Holo- 
fcrncs te  jHditb. 

OZIAUjfilsde  Mérari  Lévite,  t.  Par. 
xxiv.  1 6. 

O Z I E L , fils  de  Caath , Lévite  , Chef  de 
la  famille  des  Oziëlitet.  A W.  m.  17. 

O Z NI , fils  de  Gad,  Chef  de  la  famille 
des  Oznites.  Nam.  xxvt.  16. 

OZRIEL,  fils  de  Jéfunoth.  1.  Par.  xxvil. 

1?. 


[ PACORE 


ACORE  fils  d’Orodes  Roi 
des  P jet  lies  étant  entré  en 
Syrie  lia  tête  d'une  puifTan- 
te  armée,  alla  afliéger  Caf- 
fius  dans  Antioche  ; mais 
Caflius  s'y  défendit  fi  bien, 
que  Pacore  fut  obligé  de  Ie- 
alla  former  celui  d’Antigo- 
étoit  pas  loin:  mais  les  Parthes  cn- 
tendoient  fi  peu  à attaquer  les  places  qu’ils  é- 
chnüerent  encore  if  ce  fiége  , & furent  obligez 
de  fe retirer  (fi).  Calfius leur drefli  une  embuf- 
cade,  dans  laquelle  ilsdonnerent . Se  furent  en- 
tièrement défaits,  le  refie  repaflà l'Euphrate. 

Pacore  repaflade  nouveau  l'Euphrate  apres 
la  mort  de  Julc-Céfir,avecLabienus  (r),  qui 
avoit  été  envoyé  par  Brutus  & Caflius  à la  Cour 
du  Roi  des  Parthes  pour  y demander  du  fe- 
cours.  Apres  la  défaite  de  ces  deux  Chefs  des 
conjurez , Labienus  demeura  chez  les  Parthes 
jufqu’à  ce  que  les  Aradiens,  les  Palmyreniens 
& les  Tirans  ou  petits  Rois  de  Syrie  les  invite, 
rentde  venir  à leur  fecours  contre  les  cxaâeurs 
qui  les  opprimoient.  Pacore  avec  fes  troupes 
réduifit  toute  la  Syrie  & la  Phénicie  , mais  il 
lui  fiitimpoflible  d'emporter  la  ville  dcTyr,où 
les  débris  de  l'armcc  Romaine  s' étoient  jettez. 

Après  avoir  pris  Sidon  & Ptolémaïdc  (d) , il 
envoya  un  détachement  en  Judée  avec  ordre 
de  mettre  fur  le  trône  Antigone  fils  d'Arifi 
tobule  ; ce  parti  étoit  commandé  par  fon  grand 
Echanfon  , nommé  Pacore  comme  lui.  Anti- 
gone avoit  promis  aux  Parthes  mille  talrns  & 
cinq  cens  femmes  Juives , 8c  ayant  ramaflê 

(*)  Dite tff.  I.  40.  (S)  An  du  Monde  1949.  si. 
avant  J.  C.  (c)  DitCnJJ'.l.  4g.  AppLin,  in  pjribù. 

CO  An‘>i-  >•  ■+• c.  14. 15.'  An  du  Mende 
3964.  avant  ]■  C.  )6, 


Quelques  troupes , foûtenuës  de  celles  des  Par- 
res  qui  le  fiiivoicnt , il  entra  en  Judée,  battit 
les  premières  qui  fe  préfeuterent  Se  les  pour- 
fuivit  jufqu'a  Jérufalem  , il  entra  dans  la  Ville, 
& fe  retrancha  dans  le  Temple.  Hérode  & 
Phafacl , qui  foutenoient  le  parti  d Hircan  , fe 
faifirent  du  Palais. 

La  Fête  de  la  Pentecôte  étant  arrivée,  les 
deux  parties  , pour  prévenir  le  défordre  que. 
la  multitude  des  Etrangers  venus  de  toute  part 
auroit  pû  caufer , fongerent  à s'accommoder. 
Antigone  propofa  à Hérodes  6c  à Phafacl  dé 
prendre  pour  arbitre  Pacore  grand  Echan» 
fon  , qui  étoit  campé  près  de  la  Ville , Se  on 
l'accepta.  Il  entra  dans  Jérufalem  avec  fes 
troupes,  perfbada  à Hircan  & à Phafacl  defe 
rendre  auprès  de  Barzaphamez  , qui  gouver- 
noit  la  Syrie  au  nom  des  Parthes  , dans  TcG 
perance  d obtenir  les  règlement  les  plus  a. 
vantageux  pour  la  Province.  Ils  s'y  rendi- 
rent. Pacore  les  y efeorta  , puis  revint  à Jé- 
rufalem. 

Lorfque  Borzapharner  crut  que  Pacore 
étoit  arrivé  à Jérufalem,  il  fe  failit  de  Pha- 
facl & d'Hircan  & les  mit  dans  les  fers.  Pa- 
core avoit  ordre  d'en  faire  autant  d Héro- 
des ; mais  celui-ci  ayant  eu  vent  de  fon  défi, 
fein , fe  fiauva  à Maflada.  Les  Parthes  pillè- 
rent Jérufalem , mirent  Antigone  fur  le  trô- 
ne, Se- lui  livrèrent  Phafacl  Se  Hircan  en- 
chaînez. Phafacl  fc  donna  la  mort , & Anti- 
gone fit  couper  les  oreilles  à Hircan  , pour 
le  rendre  par-li  incapable  d exercer  les  fonc- 
tions de  la  grande  Sacrifirature  ; après  cela 
il  le  livra  aux  Parthes  pour  l’emmener  au. 
deli  de  l'Euphrate. 

O.o  o 3 Les 
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Les  Parthes  lie  eonfcrYCrent  pis  long-tcms 
l’Empire  de  la  Syrie.  Ventidius  Général  des 
troupes  Romaines  ayant  battu  leurs  armées  . 
obligea  Picore  de  repalîèr  l'Euphrate  (e). 
L'aimée  fui  vante  Pacorc  ayant  remis  fur  pied 
une  grande  armée , fe  rendit  de  nouveau  en 
Syrie  (/),-  mais  il  y fut  défait,  Sc  mis  à mort 
par  Ventidius.  ] 

PACTE,  accord,  convention,  alliance. 
Les  Hébreux  fe  fervent  du  mot  berith , pour 
lignifier  un  piété , une  alliance  i te  comme 
les  Septante  ont  fouvent  traduit  btritb  par 
diatbécè , teftament,  (g)  l’on  trouve  fouvent 
dans  le  Texte  Latin  de  l'Ecriture  allez  indiffé- 
remment les  termes  d'alliance  , de  paâe  Se  de 
telhment.  Nous  difonsordinaircmcnt  l'Arche 
du  Teflament , le  nouveau  Teftament,  l'an- 
cien Teflament  i au  lieu  de  l’Arche  d'AI- 
liance  , de  l'ancienne  Sc  de  la  nouvelle 
Alliance.  U en  cft  de  même  du  terme  pac- 
te. On  l’employe  pour  marquer  l'alliance 
que  le  Seigneur  a fait  avec  fon  peuple, 
avec  Abraham  , avec  tous  les  defeendans  de 
Noé.  On  le  prend  aufïi  pour  marquer  les  com- 
mandemens  que  Dieu  a faits  à fon  peuple  : 
Si  -vous  obfervec  mon  paCte  , vous  fercc. 
mon  peuple  ckoift,&  particulier,  (h) 

[PAIN.  Dans  le  ftile  de  l'Ecriture  , le 
Pain  fe  prend  pour  toute  forte  de  nourritu- 
re (i)  i Vous  mangera,  votre  pain  à la  futur 
de  votre  vifage.  Je  vous  fervirai  un  peu  de 
pain , dit  Abraham  ifes  hôtes  [kj.  Si  Dieu  me 
donne  du  pain  pour  vivre  , dit  Jacob  , 
en  faifant  (on  vœu  i Béthel  (/.)  Faites  te  ve- 
nir . afin  qu'il  mange  du  pain  , ïnvitez-le  à 
venir  manger  avec  nous  , &c.  (nj).  La  Man. 
neefl  nommée  , u/i  Pain  defeeniu  du  Ciel  (»); 
Dieu  dit  en  la  dunnant,  qu'il  nourrit  fon  peu- 
ple de  pains , qu  il  leur  donne  du  paiu  en 
abondance,  Sec. 

Les  anciens  Hébreux  avoient  plufieurs  ma- 


(0  WSpi.  Ataij.  I.  XIV.  c.  XX VH.  D«.  CajJ.  I. 
XLlX.A-c.  (J,  An  du  Monde  J96C  avant  ].  C.  u. 
(îl/rui Ttflamtimim.fteJus  , (h). 

XIX.  I.  (i)  G,n>r.  III.  19.  (*)  Gen,f.  XVIII.  ç. 
<0  GW.  XXVIII.  10.  (")  tiU,  II.  13.  («)  Extd. 
XVI.  «. 
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niéres  le  cuire  de  pain.  Souvent  ils  le  euifolent 
fous  la  cendre.  Abraham  fert  aux  trois  Anges 
qu’il  reçut  dans  fa  tente , des  pains  cuits  fousU 
cendre  {»)  -,  l'hébreu  Huggoth  lignifie  des  pains 
ou  giteaux  minces  de  la  forme  à peu  près  de 
nos  galettes  , que  Ion  cuit  (bus  la  cendre,  on 
fut  des  pLtinesécbauffces  , ou  dans  des  tour- 
tières , ou  dans  des  pierres  faites  exprès , Sc 
échauffées.  Les  Hébreux  (p)  à leur  fortie  de 
l'Egypte,  firent  de  ces  pains  fans  levain  pour 
leur  voyage.  Elle  dans  la  fuite  trouveà  Ion  che- 
vet du  pain  cuit  fous  la  cendre,  Sc  un  vafe d’eau 
(f).  Le  meme  Eliedilà  la  veuve  de  Sarepta  (r) 
de  lui  faire  un  petit  pain  cuit  fous  la  cendre. 
Le  texte  hébreu  dans  le  trohiéme  Livre  des 
Rois  ch.  xix.  C.  les  appelle  Huggotb . des 
Charbons  , & le  Prophète  O fée  (s)  compare 
Ephraïmà  ces  Huggoth  , qu'on  n'a  pas  retour- 
nez , qui  ne  font  cuits  que  d'un  côté.  Busbe- 
que  (r) , dit  qu'en  Bulgarie  ces  fortes  de  pains 
font  encore  communs.  On  les  y nomme  jiuga- 
ces  : aufli-tôt  qu'on  voit  arriver  un  hôte  , les 
femmes  font  promptement  de  ces  pains  fans 
levain , cuits  fousla  cendre , que  l'on  vend  anx 
étrangers-,  car  en  ce  pays-là  il  n'y  a point  de 
boulangers. 

Les  Arabes  («)  Sc  les  autres  peuples  dOrient, 
où  le  boiseft  rare,  cuifcut  fouvent  leurs  pains 
entre  deux  brafiers  de  fiente  de  vache  allumée, 
qui  brûle  d’un  feu  lent,  & cuir  le  pain  tout  h 
loilîr.  Lamie  de  ce  paiu  cfl  fort  bonne,  quand 
on  la  mange  le  jour  meme  \ mais  la  croûte  cft 
noire  te  brûlée  &conferve  une  odeur  de  ce  qui 
a fervi  i la  cuire.  Cela  peut  fervir  à expliquer 
un  paflâgc  d’EzcchicI  (ar) , qui  choque  extrê- 
mement la  plupart  des  auteurs.  Le  Seigneur 
commandckce  Prophète  défaire  une  pâte  com- 
pofee  de  froment,  d'orge,  de  fèves,  de  lentilles, 
de  millet, 2c  de  vefTc.d’en  faire  un  paincuitfous 
la  cendre,  &de  le  couvrir  avec  des  excremeus 
humains  aux  yeux  de  tout  le  peuple.  LcPro. 


(«1  G«wf.  XVIII.  hdfvfidS 

00  Extd.  XII.  Jÿ.  (7)  I.  R, g.  XIX.  6.  (••)  j.  Ri». 
XVII.  U.  (1)  O/ii.  VU.  g.  t()  Brnttq.  Contint. 
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çhéte  ayant  témoigné  au  Seigneur  une  extrê- 
me répugnance  à cela.  Dieu  lui  permit  de  le 
couvrir  d'excrémens  de  bœufs , au  lieu  d'ex- 
crémens  d'hommes.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  Dieu  voulut  faire  manger  des  excrémens 
d hommes  au  Prophète  ; mais  feulement  il  lui 
avoit  commandé  de  cuire  fou  pain  fout  de 
pareils  exerémens.  Enfuite  il  lui  permit  de  le 
faire  cuire  fous  de  la  fiente  de  vaches,  com- 
me le  font  les  Arabes. 

Les  Hébreux , 6c  les  autres  Orientaux  ont 
encore  à préfent  une  cfpéce  de  four , nom- 
mée tannour  (y) , qui  eft  comme  une  grande 
cruche  de  grais , ouverte  par  le  haut , dans 
laquelle  ils  font  du  feu  ; lorfqu'elle  cil  bien 
échauffée  , ils  détrempent  de  la  farine  dans  de 
l'eau  , comme  nous  faifons  pour  faire  de  la 
colle  à chailis  ; ils  appliquent  cette  pâte  avec 
le  creux  de  la  main  au  dehors  de  la  cruche  , 
elle  s’y  cuit  dans  un  inftant , 6c  1 humidité  en 
étant  deflèchée , elle  fe  détache  mince  & dé- 
liée comme  nos  gaufres.  Les  Orientaux  tien- 
nent que  le  four  d'Eve  étoit  de  cette  forte  , 
qu'il  fut  laide  â Noé , 6c  que  de  l'eau  bouil- 
lante qui  en  fortit , fe  fit  le  déluge.  Rêveries. 

Une  troifiéme  forte  de  pain , ufttée  parmi 
les  Orientaux  , eft  celle  qui  fe  cuit  dans  une 
grande  crache  û demie  pleine  de  certains  pe- 
tits cailloux  blancs  6c  luifans , fur  lelqucls  ils 
jettent  la  pâte  étendue  en  forme  de  galettes. 
Le  pain  eft  blanc  le  de  bonne  odeur  , mais  il 
n'eft  bon  que  le  jour  qu’on  le  fait , à moins 
qu'on  n'y  mêle  du  levain  pour  le  confer- 
Ver  plus  long  tems.  Cette  manière  eft  la  plus 
ordinaire  dans  la  Paleftinc. 

Durant  toute  l'oâave  de  I'àque  les  Hé- 
breux n'ufent  que  de  pain  azyme  , c'eft-à-di- 
re,  fans  levain  , en  mémoire  de  ce  qu'au 
tems  de  leur  fortie  d'Egypte  , ils  n'eurent 
pas  le  loific  decuire  du  pain  levé  , mais  étant 
lortis  en  précipitation,  ils  fe  contentèrent  de 
cuire  des  pains  (ans  levain  6c  fous  la  cendre. 
(O-  Ccft  ce  qu'ils  pratiquait  encore  aujour- 

(,»)  D’Arvieu  Coilrumes  des  Arabes  , Chapitre 
XlV.d’Herbelet.  Bibl.  Orient. /.67s.  l,vj  £*od.  XII- 
8.  9. 
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d’hui*avec  une  exactitude  fcrupuleufe.  Voyez 
l'Article  Azyme. 

Moy(è  avoit  ordonné  [ a ] aux  llraclites , 
lorfqu'ils  feroient  arrivez  dans  la  terre  promi- 
fe,  S élever  une  offrande  d’ élevât  ion  au  Sei- 
gneur, un  gâteau  de  leurs  pâtes , en  forme  de 
prémices , dans  la  fuite  de  toutes  leurs  races. 
Ces  prémices  de  pains , ou  de  pâtes  fc  dots, 
noient  au  Prêtre,  ou  au  Lévite  qui  demeuroit 
dans  le  lieu  où  l'on  cuifoit  le  pain  ; & s'il  n'y 
avoit  ni  Prctrc,  ni  Lévite,  on  jettoit  dans  le 
feu  , ou  dans  le  four  cette  partie  de  pâte  def- 
tioée  au  Seigneur,  ou  à Ion  Miniftre.  La 
quantité  de  pain  qu'on  donnoit  pour  les  pré- 
mices n'étoit  pas  Axée  par  la  Loi  : mais  la  cou- 
tume & la  tradition  l'avoient  déterminée  , dit 
faint  Jérôme  [A]  , entre  la  quarantième  par- 
tie de  la  malle  pour  le  plus  , & la  foixantiéme 
pour  témoins.  Philonjc]  remarque  que  l’on 
féparoit  quelque  chofepour  le  Prêtre  autant 
de  fois  qu’on  paitriffoit  ; mais  il  ne  dit  pas 
â quoi  cela  montoit. 

Leon  deModenc  (d)ditque'I'ufage  moder- 
ne des  Juifs  clique  quand  le  pain  eft  paitri  , 
& qu'on  a fait  un  morceay  de  pâte  gros  de 
quarante  œufs  , on  en  prend  une  petite  par- 
tie dont  on  fait  un  gâteau  qui  tient  lieu  des 
prémices  ordonnées  par  la  Loi.  On  avoit  ac- 
coutumé de  donner  ce  gâteau  au  Sacrificateur, 
mais  â préfent  on  le  jette  au  feu,  où  on  le  laide 
brûler  entièrement.  C'cft  un  des  trois  précep- 
tes qui  doivent  être  oblcrvcz  par  les  femmes , 
parce  que  ce  font  elles  qui  font  ordinairement 
lepain.  Voici  la  prière  quelles  doivent  réci. 
ter  en  jettant  au  four  ou  dans  le  feu  cette  pe- 
tite portion  de  pâte.  Soyez  béni , Seigneur 
notre  Dieu  , Roi  du  monde  ; qui  nous  avez 
fjndifiez  par  vos  préceptes  , & qui  nous 
avez  commande  de  (ïparer  un  gâteau  de  nô- 
tre pâte. 

Pains  de  raoiosmoH  ou  dri- 
vant le  texte  Hébreu,  pains  des  faces  : c'étoit 
des  pains  qu’on  offroit  à Dieu  tous  les  lâme- 

dis 

(4)  1.  XIV.  10.  (i)  Himnym.ln  c.  4Ç.  F \,dk 

(r)  Vhilà  Jt  fram.  Sactrd.  M)  Leon  de  Modcfl* 
ccrem.  des  Juifs,  part. II. IX. 
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dis  fur  la  table  d'or  pofee  dani  le  Saint  (e).  Les 
Hébreux  a (furent  que  ces  pains  étoient  quar- 
rez,  & i quatre  faces,  & couverts  de  feuilles 
d'or.  Ils  étoient  au  nombre  de  douze,  en  mé- 
moire des  douze  Tribus  d'Ifrac'l , au  nom  def- 
quelles  ils  étoient  offerts.  Chaque  pain  étoit 
compofé  de  deux  affarons  de  farine  ; les  deux 
attirons  (ont  environ  (ix  pintes.  Ces  pains 
étoient  fans  levain  ; on  les  préfentoit  tout 
chauds  chaque  jour  de  Sabbath  , & on  ôtoit 
en  même-tems  les  vieux  , qui  dévoient  être 
mangez  par  les  Prêtres  fouis.  Cette  offrande 
étoit  accompagnée  de  Tel  Sc  d’encens , Sc  mê- 
me de  vm  , félon  quelques  Commentateurs; 
l'Ecriture  n'exprime  que  le  fol  Se  l'encens  ; 
mais  on  préfunie  qu’on  j ajoùtoit  le  vin , 
parce  qu'il  ne  manquoit  pas  dans  les  autres 
facrifïccs  Se  offrandes.  On  croit  que  ces  pains 
étoient  pofca  l’un  fur  l'autre  en  deux  piles 
de  ffx  chacune  ; Se  qu'entre  chaque  pain  il  y 
a voit  deux  lames  d’or  repliées  en  demi  cer- 
cle tout  le  long  de  leur  longueur  , pour 
donner  de  l'air  aux  pains  Se  empêcher  qu'ils 
nefemoiliffcnt.  Ces  lames  d'or  repliées  étoient 
foûtenués  à leufs  extremitez  par  des  four- 
chettes d'or  qui  pofoient  à terre. 

Nous  avons  remarqué  que  ces  pains  depro- 
pofition  ne  fe  margeoient  que  par  les  Prêtres 
lculs.  Toutefois  David  en  ayant  reçu  du 
Grand-Prêtre  Achimélcch  , en  mangea  fans 
fcrupule  dans  la  neceffité  (/) , Se  nôtre  Sauveur 
fe  fert  de  cet  exemple  pour  juftifier  fes  Apô- 
tres qui  mangeoient  des  épis  Se  qui  les  froif 
/oient  le  jour  du  Sabbath.  Le  Prêtre  Achi- 
melech  appelle  laicos  panes,  ceux  dont  il  eft 
permis  à tout  le  monde  de  manger  Se  fanes 
j anSos , ceux  dont  il  n'y  a que  les  Prêtres  qui 
mangent. 

Nous  avons  parlé  fons  l'article  Offrandes, 
des  differentes  fortes  de  pain  que  l’on  offrait 
dans  le  Temple,  tant  avec  les  ficrifices , 
que  dans  les  offrandes  de  farines , de  gâ- 
teaux , de  pains , de  grains , Sec.  Il  parole 
,par  plus  d'on  endroit  de  l'Ecriture  qu’il  y 

XXV.  33,  00 1,  XXI.  3. 4.  sltnl,- 
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■voit  toûjonrs  prés  de  l’Autel  un  panier  pleur 
de  pain  (g) , pour  être  offerts  avec  les  facri. 
fices  ordinaires.  Panes  qui  fiat  in  cmifiro  s 
<T  etnijirstm  panum  arjymornm. 

Moyfe  défend  aux  Prêtres  (b)  Je  recevoir 
des  pains  delà  main  d'un  étranger  , ni  qutL 
qu'autre  ebofe  qu'il  voudra  donner , para  que 
tous  cts  dons  fons  corrompus.  On  eff  partagé 
fur  le  fens  de  cette  loy.  Quelques-uns  comme 
Toftar,  Cajetan  Sc  autres , prétendent  que 
fous  le  nom  de  pain  on  doit  entendre  toutes 
fortes  d'offrandes  Se  de  ficrifices , parce  que 
dans  l'Ecriture  les  viébimes  qu'on  immole  , 
font  quelquefois  nommées  , le  pain  de  Dieu . 
D'autres,  que  Dieu  défend  de  recevoir  immé- 
diatement de  la  maiu  des  peuples  infidèles  au- 
cune» hofties,  ni  aucune  offrande  réelle;  mais 
feulement  de  l'argent  pour  en  achetter  des 
viétimes  ou  des  offrandes.  D'autres  enfin 
l’expliquent  littéralement  des  offrandes  de  fari- 
ne, de  pain  , de  gâteaux;  on  n'en  devoit  point 
recevoir  dans  le  Temple  de  b main  d'un  in- 
fidèle  ou  d'un  idolâtre. 

Dieu  menace  (i) de  brifer  le  bâton  du  pain(é), 
baculum  partis, nu  virgampanis  (f.ou  roburpa - 
nis  (m); ou  firmamentum  Van; y »),c’cft-à-dire, 
d'envoyer  dans Ifraêl  le  fléau  de  famine  ; ou 
de  faire  que  le  pain  qu'ils  prendraient  ne  les 
fuffcntâtpas,  de  leur  envoyer  une  faim  canine 
Si  infatiable. 

Manger  , dévorer  quelqu'un  comme  le  pain 
(e) , c’cft-à-dire , le  dévorer , le  détruire  fans 
réfiffance  , fans  fcrupule  , s'en  faire  un  jeu  , 
un  divertifTemcnt.  Voyet.  Pfalm.  xm,  4. 
m.  j. 

L'homme  ne  fe  nourrit  pas  feulement  de 
pain , mais  de  toute  parole  qui  procédé  de  la 
bouche  de  Dieu  ( p ).  Ccft  - i - dire  , Dieu 
peut  nous  fuftenter  non  - feulement  avec  du 
pain  8c  de  la  nourriture  ordinaire;  maie  aulti 
avec  toute  autre  chofc,s'il  jugeàpropos  de  lui 

do», 

(t)  Esté.  XXIX.  ts.  N»w.  VI.  13.  (h)  livU.  X.Vir. 
ir.  (0  Inh.  XXVT.  16.  (k)  Etait.  IV.  t«  e.  ns. 
CO  Eysb.  XIV.  13.  (".)  liai.  III.  I.  (»)  l’U.n.  CIV. 
16.  (•)  N»».  XIV.  9.  (/)  Uni.  VIII  3- 
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tonner  une  vertu  nourrilTante.  Ain  fi  il  a nour- 
ri les  Ifraclitcj  dois  le  défert  avec  la  manne  ; 
il  a nourri  cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains 
diftribuez  par  les  mains  de  Jesus-CnusT 
6c  de  fés  Apôtres.  Ver  hum  eft  mis  pour  chofe. 
Dans  le  texte  hébreu  du  Deutéronome,  on  ne 
litpast/eréoi  mais  feulement,  in  orrnii  quoi 
prottdit  de  ore  Dci. 

Le  P Ain  et  l'Ea  u font  mis  pour  toute 
nourriture  en  général.  Ainli  on  dit  qucMoifé 
demeura  quarante  jours  fur  la  montagne  de 
Sinaï,  fins  manger  de  pain,  ni  fans  boire  d'eau 
(q).  Dieu  fc  plaint  des  Ammonites  & des  Moa- 
bites,  qui  ne  font  pas  venus  au-devant  des 
Iftaelites  avec  du  pain  Sc  de  l'eau  (r)  ; & N u 
bal  fait  dire  à David  (i):  Je  prendrai  mon  pain 
& mon  eau,  & je  les  donnerai  à des  gens  que  je 
ne  convois  pas.  Abdias  Intendant  du  Roi 
Achab(r)  nourrit  cent  Prophètes  du  Seigneur 
de  pain  & d'eau.  Le  commencement  de  Ta  vie 
dei'hommeeftlepain&leau.  Eccli.  xxix.  18. 

Le  TAIN  DE  TRIEULATIOM  , ET  L’EAU 
d angoisse,  Ju  ttoilîénic  des  Rois;*)  , font 
la  même  chofe  , qu'un  peu  de  pain  & un  peu 
ieou  , du  fécond  livre  dcsParalipoméncs  \x). 
Ifaïc  menace  les  Juifs  delacolcrc  de  Dieu, 
6c  dit  qu'il  leur  donnera  G peu  de  pain  & 
d'eau , qu'ils  n'en  auront  pas  pour  ferafTaflicr 
(y)  ; Dabi t vobis  Dominas  panem  ardiim  & 
aquarn  brevem. 

Comme  les  Hébreux  faifoient  ordinaire- 
ment leur  pain  fort  mince , Sc  en  forme  de 
gaufre  ou  de  galettes,  ou  de  petits  gâteaux, 
ils  ne  leenupoient  pas  avec  le  couteau,  mais 
ils  le  rompoient  ; d'où  vient  cette  expreffion  fi 
ordinaire  dans  1 Ecriture,  rompre  le  pain, 
pour  dire  manger , fc  mettre  à table. 

On  remarque  auffi  que  ceux  qui  fc  mettaient 
eu  voyage  pour  l'ordinaire  faifoient  ptovi- 
fion  de  pain  , p,rcc au  alors  on  ne  tronvoit  ni 
Hôtelleries  ni  Boni  irgcrs  dans  la  Pdeftine  , 
du  moins  ils  y étoient  fort  rares.  Jtsus- 
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Christ  dit  1 fes  Difciples  de  ne  fe  pas  met, 
tre  en  peine  en  allant  en  voyage  pour  prêcher 
l’Evangile,  de  prendre  du  pain  pour  leur  pro- 
vifion  ( c.)  > ils  en  avoient  toutefois  ordinaire- 
ment â la  fuitedu  Sauveur, & un  jour  ils  témoL 
gnerent  beaucoup  d inquiétude  de  ce  qu’ils 
avoient  oublié  d'en  apporter  (a)  , de  quoi 
Jefus  les  reprit  fortement.  J£uid  cogitatis  in- 
tra  vos  ni édita  fs  dci , quia  panes  non  babetis  { 
&c. 

Le  Pfalmifte  parle  du  pain  des  larmes,  fue- 
runt  mihi  latrymx  Bien  ponts  die  te  noble  (b)  , 
& ailleurs  fc)  , vous  vons  rafftfnrez.  de  pain 
de  larmes  ; Et  encore  , vous  qui  mangea,  le 
pain  de  douleur  (d).  On  comprend  bien  que 
tout  cela  marque  des  larmes  , une  douleur 
continuelle , qui  fait  perdre  le  fouvenir  Sc 
l'envie  de  boire  & de  manger. 

Le  P a i n d'impiete'  ( e),i  e P a i n de 
mensonge  (/),  eft  un  pain  acquis  par  le  cri- 
me, parla  tromperie,  par  le  menfnnge.  Le 
pain  de  ceux  qui  font  dans  te  deiiil,  eft  mis  dans 
Osée  lx.  4.  pour  un  pain  impur  Sc  foüillé.  Il 
y en  a qui  croyent  que  ce  pallage  de  Jérémie 
xi.  19.  Mittamus  lignurn  in  panem  ejus.  Met- 
tons du  bois  dans  fon  pain,  fignifient , empoi. 
fonner  fon  pain  en  y mêlant  un  bois  vcniineu  x: 
ou  jetions  lui  dubois  fur  le  corps,  accablons- 
le  de  coups  de  bâtons.  L'hébreu  Lecbem  qui 
fignifie  ordinairement  du  pain,  fe  met  aulTi 
quelquefois  pour  le  corps. 

Envoyez  vôtre  pain  Jur  les  eaux  qui  cou- 
lent , & vous  le  retrouverez,  apres  un  long- 
tems  . dit  Salomon  (g  ) ; e'eft-à.  dire  â la 
lettre  j feroez  votre  grain  fur  un  terrain 
bien  arrofî  , & vous  ferez  une  récolte  abon- 
dante ; ou  félon  le  féns  moral  : Faites  des 
aumônes  copieufcs , ne  refufez  vôtre  fccours 
â perfonne,  Sc  vous  en  recevrez  une  réctmi- 
penfé  proportionnée  à votre  libéralité  Sc  â 
l'étendue  de  votre  charité. 

Pp  p L'Eu, 


(y)  Dm.  IX.  9.18.  (r)  DM.  mil  4. 
xxv.  n.  CO  J-  % xviii.  ,,  '„)  j K,» 

(xja.  Va*., xviii- 16.  I/)  i/u.  xxx,  10, 
Tome  I I L 


(z.)  Mare.  VI.  8.  (a)  Mai, h.  XVI.  1. 5.  7.  S.  (i) 
Pltlm.X LI.  4.  (e)  Pi atm.  LXXIV  rt.  (J)  l'fJm. 
CXXVI.  i.  («)  Fm.  IV.  17.  (/)  hoc.  XX.  17. 
XXlILi.  (4)  tcclc.  XI-  I. 
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' L'Euchariftie , ou  le  Sacrement  du  Corps 
te  du  Sang  de  J.  C.  contenu  réellement  6c 
fubrtanticllcment  fous  les  apparences  du  pain 
& du  vin , eft  tres-fouvent  déligné  dans  le 
nouveau  Tcftaraent  fous  le  nom  de  pain  , de 
pain  de  vie  , de  pain  vivifiant , de  pain  que 
nous  rompons  ; 5c  la  Ointe  Communion  > eft 
marquée  fous  le  nom  de  fraction  de  pain.  Le 
meme  Sacrement  eft  figuré  par  la  manne  , ce 
painCclcfte,  cepaindes  Anges,  ce  pain  qui 
contenoit  toutes  fortes  de  douceurs  5c  de 
délices.  ] 

PAIX.  Ce  terme  s' employé  en  différentes 
manières  dans  l'Ecriture.  Pour  l'ordinaire  il 
marque  la  paix  5c  la  tranquillité  publique  ou 

fiarticuliére  : mais  fouvent  auffi  il  fc  met  pour 
a profpcrité  , le  bonheur  de  la  vie  préfente  : 
Aller  en  paix,  mourir  cil  paix  , que  Dieu  vous 
donne  lapaix.  Que  la  paix  loit  dans  cette 
maifon.  Prier  pour  la  paix  d'une  ville  , ( h ) 
c'eft  lui  fouhaiter  toute  forte  de  bonheur. 
Tout  eft-il  en  paix  é c'eft-à-dire  • tout  va-t  il 
bien  i Les  Juftcs  dans  1 autre  vie  font  dans  la 
paix  ; (i)  ils  jouiiTcnt  d'une  parfaite  tranquil- 
lité! 5c  attendent  en  paix  leur  heureux  chan- 
gement. Saint  Paul  dans  le  titre  de  fes  Epîtrcs, 
fouliaite  d’ordinaire  la  grâce  5c  la  paix  aux  Fi. 
délcs  anlqucls  il  écrit  : Gratis  vobis  & fax. 
Jésus. C hilist  recommande  à fes  Difci- 
pics  de  conferver  b paix  entre  eux  , 5c  avec 
tous  les  hommes.  Dieu  promet  a fon  peuple  de 
l'inonder  comme  d'un  fleuve  de  paix , [k)  & 
•le  faire  avec  lui  une  alliance  de  paix.  (/)  Ces 
exprefTions  font  allez  intelligibles. 

P A LÆTYRU  S , ancieimeTyr.  Voyez 
7yr. 

PALESTINE.  Ce  nom  fc  peut  prendre 
dans  un  fens  étendu  , ou  dans  un  fcns  limité. 
La  Palcjiine  prife  dam  un  fcns  limité,  marque 
le  pays  des  Philiftins  ou  des  Paleftins , qui  oc- 
eupoient  cette  partie  de  la  Terre  promilc,  qui 
s'étend  le  long  de  la  Méditerranée  , depuis 
Gaze  au  midy,  jufqucs  vers  Lydda  au  fepten- 
trion.  Il  fcmble  que  les  Septante  ont  cri  que 
le  nom  Hébreu  Pbilifliini  fignifioit  des  étran- 


W Vhlm.  c xx i.«.  (i)  S*e.  m.  j, 
£v<b.  xxiv.  as. 


(*)  ifauivtu 
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gers,  puifqu'ordinaircment  ils  le  traduifcnt 
par  AllopbyU  , (m)  qui  lignifie  des  étrangers  , 
des  hommes  d'une  autre  Tribu. 

Quand  le  terme  de  Poltfiine  fe  prend  d its 
un  fens  plus  étendu , il  lignifie  tout  le  pays  de 
Clianaan  , toute  la  Terre  promife  , tant  en 
deçà  , qu'au. delà  Jourdain  ; quoiqu'aifcz 
fouvent  on  la  reftraigne  au  pays  de  deçà  ce 
fleuve  : en  forte  que  dans  les  derniers  tems  la 
Judée 5c  laPalcftine  palToientpour  une  même 
choie.  On  trouve  aulli  le  nom  de  Syria  PaU[- 
tinj  donné  à la  Terre  promife  , 6C  on  corrw 
prend  même  quelquefois  cette  Province  dans 
la  Célé-Syrie  ou  dans  la  Syrie  Creufc.  Héro- 
dote (»)  eft  le  plus  ancien  écrivain  que  nous 
connoiflions  , qui  parle  de  la  Syrie-  Palcftioe. 
Il  la  place  entre  la  Phénicie  6c  l'Egypte.  Voyez 
Kdand.  Ptieflin x I.  i . c.  7-  8.  Voyez  aulli  ce 
que  nous  avons  dit  fur  le  mot  dejuda. 

[ Moïfc  en  parle  comme  du  meilleur  » 5c 
du  plus  beau  pays  du  monde  , d'une  terre  où 
coulent  des  torrens  de  miel  5c  Hélait;  les  Au. 
teurs  Profanes  en  parlent  1 peu  près  de  même. 
Hccatée  (o)  qui  avoit  été  noutri  avec  Alexan- 
dre le  Grand  , 5c  quiécrivoit  fous  le  premier 
Ptolnméc  > parle  de  ce  pays  comme  d'une  ter- 
re fertile  5c  très-peuplée,  une  Province  très- 
bonne  6c  qui  porte  toutes  fortes  de  fruits.  Pli- 
ne  (p)  en  fait  une  dcfcriplion  à peu  près  fcm. 
blable;  il  dit  que  Jérufalemétoitla  plus  fameu, 
fc  des  Villes,  non  feulement  de  la  Judée,  mais 
meme  de  tout  l'Orient.  11  décrit  le  cours  du 
Jourdain  comme  celui  d'un  fleuve  agréable  ; 
il  parle  avanlageufcment  du  lac  de  Genc- 
I zareth  , du  baume  de  Judée  , de  fcs  pal- 
miers. Tacite  [ tf  ] , Ammien  Marcellin  5c 
la  plupart  des  anciens  qui  ont  eû  occaflon  de 
faire  mention  de  la  Palcftine  en  ont  de  meme 
parlé  avec  éloge. 

Les  Mahométans  [c]  qui  devroient  l'avoir 
mieux  comauc  que  bien  H autres , en  patient 

d'une 

(»)  PUi^ldm.  AWftia*.  («)i  Htrtdm. 

Lvu.r.  gy.  & I.  H.  c.  VI.  tfad  J°lfb 

tmrt  Ah  Un.  f . I04V.  (,)  ?lln- 1.  V.  x.  XIV.  XV.  Oj) 

T.iU.  bip.  /•  XV.  r.  VI.  (r)  DHubtiut  » 

Oritnt.  p.  i;S. 
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d'une,  manière  exaggerée  i la  vérité  , mais 
qui  prouve  fon  extrême  fertilité.  Ils  difent 
qu'outre  les  dm*  Villes  principales  du  pays 
qui  font  EiiaSc  Ariba,  c'cft-iAire , Jérufe- 
lcm  & Jéricho,  il  y avoir  dans  cette  Province 
mille  bourgades  , qui  avoient  chacunes  de 
très  bpaux  Jardins  i que  les  raifins  y étoientfi 
gros  que  cinq  hommes  pouvoient  à peine  en 
portet  une  grappe,  que  cinq  perfonnes pou- 
voient demeurer  i couvert  dans  l’ecorce  d'u- 
ne feule  grenade.  Que  ce  pays  étoit  habité 
anciennement  par  des  géansdcla  race  d'Ama- 
lcch , qui  étoient  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire. 

Malgré  tous  ces  témoignages  des  Anciens  , 
il  fe  trouve  des  gens  qui  font  incrédules  fur  la 
fécondité  de  la  terre  feinte.  Les  voyageurs  qui 
y vonten  parlent  pour  la  plupart  d'une  maniè- 
re peu  avantageait . Le  pays,  difcnt-ils,  paroît 
fcc  Sc  Aérile  ; il  cApeti  arrofé  ; il  y a peu  de 
plaines  cultivées.  Strabon  [i]  eft  un  des  An- 
ciens qui  en  a parlé  avec  plus  de  mépris  } il 
dit  que  cette  Province  eft  fi  Aérile  quelle  ne 
fait  envie  i per  Tonne  , Sc  qu'on  n'eut  pas  be- 
foinde  combattre  pour  la  conqnerir;quc  Jcru- 
falem  eft  fituée  dans  un  vrai  terrain  fec  & ftcrile. 

Saint  Jérôme't)  témoin  oculaire,  Sc  très-bien 
inftruit  des  qualitez  que  l'Ecriture  attribue  à 
la  Paleftine , dit  que  ce  pays  eft  plein  de  mon- 
tagnes , qu’on  y foudre  la  (ïcherc(Te&  la  foif, 
qu'on  n’y  recevoit  que  de  l'eau  de  pluye  , & 
qu'on  étoit  obligé  de  luppléer  aux  fontaines 
par  les  citernes.  Mais  le  même  feint  Jérôme 
parle  ailleurs  très-avantageufement  de  la  ferti- 
lité dria  Paleftine  : il  avoue  qu'il  n’y  avoit  au- 
cun pays  qui  pût  la  lui  contefter.  Les  voya- 
geurs modernes  qui  parlent  de  fe  fterilicé  pré. 
lente  , ne  nient  pas  qu'elle  ne  conferve  encore 
des  traces  de  fon  ancienne  fécondité  dans  cer- 
tains endroits , où  l'on  trouve  toutes  fortes  de 
fruits  pccfque  fens  aucune  culture  ; ailleurs 
Tlierbe  y croît  avec  une  abondance  Sc  d'une 
Jiauicur  extraordinaire.  Si  les  montagnes  de 
quelques  campagnes fontftcrilcs , c’cft quelles 

fe)  Strab ••  1.  xv  I.  fe)  Uùru^n,  Efift.  W Dardas, 
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ne  font  plus  cultivées  faute  d'habitans.  Com- 
bien  d'autres  pays  autrefois  renommez  par 
lent  fécondité,  font  aujourd  hui  réduits  en  des 
folitudes  atfreufes  & ftétilcs  ? j 

PAL1UR.US»  lignifie , fclon  quelques- 
uns,  ( u ) un  chardon;  félon  d'autres , la  hl  ni- 
che épine.  Le  terme  Hcbreu  dontfe  fort  Ifeî'c , 
(jf)  & qui  eft  rendu  dans  laVulgate  par  paliu- 
rut,  lignifie  proprement  des  épiucs  , ou  des 
chardons  , ou  des  hameçons. 

PA  LL  A S,  une  des  femmes  du  Grand 
Hcrode,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Pluzaèl. 
Jofcph.  Antiq.  I. 1 7.  c.  1 . 

PALME.  Ce  terme  fc  prend  en  deux  ma- 
nières; pour  un  arbre  nommcpafin/cryou  pour 
une mefiarc  nommée  palme  au  paume. 

Le  pabne  ou  paume,  eft  une  inclure  de  qua. 
tre  doigts  ; il  revient  i l Hébteu  tophaç , (jrf 
qui  contient  trois  pouces  12  de  pouce.  Voyez 
ci-aprés  Paume. 

Lepalmier  étoit  un  arbre  fort  commun  dans 
la  Paleftine.  Les  Hébreux  l’appelloient  rha- 
mar  , & les  Grecs  phénix.  (<,)  Les  plus  beaux 
& les  meilleurs  palmiers  croient  aux  environs 
de  Jéricho  Sc  d'Engaddi.  II  y en  avoir  aufïi 
beaucoup  le  long  du  Jourdain,  Sc  vers  Scythn- 
polis.  Jéricho  eft  quelquefois  nommée  la  ville 
des  palmiers,  (a)  Ou  tre  les  dattes  , lepalmier 
porte  suffi  une  forte  de  mici , qui  n’ctoitgué- 
res moins  bon  que  le  miel  ordinaire;  (b)  Sc 
on  en  tiroir  un  vin  qui  étoit  d'un  très-grand 
tifage  dans  tout  1’Oricnt.SaintChryfoftome  & 
Théodoret  ctoyent  que  c'eft  ce  vin  de  palmier 
que  Moyfe  a voulu  exprimer  fous  le  nom  de 
ficera.  Voyez  ci-aprés  Sierra. 

Il  eft  dit  dans  Job,  xxix.  t8.  Sicut  palma 
multiplicabo  dits  : - Je  multiplierai  mes  jours 
comme  ceux  du  palmier.  Quelques  Anciens 
lifent  : Je  vivrai  aufti  long-temr  que  le  pha- 
nix,  ou  je  multiplierai  mes  jours  comme  le 
Ppp  * phœnix: 


<*0  Satmtf.  adSolin.  p.  175.  17t.  (*)  (y-;.  *XX1V. 
}.  mnCtnai*,  cAriuHj  W»..  fejriEB  IV. 
wa.  Tlaxxirie-  £W.  xxv.  xç.  fe)1an  ♦«*■,/. 
’hanix.ftlmA.  (<)  Dtur.  txxxiv.  }.  Jndir.  J.  ,6.  (S) 
IrM.  i,  Belll , /.V.  t.lv.  J . 
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phœni*:  mais  l'Hébreu  porte  : ( c ) $c  multi- 
plierai mes  jours  comme  le  fable.  On  a déjà  vû 
que  le  Grec  phanix  fignifioit  un  palmier  ; H li- 
gnifie aufti  un  Phanix  Si  un  Phénicien.  Voyez 
nôtre  Dilîcrution  fur  cet  endroit , imprimée 
à l.i  tête  du  Commentaire  fur  Job. 

La  palme  ou  la  branche  de  palmier  , cft  un 
fymbole  de  victoire  ; & dans  les  cérémonies 
de  réjoiiiflanccs  , comme  quand  on  rccevoit 
un  Conquérant  dans  une  ville  > onportoitdes 
aimes  devant  lui.  (d)  On  envoyoit  aufti  une 
ranche  de  palmier  d'or  aux  Rois  de  Syrie, 
comme  une  efpécc  de  tribut  ou  de  préfent.  (r) 
Ils  appelaient  cela  en  Grec  baissa.  On  en  of- 
fitoit  aulTi  au  Temple  de  Jcrufrlem.  (f)  Je 
penfc  que  tous  ces  ufages  viennent  des  Grecs; 
car  je  n'en  remarque  rien  dans  l'ancien  Tcfta- 
ment  avant  les  Macc.ibccs. 

[Palme.  P aima . palmier , ou  palmes 
p aima,  la  palme  delà  main;  Palmus  , une  pau- 
me ou  un  paume,  certaine  mefure;  La  PiUcdes 
Palmes  (g) , c'efl  Jéricho , ainfi  qu'on  le  voit 
par  le  fécond  livre  des  Paralipoménes  ; les  pal- 
miers de  b plaine  de  Jéricho  lont  fameux 
dans  toute  l'Ecriture , Sl  dans  les  Auteurs 
profanes. 

Dans  le  Temple  de  Jérufalèm  Salomon  fit 
faire  des  colomnes  ou  des  pibftres  en  forme 
de  palmiers  (fc),apparemmeiu  à l imitation  des 
Egyptiens  , qui  avoient  dans  leurs  Temples 
de  pareilles  colomnes  (I). 

Les  palmiers  produilent  d'une  même  ra- 
cine un  grand  nombre  de  rejetions  qui  for- 
ment à la  longue  une  efpécc  de  forêt  (k) , 
procerioribus  Sylva  , arbore  ex  ipft.  C’eA 
{bus  un  petit  bois  de  palmier  de  cette  for- 
te , que  b l’rophéteftè  Dcbora  avoit  fa 
demeure  entre  Rama  Si  Béthel  (I).  Et  c’eft 
apparemment  â cette  multiplication  du  paL 

(0J»*;xxixi8.  ca-rr  r-üT»tSiro7o.H'  Juds 

U»  yrfrean  iimir  (r/a/vi^  feiri*&.  00  >.  Mme. 
XIII.  $1.  a.  Marc.  X.  7.  Jean.  XII.  IJ.  («)  I.  Mac. 
XUI.  r?.  (/)  1.  Mac,.  XIV.  4.  CO  »>“'•  XXXIV.  J. 
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richo civitatrm  palinarum.  (*>)J.  Jtjf.  VI.  i si.  &*• 
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ta. XV.  7. 
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raicr  que  le  Prophète  failbit  allufion  quand 
il  difoit  (n)  : U fjujïc  fleurira  comme  le  pal- 
mer  , & l Ecclefiaftique  ( n ) reprefente  Ica . 
Prêtres  enfans  d’Aaron  autour  du  grand  Prê- 
tre Ouios  , comme  autant  de  jeunes  palmiers 
qui  font  produits  par  b racine  d’un  ancicp 
palmier. 

Jérêmiopnrbigt  des  idoles  Jes  payer, s.qu'on 
portoit  en  proceftïon  , dit  quelles  font  fas- 
tes en  forme  de  palmiers  (•),-  in  ftmilituiintm 
palme  fabricata  [uns.  L'Epoufc  du  Cantique 
(p)  cft  comparée  il  un  palmier  quant  à fa  fta- 
ture;  Jlatura  tua  ajjimilala  cjl  palme.  Cette 
comparaifon  étoit  noblc.Le  palmier  eft  droit  de 
haut.  Les  Anciens  , avant  que  t on  eût  porté 
1 art  de  b fculpturc  à fa  pcrfc&io» , faifoient 
leurs  figures  d'une  venue,  toutes  droites,  ayant 
les  mains  pendantes  & collées  fur  leurs  côtez  , 
les  pieds  joints,  les  yeux  fermez,  dans  une 
attitude  gênée,  & allez  femblable  h un  tronc 
de  palmier.  Telles  font  les  figure»  des  (la tués 
antiques  des  Egyptiens  qui  nous  relient.  Ce 
fut  Dcd.ile, célébré  Architecte  Si  Sculpteur, qui 
dégagea  leurs  jambes  , leur  ouvrit  le»  y eu» 
& leur  donna  une  attitude  plus  dégagée  (q). 

L'Epoufc  du  Cantique  (r)  compare  les  che- 
veux de  fon  époux,  au  fruit  du  palmier 
mâle,  & à b noirceur  du  corbeau  ; coma  ejus 
quafi  clatct  palmarum  , stiyra  quaft  conus. 
Le  palmier  produit  fes  feuilles  , ou  fi  l’on 
veut  fa  chevelure,  au  haut  de  Ion  tronc; 
cerna  omnis  in  cacumine , dit  Pline  ( i ).  Le 
palmier  mile  donne  b fécondité  au  palmier 
femelle  par  le  moyen  d’une  fleur  qui  eft  en- 
veloppée dans,  fon  fruit.  C'eftccfruit  du  pal- 
mier mâle  qu’on  appelle  en  Grec  Etat a (t). 
La  comparaifon  des  cheveux  aux  branche» 
du  palmier  cft  d’autant  plus  jufte,  que  ce» 
feuilles  fe  tournent  en  rond , de  que  leur» 
extrémités  panchent  vers  U terre  ; el- 
les 

(m)  Vf* ‘m.  XCT.  I T.  (a)  Bccli.  L.  14.  (•)  Jrrtm. 

X.  J.  (f).Can,ic.  VII.  7.  (y)  D,va»r  fini.  I.  TV. 
BU*.  />.JlSK.  (r)  Cent,  V.lll.  V»)  PO».  /.  Xltl.  r. 
IV.  7W,rel.  in  c*ni.  V.  O J }«f  tXxlÂl 
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les  font  longues  , doubles  , & étroites 
comme  une  épée  ; fcs  Acurs  font  attachées 
1 une  queue  fort  mince  , elles  viennent  en 

rappe  , te  reflcmblent  à celles  du  fafran  , 
ce  n’cft  qu’elles  font  moindres  te  blan- 
ches. ] 

PALMYRE  , ville  de  Syrie,  bâtieparSa. 
lnmon.  Elle  s'appelle  en  Hcbreu  Thadmor  ou 
Tbamer.  (m)  Elle  étoit  dans  un  défert  de  la 
Syrie  , fur  les  confins  de  l’Arabie  Dcfcrtc  , ti- 
rant vers  l’Euphrate.  Jofcph  (or)  la  place  à 
deua|  jours  de  la  haute  Syrie,  I un  jour  de 
l’Euphrate,  & à fix  jours  de  Babylone.  Il  dit 
qu’il  n'y  a de  l'eau  dans  ce  défert  qu’en  ce  fiul 
endroit.  On  voit  encore  aujourd'hui  de  vaftes 
ruines  de  cette  ville.  Ou  ne  connoît  rieu  de 
plus  magnifique  dans  tbut  l'Orient.  M.  Hali- 
fax nous  en  a donné  une  defeription,  que  M. 
Le  Brun  a fait  imprimer  i la  page  34s.de  fon 
Voyage.  On  y remarque  encore  à préfent  un 
grand  nombre  d'infciiptions,  dont  la  plupart 
font  Grecques , te  les  autres  font  en  C.iraété- 
resPalmyréniens.  On  ne  voit  aucune  marque 
de  Juda'ifme  dans  les  infcriptionsGrccques  ; 
le  les  inferiptions  Palmyréniennes  font  entié. 
rement  inconnues , auÂi.bien  que  la  Langue 
te  le  caraélére  de  ce  pays-li.  Abulféda  la  met 
à l'orient  d'Eméfc , à trois  jours  de  chemin  de 
cette  ville , & à trois  jours  de  Salainiya.  Alazi. 
zi  compte  dcThadmor  à Damas  cinquante- 
neuf  milles. 

I Cette  Ville  confërva  le  nom  de  Thadmor 
îufqu’au  tems  des  conquêtes  d'Aléxandre. 
Alors  on  lui  donna  le  nom  de  Palmyre  [y), 
qu'elle  confërva  pendant  plufîcurs  Cèdes. 
Vers  le  milieu  du  troifiéme  elle  devint  fa- 
meufe  , parce  que  Denat  & Zcnobic  fon  é- 
poufe  en  firent  le  fiége  de  leur  Empire. 
Lorfque  les  Sarazins  font  devenus  maîtres 
de  l'Orient , ils  lui  ont  rendu  fon  ancien 
nom  de  Thadmor,  qu'elle  a toujours  porté  de- 
puis. Sa  fituation  eft  toute  pareille  à celle 
d Ammoncu  Lybie  au  milieu. des  deferts,  car 


vni  f Turtn  ru».  ,.r«.  jx. 

18-  ^103  Thumir.  (,}  Jtjifb.  Ami j.  i,  8.  ».  x. 

if)  Pli».  I. 


! elle  eft  bitie  dans  une  clpéce  d'Ifle  en  terre 
j ferme , qui  fc  trouve  au  milieu  d'un  océan 
de  fable , te  de  défères  fabloneux  qui  l'envi- 
ronnent de  tous  cotez. 

Sa  fituation  entre  deux  puifTans  Empires, 
celui  des  Parthes  i l’Orient , & celui  des 
Romains  ï l’Occident,  l'expofoit  à être  fon- 
vent  ébranlée  par  leur  choc  ; mais  en 
tems  de  paix  elle  fe  rcmettoit  bien  vite, 
par  le  commerce  quelle  avoit  avec  ces  deux 
Empires:  car  tes  caravanes  de  Pcrfe  & des 
Indes  , qui  viennent  à préfent  fe  décharger 
1 Alep,  s'arrêtaient  alors  à Palmyre.  De-là 
on  portoit  les  marchandées  Je  l'Orient  qui 
leur  venoient  par  terre , dans  les  ports  de 
la  Méditerranée,  d'où  elles  fe  répandoient 
dans  tout  l'Occident , le  les  marchandées  d« 
l’Occident  lui  revenoient  de  la  même 
manière  ; les  caravannes  de  l'Orient  les  em. 
portoient  chez  ea.x  par  terre  en  s’en  retour- 
nant. Il  eft  furprenant  que  l'hiftoire  ne  nous 
ait  pas  appris  quand,  ni  par  qui  Palmyre  a 
été  réduite  en  l'état  où  elle  eft  aujour- 
d'hui. } 

P AM  PHI  LIE,  Province  d’Afie  , ayant 
la  Cilicie  il  l’orient , la  Syrie  au  couchant , la 
Province  d’Afie  au  nord  , & la  Méditerranée 
au  midy.  Il  en  eft  parlé  dans  le  premier  Livre 
des  Maccabces,  xv.  ij.  & dans  les  A êtes , 
xxvi  i . y. Saint  Paul  & Saint  Barnabe  prêchè- 
rent àl'erges  de  Pamphilie.  AS.  su  i.  i y. 
& xiv.  14. 


[PAN.  Le  Dieu  Pan  n’cft  point  connu 
dans  les  Livres  ftints.  Mais  on  prétend 
que  les  Payens  ont  pris  plufîcurs  circonftan- 
ces  de  la  vie  de  Moyfe,  [souries  appliquer 
au  Dieu  Pan.  Cette  fnufle  Divinité  étoit 
repréfëntée  avec  des  cornes , comme  Moyfè  ; 
il  portoit  une  verge  dans  la  main  ; il  étoit 
le  Dieu  des  Pafteurs,  des  Cbaflcuts,  des 
gens  de  la  campagne,  comme  Moyfe  étoit  le 
Chef d'un  peuple  de  Pafteurs,  de  Laboureurs, 
& de  gens  de  campagne.  Pan  enfeigne  à Apol- 
lon l'art  de  divination,  & celui  de  joüerde 
la  fiutte  : , Moyfe  donne  à Aaron  fon  frète 
P P P } l'ora» 

(\)  Dtmenflr,  fr*pofo. 
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l’oracle  d'Urim  Sc  Thummim»  Sc  charge  les 
Lév  ites  de  jouer  des  inftrumens  au  Temple 
du  Seigneur.  Pan,  dit-on , a conduit  des 
armées  & formé  des  fiéges  ; Moyfe  étoit  à 
la  tête  d'une  armée  prodigieufe  d'ifraëlites. 
Pan  étant  dans  les  montagnes  d'Arcadie  cou- 
roit  rifque  de  mourir  de  faim  , s’il  n'eut 
trouvé  Cercs  qui  cherchoit  Proferpine  , Sc 
qui  lui  fournit  des  alimens  pour  fauver  là 
vie. 

L’Ecriture  parle  quelquefois  di>  culte  que 
que  les  Hébreux  avoient  rendu  aux  velus , 
ou  aux  boucs.  (4)  A ’equaquam  ultra  im- 
nolabunt  dxmonibus , l'hébreu , ils  n'immo- 
leront plus  leurs  bejlies  aux  boucs.  On  fçail 
que  les  Egyptiens  adoroient  le  bouc  dans 
la  Ville  Sc  dans  le  canton  de  Mendcs.  Hé- 
rodote (b),  Strabon  (c) , Sc  Diodore  de 
Sicile  (</)  en  rendent  témoignage.  Strabon 
dit  même  qu'on  y adore  le  Dieu  Pan , Sc 
un  Bouc  vivant;  ce  que  Moyfe  ajoute  qu'ils 
n'immoleront  plus  aux  boucs  avec  lcfquels 
ils  font  fouillez,  cum  quibus  fornicati  Junt , 
revient  au  culte  impur  Sc  abominable  qu'on 
rendoit  à cette  indigne  Divinité.  Les  prof- 
titutions  les  plus  contraires  à la  nature  y 
étoieot  exercées  ; tel  étoit  le  Dieu  Pan  des 
Grecs,  ou  les  Mondes  des  Egyptiens.  On  le 
reprefentoit  ordinairement  avec  le  corps  Sc 
la  tête  d'un  homme.  Sc  le  bas  depuis  les 
cuilTcs , d’un  bouc , ayant  un  bâton  à la  main 
Sc  des  cornes  fur  le  front. 

Les  Auteurs  Ecdéfiaftiques  (e)  ont  cru 
qu'à  la  nailfance  de  J.  C.  le  Dieu  Pan  , ou  le 
Démon  qu'on  adoroit  fous  fon  nom  , étoit 
mott , ou  plutôt  que  fon  règne  étoit  tombé. 
Voici  comme  Eulcfee  s'en  explique  ; ,,  Il  eft 
„ important  de  remarquer  le  tems  auquel  le 

Démon  cft  mort.  Cela  eft  arrivé  fous  le 
„ règne  de  Tibère  , pendant  lequel  1 Ecriture 
„ (àinte  rapporte  que  J.  C.  vivoit  Sc  commet!. 
„ çoit  à châtier  les  Démons  & les  faire  fortir 
,,  de  U vie  humaine , tellement  que  quclques- 
,,  uns  fc  jettoient  à fes  pieds  Sc  le  fiipplioient 

(a)  Lnu.  xvii.  7.  OTjwS  vnr  kS  w 

llfrllo.  I.  a.  r.  45.  (0  StnS.  1.  Ig.  (d)  Ditdir. 
Sirut.  /.  l,  &C.  if)  Ettftb.  f ru  far.  I.  c.  t7- 
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„ de  ne  les  envoyer  pas  dans  l’Enfer  qui  le» 
„ attendoit.  Vous  voyez  donc  ici  le  tems  dé- 
„ fini  pour  l’expulfion  des  Démons,  qui  n’a  - 
„ voient  jamais  été  châtiez  auparavant. 

Tout  cela  eft  fondé  fur  l’idée  que  quelques 
Anciens  avoient , que  les  Dénions  pou  voient 
mourir  après  un  certain  tems,  & for  un  récit 
que  fait  Plutarque  ( f)  que  quelques  Mar- 
chauds  voyageons  fur  mer , oüirent  une  voix 
qui  leur  crioit  que  le  grand  Pan  étoit  mort. 
Mais  fans  vouloir  fe  rendre  garant  de  cette 
hiftoire , Sc  encore  moins  du  femiment  oui 
fait  les  Démons , où  les  dcmi-Dicux  mortels, 
il  eft  indubitable  que  depuis  la  n.iiftànce  Sc 
la  mort  du  Sauveur , l'empire  du  Démon  , 
Sc  les  erreurs  du  paganithie , font  trés-frnfi- 
blement  diminuez  , Sc  font  enfin  arrivez  à 
leur  entière  dcftruûion.  ] 

PANEAS  , ou  Panéade , ville  de  Syrie, 
appclléc  autrefois  Ltfem,  puis  Dan , depuis  la 
conquctcqu’cn  firent  quelques  Kraclites  de  la 
Tribu  de  Dan;  (g)  ci. fuite  Pariai,  à caufo 
mont  Panius , au  pied  duquel  clleétoit  fituée; 
puis  Céfarie  de  Philippe , en  l’honneur  de  l’Em- 
pereur Augufte , à qui  Philippe  fils  du  Grand 
Hérode  > la  confacra.  (h)  Hérode  fon  perc  y 
avoir  déjà  fait  bâtir  alTcz  long-tcmS  auparavant 
un  Temple  magnifique  à l'honneur  d'Augufte. 
(/)  Enfin  le  jeune  Agrippa  lui  changea  fon  nom 
deCéfaréc  en  celui  de  A réroniadc,  en  l'hon- 
neur de  Néron.  Antiq.  I.  xx.  c.  8.  Du  tems  de 
Guillaume  de  Tyr,  on  l’appclloit  Belinas. 
Hifl.  I.  r {.  Quelques-uns  doutent  que  Panéas 
foit  la  meme  que  Dan.  Eusébe  8c  (aint  Jérô- 
me (é)  les  diftingutnt  manifeftement , puis- 
qu'ils difent  que  Dan  eft  à quatre  milles  de  Pa. 
ncas,  furie  Chemin  de  Tyr.  M iis  la  pldpart 
les  confondent  ; Sc  faint  Jérôme  lui-même  (I) 
dit  que  Dan  ou  Lcfem  s'appella  dans  la  fuite 
Panéas-  Elle  étoit  fituée  à l'endroit  où  U Jour- 
dain 

(/")  Plut,  de  d eft  cl  U aracuUr.  (j)  J tuile.  XVIII. 
1.1.  &c,  ( h ) Antiq.  I,  ig.  c.  p,  6l& 

(O  Antiq.  I.  iÇ  c.  13.  p.  {41.  L €,  (O 

llitronym,  & Enjté.  in  Dan.  ifytrtn.  m»  Eutcb. 
XLVlU* 
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dain  commence  à fortir  Je  terre  ; car  ce  Réti- 
ve a fa  fource  dam  le  lac  nommé  Phiata , à 
cent  vingt  ftades  Je  Panéas.  Voyez  ci-devant 
l'article  du  .Jourdain. 

PANEUS,  on Panius,  montagne,  autre- 
ment nommée  Hermox  , faifant  partie  du 
mont  Liban , au  pied  de  laquelle  cil  fitaée  la 
ville  de  Panéas,  (in)  dont  nous  venons  de  par- 
ler. On  dit  qu'il  y avoic  un  ancien  Tcmplcfur 
cette  montagne,  (n)  ée  quelle  étoit  fi  haute , 
que  l'on  y voyoit  de  la  neige  pendant  tout 
l'été,  (o)  Voyez-  Hirmon. 

PANION.  Voyez  Panéus.  C'étoic  une 
caverne  dans  la  montagne  de  Panéus  , prés  la 
fource  du  Jourdain,  ou  Hérode  le  Grand  fit 
bâtir  un  Temple  de  marbre  blanc  en  l'honneur 
d'Augufte.  (p) 

PaNTHER.  Les  Juifs,  Sc  après  eux 
quelques  Pères,  (q)  ont  reconnu  un  nommé 
Pantbcr  parmi  les  ayeux  de  Je  s v s.C  h r l s T : 
mais  ils  ne  conviennent  pas  entre  eux  de  la 
place  qu'il  doit  tenir  dans  fa  généalogie.  Le 
plus  (ùr  cft  de  le  rejetter  abfolument,  comme 
contraire  aux  Evangéli (les , qui  n'en  parlent 
point , St  comme  introduit  malicieufement 
par  les  Juifs  dans  la  généalogie  du  Sauveur  , 
pour  la  rendre fufpeéte  de  faulTêté,ou  mépri- 
sable. Voyez  notre  Diflertation  , où  l'on  con- 
cilie faint  Matthieu  avec  faiut  Luc  fur  la  gé- 
néalogie de  J e s u s-C  h R i s t , imprimée  1 la 
tête  de  S.  Luc. 

PAON  , Pan  , Pave , en  Hébreu  Thu- 
tbiitn.  (r)  Les  Interprètes  s’accordent  a (fez  fur 
la  lignification  de  ce  terme.  Les  Septante  ne 
l'ont  point  exprimé  dans  leur  TraduéAion. 
Quelques-uns  entendent  tbucbiim  d’une  forte 
de  figne.  La  Botte  de  Salomon  qui  alloit  à 
Ophir , rapportoit  à ce  Prince  un  grand  nom- 
bre de  paons,  foit  quelle  les  prît  à Ophir 
même  , ou  en  quelques  autres'  lieux  fur  la 
route. 

(*)  Httrnn.  in  Htrmon , feu  Ærmvn.  (n)  Enfe/>. 
a S VMtm  Ærmin.  ( , ) VUIt  Hiiwijm.  Ont  mj/1 . in 
jtrKtn.  (p)  Anikj.  I,  iç.  c.  tj.  p.  S4l.  (y)  Ori- 
%in.  i.  t.cenp-n  CelJ . p.  Epiphan,  kurtf.  7g.  y«an. 
tsamafm.  I.  4.  c.  iy.  */i4»oriW.  (r)  J,  R«t.  X. 
»,  C'Jil  Tu'hiin-, 
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[ Le  Paon  , #u  Pan  eft  un  oifeau  debaflè- 
cour  aflez  connu.  Ce  qui  le  rend  plus  ef- 
timablc  c'cft  la  beauté  de  (on  pennachc  : il 
a La  queue  fort  grande  Sc  diverfifice  de  plu. 
fieurs  couleurs  , Sc  chargée  de  plufieurs  raar. 
ques  de  diftance  en  diftance  en  formes  d'yeux, 

Il  a fur  la  tête  un  petit  bouquet , comme 
un  arbre  chevelu.  Ses  ailes  (ont  mclces 
d'une  couleur  d'azur  Sc  d'or;  fon  cri  cft  très, 
perçant  & trés-défagréable.  On  dit  qu'il  a 
la  tête  de  ferpent , la  queue  d’Ange,  Sc  la 
voix  de  diable.  Ses  pieds  font  mal  propres, 
Sc  ne  répondent  point  1 1a  beauté  de  fon 
plumage  ; au  printems  fur-tout  il  fait  la  roue 
pour  le  mirer  dans  fa  queue  , dont  l'éclat  cft 
redoublé  par  celui  de  la  lumière , qui  n'em- 
bellit pas  feulement  fes  couleurs , iqais  qui 
les  multiplie. 

On  dit  que  la  chair  du  Paon  ne  fe  cor- 
rompt point.  S.  Augullin  (x)  raconte  qu'é- 
tant à Carthage  on  fervit  à table  où  il  étoit, 
un  Paon  cuit.  La  compagnie  voulut  faire  l'ex- 
périence fi  cet  animal  ne  fe  corrompoit  point. 
On  en  leva  plufieurs  morceau?  del'eftomach, 
que  l'on  mit  A part.  Après  quelques  jours 
on  la  trouva  aufii  (aine  que  le  premier 
jour.  On  la  garda  encore  plus  d'un  mois, 
fans  qu'il  y parût  rien  de  corrompu  ,•  enfin  au 
bout  d'un  an  on  1a  vifita  de  nouveau  , Sc  on 
n’y  remarqua  point  d'autre  altération  , linon 
qu'elle  étoit  un  peu  plus  féche  & plus  retirée. . 
Scaligcr  témoigne  la  meme  choie,  & ditaufi 
fi  qu'il  en  a fait  l'expérience.  ] 

P APHOS,  ville  célèbre  de  Mie  de  Cy- 
pre , où  faint  Paul  convertit  à la  Religion 
Chrétienne  le  Proconful  Sergins  Patilns  , (x) 
& frappa  d'aveuglement  un  Juif  Magicien  6c 
faux  Prophète,  nommé  Bar-ÿefu,  qui  sop- 
pofoit  A cette  convcrfion.  Paphos  étoit  à l'ex- 
trémité occidentale  de  Mlle  deCypre. 

PAPIER,  papyrus.  Le  papyrus  eft  une 
plante  ou  une  cfpccc  de  jonc , qui  vient  en 
Egypte  fur  les  bords  du  Nil.  Les  Egyptiens 
s'en  fervoicut  A différais  ufages , comme  A 

faire 

(<)  * I xt.  it  livit,  r.  4.  & 7.  (»)  Ail.  XIII. 
6.  L'an  44- de  J.  C. 
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faire  des  paniers  » des  fou  liera , dés  habité»  («) 
de  petits  bancaux  pour  voyager  fur  le  Nil,  (ar) 
du  papier  à écrire.  Ou  dit  meme  que  la  partie 
du  papyrus  qui  eft  la  plus  prés  de  la  racine , 
cft  bonne  a manger,  (y)  Ita'ic  (4.)  parle  d'une 
efpcce  de  navire  ou  de  petite  barque  de  pa- 
pier ■ faite  en  forme  de  tète , où  les  Egyptiens 
piettoient  une  Lettre  , par  laquelle  ils  don- 
noient  avisé  ceux  de  Biblos  de  la  découverte 
de  leur  Dieu  Adonis , que  l'on  pleurait  comme 
niorr.  On  jettoit  cette  machine  furla  Méditer- 
ranée, & nnfaifoit  accroire  au  peuple  qu’elle 
arrivoit  d'elle-même  en  l'cfpace  de  lept  jours , 
à Biblos  , fur  les  côtes  de  Phénicie  , qui  étoit 
i plus  de  quatre-vingt  lieues  de  l'Egypte.  (4) 
Le  terme  Hébreu  gomé  dont  fe  fert  Haïe,  figni. 
fie  un  jonc , un  rofeau  ; Se  Moyfe  fe  fert  du 
même  tenue  pour  marquer  la  matière  du  pe- 
tit vailicau  dans  lequel  (es  pareils  l’exposèrent 
an  bord  du  Nil.  (é) 

Quant  au  papier  i écrire  dont  fe  fervoient 
les  Anciens,  & qui  étoit  fort  différent  de  ce- 
lui dont  nous  nous  (èrvons  , il  étoit  composé 
des  feuilles  du  papyrus  dont  nous  venons  de 
parler  ; d’où  lui  cil  venu  le  nom  de  papier. 
Voici  de  quelle  manière  on  le  mettoit  en  œu- 
vre. Le  tronc  du  papyrus  cft  composé  de  plu- 
ficurs  feuilles  posées  1 une  fur  l'autre , que  l’on 
détachoit  &que  l’on  séparoit  avec  une  éguil- 
le.  On  les  étendoitenfuitc  fur  une  table  moüiL 
lée  à la  longueur  & largeur  que  l’on  vouloir 
donner  à la  feuille  de  papier.  Par-delTus  ce 
premier  lit  de  feuilles  de  papier,  on  mettoit 
une  couche  de  colle  trés-nne , ou  fimplcment 
de  l'eau  du  Nil  boiieufe  & échauffée  , fur  la- 
quelle on  rangeoit  un  fécond  lit  de  feuilles  de 
papier.  Puis  on  laiilbit  sécher  le  tout  au  foleil. 
Les  faillies  les  plus  proches  du  cœur  de  la 
plante,  font  les  plus  fines  , 6c  font  le  papier  le 
plus  cftirné.  On  en  faifoit  le  papier  fin,  nom- 
mé  papyrus  Augufit,  à caufe  de  l'Empereur 

(«)  If.Wot.  1.1.x.  37.  M lu  Thnphr.fi.  K fi 
TUut.  1. 4.  Pli*.  1. 6.  c.  ta.  1.7 . r.  ta.  /.  1 j.  t.  1 1 . Ex 
ipf*  papyr*  navifi*  ttxHM  , & txlibrt  vxla.  Str.hr  t. 
iy  tara».  /.  4.  frc.  / y ) Htrtdn.  I.  y,.  c.  91.  (a.) 

IU;.  XVII/.  I.  tt03-'73n  w Lrttian.  i,  Oxx  Sir. 
Vile  er  ÇjrrUI.  Alex.  I.  a.  /.  t.  & iWo*  u l(m.  U) 
E**i.  II.  3.  KOI  /UV1  An.  Jwcù 
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Augufte.  Les  fouilles  qui  étoient  immédiate- 
ment fur  ces  premières , failoient  un  papier 
moins  fin  • qui  s’appclloit  papyrus  Julia  ■ à 
caufe  de  l'Impératrice  Julie,  Enfin  l'Empereur 
Claude  «1  ayant  inventé  une  manière  encore 
moins  fine  , 011  lui  donna  le  nom  de  papyrus 
Claudia.  On  peut  voir  cette  matière  traitée  é 
fond  par  Guiluudintts. 

Il  y a beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le  pa- 
pier d'Egypte, qui  cft  défigné  en  quelques  en-, 
droits  de  1 Ecriture  par  charta  3c  lsktr\  U que 
les  volumes  anciens  n étoient  que  de  papier 
d'Egypte.  On  commença  à fe  fervir  de  vélin 
ou  de  parchemin  allez  tard,  (c)  Ce  fiarent  les 
Rois  de  Pergame  qui  le  mirent  en  ufage , y 
étant  contraints  par  la  néceftité:  car  les  Rpi» 
d’Egypte  ayant  défendu  le  tranfport  du  papier 
hnrs  de  leur  pays  , ceux  de  Pcrganm  forent 
contraints  de  fe  fervir  de  peaux  d’animaux 
préparées  pour  écrire  , & pour  compofcr  1a 
Bibliothèque  qu'ils  vouloienr  dreflèr  à 1 imi- 
tation de  celle  des  Ptolcmées.  Ou  fit  avec  ces 
membranes  des  livres  de  deux  fortes  : les  uns 
en  rouleaux , faits  de  plulieurs  feuilles  coufuës 
cnfemble  bout  à bout , 8c  écrites  feulement 
d'un  côté;  & les  autres , de  plulieurs  feuilles 
liées  enfemble  l'une  auprès  de  l'autre,  8c  écri- 
tesdes  deux  côtez,  comme  font  nos  livres  or- 
dinaires. Voffius  croit  néanmoins  I nflige  du 
vélin  bien  plus  ancien  que  des  Rois  de  Per- 
game.  (d) 

( Nous  avons  dit  que  les  anciens  roua 
leaux  écrits  d'un  feul  coté,  dont  il  eft  parlé 
dans  quelques  endroits  de  l’Ecriture , étoient 
compofez  de  plulieurs  feuilles  de  pipier 
d'Egypte  coufucs  & attachées  l une  à l'autre. 
Je  doute  néusmoins  quels  cliofe  foit  ainfi  ? 
je  ne  trouve  nulle  part  que  l oti  compolàt  de 
Iougs  rouleaux  de  fimple  papier  ,•  cotte  ma- 
tière n'eft  pas  alfez  folide , ni  a (fez  ferme 
pour  être  ainfi  coufuc  bouta  bout.  Il  eft  bien 

plus 

(c)  T if.  liv  t.  IJ.f.  II.  Jftdor.  erigtn.  /.  fi.  H Vr*- 
nynt.  Ep.  adChnmtu.  Le  premier  -qui  ports  le  titre 
de  Roi  de  Pergame , eft  A ru  lus , qui  commenta  à 
régner  l’an  du  Monde  *765.  avant  J.  C.  1*7.  avanc 
l'Erc  vulg.  M»*  (d)  Vij],  •rtgln.  & 1.  de  srtc 

Gr*mm.  C,  jg. 
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plus  croyable  que  ces  rouleaux  étoient  fai» 
de  peaux  ou  de  velin  . comme  ils  le  (ont  en- 
core aujourd  hui  ; DioJore  de  Sicile  (e)  rap- 
porte que  les  l'crlcs  écrivoient  autrefois  leurs 
Rcgiftres  fur  des  peaux  ; Je  Hérodote  (f) 
parle  des  peaux  de  moutons  de  de  boucs  em- 
ployées par  les  anciens  Ioniens  pour  écrire 
delTus.  Les  Prophètes  Ifaïc  (c).  Jérémie  (h),Sc 
Ezéchiel  (*  ) , parlent  expreflement  de  ces  rou- 
leaux; le  livre  de  1a  Loi  que  l'on  trouva  fous 
Helcias  (A)  étoit  apparemment  de  même  écrit 
fur  du  velin  , ainli  que  celui  dont  parle  Job 
en  ces  termes  (I)  , jQui  me  donnera  quel- 
qu'un four  m'entendre  > afin  que  mon  iu- 
(c  écrive  un  livre  , & que  je  le  forte  fur 
met  épaules , & que  je  te  mette  fur  ma  tê- 
te comme  une  couronne  ? 

Il  faut  donc  dire  que  le  Roi  de  Pcr- 
gime  perfeélionna  Amplement  les  peaux  JC 
iu’il  les  fit  préparer  d une  maniéré  qui  étoit 
ï commode , qu'on  ne  fe  mit  plus  en  peine 
d'avoir  du  papier  d'F.gypte.  En  effet  le  ve- 
lin e(I  d’un  bien  meilleur  ufige  que  le  papier 
d’Egypte  ; tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
anciens  mruufcrits  Latins  ou  Grecs  font  écrits 
fur  du  velin,  à peine  reftc-til  dans  les  ar- 
chives quelques  anciens  titres  écrits  fur  du 
papier  d Egypte , te  encore  font-ils  à demi- 
ufer  & d’une  caducité  extrême.  ] 

Enfin  quant  an  pipicr  dont  nous  nous  Ce r- 
vons  aujourd'hui , 6e  qui  eft  composé  de  dra- 
peaux te  de  linges  pnuris,  broyez  réduits  en 
bouillie , Se  puis  étendus  8c  mis  en  feuilles , 
l'ufij»e  n'en  eft  pas  bien  ancien.  Il  n'en  eft  pas 
exprertèment  p arlé.que  nous  fâchions,  avant 
le  tems  de  Pierre  le  Vénérable  Abbé  de  Clu- 
ny , qui  vivoit  il  y a cinq  cens  ans.  (ns)  Aiu- 
ft  ce  ne  peut  être  de  cette  clpéce  de  pa- 
pier dont  il  eft  parlé  dans  l Ecriture  fous  le  nom 
de  cbarta.  On  peut  voir  nôtre  Diflèrtation  fur 
les  Livres  anciens,  qui  eft  imprimée  à la  tête 
de  nôtre  Commentaire  fur  la  Généfe. 

(<)  Stnt.  1.  x.  (0  H r„t„.  I.  e.  (t) 

*>•  VIII  I.  (/,)  q,r,m.  XXXV!  4.  (!)  lV<h.  II 
9 III-  I.  t a.  (a)  4.  Rtj.  XXII.  Il  t /)  ,7-/. 

XXXI.  J6.  (ail  Pttr.  Vtnerjt,  fivrj  , miétvS. 

Oum^e.  fiif.  1070.  VH*  dt  r«  .... 

flumxt.  t.  I.  »,  f.  J*. 

Tome  111, 


PA  48s 

PAPYRION.  C’eft  un  beu  rempli  de 
plantes  ou  de  joncs  nommez  papyrus.  Saint 
Jérôme  donne  ce  rom  a l'endroit  i ù le  petit 
Moyfe  fut  exposé  fur  le  bord  du  Nil  parmi 
des  rofeaux.  (n) 

P A QU  E , ou  Pafques , Pafcha.  Ce  terme 
eft  Hébreu,  Se  lignifie  paflage.  Le^ Juifs  le 

f'rononcent  Pefach.  Quelques-uns  ont  voulu 
e dériver  du  Grec  pajcho  , je  (ôuffre , comme 
par  aliufion  à la  paflîon  de  Jlsus-Cmki  st  : 
mais  fa  vraye  étymologie  eft  le  verbe  Hébreu 
pafacb , palier,  fauter.  On  donna  le  nom  de 
Paquc  à la  Fête  qui  fut  établie  en  mémoire  de 
la  (ortie  d'Egypte  . (o)  à caufe  que  la  nuit  qui 
précéda  cette  forcie  , l'Ange  exterminateur 
qui  mtt  à mort  les  premiers-nez  des  Egyptiens» 
p a fia  les  maifons  des  Hébreux  (ans  y entrer , 
parce  quelles  étoient  touies  marquées  du 
iung  de  l’agneau  qu'on  avoit  immolé  la  veil- 
le, & qui  pour  cette  raifon  eft  appelle  agneau 
pafchal. 

Voici  ce  que  Dieu  ordonna  fur  la  Pique  des 
Juifs,  (p)  Le  mois  dt  la  fottic  de  l'Egypte  iq) 
fut  regardé  depuis  ce  tems  comme  le  premier 
mois  de  l'année  fainte  ou  eedéfiaftique , te  le 
quatorzième  jour  de  ce  mois,  entre  les  deux 
vêpres,  c'cft-i-dire  entre  le  déclin  du  folcil. 
Je  fan  coucher  ; ou  bien  , (iiivant  nôtre  ma- 
nière de  compter  , entre  deux  heures  après 
midy  , te  (îx  heures  du  fuir  dans  l'équinoxe» 
on  devoit  immoler  l’agneau  pafcal , Je  s'abfte- 
nir  de  pain  levé.  Le  lendemain  quinziéme  , i 
commencer  à fix  heures  du  (oir  précédent , qui 
faifoit  1a  fin  du  quatorzième  étoit  la  grande 
Fête  de  la  Pique,  qui  duroit  fept  jours.  Mais 
il  n'y  avoit  que  le  premier  & le  feptiéme  jours 
qui  fuflènt  folemncts.  L’agneau  qui  étoit  im- 
molé devoit  être  fans  début , mile . te  né 
dans  l'année.  Si  l'on  ne  trouvoit  point  d'a- 
gneau , on  pouvoir  prendre  un  chevreau.  On 
immoloit  nn  agneau  ou  un  chevreau  dans  cha- 

?ue  famille,  te  fi  le  noryibre  de  ceux  qui 
toient  dans  la  maifon , ne  fuffitut  pas  pour 
Q_q  q man- 

(■)  txod.  H.  t.  (.)  VU»  tud.  XI t.  An  du 
Monde  ili}.  ava-t  1.  C.  1487  avant  l'fcre  vulg. 

(p)  Ex«a.  xil.  (y)  C«  mois  eft  nommé 
.it.i  dans  Moyfe  ; cofuite  on  le  nomma  Ni/a» 
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manger  l'agneau , on  en  ptenoit  de  La  maifon 

voi/înc. 

On  tcignoit  du  fang  de  l'agneau  immolé 
le  haut  & les  jambages  de  chaque  maifon  , 
afin  que  l’Ange  exterminateur  voyant  ce 
fang  , partit  outre,  Sc  épargnât  les  enfant 
des  Hébreux.  On  devoit  manger  l’agneau 
la  nuit  meme  qui  fuivoit  le  (âcrifice  ; on  le 
mangeoit  rôti , avec’  du  pain  fans  levain  5c 
des  laitues  fauvages;  l'Hébreu  â la  lettre,  avec 
des  chofes  ainercs , comme  feroit  de  la  mou- 
tarde, ouautre  chofc  de  cette  nature,  pour  lui 
relever  le  goût.  Il  ctoit  défendu  d'en  manger 
aucune  partie  crue  ou  cuitte  dans  l'eau , & 
d’en  rompre  les  os;  (r)  mais  il  falloit  le  man- 
ger entier , même  la  tête , les  pieds  5e  les  in- 
tertins; 6e  s’il  en  reftoit  quelque  chofe  au  len- 
demain, on  le  jettoit  au  feu.  Ceux  qui  le  man- 
geoient  dévoient  être  en  pofturc  de  voyageurs, 
ayant  les  reins  ceints  , des  foulicrs  aux  pieds, 
le  bâton  â la  main  , 5c  mangeant  à la  hâte. 
Mais  cette  dernière  cérémonie  ne  s’obfetva  , 
ou  du  moins  elle  ne  fut  d'obligation  que  la 
nuit  de  la  fortic  de  1 Egypte.  Pendant  toute 
l'oéhve  de  la  Pâque,  on  n’ufoit  point  de  pain 
levé  ; 8c  quiconque  en  avoit  mangé , étoit 
menacé  d’être  exterminé  de  fon  peuple.  On 
chommoit  le  premier  Sc  le  dernier  jour  de  la 
Fête , en  forte  toutefois  que  l'on  y permettoit 
de  préparer  à manger;  (/)  ce  qui  était  défen- 
du le  jour  du  Sabbat,  (r) 

L'obligation  de  faire  la  Pâque  étoit  telle  , 
que  quiconque  aurait  négligé  de  la  faire,  étoit 
condamné  à mort  ; Exterminabitur  anima  ilia 
de  populis  fuis.  («)  Mais  ceux  qui  avoient 
quelque  empêchement  légitime  , comme  de 
voyage . ou  de  maladie , ou  de  quelque  impu- 
reté volontaire  ou  involontaire  ; par  exem- 
ple , ceux  qui  avoient  aflifté  â des  funérailles, 
ou  qui  s'étoient  trouvez  fouillez  par  quelque 
autre  accident , dévoient  remettre  la  célébra- 
tion de  la  Pâque  au  fécond  mois  de  l'année 
Eccléfïartiquc,  ou  au  14.  du  mois  ffiar,  qui  ré- 
pond à Avril  6c  à May.  C’cft  ainfi  que  lcSei- 

(0  XII.  4 6.  N ni».  IX.  11.  ?m*.  XIX.  35. 
U)  Basil.  XI 1. 1 <S.  (0  W.XVI.aj.  '(»)  Nwb.IX.  l 3 . 
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gnetir  l'ordonna  à Moyfc,  à l’occafion  de  la 
demande  que  lui  firent  quelques  Ifraclitcs,  qui 
avoient  été  obligez  de  rendre  les  derniers  de- 
voirs â quelques-uns  de  leurs  parens,  [x)  Sc 
qui  â caufe  de  Icurfoüillure,  n’avoientpû  par- 
ticipera la  victime  pafc.ile.  Nous  voyons  l'exé- 
cution de  cette  Loi  fous  Ezéthias.  [y]  Ce 
faim  Roi  ayant  réfolu  de  faire  célébrer  une 
Pâque  (blemncllc  pat  tous  fes  fujets,  on  lui 
remontra  que  les  Prêtres  n'avoient  pas  eu  le 
loifir  de  fc  purifier  en  aurti  grand  nombre  qu'il 
auroit  été  néceilaire  pour  fervir  à cette  folem- 
nité.  Ainfi  il  fut  réfolu  qu’on  en  remettroit 
la  célébration  au  mois  fui  vaut;  ce  qui  fut 
exécuté. 

Quant  a la  Pâque  Chrétienne,  elle  fat  inftiw 
tuée  par  Jesus-Chmst,  lorfque  dans  le  der- 
nier fouper  qu'il  fit  avec  fis  Apôtres , il  leur 
donna  fon  Corps  à manger,  5c  fon  Sang  à 
boire , fous  les  efpéccs  du  pain  5c  du  vin  ; 5c 
lorfque  le  lendemain  il  abandonna  fon  Corps 
aux  Juifs,  qui  le  condamnèrent  â la  more , Sc 
le  firent  crucifier  par  les  mains  des  bourreaux. . 
L’agneau  pafcal  que  les  Juifs  égorgeoient , 
qu’ils  déehiroient,  qu'ils  mangeoient  ,'6c  dont 
le  Cing  les  garantirthit  de  l’approche  de  l'Ange 
exterminateur , n'étoit  qu'une  figure  de  la 
mort  & de  Li  paflion  du  Sauveur,  5c  de  (bu 
Sang  répandu  pour  le  fâlut  du  monde.  Cette 
Pâque  fe  célébré  tous  les  ans  avec  grande  fo- 
lemnité  dans  l’Eglife  Chrétienne  le  Dimanche 
d'après  le  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars  ; 
mais  elle  doit  fe  célébrer  dans  la  fincérité,  dans 
l’innocence  Sc  dans  la  vérité,  figurées  par  les 
pains  fins  levain.  [<.]  On  y offre  le  faint  Sa- 
crifice de  l’Autel,  qui  cftla  mémoire,  auffi-bien 
que  la  réalité  de  celui  que  Jjios-Chiiii 
offrit  fur  la  Croix  , 5c  dont  celui  de  l’agneau 
pafcal  n'étoit  que  le  fymbole.  On  réitère  tous 
les  jours  le  même  Sacrifice  en  une  infinité 
d’endroits;  en  forte  qu’on  peut  dire  que  l'E- 
glife  célébré  tous  les  jours  la  Pâque  Chré- 
tienne, 

U • 

(*)  K*  ».  tir.  10.  ri.  An  du  Monde  tti4-  avant 
I.  C.  i486,  avant  l'Ere  vulg.  14SO.  (y)  a.  Par.  XXX. 
a.  3.  &c.  An  du  Monde  3178.  CtJ  t.  Cw.V.  8. 
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Il  y eut  dans  les  cammencemerls  quelque 
diverlitc  de  Centime!*  8e  Je  pratiques  dans 
la  célébration  de  la  I’àque.  Dés  le  tems  de 
faint  Polycarpe , les  Eglifes  d'Afie  célcbroient 
la  Pâque  au  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars, 
en  quelque  joOr  qu’il  arrivât , à l’imitation 
des  Juifs  ; 8e  les  Romains  la  faifoient , com- 
me ils  font  encore  aujourd’hui , le  Diman- 
che qui  luit  le  quatorzième  de  la  Lune  de 
Mars.  Saint  Polycarpe  étant  venu  à Rome  fous 
le  Pontificat  d'Anicet,  conféra  avec  lui  fur  cç 
fujet:  mais  ne  s’étant  pù  perfuader  l'un  à l'au. 
tre  de  changer  de  coutume  , ils  ne  crurent 
pas  devoir  rompre  la  paix  des  Eglifes  pour 
une  choie  purement  d'tiCige.  La  difpute  fur 
cela  s’étant  échauffée  fous  le  Pontificat  du 
Pape  Vi&or , vers  l'an  rSS.  les  Afiatiques 
demeurant  opiniâtrement  attachez  à leur  pra- 
tique, 8c  Polycrate  Evêque  d'Ephéfê,  avec 
les  autres  Evêques  d'Afie.  ayant  écrit  au  Pape 
une  longue  Lettre  pour  la  foutenir,  Viâor 
envoya  des  Lettres  dans  toutes  les  Eglifes , 
par  lefquellcs  il  les  déclaroit  excommuniez. 
Les  autres  Eglifes  n'approuvèrent  pas  la  ri- 
gueur  de  Viftor,  Si  malgré  (a  fentcncc,  el- 
les demeurèrent  unies  de  Communion  avec 
ceux  qui  continuèrent  â célébrer  la  Pâque 
au  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars. 

Les  chofes  fubfifiércnt  en  cet  état  jufqu'au 
Concile  de  Nicée,  tenu  en  jaj.  avec  cette 
différence  néanmoins,  que  la  plupart  des  Egli- 
fes d'Afie  étoient  revenues  infenfiblemcnc  à 
la  pratique  des  Romain»,  Si  ne  faifoient  plus 
la  Pâque  au  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars. 
Le  Concile  de  Nicée  fit  un  Réglement  géné- 
ral , qui  ordonnoit  que  toutes  les  Egl  ifes  cé- 
lébraflcnt  la  Fcte  de  Pâque  le  Dimanche  qui 
fuivoir.  le  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars; 
Si  l’Empereur  Confiant»)  fit  publier  ce  Dé- 
cret dins  tout  I Empire  Romain.  Ceux  qui 
nonobflant  ce  Décret  , continuèrent  dans 
leur  ancienne  pratique , furent  regardez  dans 
lEglile  comme  Ichilln.i tiques  , Si  on  leur 
donna  le  nom  de  Jguartodtcmans  , on  par. 
tifâns  du  quatorzième  jour  ; Si  en  Grec  , 
Tejfarefdétatitcs.  On  peut  voir  fur  tout 
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cela  l’Hiftoire  EccléfiafHque,  â qui  cette  ma- 
tière appartient  principalement. 

Ceft  une  quefiion  fàmcufe  parmi  les  Com- 
mentateurs, fçavoir  fi  nôtre  Sauveur  a fait  la. 
Pâque  légale  Si  Judaïque  la  dernière  année 
de  fa  vie.  Les  uns  ont  crû  queüôtre  Seigneur 
n’avoit  pas  fait  la  Pâque  légale  1)  dernière  an- 
née de  (â  vie , mais  que  le  fouper  qu'il  fit  Iç 
Jcudy  au  foir  avec  fes  Difciples,  Si  où  il  infli- 
tui  le  Sacrement  de  fon  Corps  Si  de  fbn  Sang, 
étoit  un  fimple  repas , où  l’on  ne  mangea  pas 
l’agneau  pafcal.  D'autres  (*)  ont  dit  que 
nôtre  Sauveur  avoit  anticipé  la  Pâque,  qu'il 
l'avoit  faite  le  Jeudy  au  foir , 8c  les  autres 
Juifs  feulement  le  Vendredy.  D’autres  ont 
avancé  que  les  Galiléens  avoient  fait  la  Pâ. 
que  le  Jeudy,  de  même  Jesus-C h r ist  < 
mais  que  les  autres  Juifs  l'avoient  faite  le 
Vendredy.  Enfin  le  fentiment  le  plus  com- 
mun aujourd'hui  dans  l’Eglifc  Chrétienne  a 
tant  Grecque,  que  Latine,  cfl  que  Jtsos- 
Christ  a fait  la  Pique  légdc  le  Jeudy 
au  foir  , de  même  que  tous  les  autres  Juifs. 

Les  Evangcliftcs  faint  Matthieu , faint  Marc 
Si  faint  Luc  parodient  allez  favorables  au  fen- 
ciment  qui  veut  qu’il  ait  fait  la  Pâque  le  Jeu- 
dy au  foir,  de  meme  que  les  autres  Juifs. 
Mais  il  faut  avoiier  que  faint  Jean  lui  paroit 
contraire,  puifqu'i!  dit  que  Jésus  étant  à ta- 
ble avec  fes  Difciples  {b)  avant  le  jour  de  Pi- 
que , ayant  toujours  aimé  les  ficns,  il  les  aima 
jufquà  la  fin,  & après  le  Jtuper  il  leur  lava 
les  pieds.  Et  enfuite  lorfque  les  Juifs  curent 
conduit  Jésus  â Pilate,  afin  qu'il  le  con- 
damnât Se  le  fît  exécuter  à mort , il  remarque 
(c)  qu’f/j  n' osèrent  entrer  dans  le  Prétoire,  de 
peur  de  fe  fouiller , parce  qu’ils  vouloient  man- 
der la  Pâque.  Enfin  il  dit  que  le  Vendredy  (d) 
étoit  la  parafeéve  de  la  Pique , 8c  que  le  Sa- 
medy  fuivant  (ej  étoit  le  grand  jour  de  la  Fête: 
Qj  q z Erat 

(a)  on  peur  mettre  ,1c  ce  fentiment  S.  Cyril- 
le d'Alex.  r.  la.  i»  y—n.  S.  Chryfofl. kamii.  ga. 7» 
S.  Epiphanc  , Euthyme  Zygjbcne  . 8c  plu- 
sieurs Nouveaux  , comme  Paul  de  liruges , j'aul 
de  Midclbourg . Henten.  Onuphr.  Grot.  )ai;fen. 
.Maldon.  Scalig.  Calvef.  8c  plulîeurs  autres.  C*) 
XW.  a.  &{’<!.  [e]  y <ei.  X Vin,  aS.  (0 
J*m.  -TJX.  14.  [c]  Jtm.  XIX.  Jf. 
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Erat  enim  magnat  dits  ille  iabbathi.  Pour- 
quoi ? linon  parce  que  c'étoit  U Pique  : fie 
c'eft  pour  cch  que  lu  Vcndrcdy  précédent 
étoit  la  parafent , ou  la  préparation  de  la 
Pâque,  qui  fe  ccicbroit  le  lendemain. 

Dans  la  DifTcrutiun  fur  la  dernière  Pâque 
de  nôtre  Seigneur , que  noua  avons  fait  im- 
primer â la  tête  du  Commentaire  fur  Ciint 
Matthieu , nous  avons  tâché  de  montrer  que 
nôtre  Sauveur  n'avoit  pas  fait  la  Pâque  la  der- 
nière année  de  fa  vie  ; du  moins  que  les  Juifs 
ne  l'avoicnt  faite  que  le  Vcndrcdy  , jour  de 
fa  mort , fie  qu'il  étoit  mort  fur  le  Calvaire 
â la  même  heure  que  les  Juifs  immoloient 
dans  le  Temple  la  vi&ime  pafcale;  en  forte 
que  la  figure  fie  la  réalité  fe  rencontrèrent , Sc 
s'exécutèrent  enfemble  comme  â point  nom- 
mé. Nous  avons  cité  plulieurs  Anciens,  qui 
ont  crû  comme  nous,  que  le  vrai  jour  de  la 
Pâque  légale  tomboit  cette  année-là  au  Ven- 
dredy,  jour  auquel  nôtre  Sauveur  endura  la 
mort.  On  peut  voir  pour  ce  fentiment  Ter- 
tullien  contra  ffudxûs , c.  8.  Hilaire  Diacre, 
* ou  l'Auteur  des  Qucftions  fur  l'ancien  fie  fur 
le  nouveau  Teftament , qu.  f p.  6;.  & qu. 
94.  p.  85.  t.  }.  Optr.  S.  A ug.  hov.  Edit.  l'Au- 
teur des  Queftions  aux  Orthodoxes,  fous  le 
nom  de  fàint  Juftin,  qu.  6 J.  S.  Chryfoft.  ho- 
mil.  Sa.  ht  fjoon.p.  414.  a.  S.  Cyrille  d'A- 
léxandric./.t a.  i nffoan.  page  1 o J 1.  Théophy- 
laéâe  fur  S.  Jean,  Viâur  d'Antioche,  Catcn. 
in  Marc.  xtv.  1.  Apollinar.  Car  en.  in  ffoan. 
xviii.  ag.  apud  Toynard.  Harmon.  not.  p. 
IJI.  Epiphan.  haref.  5 a.  Eu  thym.  Zygaben. 

L 19.  Bibl.  Patr.  p.  577.  Pet.  Alex,  in  Chro- 
nico  Alex.  Prxfar.  ApoOinar.  Hitrapolit.  ibi- 
dem. Philopon.  Metridor.  ahi  duo  apud  Pho- 
tium  Cod.  1 1 j.  1 itf.  Ctdrtn.  alii  quidam  Grec- 
ci  apud  Michael.  Le  Qjticn.  Differt.de  Pafcb. 

».  1.  p.  lxx  t . Edit.  S.  ffoan.  Damafc.  &c.  Ou 
peut  voir  aufti  cette  qneftion  traitée  avec  exac-  | 
titude  par  le  P.  Lamy,  fie  par  M.  Toynard  ; Se  ! 
li  l'on  veut  examiner  la  chofo  à fonds , il  faut 
conftikcr  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière pour  fie  contre;  M.  De  Tillemont,  le  P. 
Hatdoftin,  6c  les  Commentateurs  fur  S.  Mat- 
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thieu  fie  for  S.  Jean. 

Le  nom  de  Pâque,  fe  prend  i«.  pour  le  pat 
fage  de  l’Ange  exterminateur  t a°.  pour  l'a- 
gneau pafcal  ; J°.  pour  le  repas  où  on  le  man- 
geoit  ; 40.  pour  la  Fête  infticuée  en  mémoire 
delà  fortie  de  l'Egypte,  8c  du  palîàge  de 
l’Ange  exterminateur;  j°.  pour  toutes  les  vic- 
times particulières  qui  s oftroient  durant  la  fo- 
lemnité  pafcale;  60.  pour  les  pains  fans  levain 
dont  on  ufoir  pendant  toute  l'oétave  de  la  Pi- 
que; 70.  pour  toutes  les  cérémonies  qui  pré- 
cctloient  fie  qui  accompaguoient  cette  céré- 
monie. 

[ On  peut  ajouter  à ce  que  nous  avons  dit 
for  la  dernicre  Pâque  que  les  Chrétiens  d’O- 
rient  (f),  St  for  tout  les  Syriens,  foutiennent 
que  l'année  que  J.  C.  mourut , on  célébra 
la  fête  le  treiziéme  du  mois  Adar  le  fouredi , 
qui  commenfoit  des  la  lin  du  Vendredi  pré- 
cédent , fie  que  Notre  Seigneur  la  prévint 
d'un  jour,  & la  célébra  le  Vendredi  qui  cour, 
mençoit  des  le  foir  du  Jeudi  précédent , à 
caufe  qu’il  devoit  mourir  le  Vendredi.  Calvi- 
fius  met  aufti  la  même  Pâque  le  Samedi  qua- 
trième jour  d’ Avril  l’an  trente-trois  de  l'Ere 
vulgaire,  la  trente- cinquième  de  J.  C.  qui 
tombe  dans  l'annce  J 44.  il’ Alexandra. 

Voici  les  cérémonies  que  les  Juifs  d’au-' 
jourdhui  obforvent  dans  la  célébration  de 
la  Pâque  (g).  Cette  fête  dure  une  femainc, 
mais  les  Juifs  qui  fout  hors  de  la  Paleftine, 
kt  font  huit  jours , Clivant  l'ancienne  coutu- 
me par  laquelle  le  Sanhédrin  envoyoit  deux 
hommes  es  près  pour  découvrir  la  inné  naif- 
fantc  , 8c  pour  en  donner  incontient  avis 
aux  Chefs  de  cette  compagnie.  De  peur  de 
manquer  à ce  qu’on  devoit  , on  celébroit 
deux  jours  de  fête  : l'un  nommé  , Dus  la- 
tentis  lune  ; fie  l'autre.  Dits  apparent, s lutta. 
De  cette  forte  Ici  deux  premiers  jours  de 
la  Pâque , fie  les  deux  derniers  font  fête  * 
font  folcmncls  , fie  on  ne  peut  ces  jouu- 
là  ni  travailler  , ni  traiter  d'affaires  ; mais 
U cft  permis  de  préparer  à manger , fie  de 

porter 

if)  D'Herhelot  , Bibl.  Orient.  . 343.  (i 

Léon  de  Modéae,  part.  3.  c.  i- 
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porter  d'un  lieu  en  un  autre  te  dont  on  a be- 
foin.  Pendant  1er  quatre  jouta  du  milieu  il 
cft  feulement  défendu  de  travailler  ; mais 
•n  peut  manier  de  l’argent  > 5c  tes  jours-là 
ne  (ont  distinguez  des  jours  ouvrables  » que 
pat  de  certaines  choies  Singulières. 

Pendant  les  huit  jours  de  la  fête  les  Juifs 
ce  mangent  que  du  pain  fsns  levain  » 5c  il 
ne  leur  cft  pas  permis  d'avoir  en  leur  pou- 
voir ni  levain, ni  pain  levé.  Pour  mieux  obfer- 
ver  ceprécepte.ils  cherchent  avec  une  exacti- 
tude (cnipulcufe  dans  toute  la  maifon  pour 
en  ôter  jufqu’aux  moindres  chofes  fermentées. 
Ils  vilitent  pour  cela  tous  les  coins  du  logis  > 
les  coffres  , les  armoires,  puis  ayant  bien  net- 
toyé la  maifon  , ils  la  blanchiment  } fle  la 
sneubleut  J'utculîles  toutes  neuves,  ou  de  cel- 
les qui  ne  fervent  qu'à  ce  jour-là.  Si  elles  ont 
(ctvi  à dautres  > 5c  qu'elles  (oient  de  métal  , 
ce  n'eft  qu'aprés  les  avoir  fait  repartir  à la 
forge , 5 c polir.  Des  le  foir  d'avant  b veille 
de  b fête , le  maître  du  logis  cherche  par 
toute  b maifon  pour  voir  s'il  n’y  a point  de 
pain  levé.  Sur  les  onze  heures  du  jour  fui- 
vànt  on  btùle  du  pain  pour  marquer  que  b 
defenfe  du  pain  levé  eft  commencée , ôc  cet- 
te adion  cfl  accompagnée  de  paroles  qui  dé. 
ebrent  qu'il  n’y  a aucun  levain  en  fan  pou- 
voir , du  moins  qu'il  le  croit  ainfi , 5c  qu'il  a 
fait  fes  diligences  pour  cela. 

Incontinent  après  ils  fc  mettent  à faire  des 
axones  , ou  pains  fuis  levain  , qu'ils  appel- 
lent Maxa.otb . 5c  en  font  fuffifimment  pour 
durer  pendant  les  huit  jours  de  la  (été.  Ils 
prennent  garde  que  1a  farine  dont  ils  fc  fer. 
vent , n’ait  pas  été  mouillée  , ou  échauffée  , 
de  peur  quelle  n’ait  été  fermentée.  Ils  en 
font  des  gâteaux  plats  5c  mafïjfs  de  différen- 
tes figures  ; 5c  afin  qu'ils  ne  lèvent  point , ils 
les  mettent  aufli-tôt  cuire  dans  le  four  , 5c  au 
fortir  de-là  iis  les  gardent  avec  beaucoup  de 
propreté.  Quelques-uns  font  de  ces  gâ- 
teaux  avec  des  œufs  5c  du  fiicre  pour  les  per- 
fonnes  délicates  5c  malades  ; ils  les  nomment 
Mae.*.*  afebiras , c'cft-i-dire  , ntic  gâteau 
fans  levait*. 
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Le  quatorzième  jour  de  Nifsnlcs  premiers- 
nez  des  familles  ont  accoutumé  de  jeûner  , 
en  mémoire  de  ce  que  b nuit  fuivante  Die» 
frappa  tous  les  pretniers-nez  de  l'Egypte.  Le 
foir  ils  vont  à b prière , 5c  étant  de  retour 
au  logis  il  fe mettent  à table,  qui  eft  prépa- 
rée de  jour,  je  aufli-bicn  fer  vie  que  chacun  le 
peut.  Et  pour  obfervcrla  Loi  {h)  qui  veut  qu'au 
mange  C Agneau  avec  du  pain  fans  levain  <S~  des 
herbes  amères  , ils  ont  dans  un  plat , ou  dans 
une  corbeille  quelque  moiccau  d'agneau  ou 
de  cabrit,  tout  préparé  avec  des  herbes  amè- 
res , comme  du  céleri , de  1a  chicorée , ou 
des  Liitucs  , 5c  un  petit  vafe  où  il  y a de  1.x 
fâuffè.  Cette  corbeille  5c  ce  petit  attirail  font 
en  mémoire  de  b chaux  5c  des  briques  qu'on 
leur  faifoit  faire  , 5c  qu'ils  mettoient  en  oeu- 
vre en  Egypte  ; & tenant  des  ta  (Tes  de  vin  , 
ils  récitent  la  narration  des  miferes  que  leurs 
peres  fouffn'rent  en  Egypte  , 5c  les  merveilles 
que  Dieu  fit  pour  les  en  délivrer.  Enfuite  ils 
rendent  grâces  à Dieu  de  toutes  ces  faveurs  , 
ils  difênt  le  Pfcauine  ex  II.  Bencdic  anima 
mea  Domino , & tmnia  que  intra  me  funt 
nomini  fanClo  ejus  , 5c  les  fuivans  qui  com- 
mencent par  Holleluia , puis  ils  loupent. 
Après  fouper  ils  continuent  à dire  Si  à chan- 
ter le  refte  de  ces  Pfiaumcs  , 5 C autres  loti- 
anges  propres  au  jour  ; puis  ils  s’en  vont 
coucher.  Le  joHr  fuivant  on  fait  b meme 
choie. 

Les  prières  du  matin  font  les  memes  que 
celles  qui  Ce  difent  aux  autres  fêtes , excepté 
qu'ils  y ajoutent  ce  qui  cft  de  particulier  à 
celle-ci , avec  les  Pfiaumcs  dont  on  a déjà 
parlé  depuis  le  exi  i.  jufqu’au  cxvm.  in- 
clus. On  tire  de  l'armoire  b rouleau  du 
Pentateuqtte  , 5c  on  lit  à cinq  le  chapitre 
xii.  de  l'Exode,  qui  contient  ftnftitution 
de  b Pâque  , 5c  ce  qui  eft  contcmi  au  chapi- 
tre xvii  i.  des  Nombres  , concernant  les 
fâcrifices  propres  à cette  fête  ; Enfuite  la. 
pricre  Mujlaf.  Puis  on  lit  des  Prophètes 
ce  qui  a rapport  à ce  qu'on  a lù  du  Pentatei*- 
Qjjq  J que 


(b)  £x,d.  XII.  g. 


45  4 P A 

que  (î)  ; 8c  aprcCdîner  on  fait  la  commémo. 
ration  de  la  fête , 8c  l'on  donne  la  bénédic- 
tion pour  le  Prince  fous  la  domination  du- 
quel ils  demeurent , priant  Dieu  qu'il  le  con. 
ferve  en  paix  8c  en  joie  , 8c  que  fes  délieras 
réuHiflent;  que  lés  Etats  augmentent  , 8c 
qu’il  aime  leur  Nation  , félon  cette  parole 
de  Jérémie  [f^|  : Cherchée,  ta  paix  de  la 
Vide  où  je  vous  ai  tranfportez  , & priez 
pour  elle  le  Seigneur,  parce  qu en  fa  paix 
vous  aurez  aujfi  U paix. 

La  meme  chofc  Ce  pratique  les  deux  der- 
niers jours.  On  finit  cette  fête  avec  la  cé- 
rémonie d'Habdala  > ou  DiüinSion  ; cette 
cérémonie  d'Habdala  fe  fait  à la  fin  du  jour 
du  Sabbat , lorfque  le  maître  du  logis  pro- 
nonce certaines  paroles  8c  certaines  bénédic- 
tions pour  fouhaiter  que  tout  profpere  dans 
la  Centaine  où  l’on  va  entrer.  Au  fortir  de 
la  Synagogue  on  va  manger  du  pain  levé 
pour  la  dernière  fois. 

Depuis  le  fécond  foir  delà  Pâque  ils  comp- 
tent quarante  neuf  jours  jufqu'a  la  fête  des 
Samaine} . ou  la  Pentecôte;  8c  depuis  le  lende- 
main de  Pique  ils  comptent  trente  trois  jours > 
pendant  lefqiKls  ils  ne  fe  marient  point,  ne 
coupent  point  d'habits  neufs  , ne  fe  font 
point  les  cheveux  , ne  célèbrent  aucune  ré- 
jouiffance  publique  ; mais  pafient  ces  trente 
trois  jours  dans  une  elpéce  de  deuil  ; à caufe 
d'une  grande  mortalité,  qui  arriva,  difent-ils, 
entre  les  difciples  du  Rabbin  ^Lkjha.  Le 
trente-troifiemc  jour  cft  célébré  avec  joie  , 
8c  cft  regardé  comme  une  Fête  , parce  que 
ce  jour-là  la  mortalité  cefli.  On  nomme  ce 
jour  Lag  , parce  que  les  deux  lettres  hébraï- 
ques L 8c  G valent  3 J.  félon  leur  valeur 
numérique. 

Lès  Rabbins  nous  apprennent  encore  d'au- 
tres détails  que  Léon  de  Modénc  a omis  ; 
par  exemple  : Que  fi  l'on  néglige  d'ôter  le 
levain  de  fa  m lilon  , on  mérite  le  foiiet  ; 
fl  on  le  mange  par  mégarde,  Sc  fins  y p en- 
fer , on  paye  I amende.  On  peut  brûler  le 

(0  Çette  dernière  leéfure  s’appelle,  Afura,  com- 
me qui  dirnit . O-^r , parce  qu'aptes  1a  leéfure  du 
Prophète,  on  s'en  va.  (*)  Jncn,  XXIX  7. 
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levain  qu'on  y trouve  , te  le  jetter  dans  l'eau 
réduit  en  miettes.  Lorfque  les  femmes  ont 
paîtri  leur  pain  fans  levain , on  prend  grand 
foin  qu'il  ne  s 'aigri  (Fc,  on  fe  hâte  de  le  met- 
tre au  four  , pour  ne  lui  en  pas  laitier  le  loi- 
fir  , 8c  on  jette  de  l'eau  pardellus , de  peur 
qu'il  ne  s’échauffe.  Quelques-uns  portent  le 
fcrupulc  jufqua  ne  pas  nommer  le  nom  de 
levain  devant  leurs  enfans , de  peur  de  leur 
faire  naître  l’envie  d'en  manger , de  même 
qu’ils  ne  nomment  pas  le  Porc  par  fon  nom 
(l)  , de  peur  de  le  faire  connoîtrc. 

Pour  faire  plus  exactement  la  recherche 
du  pain  levé , on  prend  même  en  plein  jour 
une  chandelle  , 8c  on  furette  dans  tous  les 
recoins  , pour  y découvrir  quelque  mie  de 
pain  levé  ; 8c  afin  que  la  chofc  ne  paroiflè 
ni  affectée , ni  ridicule , on  cache  dans  un 
coin  un  morceau  de  pain  , dont  on  fait  U 
découverte  avec  grande  joie.  Lorfque  tout 
cela  eft  fini , le  pere  de  famille  met  à part 
tout  le  pain  levé  qui  eft  néceffaire  pour  la 
nourriture  de  fes  gens  jufqu'au  14.  de  Nî- 
fin , 8c  brûle  le  refte , en  difànt  que  tout 
ce  qu'il  y a de  pain  levé  dans  fa  maifon  , 
tant  ce  qu'il  y a trouvé,  que  ce  qu'il  n’y 
a pas  trouvé  , devienne  comme  la  poitffiere 
de  la  terre  , ou  s’anéantidè.  L’on  choifit 
avec  foin  le  bled  , ou  l'orge  qui  doit  être 
employé  à faire  des  pains  azymes  ; Sc  on 
prend  toutes  les  précautions  poffibles  pour 
empêcher  qu'il  ne  s'aigriflè , 8c  qu'il  ne  s'é- 
chauffe, fuit  avant,  Toit  après  la  monture. 
On  prend  garde  au  fac  où  il  fe  met,  8c  on 
ne  le  porte  pas  au  moulin  fur  le  dos  d'un 
Cheval  , de  peur  qu’il  ne  s’échauffe  ; on 
ne  mêle  au  pain  azyme  ni  beurre , ni  Ici , 
ni  huile,  de  peur  qu'ils  n'y  caufent  quelque 
fermentation  : il  faut  que  ce  foit  un  Juif 
qui  le  paîtriilê  , 8c  les  plus  fameux  Rabbins 
fc  font  fait  honneur  d’y  travailler. 

Pendant  que  le  Temple  a fublrfté  , . les 
Juifs  ont  immolé  un  Agneau  dans  le  Temple 
entre  les  deux  vêpres  , c'eft  - à - dire  , après 

midi 

(!)  Ils  rappellent  1HN  131  “lia  m . une  au- 
tre thofe.  * 
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midi  du  treiziéme  de  Ni&n,  depuis  environ 
deux  heures  julqu’à  fut  heures  duJbir.  Les 
particuliers  les  amenoient  au  Temple»  & 
les  y iminoloient , puis  en  offraient  le  fang 
aux  Prêtres , qui  le  répandoient  au  pied  de 
l'Autel.  Le  particulier  , ou  le  Lévite  dans 
cette  occafion  pouvoir  égorger  fa  victime , 
mais  l'effufion  du  fing  au  pied  de  l'Autel  é- 
toit  réfervée  au  Prctre.  Philon  [ tu  ) dit 
qu'en  cette  fête  le  Lévite , 8c  même  le  Juif 
laïque  pouvoit  faire  les  fondions  des  Prêtres  i 
ce  qu'il  faut  entendre  dans  le  feus  que  nous 
venons  de  dire. 

La  veille  de  la  fête  la  mere  de  famille  dref- 
fe  une  table  la  plus  propre  qu'elle  peut  j on 
y trouve  deux  gâteaux  (ans  levain»  deux 
morceaux  d’ Agneau,  une  épaule  rôtie,  pour 
fe  fouvenir  que  Dieu  les  a délivré  à bras 
{tendu.  L'autre  morceau  cft  bouilli  en  mé- 
moire du  facrifice.  Ils  y ajoutent,  à ce  qu’on 
dit  ( w ) , quelques  petits  poiffons , à caufe  du 
'Léviathan  ; un  oeuf  dur  , à caufe  de  l'oifeau 
Zic.  ; de  la  viande,  à caufe  du  Behemot. 
( Le  Leviathan , le  Behemot  & le  Ziz  font 
trois  animaux  deftinez  au  feftin  des  Elus 
dans  l'autre  vie,)  des  noix,  8c  des  pois 
pour  les  enfans,  afin  de  les  exciter  à deman- 
der les  raifons  de  cette  cérémonie  : ils  ont 
une  elpéce  de  moutarde  en  forme  de  mor- 
tier, qu’ils  compofoient  autrefois  de  dattes, 
& de  figues  féches,  8c  à préfent  de  châtai- 
gnes, & de  pommes,  pour  repréfenter  le 
travail  des  briques;  ils  l'appellent  Cbarofetb, 
( 0 ).  Le  pere  de  famille  le  met  à table  avec 
fes  enfans  8c  lès  efclaves , pat  ce  que  tout 
le  monde  cft  libre  ce  jour-là.  Etant  alfis,  le 
Chef  de  la  famille  prend  des  herbes  ameres 
environ  la  groffeur  d'une  olive,  qu'il  trem- 
pe dans  le  Charofcth;  il  les  mange,  & en  dit 
ttibuc  autant  à tous  les  Afliftins. 

Après  avoir  mangé , on  retire  un  peu 
la  table , 8c  alors  un  un  jeune  garçon  char- 
gé d'entonner  l'hymne , fait  plufieurs  quef- 

C*)  Phitù  dt  vit  a AI  .fl j I.  J.  ( n ) MAchA^tr  B»- 
nor.  T.  fArt.  PAftltAf.  Apttd  liArteJotfi  ,Bibt.  Rabb. 
(•)  nom  Chanfnb. 
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tions  fur  l'origine  de  ces  cérémonies:  Pour, 
quoi  on  ne  m.mgc  cette  nuit-là  que  des  pains 
fans  levain  é Pourquoi  on  ne  fe  fert  que  d'her . 
bes  amères  ? & c.  On  rapproche  la  table , 
& le  pere  de  famille  explique  l'hiftoirc,  8c 
la  cérémonie  de  l'Agneau  Pafcal,  8c  de 
toutes  les  cérémonies  qui  l'accompagnent. 
11  conclut  en  priant  Dieu,  8c  en  exhortant 
les  autres  à le  prier  de  rétablir  Jérufalenv, 
& les  anciens  Sacrifices  , afin  qu’on  pujftè 
manger  l'Agneau  Pafcal,  & appaifer  Dieu 
par  fon  fang  : Il  rend  grâces  au  Seigneur 
d’avoir  procuré  à leurs  Ancêtres  une  h glo- 
rieufe  délivrance.  - L’oraifon  étant  finie,  il 
lave  (es  mains,  8c  prend  un  des  pains  (ans 
levain,  le  rompt,  8c  le  bénit.  11  ne  bé- 
nit point  les  autres  pains  qui  font  fur  la 
table  , parce  qu'on  doit  fe  contenter  cette 
nuit  - là  d’un  morceau  de  pain  ; car  c'ejl 
un  pain  d affliBion  , un  pain  dcSUne  i des 
efclaves  <T  à des  mifcrablcs. 

11  mêle  ce  pain  avec  les  herbes  amè- 
res, 8c  le  charofcth,  & le  mange  eu  bé- 
niftànt  Dieu  d’avoir  donné  cette  ordon- 
nance à fon  peuple;  il  ptend  enfuite  un 
morceau  d'Agneau  qu'il  mange,  en  fai- 
fant  à Dieu  de  pareilles  allions  de  grâ- 
ces. Enfin  il  prend  encore  un  petit  mor- 
ceau de  pain,  apres  quoi  il  n'eft  plus 
permis  de  manger  ; mais  on  boit  une 
troifiéme  , 8c  une  quatrième  coupe  de 
vin  , dans  lequel  on  a mêlé  un  peu  d'eau. 
On  entonne  des  allions  de  grâces , 8c  des 
pfeaumes,  pendant  que  cette  aüion  dure.  Au- 
trefois , & avant  la  ruine  du  Temple  il 
falloir  que  l'Agneau  Pafcal  fut  entièrement 
rôti  : mais  à préfent  ils  ne  fe  croient  plus 
permis  de  fervir  l'Agneau  ni  entièrement 
rôti,  ni  entièrement  bouilli,  parce  que  ce 
ferait  offrir,  & manger  des  facrifices  hors 
de  fférufalem  dr  du  Temple  ; mais  ils  en  ra- 
tifient une  partie,  8c  font  bniiillir  l'autre, 
ou  ils  retranchent  une  partie  de  l'animal  , 
afin  qu’il  ne  foit  pas  entier , 8c  qu'il  n'ait 
pas  l'air  de  viâime. . 

Pour  fixer  le  commencement  du  mois  lu- 
naire . 
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i «ire , 8c  par  confèquent  la  fête  de  Piqae  , 
» ui  fe  célcbroit  le  quatorzième  jour  de  La  lu- 
■ e de  Mars  , les  Rabbins  (p)  enfeignent  que 
leurs  Ancêtres  avaient  des  fcntincllcs  placées 
fur  le  fommet  des  montagnes  , pour  obfcr- 
\er  le  moment  de  l'apparition  de  la  nouvel- 
le lune  , 0c  qu'atiflïtôt  qu'ils  I avoient  vue , ils 
couraient  en  diligence  en  donner  avis  au  San- 
I édrin  , qui  dépcchoit  des  couriers  aux  Vil- 
les voifines  pour  les  avertir  que  la  Ncomenie 
lommençoit.  Mais  il  y a beaucoup  d'appa- 
rence que  les  anciens  Juifs  Remployèrent  ja- 
mais ces  précautions  , elles  étoient  (iijcttes  à 
de  trop  grands  iuconvéHicns  , fur-tout  pour 
lis  Villes  éloignées  , 0c  on  n'en  remarque  au- 
cuns vertiges  dans  Jofeph  , ni  dans  Philon 
ni  beaucoup  moins  dans  ( Ecriture.  De  plus, 
il  nous  paraît  certain  que  les  anciens  Hé- 
breux ne  fe  fervoient  pas  de  mois  lunaires, 
ce  qui  renverfe  abfolument  te  fyrtême  de 
ces  Rabbins.  Voyez  ci-devant  les  articles , 
Mois , 0c  Années.  ] 

PARABOLE,  (q)  Ce  terme  eft  formé 
du  Grec  parabole  , qui  vient  du  verbe parai  j/- 
Icin  , qui  lignifie  comparer  quelque  chofe,  en 
f ire  le  parallèle  6c  la  comparailon  avec  une 
a tre  cholê.Dans  l'Ecriture,  on  confond  allez 
(cuvent  la  comparailon  , la  fimilicuJc  , h pa- 
rabole , la  manière  de  parler  Icntcmieulc  , par 
y roverbe  , par  (ëntence  , par  fimilitndc.  Ce 
que  nous  appelions  tes  Proverbes  de  Salomon , 
& qui  font  des  maximes  8c  des  fentences  mo- 
rales, font  appeliez  par  les  Grecs  Paraboles  de 
S lomon  ; 0c  forfquc  faint  Jérôme  veut  expri- 
mer le  ftyle  poétique  & (èntentieux  dont  fe 
fervoit  le  mauvais  Prophète  Balaam , il  dit 
qi  'il  commença  à parler  en  parabole;  (r) 
Afnmptâ  par  aboli  , dixis.  Et  de  même  quand 
J<  b répond  i Tes  amis  , on  dit  qu'il  commence 
à prendre  fi  parabole  : (f)  A Rumens  parabo. 

I.  vu  fuam  , dixis  C'écoic  la  manière  de  parler 
dis  Sages  0c  des  Sçavans , que  le  langage 

pi  Mai»»»,  tr.n.  ttnrn  unn  <.  t.  &i.  (*) 
Tarat-Ca.  O'*?»0  (O  N«».  XXIII. 

?.  «s.  \j)M.  xxvm.  i.  xxix.  i. 
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parabolique,  énigmatique,  figuré  0c  fenten- 
tieux  ; 0c  cieu  n'etoit  plus  infuppnruble  , que 
de  voir  un  fot  parler  en  paraboles  : (r)  JjJve- 
*o do  pkkbras  fruflra  babel  claudus  tibias , fie 
indecens  eft  in  ore  ftulsornm  parabola. 

Les  Prophètes  le  font  fervis  de  paraboles  , 
pour  rendre  plus  fcnfibles  aux  Princes  8c  aux 
peuples  les  menaces  ou  les  promeflcs  qu'ils 
leur  faifoient.  Nathan  reprend  David  fous  la 
parabole  d'un  homme  riche  qui  a enlevé  8c 
tué  la  brebis  d'un  pauvre.  («)  La  femme  de 
Thécué  , que  Joab  apofta  pour  fléchir  l'clprit 
du  même  Prince  en  faveur  de  fon  fils  Abfu 
Ion)  , lui  propofa  la  parabole  de  fes  deux  fils 
qui  s’étoient  battus , 8c  donc  l'un  ayant  tué 
l'autre,  on  vouloir  faire  mourir  le  meurtrier 
0c  la  priver  ainfi  de  Tes  deux  fils,  (ar)  Joatham 
fils  de  Cédéon  , propofe  à ceux  de  Sichem  la 
parabole  du  chardon  du  Liban,  que  les  arbres 
voulurent  établir  leur  Roi.  ly)  Les  Prophètes 
reprennent  fouvent  les  infidelitez  de  Jérufiw 
lem  fous  la  parabole  d'une  époufe  adultère. 
Ils  décrivent  les  violences  des  Princes  ennemis 
du  peuple  de  Dieu,  fous  l'idée  d'un  lion,  d’un 
aigle  . d’un  ours  , 0cc. 

Nôtre  Sauveur  dans  l'Evangile , (<.)  ne 
parle  gucres  autrement  aux  peuples  qu’en  pa. 
rabolcs.  Il  en  ufoii  ainfi,  afin  de  vérifier  la 
prophétie  d'ifaïe , (a)  quiportnit  que  ce  peu- 
ple verroit  fins  connoîrre  , oiiiroit  fins  en- 
tendre , 0c  qu’il  demcurcroit  dans  fon  endur- 
dlTëmcnt  & dans  fon  aveuglement  au  milieu 
des  itiftruûions  qu’il  rccevroit.  Saint  Jérôme 
(4)  remarque  que  cette  manière  d'inrtruire  Sc 
de  parler  par  fimilitudcs  8c  par  paraboles,  eft 
commune  parmi  IcsSyriens , 5c  lùrtout  parmi 
les  peuples  de  la  Paleftine.  Il  eft  cert-iu  que  les 
anciens  Sages  nffcâoicnt , s'il  eft  permis  de  le 
dire  , cette  forte  de  ftyle. 

Il  y a certaines  pirabolcs  dans  le  nouveau 
Teftament  que  l'on  (nupçonne  être  de  vérita- 
bles hiftoires  i comme  celle  du  mauvais  ri  he 

0c  de 

(il  Pr,v.  XXVI.  7.  («1  t.  Rrg  XII.  t.  ?,  &t. 
(«U  R i-  XIV-  z.  j. &r  IX.7  * 

(0  Manh.  MH.  10.  XXIV.  I.  cre.  w if«.  VI.  9- 
(6)  Uiirtnjm.in  Abuth,  XVIÎI. 
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Se  de  Lazare , celle  du  Samaritain  qui  trofiva 
fut  le  chemin  de  Jéricho  un  homme  blefTè  pat 
le*  voleurs»  celle  de  l'enfant  prodigue.  Il  y en 
a dlagUesoù  Jksu  s-Cp  b ist  ferublc  faire 
alluiîon  à quelques  points  dhiftoire  de  ce 
teint-li  i tomme  celle  où  il  eft  dit  qu'un  Roi 
ail»  dans  un  pays  lointain,  pour  y recevoir  un 
Royaume.  Ce  qui  infirme  1 hiftoire  d'Arché- 
lads»  qui  apres  la  mort  du  Grand  Hérode  fon 
pere , alla  à Rome  pour  y recevoir  d'Augullc 
larOonfirmarion  du  teftament  de  fon  pere,  qui 
lui;  deftinoit  le  Royaume. 

Enfin  le  nom  de  parabole  Ce  met  allez  fou. 
vent  dam  l'Ecriture  dans  un  feus  de  mépris. 
Dieu  menace  fon  peuple  de  le  difpcrfcr  parmi 
les  nations  , & de  le  rendre  la  parabole  8c  la 
fable  des  peuples.  Il  dit  qu'il  rend»  fon  Tem- 
ple U patabole  de  tous  les  peuples,  (a)  fi  If. 
raci  ne  lui  demeure  pas  fidèle.  Lorfqu'on  vou. 
dra  marquer  une  nation  haïe  de  Dieu  , & qui 
a éprouvé  les  derniers  effets  de  fa  colère,  on 
dira  : Publiez-vous  devenir  femblablc  aux  If- 
nc.ite-  ! 

■PARACLET , en  Grec  , Paraditos  , {b). 
ou  félon  une  autre  prononciation  de  l'ét»  en 
iota,  Paraditos.  Ce  nom  lignifie  celui  qui  ex- 
horte,,. qui. défend» . qui  confolc  , qui  prie  8c 
intercède  pour  un  autre.  Qu  donne  communé- 
ment le  nom  de  Paraclet  au  Saint-Efprit , & 
nôtre  Seigneuc  le  lui  a fouvent  donné.  Jésus. 
Chmst  lui-même  fe  nomme  auffl  Paraclet , 
ou  Coufplateur»  lorfqu'il  dit  : (c)  f/e  prierai  le 
Pcrt*  & il  vous  dotuiera  un  autre  Parader, afin 
qu'il  demeure  pour  toujours  avec  vous,  tt  faim 
jean  1 Evangcliftc  (d)  dit  que  nous  avons  un 
Avocat  , ( en  Grec , un  Paraclet  ) auprès  du 
Pere  ; 8c  cet  Avocat,  ce  Paraclet , ce  Défcn- 
feur,  ce  Médiateur  , e/l  J e.sus-Chr  i st, 
qui  est  la  victime  de  propitiation  pour  nos  pé- 
chez. Mais,  comme  nous  avons  dit,  le  nom 
de  Paraclet  eft  principalement  affeûé  à la 
perfonne  du  Saint- Efprit.  Voyez  S.  Jean  , 
xiv.  it.xv.  xtf.  xvt.  7. 

{a)  1.  Par.  VH.  io.  (S)  Tlaptm\o7ef  , dérivé  de 
vafuaaxiu,  txhtnrr  , cm/ohr  , Ctfeads  , imtrciJe. 

10  Jean.  XIV.  ifi.  (<0  t.  J:, a.  II.  |. 

Tome  III. 
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PAR  ADI  S.  Ce  terme  yjept  de  l Hébreu* 
ou  plutôt  du  ChalJccn  fardes  , (e)  dont  les 
Grecs  ont  fait  paradeifos  les  f-atius  para- 
di/us.  Scion  la  force  de  l'Original  , il  lignifie 
proprement  un  verger  , u»  fieu  planté  d’ar- 
bres fruitiers  , & quelquefois  un  bois  de  fu- 
taye.  On  trouve  ce  nom  dans  trois  endroits 
du  Texte  Hébreu  de  l’ancien  Teftament.  i°.  ' 
î.  Efdr.  II.  S.  où  Nchémic  prie  le  Roi  Arta- 
xcrccs  de  lui  faire  donner  des  Lettres  adrcC 
fées  à Afaph  gardien  du  verger  du  Roi,  afin 
qu'il  lui  fît  donner  tes  bois  riéccflàifcs  pour  ' 
les  bâtimens  qu’il  afloit  entreprendre.  Dans 
cet  endroit  paradifus  eft  mis  pour  une  forêt 
d'arbres  propres  à bâtir.  i°.  Salomon  dans 
l'Eccléfiafte,  II.  J.  dit  qu’il  s'eft  fait  des  jardins 
8c  des  paradis , ou  des  vergers.  Dans  le 
Cantique  des  Cantiques , iv.  i J.  il  dit  que  les 
plants  de  l’époufe  font  comme  un  jardin  rem- 

fili  de  grenadiers.  Les  Grecs  ont  reconnu  que 
e terme  paradifus  leur  venoic  des  Orientaux, 
des  Perles , qui  nommoient  paradifus  leurs 
jardins  à fruits,  & leurs  parcs,  où  ils  noijrjril- 
foient  toutes  (ôrtes  d’animaux  fuivages.  Xé- 
nophon  & les  autres  Auteurs  Grecs  le  fervent 
allez  fouvent  de  même  terme  en  ce  fens. 

Les  Septante  fc  font  fervis  du  terme  para- 
deifos . (f)  en  parlant  du  jardin  d'Edcn,  que  le 
Seigneur  planta  au  commencement  du  mon- 
de  , 8c  où  il  plaça  Adam  & Eve  ; 8c  ce  fameux' 
jardin  eft  connu  communément  fous  le  nom 
de  paradis  terreflre.  On  forme  bien  des  diffi- 
cultcz  fur  fa  (ituation.  Quelques-uns  ( g ) ont 
crû  que  le  paradis  terreflre  n’avoit  jamais 
exifté,  & qu'on  doit  expliquer  allégoriquement 
tout  ce  qui  en  eft  dit  dans  l'Ecriture.  D'au- 
tres (h)  ont  crû  qu'il  falloir  le  placer  hors  du 
monde.  Quelques-uns  (* ) ont  prétendu  qu'il 
avoit  été»»  commencement, c'eft-à-dire,  avant 
les  autres  êtres  matériels.  Ou  l'a  placé  dans  le 
R r r troi- 

(«1  01^3  n «pxffiete.  Paradlfur.  if)  Grntr.  II. 

g.  pja  p mrp  ytr  70.  n.v*iw  i,  E'éW. 
Vutf.  Paradifum  vrlaptaût.  (.g  ) Les  Séleucicns  . 
Origines,  Philon  Voyez  faine  Aug.  1,  g.  c.  r.  Jt 
Gtml > art  Luxeront.  CM  Voyez  les  divers  fenti- 
m: ns  raoiaflcz  dan,  la  Dilfertarion  de  M.  Huer  fur 
la  lituation  du  Paradis  terrclirc-  (i)  Htirai  e[nd 
iitrsn.  Qitaff.  Htbr.  m Gtn/t\ 
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troifiémc  ciel , dans  le  ciel  de  la  lune , dans  la 
lane  meme,  dans Ja  moyenne  région  de  l'air  , 
au  delTus  de  la  terre  , fous  la  terre  , dans  un 
lieu  caché  & éloigné  de  la  connoiflance  des 
hommes , dans  le  lieu  qu'occupe  aujourd’hui 
la  Met  Cafpiennc,  fous  le  Pôle  Arétique,  & 
à l'extrémité  du  midy. 

U n'y  a prefqu'aucune  partie  du  monde,  où 
l'on  ne  l’ait  été  chercher  ; dans  l'Alic  , dans 
l'Afrique,  dans  l'Europe,  dans  l'Amérique  ; 
dam  la  Tartarie,  fur  les  bords  du  Gange , dans 
les  Indes , dans  la  Chine  , dans  l'Iile  de  Cé'i- 
lan , dans  l'Arménie , dans  l'Afrique  , fous 
l’Equateur  ; dans  la  Méfopotamie  , dans  la 
Syrie  , dans  la  Perle , dans  la  Babylonie  . dans 
l'Arabie,  dans  la  Palcftine , dans  l'Ethiopie, 
où  font  les  montagnes  de  la  lune  ; aux  envi- 
rons des  montagnes  du  Liban,  de l’Antiliban 
& de  Damas-  (£)  XL  Huet  ancien  Evêque 
d’Avranches , le  plarc  fur  le  fleuve  que  pro- 
duit la  jonction  de  l'Euphrate  & du  Tigre; 
qu'on  appelle  aujourd'hui  fleuve  des  Arabes  ; 
entre  cette  jonéàion  , Se  la  divifion  que  fait 
ce  même  fleuve , avant  que  d'entrer  dans  la 
Mer  Perfïque.  Il  le  met  fur  le  bord  oriental 
de  ce  fleuve , lequel  étant , dit-il  , confidéré 
félon  la  difpofition  de  fun  lit , 8c  non  pas  fé- 
lon le  cours  de  fon  eau  • Ce  divifoit  en  quatre 
têtes , ou  quatre  ouvertures  différentes.  Ces 
quatre  branches  font  quatre  fleuves  ; deux  au- 
Heffus  , fçavoir , l'Euphrate  8c  le  Tigre  ; & 
dcux-au-deffnus,  fçavoir,  le  Phifon  & le  Gé- 
hon.  Le  Phifon  eft  félon  lui , le  canal  occidcn. 
tal  ; 8c  le  Gihon  , le  canal  oriental  du  Tigre , 
qui  /c  décharge  dans  le  Golphe  Pcrfique.  On 
dit  que  M.  Bochart  croit  à peu  prés  dans  le 
meme  fentiment,  comme  on  le  recueille  de 
quelques  endroits  de  fes  Ecrits.  (/) 

D’autres  habiles  gens  ont  placé  le  paradis 
terreftre  dans  l’Arménie , entre  les  fourccs  du 
Tigre,  de  l’Euphrate , de  l’Araxe  & du  Phafrs, 
que  nous  croyons  être  les  quatre  fleuves  défi- 
gnczpar  Moyfc.  L’Euphrate  eft  bien  exprimé 
dans  Moyfe.  Le  Çhiùktl  eft, le  Tigre,  nomme 

(*)  Voyez  le  Comment,  de  M.  le  Clerc  fur  la  Gé- 
nefe.  (0  ehtl'i.  I,  i.  c,  4.  * anim,  liur, 

Ifrtt  a.  I.  Ç.  e.  e. 


P A 

encore  aujourd'hui  Diglito.  Le  PhaGs  eft  le 
Phifon  ; la  rcflcmblance  des  noms  eft  fenfi. 
ble.  Le  Géhon  eft  l'Araxe.  Araxis  en  Grec, 
fignific  impétueux  , de  même  que  Géhon  en 
Hébreu  ; 8c  on  ne  connoît  dans  le  monde 
aucun  fleuve  plus  rapide  que  l'Araxe.  Le 
pays  d'Eden  étoit  dans  ce  pays- là , autant  qu’on 
en  peut  juger  par  quelques  veftiges  qui  en  font 
reliez  dans  les  Livres  faints.  Le  pays  de  Chus 
eft  l’ancienne  Scythie , fituée  fur  l’Araxe. 
Hévila  eft  apparemment  la  Colchidc , pays 
trés-célébre  par  Ion  or.  On  peut  voir  nôtre 
Commentaire  fur  la  Gênélê  , Chap.  II.  Tb. 
S.  où  nous  avons  effayé  d’établir  ce  fenti- 
ment par  toutes  les  preuves  que  nous  avons  pû 
ramaffer.  Les  Voyageurs  qui  ont  été  dans  ces 
pays,  rendent  témoignage  à leur  fertilité;  8c 
c'eft  encore  aujourd'hui  la  tradition  de  ces  peu- 
ples , que  le  paradis  terreftre  étoit  dans  leur 
Province. 

[ Les  Orientaux  (ni)  croyent  que  le  Paradis 
terreftre  étoit  dans  l’Ifle  de  Serendib  , ou  Ceï- 
lan , 8c  qu’Adam  ayant  été  chaflè  du  Paradis, 
fut  relégué  dans  la  montagne  de  Rahoun  , fi- 
tuée dans  la  même  Ifte,  à deux  ou  trois  jour- 
nées de  la  Mer.  Les  Portugais  nomment  cette 
montagne,  Pico  de  *Adam,  ou  montagne  d'A- 
ddtn  , parce  qu’on  croit  que  ce  premier  hom- 
me a été  enterré  fous  cette  montagne  , apres 
avoir  fait  une  pénitence  de  cent  trente  ans. 

Les  Mufulmans  ne  croyait  pas  que  le  Pa- 
radis où  Adam  fut  tranfporté  après  fa  créa- 
tion , ait  été  terreftre  , mais  élevé  dans  l'un 
des  fept  cieux  i 8c  que  ce  fut  de  ce  Ciel  qu’A- 
dam  fut  précipité  dans  l'Iile  de  Ccilan , où 
il  mourut  après  avoir  fait  un  pèlerinage  en 
Arabie , où  il  vifita  le  lieu  deftiné  pour  la 
conftruérion  dti  Temple  de  la  Méquc.  Ils  di- 
fent  de  plus  (»),  que  quand  Dieu  créa  le 
Jardin  d’Eden  , il  y créa  ce  que  l'œil  na  ja- 
mais vu  , ce  que  l'oreille  n’a  jamais  enten- 
du, & ce  qui  n'eft  jamais  entré  dans  le 
cœur  de  l'homme.  Que  ce  Jardin  délicieux 
a huit  portes , au  lieu  que  l'Enfer  n’en  a 

que 

(m)  D'Herbelot,  Bibliot.  Orient-  p-  7^8...  (") 
Idim./.Sj. 


P A 


que  fcpt  , 8c  que  Ici  portiers  qui  en  ont  la 
garde  , ne  doivent  y Lifter  entrer  pcrfonne 
avant  les  éjavans  , qui  font  profcftion  de 
mépiifcr  les  cltofei  de  la  terre , 8c  de  défi* 
fircr  celles  du  Ciel. 

Les  mêmes  Orientaux  (a)  comptent  qua- 
tre  Paradis  dans  l'Afic;  fçavoir  , i°.  vers 
Damas  en  Syrie;  a°.  vers  Obollah , en  CaL 
déc  ; 5°.  vers  le  défert  de  Naoubendigian 
en  Pcrfe  dans  un  lieu  nommé  Scheb-Bao- 
van  . arrosé  par  le  Nilabe  : 4°.  dans  l'tfle 
de  Céïlan  > ou  Sercndib  , dont  nous  avons 
parlé  d'abord. 

On  voit  par-li  que  l'opinion  qui  place  le 
Paradis  terreftre  vers  Damas,  & aux  envi- 
rons des  fourecs  du  Jourdain  , n'cft  ni  nou- 
velle , ni  particulière  à nos  Auteurs  Euro- 
péans.  Heidegger  dans  "ta  vie  des  Patriar- 
ches , Mr.  le  Clerc , le  Pere  Abraham  , & 
le  Pere  Hardoüin , tous  deux  Jcfuitcs  ont 
foûtenu  ce  fentiment.  Le  Pere  Hardoüin 
vient  de  publier  Ton  fyftême  fur  ce  fujet  a- 
vec  étendue  dans  (on  nouveau  Pline,  & il 
m'a  avoué  qu'il  y avoir  beaucoup  à objeéter , 
& à répondre.  On  peut  le  confulter  ,-  car 
les  bornes  de  ce  Dictionnaire  ne  nous  per- 
mettent pas  Je  nous  étendre  fur  cela  au- 
i tant  qu'il  faudroit.  ] 

L’Auteur  de  l'Eccléfiaftique  (p)  dit  qu’E- 
• noch  ayant  été  agréable  à Dieu  , a été  tranf- 
porté dans  le  pendis  , afin  qu'un  jour  il  faffe 
entrer  Us  nations  dans  la  pénitence.  Les  Pe- 
res  Latins  qui  ont  lu  dans  le  Texte  de  la  Vul- 
gate  le  mot  de  paradis , ont  crû  que  ce  Pa- 
triarche avoit  été  tranfporté  dans  le  Paradis, 
c’eft-i-dire  . dans  le  Ciel , félon  les  uns,  (ÿ) 
ou  dam  le  paradis  terreftre  , félon  d'autres, 
(r)  Mais  les  Pcres  Grecs  qui  n'ont  point  lù 
le  mot  de  paradifus  dans  le  Texte  Grec  de 
l'Eccléfiaftique,  n'ont  point  déterminé  le  lieu 
du  Enoch  avoit  été  tranfporté.  (f)  Saint  Jc- 


. W Mo»,  p.  t78.  (f)  XLTV.  I«.  (y'I  HUtmym. 
**  Ami  VIII*  Ambra).  L lia  Paradijiyt.^.  Üar9tb.in  Sj* 
*4  Ot/rauox.^m.^, 
Aug.  cintra  3*4  Un,  l,  OftrU  imftrftM  , n.  30. 

(/)  Voyex  OtTjhfttM.  Inmit.  ai.  U <imf.  2W«r. 
î*.  1$.  M Cm/.  &e. 
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rôme  k mis  aftez  fouvent  le  nom  de  ptradi. 
fus  dans  la  Vulgate  , à l imitation  des  feptan- 
tc,  mais  il  ne  fe  trouve  dans  le  Texte  Hébreu 
de  l’ancien  Teftamcnt , que  dans  les  quatre 
paftâges  que  nous  avons  marquez  au  com- 
mencement. Pour  l'ordinaire  il  traduit  l'Hé- 
breu gan  par  paradifus  : mais  gan  lignifie  fim- 
plcment  un  j irdin , fuit  qu'on  l'entende  d'un 
jardin  potager  , d’un  verger  , ou  d un  parc. 

Dans  les  Livres  du  nouveau  Teftament, 
le  mot  de  Paradis  (ê  met  pour  un  lieu  de  dé- 
lices , où  les  âmes  des  bienheureux  joüiftènt 
de  la  béatitude  éternelle.  Ainfi  Jïsus-Chiwst 
dit  au  bon  Larron  : (r)  Vous  fer  ce.  auj  our- 
lé bui  avec  mai  dans  le  Paradis,  c'cft-à-dirc, 
dans  le  séjour  des  bienheureux.  Et  faint 
Paul  en  parlant  de  lui-même  en  troifiéme  per- 
fonne  , (u)  dit  qu ‘il  connoît  un  hamme  qui 
a été  ravi  jufques  dans  le  Paradis  , où  il  a 
entendu  des  paroles  qu'il  n'efl  pas  permis  d* 
publier.  Enfin  J e s v s-C axisi  dans  l’Apo. 
calypfe , (ar)  dit  qu’j/  donnera  au  vainqueur 
i manger  du  fruit  de  Carbre  de  vie  , qui 
efi  au  milieu  du  Paradis  de  J on  Dieu.  Où 
l'on  fait  allufion  à l’arbre  de  rie  qui  étoit 
dans  le  Paradis  terreftre.  Les  Juifc  appel- 
lent d'ordinaire  le  paradis,  le  jardin  d'Eden. 
8c  ils  Ce  figurent  qu’aprés  la  venue  du  McC 
fie,  ils  y jouiront  d’une  félicité  naturelle,  au 
milieu  de  toutes  fortes  de  délices  ; 8c  en  at- 
tendant la  refurreétion  8c  la  venue'  du  Mef. 
fie , ils  croycnt  que  les  âmes  y demeurent 
dans  un  état  de  repos. 

P A R A LIPO  VI  EN  ES.  Nous  donnons 
ce  nom  à deux  Livres  hiftoriques  de  l'Ecritu- 
re , que  les  Hébreux  appellent  (y)  Dibre-ia- 
mim  , les  paroles  des  jours  , ou  les  journaux. 
D'autres  les  citent  fous  le  nom  de  Chroniques. 
Le  nom  de  Paralipoménes  eft  pris  du  Grec,  & 
lignifie  les  ebofes  omifes  . comme  fi  ces  Livres 
étoient  une  cfpéce  de  Supplément  qui  nous 
apprît  ce  qui  eft  omis  ou  trop  abrégé  dans  les 
Livres  des  Rois  Si  dans  les  autres  Livres  de 
l'Ecriture.  Et  en  effet  on  y trouve  diverfes 
R r r t par- 

(0  Lue.  XXIII  4?  (*)  »•  Crr.  XII.  4.  (0  n. 

6 7.  ( f ) OB' TOI  Vtrk  DUrum.  tl*t**“iut&a. 
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particularitez , qu'on  ne  Ht  point  ailleurs.  \ 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  (oit  les  Jour, 
naux  ou  Mémoires  des  Rois  de  Juda  & dlf- 
rac,  qui  liant  citez  (i  fou  vent  dans  les  Livres 
des  Rois  Sc  des  Paralipoméncs.  Ces  anciens 
Journaux  étoient  bien  plus  étendus  que  ce 
uc  nous  avons  ici,  & les  Livres  mêmes  des 
aralipoménes  renvoyent  à ces  Mémoires, 
& nous  en  rapportent  de  longs  extraits. 

Onneconnoît  point  l'Auteur  deecs  Livres. 
Quelques-uns  ont  crû  que  c'étoit  le  meme 
que  celui  qui  a écrit  les  Livres  des  Rois.  Mais 
fi  cela  étoit , pourquoi  ces  varictcz  dans  les 
dattes,  dans  les  récits,  dans  les  généalogies, 
dans  les  noms  propres  ? Pourquoi  ces  répéti- 
tions des  mêmes  choies,  trés-fouvent  en  mê- 
mes termes?  Les  Hébreux  attribuent,  d'ordi- 
naire les  Paralipoméncs  à Efdr.is , qui  les  com- 
pofa , dit-on , au  retour  de  la  captivité  , aidé 
de  Zacharie  & d'Apgée,  qui  vivoient  alors. 
On  prouve  ce  fentiment  t°.  par  l'égilitédu 
ftyle , par  les  récapitulations  Si  les  reflexions 
générales  qu'il  fait  quelquefois  (iir  toute  une 
longue  fuite  d'événemens.  i°.  L'Auteur  vi- 
voit  après  la  captivité,  puilqu'il  rapporte  au 
Chapitre  dernier  du  (ècond  Livre,  le  Décret 
de  Cyrus,  qui  accordoit  la  liberté  aux  Juifs. 
De  plus  il  conduitla  généalogie  de  David  juf- 
qu'au-Hclà  de  Zorobabel , qui  fut  le  Chef  de 
ceux  qui  revinrent  de  Babylone.  50.  On  y re- 
marque certains  termes  & certaines  espref- 
fions , que  l'on  croit  être  propres  à la  perlonne 
Si  au  tems  d'Efdras. 

Mais  Ci  ccs  caraftêres  femblent  prouver 
qu'Efdras  eft  l'Auteur  de  ces  Livres , en  voici 
d'autres  qui  lui  paroillent  contraires.  l°. 
L'Auteur  pouffé  la  généalogie  de  Zorobabel 
julqu’à  1a  douzième  génération.  Or  Efdras  n'a 
pas  vccualTcï  Iong-tems pour  cela.  a°.En  plus 
d'un  endroifil  fuppofe  que  les  choies  dont  il 
parle,  étoient  alors  au  même  état  qu’elles 
étoient  par  exemple,  fous  Salomon,  & avant 
la  captivité  (c)  î°.  Celui  qui  a écrit  ces  Li- 
vres, n'étoit  ni  contemporain,  ni  Original, 

Pâr.  V.  y.  é~  ' Rrj.VIIl.  9.  hrm.  I.  Par. 
IV.  41.  4J.  V.  11.  se.  1.  far.  VIII,  S.  & XXI.  10. 


P A 

mais  compilateur  Si  abbréviateur.  Il  avoit  en 
main  un  très- grand  nombre  d'anciens  Mé- 
moires, de  généalogie,  d'Annales , de  Re- 
gillrcs  Si  d’autres  Pièces,  qu’il  cite  tnivent, 
dont  il  donne  quelquefois  des  extraits , Si 
d'autres  fois  de  (impies  précis.  Ailleurs  il  en 
donne  de  grands  fragmens  , fans  y tien  chan. 
ger.  Si  fans  fc  mettre  en.  peine  de  les  conci- 
lier. C'eft  ce  qui  fait  qu'on  trouve  quelquefois 
la  généalogie  de  la  meme  perfonne  donnée 
plus  d'une  fois. 

Il  nous  paroît  que  fon  principal  deflein 
étoit  de  marquer  exactement  les  généalogies  i 
le  rang,  les  fondions,  Sc  l'ordre  des  Prêtre* 
Si  des  Lévites;  afin  qu'au  retour  de  la  capti- 
vité, ils  pûlfetit  plus  aisément  reprendre  leur 
rang,  8i  rentrer  dans  leur  miniftére.  If  avoit 
en  vue  auflî  de  marquer  quel  avoit  été  avant 
la  captivité  le  partage  des  familles,  afin  qu’au 
retour  de  Babylone , chaque  Tribu  pût  ren- 
trer,  autant  qu'il  étoit  pofliblc,  dans  l'ancien 
héritage  de  les  pères.  L’Auteur  cite  d'anciens 
Mémoires,  fous  le  nom  de  Vcrb*  verera.(a) 
Il  rapporte  quatre  dénombremens  du  peuple  ; 
l'un  fait  du  tems  de  David , l’autre  du  tems  do 
Jéroboam , le  troifiéme , du  tems  dé  Joathnn, 
Sc  le  quatrième  du  tems  de  la  captivité  des 
dix  Tribus.  Il  parle  ailleurs  du  dénombrement 
qui  s' étoit  fait  par  l'ordre  de  David , Sc  que 
Joab  n’acheva  pas.  On  voit  par-là  l'extrême 
exactitude  qu’apportoient  les  Hébreux  à con- 
Icrvcr  leurs  généalogies  & leurs  monumeus 
hiftoriques. 

Les  Commentateurs  ont  allez  négligé  le’s 
Paralipoméncs  , dans  la  faillie  pcrfualîon 
qu'ils-  tontenoient  peu  de  chofes  qui  n'culTént 
été  éclaircies  dans  les  Livres  des  Rois;  mais 
il  cft  certain , comme  le  remarque  faint  Jérô- 
me, (4)  que  cçs  Livres  contiennent  un  très, 
grand  nombre  de  chofes  importantes  pour 
l'explication  des  Livres  faints,  & que  toute 
la  tradition  des  Ecritures  y eft  contenue: 
Omni  s traditio  Scriptnrarum  in  hoc  e ont  inet  nr, 
Sc  que  c’eft  le  tromper , fi  on  fe  flatte  d'avoir 

queL 

1 («)  1.  t*r,  IV. U.  {i)llitrcnjm.  *iDm. 
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quelque  connoiflânce  des  Livres  faints  , fi  l'on 
ignore  ceux-ci  : (c)  Abfque  iUo  ft  qui  s frient  iam 
Scripturarumfibi  voluerit  arrogare,  feiplum  ir- 
T/'dfjr. Enfin  il  avance  qu'on  trouve  dans  les  Pa- 
rnlipoménes  une  infinité  de  queftions  réfolucs, 
qui  regardent  lEvangile  : Innumcrabtles 
Evangelii  explicantur  qutfliones. 

Perfonne  ne  contefte  l'authenticité  , ni  U 
canoniutc  des  Paralipoménes.  Les  anciens 
Hébreux  n’en  faifoient  qu'un  Livre  : (d)  mais 
aujourd'hui  dans  les  Bibles  Hébraïques  im- 
primées à leur  ufage  , ils  en  font  deux  Livres 
comme  nous.  Il  y a un  allez  grand  nombre  de 
variétez  dans  les  faits  Sc  dans  les  dattes  entre 
les  Livres  des  Rois  & ceux  des  Paralipomé- 
nes  , que  l’on  peut  voir  expliquées  Sc  conci- 
liées dans  les  Commentateurs.  Le  premier 
Livre  contient  une  efpéce  de  récapitulation 
de  1 Hiftoire  fainte  , parles  généalogies,  de- 
puis le  commencement  du  Monde  , jufqu'à  la 
mort  de  David,  arrivée  l’an  du  Monde  1189. 
avant  J.  C.  1711.  avant  l'Erc  vulgaire  I7t  J. 
Le  fécond  Livre  contient  lhiftoirc  des  Rois  de 
Juda  , & d'une  partie  de  ceux  d'Ifracl  ; depuis 
le  commencement  de  .Salomon  fcul , l’an  du 
Monde  1190.  jufqu'au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone.cn  J 468.  avant  J.  C.  j )i.  avant 
l'Ere  vulgaire  5 }<î.  On  peut  voir  nôtre  préfa- 
ce fur  les  Livres  des  Paralipoménes. 

PAftALYTIQJJE.  PttralyHe.  La  para- 
lyfie  clt  une  perdufion  d’un  ou  de  plufieurs 
membres,  qui  leur  ôte  le  mouvement , & les 
rend  inutiles  à la  perfonne  qui  en  cfl  attaquée. 
11  y a des  paralyfies  qui  font  fort  douloureu- 
ses, Sc  d'autres  qui  le  font  moins,  fuivant  la 
nature  des  humeurs  qui  les  caufent.  Nôtre 
Sauveur  a guéri  plufieurs  paralytiques  par  fit 
feule  parole.  Voyez  Match,  iv.  14.  vin.  6. 
xx.  1.  Marc.  II.  3. 4.  Sec. Luc.  v.  xS.  Scc.  Le 
malade  qui  étoit  couché  prés  la  pifeine  probati. 
que  depuis  trente-huit  ans,  étoit  un  paralyti- 
que. Jean.  v.  j . Le  terme  paralytique , c/l  tiré 
du  Grec paraluo,  qui  lignifié  relicber;  comme 
pour  marquer  que  la  paralyfic  eft  un  rcliche- 

(0  hlm  Ef'A'ad  Paulin.  (d)  Hier:  nym.  Ep,  ad 
ùommitn,  & Roj.« u». 
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ment  de  nerfs.  Mais  elle  peut  être  produite 
par  d'autres  caufes. 

PARANYMPHE.  Ce  terme  , fuivant 
la  force  du  Crée  Paranymphes  , fignifie  celui 
qui  eft  auprès  de  l’époux  , l’ami  de  l’époux  , 
celui  qui  fait  les  honneurs  de  la  noce  , Sc  qui 
conduit  l’cpoufe  chez  l'époux.  Les  Rabbins 
(e)  difent  que  le  principal  devoir  du  para- 
nymphe  étoit  d'obfcrver  que  l’époux  8c  l’é- 
poufe  ne  fe  fillcnt  aucuiie  fraude  dans  ce  qui 
regarde  le  fnng  qui  étoit  la  marque  de  la  vir- 
ginité de  1 epoufe  , 8c  dont  parle  Moyfe  Dent. 
xxli.  14. 15.  de  peur  que  l'époux  ne  fupprimît  - 
le  linge  où  ce  (àng  pamilfoit  ou  que  l’époufe 
n’en  luppolit  de  faux.  Saint  Jean-Baptifte  dit 
qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  l’époux  8c 
le  paranymphe.  L’époux  eft  celui  qui  a 1 epou- 
fe , Sc  pour  qui  fc  fait  le  mariage le  para- 
nymphe ou  l'ami  de  l'époux  (è  contente  d'exé- 
cuter les  paroles  de  l'époux  ; il  fe  réjoiiit  de 
lui  obéir  : (f)  Qui  habet  fponfam  , fponfus  eji  ! 
amie  us  autcmfponfi , qui  flat  & audit  eum , gau- 
dio  gaudet  prepter  vocem  fponfi.  Parmi  les 
Grecs  , (g)  le  paranymphe  gardoit  la  porte  du 
lit  nuptial , & avoit  foin  de  toute  l’économie 
du  repas , Sc  des  autres  réjoüiffatices.  Il  y en  a 
qui  croyenr  que  ïarchitriclinus  (b)  dont  il  eft 
parlé  dans  l’Evangile  à la  cérémonie  des  noces 
de  Cana  , étoit  Te  paranymphe.  Saint  Gau- 
dencc  de  Breffe  (i)  allure  , fur  la  tradition  des 
Anciens , que  pour  l'ordinaire  le  prclîdcnt  du 
feftin  nuptial  étoit  pris  du  nombre  des  Prê- 
tres , afin  qu’il  eût  loin  qu'il  ne  s'y  commît 
rien  de  contraire  aux  Loix  8c  à la  bienlèance. 
C étoit  lui  qui  régknt  l'ordre  des  officiers , Sc 
la  difpolîtion  du  repas.  Voyez  ci-devant  Par- 
ticle  Mariage. 

■ PARAPHRASES  Cf  !A  LDAIQJJES. 

Voyez  ci-aprés  Targum- 
' PARASANGE.  Sorte  de  mefureon  de 
longueur  de  chemin  parmi  les  Pcrfes.  La  pa- 
rafange  étoit  de  trente  ftades  , on  trois  mille 
fept  cens  cinquante  pas , félon  Héroilote  ; (h) 
R r r 1 ou  . 

(?)  l’iVr  Gtmur . Jtrtfti.  C'thubvh.  r.  1.  (f)  Jram. 
111.  î 9.  (j)  I ïd«  Pollnttm.  (/>)  Jean.  11.  8,  (■)  Ga». 
dm.  Brtx.  trait.  9.,(t)  Utnitt.  /.  Z.f.  Cl.  & lii.  f. 
r.  fit,. 
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ou  de  qu  rinte  ou  mime  de  foixante  (hdes, 
félon  Stra-bon.  [/]  Pline  [m]  remarque  que  U 
niefure  de  b p arafange  n'étoit  pas  uniforme 
parmi  les  Perfcj.  Le  nom  de  parafante  ne  fe 
trou  ve  paj  dam  1 Ecriture:  mais  il  eft  utile  de 
Ravoir  ces  fortes  de  mcfurcs , qui  fe  trouvent 
dans  les  Anciens. 

P ARASCEVE,  eft  un  mot  Grec  qui 
fignifie  préparation.  Les  Juifs  donnent  le  nom 
de  Parafent  au  Vendredy  , parce  que  n'icant 
pas  permis  de  préparer  à manger  le  jour  du 
Sabbat,  [ n]  ils  en  préparent  le  jour  précédent. 
Saint  Jean  [o]  dit  que  le  jour  du  Vendredy 
auquel  Jasu s-Ch  ai  s T fouffrit  la  mort, 
étoit  la  parafcêve  de  la  Pique,  parce  que  la 
Pique  fe  devoit  célébrer  le  lendemain.  Saint 
Matthieu  défigne  le  jour  du  Sabbat  ou  du  Sa. 
medy  , par  ces  mots  : Le  jour  qui  fuivlt  la  pa- 
rafent. [p]  Tous  les  Evangcliftcs  remarquent 
qu’on  fë  hâta  de  defeendre  Jésus  de  b 
croix,  te  de  le  mettre  dans  le  tombeau  le  plus 
voilin,  parce  que  c'étoit  la  parafcêve  au  (oir. 
Ce  que  le  Sabbat  alloit  commencer  auflvtôt 
après  le  coucher  du  foleil,  ou  le  lever  des 
étoiles. 

[ PAR  CE  QJJE.  Voyez  ci-apres  Jguia.'} 

PARD,  Léopard,  Pardus.  Voyez  ci-de- 
vant  Léopard. 

PARE  N.S , fe  dit  proprement  des  peres 
& mères.  Il  s'étend  aufTi  à tous  les  autres  qui 
nous  font  liez  par  le  fing.  L’Ecriture  ordonne 
aux  enfans  d honorer  leurs  parera  ; (q)  c'eft- 
à-dirc , de  leur  obéir , de  les  fêcourir  , de  les 
refpeétcr  intérieurement  te  extérieurement, 
Ce  de  leur  fournir  toutes  les  afliftances  que  la 
nature  Se  les  ci  rt  on  (tances  pourront  deman- 
der d’eux.  Voilà  quelle  clt  l’étendue  du  terme 
honorer.  Jisus-Ckiist  dans  l'Evangile , 
condamne  la  mnuvaife  explication  que  les 
Docteurs  de  la  Loi  donuoient  1 ce  précepte, 
en  enfeignanr  (r)  qu’un  enfant  étoit  dé. 
gagé  de  1 obligation  de  nourrir  (es  parens  . te 
ac  leur  fournir  l’allîflancc  néccflaice , lot  fquil 

(/)  Steel,  t.  io.  (i •)  ni».  1.6.  e.iS.  (»)  ExtJ. 
XI'/.iJ.  Eut.  XxXr.  x.  i.  (•)  j„B.  XIX.  14.  1,. 
41.  \f)Uuik.  XXl  ll.6l.Ll)  tnJ.  XX.  IX.  (r) 
Matsb.  XK  f.  6. 
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difok  : L'offrande  de  non  bien  que  J ai  faite  à 
Dieu,  vous  fera  utile.  Ommes'ilsdifoient:  Je 
ne  fuisplus  maître  de  mon  bien  ; il  eft  conta- 
cté au  Seigneur;  nuis  vous  aurez  vôtre  part 
au  mérite  de  l'offrande.  Voyez  ci-devant  l'ar- 
ticle Corban. 

Les  mariages  entre  parent  étoient  défendus 
par  la  Loi  dans  certains  dégrez.  (/)  [ Voyez 
ci-devant  Inccfle.]  Par  exemple,  il  efl  dé- 
fendu 1 un  homme  d’époufer  t°.  fa  mere  ; x°. 
fa  belle-mere ; ) °. fa  fœur  de  pere  ou  de  merci 
4°.  fa  petite-fille;  50.  1a  fille  de  la  femme  de 
fon  pere;  6°.  la  fccur  de  fini  pere  ou  de  fa 
mere  i c'efl-a-dire , fa  tante;  70.  b femme  de 
l'onde  paternel  ; 80.  fa  propre  belle-fille  : ja, 
b femme  de  fon  frere  ou  fa  propre  belle-fccur. 
100.  U efl  défendu  à un  Hébreu  d'époufer 
à b fois  ou  fucceffivement  la  mere  te  b fille, 
ni  b mere  & b petite-fille,  ni  la  fœur  défi 
propre  femme,' pendant  1a  vie  de  celle-ci. 
Voici  quatre  vers  qui  renferment  tous  les  dé- 
grez de  parenté  que  nous  venons  de  voir. 
Nata , foror  , neptis , malertera  fratris  & 
uxor. 

Et  patrui  conjux,  mater,  privigna,  noverca , 
Uxorilque  foror , privigni  nata , nurufque , 
jltque  foror  patris  conjungi  Lege  vêtant  ur. 
t PARFAIT.  Le  Fils  de  Dieu  veut  que 
nom  (oyons  parfaits  comme  notre  Pere  celejle 
(ri;  non  que  nous  pui/Iîous  jamais  atteindre 
S fà  perfection  ; mais  nous  devons  toujours  y, 
tendre  ; nous  devons  toû|ours  nous  la  propo- 
fer  comme  notre  modèle  dans  l'exercice  de 
toutes  les  vertus,  & principalement  de  b mise, 
ricorde,  & de  b charité;  d'où  vient  que  fâint 
Luc  dans  le  pafTage  parallèle  à celui-ci  lit  (m): 
Sojee.  donc  miférieordieux , comme  votre  Pere 
céltjle  efl  miférieordieux.  En  un  autre  endroit 
le  Sauveur  dit  (ar),  que  celui  qui  veut  être  ’ 
parfait,  doit  tout  abandonner  pour  Icfuivre.Et 
encore  (y)  : qu$  le  Difciple  qui  veut  parvenir  à 


(D  Unit.  XVlll.  (.)  Uatit,.  V.  48.  (»)  Luc. 
Vl.f6.Vf  état, b.  XIX.  tu  Lt)  Lm.n  40. 


la  p«fe&ion , doit  fe  tendre  fciublablc  \ fon 
Maître.  S.  Paul  exhorte  fouvent  fis  Difci- 
ples  à (tre  parfaits  (O  * c'eft-à.dire  à acqiie- 
rir  la  perfection  du  Chriftianifme  , à en  con. 
noîtte  la  grandeur  , & à en  pratiquer  les  vé- 

rl*Dans  les  livres  de  l'Ancien  Teftament, 
PerfeBus  Si  PerfcBio  répondent  à l'hébreu  , 
T bam  , ou  Tbummim  , qui  fignifie  propre- 
ment  entier,  fins  taches , fans  défauts  , irré- 
préhcnfiblc , parfait  i ainfi  il  cft  dit  : Noc 
■vir  jufius  ut  que  perfcBus  (u)  > Sc  à Abraham  : 
Ambula  coram  me,&  ejlo  perfeBus.  (b)  Et  Dieu 
parlant  i fon  peuple  : PerfcBus  crû  , & fine 
macula  cum  Domino  Dca  tue-  (c)  Dans  tous 
ces  endroits  . PerfeBus  fignific  fans  repro- 
che . irréprébenfihle , partait.  Et  de  même  , 
Servir  Dieu  Sun  canr  parfait  (i) , le  fervir 
fidellement . purement . (ans  partage.  Une 
fcicnce  parfaite , une  Ui  parfaite  , une  chari- 
té parfaite  , un  ouvrage  parfait.  Dans  tout 
cela  le  nom  de  Parfait  marque  l'afTcmblage 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  les  chofes  ache- 
vées , entières  . & qui  ne  ne  laiflênt  rien  à 
délirer.  La  loi  ne  conduit  perfonne  i fa 
perfcBion  . dit  S.  Paul  (f)  j elle  ne  fait , pour 
ainli  dire , qu'ébaucher  les  chofcs  ; elle  ne 
commande  que  des  chofes  moins  parfaites 
que  ce  que  l’Evangile  demande. 

Une  captivité  parfaite , captivitas  per- 
fcBa  (fi  > c’eft  lorlque  l’on  tranfporte  tout 
un  peuple  dans  un  pays  étranger  , (ans  laif- 
fer  peclbnhe  pour  cultiver  la  terre.  Et 
dans  le  Deutéronome  , PcrfcBi»  tua  & 
doBrina  tua  (g)  marque  I Urim  3c  Tbummim 
que  le  Grand-Prétre  portoit  fur  foi.  Voyez 
ces  deux  termes.  ] 

PARFUM.  L'ufagc  des  parfums  étoit 
fréquent  parmi  les  Hébreux  . & en  général 
parmi  les  Orientaux,  avant  qu'il  fût  connu 
aux  Grecs  & aux  Romains.  Pline  (b)  dit 
qu'on  ignore  qui  cil  le  premier  auteur 

•"  ' . ■.;••  ! il.  V • ’A.n  nit.l'l  j. 

(c)  t.  Car.  I.  10.  XIV.  10.  &c.  (a)  G/ntf  vt.  Ç. 

(i)  Glati.  XVII.  I.  (0  D<«.  XVIII  lj.  (s)  Ja. 
fat.  XXIV.  14.  & 4.  R«f.  XX.  3.  (*)  Hlir.  vu.  19. 
(/)  Jtrtm.  XIII.  IX.  A».J. I.(î  9.  (f)  DflW.  XXXIII. 

8-  -(*.)«>».  >■  IJ  »,  t. 
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des  parfums  . 6 c qu'on  ne  les  connoifToit 
point  encore  au  teins  du  fiége  de  Troye.  Ovi- 
de fi)  attribue  l'honneur  de  ccttc  invention 
1 Bacchus.  Arnobe  [IJ  foutient  qu'ils  étoient 
inconnus  dans  les  tems  héroïques.  Mais  du 
tems  de  Moyfe  , ils  dévoient  être  connus  en 
Egypte  , puifquïl  parle  de  l'art  du  parfumeur  , 
[/]  qu'il  donne  la  compofition  de  deux  es- 
pèces de  parfums  , dont  l'un  devoit  être  offert 
au  Seigneur  fur  l’Autel  d’or  qui  étoit  dans  le 
Saint  ; [m]  Sc  l'autre  étoit  delliné  1 oindre  le 
Grand-Prêtre  6e  fes  fils , de  même  que  le  Ta. 
bernacle  Sc  tous  les  vafes  qui  étoient  deftinez 
à fon  fcrvice.  [a] 

Le  premier  de  ces  parfums  étoit  composé 
de  ftaâé,  d’onyx  ou  d'ongle  odorant , de  gal- 
banum  , d'encens  ; le  tout  de  poids  égal.  Ce  ’ 
parfum  étoit  une  chofe  facrée  Sc  inviolable, 
Sc  il  étoit  défendu  fous  peine  de  la  vie,  i quel- 
qu'homme  que  ce  fut,  de  s’en  fêrvir  pour  (on 
ufage.  On  en  portoit  tous  les  matins  Sc  tous 
les  (birs  fur  l'Autel  d’or  , qui  étoit  dans  le 
Saint-  C’étoit  la  fbnélion  d'un  des  Prêtres  de 
femaine.  C’eft  ce  parfum  que  Zacharie  pere 
de  Saint  Jean  - Baptifte  alloit  offrir  , lorfque 
l'Ange  lui  apparut , 6c  lui.  prédit  la  naiftànce 
du  Précurfeur  du  Meffie.  L’autre  cfpéce  de 
parfum  , qui  étoit  plutôt  un  onguent  , pour 
oindre  les  Prêtres  Sc  les  vafes  facrez  du  Ta- 
bernacle , étoit  composé  de  la  myrrhe  la  plus 
excellente  , du  poids  de  cinq  cens  ficles  , de 
cinnamome.  du  poids  de  deux  cens  cinquante 
ficles  ; de  canne  aromatique , pareille  quanti- 
té s de  café  aromatique , du  poids  de  cinq  cens 
(ides  1 Sc  d’un  hin  d'huile  d'olive.  Le  tout 
étant  bien  mêlé  , fervoit  à faire  un  onguent 
précieux  dont  on  oignit  Aaron  & fes  fils  , Sc 
tout  ce  qui  appartenoit  au  Tabernacle.  Mais 
on  croit  que  Fou  n’oignit  plus  dans  la  fiiite  tes 
fucceftcurs  d’ Aaron  , parce  que  leur  Dignité 
étant  fucceffivc  , celte  onction  ne  paroiftl/it 
pas  néccfftire.  Dieu  avoit  réfervé  cette  onc- 
tion ou  ce  parfum  à fon  fcrvice  i & quiconque 

en 

• 

(î)OpV.  F//?,  t.  3 . (tr)  Arnoti.  t.  7.  centra  Gea- 
1 ti.  (t)  ExoJ.  XXX.  15.  («)  £.vtrf.  xxx.  34.  3%.  •. 
&c.  ^u)  Elut.  XXX.  13. 
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en  iuroit  fnit ptnw’foi')  ou pdur  d'autres,  étoit 
exterminé  du  milieu  de  fou  peuple.  J’ai  parlé 
de  l’Autel  du  Parfum  dans  l'article  Autel  du 
Parfum. 

Les  Hébreux  avoient  aufli  des  parfums 
qu'ils  employoient  pour  embaumer  les  morts. 
On  n’en  connolc  pas  diftinâcinent  la  compo- 
fition,  mais  on  fçait  que  pour  l’ordinaire  ils 
y employoient  la  myrrhe,  l’aloé's.  [o]  Sc 
d'autres  drogues  fortes  6c  aftringentes , pro- 
près  à empêcher  la  puanteur , l'infèélion  Sc  la 
corruption  ; & par  conséquent  falées , acres 
Sc  .1  (Inné entes.  On  peut  voir  ce  que  dit  Hé- 
rodote  [p]  Je  la  manière  dont  les  Egyptiens 
embauraoient  les  corps,  car  il  femble  que 
c’eft  des  Egyptiens  que  les  Hébreux  avoient 
pris  cet  ufage. 

[ Outre  les  parlai  ms  dont  nous  avons  parlé 
il  y en  a encore  d'autres  qui  nous  font  con- 
nus dans  1 Ecriture,  par  exemple,  ceux  que 
le  Roi  Ezéchias  conlërvoit  dans  fes  trclors 
Pigmenta  varia  & un gnenra  [<f]  Et  ceux 
qui  furent  brûlez  avec  le  corps  du  Roi  Afa 
[r]  Pofuerunt  eum  fuper  leftum  [uum  plé- 
num aromatibut,  & unguentis  meretriciit, 
tjua  erant  pigmentnriorum  artt  confeSa.  Ju- 
dith fe  parfuma  le  vifage  [s]  pour  paraître 
devant  Holofernes.  On  préparoit  les  filles  qui 
dévoient  p.iroître  devant  le  Roi  de  Perlé  pen- 
dant lïx  mois,  par  l'ufagede  I huile  de  myrrhe, 
6c  pendant  fix  autres  mois,  par  d'autres  par- 
fums 8c  d'autres  huiles  de  lenteur.  L'Epoufe 
du  Cantique  loiic  I odeur  des  parfums  de  fon 
Epoux  [t];  8c  réciproquement  l'Epoux  dit 
que  Codeur  des  parfums  de  fon  Epoufe  furpaf- 
fe  toutes  les  plus  excellentes  odeurs  [«]  Il 
nomme  en  particulier  le  nard , le  fafran , la 
canne  aromatique,  le  cynname,  larayirhe, 
l'a loc  , comme  failânt  partie  de  ces  par- 
fums. La  femme  débauchée  dont  Salomon 
fait  la  peinture;  dit  quelle  a attofé  fon  lit 
avec  la  myrrhe,  l'aluc  , 6c  le  cynname  (x). 
Les  débauchez  Jans  le  livre  de  la  Sagcdc  [y] 

- r 

(.)  XIX.  VJXt)  Ihrvdùt.  /, 2.  e.  86.  87.  88*  (n) 
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s’exhortent  Si  fe  charger  d'odeurs  t-  6c  dépita  « 
films  précieux,  • ; n - ,s 

Haïe  reproche  ilia  Judée,  qu'il  dépeint  corn-  .j 
me  une  époufe  inâdelle  à Dieu,  de  Jctra 
fardée,  Sc  parfumée  ponr  plaire  aux  perv  rt 
pics  étrangers  [t]  Orna/l i te  regio  unguento, 

& multiplicaiit  pigmenta  rua.  Ezcchicl  («J 
femble  acculer  les  Juifs  d'avoir  profané  les 
odeurs  8c  les  parfums  dont  il  s étoit  réfervé 

I ufage,  en  les  employant  pour  eux-mêmes  ; 
Menfa  ernata  efl  ante  ta  thymt.vr.it  meiim,  - 
de  uttguentum  me  km  pofuisli  fuper  eam.  Amos 
(b)  inveélive  contre  les  Riches  d'Ephraïm, 
qui  bùveicnt  les  plus  exccllcns  vins , Sc  qui  fê 
parfumoient  des  plus  précieufcs  huiles.  La 
Femme  pécherefTe  dans  faint  Luc  (c),  Sc 
Marie  Madeleine  dans  laint  Jean  (d Joigni- 
rent les  pieds  du  Sauveur  avec  un  parfum 
précieux:  Celui  de  Marie  Madeleine  ctoit 
d'épy  de  nard. 

Tous  ces  exemples  montrent  en  général  le i , 
goût  des  anciens  Hébreux , qui  étoit . 8c  qui  eft  p 
encore  celui  des  Orientaux , qui  ulênt  beau- 
coup de  lenteurs  & de  parfums;  Ils  prouvent 
aulli  que  les  hommes  & les  femmes  en  ufoient 
prefque  indifféremment;  Sc  que  les  perfonnes  ,t 
fages  Sc  fériculcsen  condamnt>icutl  ufage  trop 
fréquent , Sc  aifcébc.  L'on  voir  aulli  qu  à s’abf- 
tenir  de  parfum  ; faneur  , d onüion,  paffûit  ■ 
pour  une  grande  mortification.  Elthcr  s'abC 
tint  de  parfums  8c  d'onâion  pendant  le  tems  , 
de  l'humiliation  de  fon  peuple  J e).l  Daniel 
■ (f)  ne  s'oignit  pbiat  pendant  Us  trois  fe. 
maines  qu’il  demeura  • dans  l'exercice  de  la- 
prière,  pour  obtenir  lés  lumières  qu'il  deman-  A 
doit  à Dieu.  • • • • ,,  , - i - 

Salomon  {g)  dit  que  lesmoutbes  qui  meu.  , 
rent,  font  perdre  la  benne  odeur  du  parfume  a 

II  ne  faut  qu'une  mouche  pourgâter  une  lioate  > 
de  lenteur  ; il  ne  faut  qu'une  faute  pour  nous 
faire  perdre  tonte  notre  bonne  réputation  ? 

Jj) ui  in  uno  peccaverit,  tnulta  bona  per.  . ; 
de  r : tnujcic  morientet  perdunt  juavitatem 

un- 

, . ; .1.  .*  r a 1 I 

(x)  VA-  LVII.p.  (4)££Mft.kItin.4l-  <d)d- 

w,,.  VI. 6.  (r)  Luc.  Vil.  17.  (é)  />*<-  XII.  5. 

(e)  Cjih.  XIV.  t.  (f)  »«.  X.  ?.  et)  Lc/,.  X.  U 
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minent i.  L’Hébreu  à la  lettre:  Une  mouche 
motte  fera  lèntir  mauvais  le  plus  excellent 
parfum.  ] 

PARJURE.  La  Loi  de  Dieu  condam. 
noie  "sévèrement  le  parjure,  les  faux  fermais , 
les  vœux  > les  promelfes  faites  fans  dcflcin  de 
les  exécuter;  ( b ) ou  les  fermens  faits  au  nom 
des  faux  Dieux  (i)  Le  parjure  offenfc  la  vé- 
rité & la  jultice  de  Dieu  même  ; il  infulte  en 
quelque  forte  à fi  puillancc  de  à fa  majcflé , 
en  le  prenant  1 témoin  de  Ion  menfonge,  de 
fe  couvrant  de  fon  nom  redoutable  pour  mal- 
faire. Voyez  Phi'on  de  deeem  Prxceptis , de  de 
fpecialibus  Lcpbus.  Moyfcdans  le  Lévitiqnc, 
(k.)  femblc  aflîgiur  des  facrifices  pour  expier 
le  parjure;  ce  qui  cil  contraire  à faintPaul, 
(1)  qui  afsùre  que  les  ficrifi  ces  de  les  cérémo- 
nies légales  ne  remettoient  point  les  péchez 
intérieurs,  mais  feulement  les  fautes  exté- 
rieures de  légales.  11  faut  donc  dire  que  ces  là- 
crificcs  ordonnez  par  Moylc,  ne  regardent 
que  l'ignorance  de  la  précipitation  de  celui 
qui  aura  promis  trop  légèrement,  ou  feule- 
ment le  lcrment  ou  la  promede  fccrctte;  ou 
qu'il  fuppofe  que  celui  a qui  il  ordonne  d'of- 
frir un  facrifice,  a déjà  expié  fa  faute  inté- 
rieure par  une  parfaite  contrition;  de  que  le 
facrifice  extérieur  qu'il  preferit,  n’eft,  pour 
ainfi  dire , qifafin  de  Gtisfaire  aux  fautes  qu'il 
avoit  pù  commettre  » en  s'approchant  des 
chofes  faintes  étant  dans  un  état  de  fouillurc. 
On  fçait  d'ailleurs  que  le  faux  ferment  pro- 
noncé en  public  de  devant  le  Juge,  ne  fe  re- 
mettoit  point  par  des  facrifices,  même  félon 
Moyfc.  H éeoit  puni  par  la  fentence  des  Juges , 
lorfque  le  coupable  étoit  convaincu  : Porsabit 
iiuquii.it  cm  [nom.  Ce  que  l'on  entend  ordinai. 
cernent  de  la  peine  de  mort.  Voyez  Levit.  v. 
il.  xlx.  8.  xx.  17..  19.  10.  xxlv.  1 5.  A«m. 
ilx.  i).  xv.  ji. 

PAR1VJS  LAPIS, ou  P.nium  marmor , 
rairbre  blanc  fort  eftimé,  qui  étoit  furnommé 
Panam,  à caufe  qu’il  venoic  de  l'Iflc  de  Pares, 


( ft ) Lfvh.  XtX.  IX.  (i)  E,ed.  XXIII-  I?.  (1) 
V.  4.  4.  «.  VI.  x.  3.  I)  H,!,,  vil.  18.  Gel  ai. 
II.  lis.  R,™  VIM.  3.  Betr.  IX.  3.  13, 

Tune  III, 
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une  desCyclades,  dans  l’Archipel.  U eftdie 
dans  les  Paralipoménes , (m)  que  David  avoit 
préparé  pour  la  confliuétion  du  Temple  une 
trés.grande  quantité  de  marbre  de  Parus;  d£ 
dansEflhcr. , (»)  quele  pavédu  lieu  où  Affiié- 
rus  faifoit  le  fameux  fcflin  à tous  les  Grands 
de  fon  Royaume,  étoit  pavé  d émeraudes  de 
de  marbre  de  Paros.  On  fÿait  que  le  marbre 
de  Paros  étoit  d’une  blancheur  admirable,  de 
que  la  plupart  des  plus  beaux  ouvrages  de 
l'antiquité  en  étoient  compoféz.  Jofeph  (0) 
dit  que  le  Temple  de  JcruGlem  étoit  bâti  de 
grandes  pierres  de  marbre  blanc;  en  f'rte 
que  de  loin  tout  ce  grand  édifice  p.iroiffnit 
comme  une  montagne  de  neige.  Les  Septante 
ont  eu  apparemment  la  même  i léc,  lorfqu'ils 
ont  rendu  le  terme  Hébreu  Sis  ou  Sais , par 
marbre  de  Paros;  de  fiint  Jérôme  les  a fuivi* 
en  cela.  Mais  il  faut  avouer  que  la  pierre  de 
Sis  ou  Sais  nous  e(l  entièrement  inconnue. 
O11  ne  fçait  fi  c'eft  un  marbre  , ou  une  pietre 
précicufc.  David  en  parle  dans  le  dénombre- 
ment qu’il  fait  des  pierres  précieufes  qu'il 
avoit  amafsées  pour  les  ouvrages  du  Temple, 
quoique  nous  ne  voyions  pas  l’emploi  que  Sa- 
lomon en  fit;  à moins  qu’il  ne  les  ait  cm. 
ployées  11  orner  les  vaifleaux  du  Temple,  ou 
peut-être  quelques  habits  du  Grand-Prêtre. 

Quant  au  paflàge  du  Livre  d'Eflher,  on  y 
lit  Sis , ou  Sis.  ou  Sais,  comme  dans  celui 
des  Rois;  de  les  Septante  de  faim  Jérôme 
l’ont  rendu  de  même  par,  le  marbre  de  Paros: 
mais  d'autres  Interprètes  lifént  Amplement  du 
marbre.  Je  croirois  plutôt  que  c'cft  une  forte 
de  pierres  précieufes  qui  nous  cfl  inconnue, 
qu'une  forte  de  marbre.  Les  Anciens  faifoient 
quelquefois  des  pavez  où  il  entrnit  des  pier- 
reries trcs-précicufes  : Eà  deliciarum  perveni- 
mus , ut  nifi gemmas  calcare  nolimus , dit  Séné- 
que.  (p)Et  Apulée  décrit  ainfi  le  pavé  des  ap- 
partenons de  Pfyché:  Pavimenta  ipfa  lapide 
pretiofe  cafim  diminuée , in  varia piBura généra 
dijcriminabansur. 

Sss  PAR. 

(«Os.  P"-  XXTV.  x.  V\0  I3H  (al  Efil,-  I-  «• 

twtn  nna  t®n‘?j?(.)j.yiJE.i.6.  * b,h, y*t. 

f.  6,  V f ) St  UK.  tf.  btf. 
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PARME  NAS,  un  des  fêpt  premiers 
Diacres  qui  furent  clùs  avec  faim  Etienne.  [«] 
L'Ecriture  fait  leur  éloge  à tous  fcpti  en  di. 
fant  qu’on  choilît  du  nombre  des  premiers 
Difciples  fept  perfonne*  d'une  probité  recon- 
nut, pleins  de  Ccfprit  fsint  & de  fagejfe.  Saint 
Epiphane  [x]  croit  qu'ils  étoient  du  nombre 
des  lêptante  Difciples.  Qii.iqt  à faint  Parmé- 
nas,  nous  n'avons  rien  de  certain  ni  fur  fa 
vie , ni  fur  là  mort.  Les  Grecs,  difent  qu'il 
s’endormit  aux  yeux  des  Apôtres.  Adon  met 
fon  martyre  à Philippe!  en  Macédoine,  le 
vingt-troiliéme  de  Janvier.  Le  Martyrologe 
marque  fa  mort  fous  Trajan,  dans  la  meme 
ville. 

PAROLE,  en  Hébreu  dabar,  en  Latin  , 
verbum  ou  ferrno , en  Grec  , rhema  ou  logos  , 
fe  met  fouvent  pour  ebofe.  Par  exemple:  [y] 
Ouomodo palamfaBum  cjl  verbum  iflud  ? Com- 
ment cela  s’efl-il  pù  découvrir  ; (aj  Crus  Do- 
minas faciet  verbum  rjlud  : Le  Seigneur  exécu- 
tera demain  cette  choie,  [a]  Ecce  ego  facto 
verbum  in  Ifrail , quod  quicumque  auditrit , tin- 
nient  ambu  aurcs  ejus : Je  m'en  vais  faire  une 
choie  dans  lfrac'1 , que  nul  ne  pourra  entendre , 
fans  que  les  oreilles  lui  tintent. 

Quelquefois  l'Ecriture  attribue  à la  parole 
de  Dieu  certains  effets  fumaturcls,  & fouvent 
elle  la  repréfente  comme  animée  & agillante. 
Par  exemple  : [b]  Dieu  a envoyé  fa  parole , & 
elle  les  a guéris.  L’Auteur  de  la  Sagelle  attri- 
bue à la  parole  de  Dieu  la  mort  des  premiers- 
nez  de  l'Egypte;  [c]  les  effets  miraculeux  de 
la  manne,  [d]  la  création  du  monde,  [e]  la 
gnérifon  de  ceux  qui  regardoient  le  ferpent 
d’airain,  [f]  Le  Centenicr  de  l’Evangile  dit 
au  Sauveur:  [j]  Dites  feulement  une  parole,  & 
mon  ferviteur  fera  guéri.  Et  Jesus-Chslist 
dit  au  Diable  qui  le  tentoit:  [b]  Lbomme  ne 
fe  nourrit  pas  feulement  de  pain , mais  de  toute 
parole  qui  procède  de  la  bouche  de  Dieu. 


[Pa  rôle.  Voyez  ci-devant  l'article  Mtmr*. 

PART  , Partage.  Le  Seigneur  eft  le  parta- 
de  fon  peuple-,  Dominas  pars  bar  éditait  s me  a, 
& calicismei  [«].  Seigneur , vous  (tes  mon  par- 
tage dans  la  terre  des  vivons  [éj:  Et  récipro- 
quement , Kraël  eft  le  partage  du  Seigneur^ 
(on  peuple  particulier  ; Pars  autem  Domini  po- 
pulos ejus , Jacob  funiculus  hareditatis  ejus  [f]j 
avec  cette  différence,  que  Dieu  fait  le  bonheur 
de  Ion  peuple,  mais  que  fon  peuple  ne  peut 
contribuer  à fa  félicité,  nia  fa  gloire. 

La  part , ou  le  partage  marque  auffi  la  tc- 
compcnlê  , ou  le  châtiment  ; Duc  t/l  pars  ho- 
minis  impii[  m],  voilà  le  partage,  le  châtiment 
de  l'impie.  Part  es  vulpiumcrunt[n],  ils  feront 
le  partage  des  renards.  Jgnit , grando,  ssix, 
glacies,  fpiritus  procellarum , pars  calicis  eorum 
[o];  voilà  leur  partage,  voilà  la  jnfte  peine 
de  leur  impiété.  Partem  ejus  ponet  cum  hy- 
pocritis  [p];  Dieu  le  traitera  comme  il  traite 
les  hypocrites , il  le  traitera  comme  eux. 

La  Paxt  fc  prend  pour  la  légitime  d'un, 
enfant  de  famille  ; Pater , da  mihi  por- 
tioncm  fubjlantia  quu  me  centiugit  [q].  Et 
Salomon  [ r ] : Je  me  fuis  imaginé  que  je  na- 
veis  point  d autre  partage  en  ce  monde,  point 
d'autre  parti  à prendre,  ou  point  d'autre  et 
pérance,  que  de  joiiir  du  fruit  de  mes  travaux. 
Et  ailleurs  [/]:  J'ai  compris  qu'il  n’y  avoit 
rien  de  mieux  à l'homme  que  de  fe  réjoüir  ; que 
c'étoit  là  tout  fon  partage , & que  c'étoit  tout 
ce  qu’il  pouvoit  faire  de  mieux. 

Quu  par  s divin  ad  paupertm  [ r ] ? Qu'a  af- 
fairele  riche  du  pauvre  ? Non  efl  ntbis  pars ■ 
in  David  lu] , Nous  n'avons  aucune  part  avec 
David  ; nous  n'avons  rien  à démêler  avec  lui. 
Et  ailleurs:  Jÿuu  nobis  pars  in  David  l Qija- 
vons-nous  affaire  de  lui  ? ] - 

PARTHES,  (ont  les  mêmes  que  les  an- 
ciens Perfes.  On  les  appelloit  Pcrfes  du  temï- 
des  Prophètes  , & Par  thés  du  tems  de  nôtre 

Sati. 


( « ) utet.  VI.  y.  d.  An  de  |.  C.  ou  de  l’Ere  com- 
mune ÎJ.  {, J Epiphan.  de  CkeiSt.  (7 ) Exté.  11.  14. 
(O  Exoé.  IX.  y.  (a)  1.  Rçy.lII.  II.  (i)  P/-/.CVI. 
10.  (c)  Sap.  XVIII.  sy.  (a)  Sup.  XVI.  «s.  G 
IX.  1.  (O  Sap.  xvi.  IX.  (|1)  SAaah.  VIII-  8 
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(O  PJatm.  XV.  y.  (k)  Pfalm.  CXLI.  «?.(/)  D eut. 
XXXII.  y.  («.)  Joà.  XX  19.  (b)  Pfalm.  LXH.  It. 
(O  Pfalm.  X.  7.  (f)  Macth.  XXIV.  yi.  (î)  Ut. 
XV.  il.  (r)  Ecrit.  II.  10.  (/)  Ecrit.  UL  11.  (1) 
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Sauveur.  Le  nom  de  Perles , en  Hébreu , Pa. 
rafebim,  lignifie  des  Cavaliers.  Le  nom  propre 
de  La  nation  l’crlinne  cil  Ælam.  On  leur 
donna  apparemment  le  nom  de  Parafcbim  , à 
caulé  de  I habitude  où  ils  étoient , & où  ils 
font  encore  aujourd'hui  d'aller  ptefque  tou- 
jours à cheval.  Ni  Moyfe  , ni  les  autres  Au- 
teurs Ikcrez  ne  parlent  point  des  Perles  que 
vers  le  tems  de  Cyrus.  Ezéchicl  (a!  met  des 
Perles  parmi  les  troupes  du  Roi  de  Tyr.  11  en 
met  aufli  dans  l'armée  de  Gog  Prince  de  Ma- 
gog.  (y)  Judith  dit  que  les  Perles  admirèrent 
ton  courage.  (<.;  Daniel  parle  fouvent  du  Roi 
des  Perlés  , qui  devoit  ruiner  la  Monarchie 
des  Chaldéens.  Depuis  Cyrus  . le  nom  de  Per- 
fes  eft  connu  dans  l'Ecriture.  Le  nom  de  Par- 
tbes  ne  lé  trouve  que  dans  les  Ailles  des  Apô- 
tres , (a)  où  ils  paroillént  comme  diftinguez 
des  Elamitcs  , qujiqu’originaircment  ils  ne 
fillént  qu’un  peuple.  Voyez  ci-dcvant  l'article 
afllam.  Elymaïs  ctoit  Capitale  d'Elam  , Se 
Sufes  Capitale  des  Perlés.  La  première  Epîtrc 
de  Paint  Jean  porte  dans  plufieurs  Mamifcrits 
le  titre  d'Epitre  aux  Partîtes. 

C PARVIS,  en  Hébreu  . Cha'.er  ; en  la- 
tin , Atrium  : l'on  donne  le  nom  de  parvis 
aux  grandes  cours  qui  étoient  dans  le  Tern- 
ie de  Jérulalem.  La  première  de  ces  cours 
toit  nommée  le  parvis  des  Gentils  , parce 
que  les  Gentils  pouvoient  entrer  julques  là  i 
mais  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'entrer  plus 
avant.  Le  fécond  parvis  étoit  nommé  le  par- 
vis d'ifracl  , parce  que  tous  les  Ifraélites  , 
pourvu  qu'ils  InlTcns  purifiez  , avoient  droit 
d'y  entrer.  Le  troifiéme  parvis  ctoit  celui  des 
Prêtres,  où  étoit  l'Autel  des  holocauftes  , de 
où  les  Prêtres  & les  Lévites  exerçoient  leur 
miniftérc.  Les  timples  Ifraclites  qui  vouloient 
offrir  des  facrilices  au  Seigneur  , pouvoient 
amener  leurs  victimes  jufques  dans  l'intérieur 
de  ce  parvis  j mais  ils  ne  pouvoient  paffer  un 
certain  mur  de  leparation  qui  coupoit  ce  par- 
vis en  deux  ; & les  laïques  fe  retiroient  , 
quand  ils  avoient  remis  leurs  holtics  Se  leurs 
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offrandes  au  Prêtre  , ou  qu’ils  avoient  fait 
leur  confcffion  , eu  mettant  les  mains  fur  b 
tête  de  la  victime  , fi  c ctoit  un  facrifice  pour 
le  péché. 

Quant  à la  furme  , aux  ornemens  Se  aux 
dimenfions  des  parvis  du  Temple  , on  peut 
voir  l'article  Temple , & les  plans  qu'on  en  a 
donnez. 

Avant  la  conflruétion  du  Temple, il  yavoit 
un  parvis  au  Tabernacle  , mais  beaucoup 
moins  étendu  que  celui  du  Temple , & envi- 
ronné feulement  de  eolomnes , & de  voiles 
fnfpcndus  à des  cordages.  Voyez  l’article  Ta- 
bernacle. Ces  cours , Se  ces  parvis  étoient  en- 
tièrement dans  le  goût  des  Temples  d'Egypte , 
lcfquels  étoient  accompagnez  de  grands  parvis 
environnez  de  colonnades.  On  voyoit  à pro- 
portion les  memes  chofcs  dans  les  palais  des 
Rois,  Se  dans  les  maifons  des  Grands.  Il  y 
avoit  de  grands  parvis  , ou  de  grandes  cours  i 
ceb  paroît  dans  les  palais  dcSaloinon , Se  dans 
ceux  du  Rois'  Affucrus  (b)  , dont  nous  parle 
Efther.  Les  Evangcliftes  parlent  du  parvis  du 
Grand-l’rêtre  (r)  dans  l'hiffoire  de  b paillon 
de  J e s u s-C  h a i s T ; Se  bint  Luc  (d)  fait 
mention  du  Fort  armé  qui  garde  fon  parvis  -, 
c'eft-à-dire  , du  Garde  qui  demeure  toujours 
armé  à b porte  d’un  Grand  , comme  nous 
voyons  les  Suiffès  à la  porte  des  grandes  Mai- 
fons. 

Parvis,  Atrium  » fc  met  affez  fouvent 
pour  une  Ville  ; Atrium  Ennon{e },  Atria  Nt- 
tophati  (f)  , les  Villes  d'Eiwon  Se  de  Ncto. 
phat.  Dans  l'hébreu  cela  eft  encore  beaucoup 
plus  fréquent  ,■  car  toutes  les  Villes  où  l'on 
trouve  le  nom  Haejer  , font  ainfi  nommées  , 
comme  qui  diroit  parvis  de  Suai , parvis  de 
Sufa  , Sec.  Hazer  Sufa,  hazer  Suai  ; de  même 
auffi  Hae.tr a , Hae.erim , Hae.eroth , font  des 
noms  de  Ville,  Se  lignifient  des  parvis.  Les  par- 
vis  de  Jérufalem  font  mis  pour  la  Ville  même  ; 
Statues  erant  pedes  noflri  in  atriis  tuis , Jé- 
rusalem. ] 

Sss  z PAS , 
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; PAS,  paffns.  Le  pas  éft  une meforC  de 
cinq  pieds  géométriques.  U y » cent  vingt, 
cinq  pas  Hans  une  ftade , fie  deux  mille  cinq 
cens  pas  ou  trois  mille  pas  dans  la  licuë. 

PASSEREAU , paffer  ; en  Hébreu  , tejp- 
phor.  (g)  Ce  terme  Hébreu  fe  prend  non. 
feulement  pour  le  moineau  > mais  aurti  pour 
toutes  fortes  d'oifeaux  puis,  ceft  à-iire  , dont 
la  Loi  11e  défend  pas  l'ufagc.  Les  Rabbins 
Kimchi , Pemarius  & Aquinas  prétendent  me- 
me  qu'il  lignifie  généralement  toutes  fortes 
d'oifeaux.  C'elt  ce  qui  eft  fort  bien  confirmé 
pur  Bochart.  (h)  Mais  il  montre  qu'il  lignifie 
en  particulier  le  moineau.  Dans  la  plupart 
des  partages  où  fe  trouve  le  nom  de  paffer, 
il  faut  entendre  un  oifeau  en  général.  Par 
exemple:  (i)  Tranfmigra  in  montent  fient  ptf 
Jcr  ; Sauvez-vous  dans  la  montagne  comme 
un  oifeau.  On  fçait  que  le  moineau  n'eft  pas 
un  oifeau  de  montagnes.  Et  ailleurs:  {k}  ff «i 
veillé  , & fai  été  tomme  le  pafferean  jolitai- 
re  fout  le  toit.  Il  faut  l'entendre  du  hibou  ■ 
qui  fe  cache  fous  le  toit  des  maifons.  Et  eu. 
core  : ( l)  Ccdri  Lié  mi , illic  pafferet  nidifie a- 
bunt.  Les  moineaux  ne  vont  pas  nicher  lîtr 
les  cèdres  du  Liban.  Dans  ces  endroits , 
paffer  lignifie  donc  un  oifeau  en  général. 

Il  y a un  partage  fameux  dans  le  Lévitique , 
(ns)  où  Moyfe  ordonne  à celui  qui  cil  déclaré 
nettoyé  de  fa  lèpre  , de  préfemer  au  Prêtre  à 
l'entrée  du  Tabernacle , deux  paffereaux  vi- 
vant , & dont  il  efi  permis  de  manger , ou  plù- 
tôtdcux  oifeaux  purs  & vivans;  car  lî  ce  font 
nécelT  irement  des  partèreaux , pourquoi  ajou- 
ter qu'ils  doivent  être  de  la  nature  de  ceux 
dont  on  peut  manger?  comme  s’il  y en  avoir 
de  deux  fortes.  Aurti  les  Septante  lifent  Itra- 
plcmcnt  des  oifeaux  . Se  l'Interprète  d Origé. 
nés  deux  poules.  Le  lépreux  devoir  donc  ap. 
porter  deux  oifeaux  purs  à la  porte  du  Taber- 
nacle, avec  un  bouquet  fait  de  branches  de  cé. 
die  S:  d h)  rtbpe , liées  par  un  ruban  d ccailat- 

(r)  “l\BÏ  XrfoSt'ie.  Pa/lrr.  (A)  tirthort.  <t,  mot- 
mol.  loir.  for  » 1.  t.  5.  e 11.  11,  (i)  fjoi.  X.  I. 
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te.  On  remplirtbit  d'eau  nn  vafe  de  terre.  Pmi 
le  Pcêtre  prenoit  un  des  petits  oifeaux , 6c  fat- 
tachoit  avec  le  ruban  d'écurlatte  au  bouquet 
de  cèdre  ficd'hyflopc , la  tête  du  côté  du  man- 
che, & la  queue  fie  les  atter  du  «ôté  de  U par. 
de  du  bouquet  qui  dévoie  être  plongée  dans 
l'eau.  Le  lépreux  prenoit  1 aune  oifeau , le  fa- 
crifinit , faifoit  couler  fin  fang  dans  l'eau  pré- 
parée dans  un  vafe  1 puis  le  Prêtre  trempok  le 
bouquet  de  cèdre  fie  d’hylTôpe  avec  l'oifeau 
vivant . dans  leau  mêlée  de  fang,  fie  en  faifoit 
des  a (per  fions  fur  le  lépreux  guéri;  après  quoi 
il  mettoic  en  liberté  le  petit  oifeau , qui  avoit 
été  teint  du  fang  de  fou  compagnon.  La  mê- 
me cérémonie  le  pratiquoit,  lorfque  le  Prêtre 
purifioit  aine  maii'on  , où  il  avoit  paru  quel- 
que tache  de  ce  que  l'on  nppdloit  lèpre  des 
maifons:  Il  y avoit  encore  d'autres  (actificcs 
d'oifeaux  qne  la  Loi  ordonnoit  principalement 
en  faveur  des  plus  pauvres  : mais  l’efpéce 
des  nifeaux  étoit  fixée.  Moyfe  avoit  cxpreC 
sèment  demandé  des  colombes,  (n  ) Voyez 
ce  qui  a été  dit  fous  l'article  Colombe. 

[PASSION.  Ce  terme  a plulîcurs  IL. 
gnifications  fort  differentes  l une  de  I autre, 
t».  Il  lignifie  la  Pajfton  de  Jcsus-Crmst  t 
Prabutt  feipium  vivnm  pojl  pajjionem  fttam 
(«)  i il  fe  inet  aurti  pour  les  foufFrances  des 
Saints  ; Magnum  certamen  fuflinuifiis  pajfio- 
num  (pi,  Vouj  «vczfouffert  de  grandi  fop- 
pliccs  ; CT  non  funt  condignot  pajjiones  hnjut 
tempera  oi  futuram  gluriam  (9). 

i<).  kl  lignifie  les  partions  honteufes , Paf- 
fîmes  ignominiot  (r) , aufquclles  font  livrez 
ceux  que  Dieu  abandonne  a leur  concupis- 
cence t Et  les  p (lions  du  péché  , Paffiones 
pcccatjrum  tp,  qui  agiffent  dans  nos  mem- 
bres pour  porter  des  fruits  de  mort.  Les 
partions  des  defirs  , P agio  dcftdtrii  (t)  , les 
miuvjjfes  inclination* , les  mouvement  d*  la 
concupifccmc , aufquel*  les  Gentils  fe  UiC 
(oient  aller  (ans  ferupulc. 

PASTEURS.  Lorfque  Le  Patriarche 

Jofeph 

. j'*  > 
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Jofeph  fit  venir  Ton  pere  Sc  (es  (te tes  en  Egyp- 
te ( u ) > il  leur  recommanda  de  dire  à Pha- 
raon i qu'ili  étoient  pilleurs  de  brebis  , afin 
qu’on  leur  donnât  pour  demeure  la  Terre 
de  GeiTea  , parte  que,  dit  Jofeph  , les  Egyp- 
tiens ont  en  horreur  les  pallcurs  de  brebis  ,i 
.Qui*  dctcjiantur  Ægyptii  omîtes  pjfiores  ori- 
»».  On  demande  d où  venoit  cette  haine  des 
Egyptiens  contre  les  pallcurs  de  brebis  1 On 
en  donne  ordinairement  deux  raifons  : La 

première  > que  les  Hébreux  qui  pailloient 
les  brebis  ne  le  faifoient  nui  tcrupulc  de  les 
tuer  , de  les  manger  , de  les  immoler  à leurs 
Dieux  ; au  lieu  que  les  Egyptiens  adoroienc 
Se  les  brebis  Se  les  chèvres , Sc  tous  les  ani- 
maux de  cette  efpéce  , Sc  auraient  cru  com- 
mettre un  grand  crime  de  les  immoler , Sc 
de  les  faire  mourir.  Diodore  de  Sicile  (r) 
dit  que  les  brebis  font  dans  une  très-grande 
vénération  dans  toute  l’Egypte  -,  3c  Slrabon 
(y)  allure  qu'on  ne  les  immoloit  que  dans 
le  feul  Nome  de  Nitrie , ou  dans  celui  do 
Mcndcle  , félon  Hérodote  (<_). 

Tacite  (4)  remarque  que  les  Ifraclites  im- 
moloient  des  agneaux  Sc  des  brebis , comme 
pour  infulter  à Jupiter  Ammon,  Divinité 
dit  Egyptiens  , 3c  qu'ils  tuoient  indiffetem- 
fment  les  bœufs  comme  pour  faire  injure  au 
bœuf  Apis,  Ctcfo  aricte  velut  in  contumeliam 
Amtnonis , Bot  qitoque  immolât ur , quem  Æ.ty- 
plii  Apim  colutt.  Mais  tout  cela  ne  prouve 
pas  que  b qualité  de  pallcurs  de  bœufs  fiât 
odieufe  pnr  elle-mcme  aux  Egyptiens  , ainli 
que  l'Ecriture  l'infinité  : Cette  qualité  au 
contraire  auroit  dû  les  rendre  chers  à ces 
peuples,  s'ils  n’  1 voient  pas  tué  ces  animaux  , 
comme  dans  le  Nome  de  Mcndelë  ( b ) les 
g rdiens  de  chèvres  finit  honotez , parce 
que  le  bouc  cil  la  Divinité  favorite  de  ce 
Canton. 

Il  faut  donc  chercher  une  autre  c.rnfe  de 
cet  éloignement  que  les  Egyptiens  avoient  des 
Bergers  de  brebis.  Manélhou  (c)  raconte 
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qu'une  armée  d'Etrangers  venus  du  côté  de 
1 Arabie,  ou  de  l'Orient,  fit  irruption  dans 
l'Egypte  , 8c  l'ayant  trouvée  fans  défraie  , U 
fournit  par  force,  & eurent  des  Rois  dans  la 
baflè  Egypte  pendant  environ  cinq  cens  onze 
ans  1 après  quoi  les  Rois  de  la  Thébaïdc,  de 
du  relie  de  l'Egypte  leur  firent  une  longue 
guerre , & les  chadèrent  enfin  du  pays.  La 
race  de  ces  Princes  s'appelloit  Hic-Sot , c'cll- 
i-dire , Rois  Pttfleurs.  Les  uns  difent  qu'ils 
étoient  Arabes , dit  Manéthon  i mais  on  lit 
dans  d'autres  livres  qu'ils  étoient  non  Rois  -, 
mais  captifs  j car  en  Egyptien  hic , quaud  il 
(c  prononce  comme  hoc , lignifie  un  captif. 
Sec.  Cette  raifon  de  la  haine  des  Egyptiens 
contre  les  Pallcurs , paroît  plus  pluufible. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit  du  motif,  la  chofe 
ne  fouflre  pas  difficulté.  On  peut  voit  ci-de« 
vant  l'article  Exode. 

Abel  étoit  pafteur  de  brebis,  félon  Mot- 
fe  (d);  8c  1a  plupart  des  anciens  Patriarches 
1 ont  firi.vi  la  même  profclTton.  Lorfque  les 

(hommes  commencèrent  i Ce  multiplier  , Sc 
à fe  diflinguer  entre  eux  par  la  Jivetfité  de 
leur  métier  , Se  de  leur  emploi , Jabcl  fils  de 
Lamcch  le  Bigame,  & d'AJ.i  (e),  fut  re. 
connu  pour  pcrc,&  inllitutcur  des  Pafleurs 
j Sc  des  Nomades , dont  b demeure  étoit  dans 
i des  tentes  j Fuit  p*ter  bebitantium  in  ten - 
t oriit,  4 tque  P.ijlornm. 

1 Dieu  prend  quelquefois  le  nom  de  Paf- 
leur  d lfratl  (f) , de  meme  que  les  Rois 
dans  lE.riinre  Sc  dans' les  Anciens  (ont  qua- 
lifiez Pjfhurs  des  peuples  (g)  ; Sc  les  peu- 
pies  abandonnez  font  comparez  à un  trou, 
peau  fans  p.. (leur  (è  ).  lfaie  dit  que  le  Mcffie 
pailla  loti  troupeau  (f)  v Dieu  appelle  Cy- 
rus  fini  paflcur  les  Prophètes  inveélwcne 
fini  veut  contre  les  p fleurs  dlfrucl  contre  les 
Rois  qui  fc  repaiflènt  eux-tnemes  , qui  abats- 
donnci.t  leurs  troupeaux  , qui  les  accablent 
Sc  les  rnalti aillent , qui  les  féduifenti  Sc  le» 
S ss  3.  éga- 
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égarent.  Voyez  fur-tout  Eajchicl  xxxiv. 

Le  Seigneur  dit,  qu’il  a tiré  de  la  mer 
Rouge  jon  peuple  avec  Jes  pajleurt  (/)  ; c'eft-à- 
dirc,  ayant  Moïfc,  Aaron,  & les  Chefs  du 
peuple  i leur  tète.  Miellée  dit  que  le  Seigneur 
fufeitera  fept  pajleur  s fur  Ion  peuple  i.m) , Sc 
un  huitième  peur  gouverner  U Terre  d'Affy. 
rie , 5 e pour  en  tirer  le  peuple  d lfracL 
Nous  croyons  que  ces  l'ept,  ou  huit  pafteurs 
font  les  lèpt  Princes  conjurez  avec  Darius 
fils  d'Hyftafpe , qui  tuèrent  le  Mage  Smerdis 
«pii  s'étoit  emparé  de  I Empire  des  Perfes  apiès 
la  mort  de  Canibyfc. 

Zacharie  (»)  parle  de  trois  paflettrs  que  le 
Seigneur  a fait  périr  en  un  mois  : c es  trois 
pafteurs  font  Aaron  , Moïfc  & Marie , qui 
moururent  dans  le  Défcrt,  non  dans  le  ter- 
me d'un  mois;  mais  qui  reçurent  tous  trois 
l'arrêt  de  leur  mort  dans  un  mois , & mou- 
rurent à trés-peu  de  diftance  l'un  de  l'autre. 
Ccft  l'explication  des  Rabbins,  D’autres 
croyent  que  ces  trois  pafteurs  font  David  , 
Adonias , & Joab  , qui  moururent  eu  «ftet 
dans  l’efpace  d’un  mois*  D'autres,  que  ce 
font  les  trois  freres  Maccabces,  Judas,  Jo- 
natlias . & Simon  , qui  moururent  en  un 
mois  d’années , c'eft.à-dirc , en  trente  ans. 
Nous  croyons  qu'on  peut  les  entendre  des 
trois  Empereurs  Romains  fucccflèurs  de  Né- 
ron , fçavoir  , Galba  , Othon  , Pc  Vitellius  , 
ni  dans  l'efp.ice  d'un  an  & quelques  jours, 
trent  mis  à mort  par  leurs  propres  fujets. 
Le  Prophète  fait  en  fuite  parler  Dieu  de  cet- 
te forte  : Je  pris  alors  la  boulette  quejavois 
appellèe  la  beauté , & je  la  rompis.  Cette 
Tlipture  arriva  Unique  les  Juifs  fe  révoltèrent 
contre  les  Romains,  & que  ceux  ci  les  at- 
taquèrent , prirent  Jérulalcm  , ruinèrent 
le  Temple,  & diflSpercut  la  Nation  des 
Juifs. 

Le  meme  Zacharie  (o)  reçoit  ordre  du 
Seigneur  de  prendre  les  marques  d'un  paflenr 
injenfi , car,  dit  le  Seigneur,  je  vais  fujcitcr 
fur  la  terre  un  pajleur  qui  ne  uifitera  point 
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lis  brebis  abandonnées , &c.  Les  pafteurs 
ayant  quitté  Jisus-CitniST  , qui  était  leur 
pzfteur  légitime  , furent  livrez  à des  pafteurs 
infenfez,  qui  les  maltraitèrent,  A: les  accablè- 
rent de  maux.  Ces  pafteurs  font  les  Empe- 
reurs Romains  fuccclteurs  de  Tibere , fous  le- 
quel  Jésus-Christ  fut  cruciSé.  Caligula 
fuccéda  à Tibere,  Claude  à Caligula  , 5c 
Néron  à Claude.  Tout  le  monde  fçait  le  ca- 
ractére  de  ces  Princes  : Cétoient  de  vrais 
pafteurs  infenfez  , extravagans , mauvais  , 
cruels. 

Le  Meftie  eft  fouvent  défigné  fous  le  nom 
de  Pajleur.  ffe  fufeiterai  pour  conduire  mes 
brebis  un  pajleur  qui  les  paîtra  ; ce  fera  mon 
ferviteur  David , (p) , ou  un  nouveau  Da- 
vid. Ifaïe  (4)  en  parle  de  même:  Connue  un 
pajleur  il  paîtra  fon  troupeau , il  les  portera 
fur  fes  bras  ; il  les  tiendra  dans  fon  fein.  Et 
Zacharie  (r):  0 épie,  réveille,  toi  ! viens 
contre  mon  pajleur,  contre  celui  qui  nt'ejl  at- 
taché, frappe  le  pajleur  , & les  brebis  feront 
difperfces.  Jésus-Christ  (/)  lui-même  fait 
l'application  de  ce  partage  à ce  qui  arriva  il 
fa  Parti  on  ; il  le  qualifie  lui-mcme  le  bon  paf- 
teur,  qui  donne  fa  vie  pour  fes  brebis  (r). 
Saint  Paul  le  nomme  le  grand  pa/leur  des 
brebis  {u)-f  le  faint  Pierre  lui  donne  la  qua- 
lité de  Prince  des  pajleurs  (x). 

Dieu  abandonne  i fis  Miniftres  la  dîme 
des  bœufs , îles  brebis  & des  chèvres  , qui 
partent  fous  la  houlette  du  pafteur  (y)  ; c’cft- 
à-dire,  qui  font  fous  fa  conduite;  ou  bien, 
il  fait  allufion  à ce  qui  fe  palTe  lorfqu’on  don- 
ne la  dîme  au  Prêtre;  Le  pafteur  fo  tient  avec 
fa  verge  il  la  porte  de  fa  bergerie,  011  de  fon 
écurie,  5c  à mefureque  les  veaux,  les  che- 
vreaux, ou  les  agneaux  fortent  de  Ictable, 
il  les  compte  , 5c  retient  le  dixiéme  pour  le 
Prctre , ou  le  Lévite. 

Amos  (O  dit  que  la  beauté  des  paf- 
teurs eft  dans  le  deüH  pendant  1a  fcchcrcrtc  ; 

Luxe. 
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Luxeront  fpeeiofa  paflorum.  L'Hébreu  à b 
lettre ,•  Les  huttes,  ou  les  dcracurcj  des 
pafteurs  font  dans  le  deuil  ; c'eft  ce  qui  eft 
appelle  ailleurs.  Ornera  p.tflorum  (a)  ou, 
Habitocula  faflorum.  Saint  Jérôme  parlant 
de  U Ville  & du  Défert  de  Thecué,  dit 
qu'on  n'y  voit  pas  même  des  huttes  de  Ber- 
gers femblablcs  à des  fours  fouterrains , 
que  les  Africains  nomment  Mapalia  fi). 

Jésus- Christ  dans  la  peinture  qu'il 
fait  du  bon  P.dleur  (cl , dit  qu'il  donne  fa  vie 
pour  fes  brebis,  qu'ils  les  connoit,  qu’elles  le 
connoifTcnt,  qu  elles  entendent  fa  voix,  qu'el- 
les le  fuivent  i qu'il  marche  devant  elles  i que 
nul  ne  les  ravira  de  fa  main;  qu'il  les  appelle  par 
leur  nom  ; Que  le  mercenaire,  le  mauvais  pat 
tcur  abandonne  les  brebis,  Si  le  voleur  n'en- 
tre pas  par  U porte  de  la  bergerie,  mais 
monte  par  ailleurs;  il  paffe  par-deflusla 
paliflâde  qui  environne  le  parc.  Sec.  ] 
PASTOPHORIA.  Ce  terme  eft  Grec 
d'origine  ; il  dérive  du  Grec  paflos.  ou  paf- 
tas,  qui  fignific  un  de  ces  grands  voiles 
de  diverfos  couleurs,  que  l'on  mettoit  aux 
portes  des  Temples,  fur  tout  en  Egypte. 
Les  Prêtres  qui  avoient  foin  de  lever  ou 
de  tirer  ce  voile  , étoient  appeliez  paflo- 
p bores  , & les  appartement  où  ils  logeoient 
joignant  le  Temple,  étoient  appeliez  paf- 
tcpboria.  [d)  Les  plus  anciens  Interprètes 
Grecs  de  l’Ecriture  écrivant  en  Egypte  , 
fc  font  fouvent  fervis  de  ce  terme  paflo- 
fhoria,  pour  marquer  les  appartement  qui 
étoient  le  long  des  cours  ou  des  parvis  du 
Temple.  Au  lieu  de  cela  , fiint  Jérôme 
fe  fert  du  terme  thalanii . qui  eft  plis  de 
Symmaquc , ou  de  gar.opbylacia , qui  eft 

firis  d'Aquila.  Dans  le  Temple  de  Jéru- 
em  i >1  y avoir  deux  parvis,  ou  deux 
cours  environnées  de  galeries , Si  tout  au- 
tour étoient  divers  logemens  pour  les  Prê- 
tres, Si  pour  mettre  en  réferve  le  bois, 

(4)4.  Rtg.  X.  It.  (S)  Hiertn.  fréf.  in  Amtt. 
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le  vîn,  l’huile,  le  'fol , la  farine,  les  aro- 
mates, les  habits,  les  vafos  précieux.  Si  les 
provilions  néccflliircs  tant  pour  les  facrifices, 
les  lampes,  les  parfums,  que  pour  la  nourri- 
ture & l’entretien  des  Prêtres.  On  ne  trouve 
le  nom  de  paflophoria  dans  le  Texte  Latin  de 
l'Ecriture,  que  dans  le  premier  Livre  des 
Maccabécs , 1 v.  ?é.  3 8.  & J 7.  Mais  il  fe  rencon. 
tre  fouvent  dans  les  Septante  , Si  il  répond  à 
l'Hébreu  (e)  lijcbca.  foehen , mifelab , fcbale- 
chet.  Il  en  eft  auflî  parlé  dans  le  troiliéme  Li- 
vre d'Efdras  Grec,  Chap.  vl  1 1.  61.  Si  ix.  I. 

Saint  Clément  d’Alexandrie  ( f ) décrivant 
les  Temples  des  Egyptiens,  dit  qu'aprés  avoir 
pafsé  des  cours  magnifiques,  on  vous  conduit 
au  Temple,  qui  eft  au  fond  de  ces  cours,  & 
qu'a  lors  un  pàfiopborc  leve  gravement  le  voile 
qui  eft  à la  porte,  pour  vous  faire  voir  la  Di- 
vinité , qui  n'cft  qu'un  chien,  ou  un  chat,  ou 
un  autre  animal.  Ces  paftophores  portoient 
auflî  la  chiffe  ou  la  niche  de  ces  Divinitez  ri- 
dieu  les,  lorfqu'on  les  menoit  en  proceflion, 
Apulée  (g).  parle  des  paftophores,  qui  por- 
toient la  Déeflê  de  Syrie.  Tels  étoient  auflî 
ces  Ifraclites  idolâtres,  qui  dans  le  défert  por- 
toient la  niche  du  Dieu  Moloc.  [b)  Le  nom 
de  paflophorium  pafla  des  Payens  aux  Chré- 
tiens. On  donna  le  nom  de  pa/lopherion  aux 
appartemens  qui  étoient  joignant  les  grandes 
Eglifcs  ; [/']  Que  l'Eglife  fait  Mangue , tournée 
vers  r orient , ayant  des  deux  coter,  des  apparte- 
ment, ( paflophorias ; ) & quelle  [oit  à peu  pris 
de  la  forme  d un  navire. 

PATARE,  ville  maritime  de  Lycie.  [IJ 
Saint  Paul  allant  de  Philippes  i Jérufilem,. 
vint  1 Milet,  de  lài  Cos,  puis  à Rhodes, .X: 
de  Rhodes  à Patare,  où  ayant  trouvé  un  vaif- 
feau  qui  alloit  en  Phénicie,  il  s’y  embarqua. 
Si  arriva  i Jérufilem  pour  la  Fête  de  la  Pen- 
tecôte. 

PATH-, 

% 

(«)  H3l£>S  1.  Par.  IX-  .K5.3J.  Rv<h. 

XL.  18.  &'•  ,P0  liai.  XXIL  IÇ,  rrcDD  1-  Par. 
XXVI.  IS.  JW»  I-  Par.  XXVI.  16.  (/)  Cttm. 
Ail..  I.  }.c.  v.  pu, idg.  (g  ) Afnl.  nfini  aurti , I.  X. 
r.  11.  (fc)  Amtj  V.  IX.  AU.  VU.  43.  (i) Ctm/lis. 
Affi.  I.  Ue.  n.  (*)  XXI.  1.  An  de  l'£re 
vulg.  (g. 
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PATHMOS,  Ifle  de  la  Mer  Egée,  une 
des  Sporadcs , où  l'Apôtre  faint  Jean  l’F.vin. 
clifte  fut  rélégué  (()  l'an  94.  de  J.  C.  ou  de 
Ere  commune.  Ccft  dans  cette  ltle  où  il  a eu 
les  révélations  qui  font  contenues  dans  fon 
Apocalypfe.  La  plupart  des  Interprètes 
croyent  qu'il  les  écrivit  au  meme  endroit  > 
pendant  les  deux  années  de  fon  exil  : mais 
d'autres  croyent  qu'il  ne  les  rédigea  qu’aprés 
fon  retour  à Ephéfe.  L'ifle  dcPathnsos  eft  en- 
tre l'Ule  d‘l  cane,  k le  Promontoire  de  Nlilet. 
Elle  n'a  rien  qui  lui  fade  plus  d honneur  que 
d'avoir  été  le  lieu  de  l'exil  de  fiint  Jean.  On 
1 appelle  aujourd'hui  Patint  . ou  PaBino,  ou 
PatmoL  Son  tour  eft  de  vingt-cinq  ou  trente 
milles.  Il  y a une  ville  nommée  Pathmos  avec 
un  port,  & quelques  Monaftércs  de  Moines 
Grecs.  On  y montre  une  grotte , où  I on  pré- 
tend que  faint  Jean  écrivit  fon  Apocalypfe. 

PATHURA  , ville  de  Mélôpotamie, 
d'où  étoit  Balaam.  Voyez  Prtbor. 

[PATIENCE,  Patient.  On  loue  la 
patience  de  Job,  qui,  au  milieu  des  maux 
dont  Dieu  permit  qu’il  fût  arfiigc , ne  pro- 
féra aucune  parole  d'impatience  (m).  La  pa- 
tience de  Dieu  (b),  qui  nous  invite  à nous 
convertir,  & qui  diffère  de  nous  punir,  eft 
d'une  autre  efpéce;  c'eft  un  cfTet  de  fa  mile, 
ticorde,  & de  fa  puiftance  infinie,  qui  ne 
précipite  point  fa  vengeance , parce  qu'il  eft 
toujours  le  maître  Je  fe  venger  quand  il 
reut.  La  patience  des  pauvres  qui  ne  périra 
point  ; Palientia  panperum  non  peribit  in  fi- 
nem  (0);  Et  vous  êtes  nia  patience,  k mon 
Dieu  (p  ) ; Tires  patientia  mca , Domine. 
C'eft  encore  autre  chofe  ; La  patience  en  cet 
endroit , lignifie  plutôt  ïcfperance , l'attente. 
L’efpcranccquc  le  pauvre  a mite  en  (on  Dieu, 
ne  fera  pas  vaine.  ; Patientiam  babe  in  me , 
& omnia  reddam  tibi  ( tj  ) Ayez  patience 
envers  moi  ; attendez- moi  encore  quelque 
tems  ; faites-moi  crédit  pour  quelques  jours, 
& je  vous  payerai  bien.  Fmchtm  affermit 

fO  d/ut.  1.  9.  (m)  Jdtil.V.  II.  (»)l.  Pctr. 
Hl.  to.  (•>  <7 IX.  .y.  tri  - LXX.  5.  (y 
Mon  h.  XVIII.  IIS.  Luc.  XVIII.  7. 


P A 

in  patient ia  [r]  5 ils  portent  leur  fruit  avec  pa» 
tience;  Il  faut  attendre  que  le  tems  vienne  J 

PATRIARCHES.  On  donne  cenom 
aux  anciens  Pcres  qui  ont  vécu  principale- 
ment avant  Moyfe,  comme  Adam,  Lantech, 
Noc,  Sein , Phalcg,  Héber , Abraham,  Ifâac, 
Jacob,  Juda  , Lcvi,  Simèon , & les  autres  fils 
de  Jacob , k les  Chefs  des  douze  Tribus.  Les 
Hébreux  les  nomment  Princes  de  Tribus,  ou 
Chefs  des  Peres  Roji hè  Abot.  Le  nom  de 
Patriarche  vient  du  Grec  Patriarcha,  qui  fi- 
gnifie  Chef  de  famille.  C'eft  par  une  extenfion 
& une  imitation  du  nom  des  premiers  Peres 
de  l'ancien  Tcft.unent,  que  l'on  donne  dans 
I Eglifc  Chrétienne  le  nom  de  Patriarche  aux 
Evêques  des  premières  Eglics  d'Orient , com- 
me Antioche,  Aléxandric  , Jcrufalcm , k 
Conftantinople;  comme  uifli  aux  principaux 
Fondateurs  des  Ordres  Religieux  , comme 
f'intB.file,  faint  Benoît,  faint  Auguftin , 
kc. 

[ Depuis  la  ruine  du  Temple  de  Jérufu 
Icm  par  les  Romains,  k la  difperfion  des  Juifs , 
qui  en  fut  une  fuite,  cette  m.ilhcurcnfe  Nation 
fe  trouva  fans  Roi,  fans  Temple,  fans  ficrifi- 
ces,  fans  Autel,  fans  Prêtres,  fans  Ephod, 
fans  aucun  exercice  folcmnel  de  leur  Religion; 
car  ce  qui  fe  pratiqua  dans  les  Synagogues  n é* 
toit  que  l'ombre  d une  partie  de  ce  qui  fe  fai- 
foit  auparavant  dans  le  Temple:  on  n'y  faifoit 
ni  offr  ande,  ni  facrificei  il  n'y  avoir  ni  Autel 
des  parfums,  ni  des  pains  de  propofition , ni 
Chandelier,  ni  Autel  à offrir  des  facrifîcei. 
Les  races  Sacerdotales  étoient  tellement  con- 
fondues, qu'on  ne  pouvoir  plus  les  débrouiller. 
Les  Tribus  mêmes  & les  familles  demeurèrent 
dans  le  défordre  & la  confufion. 

Malgré  ce  défordre,  les  Juifs,  tant  ceux 
qui  étoient  reftez  dans  la  Paleftine,  que  ceux 
qui  deuicuroient  au-delà  de  l’Euphrate,  tâ- 
chèrent de  conferver  entre  eux  quelque  for- 
me de  gouvernement,  fur- tout  pour  ce 
qui  regarde  l'exercice  de  leur  Religion. 
Ceux  de  Judée  élurent  un  Chef  auquel  ils 
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donnèrent  le  non»  de  Patriarche  < flp  ceux  de 
de  là  1 Euphrate  donnèrent  le  titre  de  Prince 
de  U Captivité  a celui  qu'ils  reconnurent  pour 
Chef.  Jue  premier,  gouveruoit  les:  Juifs  , qui 
demeuraient  eu  Judée  , en  Syrie , en  Egypte >t 
en  Itoliç  i & dans  les  Provinces  de  l'Empire 
Romain.  Le  fécond  avoit  fous  fi  conduite 
ceux  qui  lubitoient  la  Babylonie  , la  Cal- 
déc,  1 Affyrie , & la  Perfe. 

Les  Juifs  (/)  mettent  une  gtandc  differen- 
te entre  les  Patriarches  de  la  Judée  & les 
Priuces  de  la  Captivité  de  Babylonc.  Ils  ap- 
pellent ceux-ci  Rabbana  > 8c  les  autres  Rab- 
bin i le  fecoud  nom  eft  comme  un  diminutif 
du  premier.  Ils  foutienuent  que  les  Princes 
delà  Cepmufé, defeendoient  de  David  en  ligne 
dircûc  par  les  miles  i au  lieu  que  les  Pa- 
triarches n'en  furtoient  que  par  les  femmes. 
Tout  cela  eft  peu  folide  , & ils  feroient  très 
cmbarratlcz  d'en  fournir  les  preuves  ; mais 
nous  rapportons  ce  qu’ils  difent.  Il  y a meme 
beaucoup  d'apparence  que  les  Patriarches  qui 
rélidoient  à Tibévias , ou  à Japlmé  dans  la 
Paleftiuc  > étoient  plutôt  de  b race  de  Lévi , 
que  de  celle  de  David.  Leurs  fonûions  regar- 
doient  la  déqlion  des  cas  de  confcience  , 6c 
l'explication  de  U Lqi.  Cela  convient  mieux 
i des  I^ctres  . ou  à des  Lévites  , qu'à 
des  Laïques.  De  plus  , ils  prenoient  con- 
noiffincc  des  affaires  inportances  de  la  Na- 
tion i ils  prefidoient  aux  Synagogues  , ils  le- 
voient  certains  tributs  pour  fubvenir  aux 
frais  d,-  leur*  vifttes  , & ils  avoient  fous 
eux  des  Oftîciers  qui  alloicnt  par  les 
Provinces  pour  ['exécution  de  leurs  or- 
dres. 

Si  l'on  en  croyoit  les  Juifs  , il  faudroit  di- 
re que  l'inftiwtion  des  Patriarches  auroit  pré- 
cédé de  cent  ans  la  ruine  du  Temple  i car  ils 
comptent  que  Hillel , furnommé  le  Babylo- 
nien , parce  qu’il  étoit  venu  de  ce  pays-là  , 
étant  arrivé  à Jérufalcm  . fut  confulté  fur  la 
célébration  de  la  fête  de  Paquc  , qui  arrivnit 
cette  année  - là  un  Samedi  , qu'on  fut 

’ ’t.iS  P.  i » 

( f ) Bafnage  hift.  des  Juifs , t.  x.  1.  4.  c-  3. 
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,fî -content -de  fa  répmiq  , •.  qttfon?  ip , fi. 
Patriarche  de  Ci  Nation,  &.  que  fit  poftéri- 
té  lui  fuccéda  jufqu'au  cinquième  ficelé  de  . 
l'Eglife  Chrétienne  , auquel  les  Patriarches  ^ 
delà  Judée  furent  abolis. 

Maisec  qui  fait  douter  de  cette  antiquité  pré-  . 
tendue  des  Patriarches  de  Judée,  e’cft  que  ni 
l'Ecriture,  ni  Philon  , ni  Jofcph  n'en  font  au- 
cune mention  ; Sc  que  ni  les  Pliures  Afiuo- 
néens  . ni  llérodes  le  Grand  , & (cs.utCceL 
fetirs  , ni  le  Grand  Prêtre  , qui  étoient  à JéT , 
rufalem , nedes  auroient  pas  foufferts  dans  la 
Paleftine  avec  l'autorité  que  les  Rabbins 
leur  attribuent  : Le  conflit  de  jurifdiétion  , &: 
la  jaloufic  entre  ces  deux  Puiffun  es  n'auroit 
pas  manqué  d’cclater  fouvent  &l'Hi(loiren'ju-  ' 
roit  pù  fc  difpcnfcr  d en  faite  mention.  En- 
fin les  contradictions  , 6c  les  différences 
qui  (è  remarquent  entre  les  Auteurs  Juifs  , 
qui  nous  011c  donné  b fuite  de  ces  prétendus 
Patriarches  qui  ont  précédé  1a  ruine  du  Tem- 
ple , eft  encore  une  preuve  de  leur  fuppo- 
(ïiion.  Ces  Patriarches  ne  (ont  connus 
que  chez  les  Rabhins  poftécieurs  aux  Thaï-  ’ 
mu  jiftes  , & par  conlcqucnt  trop  nouveaux 
pour  faire  foi  dans  uncchofc  de  ccttenature.  . 

Voici  la  lifte  des  Patriarches  de  b Paleftir.e  l 
telle  que  b donnent  les  Rabbins. 

I.  Hillel  Babylonien. 

I.  Simeon  f»n  fils. 

5.  Gamalicl , fils  de  Simeon. 

4.  Simeon  II.  fils  de  Gamaliel. 

y.  Gamalicl  IL  fils  de  Simeon, 

6.  Simeon  III.  fils  de  Simeon  II. 

7.  Juda  fils  de  Simeon  III. 

5.  Gamalicl  III.  fils  de  Juda. 

9.  Juda  II.  fils  de  Gamaliel  III. 

10.  Hillel  II.  fils  de  Juda, 

II.  Juda  III.  fils  dHillelII. 

11.  Hillel  lit,  fils  de  Juda. 

1).  Gamalicl  IV.  fils  de  Hillel. 

David  Ganz  dans  (à  Chronologie  intitu- 
lée Tc.cmach  David  , c'eft-i-dirc  , rejetton  de 
David, réduit  cette  généalogie  à dix  porfonnes, 

8c  les  compte  ainfi  : , 

I,  Hillel  Babylonien. 

T 1 1 a.  Rab- 
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x.  Rabban  Simeon  fon  fili. 

3.  R.  Gamalicl  Ribbona. 

4.  R.  Simeon  fils  de  Gamalicl.  ( C'eft  lui 
probablement  qu’on  doit  compter  pour  le 
premier  Patriarche  qui  fut  établi  fous  lEuv. 
pire  d'Adrien.  ) 

5.  Rabban  Gamalicl  , fils  de  Simeon. 

C.  R.  Jchuda  le  Prince. 

7.  Hillel  le  Prince  fou  fils. 

U.  Rabban  Gamalicl  le  Vieux. 

5.  R.  Simeon  III. 

10.  R.  Juda  Nafi  > ou  le  Prince. 

PATRIE,  Putriu.  Ce  terme  fe  prend 
pour  le  pays  d'où  nous  fommes , & pour 
la  Ville  où  nous  demeurons. 

Pairie  fe  prend  nufli  pont  la  famille , pu 
exemple , offert  c Domino  punis  gentium  ( r ) ; 
Apportez  au  Seigneur  des  viélimes , familles 
des  Nations  ; peuples  étrangers  venez  offrir 
vos  fâcrifices  au  Seigneur.  Putria  en  Grec 
fignifie  une  race , une  nation. 

La  Patrie  celsste  marque  le 
bonbeur  du  Ciel  que  tous  les  Chrétiens  at. 
tendent.  A 'oui  kavoni  point  de  demeure 
fixe  en  ce  monde  -,  nuis  nous  en  efpérous 
une  future , dit  faint  Paul  («}. 

P air  U -voce  dans  le  livre  des  Maccabécs 
(ar)  ■ fignifie  la  langue  Hébraïque , ou  Sy- 
riaque. Refpondit  voce  putria  , il  répondit 
dans  fa  langue  paternelle,  en  Hébreu,  qui 
étoit  la  langue  de  !bn  pays.  L'Auteur  fait 
cette  diftinttion , parce  que  toute  cette  af- 
faire du  martyre  des  Maccabécs  fe  faifoit 
devant  des  Grecs , & meme  au  milieu  d' An- 
tioche où  l'on  parloit  Grec.] 

PATROBE  i Difciple  des  Apôtres  , dont 
parle  fâint  Paul  dans  1 Epître  aux  Romains  , 
( y ) ctoit  à Rome  l’an  58.  de  J.C.  On  ne  fçait 
aucune  particularité  de  fa  vie.  Les  Grecs 
mettait  fa  mon  le  4.  ou  le  5.  de  Novem- 
bre, 8c  le  font  Evêque  de  Pouzolcs  dans  la 
Campanie  ou  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Le  Martyrologe  Romain  le  met  au  4.  de 
Novembre.  Origénes  (<J  croie  que  faint 

(,)  XCV.  7.  («)  Hfir.  Xltl.  14.  (O  a. 
*facr.  VII.  8.  11.  »7.  XII.  57.  XV.  17.  (7)  Ri*. 
XVI.  14.  IJ.  (O  Oriftn,  in  Xnm.  f.  «ja.  4. 
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Patrobe  demeurait  »vec  Afyncriie , que  fait»* 
Paul  faluc  dans  le  même  vetfet. 

S.  PAUL  , nommé  auparavant  Saul  > 
étoit  de  la  Tribu  de  Benjamin  , natif  de 
Thatle  en  Cilicic  > Pbarilicn  de  pmfeflion  » 
premièrement  persécuteur  de  l'Eglife , & en. 
fuite  Difciple  de  Jésus-Christ,  & A- 
pôtre  des  Gentils.  On  croit  qu'il  naquit 
environ  deux  ans  avant  nôtre  Sauveur,  iup. 
posé  qu'il  ail  vêvu  foixante-huit  ans  , sinfi 
qu’on  le  lit  dans  une  Homélie,  qui  efl  dan* 
le  fixiéme  Tome  des  Oeuvres  de  faint  Cluy. 
foltomc.  (4)  Les  Ebionitcs  (b)  racontoient 
diverfes  particularitcz  de  l’cducation , de  la 
famille  & de  la  convcrfion  de  fâint  Paul;  mais 
elles  ne  méritent  pas  d'être  rapportées  ici» 
Il  étoit  citoyen  Romain , [c'j  à caufe  qu  Au- 
gufte  avoit  donné  ce  droit  à tous  les  bout, 
geoic  de  Tbarfc , en  confidération  de  leur 
attachement  à fes  intérêts.  Scs  parais  l’en- 
voyèrent de  bonne-heure  à Jérufaleni  , (d) 
où  il  étudia  la  Loi  aux  pieds  de  Gamalicl  1 
fameux  Dnâeur.  Il  fît  de  très-grands  pro- 
grès dans  fes  études , & fa  vie  fut  toujours 
irréptéhenfible  aux  yeux  des  hommes  ',  (e) 
étant  ttés-zélé  pour  toutes  les  obfervations 
de  la  Loi  de  Moyfe.  Mais  fon  zèle  le  por- 
ta trop  loin  : il  persécuta  l’Eglife,  8c  outra- 
gea J e s u s-C  h R 1 s t dans  fes  membres  (/) 
6c  lorfquc  l'on  lapidoit  faint  Etienne  pre- 
mier Martyr  , non  - feulement  Saul  couler— 
toit  à fa  mort , mais  il  gardoit  même  les 
habits  de  ceux  qui  le  lapidoicnc;  (g)  le  la- 
pidant ainfi  en  quelque  forte  par  les  mains 
de  tous  les  autres.  Ceci  arriva  l'an  ) 
de  l'Ere  commune , quelque  teins  après  U 
mort  du  Sauveur. 

Pendant  la  persécution  qui  s'éleva  dans  l’E- 
glife, après  la  mort  de  faint  Etienne,  Saul  fut 
un  de  ceux  qui  témoignèrent  plus  de  chaleur 
pour  maltraiter  les  fidèles.  ( h ) Il  entroit 
dans  les  maifons , 6C  en  tiroir  par  force  les 
hommes  8c  les  femmes,  les  chargcoit  de  chaî- 
nes, 

(E)  ChryJoJI.  l*w.  C.  homit,  Jo.R*  1^7.*.  (I) 
hartf.  50.  c.  ilî.  (0  Ml.  XXII.  I?.  l8-  («)  AcI.  XXII. 
5.  (0  ab.  XXVI.  a-  S-  (f)  1. Tiwut.  I 15.  (a)  au. 
VIL  57.  5».  c*)  1. 13.  Ml.  XXVI.  II. 
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nés,  îc  lesfaifoit  mettre  en  prifotl.  (I)  l\  entroit 
même  dans  les  Synagogues,  où  il  faifoit  battre 
de  verges  ceux  qui  croyoient  en  Jxsus- 
Christ  , les  contraignant  de  blafphemer  le 
nom  dû  Sauveur.  Et  ayant  obteno  du  Grand- 
Pontife  Caïphe  8c  des  Anciens  des  Juifs,  des 
Lettres  adrelsécs  aux  Juifs  de  Damas , avec 
pouvoir  d’aracrer  i Jérufalem  tout  ce  quîl  y 
trouverait  de  Chrétiens , ( k. I il  partit  t'*ut 
plein  de  menaces,  8c  ne  refpir  nt  que  le  fang. 
Mais  lorfqit’il  étoit  en  chemin  SC  qu'il  ap- 
prochait déji  de  la  ville  ,1e  Damas , il  vit  tout 
d'un  coup  vers  l’heure  de  miJy . venir  dtl  Ciel 
une  gr..nle  lumière,  qui  l'environna  8c  tous 
ceux  qui  étaient  avec  lui.  Cet  éclrt  les  renver- 
(x  8e  Saul  oôit  une  voix  qui  lui  dit:  S.rut  SjuI, 
pourquoi  me  persécutée.  vont*  C'étoit  Jésus- 
Christ  qui  lui  parlait.  Saul  répondit: 
Stet-vous  , Seigneur  ? Et  le  Seigneur  lui  Hit  : 
Je  luis  ÿclui  de  Ndt^xrctb  , que  veut  persi- 
cutce.;  il  vous  efl  dur  de  reg  mber  contre  ttguil- 
lon.  Saul  tout  effr  yé  répondit:  Seigneur , que 
voulez- vous  que  ie  fjffe  * J g s u s loi  dit  de  fe 
lever,  8c  d'aller  à Damas,  8e  que  U il  lui  feroit 
connoître  fes  volonter. 

Saul  fe  leva  donc  de  terre  ; 8c  quoiqu'il  eut 
les  yeux  ouverts , il  ne  voyoit  point  : mais 
lès  compagnons  le  menèrent  par  la  main,  8c 
le  conduinrent  à Damas,  où  il  demeura  trois 
jours  fans  voir  , 8c  fans  prendre  de  nourritu- 
re. Il  logeoit  chez  un  Juif  nommé  Juda.  Le 
troifîéme  jour  , le  Seigneur  ordonna  à un  Dit 
ciplc  do  Jésus- Christ,  nommé  An, mie,  d al- 
ler ttortvcT  Saul  , de  lui  impofer  les  mains, 
8c  de  le  guérir.  Et  comme  Ananie  s'exeufoit , 
en  difint  que  cet  homme  étoit  un  des  plus  ar- 
dens  persécuteurs  de  PEglife  , le  Seigneur  lui 
dit  : Allez  le  trouver , parce  que  cet  homme  eft 
unîrfflrumcnt  que  j'ai  choifi . pour  porter  mon 
nom  devant  les  Gentils,  devant  les  R*is  , 8c 
devant  les  enfans  d'Ifracl;  car  je  lui  montrerai 
combien  il  aura  à fouffrir  pour  mon  nom. 
Ananie  alla  donc  trouver  Saul,  lui  impofa  les 
mains , lui  rendit  la  vue , 8c  setaut  levé  , il  fut 
»•  ■•"•••'.  uf a >>•<•  - I 

iiyc  i.t. ■-  i>.  . ...  , 

(i)  AS.  VIII.  }.  XXII.  4.  (i)  Ait,  IX.  l.  a- 
J.  ere. 
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baptisé,  8c  rempli  du  Saint- Efprit.  Entuite 
ayant  mangé,  il  reprit  fes  forces , te  demeura 
quelques  jours  avec  les  Difciplcs  qui  ctorent 
i Damas , prêchant  al -ms  les  Synagogues , 6c 
montrant  que  Jésus  étoit  le  Mcflre. 

Apres  avoir  prêché  quelque  temsi  Damas, 
il  alla  en  Arabie,  (/)  apparemment  aux  en- 
virons de  Damas,  qui  obéïfToit  alors  à Arétas 
Roi  d'Arabie  i 8c  après  y avoir  demeuré  allez 
peu  de  teins , il  revint  i Damas , où  il  fe  mit 
de  nouveau  à piocher.  Les  Juifs  ne  pouvant 
fouffrir  les  progrès  qu'y  failoit  l'Evangile , fe 
rélôlurent  de  le  faire  mourir;  & ils  cignérenc 
le  Gouverneur  de  Damas  , afin  quiü’arrétit , 
8c  le  leur  livrât.  Mais  Saul  en  étant  averti , Se 
/fichant  qu'on  gardoit  nuit  8c  jour  les  portes 
de  la  ville,  pour  empêcher  qu'il  ne  put  (brtir, 
il  le  fit  defeendre  par  la  muraille  dans  une  cor- 
beille. (w)  Et  étant  venu  i Jcrufilcm  pour 
voir  faint  Pierre,  (»)  les  Difciplcs  craignoient 
de  fi  joindre  à lui , lie  croyant  pas  qu'il  fût 
converti.  Mais  Barnabe  Payant  amené  aux 
Apôtres , Saul  leur  raconta  là  converfion , 8e 
tout  ce  qui  Pavoit  fuivi.  Il  fe  mit  enfuite  i 
prêcher  tant  aux  Juifs  , qu'aux  Gentils , te  il 
leur  parloit  avec  tant  de  force , que  ne  pou- 
vant lui  réfifter  i ils  réfolurent  de  le  tuer.  Ce 
qui  fut  caufe  que  les  Frerei  le  menèrent  i Cé. 
farée  de  Palefline  , d'où  il  fc  rendit  apparem- 
ment par  mer  à Tharfc  de  Cilicie  fa  patrie. 

Il  y demeura  environ  cinq  ou  fîx  ans  ; de- 
pnisl'an  }f.  de  J.  C.  jufqu'cnl'an  4}.queBar- 
nabé  étant  venu  à Antioche  par  ordre  des  A- 
pôtres . 8c  y ayant  trouvé  beaucoup  de  Chré- 
tiens,  alla  chercher  Saul  à Tharfe,  8c  l'amen» 
avec  lui  à Antioche  , (o)  où  ils  demeurèrent 
enfemble  un  an  entier,  prêchant  8c  inftruifant 
les  Fidèles.  Pendant  ce  tems-li  , il  arriva  une 
grande  famine  dans  la  Judée;  (p)  Scies  Chré- 
tiens d'Antioche  ayant  fait  quelques  cücillct- 
tes  pour  fecourir  leurs  frères  de  Jérufilem , 
chargèrent  Paul  8c  Barnabé  d'y  porter  leurs 
T tt  x au» 


0)  GéUt.  1. 17-  (m)  AO.  IX.  14.  ,f.  Ig.  1?. 
An  de  J.  C.  ?7-  La  troifîéme  année  de  fon  arrivée  î 
Damas.  (<•)  AO.  IX  t«.  ij.  GM*i.  I.  ,8.  (,\ 
Alt.  Xi.iaaf.M.  (flAél.x l.xy.ig.&s.  • 
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aumônes.  Ils  y activèrent  l’an  44.  de  J.  C.  & 
apres  avoir  accompli  leur  commirtion  , ils 
s'en  retournèrent  à Antioche.  Ils  11'y  furent 
pas  long-tems  , que  Dieu  leur  fît  ((avoir  par 
les  Prophètes  qui  ètoient  dans  cette  Egale, 
qu'il  les  deftinoit  à porter  fa  parole  dans  d'au, 
très  lieux.  L’Eglife  (e  mit  donc  à jeûner  Sc  à 
prier , Sc  les  Prophètes  Simeon,  Luce  Sc  Ma. 
n.ihcm  leur  imposèrent  les  mains  , Se  les  en. 
voyérent  prêcher  où  le  Saint-Efprit  les  con- 
duiroit.  Et  ce  fut  apparemment  vers  ce  tems- 
là  , c'eft-à-dire  , vers  l'an  44.  de  J.  C.  que 
Paul  ayant  été  ravi  au  troilicmc  Ciel , y 
vit  des  chofes  ineffables  , Se  qui  font  au- 
dcllus  de  la  portée  des  hommes.  (ç) 

Saul  & Barnabe  allèrent  d'abord  en  Cypre, 
(r)  où  ils  commencèrent  i prêcher  dans  les 
Synagogues  des  Juifs.  Après  avoir  parcouru 
toute  l’Iile,  ils  trouvèrent  un  Juif  Magicien  , 
nommé  Bar-jéfu  , qui  étoit  avec  le  Proconfol 
Serge  Paul.  Ce  Proconful  ayant  envoyé  cher, 
cher  Saul  Se  Barnabe  , les  pria  de  lui  annou. 
cer  la  parole  de  Dieu.  Bar-jcfu  faifôitcc  qu'il 
pouveit  pour  empêcher  le  Proconful  d'eui- 
br.alcr  ta  foi.  Alors  Saul  rempli  du  Saint-Ef- 
prit, Sc  regardant  fixement  cet  homme,  lui 
dit  : O homme  rempli  de  tromperie , enfant 
du  Diable  » & ennemi  de  toute  juflice  , ne 
ceffcrcz-vous  jamais  de  pervertir  les  voyes  du 
Seigneur?  Maintenant  la  main  du  Seigneur  fe- 
ra fur  vous,  & vous  allez  devenir  aveugle  jufl 
qu'a  un  certain  teins.  L'effet  fuivit  aufli-tôt  la 
parole  de  Saul & le  Proconful  ayant  vù  ce 
miracle,  embraffe  la  foi.  Plufieurs  croyent  (f) 
que  fiint  Paul  commença  feulement  alors  à 
porter  le  nom  de  Paul , que  faint  Luc  lui 
donne  toùjours  dans  la  fuite,  en  mémoire  de 
la  convetfion  de  Serge  Paul , que  Dieu  venoit 
de  faire  par  fbn  moyen.  Saint  Artère  (r)  croit 
qu’il  changea  de  nom  à fa  convcrfïon  dans  la 
ville  de  D.unas.  Saint  Chryfoftome  (*)  veut 
qu'il  en  ait  changé,  lotfqu'il  fut  ordonné,  Sc 

(y)z. Cw. XII. z. J-4-  (OCT.XIH.4. ?.<■  (/) 

ILn-o/ym.  in  Efifl.  nd  Phi  if  mon.  ConfeJJ.  /.g.  r. 

l'ed*  Rétréci.  in  Ail*.  Un  & flnrt*  t recent iorib.  (r) 
Alier  hem  U,  g.  y.  1^7.  (»)  Orryf.  htmiU  xg.  itt  Ad  a. 

iri  Ubrêdêtct.  Vit •pytm  Otcurmn , in  Ktm.  I. 
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qu’il  reçut  fa  million  à Andoche.  D'antres  (x) 
veulent  qu’il  n'ait  pris  le  nom  de  Paul,  qui  ert 
Latin , que  depuis  qu'il  commença  à prêcher 
aux  Gentils , Se  fur  tout  aux  Romains.  Enfin 
plufieurs  (g)  croyent  qu'il  porta  toute  fa  vie 
les  noms  de  Saul  Sc  de  Paul , à l’imitation  de 
plufieurs  autres  Juifs , qui  avoient  un  nom 
Hébreu  , Sc  un  autre  nom  Grec  on  Ladn. 
Mais  fi  cela  cfl , d'où  vient  que  ni  faint  Paul 
lui-meme  , ni  feint  Luc  , ni  aucun  autre  Au. 
teur  ne  lui  a donné  le  nom  de  Saul , depuis 
la  converfion  de  Serge  Paul , Sc  que  tous 
uniformément  l'appellent  toùjours  Paul  ? La 
converfion  de  ce  Proconful  arriva  dans  la 
ville  de  Paphos,  l'an  45.  de  J.  C. 

De  l’ifle  de  Cypre,  feint  Paul  Sc  ceux  qui 
l'accompagnoicnt,  allèrent  à Pcrge  en  Pam. 
philie,  (<,)  où  Jean  Marc  cmifm  de  Barnabè, 
les  quitta,  pour  retourner  à Jérufalem.  Etant 
partis  de  Pergc  feus  s'y  arrêter , ils  vinrent  à 
Antioche  de  Pifidic , où  étant  entrez  dans  la 
Synagogue  , Sc  ayant  été  invitez  à parler,  S. 
Paul  leur  fit  un  artèz  long  difenurs , par  lequel 
il  leur  montra  que  Jésus  étoit  le  Mcrtie 
promis  par  les  Prophètes,  & annoncé  par 
Jcan-B  ipdfte  5 qu’il  avnit  été  injurtement  mis 
à mort  par  la  jaloufîc  des  Juifs  , Sc  qu'il 
étoit  reflùfcité  le  troifîéme  jour.  O11  les  écou. 
ta  fort  paifiblcmcnt  . Sc  on  les  pria  de  venir 
parler  encore  du  même  fujet  au  Sabbat  fui- 
vant  ; Sc  plufieurs  les  fuivirent , tant  des 
Juifs , que  des  Prosélytes . pour  ccouter  plus 
à lnifir  leurs  inftruâions  particulières. 

Le  jour  de  Sabbat  fuivant,  prefque  toute  la 
ville  s'aflcmbla  , pour  entendre  la  parole  de 
Dieu.  Mais  les  Juifs  voyant  ce  concours  de 
peuple  , furent  remplis  d'envie  ; & ils  s’oppo- 
foient  avec  blafphcmc  i ce  que  feint  Paul  leur 
difok.  Alors  Paul  Sc  Barnabé  leur  dirent  har- 
diment: Vous  étiez  les  premiers  à qui  il  fal- 
loir annoncer  la  parole  de  Dieu  i mais  puis- 
que vous  la  rejettez , nous  l'allons  porter  aux 
Gentils,  ainli  que  le  Seigneur  nous  l'a  corn. 

mandé. 

(0  ftrm.  JIÇ.  t.  5.  Gril.  Frtim ni.  {y)  Ou 

(tu  pi/tiHj  Rufin,  ai  Km.  p.  4^8.  ùru\. 

(U)  Ml.  X1U.  13.  An  de  J.  C. 
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imndé.  Et  tons  ceux  qui  avoient  été  prcdcfU- 
nez  à La  vie  éternelle  ■ crurent  en  Jssvs- 
Ckmst  . Sc  U parole  du  Seigneur  le  répan- 
doit  heureufemcnt  dans  le  pays.  Les  Juifs  ne 
pouvant  I Jitrfrir  le  progrès  de  I Evangile . ex- 
citèrent une  perfccution  contre  Paul  & Bar- 
nabe > & les  challcrcnt  de  là.  Alors  Paul  Si 
Barnabe  fecoüant  contre  eux  la  poufïiére  de 
leurs  pieJs,  vinrent  d'Antioche  de  Pifidie,  à 
Icône.  Y étant  arrivez , (a)  ils  y prêchèrent 
dans  la  Synagogue  , Si  y convertirent  un 
grand  nombre  de  Juifs  Si  de  Gentils,-  & Dieu 
accompagna  leur  million  d’un  grand. nombre 
de  prodiges.  Cependant  les  Juifs  incrédules 
ayant  animé  les  Gentils  contre  Paul  & Bar- 
nabe, Si  menaçant  de  les  lapider  > les  obligè- 
rent à le  retirer  à Ly lires  Si  à Dcrbes , villes 
de  Lycaonie,  où  ils  prêchèrent  l'Evangile. 

Or  il  y avoit  à Lyltrcs  un  homme  perclus 
de  fes  jambes,  nommé  Enée.  Cet  homme  ar- 
rêtant fes  yeux  fur  faint  Paul  > l’Apôtre  lui 
dit  : Levez-vous , Si  tenez-vous  droit  (ur  vos 
pieds.  Auüi-tôt  il  le  leva.  Si  commença  à 
marcher.  Le  peuple  ayant  vù  ce  miracle , s'é- 
cria : Ce  font  des  Dieux  , qui  font  defeendus 
vers  nous  fous  la  forme  d’hommes.  Ils  appel- 
loicnt  Barnabe  Jupiter , & Paul  Mercure,  à 
caufe  de  Ion  éloquence.  Si  parce  qu'il  portoit 
la  parole  i Le  Sacrificateur  du  Temple  de  Ju- 
piter amena  meme  des  taureaux  , & appor- 
ta des  couronnes  devant  la  porte  . voulant 
anlfi-bicii  que  le  peuple  , leur ïacrificr.  Mais 
Paul  & Barnnbé  déchirant  leurs  habits  , & fe 
jettant  au  milieu  de  là  multitude  , leur  criè- 
rent: Mes  amis,  que  voulez-vous  faire?  Nous 
ne  fômmes  que  des  hommes > non  plus  que 
vous . & nous  vous  prêchons , afin  que  vous 
vous  convcrtiniezde  ces  vaines  fupcrÔitions  , 
au  Dieu  vivant , qui  a fait  le  Ciel  Si  la  terre. 
Mais  quoiqu'ils  pufTent  dire  , ils  eurent  bien 
de  la  peine  à les  empêcher  qu’ils  ne  leur  Cacri- 
fiaflênt. 

Pendant  ce  tems-là,  quelques  Juifs  d'An- 
tioche de  Pifidie  Si  d'Icone  étant  futvenus  à 
Ly  fixes,  foulevércm  te  peuple  contre  les  Apô- 

(*)  JO.  XIV.  1.1.3. 
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très,  lis  lapidèrent  Paul , & le  tramèrent  hofs 
delà  ville,  croyant  qu’il  fût  mort.  Mais  les 
Difciples  s'étant  ramalfez  autour  de  lai , il  fe 
leva  , rentra  dans  la  ville  , & le  lendemain  il 
en  partit  pour  aller  à Derbe.  Et  après  avoir 
annoncé  l'Evangile  dans  cette  ville-là,  ils  re- 
tournèrent à Lyltres , à Icône  & à Antioche 
de  Pitidie.  t b ) ils  traverlcrent  la  Pifidie, 
vinrent  en  Pamphilie , & ayant  annoncé  la 
parole  de  Dieu  à Perge,  ils  defeendirent  1 
Attalie.  De  là  ils  firent  voile  à Antioche  de 
Syrie  , d'où  ils  étaient  partis  l'année  précé- 
dente. Y étant  arrivez.  Si  ayant  allcmblé  l'E- 
glife,  ils  racontèrent  les  grandes  choies  que 
Dieu  avoit  faites  par  leur  moyen  , Si  comme 
ils  avoient  ouvert  aux  Gentils  la  porte  de  la 
foi  ; & ils  demeurèrent  là  allez  long-tems  avec 
les  Difciplcs. 

Saint  Luc  ne  nous  apprend  rien  des  aûions 
de  làint  Paul  depuis  l'an  45.  de  J.C.  jufqu'au 
Concilede  Jértilalcm,  tenu  en  l'an  50.de  J.C. 
U y a allez  d'apparence  que  ce  fut  durant  cet 
intervale  que  l'Apôtre  porta  l'Evangile  depuis 
Jérulalem  , jufqu'en  lllyrie  , comme  il  nous 
l'apprend  dans  l'Epitre  aux  Romains  i (c)  8c 
cela  fans  s'arrêter  dans  les  lieux  où  d'autres 
avoient  déjà  prêché,  (d)  Il  ne  nous  apprend 
ni  le  détail  de  ces  voyages  , ni  le  fuccés  de  les 
prédications:  mais  il  nous  dit  en  général  qu'il 
a foufiert  plus  de  travaux  que  petlbnne  , qu'il 
a enduré  plus  de  prifous.  il  fe  vit  fouventtout 
prés  de  la  mort,  tantôt  fur  les  rivières  , tantôt 
entre  des  voleurs.  Il  courut  de  grands  périls  , 
tantôt  de  la  parc  des  Juifs , Si  tantôt  de  la  part 
des  faux  frères  & des  mauvais  Chrétiens-,  il  en 
eut  à elluyer  dans  les  villes  Si  dans  les  déferts. 
Il  loiifirit  la  faim,  lafoif,  la  nudité,  le  froid, 
lès  jeûnes,  les  veilles,  & les  fatigues  (e)  in- 
(cparables  des  longs  voyages , qui  Ibnt  en- 
trepris dans  le  dépouillement  des  fccours  luv 
mains;  bien  différent  en  cela  de  bien  d'au- 
tres , qui  vivotent  de  l'Evangile  , qui  rccc- 
voicnc  la  fubfiitajice  de  ceux  à qui  ils  prê- 
Ttt  5 choient,. 

(t)  Alt.  XIV.  15.  itf.  An  de  f.C.  4Î-  CO 
XV.  19.  («0  K»*.  X.  10.  (e)Z.Cw..Xl.  Zj.  Z+..Z7.. 
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choient  , 8c  qui  le  fiifuietit  accompagner  de 
fcmincs  dévotes , qui  ptenoient  foin  de  cc  qui 
leur  étoit  né.clT ire;  il  meitoit  Ton  honneur 
1 pré,  hcr  gratuitement,  (/)  travaillant  de  fes 
nviins,  pour  nette  à charge  à pcrfonneicar 
il  avoit  un  métier,  comme  il  rtoit  ordinaire 
parmi  les  Jtiifir , 8c  ce  métier  étoit  de  faire 
des  (entes  de  cuit  (g)  à l'ufige  des  gens  de 
guerre. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  la  prédication 
qu’il  reçût  cinq  fois  des  Juifs  trente  neuf 
coups  de  fouet  ; 1 1>)  carc’eft  la  coùtutne  parmi 
tus  de  ne  pas  excéder  ce  nombre  de  coups. 
Moyfe  avoit  défendu  de  donner  plus  de  qua- 
rante coups.  (i)  Il  nous  apprend  aufli  qu  il 
avoit  cté  deux  fois  battu  de  verges  parles 
Romains,-  (^)  qu’il  avoit  fiit  trois  fois  nau- 
frage, qu’il  avoit  pafsé  une  mut  8c  un  jour 
au  fond  de  la  nier  ; cc  que  l’on  explique  Hi- 
verfimcnt.  Les  uns  croyant  qu’il  fut  réelle- 
ment pendant  une  nuit  8c  un  jour  au  fond  de 
l'eau;  (/)  Dieu  l’y  confervant  mir.tculcufe- 
tticnt , comme  autrefois  Jouas  dans  le  ventre 
«lu  poillon.  D’autres  [m]  veulent  qu’il  fut  une 
nuit  8c  un  jour  caché  au  fond  d’un  puits,  après 
le  danger  qu’il  courut  a Lyftres.  ou  il  avoit  été 
lapidé.  D'autres  (a)  l'expliquent  en  difant  qu'il 
Fut  en  prifon  a Cyzique  dans  une  prifon  nom. 
mée  Bytbos,  ou  U profonde  i car  ccft  le  terme 
dont  fe  fert  fiint  Paul , fms  y ajouter  le  nom 
denier,  qui  cft  dans  la  Vulgatc.  Mais  la  plû. 
part  des  Peres,-  comme  faint  Chryfoftome, 
Théodorct  , Occumemus  , l'Ambrofiallcr  . 
t*)  fiint  Thomas  8c  plufieurs  Nouveaux, 
l'expliquent . en  difant  que  faint  Paul  après  un 
naufrage,  fut  un  jour  8c  une  nuit  en  pleine 
mer  i combattre  contre  les  flots  ; 8c  c’cft  le 
fentiment  qui  paroît  le  plus  jufte.  Le  Grec 
Rutbos,  lorlqu’il  eft  mis  Icul,  fe  prend  ordi- 
nairement pour  le  fond  de  la  mer,  ou  pour  la 

(f)  i.Gh*.  IX.  t...  iç.  (i)  An.  XVIII.  J.  (A)i.  Cor. 
XI.  t».  ir.  (,’)  Or,„.  XXV.  J.  (Ol-  Or.  XI.  1Ç. 
('  ) Hiur.  rit  Triait.  I.  6.  p.  jg.  Htdt  <;»,  3.  U le  m.  g. 
Salpit.  Sevtr . Ep.  I ,p.  m.  II  dit  que  S.  Paul  y fut 
trois  nuits  8c  trois  jours  E/l.  lièrent.  Era/m.  llUm, , 
f-tmmj.  (»)gaii.  apad  Theephyl.  („)  Qaid.  tpud 
Buran.  an.  C.  ;8.  tVo  & ILrnm.  ia  u Cor.  XI,  (.) 
la  1.  Cor.  XI.  If,  ' 
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haute  mer.  Or  faint  Paul  avoit  fôuffcrt  tout 
cela  avant  l’an  de  J.  C.  j8.  où  il  écrivit  Ct  fe« 
Conde  Epure  aux  Corinthiens. 

Saint  Paul  8c  faint  Bamabé  étoient  i An* 
tioche,  torique  quelques  perfonnes  venues  de 
Judée,  (p)  y voulurent  foucenir  que  l’on  ne 
ouvoit  être  fauvé  fans  la  circoncition , 8e 
obfcrvation  des  cérémonies  de  la  Loi.  Saint 
Epiphane  [q)  8c  fiint  Philaftre  (r)  difctit  que 
celui  qui  foutenoit  cela , ét  it  Cérinthe  8e  les 
fcâ.iteuis.  Paul  8c  B rnabè  s élevèrent  contre 
ces  nouve  ux  DoCleurs , 8c  il  fut  réfôlu  que 
l’on  c.  Voyeroit  à JcrufJcin  vers  les  Apôtres 
8c  tes  Prêtres  , pour  leur  propofer  cette  queC 
titan.  Paul  8c  B.irnabé  furent  dépntézi  8c 
étant  arrives  i Jérufdtm , ils  rappor.ércnt  ans 
Apôtris  le  lujct  de  leur  députation.  Quel- 
ques-uns des  Pharilîcns , qui  avoient  ernbraf. 
scia  foi,  f lutinrent  qu'il  F II  it  fomnettre  les 
Gentils  qui  (c  convcrtiflîiient  , à recevoir  la 
cmon.ilion  . 8c  â obfcrvcr  le  refte  de  la  Loi. 
Mais  les  Apôtres  8c  les  Prêtres  s'ét  m aflèm- 
blcz  pour  examiner  cette  affaire,  il  fut  arrêté 
que  I on  n obligcroit  point  les  Gentils  qui  cm. 
bralferoient  le  Chriftianifme,  à porter  le 
joug  de  la  Loi  ; mais  feulement  à éviter  l’ido- 
làtiie.  la  fornication,  8c  l'ufige  des  chairs 
étouffées  8c  du  (âne. 

Saint  Paul  8c  fiint  Bamabé  furent  donc 
renvoyez  i Antioche  avec  des  Lettres  des 
Apôtres  > qui  marquoient  la  icfolution  que 
l'on  avoit  prife  dans  l'afTembléc.  Les  Apôtres 
députèrent  aufli  Judc  furnommé  Batfibas  > 8c 
Silos,  qui  étoient  des  principaux  des  Frères, 
pour  aller  à Antioche  avec  Paul  fc  Bamabé  , 
pour  rendre  témoignige  de  ce  qui  s' étoit  pat 
sé  ï Jérufilem.  Etant  arrivez  à Antioche,  ils 
aflcmblérent  les  Fidèles , leur  lurent  la  Lettre 
des  Apôtres,  & les  conlblérent  en  leur  ap- 
prenant que  l’on  avoit  conJu  a les  dé- 
charger du  joug  delà  Loi  cérémonielle.  Si- 
■ las  jugeai  propos  de  demeurer  i Antioche; 
mais  jude  s’en  retourna  i Jérufilem.  Tout 
cela  fe  paflà  l'an  j t . de  J.  C.  ou  de  l'Ere  vul. 

gaire. 

( p ) An.  XV.  I.  t.  J.  Cl ) tpipkan.  hetrrf,  lg.  f.  4. 
(r  j Philaft,  rit  hier  t J,  r. 
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gaire.  Quelque  tems  après,  faint  Pierre  étant 
aufli  venu  à Antioche  , Sc  s'étant  joint  aux 
Gentils  convertis  , avec  qui  il  vivoit  fans 
fcrupulc,  tout  d'un  coup  lorlqu’il  furvint  des 
frères  de  Jcrufalem  , il  Te  sépara  deux  > Se 
ne  mangea  plus  avec  eux.  Alors  faint  Paul 
le  reprit  publiquement,  parce  qu'il  étoit  ré- 
prchciifibie  , Sc  que  fou  exemple  pouvoit 
être  d’une  dangcrculë  conséquence.  (/") 

Dans  ce  même  voyage  de  faim  Paul  à Jé- 
rufalem,  (t)  il  cipola  publiquement  devant 
les  Fidèles  la  doânne  qu'il  prèchoit  parmi  les 
Gentils . Si  il  en  conféra  encore  en  particulier 
avec  les  principaux , en  préfence  de  Barnabé 
& de  Tite.  Saint  Pierre,  faint  Jacques  & faint 
Jean  , avec  qui  il  s'en  entretint , ne  trouvé, 
rent  rien  i ajouter , ni  à corriger  dans  une 
doétrinc  fi  pure.  Ils  virent  avec  joye  la  grâce 
que  Dieu  lui  avoit  donnée  i ils  reconnurent 
qu’il  l'avoit  établi  Apôtre  des  nations,  com. 
me  faint  Pierre  lctüit  de  la  circoncilîon.  Ils 
conclurent  que  Paul  Se  Barnabe  continue. 
soient  de  prêcher  aux  Gentils,  Sc  leur  rc. 
commandèrent  feulement  d'avoir  foin  des  au. 
moues  ; c'eft-à-dite  , d'exhorter  les  Chrétiens 
convertis  d'entre  les  nations , à .1  flirter  les 
Fidèles  de  la  Judée , qui  étoient  dans  la  né- 
ccITité  , foit  pour  avoir  vendu  Sc  diAribué 
leurs  biens , foit  pour  en  avoir  été  dépouil- 
lez. ( u ) On  verra  dans  la  fuite  de  quelle 
manière;  faint  Paul  s'acquita  de  cette  coro- 
mifllon. 

Après  que  liint  Paul  A:  faint  Barnabé  eu- 
rent pafsé  quelques  jours  à Antioche , faint 
Paul  dit  à Barnabé  : (x)  Retournons  vifiter 
nos  Frcres  par  toutes  les  villes  où  nous  avons 
prêché  la  parole  du  Seigneur,  pour  voir  en 
quel  état  ils  font.  Barnabé  vouloir  prendre 
avec  lui  Jean  Marc,  qui  les  avoit  quittez  la 
première  fois  : mais  Paul  s'y  oppofi  : ce 
qui  fut  caufe  qu'ils  fe  séparèrent.  Barnabé 
alla  en  Cypre  avec  Jean  Marc  ; & fiint  Paul 
ayant  eboili  Silas  , travetfa  la  Syrie  , Sc  la 
Cilicie , arriva  à Derbes , Si  enfuite  i Lyd 

(/)  GsUi.  Il,  ii...  15,  (i)  ViiU  GaUt.  U.  -, 
î-  («  ) H,hr.  X.  34.  (a)  AU.  XV.  '56. & 
jtj.  An  de  J.  C.  f t. 
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treî , (_y)  où  il  trouva  un  Difciple  nommé 
Timothée,  fils  d une  femme  Juive,  Sc  d'un 
pere  Gentil.  Paul  le  prit  avec  lui  , & le 
circoncit  , pour  ne  pas  déplaire  aux  juifs, 
de  ces  pays  - là.  Lors  donc  qu'ils  curent 
parcouru  les  Provinces  de  Lycaonie  , de 
Phrygie  & de  Galatie,  le  Saint- Hfptit  ne 
leur  permit  pas  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu  en  Afie  , c'elt-à-dire  , dans  l'Alic  Pro. 
confulaire,  qui  comprenoit  l'Ionie,  lEolie 
8c  la  Lydie.  Ils  pafsérent  enfuite  la  Myfie» 
Sc  dépendirent  à Troade , où  faint  Paul 
eut  la  nuit  cette  vifion  Un  homme  vêtu 
comme  un  Macédonien , fe  prêtent.!  devant 
lui , Sc  lui  dit  : Pallez  en  Macédoine  , Sc 
venez  nous  lêcourir.  AufTi  tôt  il  fe  difpo- 
fa  à palier  en  Macédoine  , ne  doutant  pas 
que  Dieu  ne  lappcllàt  dans  ce  pays. 

S'étant  donc  embarquez  à Troade , ils 
vinrent  aborder  à Nàplcs  ,(<.)  ville  de  Macé- 
doine , mais  très  - voiline  des  frontières  de 
la  Thrace.  De  là  ils  vinrent  à Philipprs  , 
qui  cft  la  première  Colonie  Romaine  que  l'on 
trouve  dans  la  Macédoine  de  ce  côté-là.  Le 
jour  du  Sabbat  ils  allèrent  prés  de  la  riviè- 
re , où  étoit  la  Profeuque,  ou  le  lieu  de  prié, 
res  des  Juifs.  Ils  y trouvèrent  quelques 
femmes  dévotes , entre  autres,  une  nommée 
Lyda , Marchande  de  pourpre,  qui  fe  con. 
vertit , reçut  le  baptême , Sc  invita  faint  Paul 
à venir  loger  chez  elle , avec  ceux  de  Ci 
compagnie.  Un  autre  jour  comme  ils  ak 
loient  encore  au  lieu  de  prières  des  Juifs, 
ils  rencontrèrent  une  fervante  , qui  avoit  un 
Elprit  de  Python,  ou  un  Démou  familier, 
qui  lui  découvroit  quantité  de  choies  ca- 
chées. Elle  fe  mit  à fuivre  Paul  & ceux  qui 
l'accompagnaient  , en  criant  : Ces  hom>- 
mes  font  des  fervitcurs  du  Dieu  Très-Haut  ,, 
qui  vous  annoncent  la  voye  du  falut.  Elle  fie 
la  même  chofc  pendant  plufieurs  jours.  Alors 
Paul  le  tournant  vers  elle  , dit  à l'Efprit  : Je 
te  commande  au  nom  de  Jeius-Chkist 
de  fortir  du  corps  de  cette  fille.  11  fortit 
à 1 heure  même.  Mais  les  maîtres  de  la 

fille, 

(/)  AS.xn.li (O  An deJ.C.ît.dff.XVl.ii.iz.«?r. 
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fille  > qtii  . tiroient  de  grands  profils  de  cette 
fcrvante , traînèrent  Paul  8e  Silas  devant  les 
Magiftrats  , Ht  les  acculèrent  de  vouloir  in- 
troduire dans  la  ville  une  Religion  nouvelle. 
Les  Magiftrats  leur  firent  donner  des  coups 
de  verbes  fur  les  épaules  8c  fur  lcdos.puis  les 
envoyèrent  en  prilon. 

Sur  le  minuit  , Paul  & Silas  s'étant  mis  à 
chanter  des  hymnes  il  la  louange  de  Dieu  , 
tout  d un  coup  il  fe  fit  un  fi  grand  tremble- 
ment déterre  i <]uc  les  fondement  de  la  prifon 
en  furent  ébranlez,  que  toutes  les  portes  s'ou- 
vrirent en  même-tems  j & les  liens  des  pla- 
fonniers furent  brifez.  Le  geôlier  s'étant  évciL 
lé  au  bruit , & voyant  que  toutes  les  portes 
de  la  prifon  étoient  ouvertes  , tira  fon  épée  , 
& voulut  fe  tuer  , s'imaginant  que  tous  les 
ptifonuiets  s'étoient  enfuis  : mais  Paul  lui 
ctia  : Ne  vous  faites  point  de  mal  i car  nous 
voici  encore  tons.  Alors  le  geôlier  étant  en- 
tré , fe  ayant  trouvé  touslcs  prifomiicrs , il 
tira  Paul  Se  Silas  de  ce  lieu-là  , & leur  deman- 
da ce  qu’il  devoit  faire  pour  être  fauve.  Paul 
& Silas  Liuftniifirent  avec  toute  fi  famille  , 
& leur  donnèrent  le  baptême.  Après  cela  . le 
geôlier  leur  fervit  à manger  i & le  matin  étant 
venu  , les  Magiflrals  lui  envoyèrent  dire'  qu'il 
pouvait  bailler  aller  ces  deux  prifonniers. 
Mais  Paul  répondit  aux  Huifllcrs:  Après  nous 
avoir  battus  publiquement  i coups  de  verges, 
nous  qui  lonimes  citoyens  Romains  , ils  nous 
ont  mis  en  prilôn  ; & à prêtent  ils  nous  en 
font  foi  tir  en  fccrct.  Il  n'en  fera  pas  ainfi  i il 
faut  qu'ils  viennent  eux-mêmes  nous  en  tirer. 
Les  Magiftrats  ayant  appris  qu'ils  étoient  ci. 
toycus  Romains  , vinrent  leur  faire  des  excu- 
fes  ; Si  les  ayant  tirez  de  prifon , ils  les  priè- 
rent de  fe  retirer  de  leur  ville.  Paul  !c  Silas 
allèrent  d'abord  cirez  Lydie,  où  ayant  con- 
folé  6e  vifité  les  Freres  , iis  partirent  de  Phi- 
lippes. 

De  là  ils  paflèrent  par  Amphipolis  Sc  par 
Apollonie  , 6e  vinrent  à Thcflalonique  Capi- 
tale de  la  Macédoine  , où  les  Juifs  avoient  une 
Synagogue.  (4)  Paul  y entra  , félon  fi»  coûtu- 

(<0  AH.  XVI 1. 1. 1.  *.  &!<?.  An  de  J.  C.  ça* 
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me  , 6e  leur  annonça  l’Evangile  trois  jours  de 
Sabbat  de  fuite.  Quelques  Juifs  . 6c  ptufieurs 
Profély  tes  crurent  en  J e s u s-C  H n 1 s T > SC 
fe  joignirent  a Paul  6e  à Silas.  Mais  les  autres 
Juifs  portez  d un. faux  zèle,  excitèrent  un  tu- 
multe dans  la  ville , 8e  allèrent  à la  maifon  de 
Jalon  , où  logeoit  S.  Paul.  Ne  l'y  ayant  point 
trouvé  . ils  prirent  Jafon  , le  menèrent  de- 
vant les  Magiftrats  , 6e  l’accuférent  d'avoir 
reçu  dans  fa  maifon  des  gens  qui  étoient  ré- 
béles  aux  Ordonnances  de  l'Empereur  ; ÿ 
qui  difoient  qu'il  y avoir  uu  autre  Roi  que 
lui , qui  étoit  un  certain  Jésus  qu'ils  pré- 
choient. Mais  Jafon  ayant  donné  caution  de 
repréfeiitec  les  perfonnes  dont  il  s'agiflôit  , 
fut  renvoyé  dans  fa  maifon  , 8e  dés  la  nuit 
fuivante , les  Freres  conduifircnt  hors  de  la 
ville  Paul  6e  Silas] , qui  allèrent  à Bérce  , où 
ils  commencèrent  de  nouveau  i prêcher  dans 
la  Synagogue.  Les  Juifs  de  Bérce  les  écoutè- 
rent aveejoye,  8c  plulîcursd entre  eux,  com- 
me aufli  ptufieurs  Gentils  6e  pluficuis  femmes 
de  qualité,  qui  n'étoicm  pas  Juives , fe  con- 
vertirent. 

Les  Juifs  de  ThelTalonique  ayant  fçû  que 
faint  Paul  6e  Silas  étoient  à Béréc  , y vinrent 
5e  y cauférentdu  tumulte  contre  eux  ; de  ma- 
nière que  fâint  Puul  fut  obligé  de  fe  retirer  , 
taillant  Silas  6e  Timothée  à Bérée  , pour  y 
continuer  l'ouvrage  qu'il  y avoir  commencé. 
Ceux  qui  conduifoient  fâint  Paul , s étant  em- 
barquez avec  lui  , (i)  le  menèrent  jufqu'i 
Athènes.  Il  y arriva  en  l'an  yz.  de  J.  C.  Audi- 
tot  qu’il  y fut  arrivé , il  renvoya  ceux  qui  l’y 
avoient  amené , avec  ordre  de  dire  à Silas  8e 
à Timothée  de  le  venir  trouver  à Athènes  au 
plutôt.  Cependant  il  alla  dans  la  Synagogue 
des  Juifs  , où  il  parloit  aufïi  fouvent  qu'il  en 
avoit  l’occafion  ; 6c  s’entretenant  avec  les 
Philofophes  qu’il  rencontroit  fur  la  place , un 
jour  ces  Philofophes  le  prirent  , 8e  le  menè- 
rent devant  l'Aréopage  , comme  annonçant 
une  nouvelle  Religion.  Saint  Paul  étant  en 
préfcncc des  Juges,  leur  dit  qu'il  avoit  cemar- 
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que  dans  leur  ville  plufieurs  marques  de  fu- 
perftition  ; entre  autres  , un  Autel , où  il  eft 
écrit  : Au  Dieu  inconnu.  C’cft  donc  ce  Dieu 
que  vous  ne  connoilfcï  point»  que  je  viens- 
aujourd’hui  vous  annoncer.  Après  cela  , il 
parla  du  Dieu  créateur  du  Ciel  8c  de  la  terre  , 
de  Tordre  de  la  Providence  , du  Jugement 
dernier  5c  de  la  Réfurrcûion  des  morts.  Mais 
lorfqu'ils  entendirent  la  Réfurreélion  des 
morts , les  uns  s'en  mocquérent  5c  les  autres 
dirent  : Nous  vous  entendrons  une  autre  fois 
fur  ce  point.  Quelques-uns  néanmoins  em- 
brafïèrent  la  foi  , entre  lefqucls  fut  De- 
nys  Sénateur  de  TArcopagc  , Si  une  femme 
nommée  Damans , 6c  quelques  autres  avec 
eux. 

Saint  Timothée  vint  de  Bérée  à Athènes 
trouver’faint  Paul  , Si  lui  apprit  la  pérfïctl- 
tion  que  foudroient  les  Chrétiens  de  Theflà- 
Ionique.  Ce  qui  obligea  l'Apôtre  à le  ren- 
voyer en  Macédoine  , afin  de  les  affermir  Si 
de  les  confbler.  (t)  Après  cela  (à int  Paul  par. 
tit  d'Athènes Si  alla  à Corinthe  t (d)  Se  fe 
logea  chez  un  Juif  nommé  Aquilas  , dont  le 
métier  étoit  de  faire  des  tentes  } en  forte  que 
faint  Paul  qui  fçavoit  le  même  métier  , tra- 
vÿlloic  avec  lui.  Cependant  il  ne  négligeoit 
pas  la  prédication  de  l'Evangile  ; mais  il  prê- 
choit  tous  les  jours  de  Sabbat  dans  la  Syna- 
gogue , s'efforçant  de  perfuader  aux  Juifs  Se 
aux  Gentils  que  Jcfus  étoit  le  Meffie.  Il  y fit 
quelques  converfions , Si  il  nous  apprend  lui- 
même  (r)  qu’il  y baptifi  Stéphane  Si  fa  mai- 
fon  , avec  Crifpc  6c  Caïus.  Vers  le  même 
tems,  Silas  6c  Timothée  vinrent  à Corinthe  > 
(f)  Si  le  confolérent  beaucoup , en  lui  appre- 
nant l’état  des  Fidèles  de  Theffalonique  ; 6c 
peu  de  temsaprés,  il  écrivit  fa  première  Epitre 
aux  Tb-Jfaloniiiens , qui  eft  la  première  de  tou- 
tes celles  qu'il  ait  écrites.  Il  y confole  les  Fi- 
dèles de  Thcflàlonique  ; il  loué  leur  ferveur  , 
leur  confiance  , leur  charité  envers  tous  les 

(e)  Vide  t.  Tbeffil.  lit.  r.  1.  II.  ty.  17. 18.  W 
Alt.  XVIII.  1.  1.  î.  ire.  (»)  I.  Car.  I.  14.  16.  17. 
XVI.  ty.  (/■)  A3.  XVIII.  y.  r.  Thtftal  HL  t.  9.  An 
de  J.  C.  51. 
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Chrétiens  de  1a  Macédoine  ; il  letir  donne 
quelques  avis  touchant  l'ufage  du  mariage»  la 
fuite  de  l’oifiveté  , ta  manière  de  pleurer  les 
morts,  les  précautions  qu'il  faut  apporter  » 
pour  nôtre  point  furpris  par .l'Antechrift , 8c 
fur  divers  autres  points. 

Lu  fécondé  Epitre  aux  Thejiaionicieni  fut  é- 
critc  (g)  peu  de  tems  après  la  première.  Il  l'écri- 
vit pour  les  raflùrer  contre  les  frayeurs  que 
leur  avoient  infpiré  certains  faux  Do&curs  , 
qui  difbient  que  le  monde  alloit  finir  , 8c  qui 
fuppofoient  même  une  fauffe  Lettre  de  l'Apô- 
tre, pour  le  prouver.  H y reprend  ceux  qui  vi- 
voient  dans  i'oifiveté , 8c  exhorte  les  Theffa- 
loniciens  è fonffrir  patiemment  les  perfecu- 
tions.  Saint  Paul  fe  fentant  donc  confolé  par 
la  préfencc  de  Silas  Si  de  Timothée  , prê- 
choit  avec  une  ardeur  nouvelle  , montrant 
que  Jefus  étoit  le  vrai  Meffie.  Mais  les 
Juifs  le  conttedifant  avec  des  paroles  de  blaf.  , 
phême , il  fecoiia  fes  habits  , 6c  leur  dit  : Que 
vôtre  fang  foie  fur  vôtre  tête.  Pour  moi , j'en 
fuis  innocent.  Je  m’en  vais  déformais  vers  les 
Gentils.  Il  quitta  même  la  maifon  d' Aquilas  , 

6c  alla  loger  chez  un  nommé  Tite  Juftc  , qui 
étoit  Gentil  d'origine  , mais  craignant  Dieu. 
Cependant  le  Seigneur  l’encouragea  par  une 
vinon  , Sc  lui  dit  qu’il  avoit  dans  Corinthe  un 
grand  peuple.  Ce  qni  fut  caufe  qu'il  y demeu- 
ra dix-huitmois.  * 

Or  Gallion  Proconfûl  d’Achaïe  , étant  à 
Carthage  , les  Juifs  de  Corinthe  s’élevèrent 
contre  Paul , 6c  le  menèrent  à fon  tribunal , 
(lj)  Taccufant  de  vouloir  introduire  parmi 
eux  une  Religion  nouvelle.  Mais  Gallion  les 
renvoya  , difant  qu'il  ne  vouloit  point  entrer 
dans  ces  difputes  , qui  ne  regardoient  point 
fâ  Charge.  Paul  demeura  encore  quelque  tems 
à Corinthe , 8c  en  partit  enfin  .pour  fe  rendre 
à Jérufalem,  où  il  vouloit  palier  la  Fête  de  la 
Pentecôte.  Avant  que  de  s'embarquer,  il  cou- 
pa fes  cheveux  à Ccnchrée  port  de  Corinthe  , 
(1)  à caufe  qu'il  avoit  accompli  un  vœu  de 
Nazaréen  , qu'il  avoit  fait  auparavant.  Il  ar- 
V u u riva 

(s)  An  de  J.  C.  51.  (4)  An  de  J.  C.  yj.  AU. 
XVJJI.  iz,  t).  &e,  pJAnde  J.  C.  J4. 


riva  à Ephéfe  avec  Aquilas  & PrifciUc.  Pc  Ii 
il  fe  rendit  a Ccfirce  de  Palelline,  J où  il  alla 
à Jérufalcm , & après  y avoir  fuisf.ut  (à  dé- 
votion, il  vint  à Antioche,  où  il  pafTi  quel- 
que teras,  Sc  en  partit  enfuitc,  traverfantpar 
ordre  & de  fuite,  les  Eglifcs  de  la  Galatie  8c 
de  la  Phrygic  ; & ayant  parcouru  les  liantes 
Provinces  de  fAlic , il  revint  à Ephéfe  , {.kj 
où  il  demeura  trois  ans  ; depuis  l'an  ce  J.  C. 
}4.  jufqu’cn  l'an  J7. 

Or  fair.t  Paul  arrivant  à Ephéfe , y trouva 
quelques  Difiiplcs,  qui  avoient  etc  inftruits 

ar  S.  Apollon , lequel  les  avoit  Amplement 

aptifez  du  baptême  de  Jean-Baptifte.  Saint 
Paul  les  inflruifit , les  baptifâ  du  baptême  de 
J e s u s-C  haut,  leur  impofa  les  mains  ,• 
ËC  ils  reçurent  le  Saint- Efprit,  le  don  des  Lan- 
gues, & le  dou  de  prophétie.  Il  entra  enfuite 
dans  la  Synagogue . & prêcha  aux  Juifs  pen- 
dant trois  mois,  s'efforçant  de  les  perfuader 
que  Jtsus  Ch  rist  étoitlcMefîie.  Mais 
Comme  il  y trouvoit  beaucoup  doppofition 
de  leur  part, il  fc  sépara  d eux,  & enfeignoit 
tous  les  jours  dans  l'Ecole  d'un  nomme  Ty- 
ran. Il  ne  celfoit  ni  jonr,  ni  nuit,  (!)  allant 
même  par  les  maifons , pour  affermir  ceux  qui 
croyoicnt,  & pour  gagner  ceux  qui  ne 
croyoient  pis  encore;  travaillant  de  fes  mains; 
pour  nétreâ  charge  à perfonne.il  y fit  plu. 
fieurs  miracles,  (m)  4ufqucs.ll  même  que  les 
linges  qui  avoient  touché  fon  corps  étant 
appliquez  aux  malades,  ils  étoient  guéris  de 
leurs  maladies , & délivrez  des  Démons  qui 
les  pofic-doient.  Il  y eut  au/fi  beaucoup  à (ouf. 
frir  , (n)  tant  de  la  part  des  Juifs , que  de  la 
part  des  Gentils  ; & il  nous  apprend  lui-méme 
qu'il  y combattit  contre  les  bftes  félon  let  bonu 
met,  c'eft-àdire,  qu’il  y fut  exposé  aux  bêtes 
dans  l’amphithéatre  ;.  (n)  en  forte  que  les 
hommes  avoient  crû  qu’il  en  (croit  dévoré, 
fi  Dieu  ne  l’en  eût  miraculcufcmcnt  délivré. 

[ Quelques-uns  (p)  croyentque  le  com- 

<*)  AB.  XIX.  1.  i.  3.  &c.  (/)  Voyez  AB.  XX. 
19.  xo.  33.  34.  (mi  Alt.  XIX.  u.  11.  (»)  1. 
C,r.  XV.  31.31.  {•)  VU*  Ctnjifcft.  homit.  43.  in  1, 
Or.  XV.  ërTkndar'i.UtitUm.  (/>)  Ttntplylaff,  Pri- 
n *[,  U tri*,  lijrvo.  G*.:.  HjmrmnJ,  Eft. 


I bat,  dont  parle  S.  Paul  1.  Cor.  xv.  31.  31* 
n’c't  autre  chofe  que  celui  qu'il  eut  à foûte- 
nir  contt  e Démetrius  l'Orfèvre  8c  (es  com- 
pagnons qui  faillirent  à faire  mourir  ce  S. 
Apôtre.  Mais  ce  feutimenteft  infou  tenable, 
puifquela  première  lettre  aux  Corinthiens, 
où  il  parle  de  ce  combat,  fut  écrite  avant 
la  fcJition  excitée  par  Démetrius  l'Orfevre. 
S.  Jérôme  (y)  entend  par  ces  bêtes  les  dé- 
mons qui  fufeiterent  à S.  Paul  une  infinité 
d'ennemis. 

Mais  le  feus  le  plus  naturel  du  Texte  eft 
qu'il  fut  ex  pôle  aux  bêtes  à Ephéfe,  & qu'il 
en  fut  miraculeufemcnt  délivré.  C'cftlefcn- 
timent  de  S.  Clity  foftomc  , de  Théodoret,  de 
1 Ambrofiafter , de  fâintCyprien  (r),  de  faint 
Hilaire  (J),  8c  de  plufieurs  nouveaux  Com- 
mentateurs. Nieephore  (f  ) cite  le  livre  apo- 
cryphe des  voyages  de  faint  Patel,  qui  por- 
te que  Jérôme  Gouverneur  d'Ephélè  condam- 
na l'Apôtre  à être  expolc  aux  bêtes.  Etant 
en  prifon  il  fut  vifité  pendant  la  nuit  pat 
deux  femmes  nommées  Tabule  8c  Artaud- 
le  qui  lui  demandèrent  le  Batême.  Il  le  dé- 
gagea de  fes  liens , fortit  de  prifon  , 8c  alla 
fur  le  bord  de  la  mer , où  il  les  baptifi.  U 
revint  en  prifon,  8c  fc  remit  dans  les  Ijji.s 
fans  que  perfonne  s'en  apperçût.  Lorfqu'il 
fut  expofé  dans  le  théâtre  011  lâcha  contre 
lui  un  lion,  qui  vint  fc  coucher  à les  pieds, 
plufieurs  autres  bêtes  en  firent  de  même. 
Dans  ce  meme  tems  il  tomba  une  grêle  fi 
furieufe,  que  plufieurs  des  afliftans  en  fu. 
rent  tuez.  Jérôme  fe  convertit  8c  reçut  le 
Batême.  Les  Anciens  ont  beaucoup  par- 
lé de  ce  livre  apocryphe  des  voyages  de 
faint  Paul.  Nous  n’y  faifons  toutefois  au- 
cun fond.  J 

Ce  fut  pendant  le  séjour  de  S.  Paul  â Ephé- 
fc  qu'il  écrivit  aux  Galates,  (as)  qu’il  avoit  infi 
truits , 8c  que  des  faux  Doéleurs  avoient  séduira 
& troublez,  en  leur  perfuadantque  pour  arri- 
ver aufâlut,  il  faUoit  qu'il  fc  fifleirt  circoncire, 

8c 

{«)  Hitrtmym.  prof.  in  1,1.  3.  tiptfit.intpifl.ad  £. 
pbtf.  (r)  CyfrUn.  *p.  6.  (,)  Hitâr.in  Amrniùrm. 

f.  111.  ( O Nit*ph*r.  t.  Z.  r.  Z V . h: fl.  t<tl,  (»)  Epi. 

uc  aux  Galant,  vers  l ande  ].C.  te.. 
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te  qu'ils  fe  faumiflènt  il  l'obfcreation  de  tonte 
U Loi.  S line  Paul  leur  écrivit  donc  avec  beau, 
coup  de  zélé  Si  de  force  , relevant  fon  Apof- 
tolat , Si  dépeignant  les  faux  Doéteurs  par 
des  couleurs  trés-vives.  Il  prouve  par  les  Ecri- 
tures , que  les  Chrétiens  étoient  affranchis  du 
joug  de  ta  Loi.  Il  y mêle  plulîcurs  exhorta- 
tions pour  les  mœurs  Si  pour  la  conduite  de 
la  vie.  Il  l'écrivit  toute  entière  de  fa  main,  au 
lieu  qu'il  avoit  accoutumé  de  fc  fervir  d'un 
Secrétaire  pour  écrire  fes  autres  Lettres. 

Après  cela  faint  Paul  fc  propofi  par  l’inf- 
tinét  du  Saint  Efptit , de  palier  par  la  Macé- 
doine & par  l’Achaïe  , (x)  pour  aller  enlûite 
à Jérufalem  , dilânt  : Lorfque  j'aurai  été  lé  > il 
faut  au (li  que  je  voycRome.  Et  ayant  envoyé 
devant  Timothée  Si  Erafle  en  Macédoine  , il 
demeura  encore  quelque  tems  en  Alie.  Pen- 
dant ce  tems  , il  apprit  les  troubles  domelti- 
ques  qui  étoient  dans  l'Eglife  de  Corinthe  , la 
divilîon  qui  y regnoit  , & les  abus  qui  com- 
racnf nient  às’y  introduire.  C'cft  ce  qui  le  dé- 
termina à leur  écrire  fa  première  Epître  , (y) 
dans  laquelle  il  reprend  les  Corinthiens  de 
leur  divifion  , de  la  mauvaife  liberté  que  quel- 
ques-uns prenoient  de  manger  des  viandes 
immolées  aux  Idoles , fans  fe  mettre  en  peine 
du  fcandale  de  leurs  freres.  11  s'élève  contre 
l'inceftueux  qui  avoit  époufé  fa  belle-mere  , 
Si  contre  ceux  qui  ne  féignoicut  point  de 
plaider  devant  les  Tribunaux  fcctiliers  ; con- 
tre ceux  qui  s'enfloient  d'orgueil  , il  caulê  des 
dons  fumaturels  qu'ils  avoient  reçus  de  Dieu  : 
enfin  contre  le  déîbrdre  qui  regnoit  dans  leurs 
alTcmblécs  , où  tout  le  monde  voulait  p irler 
enfemblc  , & où  les  femmes  mêmes  vouloicnt 
parler  en  public.  Après  avoir  réprime  tous 
ces  abus  , il  leur  donne  d'cxcellens  avis  pour 
les  mœurs.  La  Lettre  fut  écrite  d'Ephéfe  , Si 
envoyée  par  Stéphanas,  Fortunat  Si  Ach  îïquc. 

Avant  que  faint  Paul  pirtît  d'Ephéfe  , la 
voye  du  Seigneur  y fut  troublée  , (O  par  la 
ledition  qu'y  excica  l'orfèvre  Démétrius  , 

(<)  .1(1,  XIX.  it.  il.  (7)  I.  Epitreaux  Corin- 
thiens , 1 an  de  J.  C.  f?.  <0  Ail.  XIX.  »}.  u\. 
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dont  le  principal  trafic  confiftoit  dans  de  pe- 
tits temples  de  Diane  d’Ephéfe  . qu'il  faifoit , 
Si  qu'il  vendoit  aux  pèlerins  qui  ven  aient  i 
Ephéfe  de  tous  cotez  > pour  y voir  ce  fameux 
Temple  de  Diane  d'Ephéfe  , qui  paffoit  pour 
une  merveille  du  monde.  Il  émut  d'abord  les 
autres  orfèvres  , en  leur  remontrant  que  la 
Religion , que  Paul  prêchoit . alloit  à ruiner 
tout  leur  commerce  ; en  failànt  tomber  le 
culte  de  leur  Déeffe.  Des  orfèvres  le  tumulte 
fe  répandit  parmi  le  peuple , Si  bien-tôt  toute 
la  ville  fe  trouva  en  confufion.  Ils  amenèrent 
au  théâtre  Gaïus  Si  Aciftarquc  Macédoniens  , 
qui  avoient  accompagné  faint  Paul  dans  fon 
voyage.  Saint  Paul  lui-même  vouloit  s'y  aller 
préfenter  ; mais  fes  amis  l'en  diffuadérent.  Le 
Magiftrat  de  U ville , ou  le  Greffier  ; comme 
porte  Je  Texte  , eut  allez  de  peine  i fe  faire 
entendre  , Si  ï appailèr  le  tumulte,  en  difant 
au  peuple  que  fi  Démétrius  avoir  quelque  af- 
faire particulière  contre  quelqu'un  qui  en 
voulût  au  culte  de  Diane , il  pouvoit  avoir 
recours  au  Proconful  , Si  ne  pas  caulcr  une 
fàdition  dans  la  ville.  Ayant  dit  cela  , il  con- 
gédia l'aflcmblce  ; Si  S.  Paul  après  avoir  dit 
adieu  aux  Difciples,  partit  pour  aller  en  Ma- 
cédoine. (*) 

Il  s'embarqua  à Troade , (4)  & mena  avec 
lui  Timothée  , avec  lequel  il  pilla  en  Macé- 
doine. (c'i  Tite  l’y  vint  trouver  , (d)  Si  lui 
rapporta  les  bons  effets  que  là  Lettre  avoit 
caufcz  dans  l'Eglife  de  Corinthe  , Si  lui  dit 
que  les  aumônes  que  les  Corinthiens  deld- 
noient  aux  Fidèles  de  la  Paleftine  . étoient 
prêtes.  C'eft  ce  qui  l'engagea  à écrire  fi  fé- 
conde Epître  aux  Corinthiens , (e)  dans  la- 
quelle il  s'élève  contre  les  faux  Docteurs , qui 
a lié  étoient  de  le  décrier  dans  l'efprit  des  Co- 
rinthiens. Il  relève  fon  miniltcre  , & parle  de 
lui-même  avec  quelque  avantage  , mais  tou- 
tefois avec  beaucoup  de  modellie.  Il  parle  de 
fes  révélations,  de  fon  défintérelfcmcnt , de 
fes  perlecutions  , de  fes  fouffrances.  Il  ex- 
V uu  î hotte 

(a)  AS.  XX.  I.  ». }.  <SV.  An  de  J.  C 57-  (*)  *~ 
Car.  U.  t».  W 1-  Car.  VII.  f &■  7.  l.  Car.  VII. 
6....  if.  CO  H.  Epitrc  aux  Corinthiens.  An  de 
J.  C.  f7. 
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horte  les  Corinthiens  à faire  pénitence , de 
peur  qu'il  11e  foit  obligé  , lorfquil  arrivetoit 
citez  eux  , d'ufer  de  ion  pouvoir  envers  les 
médians.  Il  accorde  le  patdon  a l inceltucux  > 
&•  exhorte  les  Corinthiens  à tenir  leurs  au- 
mônes prêtes  , afin  qu'il  les  trouvât  lorfquil 
arriveroit  à Corinthe.  La  Lettre  fut  en- 
voyée par  Titc , auquel  il  joignit  un  Frère, 
que  les  Eglifes  lui  avoient  afiocié , pour  re- 
cueillir les  aumônes  des  Fidèles.  Les  uns 
croyait  que  c'eft  Silas  ; d'autres,  Barnabé; 
tic  d autres , faint  Luc. 

S.  Paul  après  avoir  traversé  la  Maccdoine  , 
vint  en  Grèce , ou  en  Achaïe , Si  il  y demeu- 
ra trois  mois.  ( f ) Il  viiîta  les  Fidèles  de  Co- 
rinthe, & ayant  recueilli  leurs  aumônes  y com- 
me il  ètoit  prêt  de  s'en  retourner  en  Macé- 
doine , il  écrivit  fon  Epitre  aux  Romains , (g) 
dans  laquelle  il  s'applique  principalement  à 
expliquer  ls  doctrine  de  la  grâce  & de  la  pré- 
deltination.  Il  montre  que  ce  ne  font  ni  les 
oeuvres  de  la  Loi , qui  ont  mérité  aux  Juifs 
fidèles  b grâce  de  leur  vocation , ni  les  bon- 
nes œuvres  morales  qu'ont  pû  pratiquer  les 
Philofoplies  Gentils , qui  leur  ont  mérité  la 
meme  faveur,  à l'cxclufios  de  plufieurs  Juifs* 
mais  que  c'eft  â b pure  grâce  de  Dieu  qu'ils 
doivent  tout  ce  qu’ils  font.  Saint  Paul  riavoit 
pas  encore  été  à Rome , lor (qu'il  écrivit  cette. 
Epitre  aux  Romains.  Il  leur  promet  de  les  al- 
ler voir , Si  iàhié  plufieurs  Fidèles  de  cette 
Eglifc.  La  Lettre  fut  dictée  par  faint  Paul , Sc 
écrite  par  Tcrtius.  Oh  croit  que  Phébé  Dia- 
conifle  de  l'Eglife  de  Ccnchrée , b porta. 
Saint  Paul  la  recommande  aux  Romains  d’u- 
ne manière  toute  particulière. 

II  partit  enfin  de  b Grèce , Si  vint  en  Ma- 
cédoine , ( b ) dans  le  deilèin  de  fe  rendre  â 
Jérufalcm  pour  b Fête  de  b Pentecôte.  Il 
s'arrêta  quelque  tenis  à Philippes  , Si  y cé- 
lébra b Fête  de  Pâque.  (/)  De  la  il  s'embar- 
qua, Si  arriva  â Troade  , où  il  demeura 
une  fcmainc.  Le  premier  jour  de  la  femai- 
ne,  ha  Difciplcs  étant  a (Tombiez  pour  rom- 

(f)  AS.  XX  1.  (,)  L'Epître  aux  Romains  fut 
écrite  de  Corinthe , Tan  t$.  de  I.  C.  (h)  Au 
de  J.  C.  J 8.  « AO.  XX.  6.  7. 
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Îire  le  pain,  faint  Paul  qui  devoit  partir  le- 
etidemain , leur  fit  un  fetmon , qui  conti- 
nua julqu'ï  minuit.  Pendant  ce  tems-  > un 
jeune  homme  nommé  Eutyque , qui  était  af- 
fis  fur  une  fenêtre  , «endormit , Sc  tomba 
d'tm  troifiéme  étage  en  bas.  Saint  Paul  étant 
defecmiu , l'embrafia , Sc  loi  rendit  b vie. 
Puis  étant  remonté,  & ayant  rompu  le  pain 
Si  mangé,  il  leur  parla  encore  jufqu'au  point 
du  jour,  & s'en  alla  enfuite.  Ceux  de  fi  com- 
pignie  s'embarquèrent  à Troade.  Pour  lui, 
il  alla  à pied  jufqu'a  Allen  , appellée  autre- 
ment Apollouie  • Sc  s'embarqua  avec  eux  à 
Mytilénc.  De  lâ  il  vint  à Milct , où  étant, 
il  fit  venir  les  Prêtres  de  l’Eglifc  d'Ephéfc  »- 
11e  pouvant  aller  julques-là  , parce  qu’il  vou- 
loir être  pour  la  Pentecôte  â fêroûlem. 

Lorfquc  ces  Evêques  Sc  ces  Prêtres  furent 
arrivez  à Milct , faint  Paul  leur  parla,  Sc  leur 
dit  qu’il  alloit  â Jérufalcm  , fans  fçavoii 
diftinûement  ce  qui.  lui  devoit  arriver 
mais  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  n'eût  beau- 
coup a y fouffiir , puifquc  dans  toutes  les- 
villes  le  Saint  - Efprit  lui  faifoit  connoitte- 
que  des  chaînes  & des  afflictions  l’y  atten- 
doient.  Mais  il  leur  déclara  que  rien  de 
tout  cela  11e  l'effraycit  , pourvu  qu'il  put 
remplir  Ion  miniftére.  Après  les  avoir  exhor- 
tez à la  patience , St  avoir  prié  avec  eux , il 
s'embarqua.  Si  alla  droit  â Cos,  puis  à Rho- 
des, & de  lâ  à Patate,  (k.)  où  ayant  trouvé 
un  vaifieati  qui  alloit  en  Phénicie , ils  mon- 
tèrent de  (fus , Si  arrivèrent  hcurciifcruent  à 
Tyr.  Ils  y demeurèrent  fept  jours ,-  & en  étant 
partis,  ils  arrivèrent  à Ptoléroaïdc,  & de  là  à 
Céfarée,  où  ils  trouvèrent  Philippe  lEvangé- 
liflc  , qui  étoit  l'un  des  fept  Diacres.  Pen- 
dant que  faint  Paul  étoit  là,  le  Prophète  Aga- 
bus  y arriva  de  Judée  ; Sc  ayant  pris  la  cein- 
ture de  Paul,  il  s’en  lia  les  pieds,  & les  mains, 
difant L’homme  à qui  cette  ceinture  appar- 
tient, fera  ainli  lié  par  les  Juifs  dansjéru- 
falem  , & ils  le  livreront  aux  Gentils.  Mais> 
faint  Paul  ne  fe  laiflâ  point  ébranler  par  tou- 
tes ces  prédictions , & il  dit  qu'il  étoit  prêt 

de 


(*)  Alt.  XXI.  1.  i.  o-  /<-?• 


P A 

de  fouffrir  non-feulement  la  prifon  , mais  lai 
mort  même  pour  le  nom  de  Jssus-Christ.  ' 

Lorfqu'il  fut  arrivé  à Jcritfalcm , les  Frères 
/le  reçurent  avec  joye , & dés  le  lendemain  il 
alla  viliter  faint  Jacques  le  Mineur  Evêque  de 
érufalem , chez  qui  tous  les  Prêtres  s'aflem. 
lérent.  Paul  leur  raconta  tout  ce  que  Dieu 
avoit  fait  par  fou  miniltérc  parmi  les  Gentils. 
Alors  faint  Jacques  l'avertit  que  les  Juifs  con- 
vertis étoient  étrangement  prévenus  contre 
lui.  parce  qu’on  leur  avoit  fait  entendre  qu'il 
enfeignoit  aux  Juifs  qui  vivoient  parmi  les 
Gentils , & hors  de  la  Palcftine  , qu’ils  dé- 
voient renoncer  à la  Loi  de  Moyfe  , te  ne 
plus  circoncire  leurs  enfans.  Il  faut  donc  , 
continua  faint  Jacques,  les  aflëmbter  tous  ici. 

Si  que  vous  leur  parliez  vous-même , pour  les 
détrompées  faites  plus  s afin  que  les  aétions  ré- 
pondent aux  paroles  , joignez-vous  à quatre 
«hommes  qui  font  ici,  & qui  ont  fait  vœu  de 
Nazarcat,  & pour  avoir  part  au  mérite  de  leur 
aûion  , contribuez  aux  frais  de  leur  purifi- 
cation, vous  purifiant  aufli,  pour  offrit  avec 
eux  les  offrandes  & les  ficrificcs  ordonnez 
pour  la  purification  d’un  Nazaréen.  Voyez 
ci . devant  ce  qu’on  a dit  fur  ( article  Na- 
zaréen. 

Saint  Paul  exécuta  ponctuellement  ce  que 
feint  Jacques  lui  avoit  confèillè , Si  dés  le 
lendemain  il  alla  au  Temple,  où  il  déclara  aux 
Prêtres  que  dans  fept  jours  ces  quatre  Naza- 
réens acheveroient  leur  Nazaréat , & qu’il 
y contribucroit  pour  fa  part.  Mais  fur  la  fin 
des  fept  jours,  les  Juifs  d'Afie  l’ayant  vù  dans 
U Temple  , émurent  tout  le  peuple;  & le  fai- 
ftrent,  en  criant:  Au  fecours,  Ifraclitcs;  voici 
celui  qui  dogmatife  par  tout  contre  la  Loi  Si 
contre  le  Temple  , & qui  a amené  des  Gentils 
dans  le  Temple , Si  a profané  ce  feint  Lieu. 

Lu  rocmc-tems  on  l'arrêta  , on  ferma  les  por- 
tes du  Temple  , Si  ils  ( .tutoient  tue , fi  Lyfias 
Tribun  de  la  Cohorte  Romaine  , ne  fut  ac- 
couru , & ne  l'eût  tiré  de  leurs  mains  , pour  le 
faire  mener  dans  la  fortercfTe.  Saint  Paul  étant 
fur  lia  degrez , pria  le  Tribun  de  lui  permettre  I 
de  parler  au  peupje , qui  fuivoit  en  grande 
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foule.  Le  Tribun  le  lut  permit,-  & feint  Paul 
ayant  fait  ligne  de  la  main,  harangua  en  Hé. 
breu,  (l)  raconta  fit  convcrfion  & fit  niiffion 
de  Dieu  pour  aller  prêcher  aux  Gcfitils.  A 
ce  mot  de  Gentils , les  Juifs  commencèrent 
i crier  : Otez  du  Monde  ce  méchant  j il  n'cft 
pas  digue  de  vivre. 

Aulli-tot  le  Tribun  le  fit  entrer  dans  la  for. 
terrifie , St  commanda  qu'on  lui  donnât  la 
queftion.  en  le  fouettant,  pour  tâcher  de  lui 
faire  dire  le  fujet  qui  avoit  ainfi  émû  les  Juifs 
contre  lui.  Comme  il  étoit  déjà  lié , il  dit 
au  Tribun  : Vous  efl-il  permis  de  fouetter 
un  citoyen  Romain , fans  l'entendre  ? Le  Tri. 
bun  fur  cela,  le  fit  délier,  & le  lendemain 
ayant  affemblé  les  Prêtres  Se  le  Sénat  des  Juifs, 
il  fit  amener  Paul  devant  eux,  afin  d'appren- 
dre le  fujet  de  l’émotion  du  peuple.  Alors 
Paul  commença  â leur  parler  (tu)  en  ces  ter- 
mes : Mes  Frères , jufqu'à  cette  heure  je  me 
fuis  conduit  devant  Dieu  fuivant  le  mouve- 
ment de  im  confidence.  A cette  parole  Àns- 
nic  fils  de  Nébédée,  qui  étoit  Souverain  Pon- 
tife , loi  fit  donner  un  fonfflet;  Saint  Paul 
lui  dit  : Dieu  vous  frappera  vous-même , mu- 
raille blanchie,  qui  oubliant  le  devoir  de 
Juge  , me  faites  ainfî  frapper  contre  la  Loi. 
Ceux  qui  étoient  préfens , lui  dirent  : Ofez- 
vous  ainfi  maudire  le  Grand-Prêtre  de  Dicut’ 
Paul  répondit  : Je  ne  fçavois  pas,  mes  Frcres, 
que  ce  fût  le  Grand- Prêtre;  car  il  cft  écrit:  //o»s 
tt'outrageree.  point  iè  paroles  le  Prince  de  vôtre 
peuple.  Et  comme  il  fçavoit  qu’une  partie  de 
l'aflcmblée  étoient  Saducécns,  & l’autre  Phari- 
fiens,  il  s'écria:  Mes  Frères,  je  fuis  Phnrifieii, 
& fils  de  Phariiien  -,  c’eft  à canfe  de  l'cfpcrance 
d’une  autrcvic  éede  la  rêfnrrcclion  des  morts, 
que  l’on  me  veut  condamner. 

Alors  l alfemblée  fe  trouva  partagée  d’inté. 
rets  Se  de  fentimens , Si  le  bruit  s’augmentant 
de  plus  en  plus,  leTribun  fit  figue  aux  foldats 
de  l’enlever  du  milieu  de  l’aiïcmblée  8e  de  le 
conduire  dans  la  fortctefTe.  La  nuit  fwvanfe 
le  Seigneur  s’apparut  à Paul  , & lut  dit  : Ayez 
V u a j • bon 

(0  d/7,  xxii.  (<*)  aïï.  xxnr.: 
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bon  courage  ; car  de  mime  que  vous  m'avez 
rendu  témoignage  à Jérufalem  , U faut  anffi 
que  vous  ine  le  rendiez  dans  Rome.  Le  lende- 
main plus  de  quarante  Juils  s’engagèrent  par 
vœu  accompagné  de  ferment , de  ne  manger 
ni  boire  , qu’ils  n'euflent  tué  Paul.  Ils  vinrent 
déclarer  leur  réfnlution  devant  les  Prêtres  & 
les  principaux  du  peuple  , & leur  dirent  : 
Faites  demain  comparoitrc  Paul  devant  vous , 
comme  pour  connottre  plus  particuliérement 
de  fon  affaire  . & nous  le  tuerons  avant  qu’il 
arrive.  Mais  faint  Paul  ayant  été  informé  de 
cette  conjuration  par  le  fils  de  fi  fœur  . en 
aveitit  le  Tribun  , qni  donna  ordre  que  la 
nuit  (uivantc  on  conduisit  Paul  à Céfaréc , au 
Gouverneur  Félix , qui  y faifjit  fa  réfidenee 
ordinaire.  Félix  ayant  reçu  les  Lettres  du 
Tribun  Lyfus  , & ayant  appris  que  faint  Paul 
étoit  de  Cilicie  , il  lui  dit  qu'il  lentendroit 
quand  fes  accufatcurs  feroient  venus. 

Cinq  jours  après  -,  le  Grand-Prêtre  Ananic 
avec  quelques  Sénateurs  , vinrent  à Céfaréc  , 
(u)  amenant  avec  eux  un  Avocat  nommé 
Tertulle  , pour  porter  la  parole.  Tertulle 
accula  faint  Paul  comme  étant  un  séditieux 
Se  un  perturbateur  du  repos  public  , qui  fe 
faifoit  partir  pour  Chef  de  La  fcâe  des  Naza- 
réens . & qui  avoit  meme  voulu  profaner  le 
Temple.  Mais  faint  Paul  réfuta  aisément  ces 
calomnies  ,&  défia  fes  accufatcurs  de  prouver 
aucun  des  chefs  dont  ils  i’accufiiicnt.  Il  finit, 
en  difant  que  c’étoit  à cauli  de  la  réfurrcâion 
des  morts  qu'on  vouloit  le  condamner.  Félix 
ayant  aüi  ces  difeours , remit  l’affaire  à une 
autre  fois  , Se  dit  qu'il  la  jugeroit  quand  Ly- 
fias  feroit  venu  de  Jérufalem.  Quelques  jours 
après  Félix  & fa  femme  Drufilje  , qui  étoit 
Juive  i fe  trouvant  i Céfaréc  , firent  venir 
faint  Paul , pour  entendre  ce  qu'il  leur  diroit 
de  la  foi  de  Jesus-Cuisist.  Paul  leur  parla 
de  la  jurticc , de  la  charité  . & du  Jugement 
dernier , de  manière  que  Félix  en  fut  effrayé , 
Se  lui  dit:  C'eft  artezpour  cette  heure  ; quand 
j’aurai  le  teros , je  vous  entendrai.  Et  comme 
il  efpéroit  que  Paul  lui  donneroit  de  l’argent 
pour  être  élargi , il  le  traitoit  allez  bien  , Se 

(..)  AB.  XXIV. 
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l’envoyoit  quérir  fouvent  , Se  s’entretenoit 
avec  lui. 

Deux  ans  s'étant  partez . (a)  Félix  eut  pour 
fucceflëur  Porrius  Fcftus  i (f)  Se  voulant  obli- 
ger les  Juifs , il  lairtà  Paul  en  ptifon.  Fcftti; 
étant  arrivé  dans  la  Province,  vint  trois  jours 
apres  à Jérufalem  , où  les  Princes  des  Prêtres 
le  prièrent  de  faire  venir  Paul  , ayant  dertein 
de  le  faire  enlever  fur  le  chemin.  Mais  Feffus 
leur  dit  qu'ils  pnuvoient  venir  à Céfaréc , 
& qu'il  leur  rendrait  jurticc.  Lotfqu’il  fut  de 
retour  dans  cette  ville  ; dés  le  lendemain  il  fit 
comparoitrc  faint  Paul  devant  fon  Tribunal. 
Les  Juifs  l’accusèrent  de  piulicurs  chefs,  dont 
ils  ne  purent  prouver  aucutn  & Paul  fe  défen- 
dit fi  bien  , que  Fcftus  ne  put  rien  trouver  en 
lui  qui, méritât  punition.  Il  lui  propofa  s'il 
voulait  aller  à Jérufalem , pour  y être  jugé  i 
mais  il  répondit  qu'il  étoit  au  Tribunal  de 
l’Empereur,  qu'il  en  appelloit  i Céfar.  Fcftus 
après  en  avoir  conféré  avec  fon  Confeil , pro- 
nonça: Vous  avez  appelle  à Célar  , vous  irez 
devant  Céfir. 

Quelques  jours  après  , le  Roi  Agrippa  Se 
Bérénice  étant  venus  à Céfaréc  pour  laluer 
Feftus,  ce  Gouverneur  leur  parla  de  Paul,  Se 
leur  dit  qu'il  ne  fçavoit  de  quoi  il  étoit  cou- 
pable , ni  comment  il  écriroit  Ion  affaire  à 
l'Empereur.  Agrippa  ayant  fouhaité  de 
l'entendre , Feftus  le  fit  venir , 8c  lui  dit  qu'il 
pouvoit  parler.  {</)  Alors  faint  Paul  raconte 
à Agrippa  la  manière  dont  il  avoit  été  con. 
verti , en  allant  à Damas.  Il  lui  parla  de  J e- 
s u s-C  k R i s t , & de  fa  réfiirréétion.  Mais 
pendant  qu'il  difoit  ces  chofes,  Feftus  s'écria.* 
Vous cces intense  , Paul,  vôtre  grand  Içavoir 
vous  met  hors  de  finis.  Paul  lui  répondit  : Je 
ne  fuis  point  intense , très-excellent  Feftus  i 
cac  les  paroles  que  je  viens  de  dire , font  des 
paroles  de  vérité  Se  de  bon  feus  ; 8c  le  Roi 
Agrippa  cft  bien  informé  de  ce  que  je  dis.  O 
Roi  Agrippa  , ne  croyez-vous  pas  aux  Pro- 
phètes f Je  fçai  que  vous  y croyez.  Et  Agrippa 

dit 

(»)S.  Paul  fut  à Céfaréc  depuis  l'an  tg.jufqu’en 
l'an  «a  de  J.  C.  0)  AB.  XXIV.  17.  An  de  ].  C.  63. 
il)  AB.  XXV. 
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«fit  à Paul  : Peu  s’en  faut  que  vous  ne  me  per- 
fiiadiez  d'être  Chrétien.  Paul  lui  répondit  : 
Plût  à Dieu  que  non-feulement  il  ne  s'en  fal- 
lût gtiéres,  mais  qu’il  ne  s'en  fallût  rien  du 
tout,  que  vous  & tous  ceux  qui  m'écoutent 
réfaitement,  ne  devinflicz  tels  que  je  fuis; 

la  réferve  de  ces  liens/  Alors  le  Roi,  Béré- 
nice & Feftus  fc  levèrent , & Agrippa  dit  à 
Feftus  ; Cet  homme  auroit  pu  être  renvoyé 
abfbus,  s'H  n'eût  nppellé  à Céfar. 

Lors  Jonc  qu’il  eut  été  réfolu  d’envoyer 
Paul  en  Italie,  il  fut  embarque  fur  on  vaifleau 
d'Adrumette,  (r)  ou  plutôt  d'Adramittc , 
ville  de  Myfïe  ; & .apres  avoit  traversé  les 
mers  de  Cilicie  Sc  de  Pamphilie , fis  arrivè- 
rent à Lyftres  en  Lycic  , oùayant  trouvé  un 
vaifleau  qui  failbit  voile  en  Italie,  ils  s'em- 
barquèrent deflus.  Mais  comme  la  faifon  étoit 
fort  avancée,  car  c'étoit  au  moins  vers  la  fin 
de  Septembre,  & que  le  vent  étoit  contraire, 
fis  arrivèrent  avec  aflêz  de  peine  à Beaux- 
ports,  dans  l'Ifle  de  Crète.  Saint  Paul  étoit 
d'avis  qu’on  y pafsât  l'hyver  : mais  d'autres 
crurent  qu’il  valoit  mieux  aller  à Phénice, 
autre  port  de  la  meme  Iflc.  Comme  ils  y »1- 
loient  le  vent  les  emporta  vers  une  petite  Ifle 
nommée  Caude,  ou  Claude;  & alors  les  ma- 
telots craignant  de  donner  contre  quelque 
banc  de  fable , ils  baifsérent  le  mat , fc  s'a- 
bandonnèrent amfi  au  gyé  de  la  mer.  Trois 
jours  après,  fis  y jettérent  les  ngréts  de  re- 
change du  vaifleau.  Le  folcil  ni  les  étoiles  ne 
parurent  pas  durant  quatorze  jours.  Dans  cet 
extrême  danger , un  Ange  apparut  à faint 
Paul , &l’afsûra  que  Dieu  lui  avoit  accordé  le 
falot  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  vaifleau. 
Il  y avoit  deux  cens  foixante  & feize  perfon- 
lies.  Saint  Paul  leur  raconta  cette  vifion , les 
exhorta  à prendre  courage  , & leur  promit 
qu'ils  fe  fiuveroient  tous  dans  aine  Ifle,  Sc 
que  le  vaifleau  fcul  feroit  perdu.  La  quator- 
zième nuit  les  matelots  jettérent  la  fonde, 
& crurent  qu’ils  approchoient  de  quelque 
terre.  Ils  vouloicnt  fe  fauver  en  dclcendant 
dans  t'efquif:  mais  faint  Paul  dit  au  Centenier 

(»)  Ml.  XXVt 
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Sc  aux  foldats:  Si  ces  gens-ci  ne  demeurent 
dans  le  vaifleau , vous  ne  pourrez  vous  fauver. 
Alors  les  foldats  coupèrent  les  cables  de  l'eC 
quif,  & le  laifsérent  aller. 

Sur  le  point  du  jour,  faint  Paul  les  exhorta 
I prendre  de  la  nourriture,  leur  promettant 
qu'il  ne  periroit  pas  un  cheveu  de  leur  tête.  A 
Ion  exemple,  ils  prirent  de  la  nourriture  ; & 
quand  ils  curent  mangé,  ils  foulagérent  le 
vaifleau,  ai  jctt.int  le  bled  dans  la  mer.  Le 
jour  étant  venu,  ils  apperçurent  un  rivage, 
Sc  réfolurent  d'y  faire  aborder  le  vaifleau, 
s'ils  pouvoient;  mais  le  vaifleau  ayant  donné 
de  la  protic  contre  une  langue  de  terre  avan- 
cée, en  forte  que  la  proue  demeurant  immo- 
bile, la  poupe  étoit  exposée  au  gré  des  va- 
gues , les  luldats-'craignant  que  quelqu'un 
des  prifonniers  ne  fc  fauvàt  à la  nage , é- 
toiciit  d’avis  de  les  tuer  tous  : niais  Te  Cen- 
tenier les  en  empêcha,  parce  qu'il  vouloit 
fauver  Paul;  Sc  il  commanda  que  ceux  qui 
pouvoient  nager,  le  jettaflent  les  premiers 
hors  du  vaifleau.  Les  autres  fe  mirent  fur 
des  planches;  & ainfi  ils  arrivèrent  heureu- 
fement  tous  I terre.  Alors  ils  reconnurent 
que  l'Ifle  s'appellent  Malte,  (/)  Sc  les  ha- 
bitans  les  y reçurent  avec  beaucoup  d'huma- 
nité. 

Comme  ils  étoient  tous  mouillez  & refroi. 
dis,  on  alluma  un  grand  feu  ; Sc  Paul  ayant 
ramafié  quantité  de  farmens  , & les  ayant  mis 
au  feu,  une  vipère  que  la  chaleur  en  fit  fortir, 
le  prit  à la  main.  Alors  les  barbares  s'entre- 
dirent : Cet  homme  eft  fans  doute  quelque 
meurtrier,  puifque  après  avoir  été  fauvé  de 
La  mer,  la  vengeance  divine  le  pourfuit  en- 
core, & ne  veut  pas  le  laiflcr  vivre.  Mais 
Paul  ayant  fccoüé  la  vipère  dans  le  feu  , n'en 
reçut  aucun  mal.  Alors  les  barbares  le  prirent 
pour  un  Dieu;  Sc  leur  eftime  augmenta  en- 
core de  beaucoup  , lorfqu’il  eut  guéri  d'une 
dyflentcric  le  pere  de  Publius,  qui  étoit  le 
premier  de  cette  Ifle.  Apres  ces  miracles,  tous 
ceux  qui  avoient  des  malades,  les  lui  amenè- 
rent, & ils  furent  guéris.  On  afsûre  que  de. 

puis. 
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puis  ce  tems,  on  ne  voit  plus  de  bête  veni- 

meufc  dans  l'Ifle  de  Malte.  Voyez  Malte. 

Au  bout  de  trois  mois , ils  le  rembarquè- 
rent} & arrivèrent  premièrement  à Syracufc, 
puisiRhèges,  &enfin  à Poutole».  Saint  Paul 
y trouva  des  Chrétiens,  qui  l'y  retinrent 
pendant  fept  jours.  Enfuite  on  prit  le  che- 
min de  Rome.  Les  Freres  qui  étoicnt  dans 
ectte  ville,  informez  de  l'arrivée  de  Paul, 
vinrent  au-devant  de  lui  jufqu’au  Marché 
d'Appius,  & aux  trois  Loges.  Et  lorfqu'il  fut 
arrivé  à Rome,  on  lui  permit  de  demeurer  où 
il  voudrait  avec  le  foldat  qui  le  gardoit,  8c 
qui  étoit  attaché  à la  même  chaîne  avec  lui. 
Trois  jours  après,  faint  Paul  pria  les  princi- 
paux des  Juifs  de  le  venir  trouver.  Il  leur  ra- 
conta de  quelle  manière  il  avoit  été  arrête  au 
Temple  de  Jérufalem,  & les  raifons  quil'a- 
voient  obligé  d'appcllcr  à Céfar.  Les  Juifs  lui 
répondirent  qu'ils  n’avoient  encore  reçu  au- 
cune nouvelle  de  cette  affaire,  & qu'à  1 égard 
du  Chriftianifme.  ils  n'en  fçavoient  rien  au- 
tre ehofe,  linon  qu'on  lecombattoitpar  tout; 
& qu'ils  feraient  bien-aifes  d’apprendre  de 
lui-même  de  quoi  il  s'agiflôit.  On  prit  donc 
jour  pour  cela  ; & faint  Paul  leur  prêcha  le 
Royaume  de  Dieu , 6c  effaya  de  les  convain. 
cre  par  Moyfefic  parles  Prophètes, que  Jésus 
étoit  le  Melîie.  Les  uns  crurent  ce  qu'il  dit, 
& les  autres  ne  le  crurent  pas,  & ils  le  retirè- 
rent ainli  divifez  entre  cnx. 

Panl  demeura  deux  ans  entiers  à Rome . ( r) 
dans  un  logis  qu'il  avoit  logé  ; où  il  reccvoit 
tous  ceux  qui  le  venoient  voir , prêchant  le 
Royaume  de  Dieu,  8c  la  Religion  de  Jesus- 
Christ,  fans  que  perfonne  Ven  empêchât, 
jufqii'ici  nous  avons  tiré  I hiftoirc  de  faint 
Paul  des  Aètes  des  Apôtres.  Ce  que  nous  en 
dirons  ci-après , cil  tiré  de  fes  Epîtrcs.  Sa  cap- 
tivité fervit  beaucoup  à l'avancement  de  la 
Religion , 8c  il  convertit  même  plufieurs  per- 
sonnes jufquesdans  la  Cour  de  l'Empereur.  (*) 
On  dit(a  )que  pendantfon  séjour  à Rome,  il 

(f)  Depuis  l'an  de  J.  C.  «t.  jufqu  en  6J.  Il  arriva 
i Rome  vers  le  mois  de  Février.  C«)  Philip.  I. 
It.  14.  iS-  IV.  11.  (a  ) Voyca  Baron,  m.  66. 
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eut  grande  liai (ôn  par  Lettres  avec  Sénèque-; 
mais  les  Lettres  que  l'on  en  montre  aujour- 
d'hui, font  rejettées  de  tant  le  monde,  quoi- 
que faint  Augultin  (y)  8c  faint  Jérôme  (*,) 
parodient  les  avoir  crû  véritables,  & que 
faint  Jérôme  ait  même  rangé  pour  cette  rai. 
fou  Scnéque  parmi  les  Ecrivains  EcdéfîafH- 
qnes.  L'Eglife  n’a  jamais  reconnu  celles  qu'on 
attribue  à l'iint  Paul,  comme  écrites  à Séné, 
que & celles  qu'on  voit  fous  le  nom  de  Sé- 
nèque , font  indignes  de  ce  grand  Homme. 
Ces  Lettres  11'ont  le  ftyle  ni  de  l'un,  ni  de 
l'autre  ; & (ans  parler  des  faufTetez  que  Baro- 
niusya  remarquées,  Lipfê  (a)  foutienc  que 
les  unes  3c  les  autres  (ont  de  la  main  8c  du  lly. 
le  d'un  meme  iinpollcur. 

Les  Chrétiens  de  Philippes  en  Macédoine 
ayant  fcû  que  faint  Paul  étoit  prifonnicr  à 
Rome,  lui  envoyèrent  Epaphrodite  leur  Evê- 
que, pour  lui  porter  de  l'argent,  & ponrl'aL 
liller  de  fa  perfonne  cil  leur  nom-  (b)  Epa. 
phrnditc  tomba  malade  à Rome , 8c  lorfqu'il 
s'en  retourna  en  Macédoine,  l'Apôtre  le  char- 
ea  d’une  Lettre  pour  les  Philippiens  (r),  dans 
1 quelle  il  leur  rend  grâces  des  fecours  qu'ils 
lui  ont  envoyez,  leur  parle  du  fruit  de  fes 
liens , les  exhorte  à vivre  comme  des  enfaus 
de  lumière  au  milieu  des  Payons  qui  les  envi- 
ronnoient,  Il  les  fortifie  contre  les  faux  Doc- 
teurs du  Judaïfme.  Il  les  conjure  de  vivre  en. 
tre  eux  dans  une  parfaite  union,  & dans  une 
lincérc  humilité,  il  témoigne  elpérer  qu'il  ira 
bten-tôt  les  voir,'  car  quoiqu'il  fouhaitàt  de 
mourir,  il  voyoit  bien  toutefois  que  Dicttlui 
confcrveroit  encore  la  vie. 

Onéiîmc  cfclave  de  Philémon,  s’ét.nt  en- 
fui  de  la  mailon  de  fou  maître,  qui  demeu. 
roit  à Cololfcs  en  Phrygic,  vint  aulli  trouver 
faint  Paul  à Rome,  & lui  rendit  toutes  fortes 
de  ferviccs.  Saint  Paul  le  convertit , & le  ren-  . 
voya  aveciincLcttreàPhilcraon.  (<f)  Voyez  les 
articlesOné/ime  Scl’bilcmon.  Il  le  chargea  auflt 
I d'une 

(y)  alnf.  Bp.  t (O  Hitronym.  3e  Vir'it  ilinfir. 
c.,11.  {a)  'Lîpl.  J’roleg.  in  Stnrc.  (lé)  Vtilipf,  IL 

a;  IV.  aS.fc)  L'F.pitrcauxPhilippicnrfitt  écrite  de 
Rome  vers  l’an  fit.  del.C.  ( d ) L'Épîite  à Philémon 
a aufli  été  écrite  de  Rome  vers  Fan  61.  de  ].  C. 
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U'one  autre  Lettre  pour  les  Fidèles  de  1»  ville 
de  ColofTc*.  Saint  Paul  n'ivoic  pas  prêché 
dans  cette  ville  , 8c  n'étoit  pas  connu  de  vifa- 
ge  par  les  Fidèles  deColoflès:  mais  il  avait 
appris  d'Epaphras  , qui  éloit  alors  prifon- 
nicr  à Rome  avec  lui,  & qui  avoit  été  leur 
Apôtre  , de  quelle  manière  ils  avoient  reçu  la 
parole  de  vérité  j & en  mcmc-tcuis  com- 
ment l'ennemi  y avoit  femé  l’ivraie  par- 
mi le  bon  grain  ; car  quelques  faux  Apôtres 
leur  vouloient  perfuader  que  nous  ne  dévolu 
pas  nous  approcher  de  Dieu  par  Jssus- 
C h R.  r s T , parce  qu'il  eft  trop  élevé  au-deflus 
de  nous;  mais  par  les  Anges , qui  font,  di- 
foient-ils,  nos  médiateurs.  Saint  Paul  leur  écri- 
vit  donc,  (r)  pour  les  détromper.  Il  relève  la 
grandeur  de  J es  us-Ch  a i s t , de  fa  qua- 
lité de  Médiateur.  Il  les  précautionne  contre 
les  faux  Dodcurs.  & leur  donne  d’excellentes 
régies  de  vie.  Il  leur  recommande  de  faire  lire 
fa  Lectre  dans  l'Eglifc  de  Laodicée  , & de  lire 
dans  leur  Eglifc  celle  que  les  Laodicéeus  lui 
avoient  écrite.  Quelques-uns  ont  cru  que  fâint 
Paul  avoit  aulfi  écrit  aux  Laodicécns.  Voyez 
l’article  Latdûic  ou  Laoiicccns. 

Ou  ignore  de  quelle  manière  faint  Paul  fut 
délivré  de  prifon , 4c  déchargé  de  l'accufation 
que  les  Juifs  avoient  formée  contre  lui.  Il  y a 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  n'oscrent  le 
pourfuivre  devant  l'Empereur,  n'ayant  point 
de  preuves  de  ce  qu'ils  avançoient  contre  lui. 
Ce  qui  eft  certain , eft  qu'il  fut  mis  en  liberté 
l'an  6 }.  de  J.  C.  apres  avoir  été  deux  ans  à 
Rome.  Il  étoit  encore  dans  cette  ville,  ou 
du  moins  en  Italie,  lorlqu'ilccrivoit  fon  Epîtrc 
aux  Hébreux.  ( f)  Il  l'adreffà  aux  Fidèles  de  la 
P.ilcftine  ,pour  les  atfermir  contre  les  maux 
qu'ils  fouffroient  de  la  part  des  Juifs  incrédu- 
les. Son  but  principal  dans  cette  Epîtrc,  cft 
de  montrer  que  la  v raye  juflice  ne  vient  pas 
de  l'obfcrvarion  de  U Loi,  mais  delà  fui  & 
de  la  grâce  de  J e s « s-C  H R I s t ; & que  l'an- 
cien Sacerdoce  te  les  cérémonies  légales  faut 

(0  L'Fpitre  aux  C olotîiens  a été  écrire  de  Rome  , 
8r  envoyée  par  O.iéfime , vers  l'an  de  J.C.Si.  (/  ) 
L'Epître  aux  Hébreux  a etc  écrite  de  Rome,  ou  d'I- 
talie, l'an  4;.  deJ.C. 

T« me  III. 
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abrogez  par  le  Sacerdoce  de  Jésus- Christ 
Sc  par  la  Religion  Chrétienne. 

On  forme  fur  cette  Epîtrc  un  grand  nombre 
de  ditficultez.  On  l’a  attribuée  a faint  Clé- 
ment Pape , à fâint  Luc,  à fiiut  Marc , à fair.t 
Barnabé , â Apollon , à un  Paul  différent  de 
l'Apôtre,  enfin  on  l a donnée  pins  communé- 
ment à l’Apôtre  des  Gentils.  On  a difputé  fur 
J a Langue  dans  laquelle  clic  a été  écrite,  ü 
c’eft  en  Grec,  ou  en  Hébreu.  Quelques-uns 
ont  crû  qu'ayant  d'abord  été  écrite  en  Hébreu 
pat  faint  Paul,  elle  fut  enfuite  trad  . ite  en 
Grec  par  faint  Clément , ou  par  quelque  autre. 
D'autres  ont  foutenu  que  l'Original  de  l'Epî- 
tre  aux  Hébreux  étoit  le  Syriaque,  que  nous 
avons  encore  aujourd'hui.  On  convient  a/Tcz 
quelle  a été  écrite  avant  la  ruine  du  Temple 
de  Jérufalem  ; mais  on  uc  convient  pas  de 
l'année,  ni  meme  du  lieu  où  elle  a été  écrite. 
Il  y parle  des  Freres  d'Italie:  (g  ) mais  on 
ignore  s’il  b compofâ  étant  encore  à Rome 
dans  les  liens,  ou  fi  ce  fut  après  qu'il  fut  mis 
en  liberté  , 4c  dans  quelque  ville  d’Italie.  En- 
fin on  a été  Iong-tems  en  difpute  fur  1 authen- 
ticité Je  cette  Epîtrc.  Les  Arricns  foutennient 
qu'elle  n’étoit  pas  de  faint  Paul:  Les  Marcio- 
nites  difoient  qu'elle  étoit  corrompue.  Les 
Grecs  l'ont  reçue  depuis  trés-long-tems  pour 
canonique,  mais  les  Latins  ont  balancé  pen- 
dant quelques  liécles.  Cen'cft  point  ici  le  lieu 
de  traiter  à fond  tous  ces  points.  On  peut  con- 
fulter  les  Commentateurs  fur  cette  Epîtrc,  & 
nôtre  Préface  fur  la  même  Epîtrc. 

Saint  l’aul  crant  forti  de  prifon,  parcourut 
l'Italie,  alla,  félon  plufienrs  Peres,  (b)  en 
Elpagne,  pafTa  en  Judée,  fi)  alla  à Ephcfe, 
& y laillâ  faint  Timothée,  H)  prêcha  en 
Crète,  4c  y établit  faint  Tite,  (f)  pour  avoir 
foin  de  cultiver  l'Eglifc  qu'il  y avoir  plantée. 

Il  vifita  aufTi  apparemment  les  Philippiens,  à 
qui  il  avoit  promis  de  les  aller  voir,  (m)  4c  on 
croit  que  c'cft  de  la  Macédoine  qu'il  écrivit  fà 
X x x pre. 

(/)  Htlr.  XIII.  14.  (4)  Athnnnf.  M D rnnnit. 
Cjrilt.  Jtro  ti.  Cnthtrh.  17.  Ejijifnn.  hnrrf.  VJ.  Chry - 
M PrJtfst.  In  Ej.  ad  }hlr.  Hunmjm.  in  Ifai.  XI.  14. 
nliiflnrti  (i)  Hiir.  XIII.  14.  t*)  I.  limai.  I.  3.  (!) 
I«.  I.  Ç.  ( «O  fhiJijJ.il.  14  à- 1.  i{.  16. 
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Î’reroiéreEpîtreiTimochée,  [n]  Janslaquclleif 
ui  marque  quels  font  les  devoirs  des  Eve  • 
qucs,&  lui  donne  des  avis  pour  là  conduit 
particulière.  ll  lui  recommande  de  s'appli- 
quer à la  leûure , 6c  de  boire  un  peu  de  vin , 
à caufe  de  la  foibleffe  de  Con  élimine.  Il  lui 
mande  qu'il  a excommunié  Hyménée  fie  Aie. 
xandre . dont  le  premier  difoit  que  la  réfur. 
rccliun  des  morts  ctoit  déjà  faite. 

Quelque  teins  apres,  décrivit  à Titcj  («) T 
qu  il  avoir  1 ùlsé  en  Crète.  Il  lui  mande  de 
le  veuir  trouver  à Nicople,  d'où  apparem- 
ment il  lui  envoya  cette  Lettre.  II  lui  expli- 
que les  devoirs  d'un  Evêque  , fié  les  qualitcz 
qu’il  doit  avoir  pour  bien  remplir  ce  que 
Dieu  demande  de  lui.  11  lui  dit  de  reprendre 
arec  force  ceux  qui  étoient  durs  fie  cbltincz  , 
fie  lui  donne  divcrfês  inUrucfions  pour  con- 
duire des  pcrfônnes  de  toute  condition.  L’an- 
née fuivantc  il  alla  en  Alie , & vint  à T rua- 
de > [p]  où  il  lailla  un  habit  fie  quelques  Li- 
vres chez  un  nommé  Carpe,  qui  étoit  fun 
hôte.  Delà  il  vifm  Line  Timothee à Ephcfc  i. 
[q]  puis  il  vintà  Milct.où  illaillù  Trophime 
malade,  [r]  Enfin  il  Ictranfporta  à Rome, 
où  les  Peres  croyent  que  Dieu  lui  avoit  révélé 
qu’il  fouflt  icoit  le  martyre.  11  y arriva  l'au  6 j . 
de  J.C. 

Saint  Chrylô  (Ionie  [/]  dit  qu’on  racontoit 
que  laint  Paul  étant  allé  (aliter  un  échaufon, 
tk  une  concubine  de  Néron,  pour  les  attirer 
à la  foi , il  convertit  en  effet  la  concubines 
de  forte  que  Néron  , qui  ctoit  pafiionné  pour 
elle  , fit  arrêter  faine  Paul , & le  fit  mettre  en 
prifon.  L’Apôtre  nous  apprend  dans  la  le- 
ponde  Epitre  à Timothée,  [r]  que  d i ns  la 
première  comparution  il  fut  abandonné  de 
tout  le  monde.  Il  fut  affilié  «l  ilis  Ci  prifon  par 
Oucfïphorc,  qui  le  trouva  après  lavoir  beau- 
coup chère  hé.  (a)  Ce  fut  dans  fa  dernière  pri- 
lon  qu’il  écrivit  Ci  fconlc  Epitre  à Tiinu. 

(»)  La I.Epîtrcà  Timothée  a été  édite  de  Macé- 
doine, l’an  64.  de  J C.  (•)  L'Epine  de  S-  PaiiL  à 
Tite,  a été  édite  apparemment  de  Nicople  en  l’an 
«4.  de  J.C.  (fO  x.  Tï™«4.  tV.  ut.  An  de  J.  C.  Sf.  (y) 
1-  Timor.  1.4.  (’rjl,  T ïrhti.  ÎV.  10.  (l)Orryf.  in  AU* 
knmil.  4*.  4oç,  t.  & tonir a I Truffe,  cita  Alt».  S.  i,  r. 
q.  (■)  1.  Liant.  IV- (•)»,  îïsm.X,  if„ 
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thée , que  faint  Cluyfollome  [x]  reganîd 
comme  le  tcILuncnt  de  l’Apôtre.  II  y prie  TL 
mothéefy]  de  le  venir  trouver  avant  Miyver.  ll 
l'exhorte  à remplir  tous  les  devoirs  d'un  Eve. 
que,  & i n'oublier  jiraais  les  iulfruclious  qu'il 
avoit  redites  de  lui. 

ll  lui  dit  qu  il  avoit  envoyé  Tychiqne  U 
Ephcle  ; [<.]  ce  qui  fait  coi  jefhircr  qu'il  l'y 
avoit  envoyé  pour  porter  la  Lettre  qu'il  écrivoit 
aux  Cphcfiens  [,i]  fie  aux  autres  Eglilës  d'A- 
fie.  Son  but  dans  cette  Epitre,  eft  de  les  int 
truirc  des  principaux  myflércs  de  la  foi  s de  U 
rédemption  fie  de  la  juilificution  par  la  mort 
de  J s su  s-C  h si  i s t , de  la  prédcflination 
gratuite,  de  la  vocation  des  Gentils,  de  U 
réunion  des  deux  peuples  ai  un  lèul  corps  ( 
dont  J £ sv s-C  h R ist  cil  le  Chef;  & Je  l’é- 
lévation de  ce  divin  Chef  au-dellùs  de  toutes 
les  créatures  fpirituellcs  & corporelles.  Cctro 
Epître  eft  peut-être  la  plus  fublimc  3c  la  plus 
difficile  de  toutes  celles  de  faine  Paul. 

Ce  Grand  Apôtre  confomma  enfin  Ion  mar- 
tyre le  vingt-ucuvicmc  jour  de  Juin  de  1 an 
66*  de  J.  C.  ll  eut  Lt  té  etranJiéeau  lieu  nom- 
mé les  Eaux  Salvienncs,  Quelques-uns  [ij 
ont  dit  que  ù tète  avoit  jette  du  lait  au  lieu 
de  fng,  3c  quc-ce  miracle  avoir  converti 
l'exécuteur  fit  deux  autres  qui  furent  marty- 
rifez  ou  avec  lui , ou  quelques  jours  apres  lui  f 
Ravoir  . le  l.  de  Juillet  : mais  ces  particulari- 
tés ne  font  nullement  autorisées  dans  l’Anti- 
quité. Il  fut  enterré  fur  le  chemin  d Oftic,  fie 
on  bâtit  fur  fun  tombeau  une  Eglilê  magnifi- 
que, qui  fublillc  encore  aujourd'hui.  Ses  chaî- 
nes le  conlcrvoient  â Rome,  fie  y faisaient 
beaucoup  de  miracles,  [c] 

Outre  les  quatorze  Epîtrcs  de  faint  Pauli 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  fuite  de  (ôn 
bifilaire,  faint  Clément  d'Aléxandrie  [rf]  cite 
de  lui  quelques  diLours,  que  nous  n’avons. 

plur. 

(att  Orryf,  In.  a.  Timor.  homit.  g (y)  La  II.  Epitre  à 
Timoihcea  été  écrite  de  Rmre  l’an  de  J.C.  <Sc.  le) 
i.T7i»„.IV.  u.  (■•)  L’Epine  aux  Ephélîe:  s aéré  écri- 
te de  Rome  l'an  Ap.  de  |-C.  (t)  Anihtr.  lorm,  XL.  tm 
tait.  T*rtl.  fjftr.  V.  Ambrât'  y.  14s.  tr  A*0»r , Jirm* 
pce  1.6.  Ofor.  V.  Ci,  ffift.f.  l'y.  A.  (<)  Chryf  f.  krmiU 
8.  «1  ff'fl . -ri  F.f  hrJ'Grt^'  ÜLajit,  l,  3,  £/.  30.  C4*)  CCdB- 
Âl i».  i'6't' 
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plus.  Nous  avons  vû  ci-Jcvant  qu’on  lui  at- 
tribuoit  aulïi  des  Lettres  â Sénéque.  On  voit 
une  fauffè  Epître  aux  Laodicéens,  qui  porte 
fon  nom  dans  divers  Minufcriti.  On  a pré- 
tendu qu’il  avoit  suffi  écrit  une  troiliéme  Êpî- 
tre  aux  ThcfTalonkicns , Une  troifième  aux 
Corinthiens , Sc  une  fécondé  aux  Ephéfiens. 
On  lui  attribué  une  Apocalypfc  8c  un  Evan- 
gile condamnez  dans  le  Concile  de  Rome 
fous  Gélafc.  Les  Simoniens  avoient  compolc 
fous  fou  nom  un  Livre  intitulé  : La  prédica- 
tion de  Ciint  Paul,-  & un  Prêtre  d'AIiccom- 

Çofa  des  Voyages  de  f.iut  Paul  & de  fiinte 
'hécle  : mais  ayant  étc  convaincu  d impnf- 
turc,  il  fut  depofè  du  Sacerdoce  par  l’Apôtre 
faint  Jean,  (f) 

Paui:  St  rue.  ACl.  xi  tr.  7.  Voyez  Ser- 
gi Kl  Pau!»  1. 

PAULIN,  fucccflêur  de  Lupus  dans  le 
gouvernement  de  la  viHe  d'Aléxan  Irie  8c  de 
1 Egypte,  de  la  part  des  Romains  , obligea  les 
Sacrificateurs  du  Temple  qu’Oni.s  avoit  fait 
bâtir  i Héliopnlis , 8c  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant  fous  le  nom  d'Onion , i lui  remettre 
en  main  tous  les  ornemens  Sc  vafes  précieux 
qui  y étoient,  en  fit  fermer  les  portes  , Sc  dé- 
fendit aux  Juifs  dy  faire  aucun  exercice  de 
leur  Religion.  (/)  ‘ 

PAUME,  ou  Palme , polmus , mefure  de 
quatre  doigts  , ou  de  trois  pouces  & -jj-  de 

Eouce.  U eft  appelle  en  Hébreu  tophoeb.  (g) 
on  traduit  aulïi  allez  fauvent  l'Hébreu  zc- 
rcll , par  pointus , Sc  en  Grec  , par  fpitha- 
tnc  , quoiqu’il  lignifie  une  demi-coudée , Sc 
qu'il  contienne  trois  paumes  ordinaires.  Ce 

ÎjU'il  faut  bien  remarquer,  pour  11c  pas  con- 
ondre  deux  mefures  fi  inégales.  Saint  Jérôme 
traduit  quelquefois  tophoeb,  par  quatre  doigts, 
Sc  quelquefois  par  un  pointe  i mais  il  rend  tou- 
jours wctb  , par  pointus-,  Sc  les  Septante,  par 
ffitlumc.  Goliath  avoit  fix  coudées  8c  un  ze- 


(d  Tertutl.  lib.it  Buptifm, , t.  17.  Kim,  de  yfrlt 
Uluf.  » Punit.  (/)  dt  BtiU,  1. 7.  e.  yj.  f. 

SXRl.  Cf)  nSü  PdiMu,.  xuloisit.  fiai d.  XXV.  iy. 

xxxvu.  11.  j.  Ray.  vu.  9 us.  &c.  (ht  ynr  z . 

70-  £*'3jr|«é.  Exoi.  XXVIll.16. 
XXXIX.  9.  (.  R'X.  XVII.  q. 
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reth  de  haut  ; c’eft-â-dire , fi*  coudées  8c  de. 
mie,  faifant  onze  pieds , un  pouce  Sc  un  peu 
plus.  On  trouve  dans  Haïe  (l)  une  exprcllion 
qui  prouve  que  zeretb , la  paume , lignifie  l'é. 
tendue  de  la  main  depuis  l'extrémité  du 
pouce , jufqu’au  bout  du  petit  doigt  : ®uit 
mcnjies  eft  pupille  a<fuas,  aut  Calot  palmo  pou. 
deravis  ? Qui  eft  celui  qui  a mefure  les  eaux 
dans  le  creux  de  fa  main  , Sc  qui  a pelé  les 
Cïcux  dans  la  paume  de  fa  main,  dans  fa  main 
étendue? 

PAUVRE,  Pauvreté.  La  pauvreté  vo- 
lontaire eft  loiiée  dans  l'Evangile,  comme  ka- 
premiére  des  béatitudes,  (k.)  Jésus-Christ 
l'a  finéïifiée  dam  fi  perfonne  8c  dans  celle  de 
lis  pareils  j dans  celle  de  lés  Apôtres  Sc  de 
les  plus  parfaits  Difciplcs.  Mais  U pauvreté 
involontaire,  fur  tout  lorfqu'elle eft  extrême, 
ne  peut  être  confidêrée  que  comme  une  fuite 
du  pcché  8c  une  punition  de  Dieu.  Salomon 
priuit  le  Seigneur  (!)  de  11e  lui  donner  ni  le* 
richeflcs,  ni  la  pauvreté;  c’cft  i dire,  qu'il 
craignoit  les  deux  extrémitez  , comme  deux 
écueils  â la  vertu.  Il  le  fupplioit  de  lui  donner 
feulement  le  nécelTiirc:  Afmdiiitotcm  & di- 
vitias  ne  dederis  mibi  ; tribut  tantum  viflui 
meo  nttejforia.  Rien  11'cft  recommandé  avec 
plus  de  foin  dans  la  Loi  ancienne  Sc  dans  la 
nouvelle , que  l’aumône,  8c  la  compaffion 
pour  les  pauvres. 

Moyfe  veut  qu'on  les  appelle  aux  repas  de 
Religion  que  I on  célébroit  dans  le  Temple; 
(m)  qn’on  I aillé  exprès  quelque  cholé  dans  les 
champs,  dans  les  vigne» , 8c  fur  les  arbres 
pour  euxi  (n)  qu'on  taillé  tout  en  commun 
dans  les  années  fabbatiques  Sc  au  Jubilé,  cia 
faveur  du  pauvre,  de  la  veuve  8c  de  l'orphe- 
lin. (•)  11  veut  que  l'on  prête  au  pauvre,  8c  il 
avertit  que  les  pauvres  ne  manqueront  pu* 
dans  le  pays,  qu'011  aura  toujours  occafion  de 
faire  1 aumône,  (p)  Que  fi  l’on  exige  quelque 
gage  du  pauvre,  (q)  on  n'entrera  pas  dans  la 
nuifon,  pour  en  prendre  de  force,  mais  qu'on 
Xxx  1 ro. 

(.')  M.  tt.  il.  {»)  Mtst.  V.  5.  (O  P»u.  XXX «8. 
(m)  Dent.  XVII.  If.  11.  (")  Lmir.  XIX.  10.  XXIII- 
tl.  w fijnw.  XXIII.  u.  (.f)  Dm.  XV.8-9- 
Dtui.  XXIV.  II.  14. 
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recevra  ce  qu'il  offrira  ;Sc  que  fi  le  pauvre  eft 
obligé  de  donner  fes  hardes  ou  (a  couverture, 
on  Ica  lui  rendra  le  foir,  afin  qu'il  ait  de  quoi 
fe  couvrir  en  dormant.  Jésus-Chris  t 
en  perféétionnant  la  loi  de  Moyfc , a princi- 
palement perféûior.né  le  précepte  de  l'aumo- 
uc  ; il  l’a  pratiqué  , il  l'a  recommandé  il  Tes 
Difciplcs , & il  a inlpiré  à Tes  ferviteurs  les  i 
fentimens  de  la  plus  tendre  charité  envers  le»  | 
pauvres.  U confcillc  à ceux  qui  veulent  deve-  1 
nir  fes  Difciplcs,  de  vendre  tout  ce  qu'ils  ont , 
m de  le  donner  aux  pauvres,  (r)  11  nous 
donned  excellentes  régies  pourpratiquer  l'au- 
mône, fans  être  expofcz  à h vanité,  qui  pour- 
suit nous  en  faire  perdre  tout  le  fruit.  Voyez 
Matth.  vt.  t.  a.  j.  4, 

Les  Juifs  ont  un  très-grand  loin  des  pau- 
vres de  leur  nation,  (fi  Dans  les  villes  confi- 
dérablcs  il  y a pluficurs  Sociétcz  établies  en 
faveur  des  pauvres.  L'une  par  exemple  , re- 
çoit les  aumônes  pour  les  pauvres  honteux 
une  autre  en  amalTè  pour  la  rédemption  des 
captifs  ; une  troiliéme  , pour  la  dotation  des 
pauvres  filles.  Outre  cela,  il  y a deux  per  Ton- 
nes préposées  pour  faire  la  cüeillette  ordi- 
naire , qui  le  fait  tous  les  jours  de  Sabbat. 
Elles  vont  de  maifon  en  maifou  , fins  pou. 
voir  (ë  séparer  , de  peur  d'être  foupçonnées 
d'infidelité  > & lorfqu’il  en  faut  faire  Udiffrj- 
bution,  elles  en  appellent  une  troifiéme.  Tous 
tes  Samedis  les  Pamafiim  ou  Juges  de  la  Syna- 
gogue donnent  à chaque  pauvre  de  quoi  fe 
nourrir  avec  (â  famille  pendant  la  femainc 
fui  vante. 

Lorfque  quelqu'un  (ê  trouve  dans  un  befoin 
preffant  , Sc  qui  excède  les  charitez  ordinai- 
res , le  Chantre  paffe  au  travers  de  la  Synago- 
gue, & dit  à chacuu  de  ceux  qui  promettent  : 
Béni f oit  tel,  qui  donne  pour  tel  befoin.  Chacun 
promet  félon  fa  dévotion  , & enfuitc  on  va 
recueillir  dans  les  maifons  ce  qui  a été  pro- 
mis ; car  les  Juifs  ne  touchent  point  d'argent 
le  Samcdy.  Ces  promelfes  font  toujours  ac- 

(0  Ma.,.  XIX.  il.  I«.  XVIII.  il.  &r.  (O 
Léon  de  Modénc  > ceremonies  des  juifs  , partie  i. 
c.  14. 


P A ' 

quittées  tréc-eraâement.  Si  la  Synagogue  du 
lieu  ne  peut  fuffire  pour  le  befoin  dont  il  s’a- 
git , on  donne  à la  perfonne  un  certificat , Sc 
011  l'envoyc  aux  autres  Synagogues,  qui  lare- 
çoivent  dans  leurs  maifons  , & lui  donnent 
l'aumône  en  public  Sc  en  particulier. 

C'ell  une  maxime  des  Tnlniudiftes , (t) 
qu'il  11e  faut  jamais  renvoyer  un  pauvre  les 
mains  vuides  , quand  même  on  11e  devrait  lui 
donner  qu'un  grain  de  bled.  11$  veulent  que 
les  moins  charitables  donnent  au  moins  la  di- 
xiéme partie  de  leurs  biens , Sc  que  les  autres 
en  donnent  la  cinquième  ; Sc  il  ne  fuffit  pas  de 
foulager  la  néceflité  prélêiite  du  pauvre  ; il 
faut  I habiller  conformément  à fa  naiffance  , 
& lui  acheter  un  cheval  Sc  un  cfclave , s'il  en 
avoit  avant  que  de  tomber  dans  la  pauvreté. 
Ceux  qui  rerufent  les  aumônes  aufquelles  ils 
(ont  taxez  , (ont  châtiez  par  les  Juges,  com- 
me ils  l’ctoicnt  autrefois  par  le  Sanhédrin  , 
qui  prononçoit  contre  eux  la  peine  du  fouet , 
j u (qu'à  ce  qu'ils  eu  fient  fatisfait.  Muiinomdes 
dit  meme  qu'on  entrait  quelquefois  dans  leurs 
maifons  , Sc  qu'on  y prenoit  des  gages  pour 
l'aumône  qu’iis  dévoient. 

[Pauvre.  Ce  nom  fe  prend  fouvent 
pour  celui  qui  elt  humble  , affligé  , 8c  petit 
à fes  yeux  . Sc  aux  yeux  de  Dieu  ; Humilem 
& peuperem  juflificate,  & fiBus  ejl  Dominus 
refugium  pauperi  , & 0 euli  ejus  in  pauperem 
refpiciuHt,  &c.  Dans  ces  partages  8c  dans  d'an- 
tres fcmblables  le  nom  de  Pauvre  ne  le  prend 
pas  pour  un  homme  dénué  des  biens  de  la  ter- 
re, mais  pour  un  homme  qui  fent  fa  milcre  Se 
(on  indigence  , & qui  demande  à Dieu  le  fc- 
couu  de  fa  mifericorde.  En  ce  fens  les  plus 
grands  Sc  les  plus  riches  (èlon  le  fiécle,  (ont 
les  plus  pauvres  aux  yeux  de  Dieu. 

Dans  l’Exode  chap.  xxi  1 1.  ).  Moïfc  dé- 
fend aux  Juges  d'avoir  compajfon  du  pauvre 
dans  le  jugement , ou  comme  il  dit  ailleurs  (*) 
Ne  confierez  point  U perfonne  du  pauvre  , 
& ne  rcfpettce.  point  le  vifage  du  riche  i 

retu 

<0  Vide  Stldtn.  dtjmrt  nat.  C“  Âtnt.  t , C.  r- 
6.  («)  Ltvii.  XIX.  1$,. 
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rendu,  un  jHgement  juAc  i votre  prochain. 

En  un  mot  jugez  (ans  acception  des  perfon- 
nes  ; n'ayez  que  la  écrite  Sc  la  jufticc  devant 
les  yeux  -,  conliderez  que  vous  tenez  U pla- 
ce de  lîicu  dit  la  terre..-  j9 

Un  des  caraâéres  du  MelTic  eftac  juger  les 
pauvres  , (ar) , & de  leur  annoncer  l'Evangile 
(y).  Jésus  Christ  achoilî  des  Difciples  pau- 
vres , 6c  la  plupart  des  premiers  Fidèles  étoient 
réellement  pauvres , comme  ou  le  voit  par 
S.  Paul  6c  autres  dans  l'Hiltoire  Eccléfurti- 
que. 

Salomon  (<,)  dit  que  le  pauvre  & le  ri- 
che ft  font  rencontrée. , qu'ils  font  femblables 
l'un  & 1 autre  en  une  chofe , ccd  que  Dieu 
les  a créez  l'un  & l'autre.  & que  la  pauvre- 
té comme  les  richedès  font  entre  les  mains. 
Il  dit  ailleurs  («)  que  le  pauvre  ou  le  débi- 
teur , & le  créancier  fe  font  rencontrée.  ; 
c'cft. à-dire , qu'ils  limt  à Dieu.  6c  dans  la 
main  de  là  providence  l'un  & l'autre.  Que 
le  riche  ne  s'élève  points  & que  le  pauvre 
ne  perde  point  courage , ils  font  tous  deux 
égaux  aux  yeux  de  Dieu. 

Jércraie  (b)  dit  que  le  lang  des  pauvres 
ell  dans  les  pans  de  l'habit  de  Jérufalem  ; 
In  alis  tuir  inventât  e/l  fanguis  animarum 
pauperum  , & innoccntum.  Le  terme  AU  en 
cet  endroit  fe  prend  pour  l'aîle  d'un  habit . 
pour  un  pan  de  vêtement  ; Sanguis  anima- 
rum , c'ell-à-dire  , le  Crng  d'une  perfonne  mi- 
le à mort. 

Amos  (c)  reproche  aux  Ifraclites  d'avoir 
vendu  les  pauvres  à vil  prix  , & pour  des 
fouliers  & pour  des  fondâtes.  Il  en  veut  appa- 
remment aux  riches  qui  vendent  ainli  leurs 
pauvres  débiteurs  pour  des  choies  de  néant. 

Saint  Jacques  ( d ) fcmble  porter  l'obligati- 
on de  ne  pas  faire  acception  des  pcrlonnes  , 
jufqu  a ne  donner  aucune  marque  de  diltin- 
ôion  aux  perfonnes  puilTàntcs , & confti- 
tuées  en  dignité  dans  les  affemblécs  publi- 

(*)  PM  LXXI.  a.  4.  irai.  XI.  4.  (r)  Mmh. 
XI.  r.  (0  Pn°-  XXII.  s.  (a)  Prov.  XXIX.  i?. 
(«  Jtnm.  11.  34,  (c)  atmti.  JH.  a.  VIH.  6.  (4) 
Jmeb.  IL  1. 
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que*  de  Religion.  Voici  fes  paroles:  Mes 
frères , vous  qui  avec.  repu  la  foi  de  A'o- 
tre  Seigneur  f/eJus-Chri/l,  ne  faites  punit  d.' ac- 
ception des  perfonnes  i car  s'il  entre  dans  votre 
afiemblce  un  homme  qui  aie  un  anneau  d’or, 
& un  habit  magnifique , Cir  qu’il  y entre  auf 
fi  quelque  pauvre  avec  un  méchant  habit , & 
que  vous  dificc.  à celui  qui  c(l  magni- 
fiquement vêtu , en  lui  préfentant  une  place 
honorable:  Affeyec.-vous  ici ; & que  vous  di- 
fiec.  au  pauvre  : Ttncc.-vous  là  debout , c T 
a/ftyez-vous  à mes  pieds.  A refi-ce  pas  U fai- 
re acception  des  perfonnes  é Mais  on  doit  en- 
tendre tout  ceci  plutôt  d'une  préférence  in- 
térieure, 6c  d’uu  fentiment  du  cœur,  que  des 
marques  extérieures  de  refpeû.  Il  n'ell  ja- 
mais permis  1 un  Chrétien  de  préférer  le  ri. 
che  au  pauvre , précisément  parce  qu'il  eli 
riche , & de  le  croire  meilleur , 6c  plus  di- 
gne d eftime  : Sc  de  con/idération  , que  ce. 
lui  qui  n’a  pas  le  même  avantage  du  côté 
des  biens  de  la  fortune. 

Les  pauvres  en  général  dam  l'Ecriture  le 
mettent  fort  fouvent  pour  le  meAu  peuple . 
6c  pour  la  dernière  condition  des  habitans  du 
pays,  (ans  faite  attention  fi  félon  leur  état, 
ils  font  accommodez  ou  non. 

La  pauvreté  dans  l'Ancien  Tcftament  étoit 
confédérée  par  les  Juifs  charnels  comme  un 
grand  mal , 6c  un  châtiment  de  Dieu  : Job 
(r)  en  paile  comme  d’une  prilon  & d'un  et 
clavage  ; Si  fuerint  in  catenis  , & in  vincu- 
lis  paupertatis  ; Et  Ifaic  (f) , comme  d une 
foutnaife , ou  d'un  creufct , où  I on  épure  les 
métaux  •,  Eue  excoxi  te , fed  non  quafi  ar- 
entum  ; Elegi  te  in  camino  paupertatis.  Dieu 
prouva  Job  6c  Tobie  par  la  pauvreté  ; ilé 
appartenoient  à la  nouvelle  Alliance  ; ils  fi;  a» 
voient  le  mérite  de  la  fouffrance  , de  l'hu- 
miliation , 6c  de  l'indigence  ; Ils  en  fçavoicnt 
faire  ufoge  6c  les  mettre  â profit.  Us  êtoient 
déjà  pauvres  d’efprit , dans  la  difpofition  de 
leur  cœur  , avant  que  Dieu  leur  fît  foutfric 
les  effets  de  b pauvreté  réelle. 

Xxx  } peaux;. 


(*)  y.i.  XXXVI.  8.  OV/aLX LVIU.  !«.. 
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PEAUX.  Nospremicrs  peres  apres  leur 
pechc , s’étant  apperçu  de  leur  nudité , (è 
firent  des  ceintures  avec  des  feuilles  de  fi- 
guier coufiics  enlëmble.  (g)  Mais  peu  de  tems 
après  Dieu  leur  donna  des  tuniques  de  peaux, 
8c  les  ai  revêtit  : Fecit  eis  arnicas  pcUtccas , 
& induit  cos.  Quelques  Anciens  [h)  par  ces 
tuniques  de  peaux  , ont  entendu, des  écorces 
d'arbres.  D'autres  traduifent  l'Hébreu  par, 
Il  leur  fit  des  tuniques  pour  couvrir  leurs 
peaux.  Le  Caldccn , Il  leur  fit  des  habits 
d'honneur  pour  couvrir  leur  chair. 

Moïlc  abandonne  aux  Prêtres  les  peaux 
des  vi&imcs  (/)  ; Sc  c'étoit  un  de  leurs  princi- 
paux revenus  ; mais  lotfque  la  viéfimc  s’of- 
froit  pour  le  péché  du  Prêtre  , la  peau  s’en 
brûloit  hors  du  camp  , ou  hors  de  la  Vil- 

le-  <*) 

Les  tentes  anciennement  étoient  compo- 
ses de  peaux  ; Pelles  terrx  Midian  ( ! ) , les 
tentes  des  Madianitcs  i Pelles  S.ilomonis  (m) , 
les  tentes  du  Roi  Salomon.  L'Arche  du  Sei- 
gneur étoit  logée  dans  une  tente  Couverte 
de' peaux  (»)  ; Cùm  Areu  De/  pofita  fit  in  me- 
dio  petlium.  Le  Plûlmilte  (•)  compare  le 
Ciel  à une  valle  tente  de  peaux  Extradais 
Ccelum  ftcut  pellem  : Mes  tentes  ont  été  ren- 
versées tout  d’un  coup  (p)  s Repenti  vaflata 
funt  tabernacula  mca  , fubito  pelles  mex. 

Les  gens  de  campagne  fit  revêtoient  allez 
Couvent  d'habits  de  peaux  (q)  ; & on  trouve 
Iei  peaux  dans  les  dènombrcmcus  des  habits 
du  peuple. Les  Prophètes. & ceux  qui  faifoient 
profcffion  d'une  aurterité  particulière,  por- 
toient  des  ceintures  de  cuir:  (r)  Eli-  8:  S.  Jean 
Baptillc  en  portoient  de  cette  forte  > Zona 
fellicca  circa  lurnbos  ejus. 

Les  Philiftius  ayant  été  frapper  de  l’in- 
commodité des  hémorroïdes  p ur  avoir 
enlevé  l'Arche  du  Seigneur , le  firent  des 

fg)  Gtntf.  IÏI.  7.  l|.  (t)  Ttucder.  Iitr.tclcrt.  Gtn. 

nxd.  Cinflcntinaf.  i ltif  TbuHtrel..  1 0 i«  lui  r . 

(!)  Itvh.  Vit. S (O  Lcvh.  IV.  il.  Vl.il-  17  iX. 
U.  (I)  ha6xc.  111.7.  ( o)  Cs.1t.  I.  4.  («)  1.  Krg, 

Vil.  a.  (0  cm.  a.  £1)  Jtrem.  iv  aa. 

< î ) Itou.  Xl.  ?a.  XUi.  43.  XV.  17.  V)  4. 
a.  ».  Mutk.  III.  4. 
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fiéges  Je  peaux  (f)  ; Fecenent  ftbi  fedet  petli- 
cets , apparemment  pour  s'afTeoir  plus  molle- 
ment. Ce  partage  fl'efl  ni  dans  1 Hébreu  ni 
dans  IcJCddéen  , ni  dans  un  bon  nombre 
d'Editiotnqidcs  Septante  mais  dans  d'au- 
tres on  le  lit  de  même  que  dans  la  Vul- 
gâte.] 

PECHE' , pensée,  parole,  aétion,  omit 
fion  ou  défir  contraires  à la  Loi  de  Dieu.  Les 
Hébreux  ont  plufienrs  termes  pour  exprimer 
le  péché.  Ils  croyait  p ir  exemple,  que  cbs~ 
ta.it , (f)  pcccatum  , lignifie  les  péchez  com. 
mis  contre  les  préceptes  affirmatifs  ; Sc  que 
afehamat . («]  dcliSum  , m irque  les  pêchez 
commis  contre  les  préceptes  négatifs  ; & que 
fcheg.iga  (x)  défigne  le  péché  d ignorance, 
d’oubli,  dominion  . d inadvertance.  Mais  il 
cfl  certain  que  ces  termes  font  Ibuvent  mi» 
l'un  pour  l'autre  , Sc  que  rarement  l'Ecriture 
obferve  ces  dlftinétinns.  Souvent  on  appelle 
ignorance  ou  folie  , de  très-grands  péchez  i Sc 
d’autres  fbis  on  donne  le  nom  de  péché  , à des 
fautes  d'inadvertance.  Souvent  atifli  on  don- 
ne le  nom  de  péché  , à la  viâimed’expiacion, 
(y  ) ou  au  facrifice  pour  le  péché.  Par  exem- 
ple , faiht  Paul  (O  dit  que  Dieu  a voulu  que 
Jes  u s-Ch  r i s r qui  ne  connoifluit  pas  le 
péché  , fut  nôtre  viâime  d'expiation  : Enm 
qui  non  noverat  pcccatum,  pro  r.obis  prccatum 
fecit. 

Dieu  n'a  point  fait  le  péché,  ni  la  mort; 
(a)  mais  le  péché  Sc  b mort  font  entrez  dans 
le  monde  par  la  malice  du  Démou.  [b)  Adam 
par  fa  prévarication  , nous  a tous  rendus  cou- 
pables aux  yeux  de  Dieu  ; le)  fort  péché  nous 
a mérité  la  morts  il  efteaufe  que  nous  naillou» 
tous  enfans  d iniquité . (d;  & portez  au  mal 
dés  le  fein  de  nos  mères,  (e)  Je  s u s-C  nust 

par 

(/)  1.  Rvç.  V.  9.  (:)  njttJTt  fmaûm.  AV*<- 
T,x , xaifiejux  , wXH/utttxtix  , ùveuix.  (")  PDITM 
/).  ii.  : u.v . nxetturXxix  i nsmfiix,  xyveix,  — f .xi  Jf, 
xvtfUX.  ( x ) PUJI?  Ij’nrxtuix.  70.  An rmt.  In- 
v 4mHt.tr u.  (j  )■  Lt.'h.  IV.  3,  1Ç.  19.  V.  6.  VU-  X. 
PHm.  XXXIX.  7.  «•«*.  VUI.  * (i)i.Of.  V.  H. 
(-)  Saf.l. 13.  14.  (h).Sxp.  II.  13.  (0  I.  c.r.  XV. 
10.  11.  Ktm.  V.  u.  VI.  13-  (4)  Pfatm.  L.  7. 
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par  fa  raoft.  nous  » rendu  la  vie;  par  fon 
obcïlbnce , il  nous  a réconciliez  à Dieu  fon 
Pere  ; au  lien  ci’ enfuis  de  colcre  que  nous 
étions,  il  nous  a mérité  la  qualité  d’enfans  de 
Dieu.  Ccft  par  le  b.'ptcme  que  lions  partici. 
pons  à ces  prérogatives,  & parla  pénitence 
que  nons  les  recouvrons,  torique  nous  avons 
eu  te  malheur  de  les  perdre. 

[L'Eglife  Chrétienne  &•  Catholique  croit 
que  le  péché  d’Adam  cil  parte  dans  toute  fapof. 
tenté,  qu  i)  l a infeûce,  & corrompue  -,  que 
tous  les  hommes  naillcnt  enfuis  de  colcre  ( f ), 
A'atura  filii  irai  que  par  la  faute  d'un  fcul  le 
péché  eft  entré  dans  le  monde  Sc  par  le  pe- 
dié  la  mort;  Per  union  homincm  peccatnm  in 
banc  munition  intravit  , & per  peeeatum 
mors  i & ira  in  omîtes  bomincs  mors  pcrir.m. 
fût  (g);  fie c'cft  là  ce  que  nous  appelions  le 
seche’  o r.  i g i n e l , li  bien  marqué  dans 
Job  qui  dit  {b):  gui  peut  rendre  pur  celui 
qui  ejl  confu  d'une  matière  fouillée  î Et  Da- 
vid  (/)  : ff'ai  été  conçu  dans  l'iniquité , & ma 
merc  ma  enfanté  dans  le  péché. 

Malgré  la  clarté  de  cesTextes  fie  de  plusieurs 
autres  de  l'Ancien  Sc  du  nouveau  Teftament 
qu'on  pourroit  citer,  quelques  Sfavans  doutent 
que  les  Hébreux  anciens  Sc  nouveaux  ayent 
eu  une  idée  diftinétc  du  pcchc  originel,  fie 
du  remede  que  Dieu  avoir  accordé  à Ion 
peuple  pont  le  guérir. 

JofephficPhilon,  8c  ceux  d’entre  les  anciens 
Chrétiens  qui  croyoient  b précxiftcncc  des 
âmes , fie  que  les  ames  naiflent  bonnes  , ou 
mat)  va  îles  » /clou  le  bien  ou  le  mai  qu’elles 
ont  fait  dans  une  autre  vie;  ces  gens,  là  ne 
ttnoient  pas  cert  inement  le  péché  originel 
comme  nous  le  tenons;  aufli  n'en  parTcnt- 
ils  pas  comme  nous , ni  dune  manière  qui 
en  approche.  Ceux  d’entre  les  anciens  Juifs 
qui  croyoient  une  cfpéce  de  métcmpfycofe , 
la  croyoient  encore  bien  moins  ; puisque  ces 
dj;ux  dogmes  Ce  détruilent  l’un  l'autré.  Oc 
s ils  nont  pas  cru  que  L'honunc  naquit  crû 
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minel aux  yeux  de  Dieu,  ils  n’ont  pas  dû  non 
plus  fe  mettre  en  peine  de  chercher  un  re- 
mède au  péché  originel.  Ils  ne  parlent  jamais 
de  cela;  ils  ne  trouvent  dans  liortitution  de 
la  circeocilion  que  des  raifonsde  bienséance* 
de  propreté,  ou  de  diftin&ion  des  Juifs  entre 
les  autres  peuples. 

La  plupart  des  Juifs  modernes  (^)  tiennent, 
de  même  que  les  Anciens,  la  préexiftence 
des  ames , fie  une  efpéce  de  mctcmpfycofc  * 
8c  par  conséquent  ils  ont  aufli  peu  de  difpo- 
fition  à croire  le  péché  originel.  Ils  placent 
les  en  fans  morts  avant  que  d'avoir  reçu  la 
j dans  un  lieu  de  délices»  Ils  ne 
croycnt  donc  p.is  que  la  circoncifion  remette 
le  péché  que  nous  contraûons  en  nailbnt.  Ils 
rcconnoillcnt  iiml  homme  un  penchant  natu- 
rel au  mal,  qu  ils  appellent  Jctejrab  raab; 
mais  ils  ne  peuvent  foutfrirce  que  nous  difons 
d’une  malle  corrompue  deftinée  au  malheur 
éternel,  en  punition  du  péché  d’Adam  Sc 
d’Eve.  Maimonide  (/)  fameux  Rabbin  loû- 
tient  qu  il  n eft  pas  plus  aisé  de  concevoir 
qu'un  homme  naillc  avec  le  péché,  ou  la 
venu , que  de  comprendre  qu  il  naifle  ha- 
bile maître  Jans  un  art.  Il  regarde  le  péché 
originel  comme  une  chofe  impoflibJe.  D'autres 
Rabbins  ni.nt  anlTi  formclleuicut  le  péché 
originel,  fie  bornent  les  effets  du  péché  d’Adam 
à Caufer  la  mort  à toute  fa  porta  ité;  fie  en- 
core croycnt-ils  que  li  Adam  eût  pû  attein- 
dre à I arbre  Je  vie.  même  depuis  (on  pé- 
ché, fie  en  manger  du  fruit,  il  ne  feroi» 
pas  mort. 

Il  faut  toutefois  convenir  que  quelques. 
Ribbins  (cmblcnt  ioùteiiir  Je  péché  originel- 
Les  uns  dif'entque  le  Démon  qui  séduifit  Eve  ,. 
jetta  fut  elle  une  puante  odeur  qu  elle  com- 
muniqua à toute  (à  poftetité*  mais  que  Ica 
fêuls  ifraclites  en  ont  etc  garantis.  D'autres. 
l»J  avouent  que  le  mauvais  penchant  que 

nous 

(h)  Vide  Mina  fît  Rtn  lfmitohrilUi . m GnnC..  *fu. 
p.  SI.  &dl  ertatUm  frt'hm.  rj.  f.  Si.  (<)  M ait 
mfmil.  mert  Srtich.  part, i. ^ „ ; Bafiiaee 
des  Juifs,  t.  4.  liv.C.'c.  1$. 
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npus  expérimentons  dans  nous-mêmes,  efl 
un  mal;  il  difenr  avec  Moyfé,  que  c'efl  U 
prépaie  de  ta  'h. tir  qu'il  faut  retrancher  ; ils 
l'appdl.nt  après  David,  une  feuillure -,  avec 
Salomon , un  ennemi  i avec  Ifuc,  me  effenfc  -, 
avec  EaéchicI , une  pierre  que  Dira  doit  ôter 
pour  donner  un  ca'ur  de  chair,  apres  avoir 
i'oùtcnu  comme  Joël,  que  c'efl  une  ebofe  ca- 
drée ; Ils  ajoutent,  que  comme  le  fruit  cil 
amer  [orlque  la  fêmence  qui  le  produit,  a 
quelque  amertume,  aufli  les  cnfàns  qui  naiC 
fent  si'uu  pere  corrompu,  doivent  le  fentir 
de  fa  corruption.  On  demande  dans  la  Ge- 
inarre  (b)  fi  ta  convoitife  fc  fait  fêntir  au  mo- 
ment de  la  conception,  on  à celui  de  la  naif. 
fance  : On  répond  que  c'efl  il  la  tiaiffance  ; car 
l'Ecriture  dit,  que  le  peehi  cjl  i U porte. 
Mais  le  nombre  des  Rabbins  qui  parlent  ainfi 
du  péché  originel,  font  en  petit  nombre,  les 
autres  ou  le  nient , ou  ne  le  connoiflènt  pas. 

Les  Mahométans  admettent  le  péché  (o) 
originel  comme  une  fuite  du  péché  d'Adam. 
Ils  appellent  ce  péché  originel,  ou  la  conçu- 
pifcencc  qui  en  cft  une  fuite,  la  graine  du 
ectur , ou  la  femence  noire  du  coeur,  dont 
Mahomet  fe  vantoit  d’avoir  été  purifié  par 
l'Archange  Gabriel,  qui  la  lui  arradu  du 
cœur.  Ils  tiennent  que  Notre  Seigneur  Je- 
fûs-Chrifl  & fa  faintc  Mcre  (ont  les  frais  qui 
en  ayent  été  prefervea.  ] 

Le  fe’che' contre  le  Saint-Esprit 
efl  expliqué  diverfement  par  les  Pcres  Se 
par  les  Interprètes.  Saint  Athanafe  (p)  qui 
a écrit  exprès  fur  cette  matière  , rapporte 
les  fenrimeus  d’Origénes  Se  de  Théognolle, 
qui  faifbientconfitlcr  le  péché  contre  le  Saint- 
Efprit,  dans  les  crimes  que  l'on  commet  après 
le  baptême.  Mais  faint  Athanafe  rcmarquefort 
bien  que  les  Pharificns  à quijr.  s os-C  h r i s t re- 
prochoit ce  crime,  n'avoient  point  reçu  le  bap- 
tême; Se  par  conséquent  qu'ils  n'avoient  pù 
s'en  rendre  coupables.  Pour  lui , il  croit  qu'il 
confifle  dans  ce  que  les  Pharificns  ateri- 

( B ) Gem.nr  , titul.  SMthtJr.  r.  1 1 . §.  7.  (,)  Bibl. 
Orient,  p-  445.  üffgj.  If)  Atbtntf  Ef.  Snt- 
ji.n-  ».  g.  s>.  10. 
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bitoient  le?  œuvres  de  Je  su s-C» r (ST  au 
Démon,  quoiqu'ils  ne  pufTent  raifmmable- 
mént  douter  qu  il  n'agît  par  un  bon  Efprit;  8c 
en  ce  qu'ils  niuicnt  la  Divinité  du  Fils,  qui 
leur  ctoit  fi  d urement  prouvée  par  fe  œu- 
vres. S.  Hil.iiré  [j)  Se  Théophile  d'Antioche 
(r)  fuivent  le  (intiment  de  fri  ut  Athanafe, 
fie  font  confiAer  comme  lui,  le  péché  contre 
le  Saint-Elprit , 1 nier  la  Divinité  du  Fils,  en- 
tendant fous  le  nom  de  Saint-Elprit,  la  Divi- 
nité. 

Saint  Augtiflin  (/)  dit  dans  un  endroit,  que 
le  péché  contre  le  Saint  Efprit  confifle  if  atta- 
quer la  charité  fratcrndle  par  des  motifs  d'en, 
vie  Se  de  malice;  Se  dans  fes  Rétractations, 
( t ) il  ajoute  què  pour  rendre  ce  crime  vrai- 
ment irrêmiffibtc,  il  faut  y persévérer  jufqu’i 
la  fin.  Il  dit  ailleurs,  ( *)  qu'encorc  qu'il  y ait 
pluficiirs  péchez  qui  attaquent  ieSainuEfprit, 
il  n'y  en  a aucun  toutefois  qui  foit  réellement 
itremifTiblc,  fi  ce  n'efl  llmpénitencc  finale,  le 
défêfpoir  , l'endurciflèment  d'un  pécheur  qui 
durant  toute  fa  vie  ne  retourne  point  i Dieu. 
S..Chry(b(lome , (jv  ) l'Auteur  de  l’Ouvrage  im- 
parfait fur  S.  Matthieu,  (y)  S.  Ifidorc  de  Da- 
miette, (e.)  Sc  plufieurs  autres  croycnt  que 
le  péché  dont  nous  parlons , Confifle  1 attri- 
buer au  Démon  les  œuvres  miraculcufo  de 
Jésus.  Christ;  Sc  que  fon  irrémi/Itbiltté 
n'efl  point  réelle  Sc  abfoluc,  mais  feulement 
rcfpcâive,  parce  qu’il  efl  très  difficile  d'en’ 
obtenir  le  pardon. 

Saint  Ambroifë  n'efl  pas  tout-à-faît  cotifi. 
tant  dans  ce  qu'il  dit  du  crime  dont  houspaf-' 
lons  ici.  Dans  un  endroit,  (a)  il  le  fait  con* 
fiflcr  à nier  la  Divinité  du  Fils,- ce  qui  efl  lé 
fentiment  ,1'Origéncs  Sc  de  Saint  Hilaire. 
Dans  le  Livre  du  Saint-Efprit . (b)  il  dit  qu'il 
confifle  à nier  ta  Divinité  du  Saint-Efprit , SC 

à 

(î)  WlMT.  in  M.nh.  XII.  & XXXI.  I ».  y.  (r)  TW 
fini.  Antioeh.  Comment,  in  Evangtl.  I.  I.  {f)  Augufi, 
/.  K . Jerm.  Dvmini  in  m+ni  e,  e.  n.  (|)  KetréS . 

/.  I.  <.  iy,  (n)  Idem  txpofii.  inc bi 41  a in  Ep.  *d  Rsm. 
"•  14.  & 11.  & ftrm.  71.  nto.  *c.û.  «.  8*  9*  10.  10» 
& Ep.  Rl.ntv.  tdit.H.  (O  CJnyf.bémil. 
41.  m Alitth.  ( y)  Auth.  Oprr.  imper f.  ht  h mit. 

|I»  (jo)  IflUr.  Pelmf.  Fp.  /.  i.  Ep.  f9.  (*)  Ambref. 
m L*c.  /.  X.  n.  94.  (6)  Lib.  1.  de  bpirh*f*n&$.  r.  $. 
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1 imputer  Cet  œuvres  su  Démon.  Enfin  dans 
le  Livre  de  la  Pénitence  , (c)  il  l'étend  à l'hé- 
réfie  & au  fchifme.  L'Auteur  des  Conftitu. 
tions  Apoftoliques  , (J)  8c  Philaftrius  (e)  ac- 
eufent  aufli  les  hérétiques  du  crime  contre  le 
Saint-Efprit.  Mais  les  Pharifiens  à qui  Je  su  s. 
Christ  reproche  ce  crime , étoient-ils  cou- 
pables d héréfie  ? Hcrmas  (f)  dit  que  le  péché 
contre  le  Saint-Efprit , eft  le  blafphéme  contre 
Dieu  ; Sc  l'Auteur  des  Queftions  fur  l'ancien 
& fur  le  nouveau  Teftamcnt  > (g)  dit  que  c'eft 
le  renoncement  à Dieu.  Saint  Pacien  Evêque 
de  Barcelonnc  , (h)  dit  que  c'eft  attribuer  au 
Démon  les  œuvres  du  Saint-Efprit.  Il  croit 
que  ce  péché  eft  moralement  irréruiflible. 
L'Auteur  des  Récognitions  attribuées  à faint 
Clément  Pape  ,(i)  croit  que  le  péché  contre 
le  Saint-Efprit,  le  péché  irremiflible,  eft  celui 
flu  pécheur  endurci  Sc  inlolent.  Grotius  (^) 
adopte  ce  fendaient , Si  il  donne  pour  exem- 
ple de  ce  crime  , ceux  deCoré  , de  Pharaon  , 
de  Simon  le  .Magicien  , d'Ananie  Se  de  Sa- 
phirc. 

Les  Commentateurs  Catholiques  font  par- 
tagea en  deux  femimens.  Les  uns  , en  fuivant 
faint  Auguftin  , mettent  le  péché  contre  le 
Saint-Efprit , Se  fon  irrémiflioilité  dans  l'im- 
pénitence finale  : Les  autres , dans  la  malice 
afieftée  de  ceux  qui  réliftant  à l'évidence  de 
la  vérité  , ne  vouloient  pas  reconnoître  les 
miracles  de  J £ s u s-C  hmst  , & les  attri- 
buoient  malicieufement , Je  contre  leur  pro- 
pre conviérion , au  Prince  des  ténèbres.  C'eft- 
u certainement  le  crime  des  Pharifiens  à qui 
J e s u s-C  h r i $ t parloit  ; & ceux-là  fe  ren- 
dent coupables  du  meme  crime  , qui ‘réliftent 
àla  vérité  connue  , Sc  qui  imputent  à vanité, 
à hypocrific  , ou , ce  qui  eft  encore  plus  noir , 
à la  magic  Sc  au  Démon  , les  bonnes  a étions 
qu’ils  voyait  faire  aux  gens  de  bien.  Ceft  le 
fentiment  défailli  Chryfoftome  Sc  de  faint 

(r)  Ambrtf.  lit.  de  Punit.  I.  1.  e.  d.  (J)  Conflit. 
Afefi.l.  fi.  c,  Ig.  (,)  Philefir.  hertji  Ktfiirii.  (/) 

fier  met  refit  T.  I.  y f mille.  6.  g.  9.  (j)  Am  h.  y»,  in 
P.  & N.  Te  fl,  y«.  |Ol.  (Ci)  Picwn.  if.  y ed  Sjmfrr 
nùm.  (0  Rretfjur.  t.  a. 13.  (1)  Gril,  in  Men.  XU.  fU 
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Jérome  , (1)  Sc  celui  qui  nous  parole  le  plus 
vraifemblable.  On  peut  voir  la  Diflërtatio» 
que  nous  avons  fait  imprimer  fur  cette  matiè- 
re , à 1a  tête  du  Commentaire  fur  faint  Marc. 

[ PEDAGOGUE.  Ce  terme  en  notre 
langue  emporte  nne  efpéce  d'idée  de  mépris. 
Quand  on  dit  un  Pédagogue,  fans  addition , 
cela  marque  un  Pédant  qui  prend  fur  les  autres 
un  air  d'autorité  qui  ne  lui  convient  point.Chez 
lesAnciens  il  n'en  étoit  pas  ainfi.UnPédagogue 
chez  eux  étoit  un  homme  à qui  ils  donnoient 
le  foin  de  leurs  enfans  , pour  les  conduire,  les 
garder  , Sc  même  leur  donner  les  premières 
inftruétions.  Cette  qualité  de  Pédagogue  ré- 
pondoit  à peu  près  à ce  que  nous  appelions  un 
Gouverneur  chargé  d'accompagner  toujours 
un  enfant  , pour  lui  apprendre  à vivre  , Sc 
former  fes  mœurs  en  toutes  rencontres. 

Saint  Paul  parlant  aux  Corinthiens  (m)  , 
leur  dit  que  , quand  ils  auroient  dix  mille  Pi- 
dagogues  en  J e s u s-C  h r i st  , ils  u' auroient 
pas  néanmoins  plusieurs  Peres.  Que  pour  lui 
■i  eft  leur  pere  dans  la  foi , puifqu’il  les  a en- 
gendrez dans  l'Evangile.  Le  Pédagogoe  , fi 
Ton  veut , aura  de  l'afcendant  fur  fon  Elève; 
il  prendra  fur  lui  un  air  d’autorité  ; mais  il 
n’aura  jamais  le  naturel  & la  tendrefte  d'un 
pere. 

Dans  l'Epître’aux  Galates,(n)  il  dit  quebt  Loi 
eft  le  Pédagogue  des  Chrétiens  ; elle  les  a con- 
duit à Jejus-Chr  ist  t clic  le  leur  a fait 
voir  dans  les  Ecritures,  dansles  ligures  & dans 
les  prophéties  de  l'Ancien  Teftamcnt  i Mais 
depuis  qu'ils  ont  embraflé  la  Foi , ils  n'ont  plus 
befoin  de  Pédagogues , comme  l'on  n’en  don. 
ne  plus  aux  enfans  quand  une  fois  ils  ont  at- 
teint l’àge  viril  : ait  ubi  venit  pies,  jam  non 
fumus  fub  Pddagogo. 

* PELUSE.  Voici  la  prophétie  qu'E. 
zéchicl  prononce  contre  Pelufe  (*}  : f'oiti 
Yyy  te 

(0  Rierenym.  in  Mail.  XII.  & tf.  T4JX  ndiSerret- 
lem.  (ib)  1.  C«r.  IV.  IJ.  (»)  Gnlei.  III.  14.  IJ.  (.) 
EVeh.  XXX.  14.  IJ.  16. 


* NB.  Cet  Article  devroir  être  après  celui  du 
Bi&iowwire  , ci-après  f.  Jfio.»t.i. 
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ce  que  dit  le  Seigneur:  f}e  ferai  périr  les  Sta- 
tues , & je  briferai  les  idoles  de  Memphis. 
On  ne  verra  plus  de  Prince  de  [Egypte , & 
je  répandrai  la  terreur  dans  ce  pays.  fje  per- 
drai la  terre  de  Pliât  tires,  & j' envoyer  ai  le 
feu  fur  Tapbnis , & j ex  ercerai  ma  vengeance 
lur  A'oAmrnon , V je  répandrai  mon  indigna, 
ti  on  fur  Sin  (ou  Pélufc)  la  force  de  l’Egypte , 
<£rc.  On  croit  que  ce»  menaces  regardent  1 ex- 
pédition de  Nabuchodonofor  contre  ce  pays. 
Car  ic  Seigneur  dit  à Ezéchiel  (p)  : Nabucbo- 
donofor  ma  rendu  un.  grand  (ervice  au  fiége 
de  Tyr  ....  & néanmoins  ni  lui , nifon  ar- 
née  n’ont  repu  aucune  récompenfc  pour  le  fer- 
vice  qu’ils  m’ont  rendu  ; ce/l  pourquoi  je 
vais  lui  abandonner  tout  le  pays  de  [Egypte, 
fe  Prophète  prédit  enfuite  les  maux  que 
nous  avons  vus.  Pélufc  étoit  par  fa  fitua. 
tion  comme  la  clef,  le  rempart  le  la  force 
de  l'Egypte.  Elle  effuya  les  premiers  efforts 
de  l'armce  Caldéenne  (q). 

Avant  Nabuchodonofor  la  Ville  de  Pélufc 
avoit  déjà  été  attaquée  par  les  armées  de 
Sennacherib  Roi  d’AfTyrie.  Ce  Prince  at- 
taqua Sethon  , autrement  Sevechus  Roi  d E- 
gypte  « fie  alTiégea  Pélufe  (r).  Sethon  étoit 
un  Prince  dénué  de  prudence , & peu  capa- 
ble de  bien  gouverner.  Il  avoit  aliéné  l'ef- 
prit  de  fes  foldats  > fie  s'étoit  vû  abandonné 
de  ceux  qui  étoient  capables  de  le  défendie  : 
Cependant  sciant  adrefsé  à Vulcain  dont 
il  étoit  Prêtre > il  lui  fut  dit  qu’il  allât  juf- 
qu’à  Pélufc  à la  rencontre  de  Sennacherib  » 
& que  Dieu  lui  envoyeroit  du  fecours.  Il 
fe  mit  donc  à la  tête  d'une  armée  de  gens 
ramaflêz',  Si  Dieu  envoya  contre  l'armée  de 
Sennacherib  une  multitude  de  rats  qui  ron- 
gèrent pendant  la  nuit  les  cordes  des  arcs. 
Sa  les  courroies  des  boucliers  des  AlTyriens, 
fie  les  mirent  hors  d'état  de  fe  fervir  de  leurs 
armes.  C'eft  ce  que  racontoicnt  les  Egyp- 
tiens. Mais  les  livres  facrcz  des  Hébreux 
nous  apprennent  que  ce  fut  l'Ange  du  Sei- 
gneur qui  mit  é mort  dam  une  feule  nuit 

(f)  Exttli.  XXIX.  t8.  (y)  An  du  Monde  3451. 
avant  J.  C.  368.  (r)  Jrftcb.  Aniùf.  I.  X.  r.  s.  Pntt  Ht- 
rUv.  t.  1.  An  du  Monde  Jtsi-  avant  ].  C.  7 dÿ. 
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quatre  vingt  cinq  mille  hommes  de  l'armce 
de  Sennacherib  (J). 

O11  affûte  (r)  que  Cambylê  Roi  de  Perfe 
voulant  porter  la  guerre  en  Egypte , & ayant 
réfolu  de  fe  rendre  maître  de  Pélufe,  qui 
en  étoit  comme  le  rempart , pour  s’en  faci. 
liter  la  prife,  s'avifâ  de  ce  firatagême.  Dans 
un  aflàut  qu'il  donna  à la  Ville , il  mit  au 
premier  rang  un  grand  nombre  de  Chats  , 
de  Chiens  , de  Brebis  , fie  de  ces  autres  ani- 
maux que  les  Egyptiens  tenoient  pour  fi- 
erez. Ainfl  les  foldats  qui  défendoient  la 
Ville , fie  qui  étoient  tous , ou  du  moins  la 
plupart  Egyptiens  , n'oferent  lancer  aucuns 
traits , ni  tirer  aucune  flèche  de  ce  eôté-là, 
de  peur  de  percer  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux ; fie  Cambyfc  fe  rendit  maître  de  la 
place  fins  aucune  impofition  (u). 

PEINTURE.  Voyez  ci-aprés  Repre - 
fentation.  ] 

PELICAN,  Pcllicanns..  L’Auteur  du 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes , qui  porte  le 
uom  de  faint  Jérôme  , (x)  dit  quîl  y a deux 
fortes  de  pélicans.  L'un  demeure  furies  eaux,, 
fie  fe  nourrit  de  poiflôns.  L’autre  demeure 
dans  les  défères , fie  fe  nourrit  de  ferpens  Si 
d’autres  reptiles.  Eusébc  (y)  dit  que  le  péli- 
can a une  tendreflè  particulière  pour  fes  pe- 
tits. Il  place  ordinairement  fon  nid  fur  un  ro- 
cher efearpé,  afin  que  les  ferpens  n'y  puiflcnt 
monter  : mais  le  ferpent  ennemi  de  cet  oi- 
feau,  obfcrvcle  vent;  fie  lorfqu'il  porte  vers 
le  nid  du  pélican  , il  y darde  fon  venin  , fie 
tue  les  petits.  Le  pélican  pour  leur  rendre  la 
vie,  s'élève  au  deffus  des  nues,  fie  fe  frappant 
les  côtéz  avec  fes  ailes,  en  fait  finir  du  fine , 
lequel  tombant  à travers  les  nues  dans  fon 
nid,  rend  la  vie  à fes  petits.  Saint  Auguftin 
(?)  fie  faint  ifidore  de  Séville  (a)  obfcrvent 
la  meme  chofc,  quoiqu'avec  quelque  diffé- 
rence, Ils  veulent  que  le  pélican  fe  tire  du 

fang 

(O  4-  Rff.  XIX.  ît.  (<5  r»ijM.  1.  7.  C»)  An 
du  Monde  3478.  avant  J.  C.  pu.  (<) 

Jeu  eliue  in  Pfai.  Ci*  7.  (7)  Eufitt.  in  PJat.  C I. 

( O Aug.  in  Pfel.  CI.  lu)  ljêJer.  Jli/pai.  I.  U. 
origin. 
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fing  à coup  de  bcc , 8e  qu'en  arrofmt  fa  ni- 
chée , il  lui  rende  U vie.  Mais  on  peut  mettre 
ces  hiftoires  parmi  les  erreurs  de  l'ancienne 
Philofophie. 

Le  terme  Hébreu  \aath , (b)  que  les  Sep. 
tante  ont  rendu  par  pellicanus  au  Pfeaume  c r. 
7.  8e  Levie.x  1.  i8.eft  traduit  en  d'autres  en- 
droits pat-  merguUs  , un  plongeon , comme 
Dent.  xiv.  17.  □illeurs  par  des  oifeaux  , com- 
me /fai.  xxxiv.  1 1 . 8*  ailleurs,  par  des  lions, 
comme  Sophon.  U.  14.  Saint  Jérôme  l'a  rendu 
par  onocroralMt.Lcvil.xs.lS.  ffdi.xxx iv.  il. 
SiSephon.il.  14.  D’autres  entendent  fous  ce 
nom  le  butor  ou  le  héron  , ou  le  cygne  , ou 
la  hupc  , ou  le  couc  ou.  Bochart  (c)  croit  que 
le  terme  Hébreu  knnth  , figue  le  pélican  , oi- 
feau  aquatique  , qui  fe  remplit , dit-on  , le  ja- 
bot de  coquillages  , qu'il  vomit  enfuitc  , pour 
en  tirer  le  poifion  , torique  la  chaleur  de  fou 
jabot  les  a fait  entrouvrir.  Jÿaath  vient  de 
k“al> , qui  fignifie  vomir. 

P E L L A , ville  de  de  là  le  Jourdain.  Pline 
la  met  dans  la  Décapote , & la  lotie  à caufede 
fes  belles  eaux,  (d)  Etienne  la  place  dans  la 
Célc-Syric.  Tout  cela  n'a  rien  d'incompati- 
ble , non  plus  que  ce  que  d'autres  dilent,  que 
Pella  étoit  dans  la  Pérée  , dans  la  Batanée  , 
dans  le  pays  de  Bilan,  (e)  Peut-être  auffi  que 
quand  Jofeph  {f)  parle  de  PelLx,  dans  le  pays 
de  Moab  , il  veut  marquer  la  ville  dont  nous 
parlons , laquelle  étoit  lituée  dans  la  Pérée , 
dans  la  Batanée  , dans  le  pays  de  Bnlan 
que  les  Profanes  appellent  quelquefois  Célc- 
Syric  , Si  dans  le  pays  qui  appartenu  it  aux 
Ammonites  , frères  & alliez  des  Moabites  ; à 
moins  qu'il  ne  confonde  Pclltt  avec  AbiU  du 
pays  de  Moab  , nommée  dans  Moyfe  AbcL 
Sathim  , A ’um.  xxxl  II.  4 y.  & dans  Jofeph, 
AbiU,  Antiq.  1. 4.C.7 f.c.i.ie  Bello.l.  J. 
r.  } .Quant  à la  fituation  de  Pella  , elle  étoit 
entre  Jabés  , Si  Gérafa  , à fix  milles  de  Ja- 
bés.  (g)  Elle  étoit  aufli  du  nombre  des  dix 
villes  connues  dans  les  Géographes,  & même 


(£)  /MO  de  HKp  Vamtrt.  (e)Boclmrt.  de  animal. 

W Plin.  I.  s.  r.  ,g.  (,) 

Effban.  de  haref.  I.  i.  p.  ,US.  (f)  An:!-/.  I.,}.  e. 
li‘  (l.)  £“/*£•  ad  vteim  A 'ftcùS. 


dans  l’Evangile  , fous  le  nom  de  Dèca - 
pôle,  (h) 

Jofeph  (f)  raconte  que  les  Juifs  fous  1ère. 
gne  d'Aléxandre  Jannée  , étoient  maîtres  de 
Pella  , 8c  qu'ils  la  ruinèrent  voyant  que  fes 
habitant  ne  vouloient  pas  embralTer  leur  Loi 
8r  leurs  cérémonies.  Les  premiers  Chrétiens 
ayant  appris  de  notre  Sauveur  que  la  ville  Si 
leTcmple  de  Jcrufalem  feroient  détruits , fe 
retireront  à Pella , ïorlqu’ils  virent  que  le 
feu  de  la  guerre  contre  les  Romains  commcn- 
çoit  à s'allumer.  Saint  Epiphan;  (Q  dit  que 
les  Difciples  furent  avertis  en  révélation  par 
un  Ange  de  s'y  retirer.  Cette  ville  étoit  du 
Royaume  d Agrippa  , qui  n'entra  point 
dans  cette  guerre , fi  ce  n’eft  pour  aider 
les  Romains  au  fiége  de  Jérulâlcm. 

Je  foupçonne  que  Pella  tire  fon  nom  d A. 
bila  ou  Abela.  Il  y a plus  d'une  ville  du  nom 
à’ AbiU  : mais  celle  dont  je  veux  parler  , ed 
nommée  dans  les  Géographes , Abila  de  la 
Batanée , & dans  l'Ecriture , Abel  des  Vignes. 
Polybe  (m)  diftingne  AbiU  de  Pella,  puisqu'il 
dit  qu'Antiochus  le  Grand  prit  Pella , Carnot, 
Géphros  , AbiU , Gadara  , &i.  Etienne  le 
Géographe  dit  que  la  ville  de  Pella  a eu  pour 
fondateur  Alexandre  le  Grand,  apparemment 
en  mémoire  de  la  ville  de  Pella  cnTheflàlie, 
où  il  avoir  pris  naiflànce.  Abila  8c  Pella  furent 
dans  la  fuite  villes  épifcopalcs  de  La  fécondé 
Paleftine.  Jofeph  (»)  dit  que  Pella  étoit  une 
des  fept  Toparchies  de  la  Judce  : mais  ailleurs 
(e)  il  la  nomme  Betlephtcpba  1 Si  Pline  lui 
donne  le  même  nom.  (p)  On  ne  Içait  où  étoit 
Betlephtepha.  Le  nom  de  Pella  n’eft  pas  dans 
l'Ecriture  : mais  clic  eft  fi  fameufe  , qu’elle 
mérite  de  trouver  (à  place  ici. 

P ELU  ST  , ville  d'Egypte  , fituée  à l'em- 
bouchure du  bras  le  plus  oriental  du  Nil , Si 
le  plus  voifin  de  la  Paleftine.  Pélufe  , autre- 
ment Damiette , étoit  comme  la  clef  de  l'E- 

Y y y K gyp‘e 


W M.nt.  IV.  ay  Mare.  V.  10.  (J)  einûa,  I. 
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gypte  du  cAre  de  la  Phénicie  5e  de  ta  Judée. 
Ezcclnel  (f  ) en  parle  fous  le  nom  de  Sin , & 
il  l'appelle /a  force  de  et  Egypte . ou  le  rempart 
de  ( Egypte.  L'Hcbreu  Sut . qui  figi.ific  de  La 
bouc,  revient  fort  bien  au  Grec  Pecuftum,  qui 
dérive  de  Pelai , & qui  a la  même  lignifica- 
tion. Les  Septante  ont  lù  Sait,  au  lieu  de  Sin , 
dans  l'endroit  cité  d'Ezcchicl.  L'Ecriture  parle 
du  défert  de  Sin  . entre  Elim  & Sinai  , Ex  a tl. 
xvi  .1  ,5c  Aime.  xxxl  II.  II. 

NB.  Vayee.  U Juite  de  l'Article  Pelusi 
ci  devant  p.  5j7.ee/.  a.  où  il  efl  tranfpofè. 

[PENDRE.  Voyez  ci-aprcs  Supplice.  ] 

PENITENCE,  panitentia,  en  Grec ,meta- 
noia.  Ce  terme  (c  prend  ordinairementpourle 
regret  d'avoir  fait  quelque  chofc  ; joint  à une 
fincére  réfolution  de  sen  impofer  des  peines. 
Ram.  a 1.19.  Sine  panitentia  tnim  fmtt  dona  Dti 
le  principalement  pour  la  douleur  d'avoir  of- 
fensé Dieu.  Il  le  prend  auffi  pour  les  oeuvres  de 
pénitence,  les  jeunes,  les  larmes,  les  aurao- 
mes , les  œuvres  fitisfa&oires  1 & pour  le  Sacre- 
ment de  pénitence,  parle  moyen  duquel  nous 
obtenons  le  pardon  des  péchez  que  nous  a- 
vons  commis  après  le  Baptême.  Il  y a une  faulTe 
pénitence , comme  celles  d'Antiochus  Epipha- 
nes , de  Judas  d’ifearioth  ,de  Pharaon,  de  Saiil , 
d'Achab.  Judas  manqua  de  confiance  ,&  rom. 
ba  dans  le  délcfpoiri-  Antiochus  n’eut  pas  une 
fincére  douleur  ; Pharaon  & Saiil  eurent  peur , 
mais  ne  frirent  pas  touchez  d’un  vrai  repentir  ; 
ils  demeurèrent  dans  l’endurcillcment,  & ne 
changèrent  ni  decccur,  ni  de  conduite.  Achab 
fut  touché,  mais  ne  persévéra  pas  dans  lebicn. 

[ Dans  le  Lévitiquc  (r)  il  efl  dit  que  ce- 
lui qui  aura  reconnu  Ion  pcchc,  en  fera  pi- 
niter.ee , 5e  offrira  les  hoft  jes  ordonnées  pour 
■«la  ; Agat  pmitentiam  pro  pectato  > & ojfe. 
rat , &c.  Mais  le  Texte  original  dit  (impie- 
ment  : Que  celui  qui  aura  péché , qui  aura 
reconnu  fa  faute,  5e  l’aura  conféfTée  , offri- 
ra  les  viâimcs  marquées  par  la  toi.  Il  ne 
parle  pas  expreflèment  de  pénitence;  mais 
reconnoître  h faute,  la  confcfîer,  te  offrir 
un  ficiifice  pour  l’expier,  c’elf  fins  doute 
en  faire  pénitence  j car  fi  l'on  n'en  étoit  pas  tou- 

Cy)  XXX.  15.  itf.  1*0  Sin.  Lut nr»  Uixec 
Itlnjimm.  (r)  Etait.  V.  J. 
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ché  Je  repentir,  on  ne fcroit  riendetont  eefti 

Dausle  livre  des  Juges  (s)les  enfans  d'ifrael 
font  pénitence,  & font  touchez  de  regret  fur 
la  perte  d’une  Tribu  de  leurs  frères  ; c'eft- 
à-dire , ils  fe  repentent  d’avoir  fait  la  guer- 
re à outrance  i une  de  leurs  Tribus  ; Conver. 
fus  Jfraël  val  li  dotait , & egit  pmitentiam 
juper  interfcBione  unius  Tribus  ex  Jfraël  •, 
ils  cherchèrent  enfuite  les  moyens  de  répa- 
rer cette  perte. 

Samuel  dit  â Saiil  (t)  : Le  Triomphateur 
dans  Ifraïl  ne  pardonnera  point  : L'Hcbreu  » 
Are  mentira  point  & ne  Je  repentira  peint  i 
car  it  nefi  point  un  homme  pour  fe  repentir. 
Dieu  vous  a réprouvé  finj  retour,  il  ne 
chingera  point  de  rclblution , comme  lei 
hommes  qui  prennent  des  réfolutions , qui 
s’en  repentent,  5c  qui  ne  les  exécutent  point, 
It  vous  a rejetté,  5c  n'en  reviendra  point. 
Saint  Paul  dit  dans  le  même  feus  (»):  Sin» 
panitentia  enim  funt  dona  & vocitio  Dei  ; 
Les  dons  Si  la  vocation  de  Dieu  font  fins 
repentir  ; Dieu  ne  révoque  pas  fes  faveurs  * 
il  ne  nous  abandonne  jamais  le  premier  ; 
Non  deferit  , nifl  deferatur. 

L'Auteur  du  livre  de  la  Sageffè  (ar)  nous 
repréfente  les  méchans  dans  l’autre  vie  qui 
font  pénitence , & qui  gémilfcnt,-  c'eft  à-dire 
qui  font  pénétrez  de  regret  6c  de  défcfpoix 
en  voyant  les  gens  de  bien  dans  l'honneur, 
pendant  qu'eux-memes  font  dans  l'humilia- 
tion Sc  dans  La  douleur.  On  fçait  que  dans 
l'autre  vie  1a  pénitence  & les  regrets  font 
inutiles. 

Le  meme  Auteur  (y)  dit  que  Dieu  exer- 

Î’ant  fes  jugemens  contre  les  Chananéens,  6c 
a châtiant  petit  â petit,  & par  degrez  , 
leur  donnoit  lieu  de  faire  pénitence;  Parti, 
bus  juditutns  dabat  locum  panitentia  : Il  dit 
la  même  chofe  en  parlant  des  Hébreux  5e 
des  enfans  de  Dieu,  pour  nous  faire  voir  qu« 
la  rigueur  que  Dieu  exerce  contre  les  Elus,  de 
même  que  contre  les  Réprouvez,  n'ont  pour 

but 

[,  J Juste.  XXI.  6. 1 5 . OH3  DTI  JH  M 1.  R»-. 
XV.  1».  [■]  R»».  XI.  19-  T“ 
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Vut  que  de  les  ramener  à leur  devoir . & de 
les  engager  à faire  pénitence  de  leurs  fautes. 

Le  mot  de  Panitcnti a Ce  prend  quelque- 
fois  pour  la  vengeance  ; Par  exemple  , 
l'Ecdéfijftique  dit  qu'Elic.  a donné  [ onc- 
tion aux  Rois  pour  la  pénitence;  f$ui  un- 
lis  R ges  ai  peenitentiam.  Le  Grec  lit , Qui 
oignez  lis  Rois  pour  exercer  U vengeance. 
Elie  reçut  ordre  du  Seigneur  de  donner 
l'onûion  royale»  Jeltu  Sc  à Azacl , pour  exer- 
cer la  venge  n.t  du  Seigneur  contre  la  niai. 
Cm  d' A.  h-it»,  (a)  Mais  nous  ne  fifôns  pas  qu'E- 
lie  ait  fait  lui- même  cette  onction  , il  en  char- 
gea Elifèe  fon  diLiplc. 

Les  Ecrivains  facrez  repréfentent  Couvent 
Dieu  comme  un  Prince  qui  eft  touché  de 
regret  ou  de  repentir  , ou  de  douleur  pour 
avoir  fouifert  , ou  réfolu  certaines  chofes. 
Par  exemple  , Moïfe  dit  que  Dieu  fe  repen- 
tir d'avoir  fait  L'itomme  (b)  voyant  que  fa  ma- 
lice & les  crimes  étoient  montez  k l'excès. 
Il  eft  dit  ailleurs  , qu'il  fc  repentit  d'avoir 
établi  Saisi  pour  Roi  de  fou  peuple  (c)  ; ce 
n'eft  pas  à dire  que  Dieu  ait  regret  d'une 
chofe  qu'il  ait  mal  faite  , ou  qu’il  fc  repente 
d’nnc  faute  qu'il  ait  commife , ou  qu’il  change 
de  fentiment  comme  celui  qui  s'apperçoit 
de  fon  erreur  ; Dieu  eft  incapable  de  repen- 
tir pris  dans  ce  Cens.  Mais  quelquefois  il 
change  de  conduite  envers  ceux  qui  lui  font 
infidèles  , Sc  après  les  avoir  traitez  dans  (à 
miféricorde  > il  les  chine  dans  (a  rigueur  , 
comme  s’il  le  repentoit  de  ce  qu’il  a £it  au- 
trefois en  leur  faveur. 

Ou  dit  a u fti  que  Dieu  fc  repent  du  mal 
qu’il  vouloit  faire  fouffrir , lorfque  touché  de 
compaftïon  pour  les  malheureux , ou  fléchi 
par  leur  prières  , ou  défàrmé  par  leur  péni. 
teoce  . il  leut  remet  la  peine  de  leurs  péchez, 
ou  n'exécute  pas  les  menaces  qu'il  avoit 
faites  contre  eux.  Aiuli  il  eft  dit  dans  les 
Pfcautnes  (d)  , qu'il  fe  repentit  félon  la  multi- 
tude de  fes  miféricordes  > & qu'il  fît  trouver 
grâce  1 fon  peuple  aux  yeux  de  ceux  qui 


(t.)  Buis.  XLVIlt.  g.  j-fKT/v  tariXui  urine- 
fiuu  (a)  }.  R'i-  XIX.  n.  KS.  (Z)  Gmt/.  VI.  6.  7, 
l«J  i.  R>1-  XV.  1 1.  (a)  PJ.trn.  ev.  4i. 
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tes  zvoient  réduits  en  fervitude  ; Et  ptnù 
tuit  eum  fctundùm  multitudinem  miferitordia 
fuse.  Et  dans  Jérémie  (e),  le  Seigneur  décla- 
re , que  fi  fon  peuple  fait  pénitence  du  mal. 
dont  il  le  reprend  , il  fera  auffi  lui-même  pé- 
nitence du  mal  qu'il  avoit  réfolu  de  lui  fai. 
re  ; c'eft-à-dire  , qu  i!  ulèra  d'indulgence  en. 
vers  Ion  peuple  , fi  (bn  peuple  fit  convertit 
à lui  , & Lit  pénitence  de  les  crimes  ; de 
au  contraire  fi  fon  peuple  n’écoute  pas 
fi  voix  , & n'obéit  pas  a (es  commandenaens  ». 
il  fera  rénitence  du  bien  qu'il  avoit  réfolu. 
de  lui  faire  ; Panitentiam  agamfuper  bina 
qnod  lecutut  fucram  ut  facerctn  ei. 

Li  B A PT  IMS  D E P E N 1 T E N C t (/) 

eft  celui  que  Jean-Baptifte  prêchoit  au* 
Juifs,  en  les  baptifant  dans  le  Jourdain  , de 
en  les  exhortant  à faire  de  dignes  fruits  de 
pénitence,  (g)  Son  Baptcroc  ne  remettoit  p.a* 
les  pechez  , mais  il  difpofoit  les  pécheurs  à 
en  recevoir  le  pardon  dans  le  Baptême  du 
Sauveur. 

P E N i T t N c i des  Juifs  modernes.  Vo, 
yez  l’article  , Expiation  Sc  Confejfson. 

Le  Sacrement  de  Penitenct 
inftitué  par  Jesus-Christ  pour  effacer 
les  pechez  commis  apres  te  Baptême  , cnn  lifte 
dans  la  contrition  , ou  la  douleur  fincérc 
de  fes  pechez  , dans  la  confcffion  des  mê. 
mes  pechez  , Sc  dans  la  fitisfaâion  , ou  dans 
l'exercice  des  couvres  fâtisfaâoires  , Sc  prin- 
cipalement dans  la  corrcâion  de  fes  fautes, 
ou  dans  le  changement  de  fâ  vit.  Le  Sau- 
veur a établi  ce  Sacrement  en  donnant  à fes 
Apôtres  , & par  meme  moyen  aux  Evêques 
Sc  aux  Prêtres  leurs  fucccflcurs , les  clefs  du 
Royaume  des  Cicux,  pour  ouvrir  Sc  pouf 
fermer,  pour  lier  Sc  pour  délier  (i)  ; il  les  a 
conftitué  Juges  de  fon  Eglife  pour  exercer 
en  fon  nom  leur  jurifdiûion  fur  les  aines  des 
Fidèles  Il  leur  a impoli  en  même  teins, 
l'office  de  Médecins  pour  apporter  aux 
maladies  intérieures  des  Chrétiens  les  rétro- 
. Vu  i des 

(t)  yertm.  XVIII.  «.  Cf)  I.  0.  Lue.  IH. 

}.  III.  II.  (x)  Mat, b.  Ul.  S.  Luc.  UL  g. 

(b)Ma„l,.  XVI.  i»„ 
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des  que  leur  charité  & leur  fige  (le  pourront 

leur  infpirer  pour  leur  guérifon.  Voyez  la 

conduite  de  uint  Paul  envers  l'Inccftueux  de 

Corinthe. 

La  Penitencs  des  Njniviies  (i)eft 
canonifée  dans  l'Evangile  meme  Ik.}.  Jésus 
dit  aux  Juifs  que  les  Ninivitcs  s'élèveront  au 
Jugement  contr’eux . parce  qu’ils  ont  fait  pé- 
nitence à la  prédication  de  Jonas  , 3c  que  les 
Juifs  n'ont  pas  voulu  lé  convertir  à la  pré- 
dication de  Jésus-Christ,  qui  i’ em- 
porte fi  fort  au-dcflùs  de  Jonas.  Voici  com- 
me ce  Prophète  patle  des  Ninivitcs  : Ces  peu-  | 
pies  crurent  nu  Seigneur , & ordonnèrent  un 
jeûne,  & Je  revêtirent  de  f.tcs  , depuis  le  plus 
petit  jufquau  plus grand.  Le  Roi  de  Ninive 
lui-même  étant  informé  de  la  ebofe , défendit 
defon  trône,  quitta  fes  Imbits  royaux,  fe  re- 
vêtit d'un  fac , & s'ajfit  fur  la  cendre , & il  fit 
publier  dans  Ninive  cette  ordonnance  : guc 
les  hommes  & les  bêtes  demeurent  fans  boire 
C fans  manger  ; que  Us  uns  & Us  autres  fc 
couvrent  de  fies  ; qu'ils  crient  au  Seigneur  de 
toute  leur  force  , & que  chacun  je  convertiffe 
de  fa  mauvaife  voie. 

P E N S E'  E.  Ce  terme  ne  Ce  prend  pas 
toujours  pour  la  fimplc  opération  de  l’efprit 
qui  penfe , fans  porter  Ion  jugement , ni 
prendre  aucune  refolution.  Souvent  la  pen- 
lêe  enferme  le  defiein  formé  de  faire  quelque 
chofe:  Par  exemple.  Ils  ont  formé  des pen- 
fies  contre  moi  (/),  difant  : Exterminons. le 
de  de  fus  ta  terre.  Et  dans  la  Gcnélc  (m) , 
en  parlant  de  ceux  qui  bàtirtniciit  la  Tour 
de  Babel  Ils  ne  défileront  pas  de  leur  pen- 
fie  v c'elt-à-dire  de  leur  entreprife  ; Et  le 
Pfalmiftc  (n)  j Le  Seigneur  dijfipe  les  deffeins 
des  Nations , il  rend  inutiles  les  penfées  des 
Peuples  ; mais  les  defjêins  & les  penfées  du 
Seigneur  demeurent  éternellement.  Dans 
ces  deux  partages  confeils,  dertèins,  Si  pen- 
(Jes  font  équivalent  à entreprifes , fc  i ré- 
folutions. 

(i)  Jouai  III.  s.  <3.7.  (*)  Mattb.  XII.  41.  Luc.  XI. 
îa.  (Q  J«m».  XI.  19.  XI.S.  ( »)  Pl'.im. 

XXXII.  io.  11. 
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Les  Hébreux  donnent  le  nom  d’ouvrages 
de  penfee  aux  ouvrages  qui  demandent  une 
induftrie  . & un  elprit  particulier.  Voyez 
Exod.  xxxv.  3 1.  31.  Implevit  eum  fpiritu 
Dci , fapientiâ  & intelligentià  ...ad  cogitan, 
dum  , & faciendum , &c.  L’Hébreu , Ad  co- 
gitandum  cogit alloues  , ad  faciendum...  ÿ. 
33  .In  omni  operc  cogitationis.  Dans  les  Pro- 
verbes (»);  Un  homme  de  penfées  eft  un 
homme  rule  ; Qui  cogitât  maté  facert  ,fiul- 
tus  vocabitur.  L’Hcbreu  : On  appellera  nus. 
tre  des  penfées  , celui  qui  penfe  à mal  faire. 

I Et  dans  les  Actes  xvlt.  a?.  Sculptura  artis 

cogitationis. 

Cogitare  & cogitatio  le  prennent  Couvent 
en  mauvaife  part , pour  machiner , tramer 
le  mal  3 Omises  cogitât iones  eerum  in  malum 

(p) .  Et,  Jguid  cogitatis  contra  Dominant 

[q]  . . . Et  ex  te  exibit  cogitant  contra  Domi . 
num  malitiam  [r].  Et  Jcrcm.  xvttl.  18.  Co- 
gitayerunt  contra  ffcrcmiam  cogitationes.  Et 
Ifaïe  iv,  7.  Dcrclinquat  impius  viam  fuam, 
& vir  iniquus  cogitationes  fias,  &c. 

Saine  Paul  dit  que  les  penfées  de  C homme 
saccufent , ou  fe  défendent  l une  l'autre  [f]  , 
torique  leur  confidence  leur  rend  témoigna- 
ge en  bien , ou  en  mal.  Ailleurs  [r]  il  dit 
qu'autrefuis  il  fuivoic  les  défirs  de  la  chair» 
& des  penfées  s c'elt-à-dire , de  fi  chair.  Si 
de  fou  propre  elprit , de  les  inclinations  cliar- 
nelles.  Et  en  parlant  des  vierges  [u]  ; II  dit 
que  la  vierge  non  mariée  penje  i ce  qui  peut 
plaire  à Dieu  ,•  elle  eft  occupée  de  Dieu , 
elle  travaille  à lui  plaire.  ] 

P E N T A P O L E.  [a]  On  donne  ce  nom 
aux  cinq  villes,  Sodome,  Gomorrhe,  Adam.i, 
Séboïm  Si  Ségor.  Elles  étoient  tontes  cinq 
condamnées  à une  perte  entière  : mais  Lotit 
obtint  la  cnnlervation  de  Ségor  , autrement 
appellée  Bala.  Sodome,  Gomorrhe  , Adams 
Se  Séboïm  lurent  confiimées  par  le  feu  du 
Ciel,  fc  en  la  place  où  elles  étoient  iituées , 

fc 

(«)  Pwt>.  XIV  17.  & XXIV.  8.  (f)  Pfstm.  LVI.fi. 

(«)  Sahum.  1.9.  (r)  loi  rfl).  ÿ.  11.  (f  ) R-m.  H. 

U.  («)  E'hrf  II.  3-  (»)  I.C«r.  VII.  34.  (1)  Sa/, 
X.  6.  IJr/<  tfuiente  Sgnt  in  tenu 
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Ce  forma  le  Lac  Afphalcitc , ou  le  Lac  de 

Sodomc. 

PENTATEUQJJE.  Ce  terme  eft  tiré 
du  Grec,  (#)  Si  fignifie  à la  lettre,  le  Re- 
cueil des  cinq  Inftrumens,  ou  des  cinq  Livres 
de  Moyfe , qui  font  la  Généfe , l'Exodt » le 
Lcvitiquc , les  Nombres , & le  Deutérono- 
me. Nous  avons  parlé  de  chacun  de  ces 
Livres  fous  leurs  articles.  Voyez  auflî  Moy- 
fe , Sc  les  Commentateurs  fur  le  Pentateuque  ■ 
où  ils  s'étendent  à prouver  que  Moyfe  eft  Au- 
teur de  ces  cinq  Livres , & à réfuter  ceux  qui 
les  lui  ont  conteftez.  Les  Samaritains  ont  con- 
fervé  le  Pentateuque  Hébreu  écrit  en  anciens 
Caractères  Phéniciens,  qui  font  les  Caractères 
Hébreux , ulîtcz  avant  1»  captivité  de  Bibylo- 
ne.  Voyez  fous  le  titre  Samaritain , Peut at eu- 
U uc  Samaritain. 

[ Quelques  nouveaux  Critiques  ont  contef- 
té  le  Pentateuque  à Moïfe.  On  trouve , di- 
ient-ils , dans  cet  Ouvrage  plufieurs  choies 
qui  ne  conviennent  pas  au  tems , & au  ca- 
raétére  de  ce  Légiflatcur  : L'Auteur  parle  de 
Moïfe  d'une  minière  tres-avantageufe;  il  loue 
Éi  modération  & fa  douceurs  (<_)  ; Erat  enim 
Mojfes  vir  mitiffimus  fuper  omîtes  bomines  qui 
morabantur  in  terra.  Il  parle  toujours  en 
troiliémcperfonne;  Le  Seigneur  parla  à Moi- 
te , & lui  dit.  Sic.  Moïfe  parla  à Pharaon , 
Sec.  Moïfe  n'auroit  ofé  parler  ninfi  de  lui- 
même  . il  auroit  au  moins  de  tems  en  teins 
parlé  en  première  perlbnne. 

Déplus,  l’Auteur  du  Pentateuque  abrège 
quelquefois  la  narration,  comme  un  Ecrivain 
qui  écrit  fur  djs  Mémoires  plus  anciens  j 
D'autrefois  il  interrompt  h Ibitc  de  fou  dit 
cours  ; Par  exemple  , il  fait  direa  Lamech  le 
Bigame  («)  : Ecoute <.  , femmes  de  Lamech  , 
fait  et.  attention  à mes  difeours  : J'ai  tué  un 
homme  pour  ma  bteffure , <S"  un  jeune  hom. 
me  pour  ma  mcurtrifiurc , &c.  fans  nous  dire 
auparavant  à quoi  cela  pouvoit  avoir  rapport. 
Ces  remarques  , par  exemple  (b) , Alors  te 

■ ^ TUrlanvxQ.  rie  nifji , cinq;  & ttvyct 
inltrumenr , (,)  n„m.  Xll.  3.  (a)  Grief. 

IV.  13.  (i)  Gtntf.  XII.  fi. 


Cananéen  ctoit  dans  le  pays,  né  peuvent  con. 
venir  à Moïfe , puifque  tout  le  tems  de  la 
vie  de  ce  Légiflatcur  les  Cananéens  demeu- 
rèrent maîtres  de  la  Palcftine.  Le  paflàge 
du  livre  des  guerres  du  Seigneur  cité  dans 
le  livre  des  Nombres  (r) , y paroît  mis  après 
coup  , de  même  que  les  premiers  verfets  du 
Deutéronome.  Le  récit  de  la  mort  de  Moi. 
le  qui  fc  trouve  à la  fin  du  même  livre  , 
11'eft  certainement  pas  de  ce  Légiflatcur,-  on 
peut  faire  le  même  jugement  de  quelques  au- 
tres pa liages , où  il  eft  dit  que  les  lieux  dont 
on  parle , étaient  fituet.  au  delà  du  Jour- 
dain ; Que  le  lit  d'Og  étoit  à Ramatha  juf 
qu  aujourd'hui-,  Que  les  Havoth  de  Ja'ir(d), 
ou  les  villes  dejaïr  étoient  connues  à 1 Au- 
teur, quoiqu'apparemment  elles  n'ayent  por- 
té ce  nom  que  depuis  Moïle. 

On  remarque  aufli  dans  le  Texte  du  Pen- 
tateuque quelques  endroits  défectueux  , par 
exemple  , dam  l’exode  (e)  on  voit  Moïfe  qui 
parle  à Pharaon , (ans  que  l'Auteur  marque 
le  commencement  de  fon  difeours.  Le  Sa. 
maritain  ajoute  au  meme  endroit  ce  qui  man- 
que à l'Hébreu.  Dans  d'autres  endroits  le 
même  Samaritain  fcmble  fupplcer  à ce  qui 
manque  au  Texte  Hébreu  ; & ce  qu'il  a de 
plus  que  l’Hébreu  , paroît  fi  bien  lié  au  ref- 
te  du  difeours , qu’il  feroit  difficile  de  l'en 
fcparer.  Enfin  on  croit  remarquer  dans  le 
Pentateuque  des  traits  qui  ne  peuvent  gue- 
res  convenir  à un  homme  comme  Moïfe  ne 
& élevé  dans  1 Egypte  ; comme  ce  quïl  dit 
du  Paradis  terreftre,  des  fleuves  qui  l'arro- 
foient , & qui  en  fortoient  r des  Villes  de 
Babylone,  d'Arat,  de  Rcfcn,  & de  Cha- 
lanne } de  l'or  du  Phifon  , du  bdeltium  , 
de  la  pierre  de  Sohcm  que  l'on  trou- 
voit  en  ce  pays-là;  ces  partieularitez,  fi  curi— 
eufement  recueillies  , femblcnt  prouver  que 
l'Auteur  du  Pentateuque  étoit  de-deli  l'Eu- 
phrate. Ajoutez  ce  qu'il  dit  de  l'Arche 
de  Noé  , de  fa  conftruélion  , du  lieu 

où, 

(t)  Sum.  XXI.  14.  (4)  Num,  XXXII.  41,  & Dtut. 
III.  14.  (0  Exod.  XII.  S. 
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où  elle  s'arrêta  , dubois  dont  elle  fut  bâtie  , 

du  bitume  de  Babylone,  &c. 

Ces  dernières  remarques  ont  Tait  croire  à 
quelques-uns, que  le  Lévite  envoyé  par  Alfa- 
radon  aux  CKutcens  établis  dans  la  Sainaric 
(/) , pourroit  bien  avoir  compofé  le  Pentateu- 
que>  Si  que  les  Juifs  auroient  pû  le  recevoir 
avec  quelques  petites  différences  de  la  mais 
des  Samaritains.  D'autres  fe  font  imaginez 
que  le  Pentateuque  en  l'etat  où  nous  l avions, 
n'étoit  qu'un  abrégé  d'un  plus  grand  Ouvra- 
ge, compofé  par  des  Ecrivains  publics  char- 
gez de  cette  fonction  dans  la  République 
des  Hébreux. 

Mais  fans  prétendre  entrer  ici  dans  l'exa- 
men de  tontes  ces  preuves , & dam  la  réfu- 
tation de  ces  fimtimcns , fur  lefqucls  on  a tant 
écrit , nous  nous  contentons  de  faire  trois 
réftéxiotrs.  i°.  Que  pour  déboutet  Moïfedc 
la  pofTefTion  où  il  cft  depuis  tant  de  liécles , 
de  palfer  pour  Auteur  du  Pentateuque  ; 
pofleffion  appuyée  du  témoignage  de  la  Sy- 
nagogue & de  l'Eglifé  des  Ecrivains  fierez 
de  l'Ancien  Si  du  Nouveau  Tcftament , de 
Jesus-Christ  , Si  des  Apôtres  ; il  faut 
certainement  des  preuves  fans  répliqué,  Si 
des  démonftrations.  Or  il  cft  évident  que  les 
objeâions  que  l'on  forme  contre  ce  (inti- 
ment , font  fort  au-deffous  même  de  preuves 
folides  ; Car  a°.  les  additions , les  dérange- 
mens , les  confufions , les  omiffions  que 
nous  voulons  bien  ne  pas  rcfitfer  d'y  recon- 
noître  , ne  décident  pas  que  Mo'r'fe  ne  foit 
pas  Auteur  du  livre  ; clics  prouvent  feule- 
ment que  l'on  y a retouché  quelque  chofe, 
doit  en  diminuant , ou  en  ajoutant  : Dieu  a 
permis  que  les  Livres  facrez  ne  fuient  pas 
exemts  de  ces  fortes  d'altérations  qui  vien- 
nent de  la  main  des  Copiftcs  , ou  qui  font 
une  fuite  de  la  longueur  des  fîécles.  Si  une 
légère  addition  , ou  quelque  changement  fait 
au  Texte  d'un  Auteur,  fuffifoit  pour  lui  ôtet 
fou  Ouvrage  , quel  Ecrivain  fcroit  fur  de 
demeurer  en  poiïêffion  de  fon  Ouvrage  pen- 
dant un  fiécle  ? 

3°.  Les  fyflémes  de  Mr.  le  Clerc  & de 

CO  4 &'i-  XVII.  14  17. 


P E 

Mr.  Simon  fur  l'Auteur  du  Pentateuque,  ont 
été  fi  Couvent  réfutez,  qu'il  nous  parole  inu- 
tile de  retoucher  ici  cette  matière.  Les  Ecri- 
vains publics  de  Mr.  Simon  font  une  chi- 
mère. Le  Psétre , ou  le  Levite  envoyé  par 
Aflaradon  aux  Chutécns,  ue  peut  pas  avoir 
compofé  le  Pentateuque  ; ce  livre  étoit  écrit 
long  tems  avant  lui  : Il  cft  cité  dans  des  Ou- 
vrages antérieurs  au  tenu  de  ce  Lévite.  La 
loi  a toûjours  été  pratiquée  depuis  Mo'ife 
jufqu’i  la  Captivité  ; elle  étoit  donc  écrite  : 
on  en  mit  un  exemplaire  dans  l'Arche  d & il 
fut  trouvé  fous  Jofîas.  Les  Juifs  Si  les  Sa. 
maritains  avoient  trop  d'éloignement  les  uns 
pour  les  autres,  pour  fe  communiquer  leurs 
Ecrits  fierez.  En  comparant  le  Pentateuque 
Samaritain  i celui  des  Juifs  , on  voit  bien 
qu'ils  font  pris  de  U même  fource,  & fur 
le  meme  Original  t Mais  il  cft  aifé  suffi  de 
s'appcrcevoir  que  l'un  n'eft  pas  copié  fur 
l’autre.  Si  que  les  Samaritains  ont  retouché 
leur  Exemplaire  , pour  appuyer  certaines  pré- 
tentions qu'ils  ont  contre  les  Juifs  au  fujet 
du  mont  Gariaim , où  étoit  placé  leur  Tem- 
ple. ] 

PENTECOSTE.  Ce  terme eft pris  dm 
Grec  Pentecofli,  qui  lignifie  cinquantième  , 
parce  que  la  Fête  de  la  Pentecôte  fe  célébrait 
le  cinquantième  jour  après  le  1 6.  de  Nifân,  (g) 
qui  étoit  le  fécond  jour  de  la  Fête  de  Pâque. 
Les  Hébreux  l'appellent  (h)  la  Fitt  des  femai- 
nes , parce  qu'on  la  célébroit  fept  femaines 
après  U Pique,  (#)  On  y offroit  les  prémices 
des  moiftbns  du  froment , qui  s’achevoient 
alors.  (10  Ces  prémices  ciyaftftoient  en  deux 
pains  levez , de  deux  affamas  de  farine,  ou  de 
trois  pintes  de  farine  chacun.  (/)  Outre  cela  > 
on  préfentoit  au  Temple  fêpt  agneaux  de  l'an- 
née , 

(g)  Uvlt.  XXIII.  it.  i«.  (4)  EaW.  XXXIV.  IX. 

mpaü  .m  m d,.».  xvi.$>.  io.  {*)£* vu.  xxm. 

15.  ifi.  ( Quelques  Interprètes  croycnt  que  cha- 
que frmille  étoit  obligée  de  donner  deux  pains  des 
prémices  ■ mais  d'autres  foutiennent,  ce  me  femble. 
avec  plus  de  raifon  , que  l'on  n'offroit  que  deux 
pains  au  nom  de  toute  la  nation  ; t'cfl  ce  qui  efl 
aller,  inlînué  par  |ofeph , qui  ne  met  qu'un  pain 
de  deux  aflarons.  d»n';.  /.  j.  1. 10. 
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rfcCi  un  vcait  & deiix  béliers,  pour  être  offerts 
en  holocauftc;  deux  agneaux  en  hoflies  paei- 
tiiiucs , Jeun  bouc  pour  le  péché.  On  ne  trou- 
ve pas  dans  le  Texte  de  l'Ecriture,  ni  dans  Jo- 
fepli , que  la  Pentecôte  ait  eu  une  oftave , 
quoiqu'elle  fût  une  des  trois  fblcmnitcz  où 
tous  les  miles  dévoient  paroître  devant  le  Sei- 
gneur. Outre  les  victimes  ordonnées  au  Lévi- 
tiqUc , Chap.  xxi  1 1. 18.  19.  pour  être  offer- 
tes le  jour  de  la  Pentecôte , on  offroit  aufli 
deux  veaux  & un  bélier  en  holocauftc  , fept 
agncuiX  en  hoflies  pacifiques,  Sc  un  botic 
pour  le  pécha.  Voyez  Num.  xxvt  r 1. 17.  Jo- 
il-ph  jointtoutes  ces  victimes  enfemblc,  Anliq. 

I.  j.c.  ro. 

La  Fête  de  la  Pentecôte  êîoit  inflituée  par- 
miles  Juifs  i°.  pour  obliger  leslfraclites  à ve- 
nir au  Temple  du  Seigneur,  Sc  pour  y recon- 
noître  fon  domaine  ablblu  fur  tout  leur  pays, 
Sc  fur  leurs  travaux , en  lui  offrant  les  prémi- 
cesdéleursmoifTons.  i°.Pourfairc  mémoire. 
Se  pour  lui  rendre  leurs  a étions  de  grâces  delà 
Loi  qu'il  leur  avoit  donnée  à Jlnaï  à pareil 
jour  , qui  étoit  le  cinquantième  apres  leur  for- 
tic  d'Egypte,  (m) 

[ Les  Juifs  d'aujourd’hui  («)  célèbrent  la 
Pentecôte  pendant  deux  jours , Se  c es  deux 
jours  font  gardez  comme  les  fêtes  de  Pique , 
c'cft-iadire , qu’on  s'abflicnt  de  tout  travail, 
& qu'on  ne  traite  d'aucune  affaire,  non  plus 
qu'au  jour  de  Sabbath , excepté  qu'on  peut 
toucher  au  feu,  apprêter  à manger,  & tranf- 
porter  ce  dont  on  a de  befoin , d'un  lieu  en  1 
un  autre.  Ils  tiennent  par  tradition  que  la 
Loi  a été  donnée  ce  jour-là  fur  le  mont  Si- 
tuât c’en  pourquoi  ils  ont  accoutumé  d'or- 
ner la  Synagogue , Se  les  lieux  où  on  fait  la 
lecture  de  la  Loi,  Sc  même  leurs  maifons  avec 
des  ro(cs&  des  fleurs  accommodées  en  couron- 
ne* Sc  en  feftons  , Sc  cela  en  grande  quantité. 

Les  prières  font  proportionnées  à la  fête , 
Se  on  lit  dans  le  Pcntatcuque  le  facrifice  qui 

M Ils  arrivèrent  à Sinai  le  rroifiéme  jour  du 
troifieme  mois  depuis  leur  fortie  d'Egypte.f.mrf. 
tflX-  Deux  jours  apres  Mo;  le  trait  la  Loi.  M 
Leon  de  Moocne  , pan.  5 t-,  4. 

T«mc  ur. 
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fc  faifoic  ce  jour-là , avec  une  leétufe  dans 
les  Prophètes , laquelle  a du  rapport  à la  fête 
de  la  Pentecôte;  puis  on  prononce  la  béné- 
diction pour  le  Prince . & on  fait  la  prédica- 
tion à la  loiiangc  de  la  Loi. 

Le  fécond  jour  de  la  fête  étant  fini,  on 
fait  le  foir  la  cérémonie  de  l 'Abdala , c’clt  à- 
dire , Dîflmdion  , pour  diftingucr  le  jour  de 
fête  du  jour  ouvrable , Se  pour  marquer  qu’on 
paffe  de  la  fête  dans  un  jour  où  il  cft  permis 
de  travailler.  Cectc  cérémonie  confifte  à ré- 
citer certaines  prières , Sc  certaines  bénédie- : 
tions , Ce  à fc  fouhaiter  l'un  à l'autre  Une 
heureufe  fauté,  8e  toute  forte  de  profpcrité  ; * 
apres  quoi  chacun  s’occupe  à tout  ce 
qu’il  juge  à propos,  parce  que  la  fèîe  efl  finie.* 

Cette  abdala,  ou  diltinclion  le  pratique 
suffi  pour  la  Pique  , Sc  pour  le  jour  tin  Sab- 
bath  ; mais  le  jour  du  Sabbath  on  y fait  plus 
de  cérémonie.  Quind  chacun  cft  de  rctonr 
dans  (i  maifon  , on  allume  un  flambeau  , 
ou  une  lampe  à deux  mèches,  le  maître  du 
: logis  prend  du  vin  dans  une  tafTe , des  épi. 
ccries  de  bonne  odeur  ; Se  après  avoir  dit 
quelques  pillages  des  Pfeaumcs  , Sc  cc  qu'on 
lit  à la  fin  du  chap.  8.  d’Efthcr  ; Alors  une  - 
nouvelle  lumière  ftmkla  fe  lever  fur  les  fjnifs, 
& ils  furent  remplis  de  joie  & d'honneur  , 
& firent  de  grandes  rcjouijf.mccs.  Puis  il 
bénit  le  vin  Sc  les  épiceries  , Sc  les  fl  lire 
comme  pour  Commencer  la  femaine  avec 
plaifir  ; il  bénit  la  clarté  du  feu  dont  on  ne 
1 s'eft  point  encore  fervi , regarde  fes  mains r 
& lés  ongles , parce  qu'on  va  commencer 
à travailler.  Se  jette  du  vin  par  terre  en 
figue  d’allegreffê  ; puis  fe  fouhaitant  les  uns 
aux  autres  une  heureufe  femaine  , ils  com- 
mencent à vacquer  à leurs  affaires.  Mais 
à la  fin  de  la  fete  de  U Pâque  Sc  de  Pentecôte 
on  fait  cette  abdala  de  paroles  feulement. 

Buxtorf  (o)  ‘ ajoute  à ces  pratiques  quel, 
ques'  autres  cérémonies  propres  apparem- 
ment aux  Juifs  d’Allemagne;  Poar.rappeller 
d’une  manière  plus  fenlible  le  fouvenir  du 
mont  Siuaï,  fur  lequel  Ja  Loi  fut  donnée, 

N ,2zz  ils 

[»]  Baxttrf.  Sjnagxg,  J ni. 
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fcs  fout  un  gâteau  fort  t pais , composé  de  fcpt 
couches  de  pâte»  ils  l'appellent  Siruï,  & ils 
enfeignenc  que  ces  fept  épaillcurs  de  pâte  re- 
préfcntcnt  les  fcpt  Cicux  que  Dieu  fut  obligé 
.de  remonter  depuis  le  fominct  de  cette  mon- 
tagne julijuau  Ciel  des  Cieux  où  il  Lit  fj  de- 
meure. On  oompte  exaâemcnt,  tous  les  jours 
qui  t écoulent  depuis  Pâque  , afin  de  ne  pas 
{e  tromper  fur  le  moment  que  la  Pentecôte 
.doit  commencer.  Le  Roi , dilênt-ils, a pro- 
mis â un  prifonnicr  l.t  liberté  > & f»  fille 
en  mariage  au  bout  de  fcpt  fcmaincs.  N'cft- 
il  pas  julîe  que  ce  prifonuiec  compte  les 
jours,  les  heures  6c  les  momeus  â la  fin  def- 
quels  doit  commencer  fou  bonheur  j Ce  Roi , 
c'cft  Dieu  qui  a promis  au  peuple  Juif  1a 
liberté . 6c  u loi. 

Et  de  peur  de  le  tromper  dans  leurs  calculs, 
ils  célèbrent  deux  jours  de  fête  pour  plus 
grande  précaution.  Us  faifoient  autrefois  U 
même  choie  pour  leurs  autres  fêtes,  comme 
on  le  voit  par  Judith  (p)  ; !c  Buxtorf  loû- 
tient  qu'on  faifoit  la  meme  choie  à Pâque  •, 
„ te  c'elt  pat-là  qu'il  levé  la  difficulté  qui  naît 
de  ce  que  Jssus-CtiitlST  mangea  l' A- 
r gneau  Pafcal  un  jour  avant  les  Juifs. 

Pour  revenir  à la  Pentecôte  , on  rappor- 
te deux  fois  le  livre  de  la  Loi , cinq  per. 
Tonnes  la  lifent  l'une  apres  l'autre  ; la  Syna- 
gogue te  les  fenêtres  des  maifons  font  ornées 
de  fleurs,  pour  infinucr  que  tout  étoit  char- 
gé de  verdure  autour  du  mont  Sinaï,  lorf 
que  les  Ifraclites  reçurent  la  Loi.J 

L'Eglifê  Chrétienne  célébré  auffi  la  Fête  de 
la  Pentecôte  cinquante  jours  ou  fept  femaines 
apres  la  Pâque  ou  la  Réforreétion  de  nôtre 
Sauveur.  Nous  fommes  perfuadez  que  le  vrai 
jour  de  Pâque  , en  l'année  que  nôtre  Sauveur 
mourut,  tomboit  le  Sanicdy,  6c  que  la  Pente- 
côte tomba  le  Dimanche  a 4.  Mai,  cinquante 
jours  après  là  Réfurrcûion  du  Sauveur.  L'E- 
glife  a toujours  célébré  la  Pentecôte  le  Di- 
manche ; du  moins  c'elt  une  tradition  bien 
marquée  dans  les  Peres , (<j)  6c  dans  les  An- 

(f)  JmJiit.  Vltt.tf.  Ihprstt.  (<j)  VUt  Conflit.  Apift. 
/.%.  t.io.S.  Ltt  Bp.  II.  r.  1.  Aug.  it  C'nli.  I.  îg.  r.  ^4. 
loin  A*li>w.firm.l\4.iii  Itmperi,  hwk  in  Appui d,  167. 


tturs  EeclifîalKques.  (r)  Lrt  Apôtres  «pré» 
l'Afceulion  de  J 1 s u s-C  h mst  , s'étine 
retirez  à Jérufalem  dans  une  meme  maifon» 
que  Ton  dit  avoir  été  celle  de  Mark  sntre 
dé  Jcart , {f)  6e  qui  étoit  fur  ta  montagne  de 
Sion  , (t)  y attendirent  le  SamtcEfprit , q«e 
li  Sauveur  leur  avoit  promis.  Et  le  jour 
de  la  Pentecôte  , vers  la  teoifiéme  heure  du 
jour,  c'cll-â-dire , vers  les  neuf  heures  du 
matin  , on  entendit  tout  d'un  coup  un  grand 
bruit  comme  d'un  vent  impétueux,  («j  qui 
venoit  du  Ciel  ,‘8t  qui  remplit  toute  la 
maiibrt  où  les  E)ifcip!cs  étoient  talîëmblez. 
En  même-tenu  ils  virent  paraître  comme 
des  langues  de  feu  , qui  fe  partagèrent , & 
qui  s'arrêtèrent  fer  chacun  d'en» , & aulïi- 
tôc  ils  furcitt  rempli*  du  Saint- Efprit , 8c 
commencèrent  à parler  diverfes  Languit » 
félon  que  le  Saiat-Efprit  leur  roettoit  les 
paroles  à ta  bouche. 

Or  il  y avoit  alors  â Jérufalem  des  Juif» 
pieux  6c  craignant  Dieu,  de  tontes  fortes  de 
nations , 6c  au  bruit  qui  t’étoit  fait  entendre 
dans  la  maifon  où  étoient  les  Apôttss,  BVy 
aflcmbla  un  grand  nombre  de  pcrfoitnes,  qui 
fe  trouvèrent  fort  forprifes  d entendre  tou» 
ceux  qui  étoient  dans  la  maifon,  parler  diver- 
fes  Langues.  Les  uns  le  contentèrent  de  les 
admirer:  mai*  d'autres  s'en  moquèrent , di. 
faut  que  ces  gens  étoient  pleins  de  vin  nou- 
veau. Alors  Taint  Pierre  prenant  1a  parole, 
leur  dit:  Ces  gens  que  vous  voyez,  ne  font 
point  yvres,  poifqirïl  n'eft  encore  qne  U trou 
liéme  hearc  du  jour.  ( Les  jours  de  Fête  on  ne 
mangeoit  pas  avant  midy  , (jr)  fef-  tout  on  ne 
goûtoit  rien  avant  l'heure  de  Tierce  , ou  neuf 
heures  du  matin,  qui  étoit  une  hcore  de  (y) 
prières.)  Mais,  ajoùta-t-il , vous  voyez  lac. 
compHITemcnt  de  ce  qura  été  dit  par. le  pro- 
„ phéte  Joeh  (<.)  Je  répandra  i de  mon  Elprk  fer 
„ toute  chah;  vos  fils  te  vos  filles  prophérife- 
„ ront  > vos  jeunes  gens  auront  des  vitrons, 8c 
' „vos 

(r}VUsJUrm.*Asir,J1.  ».  144,  Ufir.  Ptsrfv 1.  «H. 
(/)  AlixsiuC.’  sfud  Smrimm.  XL  J*".  C irntl.  à Lsplds 
In  AB*.  <r)  Kmpa.  Ep.  17,  (»)  AB,  il.  1.  a. 

(*)  l'é.  * vhs  fl*,  p.  joao.  (j)  AB.  lu.  I,. 

lO  3’"- 1*  iü.  , •;  . '• 
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. „ vos  vieillard*  auront  des  fanges  : Je  ferai  p*- 
„ roîlre  en  haut  des  prodiges  dans  le  Ciel , te 
» en  bas  des  lignes  extraordinaires  fur  1a  turc; 
-»»  te  pour  lors  quiconque  invoquera  le  nom 
:„du  Seigneur,  fera fâqvé.  Apres  cela,  il  leur 
■parla.de  Jssus-Ch«.ist  » de  fa  Mort , de  fa, 
i Réfue  roâion  > & de  U defeente  du  Saim-Ef- 
prit , dont  ils  voyojent  des  effets  fi  (ênCbles. 

A CCS  paroles  > ceux  qui  écoutaient  faint 
Pierre*  furent  touchez  de  componfHon , te 
lui  dirent , $c  aux  autres  Apôtres:  Mes  Fré- 
tés , que  faut-il  que  noùs  fartions  { Saint  Pier- 
re leur  répondit;  Faites  pénitence,  te  que 
chacun  de  vous  foit  baptisé  au  nom  de 
J s $ u s-C  hm  st  , pour  obtenir  la  rémiC- 
■ fton  de  vos  péchez  -,  te  vous  recevrez  le 
Samt-Efprit.  il  continua  h tes  inftruire  pat 
divers  autres  Jifcours , Se  on  en  baptifi  ce 
jour-là  environ  trois  mille  hommes.  Voilà 
ce  qui  fe  parta  le  jour  de  1a  Pentecôte  de 
l'an} j.  de  l'Ere  vulgaire. 
n.  PENULA.  Saint  Paul  dans  £>  fécondé 
Epître  à Timothée,  dit:  (a)  Pendant  qndni 
reliqni  T mode  tpud  Carpnm,  venieni  affer  te- 
tum:  Apportez-moi  en  venant,  le  manteau 
i q uc  j'ai  lailsé  à Troade  chez  Carpus.  Nous 
traduafons  pend*  par  an  manteau,  parce  que 
? c'cft  la  propre  lignification  de  ce  terme  Latin . 
qui  lignifie  une  cala  que , un  manteau  de  cam- 
pagne , qui  fetroit  contre  la  pluye  & contre 
le  froid,  (h)  Tertullien  (c)  dit  que  ce  furent 
les  Lacédémoniens  qui  l’inventèrent , pour 
pouvoir  affilier  aux  jeux  pendant  le  froid. 
Dans  les  aomrnencentens,  parmi  les  Romains, 
il  n’y  aroit  que  lçs  cfclaves,  ou  les  perfonnes 
de  b : rtc  condition  , qui  en  pertartent  dans  la 
ville.  On  les  portoit  plus  communément  en 
voyage , pour  fe  garantir  de  la  pluye  & du 
froid.  Les  femmes  mêmes  s'en  revêtaient  en 
campagne,  (d)  Dans  la  fuite  elles  devinrent 
communes  aux  plus  honnêtes  gens  même  dans 
la  ville.  Les  Tribuns  du  peuple  s'en  fervoient 
ordinairement.  Dion  (e)  remarque  que  l'Em- 
(*)  u Tant  h.  IV.  IJ.  (à)  Jmvtttl.  Sdtyr,  V.  tu 7f. 


Frtwurn  jm tu  r-m  trtndmi  venuu 
, '*ff  :ur , & m/ii  fiiUmi  frumU  nimit. 

.<•)  Iifsull.  AptUyei.  ( a ) Ltmfrid,  in  Alt*.  Stvnre, 
X?.  (<)  Dit  I,  57, 
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pereut  Tibère  prit  un  mipteau.penzLj,  pou» 
fe  trouver  à une  afletnbléê , parce  qu’il  pleu- 
voit.  Aléxandre  Sévére  (f)  permit  aux  Vieil, 
lards  (ou  aux  Sénateurs)  de  (c  fervirde  pendes 
dans  là  ville,  mais  il  en  défendit  l'ufage  aux  fem- 
mes dans  la  ville , ne  la  leur  permettant  que 
pour  la  campagne.  Sp.irtien  (g7  dit  néanmoins 
que  les  Empereurs  ne  s’en  fervoient  jamais. 

L'Ambrofiarter,  Haymop,  Se  le  Commen- 
taire attribué  à uint  Anfelme  fur  ûifit  Paul, 
(&)  croyent  que  penula  était  une  rnbbe 
traînante,  une  robbe  de  Sénateur,-  Que'te 
pere  de  S.  Paul  en  ivoit  reçu  une  par  préfent , 
& qu'il  s'en  fervoit  en  qualité  de  citoyen  Ro- 
main te  de  Sénateur.  Il  l'avoit , difent-ils  , 
donnée  à S.  Paul , qui  l'ayant  t tifsée  à Troade, 
était  bicn-aifc  que  fiiir.t  Timothée  la  lui  tap. 
portât  à Rome.  Mais  ce  font-là  des  fixions, 
qui  ne  méritent  pas  d’être  refutées  sérieufe- 
ment.  La  pende  du  tems  de  S.  Paul , n'é* 
toit  pas  encore  devenue  I habit  des  Séna- 
teurs ■,  & quelle  preuve  a-t-on  que  le  perc 
de  Glint  Paul  ait  étc  Sénateur  ? 

Les  Peres  Grecs  (i)  entendent  fous  le  nom 
de  pbenolé  ou  pbeloni  , une  cnflette  à mettre 
des  Livres,  ou  un  habit;  mais  ils  foutiennent 
plus  particuliérement  le  fentiment  qui  l'entend 
d’une  caffette  où  faint  Paul  avoit  mis  fes  li- 
vres, dont  il  parle  au  même  endroit:  Pendant 
a fer  team,  & tibrot,  maximi  aittem  membra. 
nas.  Saint  Jérôme  marque  aurtî  ce  fentiment, 
lorsqu'il  dit  : (U  Volumen  Hebraum  replict, 
quoi  P juins  phclonen  juxta  quofdtm  vtcat.  M. 
Brucmas  a appuyé  cette  lignification  de  phi- 
noté , dans  une  Differtation  faite  exprès , Se 
imprimée  par  Mafius  à la  fin  de  fon  Livre  De 
[autorité  des  Princes  en  fais  de  Religion.  M. 
Boileau  Doyen  de  la  fainte  Chapelle  de  Paris, 
l'a  foutenu  aurtî  dans  fon  Livre  intitulé De  Re 
veffiaria  hominis  faeri.  Voyez  aurti  Hammond 
Zzz  a te  Et 

m Umtri d.  m Alex.  Store,  e.  VJ.  (j)  Sfanitn  in 
Adrien, , t.  J.  W bit.  Ttmoti.  IV.  I J.  (J  Cbrjfi fl. 
Th—pbyl.  h*  Htfyrh.  Suid.  Eiymtlxg.  Mi» . /<*  & Syr, 
Efl.  Htm.  Btrtn.  Cène,  projet  de  tiaduâion.  c. 

(J)  Krrrnrm.  E/rfi.  ut.  ad  Dtnuf.  y*.  ».  Mais  ail* 
’curs  il  met  ptnul * 8c  Ueerns  comme  lyaoDymci* 
Lit),  1%  ««WM  ïtléfÎMUn 
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'&  Eftins  fur  faim  I’aul.  Je  croirais  plutôt  que 
cctôit  un  habit.  Fermia  n'a  jamais  d autre  li- 
gnification eu  Latin;  Se  il  parait  que  ce  terme 
vient  du  Gteephainolé.  La  forme  de  penula 
t toit  à peu  prés  celle  des  anciennes  chafublcs, 
qui  etireloppoicnt  tout  le  corps,  qui  ctoiint 
lans  manebes,  n'ayant  d’ouverture  que  par  le 
haut,  pour  pafferla  tête. 

PEOR.  Voyez  Pbogor,  montagne  au-delà 
du  Jourdain. 

[ PERDITION'.  Ce  : .rme  feditd'ordinai- 
re  d’une  mort  ftmefte,-  & envoyée  4e  Dieu 
pour  punir  le  crime  (/);  fuxta  eji  diet  perdi- 
ticnis.  Et  Job  {ni).  In  diem  perditionisferva- 
lur  malus,  & ad  diem  furoris  ducctur : Dieu 
ne  conferve  le  méchant  que  pour  le  faire 
périr,  & pour  faire  éclater  contre  lui  fa 
vengeance.  Lt  perdit  ion  fe  met  aufiiponi  l'Eu- 
fer , pour  le  iieu  où  les  mechans  expient  dans 
des  tourment  éternels  leurs  crimes  pafiëz:  Ain- 
fi  Job  dit  que  la  perdition  eft  nue  Si  décou- 
verte aux  yeux  de  Dieu;  A «dur  eft.Infcrnus. 
coram  illo  > & milium  eft  optrimentum  perdit  jo- 
uis (a).  Et  encore  (o)r  La  perditions!?  La  mort 
ont  'dit  : Nous  ne  comioiffons  la  fageffe  que  de 
nom  & de  réputation.  Elle  Sage  (p);  LEn- 
fer  ou  le  tombeau, & la  perdition  [ont  devant 
Le  Seigneur;  il  les  connoit,  il  les  voit  à décou. 
vert.  A p us  forte  rai  [on  détouvre-t-il  le  «tur, 
de  l'homme. 

Les  méchant  reconnoiflcnt  dans  le  livre 
dq  la  Sagefle  (q),  qu'ils  fe  fiant  fatiguez 
dans  la  voie  de  t iniquité  & de  la  perdition. 
L'Eccléfiaftique  dit  (r)  qu'un  menteur  vaut 
moins  qu'un  voleur,  & que  t un  & l'autre 
auront  pour  partage  la  perdition  > une  mort 
funefle.  Osée  {[)  menace  les  Ifraclites  des  der- 
niers malheurs  ; Dieu  fe  jettera  fur  eux  com- 
me une  ourfe  en  fureur  , & comme  un  lion 
rugilEint.  Il  conclut,  Pcrditio  tua,  Jfracl , tan- 
tummodo  in  me  auxiliumtuum-,  Votre  perte, 
votre  .malheur  ne  vient  que  de  vous;  elle 
vous  cft  propre,  Pcrditio  tuai  Si  vous  ne  dc- 
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ve* efpércr  de  fecours  que  de  moi  : Eu  vain 
en  chercherez-vous  ailleurs. 

Dans  l'Evangile  [t]  Judas  clé  nommé  le 
fils  de  perdition.  L'Ante-chrift  cft  nommé  de 
mémo  dans  faint  Paul  [u  j.  Saint  Pfcrrc  [ a?) 
dit  à Simon  le  Magicien.-  J^ue  ton  argent 
aille  avec  toi  dans  la  perdition.  Et  le-Sauveur, 
dans  S.  Matthieu  [p]  ; Entre*,  par  la  porte 
é troue , parce  que  U voie  qui  conduit  à la  per- 
dition, cü  large  & fpalieufc. 

Perdition,  en  latin  Pcrditio , fe  prend 
aulli  le  plus  fouvent'  pour  une  fimple  perte, 
par  exemple;  Ut  quid  pcrditio  ifla  ungmnti 
faSa  eft*  [ <.] 

PERDRIX.  La  Perdrix  cft  un  oiteau  ex- 
ccilent à manger  , dont  le  vol  cft  bas,  te  de 
peu  d étendue.  Les  Perdrix  grifes  font  les 
plus  communes,  lés  rouges  font  les  plus  gref- 
fes. Il  y a des  Perdrix  blanches  dans  les  Alpes , 
qni  font  velues  par  les  pieds.  Saint  Auguftin 
[a]  dit  que  la  Perdrix  eft  un  animal  - qnctcL 
leux , & qui  aime  la  contention.  On  employé 
pour  la  prendre  cette  meme  inclination  qui 
la  porte  à conteftet;  elle  fe  jette  avidement 
par-là  dans  Us  filets  de  l'Oifcleur  ; Pentix 
nimit  contcntiofum  animal:  notum  eft  quanti 
aviditate  ipfiut  contentionis  currat  in  laqueunu 
Il  lui  compare  les  Hérétiques  qui  aiment  à con- 
tefeer , Se  qui  ventent  1 emporter  dans  la  dit. 
pute  pour  séduire  les  fimplcs.  Il  leur  nppli- 
que  ce  pafiàgc  de  Jérémie  [fi  ];  La  Perdiix  - 
couve  et  qu’elle  n’a  point  produit  i elle  ramai . 

[e  des  ritheffes , mais  non  avec  jugement  & jufli- 
ce.  Saint  Ambroifefc]  Si  f.iint  Jérôme  [d]cnfei- 
gneutqucla  Perdrix  ravit  les  œufs  d'une  autre 
Perdrix,  & les  coure  de  meme  que  les  ficns;mais  . 
qu'aufti-tôt  que  lcs’petits  qu  elle  a aiuli  éclos 
lontcn  état  de  voler , ils  s’envolent  & fui  vent 

la 
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1*  voix  de  leur  véritable  mere.  * Lés  C*nn. 
'mcntnteins  l'expliquent  démcmet  Voyez  Va- 
lable, Sanétius,  MunftCTj  Tirm,  Ménoehms, 
aec.  Mais  on  a de  la  peine  i juftifier  cela 
par  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire. na- 
turel le. 

Les  Septante  lifent:  La  Perdrix  a trié , tUr 
et  rajfmbié  ce  quelle  ri  a feint  produit.  Sur  quoi 
Théodorct  (<•)  remarque-  les  Chaflturs  apprit 
Voilent  des  Perdrix  , dont  ils  fe  fervent  pour 
prendre  les  autres  Perdrix  ; Si  c’eft  fans  dou. 
te  ce  que  laint  AugnfHu  a voulu  marquer  , 
C3  difant  que  la  Perdrix  fc  fait  prendre  par 
fou  «bftination-,  en  pourfoiv.ini  la  Perdrix 
apprivoisée  qui  l’attire  dans  les  filets.  Elicn 
(/)  remarque  la  même  chofe  , de  meme  que 
l'Auteur  tk  l'Eccléfiaftique  (g)  , qui  dit  : De 
même  que  la  Perdrix  apprivoisée  de  lOifeieur 
e(l  dans  la  cage  , tel  eft  le  caur  du  fuperbe  : il 
regarde  la  eh  Aie  comme  celui  qui  eft  en  fentinel- 
le.  La  Perdrix  apprivoisée  fait,  pour  ainfï  dire, 
(on  jeu  Sc  fon  plailir  de  la  perte  de  fa  fem- 

bhMe. 

Quelques-uns  traduifene  l'Hébreu  de  Jéré- 
mie de  cette  forte  ( h ) , La  Perdrix  produit 
beaucoup  d'au  fs  , mais  ne  les  fait  pas  tous 
éclore  ; parce  que  cet  Oilcau  faifânt  fon  nid 
par  terre,  eft  fouvent  obligé  de  quitter  fes 
œufs' par  les  bête»,  les  Chiens  Sc  IcsChaftcurs, 
ce  qui  refroidit  fes  œufs  , Sc  les  rend  infé- 
conds- La  pluie  Sc  l'humidité  peuvent  suf- 
fi les  gâter  ; Sc  quelquefois  le  mâle  peut  les 
cafter. 

D'autres  croyent  que  le  terme  Hébreu 
Korê  qu'on  a traduit  par  , sine  Perdrix  , 
fignifie  plutôt  un  Comcom.  Koré  lignifie  celui 
qui  crie  ■ le  Coucou  n’eft-  guéics  connu  que 
par  fon  cri.  On  dit  qu'il  couve  ce  qu'il  ni 
point  pondu  , ou  qu'il  pond  fes  œufs  dans 
le  nid  d'un  autre  Oifenu.  Cela  revient  -af. 
fez  à ce  que  dit  Jérémie.  Rien  n'eft  plus  in- 
certain que  la  lignification  des  noms  Hébreux 
des  Oifeaux.  On  n’a  point  d autre  preuve;  que 
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l’Hébren  Kjorê  lignifie  une  Perdrix',  que  ld 
témoignage  desi  Septante,  qui  le  rendent  ain- 
It.  Bochart  croit  qu'il  lignifie  plutôt  la  Bé- 
eaffe , Ruflicula.  " 

PERE.  Ce  nom  , outre  fa  lignification 
ordinaire  de  pere  immédiat , fe  prend  suffi; 
dans  le  ftiie  de  l'Ecriture  .pour  l'ayeul  , 
le  bifàyeul , ou  meme  l'auteur  & le  premier 
perc  d’une  famille,  quclquéloigné  quil  foir 
de  ceux  qui  parlent.  Par  exemple , les  Juifs- 
du  tems  de  Nôtre  Seigneur , & ceux  d'au- 
jourd'hui , & ceux  qui  vivront  jufqu'à  la  fin- 
ies ficelés  , fe  qualifieront  fils  d’Abraham , 
dlfuc  j de  Jacob.  Nabuchodonofor  eft' 
nommé  pere  de  Bhlthafat , quoique  BaL 
thafar  ne  fut  que  fon  petit-fils.  Jesus- 
Christ  eft  nommé  fils  de  David  .quoi- 
que David  fut  éloigné  de  .lui  de  tant  de, 
générations. 

Pere  fe  prend  aufti  pour  11nilituteur> 
le  Maître  de  ceux  qui  font  d'une  certainc- 
profeflion.  ffabcl  (i)  fut  le  pere  de  ceux  qui 
vivoient  à la  campagne  dans  des  tentes  > & 
qui  faifôient  métier  de  conduire  des  troupeaux. 
Jubai  fut  pere  de  ceux  qui  joiioient  des  infS 
, trumens  de  mufïque  , de  la  cithare  ci r de  1 or- 
gue , ou  de  la  ftute  , Scc.  Ce  fameux  F011-. 
deur  de  Tyr,  Hiram  eft  nppellé  le  pere  du 
Roi  de  Tyr  (éj  ; & même  de  Salomon , par- 
ce qu’il  étoit  leur  principal  Ouvrier  , & le 
chef  de  lents  entreprîtes.  Les  principaux  , les 
anciens  des  Prophètes  étoient  coulidcrez  com- 
me les  maîtres  Sc  ics  pères  des  autres  qui 
étoient  leurs  difciples  , d'où  vient  que  les- 
jeunes  Prophètes  font  nommez  Fihi  Propbe- 
tarum  . Sc  que  ceux-ci  donnent  aux  anciens 
le  110m  de  Pere.  Pater  mi , Pater  mi , currut 
Ifraël  , & auriga  et  us  , difoit  Eliféc  i 
Elie.  (1) 

Pere  eft  un  terme  de  rcfpcft  que  lés 
inférieurs  donnent  fouvent  à leurs  fupétieurs, 
& les  fcrvitcurs  à leurs  maîtres  ; Mon  pere. 
(ml:,  dirent  les  fervheurs  de  Naaman  à leur, 
maître  ; Si  le  Prophète  vous  avait  dit  de  faire 
Zzz  5 qntL 
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ssuctquc  tbofe  de  éffisilc  , vous  t as tTÎCZ  ^ 
rt&c.  U Rordllraél  dounoit  de  mène  le 
nom  de  Pere  au  Prophète  K lifte y»):  Numquid 
pcrcuihm  tôt , Pater  mi  ? Joa*  «tant  venu 
Toitee  Prophète  qui  éloit  au  lit  de  la  «non  > 
lui  difoit  •,  Mon  part  . mon  pere  , ko»»  <?*« 
tse,  le  chariot  dJfra'él , & eeim  qui  le  eondm- 
fee.  (o).  Rechab  inftitutcur  de«  Rec  habite  s , eft 
nommé  leur  pere  (p)  : Jonadab  filü  fteebob 
pétris  noffri.  ' 

On  dit  q*  mi  homme  eft  le  pere  de»  pau- 
vres 5c  de»  orphelin»  , lotlqu’H  prend  loin  de 
leurs  ncceflitcx  , qu'il  eft  touché  de  leurs  mU 
feres  , qu'il  pourvoit  i leurs  befoins  : J etait 
le  pere  des  puMtres  > dit  Job  (q).  Dieu  fe  dé- 
<Jare  le  pere  des  pauvre* , ÔC  le  Juge  des  veu- 
ves (r) , Pétris  o rpbanerum  , er  Juiuis  vi- 
eluarusn. 

On  donne  Couvent  à Dieu  le  nom  de  Pere 
eilefie  , de  Pere  fimplemcnt.  En  effet  , il  eft 
vraiment  8c  éminemment  le  Pete  ■ le  Créa- 
teur , leConCecvateur  . le  Protecteur  de  tou- 
tes les  ctéatûre»  , 8c  principalement  de  ceUes 
qui  l'invoquent , qui  le  connoillènt  , qui  le  fer- 
vent. N' eft  il  pet  votre  pere . dit  Moïfe  (/). 
qui  vous  poffidc,  qui  vous  a fait , qui  vous  a 
trié  ( Depuis  la  venue  dcJxsus-CmusT 
nous  avons  acquis  un  nouveau  droit  de  I apel- 
ler  notre  pere  > à eaufe  de  l'adoption , fie  de  la 
filiation  que  le  Sauveur  nous  a méritée  > en  fe 
revêtant  de  notre  humanité  > & en  nous  ra- 
«hetant  par  fa  mort  (t)  ; Vous  navet,  pus  rt- 
tu  l efprit  de  fervitude  dans  la  crainte  , comme 
tes  Juifs  , mais  vont  avec.  rtfU  F efprit  d'ado- 
ption des  enfant , qui  vous  fait  crier  : Mon  pe- 
re , mon  pere  ; car  cet  efprit  rend  témoignage 
à notre  efprit , que  nous  fomtms  Us  enfans  de 
Dieu. 

Job  donne  à Dieu  le  nom  de  Pere  de  la 
pluie  (*)  ; £uss  eft  p’uvia  pater  i Qui  la  pro- 
duis qui  la  fait  tomber.  Ailleurs  il  dit  (je ) : 
ffai  dit  i la  pourriture  : Vous  êtes  mon  pere. 
Je  icconno»  que  je  fui*  forti  du  fcin  de  la 
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corruption  t 8e  que  je  retournerai  dans  la 
pourriture  du  tombeau  } ou  bien , dan»  fêta* 
ou  je  luis  réduit , je  regarde  la  pourriture  8c  le» 
ver*  comme  me*  paren*  6c  amis. 

Jofcph  dit  que  Dieu  l'a  établi  PcredePba* 
raon  (y)  , qu'il  lui  a donné  une  trés-gtaiade 
autorité  dans  le  Royaume  de  ce  Prince  . 5e 
que  Pharaon  le  regarde  comme  fon  pere,  tant 
il  a de  confiance  en  loi  , 8c  de  conûdéralion 
pour  là  petfonne  ; qu'il  lui  adonné  l'intendan- 
ce de.  fa  maifon  6c  de  tous  fes  Etats. 

Le  Diable  eft  confidéré  comme  le  pere  de» 
impies  (t.)  i Vos  i pâtre  Diabolo  eflis.  Vous 
voulez  imiter  les  delirs  de  votre  pere . dit  J»- 
sus  Chiust  aux  JuaCa il  a été  homicide  dé» 
le  commencement  , il  n eft  pas  demeuré  dans 
b vérité.  Il  eft  menteur  , & pere  du  menfouge  ; 
il  eft  menteur  , trompeur  ; fédutlcur  ! il  a 
trompé  Eve  5c  Adam  ; il  a introduit  le  men- 
fonge  8c  le  péché  dans  le  monde.  Il  infpire  fon 
efprit  5c  les  fentimens  à fes  feâ  .tcors  i il  tient 
école  de  menfonge  5c  de  tromperie  ; il  n eft 
occupé  qu'a  nous  féduire  5c  noos  tenter. 

Les  Prophètes  reprochent  aux  Juifs  impie» 
de  dire  aux  Idoles:  Vous  t tes  mon  pere  (a).  Ils 
le  difuient  réellememt , quand  ils  ne  l'autoient 
pal  dit  de  bouche  , puifqn  ils  les  adoroiait 
comme  leurs  Dieux.  • 1 ‘ : 

Le  pere  de  Socho  , le  pere  de  Thécué  $ le 
pere  de  Betléem  , 8cc.  fignific  le  pera  fit  le 
chef  de  ceux  qui  habitent  ces  Villes  ; celui  qui 
les  a bâties  , ou  rebâtie».  Ces  exprelïion» 
font  très-communes  dans  le  premier  liviC  de* 
Para  lipo mènes , de  même  que  Maehir  pere  de 
Golaad  > pere  de  Marefa  , pere  de  Caiiat-la- 
rim  , 5c  pere  de  b Vallée  des  Artifans  . 5cc. 

S»  a i o m i R a sis  pixss  , den. 
dormir  aves  fesperes  , aller  à fes  pere». 
font  des  ex pt cillons  communes  pouf  li- 
gnifier 1a  mort.  En  ces  partages  les  feret 
lignifient  ceux  qui  ont  vécu  avant  n us  . 
te  que  nous  allons  rejoinJrc  dan*  une  au- 
tre vie- 

J i * v ». 
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a Jt  su  s- Ch  r i s t eft  nommé  àxm  Hïie 
» (4)  le  Pere  du  fiécle  futur,  parce  qu'il  noos 
engendre  ai  Dieu  pour  l'éternité  i il  nous 
procure  la  vie  éternelle  par  1 adoption  des 
enfins  de  Dieu,  & par  lia  communication 
de  fes  mérita,  que  nous  nous  ppliqunns 
par  nos  bonnes  œuvres . 8c  par  la  foi  ani- 
mée de  L charité.  C'eft  i peu  près  dut»  le 
même  fcns  que  fit  Paul  (e)  dit  que  Dieu 
eft  le  Pere  des  rffriti  -,  mas  pcrcs  ne  font  que 
les  per.s  de  doi  corps  ; mais  Dieu  eft  le  pere 
. de  nos  efprits  ; non  feulement  il  les  csée , 
mais  Audi  il  les  juftific;  les  glorifie»  fie  les 
reud  bicn-heuteux.  J i su  s-Ch  xi*t  dans 
f Evangile  (d)  ne  veut  pai  que  noua  don- 
nions  aux  hommes  le  nom  de  Per»,  parce 
que  nous  n'avons  qu'un  foui  pere  qui  eft  dans 
• le  Ciel  Ce  n’eft  pas  à dire  que  nous  de- 
vions abandonner  , ou  mcprifer  nos  pcrcs  ter- 
tcftrest  Dieu  veut  que  nous  les  honorions  , 

& que  nous  leur  donnions  les  fecours  néceC 
foires  i Mais  quand  il' eft  qucftkm  désintérêts 
de  .Dieu i de  la  gloire  de  Dieu,  de  notre  pro- 
pre f.luc,  & nos  pcrcs  & mercs  y fout  un 
obftacle  , nous  devons  leur  dire  : Nous  ne 
vous  connoiffbns  point,-  nous  devons  dire  à 
Dieu  avec  Ifoié  (e):  Seigneur,  vous  lui  no- 
tre put , Abraham  ne  nous  a ptu  connu , & 
lfratl  un  pas  f(u  nui  nous  étions s t'ejl  vous  qui 
ci  es  notre  notre  Pire&  Rédempteur.  Ou  avec 
, David.  (/)<  Mon  Pere  & ma  mere  lu  ont  aban- 
donné, mais  ie  Seigneur  m a reçu  fous  fa  protec- 
tion. Ce  que  nos  pères  Si  no»  rocrcs  ont  fait 
peut  -nous,  comparé  à ce  que  nous  de- 
vons à Dieu,  eft  fi  peu-  de  chofo,,  que 
(on  peut  dire  que  nos  pcrcs  ne  nous  font 
liai , Sc  que  Dieu  eft  le  foui,  qui  mérite  le 
nom  de  nfitre  Pere.  , • 

Saint  Luc  (g)  parlant  de  faint  Jcan-Bap- 
tifte , dit  qu'il  eft  envoyé  pour  convertir  les 
tours  des  peret  vers  leurs  enfans,  & pour 
appelles  les  incrédules  à la  prudence  des  ffuf- 
tes.  Qu'il  réunira  les  fentimens  des  anciens 

• <-  ! 
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8c  dés  nouveaux  Ifraclite»;  leé  uns  te  les  au- 
très  parlceout  le  même  langage , auront  les 
memes  fentimens.  On  ne  verra  plus  les 
Juifs  dégénérer  de  la  jufticc  de  fours  Ancê, 
très,,  ni’ démentir  la  fiintqtéde  leur  Religion 
par  leur  mauvaife  vie  , ni  perle. ut cr  les  Saints 
St  les  Prophètes  par  leur  oppofiuon  à leurs 
maximes  & à leurs  inftruéfious  -Les  pcrcs- 
Sc  les  fils  vivront  déformais  dans  une  par- 
faite  intelligence- 

j Ls  ixiHiExPixi,  lé  pere  de s-Vi- 
f vans,  c'eft  Adam  -,  le  pere  des  Croyant,  (b) 

! c'eft  Abraham  ; lepert  de  la  Cirtoncifion  (f), 
ou  des  Juifs , c'eft  le  même  Abraham  ; le 
mime  Patriarche  eft  nommé  le  pere  de  plu. 

I ficurt  Nations  (\),  parce  qu'en  effet  plu- 
lieurs  peuple*  font  fort»  de  lui,  les  Juifs, 
les  Ifmaclites,  les  Idumécns , Sc  plulicurs 
autres.  J 

PERECCO",  ville  de  Galilée,  ffofeph de 
BiU p,  l.t.o.  a j.  M.  RclanJ  (/)  croit  qu'il" 
faut  lire  Capber.ctco,  la  campagne  SEccoot» 
dAcco.  La  ville  de  Ptolcinaïde  ft  oommoit 
. Acco.  Ainfi  Capbar-acco  pouvoir  rictre  pas- 
loin  de  là- 

; . PERE’E.  Ge  tenue  vient  du  GrecprrdH» 
au-delà,  St  ligpific.  h contrée  qui  eft  au-dcla  du. 

' Jourdain , ica  lorient de  ce  fleuve.  Jofcplum) 
dit  que  la  Cércc  avoit  pour  limites  a l'orient 
Philadelphie,au  couchant  le  Jourdain,  au  midy 
Machcronte,  St  au  feptentrion  Pelle.  Quel- 
quefois le  nom  de  Pcrée  fe  prend  dans  un  (èns 
plus  étaidu , pour  tout  le  pays  qui  eft  au- de  U. 
de  Jourdain.  Ce  paya  ver»  I orient  étoit  tout 
bordé  de  montagnes,  qui  le  séparoient  de. 
l'Atabie  Défette. 

PERGAME.  Jssus-C  n x isr.  dans 
l'Apocalypfe  (»)  -firà  l’Ange  ou  à l’Evéque  de 
Pet^amesffeffai  que  vous  habitée,  où  eft  le  trône 
. de  Satan,  que  vous  avee. confeivémonnom,  Cr~ 
navet,  point  renoncé  à ma  foi,  lors  même  qui  An~ 

! tif  as  ,nton  témoin fidèle,  a fouffcrtla  mort  par- 
mi, 

(t)  Rm.  IV.  II.  (i)  Ro«r.  IV.  II.  (*)  Gtmfl 
XVII. R»»-IV.  17.  U)  RlUnd  r.leflin.  I.  J;. 
p,  yas*  1")  iW».  t..  i.  c.  i.  O)  Apaf;. 
11.  IX.. 
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mi  vous  , où  Sut  un  habite.  Mais  j'ai  quelque 
chofe  à vous  reprocher  , c‘e/1  que  vous  avec, 
parmi  vous  des  Isommes  qui  tiennent  la  doSri- 
ne  de  Balaam  » lequel  enf  ’ignoic  à Balac  à 
mettre  comme  des  pierres  S achoppement  de- 
vant les  cnfans  d'Jfiraël , pour  leur  faire  man- 
ger de  ce  qui  a été  off  ert  aux  I Joies  , & les 
faire  tomber  dans  la  fornication.  Vous  en 
avez,  aulji  parmi  vous  qui  tiennent  la  doflrine 
des  Nicolaites.  Faites  pénitence.  Que  fi  vous 
y manquer. , je  viendrai  bien-lot  à vous , & 
je  combattrai  contre  eux  avec  l’épée  de  ma 
bouche.  Quelques-uns  (o)  ont  crû  que  l'Ange 
de  Pergame  . dont  il  cil  pirlc  ici,  ctoit  fiint 
Carpe,  qui  fut  martyrisé  à Pergune,  comme 
nous  l'apprenons  d'Euscbe.  (p)  Mais  if  ne  nous 
apprend  pas  qu'il  ait  été  alors  Evêque  de  cet- 
te Egiilc.  Le  Martyrologe  Romain  le  fait 
Evêque  de  Thyatire.  D'ailleurs  faint  Carpe 
eft  mort  fous  1 empire  de  Décins.  Ainfi  il 
n’eft  nullement  croyable  que  ce  foit  lui  qui 
ait  été  Evcque  de  Pergame  fous  Dioclétien. 
(q)  Au  relie  Pergame  étoit  une  ville  de  Troa- 
de  allez  considérable  du  tems  de  (aint  Jean 
l'Evangélifte.  C’eft , dit-on  , à Pergame 
que  I on  inventa  le  parchemin  , perg.imenum. 

PERCE,  ville  de  Pamphilic , dont  11  eft 
parlé  A3.  xm.  14,  Cette  ville  11'cft  pas  ma- 
ritime, Sc  il  faut  que  faintPaul  ait  remonté  le 
fleuve  Otllrus , pour  y arriver , ou  qu’il  y liait 
allé  à pied.  Strabon  (r)  parle  du  Temple  de 
Diane  de  Pcrge,  fitufc  fur  une  hauteur  voiline 
de  la  ville. 

PERIBOLUS.  Ezcchiel  (f)  fe  fert  de 
ce  terme  pour  fignificr  un  mur  du  parvis  des 
Prêtres,  qui  avoit  cinquante  coudées  de  long, 
qui  ctoit  toute  la  longueur  des  appartemens 
quicuvironnoient  ce  parvis.  Ptribolus  lignifie 
proprement  une  enceinte. \l  vient  du  Grec  Pe- 
ribolos.  L'Hébreu  ports  Geder , qui  veut  dire 
un  mur  de  séparation. 

PER1PSEMA.  C'ell  un  terme  purement 

(9I  E71M*,,  1 wai.  (p)  Euftb.  P ijt.  Ecd.  t.  4.  c.  I S ■ 
(4)  Vût c Y: : . Thrnuiaü  >»  blartjrotog,  zit.  di  XII. 

A frît.  C"  Tille  mut.  t.  j,  /».  34 6 & feq.  ittm  P.  Solierii 
NVi!  ad  Ufndtrd.  {r)  Strtbo  k 14.  (J)  E\tcb. 

xlii.  7.  io-  yr*  *n.n 
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' Grec.  Saint  Paul  (t)  s'en  Icrt  pour  marquer 
qne  lui  5c  les  Chrétiens  de  (on  tems  étoient 
conlidérez  par  les  Payens  comme  les  ordures, 
los  balayeures  du  monde:  lanquampurgamcH- 
t.t  hnjut  mundi  fa3i  fnmiis . omnium  peripfenta 
ujque  aihuc.  Les  plus  fçavans  Interprètes  («) 
croyent  que  fiint  Paul  en  cet  endroit,  fait  al- 
lufion  à une  coutume -qui  étoit  en  ufage  parmi 
les  Payens,  où  l'on  prenoit  quelquefois  des 
hommes,  pour  fervir  d'expiation  à une  ville, 
ou  i tout  un  peuple,  dans  les  tems  de  pelle  ou 
d'autres  cala  mitez  publiques.  On  remarque 
cet  ufage  parmi  les  Gaulois,  parmi  ics  Ro- 
mains Sc  les  Athéniens.  Apres  avoir  nourri  ces 
malhcureules  victimes  pendant  quelque  tems 
aux  dépens  du  public  , on  les  promciioit  le 
jour  de  leur  mort,  couronnez  de  fleurs  ou  de 
feuillages , dans  les  lieux  qu'on  vouloir  expier. 
Le  peuple  les  chargeoit  de  malcJiâions,  5c 
prioit  les  Dieux  de  faire  tomber  fur  eux  tous 
ies  effets  de  leur  colère.  Puis  on  les  jettoit  dans 
la  mer,  ou  bien  on  les  fuftigeoit  ; on  les  brû- 
lait vifs,  5c  on  répandoit  leurs  cendres  dans  la 
mer,  en  dilant:  (ar)  Sois  nôtre  expiation,  ou 
notre  viélime,  pour  détourner  de  nous  la  co. 
1ère  des  Dieux.  De  manière  que  l’on  pourroit 
traduire  le  Texte  de  faint  Paul  : On  nous 
traite  comme  ces  viüimes  humaines,  qui  font 
immolées  pour  les  crimes  publics  , comme  ces 
malheureux  que  l'on  fait  mourir  pour  ex-’ 
pier  les  crimes  des  autres  hommes. 

[ PER  ISCELl  DES.  Ce  terme  ell  grec, 
5c  lignifie  un  ornement  que  les  femmes  met. 
toicm  autour  de  leurs  jambes.  U en  eft  parlé 
dans  lliïe  m.  té.  ao.  Ôc  dans  les  Nombres 
xxxt.  Té.  50.  Moilc  dit  que  les  Ifraciites, 
qui  défirent  les  Madianitcs,  offrirent  au -Sei- 
gneur les  jarretières  ( Perifcclides  ) les  bagues, 
les  anneaux,  les  braflêlets,  les  colliers  qu'ils 
avoietit  gagnez  fur  Venner, )i  ; ce  qui  fait 
voir  Village  de  ces  peuples  , 5c  les  orne- 
mens  dont  les  hommes  mêmes  portoient  a 

la 

(<)  i.  C,r.  IV.  15.  Tleftt^oun.  Racline,  balayeuie. 
(»)  Voyez  le  Cène,  projet  de  traduél.  p.  6dS  Grc  r. 
Ertju,.  Scringel,  Üutrjm.  tieinj.  le  M,wc  , Saabtel.  L'r- 
ftn.  &c.  (x)  Suidât.  ITi'f t'ioux  opcir  3 rvs* 
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U guerre.  On  voit  la  même  chofe  dans  la  vic- 
toire qucGedéon  plufieurs  années  après,  rem- 
porta contre  eux  (>).  Le  terme  Hcbreu  (?) 
que  l'on  traduit  ici  par  Pcrifcelidcs , vient  d'u. 
ne  racine  qui  Ggnifie  marcher-,  ce  qui  favo- 
rife  la  traduélion  qui  l'entend  des  jarretières 
precietifes , ou  des  ornemens  que  les  Madia- 
nites  mettoient  à leurs  jambes.  Les  Septan- 
te le  traduifent  par  un  brajjclet  [a)  ; Si  il 
eft  certain  qu'il  a cette  lignification  dans  le 
fécond  livre  des  Rois  , où  l'Amalécite  qui 
avoit  tué  Saisi , dit  qu'il  a pris  le  braflelct 
(à  Zaiab  ) du  bras  de.ee  Prince. 

Ifa'i'e  fc  fert  du  meme  terme  dans  le  dé- 
nombrement qu'il  fait  des  ornemens  des  fem- 
mes. Le  Caldécn  le  traduit  par,  des  chûmes 
du  pied.  Saint  Clement  d'Alexandrie  (h)  nom- 
me ces  cercles  d'or  ou  d'argent  que  les  fem- 
mes Ce  mettoient  autour  des  jambes , des  en- 
traves , des  liens.  Les  Auteurs  profanes  les 
appellent  de  même , des  liens  brillons  , des 
entraves  <Cor.  Martial  : 

A pedibus  niveis  fulfcrunt  aurez  vincla. 
Et  Sénéque : 

Crura  difhnCla  religavit  aura. 

Les  femmes  de  Syrie  & d’Arabie  encore 
1 préfent  portent  de  gros  anneaux  à leurs  jam- 
bes , aufquels  (ont  attachez  grand  nombre 
d’autres  petits  anneaux  > qui  font  un  bruit  pa- 
reil à celui  des  grelots,  lorfqu’ clics  marchent, 
ou  qu'elles  fe  remuent  (c).  Ces  anneaux  font 
pafiez  fur  la  cheville  du  pied  ; on  les  fait 
d'or,  d'argent  , de  cuivre,  de  verre,  ou 
meme  de  terre  vernifiée  , fuivant  la  qualité 
& les  moyens  de  la  perfonne. 

Les  Princcflcs  Arabes  portent  de  gros  an- 
neaux d'or  creux  , dans  lclqucls  on  met  de  pe- 
tits cailloux  qui  fonnent  comme  des  grelots  ; 

(v)  Judic.  VIII.  IJ.  ><S.  17.  (O  mjWX  At*- 
in.  70.  *a ifu'uo.  (a)  i.  Rie.  I.  ta  tS)  Ctem. 
Alix.  Pdtdaç.  I.  1.  C.  II.  Vt$X F (<•) 

Le  P.  Eugene  , Roger  Davicy.  M.  Darvicu , Coil- 
lûmes  des  Arabes. 
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d'autres  ont  de  petits  anneaux  nomma  K.ol~ 
k*l , pendus  tout  autour , qui  font  le  même 
effet  lorlqu’clles  marchent.'  Ces  grands  cer- 
cles ou  anneaux  font  ouverts  en  un  endroit 
en  forme  de  croiflànt , par  où  elles  partent 
le  plus  menu  de  la  jambe.  Les  Dames  Egyjs- 
ticnnes  en  portoient  aufli  de  précieux,  puifi. 
qu'on  lit  dans  une  inlcription  trouvée  en  Ef- 
pagne  , que  la  rtatué  d'Ifis  avoit  aux  jambes 
des  ornemens  d’or , chargez  de  deux  éme- 
raudes , & de  onze  autres  pierres  précieufes. 
Les  femmes  Romaines  & les  Grecques  en 
ufoient  aufli  comme  nous  l’avons  vû.  TrimaL 
cion  dans  Pétrone  difoit  en  parlant  dç  (on 
époufe  : Voyez  ce  quelle  porte  aux  jambes: 
Pidetis  mulieris  compedes , comme  fe  plai- 
gnant de  la  dépenfc  qu’elle  y fai(Tût.  ] 

P E R I ZO  M A.  Ce  terroe  eft  tout  Grec, 
Il  lignifie  une  efpéce  de  culotte  , ou  uue 
très-large  ceinture  , qui  couvroit  les  reins,  & 
ce  que  la  pudeur  veut  qui  foit  caché.  Les 
Latins  l'appellent  fubligacnlum.  Moylê  {<!)  dit 
que  nos  premiers  petes  après  leur  péché , cou- 
(urent  enfcmbic  de  larges  feuilles  de  figuier  , 
pour  s'en  faire  une  ceinture  pcrU.ôm.1  qui 
couvrît  leur  nudité. 

PERLES.  J z s üs-Ch a. i s t dit  à fes 
Apôtres  de  ne  pas  jetter  les  perles  devant  les 
pourceaux  : (f)  A Tequc  Mittatis  margaritasvef- 
tras  ante  portos-,  c'eft-à-dire,  n'expofez  point 
les  véritez  faintes  & les  my Itères  de  laRcligiou 
aux  railleries  des  libertins , des  impies,  des  en- 
durcis. L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  a voulu  di- 
re la  meme  chofe,  lorfqu'il  corneille  de  ne  pas 
parler , quand  on  ne  trouve  pas  ceux  à qui  l'on 
parle  bien  dilpofez  à écouter  : (f)  Ubi  audit  us 
non  eft,  ne  effundas  fermontm.  Les  Hébreux  ap- 
pellent les  perles  peninim  > les  Grecs,  margari- 
ne i les  Latins , unio , margarita  ou  per  nia.  On 
trouve  margaritum  dans  les  Proverbes,  xx  v, 
ri.  mais  l'Hébreu  porte,  (g)  un  cbali  d'or.  Oc 
A a a a cbali 

00  G, nef.  III.  7.  (0  Me".  VII.  <S.  ,<  f)  Ce. 
eli.  XXXII.  rt.  (*)  frev.  XXV.  11.  S^ro  ’brt  Les 
70.  Une  fârdeint  frlcitufe.  Le  Cald.  Un  v.Jt  dlmt- 
raudt. 
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thali  lignifie  apparemment  un  Millier.  Pour 
ce  qui  cft  des  peninim  , il  en  cil  parle  Job. 
xxvtl  i.  t8.  Prov.lll . t f.  vl  il.  il.  xx.  IJ. 
xxxt.  10  .Si  Liment,  iv.7.  où  les  Septante  0c 
la  Vulgatc  les  traduifent  par,  des  pierres  f ré- 
ticules , ou  des  choies  cachées  1 ou  de  l'ivoi- 
re. Mais  peninim  , (ignifie  sûrement  des  per- 
les i Se  le  terme  pinru  > qui  lignifie  le  poif- 
fon  i écailles  qui  les  produit , vient  appa- 
remment du  mot  peninim.  Les  perles  naiflent 
dans  la  nier , Se  dans  des  coquillages , Se 
les  pierres  préciculcs  le  trouvent  dans  des  mi- 
nes. Ce  font  des  choies  trés-différentes,  quoi- 
qii’-flcz  fouvent  011  les  confonde. 

[Les  Arabes  , les  Perl  ns  Se  les  Turcs  fc 
fervent  du  mot  Merovtrid , pour  lignifier  des 
perles.  Le  terme  Af.trgjrites , ou  Margarita , 
dont  fe  fervent  les  Gros  & les  Latins , fem- 
ble  venir  de  là.  Les  plus  belles  perles  fe  pê- 
chent dans  le  Golfe  Pcrfiqne , nommé  aujour- 
d hui  l.i  mer  de  Catif,  à caufe  de  la  Ville  de 
Catif,  qui  fe  trouve  fur  lès  bords:  on  en  pê- 
che dans  fille  de  Kis,  Se  fur  la  côte  de  Bah- 
reïn , ainll  nommée  il  caufe  de  la  Ville  de 
ce  nom,  qui  efl  lituée  fur  les  côtes  d’Arabie. 
Comme  1 Idumée  & la  P.ilellmc  11e  font  pas 
éloignées  de  cette  Mer  , il  n'cll  pas  étonnant 
que  les  perles  ayent  été  fi  connues  à Job  Se 
aux  Hébreux.  Depuis  ce  teins  on  en  a dé. 
couvert  en  plulieurs  autres  endroits  ; Se  il  en 
vient  aujourd  hui  beaucoup  dans  l'Amérique. 
On  dit  que  les  petites  perles,  c'efL à-dire,  ces 
poilfons  tcft.icez  qu'on  nomme  perles , fiti- 
vent  les  groflês  qu'on  appelle  mercs-peilcs  , 
comme  les  abeilles  ; on  reconnoît  qu’elles 
font  grufles  de  perles,  quand  leurs  conques 
ont  des  bolTcs  des  deux  cotez. 

Les  perles  d'Orient  ont  une  eau  qui  tire 
fur  I incarnat , celles  de  l'Amérique  fur  le 
verd  , & celles  du  Notd  fur  le  gris  de  lin. 
On  trouve  des  perles  dans  la  Bohême , en 
des  rivières  d'eau  douce,  Se  dans  la  Silefie, 
Se  dans  la  Lorraine.  On  en  trouve  même 
quelquefois  dans  des  huitres  communes.  Les 
perles  qui  ont  été  long-tcms  portées,  fe  jau- 
nillcnt , Se  fc  déttuifent  au  bout  de  quatte- 
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vingt , ou  cent  ans.  Elles  fe  forment  dan» 
la  mere-pcrle , par  lits  à la  maniéré  des  oi- 
gnons. O11  en  a découvert  dans  quelques 
meres-pcrlcs  julqu'à  cent  cinquante,  mais  non 
pas  toutes  achevées.  Les  unes  font  parfai- 
tes , les  autres  feulement  ébauchées.  Elles 
lé  perfectionnent  dans  l'huitre.  On  en  trouve 
fouvent  dans  fe  fable  de  la  Mer.  Ccd  une  an. 
cienne  erreur  que  la  perle  fe  forme  de  la 
rosée , Se  qu'elle  foit  molle  dans  la  Mer. 
Nous  avons  traité  de  la  nature  des  perles 
dans  une  Diflêrt  ition  faite  exprès , & im. 
primée  dans  les  Journaux  de  Trévoux. 

Quant  aux  partages  de  l'Ecriture  , où  il 
efl  parlé  de  perles  , Job  (h)  dit  que  U pè- 
che , ou  la  .capture  de  U fagtfie  c/l  plus  pré - 
cieufe  que  celle  des  perles.  Salomon  (i)  n’a 
rien  de  plus  beau , ni  de  plus  précieux  que 
les  perles  pour  relever  le  prix  Se  la  beau- 
té de  la  S gefle.  Il  fe  (ert  jufqu'à  trois  fois 
de  la  fimilitude  des  perles  pour  marquer 
fon  eftime  pour  la  Sagcflc  ,•  Se  il  dit  (k.) 
que  la  femme  forte  vient  d'.mfïi  foin  , efl 
anrti  difficile  à trouver,  & efl  d'un  aufft 
grand  prix  que  les  perles.  Jérémie  par- 
lant des  Nazaréens  de  Jérufalcm  (f),  dit 
qu  ils  font  plus  rouges  , ou  plus  vermeils 
que  les  perles.  On  (jait  qu'ordin  .ircmcnt  les 
perles  ne  font  pas  rouges  ; m iis  nous  avons 
remarqué  ci-devant  que  les  perles  d'Orient 
tirent  fur  l'incarnat , Se  c’efl  juflemcnt  ce 
que  le  Prophète  veut  marquer  en  relevant 
le  teint  vermeil  , Se  la  couleur  de  fanté 
des  Nazaréens. 

PERPERAM.  Saint  Paul  fc  fert  de  ce 
terme  dans  fa  première  Epitre  aux  Corinthiens 
(ni).  On  difputc  beaucoup  fur  fa  lignification- 
Saint  Chryfoflome  , Théophylaélc , Se  la 
plupart  des  Interprètes  l'expliquent  de  la 
témérité  , la  légèreté  , U précipitation. 
La  charité  efl  (âge , posée , confiante  , sé- 
rieufe , grave  dans  fa  conduite.  Elle  n'agit 

point 

W ?»i.  xxvn i.  ir.  ctjijbo  naan  Tirai 
[i]  jw.  nie  15.  vin.  ir.  xx.  i$.  [*i  »w. 
XXXI.  10.  [I]  7*r«.  IV.  7.  D’TtEB  DÏJ  13T» 
[«]  1.  C.r.  XIII  4.  i uyunt  i nifntçivirui.. 
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■point  avec  précipation  , ni  avec  légèreté. 
Théodorct  (b);  La  charité  ne  sVmbarralTc 
point  des  affaires  d'autrui  ; elle  ne  fe  mêle 
point  de  ce  qui  ne  la  regarde  point.  D'autres 
loùtienneut  (o,’  que  le  Grec  Perperevetai  ligni- 
fie proprement  s'élever  d'orgueil , fe  vanter, 
faire  parade  de  fa  capacité , de  Ion  fçavoir. 

Le  terme  Perperam  eft  fort  commun  dans 
les  Auteurs  Latins:  Agerc  perperam,  lignifie 
en  cette  lingue,  agir  mal-à-propos  Se  fins 
raifon.  Mais  le  Grec  Perperevomai  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  anciens  Auteurs  Grecs, 
ce  qui  fait  juger  qu'il  vient  du  latin  perpe- 
ram, 8e  en  Grec  il  a une  lignification  plus  é- 
tenduë  qu'en  Latin.  Il  lignifie  proprement 
fe  vanter , s'en  faire  accroire , faire  parade  de 
fes  belles  qualitez.  ] 

PERSE,  fer  fia , Royaume  de  l’Afie. 
[ La  Pcrfe  eft  nu  pays  borné  i l'Orient  par 
la  Province  de  Kerman  (p);  à l'Occident, 
par  le  Chufiftan  ; au  Midi,  par  le  Golfe  Pcr- 
fique  ; & au  Septentrion , par  un  grand  dc- 
fert  qui  la  fcparc  du  Coraflau.  Elle  a 
environ  trois  cens  lieues  de  France  d'éten- 
due  le  long  de  la  Mer  Oceane  ; f}at-d  eft 
la  Ville  la  plus  orientale  de  cette  Province i 
UamaJan  cil  en  la  plus  occidentale;  Gireft, 
ou  Sireft  la  plus  méridionale  i de  Rci  la  plus 
(èptémrionalc.  ] 

Les  Petfcs  font  devenus  trés-fameux  depuis 
Cytus  fondateur  de  la  Monarchie  des  Perlés. 
Leur  ancien  nom  étoit  Elamites , & du  tems 
des  Empereurs  Romains , on  les  appelloit  Par. 
thei.  Aujourd'hui  on  les  nomme  plus  commu- 
nément Perfes.  Voyez  ce  qu'on  a dit  ci-devant 
fous  l'article  Partbes.  Voici  la  lifte  des  Rois 
de  Pcrfe , qui  ont  eu  quelque  rapport  à l'HiC 
toirc  facréc,  & à l'Ecriture. 

Cyrus,  fondateur  delà  Monarchie  des  Per- 
fes, régna  neuf  ans,  depuis  la  prife  dc.Bahy- 
loue;  c'eft-à  dire,  depuis  l'an  du  Monde  j 466. 
jufqu'cn  347$.  avant  J.C.  y t y. avant IEre vul- 
gaire (19. 

(h)  Tneadoret.tn  I.  C,r.  XIII.  ev  'KeXvu fX}uerei.  (■») 
lltfych.  JIvflKfM'VTiH  , «irm/imi.  IJecum ta, 
ÛXdfminrMI.  ride  ll*»».ri.  le  itéré.  t'a,.  Cala»*. 
Lud.  dt  Dieu,  &e.  (y)  D Hetbclot  Bibl.  Orient. 
P-  340. 
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Camhyfcc,  nommé  AlTuérus  I.  Efdr.  1 v.  6. 
régna  lept  ans  Se  cinq  mois.  Mort  l'an  du 
Monde  ! 48  a . avant  J.  C.  J I S.  avant  lErc  vul- 
gairejai. 

Orepjfle , Mage,  nommé  Artaxcrcés  1. 
Efdr.  1 v.  7.  feignant  détre  Smerdis  frere  de 
Cambyfes , régna  cinq  mois.  Il  fut  tué  par 
fept  conjurez,  l’un  dclqucls  étoit  Darius  fils 
d Hyftafpe. 

Darius  fils  d'Hyfiafpe,  cft  nommé  Affuerus 
dans  l'Hcbrcu  du  Livre  d'Efthcr,  Se  Artaxer - 
cis  dans  le  Grec  du  meme  Livre.  11  régna 
trente-fix  ans;  depuis  l‘an  du  Monde  348a. 
jufqu'cn  3 515».  avant  J.  C.  4S1.  avant  l'Ere 
vulgaire  48  J. 

Xercés  J.  régna  douze  ans;  depuis  l'an  du 
Monde  5 J 19.  jufqu'cn  j j j (.avant  J. C.  4 6g, 
avant  l’Ere  vulg.  475. 

Artaxcrcés  à la  longue  main , régna  quaran- 
te huit  ans,  depuis  3331.  jufqu’cn  3579.  a. 
vant  J.  C.  411.  avant  l'Ere  vulg.  413. 

Xcrccs  II.  ne  régna  qu'un  an.  Mort  en 
3580.  avant  J.C.  410.  avant  l’Ere  vulg.  414. 

Secundianus,  ou  Sogdianus  , fon  frere  & 
Ion  meurtrier,  régna  fept  mois. 

Ochus , ou  Darius  Notbus , régna  dix-neuf 
ans-,  depuis  l'an  du  Monde  3581.  jufqu’cn 
) 600.  avant  J.  C.  400.  avant  l'Ere  vulg.  404» 

Artaxer cés  Alucmon , ou  à la  belle  mémoi- 
re, régna  quarante-trois  ans.  Mort  en  3643. 
avant  J.C.  557.  avant  l'Ere  vulg.  )6 1. 

Axtaxercés  Ochus,  régna  ving- trois  ans; 
depuis  l'an  du  Monde  3643.  jufqu'cn  3 666. 
avant  J.C.  334.  avant  l’Ere  vulg.  338. 

virfen,  régna  trois  ans.  Mort  en  sStfS. 
avant  J.  C 331  avant  l'Ere  vulgaire  3 )<S. 

Darius  Condomanus , fut  vaincu  par  Ale- 
xandre le  Grand  en  3^74.  apres  fix  ans  de 
règne.  L'Empire  des  Perfes  a duré  en  tout 
deux  cens  huit  ans. 

[ Les  Arabes  difent  que  Fars  pere  des  Per- 
fes, étoit  fils  d ’Azae.,  ou  Arphaxad  fils  de 
Sem.  D'autres  le  font  defeendre  de  Japhet  ; 
mais  les  Pcrfam  foûtiennent  qu’ils  tirent  leur 
origine  de  K.ainmaratb , qui  eft  parmi  eux  ce 
qu'Adam  eft  parmi  nous.  Ils  alTiirent  qu'ils 
A a a a a out 
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ont  toujours  eu  des  Rois  de  leur  Nation , 

dont  la  fucccflion  n’a  été  interrompue  que 

pendant  un  clpace  de  têtus  qui  n'cft  pas  con- 

fidérable. 

Les  Dilemjtcs , lesCurdes,  & même  Icj 
Turcs  Orientaux,  félon  quelques  Auteurs , 
defccndentdcs  Perfans.  LcsDîlemites  habitent 
le  long  des  rivages  de  la  Mer  Cafpicmjc,  nom. 
niée  aullî  la  Mer  de  Dilcm,  à calife  du  voiGa 
nage  de  cette  Nation.  Les  Curdcs  font  r épata-’ 
dus  dans  1 Aflyrie , à laquelle  ils  ont  donné  le 
nom  de  Kurdiftan.  Les  Turcs  fe  font  retirez  au- 
de-là  du  fleuve  Oxus,  dans  le  pays  qui  à caufe 
d'eux  acté  appelle  Tutkeftan. 

L'on  parle  nflèz  diverfement  de  la  Religion 
' des  anciens  Pcrfes.  Hérodote (f  )cft  le  plus  an- 
cien qui  en  ait  fait  mention.  „ Ils  n'ont , 
„ dit-il,  ni  Temples,  ni  Statués,  ni  Autels.  Ils 

regardent  comme  une  folie  d'en  faire,  ou 
ii  d en  foulfrir , parce  qu'ils  ne  croyent  point, 
,,  comme  font  les  Grecs,  que  les  Dieux  ayent 
» une  origine  humaine.  Ils  facrifient  à Jupiter 
s>  fur  les  plus  hautes  montagnes;  ils  donnent 
.»  le  nom  de  ce  Dieu  à toute  la  rondeur  du 
»>  Ciels  ils  facrifient  aufli  au  Soleil,  à la  Lune, 
>,  à la  terre > au  feu,  à l'eau,  Se  aux  vents.  Ils 
» ne  connoilîoienr  anciennement  aucuns  au- 
•*  «es  Dieux  que  ceux-là.  Ils  ont  appris  dc- 
„ puis  ce  tcms-la  des  Aflyriens  & des  Arabes 
»>  * fâcrifier  à Uranie,  ou  Vénus  céleftc,  que 
„ les  A (Ty  riens  appellent  Milite  a,  les  Arabes 
>,  Mditt* , & les  Pcrfès  Mitra. 

Strabon  (r)  copie  prefquemotà  mot  Héro- 
dote; mais  il  ne  convient  pas  que  les  Pcrfes 
ayent  donné  à Vénus  le  nom  de  Mitra , c’cfl 
le  Soleil  qu'ils  nommoient  ainfi,  & tous  les 
Auteurs  le  reconnoiflènt  avec  Strabon.  Ils  fa- 
„ crifient,  dit-il,  dans  un  lieu  pur,  où  ils  font 
„ leurs  prières , ils  y amènent  la  victime  cou- 
» ronneb.  Après  que  le  Mage  a divisé  les  vian- 
>,  des,  chacun  prend  la  portion;  ils  ne  laiC 
" 'cnt  r'en  pour  les  Dieux , difiint  que  Dieu  fe 


(y)  Hirtdu.  Clit , fmtit.he.  }t.  ( r ) Sirtle 1. 1 


„ contente  de  lame  de  ITioflie.  Quelques- 
,,  uns  Jettent  dans  le  feu  une  petite  partie  du 
„ gras-double  qui  enveloppe  les  inteflins.  Ils 
,,Ucrificnt principalement  au  feu  Sc  a l'eau.  Ils 
„ mettent  fur  le  feu  du  bojs  fcç  fans  éepree, 
„ fur  lequel  ils  jettent  dé  la  graille,  puis  en- 
„ core  de  l huile;  Ils  allument  le  feu  fans  fouf- 
„ flet,  faifant  (êuleinent  du  vent  avec  une  clpé- 
,,  ce d’évantail.  Si  quelqu'un  foutflcle  feu, ou 
„ s’il  y jette  quelque  cadavre  , ou  de  la  bouc, 
,,  il  eft  puni  de  mort. 

,,  Le  facrificedc  l'eau  Ce  fiait  en  cette  ma- 
„ niere,  * Ils  fe  rendent  auprès  d'un  lac,  ou 
,,  d'un  fleuve , ou  d'une  fontaine,  & font  une 
„ folle,  où  ils  égorgent  la  viélime,  prenant  gar- 
„ de  que  l’eau  prochaine  ne  foit  enfânglaiitçc, 
,,  ce  qui  la  rendroit  immonde.  Après  cela  ils 
„ mettent  les  chairs  fur  du  myrthe,  ou  fur 
„ laurier.  Les  Mages  y mettent  le  feu  avec  de 
„ petits  bâtons,  & répandent  leurs  libations 
„ d’huile  mêlée  avec  du  lait  & du  miel,  non 
„ fur  le  feu,  ni  fur  l'eau,  mais  Gif  la  terre. 
,.  Ils  font  enfuite  leurs  enchantemens  pen- 
,,  dant  long-tems,  tenant  un  petit  fltilceau  de 
,,  bruyères.  Les  Cappadocictis  ont  un  grand 
,,  nombre  de  Msges  qu'ils  appellent  Pyrrthés , 
„ 6c  pluficurs  Temples  des  Dieux  des  Perfes. 
,,  Ils  aflomment  les  vittimes  fini  fe  fetvir  de 
»,  couteaux  . mais  avec  uu  levier  dont  iis  frap- 
„ pent  comme  avec  un  marteau.  Ifs  ont  de 
„ grands  enclos  qu’ils  appellent  Pyrethces , 
„ au  milieu  duquel  eft  l'Autel , fur  lequel  les 
,,  Mages  conferveht  des  cendres,  6c  un  feu 
„ perpétuel.  Ils  entrent  là  tous  les  jours,  Sc  y 
,,  rontleursenchantcmensrcfpacc  d'une  heure, 
„ tenant  des  failceaux  de  verges  , & portant 
» des  tiares  qui  Jefeendent  fi  bas , qu’elles 
„ leur  couvrent  les  lèvres  & les  jouè's. 

„ Les  facrifices  des  Perlés,  dit  Hérodote 
,,(/),  fe  font  de  cette  forte;  Ils  n'érigent 
>,  point  d' Autels , ne  font  point  de  feu; 

,,ilt 


(/)  Htrtdti.  Ittt  tiialt. 
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ils  n'ont  ni  libation , ni  Joueurs  de  flûte , 

» ni  couronnes  , ni  farine  ; Mais  celui  qui 
„ fait  le  facrificc  mine  la  viéUmc  d?us  un 
» lieu  pur  & net , & invoque  le  Dieu  auquel 
„ il  veut  (âcrifier,  ayant  fa  tiare  couronnée  de 
» myrrhe.  U n'efl  pas  permis  au  Sacrificateur 
» de  prier  pour  lui  en  particulier;  il  prie  pour  le 
,,  Roi  & pour  toute  la  nation.  Apres  qu'il  a 
,,  fait  cuire  la  chair  de  la  vidime  coupée  en 
,,  plufieurs  morceaux,  il  étend  de  l'herbe 
,,  tendre,  & fur-tout  du  trèfle,  & il  les  met 
, j deftus.  Enlûite  un  Mage  vient  chanter  la 
,,  Théogonie , efpéce  de  chant  ufitc  parmi 
f,  eux  ; 8c  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  facri- 
„ fier  (ans  Mage.  Peu  de  tems  apres  le  Sa- 
it crificatcur  emporte  ces  morceaux  de  chair 
,,  4c  en  fait  ce  qu'il  veut. 

Plutarque  nous  apprend  quelque  article 
de  leur  créance  (r)  ; „ U dit  que  l'on  com- 
„ pte  entre  ceux  qui  admettoient  deux  prin- 
„ cjpes  , l'un  bon  & l'autre  mauvais  , le 
,,  fameux  Zoroaftrc  qui  vivoit  félon  quel- 
,,  ques-uus  , cinq  mille  ans  avant  la  guerre 
,,  de  Troyc.  Il  appclloit  un  de  ces  Dieux 
„ Oromac.e  , &’  l’autre  Arimaniui , 8c  di- 
„ foie  que  l'un  avoit  rapport  à la  lumière 
» fcnfibîe  , 8c  l’autre  aux  ténèbres  & à l'i- 
»,  gnorance.  Qu’il  y en  avoit  encore  un  au- 
u tre  entre  eux  deux  , qui  tenoit  le  milieu , 

,,  & qu'il  nomtnoit  Mtthrtt , 5c  que  c'eft 
,,  pour  cela  que  les  Perfes  appellent  Mithras, 
j,  eelui  qui  tient  le  milieu.  Il  enfeignoit  qu'on 
,,  devoit  facrificr  à l’un  , pour  demander 
„ des  grâces  > 8c  i l'autre,  pour  être  pre- 
,,  fervé  des  maux.  Or  voici  de  quelle  ma- 
„ tiierc  ils  invoquent  Pluton  8c  les  ténèbres. 

„ Ils  pilent  dans  un  mortier  une  herbe  appel-  i 
„ léc  Omomi , qu’ils  mêlent  enfuite  avec  le  | 
„ fing  d’un  Loup  immolé  ) 6c  emportant  le 
» tout  , le  jettent  dans  un  Keu  obfcur  où 
„ le  Soleil  ne  luit  jamais.  Ils  croyent  que  dc9 
,,  arbres  6c  des  plantes  , les  unes  appartien- 
„ nent  au  Dieu  bon , 5c  les  autres  au  mauvais; 

i 

W eiiuxr'h.  dt  lfd,  & Ofridt. 




„ 6c  qu'entre  les  animaux  , les.  Chiens  , les 
,,  Oifeaux  , les  Hèrillons  de  terre  fpnt  au 
,,  Dieu  bon  ; 6c  tous  ceux  des  eaux  au  Mau. 
,,  vais.  Oromct\e  , félon  eux  eft  né  de  la 
„ plus  pure  lumière  ; 6c  Arimanius  , des  te. 
„ nebres.  Us  font  toujours  en  guerre  enfem- 
» ble.  Oromazc  a produit  fix  Dieux  , dont 
„ le  premier  eft  auteur  de  la  bienveillance  i 
„ le  fécond  de  la  vertu  ,•  le  troifiéme  de 
„ l équité  ; le  quatrième  de  la  fâgelti  ; le 
„ cinquième  des  richeftis  ; le  fixiéme  des 
„ plailirs  qui  fuirent  les  bonnes  aélions. 
„ Arimanius  a créé  de  même  par  une  cd 
„ pece  d'émulation  , un  pareil  nombre  de 
,,  Dieux. 

„ Oronra2c  s'étant  rendu  trois  fois  plus 
„ grand  qu’il  ifctoit , s'éloigna  autant  du 
,,  Soleil,  que  le  Soleil  eft  éloigné  de  la  Ter- 
,,  te  : Il  orna  le  Ciel , en  y plaçant  les  AC 
,,  très.  Il  fit  un  Alite  , qui  eft  le  plus  cx- 
„ relient.  8c  comme  le  gardien  de  touti  c’cft 
,,  le  Sirius  , ou  le  grand  Chien.  Il  fit  encore 
„ vingt-quatre  Dieux  , 8c  les  mit  tous  dans 
„ un  œuf.  Arimanius  en  fit  un  pareil  nom- 
„ bre  , qui  percèrent  l’œuf  qui  renfermoit 
„ les  bons  , 6c  alors  le  mal  fc  trouva  mêlé 
,,  avec  le  bien.  Il  y a , difentils  , un  tems 
,,  marqué,  auquel  i]  fautqu'Arimaoius  pcrille, 
u 8c  alors  la  Terre  étant  devenue  toute  unie , 
„ tous  les  hommes  bienheureux  vivront  dan» 
„ une  parfaite  union rallemblez  dans  une  mê- 
„ me  ville,  6c  parlant  le  même  langage.  Theo- 
,,  pompe  ajoûte,  que  félon  l'opinion  des  Mages» 
„ pendant  trois  mille  ans  l’un  des  Dieux  pré. 
,,  vaudra  fur  l’autre  ; pendant  trois  autre» 
,,  mille  ans  , ils  fc  feront  la  guerre  ; 6c  l’un 
„ tâchera  de  détruire  l'autre.  A la  fin  Plu- 
„ ton  demeurera  vaincu  , 6c  alors  les  hom- 
„ mes  feront  heureux , 8c  n’.mront  plus  be- 
,,  foin  de  manger. 

Les  Perlés  qui  dans  les  commencement 
n'avoient  point  voulu  de  Statues  , en  fui- 
rent dans  la  fuite  , dit  Béfol’e  dans  lôn  tfoi. 
fiéme  livre  des  Caldaïques  . cité  par  Saint 
A a a a y ' Clé. 
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Clément  d’ Alexandrie.  («)  Ce  fut  Araxcrcés 
fils  de  Darius , & pere  d Oclnis , qui  intro- 
duiiit  cet  tifage , 5c  érigea  le  premier  à Baby- 
lune , à Suies  , Si  à Ecbatanc  , la  Statue 
de  Venus  Tauaïdes  , Si  apprit  aux  Perfcs , 
aux  B.idricns.  aux  Peuples  de  Damas  & de 
Sardes  , qu'il  falloit  1 lionorer  comme  Dec  C- 
{e,  Voili  quelle  étoit  1a  Religion  ries  an- 
ciens Perles  , félon  les  Ecrivains  qui  ont  vé- 
cu dans  un  tems  où  l'un  en  devoit  être  bien 
informé. 

Un  Auteur  moderne  très- habile  dans  les 
langues  orientales , Si  qui  a travaillé  exprès 
fur  la  Religion  des  Perles  , prétend  que  ces 
Peuples  penfoient  jufte  fur  la  Divinité  ; qu'ils 
ire  croyoicnt  qu'un  feul  Dieu  ; qu'à  la  véri- 
té ils  admeltoicnt  deux  principes  i mars  I im 
créé  , 6c  l'autre  incrcé  : le  principe  créé  étoit 
le  Monde.  Il  foutient  que  le  culte  qu'ils  ren- 
cloient  au  Soleil  Si  au  feu , étoit  purement 
civil.  Les  Pales  d'aujourd'hui  rapportent  leur 
Religion  à Abraham,  que  quelques-uns  con- 
fondent avec  Zoroadtc , 5e  que  d'autres  veu- 
lent avoir  été  maître  de  Zoroadre  : ils  croy- 
ent  que  le  monde  a clé  créé  en  frx  jours  ; 
qu'au  commencement  Dieu  créa  un  homme 
Si  une  femme  , d'où  cd  venu  tout  le  genre 
humain.-  qu'il  y a plulîeurs  Paradis  tcrrclîres , 
un  déluge  univerfel , un  Moylc , un  Salomon. 
Tout  cela  fans  doute  pris  des  hidoires  des 
Juifs  , & de  la  tradition  des  Mahométans. 

Ils  tiennent  un  (a)  Dieu  éternel , nommé 
en  leur  langue  JeeJjn  , ou  Oromaejc  ,{qui 
ed  le  vrai  Dieu , appelle  par  les  Arabes  , 
AlUb , auteur  de  tout  bien  : Si  un  autre  Dieu 

Îiroduit  par  les  ténèbres,  auquel  ils  donnent 
e nom  d'Abcrmtn  , qui  ed  proprement  l’E- 
blis  des  Arabes  , ou  le  Démon  , & auteur  de 
tout  mal.  Ils  ont  une  trcs-grande  vénération 
pour  la  lumière , St  une  trcs-grande  averdon 
pour  les  ténèbres.  Le  Dieu  Créateur  de  tou- 
tes choies  a produit  la  lumière  Si  les  ténè- 
bres , 5e  du  mélange  de  ces  deux  chofes  le 
bien  Si  le  mal  , la  génération  5e  la  corrup. 

M Ou».  Ait*,  i.frnrtftin,  [*]  D'Hcrbelot  Bibl. 
Orient,  p.  }40- 
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tion  , Si  enfin  la  eompolîtion  de  toutes  les 
parties  du  monde  s'eft  faite  , 5e  fublidera  tou- 
jours, jufqu'i  ce  que  la  lumière  fc  retirant 
à part  d’un  côté,  6e  les  ténèbres  de  l'autre, 
caulerout  la  dcdruéèion.  C cd  là  le  précis 
de  la  doârine  de  Zoroadre , fuivie  encore 
aujourd'hui  par  les  Mages  5e  les  Guebrcs  ado- 
rateurs du  feu , qui  fc  tournent  toujours  vers 
le  Soleil  levant  lorfquïls  prient. 

PERSECUTION.  Perficuter.  La  per- 
fécution  a été  de  tout  t ins  le  partage  des 
Elus  5e  des  gens  de  bien.  Caïn  pcrlécuta  Abel. 
Jolêph  fut  perfectité  par  lés  frères  ; les  lirais, 
lires  dans  I Egypte  furent  perfe.utez  par  Pha- 
raon , David  le  fut  par  Saül , Eiie  & Elidée 
par  Achab  , les  Prophètes  par  les  Princes  5e 
les  peuples  qui  ont  vécu  de  leur  tems,  Jssus. 
Christ  par  Hérodcs  6e  par  les  premiers  des 

;uifs , S.  Jean-Baptidc  5c  les  Apôtres , par 
es  médians  ennemis  de  la  pieté , de  la 
vérité  5e  de  la  jullice  : enfin  c'ed  une  ma- 
xime du  Sauveur,  que  tous  ceux  qui  veu- 
lent vivre  dans  la  pièce , (ouvriront  perfeeu- 
don  (y)  : Omîtes  qui  pic  velunt  vtvere  in 
Chnfio  Jefu , perfecktionem  pjtientur.  Mais 
heureux  ceux  qui  Ibutfrcm  la  pcrlécution  pour 
la  jullice  (-o  i Bcati  qui  perfetutionem  pitiun- 
tur  propter  jufiitiam. 

Mais  le  verbe  Psme'cutsr  , Perfcqui,  ne 
fc  prend  pas  toujours  dans  un  fens  iï  odieux  ; 
fouvent  il  cd  mis  fimplcmcnt  pour  fuivre 
fes  ennemis  dans  leur  fuite  ou  dans  leur  re- 
traite, ou  pour  s'attacher  condamment  à quel- 
que chofc  ; par  exemple,  (a)  Jufli  quod  juf- 
t ttm  c/l  perjequeris  : Vous  vous  attachez  for- 
tement à pratiquer  la  judice.  Et  ailleurs 
[b]  : Inquiet  pa.cm  , & pcrfcqucrc  ejm.  Et 
dans  les  Proverbes  (e),  Pcecatorcs  perfequitur 
ttulum , La  peine  fuit  le  pécheur  : 5e  dans 
l Eccléfiadique»  Ccluy  qui  s'attache  à des  vid- 
ons trompeufes , cd  comme  celuy  qui  embrade 
une  ombre  , Ôc  qui  court  le  vent  : Jiusfi  qui 
upprthendit  umbram,  & fequitur  vcnlum  (d).] 

PER- 

E]  t.  Timttb.  III.  il.  M Mtttb.  VIH.  10.  (a) 
D<«.  XVI.  io.  [i]  rj.tm.  XXXIII.  tE  10  fnvtrt. 
XU1.  xi.  CO  £"ti,  XXXIV.  x. 
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PERSEPOLIS,  vilîe capitale  de  Perfe. 
Il  eft  dit  d ns  le  fécond  Livre  des  Maccabées  , 
(e)  qu'Amiochns  Epiphancs  étant  allé  i Per- 
fcp  lis  , dans  le  dcffèm  de  piller  nn  Temple 
trts.ru  he  qui  y étoit,  tout  le  peuple  courut 
aux  armes,  8c  le  chaffi  avec  les  gens.  Dans  le 
premier  Liv*re  dis  Maccabces  . \f)  ou  la  mê- 
me hifbnre  eft  racontée  , il  eft  dit  que  ce  fut 
à Elymaïde  qu’.'ntioihus  Epiphancs  trouva 
de  la  réllfttnce  . en  voulant  piller  le  Temple 
de  Nannie.  i g'  Voyez  ci-devant  l’article:  de 
Nannie.  Quant  aux  villes  d'Elymais  5c  de  Per- 
fi  palis , il  eft  certain  qu  elles  étoient  trés-diffe- 
rentes  . & fort  éloignées  l une  de  l'autre.  El y- 
maïs  eft  fur  l'Etllée  , 5c  Pcrfcpolis  fur  l'Araxe. 
(b)  D’  illeurs  Pcrfcpolis  étoit  ruinée  du  tems 
d'Antiochus  Epiphanes  , Aléxandre  le  Grand 
y ayant  mis  le  feu  , 5e  l'ayant  entièrement  dé- 
truite. (/)  Il  faut  donc  rcconnoître»  ou  qu'il  y a 
faute  dans  le  Texte  du  fécond  Livre  des  Mac- 
cabées, ou  que  l’Auteur  a mis  Perfepolis  . 
pour  marquer  la  Capitale  de  Perfe  quoique 
fon  vrai  nom  fut  Elymaïs. 

[Les  Pcrfes  l'appellent  E/lbcbjtr  : elle  eft  fi- 
tuée  à 88.  degrez  de  longitude,  de  à ) o. 
de  latitude  , félon  le  calcul  des  Tables  Arabi- 
ques : l'Auteur  [k)  du  Lcbtirikh  écrit  que 
Kifihtasb  fils  de  Lohorab , cinquième  Roy 
de  Perfe , de  la  race  des  Caianides  > y établit 
fâ  demeure  , qu’il  y fit  bâtir  pluficurs  de  ces 
Temples  dediez  au  feu,  que  les  Grecs  appellent 
Pyrej.on  Pyr.uberia.3e  les  Perfes  / ithefeh  Kba- 
tli&Athefeb  Glieda  ; 8c  que  fort  près  de  cette 
ville  dans  la  montagne  qui  la  joint,  il  fit  tailler 
dans  le  roc  des  fcpulchrcs  pour  luy  5c  pour  fes 
fiiccefTeurs:  l’on  en  voit  encore  aujourd'hui  les 
ruines  , avec  desreftes  de  figures  8c  de  colom- 
nes  , lefqucllcs  quoiqu  effacées  par  la  lon- 
gueur des  tems  , marquent  allez  que  les  an- 
ciens Roys  de  Perlé  avoient  choifi  leur  de- 
meure en  cet  endroit  : on  en  voit  les  deferi- 
ptions  dans  les  Voyages  de  Chardin  > 5c  on  dit 

(f!  1.  Marc.  rx.  I.  X.  &r.  (f)  |.  Mire.  VI.  r. 
& H-  t.  1^.  15  (/,)  Slralal.  15.(1’) 

Voyez  Diodor.  Aman.  Q^Cmcf  , & les  autres 
dans  la  vie  d' Alexandre.  (S)  D'IUrbelot,  Biblist. 
Qiieai.  p.  317. 
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que  M.  le  Bruin  fameux  voyageur  , doit  les 
donner  inceffàmment  plus  corredb  , que  ce 
qu'on  a vù  jufqu'icy. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  monumens 
avec  un  fuperbe  palais  , que  la  Reine  Hoc 
mai,  fille  de  Bahuman,  fit  bâtir  au  milieu  de 
la  ville  d'Eflhekar  : on  le  nomme  aujourd'hui 
en  langue  Pcvfienne  Gibil , ou  Tibilminar  , 
les  quarante  Phares  ou  colomnes.  Les  Mufiil- 
mans  en  firent  autrefois  line  Mofquée  ; mais 
la  ville  s'él  rnt  entièrement  ruinée  , ou  s'eft 
fervi  de  fes  débris  poui  bâtir  celle  de  Schiraz 
qui  n’en  eft  éloignée  que  de  douze  parafiin- 
ges,  & qui  eft  devenue'  la  capitale  de  la  Pro- 
vince de  Perfe  proprement  dite. 

Le  même  Auteur  parlant  de  l’ancienne  Per- 
fepolis , ou  EJlbeb.tr  , luy  donne  douze  par:-, 
fanges  de  loue  , 5c  dix  de  large , ce  qui  eft  fuis 
doute  ex  géré  : mais  il  eft  certain  que  tous  les 
Hiftorlens  de  Perfe , en  parlent  comme  de  la 
plus  ancienne  Se  de  la  plus  magnifique  ville  de: 
toute  l'Alie. 

Ils  croyait  que  ce  fût  Giamfchid,  qui  en 
fut  le  premier  fondateur  i 5c  quelques-uns  en- 
font  remonter  l'antiquité  jufqu'â  Houfchcnk  , 
8c  même  jiifqu’à  Caimmrath  , premier  fonda- 
teur delà  Monarchie  de  Perfe.  II  eft  vraiccpen— 
dant  qu’elle  a tiré  fon  principal  luftre  de  la  fé- 
condé dynaftic  des  Rnis  , qui  abandonnèrent 
le  ftjour  de  Balkc  en  Corafïàn  , pour  demeu- 
rer à Ellhekir. 

La  Tradition  fabulenfè  des  Perfans , porte.- 
que  cette  ville  » été  bâtie  par  les  Péri , c’eft-à- 
dire , par  les  Fées , du  tems  que  Gian-  Bcn-Gi.m: 
gnuvernoit  le  monde , long-tcnis  avant  le  fic- 
elé d'Adam  ; ce  qui  n'eft  attribué  à aucune  au- 
tre ville  d'Afie  qu'à  Efthckar  & à Baalbck.  Us. 
difent  audi  (I)  , qu’en  jettant  les  fondemens- 
d'Efthckrr,  on  trouva  un  vafe  de  Turquoife,. 
qui  contenoit  quatre  pintes , ou  dcuxlivres  de: 
liqueur  : ce  vafé  fi  précieux  fut  nommé  pac 
excellence , Giamjtbid , qui  lignifie  en  Pcrfin, 
le  vafe  du  Soleil  5c  les  Poètes  Pcrfiens  aile— 
gorifeut  en  mille  manières  fur  ce.  fameux: 

vafe..-, 

(i)  J dm  t ■ 3vî. 
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rafe,  Se  le  transforment  en  cent  figures  dl. 
verfa  pour  embellir  leur  poefie.  ] 

P E R S I S , ou  Perfide , Dame  Romaine , 
que  fâint  Paul  faluë  dans  l'Epîtrc  aux  Ro- 
mains, (m  j Se  qu'il  appelle  f»  chère  firur.  Il 
die  qu'elle  a beaucoup  travaillé.  Se  travaille 
eneore  pour  le  Seigneur.  On  ne  fçait  rien  au- 
tre choie  de  Cl  vie,  Se  on  ne  voit  pas  qu’elle 
foit  honorée  par  aucune  Eglife  ; ce  qui  efl  foi t 
fwgulicr. 

f PERSONNE,  Acception  de  perfonne. 
Voyez  Acception. 

PESANTEUR-  Pefant.  On  a parlé  de 
la  péfimtcur  du  cœur  & des  oreilles  ; c'eft-à- 
dirc , de  l'endurcilTèmcnt  du  cœur  , Se  I in- 
docilité , dans  les  articles  de  Cœur,  Oreilles, 
Se  poids.  ‘‘  . 

La.  PESANTEUR  DE  LA  MAIN  DE 

Dieu;  ou  la  » uin  appefantie  fur  quelqu'un 
(»);  marque  qu'il  châtie  dans  Ci  colere,  com- 
me un  mairre  ou  un  pere  qui  frappe  fon 
fils  ou  Ion  ferviteur  avec  rigueur.  Vn  joug 
pefant,  (o)  ou  un  poids  pefant , lignifie  l'eL 
clavage,  la  fervitude , fous  des  maîtres  durs 
& impitoyables. 

Populus gravis  (p),  un  grand  peuple,  une 
nombreufe  allèmblée.  Mufca  gravijfima 
(q):  une  multitude  de  mouches  très-incom- 
înodc.  Populus  iflt gravis  efl  mhi(r) , ce 
peuple  m’eli  infupporreble.  Gravis  nox,  une 
nuit  ennuyetilë.  Infirmitas  gravis,  une  dan- 
gereufe  maladie.  Gravis  fomnus , un  pro- 
fond  fommqil.  Mnltitudo gravis,  une  gran- 
de multitude.  Mandata  gravi  a ; des  com- 
mandemens  de  difficile  pratique.  AUigant  o ne- 
ra  gravia,  ils  mettent  de  lourdes  charges 
fur  les  épaules  des  autres,  Matth.  xxin. 
4.  Sec. 

PESTE.  Dans  le  langage  des  Hébreux 
comme  dans  les  autres  langues,  le  nom  de 
Pejle  fe  met  pour  toutes  fortes  de  maladies 
Se  de  fléaux  ; il  répond  à 1 Hébreu  Deber  , 
qui  lignifie  proprement  la  pefle , Se  qui 

(»  ) Jtm.  XVI.  il.  ( 1»  ) 1.  Rrç.  V.  il.  ( c ' Dtm. 
XXVI. tf. <,  5.  R,s.  XII  4.  (p)  Pjalm.  XXXIV.  JS- 
(si  Exest,  VII.  M-  ( T ) Hum.  XI.  J4. 


s'étend  aufli  aux  autres  maladies  épidémi- 
ques Se  pefliknticllcs:  D'ordinaire  les  Pro- 
phètes joignent  le  Glaive , la  Pejle  & la  Fa- 
mine . comme  trois  maux  qui  ne  vont  gue- 
res  l'un  fans  latkre,  en  prenant  le  nom 
de  Pefle  dans  l'étendue  que  nous  venons 
de  marquer. 

L'homme  pcflilent  (s),  efl  le  moqueur, 
le  railleur , je  prétendu  dpi  it  fort , qui  le 
raille  de  la  limplicité  des  gens  de  bien  , & 
de  la  timidité  dej  aines  pieufes;  1 Hcbrc.u 
Lez,  qu'un  traduit  par  Pcflilent,  lignifie  un 
moqueur.  La  chaire  de  peflilence  dont  il  dl  parlé 
dans  le  premier  Pie  tu  me  dl  lelicge  de  ces  dan- 
gereux clprits  ; Salomon  en  plus  d'un  endroit 
précautionne  fbn  difeiple  contre  leurs  dilcour;; 
Non  arn.tt  ptjiilens,  ( Hébreu  derifqr , ) eut n 
qui  fe  cafligat)  (Si  le  moqueur  n'aitue  pas 
celuy  qui  le  reprend  i Se  ailleurs  [ & ] Pelli- 
lenti  flagellato  ; (lultus  fapientior  crie.  Le  châ- 
timent de  ces  railleurs  cil  une  grande  in (lr ac- 
tion pour  les  foiblcs,  lus  petits, les  infcnfëz,  ceux 
qui-  manquent  de  lumière  Se  d'intelligence. 
Hommes  peflilcntes  dijfspaut  civitatem.  (x) 
Ces  fortes  de  gens  ne  font  propres  qu  i at- 
tirer fur  une  ville  la  colere  de  Dieu,  Se  la 
détruire.  Tertulle  Avocat  des  Juifs,  dit  que 
S.  Paul  étoit  un  homme  pcflilent , hominem 
pefliferum  [ y ] , qui  répandoit  partout  l ef- 
prit  de  fédition , en  difunt  que  Jésus  étoit 
le  Christ.  Jeremie  [<.]  donne  à Babi- 
lone  le  nom  de  montagne  contagietife:  Ec- 
ce,  ego  ad  te,  mont  peflifer , parce  qu'elle  ré- 
pandoit la  pçlle  de  l'idolâtrie  Se  de  la  fiipcrC 
tition  par  tout  le  monde.  Le  Meflie  dans 
Ofce  dit  [ a]  : f}e  feray  ta  pefle,  6 mort-, 
je  feray  taruine , à enfer!  S.  Jerome  traduit; 
Ero  mors  tua  , b mors,  morjus  tuus  ero , in- 
ferne  : Et  dans  le  Plcaume  xc.  f.  au  lieu  de 
ces  mots  ; Ipfe  liberavit  me  de  laque 0 ve- 
nantium,  & à verbo  afpert,  I Hébreu  por- 
te : U me  délivrera  des  Piégés  du  Chaflcur , SC 
de  la  pelle  dangereufe.  Les  mêmes  lettres  qui 

figni.- 

(,)  Prcv.XV.il.  (0  Ur.d.  (»)  Pmv.XIX.1J. 
(*)  Prcv  XXIX.  g.  00  AU.  XXIV.  (x)  ?*• 
rwi.LI.  1$.  (4)  O/h.  XÜI.  14. 
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Signifient  une  parole  dabar,  lignifient  aufli  h 
pelle  délier. 

PETASUS.  Le  Pétafe  étoit  un  bonnet 
dont  Ce  fervoient  les  voyageurs  : on  le  re- 
marque ordinairement  Tut  les  têtes  des  figu- 
res antiques  de  Mercure , il  avoir  des  bords, 
mais  moins  grands  que  ceux  de  nos  cha- 
peaux; il  étoit  propre  aux  voyageurs  ; Mer- 
cure le  portoic  en  qualité  de  Dieu  des  Voya- 
geurs 8c  des  Marchands, 

Dans  le  grec  du  fécond  Livre  des  Mxc- 
cabécs  Cliap.  sv.  (b),  il  eft  dit  que  Jafon, 
Grand-Prétre  des  Juifs  , obligeoit  les  plus 
robuiles  des  jeunes  gens , & ceux  qui  rciif- 
firtbient  le  mieux  dans  les  écuries  , de  paf- 
Jcr  fous  le  Pet.tjus.  Hcfÿchius  8c  Pollux,  di- 
feut  qu'on  donnait  le  Petafe  aux  Fphebi,  aux 
jeunes  gens  qui  entroient  dans  l’adolefcence , 
& à Mercure , auquel  on  fuppofe  que  le 
théâtre  de  Jcrufâlcm  étoit  conucré.  S.  Je- 
rome & plulicurs  interprètes  , ont  entendu 
le  partage  du  fécond  des  Alaccabées , des 
lieux  de  prortitution  où  l’on  faifoit  entrer 
les  jeunes  gens:  Il  traduit,  Optimos  quof- 
lue  Fpbcberum  in  lupanaribus  ponere. 

Jimius  croit  que  Pctafus , dans  l’endroit 
que  nous  examinons,  a la  même  lignification 
que  Petaurus  : 8c  en  effet,  Hefychius  & Pha- 
vorin  remarquent  que  l’on  confond  quelque- 
fois ces  deux  termes:  or  Pctaurus  fignifie  une 
roue,  au  travers  de  laquelle  les  Petaurifles  pat 
fiaient  avec  une  agilité  furprenante  ; l'Auteur 
des  Alaccabées  voudroit  donc  dire  que  Jafon 
faifoit  faire  cej  exercices  périlleux  à ceux  qui 
réUrtiflbient  le  mieux  dans  les  premiers 
exercices  du  Gymnafc.  ] 

PETHOR,  ville  de  Méfopotamie , d'où 
étoit  natif  le  mauvais  Prophète  Balaam.  L'Hé- 
breu te)  appelle  cette  ville  Petbura  ou  Pu- 
tbura.  Ptoiemée  la  nomme  Ptchora , 8e  Ea_ 
sébe  Pbatljura.  H la  place  dans  la  haute  Méfo- 
potamie. Cd)  Nous  croyons  quelle  étoit  vers 

(£)  1.  Mire.  IV.  la.  ante  atrrxffev  îeyxytv.  (r) 

xxii.  î.  ya  nnjn  by  ick  mina 

M , vanf  t,„  Memeraeuar  zixi.-. 

Tome  lll. 
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Thapfaque , au-delà  de  l'Euphrate.  Saint  Jé- 
rôme dans  fa  Traduûiou  du  Livre  des  Nom- 
bres, Chap.  xx  u.  5.  a omis  ce  nom.  il 
porte  fimplemcnt  : Ven  Balaam,  qui  demeu- 
roit  fur  le  fleuve  des  Ammonites.  Il  lifoit  au- 
trement que  nous  dans  l'Hébreu.  Les  Septan- 
te portent:  A Balaam  fils  de  Béor  P.ithurs.qui 
demeure  fur  le  fleuve  du  pays  de  fon  peuple.  Il 
cft  certain  que  Balaam  étoit  de  Aléfopotamie. 
Voyez  Dcut.  xxitr.  4. 

PE  TR  A,  ville  capitale  de  l'Arabie  Pc- 
trée.  Elle  eft  attribuée  à la  Paleftine  dans  les 
anciennes  Notices  Eccléfiaftiques , & elle  é- 
toit  Capitale  de  ce  qu'on  appelloit  la  troifié- 
me  Paleftine.  Eusébe  & faint  Jérôme  étendent 
aulîï  quelquefois  la  Paleftine  jufqu’à  la  Mer 
Rouge  , & jufqu’à  Elath,  ville  lîtuée  fur  cet- 
te Mer  ; de  forte  qu'elle  comprcnoit  & l'Idu. 
mie  ,8c  l’Arabie  Petrée.  Mais  il  nen  étoit  pas 
de  même  dans  les  fiécles  précédcns.  L'ancien 
nom  de  Pétra  ctoit,  dit-on.  Relent,  (e)ou, 
comme  Jofeph  (/)  & Eusébe  (g 1 lifent,  Ar- 
k.i,  ou  Arkémé,  ou  Arbjem.  Jofeph  Antiq.l. 
4.  c.  7 ,p.  117.  dit  que  la  ville  de  Rehjtm  tire 
fon  nom  d'un  Roi  de  Madian  nommé  Rxkjem. 
C’eft  celui  dont  parle  Moyfe,  Num.  xxxi.  8. 
Mais  on  ne  trouve  nullc-part  dans  l'Ecriture 
Rckpm  comme  un  nom  de  ville. 

Dans  le  quatrième  Livre  des  Rois , (AJ 
il  eft  dit  qu'Amafias  Roi  de  Juda  ayant  pris 
d’affaut  Sela  , ( le  rocher , la  pierre  ) il  lui 
donna  le  nom  de  ffeücbcl , quelle  porte,  dit 
l'Auteur , encore  aujourd'hui.  O11  croit  com- 
munément qu’il  veut  parler  de  la  ville -de 
Petra  , Capitale  de'l'Arabie  Pétrée  : mais  ce- 
la  n'eft  nullement  certain.  Amafias  put  pren- 
dre d'Affiut  un  rocher , ( Sela  ) où  les  Idu. 
méens  s etoient  retirez  , 8c  donner  enfiiite  à 
ce  rocher  le  nom  de  fJeÜcbcl  ou  ffcüahcl , 
c'cft-à-dire,  i’obcijfance  du  Seigneur. 

Le  nom  de  Petra , en  Grec,  fignifie  une  ro. 
cites  8c  il  fut  apparemment  donné  à cette  ville, 
à caufe  de  fa  lituation  fur  un  rocher,  ou  par  ce 
B b b b qu'el- 

(<)  Opt  Pure.  (/)  Jtleph.  <W‘J./.4-r  4-&7.  (f) 
Emftk,  C'  Hin+nym.  ad  Arkcm.  (/j)4.Ar?.XlV.7«  An  du 
Monde  Î177.  avant  J.  C.  $iy  avant  FEre  vuîg.  817. 
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qu'elleeft  environnée  de  rochers,  ou  parce  qtie 
la  plupart  de  Tes  maifons  font , dit-on  , cicu- 
focs  dans  le  roc.  Elle  cil  aufli  nommée  dans  les 
Anciens  Httgru , ou  Hagor,  d'où  cft  venu  le 
nom  des  Agréent  . ou  Agarènient.  Mais  je  ne 
trouve  pas  non  plus  ces  noms  dans  l Ecriture; 
de  forte  qu'a  moins  qu  elle  ne  fuit  marquée  au 
quatrième  Livre  des  Rois,  Chap.  xtv.  Tf.  7. 
& Haïe,  xvi.  1.  5c  xl  1 1:  1 1.  fous  le  nom  de 
SeU  , ou  de  Rocher,  je  ne  vois  pas  qu'il  en 
foit  parle  dans  1 Ecriture. 

Strabon  {/)  'dit  que  Pctra  étoit  la  Capitale 
des  Nabathceiis  ; que  les  Minéens,  & les  Gcr- 
rcens  y apportoient  leurs  parfums,  pour  les 
débiter  -,  que  la  ville  étoit  limée  dans  une 
plaine  remplie  de  jardins,  & arrolîc de  fon- 
taines , m iis  toute  environnée  de  rochers. 
Pline  (i^)  en  paile  à peu  prés  de  meme.  Les 
N,  batheens,  dit-il,  habitent  la  ville  de  Pctra, 
lit  11  ce  d ms  une  plaine  d'environ  deux  mille 
pas  de  I irgrur , arrofée  d'une  rivière,  & en- 
viroimée  de  tous  cotez  par  des  montagnes 
inaccelTibles.  Cette  defcnption  eft  allez  diffé- 
rente de  celle  qu'en  donne  le  Géographe  de 
Nubien  (1)  qui  dit  que  la  plupart  des  maifons 
de  Pétr  i étoient  creufécs  dans  le  roc  ; Sc  Hé- 
rodicn  [mi  nous  décrit  la  Capitale  des  Agarc- 
tiiens  alTife  fur  la  pointe  d'une  montagne  très- 
haute.  Cet  Auteur  l’appelle  Air*.  Dion  ne 
la  nomme  point  : (n)  mais  de  la  manière  dont 
il  en  parle , elle  devoir  être  fur  une  hauteur  ef 
carpéc , & dans  un  pays  fort  foc  & fort  ftérile. 
Trajan  l’ayant  altiégée,  & y ayant  même  fait 
brèche,  fut  obligé  d'en  lever  le  fiége.  Il  paraît 
que  la  ville  dont  il  parle  étoit  dans  la  Méfo- 
petamie.  (e)  Ainlî  clic  étoit  fort  différente  de 
Pétra  dont  nous  parlons  ici. 

[On  croit  que  la  ville  de  ou 

(«tuée  fur  les  confins  de  l'Arabie- & de  la  Syrie, 
en  tirant  vers  le  Midy  , eft  l'ancienne  ville  de 
Petra  en  Arabie , qui  a été  autrefois  Métropo- 
le , qu’on  trouve  nommée  dans  Ptolomée 
durât  Moab  , ou  Cbdr.it  Moba  : dans  Eticn- 

<0  1. (*>  un,.  /.  ,g.  a) 

</ HMI.  (m)  Hméhn.  1.  l.p.  Sig.  (a)  nie 

A 68  7 78;.  786.  CO  Voyez  M.  de  Tille- 
nonr,  Hilt.  des  Lmpcr.  Trajan.  art  *4.  p.  104. 
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ne,  Mobnthirjt:  & peut-être  Carnea  dans  le 
deuxième  des  Maccabécs  Chap.  xn.  17. 
& Cdrcttr  danslc  Livre  des  Juges  Chap.  x 1 . y. 
) . Caracb  , ou  Crut  lignifie  une  fortcrelfc  en 
Caldécn  & en  Syriaque:  elle  cil  connu?  dan* 
nos  Hiftoricns  fous  le  nom  de  Crak,  de  mont- 
rent. Elle  fut  long.tcms  pofTedée  par  les  Chré- 
tiens, pendant  les  guerres  de  la  Terre  Sainte; 
mais  enfin  SJ  .din  s’en  rendit  maître  l'an  ; 84. 
de  l’Hcgirc,  1 1 88.  de  J.  C.  Les  Ajubites  fo* 
fuccdfours  la  poffodereut  jufqu'à  ce  qttïls  en 
furent  chadez  parles  Ahmlukj.  Mr.  d'Herbe. 
lot  (p)  croit  que  le  nom  de  Krat^  lui  fut  don. 
né  à caufo  de  celui  d'Arak.  que  les  Juifs  lui 
donnoient. 

Depuis  ce  tems  elle  a porté  le  nom  i'ffjg, 
ou  Hjgiar,  qui  lignifie  une  pierre,  ou  un  ro- 
cher. Elle  eft  fituée  dans  ta  Province  de  Hi- 
g<4{.>  5c  n’eft  éloignée  que  de  vingt-quatre 
heures  de  chemin  d’/em.rmjb  dont  elle  dé- 
pend. La  Ville  d'Agr  , ou  Hagur  a donné  foi» 
nom  à un  pays  qui  cft  entre  la  Syrie  5c  l'Ara- 
bie, 5c  que  nous  appelions  Arabie  Pétrée,  où 
le  peuple  de  Suleb,  c'eft-à-dire,  les  Thémudi- 
tes  habitoient  autrefois.  O11  voit  encore , di- 
font  les  Mufulmans  , en  ce  pays-là  les  rocher* 
& les  cavernes  où  ils  Ce  retirèrent  pour  éviter 
la  colere  Je  Dieu , dont  le  Prophète  Saleh  le* 
menapoit.  O11  y voit  aulü  les  fépulcres  de 
ceux  qui  furent  tuez  en  combattant  contre  le 
faux  Prophète  Mufoilemah,  lequel  prétendoit 
faire  dans  l'Iemcn,  ce  que  Mahomet  avoit 
fait  dans  t'Higiaz. 

La  Ville  d'Hagiar  devint  par  fa  fituation 
avantageufo , la  Capitale  & la  fortcrelfe  des 
Carmathes  , d'où  ces  Rebelles  infcflerent 
long-tous  les  Etats  des  Chalifes  de  Bagdet,  & 
molcfterent  tellement  les  Pèlerins  de  la  Mé- 
que,  que  le  pèlerinage  celfa  pendant  phifieur» 
années.  Abufoïd  y bâtit  un  château  nommé 
Hagiarah  , que  fou  fils  Abouthnbcr  fortifia  ex- 
trêmement, de  manière  que  depuis  ce  tenu 
Hegiar  patin  pour  une  place  imprenable, 

* * . I .•  • -'  • 

(y)  D’Herbclot.  Balai.  Orient,  p.  4'»-  & 

tps- 
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Il  y a une  autre  Ville  nommée  anffli  H.igr, 
ou  Hagiar,  plus  avant  dans  l'Arabie  > qui  ap- 
partient à la  Province  de  Babaraïn.  } 

Quelques  Géographes  (?)  croycnt  qu'il  y 
avoir  plus  d'une  ville  de  Pctra.  Saint  Atnanale 
(ri  en  diftingue  deux  ; lune  de  Palciliur > Ai 
l'autre  d’Arabie.  Il  nomme  Arius  ouMacarius 
Evcque  de  Pétra  de  Palcftinc  , 8c  Aftérius 
Evêque  de  Pétra  en  Arabie.  Les  Paraphrases 
Jonathan  8c  Onkclos  diftinguent  atifîi  Rckc* 

Sc  Pétra,  comme  deux  villes  différentes.  (/) 
Jofçph  (f)  parle  de  Pctra  fituée  dans  le  pays 
des  Amalccitcs,  qui  eft  la  même  que  Rékem 
ou  Pétra.  auprès  de  laquelle  Aaron  mourut;  (a) 

& il  la  confond  avec  Pctra  fituée  dans  le  pays 
des  Madianitcs , qui  tiroif  fon  nom  du  Roi 
Rchs»>-  (*)  Enfin  je  penfc  qu'il  faut  diSiuguer 
Pétra  ou  Scia  dans  le  pays  de  Moab , ou  dans 
l'Idumée  orientale,  dont  il  eft  parlé  dans  If  fie, 
xvi.  t.  xr.li.  il.  &4-  Reg.  xiv.  7.  laquelle 
fut  depuis  appellée ^fcélabcl , de  l’autre Prtr a > 
îtqpmiée  Rékem  , fituée  dans  l'Idumée  méri- 
dionale, ou  dans  l'Arabie  Pétrée,  ou  dans  le 
pays  des  Amalécites. 

Quant  a la  fituation  de  cette  dernière  ville , 
il  eft  allez  mal-aisé  de  la  fixer.  Strabon  (7)  la 
piet  à trois  ou  quatre  journées  de  Jéricho , 5c 
à cinq  journées  du  bois  de  palmiers,  qui  eft 
fur  la  Mer  Ronge.  Pline  (O  la  place  à fix  cens 
milles  de  Gaze , 8c  à cent  vîngt-ciiiq  milles 
du  Golphe  Perfiquo.  MaisCellarius  ScRcland 
croycnt  que  les  nombres  font  changez,  8c  qu  il 
faut  lire  à cent  vingt-cinq  milles  de  Gaze , 8c 
à tu  cens  milles  du  Golphe  Pcrfique.  Eusébc 
met  Tbcman  à cinq  milles  de  Pétra  ; Car  cari  a , 
à une  journée  de  la  même  ville  ; Béérotb 
Bcnc-jacm , à dix  milles  ; & la  ville  d' El.it , 
,i  dix  milles  , vers . l'orient. 

PHA-CE’E,  fils  de  Romélie.  Général  de 
l'armée  .le Pbacéias  Roi  d'Ifracl,  conjura  con- 
tre fan  Maître.  (4)  II  l'attaqua  à Samaric  dans 

(a)  Voyez  CtUaritu,  Gngr.vel.t. 3.r,î4.  (0  Epifitla 
ad  MtnadM.pj^c.  Vidt  RoW.  Paît/).  I.J .?.»17.Snü 
{n  Vidt  ad  Gcr/XX-t.  & XVI.  14.  (■)  frfaph.Aaiiq. 

I.  2.  c.  t.  {»)  Antiq.  /.  4.  c.  4.  f.  110.  e.  («)  Antiq.  1.4 
t.  7.  p.  117.  ••  (X-  Strai.  ‘.  i«,  (t).  Plia.t.6,  r.  28 
c»)  4.  Ret.  XV.  «.  An  du  Monde 'jïqy.  Svant 

J.  C.  75 y.  avant  l'Ere  vulg.  75». 
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la  tour  du  palais  royal , foutenu  d Argob  5c 
d'Arié , ( b ) 8c  de  cinquante  hommes  de  Ga- 
laad.  Il  le  tua , 5c  régna  en  fi  place  pendant 
vingt  ans.  il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur,  & 

fuivit  le  mauvais  exemple  de  Jéroboam  fils  de 

N’abat,  qui  avoit  fait  pécher  Ifracl.  Sous  le 
règne  de  l’hncée  , TéglathphalafTar  Roi  des 
Afiÿriens  vint  dans  le  pays  d'Ifrael  , 5c  prit 
Aïon,  Abel-maacha,  Janoê,  Cédés,  Afor, 
Galaad,  5c  tout  le  pays  de  Nephtali,  Sc  en 
tranfporta  tons  les  habitans  en  Alfyrie.  Enfin 
Osée  fils  d'Ela , fit  une  confpiration  contre 
Phacéc.  (f)  Il  l’attaqua,  le  tua,  5c  régna  en 
fa  place.  Le  refte  des  aftions  de  Phacée 
étoit  écrit  dans  les  Annales  des  Rois  d Ifracl, 

PllACEIAS,  fils  5c  fuccefTeur  de  Ma- 
nahem  Roi  d’Ifracl , (ef)  ne  régna  que  deux 
ans.  Il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur,  5c  fui- 
vit  les  traces  de  Jéroboam  fils  de  Nabat , 
qui  avoit  fait  pécher  Ifracl.  Phacée  fils  de 
Romclic  conjura  contre  lni , 5c  le  tua  dans 
fon  palais.  Voyez  ci-devant  Phacée. 

I.  PHADAIA,  de  la  ville  de  Ruma  , 
& pere  de  Zébida  mere  de  Joachim  Roi 

de  Juda.  4-  îs\  , . „ . 

II.  P II  ad  AI  A , fils  de  Jéchomas  Roi 
de  Juda  , 5c  pers  de  Zorobabel  5c  de  Sé- 
mé'i.  Voyez  I.  Par.  III.  i8-  19- 

I l I.  P h A n A 1 A , fils  de  Pharos.  1. 

Efdr.  ni.  af.  ?»«*•  4. 

PH  AOASSUR  , pere  de  Gamaliel.  Ce 
Gamallel  étoit  Chef  de  la  Tribu  de  Manafsé, 
lorfque  les  Hébreux  fortirent  de  l'Egypte. 
Num.  I.  10.  Il  ao.  vu.  J 4-  î?-  *•  M-  Ufit 
les  préfens  au  Tabernacle  au  nom  de  fa  Tribu. 

PHADON  , un  des  pères  ou  des  Chefs 
des  Nathinéens.  1.  Efdr.  H.  44-  vu.  48. 

PHAENON.  Voyez  Pbmon. 

y B b b b 1 PHA- 
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Ci)  Il  fe  pourroit  faire  qu'Afgob  5c  Arié 
roarquerofent  les  villes  d' Argob  , &,  d A,c0P°1J[ 
au-delà  du  Jourdain,  IcfqucHes  entrèrent  dans  h 
confpiration  de  Phacée?  (»>  A.  du  Monde 
,,«/  avant  1.  C.  7??.  avant  lfcre  vulg  7J9- 
iÜj.XV.  tJ(a)  4-^.XV.  w.  ».  AnduMpyde 
3143-  avant).  C.  757-avaut  1 tic  vulg.  7<Sa- 
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PHAIIATH-MOAB.  t.  Efdr.  II.  C. 
v 1 1 1. 4.  & x.  jo.  cft  un  nom  de  lieu  dans  la 
terre  des  Moabites. 

PHALAI  Ai  Lévite.  1.  Efdr.  vi  11. 7.  & 
x.  1 0.  Il  étoit  un  des  principaux  Lévites  qui 
revinrent  de  la  captivité,  & fut  un  de  ceux 
qui  lignèrent  l'alliance  que  Néhémie  renouvd- 
!a  avec  le  Seigneur. 

PHALANGE,  Pbalanx.  Ceftun  terme  Grec 
de  la  milice  Macédonienne.  La  Phalange  étoit 
un  bataillon  de  deux  mille  ou  même  de  huit 
mille  hommes  de  pied  des  meilleures  troupes 
de  l'armée.  Saint  Jérôme  fe  fert  quelquefois  de 
ce  terme,  pour  marquer  les  troupes  d’Ifracl, 
dans  un  teins  où  les  Phalanges  Macédoniennes 
nctoient  pas  encore  connues:  [c]  Goliath 
fiant  clamabat  aiverjus  PbaUngat  Jfrael. 
L'Hébreu  lit:  Les  rangs , ou  P armée  rangée 
ét Jfrael. 

P H A L E A , un  des  principaux  Prêtres  qui 
lignèrent  l'alliance  que  Néhémie  renouvelle 
avec  le  Seigneur.  [ f] 

P H A L E G , (ils  d'Héber , naquit  l'an  du 
Monde  1757.  avant  J.  C.  11-44.  avant  l'Ere 
vulgaire  1147.  L'Ecriture  dit  que  fon  perelui 
donna  le  nom  de  Pl/alcg,  qui  lignifie  partage, 
parce  que  de  Ion  tems  I on  commença  à par- 
tager la  terre;  [g] (oit que  Noé  ait  commeucc 
à partager  les  terres  à les  neveux,  quelques 
années  avant  la  coultruélion  de  Babel;  [ h ] 
foit  que  Phaleg  foit  venu  an  monde  l'année 
même  de  fentreprife  de  Babel , &de  la  cou- 
fufion  des  Langues;  foit  qnc  Héber  par  un 
cfprit  prophétique,  ait  donné  à fon  fils  le  nom 
de  Phaleg,  quelques  années  avant  la  tour  de 
Babel.  Ce  qui  embarralTcici  les  Interprètes, 
c'cft  i°.  que  Phaleg  n'eft  venu  au  monde  que 
ccntar.s  après  le  déluge.  Or  il  femble  qu'alors 
le  nombre  des  hommes  n’etoit  pas  encore  af. 
fez  grand  pour  faire  une  entreprife  comme 
celle  deB.abcl.  a°.Jcéf  an  frère  de  Phaleg  avoit 
déjà  treize  fils  an  teins  de  la  difpcrfion  arrivée 
après  la  confulion  de  Babel,  [t]  Phaleg  étant 
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né  l'an  54.de  Héber,  Goicf.  xt.  iS.  il  elï im. 
poiïïble  que  Jectan  fon  Irere  ait  pù  avoir  ce 
nombre  d'enfans  lors  Je  la  naillince  de  Pha. 
Icg.  Il  femble  donc  qu'il  n'cll  pas  né  au  tems 
de  la  difpcilion.  A cela  on  peut  répondre 
que  Moyfe  a rapporté  les  noms  des  treize  fils 
de  Jeéfm  dans  la  Genéli , x.  16.  par  anticipa- 
tion, quoiqu'ils  11e  fulfcitt  nez  qu'alîcz  long- 
tems  apres  la  confulion  de  Babel.  Mais  com- 
me ils  occupèrent  un  allez  grand  pays , il  étoit 
important  de  les  faire  connoitre,  Si  de  les 
nommer  parmi  les  autres  defeendans  de  Noé, 
qui  fc  partagèrent  les  Provinces  d’Oricnt. 
Quoi  qu'il  en  foit , Phaleg  âgé  Je  trente  ans, 
engendra Rcii , [^]  Si  mourut  âgédedeux cens 
trente-neuf  ans. 

PIIALEL,  fils  d'Ozi.  2.  Efdr.  m.  xj, 

PHALLETH,  fils  d'Azmnth,  un  des 
vaillans  hommes  de  l'armce  de  David,  qui  le 
vint  joindre  à Siceleg.  1.  Par.  xi  1.  5. 

PH  ALLU»  fécond  fils  de  Ruben,  Il  fut 
pcrc  d'Eliab.  Plialtu  fut  Chef  de  la  famille  des 
Phalluitcs.  Gcnef.  xivt.  y. Num.  xxvi.  y. 

I.  PHALTI , fils  dcRaphti,  fut  un  des 
douze  députez  qui  allèrent  confidércr  la  Terre 
promife.  [I)  Num. xlil.  10. 

II.  P h a l t 1 , ou  Pliait  ici , fils  de  Lais , 
époufa  Michol,  apres  que  SjÜI  l’eut  ôtée  à 
David.  Mais  David  la  tira  enfuite  de  la  puid 
lance  de  Phalli.  (ns)  Quelques  Interprètes  [»] 
croyent  que  Pbaiti  ne  toticha  point  Michol, 
pendant  tout  le  tenu  qu  elle  demeura  dans  fa 
maifon , dans  la  crainte  d'encourir  l'un  Si 
l'autre  h peine  de  mort  portée  contre  les  adul. 
tércs,[o]  parce  que  Michol  n’avait  pas  été 
répudiée  dans  les  régies.  Mais  ces  railons  (ont 
frivoles.  Saisi  regardoit David  comme  un  rc- 
bcle  à fon  Roi , Si  un  proferit , dont  les  biens 
& les  femmes  étoient  à lui , comme  unechofc 
dont  il  pouvoit  difpofer  ablolument.  Il  n'au- 
roit  pas  donné  Michol  à Phalti,  Si  celui-ci  ne 

l'ait- 

(t)  GauJ.  XI.  18-  An  du  Mende  1787.  avant  J. 
C.  121?.  avarulErcvulg  1217.  (t)GtneJ.Xl.  19.  An 
du  Momie  lÿyô.  av-nt  J.  C.  1C04  avant  lEte 
vulg  iocS.  (»)  1 .Ktf.  XXV.  44.  ce  2.  111- 

14.  (b)  Amhor.Trâdic.  Htiir.  in  lÀii.  i' ' , epotù. 

V«,'i iam.  (0)  Lnh. XX.  IC. 
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l'auroit  pas  reçfic  , s'il  n’avoit  cru  en  pouvoir 
ufer  envers  elle  comme  envers  là  femme.  Si 
Michel  n'eut  point  d'en  fins  de  Phalti , de  qui 
font  donc  les  eiifans  que  l'Ecriture  lui  attribue  , 
(p)  puifqu’on  fçnit  qu  elle  n*en  eut  point  de 
David  ? [ÿ]  Voyez  ci- devant  l'article  de  Mi- 
chel. 

Phalti.  Il  cft  parlé  de  Phalti,  comme 
d’une  ville,  x.Reg.xx u t.  US.HclUs ic  Phalti. 
Dans  les  Paralipomcncs,  [r]  il  eft  nommé 
Hettcs  Pbatcniris  : mais  nous  ne  connoilïbns 
ni  la  ville  de  Phalti , ni  celle  de  Phalon. 

PH  ALTIAS.fils  d'H.manias,  & pere  de 
ÿefeias  ou  de  Jcfi,  de  la  Tribu  de  Simeon,  dé 
Et  les  Amalécites  (tir  la  montagne  de  Scïr.  i. 
Par.  1 1 1.  z J.  & l v.  41. On  ignore  le  tems  de 
cet  événement. 

PH  ALTIEL  , fils  d’Ozan  , de  h Tribu 
d'IlEkhar  , fut  undc  ceux  qui  furent  nommez 
pour  faire  le  partage  de  la  Terre  promifc.[/] 

PHANNIAS,  ou  Pbanafus  , fils  de  Sa- 
muel , de  la  race  des  Sacrificateurs , natif  du 
bourg  d'Aplitafi.  [t]  Cétoit  un  homme  rut 
tique  & ignorant,  qui  non-feulement  ctoit 
indigne  du  Souverain  Pontificat , mais  qui  ne 
fçavuit  pas  même  diftinftement  ce  que  c’étoit 
que  cette  Dignité.  Les  séditieux  après  s'etre 
rendus  maîtres  du  Temple,  s’arrogèrent  le 
pouvoir  d’établir  & de  dépofer  les  Grands- 
Prctres.  Matthias  fils  dcThéophilc,  pofièdoit 
alors  cette  Dignité,  Ils  entreprirent  de  lui 
donner  un  fuccelfeur , [«]  & fous*  prétexte 
qu  autrefois , au  moins  ils  le  difoient  ainfi,  [a] 
on  avoit  déféré  le  Souverain  Sacerdoce  par  le 
fort , ils  procédèrent  par  la  même  voye  à l'é- 
leflion  d'un  Grand-Prêtre.  Ils  jettérent  le  fort 
fur  la  famille  Sacerdotale  d’Eniakim  , [y]  Si 
le  fort  tomba  (ur  Pbamias.  Ce  fut  fous  fou 

î.  Rig.  XXI.  8.  (y)  a.  Raj.VI.  15.  (,)  ,. 
Par.  XI.  17.  0)  Num.  XXXIV.  H5.  (1)5»/,//,. 

F.tlie  , t.  4. 1. 1 f.  g7ï.  1. 10.  <■.  g.f.  737. 
B.  C.  («)  Vers  l'an  «8.  de  1 Ere  vtilg.  (>)  Il  cft 
vrai  que  l'ordre  & le  rang  des  familles  Sacerdo- 
tales fut  réglé  par  le  fort.  Mais  il  cft  faux  que 
le  Sacerdoce  ait  jamais  été  donné  par  cc'tte  voye. 
Voyez  t.  Par.  XXIV.  7.  & Luc.  I 9.  (7)  Appa- 
remment la  meme  que  la  famille  de  y-t.m.  1.  far. 
XXIV.  ix*  qui  cteu  la  douzième  des  familles  Sa* 
ccidoulcs.  . 


Pontificat  que  le  Temple  fut  ruiné  par  les  Ro„ 
mains , l’an  de  l’Ere  vulgaire  70. 

I.  PH  A NUEL,  fils  dcHut , delà  Tribu 
île  Juda  1.  Par.  iv.  4. 

II,  P ri  a n u t l , fils  de  Sefic.  1.  Par. 
vnt.  ay. 

IU.  P h a n u e l , de  Li  Tribu  d’Alcr  . 8c 
pere  d’une  fainte  veuve,  8c  Prophqteflc,  nome 
mec  Anne  qui  fè  trouva  au  Temple  lorlque 
nôtre  Sauveur  y fut  préfenté  par  fes  pareils. 
Luc.  II.  16.  J7.  jg. 

Ph  A NV  EL,  ville  au-delà  du  Jollrdain> 
prés  le  torrent  de  Jabok.  Voici  l’occafion  du 
nom  de  Pbmu'él , ou  P. 7 miel,  ou  Pthiel.  Jacob 
revenant  de  la  Mélbpotamie  , s’arrêta  fur 
le  torrent  de  Jabok  ; 8c  le  lendemain  de  très- 
grand  matin  , apres  avoir  fait  pafler  tout  Ion 
inonde,  il  demeura  feul  ; & voilà  un  Ange  qui 
luttoit  contre  lui  jufqu’à  ce  que  l’aurore  parut. 
Alors  l’Ange  dit  à Jacob  : Laificz-moi  aller  > 
car  l’aurore  commence  à s’élever.  Jacob  ré- 
pondit : Je  ne  vous  laillêrai  point  aller,  que 
vous  11e  m’ayez  donné  vôtre  bénédiékion. 
L’Ange  le  bénit  an  même  lieu , & Jacob  nom- 
ma cet  endroit  Phanucl , difant  : J’ai  vù  Dieu 
face  à face  ; 8c  je  n’ai  point  perdu  la  vie. 

Dans  La  fuite  les  Ifraëlites  bâtirent  une  ville 
dans  ce  lieu-là , & elle  fut  donnée  à la  Tribu 
de  Gad.  Gédéon  revenant  de  la  pourfuite  des 
Madianites  , rcnverfi  la  tour  de  Phanucl , [«] 
8c  fit  mourir  tous  les  habirans  ce  cette  ville , 
qui  luiavoient  refusé  quelque  nourriture  pour 
lui  & pour  fes  gens,  8c  qui  luiavoient  même 
répondu  d’une  manière  infaltante.  Jéroboam 
fils  de  Nabat , rétablit  la  ville  de  Phanucl.  [i] 
Jofcph  [c]  dit  que  ce  Prince  y bâtit  un  palais. 

PH  ARA  , lèrvitetir  de  Gédcon  , qui  alla 
avec  lui  rcconoîtrc  le  camp  des  Madiani- 
tes.  [<f] 

Ph  a ra,  ville  de  la  Tribu  d’Ephra’îm.  t. 
Atacc.  ix.  50.  Le  Texte  Grec  l’appelle  Pbara - 
B b b b } ton  , 

(~)  Gtncf.  XXXII.  14. 15.  & ft<F».  An  du  Monde 
avant.  J.C.  I7?C  avant  l’Erc  vulg.  1719.  (a) 
JuJit.  VIII. 17.  An  du  Monde  î-7;y.  avant.  J.C.  1141. 
avant  l’Ercvulg.  I14S-  Wi-  Xll.  iy.  Vers  l'an 
du  M.  jo|a  avant  ).  C.  970.  ava  t l’Ere  yulg.  974. 
(t)  Aiuiq.l.  8.  c.j.  (d)  J naît.  VI 1. 10.  u. 
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ton , & clic  eft  connue  fous  ce  nom  , Judée. 
Ml.  »/r. 

PHARAI , d'Arbi , un  des  braves  de  l'ar- 
mée de  David,  i.  Ærg.xxt  1 1.  ) 5.  Il  eft  nom- 
mé Nahiraïfilsd'Arbaï  s.  P.ir.  xi.  17. 

PHaRAM  , Roi  de  Jérimnth , étant  venu 
au  feeours  d'Adonibéfech  Roi  de  Jérufalem , 
fat  vaincu  par  Jofué  qui  le  tua , & le  fit  pen- 
dre apres  fa  mort.  Jofuc  x.  }.  14.  Xf.xG. 

PHARAN,  défert  de  l'Arabie  Pétrée,  aumidi 
de  la  Terre  promife,  au  nord  5c  a l’orient  du 
GolphcElanitique.  Codorlahomor  Ccfcsallicz 
étant  venus  faire  la  guerre  aux  Rois  delà  Pen- 
tapole, ravagèrent  le  pays  jufqu'aux  campagnes 
de  Pliaran.  (r)  Agar  étant  thafsée  de  la  nuifon 
d' Abraham,  fe  retira  dans  le  défert  de  Pliaran , 
où  elle  demeura  avec  fon  fils  Ifmaël.  [f]  Les 
1/raclites  étant  décampez  de  Sinaï , vinrent 
dans  le  défert  de  Pharan.  (g)  C’eft  de  ce  dé- 
leit  que  Moyfc  envoya  des  hommes  pour  con. 
fidércr  la  Terre  promife;  (fi)  5c  par  consé. 
queue  Cadés  eft  dans  la  fôlitude  de  Pluran, 
puifqucc'eft  de  Cadés  que  les  hommes  furent 
envoyez.  (/)  Moyfc  (cmble  .mettre  la  mon- 
tagne de  Sinaï  dans  le  pays  de  Pharan  , lorf- 
qu'il  dil  ((;)  que  le  Seigneur  parut  aux  Ifracli- 
tes  fur  le  mont  de  Phiran.  Abacuc  (cmble  dire 
la  même  chofe:  (f)  Dais  «b  auflro  vemet , & 
Sanüusdc  mante  Pharan,  David  persécuté  par 
Salai,  fe  retira  au  défert  de  Pharan,  prés  de 
Maon  4c  du  Carmel,  (m)  Adad  fils  du  Roi 
dldumée,  fatporté  étant  encore  tout  enfant, 
dans  l’Egypte,  (n)  Ceux  qui  le  portoient  vin- 
rent de  I Iduméc  orientale  dans  le  pays  de 
Madian  ; de  là  dans  le  pays  de  Pharan,  & en- 
fin en  Egypte.  La  plupart  des  demeures  de  ce 
pays  étoient  creusées  dans  le  roc;  (0)  & c’cft- 
li  où  Simon  de  Gérafâ  ranufîoit  tout  ce  qu'il 
prenoit  fur  Tes  ennemis. 


(s)  XII'.  6.  An  du  Monde  107».  avant  ]. 
C.  19x1-  avant  l'Ere  vulg.  1915.  ( / ' tStmf.  Xxl.n. 
An  du  Monde  lut.  avant  J.  C.  1887.  avant  l'Ere 
vule.  1891.  (y)  N»i”.  X.  ix.  An  du  Monde  1414. 
avant  j.  C.  i-tgiS.  avant  l'Ere  vulg.  149a.  (A)  Nam. 
XIII  5.  ( I)  Nui,.  Xllt.  17.  (.S)  JW  XXXIII.  i. 
\ /]  Abc.  III.  }.  [«)  |.  Rlg.  XXV.- 1.1.  [ni  ».  Rcr. 
XI.  18.  [ »)  it  Belle  : I.  y,  t.  7. 
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Pharan,  ville  de  l'Arabie  Pétrée,  fitnée 
à trois  journées  de  la  ville  d Ela  ou  Allât , 
vers  l'orient,  (p)  C'eft  cette  ville  qui  donnoil 
le  nom  au  défert  de  Pharan.  . 

PHARAON,  nom  commun  des  Rois 
d'Egypte.  Joféph  (4)  dit  que  tous  les  Rois 
d'Egypte,  depuis  Minxus  fondateur  Je 
Memphis , qui  vivoit  plufieurs  Céclcs  avant 
Abraham,  ont  toujours  porté  le  nom  de 
Pharaon,  jufqu'au  tenu  de  Salomou,  pen- 
dant plus  de  trois  mille  trois  cens  ans.  Il 
ajoute  que  le  nom  de  Pharaon  en  Egyptien» 
lignifie  le  Roi,  Si  que  ces  Princes  ne  prennent 
ce  nom  que  lorfquïls  montent  furie  trône, 
taillant  alors  celui  qu'ils  portoient  auparavant. 
De  là  vient,  dit  cucote  Jofcph,  qu  Hérodote 
qui  dit  que  Mirée  us  fondateur  de  Memphis , a 
eu  trois  cens  trente  Rois  qui  lui  ont  fucccdé- 
n'en  nomme  aucun  , parce  qu'ils  portoient 
tous  le  nom  de  Phataon:  mais  parce  que  ce 
nom  ne  paftoit  point  aux  femmes  , il  nomme 
une  Reine  Egyptienne  Nicaulé,  qui  leur  fuc- 
ceda.  Enfin  je  trouve  dans  les  monument  de 
nôtre  nation,  conclut  Jofcph,  que  depuis  Sa. 
lomon,  aucun  Roi  dEgypccnc  fat  nommé 
Pharaon. 

Il  y a dans  ce  pafTage  de  Jofcph  trés-pett 
d'exaélitude.  Il  eft  vriiqu'Hèrodotc(r)dic  quo 
Menés  ou  Minoras  eft  le  premier  RofidEgypte  , 
5c  fondateur  de  Memphis;  qu’il  y a eu  trois  cens 
trente  Rois  qui  ont  régné  après  lui  en  Egypte; 
qu'aprés  .eux  eft  venue  une  Reine  nommée 
Nitocris , Si  non  pas  Nicaulé  comme  l'ap- 
pelle Jofcph  ; mais  il  n'eft  pas  vrai  que  ces  Rois 
n'ayent  point  eu  d’autre  nom  que  celui  de 
Pharaon.  Hérodote  dit  exprefsémeut  (/)  qu'on 
lifoit  dans  les  Livres  des  Prêtres  Egyptiens  les 
nomsâc  le  catalogue  de  trois  cens  trente  Rois} 
que  dans  ce  nombre  de  trois  cens  trente,  il  y 
en  avoie  dix  huit  Ethiopiens,  & une  femme 
étrangère  nomme  Nitocris;  4c  que  tous  les 

au, 

D)  Bnfci.  Ai  PAxran.fy)  Amlf.  I.  g.  e.i.f.  16g.  (r) 
Hmda.  I.  1.  r.  4.  99.  rOO..  (/)  Htredu.  /.  1.  O_l03, 
M/t«  rrrir  uxrihtyer  h èfitl  in  filfo-*  «9i»» 
AanXim  Tginirinr  t » «ô  rgivwT/i  tnnm*.  . „ 
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ïntres  étoient  Egyptiens.  Ces  Princes  avoient 
donc  chacun  leur  nom  propre  marqué  dans  le 
catalogue  des  Rois  Egyptiens.  A il  Tl  voyons, 
nous  dans  les  Fragmcns  de  M.methon , (,») 
que  chique  Roi  d'Egypte  avoir  Cm  nom  parti- 
culier i & nous  ne  trouvons  que  dans  l’E- 
criture le  nom  de  Pharaon. 

Ce  que  Jofeph  ajoute  de  la  Reine  Ni  .aulé 
ou  Nitocris , qu'il  prétend  être  la  même  que 
la  Reine  de  Saba , dont  il  eft  parlé  d ns  [Ecri- 
ture , [*]  eft  entièrement  fabuleux;  Se  ce  qu'il 
dit»  que  depuis  Salomon,  les  Rois  d'Egypte 
n'ont  plus  porté  le  nom  de  Pharaon  , eft  h>- 
feuteu  ble,  puifque  nous  trouvons  encore  ie 
nom  Hans  le  quatrième  Livre  des  Rnis,  fous 
Ezèihias.  4.  Ri°.  xvttl.  al.  f>us  Jjfias, 
xx  t M.  19.  fo.  55.  & luivans , oit  ce  nom 
eft  joint  il  A'ccbao.  qui  étoit  le  nom  propre 
de  ce  Prince;  fous  Joakim.  ixttt.  }J .Si 
' dans  les  Prophètes  lCiie  , Jérémie  & tzé- 
chicl  , qui  font  de  beaucoup  poftéricurs  à 
Salomon.  Il  y a tonte  forte  d'apparence  que 
les  Egyptiens  donnèrent  à lenrs  Rois  le  nom 
Pharaon  tout  le  tems  que  la  Langue  Egyp- 
tienne fût  commune,  & qu’il  y eut  des  Prin- 
ces de  leur  nation  dans  le  pays.  Mais  de- 
puis la  conquête  qtt  Alexandre  le  Grand  fit 
de  l'Egypte , Se  que  les  Grecs  y eurent  intri  - 
duit  leur  Langue  avec  leur  domination,  on 
n'y  connut  plus  le  nom  de  Pharaon. 

Bochart  [ar]  croit  que  Pbaraa  lignifie  pro- 
prement le  crocodile , & que  c'tft  à cela 
qn  Ezéchicl  [y]  a voulu  foire  allution  , lotf- 
qn'fl  dit  : ffe  m’adreffe  à toi  Pharaon  Roi 
d'Egypte  , grand  Dragon  marin  , tfui  et  cou- 
thé  au  milieu  de  tes  ficuoes , dre.  M.  le  Clerc 
[c]  croit  trouver  la  vraye  racine  de  Phara- 
on , dans  le  verbe  Arabe  pbarah  , être  élc- 
vé,  être  fupéricur.  M.  I Abbé  Remudot  fa] 
dit  que  Pharaon  eft  le  mime  que  1 Egyptien 
Pouro  , qui  fignific  Roi.  Le  P.  Kircher  [i] 
dérive  Pharaon  de  la  racine  pharab  , qui  11 


n ,vr,"~  P-  ma  1040.  r:- 
r>  Sj,  ‘ - [-0  i-  x.  1.  Z rrr. 

r'  t‘,snr  ' 'î't'  ‘7-  >'>  XXIX. 

t.  >)  C.W.  m xtl.  [„]  Keraudit, 


gnifie  quelquefois  délivrer;  Se  il  veut  que 
Pharaon  lignifie  celui  qui  eft  libre,  & 
dcllits  des  Loht. 

Nous,  pourrions  donner  ici  une  lifte  des 
Ph  .raons,  fi  I on  avoit  quelque  chofcde  cer- 
tain fur  leur  commencement  & fur  leurs  lue. 
cclfions.  Mancthon  , de  qui  Eusébc  Se  Juî 
les  Africain  ont  pris  ce  qu'ils  en  ont  dit , 
eft  allia  différent  de  l’ancienne  Chronique 
Egyptienne,  que  cite  le  Moi.*  Synccllc;  & 
1 un  Si  l'autre  denm.ni  une  fi  grande  antiquL 
té  aux  Dynaftks  Egyptiennes  , que  tous  no» 
C hronologiftcs  font  obligez  de  les  abandon- 
ner en  tout , on  en  partie.  Ainfi  nom  n'entre- 
prendrons point  ici  de  donner  la  fuite  des  Pha- 
raons , parce  que  nous  ne  la  croyons  pas  aC. 
Cez  certaine.  Ceux  qui  voudront  s'éclaircir 
fur  cette  matière  plus  à fonds , pourront  cotv- 
fulter  la  Chronique  d’Eusébc  donnée  par  Sca- 
liger  , la  Chronique  de  George  Synccllc  , & 
l'Ouvrage  du  Chevalier  Marchons  intitulé  a 
Canon  Cbrcnuus  Ægyptiacus,  &c. 

[ Voici  en  peu  de  mots  l’hiftoire  des  Ph  a- 
xaoxs  dont  nous  parle  l'Ecriture  ; le  pre- 
mier qui  nous-  foit  connu , eft  celui  fous  le- 
quel Abraham  defeendit  en  Egypte  (c)  l'An 
du  Monde  i084.av.-1nt  Jésus-Christ  191  <r.. 
avant  lEre  vulgaire  tyty.  Abraham  ayant 
été  obligé  par  la  famine  de  fe  retirer  en  E- 
gypte,  dit  i Saraï  fon  époufe  qui  étoit  d'u- 
ne rare  beauté  , qu'il  la  prioit  de  dire  qu  el- 
le ctoit  fa  fœur,  prévoyant  bien  que  les  Egyp» 
tiens  touchez  de  fi  beauté,  ne  inanqiteroienc 
pas  de  l'enlever  ; & craignant-  qu'ils  ne  le  fiû- 
fent  mourir  à caufe  d'elle  , «'ils  fçavoient 
qu  elle  fut  fo  femme.  En  effet , i peine  fu- 
rent-ils arrivez  en  Egypte,  qnc  Saraï  fût  em- 
menée dans  le  Palais  de  Pharaon  ; & comme 
elle  ne  paffôit  que  pour  ftrur  d'Abraham  „ 
on  le  traita  favorablement , Sc  (es  riche, Te* 
s’accrurent  en  Egypte  y II  y pofféda  grand' 
nombre  de  beftiaux  St  d'efclnvcs , qui"  étoit 
la  principale  tichcffe  de  ce  teins- là. 

Mais  le  Seigneur  frappa  Pharaon  & fi  Mai- 
fon  de  grandes  incommoditcz;  & lui  fit  con- 
noître  que  cette  femme  étoit  Lcpoufe  d'Abra- 


(■)  Gtmf-  XII.  K) ty.  j6r 


hata 


fS8  P H 

ham  : Il  le  fit  venir , & lui  dit  : Pourquoi  en 
avez-vous  usé decettc  forte?  Pourquoi m'avcz- 
vons  dit  qu  elle  ctoit  votre  fttur?  C'eft  pour- 
quoi  reprenez  vôtre  femme,  8c  retirez-vous, 
pharaon  en  même  teins  donna  ordre  à fes 
gens  de  les  conduire  hors  de  l'Egypte  avec 
•tout  ce  qui  leur  appartenoit.  On  ignore  le 
nom  propre  de  ce  Roi  d'Egypte  : Mais  on 
voit  par  cette  hiftoûc  qu'il  craignoit  Dieu, 
& que  la  vraie  Religion  n'étoit  pas  entiè- 
rement bannie  de  l'Egypte. 

Le  fécond  Pharaon  dont  nous  parle  l'Ecri- 
ture , eft  celui  qui  regnoit  en  Egypte  , lort 
■ que  Jofcph  y fut  vendu  par  les  marchands 
Ifmaclites  qui  l'avuient  acheté  de  fes  frétés 
(d).  Ce  Prince»  ou  peut-être  fon  fucccflèur, 
ayant  eu  le  fonge  myftérieux  de  fept  vaches 
gralles,  & de  fept  épis  pleins,  confirmez 
par  fept  vaches  maigres  , 8c  par  fept  épis 
vuides.Sc  ftérillcs  (e)  ; 8c  ayant  été  informé 
de  la  capacité  de  Jofeph  à expliquer  les  fon- 
ges,  le  fit  fortir  de  prifon , lui  expofa  ce 
qu'il  avoit  fongé  , & fut  fi  content  de  fes 
explications  , qu'il  l'établit  Intendant  de  tou- 
te l’Egypte,  & de  toute  Cx  mailôn,  ne  fe 
refervant , pour  ainfi  dire , que  le  nom  de 
Roi:  En  forte  que  Jofeph  étoit  confidcré 
comme  le  pete  de  Pharaon  (f) , 8c  le  Mar- 
tre de  tout  le  Royaume.  C'eft  le  même  Pha- 
raon qui  reçut  le  Patriarche  Jacob  . & tou- 
te fa  famille  dans  l'Egypte , & qui  leur  don- 
na la  terre  de  GefTen  pour  leur  demeure. 

Le  troifiéme  Pharaon  connu  dans  les  Li- 
vres faints , eft  celui  qui  perfécuta  les  Ifrac- 
lites.  Moïfi:  dit  que  c'étoit  un  Roi  nouveau 
qui  ne  connoifloit  pas  Jofeph  (g)  -,  Surrexit 
interet  Rex  novus  fuper  Æ-gyptum  , qui  igné, 
rabat  jofeph.  Ce  Prince  voyant  les  Ifracli- 
tes  devenir  nombreux  & puilfms  refolut  de 
les  accabler  de  travaux;  Il  leur  fit  bâtir  les  \ il. 
les  des  tentes  . Pithom  & Ramelles , ôc  leur 
donna  pour  Commandant  des  Miniftres  durs 


(d)  Gtr.'f.  XXXVII.  x8-  An  du  Monde  zx?4- 
avant  l.  C.  ’7H-  avant  l'Ere  vulg.  1717-  (•) 
Gtnti.  XLI.  a.  î.  &*■  An  du  Monde  XiSy.  avant 
1 C.  171 1. avant  I Ere  vulg.  17H. 
f iv  B 9.  (f  ) £*ed.  E 8-  Vers  l'An  du  Monde 
a^a?.'  avaat  ] C.  II7J-  avant  l'Ere  vulg.  JS77- 
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8i  impitoyables.  Mais  plus  il  les  furchar. 
geoit , plus  ils  fe  multiplioicnt  j de  manière 
qu'il  ordonna  aux  Sages-femmes  Egyptiennes 
qui  accouchoient  les  femmes  des  Hébreux» 
de  faire  périr  tous  les  enfans  mâles,  8c  de 
ne  réfèrver  que  les  filles.  Cet  ordre  fut  mal 
exécuté.  Les  Sages-femmes  craignirent  le  Sei. 
gnciir  , 8c  confervérent  la  vie  aire  jeunes  en- 
fant mâles , de  meme  qu'aux  filles. 

Pharaon  voyant  que  tout  cela  11e  lui  réuE 
fiftôit  pas  , fit  publier  une  ordonnance  [fi]  de 
faire  jetter  dans  le  Nil  tous  les  enfans  mi- 
les qui  naitroient-  des  femmes  Ifraclitcs , & 
de  11e  réferver  que  les  filles.  Cet  ordre  fut 
exécuté  avec  rigueur.  Cependant  Dieu  per- 
mit  que  Moïfe  fut  préfctvé , nourri  dans  le 
Palais  meme  du  Roi  d’Egypte  par  la  Princtf- 
fe  fa  fille  qui  le  trouva  expofé  fnr  le  Nil  [i]. 
Moïfe  étant  devenu  grand  , & ayant  tué  un 
Egyptien  [fri , qui  maltraitoit  un  Hébreu,  fut” 
obligé  de  fortir  de  l'Egypte , pour  éviter  U 
mort  dont  Pharaon  le  menaçait. 

Il  revint  par  l'ordre  de  Dien  plnfieurs  an- 
nées après  [I]  . âgé  d'environ  80.  ans  , 8c 
fit  devant  Pharaon  les  prodiges  que  nous 
avons  rapportez  dans  l'article  «le  Moije . Il 
y a afTcz  d'apparence  que  ce  Pharaon  devant 
qui  Moïfe  parut , 8c  aux  yeux  duquel  il  frap- 
pa l'Egypte  de  tant  de  plaves , étoit  dilfé. 
rent  de  celui  qui  vouloit  le  Faire  arrêter  apres 
qu’il  eut  tué  l’Egyprien.  Ce  même  Pharaon 
ayant  été  forcé  de  renvoyer  les  Hébreux  » 
& de  leur  permettre  de  fortir  de  1 Egypte  » 
(c  repentit  bien-tôt  de  la  liberté  quïl  leur 
avoit  accordée  ; il  les  poutfnivit  à 1«  tête  de 
fon  armée  8c  de  fes  chariots  1 mais  il  fin  fub- 
merge  dans  la  Mer  Rouge , où  il  eut  I inv. 
prudence  de  (e  jetter  en  les  pourfuivant  avec 
fes  troupes.  Quelques  Hiftoriens  (c  lemt 
hazardez  de  nous  donner  le  nom  de  ce 
Pharaon  ; les  uns , comme  Appion , le  nom- 
ment 

(tj  EW.  I.  U.  (•')  E>«d.  H.  x.  5.  4.  An 
du  Monde  243}.  avant  |.  C.  i«S7-  avant  I Ere  vulg. 
1971.  (S)  An  du  Monde  1475.  avant  J.  Ç.  13x7. 
avant  l'Ere  vulg.  ryji.  (()  An  du  Monde  lyrj. 
avant.  J.  C.  1487.  avant  l'Ere  vulg.  1491. 
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nomment  Amofts , ou  Amafis  ,■  Eufe  1 appel- 
le Cbenchris  ,•  UïRrius , AmcutpMs  : Mais 
on  peut  alTurcc  qu'il  n'jr  a tien  de  certain 
fur  cela. 

Le  tiiujuiémc  Pharaon  qui  nous  eft  connu, 
cil  celui  qui  donna  retraite  à Adad , tils  du 
Roi  d Idumée  (m) , qui  lui  fit  époitfer  la 
fœur  de  la  Reine  d’Egypte  fon  époufe , qui 
lui  accorda  des  terres , ii  qui  nourrit  Gcnu- 
bath  fon  fils  dans  fon  palais.  Adad  retour- 
na en  Idumée  apres  la  mort  de  David. 

Le  fixiéme  Pharaon  eft  celui  qui  donna  fa 
fille  eu  mariage  à Pharaon  Roi  des  Hébreux 
(»)  i & qui  ayant  pris  G axer , y mit  le  feu , 
en  extermina  les  Chananécns , 8c  fit  préfent 
de  cette  Ville  à Salomon  , pour  lêrvir  de  dot 
à fa  fille , époufe  de  ce  Prince  (a). 

Le  f èptième  cft  Sefac  (p)  , qui  reput  dans 
fon  royaume  Jéroboam  fujet  rebelle  dp 
Salomon  , 8c  qui  lui  accorda  retraite  contre 
le  Roi  des  Juifs.  Le  même  Sefac  déclara 
la  guerre  à Koboam  fils  Si  fucccflcur  de  Sa. 
lomou  (f) , alTiégea  , & prit  Jérulàlrm  , en- 
leva tous  les  trélors  du  Roi , 8c  ceux  de  la 
mailon  de  Dieu , 8c  en  particulier  les  bou- 
cliers d'or  que  Salomon  avoit  fait  foire  , en 
la  place  dclqucls  Roboara  en  fit  faire  d'airain 
pour  fes  Gardes.  Le  fécond  livre  des  Para- 
iipoméies  nous  apprend  que  l'armée  de  Se- 
fac étoit  de  douze  cens  chariots  , de  fbixan- 
tc  mille  Cavaliers  , & d'une  multitude  infi- 
nie de  Soldats  à pied  qui  l'avoienc  fuivi  de 
l'Egypte.  Que  cette  armée  étoit  Compofcc 
de  Lybiens  , de  Troglodytes  , 8c  d Ethiopiens 
[r]  , Cras  compter  les  Egyptiens  naturels  : ce 
qui  donne  une  grande  idée  de  la  puliTancc 
de  Sefac. 

(")  J.  R'I'  XI.  i?.  1 1.  17.  18.  Vers  l'An  du 
Monde  1963  avant  J.  C-  1040.  avant  l'Ere  vulg. 
1044.  M 3.  R.g  III.  1.  [.]  3.  Rie.  IX.  i<S.  $ 
3.  atg.  XI.  40.  Vers  l'An  du  Monde  }C1S.  avant 
!•  c.  974-  avant  l'Ere  vulg.  978.  (y)  3.  «r*. 
XIV.  iÇ.  & a.  Par.  XII.  1.  5.  ire.  An  du  Monde 
30}}.  avant  J.  C.  967.  avant  1 Ere  vulg.  971 
(r)  L Hcbreu  des  Luiim , dtt  Suthtm  & an  CJiu/. 
esta b 
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| Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  prit  les  plus 
fortes  Villes  de  Juda , êc  vint  jufqu'à  Jéru- 
falem.  Et  comme  Roboain  8c  les  Princes 
de  Juda  s’étoient  enfermez  dans  Jérufalcm, 
réfolus  de  foêtenir  le  ftége  contre  Sefac , le 
Prophète  Séméïas  leur  déclara  que  le  Seigneur 
les  livreroit  entre  les  mains  du  Roi  d'Egypte: 
Alors  ils  s'humilièrent , ils  reconnurent  la 
juftice  de  la  fcntence  de  Dieu  , 8c  ouvri- 
rent les  portes  à Sefac.  Voyez  l'article  parti- 
culier de  ce  Prince. 

Le  huitième  cft  Pharaon  avec  lequel  Ezé- 
chias  avoit  fait  alliance  contre  Sennacherib 
Roi  d'Alîyric  (/),  l’An  du  Monde  de  3190. 
avant  Jesus-Chmst  7 io.  avant  l'Ere  vul- 
gaire 71+.  On  peut  voir  le  détail  de  cette 
affaire  dans  les  articles  de  Sennacherib  & d ’£- 
ajebiat.  Ce  Pharaon  cft  apparemment  celui 
quHérodote  (r)  nomme  Séthon , Prctre  de 
Vuicain , qui  vint  à la  rencontre  de  Senna- 
cherib devint  Pêlufe,  8c  au  fccours  duquel 
Vuicain  envoya  une  armée  de  Rats,  qui  ron- 
gèrent les  cordes  des  arcs,  & les  liens  des  bou- 
cliers  des  Soldats  de  Sennacherib. 

Le  neuvième  eft  Pharaon  Nechao , ou  AV. 
ebos , fils  de  Pfammétiquc,  qui  fit  la  guerre  3t 
Joins,  &le  vainquit  («).  Hérodote  parle  auC 
fi  de  ce  Prince.  On  peut  voir  l'article  AV- 
cbao. 

Le  dixième  eft  Pharaon  Hopbra,  ou  Ephréc 
(ar),  qui  fit  alliance  avec  Sédécias  Roi  de 
Juda,  CS;  fc  mit  en  devoir  de  venir  à fon 
fccours  contre  Nabuchodonofor  Roi  de  Cal- 
déc.  C'cft  ce  Pharaon  contre  lequel  Ezéchiet 
prononça  plufieurs  de  fes  prophéties.  Voyez 
Ezéchiei,  xxix.  xxx.  xxxi.  xxxil.  Il  eft  nom- 
mé Apries  dans  Hérodote  1. 1.  c.  itfi.  Il  en 
cft  encore  parlé  dans  Habacuc.  II.  1 5.  16. 
Voyez  aulTi  Ifâïe  xrx.  xx.  & Jérémie  chap. 
xivl.  y.  16. 17.  &c. 

C c c c , Voi- 

(n  4.  R*.  XVIlI.  il.  y.  & 1-  Par. 

XJCXII.  3.  (r)  /.  1.  (»)  4.  R'g.  XXII. 

19.  31-  34  3Î-  3mm.  XLVI.  1.  An  du  Monde 
«94.  avant  J.  C.  fiofi.  avant  l'Ere  vulg.  fi  10.  (,*) 
Ijtrr*,,  XL1V.  îo.  An  du  Monde  3414.  avant  |. 
C.  58*.  avant  l'Ere  vulg.  199.  , 
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Voilà  à peu  près  ce  que  les  Saintes  Ecri- 
tures nous  apprennent  des  Pharaons  anciens 
Rois  d'Egypte.  Les  Mufulmans  y ajoutent  des 
particuLriteZ  peu  certaines  (g)  , que  nous  ne 
laiderons  pas  de  ramaflèr  ici  pour  la  curio- 
fitê  desLeèleurs.  Ils  atteignent  que  le  Pharaon 
qui  regnoit  en  Egypte  lorfque  Jacob  y vint, 
s'appriluit  Ri  an  i que  fon  fucccfTeur  le  nom» 
snoit  Maffaab , te  celui  auquel  Moïfe  s’a- 
drcfTi  , Cabous  > ou  Valid.  Le  premier  i le- 
va Jofeph  aux  plus  grands  honneurs  ; le  fé- 
cond continua  à bien  traiter  les  Juifs , en 
confîucration  de  Jofeph  -,  mais  le  troilîé- 
me  ayant  oublié  Jofeph,  s'oublia  audi  lui- 
même  , jufqu'à  vouloir  palier  pour  une  Di- 
vinité •,  Scdif.mt  à fes  peuples  : Je  fuit  vttre 
joHverain  Maître  : c'eft-a-dire , votre  Dieu. 
(<.)  Mais  les  Hébreux  ayant  condamnent  re- 
fufé  dclcrcconnoître  pour  tel,  s'attirèrent  une 
cruelle  perlecution  , qui  ne  finit  que  quand 
Moïlê  les  tira  de  l'Egypte. 

Entychius  Patriarche  d'Alexandrie  racon- 
te que  les  Chrétiens  Orientant  donnent  le 
nom  i'Amious  au  Pharaon  qui  fut  fubmergé 
dans  la  Mer  Rouge  ai  pourfùivant  les  Hé- 
breux. Quelques  Mahométans  le  nom- 
ment Senau  Bcn-Pivan.  Ils  racontent  audi 
diverfes  circonftances  fur  la  maniéré  dont  il 
entra  dans  le  lit  de  la  Mer  Ronge  , y étant 
attiré  par  l'Archange  Gabriel  monté  fur  une 
baquenéc  blanche  •>  & qu'après  Ca  mort  il 
fut  rejette  fuccedivcment  fur  les  flots,  pre- 
mièrement du  côté  où  étoient  les  Hébreux, 
8c  enfiiite  à l'autre  bord  'où  étoient  les  Egyp- 
tiens,afin  que  les  uns  & les  autres  le  vident , 
te  fudent  témoins  de  fit  perte  8c  de  fon  châ- 
timent. ] 

PHARATON,  ville  de  la  Tribu  d'E. 
phraïm  , dans  la  montagne  d’Amalec.  Abdon 
Juge  d'iftaël  , étoit  de  Phararon  , & il  y fut 
enterré.  [4]  Bacchides  fit  fortifier  cette  ville. 
Jofeph  Antiq.  I.  xtine.  1.  Elle  e A nommée 
Phara  dans  le  Latin.  1.  Macs.  ix.  50. 

P H A R E'S , fils  de  Juda  8c  de  Thamar.  [i] 

(7)  D'Herbelot  Bibl.  Orient,  p.  J4t-  (O  Alco- 
ran  c.  Nsu*.  (4)  Judic  XII.  ic.  (S)  Gin,/- 
XXXVUI.l?,  a8.  &r. 
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Thamar  étant  fur  le  point  d'accoucher  , fê 
trouva  enceinte  de  deux  jumeaux.  Pharés  pa- 
rut lepremier,  mit  le  bras  dehors,  8c  le  retira 
audi-tôt.  La  Cage-femme  lui  lia  un  filet  d'écar- 
latte  au  bras,  8c  lui  dit:  Pourquoi  mettez-vous 
aiufi  la  divifion  dans  la  famille  ; ou  pourquoi 
avez-vous  rompu  le  mur  de  séparation  è d'au- 
tant que  par  ce  mouvement  il  avoit  troublé 
l'ordre  de  la  naidâncc,  Scjetté  le  doute,  fçavoir 
celui  des  deux  qui  feroit  regardé  comme  le 
premier-né.  Ccd  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Phares.  L'année  de  la  naidancc  de  ces  deux 
jumeaux  n’cd  pas  marquée  dans  l'Ecriture. 
Pharés  eut  pour  fils  [c]  Hefron  & Hamut. 

P H a R £ s.  BalthafarRoi  de  B ibylone , fai- 
fuit  un  fedin  à fes  amis  8c  à fis  concubines , 8c 
y ayant  fait  apporter  les  vaillèanx  fâcrez  du 
Temple  du  Seigneur  pour  les  profaner  , [<f] 
il  parut  tout  à coup  fur  la  muraille  une  main 
qui  écrivoit  ces  mots:  Mané , Tbetel,  Pharés-, 
c'ed-i-dire  Dieu  a partagé  , il  a pesé,  il  a di. 
visé  -,  vôtre  Royaume  fera  partagé  aux  Pcrfes 
& aux  Médes.  La  même  nuit  Balthafâr  fut  mis 
à mort . 8c  les  ennemis  entrèrent  dans  Baby- 
lone.  Voyez  Balthafsr  , ou  Daniel. 

PHARISIENS.  La  feéte  des  Pharifiens 
étoit  une  des  plus  anciennes  8c  des  plus  confi- 
dérablcs  qui  fufTcnt  parmi  les  Juifs.  On  n'en 
fçait  pas  exactement  l’origine.  L’Auteur  du 
quatrième  Livre  des  Maccabées,  Chap.  vi.  dit 
que  du  tans  du  Grand-Prêtre  Jean  Hircan  , il 
y avoit  trois  fêûcs  parmi  les  Juifs  ; fçavoir  , 
celles  des  Pharifiens  , des  Saducécns  8c  des 
Efséniens.  Jofeph  apres  avoir  rapporté  la  Let- 
tre de  Jonnth.is  aux  Lacédémoniens  , parle 
des  trois  frètes  que  nous  venons  de  nommer. 
Cette  Lettre  cd  de  l’an  du  Monde  ;8<îo.  Jo- 
nathas  mourut  l'année  fiiivance.  Simon  lui 
fuccéda  , 8c  gouverna  huit  ans.  A Simon  fuc- 
céda  Hircan  . qui  gouverna  pendant  vingt, 
neuf  sms.  Ainfi  on  peut  mettre  l'origine  des 
Pharifiens  vers  l’an  du  Monde  f 810.  avant 
J.  C.  18°.  avant  l'Ere  vulgaire  184. 

Saint 

(0  Km».  XXVI.  «a  ir.  (4)  Dm.  V.  1.  t.  &<■ 
An  du  Mende  3466.  avant  J.  C.  s H-  avant  lEre 
vulg.  SJS. 
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Saint  Jérôme  [e]  met  l’origine  des  Phari- 
fiens  allez  tard,  puisqu’il  dit  cjne  les  Scribes  & 
les  Phariûciis  font  fortis  du  partage  des  deux 
Ecoles  fameulcs  d Hillel  Si  de  Sammaï.  A 
Hillel  fuccéda  Akiba,  Maître  d Aquila  de 
Pont , qui  vivoit  au  deuxieme  fiécle  de  1 Egli- 
fe,  Si  qui  traduilit  d Hébreu  en  Grec  les  Idio- 
tes Ecritures  de  l'ancien  Tell  iroent.  On  fçait 
par  Jofeph  , [f]  que  Sammaï  ou  Somaias  vi- 
vuit  du  teins  d’Hcrode  le  Grand  , Si  par  con- 
fequeut  peu  avant  la  naillàucc  de  notre  Sei- 
gneur. Les  Rabbins  rcconnoilTcnt  aulfi  Hillel 
pour  auteur  des  Pluriliens,  ou  du  moins  com- 
me le  principal  ornement  de  leur  lëâc.  Mais 
nous  ne  doutons  point  qu  elle  ne  fuit  plus  an- 
cienne- On  voit  par  pltilieurs  endroits  de  Jo- 
Icpb  - [g]  qu'ils  étoient  eu  crédit  long- teins 
avant  Hérode . fous  les  icgncs  d'Hircan  , d'A- 
léxandre  Jannce  , Si  de  Salomc  ft  femme. 

Les  Phariliens  tirent  leur  nom  d'un  mot 
Hébreu  , qui  lignifie  divifîon  ou  fcparation  , 
parce  qu’ils  fc  difliuguoicnt  des  autres  Ifrac- 
lites  par  une  manière  de  vie  plus  exaâe  , dont 
ils  failoient  profcITion.  [h]  Ils  donnoient  beau- 
coup au  dcliin  ou  à la  fatalité  > Si  aux  decrets 
éternels  de  Dieu,  qui  a ordonné  toutes  chofes 
avant  tous  les  teins.  Jofeph  qui  étoit  Pbari- 
lien  . [i]  nous  apprend  que  les  fentimens  de 
cette  Icûe  apptoclioient  allez  de  ceux  des 
Stoïciens  i qu'ils  ne  donnoient  pas  tout  au 
deflii)  ; mais  qu  iis  lailfuient  à l'homme  la  li- 
berté de  faire  - ou  de  ne  pas  faire  le  bien  ; de 
manière  que  leur  fentiment  fur  la  fatalité  ne 
ruinait  pas  le  libre  arbitre»  comme  laint  Epi- 
pbanc  [y  fcmble  l'avoir  crû.  Il  ajoute  qu  ils 
croient  fort  adonnez  à l'allrologie,  comme  li 
par  la  conlldération  des  a (1res , ils  aident  crû 

Souvoir  parvenir  à la  connohlàuce  des  fecrcts 
e la  Prpvidcncc. 

La  feeledes  Pluriliens  étoit  trés-nombteufe 
8e  trés-étenduc.  La  réputation  qu'ils  s’acqui- 
tent  parleur  Ravoir  & par  la  régularité  de  leur 

.!*  , 1 ..  « ..  . j 

(f)  H'urtn/m.  ta  Ifmi.  VIII.  (D  ’Jaffh.  Amif.  i.  14. 
».  I7./>.4S4-  (i)  VU»  I.  I}.  <•  ig.  & 

G»riomd.l.A,f.6.& atlb*.  (h)  Ant:<J  I,  lg.r.1. 

(0  in  viu  /*a  inith,  dr  Aiuij,  I.  13.  <.9.  I» 

îfi fhun.  b*r*l.  16. 
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vie»  les  rendit  d'aitez  bonne- heure  redouta- 
bles aux  Rois  mêmes.  Alexandre  Jannce  Roi 
des  Juifs,  avoir  etc  toute  la  vie  fort  mal  avec 
les  Phariliens , & fot^vent  il  eut  lieu  de  s’en 
repentir.  En  mourant,  il  dit  a (on  époulc,  que 
fi  elle  vouloir  reener  heureufe . il  folloit  qu’elle 
gagnât  les  Phariliens.  [I]  Elle  fuivit  cet  avis  -, 
Si  les  Pluriliens  profitant  de  l'occalion  , fe 
rendirent  maîtres  du  gouvernement , & la 
Reine  les  laiflà  difpofcr  de  tout  à leur  fan- 
tailic. 

Lorfque  Je  su s-Christ  parut  dans  la 
Judcc  , les  Phariliens  y étoient  dans  un  grand 
crédit  parmi  le  peuple,  à caufe  de  l'opinion 
que  l'on  avoit  de  leurs  lumières»  de  leur  bon- 
ne vie , Si  de  leur  exaélitudc  dans  l'obfcrvan. 
ce  de  la  Loi.  Ils  jeûnoient  beaucoup,  faifoient 
de  longues  prières , payoient  exaélcmait  1* 
dixmc , didribuoient  de  grandes  aumônes. 
Mais  tout  cela  étoit  corrompu  par  l’elprit  d'or- 
gueil & d'odentation,  d'hypocrilie.  Si  d'amour 
propre.  Semblables  à des  fepulcres  blanchis , 
ils  paroilloient  beaux  au  dehors , pendant 
qu'au  dedans  ils  étoient  pleins  de  corruption 
Si  de  laideur,  [w]  Ils  portoient  fur  le  front  & 
fur  le  poignet  de  larges  bandes  de  parchanin  , 
où  étoient  écrites  certaines  paroles  delà  Loi , 
& affcûoicnt  de  mettre  aux  coins  8c  aux  bords 
de  leurs  manteaux  des  houpes  8c  des  franges 
plus  longues  que  celles  du  commun  des  Juifs, 
pour  fe  faire  didingucr  par-la , comme  plus 
grands  obfervateurs  des  Loix  que  les  autres. 

Il  j en  avoit  certains»  dit  laint  Jérôme,  [n] 
qui  attachoicnt  des  épines  au  bas  de  leurs 
robbes,  & qui  en  marchant,  s'cnfangLintoicnt 
les  jambes,  afin  de  s'accoutumer  à la  mortifi- 
cation, & à penfer  continuellement  à Dieu. 
Ils  lavoient  fouvent  leurs  mains , Si  affee- 
toieut  une  grande  pureté  extérieure , ne  ren- 
trant jamais  daus  La  maifon , Si  ne  le  mettant 
jamais  à table  Cuis  laver  leurs  mains.  Quand 
ils  avoient  été  daus  les  rues , ou  dans  le  mar- 
ché , de  peur  qu'ils  neulTent  touché  quelque 
choie  d'impur , ils  lavoient  leurs  mains  depuis 
Cccc  i le 

(/)  Ami‘j.  t.  13. f.  ig  dt  Et.'U , 1. 1 . f 4-  (*)  Sinlh. 
JiXUI.  17.  (")  Hicnn.  in  Mju.  XXII L 17. 
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le cende,  jnfqu'anx  extrémité*  des  doigts,  (o ) 
Ils  n'auroient  pas  voulu  toucher  un  Pliblicain  , 
oti  un  homme  qu'ils  croyoicnt  de  roauvaife 
vie;  ni  boire,  ni  manger . ni  prier  avec  lui  (p  ) 
Toute  la  vaiffèlle  dont  ils  le  fervoient,  les 
meubles  qui  étoient  à leur  ufage , leurs  lits  de 
table , étoient  Ibuvent  plongez  dans  l'eau. 
Eux-mêmes  le  baignoient  fouvent  dans  l'eau 
froide,  pour  fe  purifier,  [q) 

Ils  faifoient  pinfïeurs  jeûnes  de  fùrcroga- 
tion.  Le  Pharilïen  de  I Evangile  (r)  fe  vante 
de  jeûner  deux  fois  chaque  femaine,  c’eft-à. 
dire,  le  Lundi  Selcjcudy,  félon  faine  Epi- 
pli  ane;  (/")  & ils  le  faifoient  avec  plus  de  ri. 
gucur  que  les  autres  Juifs.  C cd  à eux  que 
J esus-Ch  aisT  en  vouloir,  lorfqu'il  di- 
toit(r)  Lorfquc  vous  jeûnez  , ri  imitée,  point 
les  hypocrites,  qui  marchent  avec  un  vif  âge  pâle 
C?  de  fût  ,pour  paraître  grandi  jeûneurs.  Pour 
vous , quand  vous  jeûner.,  lavez,  vôtre  vifàgc  , 
par  fumez-vous  i'  huile , afin  que  vitre  Pere  qui 
voit  dans  lecteur , voye  vôtre  adion , & vous  en 
donne  la  ricompenfe.  Les  Phariliens  fe  plai- 
gnoient  qu’eux  fie  les  Oifciples  de  Jean-Bap- 
tille  jeünnicnt  beaucoup,  an  lieu  que  Jésus 
Si  lés  Difciples  buvoient  Sc  nungeoient  com- 
me les  autres  hommes.  (»)  Et  Jofeph  raconte 
qu'il  fe  mit  étant  jeûne,  fons  la  conduite  d'un 
nommé  Bannéus  , homme  fort  sévére , qui  ne 
nungeoit  rien  de  cuit  ni  d'apprêté , fie  fe  cen- 
tentoit  de  ce  que  la  terre  produit  d'clle- 
même. 

La  tradition  des  Anciens,  en  fait  de  Reli- 
gion, étoit  le  principal  objet  de  leurs  études  3 
Si  ajoutant  à ces  traditions  ce  qu'ils  jugeoient 
à propos, ih  faifoient  palfèr leurs  propres  fen- 
timens  pour  ceux  des  Anciens.  Parce  moyen, 
ils  avoient  furchargé  la  Loi  d'une  infinité  de 
pratiques  frivoles,  inutiles  & gênantes,  qui 
en  reuduient  le  joug  inlupportable.  Ils  l'a. 
voient  même  altérée  par  leurs  dangereufes  in. 
terprétations  dans  des  articles  importans , 
comme  J e sus-C  br  i sr  le  leur  reproche 
dans  l'Evangile.  Par  exemple,  la  Loi  ordonne 

(.)Mirr.  VII.  a.  (/>)  Mutt.lX.  U.  Lue.  VII.  3 9. 
( 9)  ?o feyh.  tu  vitu/uu.  ( y ) l.ne,  XVIII.  1.  Cf) 
fion.  heettf.  16.  t,i)Maii.  XV. 3.  (»)  Mure,  VII. 11. 
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d'honorer  fon  pere  & fa  mere.  Les  Phariliens 
enfeignoient  qu'en  difant  à leurs  patens  qui 
étoient  dans  le  befbin;  Mon  pere,  ou  ma 
mere , h choie  que  vous  me  demandez  , eft 
vouée  à Dieu;  cllcn'eft  plus  en  mon  pouvoir: 
mais  vous  aurez  part  i mon  offrande;  (a-)  ils 
étoient  difpenlez  de  l'obligation  de  feconrir 
leurs  pareus. 

L'oufcrvanee  du  Sabbat  eff  un  des  points 
fur  tefqucls  ils  ont  le  plus  rafiné  , Se  le  Sauveur 
a fouvent  eu  des  prifes  avec  eux  fur  cela.  Ils 
foutenoient  que  ce  jour-là  il  ne  lut  étoit  pas  per- 
mis de  guérir  un  malade , (j‘  ) quoique  J e s us- 
Chris  1 le  fît  par  fa  feule  parole.  Ils  trou- 
voient  mauvais  que  les  peuples  amcnafTent  ce 
jour  là  Leurs  malades  , pour  demander  la  fau- 
té. Ils  fe  fcandalifbieut  de  ce  qu'un  paralyti- 
que étant  guéri,  einportlt  fôn  lit  un  jour  de 
Sabbat.  ( z ) Ils  inféroient  de  tout  cela  que 
Je  s u s- Christ  ue  pouvoit  être  un  homme 
envoyé  de  Dieu  , puifau  il  oblcrvoit  fi  mal  ce 
faim  jour.  (.î) Saint  Epiph.mc  (p)  raconte  des 
effets  étonnans  de  leurs  aulléritez,  pour  con- 
ferver  la  pureté  du  corps.  Il  y en  avoit  qui  (c 
privoient  prefque  entièrement  du  fonuncil. 
D'autres  ne  fe  couchoient  que  fur  un  nis  large 
d'iui  pied , afin  que  s'ils  s'endormoient  trop 
profondément,  ils  tomhaflênt  par  terre,'  Si  fe 
révciilalTeiit , pour  vacqner  a l'orailon.  D’au- 
très  fe  couchoient  fur  des  pierres  pointues  & 
inégales  ; d’autres,  fur  des  épines,  afin  que 
jufqucs  dans  le  fummeil  ; ils  ne  ceflàflênt  de 
pratiquer  la  mortification. 

Le  Sauveur  leur  reproche  de  faire  delongucs 
prières , fc  tenant  debout  dans  les  Synagogues  , 
ou  au  coin  des  rues . 0e  fous  prétexte  d orai. 
fou  , de eonlumer  les  m aifons  des  veuves,  (c) 
Il  leur  reproche  auffi(  il)  de  courir  la  mer  0e  la 
terre;  pour  convertir  un  Gentil,  Si  pour  faire 
un  Prosélyte  , 0e  apres  cela , de  le  rendre  plus 
grand  pécheur  qu'il  n'etoit,  en  lui  enfeignant 
une  pernicieufe  doârine,  au  lieu  de  lui  mon. 

tret 

(x)Maee.  VU.  IO.  II.  II.  (y)  Lue.  VI.  7-  7°an. 
IX.  16.  (3)  M.re.  IX.  II.  J au.  V 8.  9.  (a) 

IV.  irt.  (AI  F.f’p’»  1».  btrtf,  16 . (0  M Utth,  A XJ  IL  14. 
<4)  M.,tt . XXIil.  IV. 
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trcr  le  vrai  chemin  Je  la  vertu.  11  dit  qu'ils  af-  attachez  comme  tes  anciens . aiu , traditions  , 
fcÛent  de  bâtir  les  tombeaux  des  anciens  Pro.  qu'ils  appellent  la  Loi  orale.  Celui  qui  rejette 
phetes , (e)  H de  publier  hautement  qu'ils  dé-  U Loi  orale , cji  un  apoflat  ; il  mérite  U more , 
(approuvent  la  conduite  de  leurs  peres  ,•  qui  difont  les  nouveaux  Pharilïens  ou  Rabanijles  ; 
les  ont  perlé  entez  ; pendant  qn'eux-mcmes  car  c’eftlc  nom  qu'on  leur  donne  coitimuné- 
remplis  du  même  efpiit,  font  la  guerre  à ceux  ment.  Benjamin  de  Tudéle  , qui  vivoit  fur  la 
qui  veulent  les  retirer  de  leurs  défordres.  Ceux  fin  du  douzième  fiécle  , dit  qu’il  trouva  dans 
de  cette  frète  ne  condamnoient  que  l'aétion  fon  voyage  , des  Phatihens , qui  déploroient 
confomraét  du  péché  > & fe  croyoient  permis  fans  celle  la  délblarion  de  Sion  & de  Jcrufâ- 
les  mauvais  défirs  , lespenlees  , les  deficins  lem,  qui  sabftcnoient  de  chair,  & alloicnt  or- 
qui  n’avoient  pas  été  fuivis  de  l'effet.  Jofcph  dinairement  vêtus  de  noir  , jeûnant  tous  les 
(/)  fc  raille  de  Polybc,  qui  s’imaginoit  que  les  jours,  à l exception  du  jour  du  Sabbat  , de 
Dieux  avoient  puni  Antiochus  du  dedein  qu’il  priant  fans  celle  pour  la  délivrance  d IlracJ. 
avoit  formé  • mais  non  pas  exécuté , de  piller  Les  fentimens  des  Pharifiens  modernes  font 
le  Temple  de  la  Décile  Diane.  les  memes  que  ceux  des  anciens.  Ils  .foumet- 

Les  Pharifiens  croyoient  l ame  immortelle  . tent  au  de  11  in  toutes  les  chofcs  qui  ne  dépen- 
de l’cxiftcnce  des  Efprits  & des  Anges  , (g)  & dent  point  de  la  liberté.  Ils  difont  que  toutes 
admettoient  une  elpéce  de  roétempfycoie  des  ebofes  font  eu  lamain  du  Ciel, excepté  la  crainte 
âmes  des  gens  de  bien  , {b)  lesquelles  pou-  de  Dieu  , c'tft-à-dire  , que  dans  l'exercice  des 
voient  pafler  d’un  corpsdans  un  autre  ,■  au  lieu  aélions  de  piété,  ils  ont  le  libre  arbitre  , & 
que  celles  des  médians  étoient  condamnées  à peuvent  fe  détermiuct  librement  au  bien  ou 
demeurer  éternellement  dans  des  cachots  té-  au  mal.  M.  Bafnage  (»)  dit  qu'ils  ne  (ont  pas 
nébreux.  C’ell  par  une  fuite  de  ces  principes,  éloignez  de  ceux  que  l'on  appelle  Remontrant 
que  quelques-uns  des  Pharifiens  dilbieut  que  en  Hollande.  Ceux  d'aujourd’hui  font  moins 
J bscs-Ck  r i st  étoit  Jean  Bnptiftc  , ou  rigides  que  les  anciens  fur  la  nourriture  & les 
Elic  , on  quelqu'un  des  anciens  Prophètes  ; (i)  autres  anfléritcz  du  corps;  mais  ils  n’ont  tien 
c'cft-à-dirc  , que  lame  d'un  de  ces  grands  relâché  de  leur  vanité  & de  leur  entêtement 
Hommes  ctoit  pafièc  dans  le  corps  du  Sau-  • pour  les  prétendues  traditions  de  leurs  pères, 
vent.  Ils  croyoient  au  (fi  la  réfurrcûion  des  , Us  tiennent  aufli,  une  manière  de  métempfy- 
morts  , (k)  & en  admettoient  toutes  les  fui-  cofe  & de  révolution-  des  âmes.  Les  Peres  qui 
tes,  contre  les  Saducéens  , qui  la  nioieut.  Enfin  ont  écrit  fiir  les  héréfics  , ont  fait  une  héréfie 

(fofeph  , qui  étoit  Pharifien  , (/)  croyoit  que  des  Pharifiens comme  fi  ceux  qui  faifoient 
es  Démons  qui  oblédent  les  hommes  , ne  ; profelfion  de  cette  feétc , euflent  été  féparez 
font  autres  que  les  âmes  des  méchans,  qui  en-  i du  corps  des  autres  Juifs  , comme  parmi  nous 
trenc  dans  les  corps  d'autres  hommes,  & en  les  hérétiques  font  rejetiez  & excommuniez 
font  quelquefois  c h, i fiées  par  les  exorcifines.  par  les  Orthodoxes.  Maisilnen  étoit  pas  ainfi 
On  voit  quelques  veft igbs  de  ce  fendaient  J des  feétes  des  Juifs.  Quelques  abus  & quel, 
dans  l'Evangile.  Voyez  le  Commcutaire  fur  ques  corruptions  qui  y regnafiènt , (bit  dans 
S.  Matthieu,  vit!.  19.  jo.  Jt.  les  mœurs,  ou  dans  les  fentimens  , ils  étoient 

La  fcéfc  des  Pharifiens  n'a  pas  été  éteinte  unis  de  communion  avec  les  autres  lira  élites, 
par  la  chute  du  Temple  de  Jérufalem  , & par  Les  Pli  rifiens  & les  S.nluccens  même  rem- 
le  difperfion  des  Ur.iëiltes.  Li  plupart  des  Juifs  pliflbient  les  premières  Charges  delà  Rcli- 
qui  vivent  aujourd'hui,  font  de  cette  fcétc,  (m)  giou  & del  Etat.  On  peut  voir  nôtre  Dificrta- 

(-)  XI  a7  48-  Mab.  xxnr.  19.  CD  4«;*.  tion  fut  leS  le,arcs  des  Juifs  ’ imPrimé,;  * l»  tête 
II.  r.  n.  Eç]  Alt.  XXIII  8 [I,]  J'  tph  Amtj  i.  ig.  r.  Ccccj  du. 

'*•  10  «■“*.  XVI.  14.  [»J  hlMth. 

Xî|L  n L ***'?'•*  M W Serrjr,  irihtrtf.  («)  Hîit.  dc$  Juifs  , 1.  i»  Ç.  1.  an»  g. 

«.  l4fiwgc  H lit.  des  J iafi , 1.  3.  c.  3.  n. 
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du  Commentaire  fur  S.  Marc,  & Scrrarius  & 
B.ifnage  fur  le  même  liijcr. 

PH  ARN  AC,  père  d'Elifaphan , de  la 
Tribu  de  tabula».  A rum.  xxxrv.  z 5. 

PHAROS.  Les  enfans  de  Pharos  revin- 
rent de  Babylonc  au  nombre  de  deux  mille 
cent  (ôixante-douze.  I . Efdr.  ti.j.viit.j.x. 
iy.  a.  Efdr.  it.  a}.  &c. 

PH  A R PH  AR,  cil  un  des  deux  fleuves 
de  Damas  , ou  plutôt,  c'elt  un  bras  du  Barra- 
dy  ou  du  Chryforroas , qui  arrofe  la  ville  & 
les  environs  de  Damas,  (e)  A ’umquidnon  mê- 
lions (untAhanx  & Pbarpbar  finvii  Damajii , 
omnibus  aquis  Ifrtscl i Le  fleuve  de  Damas  a là 
iource  dans  les  momagnesdu  Liban.  Etantar- 
rivé  prés  la  ville,  il  fe  partage  en  trois  bras, 
dont  l'un  traverfe  Damas.  Les  deux  autres  ar. 
rofent  les  jardins  qui  font  tout  autour.  Puis  (è 
réunifiant,  ils  vont  le  perdre  à quatre  ou  cinq 
lieues  de  la  ville,  du  côté  du  nord.  Voyez 
Maundrcl , Voyage  d'Alcp  à Jérufalcm. 

PHARSANDATHA,  fils  aîné  d'A- 
raan , fut  mis  à mort,  & attacliéà  la  potence, 
comme  fon  pere  l'ennemi  des  Juifs,  (p). 

PHARUE',  pere  de  Jofaphat,  de  la 
Tribu  d'iflâchar.  Ce  Jofaphat  fut  établi  par  Sa- 
lomon Gouverneur  de  la  Tribu  d’iflâchar.  (q) 

PHARURIM.  Nathanmélech  Eunuque 
du  Roi  Jofias , avoit  fi  demeure  prés  l'entrée 
du  Temple,  à Pborurim.  Le  Chaldécn  Sc  la 
plupart  des  Interprètes  croycnt  que  Pbarurim 
lignifie  le  faubourg.  O11  trouve  dans  les  Para. 
lipomfcnes(r  )un  lieu  à l'occident  du  Temple , 1 
qui  cil  nommé  Purbar.  Eufin  je  conjecture  que 
Pbarurim , ou  Phnsrim , cil  le  meme  que 
Phrourionen  Grec,  qui  lignifie  la  garde.  Na- 
thanmélech avoit  Ci  demeure  prés  le  corps  de 
garde  du  Temple. 

P H A S E' , ou  Pafcha  .Voyez  Pique.  Les 
Hébreux  prononcent  Pefult  , & les  Grecs 
Phase , ou  Pafcba. 

I.  PHASAEL,  frere  d'Hérode  le  Grand , 
& fils  aîné  d'Antipater  ldumécn.  (s)  Comme 

l»)  4-  R,X-  V.  ix.  (f  ) tflh.  IX.  7.  Andu  Monde 
34 96.  avant  J.  C 504.  avant  l'Ere  vulg.  418-  ( 1 ) 
J.R/.lf'  IV-  17*  (r)  I.  J»4r.  XXVI.  >8.  IA  O,  H'Ils. 

1. 1.  <-.  8-7-  714.  An  du  Monde  31147.  avant  j C.  4i- 
avant  l’Ere  vulg.  47. 
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Hircin  Grand  PrctreSc  Prince  des  Juifs,  avoi1 
l.jlst  a Antipater  la  principale  autorité  dans 
le  gouven  cment  du  pays,  il  établit  Phafacl 
fini  fils  aîné, Général  des  troupes  de  la  Judée» 
& Gouverneur  de  Jérulalem  , Sc  du  pays 
d alentour.  Phafacl  donna  dans  pluficurs  ren- 
contres des  marques  de  fa  valeur  Sc  de  fa  con- 
duite. Il  battit  Félix,  (r)  qui  vouloit  venger 
fur  lui  la  mort  de  Malichus,  qu'Hérodc  (on 
frere  avoit  fait  tuer  â Tyt.  Quelque  tems 
après,  les  Juifs  accusèrent  devant  Marc  An- 
toine les  deux  frères  Phafacl  & Hérode,  com- 
me ayant  ufurpé  toute  l'autorité  . ne  lailfant  à 
Hircan  que  le  (cul  nom  de  Prince.  Mais  Hc- 
rode  fçue  fi  bien  gagner  Antoine,  que  fes  en- 
nemis notèrent  continuer  leurs  pourfiiites. 
Enfin  pendant  la  guerre  d'Antigone  contre 
Hérode,  Pacorus  fils  du  RoidesParthcs,  étant 
entré  dans  la  Judée , réfolut  de  rétablir  Anti- 
gone fur  le  trône.  U fit  entrer  Barzaphemes 
avec  fes  troupes  dans  la  •Galilée.-  Sc  envoya 
devant  lui  vctsjérufalem  un  nommé  Pachot  us 
Echanfon  du  Roi  de  Perfe,  avec  une  troupe 
de  cavalerie,  l’achorus  s’avança  avec  Antigo- 
ne jufqti’à  Jérufilem.  Ils  fe  rendirent  d'abord 
maîtres  de  la  ville , & enfuite  du  Tem- 
ple. Hcrode  Sc  Phafacl,  qui  tenoient  le  parti 
d'Hircan,  s'étant  enfermez,  dans  le  palais 
royal , Pachorus  fe  tint  avec  fes  gens  dans  le 
faubourg.  Mais  Antigone  l’ayant  prié  d'entrer 
dans  la  ville,  Phalâcl  vint  au-devant  de  lui , Sc 
le  reçut  dans  fa  maifon.  Pachorus  faifant  léni- 
fiant de  vouloir  pacifier  les  troubles , con- 
fcilla  à Phafacl  de  venir  avec  lui  en  Galilcg 
trouver  Barxapherncs,  pour  traiter  de  paix. 
Plufiël  donna  dans  ce  piège,  & fuivit  Pacho- 
rus en  Galilée.  Barzaphcrnes  le  reçut  d .ibord 
fort  bien , & lui  fit  des  prefens  ; mais  enfuite  il 
le  fit  arrêter;  & Phalâcl  Jétellant  (à  perfidie  » 
fe  donna  volontairement  la  mort,  en  fe  caflànt 
la  tête  contre  une  pierre.  («) 

U.  Phasail,  fils  de  Phafacl,  qui  époufâ 

dans 

(r)  Dt  Bri’c , /.  1.  e . to  7.719,  (*)  Dt  Btüc.l. 

I.  r.  11.  a.  730  73a.  Andu  Monde 31144. avant  J.C. 
46.  avant  l'Ere  vulg.  43. 
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dam  la  fuite  Salampfo  fa  coufine  germaine» 
fille  d'Hérode  le  Grand,  (x) 

PHASAELE.  Tour  quarrée  qu’Hérode 
avoit  fait  bâtir  en  l'honneur  de  fon  frere  à Jé- 
rufiilcm.  (y)  Elle  avoit  quarante  coudées  en 
quarré.  fie  en  hauteur.  Au  dclfut  de  cette  hau- 
teur , il  y avoit  des  portiques,  foutenus  d'arc- 
bnutans;  fie  du  milieu  de  ces  portiques  , s'é- 
levait une  fécondé  tour , ornée  de  beaux 
appartemens  8c  de  bains  magnifiques  , ayant 
au-dclTus  des  parapets  !c  des  redoutes.  Tou- 
te fa  hauteur  pouvoir  être  de  quatre-vingt- 
dix  coudées.  (<,) 

PHASAELIS,  ville  fituée  â trois  lieues 
du  Jourdain  , dans  une  campagne  > fur  le 
torrent  de  Carith.  (a)  Jofeph  (b)  dit  qu'Hé- 
rode  la  bâtit  en  lhonneur  de  fon  frerd»  au 
nord  de  Jéricho.  Il  ne  dit  rien  qui  montre 
quelle  ait  été  bâtie  au  delà  du  Jourdain  , 
comme  on  le  frit  croire  aux  voyageurs. 

PHASERON,  dont  la  famille  fut  ex- 
terminée par  Jonathas  Maccabéc,  parce  que 
fes  enfans  éroient  du  parti  de  Bacchides.  (r) 
PHASGA,  montagne  au-delà  du  Jour- 
dain , dans  le  pays  de  Moab.  Les  monts  Né- 
bo  > Phafga  fie  Abarim  ne  font  qu'une  mê- 
me chaîne  de  montagnes , prés  du  mont 
Phogor , vis-à-vis  Jéricho,  fur  le  chemin 
de  Liviade  à Esbus  ou  Esébon.  (d) 

PHASHUR.  Les  fils  de  Phasiïur  re- 
vinrent de  Babylone  au  nombre  de  douze 
cens  quarante  fept.  x.  Efdr.  vu.  4t. 

PH  A S SUR  , defeendant  d'Emmer  fils 
de  Mclchia  , fie  pere  de  Jérohara , de  1a  ra- 
ce des  Prêtres  , (e)  Prince  ou  Intendant  de 
la  Maifon  du  Seigneur  , ayant  entendu  Jéré- 
mie qui  prédifoit  divers  malheurs  contre  Jé- 
rufidem  , le  frappa,  fie  le  fit  mettre  en  priion 
te  dans  les  entraves.  Le  lendemain  de  grand 
matin,  Phaffur  fit  défier  Jérémie,  & ce  Pro. 
phéte  lui  dit  : Le  Seigneur  ne  tous  appelle  plus 
Phaffur , qui  peut  lignifier  tccroijfement  de 

fx)  Antitj.  1.  )g.tl  y.  (_,)  sintitj.  I.  nS.c.9.  (x.)D*  Et  Ut 
Jud.t.6.  r.d.f.914. Seuiuute  de  fermée  fidelium  tvu- 
rit,  f-147.  (4)  jimiej.  !t  r.c.nS,  /.  17.  Anùte  r.  9.  (r) 

1.  M-trr .IX.  66.  (d)  l'ide  Emfei.  Cr  Vleronym.  iis  N.Ao  , 
CO  I.  Pur.  IX.  ll.Jtrem.XX.l.  1.  3,  XXI.  1. 
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fplenieur,  ou  celui  qui  caufe  U pâleur,  mais 
Âfagur  miffabib,  frayeur  de  toutes  parts.  Vous 
ne  ferez  plus  cet  homme  redoutable , qui  fai- 
(oit  trembler  fie  pâlir  tout  le  monde  ,•  mais 
un  homme  méprisé,  Se  milêrable  en  toute  ma- 
nière. Car , ajoûta-t-il , voici  que  dit  le  Sei- 
gneur : Je  vous  remplirai  de  frayeur , vous  8c 
vos  amis , ils  périront  par  l'épée  , fie  vous  le 
verrez  de  vos  propres  yeux. ...  Et  vous,  Phaf. 
fur , vous  (èrez  emmené  captif  avec  tous  ceux 
qui  demeurent  en  vôtre  inaifon  , vous  irez 
à Babylone,  & vous  y mourrez  ; te  vous  y 
ferez  enfeveli , vous  fie  tous  vos  amis,  à qui 
vous  avez  prophétisé  le  tnenfonge.  Cette  pré- 
diétion  eut  apparemment  fon  exécution  après 
la  prilc  de  Jérufalcm  par  Nabuchodonolôr. 
Nous  croyons  que  ceci  arriva  l'année  même 
de  la  mort  de  Jofias , du  Monde  3394  a- 
vant  J.  C.  40 6.  avant  l'Ere  vulgaire  410. 

Quelques  années  après , (/)  pendant  que 
la  ville  étoit  aflîégée  par  Nabuchodonofor, 
Sédécias  envoya  PhalTur  fie  Sophonias  vers 
Jérémie , pour  lui  demander  fi  le  Seigneur  fé- 
roit  éclatter  fê»  merveilles  envers  Ion  peuple 
8c  s'il  délivreroit  Jérufalcm  de  la  main  de 
Nabuchodonofor , qui  la  tenoit  a (Léger.  Mais 
Jérémie  leur  répondit  que  le  Seigneur  com- 
battrait contre  les  habitans  de  jérufilcm  par 
la  famine , la  pelle  fie  la  guerre , fie  qu'a, 
prés  cela  il  les  livrerait  avec  Sédécias  leur 
Roi , entre  les  mains  de  Nabuchodonofor. 

PHATUEL,  pere  du  Prophète  Joël. 
Les  Hébreux  croyent  que  les  pères  des  Pro- 
phètes font  auffi  Prophètes , lorfque  leur 
nom  fe  trouve  marque  dans  l'Ecrituie. 

PH  A TU  RA.  Voyez  Pttbor  , patrie 
de  Balaam. 

PH  A TU  RE'S , ville  fie  canton  d'Egypte, 
dont  patient  les  Prophètes  Jérémie  (g:  fie 
Ezèchiel.  On  11'en  fçait  pas  bien  la  fituation , 
quoique  Pline  ( b ) fie  Ptolemée  le  Géographe 
en  parlent  fous  le  nom  de  Pbturis , fie  il  parait 


C DJtmu . XXI.  11.3.  An  du  Monde  3413.  avant 
L C.  383.  avant  l'Ete  vulg.  387.  (s)Jrrrm.  XLIV. 
I.  1 5.  kueh.  XXIX.  14.  y XX.  1+  c b)  Plia-  '■  « s. 
l?.  /,  r,  Phdtarifej  n# mu. 
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qu  elle  étoit  dans  li  haute  Egypte.  Ifaïe  (i) 
la  nomme  Pctros  on  Patrts  ; 8c  c’eft  le  pays 
des  Phctrufm,  defeendam  de  Mizraïm,  dont 
parle  Moyfe,  {kj  Ezéchid  les  menace  d'une 
ruine  entière.  Les  Juifs  s'y  étoient  retirez  mal- 
gré Jérémie  : & le  Seigneur  dit  par  lfsic  qu'il 
les  en  ramènera. 

PHAU  . ville  d'Idumée , où  demeuroit  le 
RoiAdar.  Ccnef.  xxxvt.  5 4- 

PHAZAEL,  fils  d'Antipater,  Sc  frété 
du  Grand  Hcrode.  Voyez  ci-devant  Pbafaël. 

P H A Z A E L 1 D E.  Voyez  Phafailis. 

PHEDAEL,  fil*  d'Ammiud , de  la  Tribu 
de  Nephtali  fut  un  de  ceux  qui  furent  nom- 
mez par  Moyfe  pour  faire  le  partage  de  la 
Terre  fâinte.  (0 

PHEGIEL  , fils  d'Ochran  , Chef  de  la 
Tribu  d'Afcr . offrit  au  nom  de  fa  Tribu  au 
Tabernacle  du  Seigneur,  un  baffin  8c  un  plat 
d'argent  remplis  de  fleur  de  farine  arrosée 
d'huile  ; un  vafe  d'or  plein  d'encens.  Un  bœuf, 
un  bélier  8c  un  agneau  pour  l'holocaufte  ; un 
houe  pour  le  péché;  8c  deux  bœufs  , cinq  bé- 
liers , cinq  boucs  i & cinq  agneaux  pour  les 
(àcrificcs  pacifiques,  (w) 

PHELDAS,  fils  de Nachor  JrdcMel- 
cha.  Gcnrf.  xxu.  ll- 

PHELELl  A , fils  d'Amfi , pere  de  Jé- 
roham  , de  la  famille  Je  Phalfur  fils  de  Melchia, 
(»)  dont  on  a parlé  ci-devant . de  la  race  des 
Prêtres. 

PH  EL  ET  H , fils  de  Phallu,  de  la  Tribu 
de  Ruben  , fut  pere  de  Hon  & de  Jéhiél. 
A ’nm.  xvi.  i. 

PHELETI.  Les  Phélcti  & les  Céréthi 
font  célébrés  fous  le  règne  de  David,  (o)  C'é- 
toient  les  plus  vaillans  foldats  de  fon  armée  , 
& les  gardes  de  fa  perfonne.  Ils  étoient  origi- 
nairement Pbiliflins , de  la  ville  de  Gelh.  On 
peut  voit  ce  que  nous  avons  rapporte  fur  l’ar- 
ticle Céréthi. Le  nom  de  Phélétim  femble  être 
formé  fur  celui  Je  Pbiliflins , 5c  il  peut  lignifier 
des  hommes  qui  brifent , qui  séparent , 5cc.de 


(0  //if. XL  1 1.  C*j  Grnrf.  X.  14-  O XXXiV. 
zS.  («0  NW  Vn,  An  du  Monde  sri4-  avant 
J.C.  i4RS.’pant  l'Eve  vulg  1490.  (n)‘z.  E/Jt.  XI. 
ia.  (.T  ayiTB  rttnU.  1 a.  Ki*.  Vlll.  iS-  XX. 
aj.  & J.  8 «*.  I.  38.  & t.  XV (11.  C- 
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même  que  Ccrétbim.  fignifiedes  hommes  qui 
exterminent,  quidétruifent;  dénominations  qui 
conviennent  parfaitement  aux  Pbelétim  & Cé. 
rithim.  Quelques-uns  croyent  que  fous  ce 
nom  «n  doit  entendre  les  membres  du  Grand 
Sanhédrin.D'autres  dérivent  Phclètin  de  l'Hé- 
breu pila  ou  mpU  , qui  lignifie  faire  des  pro- 
diges > 6c  qui  croyent  que  c'étoient  des  hom- 
mes miraculeux. 

PHELONI  , ville  de  Judée.  Allia  de 
Phéloni  étoit  an  des  Héros  de  l'armée  de  Da- 
vid. i.  Par.  xi.  s<f. 

PHELTI , ou  Pheitias  , fils  de  Banaïa* 
Prince  du  peuple  , qui  vivoit  du  rems  de  Sé- 
décias  Roi  de  Juda  , 5c  s'oppofoit  aux  avis  fa- 
lutaircsque  donnoit  Jérémie  de  le  fbumettre 
au  Roi  Nabuchodonofor.  ip)  Ezéchiel  étant 
captif  en  Méfbpotamie , eut  une  vilion  , (tf)' 
dans  laquelle  il  vit  à U porte  du  Temple  de 
Jérafalem  vingt-cinq  hommes , entre  lefqucls 
Jézonias  filsd'Azur  5c  Pheitias  fils  de  Ba- 
naias  , étoient  les  plus  remarquables.  Alors  le> 
Seigneur  lui  dit  : Fils  de  l'homme , ce  fa nt- IJ 
ceux  qui  ont  des  pensées  d'iniquité  , 8c  qui 
forment  des  delTeins  pernicieux  contre  cette 
ville,  endifant:  Les  Mailons  ne  font-elles  pas 
bâties  depuis  long-tems  ? Jérafalem  eft  la  chau- 
dière, 5C  nous  femmes  lachair.Voicicequedit 
le  Seigneur  : Vous  avez  fait  un  grand  carnage 
dans  cette  ville  , 5c  vous  ave*  rempli  fis  rues 
de  corps  morts.  Ce  font  ceux-li  qui  font  la 
chair , 5c  la  ville  eft  la  chauliére.  Mais  pour 
vous  , je  tous  ferai  fortir  du  milieu  de  cette 
ville , 8c  je  vous  ferai  périr  par  l'épée  de  vos 
ennemis ....  comme  il  prophetifoit  de  cette 
forte  , Pheitias  fils  de  Banaïa*  mourut. 

PHENENNA,  fécondé  femme  d'Elca- 
na  pere  de  Samuel.  Phénenna  avoir  phifieurs 
enfant  , (r)  8c  Arme  , qui  devint  enfuitte  inere 
de  Samuel,  étoit  ftérile.  Phénenna  au  lieu  de 
reconnaître  que  Dieu  feul  étoit  auteur  de  fa 
fécondité  , s'en  élevoit  ; 8c  infultoit  â Anne  fa 
rivale  ; mais  le  Seigneur  ayant  vilité  Anne  , 

l’hé- 

(y)  Comparez  Ee.«4.  XI.  ;.  Hst  rfi  i,b «, 

,N.Tm  urne.  , avec  Jti’u.  L i?.  OiU i*  facctn. 
Iam  <$9  xiJra.  (yjlcicé.  XI.  I.  X.  S.  4-  W *•  Xtf* 
I.  i.  J.  & t.  - 
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Phcnenna  fut  humiliée  -,  Se  quelque  fnter- 
prêtes  eroycnt  que  Dieu  lui  ôta  les  en  (ans , 
ou  du  moins  quelle  n'en  eut  plus  depuis 
ce  tcins-là  > fui  vint  cette  parole  du  Can- 
tique d’Anne  : (/)  Sterilis  peperit  plurimos , 
& pua  multos  babebat  filios , infirmât a ejl. 

PHENICE,  port  de  l’Ifle  de  Crcte,  au 
couchant  de  cette  ïrtc.  S.  Paul  ayant  mouillé 
Il  Phénicie  , lorfqu'on  le  menoit  à Rome  , 
(t)  étoit  d’avis  que  l'on  y pâtit  l’hyver,  à 
caufe  que  la  failon  étoit  trop  avancée. 

PHENICIE,  Province  de  Syrie,  dont 
les  limites  n’ont  pas  toûjnnrs  été  les  mêmes. 
Quelquefois  on  lui  donne  d’étendue  du  nord 
au  midy  , depuis  Orthofie  , jufqu’à  Pélule. 
(*)  D'autres  fois  on  la  borne  du  côté  du  mi- 
dy, au  mont  Carmel  8c  à Ptolémaïde.  [x)  Il 
eft  certain  qu  anciennement,  je  veux  dire  de- 
puis la  conquête  de  la  Palcftinc  par  les  Hé- 
breux , elle  étoit  allez  bornée , 8e  ne  poGe- 
doit  rien  dans  le  pays  des  Philiftius,  qui  oc- 
cupoient  prefque  tout  le  pays,  depuis  le  mont 
Carmel  , Le  long  de  U Méditerranée  , jus- 
qu'aux frontières  de  l'Egypte.  Elle  avoit  aulTi 
trés-peu  d'étendue  du  coté  de  la  terre  , par- 
ce que  les  Ilraclites  qui  occupoient  la  Ga- 
lilée , la  relTerroicnt  fur  la  Méditerranée. 

Ainfi  lorfqu’on  parle  de  la  Phénicie , il  faut 
bien  diftingucr  les  teins.  Avant  que  Jofué  eût 
fait  la  conquête  de  la  Palcftinc,  tout  ce  pays 
étoit  occupé  par  les Chananéens  fils  dcCham, 
partagez  ei\  onze  familles,  dont  la  plus  puit 
faute  étoit  celle  de  Chanaan  fondateur  de  Si. 
don  • te  Chef  des  Chananéens  proprement 
dits  , aufquels  les  Grecs  donnèrent  le  nom  de 
Phéniciens.  Ce  furent  les  feuls  qui  fc  maintin- 
rent dans  (indépendance,  non- feulement  fous 
Jofué,  mais  auffi  fous  David  , fous  Salomon , 
8c  fous  les  Rois  leurs  fucccdcurs.  Mais  ils 
furent  afTujcttis  par  les  Rois  d' Aftyric , 8c  par 
ceux  de  Chzldée.  Ils  obéirent  enfuite  fuccefli- 
vement  aux  Perfcs , aux  Grecs  8c  aux  Ro- 
mains ; 8c  aujourd'hui  la  Phénicie  eft  (btunife 

•J-  (<)  dff. XXVII.  1 7.  L'an  60.  de  lEre 
iUndnJ.  4. <■-  Jÿ. (J.  .S, rai o /.  tf. 
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aux  Othomans , n'ayant  point  eu  Je  Rois  Je 
leur  nation  , ni  de  forme  d'Etat  indépendant, 
depuis  plus  de  deux  mille  ans;  car  les  Rois 
que  les  Aifyriens  , les  Chaldtens,  les  Perles 
8c  les  Grecs  y ont  quelquefois  Liftez  , é- 
toient  tributaires  à ces  Conquérant , 8c  n'e. 
xerçoient  qu'un  pouvoir  emprunté. 

Les  ptincipales  villes  de  Phénicie  étoient 
Sidon,  Tyr,  Ptolémaïde,  Ecdippe,  Sarcpta, 
Bérythe,  Biblis, Tripoli,  Ofthofie  , Simire, 
Arade.  Les  Phéniciens  polsédoicnt  aufti  an- 
ciennement quelques  villes  dans  le  Liban. 
Quelquefois  les  Auteurs  Grecs  comprennent 
toute  la  Judée  fous  le  nom  de  Phénicie,  (j) 
Dans  les  anciennes  Notices  Eccléfiaftiques  , 
on  diftingue  La  Phinicie  de  dejfius  la  mtr,  8c  la 
Phénicie  du  Liban,  La  première  contient  les 
villes  de  Tyr,  de  Bérythe,  d'Arcé,  Gégarta, 
Panéas,  Triérii , Sidon,  Bildos,  Ortofia,  Ara- 
de, Gonditicus  Sait  us , Ptolémaïde  . Tripoli , 
Botrys  , Anturadc  , Politianc  ; 8c  la  Phcnicie 
du  Liban  contient  Edcllc , Abili , Juftiniano- 
polis,  Conditions  Saltns , Laodicée , Damas, 
Palmyre  , Salaminias  , Eliopolis  , le  Canton 
des  Jambrudes , le  Canton  des  Magludej  , le 
Canton  oriental.  O11  voit  par-là  combien 
grande  étoit  alors  lctenduc  de  la  Phénicie. 

PHENICIENS.  Hérodote  (-0  dit  que 
les  Phéniciens  habitèrent  d’abord  fur  la  Mer 
Rouge,  8c  que  de  là  ils  vinrent  s'établir  fur  la 
Méditerranée,  entre  la  Syrie  Sc  l’Egypte.  Cela 
peut  aisément  (e  concilier  avec  Moyfe,  qui 
les  f-iit  venir  de  Cbam  , qui  peupla  l’Egypte 
8c  les  pays  voifi  :s.  Le  nom  de  Phénicie  ne  Ce 
trouve  point  dans  l'Ecriture  dans  les  Livres 
écrits  en  Hébreu  i mais  feulement  dans  ceux 
dont  l'Original  eft  le  Grec,  comme  les  Macca- 
bées  8c  les  Livres  du  nouveau  Teftamcnt. 
L’Hébreu  Ut  toujours  Oianaan.  On  peut 
voir  ce  que  nous  avons  dit  fur  1 article  Cba- 
nam.  Toutefois  fiûnt  Matthieu,  (x)  qui  écri- 
voit  en  Hébreu  ou  en  Syriaque,  appelle  Cba- 
nanéenne , une,  femme  , que  fâint  Marc  , (4) 
D d d d qui 

'(/)  Vida  Ktland.  PaUft.  I.  1.  e.  9.  p.  ?0.  ( O 
LU.  4.  r.  icq.  (a)  Matth,  XV.  11.  ( A ) Marc. 
VII.  i<5. 


qui  écrivoit  en  Grec  , a appetlée  Syrophéni- 
f ienne , ou  Phénicienne  de  Syrie  , parce  que  11 
Phénicie  faifoit  alors  partie  de  la  Syrie  , & 
pour  la  dirtingucr  des  Phéniciens  d’Afrique  , 
ou  des  Carthaginois.  On  dérive  le  nom  de 
Phénicien  ,ou  des  palmiers , appeliez  en  Grec 
phoinix,  qui  font  communs  dans  la  Phénicie  ; 
ou  d'un  Tyrien,  nommé  Phanix , dont  parle  la 
Fable  > ou  de  la  Mer  Rouge,  des  bords  de  la- 
quelle on  prétend  qu’ils  ctoient  venus.  Phanix 
lignifie  quelquefois  rouge  ; d’où  vient  Puni- 
tiMs  Sc  Phxniccus  color.  D'autres  le  font  venir 
de  1 Hébreu  Pinchas  , ou  Phinées  ; d'autres , 
de  Beniassak^  , If)  fils  d’Anak  , ou  defeendus 
des  Enacim.  On  fçaitque  les  géansfils  d'En.ik, 
étoient  très  fameux  dans  la  Paleftine. 

On  attribue  aux  Phéniciens  plufieurs  belles 
inventions  : Par  exemple,  l'art  décrire:  («/) 
Phaniccs  primi , famtc  fi  crédit  ur  , au  fi 
Manfuram  riadibksvocem  [ignare  figMris. 
On  dit  de  plus  qu'ils  ont  les  premiers  inventé 
la  navigation,  la  marchandife,  l'aflronomie, 
les  voyages  de  long  cours,  (e)  Bnchart  a 
montré  par  un  travail  incroyable  , qu'ils 
avoient  envoyé  des  Colonies  , Sc  qu’ils  avoient 
bide  des  vdligcs  de  leur  Langue  dans  prefque 
toutes  les  lllcs  & toutes  les  lotcs  de  la  Médi- 
terranée. Mais  la  plus  famen(ë  de  leurs  Colo- 
nies eft  celle  deCarthage.  On  croit  qu’l  la  ve- 
nue de  Jnfué  , plufieurs  fe  retirèrent  en  Afri- 
que , Sc  en  d’autres  lieux . Procope  (f)  dit  que 
l’on  trouva  à Tii.gis  en  Afrique  deux  colom- 
»es  de  marbre  blanc  » dreffees  prés  de  la  gran- 
de fontaine  , où  l'on  lifoit  en  C iraâcrcs  Phé- 
niciens : Nous  fommes  des  peuples  qui  avons  pris 
U fuite  devant  le  voleur  Je  fus  fils  de  Navi.  On 
peut  voir  nôtre  Diflertation  fiir  le  pays  où  fë 
buvérent  les  Ch.manccns,  &c.  imprimée  à la 
tète  de  nôtre  Commentaire  fur  Jofué. 

P H E N 1 X , ou  Phanix , oifeau  rare  & uni- 
que dans  (on  efpéce , dont  on  raconte  plufieurs 
choies  mer  veilleulcs.  On  dit  qu'il  vit  plufieurs 
£*clcs  , Sc  qu'il  tevit  de  fes  propres  cendres. 

(cl  Vida  Barbara.  Chanaam  , 4 I.  r.  t.  (d)  Lacan,  t, 

3-  »•  il.  W Dianpf.  v.  ytvj.  {D  Pracap.  Vandalitla  , 

4 t.  C.  10. 
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Les  Rabbins  (tf)  enfëîgnent  que  tous  les  or. 
féaux  ayant  obéi  à la  femme . Sc  ayant  mangé 
avec  elle  du  fruit  défendu  , le  phénix  fcul  n'en 
voulut  point  manger;  d’où  vient  qu’il  demeu. 
ra  en  quelque  forte  immortel:  car  au  bout 
de  mille  ans,  il  (rut  de  fon  nid  un  feu  qui  brûle 
te  phénix  ; mais  en  telle  forte  , qu'il  en  de- 
meure comme  un  œuf,  d'où  cet  oifeau  (ë  repro- 
duit Sc  relfufcite.  D'autres  difent  qu’étant  arri- 
vé à l ige  de  mille  ans  , il  fe  dépouille  de  Cet 
lames,  & meurt  de  pure  défaillance  : mais 
icn-tôt  après  il  fe  reproduit  de  fou  propre 
corps  & retourne  à la  vie. 

D'autres  Rabbins  (h)  ajoutent  que  eet  oi- 
feau étant  dam  I arche  avec  Noé  , Sc  n'ayant 
ofe  par  relpeét  polir  le  Patriarche  , lui  demarx. 
der  a manger  avec  les  antres  ailèaux , Noé  lui 
dit:  Je  prie  Dieu  que  tu  ne  meures  point  i Sc  il 
répondit  : Je  mourrai  dans  mon  nid,&  je  vivrai 
aujfi  long.trms  que  le  phénix.  (»)  Nous  exami» 
nerons ci-aprés  ce  partage  ; il  fiitfit  de  remar- 
quer ici  que  les  Rabbins  l'expliquent  du  pli» 
nix. 

Les  nnturalirtes  [1^1  qui  ont  parlé  de  cet 
oifeau  , en  difent  des  cholës  tout-à-fait  in. 
croyables. C'cft,  difent- ils,  un  oifeau  de  la  gran» 
deur  de  l’aigle,  qui  a la  tête  timbrée  d'un  pan. 
nage  exquis  . quia  les  plumes  du  coû  dorées  » 
Sc  celles  de  la  queue  pourprées  , mêlées  de 
pannes  incarnates.  Il  a les  ycnx  érincdlans 
comme  deux  étoiles.  On  artùrc  qu’il  riy  en  a 
jamais  qu'au  dans  le  monde.  II  vit  , félon  les 
uns,  cinq  cens  ans  ; félon  les  autres  mille  ans. 
Chérémon  dans  Tzetzcs  , lui  donne  fept  imll& 
ans  de  vie.  Pline  ne  lui  en  donne  que  fix  cens 
foixante,  nu  même  cinq  cens  foixante , ou 
cinq  cens  vingt-un  ; car  fes  Exemplaires  ne 
font  pas  uniformes:  Solin  cinq  cens  quarante. 
Héfiode  dit  que  le  phénix  vil  an  tint  qne  neuf 
corbeaux , Sc  le  corbc  u autant  que  neuf  hom» 
mes  > ou  que  neuf  générations  d'hommes. 

Tacite 

(j)  Bâtit  O J,',  in  Btrafahidt  rata.  R.  ? annal  lia. 
dam  R.  t ajan  Simcania  fit  R.  Saietai.  in  Jat.  Atii  apud 
Barbara,  da  animal,  fat r para.  a.  t.  fi.  r % . (h)  T<tJ- 
mnrt.  ha  Gamar.  arafl.  Sanbedt.  r.  1 1 . Jaff . (S7.  (») 

XXIX.  18.  (*)  Vida  Plia,.  I.  X.C.X.&  I.  IJ.  r.  fi. 
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Tacite  (f)  dit  qu'il  y en  a qui  le  font  vivre 
jufqu  i quatorze  cent  foirante  ans  i mais  que 
pour  l’ordinaire  on  ne  croit  pas  qu'il  aille 
au-dcla  de  cinq  cens  ans  ,•  quenfin  fon  âge 
e&  incertain.  Qn  cacontoit  de  fon  tems , que 
le  premier  qu’on  eût  vû en  Egypte,  avoit  paru 
fous  Scfoiltis  ; le  fécond  , fous  Amafis  ; & le 
troiftéme,  fous  Ptolemée  Evergétes,  ou  le 
bienfaifint.  Pline  dit  qu'on  apporta  à Rome  un 
phénix  fous  le  régné  de  l’Eprpercur  Claude,  l’au 
800.  ,la  la  fondation  de  Rome,  qu'on  le  fit  voir 
dam  PalTcmblée  du  Sénat  8c  qu'on  marqua  cet 
événement  dans  les  A ûcs  publics  : mais,  aiots- 
tc  Pline,  perfonnene  douta  qu'il  11e  fut  faux. 

Quant  à la  manière  dont  il  finit  fa  vie  , les 
Auteurs  ne  font  point  d'accord  fur  ce  f it , non 
plus  que  fur  fon  âge.  On  dit  que  quand  il  lent 
approcher  le  tems  Je  fon  renouvellement , il 
fie  confirait  un  bûcher  de  branches  d'arbres 
odorans  ■ fur  lequel  il  fe  place , pour  mourir. 
De  les  os  & de  la  moelle  il  naît  d'abord  un 
ver,  qui  eu  croifTant , prend  la  firme  d’unoi- 
fëau.  Et  étant  devenu  grand  , il  fe  charge  des 
cendres  de  fon  pere,  & les  porte  dans  l Armc- 
nic  ou  dans  l'Arabie , fur  l’Autel  du  Soleil.  Hé- 
rodote (m)  dit  qu’il  porte  le  cotps  de  fon  pere 
dans  une  pelntte  de  myrrhe , qu'il  dépofe  dans 
Je  Temple  du  Soleil  » Héliopolis  en  Egypte, 
tes  Pères  (»)  ont  louveiu  employé  la  compa- 
nifon  du  phénix,  pour  prouver  la  réfucreélion 
future.  Quelques-uns  («)  parlent  avec  doute 
fin  ce  qu'on  racontoit  du  phénix.  D'autres  en 
parlent  comme  en  étant  trés-pctfuadcz.  On  a 
des  Lettres  du  Roi  d'Ethiopie  , qui  écrivoità 
un  Pape.qnc  le  phénix  nailloit  dans  fun  Royau- 
me , 8c  on  raconte  que  le  Pape  Clément  VIH. 
envoya  comme  un  gr.md  ptéfent , à la  Reine 
Elizabeth  une  pi  étendue  plume  de  phénix. 
Mais  les  plus  éclairez  font  pcrfiudex  que  tout 
ce  que  l'on  avance  du  phénix , elt  entièrement 
fabuleux.  On  peut  voir  Bocliart  de  Animal, 
facr.p.  a.  f.  6.  c.  j.flc  nôtre  Uiflcrt.ition  fur  ce 

(0  T«i t.A*u*t.  I.  s.  & i.  J.  C.  9.  (m)  Hrredu,  /.* 
Z.  <•  7J.  (»)  Bjfl.  iUxitmê'.  I.  g,  Amin).  //«,«  . 
i.  6.  t.  X}.  Idem  M Pl»t  CXVIII.  •'«.  19.  ».  IJ.  Tu- 
UUI.  i,  relMrr.tl.  CfrHl  J.nltlfm  QlU. 

>£■  &c.  (•)  Or>X*n.  1. 4.  centra  C el(,  ai  fintm. 


partage  de  J ob  , xxix.  18.  Sicut  palme  multi. 
plicaho  dits  , imprimée  â la  tête  du  Commen- 
taire fur  le  Livre  de  Job. 

Les  Septante  Intel  prêtes  cri  deux  endroits, 
ont  employé  le  nom  de  Phénix  dm»  le  feus  de 
l'oifcau  dont  nous  parlons  ; fi  l'ofi  en  croit 
quelques  Interprètes.  D'autres  fiinticnnent  au 
contraire  qu'en  l'un  & en  l alitre*  endroit  , ils 
ont  entendu  le  palmier  , nommé  phomix  en 
Crée.  Voici  les  deux  partages  : ( p\Le  jttfle 
fleurira  comme  le  phénix  > & Job  : <q  yyé mour- 
rai dans  mon  nid  & je  tuuliiplierai  nées  jours 
comme  le  phénix.  Tcrtullien  {r)  Sc  faim  EpL 
phanc  (t)  expliquent  du  phénix  le  premier 
partage.  Bê  le  ( t ) Si  ptufieurs  Rabbins  enten. 
dent  du  même  oifeau  le  partage  de  Job  y que 
l'on  vient  de  citer.  Mais  pour  le  premier,  il  ne 
faut  que  jetter  les  yeux  fur  l Hcbreu  , pour  fe 
convaincre  qu'il  veut  marquer  un  palmier.  Le 
terme  thamar  n'cftjsoint  équivoque:  on  fç ait 
qu'il  fignifie  un  palmier  en  Hébreu  , de  même 
que  phoinix  en  Grec.  Le  terme  Hébreu  cbul  ou 
chol , que  les  Septante  ont  rendu  par  phénix  > 
eft  plus  incertain.  Plufieurs  Rabbins  croyent 
qu'il  marque  un  oifeau.  Mais  on  ff  ait  que  chol 
en  Hébreu  , & daus  les  Langues  Orientales 
qui  y ont  du  rapport , fignifie  du  fable.  La  fu 
militude  prifedela  multitude  des  jours  com- 
parée au  fable , eft  exprefiivc  , de  commune 
dans  l'Ecriture.  Les  plus  habiles  Interprètes, 
le  Chaldécn,  le  Syriaque , l’Arabe,  Montan  , 
Pagnin  ,Munfter  ,Caftalion,  Junius.Mcrcer, 
Valable  , Codurquc  & une  infinité  d'autres  , 
l'entendent  en  ce  fens.  LcJ  Septante  meme 
l'infinuént , en  traduifant  : Mon  âge  vieillira 
comme  Urejetton  du  palmier i car  que  voudroit 
dite,  le  rejettondu  phénix ? 

PHERESE’ENS,  anciens  peuples  qui 
habitaient  la  Palcfline  , mêlez  avec  les  Cha- 
nanéens.  Il  y a meme  allez  d’appirencc  qu  ils 
étoieut  eux-mêmes  Chananéens  } mais  que 
Dddda  n'ayant 


( p ) r/a/.  X CI.  !]•  blutuc  ùt  feint  àrSieee. 

Ht  fltenix  fleribit.  Heb.  7DJ1  / b. mtr . , fatma. 
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n'ayant  point  de  demeure»  fixes , Si  vivins  à 
la  manière  des  Scythes  & des  Nomades,  dit 
perlez  tantôt  en  nn  lieu  du  pays,  & tantôt 
dans  un  autre,  ils  furent  pour  cela  qualifia 
Phirisécns,  c'eft-à  dire,  épars , difperfca..Pl>t- 
razoïh  lignifie  des  hameaux,  des  villages.  Les 
Phcréséens  n’hsbitoient  pas  un  endroit  fixe 
de  la  terre  de  Chana.m,-  il  y en  avoit  au-deça 
Si  au-delà  du  Jourdain;  dans  les  montagi  es 
Si  dans  les  plaines.  En  plufieurs  endtoits , on 
met  CbanatiuumSi  Phtrcfttum comme  les  deux 
principaux  peuples  du  piys.  Il  eft  dit  par 
exemple,  que  du  teins  d'Abraham  Si  de 
Lot,  («)  le  Chananéen  & le  Phèrcséen 
ctoient  dans  lepays.  Lcslfraclitcs  de  la  Tribu 
d'Ephraïm  le  plaignant  à Jofué  (x  ) qu'ils 
ctoient  troprefierrez  dans  leur  partage,  il  leur 
dit  d'aller,  s'ils  voulnicnt,  dans  les  monta- 
gnes des  Phéiclccns  Si  des  Réphaïms,  Si  d’y 
défricher  du  terrein , pour  le  cultiver.  Salo- 
mon (j)  alfujetüt  Si  rendit  tributaires  les  rcC- 
tes  des  Chanancens  & des  Phércséens,  que  les 
Enfatis  d'Ilracl  n'avoient  pû  exterminer.  U cil 
encore  parlé  des  Phétésccns  au  tems  d’Efdras, 
après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone; 
( <,)  Si  plufieurs  Ifraclites  avaient  épousé  des 
femmes  de  cette  nation. 

PHERMESTA,  feptiéme  fils  d'Aman 
ennemi  des  Juifs  ; il  fut  mis  à mort  par  les 
Juifs  avec  fon  pere.  (a) 

PHERORAS,  quatrième  fils  cTAntipa- 
ter,  & frété  du  Grand  Hérode , n'eft guéres 
connu  dans  l'I  liftoire  des  Juifs  que  par  fes 
mauvais  artifices , Si  par  le  défordre  qu'il  mit 
dans  la  famille  royale  de  Ion  frere.  Il  fut  la 
principale  caufc  de  la  mort  de  Mariamne 
époufe  d Hcrode,  & de  celle  de  (es  deux  fils 
Alexandre  & Ariflobule.  U réfuta  d'époufer 
Salampfo fa  nièce , fille  de  Ion  frere,  (b) parce 
qu'il  aimoit  une  fervante  qu'il  avoit.  Toute- 
fc >is  dans  la  fuite  il  époufit  Cypros,  autre  fille 
de  fon  frere , & entra  dans  la  conipirarition 

(•)<?««/! XIII. ?.  <*)>/»«  xv ii.  iç.  (j)j. 

*«£.  IX.  10.  11.  & 1.  Par.  VIII.  7.  (r  ) «•  Sfdr. 
IX.  i.  (a)  Efib.  IX.  ».  An  du  Monde  J4ÿrt  a- 
vant  J.  C.  so*.  avant  1 Ere  vulg.  508.  (b)  Ani/f. 
I US.  c.  n. 
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d'Ar.tipater  contre  Hérode-  Il  fe  retira  de  Jé-' 
mfalem  au-delà  du  Jourdain , & réfolut  de  ne 
plus  voir  fon  frere.  (c)  Il  tint  fa  parole.  Si  ne 
voulut  jamais  venir  à Jérufalem  , qu  ique 
mandé  par  Hérode,  qui  ctoit  tombé  dange- 
reufement  malade.  Hcrode  n’en  ufa  pas  de 
même.  A la  dernière  maladie  de  Phéroras,il 
l'alla  vifiter.  Si  lui  donna  toutes  fortei  de 
marques  d'affcélion.  Phéroras  étant  prêt  de 
mourir,  fit  brûler  une  boette  de  poifon  qtt'An- 
tipiter  lui  avoit  donnée,  pour  s’en  fervir  con. 
rrc  Hcrode.  (d)  Hérode  lui  fit  des  obséquts 
magnifiques , & ne  connut  qu'aptes  fa  mort 
les  tiaifons  fccrettcs  qu  il  avoit  eues  avec  Aiv 
tipater,  pour  le  faire  mourir  par  le  poifon. 
Celte  découverte  fut  le  premier  dégré  du  mal- 
heur d'Antip.iter, 

PHE'S-DOMIM,  on  Apbés- dommim , 
lieu  dans  la  Tribu  de  Juda,  litué  entre  Soco 
Si  Azéca.  (e)  Voyez  Apbès-domim.  Le  Texte 
delà  Vulgue  lit:  In  fi  ni  bu  s Dommim,  au  lien 
d 'Aphés  dorritm , 1.  Rcg.  xvt  t.  1.  C"eft-là  où 
l'armée  des  PliiliRius,  dans  laquelle  étoit  Go- 
liath , s'alTembla.  Une  autre  fois  les  Philiftins 
s'afiemblérent  encore  à Phis-domim , depuis 
que  David  fut  reconnu  Roi.  Ccfutdans.cettc 
occafion  qu'Eléazar  & Scmma,  deux  Héros 
de  l'armée  de  ce  Prince , arrêtèrent  feuls  toute 
l'armée  ennemie,  s'étant  poftez  au  milieu  d'un 
champ feméd orge.  l.Ptr.Xi.  15.14.  Ilyena 
qui  croyent  que  le  vrai  nom  de  cet  endroit  cft 
Dommim  ou  Dammim , qui  lignifie  if  fang. 

P H ES  H U R.  Sescnfans  revinrent  de  Ba- 
bylone au  nombre  de  douze  cens  quarante 
fept.  i.Efdr.  11.  ) 8.  Cclt  Icincmcquc Phashur 
x.  Efdr.  vil.  41. 

PRESSE',  fils  A'Eflhon,  & petit -fils  de 
Caleb.  1.  Pjr.  iv.  11. 

PHETEIA,  Chef  de  la  dix-nenviémc  fa- 
mille de  l’ordre  ficerdotal.  I.  Par.  xxiv.  1 6. 

PHETHROS.  (/)  La  même  que  Pa. 

tbros  , 

• (f)  Ami*/.  /.  17.  c y.  6.  D*  B1U0 , I.  i.  e.  tç.  An 

du  Monde  59S».  un  an  avant  |.  C.  (4)  jtfttb. 
lut  rûw.  An  du  Monde  1999-  un  an  avant  la  naillân- 
ce  de  I.  C.4.  ans  avant  l'Ere  vulg.  (1)  1,  R<S- 
XYU,  I.  & l.  Par.  XI.  ij.  C/)  (/"•  XL  I '* 
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tbros  , & Phathurit , dont  on  a parlé  ci-de. 
vanc.  Voyez  l'article  de  Phathuris. 

PHETR.USIM,  cinquième  fils  de  Miz- 
raïm  , [g)  peupla  le  canton  nommé Ph.tr niés 
ou  Pbétros,  dans  la  haute  Egypte.  Voyez  Ph  i- 
turis. 

[PHI  AL  A.  On  traduit  ordinairement 
ce  terme  par  une  Phiolc  , qui  lignifie  une 
betite  bouteille  de  verre  : Mds  il  eft  certain 
ne  le  grec  Phialé  , Pi  le  latin  Pbiala  ligni- 
c une  coupe  [h) , un  vafe  large  & évafé  , à 
peu  prés  comme  lin  plat.  Saint  Jérôme  a 
employé  allez  f mvent  le  mot  de  PhiaU 
dans  fs  Tr  iduéHon  , & il  répond  à l'hébreu 
K_a photh  \l)  qui  lignifi  ■ la  paume  de  la  main  , 
ou  des  cueillicres  , Exod.  xxv.  19.  Il  eft  cer- 
tain que  ce  terme  lignifie  un  vafe  à met- 
tre de  l'encens.  Dsnsïc  chap.  vu.  14.  des 
Nombres  les  Chris  des  familles  qui  offrent 
des  Caphoth  , les  préfentent  toujours  pleins 
d'encens  , Pi  dans  les  livres  des  Rois  , on 
joint  toujours  Ctplmh  aux  cncenfoirs.  Cé- 
toit  donc  des  efpcees  de  coupes  dans  lef- 
quclles  on  mettoit  I encens  fur  les  pains  de 
propolition.  Voyez  Levit.  xxtv.  7.  Por.es 
friper  e»s  , ( panes  ) , chus  lucitlifftmum.  Les 
Septante  ont  fort  bien  rendu  le  terme  par 
Tuiské  > qui  dérive  de  l'cnccns  , boette  i 
encens  •,  011  potirroit  le  traduire  en  latin  par 
Acerra  : On  en  trouve  un  grand  nombre 
de  figurées  dans  les  anciens  marbres  ; mais 
d'ordinaire  elles  lonten  forme  de  coffrets  qua- 
rez  oblones. 

Dans  le  Livre  des  Juges  chap.  V.  jé. 
a 5 . faint  Jérome  a rendu  par  PhiaU  , l'Hé- 
breu Sephul  (k,)  , qui  lignifie  un  Simpulc. 
In  Phi  al  a principum  obtulit  baryum.  Et 
le  Symbole  étoit  un  inftrument  à quenc  , 
dont  l’extrémité  approchoit  aller  de  la  forme 
d'une  cueilliere  s on  s'en  lcrvoit  pour  puilcr 
du  vin  , & pour  en  faire  des  libations  dans 
les  lacrificcs.  Ils  paroillèiH  allez  fouvent  dans 

Ci")  Cjintf.  X.  14.  (h)  Albfn*.  /.  5.  ty  Htmtr. 
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les  médailles  anciennes  , parmi  les  inffrQmens 
des  lacrificcs. 

Dans  le  premier  Livre  d'EfJras  chap.  I. 
jé.  9.  on  traduit  par  PhiaU  l'Hébrea  ou 
plutôt  le  Calé ccn  Agcflalim  [/]  ; peut  dériver 
du  Grec  Cratères:  on  a mis  C'a [1  clés  pour 
Cratères , des  coupes  ; c'eft  ce  que  laine 
Jérôme  a fort  bit  : exprimé  par  PhiaU.  Les 
Septante  l'ont  traduit  par  Afyoteres  , dont 
j'ignore  la  lignification  , â moins  qu'il  ne  loit 
mis  pour  une  cuvette  à rafraîchir. 

Dans  le  (ccond  d'EfJras  Chap.  VII.  té. 
70.  faint  Jérôme  a mis  Pbialas  . au  lieu  de 
1 Hébreu  [m]  A/ifrafoth  , qui  lignifie  plutôt 
des  Patères  ou  autres  inftrumem  à faire  des 
libations  à répandre  les  liqueurs,  Araos  [«] 
lé  fert  du  même  terme  pour  marquer  les 
coupes  dont  fc  fervoient  les  riches  dans  leurs 
repas:  Bibenti  vinitm  in  pbialis  , l'Hébreu» 
in  mi[rakjm  ; Et  Zacharie  [0]  nous  apprend 
<jttc  ces  inftrumens  lcrvoient  a faire  des  liba- 
tions de  vin  fur  l'Autel;  Rcplebuntur  ut  phia- 
U , & tjitaft  connu  .Alt  an  s.  Tous  ces  Pat. 
fages  montrent,  ce  me  fcmblc,  clairement  * 
que  PhiaU  ne  lignifie  pas  une  Phiolc.  La 
même  choie  paroît  encore  par  l'Apocalypfe, 
où  faint  Jean  nous  rcprclênte  [p]  les  14. 
Vieillards  , ayant  dans  les  mains  des  coupes  , 
ou  des  cfpeccs  d’enccnloirs  pleins  d'odeurs 
8c  de  parfums  : Pbialas  plenas  odoramento- 
rum  -,  Et  ailleurs  [4]  fept  Anges  tenans  fept 
coupes  d'or  pleines  de  la  colère  du  Dieu 
triomphant  , qu'ils  répandirent  fut  ta. 
Terre.  } 

PHI  ALE’ , fontaine  ou  lac  trés-cclebre» 
au  pied  du  mont  Hcrmon  , d'où  le  Jourdain 
prend  là  fource.  On  lui  donnelenom  Grec  de 
Phialé  , àc  aufe  de  fa  relïcmblance  avec  un 
grand  balîàn.  Joleph  [r]  raconte  qu’a  cent 
vingt  ftades  de  Cefarce  de  Philippes  , fur  le 
chemin  qui  va  ù la  Trachonitc,  on  voit  le  lac 
Phialé  parfaitement  rond  comme  une  roue  » 
D d d d 4 dont 

(;)  1.  tfdr.  !.  9.  0‘Su"UK  70.  ■fvnùçn.  (™) 

ms*lR3  UtfraM  73  (»)  x»u  VI.  «.  (») 

Zxlh.  IX.  rt.  & XlV.iof.  (c).SfK.  V-8.  H Jw. 
XV. 7.  XVI.  1.  CO  l’fir't.  l.}.dtBcU»it.  iS.p.  Î5» 
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dont  l’eau  eft  toijours  i pleins  bords , fins 
diminuer  jamais , ni  augmenter.  On  ignoroit 
que  ce  fût  la  fource  du  Jourdain  , jufqu'à  ce 
que  Philippe  Tétrarque  de  Galilée  , le  décou- 
vrit d'une  manière  à n'en  pouvoir  douter , en 
jettant  dans  ce  lac  delà  menn'c  paille,  qui  Ce 
rendit  par  des  canaux  fouterrains  à Panium  , 
d'où  jufqu'alors  on  avoit  crû  qne  le  Jourdain 
tiroir  G fource.  Voyez  ce  qui  a été  dit  ci  de- 
vant fur  l’article  Magedan  on  Dilmmutha. 
On  a donné  le  nom  de  Phialé  à plufieuts  autres 
lacs  ou  refervoirs  d'eaux,  (f) 

PHICOL,  Général  de  l'armée  d'Abimé- 
lech  Roi  Je  Gérare.  Voyez  Abiméleib,  & Cf- 
nef-  xxl  aa.  Il  vtvoit  du  tems  d' Abraham. 

PHICOLA , village  voifin  de  Jérufâlem  , 
d'où  étoit  Jofcph  fils  de  Tobie  , 8c  neveu  du 
Grand-Prêtre  Onias  1.  (f) 

PHIDEAS,  fils  d'Axioram,  fut.  félon 
Jofcph  , («)  le  dix-feptiéme  Grand-Prêtre  des 
Juifs.  Il  eut  pour  fucccffcur  Sudcas  , félon  le 
même  Auteur  ; car  les  noms  de  ces  deux  Pon- 
tifes ne  fe  trouvent  pas  dans  1 Ecriture. 

PHIGELLUS  , ou  , comme  d'autres  l'écri- 
vent , PbygcUus , étoit  un  Chrétien  d'Afie , 
qui  s’étant  trouvé  à Rome  pendant  que  faint 
Paul  y étoit  en  prilôn,  (a)  l'an  C 5.  de  J.  C.  ou 
de  TErc  vulgaire,  l'abandonna  dans  le  befoin, 
avec  Hcrmogéncs  : Avcrfi  funt  i me  onmes  qui 
in  Afi.t  fimt , tx  quibus  cfl  Phigelluscr  Hem», 
genes.  On  ne  commît  Phigclle  que  par  ce  feul 
endroit , qui  ne  lui  eft  nullement  honorable. 
Métaphrafte  dans  le  Difcnurs  fur  faint  Pierre  8c 
Clin».  Paul , dit  que  l'Apôtre  ayant  établi  Phi. 
gelle  Evêque  d'Ephéfe , cet  homme  seduilit  les 
Juifs  convertis , & les  engagea  a renoncer  à 
la  foi.  On  lit  diverfês  chofes  de  Philet  8c  d Her- 
mogênes  dans  la  Vie  de  fauu  J îeques  le  Ma- 
jeur , écrite  par  Abdias.  Il  y a quelque  efpé.e 
d'apparence  que  cet  Auteur  a mis  Philet  pour 
Phygille  , ainli  qu'on  le  lit  dans  I [Union  La- 
tine de  Sixte  V.  Mais  ces  circouftances  font 
tout  auftl  incertaines  que  celles  que  rapporte 

<0  RthnJ,  Patx/I  1.  I.  r.  41.  (0  Amin.  (.ytt 
c.  4.  r-  401-  («)  Antiq.  t.  X.  r.  II.  /-  341,  f ■) 
1 « Timoth.  I. 
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Métaphrafte.  L'Amibrofiafter  (y)  dit  que  Phyx 
gelle  & Hermogénes  étoient  des  trompeurs  8c 
des  hypoctites  , qui  ne  demeuroient  avec  TA. 
pôtre  , qne  ponr  apprendre  de  loi  ce  qu'ils 
pourroient , 8c  pour  enfiiitc  le  calomnier  , 8c 
luifufciter  des  persécutions.  Maisquelurfqu’ils 
fe  virent  découverts,  ils  (è  séparèrent  de  lui. 

PH!-H  AHIROTH.  Les  Hébreux  étant 
partis  de  Socoth  , vinrent  à Ethara.  (O  Alors 
le  Seigneur  dit  à Moyfe  : Dites  aux  Enfin s <t I- 
frael  qu'ils  retournent , & qu'ils  aillent  cam. 
per  vis-à-vis  Pi-bahirotb  , entre  Mogdalum  (P 
ta  mer  , vis-à-vis  Biel-séphon.  Le  terme  Pi. 
habiroth  , fe  peut  expliquer  par  , le  défilé  ie 
Hirorb , ou  la  bouche  de  Hirotb.  Moyfe  dans 
les  Nombres  , (a)  le  nomme  Amplement  Hi- 
rosir,  8c  Eusébe,  anfTi-bicn  que  faint  Jérôme, 
dans  le  Livre  des  lieux  Hébreux  , l’appellent 
de  même.  D'autres  traduifent:  Vit  aies  creux 
ou  les  fofict..  (b)  Les  Septante  dans  l'Exode, 
xiv.  1.  traduifent  : Vit-i-vis  le  village  t d'au- 
tres. vis-i-àvit  le  défilé  delà  liberté,  (c)  on  le 
défilé  de  la  sécher  efie.bhms  croyons  qne  Hi - 
rotb  eft  la  même  que  la  ville  AHcroiim  ou  He- 
roopolii  fituée  à l'extrémité,  ou  a la  pointe  de 
la  Mer  Ronge;  (d)  ou  bien  la  ville  de  Phagro- 
riopolis , placée  par  Strabon  (e)  vers  le  même 
endroit,  8c  Capitale  du  Canton  Phagroriopo. 
lire.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Pihahi- 
roth  marque  le  défilé  qui  étoit  préa  d Heroiim 
C eft  au-delà  de  ce  défilé  que  les  Hébreux  al- 
lèrent camper  fur  la  Mer  Rouge. 

P H I L A C T E R E S.  Voyez  Phylactère  t. 

PHILADELPHE.  Ptolemée  Philadel- 
phe  Roi  d'Egypte.  Voyez  Ptolemce,  8c  l’article 
des  feptantc  Interprètes. 

PHILADELPHIE,  ville  de  Myfie dans 
l'Afie  Mineure.  Du  tems  que  faint  Jean 
l Evangelifte  écrivit  fon  Apoealypfc,  l'Ange 
ou  l’Evêque  de  Myfie  étoit  un  trés-faint  hom- 
me 

<>'  I»x.  Ttutat.  1. 15. <5)  E*sd.  Xm.10.  XTV.i.  ’B 
m'nn  70.  Kcirrxm  T*  imuiktxt.  F-  rrgivu  Mur. 
U!  r..n>me  ay.nt  lu  fflVf  i au  ljeu  de  TUTTI 
<*]  Nam.  XXXIII.  8-  flTO  to.  A uira.n 
urad.  [ij  II»  Syr.  (t)  Rab.  Saitm.  Pag.  (c)  StrA. 
t'hn.  atii.  .f)  Strxb.  I.  17 
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n»e,-i  qui  le  Fils  de  Dieu  adreflâ  ces  paroles: 
(/)  yoiti  ce  que  die  le  Saiut , le  V cri  table  : celui 
qui  a la  clef  de  David ; qui  ouvre , & perfomie 
ne  ferme-,  qui  ferme,  & perfomc  n'ouvre:  Je 
ffai  quelles  font  vos  couvres-,  je  vous  ai  ouvert 
une  porte,  que  perfonne  ne  peut  fermer  ; parce 
que  vous  avez  peu  de  force , que  vous  avezgsr- 
dé  ma  parole , & navet,  point  renoncé  mon  nom. 
Je  vous  amènerai  bien-tôt  quelques-uns  de  ceux 
qui  font  delà  Synagogue  de  Satan  : qui  fe  difent 
Juifs,  & ne  le  font  pas,  mais  qui  font  des  men- 
teurs. Je  les  ferai  bien-tôt  venir  je  profiernerà 
vos  pieds,  & ils  connaîtront  que  je  vous  aime. 
Parce  que  vous  avez  gardé  la  patience  ordonnée 
par  ma  parole,  je  vous  garderai  aujfde  l'heure 
de  la  tentation , qui  doit  venir  fur  tout  l uni- 
vers, pour  éprouver  tous  les  habitons  de  la  ter- 
re. Je  dois  venir  bien-tôt;  confervte.  ce  que  vous 
avez,  de  peur  qu'un  autre  ne  prenne  vôtre  cou- 
ronne. Quiconque  fcraviüorieux , je  ferai  de  lui 
une  colomne  dans  le  Temple  de  mon  Dieu  i il  » en 
fortira  plus  & j'écrirai  fur  lui  le  nom  de  mon 
Dieu,  & le  nom  de  la  vil  e de  mon  Dieu,  de  la 
nouvelle  Jérujalem  qui  defeend  du  Gel , & mon 
nom  nouveau. 

On  ignore  qui  étoit  ect  Evêque  de  Phila- 
delphie. ( g ) Aureolus  & De  Lyra  croyait  que 
c étoit  faint  Quadr.it , difciple  des  Apôtres , 
& Apologitlc  de  la  Religion  Chrétienne,  qui 
prétenu  une  Apologie  a 1 Empereur  Adrien. 
Les  Grecs  dans  leur  Office,  lui  donvcntle 
nom  d’ Apôtre;  St  Euscbe (ô)  Enfant  fon élo- 
ge, le  nomme  Evangcbftc  parce  qu'il  s ctoit 
confacré  à aller  de  Province  en  Province  an. 
noncer  l'Evangile.  Mais  aucun  Am  icn  ne  dit 
qu'il  ait  été  Evêque  de  Philaddclphie.  On  cou- 
noit  i.uffi  un  faim  Qoadrat  Evêque  d'Athènes , 
& Martyr  vers  l*ande  J.C.  175.  mais  il  cft dif- 
ferent de  lApol  'gifte,  de  ce  ne  peut  être  ce- 
lui dont  parle  faut  Jean  dam  l'Apocalyplê. 

Philadelphie,  nutriment  Ksbb.it, 
ou  Rabbat-Ammou , R.ibbst  filiorum  Amman  : 
Ammana  ou  Rabas-amana , C.ipit.dc  des  Am- 
monites, (ituée  dam  les  montagnes  de  Ga- 

(f)  Af-pr.\ II.  7.  g.  9.  &€.  \fj  VUe  H-llnlx,  vit. 
Quntlraii,  {h)  Eujit. /.  t.  57.  hift.  Eté I. 
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laad , vers  les  fources  du  fleuve  Arnon.  Elle 
cft  quelquefois  attribuée  a l'Arabie;  quelque- 
fois à la  Célé-Syric.  Eusêbe  la  place  à dix 
milles  de  Jazer , vers  l'orient.  U cft  allez  vrai, 
fcmbbble  que  cette  ville  étoit  occupée  parle 
RoiOg,  puifque  du  teins  de  Moyfe,  (/)  on 
y montroit  encore  fôn  lit  de  fer,  long  de  neuf 
coudées;  fle  Large  de  quatre.  Philadelphie  étoit 
du  nombre  des  dix  villes  de  la  Décapole  (y 
de  dc-la  le  jourdaiti.  Jofeph  étend  b Pcréc  ou 
1a  région  de  de-ll  le  jourdain , depuis  ce  fleu- 
ve jufqu'à  Philadelphie.  (!)  Voyez  ci-aprés 
Rabbat-Ammon.  On  dit  que  cette  ville  reçut 
le  nom  de  Philadelphie,  de  Ptolemée  Philadel- 
phe  Roi  d'Egypte.  Saint  Ignace  le  Martyr  y 
avoir  apparemment  prêché  l’Evangile;  & c’eft 
à l'Eglile  de  ce  lieu  qu'il  écrivit  la  Lettre  inti- 
tulée: Aux  PhiUiclpbiens. 

PH1LARQJJB,  étoit  un  très-méchant 
homme , tjui  fut  tué  par  les  Juifs , avec  Timo- 
thée Général  des  troupes  Syriennes.  (»)On 
ignore  l'armée  de  là  mort,  & les  cicconftanccs 
de  fa  vie. 

P 11  1 LELL  E N , e'eft-i-dire,  ami  des 
Grecs.  On  donne  ce  furnom  à Ariftobulc  Roi> 
des  Juifs,  {*)  (ils  & fuccclleur  d'Aléxandrc 
Janné. 

P HILE 'MON,  riche  bourgeois  de  h 
ville  de  CulolTcs  en  Phrygie , fut  couvert!  à la 
foi  Chrétienne  avec  Appia  fa  femme,  par 
Epinhras  Difciple  de  laint  Paul;  car  faiirt- 
lbul  n'avoit  pas  prêché  à Coloflcs.  (<?)  Nous- 
ue  connoitrinns  peut-être  pas  faint  Philémou 
fans  Onéliine  (on  cfelave,  qui  layant  vole,. 
Si  tétant  enfui,  vint  à Rome,  où  il  trouva, 
faint  Paul,  lui  rendit  toutes  fortes  de  (êrviccs». 
fc  convertit  & reçut  le  baptême.  Après  cela- 
faint  Piul  le  renvoya  a Philcmon  (p)  auquel, 
il  écrivit  uneLcttrcquenousavons  encore,  Se 
qui  pafte  pour  un  chef-d'œuvre  de  cette  élo- 
quence 

( i J Dent.  lir.  I F.  ( * ) Plin.  I.  q.  r.  ]fl.  (/) 

Je  Belle,  l.  J.  c.  t.  p.  gît.  e.  {m)  1.  Muet  Vllt.jl- 
Voyez  le  Commenta ji  c fur  cet  endroit  ( a ) 

I.  ry.  c.  iy.  p.  4;;.  r.  Ouxlmuu  ( * ) C»- 

taf.  I[,  1 . 2-  7.8.  lu  Iule  et.  CbrA'  ff.  htmii.  lu  CW— 
Il  1.  (f)  An  de  J.  C *i.S.  Paul  étant  alorsdaat 
les  liens  daus  b ville  de  Rome.. 
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quence  n.atnrcllc,  vive  , animée  &perfuafive  , 
qui  cft  propre  à faint  P.iul.Phitémon  avoir  fait 
une  Eglife  de  fa  maifon.  [q ) Ses  domeftiques 
éioicm  Fidcler,  aufli-bien  que  lui.  Sa  charité, 
fa  libéralité  , fa  mifcricorde  étoient  la  relTour- 
ce  de  tous  les  malheureux.  Les  Conftitutions 
Ap<  ftoliques  (r)  difent  que  faint  Paul  le  fit 
Evêque  de  Coloflès  : mais  les  Menées  (s) 
portent  qu’il  alla  à Gaze  en  Paleftiiae  . dont  il 
fut  l’Apôtre  Si  le  premier  Evêques  De  là  il 
tevint  à Colnffes  . où  il  futiffrit  le  martyre 
avec  Appie  fa  femme  .du  teins  de  Néron.  Ils 
racontent  pluheurs  particularités  de  fort  mar- 
tyre , & difent  que  Ion  corps  demeura  à Co- 
loflès , où  il  fit  pluficurs  miracles.  Son  nom  cft 
marqué  dans  les  Martyrologes  au  ai.  de  No- 
vembre. 

P H T LE’TE.  Saint  Paul  écrivant  à Timo- 
thée (r)  l’on  £ j.  de  J.  C.  Sc  peu  de  tems  avant 
fon  martyre,  lui  dit  : Fuyez,  ceux  qui  tiennent 
des  difeours  vains  CT profanes  . dmtUdoSrine 
comme  un  cancer , gagne  feu  àpeu.  De  ce  nombre 
font  Hymcnée  & Philéte,  qui  je font  écartez.  Je 
U vérité  , en  difant  que  la  réfurreflion  efl  déjà 
arrivée  , & qui  ont  déjà  renverfé  la  foi  de  quel- 
ques-uns. Nous  n'avons  rien  de  bien  certain 
touchant  Philéte  ; car  nous  comptons  pour 
pett  de  chofe  ce  qu’on  en  lit  dans  ie  fini*  Ab- 
dias , en  la  Vie  de  faint  Jacques  le  Majeur  , 
fuppofé  meme  que  cet  Auteur  n’ait  pas  mis  le 
nom  de  Philéte  , pour  celui  de  Phygclle.  Voici 
le  précis  de  ce  qu’on  lit  dans  Abdias.  Saint 
Jacques  fils  de  Zèbéuée  , allant  par  les  Syna- 
gogues de  la  Judée  & de  la  Samatie  > prêvhoit 
par  tout  la  foi  Je  J e s u s-C  h r i s t.  Hcrivo- 
génes  Si  Philéte  s’oppofoient  forcement  à lui  , 
difant  que  Jesus-Christ  netoit  pas  le 
MefTie.  Hermogénes  étoit  un  grand  Magi- 
cien , & Philéte  étoit  (cm  Difciple.  Gelui-ci 
S' ét  ant  converti , Si  ayant  voulu  amener  fôn 
Maître  à faint  Jacques  , Hermogénes  le  lia 
ar  fon  art  mimique , Si  l’empêcha  d’aller  voir 
Apôtre.  Philéte  fit  avertir  faint  Jacques  de 

■*  ?hitem.  ÿ.  i.  (r)  Csufiit.  /.  7,  r.  Ifi,  (J)  Mina, 
il.  Nov.  (i)  1.  Timoih.  II.  f7.  18. 
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ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Saint  Jacques  le  délia  , 
Si  Philéte  le  vint  trouver.  Hermogénes  ayant 
éprouvé  l’inutilité  de  fon  art  contre  le  Saint  , 
fc  convertit , aulTÎ-bicn  que  Philéte. 

I.  PHILIPPE,  Roi  de  Macédoine  , & 
pcrc  d’ Alexandre  le  Grand.  Il  efl  parlé  de  ce 
Prince  en  quelques  endroits  de  l'Ecriture , 
mais  feulement  par  incident  , à loccafion 
d'Alexandre  le  Grand  , fon  fils.  Philippe  fut 
tué  à Egée  , ville  de  Macédoine , par  Paufanias 
fils  de  Céraftc,  lorfqu'il  faifoit  les  noces  de  fa 
fille  Cléopâtre  avec  Alexandre  Roi  d'Epire  ; 
(«)  l'an  du  Monde  | fifiÿ.  avant  J.C.  t $ i.  avant 
l’Erc  vulgaire  ) ( 6.  Aléxandre  le  Grand  dans 
fa  Lettre  à Darius  , foutient  que  les  Perfcs 
avoient  engagé  par  une  gronde  fomme  d'ar- 
gent, les  meurtriers  de  fon  perc  i commettre 
ce  crime,  (a) 

II.  Philippe,  furnommé  Aridée,  frere 
d'Alexandre  le  Grand  , fuccéda  à ce  Prince 
dans  le  Royaume  de  Macédoine  , l’an  du 
Momie  j fiS  I . Il  fut  misa  mort  en  Jfi87.  avant 
J.  C.  J I).  avant  1 Ere  vulgaire;  17. 

III.  Philippe  , frere  de  lait  d'Antin. 
chus  Epiphaucs  , (y)  étoit  Phrygien  d'origi- 
ne , & fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  d’An- 
tiochus.  Ce  Prince  létablit  Gouverneur  de 
Jérul.dem  , (z.)  où  il  fit  une  infinité  de  maux 
aux  Juifs  , pour  les  obliger  de  renoncera  leur 
Religion.  Voyant  qu'Apollonius  Si  Séron 
avoient  été  défaits  pat  Judas  Maccabée  , il 
demanda  de  nouveaux  fccours  à Ptolcmce 
Gouverneur  de  la  Cclé-Syric,  qui  lui  envoya 
Gorgias  & Nicanor  avec  une  puifTantc  année. 
Quelque  tems  apres  , (a)  Antiochus  étant  aL 
le  au-delà  de  l'Euphrate  > pour  y vamallêr  de 
l'argent , Philippe  l’y  accompagna  5 Antio- 
chus fc  voyant  préj  de  fa  mort  , (W  l’établit 
Régent  du  Royaume  , lui  mit  entre  les  mains 
fon  diadème  , fon  manteau  royal  & fon  an. 
ncau  , afin  qu’il  les  rendit  à fon  fils  le  jeune 

Antiochus 

(„)  Dit tder.an,  l.Oijm.  ni-  lufiin.  !.  t).<  r>-  (0  Ç7 
Curt.  I-  4-  ’•  I.  Arritn.  t.  t.  (y)  i.  U.tir.  VI.  14.  ;?• 

i.  M-“<-  IX-  19  (\)  1.  Usée.  VIII.  8'  & V.  U.  An 
du  Morde  ;R5g.  avant  J.  C.  KSi-  avant  l'Ere  vulg. 
166.  W An  du  Monde  ;8i9.  avant  J.C.  161.  ayant 
l'Ere  vulg.  i6j.  (*)  i.  Abitc,  VI  14. 
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Antiochus  Eupstor.  Mai»  Lyfias  s'étant  em- 
pire du  gouvernement , fous  le  nom  du  jeune 
Eupator',  qui  n'étoit  qu'un  enfant , Philippe 
qui  n'étoit  pas  le  plus  fort ,.  n'ofa  revenir  en 
Syrie  ; mais  il  alla  en  Egypte,  portant  avec  lui 
le  corps  d Epiphancs  , pour  demander  du  fe- 
cours  a Ptolcmèc  Philométor  , contre  Lylias 
ufurpatcur  du  gouvernement  du  Royaume  de 
Syrie,  (c)  L'année  fuivaute,  pendant  que  Ly- 
fîas  étoit  occupé  à la  guerre  contre  les  Juifs  , 
Philippe  fc  jetca  dans  la  Syrie  (d)  6c  s'em- 
para d Antioche.  Mais  Lyfias  étant  retourné 
en  diligence  dans  le  pays  , reprit  Antioche  , 
& fit  mourir  Philippe  , qui  fut  arreté  dans  la 
ville.  Voyez  Joléph,  Antuj.  I.  la.  c.  t f. 

IV.  Philiffe,  fils  d'Hérode  de  Grand, 
& d'une  de  fes  femmes  , nommée  Cléopâtre , 
époufa  Salonié  fille  d'Hérode  furnommé  Phi- 

Se  , & d Hcrodiade.  Cette  Hérodiadc  clé 
; qui  e(l  fi  connue  dans  1 Evangile  , (e) 
parla  mort  de  Jcan-B  tptille  ; 6c  Salomé  fit 
fille  , époufe  de  Philippe  , eft  cette  d.mléulê 
qui  demanda  la  tète  du  faint  Précurfeur.  Phi- 
lippe fitt  nommé  dans  le  tclfament  d'Hérode  . 
après  Ar.  hêl  uis  . (f)  6c  il  porta  le  titre  de 
'Pétrarque  de  la  Trachouite , delà  Gaulonite , 
de  la  Batanée . 6c  dePanéade.  Pendant  qu'Ar- 
chél  dis  fit  le  voy  .gede  Rome , pour  aller  de- 
mander a Augufte  la  confirmation  du  telfa- 
ment  de  (on  pere  , il  laifiâ  en  Judée  Philippe 
fon  frere  , (g)  pour  la  gouverner  , 6c  pour 
avoir  foin  de  fes  affaire..  Quelque  tems  après  , 
Varus  Gouverneur  de  Syrie  , envoya  aulïi 
Philippe  à Rome  . pour  foutenir  Archélaüs 
fon  frere  , ou  pour  veiller  à fes  propres  inté- 
rêts. (h) 

Après  qu'Auguftc  eut  confirmé  le  tefbament 
d'Hérode,  Philippe  vint  dans  fa  Tétrarchic  , 
où  il  vécut  pluficurs  années  en  Prince  modéré 
Si  paifiblc  , qui  fe  contcntoic  de  fit  condition  , 


F (c>  a.  Mmu.  IX.  19.  An  du  Mende  îS  ;0.  avant 
160.  avant  l'Err  vulg.  .«4.  (a)  1.  VI.  5s 
$7.  &t.  An  du  Monde  ÎS41.  avant  J.  C.  r<9.  a 
lEre  vulg.  16}.  (<•)  Mu, h.  XIV.  J.  ,VLrc.  VI- 1 
il.  (J  1 ono'y.  (.  |7.  ïo.  w (,)  Dc  fatt, 

f.775.  i.t.f.  (4;  o.  B,  11,,  1.  i,  c.s.  ;.-8'i.  *. 
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Sc  qui  mettoit  Ion  plaifir  à bien  gouverner 
fon  peuple,  (i)  Lorfqu’il  fortoit , û quelqu'un 
venoit  lui  demander  juftice  , il  s'ar  rétoit , en 
quelque  endroit  qu'il  fut  , y failoit  mettre  un 
liège,  que  l'on  portoit  expiés  , entendoic  le* 
parties  , & les  jugcoitfur  le  champ.  Ce  fut  lui 
qui  entoura  dc  murailles  la  ville  de  P.méadc  , , 
(k)  6c  qui  lui  donna  le  110m  de  Ccjdric  de  Phi- 
lippe. 11  augmenta  auflilc  bourg  de  Bctcjiide , 
patrie  de  faint  Pierre  , fur  le  Le  de-  Géuéza- 
retb , & lui  donna  le  nom  de  Juliadc , en  l'hon- 
neur de  Julie  fille  d'Augufte.  Il  mourut  l'an  if. 
dclEre  vulgaire,  37-  de  J.  C.  après  trente- 
fept  ans  de  règne.  C'étoit  la  vingtième  année 
de  Tibère.  (I) 

V,  Philippe,  autrement  Hlrede  Phi. 
lippe  , (»i)  fils  du  Grand  Hcrode  , & de  la  fé- 
condé Mariamne  fille  du  Grand- Prêtre  Simon. 
Cet  Hérode-Philippc  époufa  Ucrodias  , dont 
il  eut  Saiomè  la  danléufè  , dont  on  a parlé  dans 
l'article  précédent  , & qui  demanda  à fon 
pere  la  tête  dc  Jean-Baptifte.  Hérodias  le 
quitta  , pour  époufer  Uctôde  Antipjs  fon  frere. 
Voyez  Hérode-Antipat  , & Uerade-  Philippe  , 
dans  l'article  des  Hèrodes. 

VI.  S.  PhilippeApôtre,  étoit  natif 
de  Bcthz.iïdc  en  Galilée.  Eufébe  1»)  dit  qu'il 
étoit  marié  , 6c  avoit  pluficurs  filles.  Je  s us- 
Chris  t l’ayant  vu  , l'invita  ale  fuivre  , j(o) 
6c  lui  dit  : Suivez-moi.  Philippe  le  fuivit  3 & 
peu  de  teins  après,  ayant  trouvé  Nathanaël  , 
Philippe  lui  dit  ; Nous  avons  trouve  le  Vieille  , 
dont  Moyfc  6c  les  Prophètes  ont  parlé  i c’cll 
Jcfus  fils  de  Jolcph  dc  Nazareth.  *Nalh  1- 
nacl  lui  répondit  : Peut-il  venir  quelque  choie 
de  bon  de  Nazareth  ? Philippe  repartit  : Ve- 
nez , 6C  voyez-lc  vous-même.  Ainû  il  amena 
Nathanaël  à Jçlus  i 6c  ils  allèrent  avec  lui 
aux  noces  de  C.ina  en  Galilée.  Saint  Clément 
d'Aléx.uidrie  (p)  dit  comme  une  chofe  dont 

Eeee  tout 

(;)  1.  ts.  fi.  CO  Aiki 1. 1.  ig.  c.  3.  (0  '*'”>'?• 

t.  ig.  o 8-  (■)  Il  eft  nommé  fhUlpft . dans  S Marc, 

VI.  17.  & Hlrode  dans  S.  Matth.  XIV.  3-  XXI II.  31. 

<ÿf.  («)  Eufth.  H-  E«l.  I.  1.  0 3'- (0  3“"-  L 4L 

44.  &<•  (/■)  Citm.  Alt*.  Sinmut.  I.  3.  y.  43®> 
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tout  le  monde  convenoit,  que  ce  fut  fiint  Phf- 
lippe  qui  répondit  à J E J u s-C  ti  mst,  loi  f- 
quil  lui  dit  de  le  fuivre:  [y]  Permette <.  moi 
d'aller  premièrement  enfevehr  mon  peres  de  à qui 
le  S uivi  ur  repartit  : Luiffce.  Ict  morts  enfevelir 
leurs  mortt.  Tertullien  [r]  allure  exprdTïmcnt 
que  ce  fut  un  Apôtre  qui  fitcct.e  réponfe  à 
j es  u s-C  h R t st  : nuis  les  Evangéliftes  ne 
nous  ont  point  dit  qui  étoit  cet  Apôtre;  & il 
feroit  fort  étrange  que  fiint  Jean  , qui  nous 
raconte  en  détail  ce  que  Jésus-Christ 
dit  à faint  Philippe,  en  l'appdl.int  à l'Apofto- 
lat  > n'eut  pas  fait  mention  de  cette  circonftan. 
ce  11  remarquable. 

Saint  Philippe  fut  appelle  tout  au  commen- 
cement de  la  million  du  Sauveur,  l'an  jo.  de 
l'Erc  vulgaire , & environ  un  au  après , il  fut 
déligné  Apôtre,  [f]  Lorfquc  le  Sauveur  vou- 
lut nourrir  cinq  mille  hommes,  [r]  qui  le  En- 
voient , il  demanda  à faint  Philippe , pour  le 
tenter , d'où  l'on  pourroit  achetter  du  paiu 
pour  tant  de  monde.  Saint  Philippe  répondit 
qu'il  en  faudroit  pour  plus  de  deux  cens  det 
niers.  Quelques  Gentils  voulant  voir  J s s us- 
Chris  T , un  peu  avant  fa  Paillon  , [u]  ils 
s’adrellèren t à fiint  Philippe , qui  en  parla  à 
fiint  André;  & ces  deux  cnfcmblc  le  disent 
à J t s u s-C  H R i s t.  A la  dernière  Cène,  faint 
Philippe  demanda  au  Sauveur  qu’il', lui, plût 
leur  faire  voir  le  Pcre,  [r]  & que  c’étoit  tout 
ce  qu'ils  demandoient.  Mais  Jésus  leurré, 
pondit  , qu’en  voyant  le  Fils,  ils  voyoient  le 
Pcre.  C'eft  tout  ce  que  nous  trouvons  de  lui 
dans  l'Evangile. 

Saint  Clément  d'Aiéxandrie  [y]  dit  que 
faint  Philippe  maria  quelques-unes  de  fes 
filles.  Théodoret  dit  qu'il  prêcha  dans  les  deu». 
Phrygies;  [<.]  & Eufébe  [a]  raconte  qu'il  fut 
enterré  à Hiéraple , dans  la  Phrygie  Paca- 
tienne.  Polycrate  Evêque  d Ephéfe  [h]  allure 
que  fiint  Philippe,  avec  faint  Jean  , célé- 
broient  la  Pàquc  au  quatorze  de  la  Lune.  Le 
meme  Auteu^lêmble  dire  (e)  que  Papias 

(j)  AftfitÀ.VlII.  21-12-  (r)  TenuU.  de  Bdptlfmo.c.  J2, 
(/)  Lier.  VI.  13.  Muttth.  X.2.  (1)  Joan  VI»  f.  6.7.  («•) 
XII.  IC.  Il-  (jr)  Joén.  XIV.  8-  IO.  (jr)  G'rw. 
AUx.t.  3.  Strum.p,  448-  b.  Thtodarrt.  in  PfgJ. 
116.  (*)  Emfib.  ht  fi,  JErr /. /.  3.  <.31.  ( h ) Apnd. 
t.  f.  c.  14.  (f)  Idem.  lit,  3.  c.  39.  hifi.  E<<1. 
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avoir  appris  des  filles  de  fiint  Philippe,  qu’il 
y avoir  eu  un  mort  relhifcité  du  tems  de  cet 
Apôtre.  Les  faulTcs  Hiftoires  que  l'on  a de 
faint  Philippe,  portent  qu  il  mourut  âgé  de 
quatre- viogt-fept  ans,  fous  Di  milieu  , ou 
lotis  Trajan.  On  a fautîcincnl  attribué  il  cet 
Apôtre  des  bittes , qui  furent  condamnez  par 
le  Pape  Gclafe , & uu  Evangile , dont  les  Gno- 
ftiques  fe  fervoient.  [d]  On  peut  confultcr 
les  Boll.mdiftes  fur  iHiftoire  de  ce  Saint  , au 
premier  jour  de  May. 

Quant  à fes  filles  , Polycrate  Evêque  d'E- 
phéfe  dit  qu’il  y en  eut  deux  qui  gardèrent  la 
virginité,  & furent  enterrées  avec  lui  à Hié- 
raple. (e)  C'eft  d'elles  que  Papias  avoit  ap. 
pris  la  réfurreétinn  d’un  mort;  & Sozoméne 
(f)  croit  meme  que  c'étuient  elles-mêmes 
qui  l’avoient  reflùlcité.  Polycrate  parle  encore 
d'une  autre  fille  de  faint  Philippe  , qui  avoit 
vécu  dans  une  grande  faintete , & repofoit  à 
Ephéfe.  (g)  C’eft  apparemment  celle-là  qui 
avoit  été  mariée  ; & c'eft  peut-être  cette  der- 
nière que  les  Grecs  honorent  fous  le  nom  de 
làinte  Hcrmionc,  qu'ils  difent  avoir  été  en- 
terrée à Ephéfe , & qu'ils  font  fille  de  fàint 
Philippe  Apôtre.  (W 

Vil.  S.  P 11 1 l 1 r t e , le  fécond  des  fept 
Diacres , que  les  Apôtres  choifircnt  après 
l’Afcenfion  de  Jesus-Christ.  (i)  Ce, 
Diacre  étoit,  dit-on,  (A. J de  CéfaréeenPa. 
leftinc.  Il  cft  certain  que  Ces  filles  dcmcuroicut 
dans  cette  ville..  (I)  Après  la  mort  de  faint 
Etienne , tous  les  Chrétiens,  excepté  les  Apô- 
tres, ayant  quitté  Jérufalem  . 8c  s'étant  dif- 
perfez  en  divers  endroits  , faint  Philippe  alla 
prêcher  à Sébafte  ou  Samaric  , (m)  où  il  fit 
plufieurs  miracles  , & convertit  plufieurs  per- 
lonnes.  Il  leur  donna  le  baptême;  mais  n'étanc 
que  Diacre , il  ne  pouvoir  leur  donner  le  Sa- 
crement de  Confirmation  de  le  Saint-Efprit. 
C'eft  pourquoi  il  fit  fçavoir  aux  Apôtres  qui 
étoicm  à Jérufalem,  que  Saraarie  avoit  reçu  la 

paro- 

(J)  ififhdn.  hartf.  IS.  r.  l$.  (•)  inftb.  I.  J.  r.  tl. 

f f)  So-iamtn,  /.  7.  f.  17*  Euftb.  t,  t. II.  [*J 
17 de  Vdltfit  N«t.  in  Eujtb.  p.  (#)  s>  fl.  VI.  V* 
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picole  de  Dieu,  & qu'il*  vinrtènt  leur  impofcr 
les  mains,  & leur  donner  le  Saint-EfpritSaint 
Pierre  & fiint  Jean  s'y  rendirent,  & les  Sama- 
ritains convertis  reçurent  le  Saint-EIprit  pat 
leur  moyen.  Simon  le  Magicien  fut  admis  au 
Baptême  avec  les  autres  , par  faine  Philippe  ; 
mais  fiint  Pierre  ne  lui  impofa  pas  les  mains, 
6c  rejetti  avec  exécration  la  proportion  qu'il 
lui  lit , d’acheter  de  lui  le  pouvoir  de  donner 
le  Saint-Efprit. 

Saint  Philippe  étoit  encore  apparemment  à 
S .1  marie  , lortqu'un  Ange  lui  vint  ordonner 
d'aller  du  côté  de  la  partie  méridionale  du 
pays , [b]  dans  le  chemin  qui  menoit  de  Jé- 
rufilcm  à Gaze  la  déferre.  ( Car  il  y avoit 
deux  villes  de  Gaze  ; l'ancienne  , 6C  h non- 
velle.  L’ancienne  étoit  alors déierte,  Sc  étoit 
fur  le  chemin  de  l'Egypte.  ) Philippe  obéît , 

• & rencontra  un  Ethiopien  Eunuque  de  Can- 
dace  Reine  d'Ethiopie  , 6c  Surintendant  defes 
finances  , lequel  étant  venu  à Jérufalem  pour 
y adorer  Dieu, s’en  retournoit  dans  fqn  pays, 
liCant  dans  Ton  chariot  le  Prophète  Ifaïe.  Alors 
l’Elprit  de  Dieu  dit  à Philippe  : Avancez  , 6c 
approchez-vous  de  ce  chariot.  Philippe  s’étant 
approché  , & entendant  que  cet  homme  lifoit 
le  Prophète  Ifaïe  , lui  dit  : Croyez- vous  en- 
tendre ce  que  vous  lifez  ? Il  répondit:  Com. 
mant  l'entemlrois-je , fi  quelqu’un  ne  me  l'ex- 
plique ? Et  il  pria  Philippe  de  monter  , & de 
s'aflèoir  auprès  de  lui. 

Or  le  patTige  qu'il  lifoit , étoit  celui-ci:  II 
a éeémené  comme  une  brebis  à U boutberie  , & 
n'apoint  ouvert  la  bouche, non  plus  qu'un  agneau 
qui  demeure  muet  devant  celui  qui  le  tond,  &c. 
L’Eunuque  dit  donc  à Philippe  : Je  vous  prie 
de  me  dire  de  qui  le  Prophète  entend  parler? 
Si  c’eft  de  lui-même , ou  de  quelque  autre. 
Alors  Philippe  commença  à lui  annoncer 
Jésus.  Et  après  avoir  marché  quelque  rems, 
ils  rencontrèrent  une  fontaine;  & l'Eunuque 
dit  à Philippe:  Voilà  de  l'eau  5 qui  empêche 
que  je  ne  fois  baptisé?  Philippe  lui  répondit: 
Vous  pouvez  l'être,  fi  vous  croyez  de  tout 
vôtre  cœur.  Il  lui  repartit  : Je  crois  que  Jesus- 
C h *.  i s t cftle  Fils  de  Dieu.  Il  fit  aufli-tôt 

00  dit,  VIII.  tfi.  17-  dre. 
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I arrêter  fon  chariot,  ils  dépendirent  tous  deux 
I dans  l'eau , & Philippe  b.aptifi  l'Eunuque.  (®) 
Etant  remontez  hors  de  l'eau , I’EIprit  du  Sei- 
gneur enleva  Philippe , Si  l’Eunuque  ne  le  vit 
plus.  Or  Philippe  le  trouva  à Azoc,  6c  il  art. 
nonça  l'Evangile  à toutes  les  villes  par  où  il 
pallà,  jufqu'à  ce  qu’il  vint  à Céfarée  de  Palet 
tine  , environ  à trente  lieues  d'Azoth. 

On  croit  (p)  que  ect  Eunuque  fut  le  pré. 
micr  Apôtre  de  l'Ethiopie  ; Sc  les  Abyflins  fe 
vantent  d’avoir  reçù  de  lui  la  foi  Chrétienne. 
Quelques-uns  (q)  croyent  qu'il  annonça  Je- 
su  s-Ch  ai  s t dans  l’Arabie  Hcurcule,  & 
dans  la  Tapobrane  i mais  ce  font  ceux  qui 
tiennent  que  la  Reine  Candace  fa  maîtrertë 
regnoit  dans  l'Arabie  Heureufe.  Le  fentimenc 
le  plus  commun  elt  que  cet  Eunuque  appar- 
tenoit  à une  Reine  de  la  Prelqu’Irte  de  Mé- 
roé , au  midy  de  l'Egypte.  Les  femmes  re- 
gnoient  dans  cette  partie  de  l'Ethiopie , & 
pluficurs  d'entre  elles  ont  porté  le  nom  de 
Candace.  (r)  Les  Grecs  font  la  Fête  de  ce 
fiint  Eunuque  le  17,  d'Aoüt.  (/). 

Pour  revenir  i fiint  Philippe,  l’Ecriture  ne 
nous  dit  point  ce  qu’il  fit  depuis  ce  tems  , 
c’cft-à-dire,  depuis  l'an  } de  l'Ere  vulgaire. 
Les  nouveaux  Grecs  (r)  difent  que  ce  faine 
Diacre  quitta  la  Paleftine,  pour  aller  à Tr.il- 
les  en  Afie , où  il  fonda  une  Eglife , dont  il 
fut  l’Apôtre  & l'Evêque , & où  il  repofa  en 
paix,  apres  y avoir  fait  beaucoup  de  miracles. 
Les  Latins  après  Ufuard  6c  Adon,  dilent  fur 
le  6.  de  Juin , qu'il  mourut  en  paix  à Céfârée, 
6c  que  trois  de  les  filles  y furent  enterrées  avec 
lui.  Adon.  («)  ajoute  que  la  quatrième  mou- 
rut à Ephélc  : mais  il  a confondu  cette  qua- 
trième fille  de  faint  Philippe  Diacre  , avec 
fainte  Hcrmione  fille  de  fiint  Philippe  Apô- 
E c e e 1 tre» 

(»)  Quelques  anciens  Manufcrits  Grecs , 8c  quel- 

3 ues  I'eres  lifent  en  ce  t endroit  que  le  S.  ETprit 
efcenrlit  fur  l'Eunuque  aullî-tôc  qu'il  fut  baptisé 
Voyez  les  diverfes  leçons  du  N.  T.  de  M.  Mille. 
Çft)  Weronym.  in  tj'ai.  LUI.  7'  CT  E/*.  10 J.  Vidt  loin, 
t.  t.  r.  II.  Enfei.  t,  Z.  r.  1.  Eromond,  in  Afin  (q) 
Sopbran.  r.  [,.  Vi Jt  Baron,  in  Martyr.  Rom.  6.  Jnn. 
Ir)  Vidi  Suai*  I.  17.  Plia.  I.  6.  c.  iy.  (f)  Canif.  I. 

p.  8t°*  (0  Mcnaa.  XI-  Ofht.  (-)  AUn.  & Mar • 
tfnl.  Rrn.  VI.  Jun. 


jSI  P H 

trc  . dont  nous  avons  parlé  immédiatement 
auparavant.  Caïtis  , aiuicn  Prêtre  de  l'Egtife 
Rom  line  , confond  ,iufli  apparemment  les 
filles  de  faint  Philippe  Diacre  , avec  celles  de 
l'Apôtre  de  même  nom  , lorfquïl  dit  que  les 
quatre  filles  du  Diacre  demeuroient  1 Hiéra- 
pie  en  Phrygie.  (x)  Lorfque  fiinte  Paulc  vînt 
à Céfarcc , l'an  ;8fi,de  J.C.  elley  voulut  voir 
le  logis  Je  f dut  Philippe , St  les  chambres  de 
fes  lilles.  (y)  Les  Grecs  font  la  Fête  Je  faint 
Philippe  Diacre  le  1 1.  Oélobre,  St  les  Latins, 
le  6.  de  Juin. 

PHI  LIP  P ES  , ville  de  Macédoine  , St 
Colonie  Romaine.  Saint  Paul  y vint  prêcher 
(<.)  l'an  5 1.  de  l'Ere  commune,  & y convertit 
quelques  perfnnncs  ; entre  autres , une  mar- 
chande de  pourpre  , nommée  Lydie.  Il  déli- 
vra aûffi  du  Démon  une  fervante  , qui  avoir 
on  Efprit  familier  qui  la  faifoit  deviner  pltt- 
fieurs  choies  .&  qui  produifoit  un  grand  pro- 
fit à fes  maîtres.  Ceux-ci  émurent  toute  la 
ville  contre  fiint  Paul  , & les  Magiflrats  le  fi- 
rent arrêter  , fouetter  & mettre  en  prifon. 
Mais  le  lendemain  on  le  renvoya  aveeexeufes, 
ayant  appris  qu'il  étoit  citoyen  Romain. 

LESPHILIPP1ENS  , furent  toujours 
fort  reconnoiflàns  Je  la  grâce  de  la  foi  qu'ils 
avoicnr  reçue  de  Dieu  par  le  moyen  de  faint 
Paul.  Ils  l'alîi fièrent  en  plnfieurs  occafioris.  (4) 
Ils  lui  envoyèrent  de  l'argent  pendant  quil 
étoit  en  Achaïe  ; & ayant  (çù  qu’il  étoit  pri- 
fonnier  à Rome  , (b)  ils  lui  députèrent  Epa- 
phrodite  leur  Evêque,  pour  lui  rendre  toutes 
f rtes  de  fcrvices.  Epaphrndite  tomba  mala- 
de ; & faint  Paul  polit  tirer  d'inquiétude  les 
Philippiens  qui  avoient  fçû  (à  maladie  . le  leur 
renvoya  dés  qu'il  fut  guéri , & leur  écrivit  la 
Lettre  que  nous  avons  encore  aujourd’hui  , 
adrtfTèe  aux  Philippiens , dans  laquelle  il  lotie 
leur  libéralité  , & marque  beaucoup  de  rccon- 
noilTince  de  l'attention  qu’ils  avoient  eue 
pour  le  (êcourir  dans  les  befoins  oîi  il  s'écoit 
trouvé.  Voyez  l'article  de  faint  Peul. 

(j)  CaïnépuJ  Bn/ri.  I.  a.  e.  Jt.tr/, î.  Ecrt.  f»)  Hit- 
rmpm.  E*.  17.  (O  AU.  XVI.  n.  rç.  c>r.  An  de  J.  C. 
ça  (al  Philip.  IV.  ifi.  (4)  ehiiifp.  1.  11.  ij.  An  de 
J-  C.  fit. 
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PHILISTINS,  peuples  venus  de  Mlle 
de  Caphtor , dans  la  P.tlcfline  , (c)  & defeen- 
dus  des  Caphtorims  , qui  font  fortis  des  ChaC 
luïtns  enfans  de  Mizr.iïm  , comme  Moylë 
nous  l'apprend  ; (d)  Sc  par  conféqucnt  origi. 
nairement  fortis  de  Mizraïm  pcie  des  Egyp- 
tiens. Le  même  Moyfc  dit  ailleurs  Je)  que  les 
Caphtorims  fortis  de  Caphtor  , chafict  ent  les 
Hévécns  , qui  dcmeuroieiit  depuis  Hazérim , 
jufqu'à  Gaza  , Si  qu’ils  s'établirent  dans  ce 
pays.  Ce  n'cft  doneque  depuis  les  Hévéens  ou 
Chananéens,quc  les  Phililtins  font  venus  dans 
la  Paleftine  , Si  qu’ils  ont  occupé  le  pays  dont 
ils  ont  été  maîtres  fi  long-teins.  On  ne  ({ait 
oint  précifcmenc  l’époque  de  leur  (ortie  de 
Ifie  de  Caphtor  ; mais  il  y avoit  déjà  long, 
tell»  qu'ils  étaient  dans  la  terte  de  Chanaan  , 
lorlqu'Abraham  y vint  l'an  du  M.  ioS}.  avant 
J.C.t9t7.  avant  l'Ere  vulg.  1 9a  t.  Nous  avons  • 
eflàyé  de  montrer  dans  l'article  de  Caphtor  ou 
Ciiphtorim , que  ce  nom  marque /7(2e  de  Crête. 

Le  nom  de  Phitislins  n'ell  point  Hcbretl.  [f) 
Les  Septante  le  traduifent  ordinairement  par 
Allophyli , étrangers.  Les  PêUtbéens  fie  les  Cir- 
ritbétnt  étoient  atilft  Philifiins  ; & les  Sep- 
tante traduifent  quelquefois  Certthim  Ig)  par 
Cretois.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fousl'at- 
liclcPhcleti  ,Stfom  Centbi.  Les  Cajluims  ou 
Gijhubinis  , peres  des  Caphtorims , demeu. 
roient  originairement  dans  la  Pentapolc  Cy- 
rénaïque , félon  le  Paraphrafle  Jonathan,  ou 
dans  le  Canton  Pentafchcnite  de  la  baffe 
Egypte  , félon  le  Paraphrafte  Jérofolymitain. 
Nous  trouvons  dans  la  Mannarique  la  ville 
A'Axilis  ou  SAxjttt  ; St  dans  la  Lybît  voifine 
de  l'Egypte, Sagilis ou  Satylis  : TouUcljtians 
Ptoleméc.  Ces  noms  ont  un  rapport  fcnfible 
avec  Cafluim.  Ce  pays  cft  fitué  prés  de  l'E- 
gypte, où  tous  les  enfans  de  Mizraïm  ont  eu 
leur  demeure  ; il  efl  oflls  vis-a-vis  l'ifle  de 
Crête. Strabon  ,1.  17-  p.Sj7.ncinctquemille 
flattes  de  diflance  entre  le  port  de  Cyréne  , & 
celui  de  Crète  , nommé  Criou  metopon  , ou 

Front 

(c)  Am>s  IX.  7.  Jtrtm.  XLVII.  4.  U)  Gmf.  X. 

13. 14.  Cf)  Dm.  II.  lï.  (n  phitlflUm. 

Gr.  AXVpt'A,-/.  Ct)  OV1T3  K PVTM.  Fier  £^peh. 

XXV.  t«.  Stflnn.  Il  5. 6. 
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Tront  de  bélier.  Le  commérer  étoit  autrefois 
gr:mJ  entre  la  Cyrénaïque , St  Pille  de  Crète, 
comme  il  paroi [ par  Strabon  fie  par  Pline.  Il 
y a donc  be  aucoup  d'  .pparence  que  les  Cat 
luïnis  envoyèrent  .le  la  Cyrénaïque  dcs-Colo- 
nies  dans  cette  llfe , lesquelles  pafserent  de  là 
fur  les  côtes  de  la  P.deftine.  Ce  lyftéme  me  pa- 
roît  le  plus  probable  de  tous  ceux  qui  ont  été 
propofez  jufquïci. 

Outre  la  conformité  qui  fc  remarque  entre 
les  noms  de  Cèritbim , & des  Critois , nous 
trouvons  aulfi  beaucoup  de  reftcmblancc  entre 
les  mœurs,  les  armes,  les  Divinitez  les  coû- 
tûmes  des  Philiftins  fie  des  Crétois,  ainlî 
qu'on  le  peut  voir  dans  nôtre  Dilfertation  fur 
l'origine  St  lys  Divinitez  des  Philiftins . im> 
primée  a la  tête  du  premier  Livre  des  Rois. 

Les  Philiftins  étoient  déjà  puitlans  dans  la 
Palcftioe  dés  le  tems  d Abraham  , puifqu’ils 
y avoient  des  Rots  , & ypofsédoicnt  plulîenrs 
villes  confidér.ibles.  Ils  ne  lont  point  expri- 
mez dans  le  nombre  des  peuples  dévoiiez  à 
f anathème  , & dont  le  Seigneur  abandonna 
le  pays  aux  Hébreux.  En  effet  ils  n’étoient  pas 
de  la  race  maudite  de  Chanaan.  Toutefois 
Jofué  ne  tailla  pas  de  donner  leur  pays  aux 
Hébreux,  Us)  & de  les  attaquer  par  le  corn, 
mandement  du  Seigneur,  parce  qu'ils  occti- 
pnient  un  pays  qui  étoit  promis  au  peuple  de 
Dieu.  (/)  Mais  il  faut  que  les  conquêtes  de 
Jofué  n'ayent  pas  été  bien  défendues , puilque 
fous  les  Juges,  fous  Saiil,  St  au  commence- 
ment du  règne  de  David,  les  Philiftins  avoient 
des  Rois  ou  des  Satrapes,  qu’ils  appclloicnt 
S.i*.cnim  ; que  leur  Etat  étoit  divisé  en  cinq 
petits  Royaumes  ou  Satrapies , & qu'ils  op- 
primèrent les  Ifracïitcs  pendant  le  g mverne- 
ment  du  Gi  -nd- Prêtre  Hclis  St  de  Samuel,  St 
pendant  le  regnede  Saiil.  (kj  11  cil  vrai  que 
Samgar , S.imfon,  Samuel  St  Saiil  leur  tin- 
rent tête,  & leur  tuèrent  quelque  monde: 
mais  ils  riabb  mirent  pas  leur  puiftânee;  ils 
demeurèrent  indépendans  ju  (qu'au  régné  de 
David,  (1)  qui  les  allujettit  à fou  empire. 

(A)  Et,rf.  XV.  st  ofi.  47.  (J;  J.h,  XI 11-  z-i- 
(k)  t endant  environ  1 10.  ans , depuis  l'an  du  Mon- 
de i&48.jufqu'en  MKSo.  (0*.  *^.V.I7.V111. 1.1.  cStf. 
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Ils' [demeurèrent  dans  U foumifTion  aux 
Rois  de  Juda,  jufqu’au  régné  de  Joram  fils  de 
Jofaphat;  c'eft-à-dire , pendant  environ  deur 
cens  quarante-fix  ans.  (m)  Joram  leur  fit  la 
gnerre , Si  les  réduifit  apparemment  fous  fon 
obéïdânce,  puilqu'il  eft  remarqué  daiislEcri. 
turc  qu'ils  fe  révoltèrent  de  nouveau  contre 
Ozias,  & que  ce  Prince  les  Contint  dans  le 
devoir  pendant  tout  fon  régné.  ( jv  ) Durant 
les  malheurs  du  regne  d'Acliaz,  les  Philiftins 
firent  le  dégât  dans  les  terres  de  Juda:  (o) 
mais  Ezéchias  fils  Se  fucctftcur  d'Achaz,  les 
aftujcttit  de  nouveau,  (p)  Enfin  ils  fe  mirent 
pleinement  en  liberté  (bus  les  derniers  Rois 
de  Juda;  St  nous  voyons  par  les  menaces  que 
leur  font  les  Prophètes  Haïe,  Anios,  Sopho- 
nie,  Jérémie  & Ezéchicl , qu'ils  avoient  (hit 
mille  maux  aux  Ifiaclites,  & que  Dieu  de- 
vait châtier  leur  cruauté  par  les  plus  gran- 
des ralamitez. 

Aflàradon  fuccelïëur  de  Sennachérib , alïié- 
gea  Azoth,  & la  prit,  par  les  armes  de  Th.it 
than  Général  de  lis  troupes,  (q)  Pfammcti- 
chus  Roi  d'Egypte,  prit  la  même  ville,  après 
un  fiége  de  vingt-neuf  ans,  (r)  ftiivant  Hé- 
rodote ; & c'eft  le  pins  long  liège  de  ville 
que  l'on  connoiffe.  Pendant  le  fiége  de  Tyr, 
qui  dura  treize  ans , Nabuehodonofor  em- 
ploya une  partie  de  fon  armée  3 (oumettre  les 
Ammonites,  les  Moabites,  les  Egyptiens,  & 
les  autres  peuples  voifins  des  Juifs,  [s]  Il  y a 
alfez  d'apparence  que  les  Philiftins  ne  lui  ré- 
fiftérent  pas , St  qu'ils  lui  demeurèrent  aflit- 
jettis  avec  les  autres  peuples  de  la  Syrie , de  la 
Phénicie  St  de  la  Palcflinc.  Ils  tombèrent  en- 
luitc  finis  la  domination  des  Perles;  puis  fous 
celle  d'Aléxandre  le  Grand  , qui  ruina  la  ville 
de  Gaze,  [r]  la  feule  ville  des  PhéniJcns  qui 
ofa  lui  rélifter.  Après  la  persécution  d'Antio. 

E e e e } chus 

(«0  Depuis  l'indu  M îpito.  qu'ils  fuient  aflujrctis 
par  David  jufqucnjitfi.  qu'ils  le  révoltèrent  contre 
joram- 1.  car.  XXI.  16.  (1)  1.  par.  XXVi.6.7,OziaS 
commença  à regner  en  5:74.  1)1.  Par.  XXVIII. 
18-  V î 4-  x'i-  XVIII.  X.  (y)  liai.  XX.  1 (r) 

Hertdtt.  I.  1.  r.  IÇ7.  ( ,)  jàjtflt.  Antir],  t.  X.  t.  II. 
- 54;.  (t)  Slraio.  J. 16.  Aman,  U I,  Ut  txftdit. 
Aluùuti. 


chus  Epiphanes,  les  Afmonéens  démembré, 
rent  petit-  i-petit  diverfes  rilles  du  pays  des 
Philiftiiss , qu'ils  affujettirent  à leur  domina, 
lion.  Trypbon  Régent  du  Royaume  de  Syrie, 
donna  à Jonathas  Afmonéen  le  gouverne- 
ment de  toute  la  côte  delà  Méditerranée,  de- 
puis Tyr,  jufqu’à  l'Egypte  ; («)  Se  par  consé- 
quent tout  le  pays  des  Philiftins.  Le  nom  de 
Palefline , eft  venu  des  Philiftins,  quoique  ces 
peuples  n'en  poftédafleut  qu’une  affez  petite 
partie. 

PHILOLOGUE.  Saint  Paul  dans  l’on 
Epitre  aux  Romains,  Chap.  xvl.  iy.  faluc 
Philologue , dont  on  ne  (fait  aucune  particu- 
larité. Les  Grecs  le  font  Evcquc  de  Synopc 
dans  le  Pont,  & marquent  fa  Pète  au  qua- 
trième de  Novembre.  Origénes  croit  que 
Philologue  pouvoir  être  le  mari  de  Julie , 
marquée  au  même  endroit  : mais  d autres 
doutent  fi  Juliai  n’cft  pas  plutôt  un  nom 
d'homme  que  de  femme. 

PHILOMETOR,  furnom  dePtolemée 
VL  Roi  d'Egypte.  Voyez  Ptolcmée. 

PHILO  N , célébré  Auteur  Juif  de  la 
ville  d'Aléxandrie,  Se  de  la  race  facerdotale, 
étoit  frere  d'Alèxandre  Lylimaque,  Alabar- 
que  ou  Chef  des  Juifs  qui  demeuroient  en 
grand  nombre  dans  la  même  ville.  Jofcph  (x) 
rappelle  un  homme  iiluftre  en  toute  chofe. 
Il  fc  rendit  (i  célébré  par  (on  éloquence , Se 
par  la  connoiftance  qu'il  acquit  des  dogmes 
de  Platon  , que  l'on  difuit  communément  de 
lui  à Alexandrie:  Ou  Pbiltu  imite  PLton  , ou 
Pluton  imite  Philon ; (y)  Se  les  Sçavans  l'ap- 
pclloient  le  Platon  Juif  ou  un  fécond  Pla- 
ton. (t.)  Il  étoit  alTez  âgé , lorfqu'il  fut  députe 
à Rome  avec  quelques  autres  vers  l'an  40. 
del'Ere  commune,  par  les  Juifs  d'Aléxandrie, 
pour  foutenir  devant  1 Empereur  Caius  le 
droit  de  bourgeoilie  que  les  Juifs  préten- 
doient  dans  Aléxandrie.  Ils  attendirent  à 
Rome  que  Caïus  fût  de  retour  des  Gaules  i Se 
lorfqu'il  fut  arrivé , ils  lui  préfentérent  leur 

(*)  1.  Afarr.  IX.  59.  (0  3’fipf'.  <•  18.  a#»»/?.  C. 
,0.  p.  639.  4.  (v)  Werinpm.  da  Viril  itluftr.  c.  II.  Pho. 
ttttl  Cad  105.  (\)  Hitranym,  Ep.  84. 
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mémoire.  [ «j  Caïus  les  reçut  avec  des  mar- 
ques d'amitié  qu'ils  n'attendoient  pas. 

Quelque  tems  après , il  leur  donna  audian- 
ce  auprès  de  la  ville , dans  les  maifons  de  plai- 
lance  qui  partaient  le  nom  de  Mécénas  & de 
Lamia.  L'Empereur  leur  reprocha  qu'ils  é. 
toient  les  (culs  peuples  du  Monde  qui  ne  vou- 
loicnt  pas  le  reconnoître  pour  Dieu,  & pro- 
féra des  blufphêmcs  qui  font  horreur.  Il  leur 
dit  qu'ils  avoient  à la  vérité  offert  des  facri- 
fices  pour  fa  l'an  té,  mais  qu'ils  avoient  aufti 
offert  leurs  facritïces  à d'autres.  Puis  prenant 
un  ton  sérieux,  il  leur  demanda  pourquoi 
Us  ne  mangeoient  point  de  pourceaux  i te 
enfin  fur  quoi  ilsfonJoicntlcnr  droit  de  bour- 
geoifie.  Il  leur  fit  ces  demandes  à diverfes  re- 
ptiles, Se  fans  fe  donner  la  patience  de  s'arrê- 
ter , ni  d'êcouter  les  réponles  des  Juifs.  Il  les 
congédia,  fans  rien  prononcer  fur  le  fonds,  il 
dit  (culemcnt  : Ces  gens-la  ne  me  parodient 
pas  là  méchans,  qu'ils  font  malheureux  Se  in. 
feulez  de  ne  me  pas  reconnoître  pour  Dieu. 

Philon  a écrit  plufieurs  Ouvrages,  dont 
nous  avons  encore  une  bonne  partie . Se  qui 
font  fott  c (limez  des  perfonnes  intelligentes. 
Photius  [fi]  croit  que  c'cft  de  lui  qu'eft  venue 
dans  l'Eglife  la  coutume  d'expliquer  l'Ecriture 
par  allégorie;  & il  eft  vrai  que  fouvent  les 
Peres,  lur  tout  fiint  Clément  d'Aléxandrie  Sc 
Origénes , ont  fuivi  la  méthode  de  Philon  : 
mais  on  ne  peut  difeonvenir  que  la  coutume 
de  tourner  l'Ecriture  en  allégorie  , n’ait  été  en 
ufage  long-tems  auparavant,  ainli  qu'on  le 
voit  dans  le  Livre  de  la  SugcJJe , [c]  & dans 
/’ Eulcfid/lique.  Jofcph  [d]  témoigne  qu'il  a 
en  dcllcin  de  compofcr  un  Ouvrage , dans 
lequel  il  expliqueroit  ce  que  Moyfe  avoit  ca- 
ché fous  des  allégories.  Enfin  fiint  Paul  a lî 
fouvent  employé  cette  manière  d’expliquer 
l’Ecriture,  qu'on  voit  bien  que  cela  étoit  or. 
dinairc  parmi  les  Juifs,  & qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  Philon  cil  foit  le  premier , ni  même 
le  principal  auteur.  Voyez  l'article  Allégorie. 

Plu- 

(4)  Phila  Lrjut.  édCiium.  p.  1018.  & /.■/-  (4) 
P*»i.  Cad.  ioy  f.  177.  (c ) Suf.  XVI1I.Z4.  compaié  i 
Phila  t.  4.  de  vit  J Af.fi  p.  5 19,  54)  Jaftph.  Prêtât,  i ta 
Aruiy.  Juti.  ad  fttttttt . 
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Pluficutrancicns  ont  crû  que  Philon  avoit 
voulu  décrire  la  vie  des  premiers  Chrétiens 
d’Aléxandrie  d.ms  (on  Livre  intitule:  Z)e  U 
tfc  contemplative , où  il  repréfente  la  vie  des 
Thérapeutes.  On  peut  voir  fur  cette  difpute 
ce  qu'on  en  a écrit  depuis  quelques  années 
pour  Se  contre.  Le  P.  De  Montfaucon  a fou- 
tenu  l'affirmative  ; M.  Bafnage,  M.  Du  Pin> 
& M.  N.  Préfident  de  Dijon , la  négative.  On 
peut  les  confulter  fur  cette  fameufe  queftion. 
On  dit  (r)  que  Philon  connut  faint  Pierre  11 
Rome  fous  Claude,  qu'il  lui  parla,  Sc  fit  ami- 
tic  avec  lui.  Photius  l/l  dit  meme  qu’il  cm- 
brada  le  Chriftianifmc , & qu'il  le  quitta  de- 
puis par  mécontentement:  mais  on  ne  trouve 
ccttc  circonftance  chez  aucun  Ancien.  Nous 
ignorons  le  tems  de  (a  mort. 

PHILOPATOR.  On  donna  ce  fur- 
nom  à Ptolemée  IV.  Roi  d’Egypte.  Voyez 
l’article  des  Ptolémées. 

[PHILOSOPHES.  Pbilofopbic.  S. Paul 
dit  aux  Coloiïiens  (g)i  Prenez  garde  que  per- 
fonne  ne  vous  séduife  par  la  Philofophie, 
Ae  qui:  vot  decipi.it  per  FbiUfophitm  : Et 
dans  les  Atlcs,  U[)  tint  Luc  raconte  que  faint 
Paul  étant  arrivé  I Athènes , y trouva  des  Phi- 
lofophes  Epicuriens  Sc  Stoïciens  qui  fc  mo- 
qui  îcnt  de  fes  difeours.  Le  même  Apôtre 
«1  pluficurs  endroits  de  fes  Epîtres  s'élève 
contre  les  faux  Sages  & la  fauflè  fageflè  de 
ce  fiée  le , qui  n'cft  autre  que  la  Philofophie 
des  payons  , toujours  fort  opposée  à la  fa- 
gclfe  de  J is us-C  ri  s iit,  5c  i la  vraie 
Religion  , qui  dans  l'idée  des  Philofophcs  5c 
des  Sages  du  monde  , palloit  pour  une  vraie 
folie  , n'étant  fondée  ni  fur  le  raifonneinent , 
ni  fur  l'évidence  » ni  fur  l'éloquence  Sc  la 
fubtilité  de  ceux  qui  la  prêchoient  > mais  fur 
la  vertu  des  Dieux  , fur  fon  autorité,  fur 
l’opération  du  faint  Efprit , qui  agidoit  fur 
les  cœurs  Sc  fur  les  clprits  de  ceux  qu’il  ap- 
pelait I la  foi. 

Le  nom  de  Philofophie  , dérive  du  grec 
f kilos,  amateur,  Scjopbia,  la  figeflè.  Py tha- 


ïe) Emfeb.  /.  1*  hifi.  fer/,  Htrr an.  Ut  Vtrij  îttuftr. 
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gorc  cl  le  premier  qui  ait  pris  le  nom  de 
Pbilofopbe , amateur  de  la  fageflè,  au  lieu  de 
jopbos , ou  lâge,  que  portoient  avant  lui  ceux 
qui  cxcelloient  dans  les  fcicnces.  Dam  l'Ecri-. 
turc  fainte  on  voit  de  vrais  Sages,  Sc  de  vrais 
ouvrages  de  Philofophie , dans  le  Livre  des 
Proverbes  , & de  l'Eccléfia/ie  de  Solomon , 
dans  les  Livres  de  la  Sageffe  Sc  de  XEcclèftaf- 
tique.  Ce  font  des  Ouvrages  moraux,  où  l'on 
trouve  une  infinité  d'excellentes  maximes  de 
Religion,  de  pietc , de  conduite  pour  tous  les 
états  de  la  vie.  Il  y a peu  de  raifonnement. 
Les  anciens  Orientaux  s'amufoient  moins  à 
raifonner  que  les  Philofophcs  Grecs  ; ils  aL 
loient  plus  au  fait , & donnoient  leurs  pré- 
ceptes par  fentimens  Sc  par  maximes.  Le 
Livre  de  l'Eccléfiaftique  eft  une  efpece  de 
difpute  où  l’on  rapporte  les  raifonnemens 
des  impies , Sc  de  ceux  qui  nient  l'immor- 
talité de  rame , Sc  la  providence , 5c  qui 
mettent  le  fouverain  bien  dans  la  volupté, 
dans  les  richcflcs , dans  les  honneurs.  Leurs 
raifons  y font  étalées  avec  force , mais  Sa- 
lomon en  montre  la  vanité,  le  néant,  Sc 
condud  en  faveur  de  la  Religion  , 5c  de 
la  crainte  de  Dieu. 

Le  Livre  de  Job  eft  encore  une  efpéce 
de  traité  de  Philofophie,  dans  lequel  trois 
ou  quatre  perfonnages  difputent  tour  i tour 
for  la  Providence  , fur  la  conduite  de  Dieu 
envers  les  hommes  , 5c  fur  cette  gtande 
queftion  ; fi  tous  les  maux  qui  nous  arri- 
vent dans  ce  monde  , font  des  châtimcns 
de  nos  péchez , ou  s’ils  ne  font  pas  quel- 
quefois des  épreuves  de  la  ûgefle  de  Dieu 
for  fes  Elus. 

Le  Livre  intitulé  la  Sageffe  de  Salomon  , 
eft  un  Ouvrage  de  Philofophie  morale  , 
composé  principalement  pour  l'inftruâion 
des  Grands  6c  des  Princes  de  la  Terre.  L’Ec- 
clèftafliqut  a un  objet  plus  vafte  ; il  com- 
prend toutes  les  diverfes  conditions  de  la 
vie  . 5c  donne  des  préceptes  moraux  1 tou. 
tes  fortes  de  perfonnes.  Il  dérive  (#)  le 
nom  de  fopbia , la  lâgcflc  , de  I Hébreu 

Zupbniab , 
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Zafhniab  , une  ehofe  en  liée , & nous  décrit 
l'occupation  d'un  Philof  plie  Hébreu  !\)  nom- 
me un  homme  appliqué  a découvrir  le  feus 
des  paraboles  anciennes  , à étudier  l i fige  lié 
.des  Anciens  , les  écrits  de  Prophètes  , les  hit 
toiles  des  hommes  fameux  < à vov  iger  d ns 
différais  pais  , pour  apprendre  les  mœurs 
& les  (entimens  des  Nations  diverfes  , & pour 
connoïtre  le  bien  Si  le  mal  qui  eft  parmi  les 
hommes.  Mais  la  principale  occupation  c fl 
de  prier  le  Seigneur  , Si  de  lui  demander  (es 
lumières  } s'il  les  lui  accorde  , le  Sage  répan- 
dra les  trefors  de  (a  lagclTc  comme  une  pluie 
abondante  , & fa  réputation  s'étendra  juf- 
qu'aux  extrémitez  du  monde. 

Vers  le  même  temsque  le  formèrent  chez 
les  Grecs  les  (êûcs  de  leurs  Philolbphes  , des 
Académiciens  , des  Péripatéticicns  , des  Stoï. 
cicns  > on  vit  parmi  les  Juifs  > par  une  elpe- 
ce  d’émulation  > s élever  aulTi  des  feéles  de 
Philolbphes  > des  Elleniens  , des  Pha  tille  ns 
& des  Saducécns.  Les  Pharilïens  avoient 
quelque  rapport  aux  Stoïciens , les  Sadu- 
cécns aux  Epicuriens  , & les  Elleniens  ap. 
proch  .ient  des  Académiciens.  Les  Stoïciens 
étoic  t hautains  , f mf  .rons  , vains  comme 
les  Stoïciens.  Les  Saducécns  , qui  nioient 
limmortalitc  de  Pâme  & l’éxiftcncc  des 
cfptits  , fe  dclivroicnt  tout  d’un  coup  , com- 
me les  Epicuriens  , de  toute  inquiétude  (ur 
l’avenir.  Les  Elleniens  plus  modérez  > plus 
(impies  & plus  religieux  que  les  uns  & les 
autres  i couroienc  plus  apres  les  Académi- 
ciens. 

De  même  que  la  Philofophie  des  Grecs  , 
après  avoir  été  allez  longtcms  honorée  de 
refpeélce  par  le  mérite  de  ceux  qui  la  profet 
foient , tomba  cnluitc  dans  le  décri  de  dans 
le  mépris  , par  la  balle  (le  de  les  vices  de 
ceux  qui  prirent  le  nom  de  Philolbphes  ; ain'lî 
parmi  Ics.Hèbrcux  les  Phanticos.p  >r  exemple , 
qui  dans  les  commencemeus  sét'  lient  ren- 
dus recommandables  par  leur  attachement 
inviolable  a I obfervance  de  la  Loy  de  Dieu, 
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(è  rendirent  enfnitc  odieux  aux  Pnilfincet , 
Si  mépfif  blés  aux  gens  de  bien  , par  leur 
exceflivc  ambition  , & p ries  interprétations 
erronées  qu'ils  donnèrent  aux  Loix  du  Sei- 
gneur. 

Les  Philolbphes  contre  lelquelî  f:im  Paul 
s'élève d.V  s l'Epîtte  aux  Romains  vanitoienc 
I étendue  de  leurs  c.  nnoilTniices  . la  beauté 
de  leur  morale , l’cloqucncc  de  letnsEcriv  ins, 
la  force  de  leurs  raifonnemens,  la  fubtilite  de 
leurs  argumens.  Lctlrs  maladies  étaient  l'or- 
gueil .la  curiofifé.l  i préfnmption,rhypncrilie  » 
1 ambition  : Ils  dônnoieht  tout  à la  r.  ifon  , 
vouloicnt  dominer  par-tout  , de  quoique  leur 
vie  fût  pleine  dcdcriglcmens  honteux  & inju- 
rieux même  11  là  nature  , ils  vouloleut  paf 
1er  pour  gens  de  bien  ; fe  vantant  de  con- 
noitre  Dieu  , ils  le  déshnnotoient  par  leur 
conduite.  S.  P.ud  leur  oppofoit  1 humilité  de  la 
Croix  de  J e s u s-C  hrist  , la  force  de  les 
miracles , la  pureté  de  fa  inor  le  , la  grandeur 
de  fes  myftercs , l'évidence  des  preuves  de 
fa  million. 

On  dilputc  li  les  Philolbphes  payera  ont 
puife  les  plus  beaux  fentimens  de  leur  mo. 
raie  dans  les  f inies  Ecritures.  Les  Pcrcsont 
été  partagez  fur  cette  queftinn.  Les  uns  ont 
lôntcmi  l'.iffirm  tive  , & d’autres  la  négative. 
Philon  le  Juif  (/)  cnlcignc  qu'avant  la  tra- 
cludion  qui  fut  faite  «les  Livres  de  Moïlc 
par  les  ordres  de  Pcolemée  Philadclphe  , 
les  Gentils  n’avoieut  aucune  eonnoilfmce 
des  Livres  (âints.  Arilléc  (m)  fait  dire!  Detric- 
trius  de  Phaltrc  que  les  Hiftoricns , Poè- 
tes > de  Ecrivains  Grecs  n'ont  fait  aucune 
mention  des  livres  des  Hébreux  ; Si  que  quel- 
ques Ecrivains  ayant  voulu  en  inférer  qucL 
que  chofe  dans  leurs  ouvrages  , en  avoient 
été  empêchez  par  des  punitions  divines  qui 
leur  étoient  arrivées  , Si  dont  il  rapporte 
des  exemples.  Origenes  (n)  (mitient  que  le 
nom  de  M.û'lë  étoit  inconnu  aux  Grecs  , de 
que  fon  nom  ne  fe  lit  dans  aucun  de  leurs 
, t'  i . Ecrits. 


(S)  Euli.  XXXIX.  1. 1.  J. 
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£CTits.  Jofcph  l'Hillorien  reconnolt  le  filei»- 
ce  des  Grecs  (o),  & en  rend  cette  raifon , 
qu'ils  n'ont  point  lû  les  livres  des  Juifs.  Lac. 
tance  dit  (p)  nettement  que  les  Prophanes 
n’a  voient  jamais  lù  les  Ciiuts  livres  Huilas  lit - 
ttras  veritatis  att itérant.  En  un  autre  en- 
droit  (<?).  qu  il  eft  étonnant  que  Pythagore 
& Platon  foient  allez  dans  1 Egypte  , dans  la 
Caldée  & dans  U Perfe  , pour  s'inftruire  de 
la  Religion  «c  des  coutumes  de  ces  peuples  , 
au  lieu  d'aller  en  Judée , où  il  leur  auroit 
été  fi  facile  de  fe  tranfportet,  ft  où  ils  au. 
soient  trouvé  tout  ce  qu'ils  avoient  inutile- 
ment  cherché  ailleurs. 

D'autres  Peres  en  plus  grand  nombre  font 
pour  l'affirmative.  Us  alfurent  que  les  plus 
fameux  des  anciens  Philofophcs  ont  connu 
les  livres  faints  & les  Prophètes.  Saint  Au- 
guftin  (r)  croit  que  Pythagore  vit  Jérémie 
en  Egypte;  d'autres  croyent  qu'il  converfa 
aulfi  avçc  Ezéchicl  en  Judée  (f)  ; qu'il  con- 
nul  les  Juifs,  & emprunta  plulîcurs  de  leurs 
loix  , aufquellcs  il  donna  place  dans  fa  Phi- 
lofophie  (r).  Saint  Clément  d'Aléxaudiïc 
(»i)  parlant  aux  Grecs,  avance  que  tout  ce 
que  les  loix  de  Platon  ont  de  vrai,  leur  vient 
des  Hébreux  ; que  c'cft  de -U  que  leurs  Poe- 
tes  ont  emprunté  leurs  plus  belles  penfées  , 
& leurs  plus  riches  expreflions.  Saint  Juftin 
le  Martyr  (.v)  entre  fur  cela  dam  le  detail  , 
& montre  par  plulîcurs  exemples  qu'Orphéc, 
Homère  , Solon,  Pythagore  , Platon,  & plu- 
fieurs  autres  ont  voyage  en  Egypte  , & ont 
confulté  les  livres  de  Moyfe.  Le  Philofophe 
Cclfe  ( y)  ennemi  des  Chrétiens , reconuoif- 
foit  la  conformité  des  (animais  de  Platon 
avec  Moïfe  & les  Prophètes  des  Juifs  ; Sc 
il  en  conciuoit  ridiculement  que  c'étoit  les 
Hébreux  qui  avoient  copié  les  Grecs , corn- 

(•)  t'ii.  I.  rr.ura  Appum  f.  1051.  (p  ) 

Lthani.  de  engint  trreris  l- 1.  e.  II.  (ÿ)  Idem  de 
Ver»  Safitniia  l.  4.  t.%.  (r)  ÂUJ.  de  et  vit.  t.  J},  e. 
II.  eî *de  daéfrin.  tbrifilan.I.l.  f.  l8.  (f)  ef>nd 

Cltm.  Alex,  l i.  ftrem.  (/)  Hermtfp.  apud  ’Joltftb.  /. 
I.  etntra  A’ÿ'vtn.  f.  *046.  (*)  Cittn . AlrX.  sdminit. 

»d  Centtt.  p.  4/1.  47.  4$  (v)  Jttfitn.  Apalejf.  I p. 

iÇ.  & Atoleg.  z.  p.  81.  81.  (y)  Orifen.  tenir*  Cet- 
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me  fi  Moïfe  & les  Ecrivains  facrez  étoient 
plus  modernes  que  Platon  & les  Poètes 
Grecs. 

Tcrtullien  [*.]  foûtient  que  les  anciens 
Légillateurs  du  Paganifme  n'ont  rien  de  bon 
que  ce  qu'ils  ont  emprunté  des  Hébreux  j 
Écarts  ipl'as  quoqut  leges  vt/lras  , qu*  vi- 
dent ur  ad  innocentiam  pergere,  de  divin*  le- 
ge . Ht  antiquiorc,  formant  mutuatas.  Que 
leurs  Poètes  & leurs  Philofophcs  ont  puifé 
dans  la  fource  des  Prophètes  ; que  les  dénions 
par  un  artifice  dangereux  , ont  fait  gliffei 
exprès  quelques  traits  de  véritez  dans  les  Ecrits 
des  Prophanes  , afin  de  détruire  ces  mc.nes 
véritez  dans  le  tems  que  Dieu  devoir  les 
manifefter  au  monde  ; la  plupart  des  hom- 
mes n’ayant  pas  allez  de  pénétration  , ou 
d'équité  pour  eu  faire  le  dilcernemcnt  d'a- 
vec l'erreur  à laquelle  elle  fe  trouvoit  join- 
te,- Saint  Juftin  [h]  a eu  la  même  penfée. 
Eulebe  a employé  tous  les  livres  onzième  SC 
douzième  de  fon  grand  Ouvrage  de  la  Pré- 
paration Evangélique,  à montrer  que  Pla- 
ton avoit  pris  les  principaux  points  de  fa  Phi. 
lofophie  & de  fi  Théologie  dans  les  livres 
facrez  des  Juifs.  Théodoret  [i]  avance  que 
les  anciens  Philofophcs  Phcrccidcs , Pytlu- 
gore,  Thalés,  Solon  & Platon  ont  voyagé 
en  Egypte,  & ont  reçu  des  leçons  non  (cil- 
lement des  Egyptiens , mais  encore  des  Hé- 
breux , jufques-là  que  Pythagore  reçut  la  cir- 
concifion  que  les  Egyptiens  avoient  imitée 
des  Juifs.  Saint  Anibroifc  [c]  (emble  croire 
qu'une  des  premières  intentions  de  Platon  en 
venant  en  Egypte,  étoit  de  confultcr  les  loix 
de  Moïfe,  & les  Oracles  des  Prophètes;  Eru- 
ditionis  gratiâ  in  Ægyptum  proftélus , ut 
Mofts  gefla  , legis  Oracula  Prophetarnm 
diSa  cognofcerct. 

Mais  comme  c'ell  ici  une  queftion  de  fait, 
il  faut  l'examiner  fur  des  preuves  de  fait , 
plùtoc  que  fur  des  autorité*.  Les  preuves  de 
F fff-  fait 

(a.)  TenteU.  Aptleget.  (4  Jujtin.  Jpvltg.  J.  (4) 
Thttderet.  firm.  I.  Gram,  f.  466.  471.471.  (t) 
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fait  font  de  deux  fortes  dans  cette  matière, 
i».  La  conformité  des  fentimens  , Se  des  ex. 
prcfïions  des  Auteurs  fierez  , Se  des  Auteurs 
profanes,  d.uis  des  endroits  où  ils  ne  peu. 
vent  naturellement  s'être  rencontrez.  i°.  L'a- 
veu de  ceux  qui  ont  copie  les  autres,  ouïe 
témoignage  d'Auteurs  contemporains.  Or 
dans  les  Ecrits  des  Poètes  Se  des  Philofophes 
profanes  , nous  ne  trouvons  aucun  aveu 
qu'ils  ayent  rien  tiré  des  Ecrivains  facrez;  au- 
cun Auteur  contemporain  ne  témoigne  qu'ils 
ayent  rien  fait  de  pareil  : les  traits  de  refîcm- 
blance  qui  fe  remarquent  entre  les  Ecrivains 
fierez  fie  les  profanes , font  purement  for. 
toits , 8c  dans  des  lieux  où  tous  les  hommes 
de  bon  fins  peuvent  fë  rencontrer  fins  fe 
copier.  On  n’en  peut  donc  rien  conclure 

Eour  le  fentiment  de  ceux  qui  veulent  que 
:s  Grecs  ayent  lù  Sc  imité  les  Hébreux. 

Ils  ne  pouvoient  pas  même  les  lire  ; car 
ils  les  auroient  lus  ou  dans  les  fources,  fie 
les  originaux  , ou  dans  les  Verlions.  Les 
Grecs  nétudioient  pas  les  langues  étrange- 
rts,  fie  les  Juifs  infiniment  jaloux  de  la  fain- 
teté  de  leurs  livres  , ne  les  auroient  pas 
confiez  à des  Profines.  Ils  ne  pouvoient 
pas  non  plus  les  lire  dans  les  Verfions  , 
puifqu'il  n'y  en  avoit  point  avant  celle  des 
Septante  faite  par  Ptolcmée  Philadtlphe  , 
long-tems  apres  Pythagore  , Platon,  Arifto- 
te,  Socrate,  Chryfîppe,  Zenon,  Scies  an- 
ciens Philofophes  Se  Légiflatetirs  des  Grecs.  11 
y a même  beaucoup  d'apparence  que  la  Vcr- 
fîcn  dite  des  Septante  elt  encore  poftéricurc 
au  tenas  de  Philadclphe  , comme  on  le  peut 
voir  fuus  l'article  des  Septante. 

Une  autre  fameiifc  qucllinn  que  l’on  for- 
me au  fujet  des  anciens  Philofophes , con- 
cerne leur  filut  éternel.  On  demande  fi  en 
fuivant  les  lumières  naturelles  , fie  vivant 
moralement  bien  aux  yeux  des  hommes , ils 
ont  pù  indépendamment  delà  Loi  fie  de  l'E- 
vangile , éviter  ta  damnation  fie  le  mal- 
heur éternel.  Saint  Paul  dans  fon  Epître  aux 
Romains  (r)  fcmble  ne  pas  exclure  les  Gen- 

(d)  A,,».  II.  ÿ.  io.  îr.  il. 
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tils  qui  ont  vécu  louablement  de  la  félicité 
du  Ciel.  Voici  comme  il  parle:  Les  Philofo. 
phes  Gentils  font  incxcufables  . parce  p ayant 
connu  Dieu,  ils  ne  tont  pas  glorifié  comme 
Dieu.  Si  donc  ils  l'avoicnt  glorifié , ils  fe- 
roient  inexeufabies.  Il  ajoùte  : L affliction  Cr 
le  difefpoir  accableront  Came  de  tant  hom- 
me qui  fait  le  mal , du  Juif  prémicrcmcnt 
& du  Gentil  ; la  glaire , t honneur  & la 
paix  feront  le  partage  de  tout  homme  qui 
fait  le  bien-,  du  Juif  premièrement,  puis 
du  Gentil  < car  Dieu  ne  fait  point  accep- 
tion de  perfoanes  . . . Lors  donc  que  les 
Gentils  qui  n'ont  pas  ta  Loi,  font  naturel- 
lement les  chofes  que  la  Loi  commande, 
n'ayant  pas  la  Loi,  ils  fe  tiennent  à eux- 
mimes  Heu  de  Loi  , faifant  voir  que  ce  qui  efl 
preferit  par  la  Loi  ; efl  écrit  dans  leurs  cœurs. 
Et  V.  x6-  Si  donc  un  homme  incirconcis  (un 
Gentil)  garde  les  ordonnances  de  la  Loi,  riefl- 
il  pas  vrai  que  tout  incirconcis  qu'il  efl , il  fera 
confidcrc  comme  circoncis , & quainft  il  vous 
condamnera  , vous  qui  étant  circoncis , & 
ayant  refi  U Loi,  (tes  violateur  de  la  Loi. 

De  tous  ces  paflàges  on  conclut  que  le  Phi— 
Infophc  Gentil  qui  obferve  la  loi  naturelle , 
fie  qui  honore  Dieu,  n'cft  pas  moins  juftifié 
devant  le  fbtivcrain  Juge  , qui  ne  fait  point 
acception  de  perfonne , que  le  Juif  qui  obfer- 
ve la  loi  civile  : fie  meme  qu'il  condamnera 
le  Ipif  prévaricateur.  Saint  Juftin  le  Martyr  (e) 
fnùtient  qne  les  anciens  Philofophes  qui  ont 
vécu  conformément  à la  raifbn,  étuient  déjà 
Chrétiens,  quoiqu'ils  ne  connuflent  pas  Jésus- 
Chr'STi  parce  cju’ils  fuivirent  par  avance  fa 
doârrine , Se  fes  maximes.  Tels  ont  été  chez, 
les  Grecs  Socrate,  Heraclite  , fie  quelques  au- 
tres; fie  chez  les  Barb  ‘res , Abr  diaro,  An  A nias,. 
Azarns,  Mifacl,  Elie,  Se  plnfieurs  autres. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  if)  dit  que  ceux, 
qui  ont  vécu  avant*  Jesus.Cmr.ist  , ont  eUi 
deux,  moyens  pour  acquérir  la  juftificjtion, 
la  loi  Je  la  philofophie.  La  philofophic 
pouvoir  les  rendre  juftes,  ou  du  moins  les 
V dif- 

(•)  M.tnjtr.  Apohf.i.p.  gj.  (/)  Cftm.  Afer.. 

lu.  6.  finm.  p.  637.  638.  & lit.  \,Jirom,p.  Jlfe. 
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difpofcr  à U jurticc,  ou  un  dégré  pour  y 
parvenir.  Elle  produilit  une  juftice,  mais 
non  enticre  & parfaite.  11  ajoute  que  les 
Gentil]  déceJez  avant  U mort  du  Sauveur  , 
attendoient  dans  l’Enfer  fa  venue,  ou  celle 
des  Apôtres  ; 8c  qui  ayant  entendu  leur  pré. 
dication . ils  crurent,  8c  fureut  fauvez. 

Saint  Chryfoftorae  (g)  avance  que  let 
Gentils  qui  ont  vécu  avant  Jesus-Christ 
pouvoient  être  fauvez  fans  le  confclTcr  t 
qu'on  demandoit  feulement  deux,  que  re- 
nonçant  au  cnlte  des  Idoles,  ils  recomiuflent 
Sc  adorartent  un  fcul  Dieu  Créateur  de  tou- 
tes  chofes-,  que  fi  avec  cela  ils  put  mené  une 
vie  réglée,  & louable,  ils  auront  part  au 
bonheur  du  Ciel,  félon  cette  fentence  de 
£iint  Paul  (A)  : £4  g/aire,  t honneur  & ta 
faix  font  te  partage  de  tout  homme  qui  fait 
le  bien.  Origéncs  (1)  dit  que  l'aine  de  J e- 
C u s-C  huit  étant  fortie  de  fois  corps, 
avoir  eu  divers  entretiens  avec  les  ames  des 
Morts,  pour  convertir  celles  qui  éioieut  les 
plus  dociles  t ou  les  mieux  difpofèes  1 rece- 
voir fa  dodtiine.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  (If)  parlant  de  1a  delcentc  de  Je- 
sju  s-C  h r 1 s t aux  Enfers,  I aille  en  doute 
s'il  a Ciuvé  tous  ceux  qui  y . étoient  fans  ex- 
ception, ou  feulement  ceux  qui  avoient  crû. 
Hilaire  Diacre,  (f  ) cité  fous  le  nom  d'Ambro- 
fi.ifler  allure  que  JssoS-Ch  rut  dé- 
pouilla les  Enfers  des  Captifs  qui  y étoient 
détenus , foit  par  la  prévarication  d'Adam  i 
ou  par  leurs  propres  péchez , & qu'il  mena 
au  Ciel  comme  en  triomphe  ceux  qui  fê 
rendaient  à fa  prédication. 

On  trouve  ces  fentimens  répandus  dans 
plufieurs  autres  Anciens  que  nous  avons  ci- 
tez dans  la  DilTertation  fur  le  falut  des  Gen- 
tils, il  la  tète  des  Epîtres  de  faint  Paul. 
Les  Juifs  (m)  admettent  à la  béatitu- 
de plus  d'une  forte  de  Gentils.  Ils  cro. 
yent,  par  exempte,  que  ceux  qui  ont  ob- 
ferve  ndellcinent  les  préceptes  qu’ils  dilent 

(g)  Chryftf .homll, $7, in  Af-lo/,. f.  4t  I.  (h)  Kim. 

11.10.  (0  Orfon.  tMIrjÇi/J.  t.l./’.afS-  W Grrg, 

Nazi'am^.  ont.  41.  (/)  Ambrofiafi.  in  E'.ittj.  IV. 

g.  f m ) Rnb.  Mofel  & Rub.  Meyr.  Gubay. 
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avoir  été  donnez  1 Noé,  feront  fauvèz» 
comme  aufli  ceux  qui  ont  connu  Dieu  , 
qui  ont  eu  des  fentimens  raifonmbles  fur  la 
Divinité,  qui  ont  vécu  d'une  minière  ré- 
glée Sc  louable.  11  donne  pour  exemple 
Socrate  Sc  Platon.  Les  TalmuJiftcs  ex. 
cluent  du  falut  quatre  fortes  de  gens,  fça- 
voir,  les  Gentils,  qui  refTeuiblent  ,1  11,1a. 
am  Sc  à Docg,  Sc  tes  Juifs  qui  font  /cm- 
bl.ibles  à Achitnphcl  Sc  à Giczii  d'où  I on 
conclut  que  les  Payons  qui  ne  font  femblu- 
bles  ni  à Baham,  ni  i Docg,  auront  part 
à la  béatitude. 

On  cite  encore  Toflat . [n) . Catharin  (o), 
Erafme  (p),  Sc  peut-être  quelques  autres 
Auteurs  modernes , qui  ont  paru  croire  que 
quelques  anciens  Philofophes  , comme  So- 
crate, Sénéque  8c  Platon  étoient  fauvez  ; 
tout  cela  dans  la  fuppofition  qu'ils  ont  Connu 
Dieu,  8c  qu'ils  ont  vécu  d'une  maniéré 
moralement  louable.  Mais  quand  on  exa- 
mine ce  fentiment  dans  la  rigueur  des  re. 
glcs  de  Théologie , Sc  qu'on  étudie  de  près 
les  fentimens  Sc  la  vie  de  ces  Philofophes 
qu'on  nous  vante  le  plus,  on  clé  bien- tôt 
défabufé  de  la  bonne  opinion  qu'on  pouvoit 
avoir  conçue  de  leur  mérite. 

Il  efl  indubitable  que  fans  la  foi  il  eft  im- 
polTible  de  plaire  1 Dieu  (q)\  fine  fide  im- 
pojftbile  eH  placcrc  Dco  : Que  la  foi  fans 
les  bonnes  œuvres  efl  morte  (r)  -,  Fiées  fine 
operibus  mortna  efl  : Qae  fans  la  foi , au 
moins  implicite,  au  Libérateur,  au  Meflic, 
on  ne  peut  parvenir  au  falut  (f),  Nec  enim 
ali tui  nomen  efl  in  calo  datum  hominibits  , 
in  qno  oporteat  nos  f.tlvos  ficri.  Or  les 
Philofophes  dont  on  relève  le  plus  le  mé- 
rite, n'ont  eu  ni  la  foi  animée  par  lâcha- 
rité,  ni  les  bonnes  œuvres,  ni  la  créance  au 
Mcllîc;  on  ne  peur  donc  pas  foùtenir  qu'ils 
ayent  eu  part  au  falut. 

Socrate  (r)  le  plus  parfait  de  tous  efl 
accufé  d'avoir  été  attaché  à l'amour  infime 
Ffff  z des 

(»)  T ofldt.  inGmtf.  XVII.  (o)  AmLrof.  Cii/m;/». 
intf'fi.aa  Hotn.e.  n.  (^)Erjfm.coUa^  (tj)Heù.X I <f. 
COj*ic#W  11.16.  (0  4f7.lV.il.  O)  JuvtnéiofM.z, 
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d«  garç  ons  : il  ad  or  oit  les  nues  (#),  il  juroit 

F .u  ic  Chien,  par  le  Chêne,  par  le  Canard  j 
xJ.  Ladancc  le  traite  de  bouff  >n  6c  de  mau- 
vais plaifant,  s’il  voulait  par- la  le  railler  de  | 
la  Religion  des  Athéniens,  au  milieu  dd- 
quels  il  vivoit  , & de  la  Religion  du  fer- 
ment; & d'infenfe  s’il  tenait  ces  chofes  pour 
des  Dieux.  Les  difciples  de  Sorrate  défen- 
dent leur  Maître  du  crime  d’Athéïfme  dont 
on  l’accufoit , 6c  montrent  qu'il  adoroit  les 
Dieux  des  Grecs.  En  mourant  il  ordonna 
qu’on  ficrifiàt  un  Cocq  à Efculape.  Trou- 
vc-t-on  là  de  quoi  faire  un  Saint  & un 
Prédeftiné  ? 

Scnéque  l'objet  de  l'admiration  de  plii- 
ficurs  Anciens,  avoit  compofè,  un  livre  des 
fuperRitions  payennes  [y],  & apres  en  a- 
voir  fait  voir  tout  le  ridicule , il  concluoit 
que  le  fige  devoir  obfervcr  ces  chofes  pour 
obéir  à la  coutume  & aux  loix,  & les  pratiquer 
au-dchors , (ans  les  croire  intérieurement. 
Dion  [<.]  reproche  à ce  Philofophe  d'avoir 
commis  les  crimes  les  plus  honteux  , & de  les 
avoir  appris  à Néron  fon  Elève ,-  d'avoir 
amallc  en  fort  peu  de  tems  des  richeffès  im- 
mcnlcs,  & Je  les  augmenter  tous  les  jours 
par  fes  u fur  es.  Tels  étoient  les  plus  parfaits 
des  Philofophes  payais , gens  qui  ayant  une 
connoifiance  (lérile  de  la  Divinité , la  des. 
houoroient  par  leur  conduite  & par  leur 
(raniment  fur  le  fait  de  la  Religion.  Nous 
ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  cette 
matière  que  nous  avons  traitée  ailleurs  dans 
une  dilfertation  particulière  à la  tête  de  l'E- 
pître  aux  Romains. 

Les  Orientaux  remarquent  que  la  Phiio- 
fophie  de  Thalés  de  Milct,  qui  admet  l’eau 
pour  principe  de  toutes  chofes,  a beaucoup 
de  rapport  à celle  de  Moïfc  6c  des  Egy- 
ptiens, qui  étoient  à peu  près  dans  les  mê- 
mes principes,  aulTÎ  bien  que  les  Phéniciens, 
qHi  f.ûfoicm  naître  toutes  choies  d’un  limon 
fort  détrempé , & dans  l’eau  boücufe , au  lieu 
que  les  Pcrfcs  Sc  Zoroaftrc  approchoient  da- 

(»)  Ariflvphan.  r.ttbib.  Aptfatt.  « I 

Aug.  /.  io.  c.  6.  dt  G vu.  .Ôti.  (^)  Die  i,  (5 1 , c— 
nt  «xtvrptit  Vatef.  p.  tSgç.  , 


P H- 

vantage  des  priiv  ipes  d'Anaxagore  , qui  po. 
foit  le  feu  pour  la  première  caufe  naturelle 
des  chofes  materielles.  ] 

P H 1 N E E , ou  Phinées , ou , comme  para 
lent  les  Juifs,  Pinebas . fils d Elé.izar  , 6c  pe- 
tit-fils d’Aaron,  fut  le  troifiéme  Grand-Prêtre 
des  Juifs,  & exerça  cette  Charge  depuis  l'an 
a J7 1 . jufqucs  vers  l'an  1 5 90.  avant  J. C.  1410. 
avant  I Ere  vulgaire  1414.  Il  eft  principale- 
ment loué  dans  I Ecriture  pour  le  zélé  qu'il  fit 
paroitre  à venger  la  gloite  de  Dieu,  lorf- 
que  les  Madianites  ayant  envoyé  leurs  filles 
dans  le  camp  d lfracl , pour  engager  les  Hé- 
breux dans  la  fornication  & dans  l’idolâtrie  , 

& Zambri  étant  entré  publiquement  dans  là 
tente  d’une  femme  Ms. limite  nommée  Coz- 
bi , il  s'éleva  du  milieu  du  peuple,  ( .t  ) 

fuit  un  poignard,  entra  après  2àmbri  dans  le 
ieu  infâme,  & les  perça  tous  deux  d’un  feul 
coup , l’homme  6c  la  femme , dans  les  parties 
que  la  pudeur  cache;  & la  playe  ou  la  mala- 
die dont  le  Seigneur  avoit  déjà  commencé  de 
frapper  Ifracl , céda  aufli-tôt.  ( A ) 

Alors  le  Seigneur , dit-à  Moyfe  ; Phinée  fiii 
du  Grand-Prêtre  Elézar,  a détourné  ma  co- 
lère des  enfans  d'Ifracl,  parce  qu’il  a été  ani- 
mé de  mon  zélé  contre  eux , & qu’il  m a cm* 
pêchédeles  exterminer.  C’eff- pourquoi  dites- 
lui  que  je  lui  donne  la  paix  de  mon  alliance  , 

& que  le  Sacerdoce  lui  fera  donné  à lui  & à fia 
race  par  un  paâe  éternel,  parce  qu’il  a été 
zélé  pour  (ôn  Dieu , & qu’ii  a expié  le  crime 
des  enfans  d lfracl.  La  promefïc  que  le  Sei- 
gneur fait  à Phinée  de  lui  donner  le  Sacerdoce 
pat  un  paéte  éternel,  enfermoit  apparemment 
cette  condition  tacite,  pourvu  que  vos  enfans 
me  demeurent  fidèles  & obéiflans;  [c]  puift 
que  nous  If  avons  que  le  Sacerdoce  paflâ  de  la 
race  d’Eléazar  & de  Phinée , à celle  d ltha- 
mar,  6c  quelle  ne  rentra  dans  celle  d'Eléazar, 
qu’aprés  environ  cent  cinquante  ans. 

Voici  ce  que  nous  ((avons  de  ce  tranfport 

du  < 

(-)  Sum.  XXV.  7.  & fa.  An  du  Monde  içrta- 
vantj.  C.  1447.  avant  lEre  vulg.  1451.  . 

XXV.  S- 10.  XXVI.  I.  /»/*/.  CV.  I».  Ir)  bd  Dim, J,  . 
Carré,  Tirin.  dv  an','  n'.nnniïi  fnttrpf. 
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du  Sacerdoce  d'une  famille  dans  1 autre.  Cette 
Dignité  demeura  dans  la  race  de  Phinée  de- 
puis  Aaron  , jufqu'au  Grand- Prctrc  Héti,  pen- 
dant environ  trois  cens  trente-cinq  ans.  (d) 
On  ignore  la  manière  Sc  les  caufes  de  ce  chan- 
gement. U rentra  enfuite  dans  la  famille  d'E 
léazar  fous  le  régné  deSaül , lorfque  ce  Prince 
ayant  fait  mourir  Achimélcch  Sc  les  autres 
Prêtres  de  Nobé,  il  donna  la  fouveraine  Sa- 
crificaturc  à Sadoc  , qui  étoit  de  b race  de 
Phinée.  Dans  le  même  tems . David  avoit  au- 
près Je  lui  Abiathar,  de  1a  race  d'Hèli . qui 
faifoit  les  fonctions  de  Grand-Prêtre:  de  ma- 
nière qu'après  la  mort  de  Saul  » David  con- 
(erva  le  Sacerdoce  à Sadoc  & S Abiathar. 
Mais  fur  b fin  du  régné  de  David . Abiadiar 
s'étant  attaché  à Adonias  au  préjudice  de  Sa- 
lomon , il  fut  dilgracié  , Sc  Sadoc  feu!  fut  re- 
connu pour  Grand-Prêtre.  Le  Sacerdoce  de- 
meura dans  Ci  famille  jufqu’aprés  b captivité 
de  Babylone  , Sc  même  jiilquï  b ruine  du 
Temple.  Or  depuis  le  commencement  de  Sa- 
doc fculj  & l'exclu  (ion  d'Abiathar,  jufqu'i  b 
ruine  du  Temple,  il  y a mille  quatre-vingt 
quatre  ans.  (e) 

Nouslifons  encore  une  autre  aftion  mémo- 
rable de  Phmèe . dans  laquelle  il  fit  encore 
écbttcr  fon  zèle  pour  le  Seigneur.  C'eft  lorf- 
que les  Ifraclites  de  de-là  le  Jourdain  (/} 
ayant  élevé  fur  le  bord  de  ce  fleuve  un  grand 
monceau  de  terre,  ceux.de  deçà  le  fleuve  crai- 
gnant qu'ils  ne  voulullènt  abandonner  le  Sei- 
gneur, pour  fe  faire  une  autre  Religion,  leur 
députèrent  Phinée  & d'autres  principaux 
d'entre  eux , pour  s'informer  de  leur  intention 
dans  l'éreéàion  de  ce  monument  : mais  ayant 
fçû  que  ce  n’étoit  que  dans  la  vue  de  confer. 
ver  la  mémoire  de  leur  union  , & de  leur 
commune  origine , Phinée  en  loua  le  Sei- 
gneur en  difont  : Nous  fçavons  maintenant 

00  Aaron  fut  défigné  Grand-Prêtre  Van  du  Mon- 
de xçm.  Hclifut  reconnu  Grand  Prêtre,  Sc  Juge 
d'ifracl  en  1848.  («)  Sadoc  fut  reconnu  fcul  Grand- 
Prêtre  , 8c  Abiathar  fut  difgtacié  en  l'an  du  M.  iÿgo- 
Le  Temple  fut  ruiné  l'an  du  Monde  407t.  8c  l'an  70. 
de  l'F.re  vulg.  (/)  7 tint.  XXI  t.  3a  ?i.  An  du  Mon- 
de ijfio.  avant  J.  C.  1440.  avant  l‘£re  vulg.  1444. 
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que  le  Seigneur  eft  avec  nous,  pnifque  vous 
n'êtes  point  coupables  de  b prévarication  que 
nous  avions  foupçonnée. 

Voici  l'éloge  que  Jefiis  fils  de  Sirach  a fait 
de  Phinée:  (g)  Phinée  fils  d Elcazar  , eftle 
troifiéme  en  gloire,-  il  eft  le  troifiéme  depuis 
Aaron,  qui  ait  étchonnoré  de  b fouveraine 
Sacrificature.  Il  imita  Aaron  dans  b crainte 
du  Seigneur.  11  demeura  ferme  durant  la  chu- 
te honteufe  de  (on  peuple  , Si  il  appaifa  la  co- 
lère de  Dieu  allumée  centre  Ifracl,  par  fa 
bonté  & par  (on  zèle.  C'cft  pourquoi  Dieu  a 
fait  avec  lui  une  alliance  de  paix,  il  lui  a don- 
né la  Principauté  des  chofes  bintes  & de  fon 
peuple,  afin  que  lui  Bc  fa  race  pofsédcnt  pour 
jamais  ta  Dignité  du  Sacerdoce.  Et  telle  que 
fut  l'alliance  du  Seigneur  avec  David , pour 
lui  donner  le  Royaume  à lui  & à fa  race:  telle 
fut  aufli  celle  qu'il  fit  avec  Phinée,  pour  ré- 
pandre b (àgclle  dans  nos  cœurs,  pour  juger 
fou-  peuple  dans  b juflicc , Sc  pour  rendre 
leur  gloire  immortelle  dans  b fuite  de  leurs 
races. 

On  11e  (çait  pas  précisément  l’année  de  1a 
mort  de  Phinée.  Mais  comme  il  a vécu  après 
la  mort  de  Jofuc  , Sc  avant  b première  fervr- 
tude  fous  Chufan-Raftthsïm , pendant  le  tems 
qu'il  n'y  avoit  ni  Rois,  ni  Juges  dans  le  pays , 
& que  chacun  faifoit  ce  qu'il  jugeoit  à pro- 
pos, (fi)  on  met  fil  mort  vers  l'an  du  Monde 
z 5 po.avant  J.C.  141  o.  avant  I Ere  vulg.  1414. 
Ce  fut  fous  fon  Pontificat  qu'arrivèrent  les 
hifloircs  de  Michas,  de  ceux  de  la  Tribu  de 
Dan,  qui  firent  b conquête  de  Lais,  & de 
l'outrage  fait  à b femme  du  Lévite  de  la  mon- 
tagne d'Ephraïm.  (/')  Phinée  eut  pour  fuc. 
cellcur  dam  b Grande  Sacrificature  Abiez.fr , 
on  Akifué. 

Les  Rabbins  donnent  une  très-longue  vie  à 
Phinée.  Il  y en  a qui  croyent  qu'il  a vécu  juf- 
qu'au  teins  du  GrandPrèlre  Héli , ou  même 
jufqu'au  tems  de  Samfon.  D’autres  (1(1  veu- 
lent  qu’il  foit  le  même  que  le  Grand-Prêire 
F f f f 3 : Hé- 

(,)  £fc/..XLV.  î8.  (ft)  Juiù.'XVll.  6.  XVI H. 
I.  XXI- 14  10  Jtuik.  XX.  z8..(0  Oirrnif. 

<4  «.  M.  gfiO. 
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Hcli,  ou  plutôt  que  le  Prophète  Elie  -,  ( l ) ce 
qui  augmenterait  encore  (on  âge  de  quelques 
(icJcs.  L'Auteur  des  Tradition»  Hébraïques 
fur  les  Livres  des  Rois,  (tu)  dit  que  les  Juifs 
croyent  que  l'Homme  de  Dieu  qui  vint  trou, 
ver  le  Grand-Prêtre  Héli  de  la  part  du  Sei- 
gneur , pour  lui  reprocher  fon  indolence  (ur 
le  fujet  de  fes  fils , était  Phinée.  Il  y en  a qui 
le  font  vivre  encore  au  tems  de  David  ; d'au- 
tres, au  teins  de  Samuel  : (n)  mais  il  y a beau- 
coup d'apparence  qu’ils  ont  voulu  Amplement 
marquer  que  l'on  vit  dans  la  perfsnne  du 
Prophète  Elie , tout  le  zélé  du  Grand-Prctrc 
Phinée  ; comme  l'Ange  difoit  que  faint  Jean- 
B.iptifte  viendrait  dans  lefprit,  & avec  le  zé- 
lé d Elie.  (e)  Les  Juifs  croyoient  une  efpéce 
de  mècempfycofe  pour  les  aines  des  gens  de 
bien.  Voyez  les  commentateurs  fur  S.  Matth. 
xvi.  14.  S:  Ligtfoot  Harmon.  farte  1.  ad 
‘ Jean . I.  10.  n.pag.  ?8<>. 

PHINEES»  fils  du  Grand-Prêtre  Hé- 
li , te  frere  d Ophni.  Voyez  ci-devant  les 
articles  d Héli  Sc  dOpbni. 

PHISCON  , ou  plutôt  Phyfcdk  , au- 
trement Evergctès  VII.  Roi  d'Egypte. 
Voyez  Ptoleméc. 

PH  ISO  N , un  des  quatre  grands  fleuves 
qui  arrofoient  le  Paradis  terreftre.  Nous 
croyons  que  c'eft  le  Phafis  , fleuve  célébré  de 
la  Colchide.  Moyfe  dit  quïl  tourne  dans 
toute  la  terre  d'Hcvilat,  Sc  que  l'on  y trouve 
d'excellent  or.  (p)  Ce  fleuve  a (à  fource  dans 
les  montagnes  d'Arménie  , Sc  fe  décharge 
dans  le  Pnnt-Euxin.  Il  a dans  (on  embouchure 
plus  d'une  demi-licuc  de  large,  & plus  de  foi. 
santés  bralîes  de  profondeur.  Il  n'y  ,-yieut-étrc 
point  de  fleuve  au  monde  qui  fade  plus  de  dé- 
tours, à caufe  de  la  rencontre  des  montagnes; 
Sc  de  lit  vient  que  du  tems  de  Pline  , (q)  il  y 
avoit  julqu'à  cent  vingt  ponts  fur  ce  fleuve  ; 
& c'eft  peut-être  auflî  ce  que  Moyfe  a voulu 
dire  , lorfqu’il  a dit  que  le  Phifon  tournoyé 

• ■ ..ii»  ■< 

(0  Vidt  Orign.  ii  7.  In  Jean.  (ni)  Anlh>  Tp^'i,  He- 
Ira’c,  in  1,  Rl|,  II.  («)  Vide  Rj&binet  tfud  i Jvrj'n.  e ser- 
tit, BiùiicJ.ucxereit.i. c.^.p.iSc.  (<»)  Luc -h  jj.  Voyez 
aufli  Manh.  XI. 4.X VII.  1 1.  Il*  Mire,  Dt.ij.  (f>)  Gtntj. 
11.  1 1.  11.  in  Min.  (.6.  C.  4. 
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dam  toute  la  terre  d Hevilat,  que  nous  croyons 
être  la  Colchide.  L'or  de  ce  pays  eft  trés-cclé- 
bre.  Toute  ( Antiquité  vante  les  richefles  de 
la  Colchide.  Strabon  (r)  remarque  que  les 
Aeuves  & les  torrens  de  ce  pays.là  , ou  des 
pays  voifins,  car  nous  ne  fçavorn  pas  quelles 
étaient  anciennement  fes  limites , charioient 
dans  leurs  eaux  des  paillons  d’or , que  les  lu- 
bitans  reciictllnient  fur  des  peaux  de  mouton 
couvertes  de  leurs  toifnns , ou  dans  des  ma- 
chines de  bois  faites  en  forme  d'auges , 8c 
percées  exprès.  Nous  croyons  que  l ot  de 
Phac. , (fl  d'Ufbac.  ou  d Opbaa.,  dont  il  eft 
quelquefois  parlé  dans  1 Ecriture,  eft  le  même 
que  celui  du  Phifon  ou  du  Phalis.  Voyez  nô- 
tre Commentaire  fur  la  Généfc.ll.t  i.ia.Plu- 
lieurs  croycnt  que  le  Phifon  eft  lc  Gange  : 
mais  ce  fleuve  eft  trop  éloigné  de  l'Euphrate 
& du  Tigre , que  Moyfe  nous  dit  avoir  été 
dans  le  Paradis  terreftre,  aufli-bien  que  le 
Phifon  & le  Géhon. 

PHITOM,  une  des  villes  que  les  Hé- 
breu*  bâtirent  à Pharaon  dans  l'Egypte , peu. 
dant  le  tems  de  leur  fervitude.  (e)  Cette  ville 
eft  apparemment  la  même  que  Pathumos . 
dont  parle  Hérodote,  («)  Sc  quïl  place  fur  le 
canal  que  les  Rois  Nécho  Sc  Darius  avoient 
fait  pour  joindre  la  Mer  Rouge  au  Nil.  Sc 
par-la  à U Méditerranée.  On  trouve  auflî  dans 
les  anciens  Géographes  (ar)  un  bras  du  Nil , 
nommé  Patbmcticut , Phatmicus,  Phatntùks, 
ou  Phatniticus.  Brocard  (y)  dit  que  Phitrn  Sc 
Ramefic  font  à cinq  lieues  au-delliis  de  la  di- 
vifion  du  Nil,  Sc  au-delà  de  ce  fleuve:  mais 
cela  n'a  aucun  fondement  dans  l’Antiquité. 
Cet  Auteur  fe  contente  de  rapporter  ce  que 
l'on  difoit  de  fon  tems  dans  l’Egypte.  Mars, 
ham  veut  que  Phittm  ("oit  la  même  que  Pe- 
lufc  ou  Damiette. 

I.  PHLEGON,  dont  parle  faint  Paul 
aux  Romains , (<.)  fut  fait,  félon  les  Grecs, 
Evêque  de  Marathon  dans  l'Attique.  Us  en 

font 

M Sirat.  I.  XI.  (,)  C.ini.  V.  ti.  Jtrtm.  X.  9.  Dan.X. 

(1)  Extd.  I.  II.  (»)  limitai,  t.  z.  (x)Sir*t>.  Pt* 
Itm.  Plia  çrt.  {y)  iSncard.  Dtjiripl.  ttrra /unita. 
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font  U Fcte  le  8.  d'Avril;  Sc  les  Latins  en  font 
mémoire  le  même  jour.  Ou  ne  fçait  aucune 
particularité  de  fa  vie. 

II.  Ph lec on  , Affranchi  d'Adrien  , avoit 
écrit  l'Hidoke  par  les  Olympiades , jufque* 
vers  l'an  de  J.  C.  1 40.  il  y marquoit  en  la  qua- 
trième année  de  la  deux-cens  deuxième  Olym- 
piade > qui  devoit  finir  vers  le  milieu  de  lan 
; j. de  l'Ere  commune,  qu’il  y eut  en  cette  an- 
née une  Eclipfe  de  foleil  la  plus  grande  qui  fe 
(ut  jamais  vùë  > [a]  les  étoiles  ayant  été  vues 
dans  le  Ciel  en  plein  roidy  ; qu'enfui  te  il  y eut 
un  fort  grand  tremblement  de  terre  dans  la 
Bithynie.  Pluficurs  Critiques  croyent  que  ccs 
ténèbres  font  celles  qui  arrivèrent  à la  mort 
de  J e s u s-C  h ».  t sr.  C'ell  ce  qui  ed  caulc 
que  aons  mettons  ici  le  nom  de  Pblegon. 

PHOEBE',  Diaconclïè  du  port  deCo- 
rinthe,  nommé  Cenchrée.  Saint  Paul  avoit 
une  confidcration  toute  particulière  pour  cet- 
te  fainte  femme  ,•  Sc  Théodoret  [i]  croit  que 
l'Apôtre  logea  chez  elle  pendant  quelque  tcms> 
durant  fon  séjour  à Corinthe  Sc  aux  environs. 
On  croit  qu’elle  porta  à Rome  la  Lettre  qu'il 
écrivit  aux  Romains  , Sc  où  elle  ell  louée  Sc 
recommandée  d’une  manière  ft  avant-geufe. 
Je  vous  recommande  nôtre  jaur  Pbabè  , dit- 
il  . (c)  Diaconejfe  de  l’Eglife  qui  cfi  au  port 
de  Cenchrée,  afin  que  vous  la  receviez,  au  nom 
du  Seigneur  d'une  manière  digne  des  Saints , & 
que  vous  l’ajfifiiee.  dans  toutes  les  ebofes  où 
elle  pourrait  avoir  befoin  de  vous  ; car  elle  en  a 
ajfifté  elle-même  ptufieurs,  & mai  en  particulier. 
Quelques  Nouveaux  ont  avancé  que  Phoebé 
étoit  la  femme  de  faint  Paul  t [d]  mais  aucun 
Ancien  n'a  rien  dit  de  femblablc.  On  croit 


qu’en  qualité  de  Diaconeffc  , elle  étoit  em- 
ployéedans  l'Eglife  dans  quelque  minidérecon 
venablcà  fon  (exe  & à (à  condition  : comme 
de  vifiter  Sc  d'indruire  les  femmes  Chrétien- 
nes , de  les  fervir  dans  leurs  maladies  , de  leut 
didribuer  des  aumônes.  Les  Martyrologa 
font  mémoire  de  Phoebé  le  troiliéme  jour  de 
Septembre. 

(*)  Eufot.  diront? . 0.  101.  rÿ*  Hltrwym.  Chron'f 
/•  & Cnr  finie.  Attx.  p.  Çlo.  (A)  Tf/rniortt  <•« 

(0  *»».SVL  1.  a.  (a)  yidt 
rôles,  m Rom,  XVL. 
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PHOENIX.  Voyez  ci-devant  Pbenix, 
oilc.au. 

PHOGOR,  montagne  célébré  au-deli 
du  Jourdain  > qu'Eusébe  place  entre  Hcsébon 
Sc  Liviade.  (r)Lcs  monts  Ncbo  , Phafga  Sc 
Phogor  étoient  prés  l'un  de  l'autre,  & ne  for- 
moient  apparemment  que  la  même  chaîne  de 
montagnes.  Il  ell  allez  croyable  que  Pbogor 
prenoit  fon  nom  de  quelque  Divinité  de  ce 
nom , qui  y étoit  adorée  ; car  Pbcgtr , ou 
Pbogor  , ou  Bécl-phégor  , étoit  connue  dans 
ce  pays- là.  Voyez  Aum.  xxv.  3.  Dcut.  iv. 
3.  Pfalm.  cv.  18. 

Phogoh  , ville  de  1a  Tribu  de  Juda  , qui 
ne  fe  lit  plus  ni  dans  l'Hébreu  > ni  dans  la 
Vulgatc , mais  feulement  dans  le  Grec  , ffa- 
Jue  xv.  60.  Euscbc  dit  quelle  étoit  prés  de  lie- 
#thléem>  Sc  faint  Jérôme  ajoute  que  de  fon 
tems  . on  l’appelloit  Paora. 

PH  O LL  ATI,  de  la  race  des  Lévites,. 
Sc  le  huitième  dans  lordre  des  Portiers  du 
Temple.  (/) 

P H O T I N E..  Ccd  le  nom  que  les  G recs . 
donnent  à la  Samaritaine  convertie  par  J t- 
s u s-C  11  r 1 st.  Voyez  Jfo an.  t v.  7.  8.  9.. 
&c.  Ils  content  de  grandes  hidoires  de  fon 
martyre,  & de  celui  de  les  enfans  & de  les. 
(heurs  : mais  on  ne  peut  faire  aucun  fonds  fur 
tout  cela.  Voyez  Bollandus  au  ao.  Mars  , 
p.  80.  & les  Martyrologes  fur  le  meme  jour  . 
&Salxfitr,  M.  Hifpan.  p.  j jo.  Bafnagc  Hid.  des 
Juifs, t.  6.1.  S.c.4.1).  19.  Voyez  Samaritaine.. 

[PHRAORTES.  Nous  avons  dit  apres- 
quelque  Spavant,  que  Phraortes  Roy  des  Mc— 
des,  dont  parle  Hérodote,  ed  le  meme 
qu’Arph.ixad , qui  fut  vaincu  par  Nabucho— 
donofor , & dont  il  ed  parlé  dans  le  livre.- 
de  Judith  ; c'eft  ce  qui  nous  engage , à faire, 
fon  Hidoire  dans  ce  Diâionn.urc. 

A Dc  jocès  premier  Roy  des  Médes,  Sc  fon- 
dateur d Ecbatane , fucccda  Phraorles  (g)  „ 
donc  nous  parlons  ici.  ,,  Ne  fe  contcn— 
,,  tant  pas  de  l'empire  des  Médes , il  décia— 
- nu 

CO  E uÇtt.  in.  M*rlm.  (f)  1.  Par.  XXVI.  5». 
(j)  tierce;.  t,  1 • r,  loi,. 
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„ ra  la  guerre  aux  Pcrfcs,  & fut  le  pre- 
„ mier  qui  les  afTujettit  à l.i  domination  des 
„ Médes.  Se  trouvant  maître  île  ces  dem 
„ Nations  puiffàntcs  Si  belliqucafcs , il  dorap- 
„ ta  la  plupart  des  Peuples  de  l’Afie  » qu  il 
„ attaqua  les  uns  après  (es  autres  i enfin  il 
„ fit  la  guerre  au*  Aflyrient  > qui  ètoient 
„ maîtres  de  Ninive  > Peuple  autrefois  joüiC 
„ fant  de  l'Empire  de  l'Afie,  mais  alors aban- 
,,  donnez  de  leurs  alliez  , quoi-qu’encote  al- 
,,  fez  puillâns  pour  lui  tenir  tète.  Phraortès 
,,  ayant  porte  la  guerre  dans  leur  pars  la  vingt- 
„ deuxième  année  de  fon  regne  > fut  battu 
„ & périt  avec  la  pins  grande  partie  de  fon 
„ armée.  Il  eut  pour  fuccelleur  Cyaxarès 
fon  fils. 

C’eft  ce  qu'Hérodote  nous  apprend  de 
Phraortès.  Et  voici  ce  que  l'Ecriture  nous 
dit  d'Arphaxad  (fi)  : Arpbaxad  Roy  dis  Mo- 
des ayjnl  ajfuietti  à fon  empire  un  grand 
nombre  de  nations,  bâtit  une  ville  très-forte: 
qb'il  appclla  Ecbatane Hérodote  attri- 

bue le  batiment  d'Ecbatane  à Dejocés  pere 
de  Phraortès  ; mais  cela  n'empéche  pas  «pie 
celui-ci  n'ait  continué  i la  fortifier  Si  à l'em- 
bellir. L'Ecriture  ajoute  t Après  teli  il  fe 
glorifiait  dans  fa  puiffance , comme  étant  in- 
vincible, parla  force  de  fon  armée,  & par 
la  multitude  de  fes  chariots;  Mais  Nabucbo, 
ionojor  Roy  des  Affyriens , qui  regnoit  dans 
la  grande  Ninive  , fit  la  guerre  la  dotn.ié’mc 
année  de  fon  regne  A Arpbaxad  , & le  vain- 
quit dans  ta  grande  plaine  de  R tgon  , près 
de  l’Euphrate  , du  Tigre  & du  Jadafon  , 
dans  la  campagne  d’Erioth  Roy  des  Elicicns. 
Li  douzième  année  de  Nibuchodonofor  re- 
vient félon  notre  Chronologie , à l’an  du 
monde  J $47.  avant  J t s us-C  HMST.rfjj. 
avant  l'Erp  vulgaire  657. 

Les  caractères  que  1 Ecriture  donne  à Ar- 
phaxad  ■ font  les  mêmes  qn'Hctodote  don- 
ne à Phraortès  ; il  eft  Roy  des  Médes , Tou- 
rner plulieurs  Nations  a Ion  empire,  eft  en- 
fin battu  par  Nabuchodonofor  Roi  de  Ni- 


(4)  Judith,  c.  t.  i'. 
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nive  & des  Affyriens.  La  diverlité  des  noms, 
ne  doit  pas  embarraffer  dans  les  Hiftoricns 
d'Orient.  On  Içait  que  les  Hiftoricns  orien- 
taux différent  prefque  toujours  des  Grecs  » 
dans  les  noms  qu  ils  donnent  à leurs  Princes, 
Ou  peut  voir  le  R.  P.  de  Montfaucon  dai  s 
fon  livre  intitulé , la  vérité  de  l Hiftoirc  de 
.Judith  i notre  Préface  fur  le  même  livre  > 
Si  pour  le  fentiiueut  contraire  M.  Balmgc  , 
Antiquités.  Judaïques  t . m.  r,  p.a  j î.&fuiv.) 

I.  PHU  A , fris  Jlffkbar,  Si  Chef  de  la 
grande  famille  des  Pim  .tes.  Num.  xxvi.  ij. 

II.  Phua  . de  la  Tribu  d'Iffâchar , pere 
de  Thola.  Ce  Tbola  fut  Juge  d lfraèl.  Ju- 
die.  x.  1. 

III.  Pu u A et  Setiioe , Sages-femmes 
de  1 Egypte , aulquclles  Pharaon  ordonna 
quand  clics  accoucneroicnt  des  femmes  lfrac- 
Htcs , de  faire  mourir  tous  les  enfans  miles , 
Se  de  ne  relérver  que  les  filles,  (i)  Jofeph 
(k.)  fuivi  de  plulieurs  Interprétas , croit  que 
ces  fages- femmes  étoient  Egyptiennes.  Les 
Hébreux,  fait»  Auguftiu  [Il  Sc  quelques  au. 
très  (otilici. lient  quelles  étoient  Il'racîites.  Les 
Rabbins  prétendent  même  que  'hua  eft  la 
même  que  fotabtd , mctc  de  Moyfe  & d Aa-, 
ton  -,  Sc  que  Scphora  eft  Marie  fille  de  Joca- 
bed  , & lirtir  du  Moylè  Si  .d'Aaroty  : ce  qui 
eft  coutic  toute  vrai-(êmblancc,  quoiqu'il loit 
fort  probable  qu’elles  étoient  de  la  race  «les 
Hébreux  , puilqu’clles  témoignèrent  tant  de 
crainte  de  Dieu  dans  ccttc  rencontre  ; & 
d'ailleurs  quelle  apparence  que  les  Hébreux 
quiavoient  tant  d’éloignement  pour  les  Egyp- 
tiens , euflent  voulu  employer  des  perlon- 
nes  de  cette  nation , pour  fervir,  leurs  fem- 
mes dans  leurs  couches  ? 

.11  y avoit  (ans  doute  plus.de  deux  (âges- 
femnacs  dan»  un  fi  grand  peuple ,-  mais  Pbua 
Si  Scpbora.  étoient. les  plus  connues.  LEcri- 
ture  (ni)  dit  qu'elles  libellent  pas  au  com- 
mandement  du  Roi , & que  retenues  par  la 

crainte 

t . 

(i)  T.  it  Ifî.  An  «lu  M.  avant  J. 
C.  it'Çt  avittt  iBre  «ilg.  1575.  (0  Auitf,  t.  i ■ 
t,  Car  tint/.  Ab*t,  I.yr,  ttiîî.  (/}  «JJ.  A/««- 

dur.  t,  K (w)  I.  >7*  *#•  19. 
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erninte  de  Dieu  , elles  confortèrent  les  enfans 
mâles.  Et  lorfque  Pharaon  leur  en  fit  des  re- 
proches, elles  répondirent:  Les  femmes  des 
Hébreux  ne  font  pas  comme  les  Egyptiennes  ; 
car  elles  (çavent  clles-mcmes  accoucher,  & 
avant  que  nous  foyons  venues , elles  font  dé- 
livrées, Le  Texte  Hébreu  porte  à la  lettre: 
Les  femmes  des  Hébreux  font  des  bites  fartu - 
thés;  elles  accouchent  avec  autant  de  facilité 
que  les  bêtes  de  la  campagne.  D'autres  tradui- 
sent: Elles  font  fi  pleines  de  vigueur,  qu'elles 
n'ont  pas  befoin  du  fecours  de  fages-fctnines 
pour  accoucher.  On  croit  qu  elles  firent  un 
menfonge,  en  difânt  cela  au  Roi,  (n)  car 
quoique  les  femmes  Egyptiennes,  & en  gé- 
néral les  femmes  d'Orient , accouchent  avec 
beaucoup  de  facilité,  & que  fouvent  elles 
n'ayent  pas  befoin  de  fages-femmes , (e)  on 
ne  peut  pas  dire  que  cela  ait  été  général  pour 
toutes  les  femmes  des  Hébreux.  Et  quanJ 
Mo  y le  dit  que  Dieu  les  rccompenfaCir  éta- 
blit leurs  maifons , en  confidératiun  de  la  crain- 
te de  Dieu  quelles  avoient  fait  paroître , il  ne 
loue  pas,  ni  n'approuve  pas  le  menfonge, 
mais  feulement  la  piété,  la  compaflion,  la 
crainte  de  Dieu  dont  elles  donnèrent  des  mar- 
ques dans  cette  rencontre  : Rémunérât a ejl  be- 
nevolentia,  nonfullacia  i benignitas  mentis , nets 
iniquités  menti entis.  (p) 

Au  lieu  de  ces  paroles:  Dieu  établit  leurs 
maifons,  l'Hébreu  porte  Simplement:  Il  leur 
bâtit  des  maifons.  Ce  que  les  uns  entendent  (q) 
comme  ü Pharaon  «voit  fait  faire  exprès  des 
maifons  pour  y loger  ces  fages-femmes , afin 
que  les  femmes  des  Hébreux  s'y  rcndiflêut 
pour  y faire  leurs  couches  , en  préfence  des 
Commifiâircs  nommez  par  le  Roi,  quiexa- 
minoient  fi  les  enfans  étoient  mâles  ou  fc- 
melles.  D'autres  (r)  le  rapportent  à Dieu, 
qui  les  récompcnfa,  en  leur  donnant  une 
nombreufe  poftérité , car  c'eft  le  fens  de  cette 


(n  ) Aux.  outra  Mandat.  Crfj w.  Max.  I.  ig.  Moral. 
‘■5  lO  Voyez  Lmdalf.Æthi't.  IM.  I.  ,4.  Bc 
Chardin  voyage  de  Peife , 1. a.  p.  179  O)  Vf. 

Ijt  contra  Mtndat.  a.  15.  (,)  Mirai,  F.,£.  Malt. 
\ T ) Itd  PltrMjMt  Inter ffK 
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parole:  Il  leur  bâtit  des  maifons.  Mais  leTex- 
tc  Hébreu  (/")  fait  voir  que  cela  regarde  non 
les  fages-femmes , mais  les  Hébreux,  dont 
Dieu  établit  les  maifons,  en  leur  donnant 
beaucoup  d'enfans. 

PHUL,  Roi  d'Alfyrie,  (r)  vint  fur  les 
terres  d'ifiacl  du  teins  de  Manahem  Roi  des 
dix  Tribus.  Il  y vint  â la  prière  de  Manahem, 
( u ) pour  le  (ècourir  8c  pour  l’affermir  dans 
fon  Royaume.  Le  Roi  d'Ifracl  lui  donna  mille 
talents  d'argent  , & Phul  demeura  dans  le 
pays  jufqu'au  parfait  payement  de  cette  fom. 
me.  Nous  conjecturons  que  Péril  eft  lepere  de 
Sardanapal,  lequel  ajouta  le  nom  de  Pal  ou 
de  Pul,  à celui  de  Sardan  ; de  meme  que  Me- 
rodac  ajouta  le  nom  de  BaUdan  au  ficn,  8e  le 
fit  appcller  Merodac-Baladan.  Si  cette  con- 
jecture eft  vraye,  il  faut  dire  que  Phul  ou  Pul 
cft  le  même  que  Anacindaraxes  ou  Anabaxa- 
rés , nom  que  les  Profines  [ar]  donnent  au  pere 
de  Sardanapal.  Etienne  de  Bizance  le  nomme 
Cyndartxes ; Jules  Africain,  Acrtscarnés ; 6c 
Eufébe , Acracapés.  Phul  eft  proprement  le 
premier  Roi  d'Afiyric  dont  parle  l'Ecri- 
ture. 

PHUNO  N , ou  Phunan , ft «ion  des  Hé- 
breux dans  le  défert.  [y)  On  l'appelle  auffi 
Phttno,  Phaino,  8c  Métallo  phtenon,  parce 
qu'il  y avait  là  des  mines  de  métaux.  Eusébe 
[<.]  dit  que  ce  lieu  étoit  fitné  entre  Pétra  8c 
Ségor  ; & ailleurs , [ a ] il  le  met  à quatre  mil- 
les de  Deian.  Saint  Athanafc  [i]  dit  que  ces 
min  es  de  Phaino  s , font  fi  dangereufes , que  les 
meurtriers  qu’on  condamne  à y travailler, 
n'y  peuvent  vivre  que  peu  de  jours.  On  trou- 
ve quelques  Evêques  de  Phinos  dans  les  fouf- 
criptions  des  Conciles. 

O11  croit  que  ce  fut  â Pbunon  que  Moyfc 
éleva  leferpent  d'airain  , pour  la  guérifon  des 
Ifraclites  murmurateurs , qui  étoient  mordus 
des  ferpens.  D'autres  croyent  que  ce  fut  au 
G g g g canv. 

lf)  Ex.d.  1. 11.  OVtt  QnS Dtn  (1)4.  R.$. 
XV.  16.  («  ) Of,<  V.  IJ.  (*)  A,h,n.  :.  VII.  cÿ- XII. 
Difmfofh.  Strdb.  Sniddu,  ArrUnAy’)  Kum.  XXXIII. 
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campement  de  Salmona,  Voici  comme  la  cho. 
fe  eft  racontée  dans  le  Livre  des  Nombres  : 
(r)  Le  peuple  commença  à s'ennuyer  du 
chemin»  4c  à murmurer  contre  le  Seigneur; 
ctfi  pourquoi  le  Seigneur  envoya  contre  eux  des 
ferpens,  dont  la  morfure  bru, ou  comme  le  feu. 
L’Hébreu  lit,  (d)des  ferpens  feraphims  ; ou 
des  ferpens  brûlant  ; ce  que  la  plupart  enten- 
dent d uprailcr,  forte  de  lèrpent  qui  eau  le  par 
La  morfure  une  grande  inflammation  fur  le 
vifâge  , Si  une  grande  enflure  par  tout  le 
cotps.  (e)  Ifiïe  (f)  dit  exprelsément  que  le 
fitraph  étoit  un  fèrpcnt  volant;  Se  les  Hifto- 
riens  en  reconnoiiTent  de  cette  nature  dans 
l'Arabie  Sc  dans  I Egypte.  Voyez  Hérodote, 
].  2.  c.  7 6.  fie  les  Auteurs  citez  dans  Bochart , 
de  Animaiibus  facris  , parte  î.  I.  j.  c.  i j.  & 
ci-aprcs  l'article  Serpent. 

Moyfc  continue;  Plufieurs  Ifraélites  ayant 
été  blejjiz  & tutepar  la  morfure  de  ces  ferpens, 
le  peuplevint  trouver  Moyfc, &lui  dit : Nous 
avons  péché , en  parlant  contre  le  Seigneur  Cf 
contre  vous.  Priée,  le  qu'il  nous  délivre  de  cet 
ferpens.  Moyfc  ayant  donc  prié  pour  le  peuple,  le 
Seigneur  lui  dit  : Faites  un  ferpeut  d'airain , ex- 
pofeclc,  pour  fervir  defigitc,  & quiconque  ayant 
été  mordu  des  ferpens,  le  regardera,  fera  guéri. 
Moyfc  fit  donc  un  fèrpcnt  d’air. tin , & l’ayant 
élevé  fur  un  étendard  ou  une  pique,  pour  fer - 
vir  de  figue,  tous  ceux  qui  ayant  été  blefiex.,  le 
regardaient, étaient  guéris.  Notre  Sauveur  dans 
l'Evangile,  {g)  dit  à Nicodeme:  De  même 
que  Moyfe  a élevé  dans  le  défert  le  fèrpcnt  i ai- 
rain, ainft  il  faut  que  le  Fils  de  (Homme  [oit 
élevé  de  terre,  afin  que  tous  ceux  qui  croyent  en 
lui  ne  périment  point , mais  qu'ils  ayent  la  vie 
éternelle ■,  marquant  par-là  qu’il  devoir  mourir 
en  croix  pour  le  falut  du  monde. 

Nous  avons  marqué  fous  l'article  Nohrficm , 
que  le  ferpent  d'airain  fe  confcrva  parmi  les 
Hébreux  jufqu'au  tems  du  Roi  Ezechios,  Sc 
que  ce  (âge  Prince  voyant  l'abus  que  le  peu- 

(r)  Kom.  XXI. 6.  7. &f«).  An  du  Monde  iÇÇî. 
avant  J.  C.  144X  avant  l'Ere  vulg.  m;z.  («O 

creien  cwrun  u)  /.  » (/)  xi  v. 
v».  & xxx.  a.  -pu?  (x)  j,.,».  m.  ,4. 
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pie  en  faifoit , en  lui  rendant  un  culte  fuperfti- 
tieux,  le  fit  rompre,  8c  le  nomma  Nohcjlars 
par  dcrilïon.  [h) 

PH  U R , Sc  Phurim,  ou , comme  pronon- 
cent les  Hébreux.  Pur tScPurim,  c'eft-à-dire, 
les  Sorts,  Fêtes  trcs-folemncllcs  des  Juifs,  inf- 
tituccs  en  mémoire  des  forts  que  )etta  Aman 
l'ennemi  des  Juifs,  (i)  Ces  forts  ayant  été 
jetiez  dans  le  premier  mois  de  l'année,  mar- 
quèrent le  dnuzicme  mois  de  la  même  année 
pour  l'exécution  du  Jcflcind'Aman,  qui  étoit 
de  faire  périr  tous  les  Juifs  de  l'Empire  de* 
Perfes.  Ainfi  la  fuperftition  d'Aman  à jetter 
Sc  i fuivre  ce  que  le  fort  lui  montroit,  fut 
caufc  de  fa  propre  perte,  Sc  du  fdut  des  Juifs ,- 
car  ceux-ci  eurent  le  loiflr  de  détourner  ce 
coup  par  le  moyen  d'Efllter  époufe  d'Aflué- 
rus , & d'effacer  de  l'efprit  de  ce  Prince  les. 
mauvaifes  impreflions  quoi)  lui  avoit  don- 
nées contre  les  Juifs.  En  mémoire  de  cette 
délivrance  toute  miraculeufc  , les  Juifs  infti- 
tuérent  une  Fête , à qui  ils  donnèrent  le  nom 
de  Phurim  ou  Purim.  On  peut  voir  les  articles 
A’  Aman,  A'Eflhcr  Sc  de  Atardochéc. 

Le  nom  de  Phur  ou  Pur , eft  plutôt  Pcrfan, 
qu’Hébreu;  il  lignifie  proprement  le  fart;  Sc 
dans  l'endroit  où  la  Vulgate  porte;  Miffa  e fl 
fort  in  urtiam,  qux  Htbra'ici  dicitur  Phur-,  ce 
dernier  mot  fe  rapporte  non  i urna,  mais  i 
fors.  La  Fctc  des  Sorts  fe  célébrait  parmi  les 
Juifs  de  Sufcs  le  quatorzième  jour  d'Adar  ; Sc 
parmi  les  autres  peuples  de  l'Empire  des  Per- 
fes, le  quinziéme  du  même  mois,  qui  répond 
à nôtre  mois  de  Février.  Voyez  Efther,  ix.  iS. 
19.  il.  Sc  1.  AJaccab.  xv.  1 9.  Les  Jnifs  ont. 
exactement  confervé  cette  Fctt  jufqu'aujour- 
d'hui  ; fie  voici  les  cérémonies  qui  s'y  obier- 
vent:  [!()  La  veille,  fi  c'eft  un  jour  que  l’ont 
puiffe  jeûner , on  garde  un  jeûne  rigoureux  , 
en  mémoire  de  celui  de  Mardochée  Sc  d’EC. 
ther.  Si  le  jour  ne  permet  pas  de  jeûner,  à 
caufe  de  la  rencontre  du  Sabbat,  ou  de  la 
veille  du  Sabbat,  dans  laquelle  eut  ne  jeûne 

point 

(t)  4.  R-j.  XVIII.  4.  Ven  l'an  ?it8-  ainfi  ce  fer- 

rent  avoit  été  confervé  pendant  171/5.  ans.  [ >']  tfih- 
II.  y.  [é]  Vide  StbiltarU.  trot.  de  ftfi*  furim  , & 
Sutltrf.  Stnag.Jud.  c.  14. 
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point  , on  anticipe  le  jeune  ; c’eft-à-dire , 
qu’au  lieu  de  jeûner  le  treiziéme  d'Adar , on 
jeune  l'onzième  du  même  mois.  Régulière- 
ment il»  demeurent  vingt-quatre  heures  fans 
manger  i c'eft-i-dirt,  qu'ils  ne  mangent  que 
d'un  foir  à l'autre  i & on  eft  obligé  à ce  jeune 
depuis  l'àge  de  treize  ans. 

La  veille  de  la  Fcte,  ils  donnent  libérale- 
ment l'aumône  aux  pauvres , afin  que  ceux-ci 
puiflènt  fe  réjouir , & faire  bonnc-chére  le 
jour  des  Sorts;  & le  jour  de  la  Fête,  ils  cn- 
voyent  des  parts  de  ce  qui  eft  fur  leurs  tables, 
à ceux  qui  font  dans  le  belôin.  Le  foir  du  trei- 
ziéme d'Adar,  auquel  commence  b Fcte  des 
Sorts,  ils  safièmblent  dans  la  Synagogue , al- 
lument les  lampes  ; & dés  que  les  étoiles  com- 
mencent à patoître  , ils  commencent  la  lec- 
ture du  Livre  d'Efther.  On  en  fait  b Ic&ure 
d'un  bout  à l'autre.  Il  y a cinq  endroits  du 
Texte  où  le  Leéàettr  éléve  b voix  de  toutes 
fes  forces , ÿi  heurle  fi  horriblement , que  les 
femmes  & les  enfans  en  font  étourdis.  LorC 
u'il  arrive  au  lieu  où  font  les  noms  des  dix 
ls d’Aman  , il  les  récite  de  fuite,  & fans  re- 
prendre haleine , pour  montrer  que  ces  dix 
hommes  perdirent  b vie  en  un  moment. 
Toutes  les  fois  qu’on  ptononce  le  nom  d'A- 
min , les  enfans  à l'envi  frappent  fur  les  bancs 
de  la  Synagogue  avec  des  maillets  ou  des  pier- 
res , & font  des  cris  épouvantables.  On  dit 
qu'autrefois  ils  mettoient  dans  b Synagogue 
une  pierre  avec  le  nom  d'Aman , & qu'ils  s'at- 
tachoient  pendant  b lefture  d'Efther , à frap- 
per contre  cette  pierre  avec  d'autres  pierres , 
jufqu'à  ce  qu'ils  l’euflènt  mife  en  pièces. 

Après  la  leâure,  ils  retournent  dans  leurs 
maifons , où  ils  font  un  repas,  dans  lequel  on 
fert  plutôt  du  laitage  que  de  la  viande.  Le  len- 
demain de  grand  matin,  ils  retournent  i la 
Synagogue,  où  après  avoir  lû  l'endroit  de  l'E- 
xode  où  il  eft  parlé  de  b guerre  d'Amalcc,  ils 
recommencent  1a  leéhtrc  du  Livre  d'Efther  , 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  le  jour  précé- 
dent. Après  cela  , ils  retournent  à la  maifon , 
ou  ils  font  b meilleure  chère  qu'ils  peuvent, 
& partent  le  refte  du  joür  dans  le  jeu  & dans 
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la  diflolution , fe  traveftiftane  même,  le»  hom- 
mes en  femmes  , & les  femmes  en  hommes  , 
contre  b défenfc  exprelfe  de  la  Loi.  [f]  Et 
leurs  Do&eurs  décident  [m]  qu’en  ce  jour-là 
ils  pouvoient  prendre  du  vin  jufqu'à  ne  pou- 
voir diftinguer  entre;  Maudit  (oit  Aman,&: 
Maudit  foit  Mardochée.  Autrefois  ils  éle- 
voient  un  gibet , & y brûloient  un  homme 
de  paille  . qu'ils  appelaient  Aman.  On  crut 
qu’ils  avoient  déficit!  d'infulter  aux  Chrétiens 
lut  b mort  de  J e s u s-Ch  n.  i s ti  & les  Em- 
pereurs leur  défendirent  cette  cérémonie , 
fous  peine  de  perdre  tous  leurs  privilèges,  [k] 

[La  fête  du  Purim  ou  des  Sorts  , de  b 
maniéré  que  les  Juifs  la  font , a beaucoup  de 
rapport  aux  anciennes  Baccanales  des  l’ayens. 
Les  plaifirs  . les  divertirtèmens , la  joye , b 
bonne  ehere,  les  excès  de  vin,  en  font, 
pour  ainfi  dire,  l’efience.  L'cfprit  de  vengean- 
ce qui  anima  les  Juifs  de  Sufcs  contre  leurs 
ennemis , eft  parte  jufqu’à  leurs  Neveux  ; ils 
t'y  lioient  Cm»  mefure  & fans  ménagement  ; 
ils  fi  permettent  de  boire  du  vin  avec  excès, 
parce  , difent-ils , que  ce  fut  en  faifant  boire 
le  Roy  Afiuérus , qu’Efthcr  obtint  la  délivran- 
ce des  Juifs.  Ils  veulent  que  tout  le  monde 
aflïfte  ce  jour  là  à b Synagogue,  hommes, 
femmes,  enfans,  ferviteurs;  parce  que  tout 
le  monde  eut  part  au  bonheur  de  la  déli- 
vrance , comme  ils  avoient  tous  eu  part  au 
danger.  Ce  jour-là  [o]  les  Ecoliers  font  des 
prélens  à leurs  Maîtres,  les  Chefs  de  familles 
aux  Domeftiqucs , les  Grands  au  : Petits  ; en 
un  mot  tout  le  jour  fe  parte  en  joye  .Sc  en 
féftin;  comme  il  eft  dit  daus  le  livre  d'Efther 
[p]  ,•  II  ordonna  que  ces  jours  fuffens  des  jours 
de  fejlins  , de  joye , & qu'ils  s'cnvoysjfcnt  les 
uns  aux  autres  des  mets  de  leur  table , ou  des 
1 chofes  à manger , & qu'ils  donnaient  des  pré- 
fens  & des'aumbnes  aux  pauvres . 

Cette  fête  dure  deux  jours  ; mais  il  n'y 
Gggg  a aque. 

(0  Di*»*.  XXI  T.  f.  ("•)  RsU.  •»  AdinJufim.  DIXO 
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a que  le  premier  qui  foit  folcmnel.  Pendant 
ces  deux  jours  on  peut  négocier  & travailler; 
on  s'en  abfticnt  néanmoins  !c  premier , mais 
on  n'y  eft  point  obligé.  Le  fécond  jour  on 
ne  fait  point  de  nouvelle  leélure  dans  la  Sy- 
nagogue , & la  fête  n’eft  pas  (î  grande;  mais 
on  ne  laide  pas  d'y  donner  quelque  marque 
de  joyc.  Quand  l'année  cft  de  treize  mois  > 
& qu'il  y a deux  mois  d'Adars  , c'eft-à-dire, 
quand  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  il  y a 
dans  l’année  lunaire  un  mois  de  plus,  on  nom- 
me  deux  fois  le  mois  Adar , qu'on  place  en- 
tre FcvricrS:  Mars,  & alors  le  fécond  Adar,  eft 
nommé  Nè-adar.  Voyez  l'article  AAws,  8c  ci- 
devant  l'article  Intercalation.  Lors  donc  qu'il  y 
a un  fécond  Adar,  ils  célèbrent  deux  fois  la  fête 
des  Sorts;  le  grand  Purim  au  quatorzième  du 
premier  Adar  ; S:  le  petit  Purim , le  quator- 
zième du  deuxième  Adar  : mais  cette  fécon- 
dé fete  des  Sorts , n’eft  point  accompagnée 
des  divertiftèmens  de  la  première  : elle  n'en 
a proprement  que  le  nom. 

La  veille  de  la  fête  (q)  , on  levé  le  demi- 
ficle,  qu'on  payoit  autrefois  an  Temple,  & 
qu'on  diftribué  à préfent  a ceux  qui  font  le 
voyage  de  Jerufalem , où  plufieurs  fc  rendent 
par  dévotion , Se  où  ils  aiment  à fe  faire  en- 
terrer, dans  la  créance  que  tous  les  Juifs 
doivent  s'y  rendre  au  jour  du  dernier  juge- 
ment , & que  meme  il  s’y  rendent  en  roulant 
pirdefïbns  la  terre. 

On  lit  le  texte  d’F.fther , non  dans  un  li- 
vre imprimé,  ni  dans  un  livre  qui  ait  la  for- 
me de  nos  livres  ordinaires  , mais  dans  un 
rouleau  de  velin  à l'antique  , écrit  avec  une 
encre  particulière.  Apres  avoir  déployé  le 
volume  , il  fait  trois  prières  pour  rendre 
grâces  à Dieu , de  ce  qu'il  les  a appeliez 
à cette  cérémonie  , de  ce  qu'il  les  a déli- 
vrez , & de  ce  qu'il  leur  a confêrvé  la  vie 
julqu'à  cette  fête.  Il  peut  ce  jour-là  s'aC 
féoir  pendant  fa  lecture , au  lieu  qu’aux  au- 
tres tems,  il  doit  toujours  être  de  bout  en 
Üfant  La  Loi.  La  leéture  du  livre  dtûher 

Cî)  Bafcage  Lift,  des  Juifs , t I,  7.  c,  1 1. 
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finit  par  des  malédictions  contre  Amm  8c 
Sert  1 fa  femme  . par  des  bénédictions  pour 
Mardochèe  8c  pour  Efther,  & par  des  louan- 
ges à Dieu , qui  a confêrvé  fon  peuple.  Le 
repos  s'y  obfervc  trcs-religieufcment.  fur-tout 
le  premier  jour  , 8c  les  Juifs  racontent , 
qu'un  homme  ayant  femé  du  lin  ce  jour-là, 
il  n’en  leva  pas  un  feul  grain. 

Ce  fit  l'Empereur  Theodofe  II.  (r)  qui 
défendit  anx  Juifs  d'élever  des  gibets , d'y 
attacher  une  figure  nommée  Aman , & de 
brûler  enfuite  l'un  8c  l'antre;  parce  qu'il  ne. 
toit  pas  jtiftc  que  dans  leurs  fêtes,  ils  inful- 
talïcnt  les  Myfteres  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Cette  Loy  fut  publiée  en  40g.  par 
tout  l’Orient , & adrefsée  à Anthemius  qui 
en  étoit  le  Préfet.  Cependant  trois  ans  a- 
pres , quelques  Juifs  dans  l'excès  de  leur  em- 
portement , & de  leur  débauche , attache, 
rent  au  gibet  d'Arcan,  malgré  la  défenfé  ex- 
prefTe  de  l'Empereur  ; ils  y attachèrent , dis- 
je  , un  jeune  Chrétien  , 8c  l'y  foiietterent  fi 
cruellement , qa'ü  en  mourut.  Ceci  arri- 
va dans  la  ville  d'Inmeftir  lîtiice  dans  la 
Calcidc  8c  la  Syrie.  Les  Chrétiens  du  pais 
coururent  anx  armes  ; le  combat  fut  fan- 
glant,  parce  que  les  Juifs  étoient  nombreux 
dans  ces  qiurticrs-là.  Le  Gouverneur  de 
la  Province  en  ayant  informé  Théodofè , 
il  donna  ordre  de  châtier  les  coupables  , 8c 
le  tumulte  fut  appaisé  par  leur  fupplicc.  ] 

PHUTH,  troifiéme  fils  de  Cham,  (/) 
Nous  croyons  qn’il  a peuplé  ou  le  can. 
ton  de  Phtempbn  , Phtempbuti  ou  Phtem- 
bkti  , marqué  dans  Pline  & dans  Ptole- 
mée  , dont  la  Capitale  étoit  T bar  a , dans 
la  bafîè  Egypte , tirant  vers  la  Lybie  ; ou 
le  canton  fumomme  Phtenttts  , dont  Ba- 
rbus étoit  la  Capitale.  Les  Prophètes  par- 
lent a fiez  fouvent  de  Phuth.  Du  tems 
de  Jcrémie,  (»)  Phtith  obéïfloit  à Nécliao 
Roi  d'Egypte.  Nahum  (*)  met  ce  peuple 

au. 

(r)  Mm.  I>».  g.  I.  g.  e.  If.  p.  194.  (D  Gmif. 
X.  0.  (r)  Jauni.  XL VI.  fi.  I») 
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«u  nombre  de  ceux  qui  doivent  venir  *u  fc- 
cours  de  No-Ammon  ou  Diofpolts.  Voyez  le 
Commentaire  fur  U Gènéfe,  Chap.  x.  -fi.  6. 

PHUTIEL , pere  de  la  merc  du  Grand. 
Prêtre  Phinée.  Exod.  vl.  a;. 

PHYLACTERE.  Ce  terme  eft  pris 
du  Grec  > Sc  lignifie  proprement  un  préferva- 
tif  , tel  que  les  Payens  le  portoient . pour  (ê 
prêferver  de  certains  maux  ou  de  certains 
dangers.  Par  exemple  , ils  portoient  des  pier- 
res ou  des  pièces  de  métal  gravées  fous  cer- 
tains afpeûs  des  aftres.  Tout  l’Orient  cil  en- 
core aujourd  hui  rempli  de  ces  préfervatifs  ou 

ajftères  , dont  les  hommes  fe  fervent  non- 
ment  pour  leurs  perfonnes  , mais  aufG 
pour  leurs  animaux.  Mais  ces  fortes  de  pré- 
krvalifs  ne  font  point  de  nôtre  fujet.  Ce  qui 
nous  regarde , ce  font  les  phyl  télères  dont 
parle  ] i s o s-Ch  b.  t s t dans  1 Evangile  : (x) 
Les  Pharifiens,  dit  il , étendent  leurs  phylaBé- 
Tes . & agrandi  fient  Us  bords  de  leurs  bab’iti. 
Ces  phylaétéres  étoient  certaines  petites  boet- 
tes, ou  certains  rouleaux  de  parchemin . où 
étoient  écrites  certaines  paroles  de  la  Loi , & 
qu’ils  portoient  fur  le  front,  Se  fur  le  poignet 
du  bras  gauche.  Voici  for  quoi  étoit  fondée 
cetce  coutume.  Dieu  dit  dans  l’Exode:  (y) 
Afin  que  mes  préceptes  foirnt  tomme  un  fane 
fur  vôtre  main , & comme  un  monument  entre 
vos  yeux.  Ec  un  peu  plus  loin  : (<.i  Cela  fera 
comme  un  figne  fur  vitre  main  , & comme 
un  bandeau  fur  vôtre  front. 

Les  Juifs  écrivoient  for  leurs  phylaéleres 
ces  quatre  partages  de  la  Loi.  :«•  Confacrc*. 
moi  tous  les  premiers-ut*,  des  hommes  & des 
animaux , qui  font  les  premiers  fruits  de  leurs 
mères  ; car  ils  font  tous  à moi  ; & ce  qui  fuit , 
jufqu'au  V.  lo.  du  Chap.  xm.  de  l'Exode, 
î». Depuis  le  jé.  il.  du  premier  Cliapitrc: 
Et  lorfque  le  Seigneur  vous  aura  introduits 
dans  le  pays  de  Cbanaan , É î"e.  pifqu  au  t c. 
du  même  Chapitre,  j o.  Depuis  le?f.4.du  Chap. 
vt. du  Deutéronome.  Ecoutct^ljrncl le  Seigneur 

(.)  Mit: h XXttr.  y.  xtXuroirfi  tÎ  fttXunJèfix 
«Vrac.  O)  hmd.  XI IL  9.  '£*,)  XII f.  U>. 
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vitre  Dieu  eft  le  fcul  Dieu  ; Se  ce  qui  fuit, 
jufqu’au  ÿ.  9.  du  meme  chapitre.  40.  Enfin 
depuis  le  y.  1}.  du  Chap.  11.  du  même  Li- 
vre : Si  vous  obéifice.àtous  les  commandement 
que  je  vous  fais , C Te.  jufqu'à  la  fin  du  verfet 
ai.  du  meme  Chapitre. 

Voici  ce  que  Léon  de  Alodéne  ( a ) nous  apc 
prend  en  particulier  fur  ces  rouleaux.  Ceux 
qui  dévoient  être  attachez  aux  bras,  étoient 
deux  rouleaux  de  parchemin  écrits  en  lettres 
quarrées , avec  une  encre  faite  exprès , Sc 
avec  beaucoup  de  foin.  On  les  rouloit  en 
pointe  , & on  les  enfermoit  dans  une  cfpéce 
d'ètuy  de  veau  noir.  Puis  on  les  mettoit  fur 
un  morceau  quarré  de  la  même  peau  , mais 
plus  dure  ; d'où  pendoit  une  courroycde  mê- 
me matiércj,  large  d'un  doigt, Sc  longue  d une 
coudée  & demie.  Ou  pofe  ces  rouleaux  au 
pliant  du  bras  gauche  j Sc  la  courroye  après 
avoir  fait  un  petit  ntrud  en  forme  de  Jod  , fe 
tourne  autour  du  bras  en  ligne  fpiralc  , Sc  va 
finir  au  bout  du  doigt  du  milieu.  On  l'appelle 
tefila  fcbel-iad , ou  la  téphiîa  de  la  main. 

Celle  du  front  étoit  composée  de  quatre 
morceaux  de  parchemin  , for  chacun  dcfquels 
étoit  écrite  une  desfcntcnccs  dont  nous  avons 
parlé.  On  attache  enfcmblc  ces  quatre  mor- 
ceaux en  quarré  , & on  écrit  for  eux  la  lettre 
Schin.  V.  Puis  on  mec  par.dcrtîts  un  petit 
quarré  de  peau  de  veau  dure  , d'où  fortent 
deux  cottrroyes  fcmblablcs  aux  premières.  Ce 
quarré  fe  met  fur  le  milieu  du  franc  , Sc  ifct 
courroyes  après  avoit  ceint  la  tête  , font  un 
noeud  derrière  en  forme  de  la  lettre  Dilcth  1 ; 
puis  viennent  fe  rendre  devant  lcrtomacli.  Ils 
nomment  celui-ci  tefila  fcbclrnjch  , la  téphiîa 
de  la  tête.  Les  Juifs  d'aujourd'hui  fc  conten- 
tent de  mettre  ces  phylaéleres  à la  prière  du 
matin.  Quelqties-iuisdfcsplusdévots  les  met- 
tent aurti  i la  prière  du  midy  : nuis  il  n'y  a 
nulle  obligation  fur  cela. 

Quelques  Anciens  (i)  croyenfque  l'ufoge 
d es  thepbilinu , car  ccd  aiufi  que  les  Juifs  ap- 
CS8S  f P=I- 

( 0 Léon  de  Modéne  * ceremonie*  des  Juifs  , i.. 
part.  char»,  n.  n.  4.  Or^c»,  Chiyjxfl,  Hitrt 
njm,  F.uifnm.  !n  FLttt», 
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pdlcnt  ce  que  l'Evangile  nomme  phyhilcres , 
cft  uifli  ancien  que  Moyfe  ; & phificurs  Inter- 
prêtes  (c)  veulent  que  du  tenu  de  nôtre  Sei- 
gneur , cette  coutume  étoit  générale  , que 
Jésus  Christ  lui-même  cil  a porté  ; & 
qu'il  ne  reprend  dans  les  Pharilîcm  que  l'af- 
feéhtion  d en  avoir  de  plus  grands  que  les  au- 
tres. Mais  )'ai  peine  à me  perfuader  que  jamais 
l’ufage  en  ait  été  général.  Saint  Jérôme  (d)  dit 
que  de  fou  terns  , les  Juifs  Indiens  , Perles  , 
Babyloniens  portoient  allez  communément 
de  ccs  bandeaux  fur  le  front  > & que  ceux 
d'entre  eux  qui  les  portoient  partoient  pout 
les  plus  dévots.  Cela  n otait  donc  pas  univer- 
fel  j même  pour  les  Juifs  de  dc-là  l'Euphrate , 
& beaucoup  moins  pour  ceux  de  deçà.  Le 
racine  faint  Jérôme  croit  que  les  Pharificns 
écrivoient  le  Décalogue  fur  ces  phylaéàércs. 
Saint  Chryfoftome  (c)  écrivant  fur  le  même 
partage  , condamne  l'abus  des  Chrétiens , qui 
portoient  des  phylaétércs  au  coù  , dans  lefi 
quels  étaient  écrits  certains  noms  d'Anges  en 
Hébreu  ■ ou  quelques  parties  des  Evangiles. 
Saint  Jérôme  remarque  le  même  abus  y & le 
Pape  Gélafea  condamné  ces  fortes  Je  phylac- 
tères fupci  rtitieux.  On  peut  conforter  fur  ccs 
tepbilims , Buxtorf,  Synag.  $ud.  c.  4.  p.  141. 
14y.de/MV. 

[PIED.  Les  Hébreux  par  modellie  , ex- 
priment quelquefois  fous  le  nom  de  pied  , 
des  parties  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
nommer  y pat  exemple  Ce au  des  pieds  if)  , 
lignifie  l'urine.  Couvrir  les  pieds , ($)  félon 
1 hébreu  fe  met  pour  fatifaire  aux  nécertitez 
naturelles  -,  Le  poil  des  pieds  [b],  Radct  Do- 
minus  iu  nov.it uD  conduits  caput  & pilos  pc- 
dum  > & barbain  iinivcrfjm.  Les  poils  de- 
tout  le  corps.  On  explique  à peu  prés  dans  le 
même  fens  ccs  paroles  de  Jeremie  («)  : Prohi- 
be pedem  tuum  à nuditote  , CT  guttur  tuum  à 
fui.  Ne  continuez  pas  à vous  proftituer , 
comme  vous  avez  fait  jufqu’ici  aux  peuples 

(cl  Lie/oor.  Setlig.  Mnldvn. atii.  (4)  lliertnym. 
in  Mon.  XXIll.  lia  C~  TbnphtaP.  (c)  C brfjifi. 

45.  in  Marc.  r.  ÇXV.f.  (O  IM.  XXXVI.  11. 
(,)  J;e.U.  III.  i.  % XXIV.  4.  (l.);/ai.  VII.ZO- 

(!)  J tant.  11.  lt. 
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étrangers.  Il  parle  aux  Juifs  infidèles  de  ido- 
lâtres, Voyez  aurti  Ezech.  ivt.  15.  Divifs/ii 
pedes  tuas  0 mni  tranfeunti.  Colligere  paies 
fuper  Icilulum  {!() , fe  dit  d'un  vieillard  qui  fe 
meurt  ; la  métaphore  elt  prife  d'un  homme 
qui  ert  làiiide  froid,  de  qui  fe  ram.,  rtc  dans  fon 
lit.  L’Ecriture  dit  suffi , Se  recuiiUir  à fet 
peres , à fon  peuple  , (tre  recueilli  au  tom- 
beau > pour  marquer  la  mort  qui  nous  réu- 
nit tous  dans  une  même  condition , de  à la 
meme  nécertîté. 

Jacob  dit  à Laban  (/)  : Le  Seigneur  vous 
a comblé  de  bénédictions  à mon'pied  , c'eft- 
à-dirc  , comme  traduit  faint  Jérôme  , Ad  u>- 
troitum  mcuiu  , depuis  que  je  fuis  venu  chez 
vous  , & que  j'ai  pris  la  conduite  de  vos  trou, 
peaux. 

Les  Pis  » s dans  le  ftile  des  Auteurs  là. 
crez  , fc  prennent  fouvent  pour  les  inclina- 
tions, les  artcétiom,  les  penchans,  les  aétions, 
les  mouvemens.  Conduiiéz  mes  pieds  dans 
vos  voies  ; Eloignez  vos  pieds  du  mal  1 les 
pieds  de  la  femme  déréglée  defeendent  à U 
mort;  que  le  pied  Je  l'orgueil  ne  vienne  pas 
fur  moi  (ntt),  Aon  veniat  rnihi  pes  fuperbiu  \ 
Et  ailleurs  (n)  : J'ay  conduit  mes  pieds  dans 
vos  préceptes. 

Élire  aux  pieds  de  quelqu'un  , fc  met  pour 
lui  obéir , être  à fon  fervice  , le  fuivre.  (0) 
Abigaïl  dit  à David  . que  les  prefens  qu  elle 
lui  apporte  font  pour  fes  fcrvitcurs  qui  font  à 
fes  pieds , pour  les  foldatsqui  le  fuivent.  Moi- 
fe  [>]  dit  que  le  Seigneur  a chéri  fon  peuple. 
& que  ceux  qui  font  à fes  pieds  , qui  l'écou- 
tent , qui  lui  appartiennent , ont  été  inftruits 
de  fi  doétrine.  S.  Paul  dit  qu  il  a été  inliruit 
aux  pieds  de  Gamaliel  [q] , de  Marie  demeu- 
ra affile  aux  pieds  du  Sauveur  [rj  . fc  nour- 
rirtânt  de  fes  paroles. 

Dans  l'Hebrcu du  Deutéronome  chap.  XI. 
yé.  lo.  il  ell  dit  que  la  Terre  de  Chanaan 
n'cft  pas  comme  la  Terre  d Egypte  , ai 
l'on  jcme  les  terres  ,-  CS~  où  on  les  arrofe 

avec 

(O  Gm,r.  XLIX.  35.  (0 Cm,f.  XXX  30.  ("0 
XXXV.  IX.  («)  Pfam.  CXV1II.  Î9.  (») 
1.  K^.XXV.17.  (A)  Dim.  XXXIII.  3.  (7)  Ait. 
XXIL3.  (r) Lne.  X.  Jî. 
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avec  les  pieds  ; c'eft-à-dire,  que  h Paleftinc 
eft  un  pais  où  les  pluies  ne  font  point  ex- 
trêmement rares,  où  les  rofées  font  abon- 
dantes , où  il  y a nombre  de  fourccs  , de 
niiflêaux  8c  de  torrens , fans  compttr  le 
Jourdain , qui  fourniflênt  à la  terre  toute 
l’humidité  dont  elle  a befoin  pour  l’humec- 
ter , Se  porter  fon  fruit  ; au  lieu  que  l'E- 
gypte eft  un  païs  où  l'on  ne  voit  que  le 
Nil , où  il  ne  pleut  point . Se  où  les  ter- 
res qui  ne  font  point  i portée  d’éire  arro- 
(écs  par  les  inondations  de  ce  fleuve , de- 
meurent deflèchées  8c  ftériles.  Pour  y fup- 
plcer,  on  a fait  des  digues  dans  la  campa- 
gnes > 8c  on  diftribnc  les  eaux  par  villages 
8c  par  cantons  i c’eft  à qui  en  aura  des 
premiers,  Sc  davantage  ,•  iôuvent  on  envient 
aux  mains  jufqu’à  le  battre  pour  cela. 

Mais  malgré  ces  précautions,  il  y a beau- 
coup d'endroits  qui  demeurent  fans  eau  ; 
Sc  pendant  l'année  les  lieux  les  plus  voifins 
du  Nil  ont  encore  befoin  d’être  nrrofëz  d'u- 
ne manière  artiflcielle.  On  le  fait  par  le 
moïen  de  certaines  machines  que  Philon  (J) 
décrit  de  cette  forte  : Ceft  une  roue  qu’un 
homme  fait  tourner  par  le  mouvement  de 
fes  pieds,  en  montant  fucceflivement  pat 
divers  dégrez  qui  font  au  dedans  de  la  roue. 
Mais  comme  en  tournant  toujours  , il  ne 
pourroit  pas  fe  foûtenir , il  tient  de  fes  mains 
un  appui  immobile  qui  l'arrête , en-forte 
que  dans  cet  ouvrage  les  mains  font  l’offi- 
ce des  pieds,  8c  les  pieds  celui  des  mains; 
puifque  les  mains  qui  devraient  agir  , de- 
meurent en  repos  , Sc  que  les  pieds  qui 
devraient  être  en  repos,  font  dans  l adlion, 
Sc  donnent  le  mouvement  à la  roue,  Ceft 
li  ce  que  Moïfe  veut  dire  en  cet  endroit, 
que  dans  l'Egypte  on  arrofe  la  terre  avec 
les  pieds. 

Etre  sovsles  eieds  de  quelqu'un, 
lui  fervir  de  marche-pied,  eft  une  maniéré 
de  parler  figurée , pouf  marquer  la  fujet- 
tion  du  Sujet  au  Souverain  , du  Serviteur 
au  Maître  : Omnia  (t tbjecifli  fit  b pedibus  ejns 

(/)  Philo  dt  tmfujînt  fingiur.  p.  33  Ç. 
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(*).  Vous  avez  mis  toutes  chofes  fouslcs  pieds 
de  l'homme  ; 1 Mes  ennemis  tomberont  fous 
mes  pieds  («)  ,•  Codent  fubter  pedes  mcos  ; 
Alliiez  vous  à ma  droite  , jufqu'à  ce  que  je 
réduife  vos  ennemis  à fervir  de  marche-pied 
à vos  pieds , Scc.  (Jr) 

Adorer  le  lieu  où  repofent  les  pieds  de 
quelqu’un  (y)  : Adorabttnt  vefligi a pednm 
ritoritm  nui  detrthebant  .tibi , ceux  qui  vous 
meprifoient  viendront  adorer  le  lieu  où  vous 
marchez.  Et  ailleurs  : (O  ; Adorate  feabd- 
Inm  pednm  ejtts.  Et  lfiïe  d'une  manière 
encore  plus  forte  : Ils  lécheront  la  ponf- 
ftere  de  vos  pieds. 

VeJUgium  pedis , {b)  la  trace  d'un  pied , 
marque  une  très  petite  quantité  de  terre.  Les 
Patriarches  n’ont  pas  pollèdé  un  pied  de  ter- 
re dans  la  Paleftinc , ils  n'y  ont  rien  polfé- 
dc  du  tout  ; Je  ne  vous  donnerai  pas  un  pied 
de  terre  du  païs  d’Edom  , rien  du  tout  (c)  ; 
A7 tqttt  inim  dabo  vo bis  de  terra  eo mm , quan- 
tum piteH  ttnius  pedis  calcare  veftigistm. 

Mettre  le  pied  dans  un  lien,  lignifie  en 
prendre  pofteflion  , s’en  rendre  le  maître  (rf)  : 
Locum  quem  calcaverit  pes  vefler , veficr 
erit.  Et  : je  tiendrai  ma  chauftiirc  dans  l'I- 
dumée  (e)  : In  Idumaam  extendam  calceamcn. 
tum  meum  , je  m’en  rendrai  maître. 

Porter  les  fostliers , ou  délier  les  courroies 
des  fouliers  de  quelqu’un  , ceft  lui  rendre 
les  ferviccs  les  plus  bas.  Voïcz  Matth.  1 1 1. 
il.  Marc.  1.  7.  Luc.  11.  I fi. 

On  fçait  qn’ancicnncment  on  lavoit  les 
pieds  aux  Etrangers  qui  venoient  de  voyage 
(f) , parce  que  d’ordinaire  ils  n’etoient  pas 
chauliez,  Sc  ne pottoient  quedcsfmdales , qui 
ne  garantiftoient  point  de  lapouflierc,  ni  de  la 
bouc.  Saint  Paul  veut  (g)  qu’on  examine  fi  les 
Veuves  qu’on  prend  pour  le  fervice  de  l’Eglife , 
ont  lavé  les  pieds  des  Saints  , des  Fidèles. 

Jésus. 

(.1  Pfotm.  VIII.  8.  (»)  tjhtm.  XVII  19.  {*■) 
r/olm.  CIX.  1 ty)  II-:.  LX-  M-  (O  Pl-tm.  CXVHI. 
e.  (a)  l ai.  M.LX.  2.1-  (.»)  Ait.  VII.  ?.  (O  Oiut. 
IL  <.  (rf)  Dtut.  XL  14-  (0  Pfaim.  UX.  10.  CVIL 
10.  [/]  GtutJ.  XVIIL  4-  XIX.  1.  XXIV.  31.  <j) 
I.  Tint».  V.  10. 
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Jesuj-C  n mst  pour  nous  donner  un 
exemple  d'bumilitc,  lave  les  pieds  de  fcs  Apô- 
tres [h] , 8c  leur  en  feigne  par  là  à fc  rendre  les 
uns  aux  autres  tous  les  (crviccs  les  plus  hum- 
bles. . 

Marcher  droit  dam  une  affaire  [fl  , fc  con- 
duire avec  lincérité  , fins  détours , fans  dégtti. 
fassent , ell  oppolï  à ce  que  l’Ecriture  ap- 
pelle clocher  des  deux  cotez  [IJ  , Ufque- 
tjuo  çlauiicatis  in  in.it  parte t ? & dans  les 
Pfeaume*  [IJ  : Ftiii  olieni  claudicavcrunt  à 
fenitis  fuis. 

La  nudité'  des  riens  étoit  une 
marque  de  deiiil;  Fous  gémirtc.dansleftlencc , 
dit  Dieu  à Ezéchiel  [nrj  i Vous  ne  fcrcc.  point 
le  deuil  à l'ordinaire  -,  vos  [entiers  feront  en 
vos  pieds  &e.  Cétoit  aufli  une  marque  de  ref- 
pcdl  [fl  ,■  Délier,  les  fouliers  de  vos  pieds , car 
le  lieu  où  vous  (tes  , efl  un  lieu  jtiut.  Les  Rab- 
bins enfeignent  que  les  Juifs  & les  Prêtres 
étoient  nuds  pieds  dans  le  Temple.  Voyez  ci- 
devant  Nudité  des  pieds  8c  Jofué  v.  1 6. 

Job  [«5  dit  qu'il  étoit  le  pied  du  boiteux > 
& l'ail  de  (meugle-,  qu'il  conduisit  l'un 
& foûtenoit  l’autre.  Il  dit  ailleurs  [p]  ; que 
Dieu  a mis  un  tien  à fes  pieds , & qu'il  a ob- 
fervé  toutes  fes  démarches , comme  un  oifeau  , 
ou  un  autre  animal  qu'on  conduit  par  le  pied 
attacché  à une  ficelle , ou  à une  corde , le  qui 
ne  peut  faire  la  moindre  démarche  qu'au  gré 
de  celui  qui  le  guide. 

Laver  ses  pieds  dans  i’ huile 
[fl  , on  dans  le  beurre  [r] , marque  uue  abon- 
dance de  toutes  fortes  de  biens.  Laver  fes  pieds 
dans  le  fang  des  pécheurs  [r]  , en  tirer  une  ven- 
geance éclatante  , en  répandre  le  fang  par 
ruifleaux. 

L'insense’  parle  du  pied  , dit 
Salomon  [fl  . Annuit  eculis  , terit  pede. 
L'Hébreu  , Loquitur  pede.  Il  gcfticule  des 
pieds  6c  des  mains  eu  parlant.  Les  anciens  Sa. 
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ges  blimoient  beaucoup  ces  trop  grands 
calculateurs  qui  parlent  de  tous  leurs  mau- 
res. Ezéchiel  (»)  reproche  aux  Ammonites 
d'avoir  frappé  des  mains  3c  des  pieds  en  figne 
de  joie  en  voyant  U dèfolation  de  Jérufaicm  & 
du  Temple.  Ailleurs  (x)  il  marque  les  mêmes 
mouvement  pour  des  lignes  de  douleur,  à 
caufe  de  la  ruine  de  (on  peuple. 

Mon  pied  s’eft  arrêté  dans  U voie  droite  i 
Pes  meus  fletit  in  diretlo  (y) , j'ai  fui  viles  fen. 
tiers  de  la  juftice  : ou  plutôt  en  fuppofant  que 
c’eft  un  Lévite  qui  parle  : Mon  pied  s'arrête- 
ra dans  le  lieu  deftiné  aux  Lévites  , dans  le 
Temple  du  Seigneur  , dans  le  parvis  des  Prê- 
tres , où  j'ai  ma  place  marquée  ; In  üretto , in 
piano.  Le  PfalmiÛe  (<J  dit  ailleurs  : Statuifli  in 
loco  fpatiojo  pedes  meos  ; Vous  m'avez  mis  au 
large  ; j etois  ci-devant  comme  un  homme  dans 
les  liens  , ou  daus  un  lieu  gljtfânt,  ne  Içachant 
où  placer  mes  pieds  ; mais  vous  avez  mis  mes 
pieds  en  un  lieu  vafte  , fpatieux  , ferme  i Sc 
comme  il  dit  ailleurs  («)  Statuit  fuper  petrant 
pedes  meos.  H m'a  établi  fur  la  roche  , fur 
une  pierre  ferme  8c  inébranlable. 

Beati  qui  jcminatis  fuper  omnes  aquas  im. 
mitttnSes  pedem  bovis  & afini  , dit  Ifaïc 
Heureux  les  peuples  qui  fement  Ictus  grains 
fur  un  terrain  bien  arrofé  , 3c  qui  labourent 
avec  leurs  boeufs  Bc  leurs  ânes,  un  terrain  gras 
8c  fertile  ; ou  qui  y font  paître  leurs  bœufs  8c 
leurs  Inès  : Immittere  pedem  , c'cft-à-dire  , 
les  y envoyer , les  y faire  paître , les  y faire 
labourer. 

Si  averteris  à Sabbatho  pedem  tuum  facere 
volant atem  tuam  in  dirfanBo  meo  , dit  le  me- 
me Prophète  [fl;  Si  vous  vous  abftenez  de  mar- 
cher 8c  de  voyager  le  jour  du  Sabbat , 8c  que 
vons  n’y  fi  liiez  pas  votre  volonté.  On  fçaic 
que  les  voyages  étoient  défendus  le  jour  du 
Sabbat.  Voyez  Mattk.  xxtv.  »».  8c  Aél.  I. 
la. 

Les 
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Le*  femmes  Juives  portoient  des  anneaux  pré- 
cieux aux  pieds.  Voyez  ci-devant  Perifcelides. 

Les  hommes  ctoient  ordinairement  pieds 
nuds  dans  la  maifon  ; les  pauvres  alloicnt  pref- 
que  couleurs  pieds  nuds , même  en  voyage. 
Mais  pour  l'ordinaire  on  fe  chauiToit  quand 
on  fe  mettoit  en  campagne.  Voyez  Sou- 
liers Si  CbjuJîure.] 

Pian.  Mefurc  de  douze  pouces.  Les 
Hébreux  n'avoient  point  proprement  cette 
mefuce  ; car  le  <.eretb  ou  dcmi-coudcc , uc 
eontenoic  que  dix  pouces , Si  jj. 

PIERRE.  Saint  Pierre  Prince  des  Apô- 
très , étoit  natif  de  Bethzaïde , fils  de  Jean , 
fjona  , ou  'Joanna  , Si  frere  de  faint  André, 
(i)  Son  premier  nom  étoit  Simon  ou  Simeon. 
Le  Sauveur  en  l'appellant  à I Apoliol.it  . le 
lui  changea  en  celui  de  Cepba , c'eft-i  dire, 
en  Syriaque  , une  pierre  ou  un  rotber.  Il 
étoit  marié , Si  avoit  fa  maifon  , fa  bcllc- 
mere  Si  fa  femme  à Capharnaüm , (e)  fur  le 
lac  de  Génézareth.  Saint  Andic  ayant  été 
le  premier  appellé  par  Ji  s us-Ch  mit  , 
rencontra  Simon  fon  frere  , Si  lui  dit  : (/) 
Nous  avons  trouvé  le  Meifie  j Si  il  l'amena 
à Jésus.  J a su  s l'ayant  regardé , lui  dit: 
Vous  êtes  Simon  fils  de  Jean  ; vous  ferez 
ci.aprés  appelle  Céphas  , «eft-a-dirc  , Pierre 
ou  Rocher.  Après  avoir  palsé  un  jour  avec  le 
Sauveur  , ils  s'en  retournèrent  à leur  occupa- 
tion ordinaire  de  la  pèche.  On  croit  cependant 
qu'ils  aHidcrcnt  avec  lui  aux  noces  de  Cana. 

Sur  la  fin  de  la  meme  année  , Jésus- 
Cnmsr  étant  fur  le  taord  du  lac  de  Géné- 
zareth , vit  Pierre  Si  André  occupez  à la  pê- 
che, Si  qui  lavoient  leurs  filets,  (»)  Il  entra  { 
dans  leur  barque , & dit  à Pierre  de  jetter 
les  filets  eu  mer , pour  pécher.  Pierre  o. 
bé'it , quoiqu'il  eut  déjà  pêché  toute  la  nuit 
fans  rien  prendre.  Ils  pcircnt  tant  de  poif-  ■ 
fons  à cette  pcchc , que  leur  battent  , & 
ceiui  de  Jacques  & Jean  fils  de  Zébédée , 
en  furent  remplis.  Alors  Pierre  fe  jetta 

(<0  I.  42-  4î.  («1  Mure.  I.  19.  Mj h. 

VIII.  14-  L"’-  ,v-  JS.  (/)  J an.  I.  41.  An  de 
1 C.  ?!•  de  l’Eté  volg.  }o.  (.»)  lue.  V.l.l.  J. 
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• aux  pieds  de  Js  sus  , & lui  dit , Eloignez- 
vous  de  moi.  Seigneur  j car  je  ne  fuis  qu'un 
pécheur.  En,  racine- teins  J t sus  leur  dit  : 
Stuvez-moi,  & je  vous  ferai, pêcheurs  dhorq- 
mes.  Il  dit  U même  choie  à Jacques  Si 
à Jean  ; Si  auffi-tôt  ils  quittèrent  leurs  bar- 
ques Si  leurs  filets.  Si  fui  virent  le  Sauveur. 

Quelque  tents  après , (h)  Je  sus  étant  ve- 
nu a Capharnaüm , entra  dans  1a  maifon  de 
S.  Pierre,  où  il  trouva  la  belle- mire  de  ce 
Difciple  qui  avoit  la  fièvre.  Il  la  guérit  aut 
h-tôt , & cette  femme  commença  à les  fetvir. 
Peu  de  teins  avant  la  Fête  de  Pâque  de  fan- 
née  lüivantc  , j z.  de  l'Erc  vulgaire  .Jésus 
étant  de  retour  en  Galilce,  fie  choix  de  dou- 
ze Apôtres  , (i)  à la  tête  delqucls  fiint  Pier- 
re eft  toujours  marqué.  Une  nuit  que  Jésus. 
Ch  rist  marchoie  lue  les  eaux  du  lac  de 
Génézareth , (^)  (àint  Pierre  lui  demanda  per. 
milfion  d'aller  vers  lui.  Jésus  le  lui  permit. 
Mais  ayant  vû  une  grofTe  vague,  il  eut  peur, 
& commença  à enfoncer.  Alors  Jésus  le 
retint , & lui  dit  : Homme  de  peu  de  Foi , 
pourquoi  craigniez-vous?  Etant  ci-fuite  abor- 
dé de  l'autre  cote  du  lac.  Si  les  troupes  qu'il 
avoit  nourries  le  jour  précédent  au-deli  du 
lac , l'étant  venues  trouver  à Capharnaüm , 
il  leur  parla  de  fon  Corps  Si  de  fon  Sang , 
qu  il  devoir  donner  à manger  & à boire  à 
(es  Difciples  : ce  qui  ayant  {candaüsé  les 
troupes , & plulieurs  l'ayant  quitté , il  de- 
manda â fes  Apôtres  s’ils  vouloient  suffi 
s'en  aller.  (1)  Mais  Pierre  prenant,  la  paro- 
le , lui  dit  : Seigneur  , à qui  irons-nous  ? 
Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

Un  jour  te  Sauveur  étant  aux  environs  de 
Ccfârée  de  Philippcs  , (m)  il  demanda  à fes 
Apôtres  qui  l'on  difoit  qu'il  étoit.  Ils  lui  ré- 
pondirent : Les  uns  difent  que  vous  êtes  Jean- 
Baptirtc  ,■  les  autres,  Elic  ; les  autres,  Jéré- 
mie, ou  quelqu'un  des  anciens  Prophètes.  Et 
vous,  qui  dites- vous  que  je  fuis?  Simon  Pier- 
re lui  dit:  Vous  êtes  le  Cunisr,  Fils  du 
H h h h Dieu’ 

(b)  L'an  de  l'Ere  vtilg.;i.  Voyez  Inr.IV.jS.Atinft. 
VIII.  14.  (0  Mmi.  X.  1. 1,  f.  VI.  lî.  U)  Moi.  XIV. 
iS.rv.  (0  Jm*. VI . f 3.1 4. àrje-j.  (/>.)  .'Ian.XVI.1i.14 
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Dieu  virant.  Jésus  lui  répondit:  Vous  êtes 
Heureux  , Simon  fils  de  Jean  , parce  que  ce 
n’cft  point  la  chair  8c  le  feiig  qui  vous  ont 
révélé  ces  chofes,  mais  c’cft  mon  Pere  qui  eft 
dans  le  Ciel.  Et  moi  je  vous  dis  que  vous  êtes 
Pierre,  3c  que  fur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon 
Eglife  ; 3c  les  portes  de  1 enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle.  Et  je  vous  donnerai  les  clefs 
du  Royaume  des  Cicux  ; & tout  ce  que  vous 
aurez  lié  fur  la  terre , fera  auffi  lié  dans  le 
Ciel}  8e  ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  terre , 
fera  nu  fl!  délié  dans  le  Ciel.  Environ  huit 
jours  après , (b)  le  Sauveur  s'étant  transfi- 
guré fur  une  montagne  à l ccart , (o)  il  prit 
avec  lui  Pierre , Jacques  8c  Jean  , & leur  fit 
voir  un  échantillon  de  fi  gloire.  Alors  faint 
Pierre  tout  hors  de  lui-même»  voyant  Moyfc 
Si  Elle  avec  J F.  sus,  s'écria:  Seigneur,  il 
fait  bon  ici,  fai(bns-y  , s'il  vous  plaît,  trois 
tentes  i une  pour  vous  , une  pour  Elie , & 
une  pour  Moyfe. 

Comme  Jésus  s'en  retournait  de  là  à Ca- 
pharnailm , les  Apôtres  difputoient  eu  chemin 
qui  d'entre  eux  leroit  le  plus  grand  dans  le 
Royaume  de  Dieu  , qu'ils  crny-aieiU  être  fort 
proche,  (p)  Jisus  8c  fiint  Pierre  arrivèrent 
les  premiers  à Capharnatim  , affez  long-tenu 
avant  les  autres  Difeiplcs  i 8c  ceux  qui  le- 
voient  le  demi-ficle  par  tète  pour  le  Tem- 
ple , vinrent  demander  à Pierre  fi  fon  Maî- 
tre le  voulnit  payer  alors.  jESusdit  à Pier- 
re de  jetter  fa  ligne  en  la  mer , 8c  qu'il 
trouveroit  de  quoi  payer  le  dcmi-ficlc  pour 
eux  deux , dans  la  gueule  du  premier  poif- 
fon  qu'il  prendroit.  Pierre  obéît,  trouva  un 
ficle  dans  la  gueule  du  poillîan , 6c  le  don- 
»a  pour  Jésus  8c  pour  lui.  Alors  les  Apô. 
très  arrivèrent  ,•  & Jésus  leur  ayant  deman- 
dé de  quoi  ils  s'entretennient  en  chemin , 
leur  donna  de  bdlcs  leçons  d'humilité  8c  de 
modcflic  ; montrant  allez  qu'il  n'ignoroit 
rien  de  ce  qu'ils  avoient  dit  entre  eux. 

Un  jour  que  Jésus  parloit  sur  le  pardon 
des  injures , faint  Pierre  lui  demanda  conr- 

(»)$.Maith.ne  met  que  lîi  jours. $ lue  en  met  en- 
viron huit.  («'  Mmb.  XVII.  1. 1.  }.  in.  Lut.  IX.  zg. 
U)  Maith.  XVII.  zj.  Z4.  t*r,  IX.  46.  Mata.  IX,  }l. 
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bien  de  fois  il  falloir  pardonner;  (f)  s'il  füflff- 
l'oit  de  pardonner  lèpt  fuis.  Jésus  lui  die: 

Je  ne  vous  dis  pas  de  pardonner  feulement 
l'cpt  fuis , mais  julqu'a  feptantc  fois  fept  fois. 
Dans  une  autre  occafion  , (H  comme  le1 
Sauveur  parloit  du  danger  des  ritheflês,  Pier- 
re lui  dit  : Seigneur  , nous  avons  quitté  tou- 
tes chofes  pour  vous  fuivre  ; quelle  recom- 
penfe  en  recevrons-nous?  J t scs Jm  répondit  : 

Je  vous  dis  en  vérité  que  vous  qui  avez  quit- 
té toutes  chofes  pour  me  fuivre , vous  re- 
cevrez le  centuple  dés  ce  monde,  8c  la  vie 
éternelle  dans  îautre  ; Si  au  dernier  jour , 
lorfque  le  Fils  de  1 Homme  s'afséïra  pour  ju. 
ger  le  monde,  vous  ferez  nffis  fur  douze 
trônes,  pour  juger  les  douze  Tribus  d'IfraiS.1 

Le  Matdy  d'avant  la  PafTiou , il  montra 
au  Sauveur  le  figuier  qu’il  avoir  maudit  la 
veille,  8c  qui  étoit  séché (f)  8c  le  lendemain 
étant  aiïu  iur  la  montagne  des  Oliviers  , il 
demanda  a Je  sus  avec  les  antres  Apôtres, 
quand  le  Temple  feroit  détruit,  (f)  Le  Jcu- 
dy , il  fut  envoyé  avec  feint  Jean  , pour  dit' 
pofer  toutes  chofes  pour  la  l’àque  ; (*)  8c  fur 
le  foir  Jésus  étant  venu  dans  la  ville  avec 
les  Apôtres  , 8c  s'étant  mis  à table  , lorf- 
qu'il  parla  de  celui  qui  ledevoit  trahir,  faint 
Piètre  fit  (igné  à feint  Jean  de  lui  dtmandef 
qui  c'étoit,  (x)  Après  fa  Cène , comme  le» 
Difciples  étoient  en  difpute  , pour  fçavoir 
qui  d'entre  eux  feroit  le  plus  grand  , J*- 
sus-Chxist  quitta  fes  habits,  8c  fc  mit 
en  devoir  de  leur  laver  les  pieds  , pour 
leur  donner  en  fa  pesfonne  un  exemple 
d humilité.  Saint  Pierre  fit  d'abord  beau- 
coup de  difficulté  à (e  lai  fier  laver  les  pieds 
par  fon  Maître  : mais  Jésus  lui  ayant  dit: 
Si  je  ne  vous  lave  peint  les  pieds  , vous 
n’aurez  point  de  part  avec  moi  ; feint  Pier- 
re répondit  : Seigneur  , livez-raoi  non-feu. 
lement  les  pieds , mais  même  les  mains  SC 
la  tête,  (y)  Quel. 

(y)  S*,«.  XVIII.  tt.  ta.  (r)  L’an  de  } C.  37., 
de  i’Ere  vulg.  }J.  Voyez  Mat  tir.  X I X.  7-  S*  y. 
(O  Marc.  XI.  IZ...1I.  (il  Mat, h.  XXIV.  I.Z.Or. 
vi„«.  XIII.  1 l.  6~(.  (•)  L*t.  XXII.  COJ*-*0- 
XIII.  Z4-  (7)  J»-».  XIII,  «...10. 
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Quelque  tenu  apres  Jésus  lui  «lit!  (s) 
Pierre , Satan  vous  a demandé , pour  vous  cri- 
bler , vous  fie  les  autres  Apôtres , comme  on 
crible  le  froment.  Mais  j'ai  prié  pour  vous,  1 
a fin  que  voue  foi  ne  défaille  point;  3c  lorfque 
vous  vous  fixez  relevé  , confirme*  vos  frères. 

Il  vouloit  marquer  la  chûte  prochaine  <ic  faint 
Pierre,  8c  fon  renoncement,  dont  avec  le  fc- 
cours  de  Dieu,  il  devoit  fe  relever.  Saint  Pier- 
re lui  démoda  enfuitc  ou  U alloit . (a)  8c  lui 
déclara  qu’il  étoit  prêt  de  le  fuivre  par  toiit  . 
julqu'à  la  prifon , 8c  ï la  rabrt  même.  Mais 
J es  u s-Ch  r i st  Ini  prédit  que  bien  loin  de 
le  fuivre  jufquà  la  mort,  il  le  remneetoit 
trois  fois  cette  même  nuit , avant  le  chant  du 
coq , ou  avant  le  point  du  four.  Au  fortir  de 
U Cène,  étant  allé  au  jardin  des  Oliviers  il 
prit  Pierre,  Jacques  8c  Jean,  8c  alla  avec  eux 
à 1 écart,  afin  quils  fullènt  témoins  de  fon 
agonie.  Pierre  qui  avoir  témoigné  tant  de 
courage,  s’endormit  cependant  comme  les 
autrvsiice  qui  futcaufc  que  Jésus-Christ 
lui  dit:  Simon  , ivoos  dormez  i Vous  n’a- 
vez pas  pù  veiller  une  heure  avec  moi.  (4) 
Judas  étant  venu  avec  des  fôldats  pour 
arrêter  jatus  a Pierre  mit  la  main  à l’épée, 
te  coupa  l’oreille  droite  d'un  nommé  Male  , 
qui  étoit  fertiteut  dû  Grand- Prêtre.  Mais 
J g sus  lui  dit  de>  remettre-  fon  épée  dans  le 
fourreau,  & que  Cous  ceux  qui  frapperoient 
de  l’épée,  périroient  par  l’épée  ; 8c  en  mime, 
teins  il  guérit  l’oreille  de  Mile,  (r)  Pierre  fut. 
vit  Jasps-CiiRiiT  de  loin  jufqu’à  la  maifon 
de  Caiphc,  & il  y entra  même,  parle  moyen 
d'un  autre  Difdple , qui  étoit  connu  Hans 
cette  maifon.  Les  foldats  & les  ferviteurs 
qui  avoient  arrêté  Jésus,  ayant  allumé  du 
feu  au  milieu  de  la  cour  , Pierre  fe  mêla  avec 
eux  pour  fe  ch.uiffer  ; (d)  8c  une  fervantc 
Payant  regardé  .attentivement , dit;  Afeûné- 
raem  cet  homme  étoit  avec  Jésus-  de  Naza- 
reth. Pierre  répondit  : Je  ne  fçii  ce  que  vous 
voulez  dire  : je  ne  connois  point  cet  hom- 
ruc-la.  Un  mument  après , il  fortit  de  la, 
....  * « ! y >M  vaioV  .u'ur  s*3:  e.  Il; 
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cour , fie  alla  dans  le  vcftibulc  ; 8c  au/Ti  tô 
le  coq  chanta.  Un  peu  après , une  autre 
fervantc  dit  à ceux  qui  éti.icnt  piéfcns:  Cet 
homme  étoit  avec  Jésus  de  Nazareth.  Pier- 
re lé  nia  avec  ferment.  Environ  une  heu- 
re apres  , un  homme  de  la  compagnie  aC 
sùra  que  Pierre  étoit  Difiiple  de  Je  su  s. 
Les  autres  infiftérent  , fie  dirent  qu’afsûré- 
tr.ent  il  en  émit , 5c  que  fou  I ngcge  me- 
me étoit  une  preuve  qu'il  étoit  Galjjécit.  Enfin 
un  de  ceux  là , qui  étoit  parent  de  Male,  que 
faim  Pierre  avoh  blcfsé  , lui  dit  : Ne  voue 
ai-je  pas  vû  avec  lui  dans  le  jardin?  Pierre 
le  nia  avec  ferment,  prntdla:  t qu’il  ne  con- 
tioifioit  point  cet  homme.  En  même-temi 
le  coq  chanta  pour  la  féconde  fois.  Alors 
Jésus  qui  étoit  dans  cette  tpême  coût,  & 
affez  prés  de  Pierre , le  regarda  i fie  Pierre 
fe  fouvenant  de  ce  que  Jésus  lui  avott 
dit,  qu’a  vint  que  le  coq  chantât  deux  fois, 
il  le  rennneernit  trois  fois  , fortit  de  la  cour 
de  Caïphe , Bc  pleura  amércmeht.  (e) 

Il  demeura  apparemment  caché,  fie  dans  les 
pleurs  pendant  tout  le  tems  de  la  Paifion.c'cft. 
à-dire,  tout  le  Vendiedy  fie  le  Samcdy  fuivam. 
Mais  le  Dimanche  au  matin  Jésus  étant  refe 
fufeité,  fie  Marie  étant  allée  au  tombeau,  n'y 
trouva  point  leCorps  de  Jésus  , fie  vint  prom. 
tement  i la  ville,  pour  dire  à Pierre  fie  a Jean 
qu'on  avoit  enlevé  fon  Maître , fie  qu'elle  ne 
fçavoit  où  on  l’avoit  mis.  Pierre  fie  Jean  y cou- 
rurent. Jean  arriva  le  premier,  mais  n'entra 
pas  dans  le  sépulcre.  Pierre  arriva  enfuice,  lf 

fiancha  , vit  les  linges  qui  avoient  enveloppé 
e Corps;  il  entra  dans  le  sépulcre,  fie  Jean 
avec  lui  ; après  quoi , ils  s’en  retournèrent  à 
Jérufilem  , ne  fçaehant  ce  que  c'étoit  que 
tout  cela.  Mais  bicn-tôt  après,  Jésus  s'ap- 
parut aux  faintes  femmes  qui  étoient  venues 
les  premières  au  sépulcre  , fie  leur  dit  de 
donner  avis  de  fa  Réfurreélion  aux  Apôtres, 
fie  en  particulier  à Pierre.  (/")  Et  le  meme  jour 
le  Sauveur  s'apparut  mfTi  i Pierre , (g)  coro- 
H h h h z me 
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me  pour  le  confoler , & l'alsùrer  qu’il  *voit  fa 
pénitence  pour  agréable.  ( b ) 

Quelques  jours  après , (âint  Pierre  s'en  étant 
retourné  en  Galilée  > comme  Jésus  le  lui 
avoit  dit , & étant  allé  pécher  dans  la  mer  de 
Galilée  , ou  dans  le  lac  de  Géiiézar.th,  ( i) 
avec  quelques  autres  Apôtres  , Jésus  leut 
apparut  fur  le  bord  , Si  leur  dit  de  jelter  leurs 
Blets  au  côté  droit  du  batteau-  il  les  jettérent  > 
& ils  prirent  une  telle  quantité  de  poilfons  > 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  retirer  leurs  Blets. 
Alors  (âint  Jean  dit  à Pierre:  Ceft  le  Seigneur. 
AulTi-tôt  Pierre  fc  ceignit  de  la  tunique;  car  il 
écoit  nud  ; & s étant  jette  a lattage  . il  arriva 
où  étoit  Jésus  ; Si  ayant  tiré  à bord  les  Blets 
pleins  de  poilfons,  Jésus  dîna  avec  eux. 
Après  le  repas  , Jésus  dit  à Pierre;  Simon 
fils  de  Jean,  m'aimez-vous  plus  que  ceux-ci  ? 
Il  répondit;  Oui  > Seigneur . vous  fyavez  que 
je  vous  aime.  Jésus  lui  dit  : Paillez  mes 
agneaux.  Il  lui  fit  une  fécondé  lois  1a  même 
demande;  & Pierre  ayant  répondu  de  même, 
Jésus  lui  dit:  Paillez  mes  agneaux.  Enfin  le 
Sauveur  lui  ayant  fait  une  troilicme  demande 
femblablc  aux  premières  , faint  Pierre  en  fut 
alHigc  , & il  répondit  ; Vous  Içavez  , Sei- 
gneur , que  je  vous  aime.  Jésus  lui  repartit  ; 
Paillez  mes  brebis.  Je  vous  dis  en  vérité  que 
quand  vous  étiez  jeune  , vous  vous  ceigniez , 
Si  alliez  où.  vous  vouliez  ; mais  à prêtent  que 
vous  êtes  vieux,  un  autre  vous  ceindra  , & 
vous  mènera  où  vous  ne  voudriez  pas.  Ce 
qu'il  difoit  pour  lui  prédire  le  genre  de  mott 
qu'il  devoir  Ibulfrir.  Eu  même  tems  Pierre 
ayant  apperyù  faint  Jean  l’Evangélilte , il  dit 
ap  Sauveur  ; Seigneur  , que  deviendra  celui- 
ci?  Jésus  lui  répondit  : Si  je  veux  qu'il  de- 
meure ainfi  , que  vous  importe?  Suivez-moi; 
ne  voulant  pas  lui  dire  de  quelle  forte  fiant 
Jean  finiroit  fa  vie. 

Après  que  J t su  s-Ch  r i st  fut  monté  au 
Ciel  , & que  les  Apôtres  curent  etc  témoins 
de  (on  Alcenfion  , ils  revinrent  à Jérufalem  > 
ppur  y attendre  Je  Saint-Efprit  , que  le  Sau- 
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veur  leur  avoit  promis  ; Si  s'étant  aflêmblez 
dans  une  rnaifon , ils  y demeurèrent  dans  la 
prière  & dans  l'union  de  U charité  > jufqu'ju 
moment  que  le  Saim-Efprit  delccndit  fur  eux. 
en  forme  de  langues  de  leu.  Pendant  cet  in- 
ter valc  , laint  Pierre  propofa  anx  Apôtres  Si 
a l ailcmblée  des  Tidéles  de  faire  remplir  la 
place  que  le  traître  Judas  avoit  par  fa  mort 
ïailsce  vacante  dans  l’Apuftolat.  La  propofi. 
lion  fut  agréée  de  tout  le  monde  , Si  on  pré- 
(enta  deux  perlonoes  , Jofeph  Barfabas  , SC 
Matthias.  Tous  lé  mirent  en  prières  > pour  de- 
mander a Dieu  qu  il  lui  plût  déclarer  f<  vo- 
lonté fut  le  choix  de  l'un,  de  ces  deux  Ici  jets* 
Ou  jetta  le  fort , Si  le  fort  tomba  (iir  Mat- 
thias , qui  dés-lots  fut  compté  panni  les  douze 
Apôtres. 

Le  dixiéme  jour  après  l'Afcenfion  du  Sau- 
veur , le  Saint-Elptir  étant  defeendu  fur  les 
Apôtres  , Si  fur-  tous  les  Fidèles  qui  étoient 
alfeinblcz  avec  eux  , Si  les  ayant-  remplis  de 
fes  dons  furiiaturels  > ic  fur  tout  du  don  des 
Langues  , tous  ceux  qui  furent  témoins  de  ce 
miracle,  en  témoignèrent  leur  admiration 
Si  comme  c’étoit  le  jour  de  la  Pentecôte , & 
qu'il  y avoit  alors  à Jérufalem  des  Juifs  de 
toutes  les  Provinces  d’Orient , ils  ne  pou- 
voient  comprendre  comment  ces  gens  , qui 
pour  la  plupart  étoient  Galiléens  , parloient 
les  Langues  de  tous  ccsPaycns.  Quelques-uns 
difoient  que  les  Apôtres  étoient  remplis  de 
vin.  (éj  Mais  (âint  Pierre  prenant  la  parole, 
leur  dit  que  ce  qu'ils  voyoient , ne  pouvoir 
être  1 effet  de  l'y  vrefle  , mais  que  c'étoit  l'exé- 
cuuoa  de  la  promclfe  que  le  Sa int-Efprit  avoit 
faite  par  le  Prophète  Joël  , (i)  d'envoyer  fou 
Saim-Efprit  fur  toute  chair  , & de  donner 
l'efprit  de  prophétie  aux  jeunes  &aux  vieux, 
aux  hommes  Si  aux  femmes.  U leur  parla  en- 
fuite  de  J e s u s-C  h s.  i s r , Si  leur  dit  qu'il 
étoit  le  vrai  Mcffic  , & qu’il  étoit  rclftifcité 
comme  l’Ecriture  lavoit  prédit;  déclarant 
que  lui  Si  les  antres  Apôtres  étpient  témoins 
de  fa  Réfurre&ion  , qu  il  étoit  monté  au  Ciel, 
Si  quil  leur  avoit  envoyé  le  Saint-Efprit  , 

dont 
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dont  ils  vnyoient  les  effets  de  leurs  veux  , 
par  le  don  des  Langues  dont  ils  avoient  etc 
fubitement  remplis. 

Alors  ceux  qui  l'écoutaient  , furent  touchez 
de  componction  , & demandèrent  aux  Apô- 
très  : Mes  frétés , que  ferons-nous  ? Pierre 
leur  répondit  : Faites  pénitence  i que  chacun 
de  vous  reçoive  le  Baptême,  & vous  recevrez 
le  Saint-Efprit.  Il  les  inftruilit  donc,  les  bip. 
tila , & il  y eut  ce  jout-là  trois  mille  perfonnes 
qui  cmlmlsércnt  la  foi.  Quelques  jours  après , 
Paint  Pierre  6e  faint  Jean  allant  au  Temple  (».’) 
i I heure  de  Nonc,  qui  étoit  I heure  de  la  priè- 
re , ils  trouvèrent  a la  porte  du  Temple  un 
homme  âgé  de  plus  de  quarante  ans  , qui  de- 
puis fi  nailfancc , étoit  tellement  perclus  de 
les  jambes . qu'il  ne  pouvoit  marcher.  Cet 
homme  voyant  Pierre  & Jean  , leur  demart- 
doit  l'aumône.  Alors  Pierre  lui  dit:  Je  n’ai  ni 
or , ni  argent  i mais  ce  que  j'ai , je  vous  le  don.  1 
ne  au  nom  de  J E s u s-C  11  a i s t de  Naza- 
reth , levez-vous , & marchez.  Aulïi-tôt  il  fe 
leva,  marcha  îc  entra  avec  eux  dans  le  Tcm. 
pie,  clevant  fi  voix  Oc  glorifiant  Dieu,  Il 
tenait  faint  Piçrre , Sc  racontoit  au  peuple 
aflcmblc  ce  qui  lui- étoit  arrivé.  Alors  Pierre 
prenant  la  parole,  dit  i tout  le  peuple,  que  ce 
ii’ctoit  pas  par  Ct  propre  vertu  qu'il  avoit  fait 
le  miracle  qu'ils  admiroient;  qne  c’étoitpar 
la  vertu  de  J e s u s-C  h r i s t que  cet  homme 
avoit  reçu  la  guétifon.  Il  leur  représenta  en- 
fuite  le  crime  qu’ils  avoient  commis,  en  faifnit 
mourir  Je  su  j-Christ  , qui  étoit  le  Sauveur  du 
inonde , Sc  le  Meffie  i Oc  après  leur  avoir  mon- 
tré  que  félon  toutes  les  prophéties , le  Ch  R isr 
devoit  mourir  , il  les  exhorta  à la  pénitence, 
Sc  à profiter  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu. 

Il  parlait  encore  au  peuple,  (as)  lorfqueles 
Prêtres  6c  les  Saducécns  étant  ftirvcnus , fè 
lülirent  de  lui  & de  Jean , Si  les  mirent  en 
ptifon  jufqu’an  lendemain  ; car  il  étoit  déjà 
affez  tard.  Or  le  nombre  de  ceux  qui  furent 
convertis  cc  jour-li  à cette  (ccondc  prédica- 
tion de  Lint  Pierre,  fut.d'environ  cinq  mille. 
Le  lendemain  Ici  Sè-nttcurs  , les  Magiftrats  , 
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les  principaux  des  Prêtres  s’étant  alTemblcz, 
on  fit  comparaître  les  deux  Apôtres  devant 
eux  , 6c  on  leur  demanda  au  nom  de  qui  ils 
avoient  fait  le  miracle  de  la  gtiérifon  du  boi- 
teux. Saint  Pierre  leur  répondit,  C’eft  an  norri 
de  J s s u s-C  h r t s t de  Nazareth , que  voui 
avez  crucifié,  A:  que  Dieu  a rellufrité  d'entre 
les  morts.  C'cft  lui  qui  clt  la  pierre  angulaire 
que  vous  avez  rejettéCi  mais  qui  clt  le  feiil  en 
qui  nous  pouvons  efpércr  de  trouver  le  filut.’ 
La  refolution  de  Pierre  5c  de  Jean  les  ctonna  i 
Sc  les  ayant  fait  fortir  hors  de  l’alîcmblce,  pour 
délibérer  entre  eux  (tir  ce  qu’ils  avoient  à fai- 
re , ils  rélolnrcnt  de  leur  ordonner  de  ne  plus 
parler  au  nom  de  Je sus-Ch mst  , Sc  les  ayant 
fait  rentier  dans  la  file  , ils  leur  firent  Jvfcnfc 
de  rien  dire  ou  enfeignet  en  fon  nom.  Mais 
Pierre  Sc  Jean  leur  dirent  :-Jugcz  vous-mêmes 
s il  cft  plus  jtifte  devant  Dieu  de  vous  obéir , 
que  d obéir  à Dieu  ; car  nous  ne  pouvons  ne 
pas  parler  de  ce  que  nous  avons  vii  Sc  oiii.  Et 
les  Sénateurs  les  renvoyèrent,  en  leur  faifant 
de  grandes  menaces,  s'ils  n’obcïlîbicnt  pas  i 
leurs  ordres. 

Les  deux  Apôtres  revinrent  donc  trouver 
leurs  freres  , 5c  leur  racontèrent  ce  qui  s’étoit 
pafsé.  (t)  Ce  qu'ayant  entendu , ils  élevèrent 
leurs  voix,  6c  demandèrent  i Dieu  qu'il  leur 
donnât  la  force  d’annoncer  fa  parole  avec  une 
entière  liberté  ; & lorfqu’ils  curent  achevé 
leurs  prières,  le  lieu  où  ils  étoient  alTemblcz, 
trembla  ; Oc  ils  furent  de  nouveau  remplis  du 
Samt-Efprit.  En  ce  tems-là  , plufîcurs  Fidèles 
vendirent  leurs  biens  , 6c  en  apportèrent  ie 
prix  aux  pieds  des  Apôtres,  (p)  De  ce  nombre 
fut  un  homme  nommé  Anante,  6c  Saphïrcft 
femme,  lcfquels  de  concert  retinrent  une 
partie  du  prix  de  leur  fonds , 6c  apportèrent  le 
reffe  à S.  Pierre.  Ananie  vint  le  premier , 6c 
S.Pierre  lui  ayantdit:  Ananie,  comment  Satan 
a-t-il  tenté  vôtre  cttnr',  pour  vous  porter  à 
mentir  au  Saint-Efprit  , 6c  à détourner  une 
partie  de  ce  fonds  dç  terre  ? Ce  n’cft  pas  aux 
hommes  que  vous  avez  menti  ; mais  à Dieu  j 
aufli-tôt  Ananie  tomba  mort  ; on  l’emporta’, 
H h h h j te 
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Bt  on  l'enterra.  Environ  trois  heures  après  , 
Saphire  fa  femme  revint.  S.  Pierre  lui  dit  à 
peu  prés  la  même  chofe  qu'à  fini  mari  ; Se 
fur  le  champ  elle  tomba  à les  pie.ls  , Se  ren- 
dit l’efprit.  Cet  événement  répandit  une 
grande  frayeur  dans  1 Eglil'e  , Se  dans  tous 
ceux  qui  en  entendirent  p rier. 

Le  nombre!  de  ceux  qui  croyoient  s'aug- 
itscntoitde  jour  en  jour;  de  forte  qu'on  appor- 
toit  les  malades  dans  les  rues , (</)  afin  que 
lorlque  Pierre  paflèroit . fon  ombre  au  moins 
couvrît  quelqu'un  d'eux , Se  qu'ils  fuflent 
guéris  de  leurs  maladies.  Alors  le  Grand-Prê- 
tre & ceux  dé  fa  fuite,  c'cft.à-dire,  les  Sidu- 
cécus,  firent  arrêter  les  Apôtres , Se  les  firent 
mettre  en  prifon.  Mais  un  Ange  les  en  tira  , 
Se  leur  dit  d'aller  dam  le  Temple  annoncer 
toutes  Its  paroles  de  vie  que  Dieu  leur  avoit 
cnfeiguces.  Ils  obcireut;  Se  les  Princes  des 
Prêtres  les  ayant  fait  venir  en  leur  préfence  > 
Se  leur  ayant  demandé  pourquoi  ils  n'avoient 
pas  obéï  aux  ordres  qui  leur  «voient  été  don- 
nez de  ne  pas  parler  davantage  au  nom  de 
Jesus-Ch rist  , Pierre  & les  Apôtres  répon- 
dirent  : Il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux 
hommes.  Cette  reponfe  les  remplit  de  fureur, 
& ils  ctoient  fur  le  point  de  les  Faire  mourir  : 
mais  Gamaliel  leur  fit  changer  de  réfolution  , 
en  leuc  remontrant  que  fi  cette  affaire  venoit 
de  Dieu , il  feroit  inutile  de  s’y  oppofer  : 
que  fi  elle  n'en  venoit  pas,  elle  Ce  dilliperoit 
d'cllc-mcme.  Ainft  on  renvoya  les  Apôtres , 
apres  leur  avoir  fait  donner  trente-neuf  coups 
de  fouet , avec  dcfirnfe  de  parler  à l’avenir 
au  nom  de  Jésus-Chili sr. 

Apres  le  martyre  de  faine  Etienne,  la  per- 
sécution s'alluma  contre  les  Fidèles  à Jcrufa- 
lcm  , & ils  furent  obligez  de  fc  retirer  en  di- 
vers endroits.  Les  Apôires  feuls  demeurèrent 
à Jétufilcm.  (r)  Le  Diacre  faint  Philippe  é- 
tant  allé  à Samatie,  les  Samaritains  reçurent 
la  parole  du  Seigneur , & plusieurs  furent 
baptilêz.  Alors  laint  Pierre  Se  fiir>t  Jcm  y 
vinrent , pour  leur  donner  le  Saint-  F/prit  ; ce 
que  faiflt  Philippe , u'étaut  que  Diacre > n'a- 
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| voit  pû  faire.  Simon  le  Magicien , qui  ayoit 
reçu  le  Baptême  avec  les  autres,  admirant  la 
puiffànce  qu’avoient  les  Apôtres  de  donner 
le  Saint-Efprit,  voulut  achcttcr  le  même  pou- 
voir , Se  offrit  pour  cela  de  l’argent  à faint 
Pierre.  Alors  Pierre  lui  dit:  Que  ton  argent 
périlTè  avec  toi , toi  qui  as  cru  que  le  don 
de  Dieu  peut  s'acquérir  avec  de  l'argent  ! 
Tu  n'as  point  de  part , Se  tu  nç  peux  rien 
prétendre  à ce  miniftérci  car  ton  cœur  n'cfl 
pas  droit  devant  Dieu.  Fais  donc  péuitcnce 
de  cette  méchanceté,  Sc  prie  Dieu,  que  s'il 
clt  poflible  , il  te  pardonne  cette  mauvailè 
pensée  de  ton  cœur.  Après  cela,  Pietre  Se 
Jean  revinrent  à Jérulâlem. 

Lorfque  le  feu  de  la  persécution  fut  éteint, 
faint  Pierre  fortit  de  Jéru&l  in , tj)  Se  vifi- 
tant  de  ville  en  ville  tous  h-s  Difciplcs , vint 
auffi  voir  les  Saints  qui  hibitoient  à Lydde.  Il 
y trouva  un  homme  nommé  Enée,  qui  étoit 
paralytique  depuis  huit  ans.  Saint  Pierre  lui 
dit:  Enéc  , levez-  vous  i le  Seigneur  Jtsus- 
Chmst  vous  guérit.  Auffi  tôt  il  (ê  leva;  Se 
tous  ceux  qui  demeuroient  à Lydde , ayant 
été  témoins  du  miracle  , le  convertirent  au 
Seigneur.  Il  y avoit  auffi  à Joppé  une  faime 
femme  nommée  Tabite , qui  étant  venue  à 
mourir  pendant  que  faint  Pierre  ctoit  à LyJ- 
dc,  les  Difciplcs  l'envoyèrent  prier  de  venir 
jnfqties  chez  eux.  Saint  Pietre  y vint  auffi-tôt; 
8e  étant  entré  dans  ta  chambre  où  ctoit  Ta- 
bite , il  fit  fortir  tout  le  monde , fe  mit  en 
prières  ; puis  fc  tournant  vers  le  corps , il  dit  : 
Tabite.  levez- vous.  Au  même  inftant,  elle 
ouvrit  les  yeux;  & ayant  vù  Pierre,  elle  le 
mit  fur  fon  séant.  Ce  miracle  fit  grand  bruit 
à Joppé,  Se  fut  caufe  que  plufieurs  Ce  con- 
vertirent. Saint  Pierre  y demeura  plufieurs 
jours  chez  un  Corroyeur  nommé  Simon. 

Or  il  y avoit  à Céfarée  de  Paleftine  un 
Ccntenier  , nommé  Corneille,  homme  crai- 
gnant Dieu,(r)  à qui  il  fut  dit  par  uta  An- 
ge d'envoyer  chercher  à Joppé  un  nommé 
Pierre  , qui  lui  diroit  ce  qu'il  devoit  faire. 

Auffi- 
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Auflî-tôt  Corneille  y envoya  Jeux  de  (et  do- 
mcltiques,  & pendant  qu'ils  étoient  en  che- 
min , le  Seigneur  envoya  à faint  Pierre  une 
viiioo  , pour  ledifpofer  à aller  fans  difficulté 
chez  ua  nomme  qui  n'étoit  pas  Juif  ; car  juC 
qu'alors  la  porte  de  l'Evangile  n'étoit  pas  en- 
core ouverte  aux  Gentils,  Saint  Pierre  donc 
étant  fur  la  terrallè  de  Simnu  Ton  hôte,  fut 
ravi  enextafe;  & vit  comme  un  grand  linge 
qui  defeendoit  du  C.iel,  6c  quiétoit  rempli  de 
toute  forte  d anima ux  & de  reptiles  purs  & 
impurs.  Il  eut  cette  vifion  jufqu'a  trois  Ibis,  de 
il  oiiit  une  voix.qui  lui  dit:  Levez-vous  > Pier- 
re; tuez,  & mangez.  Pierre  répondit:  Je  n'ai 
garde  j Seigneur;  car  jen'ai  jamaismangé  rien 
d'impur.  La  voix  lui  repartit  : N'appclicz  pas 
impur  ce  que  Dieu  a purifié.  Après  cela , le 
linge  fut  retiré  dans  le  Ciel.  Dans  le  meme 
teins  arrivèrent  les  hommes  que  Corneille 
avoit  envoyez.  Ils  lui  racontèrent  ce  qui  étoit 
arrivé  à leur  maître,  5c  .le  prièrent  de  venir 
avec  eux  à Céfirée.  Le  lendemain  faint  Pierre 
partit  avec  eux  , & quelques-uns  des  Frères 
de  la  vîllede  Joppé  raccompagnèrent. 

Il  trouva  Corneille  avec  fes  parens  & fes 
amis , qui Fattcndoient.  [«]  D'jbordque  Cor- 
neille l'eut  apperçù  . il  fe  jetta  à fes  pieds,  6c 
Fa-Iota.  Mats  Pierre  le  relevant , lui  dit:  Je  ne 
fuis  qu'un  homme,  non  plus  que  vous.  Etant 
entré  dans  la  maifon , Pierre  dit  à ceux  qui 
étoient  aflcinblcz:  Vous  fçavez  combien  les 
Juifs  ont  d horreur  de  ceux  qui  ne  font  pas 
circoncis,  K avec  quelle  précaution  iU  évi- 
tent de  fe  rencontrer  avec  eux  , & d'aller  dans 
leurs  ni  a fou  s ; mus  Dieu  m'a  fait  voir  que  je 
ne  devois  eftimer  aucun  homme  impur  & 
fouillé;  c’cft  pourquoi  je  n'ai  fait  mille  diffi- 
culté de  venir.  Je  vunsprie  doue  de  me  dire 
pourquoi  vous  m'aveaimndé.  Alors  Corneil- 
le lui  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé;  6c  Pierre 
après  avoir  rendu  grâces  à Dieu , quin’a  point 
d égard  aux  conditions  des  perfonnts,  com- 
mença à prêcher  Jesus-Chaist  à Cor- 
neille , 5c  à tous  ceux  qui  étoient  préfens- 
Pendant  qu  il  parlent  encore,  le  Saint*  E'-prit 
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defeendit  fur  tout  ceux  qui  Fccorttoient  , 5c 
ils  pirloicnt  diverfes  Langues.  Alors  Pierre 
dit;  Peut-on  refiifer  l'eau  du  Baptême  à ceux 
qui  ont  déjà  reçûleSaint-Efprit  comme  nous! 
Et  il  commanda  qu'on  les  biptisàtau  nom  du 
Seigneur  Jesu s-C h rist. 

Saint  Pierre  étant  de  retour  à Jérufalcm , 
les  Fidèles  circoncis  lui  dirent:  Pourquoi 
avez-vous  etc  chez  des  hommes  incircencâs , 
5c  pourquoi  avez-vous  mangé  avec  eux?  Mais 
Pierre  leur  ayant  raconté  tout  ce  qui  5' était) 
palsé,  il  s’appaisérent,  5c  glorifièrent  Dieu  » 
qui  avoit  donné  aux  Gentils,  comme  aux 
' Juifs,  le  don  de  la  pénitence,  qui  maie  i b 
vie.  (X  ) On  croit  que  peu  de  tems  après , faint 
Pierre  alla  à Antioche,  [y]  5c  y fonda  i'Egli. 
fe  Chrétienne,  dont  il  fut  le  premier  Evêque. 
Saint  Chryfoftoine  dit  qu'il  y demeura  long- 
temsi  [z]  & on  croit  qu'il  y fut  fept  ans,  [4} 
non  de  fuite , mais  par  diverfes  reptiles.  Il  alla 
pendant  ce  tcms-là  à Jérufalcm,  dans  les  Pro- 
vinces de  l'Afîe  Mineure,  dmi  la  Bithynie». 
dans  La  Cappadoce  5c  dans  le  Pont , (b)  com. 
me  on  l'infère  de  FEpllre  qu'il  adrcllà  aux  Fi. 
déles  de  ces  Provinces  quelque  tem*  après. 
DcLil  alla  à Rome,  Fan  41.de  l’Ere  vulgiirc- 
5c  la  deuxième  année  de  l emp.re  de  Claude 
environ  vingt-cinq  ans  avant  (brf  martyre’- 
qui  cfl  le  tems  que  FEglifc  Romaine  donne* 
communément  à FEpifeop.it  de  font  Pierre. 
On  croit  qu'en  quittant  Antioche,  il  y établit 
faint  Ignace  en  fa  place. 

O11  dit  [c]  qu'étant  àRoitie  fous  Claude,, 
il  y fit  amitié  avec  Philon  Juif  d'Aléxandrie- 
6c  qu'il  eut  des  conférences  avec  lui.  Voyez*, 
l'article  de  Philon.  O11  croit  auffi  que  le  prin- 
cipal fujet  de  fon  voy  ge,  [d]  étoit  de  com- 
battre Simon  le  M.  gicicn,  qui  par  fes  ptefü. 
ges  avoit  trompé  un  grand  nombre  de  petfoiu. 
no,  5c  y avait  même  été  honoré  comme  un 

Dieu. 
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Dieu.  Laprcfence  de faint  Pierre,  Se  les  vrais 
miracles  qu'il  oppofa  aux  preftiges  de  Simon , 
ruinèrent,  ou  du  moins  anoiblircut  beaucoup 
la  puiHânce  de  cet  impudeur.  Si  font  Pierre 
ne  demeura  pas  pour  cette  fois  allez  long, 
tems  à Rome,  pour  y détromper  tous  ceux 
que  Simon  avoir  séduits . il  y revint  dans  la 
fuite , & le  renverfa  du  milieu  des  airs , com- 
me nous  le  verrons  ci-aprés. 

Saint  Pierre  étant  venu  à Jérufilcmi  Pâque 
de  l’aa  44.de  l'Erc  vulgaire,  Hérodc  Agrippa 
fe  mit  i persécuter  lEglifc.  (e)  Il  fit  mourir 
par  l'épéc  laint  Jacques  le  Majeur  frere  de 
Jean;  Si  voyant  que  cette  mort  avoir  été  . 
agréable  aux  Juifs,  il  fit  encore  arrêter  Pierre, 
& le  mit  en  prifim,  dans  le  ddfein  de  le  faire 
mourir  devant  le  peuple  après  la  Fête  de  Pi- 
que. Cependant  l Eglifef.iifiic  fans  celle  des 
prières  à Dieu  pour  lui.  Mais  la  nuit  même 
qu'Héro  Je  le  devoit  faire  mourir , comme 
Pierre  dormoit  entre  deux  foldats  chargé  de 
deux  chaîucs  , l'Ange  du  Seigneur  l évcil- 
la , brifà  Tes  chaînes,  lui  ouvrit  les  por- 
tes de  la  prifon,  éc  le  conJuilit  le  long 
d’une  rue.  Alors  l'Ange  l'ayant  quitté , il  dit  : 

Je  rccounois  maintenant  que  le  Seigneur  m'a 
tiré  des  mains  d'Hérode,  Si  de  toute  l'attente 
des  Juifs.  De  là  il  vint  à la  mailini  de  Marie 
mcrc  de  Jean , où  pluficurs  Fidèles  étoient  a 1- 
fcmblez  en  prières.  Quand  il  eut  frappé  à la 
porte,  une  fille  nommé  Rhodc,  étant  venue 
pour  lui  ouvrir  , Si  ayant  oui  la  voix . au  lieu 
de  lui  ouvrir  , elle  courut  tranfportée  de  joyc 
dire  dans  la  niaifiin  que  c'étoit  Pierre.  Ceux 
qui  l'oQirent,  n'en  voulurent  rien  croire;  & 
ils  difbicut  que  c'é  il  fou  Ange,  au  lieu  de 
lui;  niais  enfin  comme  il  continuoit  à fnp- 

f'er  , 011  lui  ouvrit,  & il  leur  raconta  ce  qui 
ui  ctoit  arrivé. 

11  fortit  de  Jcrufi.lcm  ; mais  on  ne  nous  ap- 
prend pas  ce  qu'il  fit  jufqu’au  Concile  dejeru 
l'alcm  ; tenu  en  l'an  $1.  Avaut  ce  tems,  il  y a 
alTez  d’apparence  qu'il  alla  une  féconde  fois  à 
Rome , d'où  il  écrivit  fa  première  (/)  Epicre  vers 

(«)  Atl . XI lu.t.  J.  i'f.  (/)  La  première  Epine 
de  S.  l’icrre  a été  écrite  de  Home , vers  i'au  S '■  de 
1 Ere  s ulg. 
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. l'an  j o.  de  l'Ere  vulgaire.  Elle  eft  dattée  de  Bo* 
bylonci  ceft-à-dire,  de  Rome , comme  les  A11- 
| cicns  l'ont  expliqué.  ( « ) On  croit  que  faint 
Marc,  qui  étoit  Ton  Interprète,  lui  aida  à la 
compofer  pour  les  termes.  EU*  eft  adrelsée 
aux  Fidèles  de  la  Bithynic , du  Pont , de  la 
Galatie,  de  l'Afic  Si  de  la  Cappadoce.  Elle 
regarde  principalement  les  Juifs  convertis , 
quoiqu'elle  parle  aulfi  aux  Fidèles  venus  de  la 
Gentilité  dans  l Eglilê.  Elle  fut  envoyée  par 
Silvain , qui  cil  apparemment  celui  qui  eft  fi 
célébré  dans  les  Aéfcs,  lotis  le  nom  de  Silos. 
Elle  a été  écrite  en  Grec,  Si  an  y reconnoît 
une  force  fie  une  vigueur  dignes  du  l'riucc  des 
Apôtres. 

Saint  Pierre  fut  obligé  de  fortir  de  Rome, 
(h)  par  l'ordre  que  l'Empereur  Claude  donna 
à tous  les  Juifs  d'en  fnrtir,  à caulédcs  tumul- 
te qu'ils  y cxcitoicnt  continuellement,  pouf, 
lez  par  un  nommé  Cbrcjl , dit  Suétone  ; (<) 
entendant  apparemment  par  ce  nom  J.  C. 
Le  Prince  des  Apôtres  revint  en  Judée,  où 
l’on  tint  le  Concile  de  Jérufalem  , dans  lequel 
laint  Pierre  après  avoir  beaucoup  examiné 
avec  les  Apôtres  Se  les  Prêtres  aflèmblcz,  la 
matière  dont  il  s’agilToit  .(leur  parla  avec  beau- 
coup de  lagelîe , té ) difanc  que  Dieu  ayant 
donné  Ton  S.iint.E(prit,  Si  le  don  de  là  foi 
aux  Gentils, comme  aux  Juifs , finis  acception 
de  perlbntie,  ils  ne  dévoient  point  impofer 
aux  nouveaux  convertis  le  joug  des  cérémo- 
nies légales,  que  ni  nous,  ni  nos  pères,  dit-il, 
n'avons  pù  porter.  Mais  nous  croyons  que 
c'eft  par  h grâce  de  Jssus-Ch n 1 s t que 
nous  ferons  fuivcz , aulfi-bien  qu'eux.  Saint 
Jacques  le  Mineur  Evêque  de  Jèrufalem,  ap- 
puya le  fentiment  de  laint  Pierre;  Sc  le  Con- 
cite  conclut  que  I on  n'impolêroit  aucune 
nouvelle  obligation  aux  Gentils,  mais  Ictilc. 
ment  qu'on  leur  diroit  de  i’abftcnir  de  la  for- 
nication, de  l ufiige  du  fing  Se  des  viandes 
immolées  aux  Idoles.  Ou  écrivit  la  rciolution 
du  Concile  aux  Fidèles  d’Antioche  ; parce 

que 
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que  c’étoit  chez  eux  que  cette  dilpute  avoit 
commencé. 

Quelque  terni  après , faint  Pierre  étant  ve. 
nui  Antioche,  [Q  bùvok  Se  mangeoit  avec 
les  Gentils  , fans  s'arrêter  à la  dirtincHon  des 
viandes  marquée  par  la  Loi.  Mais  depuis  cela , 
quelques  Fidèles  de  Jérufalem  du  nombre  des 
J uifs  convertis  , étant  venus  à Antioche  , faint 
Pierre  de  peur  de  les  blcflcr , fe  sépara  des 
Gentils  convertis  , Se  ne  voulut  plus  manger 
avec  eux  comme  auparavant.  Saint  Paul  crai- 
gnant que  l’ou  n’interprétât  ce  que  faifoit 
faint  Pierre,  comme  s’il  avoit  voulu  obliger 
les  Gentils  à )udaïzer  , Sc  à fc  loumcttre  au 
joug  de  la  Loi,  Se  détruire  ainlî  ce  que  lui- 
même  avait  défini  dans  le  Concile  de  Jérufa- 
lem  ; faint  Paul , dis-je  , lui  refirta  en  face  , Se 
le  reprit  devant  tout  le  monde , lui  difint  qu'il 
avoit  tort  de  vouloir  obliger  les  Gentils*  par 
fa  manière  d’agir  , â vivre  comme  les  Juifs. 
Saint  Pierte  reçut  cette  rèprèhenfion  avec 
filcnce  Se  humilité.  Se  ne  fe  prévalut  point  de 
ù primauté  , pour  foutenir  ce  qu'il  avoit  fait  ; 
te  toute  lEglifc,  dit  le  Pape  Pelage  , [m]  ré- 
vérel  humilité  avec  laquelle  il  a cédé  anx  rai- 
font  de  faint  Paul , Se  a changé  de  féntimem. 
Tout  le  monde  fçait  la  difpute  qui  fut  autre, 
fois  entretint  Auguftin  Se  faim  Jérôme,  au 
fujet  de  cette  réprchenfion  de  faim  Pierre  par 
faint  Papl.  Elle  n'eft  point  de  nôtre  fujet.  On 
peut  voir  les  Lettres  de  ces  deux  Pcres. 

On  ignore  les  particularité!  de  la  vie  de 
faint  Pierre,  depuis  l'an  J i . de  1 Ere  vulgaire , 

Î|ue  fe  tint  te  Concile  de  Jérufalem  , jufqu'i 
on  dernier  voyage  de  Rome , quelque  tems 
avant  (à  mort.  Alors  ayant  appris  par  révéla- 
tion [s]  que  le  tems  de  fa  mort  étoie  proche  , 
il  voulut  écrire  aux  Fidèles  qu'il  avoit  con- 
vertis , Se  les  faire  fouvenir  des  véritez  qu'il 
leur  avoit  enfeignées.  U leur  envoya  donc  fa 
fécondé  Epître,  [o]  parlaquelle  il  les  exhorte  à 
persévérer  dans  la  dodrine  des  Apôtres , Se 
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dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  , fans  fc 
IsilTcr  séduire  parles  faux  Dodcurs.  On  croit 
qu'il  en  veut  aux  Difdples  de  Simon  le  Magi- 
cien. Il  parle  avec  éloge  des  Epîtres  de  fiimt 
Paul , dont  il  dit  que  quelques  ignorera  abu. 
loient  dcs-lors.  On  a doute  pendant  quelque 
tems  de  la  canonkité  de  cette  Lettre  , [p]  où 
l'on  croyoir  remarquer  un  ftyle  différent  de 
celui  de  la  première  Epître  : mais.cettc  diver- 
licé  pouvoit  venir  de  la  différence  des  Inter, 
prêtes  ; car  les  Anciens  [f]  nous  apprennent 
qu  outre  faint  Marc,  il  avoit  aulfi  pour  Inter- 
prète Glaucias  , que  l'Héréfxarquc  Bafilide  fe 
glorifiera  d'avoir  eu  pour  Maître.  On  peut 
voir  nôtre  Préface  fiir  cette  Epître. 

Saint  PierrcSe  faint  Paul  arrivércntl  Rome 
vers  le  mime-tenu,  c’eft-i-dire,  vers  I an  Sç. 
dej.c.  Ils  y firent  plulieurs  miracles  te  plu. 
fieurs  convenons.  Simon  le  Magicien  conti- 
nuoit  1 tromperie  peuple  par  fes  prertiges  , 
voulant  fe  faire  reconnoître  pour  le  Mcîlie  , 
Se  ayant  même  entrepris  de  monter  au  Ciel. 
Mais  comme  ils’étoit  fait  enlever  en  l'air  par 
les  Démons  dans  un  chariot  de  feu,  [r]  faint 
Pierre  Sc  faint  Paul  fc  mirent  en  prières  5 Sc 
cet  importera  abandonné  de  fes  Démons  , 
tomba  psr  terre , Sc  mourut  de  fa  chute  ; non 
furie  champ;  mais  s'étant  carte  les  jambes,  il 
fe  fit  porter  à Brundc  , où  il  fc  précipita  de 
douleur  Sc  de  honte,  du  haut  du  logis  en  bas. 
Ce  lieu  de  Brunde  étoit  peut-être  dans  Rome,- 
car  plufieurs  Anciens  marquera  exprertément 
qu'il  mourut  à Rome.  Saint  Ambroife  [s]  ra- 
conte que  les  Payera  irritez  contre  fiint  pier- 
re,  àcaufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  i Simonie 
Magicien  , le  cherchoient  pour  le  faire  mou- 
rir , Se  que  les  Fidèles  le  preffoient  de  fortir  de 
Rome,  pour  fè  fimftrairc  à leur  fureur.  II  ctoit 
déjà  â la  porte  de  Rome,  lorfqu’il  vit  J e s v s- 
C h r.is  r qui  entroit  par  la  meme  porte- 
liii  II 
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Il  lui  demanda  : Seigneur , où  allez  - vous  ? 
J e s u s-C  h ri  st  répondit:  Je  viens  1 Rome 
pour  y être  crucifié  de  nouveau.  Saint  Pierre 
comprit  a ces  paroles  , que  le  Fils  de  Dieu 
vouloit  quille  glorifiât  par  la  mort.  Il  rentra  . 
raconta  aux  Fidèles  ce  qui  lui  écoic  arrivé  ; il 
fut  pris  , & mis  en  prilim  , où  l'on  tient  qu'il 
demeura  neuf  mois.  Enfin  il  fut  crucifiéà  Ro- 
me fur  le  cl)cmin  d'Oitic  , le  a?,  de  Juin  , le 
même  jour.  Si  au  même  endroit  que  fiint 
Paul  fut  décapité.  On  afsùre  qu’il  fut  attaché  à 
la  croix  ou  au  poteau,  la  tête  en  bas,  comme 
il  l’avoit  lui  - même  demandé  aux  exécu- 
teurs. (r)  11  le  fit  par  un  fentiment  d'humilité  , 
de  peur  qu'on  ne  crût,  ditfiint  Ambroife  , («) 
■ qu'il  affeééoit  la  gloirede  J z « u s-C h r i s t, 
Sc  pour  augmenter  encore  la  douleur  de  ce 
fuppüce.  (a-) 

On  die  y)  que  le  Corps  de  fiint  Pierre  fut 
•l’abord  enterré  aux  Catacombes,  à deux  mil- 
les de  Rome,  5c  que  de  là  on  le  tvanfporta  au 
Vatican,  où  il  a été  toujours  depuis.  On  fait 
fi  Fête  avec  celle  de  faint  Paul  le  a y.  de  Juin. 
Saint  Pierre  mourut  l’an  66.  de  l'Erc  vulgaire, 
après  avoir  tenu  le  fiége  de  Rome  pendant  en- 
viron vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans.  U pou- 
voir être  âgé  de  foixantc-dix  ou  foixante- 
qtiinzc  ans.  On  lui  donne  ordinairement  faint 
Lin  pour  fuccelfeur.  Voici  le  portrait  que  Ni- 
céphore  (<.)  a fait  de  faint  Pierre , & qu'il  a 
pris  apparemment  fur  les  anciens  tableaux 
qu'on  confervoit  de  cet  Apôtre.  Iln'étoit  pas 
gros,  mais  allez  grand  & droit;  ayant  le  vifage 
bl  inc,  Sc  un  peu  pile.  11  avoitla  chevelure  & 
1a  barbe  épailfcs,  crépues,  &non  longues. 
Ses  yeux  étoient  noirs , & comme  arrolez  de 
fàngifcsfourcilséminens,&  fort  en  dehors;  fon 
nczalfez  long-,  & plutôt  camus  que  pointu. 

Quelques  Payens  (u)  accufoicnt  autrefois 
faint  Pierre  de  magic , de  diloient  qu'il  avoir 
fait  plufieurs  maléfices,  qu’il  avoit  même  tué 

(l)  Ekftii.  /.  III.  r.  J.  l/ifl.  Ectl.  P rudtnt.  pâg.  ,44. 
Ajlrr.p.  I4K.  CtiryU/ï.  i»  (ji/ttf.  ha  mit.  66.  c-r.  lu) 
jltxiro’,  btimrrprU.Jcb.  |.  H,/.  |.  e.  ).  (x)  Ambre/. 
»•  P/atnr.CXVIII.y,,jr.  tCTv.  Auji.  Urm.  taf.  (.J>) 
Cr.r.bUr.l.  III.  tf.XXX.  U)  Klcrphr.  I.  U.  c. 
X X XVII.  («}  i iè(  î,  à VI II,  r,  LUI.  ut  riait, 
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Si  mis  en  pièces  un  enfant  d’un  an,  afin  d o b. 
tenir  que  J i s u s-C  h r i s t fut  ad  oré  durant 
trois  cens  fi lixantc-cînq  ans  ; & qu’aprés  cela  , 
la  Religion  Chrétienne  dévoie  celTèr.  Les 
Ebionites  [b]  lui  attribuoient  plufieurs  de 
leurs  fuperftitions  ,•  entre  autres,  de  fie  baigner 
tous  les  jours  avant  le  repas.  Si  de  ne  manger 
d’aucun  animal,  ni  de  tout  ce  qui  en  vient;  & 
ils  avoient  inséré  tous  ces  menfionges  dans  un 
Livre  intitulé  : Les  voyages  4e  feint  Pierre  , 
qu’ils  attribuoient  à faint  Clément.  On  l'a  fait 
aufit  Auteur  de  plufieurs  Livres,  [r]  comme 
ctoicnt  (es  Actes  , Ion  Evangile  , fon  Apoca. 
lypfe,  un  Ouvrage  de  la  Prédication,  & un 
autre  du  Jugement.  Nous  avons  encore  une 
grande  Hifloiredc  faint  Pierre  intitulée  : Les 
Récognitions , 8c  attribuée  à faint  Clément. 
Saint  Clément  d’Aléxandrie  citoit  l’Apoca. 
lypfe  de  faim  Pierre  dans  les  Hypo.'hypo. 
les.  (d)  On  lifiit  cette  faulTè  Apocalyplc  dans 
quelques  Eglifes  de  la  Paleftine  le  jour  du 
Vcndrcdy.&int,  au  cinquième  fiécle.  [e]  Ori- 
génes  [/J  rejette  le  Livre  de  la  Prédication  de 
fiint  Pierre  i mais  faint  Clément  d'Alexandrie 
[g]  le  cite  lôuvent.  Les  hérétiques  Nazaréens 
fc  fervoient  de  l'Evangile  de  faint  Pierre.  Ori. 
gènes  en  rapporte  quelque  choie.  Les  Orien. 
taux  lui  attribuent  quelques  Liturgies  : mais 
on  convient  quelles  ne  font  pas  de  lui.  On 
peut  voir  ces  chofes  plus  au  long  dans  Baro- 
nius  & dans  M.  de  Tillcinont,  t.  i . Hift.  Ecd. 
S.  Pierre  , art.  39.  y 0.  & dans  M.  Fabricius  , 
Coi.^ipocrypb.N.T.p.  374.  761.  800. 
801.  Sot.  814. 906. 907.  Scc. 

SaintScrapion  , [/»]  qui  étoit  Evêque  d’An- 
tioche vers  l'an  100.  permit  pour  le  bien  delà 
paix,  de  lire  dans  iEglife  de  Rhoflcs  en  Cili. 
cie,  l'Evangile  de  faint  Pierre  : mais  ayant  ap- 
pris depuis  que  l'on  s'en  fervoit  pour  appuyer 
l’hérélie  des  Docctcs  , il  le  lut , Sc  reconnut 
que  quoique  la  plupart  des  préceptes  de  ce 

Livre 

(A)  F piphan.  brtrtf.  3a.  t.  XV.  [r)Euftb.  /.  III.  r. 

I Tl.  h»fi.  F.fil.  Witrentm.  di  l irii  Ulujir.  c.  I.  (</)  i» 
Exttrpi’n  Cltm,  p.Rc 7.  (#)  So^emen.  /.VU.  r-  XIX. 
(/;  Orijf#*.  de  pt  .ndf.  (j)  Ci'tw.  Alex.  /.  I.  Seront,  y. 

390.  /.VI.  f.fijt.  6j9.67Ï.  W En/tb.  1. 
i j.c.  XII.  Ufi.  l<il. 
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Livre  fuflènt  bons  , il  y en  «voit  néanmoins 
de  mauvais  & de  faux.  Il  eu  fit  donc  un  extrait 
8c  une  réfutation  , qu'il  envoya  à I’Eglife  de 
RholTes,  en  attendant  qu'il  y pût  aller  lui- 
même. 

Nous  avons  déjà  remarquéque  faint  Pierre 
êtoit  marié.  Mais  les  Peres  (i)  remarquent 
que  depuis  fa  vocation  à l'Apoftolat  > il  re- 
nonça à l'ufage  du  mariage , & ne  regarda  plus 
fa  femme  qnc  comme  (a  fœur.  Il  y en  a qui 
prétendent  que  la  femme  de  faint  Pierre,  {IQ 
de  même  que  celles  des  autres  Apôtres  qui 
étoient  mariez  , fuivoient  leurs  maris,  8:  leur 
fervoient  dans  la  prédication  de  1 Evangile  , 
félon  leur  pouvoir  , vifitant  & inftruifant  les 
perfoimes  de  leur  fore. 

On  afsûre  (1)  que  la  femme  de  faint  Pierre 
foufFrit  le  martyre  , Sc  que  ce  faint  Apôtre  la 
voyant  mener  à la  mort , lui  dit  d'un  ton  fer- 
me : Femme,  fouvenez-vous  du  Seigneur.  On 
veut  nufli  qu'il  ait  eu  une  fille  nommée  Pitro. 
Mille,  ou  Pètrine  , dont  le  nom  fe  rrouve  dans 
quelques  Martyrologes  le  }t.  de  May.  Saint 
Clément  d'Aléxandrie  (m)  Sc  faint  Epipliane 
(n)  reconnoilfent  que  faint  Pierre  a eu  des 
enfansi’  8c  faint  Auguftin  (o)  parle  d'une  fille 
decet  Apôtre.  Les  Acier  de  faint  Nérée  & 
Achillée  en  racontent  plnlieurs  clrofes.  On 
peut  voir  les  Boltandiftcs  an  } t . May. 

PIERRES.  Nous  avons  parlé,  autant 
que  l oecafion  s'en  eft  prefentée,  des  diverfes 

fierres  précicufesdont  il  eft  fait  mention  dans 
Ecriture.  Tout  ce  que  l'on  trouve  fur  cette 
matière  dans  les  Commentateurs  , eft  tres-peu 
afsûré,  parce  que  ni  les  Juifs,  ni  racine  les  an- 
ciens Interprètes  Grecs  ne  paroiflènt  pas  avoir 
aflez  connu  la  propre  lignification  des  termes 
de  l’Original.  Louis  de  Dieu  en  a traité  exac- 
tement dans  fon  Commentaire  fur  l'Exode , 
Clup.  xxvl  11.17.  & fiiivans,&  Braunius  De 


(!)  Ctem.  {.  111 , Sinm.  CXryïoft.  dt  Virgin,  t . ga.  (A) 
vàeS.  Arlt.  1.  1.  XllfttlUm.  Hsihl.  p.  ^7  (!)  C hm. 
Alix.  I.  VU.  Slrxmm.  F.Êt/ti.  I.  lll.  x.  XXX.  hifl. 
Ecct.  (m)CUai.  Alix.  1. V . ,‘ùromtt.f . 4-18-  (n)Epîihxn. 
hjtrif.  }3.  c,  XXll.  (•)  Au^h'i.  m jtdimun.  c.  Xl'll. 
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Vejiitu  Sacerdotum  Ueùrcorum, l.a.c.8. 9.  ■ o. 
8c  fuiv.  Voyez  aulfi  François  De  la  Rue  De 
Gemrnis.  Voici  les  noms  des  pierres  précicufet 
dont  iljcft  parlé  dans  l'Exode  xxvl  1 1.  17.  18. 
19.  10.  & qui  étoient  dans  le  Rational  du 
Grand-Prétrc.  On  pourra  les  chercher  chacu. 
ne  tous  Ion  article  particulier. 

1.  La  Sardoine.  L’Hcbrcu  , (p)  OJem.  Elle 
ètoit  inferite  du  nom  de  Ruben. 


а.  LaTopalè.  L'Hcbrcu,  (4)  Pirhcra.  Le 
nom  de  Siuiéoit  y étoit  gravé. 

J.  L'Emeraude.  L'Hébreu , (r)  Barechetb. 
La  Tribu  de  Lcvi. 

4.  L'Efcarboucle.  L’Hébreu,  (/)  Naphech. 
La  Tribu  Je  Juda. 

5.  Le  Saphire.  L'Hcbreu,  [r]  Sappbir.  La 
Tribu  de  Dan, 

б.  Le  Jafpe.  L'Hcbreu , [*]  ÿabalom.  La 
Tribu  de  Ncpthali. 

7.  Le  Ligure.  L'Hébreu , [a]  Lejcbem.  L» 
Tribu  de  Cad. 

8.  L’Agathe.  L Hcbrcu,  [y]  Scbebo.  La  Tri- 
bu d'Aftcr. 

9.  L'Amcthyftc.  L'Hébreu , («J  Acbelamah. 
La  Tribu  d lltachar. 

10.  La  Chryfolythc.  L'Hébreu, [a]  Tbarfis. 
La  Tribu  de  Zabuion. 

1 1.  L'Onyx.  L'Hcbreu  , (b]  Scbohem.  Le 
nom  de  Jofeph. 

1 1.  Et  le  Bcrillc.  L'Hcbreu , [c]  Jafpé.  Le 
nom  de  Benjamin. 

Sur  les  deux  épaules  du  Grand  - Prêtre  , 
étoient  deux  pierres  nommées  dans  l'Hébreu 
Sohem  ; dans  la  Vulg.ite,  Onyx-,  dans  les  Sep- 
tante, des  Emeraudes,  [d]  Nous  croyons  que 
c'eft  la  vraye  lignification  du  terme  Hcbrea 
Sohem. 

Saint  Jean  dans  l'Apocalypfe  , fe]  nou. 
parle  de  la  nouvelle  Jcrufalcui  époufe  de  l'A- 
gneau, dont  les  fbndcniens  étoient  de  pierres 


w *—>  w;  r I vnnerj,  irl  riDln 

B-rOiih.  (/)  *|53  Kiyhtch.  (,)  -P2JJ  SnyfU:  („y 
□nn1  Jihxiim.  (,)  crié’S  u/a,,*.  (f) 
Sthiu.  (a)  nnSnst  à xhtumj,.  u'  tÿirnn  rwe, 

(«  an»  S'hoh.m.  (o  ns»'  urt.  “r-,  r?J‘ 
XXVIII.  9 ■ (0  XXI.  iv.  wTi.èv. 
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précieufcs.  Le  premier  fondement  étoit  de 
Jafpe ; le  fécond,  de  Saphir  ; le  troifiéme,  de 
Calcédoine  i le  quatrième,  d’ Emeraude i le  cin- 
quième , de  Sardonyx-,  le  fixiéme,  de  Sardoi- 
ne  ,-  le  feptiéme , de  Cbryfolyte  i le  huitième , 
de  BeryUe  > le  neuvième,  de  Topaejr, le  dixiè- 
me , Je  Chryfoprafe  ; le  onzième , d'Hyacin- 
the i le  douzième  d Amechyfle. 

On  peut  ajouter  à ces  pierres  prècieufes , la 
pierre  de  Sis  , Ses  ou  Sais  , lf)  marquée  I. 
Par.  xxrx.  z.  & Efib.  I.  lî.  que  l’on  traduit 
ordinairement  par  un  marbre  blanc  & pré- 
cieux. Voyez  ci-devant  Parias  Lapis. 

La  pierre Gaxjt h.  (g)l.  Par.  xxr  I.i.  Mais  je 
«rois  que  c'eft  un  fimple  marbre  que  l’on  po- 
li lloit  , ou  que  l'on  feioit. 

La  pierre  de  Mac.  (b)  Voyez  t.  Par.  xxix. 
z.  Silfai.  liv.  i i.Pbuc  en  Hébreu.figi.ilie  de 
l'antimoine , ou  du  fard.  On  voit  par  Ha  ie  , 
que  la  pierre  de  Phuc  s'cmployoitdans  les  pa- 
vez, La  pierre  de  Stibium  ou  d’ Antimoine,  cft 
un  minéral  de  couleur  noire,  qui  cil  rempli 
de  veines  lnifantcs  comme  un  fer  poli , Sc  qui 
tient  de  la  nature  du  métal  Sc  de  lapierre. 

Il  eft  a u fii  parlé  dans  1 Hciiture  de  diverfes 
pierres  ou  rochers  remarquables  par  quelques 
événemens  particuliers.  Par  exemple. 

La  pierre  du  Défert.  C'eft  la  ville  dePelra. 
Voyez  (on  article. 

La  pierre  de  Divifion.  C'eft  le  rocher  où  Da- 
vid & Tes  gens  étant  aflïégez  par  Saiil , on  vint 
dire  à ce  Prince  que  les  Philillins  avoient  fait 
irruption  dam  le  pays;  ce  qui  l’obligea  d'aban- 
donner fon  entreprile.  (/) 

La  pierre  d Et  bon.  Rocher  dans  lequel  Sam- 
fun  demeura  caché , pendant  qu’il  failbit  U 
guerre  aux  Philillins.  (IJ 

La  pierre,  ou  le  rocher  diOreb,ob  Gédéon 
fit  mourir  Oreb  Prince  de  Madian.  (fl 

La  fiere  d Odollam.  Rocher  où  il  y avoit 
une  caverne,  dans  laquelle  David  fc  retira,  i. 
Par. xi.  tj. 

La  pierre  iE<el,  ouïe  rocher  prés  duquel 

(0  trtf  , on  KM?  r*l  JTtJ  PM  (/.] 

(»)|.  (î.-s.xxin.  Z&tfï.  (*;  }u4u.xi,  ÿ,  {ij  Julie, 
H1.ZJ. 
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David  devoit  attendre  la  réponfe  de  fon  itri 
Jonathas.  Reg.  xx.  19. 

La  pierre  in  Secours.  C’eft  le  lieu  où  les 
Philillins  prirent  l'Arche  du  Seigneur,  (m) 

La  pierre  angulaire. C'eft  celle  qu’on  met! 
l'angle  du  bâtiment,  foit  qu'on  l’explique  de 
celle  qui  le  met  au  fondement  de  l edifue , ou 
de  celle  qui  (c  met  au  haut  du  mur.  Jésus- 
C u ei  s T cilla  pierre  angulaire,  qui  a été 
rejettée  par  les  Juifs,  (»)  mais  qui  tft  deve. 
nue  la  pierre  angulaire  de  l'Eglilc  , (•)  Sc  la 
pierre  qui  réunie  la  Synagogue  & la  Genbliré 
dans  l'union  d’une  même  lui  , d'on  meme 
Batcmc,  d'une  même  Eglifc. 

La  pierre  de  Zobaletb , (p)  étoit , difent  les  1 
Rabbins , une  pierre  qui  lervoit  aux  exercices 
des  jeunes  gens  , qui  éprouvoient  leurs  forces  - 
! la  lever,  ! la  rouler , ou  1 la  jctter;car  on  ne 
convient  pas  tout-l-fait  de  fon  ufage.  Voyez 
aulTi  Zach.xl  1 . f.  une  pierre  d épreuve. 

Lapierre  de  Boben,  ou  Aben  Buhen.eH  mir-  1 

quée  f/ojue  xv.  6.  xvu  i,  t7. 

Les  Hébreux  dounent  quelquefois  le  nom 
depierreoii  dérocher,  aux  Rois,  aux  Princes, 
à Dieu  même.  Jofeph  dans  I Egypte  devint  la 
pierre  d' Ifraél.  (ij) 

Iis  donnent  le  même  nom  de  pierre  , aux 
poids  dont  ils  Ce  («voient  dans  le  commerce: 

(r)  Ayee.  despirnes  dejuftice,  des  poids  juftfst 

(s)  iVayea.  pas  deux  fort  es  de  perres,  une  gran- 
de, & une  petite  ,•  c’eft.  i-dire , denx  (bries  de 
poids.  La  pierre  du  Roi,  c'eft-à-diic,  le  poids 
do  Roi.  a.  Reg.  xiv.  x«.  Voyez  aufti  Prov. 
xvt. 11. xx.  lo-xj,  Si  Miihvi.  il.  une  pier- 
re de  fraude,  c cft-a-dire  , un  poils  faux. 

Ils  appellent  unegroflê  grêle,  (r)  despierres 
de  grêle.  Voyez  Jfai.  xxx.  $o. 

Eléchiel,  xi  1 1.  ii.ij.  Icmble parler  delà 
pierre  de  foudre , fous  le  nom  de  pierre  de  fi- 
gains  -,  Sc  xxxvi  11.  xx. 

fPlEA- 

(™)  r.  r«y.  V.  I.  (n)  Phi.  ervir.  zr.  (,)  .in.  iv. 

11.  //.1, xxvl  II  ifi.  tfhif.  V.  ro.  1.  p«r.  u.  et.  'Ut 
&Mat, h.  XXI.  41.  M*rC.  Xll-  10  Lut.  xxr?.  If)  J. 
Rit.l.ç.  (i)  Cmf,  xi  lx  14.  (r)  Ltvii.  XII. 

(0  OIM.  XXV.  si.  iljjijutx.il. 
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{Pierre  se  Jacob.  C’eft  la  pierre 
qui  lui  fcrvit  de  cncvçt  allant  en  Mefopo, 
tamic  ( k)  , Se  fur  laquelle  il  répandit  de 
l'huile  , par  une*  cfpé>.c  de  convention  , 
parce  qu'il  devoit  y ériger  un  Autel  au  Sei- 
gneur après  Cm  retour.  En  effet  il  vint  y 
rendre  les  vœux , Je  offrir  fes  Vérifiées  . lorf- 
qu'il  fut  de  retour  de  ce  pays  (x) . C'eft  de 
cette  pierre  que  Jacob  oignit , que  les  Payons 
prirent  la  coutume  de  répandre  de  l'huile 
lut  certaines  piertes  qu’ils  adoraient  : Saint 
Clément  d'Alrtandrie  (_y)  affurc  qu’ils  ren- 
doient  un  culte  religieux  â ces  fortes  de 
piertes.  Arnobe  (z)  avoue  qu'il  étoit  tombé 
iui-méme  dans  ce  genre  d'idolâtrie  avant 
qu'il  eût  cmbr.ilïéle  Cliriffi  mifme;  Si  quan- 
de  conffcxeram  lubricatum  Lapident , & ex 
tlivi  unguint  lubritatum  , tanquam  ineffet 
via  prafens  , adulabar , affabar. 

Les  anciens  Phéniciens  appclloient  Béthu- 
lies  les  pierres  qui  ctoient  confacrées  au 
culte  divin,  [a]  Sanchoniathon  eu  attribue 
l’invention  au  Dieu  Ctelus  ; il  dit  que  ce  finit 
des  pierres  vives  & animées ; on  en  vit  fort 
long-tcms  aux  environs  du  mont  Liban.  Afi 
clépiade  [fi]  en  marque  près  d Héliopolis 
en  Syrie,  &Daroafoius  dit  qu'il  en  a vu  en 
1 air  , & en  mouvement:  On  leur  attribuoit 
des  Oracles , Sc  lu  préfcnce  de  quelque  Dcï- 
té  , ou  de  quelque  génie  qui  les  animoit. 
Quelques-uns  de  ces  Bcthules  étoient  con- 
facrez  â Saturne,  d'autres  au  Soleil , ou  à 
d autres  Divinitez.  Héfÿchius  dit  que  les 
Poètes  appellent  Béthuhs  , la  pierre  que  Sa- 
turne dévora  en  la  phee  de  fiin  fils  Jupiter. 
Je  ne  doute  pas  que  ce  nom  de  Bttbules  Si 
BétbuUcs  ne  fuit  dérivé  de  Bctbel , où  Ja- 
cob oignit  une  pierre  en  l'honneur  du  vrai 
Dieu. 

Les  M ihométans  [t]  rroyent  que  la  pierre 
■c  J *cob  fut  tranfportée  dans  le  Temple  de 
Salomon,  Bc  qu'on  la  confërve  encore  â 
préfent  dans  la  Mofqtiée  qu’ils  ont  à Jérufa- 
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lem  , à l’endroit  où  l’on  croit  qu’étoit  autres 
fois  le  Temple  de  JéruVlem.  Ils  appellent 
cette  pierre  Alfakjra  , ou  la  pierre  de  fonc- 
tion. Le  Cadi  Gémalcddin  fils  de  Vaffel , 
ésrit  que  paffant  à JéruVlem  pour  aller  en 
Egyp-e,  H vit  des  Prêtres  Chrétiens  qui 
portnient  des  phioles  de  verre  pleines  de 
vin  , deffus  la  Sakfa , pris  laquelle  les  Mu- 
fulrams  avoient  bâti  leur  Temple,  qu'ils 
appellent  pour  cette  raifon,  le  Temple  de  la 
pierre.  Ce  vm  que  les  Piètres  Chrétiens  por. 
totem  fur  cette  pierre,  étoit  fins  dnute  def- 
tiné  pour  y célébrer  le  Vint  Sacrifice  de  la 
Melle. 

Pierre  de  foudre.  Nous  croyons 
que  la  ptere  Gabffth  ou  Atgabffb  dont  il  cft 
parlé  dans  Job  (d) , & dans  Ezé.hid  (<•) , cft 
la  pierre  de  foudre.  Les  Anciens  connoifTent 
les  pierres  Ccr&unies , ou  de  foudre,  8c  en 
font  grand  cas.  Job  met  la  pierre  de  G.tbifch 
entre  les  p.errcs  de  prix;  Si  Eïéchicl  dit  que 
le  Seigneur  accablera  ks  méchant  par  une 
pluye  impétueufc,  qu’il  les  écrafera  par  U 
pierre  deGabifth,  De  la  manière  dont  Pline 
en  parle  ( / J , cctoit  des  pierres  noires,  ou 
muges, ayant  la  forme  d une  coignéc.  Anfel- 
me  de  Root  (g)  dk  qu’on  en  montre] dans 
les  cabinets  des  Curieux , qui  ont  la  forme 
d'une  hache  , d’un  foc  de  charuc,  d'un  mar- 
teau  , d'un  maillet . ou  d'un  coin  : Que  leur 
fiibffauce  cft  pareille  à celle  |de  nos  pierres  i 
fufils  i que  leur  couleur  n’efl  pas  uniforme  ; . 
quelles  fiant  percées  pour  la  plupart,  & fem- 
blent  avoir  fervi  i divers  nfages  de  la  gucra 
re  , ou  de  la  vie  champêtre. 

Ces  remarques  nous  font  croire  que  ces 
prétendues  pierres  de  foudre  he  font  autre 
choie  que  des  pierres  dont  les  Anciens  fe  fei- 
voient  au  lien  de  fer,  ou  d'acier  , pourlabou- 
rer.oour  s'armer,  pour  attaquer,  & pour 
fe  défendre  ; on  voit  des.  haches , dés  coû 
teaux  . des  focs  de  dianjc*  de.  ces  fortes 
de  pierres.  Les  anciens  Hébreux  fe  fervoient 
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ie  coûteaux  de  pierre  pour  la  circoncifion. 
Les  Galles  Prêtres  d'ilts  s’en  fervoicnt  de 
même  pour  fè  couper.  Hérodote  (h)  dit 
qne  les  Ethiopiens  armoient  leurs  flèches 
par  le  bout  d'nne  pierre  fort  dure.  Les  ha- 
ches de  pierre  qu’on  trouva  (ous  la  tête  de 
quelques  Barbares  (/)  enterrez  depuis  plu  - 
lieurs  fiéclcs  dans  un  Village  près  d Evreux , 
étoient  de  pierres  ; & il  y en  avoit  d'une 
très- belle  jade.’  Il  n'rft  donc  pas  étonnant 
qu  on  en  fît  du  cas , Sc  qu'on  les  mît  au 
rang  des  pierfcs  précieufes. 

Ôn  attribue  encore  aujourd’hui  à ces 
pierres  de  foudre  des  effets  extraordinaires. 
Pline  (JU  dit  que  les  Mages  des  Pcrfcs  re- 
chcrchoient  avec  grand  loin  une  forte  de 
pierre  de  foudre  qui  étoit  fort  rare  . Bc  dont 
ils  lé  fervoient  dans  leurs  opérations  ;c'e(l, 
dit-il , celle  qui  tombe  avec  1a  foudre.  Lo- 
tacus  parle  de  deux  autres  elpéces  , à 
l'une  dcfqucllcs  on  attribuoit  1a  vertu  de 
prendre  des  Villes  , & à l'autre  de  battre  les 
armées  navales.  Ces  pierres  lé  trouvent  au- 
jourd'hui allez  communément  dans  la  Picar- 
die , dans  la  Germanie  Bc  dans  le  pays  des 
Moriens. 

Mais  les  vraies  pierres  de  foudre  font  dif- 
férentes de  tout  cela.  On  prétend  qu’elles 
fe  forment  dans  la  nuëi  d’une  matière  lui- 
fureufe  Sc  nitrculc , qui  apres  avoir  acquis 
une  certaine  conliftance  par  l'agitation  de  la 
nuée,  prend  feu  , & en  fort  avec  impétuo- 
fité.  Plutarque  (I)  parle  au  long  d’une  pier- 
re de  foudre  qui  tomba  autrefois  dans  la 
Thtace.  Le  Philofophc  Anaxagore  avoit 
prédit  la  chute  de  cette  pierre  , prétendant 
quelle  s’étoit  détachée  du  corps  du  Soleil 
(in).  On  la  vit  pendant  foirante  Bc  quinze 
jours  dans  les  airs , agitée  tantôt  d’un  côté , 
tantôt  d'un  autre  , & il  s’en  détacha  de  teins 
en  teins  pluficurs  morceaux  enflammez,  qui 
parurent  comme  ces  étoiles  qui  fendaient  tom. 
ber  du  Ciel.  La  pierre  tomba  enfin , & fe 
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trouva  toute  éteinte , Sc  beaucoup  diminuée 
de  la  grandeur  qu’elle  avoit  paru  avoir  dans 
les  airs.  Pline  (»)  dit  qu'on  la  confcrvoit 
encore  de  fon  teins  , quelle  étoit  de  la 
grandeur  d'un  chariot,  & d'une  couleur  fom- 
bre  S:  adiiftc  : Jgni  tapis  etiam  niotc  oflcndi- 
imt  , viagnickHue  velus , colore  aduflo. 

Celle  qu'on  voit  dans  l'Eglifc  Paroilfi.de 
d'Eurisnem  en  Alficc , tomba  du  Ciel  en 
149Z.  elle  cft  noirâtre  , prefque  ronde  , ra- 
boteulé , Bc  péfe , dit-on , environ  500.  livres. 
Celle  dont  parle  Mr.  Galtcndi  («),  Bc  qui 
tomba  le  29.  Novembre  étoit  de  la 

grofleue  de  la  tête  d'un  homme,  du  poids 
de  j 4.  livres , d’une  couleur  noirâtre , 8c 
extrêmement  dure  : On  la  conlérve  à Air  eu 
Provence.  Le  Comte  Marcellin  Hans  là 
Chronique  fous  l'an  4(1.  parle  de  trois  grot 
lés  pierres  qui  tombèrent  du  Ciel  dans  la 
Thrace.  Cardan  (p)  raconte  qu'en  I J I o.  il 
tomba  dans  la  Campagne  voiline  d’Abdua 
jufqu’à  douze  cens  pierres  d'une  couleur  de 
fer,  d'une  odeur  de  foufre,  & d'une  dureté 
extraordinaire. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  ces  pierres  ne 
fe  forment  pas  dans  l'air  , mais  qu'elles  font 
détachées  de  quelques  rochers  fort  élevez  > 
que  le  fouffre  Sc  le  uitre  dont  elles  font  enve- 
loppées, fait  qu'elles  s’enflamment  aiscment,! 
que  la  flamme  contribue  â fes  foûtenir  quel- 
que tems  en  l'air  5 que  la  matière  combuftt- 
ble  qui  les  environne  . étant  épuilèc,  elles  fe 
précipitent , Sc  font  prifes  pour  des  pierres 
de  foudre.  Diodore  de  Sicile  (y)  raconte 
que  les  Perles  voulant  aller  piller  le  Temple 
de  Delphes , furent  repoulîcz  & mis  en  dé- 
route par  la  foudre,  la  tempête,  Sc  de  gros 
quutieis  de  rochers  qui  furent  arrachez  par 
la  force  des  vents  de  de  l'orage;  Les  Voya- 
geurs alïïirent  que  la  même  chofe  arrive  af- 
ièz  fouvetit  en  Amérique  dans  certains  en- 
droits ou  les  ouragans  font  communs.  11  cil 
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afltz  croyable  que  ce  qu'on  appelle  pierres 
de  foudre , Si  que  ce  que  Job  & Ezcchicl 
ont  nommé  Gabifeh . ne  font  autre  chofc 
que  de  ces  pierres  détachées  des  montagnes  , 
ou  de  ces  armes  de  pierre , à qui  dès-lors 
on  donnoic  e nom  de  pierre  de  foudre. 

Pluie  de  pierres.  Jofué  parle  d’une  pluie 
de  pierres  qui  tomba  (ur  les  Cananéens  -, 
Voici  ion  texte  (r):  Dieu  fit  pleuvoir  fur 
eux  de  greffes  pierres  jufqu'i  Ae.ee a , de  for- 
te qu'il  en  mourut  un  plus  grand  nombre  par 
terre  grêle  de  pierres,,  que  par  l'épée  des 
Ifraclites.  On  eft  partagé  fur  cette  grêle  de 
pierres  ; Les  uns  prétendent  qu'il  ne  s’agit 
que  d’une  grêle  ordinaire,  mais  plus  violen- 
te que  celles  que  nous  avons  accoutumé  de 
voir.  D'autres  foùtienncnt  que  Jofué  doit 
s'entendre  à la  lettre  d’une  grêle  de  pierre. 
Le  texte  paroît  formel  pour  ce  fentiment , 
fie  la  choie  n'cft  nullement  impofïïble.  On 
a plulieurs  exemples  de  pluies  de  pierres  , 
Se  quand  on  manqueruit  d'exemples  dans 
une  chofc  de  cette  nature . il  nous  fuffit  que 
l'Ecriture  en  parle  comme  d’un  événement 
furnaturcl  Se  miraculeux  pour  lever  tous 
nos  doutes  fur  cela.  On  ne  doit  recourir  au 
fens  figuré  Se  métaphorique  que  quand  les 
chofes  qui  font  racontées  dans  l'Ecriture , 
enferment  quelque  contradiction  , quelque 
oppofition  à l’idée  de  Dieu , ou  quelques 
contrarierez  réelles  aux  loix  de  la  nature  ; 
en  un  mot  quand  il  n’y  a pas  de  vraye  ne- 
ccffité  de  recourir  1 la  figure , il  faut  s'en 
tenir  à la  lettre. 

Toutes  les  fois  que  l'Ecriture  nous  parle 
de  ces  événement,  elle  en  parle  comme  d'un 
prodige.  Oc  certainement  une  grêle  ordi- 
naire n'tft  nullement  miraculcufe.  Les  meil- 
leurs Commentateurs  de  Jofué,  connue  Ma- 
fias , Bonfrerius  , Grotius  , l'expliquent  à la 
lettre  dune  grêle  de  pierres.  Moyfe  dans  le 
Deutcronome  (/)  parle  d’une  pluie  de  pouf 
fietc  & de  fable , dont  il  menace  fon  peu- 
ple. Di  t Dvuinut  imbrtm  terra  tua  pulve- 
rem  , & de  lalo  defeendat  fuper  te  ctr.u  , 
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douce  etnteraris.  Les  Romains  qui  regar- 
doicm  les  pluies  de  pierres , comme  des  évé- 
nement funcflcs,  en  ont  confervé  dans  leurs 
annales  un  grand  nombre  d’exemples.  Sous 
le  régne  de  Tullus  Hoftilius , on  annonça 
au  peuple  Romain  qu'il  étoit  tombe  une 
pluie  de  pierres  fur  la  montagne  d'Albe,  la 
choie  parût  d'abord  incroïable.  On  envoya 
du  monde  pour  s'alTutcr  du  prodige,  & on 
trouva  que  les  pierres  écoicnt  tombées  de  U 
meme  forte  que  la  grêle  poufiêe  par  les 
vents  (») . Dans  la  fuite  le  même  pro- 
dige arriva  fouvent.  (*)  Quelque  rems 
apres  la  bataille  de  Cannes  on  vit  iur  la  me- 
me montagne  d'Albe , 1111e  pluie  de  pierres 
durer  deux  jours  de  fuite.  En  ijiS.  on 
vit  près  du  village  nommé  Tripcrgola  en 
Italie  après  plulieurs  (ccvufiès  de  la  terre  , 
une  pluie  de  pierres  fi c de  poufliérc,  qui 
obfcurcit  l’air  pendant  deux  jours , aptes 
quoi  on  remarqua  une  montagne  qui  s étoit 
élevée  au  milieu  du  lac  Lucrin  (a) . 

Si  donc  les  pluies  de  pierres  n'ont  rien 
de  contraire  aux  loix  de  la  nature,  il  n'y  a 
aucune  bonne  raifon  qui  nous  oblige  à aban- 
donner le  fens  de  la  lettre  en  cet  endroit , 
pour  recourir  à l'allégorie.  Ce  n’cft  pas  à 
dire  qu  il  n’y  ait  point  ici  de  miracle,  com- 
me il  n’y  en  a point  dans  les  pluies  de  pier- 
res , dont  parle  Tite-Live  ; mais  le  miracle 
confifte  bien  moins  dans  la  chofe  même  , 
que  dans  les  circonftances  du  teins , Se  dans 
ce  que  ccttc  grêle  de  pierres  tomba  à point 
nommé  fur  les  Cananéens  (ans  endommager 
les  Hébreux.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  nô- 
tre dilîèrtation  imprimée  à la  tête  de  Jofué  , 
& les  Commentateurs  fur  le  même  Livre. 

P 1 erre  de  Scandale.  Eft  celle  qui 
fc  rencontre  (ur  nôtre  chemin  fie  nous  f ût 
trébucher  & tomber:  (y(  Prit  in  lapident 
ojftnftosus  ; & in  petram  feandali  duabus  dc- 
ntibus  Jfracl.  S.  Pierre  & S.  Paul  (a.)  ont 
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dit  que  J £ s w s . Christ  a été  la  pierre  de 
fcaniale&  d'achoppement  aux  Juifs  qui  nom 
point  crû  en  lui. 

Dans  1 Ecriture  Dieu  cfl  fouvent  qualifié 
du  nom  de  pierre , ou  de  rocher.  Le  Sei- 
ncur  efi  mon  rocher  & ma  fortereffe  ; Et 
vous  êtes  nu  pierre  & mon  fort.  («)  Et 
ailleurs  : Jai  dit  à ma  pierre  : Pourquoy 
tnaver.  vous  oublié.  Et  encore  foyer,  ma 
pierre  & ma  fortereffe.  La  Vuleate  traduit 
fouvent  le  nom  Je  Pierre  par  réfugiant , for- 
titudo , Sec. 

Moyfc  dit  que  Dieu  donnera  aux  Hébreux 
un  pays , dont  les  pierres  8c  les  rochers  leur 
fourniront  abondance  de  miel  & d'huile  : 
(b)  Ut  fugerec  mel  de  petra  , oie  unique  de 
faxo  duriffimo.  Et  le  Pfalmiftc  (r)  parlant  du 
miracle  pat  lequel  Mnyfe  tira  l'eau  du  rocher, 
dit  qu'il  les  a tartiné  du  miel  qui  fortuit  de 
la  pierre  ; & Je  petra  melle  jaturavit  rot . 
dans  la  Palcllinc  les  Abeilles  font  fouvent 
leur  miel  dans  les  trous  des  rochers.  C’cft 
à quoi  l'Ecriture  faitallufion  en  cet  endroit. 
Job  dit  dans  le  mêmefens,  (J)  qu'au  tenu 
de  fa  profperité  > la  pierre  lui  foumifj'oii  des 
ruiffeaux  d’huile,  parce  que  les  Oliviers  vien- 
nent fur  les  montagnes. 

Plufieurs  peuples  voilins  de  la  Palefiinc 
«voient  leur  demeure  dans  les  antres , dans 
les  rochers  8c  dans  les  pierres  creulèes  dans 
les  montagnes.  Les  peuples  qui  demeuraient 
fur  le  Goiphe  Perfique  croient  loger  de  cette 
forte  i c'cli  pour  cela  qu'on  les  appclloit 
Troglodites , qui  en  Grec  lignifie  ceux  qui 
demeurent  data  des  creux  de  montagnes. 
Ceux  qui  demeuraient  dans  le  defert  aux 
environs  de  Thccuc  , logoient  dans  des  grot- 
tes pratiquées  fous  terre , dit  S.  Jérome. 
Les  I du méc ns  «voient  pour  l'ordinaire  leurs 
habitations  dans  les  fentes  des  rochers  (e) 
Arrogant ia  tua  decepit  te  , qui  habitat  in 
cavernû  petra.  Les  Cinéens  dont  la  demeu- 
re étoit  au  midy  de  Limer  noire  étoient  lo- 
fa) Haim.  XVII.  I.  t.  & XXX.  4-  & X.  tUf. 
XXII.  a.  (il  Dtut.  XXXII.  I (O  Pfatm.  LXXX. 
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gez  de  même  ( f)  ; Si  in  petra  pofuerit  Ni- 
dum  tuum  . . quandiu  poteru  permanere  t 
Les  Moabitcs  avoient  suffi  de  pareilles  re- 
traites, au  moins  dans  les  tems  de  trouble 
(g)  : Rclinquite  civitates  , & habitat  e in  pe. 
tra  habitantes  Monb. 

Dans  llâïe  (h)  Dieu  dit  aux  Juifs.  Jet- 
te*. les  yeux  fur  la  pierre  , fur  1»  carrière 
d’où  vous  avez  été  tirez:  Attendit  e ad  pe- 
tram  unie  excifi  tjiis.  Ccft-à-Jire  à Abraham 
8c  aux  autres  Patriarches  d'où  vous  êtes 
fortis.  Et  S.  Jean-Baptiftc  dans  l'Evangile 
(ï)  difoit  aux  Phariliens  : AV  vous  flatter, 
point  de  ce  que  vous  aver.  pour  pere  Abra- 
ham \ car  Dieu  peut  fufcittr  des  tnfans  à ce 
Patriarche  de  ces  pierres  que  vous  voycr..  Il 
peut  convertir  les  coeurs  les  plus  endurcis  , 
8c  appelles  à lui  ceux  qui  en  finit  les  plus 
éloignez.  On  croit  qti’cn  difant  cela  le  Pré» 
curieur  montrait  de  la  main  les  pierres  du 
defert , 8c  qu'il  entendoit  fous  ce  nom  les  peu- 
ples infidèles  8c  les  Gentils. 

Les  couteaux  de  pierre , que  l'on  employoit 
pour  la  Circonctfion  parmi  les  Juifs , n'é- 
toient  pas  commandez  par  la  Loi  : Mais  lïu 
fige  qu'on  en  faifoit  étoit  fondé  , ou  fur  la 
coutume,  ou  fur  l'expérience  qu’on  avoir  que 
ces  fortes  d'inftrumens  étoient  moins  dange. 
reux  que  ceux  de  métal.  Séphora  Ce  fervk 
d'une  pierre  pour  circoncire  (et  fils  ( kj . 
Jofné  en  ufa  de  même  (I),  lorfqu'il  fit  cir- 
concire à Galgil  les  I (racines  qui  n'avoienc 
pas  reçu  la  Circoncifion  durant  le  voyage 
du  defert.  Foc  tibi  cullros  tapideos , & cir- 
cumcide  [ccundo  filios  Ifrael.  Cette  exprefi. 
fion  de  l'Ecriture  infmuc  que  les  couteaux 
n’étoient  pas  d'un  ufage  ordinaire.  Les  Egyp- 
tiens ufoient  de  ces  couteaux  de  pierre  (m) 
pour  ouvrir  les  corps  qu'ils  vouloient  cm- 
baumer.  Pline  (b)  aifure  que  les  Prêtre* 
de  la  Mcre  des  Dieux  Ce  fervoient  de  pier- 
res tranchantes  pour  fe  mutiler  , 8c  ne  croï- 
oient  pas  pouvoir  fans  danger  ulêr  d'autre 

choie 


(f)  Sum.  XXIV.  il.  (s)  Jmm.  XL VIII.  l8-  (*) 
ffitl.  LI.  t.  (0  M n*.  III.  y.  (4)  E»td.  IV.  If.  (I) 
ftfui  V.  t.  («)  Umdu.  1. 1.  c.  X.  (n)  Fit»,  t,  «.  r.  it. 
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ésok  fNcc  aliter  citrapcrnicicm.  Catulle  (o) 
remarque  qu'Athys  fc  fit  Eunuque  de  la  menue 
manière. 

On  fe  fervoie  de  couteaux  de  pierre  pour 
faire  des  incitions  dans  l'arbre  d’où  découlait 
le  baume  (p)  i On  s'en  ferroie  anciennement 
au  lieu  de  Canifs  pour  tailler  les  Cannes  1 
écrire.  Scaliger  die  qu’il  a vu  à Lyon  deux  de 
ces  couteaux  de  pierre.  Nous  avons  parlé  ci. 
devant  des  haches  d’armes  > & d'autres  inC. 
trumens  de  pienc.  Les  Afriquains  de  Maroc 
Sc  quelques  Américains  s'en  fervent  commu- 
nément encore  aujoiird  hni  pour  faire  descou- 
teaux.îles  lancettes  & des  rafoirs  (q).  Les  Juifs 
Orientaux  cnipluyoient  d’ordinaire  pour  la 
Circoncilîonde  leurs  enfans  des  couteaux  d'u- 
ne pierre  femblable  a la  pierre  à fùfil(r)» 
Maisles  Juifs  d Occident  fe  fervent  d’un  rafoir. 

Moïfc  défend  aux  Hébreux  d'ériger  dans 
leur  pays  de  pierre  élevée  & remarquable. 
Net  infignent  Lapidera  pondis  in  terra  veflra. 
On  peut  traduire  l’Hébreu  (r)  par  une  pierre 
de  vue  , qu'on  voit  de  loin  , quieft  poféc  fur 
une  hauteur,  ou  fur  un  grand  chemin.  Stia- 
bon  (r)  parle  de  ces  pierres  qui  fe  voyoient  en 
- Egypte  fur  les  chemins.  Elles  font  élevées . po- 
lies , rondes  & prefque  de  figure  fphérique  , 
tompofées  d une  forte  de  pierre  noire  & dure, 
dont  on  fait  en  ce  pays  là  des  mortiers.  Ces 
pierres  ou  colomnes  font  pofées  fur  une  plus  grof- 
fe pierre  . qui  leur  fert  comme  de  bafe,  eSr 
quelquefois  elles  font  furmonties  d’une  pierre 
plus  petite , qui  leur  lert  comme  de  couronne- 
ment. Quelques-unes  font  feulas  & ftp  aries  ; 
Les  plus  greffes  ont  prefque  douej  pieds  de 
diamètre , & pour  l'ordinaire  elles  ont  plus 
de  moitié  de  cette  groffeur , ditStrabon  : on 
voyoit  auffi  plufieurs  pierres  iufignes  élevées 
frçr  le  Liban  , comme  le  témoigne  le  mc- 


(*)  ÇatuU.  cjrm.  de  Beneytu.  & Athy.  Dtvtloit 

t'M'fiUfüud.rafît;,'  (f)  Jtfefh.  Amif. i:  XtV.  c. 

i « t l'  VI.  tfaramm.  Banfrtr.  in 

0'  l<an  de  Palafox  , c.  XII.  (a)  L,- 
XVIL13150  Î3K  7°’ 

Tome  III.  . ...  . ... 
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me  Auteur.  Les  Syriens  & les  Egyptiens 
avoient  pour  ces  pierres  un  refpc&  qui  al. 
loit  jufqu’é  l'adoration.  On  les  oignoit  d'hui, 
le,  comme  on  le  voit  par  Apulée  , on  les 
baifoit , on  les  fahioit.  Il  y a apparence  que 
c'eft  cela  que  Moïfc  vouloit  défendre  aux 
Hébreux. 

Salomon  dans  fa  Proverbes  dit  (u) , que 
celui  qui  accorde  des  honneurs  à un  infenfi 
fait  comme  celui  qui  jette  une  pierre  fur  les 
monceaux  élevet.  en  t honneur  de  Mercure. 
On  élevoit  d’ordinaire  des  ftutuïs  de  Mercu- 
re dans  les  Carrefours  , & on  jettoit  aux 
pieds  de  ces  ftatucs  des  amas  de  pierres  par 
des  vues  fuperftitieufes;  à peu  prés  comme  en 
ce  pays  les  perfoimes  jettent  des  pierres  au 
pied  de  certaines  Croix  plantées  fur  les  grands 
Chemins.  Ils  prétendent  qu’autant  de  pier- 
res qu’on  jette  ainfi , font  comme  un  monu- 
ment de  la  /Mutation  qu’on  lui  a donnée.  Il 
eft  certain  que  les  Paycns  avoient  coutume 
de  faire  des  tas  de  pierres  aux  pieds  de  la 
ftatuë  de  Mercure  , & en  fon  honneur(x)  , 
& on  ne  peut  guércs  douter  que  l'Auteur 
de  la  Vulgate  n'ait  eu  en  vue  cette  pratique 
dans  le  pillage  des  Proverbes. 

Mais  le  T exte  Hébreu  Importe  de  même  qu'u- 
ne petite  pierre  ; ( à la  lettre , un  morceau  , un 
éclat  de  pierre  ) jettè  fur  un  tas  de  pierres  ; 
ainfi  i honneur  donné  à un  infensé.  Cette  peti- 
te piètre  n augmente  pas  le  monceiu  & n'y 
paroit  point;  ainlîl'honneurqu'on  fjir  à ml 
infenfé,  ne  le  rend  ni  plus  grand,  ni  plus 
digne  de  confîdération.  .D'autres  tradui. 
lent , Lier  une  pierre  dans  une  pièce  de 
pourpre,  c' èfl  donner  des  honneurs  àuninftn-  • 
té.  Comme  rien  n'cft  plus  mal  placé  qu'une’ 
pierre  dans  une  étoffe  précicufc,  aufli  rien 
n'eft  plus  mal  appliqué  que  des  honneurs  4 


(•)  Prw.XXVLg.  (x)Sca/tg.  /.  V.  dt  entend.  leeetper 
hftr  E ftuln  m n*f*7n  x«rix  iXm,  A’râedn, 
MCevir  enfer.  (j ) Preo.‘  XXVI.  g. 
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un  infensé.  Enfin  on  peut  encore  tradui- 
re l'Hébreu  de  cette  forte  : Donner  des  hon- 
neurs à un  injensi,  c'e fl  mettre  un  fai  fie  au  d'ar- 
gent éprouvé  par  lapierre  de  touche  dans  une 
fronde.  Lcr  Septante  [4]  . Celui  cjui  donne  de 
la  gloire  à un  infensé  t c/l  comme  celui  cjui  lie 
une  pierre  à une  fronde.  C'eft  perdre  fa  peine. 
De  quoi  fert  une  pierre  attachée  à une  fronde? 

Les  grands  monceaux  de  pierres  qu'on  éle- 
▼oiten  témoignage  pour  confcrver  la  mémoi- 
re des  chofcs  importantes , & des  événemens 
extraordinaires,  font  ce  qu'il  y a de  plus  ancien 
parmi  les  Hébreux,  en  fait  de'monumens. 
Dans  ces  anciens  tems  où  l’on  n'écrivoit  point, 
cesmonumens  tenoient  lieud'inferiptions,  de 
pyramides  , de  médailles  , d'hiltoircs.  Jacob 
Si  Laban  érigèrent  un  fcmblable  monument 
Hir  le  mont  de  Galaad  en  mémoire  de  leur  al- 
liance[«].Jofué  [4]  en  érigea  un  à Galgal,com- 
pofé  de  pierres  qu’on  avoit  tirées  du  lit  du 
Jourdain , pour  confcrver  le  fouvenir  du  paf- 
lâge  miraculeux  de  ce  Active.  Les  Ifra édites 
[rj  qui  demeuroient  au-delà  du  Jourdain,  en 
érigèrent  de  meme  fur  le  bord  de  ce  ficuve , 
pour  montrer  qu'ils  ne  faifoient  qu’un  meme 
peuple  avec  leurs  freres  de  deçà  le  fleuve, 

Quelquefois  on  amalfoit  de  ces  tas  de  pier- 
res fur  les  tombeaux  des  perfonnes  odieufes  , 
comme  on  le  pratiqua  à l cgard  d'Achan  [d]  & 
d’Abl.lom  kl- 

Il  cil  fouvent  parlé  de  pierres  dont  on  ac- 
cabloit  ceux  qu'on  lapidoit.  Voyez  l’article 
Lapider. 

Les  pierres  brutes  paffoient  pour  plus  pu- 
res , & plus  propres  à des  ufages  facrez,  que 
les  pierres  taillées.  Moïfe  veut  qu'on  érige  au 
Seigneur  un  Autel  de  pierres  brutes  [ f]  : Si 
vous  me  4 itiflet.  un  Autel , vous  ne  le  feree. 
point  de  pierres  taillées  ; car  fi  vous  Icvck.  le 
uhteaufnu  d'autre  inftrument  ) fur  cet  Autel, 
il  fera  Joisillé.  Dieu  ordonne  qu'on  bàtif. 


fO  cl  ttncfirutliiX  /$cr  rr  fpné'ésAcuÂ.'f  ,'y,. 

«f  C.fnT,  ;ft,„  {'tlx,.  (a)  Gimf.  XXXI.  46.  (i) 
li?  lv'  »•  6.  7 ■ (0  Mue  XXII.  10.  («) 

(0  1.  R*i.  XVllL  17.  if)  tmd.  XX.  lî. 
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fe  fur  le  mont  Hébal  un  Autel  de  pierres  bru3 
tes  [g]  ; qu'on  les  enduife  de  chaux , & qu'on 
y écrive  les  paroles  de  l'Alliance.  Ccft  ce  qui 
fut  exécuté  par  Jofué  [4].  L'Autel  du  Temple 
de  Jérufalcm  que  l’on  bâtit  au  retour  de  la 
Captivité  , étoit  de  même  de  pierres  bru- 
tes [i],  Je  même  que  celui  que  Judas  Maccabée 
rétablit  [4]  , après  la  profanation  d'Antiochus 
Epiphanc. 

Dans  le  Deutéronome  chap.  vtn.  5. 
Moilc  parlant  de  la  Palellinc , dit  que  les  pier- 
res de  ce  pays-lit , font  des  pierres  de  lcr,  Cu- 
jus  lapides  ferrum  funt  ; qu'on  employé  le* 
pierres  de  ce  pays-là  pour  faire  des  couteaux  , 
des  haches,  & d'autres  inftrumensaufquelson 
employé  ordinairement  le  fer  ; ou  bien,  les 
pierres  de  ce  pays  font  d'une  dureté  6 c d'une 
folidité  égale  au  fer  ; ou  enfin,  les  montagnes 
de  ce  pays  fourniflent  d'abondantes  mines 
de  fer. 

Le  Coeur  de  Pierre  , fe  peut  prendre 
en  plufieurs  manières.  Job  partant  du  Béhc- 
moth  , ou  de  l'Eléphant  [1],  dit  que  fon  cœur 
eft  a 11  (Tl  dur  que  lapierre  , aulïl  ferme  qu'une 
enclume;  c'eft-i-dire,  qu'il  eft  d une  force, 
d une  hardiellc , d'un  courage  extraordinaire. 
Il  eft  dit  ailleurs  [ta]  , que  le  cœur  de  Nabal1 
devint  comme  une  pierre , lorfqu'on  lui  annon- 
ça le  danger  qu'il  avoit  couru  par  fon  impru- 
dence ; fon  cœur  Jevint  immobile  comme  une 
pierre,  il  fut  relferré  , & ce  reflërrement  lui 
caufa  la  mort.  Ezéchicl[n]  ditquele  Seigneur 
ôtera  le  cœur  de  pierre  de  fon  peuple  , & lui 
donnera  un  cœur  de  chair  » qu  il  le  con- 
vertira , & lui  infpirera  des  fenthnens  plus 
doux , 8c  pins  humains.  Ccft  à peu  près 
dans  le  même  fens  que  lâint  Jean-Baptifte 
difoit  que  Dieu  étoii  allez  puiflànt  pour  fuf- 
citer  à Abraham  des  enfans  des  pierres  du 
Défert  (0). 

Le  feu  qu’on  tiroit  des  pierres  par  le 
moyen  du  fofil  , ou  meme  lorfqu  elles 

éloient 

(*)  D/nt.  XXVII.  f.  (A)  7.4,  vm.tr.  51.  (IJ 
1.  tfdr,  V.  8.  (»)  1.  Mirr.  IV- 4*.  47.  (f)  J*t.  XU. 
If-  (m)  t.  Rcg.  XXV.  57.  („)  E\«h.  XI.  tÿ.  «e 
XXXVI.  1$.  C)  SUtib.  UL  ». 
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ftoient  embrafïes  parle  feu.  padôitpour  plus 
put  ée  plus  propre  aux  avions  de  Religion  , 
qu'un  autre  feu.  Dans  la  confècration  de 
PAutel  du  Tabernacle  . 8c  dans  la  Dédicace 
du  Temple  de  Jérufilcm , Dieu  envoya  le  feu 
du  Ciel , qui  embrefa  le  bois  de  l'Autel  -, 
Mais  après  que  Judas  Maccabce  (p)  eut  puri- 
fié le  Temple  , il  alluma  le  feu,  de  ignitis  la- 

Îidibus  igneconcepto',  il  fit  chauffer  des  cail- 
>ux  , Sien  tira  du  feu  pour  allumer  le  bû- 
cher de  l'Autel. 

Un  e h erre  cft  quelquefois  mile  pour  une 
idole  de  pierrefÿ)  ,•  Malheur  à celui  qui  dit  au 
bois. levé  t.-vous  & à une  fierre  muet  te:é  veiller., 
vous  i Les  Affyriens  ont  jette  au  feu  les  Dieux 
des  Nations  (r)icarce  n’étoit  pas  des  Dieux, ils 
n’étoient  que  de  bois  & de  pierre.  Et  Jércraie 
(s)  : Ils  difent  au  bois  : Vous  i tes  mon  pere  ; & 
i la  pierre  : Vous  mavec  engendré. 

Etre  réduite  en  un  monceau  de  pierres,  fc 
dit  d'une  ville,  ou  dune  maifbn  ruinée  de  ab- 
batuc'(r);  Je  réduirai  Samarie  comme  un  mon- 
teau  de  pierres  au  milieu  Sun  champ  lorfquon 
plante  une  vigne.  Jérémie  («)  dit  que  Damas 
cédera  d'être  Ville  , & fera  réduite  en  un  tas 
de  pierres.  C’eft  ainfi  que  le  Sauveur  parlant 
de  la  ruine  de  Jérufalem  (*•) , dit  qu'il  n’y  ref- 
tera  pas  pierre  fur  pierre. 

Daniel  ly)  parlant  du  Régné  du  Meflie  , le 
Compare  à une  petite  pierre  qui  fc  détache  de 
la  montagne  , vient  frapper  par  le  pied  le  Co- 
loffe  qui  fut  montré  en  fonge  à Nabuchodo- 
nofor  , & qui  remplit  enfuite  toute  la  terre. 

L'Auteur  de  l'Eccléfîaftique  (<.)  dit  que  le 
parefTeux  fera  lapidé  avec  des  pierres  de  boue , 
& des  pierres  d'ordure , ou  de  fientes , c'eft- 
à-dire  , qu’outre  la  peine  de  la  lapidation  , il 
fouffrira  la  honte  & le  mépris  ',  il  fera  fali  par 
la  boue, 8c  regardé  comme  fouillé  par  la  dente. 
Ezéchicl  [a]  compare  le  Roi  de  Tyr  au 

( t } M*".  X }.  urfxaxt fit  Al  Sri  xx'e  vvf 

ex  àvlûv  Kxfiimt.  (']'  Hxl-t.  II.  19.  (r)  Ijai . 

•XXVI l.ip.  0)  Il,  17.  (r)  ISUb.  I.  6.  («) 

Jtnm.  XVII.  t.  W étui.  XXiv  a.  (y)  Dax.  II. 
}4-  ieJEniJ.  uu.  î.x.  (.<)  Le;d>.  xxviu.  >4- 
»«. 
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Chérubin  qui  cfl  dans  le  Temple,  au  milieu 
des  pierres  de  feu , ou  des  pierres  brûlantes, 
iu  medio  lapidum  ignitorum.  Les  Chérubins 
étoient  d'or,  le  pavé  du  Sanétuairc  était  de 
pierres  8c  de  marbre  précieux  Si  éclattant. 
Ainfi  le  Roi  de  Tyr  étoit  couvert  d'habits  lû- 
perbes  ; l'or  8c  les  pierreries  l environnoicnt 
de  toutes  parts  i les  appartemens  étoient  pa. 
ver  de  marbres  précieux  , Sic. 

PIGEON.  Voyez  ce  qu'on  a dit  fous  le 
nom  de  Colombe. 

Le  Prophète  O (ce  (b)  dit  qn'Ephraïm  eft 
femblablc  à une  Colombe  féduitc , & qui 
manque  d'intelligence.  Fabius  eft  Fphraim 
quafi  Columba  feduBa  , non  habens  cor.  La 
Colombe  eft  un  animal  fort  fireple  , fans 
mfc , fans  défenfè  , fans  intelligence  ; car  c'eft 
le  fens  de  ces  mots  : Non  habens  cor.  Les  Hé. 
breux  mettaient  l'efptit  dans  le  coeur.  Voyez 
Ofée  iv.ir.Prov.vii.7.  ix.4.  ifi.x.n.xil. 

1 1 . Eccli.  xv  1 . 1 J . Quant  à ces  mots  , Colism- 
ba  feduBa , les  Commentateurs  remarquent 
que  cet  Oifcau  eft  le  feul  qui  11e  protège,  8c 
ne  défend  pas  fes  petits,  8c  qui  ne  témoigne 
aucune  douleur  de  leur  enlèvement  ; qui  re- 
tourne toujours  au  meme  trou  pour  y faire 
fon  nid , malgré  l’expérience  qu’elle  a que 
les  vers  , les  ferpens , les  oifëaux  , les  hom- 
mes lui  enlèvent,  ou  lui  font  périr  fes  pc.- 
tits. 

Mais  j'aimerois  mieux  expliquer  cet  en- 
droit de  ces  pigeons  qui  le  (aident  fédui- 
re  pour  aller  dans  d'autres  colombiers. 
On  dit  qu’au  Caire  , 3c  dans  d'autres  Vil- 
les d'Egypte  , on  voit  des  voleurs  de  Pi- 
geons , qui  font  une  efpécc  de  métier  d’at- 
tirer les  Pigeons  d’autrui  dans  leurs  propres 
colombiers.  Les  Thalmudiftes  excluent  des 
emplois  du  Sanhédrin  ces  fortes  de  gens. 

Le  Pfahnille  décrivant  des  Pigeons  [c] , 
dit  qu'ils  font  blancs  comme  l'argent  , Sc 
que  le  dedus  de  leur  dos  cft  pâle  comme 
for  ,•  Fennec  Columba  deargentata  , & p fte- 
K k k k 1 rior* 


(i)  Ofee.  fit.  II.  <c)  P faim.  LXYH.  14- 
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yior.t  i iurfi  ehts  in  pillore  aurl.  lions  la'Pa. 

1 U plupart  des  Pigeons  croient  blancs  ; 
on  compare  leur  plumige  a l ogent  par  fa 
H yichettr,  & Il  lot  par  Cm  éclat  pâle  ou  verd; 
car  I Hébreu, au  lieu  de  PaUoranri  litS'iriditas 
tutri.  Les  Auteurs  profanes  donnent  1 ce  mé- 
t il  les  épithètes  de  pâle  & de  verd  ; Inauratâ , 
pallidior  Jlaeuâ  i dit  Catulle;  Et  Mlr.it us  Scy- 
thiias  virent  i s au  ri  fiammas  Jupiter,  dit  Mar- 
tini ;<i). 

Les  Prophètes  comparent  allez  foncent  les 
Peuples  à des  nuces  de  Pigeons.  Ilaïe(c)  com- 
pare les  Juifs  à des  Pigeons , ou  à des  Colom- 
bes qui  gémiflènt  dans  leurs  difgraces  s tjuafi 
Coluntbaweditantes.  Il  fe  lcrt  du  même  terme 
de  méditer , pour  marquer  le  gémiflèment  de 
la  Colombe  , dans  le  Comique  d Ezéchios, 
Nalium  (/]  dit  que  les  femmes  de  Ninive  font 
emmenées  captives , & gémiflènt  comme  dcs_ 
Colombes  ; Minant  ter  Remettes  ut  Columbx , 
murmurantes  in  cordibus  fuis.  Voyez  Jctem. 
xi vt  it.i8.Eiech.vi  i.  1 6.  Olce  ix.  ii.  &c. 
On  voit  dans  les  mimes  Prophètes  que  fotivent 
les  Pigeons  faifoient  leurs  nids  dans  les  fentes 
des  rochers  (g)  ; Ctlumba  mea  in  foraminibus 
para;  & Jcrcm.  xivitt»  18.  Eftote  tjuaft 
Columba  nidificansinfummo  orc  forammis. 

Dans  l'Egypte,  dans  l'Arabie»  dans  la  Syrie  , 
& dans  le  Mogol  on  fe  (èrt  de  Pigeons  pour 
porter  les  lettres , quand  on  a befoin  d'une 
diligence  extraordinaire  : on  attache  le  billet 
fuis  l'aile  de  cet  Oifeau;  on  le  lâche  , il  va 
avec  une  rapidité  extrême  au  lieu  où  il  doit 
aller.  On  dît  qu'en  Hollande  on  s'eft  fervi 
de  cette  invention  dans  des,  fiéges  ; Cela 
a quelque  rapport  à ce  que  fit  Noé  en  fai- 
fant  fortir  la  Colombe  de  l’Arche.  Le  Prophè- 
te demande  à Dieu  les  ailes  de  la  Colombe  Ji); 
Olèeditque  le  peuple  du  Seigneur  s’envolera 
de  1 Egypte  comme  un  Oifeau  , & de  l'Afly. 
rie  comme  une  Colombe  ii).  Cela  peut  fort 
bien  marquer  l'cmprellcmcm  des  Pigeons 

U . 

(<0  MariUI.  I.  vu.  Ep.xv.  (0  JJù.  nx.  II.  & 
xXXvitl.14.  Ui  tijlmm.  1 1.  7.  (j/  Gmt.  11.  14.  (I) 
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rfreflèz'  à porter  des  lettres , pour  retourner  • 
au  iien  de  leur  demeure  ordinaire,  & dans 
leur  nid.  ] 

j PIGMEE.  Voyez  Pygmée. 

! PILA,  ville  de  P.ilcfhne.  Ululatc,  habita ; 
tires  Pila.  (A)  LHébreu  porte,  habitatorcs  , 
Maebtes,  ou  habitans  de  la  Dent  Atachelière  , 
ou  habitans  du  Mortier..  Mâtinés  fe  met  pour 
une  dent  macheliére  dans  l'hiftoire  de  Sam. 
fon  , ( l ) où  il  di  dit  que  ce  Héros  but  de 
l'euiquc  Dieu  lui  fit  lôrtir  d une  dent  mâche, 
liére,  011  d'unrocherqm  en  avoit  la  forme.  Le 
lieu  où  eclaarriv»,  conictva  le  nom  de  Lecbi, 
ou  de  Maehtés  ; & il  efl  aflèz  croyable  que 
c'cftàce  lieu  que  Sophonie  adreflè  ces  par o- 
les:  ffettez  des  cris  de  douleur,  habitans  de 
Maehtés.  Philiftius  , habitans  de  Maehtés , 
vous  allez  être  ravagez.  Voyez  ci-devant  ce 
qne  nous  avons  dit  fur  l'article  Lcchi. 

D'autres  Interprètes  (m)  croycnt  que  A/.rcii- 
rts  lignifie  , dans  l'endroit  cité  de  Sophonie  , > 
la  ville  de  Jérulâlcm,  qui  cft  nommée  dans  un 
fens  figuré,  lemortier,  dans  lequel  dévoient  • 
être  broyez  & mis  en  poudre  tous  ceux  qui  , 
s'y  rencontreroient , au  tenu  de  fa  prife  par 
Nabuchodonofor.  Saint  Jérôme  (n)  fcmble 
croire  que  Maehtés  étoit  un  quartier  de  Jéru- 
firiem  prés  la  fontaine  de  Siioé.  Ce  quartier  •• 
pouvoit  être  nommé  le  mortier  , à caufe  de 
fa  profondeur.  Le  Rabbin  S.Jomon  l'explique 
de  Tibériade,  i caufe  quelle  étoit  fituée  dans 
i'endroit  le  plus  creux  du  pays.  Le  Chaldécn  . 
l'entend  de  la  vallée  de  Cédron. 

PILATE.  Pontius  Pilât  us.  On  ignore 
quelles  étoient  fa  famille  5c  Ci  patrie  : mais  on 
croit  qu’il  étoit  de  Rome  , ou  au  moins  d’Ita- 
lie, (o)  Il  fut  envoyé  pour  gouverner  la  Judée 
en  la  place  de  Grat us , l'an  zd.ou  17.  dcl’Ere 
vnlgûre.  Il  gouverna  cette  Province  pendant 
dix  ans,  (p)  depuis  l'an  1 a.  ou  1 J.  de  Tibcrc, 

jufqu'l 

(i)  SyiAs»  I. U.  tdfUO'  tt.ichb.  (0  }udle.  XV. 

F4.  (»)  Sstnfl.Tirîn.  Rtiura  , &<.  (uî)  in 

Stp^oh.  (*)  Pierre  ’c  Mugeur  dit  qu’il  étoir  du 
Dauphiné  » d’urr  lieu  qui  n‘c U p^s  loin  de  S.  Valier 
fut  le  Rhône.  Thcopnratfc  lur  S.  Mactb.  xxvii. 
croit  qu'il  étoit  originaire  de  Po-t  » à oufe  delbn 
lurno.l)  de  flttim  it)  Jo Jefh.  Antiijo  U I.  r,  V./*.  014*  .. 
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Vûfqu’à  la  vingt-deuxième  ou  vingt-troifiéme  j 
année  du  même  Empereur.  Pilate  croit  an 
homme  d'un  naturel  violent  & opiniâtre,  qui 
troubla  le  repos  de  la  Judée  , & donna  occa- 
fion  aux  troubles  5c  à la  révohe  qui  fuivirent. 
Ayant  envoyé  Tes  troupes  de  Céfarée  à Jérufa- 
lem,  pour  y palier  l'hyver,  il  y fit  en  nicme- 
tems  porter  les  drapeaux  , où  étoient  les  ima- 
ges del'Empercuri  (q)  au  lieu  que  les  autres 
Gouverneurs  n'avoient  pas  voulu  faire  entrer 
res  drapeaux  dans  la  ville  , pour  ne  pas  irriter 
les  Juifs,  qui  croyoient  que  toutes  images  5c 
toutes  repréfentations  étoient  contraires  à leur 
Kcligion.  C'cft  pourquoi  Pilate  ne  les  fit  en- 
trer que  couvertes  , & feulement  pendant  la 
nuit.  Mais  le  lendemain  la  chofe  ayant  été 
découverte  , les  Juifs  de  la  campagne  accou- 
rurent  dans  la  ville  , 6c  furent  enfuite  en  grand 
nombre  à Céfarée  conjurer  Pilate  de  faire  ôter 
ces  images.  Pilate  lercfulâ  , 5c  le  peuple  per- 
lifta  cinq  jours  & cinq  nuits  à le  lui  demander, 
(ans  vouloir  fc  retirer.  . 

Enfin  le  fixiéme  jour . Pilate  ayant  fait  dref- 
fer  fon  tribunal  dans  une  grande  place  de  Cê- 
firéc,  manda  les  Juif»  , comme  pourleur  faire 
réponfc  : mais  il  avoit  fait  porter  des  foldats 
autour  de  la  place,  qui  les  enveloppèrent  lorC 
qu'ils  furent  adèinblcz  , 6c  les  menacèrent  de 
les  faire  tous  martacrer , s'ils  ne  -fe  rctiroient. 
Alors  les  Juifs  fe  jettérent  le  vifage  contre 
terre,  5c  prélèntérent  le  coû  à découvert, 
comme  prêts  à recevoir  la  mort.  Pilate  éton- 
né de  leur  courage,  fit  auflî-tôt  reporter  les 
images  à Céfarée. 

Philon  (r)  rapporte  un  autre  hiftoire  arri- 
vée fous  Pilate , laquelle  a artêz  de  rapport 
avec  la  précédente.  Il  s’avilâ  de  confacrer  à 
Tibère  des  boucliers  d’or  dans  le  palais  d'Hé- 
rode.  Ces  boucliers  étoient  lirtes  & (ans  figu- 
res , portant  lïmplcmcr.t  une  infeription  . qui 
marquoit  qu'ils  étoient  confierez  â l’Empe- 
reur. Cela  ne  laiffà  pas  d'allarmer  la  religion 
des  Juifs.  Les  Mngirtr  ,ts  de  Jérufilem , ayant 
à leur  tète  les  quatre  fils  d'Hérode  , 6c  faivis 

(y)  jin/iy.  /.  ig.  r.  4.  & J,  BtlU  , /.t.  14.  (r) 

Bhili  lig  't.  di  Cjïuw.  f.  10Î3.  1034.  On  fie  fçait 
pas  l'annce de  cet  evénemem.  . 
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de  tout  le  peuple,  vinrent  trouver  Pilate  pour 
le  prier  de  ne  pas  donner  atteinte  à leurs  Loix  : 
mais  Pilate  le  refufa  avec  fon  opiniâtreté  ordi- 
naire. Ils  infîrtérent , 6c  le  conjurèrent  de  ne 
les  mettre  pas  dans  la  néccrtité  de  députer  à 
I Empereur,  pour  faire  changer  ectordre.  Pi. 
late  ne  craignoit  rien  tant  que  cette  députa- 
tion , de  peur  que  les  Juifs  ne  fiflênt  conr.oî. 
tre  fon  infolcnce , fa  cruauté , (es  rapines , (es 
violences.  Ils  (c  contentèrent  d'écrire  â Tibé. 
re;  6c  Tibère  le  jour  même  écrivit  â Pilate 
qu'il  étoit  trés-mécontcnt  de  l'entreprifc  qu'il 
avoit  faite,  6c  lui  ordonna  doter  prom- 
tement  ces  boucliers  de  Jcruf.lem. 

Saint  Luc  (/)  nous  apprend  qucPilateavoit 
mêlé  le  (ring  de  quelques  G.ililécns  avec  leurs 
ficrifices,  6c  que  la  chofe  ayant  été  rapportée 
i Jésus- Ch mst,  il  dit:  Pcnfez- vous  que 
ces  Galilcens  furtènt  les  plus  grands  pécheurs 
de  tous  ceux  de  la  Galilée , parce  qu'ils  ont 
ainfi  été  traitez  ? Non , je  vous  en  affùre.  Mais 
fi  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous 
comme  eux.  On  ignore  qui  étoient  ces  Gali- 
léens  que  Pilate  fit  tuer  dira  le  Temple,  pen- 
dant qu'ils  facrifioicnt  ; car  c’cft  ce  que  veur  . 
lent  dire  ces  paroles,  dont  iljncla  le  fangavec 
leurs  facrificcs.  Quelques-uns  (t)  croyent  que 
c’étoient  des  Oifciples  de  Judas  le  Gaulonite  , 
qui  enfeignoient  que  les  Juifs  11e  dévoient 
point  payer  de  tribut  aux  Princes  étran- 
gers ; 6c  que  Pilate  en  avoit  fait  tuer  quelques- 
uns  jufques  dans  le  Temple:  maison  n'a  au- 
I cunepreuvede  cef.rit.  D’autres,  (*)  queecs 
Galilcens  étoient  des  Samaritains , que  Pilite 
tailla  en  pièces  dans  le  village  de  Tir.1t.1ba  , 
(ar)  comme  ils  fê  difpofoient  à monter  fur  le 
mont  Garizim , où  un  certain  importenr  leur 
avoit  promis  de  leur  découvrir  des  tréfbrs. 
Mais  cet  événement  n'arriva  au  plutôt  que 
l'an  55.  de  1 Ere  vulgaire  : 6c  par  confcquent 
deux  ans  après  la  mort  de  Jésus-Christ. 

K k k k i Pen- 

(.)  lm.  XIII.  1. 1 &<■  An  de  I.  C-nu  de  l'Ere 
vulg.  JL  (1)  Voyez  pjttflyljff.  Emtjm.  Grtt . 
Br  ug  &c.  (n)  AI  aie;»,  Btir.  (x)  JtJrfh.  Aruif. 
I.  18.  <.  y- , 
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Pendant  la  Paffion  de  nôtre  Sauveur,  Pilate 
fit  quelques  tentative*  pour  le  délivrer  des 
mains  des  Juifs.  Il  ff  avoit  qu'ils  ne  le  lui  avoicut 
livré, & qu'iltne  pourfuivnient  fa  mort  avec 
tant  de  chaleur,  que  par  haine  8c  par  jaloufie. 
(y)  Sa  femme  , (^)  qui  avoit  été  tourmen- 
tée pendant  la  nuit  par  de  fâcheux  longes,  lui 
envoya  dire  qu'il  ne  fc  mêlât  point  de  l’affaire 
de  cet  homme  jufte.  (a)  Il  ellaya  de  fléchir  la 
colère  des  Juif: , 8c  de  leur  donner  quelque 
fatisfaâioH  , en  faifant  fouetter  1 esus- 
C h ai  s t.  (A)  Il  chercha  à le  tirer  de  leurs 
mains,  en  propofànt  au  peuple  de  le  délivrer, 
ou  Barabbas  , au  jour  de  la  Fcte  de  Pique,  (c) 
Enfin  il  voulut  fe  décharger  de  porter  Juge- 
ment contre  lui , en  le  renvoyant  à HéroJe 
Roi  de  Galilée,  (d)  Lotfqu'il  vit  que  tout  ce- 
la n'appaifoit  point  les  Juifs , je  qu’ils  le  me. 
nafoient  même  en  quelque  forte,  en  difant 
qu’il  n'étoit  point  ami  de  l’Empereur,  s’il  le 
tenvoyoit , (c)  il  fe  fit  apporter  de  l'eau  en 
préfênce  de  tout  le  peuple  , lava  fes  mains  , je 
déclara  publiquement  qu'il  étoit  innocent  du 
fang  de  ce  Jufte.  (/")  En  même  tems  il  le  livra 
à fes  foldats , pour  être  crucifié.  C'en  étoit  af- 
fez  pour  juftifier  J g s u s-C  h K t s T , & pour 
faire  voir  qu'il  lî  tenon  pour  innocent;  mais 
ç'en  étoit  trop  peu  pour  mettre  à couvert  !a 
confidence  3c  l'honneur  d'un  Juge , dont  le 
devoir  cft  de  venger  l’innocence  opprimée, 
& de  punir  le  crime  6c  l’injullice. 

11  fit  mettre  fur  la  croix  du  Sauveur  comme 
le  précis  de  fa  lentence  , 8c  le  motif  de  fa  con- 
damnation ; {g}  Jefus  de  Nazareth , Roi  des 
Juifs-,  ce  qui  fut  écrie  en  Latin,  en  Grec  8c  en 
Hébreu.  Quelques  Juifs  en  ayant  murmuré , 
& lui  ayant  remontré qu  il  f.dloit  écrire:  J e- 
s u s de  Nazareth , qui  fe  dit  Roi  des  Juifs  ; 
Pilate  ne  voulut  rien  changer  à fan  inferip- 
tion  , 8c  répondit.  Ce  que  )'ai  écrit  cft  écrit. 
Sur  le  foir  on  lui  vint  demander  permiflion 

(y)  Mtr, h,  XXVII.  ig.  (\)  Voyezci-aprcs  l'ar- 
ticle fruit . qui  été , dit-on  . lenomde cette  femme, 
(a)  M*:h.  XXVII.  19.  (4)  7«»  XIX.  1 MM. 
XXVII.  t 6.  (0  Mu, h.  XXVII.  lis.  17.  10.  11.  16. 
*«*.  XVML  t».  *>-  «1  t«.  XXIII.7.  8-  C») 
>a.,  XIX.  il.  It.  (/)  Mm, h.  XXV1L  Ej  14  (il 
Jttn.  XIX.  19. 
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de  détacher  fes  corps  de  la  croix  , afin  qu'ils 
n'y  demeur  îflent  pas  le  lendemain  , qui  étoit 
la  Pique, 8c  le  jour  duS  bbat;  8c  il  le  permit. 
(h)  Il  accorda  aufli  à Jofeph  d'Arimnthie  le 
Corps  de  Jésus,  pour  lui  rendre  les  dernier» 
devoirs,  (»)  Enfin  lorfque  les  Prêtres  qui  a. 
voient  Ibllicité  la  mort  du  Sauveur, te  vinrent 
prier  de  faire  mettre  des  gardes  au  tombeau  , 
de  peur  que  les  Uifciplcs  ne  le  vinflent  voler 
pendant  lamiit  ; il  leur  répondit  qu’ils  avoient 
des  troupes,  8c  qu’ils  pouvoient  y en  mettre 
eux-mêmes.  ( 1 y Voili  1 peu  prb  ce  que  l’E. 
vangile  nons  apprend  de  Pilate. 

Saint  Juftin  le  Martyr  , (f)  Tertullien  > (ta) 
Eusébe,  [n]  8c  après  eux,  plulîeurs  autres, 
tant  anciens  qne  modernes  , nous  apprennent 
que  c’étoit  autrefois  Ii  coutume  dcsMagiftr.it» 
Romains  de  dreffer  des  procès  verbaux  8c  des 
aâes  des  Jugemcns  qu'ils  rendoient  dans  le» 
Provinces,  8c  de  les  envoyer  1 l’Empereur; 
Que  pour  obéir  à cette  coutume , Pilate  ayant 
fait  fçavoir  1 Tibéte  tout  ce  qui  s'étoit  pafsé 
touchant  Jésus-Christ  ; l Empcreur  en  écri- 
vit  au  Sénat , d’une  manière  qui  faifoit  allé* 
juger  qu’il  approuvoit  la  Religion  de  Jesus- 
Christ  , 8c  qui  marquoit  qu'il  vouloit  bien 
qu'on  décernât  les  honneurs  divins  IJesue- 
Christ:  mais  le  Sénat  ne  fut  pas  de  (on 
avis  , 8c  la  chofc  neuf  point  de  fuite  II  paroît 
par  ce  que  faîne  Juftin  dit  de  ces  A êtes , qu’on 
yüfoit  les  miracles  oucJesus-Christ  avoit 
faits  , 8c  même  que  les  foldats  avoient  part..gé 
entre  eux  fes  vétemens.  Eusébe  infinie  qu’il  y 
étoit  parlé  delà  Rcftlrreâion  8c  de  1 Af.cnfio» 
du  Sauveur.  Tertullien  8c  faint  Juftin  ren- 
voyent  à ces  Aâes  avec  une  confiance  qui  fait 
juger  qu  ils  les  avoient  en  main. 

Toutefois  ni  Eusébe,  ni  faint  Jérôme , qui 
étoient  fi  curieux  8c  fi  éclairez,  ni  aucun  des  . 
Auteurs  qui  ont  écrit  depuis,  ne  paroifilènt 
pas  les  avoir  vus  ; au  moins  les  Aâes  vrais  Sc 
originaux  ; car  ceux  que  nous  avons  aujour. 

d'hui 

(*)  XIX-  ?i.  (0  7m «.XIX-Î8  (»)  Mu, h. 
XXVII.  6t.  (t)  Jm/ii*.  Aftlt/.  Z.  lm>  lu, Ml.  A, 
t.  El.  (»)  Injii.  t,  E"U  U 1.  <4. 
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3*h«i  en  affcz  grand  nombre , ne  (ont  pis  au- 
thentiques ; ils  ne  (ont  ni  anciens,  ni  unifor- 
mes. Les  P.iyens  forgèrent  de  faux  Aékcs  de  b 
PalTion  de  J £ s u s-C  h M st,  (•)  vers  le  com- 
mencement du  quatrième  fiécle.  Us  ne  nous 
étaient  pas  favorables  fuis  doute  , Sc  ils 
étoient  fort  différent  de  ceux  que  faint  Juftin 
Sc  T ertullien  avoient  citez  au  fécond  fiécle. 
Les  Quartodécimans  avoient  aulTt  Jcs  A des 
de  Pilate,  [p]  dont  ils  s'autorifoient  dans  leur 
erreur.  Ils  étaient  encore  différais  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler  , n'étant  pas  croiable 
que  des  Chrétiens  voulurent  fe  fêrvir  d'une 
Pièce  faite  par  des  Payais;  Sc  ils  variaient 
entre  eux  , puifque  les  uns  portoient  que  J s- 
»us -Christ  avoit  fouffert  le  18. & les  au- 
tres , le  1 j.  Mars.  Enfin  ces  A&cs  ne  fôntpas 
reconnus  pour  authentiques  par  ceux  qui  en 
«nt  parlé , comme  faint  Epiphane. 

Saint  Grégoire  de  Tours  (ç)  croyoit  avoir 
les  vrais  Ades  de  Pilate  : mais  le  fragment 
qu'il  en  cite’,  fait  voir  que  c’etoit  apparem- 
ment le  faux  Evangile  de  Nicodcmc , qui  a 
été  fuppriméplus  d iinc  fois.  Sc  où  l'on  trouve 
b fubftance  de  ce  que  dit  fiiint  Grégoire  de 
Tours;  (r)  fçavoir,  que  les  Prêtres  ayant  ar- 
rêté Nicodcmc , l'cnfcrmércnt  dans  une  cham- 
bre, Sc  le  gardèrent  eux-mêmes;  mais  qu'il 
fut  miraculeufemcut délivré,  les  murailles  de 
là  prifon  ayant  été  élevées  en  l'air  par  le  mi- 
niftére  des  Anges  , & ayant  enfuite  été  réta- 
blies en  leur  premier  état.  Etlorfque  les  Pon- 
tifes demandèrent  aux  foldats  qu'ils  cufTcnt  à 
repréfenter  leCorns  de  Jésus-Christ  , dont 
le  tombeau  avoit  été  confié  à leur  garde  , ils 
répondirent  : Rendez  vous-mcinc»  Nicodé- 
me,  que  vous  avez  enfermé;  car  pour  dire  le 
▼rai,  ni  vous  ne  f;  auriez  rendre  Nicodéme 
bienfadeur  de  Dieu , ni  nous  Jésus  ,1e  Fils  de 
Dieu.  A ces  mots. les  Prêtres  chargez  de  con- 
fùfion  , renvoyèrent  les  foldats.  Cet  échantil- 
lon , & tout  l'Evangile  de  Nicodéme  que  l'on  I 
a en  main  , ne  (ont  certainement  pas  des  Pié  ■ 


-(.)  rUiEhfti.t.  9.  t.'yp.  }ï0.  (p)  Epiphm.hf 
fW.W.c.l./.  410.  (»)  Grtg.  Tnrontn!.  I.  ,.  h'fi. 

Erdnc.t.  II.  (r)  \ iiit  Zvting.l.  t&fdttni  iy  0. 


«es  que  l'on  puiffi:  donner  pour  authenti- 
ques. ( f ) 

Nom  avons  encore  une  Lettre  de  Pilate  â 
Tibère  dans  b Récapitulation  du  faux  Hégé- 
(ippe,  (»)  5c  dam  un  Ecrit  attribué  à Marcel 
DilLiple  de  faint  Pierre.  (*)  On  b voit  impri- 
mée dans  b Chronique  de  Martin  Polonoi», 
dans  Sixte de  Sienne,  (a')  Sc  dans  plu  heurs  au- 
tres , quoiqu'avec  quelques  diverfitez.  La  voi- 
ci traduite  du  Latin:  Porta-  Piltte , ni  Ct<iu- 
„ de , (y)  felut.  Il  cft  arrivé  depuis  peu  une 
,,  choie  par  b jaloufie  des  Juifs,  dont  j’ai  été 
•»  témoin  , qui  les  enveloppera  eux  Sc  leur» 

,,  enfant  dans  un  châtiment  terrible;  car  leurs 
•i  Pcres  ayant  reçu  des  alfûrances  que  Dieu 
„ leur  envoyeroit  du  Ciel  fon  Saint , qui  feroit 
»,  leur  véritable  Roi, Scqui  leur  naîtroit  d'une 
» vierge  ; Dieu  le  leur  a en  effet  envoyé , pen- 
» dant  que  j’ai  été  Gouverneur  de  b Judée. 

„ Sc  les  Juifsayant  vù  qu'il  rendoit  la  lumière 
,,  aux  aveugles , Sc  b gucrifon  aux  paralyti- 
,,  ques  , qu'il  nettoyoit  les  lépreux  , chafloit 
>,  les  Démons  des  corps,  reffufeitoit  les  morts, 

„ commando»  aux  vents , marchoit  fur  1a  mer 
,,  à pieds  fccs,  Sc  faifoit  pluficurs  miracles  , 

» pendant  que  tout  le  peuple  le  regardoic 
„ comme  le  Fils  de  Dieu  , les  principaux  des 
„ Juifs  conçurent  contre  lui  une  extrême  ja- 
,,  Ioufie.  Ils  l’arrêtèrent  Scie  livrèrent  â moi, 

„ formant  contre  lui  pluficurs  f.mlTès  aceufa- 
„ tions  , Sc  Jifmtquec'étoit  un  Magicien,  Sc 
„ un  viobtatr  de  leurs  Loix.. 

„ Pour  moi , croyant  queec  qu'ils  difôient 
,)  ctoit  véritable  , |e  l’ai  fait  fouetter  , Sc  l’ai 
„ livré  à leurvulonté.  Ils  rontcrucifié.Scont 
„ mis  des  gardes  à Ion  tombeau.  Maisle  troi- 
„ fituie  |our,  il  cft  rcfïùfcité.  pendant  que  mes 
,,  foldats  gardoient  fon  (cpulcre.  La  malice 
„ des  juifs  a été  telle,  que  donnant  del'argent 
„ aux  gardes , ils  leur  ontdit.-Publicz  que  fe» 

>,  Difciplcs  ont  enlevé  fou  corps.  Mais  les 
„ foldats  ayant  reçu  l'argent , n'ont  pù  s'em. 

,,  péchez. 

(,)  i'tJt  , ft  lubtty  F airtcli  épterppb.  N.  T.  p.  lî.  T.  -, 
(»)  R'.Uin.  PP.  r.  -j.p.  (a)  VUt 

sputi  Fioremininm,  vttmfl.  M trtjrii  p 105.  (a)  Sni.  . 

Sm.l.x  Biiiiuih.  ij ) Tibère  itoit  de  la  famille. 

«Us  Claudcs.  V‘d<  5n*i>n.  in  I uir,  1. 1.  <ÿ  41. 
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,,  (lécher  de  dire  ce  qui  étoit  arrivé,  Ils  ont  dit 
„ que  J es us-C h r l st  étoit  reflufcité , Bc 
„ quç  les  Juifs  leur  avoicnt  donné  de  l'argent 
„ pour  n'en  p.is  parler.  C'cft  de  quoi  j'ai  crû 
„ vous  devoir  donner  avis , afin  qu'on  n'ajoù. 
,,  te  point  de  foi  aux  menfongcs  des  Juifs. 

[1  y a encore  une  autre  Lettre  prétendue  de 
Pilate  à Tibère , dansTloroitir.ius  ; page  1 1 j. 
&une  autre  dans lHiftoire  de  Jesus-Christ, 
écrite  en  Pcrfan  par  Jérôme  Xavier.  Les  Bol- 
landi(les*orit  donné  au  quatrième  Février,  pa- 
ge 4Jo.  une  fauiïè  Hiftoire  de  nôtre  Seigneur, 
envoyée  patTibére  à Pilate.  Enfin  M.  Fabri- 
cius  (<.)  en  a donné  une  en  Grec , qui  cft  tirée 
d'un  Manufcrit  de  M.  DeColbcrt  cotte  a 49  5. 
8c  M.  Cottelicr  en  cite  uneautre,  qui  eft  aufli 
en  Grec  dans  un  Manufcrit  de  Bibliothèque 
du  Roi , 11».  14  5 1.  Icfqucllcs  ne  font  pas  meil- 
leures que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Je  ne  dis  rien  de  la  Lettre  prétendue  de  Len- 
tulus, que  l'on  prétend  avoir  gouverné  la  Ju- 
dée immédiatement  avant  Pilate , 8c  qui  rend 
compte  an  Sénat  de  la  perfonneôc  des  mira- 
cles de  Jésus. Christ.  Il  rend  témoignage  à 
fes  miracles  , & le  dépeint  comme  un  homme 
d'une  taille  avantageufe,  d'un  air  majeftueux  , 
tempéré  de  douceur  8C  de  sévérité,  qui  le 
rend  à la  fois  aimable  & rcfpeétable  ; portant 
de  grands  cheveux  couleur  de  vin,  lefquels 
font  liflcs  depuis  la  racine  jufqu'aiix  oreilles, 
& puis  friiez  depuis  les  oreilles  julqu’au-dellous 
des  épaules  1 1 1 barbe  grande , Bc  partagée  en 
dcttx.de  même  que  fa  chevelure.  Son  vifage 
eft  blanc , relevé  d'un  peu  de  rouge  ; fes  yeux 
blenx  , &c.  Cette  Lettre  a été  aum  imprimée 
pkificurs  fois  : mais  on  convient  qu'elle  ne 
vaut  pas  mieux  que  les  A êtes  de  Pilate,  dont 
nous  avons  parlé. 

Retournons  à l'hiftoire  de  ce  Gouverneur. 
Environ  un  an  après  la  mort  de  Jesus- 
Christ,  (4)  il  entreprit  de  faire  conduire 
des  eaux  i Jcrufalcm  par  un  aqueduc.  Ces  eaux 
étoient  environ  à deux  cens  ftades  de  la  ville  , 

( O E éliriciur  in  AffttiàUt  dpvciph,  S.  T.  f.  97t. 
971.  (a)  Vers  l'an  J 4-  de  l tre  vulj;.  Jtjtph.  A»;>y. 
r.  ig.t.4. 
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c'eft-û-dire , à fept  ou  huit  lieues.  Pour  exécra, 
ter  cette entreprife,  Pilatcpritl’argemduficré 
tréfor.  Le  peuple  fe  foulcva , 8c  s’aflctnbla  par 
troupes  de  plufieurs  mille , 8c  commença  à 
crier  contre  le  Gouverneur.  Il  y en  eut  meme 
qui  s'emportèrent  jufqu'à  dire  contre  lui  des 
paroles  infolentes.  Pilate  étant  venu  dans  la 
ville , fit  cacher  plufieurs  fôldats  déguifez  par- 
mi le  peuple;  & ayant  afTeinblcla  multituJe  , 
aufTi-tôt  qu'ils  commencèrent  à crier , & à par- 
ler infolemment , il  fit  ligne  aux'  fôldats  , qui 
frappèrent  indifféremment  fur  tous  ceux  qui 
(c  trouvèrent  autour  d'eux  .fins  diftinguer  l'in- 
nocent du  coupable.  Par  ce  moyen  violent 
il  arrêta  la  sédition. 

Après  cette  hiftoire . Jofcph  raconte  (6) 
celle  que  nous  avons  touchée  ci-dcvant , des 
Samaritains  , qu'un  impofteur  aflèmbla  en 
grand  nombre,  leur  promettant  de  leur  dé- 
couvrir plufieurs  valcs  précieux  , qu'il  difoit 
avoir  été  cachez  par  Moyfedans  le  montGaT 
rizim.  Le  peuple  s'étant  aflcmblé  en  armes  de 
toute  part,  s'arrêta  au  bourg  deTirltaba.  cër 
de  monter  tous  eufcmble  fur  leGarizim.  Mais 
Pilate  s'étant  Ciifi  de  la  hauteur  avec  de  la  ca- 
valerie & de  l'infanterie,  alla  attaquer  les  Sa7 
maritains  dans  Tirataba , les  battit , en  tua  uu 
grand  nombre  , mit  le  relie  en  fuite  , 8c  fit 
mourir  les  principaux  qui  tombèrent  entre  fes 
mains.  Alors  les  Samaritains  portèrent  leurs 
plaintes  à Vitdlius Gouverneur  de  Syrie  , di- 
fant  que  l'aflëmblée  du  peuple  1 Tirataba  ne 
s'étoic  pas  faite  dans  un  efprit  de  révolte,  mais 
dans  la  vûë  de  fc  mettre  i couvert  des  véxa. 
tions  Je  Pilate.  Sur  cela  Vitdlius  envoya  Mar- 
cetlus  , un  de  fes  amis  , en  Judée,  pour  pren- 
dre foin  de  cette  Province  , 8c  donna  ordre  en 
même  tems  à Pilate  d'aller  à Rome  rendre 
compte  de  (â  conduite  à l'Empcieur  Tibère. 
Ainfi  Pilate  quitta  le  gouvernement  de  Judée 
l'an  ; 6.  de  J.  C.  ou  de  l'Ere  vulgaire,  & l'an 
2 }.  de  Tibère.  Cet  Empereur  mourut  avant 
que  Pilate  arrivât  à Rome. 

On  ncfçait  pas  le  détail  de  ce  qui  arriva  i 
ce  Gouvernai  [ ; niais  on  tient  par  une  tradi- 
tion 


(4)  Antiq.  I.  iS.  r.  ).f.  61  J.  624. 
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tion  très-ancienne  , ( c ) qu'il  |fut  rélégué  à 
Vienne  en  Dauphiné  , où  il  fut  réduit  à une 
telle  extrémité  , qu'il  fe  tua  Je  fa  propre  cpéc 
pardcfêfpoir.  (J)  Eusébe  cite  ce  fait  tiré  des 
Auteurs  qui  avoient , dit-il , écrit  l’Hiftoirc 
Romaine  par  Olympiades  , & qui  fcmble  dé- 
figner  Phlégon  Affranchi  d' Adrien.  On  mon- 
tre au-dclfus  de  Lucerne  , dans  la-Suifle,  un 
lac  nommé  le  lac  Je  Pilate  > où  l'on  tient  que 
ce  Gouverneur  fe  précipita , étant  poutfuivi 
lorfqu'il  s'enfuyoit  du  lieu  de  fort  exil.  Le 
peuple  ajoute  qu'en  un  certain  jour  de  l'an- 
née , on  voit  un  fpe&rc  en  habit  Je  Juge  , qui 
difparoît  enfuite  > en  fe  plongeant  dans  le  lac. 
Les  Luccrnois  croyent  que  fi  l'on  troubluit 
l'eau  de  ce  lac,  ou  fi  l'on  y jettoit  quelque 
chofe,  aufli-tôt  il  s’élevernit  un  orage  dam  le 

{>ays.  Ccd  pourquoi  on  a grand  foin  d'avertir 
es  curieux  qui  le  vont  viliter , de  n'y  jetter 
aucunechofe  qui  en  puiffe  troubler  l eau.  Mais 
ceux  qui  en  ont  donné  la  defetiption  , & qui 
l'ont  examiné  avec  plus  de  foin , fe  raillent  de 
«es  opinions  populaires.  Voyez  Gefner  dans 
la  deicription  qu'd  en  a faite  , & le  Diélion- 
nairc  de  Hofnran  fous  l'article  Pantins  Pi- 
lotus. 

M.  Simon  dansfon  Dictionnaire  delà  Bible , 
aramafsc  fept  ou  huit  fcntences  prétendues  de 
Pilate  contre  Jésus-Christ  , ou  plutôt  lafen. 
Mnce  de  ce  Juge  d'iniquité  tournée  de  huit 
manières  différentes  par  des  Auteurs  non. 
▼eaux,  comme  frint  Anfclme  dans  le  Livre  de 
la  Paflîon . faint  Vincent  Ferrière , Lanfperg, 
Guillaume  de  Paris,  l'Evangile  de  Nicodéme , 
Jean  de  Cartahgéne , Scmpronianus  , Adri- 
chomius.  Mais  on  nous  pardonnera  aisément, 
fi  nous  les  négligeons  , puifqii’clles  n'ont  au. 
cunc  autorité.  L'Evangile  ne  dit  pas  même  que 
Pilate  ait  prononcé  une  fentence  , mais  feule- 
ment qu'il  le  livra  â la  volonté  des  Juifs , (r) 
qui  demandoient  avec  de  gr.inds  cris  qu'il  fût 
crucifié.  Etc'étoit  véritablement  prononcer  fît 

(c)  Ad*  Chr mie.  Mut.  VII.  (<0  Enfei.  I.  1 1.  c. 

vu.  nu&Or.r.  i.  vii.  c v.  (oaW;.  xxvu. 

U.  Mure.  XV.  !S.t»c.  XN.il  1.  aq.  Jmn.  XIX-  sS. 
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fentence,  que  de  confentir  qu’on  accomplît 

ce  qu'ils  demandoient,  & qu'on  exécutât  la 

fentence  qu’ils  avoient  par  avance  prononcée 

contre  lui. 

[ Ce  Gouverneur  cû  dépeint  par  Philon  le 
Juif  (e)  , comme  un  Juge  qui  vendoit  1<  jurti- 
ce , & rendoit  pour  de  l’argent  quelle  fèntcn- 
cc  on  vouloir.  Il  parle  de  les  rapines , de  les 
injuflices  , de  fes  meurtres  , des  tourmens 
qu'il  avoit  fait  fouffi  ir  â des  innoeens , & des 
peifonnes  qu'il  avoit  fait  exécuter  fans  aucune 
forme  de  procès.  Enfin  il  le  décrit  comme  un 
homme  qui  exerça  une  cruauté  excelTive  du- 
rant tout  le  tems  de  fon  gouvernement. 

Quant  à la  lettre  de  Pilate  à Tibere  , 01% 
lalifoit  autrefois  dans  les  Eglifcs  de  France* 
& je  l'ai  trouvée  dans  l'ancien  Manufcrit  de 
Luxcuil , dont  le  R.  P.  Mabillon  a tiré  ce 
ce  qu'il  a fait  imprimer  du  Car  fa  s Gallicanus. 

La  Tradition  populaire  devienne  en  Dau- 
phiné , eft  que  Pilate  fut  relégué  en  ccttc  Vil- 
le, qui  étoit  fa  patrie.  Encore  aujourd'hui 
il  nomme  le  Prétoire  de  Pilote  , uir  édifice  an- 
cien , qui  a la  forme  d'un  Temple , & qui  eft 
nommé  Notre-Dame  de  la  Vit.  Les  Magis- 
trats fur  cette  opinion  du  peuple,  avoient  fait 
écrire  fur  le  fronton  de  cet  édifice  : Cefl  ici 
U pomme  du  (ceptre  de  Pilate.  Mr.  Chorier 
dans  fes  Antiquités,  de  Vienne  , a réfuté 
ces  imaginations.  Il  croit  que  la  mémoire 
d'un  Italien  nommé  Humbert  Pilati,  adon- 
né fujet  au  peuple  d'appcllcr  une  tour  qui 
cfl  à Vienne  proche  du  Rhône , la  Tour  de 
Pilate  ; Sc  une  maifon  de  campagne  près 
de  faint  Vallier;  la  maifon  de  Pilate  , &c.J 

PIN,  pinus, arbre  allez  connu,  & de  la  na- 
ture du  fâpin.  iCiïe  (g)  dit  que  l'homme  a 
planté  un  pin  , dont  il  a fait  une  Idole.  L'Hé- 
breu oren  eft  traduit  dans  les  ScprantcfSc dans 
faint  Jérôme,  p«r  unpin.  D'autres  l'expliquent 
de  l'orme.  Dans  un  autre  endroit  du  même 
LUI  Prophé. 


d)  Phit*  de  ItgatUne  ad  Cira»  .({);  XUV.J-t 

ptt  nw  7°'  EW t»wi  uhtr- 
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Prophète,  (4)  on  lit  encore  piitui  dans  laVul- 
gîte  : ni  is  1 Hébreu  porte  tbaffur-,  les  Septan- 
te , te  Caire  \ d'autres  Interprètes , l orme.  Enfin 
dans  les  Paralipomcncs,  (i)  il  ell  parlé  des 
bois  de  pin  i mais  1 Hébteu  lit  algumim,  qui 
lignifie  apparemment  eu  général  des  arbres 
gras  & réfineux  ; de  ces  arbres  qui  portent  la 
gomme.  Dans  le  troifiéme  Livre  des  Rois  , 
Chap.x.  il.  on  lit  dans  l’Hébreu  dlmirgiss,  au 
lieu  d' algumim.  Les  Rabbins  l’expliquent  du 
toraili  d'autres , de  tbebène  ; Sc  d'autres  du 
brefil.  Il  ell  certain  que  l’on  ne  connoic  gué- 
resla  nature  de  la  plupart  des  bois  dont  il  cft  i 
arlé  dansl’Hcbreu.  Voyez  Q.  H.  Urfm  Ar- 
oretum  Biblicum. 

. PINCHAS.  Les  Hébreux  prononcent 
ainli  le  nom  de  Pbinécs. 

[ PINNACLE  DU  TEMPLE.  Le  Dé- 
mon , après  avoir  tenté  Jésus  dans  le  Dé- 
fert  (k.) , le  parla  fur  le  Pinnade  du  Tem- 
ple , & lui  dit  i Si  vous  êtes  fils  de  Dieu  , 
jet tee.  vous  en  bas,  car  il  efiic  rit:  II*  com- 
mande a fies  Auges  d' avoir  foin  de  vous.  Ce.  Ce 
Pinnaclc  où  J esus-Ciuust  fut  porté , n'cft  a ti- 
tre apparemment  que  la  galerie,  ouïe  parapet, 
ou  mur  à hauteur  d'appui , qui  regnoit  au- 
tour du  toît  du  Temple  proprement  dit  i car 
on  fçiit  que  dans  la  Puleltiuc  les  toits  étoient 
couverts  de  terraflês,  ou  de  plattc-formes , 
autour  desquelles  on  faifoit  un  petit  mur 
pour  empêcher  qu’on  ne  tombât.  La  loi 
même  l’avoit  ainli  ordonné , Dcut.  xxil.  8. 
Jofeph  [/]  nous  apprend  que  le  toît  du 
Temple  étoit  garni  de  broches  d’or  allez 
hautes,  pour  empêcher  que  les  Oitcaux  ne 
puflcnt  s'y  repolir  , & n'y  fillint  quelques 
ordures  capables  de  le  fouiller.  Ce  ne  fut 
donc  pas  furie  toît  que  Jesus.Ciirist  fut 
mis  , mais  Gît  le  mur  qui  regnoit  autour  du 
toît.  ] 

PISCINE  PROBATIQUE,  pifciue 
oùlonl.woit  les  brebis  & les  moutons  que 
l'on  devoit  immoler  dans  le  Temple.  Proba- 

’ (A)  If-i.  LX-.1  ;.  ntpstn  70.  Cadra,.  Cl)  1.  Par. 

H,  8.  CDU;X 70-  (t)  Aüiib.  IV.  f. 

(‘J  Ji'pk.  AM‘J.  1. 6.  r.  6,  in  Lai, 
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tique  vient  du  Grec  probants  , une  brebis , 

Voyez  ci-devant  ce  que  l'on  a dit  fur  l'article 
Betb  izda  ou  Bctb-zaida. 

P 1 5 1 D I E , Province  de  l'Afic  Mineure  , 
ayant  la  Lyeaonie  au  fepteutrion  , la  Pamphi. 
beau  miay.  la  Cilicie 6c  la  Cappadocc  à l'o- 
rient, de  la  Province  d'Alicau  couchant.  Saint 
Paul  a prêché  a Antioche  de  Pilîdie.  AU.  x ni, 
14.  xiv.  a). 

PIST1CA  NARDUS,  du  vrai  nard, 
du  nard  fidèle , 6c  non  falfifié.  Il  y a apparence 
que  lavraye  leçon  cft  fpicau  nardus,  du  nard 
en  cpt.  Voyez  Aerd,  6c  le  Commentaire  fur 
Ctint  Jean  , Chap.  xt  1.  jé.  j. 

P 1 T H O M ,.ou  Pytbom , ou  Philbom,  ville 
d'Egypte.  Nous  en  avons  patle  fous  I article 
Phnom. 

[PLAGIAIRE.  Saint  Paul  écrivant  â 
Timothée  [m]  met  les  Plagiaires  avec  let 
plus  grands  fcélerats.  Le  nom  de  Plagiaire 
en  cet  endroit  marque  le  vol  d'un  homme 
libre  que  l'on  vend  pour  efclave.  On  don- 
noit  le  même  nom  de  Plagiaire  â ceux  qui 
aihcttoient  6c  qui  tetenoient  un  homme  IL 
brc.  Ainfi  Jofeph  fut  vendu  pour  Efclave 
par  fes  propres  freres.  C'cft  la  plus  grande 
injure  6c  le  plus  grand  tort  que  t on  puilî 
fc  faire  à un  homme  que  de  lui  ravir  fa  li. 
berté.  O11  a étendu  le  nom  de  Plagiaire  â 
ceux  qui  s'appropiicnt  les  ouvrages  d’autrui, 
qui  les  copient  6c  les  donnent  peut  leu.- 
propres  ouvr-ges. 

PLAIE,  ou  Playe.  Le  terme  latin  plaga 
fe  prend  quelquefois  pour  un  côté  ; Plaga 
Orientait! , la  côte  de  l'Orient.  Ai  Auflra- 
lem  plagam  Cerethi , au  Midi  des  Cïrctbi<ns , 
ou  des  Phihftins  : Plaga  maris , le  côté  de  la 
mer  Méditerranée  , c'cft-à-dite  , l'Occident , 
Amos  1 1 1.  1 1 In  Samaria  in  plaga  IcCluli . clT 
in  Damafci grab.ito  i Ceux  qui  habitent  dans 
Samarie , doits  le  coin  du  lit , & dans  la  couche 
de  Damas.  Les  Ifraëlites  Ce  flattent  d une  lon- 
gue paix , 6c  fc  repofent  tranquillement 
Air  leur  propre  ht , 6c  fur  le  lit  de  damas  , 

fous 

("0  1.  Timub.  I,  jo.  àrffxvdtrttU. 
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fous  l'heureux  Régné  de  Jcroboatn  II.  8c  dans 
l'alliance  avec  les  Rois  de  Damas.  Mais  le 
Seigneur  va  bien  les  éveiller , 8c  troubler  leur 
repos. 

Plaga  dans  le  fens  de  pUie,  lignifie  bleflii- 
re  , châtiment , fléaux  envoyez  de  Dieu  . on 
malheurs  caufez  par  les  hommes  ; Par  exem- 
ple, Dieu  frappa  Pharaon  par  de  grands  maux, 
de  grandes  incommoditcz  («H  flagellavit  Do- 
minai  Pbaraonem  plagis  maximis.  La  lèpre 
cft  nommée  Plaga  leprx  (o) , le  châtiment  de 
la  lèpre,  parce  qu’on  la  confidéroit  comme 
un  coup  de  la  main  de  Dieu.  La  lèpre  des 
bâtiment  eft  nommée  Plaga  leprx , comme 
celle  des  hommes.  Le  Seigneur  envoya  lapeC 
te , ou  la  mortalité  contre  les  I (raélites  , apres 
qu'ils  eurent  mangé  de  la  viande  ; Et  pereuf- 
ftt  eos  plagâ  magnâ  nimis  ip).  Le  châtiment 
dont  Dieu  frappa  les  Phililtins , en  envoyant 
Contre  eux  une  multitude  de  Rats,  eft  nommé 
une  pluie. 

Dieu  dit  à Dnvid'y),  que  fi  (on  fils  qui  lu!  fuc. 
cédera  au  Royaume,  tombe  dans  quelque  fau. 
te.il  le  punira  delà  plaie  dont  il  punit  les  enfant 
des  hommes  ; Arguant  enm  in  virga  arirorum, 
& in  plagit  filiorumbominum.  Je  ne  l'exter- 
minerai pas  , mais  je  le  traiterai  comme  un 
pere  traite  les  enfans , & comme  j’ai  accou- 
tumé de  punir  les  enfans  des  hommes.  La 
plaie  du  cœur , plaga  cordis  [r) , marque  le  pé- 
ché , l’iniquité  fecrete , les  bleftîires  de  lame  : 
Si  tfuis  cognovcril  pl.tg.vn  cordis  fui,  &c.  Pla- 
ga  cacitatis  (s)  , l'aveuglement.  Plagâ  inimici 
percujfi  te  (r),  je  vous  ai  frappé  enennemi,  je 
vous  ai  fait  une  plaie  mortelle.  Dieu  frappa 
Antiochus  (*) , infanabili  & iuvifibili  plagâ, 
d'une  maladie  incurable  &invifible  , intérieu- 
re, cachée.  L'Hémorroïde  de  l'Evangile  (x) 
frit  guérie  de  fa  plaie  , de  fou  incommodité  , 
en  touchant  le  bord  du  vêtement  de  J e s us- 
Chris  T.  ] 

Pc  av  es  d'Egvsti.  Nous  en  avons 
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parlé  fous  l'article  de  Moyfe.  Les  Hébreux  ap- 
pellent du  nom  de  play  es  les  maladies,  les  chi. 
timens  envoyer  de  Dieu  ; comme  la pefte,  la 
contagion , la  lèpre,  les  morts  fubites , la  fa- 
mine, la  tempête  ; en  un  mot  toutes  les  cali- 
mitez  publiques  & particulières. 

PLANETE.  On  ne  trouve  point  le  nom 
de  plancte,  dans  l'Ecriture.  Je  ne  fçai  fi  les  an- 
ciens Hébreux  diftiuguoient  Venus  , Jupiter, 
Mercure,  Saturne  5c  Mars  , des  étoiles  fixes. 
Après  le  (bleil  & la  lune , ils  mettoient  tous 
les  autres  corps  céleftes  8c  lumineux  au  rang 
des  étoiles.  Voyez  ci-devant  laniclc  Etoiles. 

PLANE , plat  anus.  L’Hébreu  harmon , (y) 
que  les  Septante  & faint  Jérôme  traduifent 
par  un  plane  dans  laGénéfc,  cft  rendu  par  des 
châtaigniers  chez  les  nouveaux  Interpretes.qui 
fuivent  d'ordinaire  les  Rabbins,  Dans  Ezé- 
chicl,  les  Septante  le  traduifent  par  desfapins, 
tant  il  eft  vrai  que  l’on  n’a  prefque  rien  de  cer- 
tain fiir  la  lignification  des  noms  d'arbres  mar- 
quez dans  le  Texte  Hébreu.  On  peut  voir  J. 
H.  Urfin  Arboretum  Biblicum. 

PLATANE,  village  des  Sidoniens  prés 
delà  ville  dcBéryte,  où  Hérode  lai  (Ta  fes  deux 
fils , pendant  qu’il  faifoit  examiner  leur  cau- 
fe.  (O 

P L A Y E.  Voyez  ci-devant  Plaie. 

PL  El  AD  ES.  Les  pléiades  font  fept  étoi- 
les au  derrière  du  taureau  , qui  paroiflcnt  an 
commencement  du  printems.  ( a ) Job  parle 
des  pléiades  (b) , & des  hyades  qui  font  fept 
autres  étoiles  â la  tête  du  taureau  , 8c  qui  dé- 
lignent  l’orient  & le  printems.  L'Hébreu  lit 
chima.  Pourrec^vouslier  les  délices  du  ebima ? 
Pourrez.vous  empêcher  que  les  pléiades  ne  fc 
lèvent  en  leur  Talion  ? Il  leur  donne  le  nom  de 
déférés  du  chima  , à caufe  des  agréemens  du 
printems.  Saint  Jérôme  a traduit  chima  par 
byadas.  Job,  tx.  to.  8c  par  pléiada  s.  Job, 
xxxv 1 1 1. 3 1.  8c  dans  Araos,  (c)  par  ardurus  , 
LIU  z U 


(»)  Omrf.X II.  17.  (0  Ltvil.  XHT.  t.  ?■  9-  &'■ 
(r)  Judic.  XI.  33.  XV.  g.  I.  Mass.  V.  3.  ly)i.  %. 
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dlama  f.ammir.  (i)  JrL.  XXXVIII.  31.  *■  IX.  tu. 
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l.i  queue  de  Tours.  Aquila  traduit  quelquefois 
•le  meme.  L'ours  étoit  au  fond  du  leptcntrion; 
& ebima  figu  ifie  plutôt  les  pttïadcs. 

[PLENITUDE.  L'Ecriture  fe  fert  fou- 
bent  de  ce  terme  pour  lignifier  des  choies  af- 
fez différentes.  Plenitudo pugillt , une  poignée; 
tant  que  la  main  peut  terne.  Plenitudo  G orner, 
un  plein  Goraer.  Plenitudo  agri , un  plein 
champ.  Orbis  terra  & plenitudo  tjus(d).  Le 
monde  & tout  ce  qu'il  contient.  Tenet  marc 
t~  plenitudo  ejus  { e ).  .Que  la  Mer  tonne , que 
par  le  bruit  & l'agitation  de  fes  flots  , & de 
tout  ce  qu’elle  renferme  , elle  rende  fes  hom- 
mages au  Seigneur  : De  frugibut  terra  & de 
plcnitudine  ejus  (/).  Que  Jofeph  foit  rempli 
des  Bénédiâions  de  Dieu  , que  la  terre  & les 
campagnes  (oient  remplies  de  toutes  fortes  de 
biens. 

Timor  Domini  ad  vitam , & in  plcnitudine 
eommorabiturig).  La  creinte  du  Scigncurdon- 
ne  la  vie  6c  la  plénitude  de  toutes  fortes  de 
biens.  L’Hébreu:  La  crainte  du  Seigneur  ton- 
duit  à la  vie  ; celui  qui  Ta  t fera  raffajii.  Plein 
de  plénitude  fc  prennent  aufii  quelquefois  en 
ce  dernier  fens  (h).  uo  mihi  multitudincm  1 
viSimarum  vejlrarum. . . plenus  fum.  Je  fuis 
raflàfié.  Plenus  dierusn (1) , rallafié  de  jours; 
qui  a alfez  vécu. 

Plenitudo  fapientia  t/l  timor  Domini  ([) 
La  perfection  , la  confommation.  Le  comble 
de  la  fagefic  cjl  la  crainte  de  Dieu.  La  làgcllè 
fera  admirée™  plcnitudine  fan8a,  Eccli.xx iv. 
3.  dans  Taflëmblée  de  tous  les  Saints,  de  tous 
les  Uraclitcs;  le  jé.  ié.  in  plcnitudine  fanBo- 
rum. Et  xxxv.ij.  Doncctollatplenitudincm  fu- 
perborum,  jufqn’àce  qu’il  détruilé  Taflcinblce 
des  fuperbes.  Et  Ezéchiel (1) ; Deferetur  terra 
àpltnitudinefua  , l'Egypte  fera  dépeuplée  (m). 
Plenitudo  peccatorum  , le  comble  de  l'iniquité. 
Tollit  plcnitudinem  ejus  à veflimeuto  (u)  , la 
pièce  neuve  mife  à un  habit  vieux,  emporte 

(0  Pib*.  XIIX.  iz.  (t>  r.  r.tr.  xvi.ît.  (J) 
SS, U.  XXXH.  16.  (g)  Prov.  XIX.  IJ.  (A)  J/ai. 

I.  U.  (0  Orne/.  XXV.  8.&I.  Par.  XXIII.  I.  (*) 
Xecli.  I.  io.  (<)t  Eiu<h.  XXX1L  »5-  ("»)  1.  Ma.c, 
VI.  14,  (»)  Ùaiih.  JX.  1 6.  , 
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la  plénitude ; c’eft-i-dire,  l'endroit  même  qu  el, 
le  devoit  remplir  ; clic  déchire  l'habk  encore 
davantage.  Nous  avons  tous  reçu  de  la  pléni- 
tude de  J E s u s-C  h R i ST  (o)>  la  lurabondau- 
ce  des  grâces  dont  il  a été  rempli . s’eft  répan- 
due fumons.  La  plénitude  de  la  Loi  efi  la 
Charité  If),  c'eft  la  perfection  de  la  confomma. 
tion  des  autres  loix.  La  plénitude  des  tems  (q) , 
le  tems  auquel  le  Mcflie  a paru  , qui  clt  le 
tems  Se  Taecomplîllcnient  des  tems  marquez 
par  les  Prophètes.  Lorfque  la  plénitude  des 
Nations  fera  entrée  (r) , lorfque  tous  le*  Gen. 
tils  donrDicu  ventcompoler  fon  Eglife,  y fe- 
ront entrez  par  la  foy. 

PLEURER.  Les  anciens  Hébreux  plctt- 
roient  & faifoient  éclattcr  leurs  douleurs  » 
dans  le  dcüil  dedans  Tnrtiiction.  Il  ne  faifoient 
pas  confiltcr  le  courage  delà  grandeur  d'aine, 
à paroitre  infcnfiblcs  dans  ladveriité  , de  i 
retenir  fes  larmes.  Ils  fe  livroient  juxmouvc- 
mens  de  la  nature,  de  n'avoient  pas  honte  de 
témoigner  leur  douleur  par  les  larmes.  Cela 
paroit  dans  toute  l’Ecriture.  Les  Héros  dans 
Homère  en  ufent  de  meme.  On  regardoit 
même  comme  un  grand  malheur  de  n'être  pas 
plaint  dans  fes  funérailles  j L impie  fera  enter - 
ré,  fans  que  [es  veuves  le  pleurent , dit  Job  (s). 
Et  le  Pfalmifte  parlant  de  b mort  des  Prêtre* 
Ophni  de  Phinécs  , relève  comme  un  grand 
malheur  , que  leurs  veuves  ne  les  pleurèrent 
point  (r).  Dieu  défend  à Ezéchiel  de  pleurer 
de  de  ftiire  le  dcüil  de  fon  Epoufc  (u) , pour 
marquer  que  les  Juifs  feront  réduits  à de  (i 
grands  maux  , qu'ils  n'auront  pas  même  la 
liberté  de  fe  plaindre  de  de  pleurer. 

Pleure  ur  s,  Pleurgufes.  Les  anciens 
Hébreux  avoientdes  pleureurs  de  des  pieu* 
reufes  à gages  dans  les  funérailles.  Voytt,  ce 
que  dit  le  Seigneur  dans  Jérémie  (x)  : Allez 
chercher  des  pleurtufes  & quelles  viennent - 

Envoyée, 


(,)  Jmh.  J.  lS.  (y)  R«m.  XIII.  13  (g)  Calai.  IV. 
4.  (,)  R,*.  XI.  I).  (■)  Jtt.  XXVII.  iy.  (i)  Pfatm. 
LXXVII.  6 4.  (»)  Uoch.  XXIV.  16.  (x)  gcuip. 
IX-  17-  lE- 
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Envoya,  quérir  des  femmes  qui  fpavcnt  fai- 
re  des  lamentations , iP  qu'elles  je  hitens  ; 
Qu’elles  commencent  leurs  lamentations  fur 
le  malheur  de  Sion.  Et  Amos  (y)  ; On  ne 
verra  que  demi  dans  toutes  les  places  , & 
par  tout  on  n entendra  que  malheur  , & ki- 
los! Ils  appelleront  les  pleurs  pour  pleurer, 
tr  ceux  qui  (pavent  faire  les  lamentations 
pour  te  deuil.  Toui  les  pleureurs  Sc  les 

fileureufes  dlfracl  charvtoicnt  autrefois  les 
ameuta  lions  que  Jérémie  avoit  composes 
fur  la  mort  du  pieux  Roi  Jofias  (a.)  . Les 
Docteurs  Juifs  enlëigncnt  (a)  que  dans  les 
funérailles  d'une  merc  de  famille  le  mari 
doit  avoir  au  moins  deux  joueurs  dinff ru- 
mens outre  la  plcnreufe  à gage. 

Il  paroit  par  l'Evangile  (h)  que  quand 
on  rcncontroit  une  pompe  funèbre , on  de- 
voit  mêler  fes  pleurs  Sc  les  chants  lugu- 
bres Il  ceux  qui  plcuroicnt  ; Nous  avons 
joué  de  la  flûte  , C f vous  navet,  point  danfi, 
nous  avons  pleuré  , & vous  n'avetjpoint  pris 
de  part  à nos  lamentations.  Jcfus  fils  de  Si- 
rai h infinité  que  le  Convoy  du  mort  & les 
pleureurs  faifoient  le  tour  de  la  place  (r)  ; 
L homme  ira  dans  la  maifon  de  Jon  éternité 
( dans  le  tombeau  ) & tes  pleureurs  feront  le 
tour  de  la  place.  Et  le  Prophète  Zacharie 
décrivant  un  deuil  célébré , dit  que  les  fa- 
milles iront  féparcment  par  bandes  faire  leurs 
lamentations , les  hommes  d'un  côté  Sc  les 
femmes  de  l'autre.  Les  Prophètes  ont  ac- 
coutumé apres  avoir  annoncé  les  malheurs 
d'un  pais  Sc  d'une  Nation  , de  corapofct  un 
Cantique  lugubre,  comme  pour  être  chanté 
par  les  pleureurs  Sc  les  pleurcufcs  nu  jour  de 
l'événement.  Voyez  Jerem.  ne.  i<x  18.  ao. 
Ezéch.  xxvi.  17. xxvn.  a.  xxxn.  z.  &c. 

La  Vallée  des  pleurs.  VaUis  lacrymarum  » 
dont  il  eft  parlé  au  Plcaumo  lxxxiii.  7.  li- 
gnifie dans  le  finis  moral , ce  monde , qui 
n'offre  aux  gens  de  bien  que  des  fujets  de 
pleurs  Sc  de  larmes , par  les  dcfordrcs  qui 

00  Ames  V.  !«.  (7)  Jtrtm.  XXXV.  1?.  (a) 
TJulmnt.  lit.  Ctthulnk.e.  4.  (t)  Lii,  VU.Jl.  (O 
Jctli.  XI L 5, 
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y régnent,  par  les  dangers  riTOinucls  aufqucls 
on  y eft  expolc,  par  l'ablcnce  des  biens  éter- 
nels que  l'on  y doit  défircr.  Mais  dans  le 
fcns  littéral  , cette  vallée  de  pleurs  , 011  fui- 
vant  l’Hébreu  , la  vallée  de  Bocha , ou  de 
Bochim,  étoit  affèz  près  de  Jérufitlcm , Sc  re- 
nommée par  fa  ftérilité  Sc  fa  fteherefle,  Le 
Pfalmifte  dit  donc;  Heureux  celui  met  fa  for- 
ce Sc  fa  confiance  en  vous  , Seigneur  ; quand 
il  pafferoit  de  Bocha  ou  des  pleurs , Dieu  lui 
feroit  [ourdre  une  fontaine  pour  le  rafraî- 
chir. 

Le  lieu  des  pleurs , locus  flentium , dont  il 
eft  parlé  dans  le  Livre  des  Juges  (Judic.  1 1. 
5.  Vocatum  eft  Hoir.cn  loci  illius  , lotos  flen* 
tistm,  five  lacrymarum.  C'eft  le  même  dont 
nous  venons  de  parler  fous  le  nom  de  vallu 
lacrymarum , & dont  il  eft  encore  fait  men- 
tion au  fécond  livre  des  Rois  chap.  v.  #. 
1 } , fous  le  nom  de  lieux  des  Poiriers , ou 
félon  l'Hébreu , des  Meuriers , ex  adverf» 
pyrorum  ; Hébreu  , ex  aiverjo  Bochim. 

Le  Pain  des  pleurs,  ou  des  larmes,  cibtt- 
his  nos  pane  lacrymarum.  Pfalm.  txxtx.  6. 
Et  : mes  pleurs  m’ont  fervii  de  nourriture  nuit 
Sc  jour.  Pfalm.  xn.  4.  fuerunt  mihi  lacry. 
mx  met  panes  die  ac  node.  Ces  expreffions 
marquent  admirablement  la  dilpofition  d'une 
amc  plongée  dans  la  douleur  , qui  fenfible 
aux  outrages  qu'on  fait  à Ion  Dieu  , fc  nour- 
rit en  quelque  manière  de  fes  larmes , Sc  f 
trouve  mie  forte  de  conlolation. 

Le  Prophète  Ifâïc  (d)  parlant  du  malheur 
de  Moab  : dit  ffc  vous  arroferai  de  mes  lar- 
mes , 6 Efebon  & Elealé.  L'Hébreu  A la  let- 
tre ; il  vous  enyvrera  de  mes  larmes.  Je 
vous  prédis  que  vous  ferez  enyvtée  de  lar- 
mes. Mes  larmes , font  les  firmes  que  je 
vous  prédis;  jevous  tnyvrtrai  ;c'cft-à-dire,  jo 
vous  annoneeque  vous  ferez cnyvrce.  Jepen- 
fe  que  le  Prophète  fait  ici  un  jeu  de  mots  , & 
qu'au  lieude  Medaba.X ille  de  Moab,  voifine 
d' Efebon  Sc  d'Elealé,  il  amis  expies  Djmcatb  , 
L 1 1 1 ) qui 
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qui  fignîfie  desWmes  & qui  a quelque  rap- 
port , à Medabx.  Je  vais  enyvrer  Dimealb 
Ville  de  larmes,  8c  comme  aulli  Efebon  te 
Elealé. 

Malacliic  (c ) reproche  aux  Juifs  d'avoir 
couvert  l'Autel  du  Seigneur  de  larmes  ; Opc- 
ruiflis  lurytnis  altare  Dominé.  Vous  êtes 
caufe  que  mon  Autel  efl  baigné  des  larmes 
de  vos  Epoufes , que  vous  ave:  répudiées 
(ans  aucun  jufte  fujet  i vous  lavez  en  quel- 
que forte  couvert  de  larmes,  & fait  retentir 
de  pleurs  Sc  de  cris  perçans.  C'cft  pourquoi 
le  Seigneur  ne  regardera  plus  vos  facrifices  , 
farce  qu’il  a été  témoin  de  C union  que  vous 
avec.  contraSte  avec  vos  Epoufes,  & qu  après 
cela  vous  l'xvet.  méprifé.  jé.  14-  ] 

PLUMARIUS,  un  brodeur  i opus  plu- 
Vtarium , un  ouvrage  en  broderie  ; autrement , 
opus  phrygionicum  , ou  acupidum.  L’Hébreu 
retk.am.ih , ( f)  lîgnilic  proprement  un  ouvrage 
de  plumes  en  broderie  ; car  Ezéchid  parlant 
des  ailes  d'un  grand  aigle , fe  fert  du  terme  ra- 
kqnsah.  (g)  Les  Anciens  nous  parlent  de  l'ori- 
gine de  la  broderie,  comme  venant  de  Phi- 
foclétc,  qui  vivant  fcul  dans  l'Iflc  dcLcmnos , 
n'avoit  point  d autres  habits  que  ceux  qu’il 
fe  fai.foit  avec  les  plumes  des  oifeaux  qu'il 
tuoit:  (li) 

Pro  vefle  pennis  merabra  textis  contegit , 
Dans  la  fuite  on  perfectionna  cette  invention , 
& on  fit  des  ouvrages  précieux  avec  des  plu- 
mes de  différentes  couleurs:  (i) 

. . Hun;  viJcas  lafcivai  prapetc  curfu 

t'enantem  tuaient , avium  quoque  verft- 
colorum 

Indûment. 1 novis  texentemplumea  telis. 
Dans  I Ecriture  nous  ne  croyons  pas  que  f on 
ait  misai  a-mitc  les plumes  d'oifeiux-  Moyfê 
donneaux  brodeurs  qu'il  employé  pour  les 
ouvrages  du  Tabernacle  , les  laines  les  plus 
précicufes,  Sc  les  couleurs  les  plus  belles  qui 
fulTent  alors;  car  on  ne  conuoilîôit  pas  encore 
la  fove,  & je 'ne  fçai  fi  l'on  avoit  le  fecret  de 

(0  MeUrh.ll.  I?.  en  Exe  J.  XXVI.  3 «.  XXVII. 
I«.  XXXVI.  37.  &C.  Dpi  TO  Oft r.  ptHUMrï. 

Is)  Bt-ch.  xvii.  t.  'nnpin  n ipx  00 

Aer/in  Prit*  afmd  C enforin.  ' de  dit  Nét-tii.  e,  ig. 
(i)  Prttdtnt.  lUmarfÿtn.  9,194. 
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filer  l'or , & de  le  faire  entrer  dans  la  brode, 
rie,  comme  on  fait  aujourd'hui.  Moyfe  n'en 

fiarle  point  parmi  les  choies  dont  fe  fervoient 
es  brodeurs  ;nuis  il  en  donne  aux  tapilTiers. 
Voyez  Exod.  xxxrx.  J.  & l'article  Poiymytu- 
tius.  Le  voile  qui  ctoit  à J'entrce  du  Saint , 
étoit en  broderie,  composé  de  laine  couleur 
d'hyacinthe  ou  de  bleu  célefte,  de  laine  cou- 
leur de  pourpre , de  cramoili , 3c  de  fin  lin , ou 
plùtôtdc  entton.  ik.)  Le  voile  qui  étoit  à l’en- 
trée du  Tabernacle  ou  du  parvis , étoit  au/Ti  en 
broderie  de  la  même  forte  que  celui  que  nous 
venons  de  décrire,  (f)  La  ceinture  du  Grand- 
Prêtre  (m)  étoit  de  meme  ouvrage  ; Sc  nulle- 
part  Moyfe  ne  parle  ni  d'or  ni  d'argent  dans 
la  defeription  de  ces  ornemem.  Les  habits  en 
broderie  étoieut  pour  les  PrinccfTes  & les  per- 
(onnes  de  la  première  qualité  , comme  on  le 
voit  dans  les  Pfeaumes  , (ts)  & dans  Ezéchiel. 
{o)  Voyez  nôtre  Commentaire  fur  l'Exode  , 
Chap.  xxvi  ti.  39. 

PLUYE.  Il  femblc  par  quelques  expref- 
fions  de  l'Ecriture  , que  le:  anciens  Hébreux 
conccvoient  que  les  pluyes  venoient  de  cer- 
tains grands  refervoirs , qu'ils  fuppofoi eut  être 
au-delTùs  des  Cieux,  Sc  que  Moyfe  appelle  les 
eau  fupéricures,  opposées  aux  eaux  inférieu- 
res , qui  font  celles  de  la  Mer.  Par  exemple, 
Moyfê  dit  qu'au  tems  du  déluge  , les  eanx  ne 
tombèrent  pis  à l’ordinaire,  mais  que  lest  ata . 
rades  du  Ciel  furent  ouvertes,  (p)  Voyez  aufli 
P faim,  xxxii . 7.  & xli.  8.  Osée  (q)  dit  que 
dans  les  tems  de  scchereflê  , les  nues  crient 
vers  le  Seigneur  , Si  le  prient  de  faire  couler 
dans  elles  les  eaux  qu’il  tient  dans  fes  tréfors  , 
ou  dans  fes  refervoirs.  En  d'autres  endroits , 
(r)  l'Ecriture  nous  décrit  les  nues  comme  des 
outres  qui  fe  rcropliflênt  des  eaux  que  le  fir- 
mament laide  couler  dans  leur  capacité.  Les 
rosées  elles- memet  viennent  de  l abime  d’en 
haut,  (f)  c'eft-à-dirc  , des  eaux  fupéricures. 

Les 

(t)  e„j.  xxvi.  je.  CO  E., j.  xxvii.  t«.  («) 

Exxd.  XXVIII.  $9.  XXXIX.  iS.  (»)  PJttm.  XLV. 
K.  (a)  B^tth.  XVI.  îî.ifi.  18.  XXVI.  <6.  XXVII. 
7.  16.  M.  Cri  Gtmf.  VII.  II.  (y)  orttll.ll  (r) 
jd.  XXXVII.  II.  XXXVIII.  37. fuiv.  l'Hébr  P/ilm. 
XVII.  13.  & 4.  R«J.  XXII.  II.  (0  D«r.  XXXIII.  ig. 
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Les  Auteurs  fierez  parlent  fouvent  de  la 

Pluye  de  l.i  nouvelle  fiiitan , 8C  de  la  ployé  de 
arriérc-1  .ifon  : Imber  temporaneus  , & imber 
fcrolinm.  (/)  Pabit  terne  -rc/lra  pluviatn  tem- 
f»r.inc3tn  & j'erot  nam.  Voyez  aulfi  Osée , v I . 
j.  Venue  quafi  imber  rubis  trniptrajtcus  & fe- 
rotinus.  Les  R.ibbins  3e  la  plupart  des  Inter, 
prêtes  croyent  que  pliivia  temporanea  , nom- 
mée en  Hébreu  jorah  , (*)  lignifie  la  pluye  de 
l'automne; 3c  qu eplavia  ferorina  , en  Hébreu, 
malkjt/cb  i (•*)  lignifie  celle  du  printems.  On 
fçait  que  les  Juifs  commençoicnt  leur  an- 
née en  automne  ; ce  qui  donne  quelque 
vraitemblanccà  l'opinion  qui  veut  qncpluvia 
temporanea  lignifie  la  pluye  de  l’automne. 

Mais  nous  croyons  au  contraire  que  jorah 
fignific  la  pluye  du  printems  , Sc  malknfcb  la 
pluye  de  l'automne.  Dans  la  Judée, il  ncpleu- 
voic  ordinairement  qu'en  deux  faifons  ; au 
printems , Sc  en  automne,  ÿurah  cil  toujours 
mis  la  première  ,&  malkjsfcb  la  fccondc.  C'cft 
l'ordre  naturel  des  faifons  ; le  printems  cft 
avant  l'automne.  Malkjifch  dérive  du  verbe 
lakafeh , qui  fignifie  faire  la  vendange , tarder  . 
différer  , Sc  recueillir  le  regain,  ou  l’herbe  des 
prez  qui  vient  dans  l’arriére  faifon.  De  plus 
malkjcfch  fignifie  une  pluye  que  la  terre  délire 
avec  grande  ardeur;  (jr)  comme  celle  qui  fuc. 
cède  aux  séchercllcs  de  l'étc.  Joël  (a.)  dit  que 
le  Seigneur  donnera  à lfraclla  pluye  du  prin- 
tems , jorah  Sc  la  pluye  le  l'automne  { mal. 
kuteh)  au  commencement  ( de  l'année.  ) Or  fi 
tuallysfcb  fignifie  la  pluye  de  l'automne,  on 
conviendra  fans  doute  aisément  que  jorah  fi- 
gnifie celle  du  printems.  LcsSeptaute  (a)  l'ont 
pris  dans  le  fens  que  nous  venons  de  marquer  ; 
St Hélîode  (b)  a exprimé  la  pluye  du  prin- 
tems & celle  de  l'automne  par  des  termes  de 
même  valeur  que  ceux  dont  lé  (ont  fervis  les 
Septante. 

[Moyfe  décrivant  la  Terre  deChanaan, 
(<)  Dcm.  xi.  14.  («y  mr  ?•«.  ( o t?ipLa 

UUkuM,.  0-  ) ?»i.  XXIX.  I?.  Prie.  XVI.  if.'O  < 
VI.  !«  _( O j«.'.  U.  tj.  i«  Vibras.  (d  LXX. 
T tfsv  rvtysce*  xdc3  sr ,fo>uar  ni  (0  W<* 

fitJ.  Optra  e>  Dltt , I.  x,  appelle  énfifor 
celle  du  printems , Sc  iw*f,rer  êrffer  «elle  de 
de  l'automne. 
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dont  il  relève  les  avantages  fur  ceux  d’Egyp- 
te (c),  dit  que  le  pais  de  Chanaan  nett 
pas  colite  celui  de  l'Egypte , où  l'on  cft 
obligé  de  conduire  les  eaux  par  machines 
8c  a force  de  travail  fur  les  campagnes  Sc 
lur  les  jardins  ; parce  qu'il  ne  pleut  point 
en  ce  pais  la,  au  lieu  que  la  Palellinc  eft  un 
pais  de  montagnes  & de  vallées  , qui  attend 
les  pluies  du  Ciel  ; fed  montuofa  e/1  & cam- 
pe/! ru  , de  Calo  t xpe flans  pluvias.  Nous 
avons  décrit  ci  devant  fous  l'article  Pied,  la 
manière  dont  on  arrofe  les  terres  de  l'Egyp, 
te  , lur  lclquclles  l’inondation  du  Nil  ne  peut 
pas  s'étendre.  Pour  la  terre  de  Chanaan  . 
fout  le  monde  fçait  quelle  cil  arrnfée  JcgroC 
fes  rolècs  pendant  l'été  , Sc  de  pluies  au 
printems , Sc  en  automne  ; d'où  vient  que 
Dieu  promet  aux  Ifiaclitcs , s'ils  demeurent 
fidèles  à fes  commandemens , de  leur  don- 
ner les  pluies  en  leur  rems  ; Dabo  (d)  vobû 
pluvias  temporibus  fuit , Sc  au  contraire  Moi- 
te les  menace  , s’ils  manquent  à la  fidélité 
qu’ils  doivent  à Dieu , de  leur  envoyer  des 
pluies  de  f.ble  & de  poufliere;  Dec  Domi- 
nai (e)  imbrern  terra  tua  pulverem , plus 
capables  de  deltecher  Sc  de  brûler,  que  de 
rafraîchir  leur  lerre. 

Les  Hébreux  comparent  fouvent  la  paro. 
le  Sc  le  diteours  à la  pluie  : CoMerefiat  ut 
pluvia  doCtrina  mta  (/).  Et  l'Eccléfialliqu* 
tg)  : Tanquam  imbres  ( Sapiens  ) mut  et  eto- 
quia  j 'apientia  fua.  Job  dit  que  dans  le  tems 
de  (a  profpctité  on  lécoutoit  avec  relpeéé 
Sc  avec  avidité  ; que  lès  diteours  coûtaient 
comme  une  douce  pluie  (fi)  > Super  illot 
J HUabat  eloquiiim  mtum  ; qu'ils  l'attendoient 
comme  la  pluie  , & ouvroient  la  bouche 
comme  pour  recevoir  Japluie  de  l'arriere fai- 
fon ; F.xpeSabant  me  ficut  pluviam , & os 
juum  aperiebant  quafi  ad  imbrern  ftrotinum. 

Le  Plâlmiffe  (s ) , & Jcrémic  (kj  remar- 
quent comme  un  effet  de  la  puilïànce  de 

Dieu  , 

(f)  Dm.  XI.  10.  H.  (O  Leva.  XXVI.?.  (e) 
Dm,.  XXVIII.  14.  (/)  Don.  XXXII.  z.  (j)  fr- 
ie/!. XXXI  X.  9.  I»  job.  XXIX.  11.  il.  IJ.  (,') 

1 l/alm.  CXXXIV.  7.  (*)  Jtrtm.  X.  |J.  II.  16. 
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Dieu  , qu'il  change  les  éclairs  en  pluies  i 
Fntgura  in  pluvum  fuit.  Les  éclairs  précé- 
dent le  tonnerre  & la  pluie  ; Se-  lorfqu’on 
voit  un  éclair , 8c  qu'on  entend  un  grand 
éclat  de  tonnerre  pendant  un  orage»  on  cil 
sûr  qu'on  voit  aufll-tot  la  pluie  redoubler  ; 
la  choie  cil: aisée  à expliquer:  L’éclair  & le 
tonnerre  ne  font  produits  que  par  la  chute 
des  nues  les  unes  fur  (es  autres;  & cette  mê- 
me chute  ell  la  caufe  des  pluies.  Le  Pro- 
phète peut  donc  marquer  ici  que  les  éclairs 
font  comme  les  avant-coureurs , &c  les  lignes 
naturels  de  la  pluie  ; peut-être  aufli  que  le 
peuple  croyoit  que  les  éclairs  le  changeoient 
eu  pluie  , ou  qu’ils  la  produilbient.  Quel- 
ques-uns [1]  l'entendent  ainli  : Dieu  par  la 
puillance  allie  l'éclair  avec,  la  pluie  » le  leu 
avec  l’eau  ; choies  qui  font  naturellement 
incompatibles.  ] 

PODERIS.  (w)  Ce  terme  eft  pris  du 
Grec,  il  lignifie  proprement  une  robbe  traî- 
nante > mais  on  remployé  principalement 
pour  marquer  une  robbe  delin  , une  aube  » 
une  chcmifc , qui  va  jufqu  aux  pieds.  Saint 
Jérôme  dans  fon  Epîtreà  Fabiole,  dit  quel- 
le étoit  étroite  Se  jufte  au  corps  : StriÜam  & 
corpori  aibxrcntcm  , eamque  fimilem  militum 
camifiii.  Les  Prêtres  Juifs  êtoient  revêtus  de 
ces  fortes  d'aubes  traînantes  durant  leur  lër- 
vice  dans  le  Temple.  Cétoit  l'habit  de  leur 
ordre.  L'Auteur  de  la  SagelTè  donne  aufli  le- 
nom  de  poderis  à la  robbe  traînante  du  Grand- 
Prctra  , au  bas  de  laquelle  étoient  des  fonnet- 
tes  Se  des  grenades  :[«]/«  vefte  poderis  quant 
babebat , totut  trat  orbis  terrarum.  Les  Sep- 
tante traduifent  l'Hébreu  éphoi  par  poderis  , 
Exode,  xxvxrr.  ji.  8c  dans  Ezéchiel,  ix.  a. 
J.  Ils  traduifent  l'Hébreu  bai  , par  le  même 
terme.  Bad  lignifie  proprement  une  robbe  de 
Un.  Dans  l'Exode , xxv.  7.  Sexxxv.  8.  ils  ren- 
dent de  même  l'Hébreu  cofcJtcn , qui  lignifie 
le  pcétoral , ou  le  rational  du  Grand-Prétre  , 
qui  certainement n'étoit pas  un  habit  traînant: 
mais  il  étoit  confédéré  comme  faifant  partie 

(0  Chryftfl.  JietJor.  Htrarlit.  Tfr'.itrtt  in  Pfaim. 
C**)  Tlsfint  ri  tùxgt  riut  aiuv  iutuier.  (») 
**.  XVIII.  Z4. 
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de  la  robbe  triînante  nommée  mehil , qu'ils 
traduifent  aufli  pie  poderis,  Exod.  xxvm. 
4.  Saint  Jean  dans  l’ Apocalypfe , (0)  dit  que 
Js!US.Chmst  lui  apparut  avec  une 
poderis  , qui  cil  un  habit  ûaerdotal , commu- 
nément ^ppellé  une  aube  , dit  Lirait  fur  cet 
cudroit. 

POESIE  DES  HEBREUX.  Il  n'y  a 
guércs  de  point  de  critique, fur  lequel  on  ait 
tant  écrit,  que  fur  la  pociie  des  Hébreux.  Les 
plus  habiles  Commentateurs  & les  plus  ffavans 
Critiques  fc  font  exercez  lur  cela , 8c  l'on 
ne  peut  pas  dire  que  la  madère  foit  épuisée  , 
ni  la  difficulté  reloluc.  Les  doutes  & les 
diificultez  fubfiftent,  & fublîfteront  apparem- 
ment toujours,  puifqu'on  ne  fçait  plus,  Se 
qu'on  ne  ffaura  jamais  la  véritable  prouoncia. 
lion  de  la  Langue  Hébraïque}  de  par  corné, 
quent  on  ne  peut  fendr  ni  l'harmonie  des  pa- 
roles , ni  la  quantité  des  fyllabes,  qui  fout 
néanmoins  toute  la  beauté-des  vers.  O11  n'a 
pas  non  plus  en  Hébreu  , comme  en  Grec  & 
en  Latin  , des  régies  pour  deviner  la  quantité 
des  fyllabes,  le  nombre  des  pieds  , les  régies 
de  la  cadence  & delà  conftruction  des  vers; 
8c  toutefois  il  eft  certain  que  les  Hébreux  ob- 
(ervoient  ces  chofes  au  moins  en  partie,  puif- 
qu'on voit  dans  leurs  pocfics  des  lettres  ajou- 
tées ou  retranchées  à la  fin  des  mots , qui  mar- 
quent quelque  fujettion  à la  rime  ou  au  nom. 
bre  , 8c  à la  mefüre  des  fyllabes.  On  ignore 
encore  plus  le  chant  & la  danlc  qui  accompa- 
gnoient  d'ordinaire  les  pocfics  Hébraïques  ; 
car  on  fçait  qu'elles  lé  chantaient , 8c  qu'elles 
n'étoient  faites  que  pour  cela  ; 8c  l'Ecriture 
parle  fouvent  de  chœurs  Se  de  danlcs  dans  les 
cérémonies  de  Religion.  Ainfi  nous  ne.con- 
noiflons , 8c  ne  connoîtrons  jamais  que  très- 
imparfaitement  les  vers  Se  la  poéfic  des  Hé- 
bteux. 

De  la  manière  dont  Jofeph  , Origénes.Eu- 
sébe  8c  faim  Jérôme  ont  parlé  de  la  poëfie  des 
Hébreux , il  paroîtroit  quede  leur  tems  on  en 
connoiflbit  encore  toute  la  beauté  Se  toutes 

les 


(«)  alpttal,  L ii-' 
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lesrêgle s.  Jofêph  (p)  dit  en  plulîeurs  endroits 
que  les  Cantiques  compofoz  par  Moylê  , font 
en  vers  héroïques,  & que  David  compofa  di- 
verfès  fortes  de  vers  Sc  de  cantiques  , d'odes 
& d'hymnes  en  l'honneur  de  Dieu  , dont  les 
uns  étoient  envers  trimétres,  ou  de  trois 
pieds  5 Sc  les  autres  pentamètres , ou  de  cinq 
pieds.  Origénes  Sc  Eusébc  (q)  ont  fuivi  le 
même  lentimcnt,  fort  par  parc  déférence  pour 
l’opinion  de  Jofeph , (oit  qu'ils  en  fulTent  con- 
vaincus par  eux  mêmes  i car  Origcnes  fçavoit 
l'Hébreu , Sc  Eusébc  étoitun  des  plus  fçav.uis 
hommes  de  (on  (iécle. 

Saint  Jérôme  (r)  a encore  enchéri  fur  cela  , 
en  dilint  que  le  Pfeautier  ctoit  composé  de 
vers  alcaïqucs , ïambiques  & faphiques , à la 
manière  de  ceux  de  Pindare  & d’Horace  ; & 
que  les  cantiques  du  Deutéronome  Scd'lfaïe  , 
le  Livre  de  Job  de  ceux  de  Salomon  , font  en 
vers  héxamétres  & pentamètres.  Il  dit  ailleurs 

(s)  que  le  cantique  du  Deutéronome  eft  en 
vers  ïambes  de  quatre  pieds  , de  meme  que  le 
Pfeamne  cxvi  1 1 .Beati immaculati invia.Scle 
cxli  v.Exalubo  ce,  Deus  meus  Rex  i au  lieu 
que  les  Pfcaumes  ex.  Sc  ex  I . Confitebor  tibi  , 
Domine,  in  toto  corde  mcotin  conliliojujlorum, 
&c.  Sc  BcdCus  vir  qui  timet  Domir.um  ; ln 
tnxniatis  cjus  volet  nimis  / font  en  vers  ïam.  ' 
bes,  mais  de  trois  pieds  feulement. 

Il  remarque  dans  les  Lamentations  de  Jéré- 
mie une  efpéce  de  vers  faphiques  , & de  vers 
de  trois  mefurcs.  Il  parle  en  divers  endroits , 

(t)  du  Livre  des  Pfeaumcs , comme  d'un  Ou- 
vrage composé  de  vers  lyriques,  tels  que  font 
ceux  de  Pindare,  d Aleée, d’Horace,  de  Catulle, 
de  Sérénus.  Dans  la  Préface  fur  le  Livre  de 
Job  , il  dit  que  depuis  ces  paroles  : Perçât  dies 
in  qui  rutui  Jim, ce  font  des  vers  héxamétres, 
compofcz  de  daétyleséc  de  fpondées  , où  l’on 
fait  entrer  de  tems  en  tems  d'autres  pieds  de 
même  mefure,  quoiqu’ils  n’ayent  pas  le  même 
nombre  de  fyllabes,  à caufe  de  la  diverfité  de 

(p)jiwly.t.  ll.e.ntl.tit.  IV.  r.  w/r.  tit.vil.  e.x.P. 
iqt.G.  (y)  VU*  Euj'tt.  Prefnr.  t.xi.e.  III.  (r)  P,*- 
!*'.  inChronlc,  Eu/tl.  (,)  ]n  Ef.  ail  Paulam  Ur- 

(0  Efifi.  ni  Pnntln.  & lit.  Cmmmi.  in 

£\nh.  c.  XXX. 
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la  Langue.  Quelquefois,  dit-il,  fans  avoir 
égard  à la  quantité  des  fyllabes,  lePoctey  fait 
fentir  une  certaine  cadence  ou  harmonie  qui 
touche  ceux  qui  (ont  inftruits  des  régies  de 
la  poche. 

Philon  <n)  dit  que  1rs  Efséniens  ont  d'an, 
cicnncs  poches,  dont  les  vers  font  de  plulicurs 
formes  & de  plufieurs  mefures.Les  uns  font  de 
trois  membres  ; les  autres  font  des  hymnes 
qui  fc  chantent  pendant  les  facrifices  : quel- 
ques-uns fè  récitent  dans  le  repas , Sc  les  au- 
tres font  accompagne*  Je  danlcs.  On  afiûre 
(x)  que  François  Valable  avoit  découvert  la 
vraye  méthode  des  vers  de  Job  Sc  du  Pleau- 
der  ; mais  pifquïci  perfonne  n'a  eu  connoif- 
fance  du  fecretde  Valable. Théodore  Herbert 
a crû  trouver  dans  la  Bibledes  vers  femblables 
aux  vers  Grecs  & Larins  ; de  il  en  a en  effet 
remarqué  quelques-uns.  Meibomius  (y)  s’efl 
vanté  que  depuis  plus  de  deux  cens  ans  , nul 
autre  que  lui  n’a  connu  la  poélie  des  Hébreux  : 
mais  il  s'en  réfervelacotmoilfance,  Sc  ne  juge 
pas  à propos  de  la  communiquer  au  public. 
On  (çait  feulement  que  par  le  moyen  de  fa 
poé'fie  , Sc  des  corrcéfions  qu'il  Fait  Jans  l'E- 
criture, il  en  dérange  tout  le  Texte.  François 
Gomam  dans  fon  Traité  intitulé:  Davidis  Ly- 
re , a prétendu  donner  des  régies  de  la  poélie 
Hébraïque  , toute  pareille  à celle  des  Grecs  & 
des  Latins  : mais  il  s'eft  attiré  une  réfutation 
de  Loiiis  Cappcl , à laquelle  on  n'a  pas  ré- 
pondu. 

M.  Le  Clerc  (t.)  a fût  une  fort  belle  Ditîêr- 
tation  , pour  montrer  que  la  poefie  des  Hé- 
breux étoit  en  rimes  , à peu  prés,  comme  celle 
des  François;  & fon  fentiment  a trouvé  un 
allez  bon  nombre  de  partilans.  D’autres  foû- 
tiennent  que  dans  les  vers  Hébreux  anciens  , 
il  n'y  a aucune  mefure  , ni  aucun  pied.  Scali- 
ger  (4)  foutient  même  que  leur  Langue  , non 
plus  que  celles  des  Syriens , Jes  Arabes  8c  des 
Abyflins,  n'cft  pas  fufccpùble  de  la  contrainte 
des  pieds  Sc  des  mefurcs.  Auguflin  d Eugubio 
M m m m dit 

(«)  Phi.»  dt  vil 4 cntimpUt.  âdjintm  (v)  Mtrctr.  in 
JM.  c.  III.  (y)  Mcibom.  Journal  des  Sçavans,  p. 
1699.  (y)  Biilmh.Unmr;.  Mey,  KT88-  f aiy.  («) 
Sutig.  «isMoorr/.  in  Chnnic.  Lnfti.  f.  7.  ni.  J. 
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dit  que  les  Hébreux  n'ont  ni  vers  héroïques, 
ni  vers  ïambes , ni  d'aucune  antre  inclure  ; 
nuis  feulement  quelque  chofc  qui  en  appro- 
che, coaune  font  les  champs  des  Barbares.  Ce  i 
fentiment  cft  foutenu  par  Louis  Cappel,  Mar- 
tin Martinius,  Samuel  Bohlius  , Vafinurh, 
Aueuftc  Pfeiffer  . & quelques  autres.  Grotius 
[1]  (e  déclare  aufii  pour  cela  ; Je  c eft  le  parti 
qui  nous  parole  le  plus  foutenablc.  On  peut 
voir  nôtre  Diflertation  fur  la  poëlie  des  Hé- 
breux > imprimée  à la  tête  de  nôtre  Commen- 
taire fur  l'Exode,  & les  Auteurs  que  nous 
avons  citez. 

Quant  à La  poëlie  des  Hébreux  modernes  , 
un  peut  confulter  les  Grammairiens,  Je  en 
particulier  1 cTbefaurns  de  Buxtorf,  qui  eu 
donnent  les  régies  & les  différentes  efpéccs. 
Voyez  aulll  le  R.  P.  Morin,  Exercitxt.  BihUc, 
l.  i.  Exercit.  iS.  c.  7-  p-  517.  &c. 

[POETES.  Poïfie.  Il  eft  indubitable  que 
les  anciens  Hébreux  avoient  des  Poctes  ; Je  il 
nous  relie  encore  dans  la  Bible  un  bon  nombre 
de  cantiques , & d'autres  pièces  de  poëlie.  Ce 
qui  m'y  paroit  de  plus  remarquable,  c'eli  que 
leur  poelîe  eft  toute  (ânétifice  par  l'ufage 
qu'on  en  a fait  pour  publier  les  grandeurs  de 
Dieu,  & la  magnificence  de  fês  ouvrages.  Les 
Poctes  des  Hébreux  dont  les  ouvrages  font 
venus  jufqu  à nous  , étoient  tous  des  hommes 
inlpirezdc  Dieu  s on  y voit  des  Rois,  des  Lé- 
gilîateurs  , des  Prophètes.  Moïfe  , Baruch  , 
David  , Salomon, ’Ezcchias,  Job.'Eétïe , Jéré- 
mie , Je  la  plupart  des  Prophètes  ont  composé 
des  pièces  en  vers  : & quelle  poëlie  ? la  plus 
grande  > la  plus  un ajcftuculc , Je  la  plus  fubli- 
me  que  l’on  puilfe  imaginer  : les  expreftions , 
les  fentimens,  les  figures , la  variété,  l'a&ion, 
tout  y fûrprcnd.  Mais  pour  les  reglesdc  cette 
poëlie  elles  nous  (ont  entièrement  inconnues  , 
comme  on  l'a  montré  ailleurs. 

Saint  Paul  donne  aux  Poctes  Payens  le  nom 
de  Propbèn  [c]  : Dixit  quidam  iltorum  pro. 

(£)  Ont.  in  Luc.  I.  46.  F.rjnt  cnim  H tbrétu- 

ruui  wn  rpmtifa  , ftd  Itge  Jtlttti  , cujufmtiH  it'mm 
er.mt , &u.tnc  yuoqut  Jnnt  ttrnm  ftimûpnct.  (c)  Tu. 
1 il, 
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prias  ipftram  Propbcta  , parce  que  les  Poè- 
tes étoient  chez  les  Payens  ce  qu'étoient  les 
Prophètes  chez  les  Hébreux  ; ils  palToient  pour 
infpirez.  Je  pour  remplis  dcl  efprit  d'Apollon. 
Us  parloicut  par  cnthouliafme  ; les  Oracles  fe 
rendaient  ordinairement  en  vers  ; les  Poetes 
étoient  les  interprètes  des  volontcz  des  Dieux. 

LePoete , dont  parle  faint  Paul,  eft  Epimé. 
nides.  Les  anciens  en  racontent  plufieurs  par- 
ticularitcz  qui  fonevoirqu'ils  le  tenoient  pour 
un  homme  infpiré  Je  favorife  des  Dieux.  AriC 
totc  (rf  dit  qu'à  la  vérité  il  n'a  pas  prédit  les 
choies  futures , mais  qu'il  a découvert  des 
chofespaflccsje  inconnues.  Diogéncs  de  Lacr- 
cc  (e) , Je  Plutarque  [f]  racontent  que  voyant 
le  fort  de  Munichie  , qui  elt  le  port  d'Atlté- 
nes,  il  s'écria:  O aveuglement  des  hommes! 
Si  les  Athéniens  prévoyoient  les  maux  que 
ce  fort  leur  caufcra  , ils  le  démoliroicnt  avec 
lesdents.  On  éprouva  la  vérité  de  cette  pa- 
role quelques  années  apres , lotfque  le  Roi 
Antigone  y mit  garnilun  pour  contenir  les 
Athéniens  dans  le  devoir.  Une  autrefois  [g] 
il  r.ilTura  les  Athéniens  qui  craignoient  la  ve- 
nue des  Perfcs.  lllcur  ditqu'ils  ne  viendroient 
que  dans  dix  ans , Je  qu'ils  feroient  obligez  de 
s en  retourner  apres  avoir  foulfert  de  grandes 
pcrtes.il  prédit  aufii  aux  Lacédémoniens  Je  aux 
Crétois  li  captivité  où  les  Arcadie  ne  dévoient 
un  jour  les  réduire  [h].  C’eft  apparemment 
ces  prcdiâions  vraies,  ou  fiiuflès,  qui  faifoient 
confidércr  parmi  les  Grecs  Epimcnidcs  comme 
un  Prophète , Je  qui  lui  ont  fait  donner  le 
même  nom  par  S.  Paul,  par  ironie  ou  autre, 
tuent, 

Le  même  Apôtre  ’[/]  cite  le  Poete  Ara. 
tus  , qui  étoit  natif  de  Cilicie  comme  lui  ; 
il  en  cite  ces  mots  ; nous  fommes  les  cn- 
fans  Je  la  raccde  Dieu  : Ipflus  cnim  & gc-  ui 
fumai.  Ce  n' cft  qu’uu  fragment  d un  plus 


(«/)  Arifl.  Rhtltric.  /.  III.  C.  XVII.  (*)  Dieft*. 
Lctrrt.  I.  I.  (J)  flnuutu  in  Soient.  (j)  Piano  Ht 

le^ib.  /.  I/.  O')  Dioim.  Uirt . lo  L © Att.  XVII* 
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long  partage  que  voici  i Pfout  devant  commen- 
ter par  Jupiter  , qu'il  ne  nous  efl  pas  permis 
d’otiltlier.  Tout  efl  plein  de  Jupiter,  il  rem- 
plit les  rués , les  places  , & les  afiemblfts  des 
hommes.  Toute  la  mer  & les  ports  font  rem. 
plis  de  ce  Dieu  , CT  en  tout  lieu  nous  avons 
fous  befoin  de  Jupiter.  Ce  n'eft  pas  fans  dou- 
te pour  relevée  le  mérite  8c  1 exiftcnce  de  Ju- 
piter , ni  pour  concilier  du  crédit  au  Pocte 
Aratus  , que  l’Apôtre  l'a  cité}  mais  il  a , pour 
ainfidire,  tiré  defclavage  une  vérité  que  ce 
Pocte  avoitdite  fans  en  pénétrer  le  fais , ils'en 
<ft  fervi  pour  prouver  l'cxiftcnccdu  vrai  Dieu 
à des  gens  qui  ne  connoidant  pas  l'autorité 
des  divines  Ecritures  , auraient  méprife  les 
preuves  que  l'Apôtre  en  aurait  pi  tirer.  J 
POIDS.  Nous  donnerons  il  part  du  IV. 
Tome  , il  la  En  de  ce  Dictionnaire  , une 
table  générale  des  poids  8c  des  mefures 
dés  HébieSx.  Nous  remarquerons  ici  (ample- 
ment que  les  anciens  Hébreux  n'ayant  pas 
l'ufage  de  la  monnoye  frappée  au  coin  , 8c 
d'un  certain  poids  déterminé  , pefoient  tout 
l'or  (Je  l'argent  dans  le  commerce.  Le  nom  gé- 
néral dont  ils  fe  fervoient  pour  marquer  un 
poids, étoit  une  pierrc.N ayec.point  dans  vôtre 
fac  une  pierre  & une  pierre  ; (l(j  c’cft-i-dire  , 
n'ayez  point  différent  poids  ; un  jufte  . & un 
faux, mais  feulement  une  pierre  de  perfection  & 
de  julUce,  un  poids  jufte  5c  fidèle.  Une  pierre , 
Ü~  une  pierre ; un  epha  & un  ipha  font  en  abomi- 
nation aux  yeux  du  Seigneur.  (I)  Dieu  condam- 
ne les  fraudes  8c  les  injuftices  dans  le  commer- 
ce. Le  ficle , le  demi- fuie , le  talent  font  non- 
feulement  des  noms  de  monnoye , Je  d'une 
certaine  valeur  de  i’or  8c  de  l'argent;  mais 
an  (Tl  d'un  certain  poids.  Moyfe  marquant  les 
drogues  qui  eompofoient  le  parfum  qu'on  de- 
voit  brûler  fur  l'Autel  d'or,  dit,  par  exemple, 
qu’on  y devnit  mettre  le  poids  de  cinq  cens 
ficles  iemyrthe , &c.  (m)  Dans  les  Livres  des 
Rois , (n)  on  dit  que  les  cheveux  Je  Salomon 
pefaient  deux  cens  ficles.  lien  efl  de  même  à 


(})  Drut.XKV.  I|.  iy.  (/)  Prro.  XX.  10.  lî.  (») 
£«d.  XXX.  H.  <»)  a.  R.j.  XIV.  ut. 
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proportion  du  terme  talent , en  Hébreu  , kA- 
k,ar.  On  l'employc  pour  marquer  toute  forte 
de  poids  d'une  grandeur  confidérablc. 

[ Poids  du  Sanctuaire,  ou 
Poids  dji  Temple. Moite  parle  fnuventdu  Poids 
du  Sanüuaire  (o),  lorfqn’il  cil  queftinn  de  mar- 
quer un  poids  j il  (le,  public,  (ùr.  PlufieursSfa- 
vans  (p)  ont  prétendu  que  ce  poids  du  Sanc- 
tuaire étoit  plus  fort  que  le  poids  ordinaire. 
D'autres  [y]  au  contraire  ont  donné  un  plus 
grand  poids  au  poids  commun , qu'au  poids 
du  Sméhiaire,-  ils  font  encore  partagez  entr'- 
eux  fur  la  valeur  & fur  le  poids  de  ces  deux  fi- 
cles, 8c  fur  la  diftinâion  qu'il  y a à faire  en- 
tre le  ficle  du  Sanéhiairc,  8c  le  fi.le  public  , 
orale  fuie  du  Roi[r],  ou  le  ficle  commun.  Les 
uns  croyent  que  le  poids  du  Sanâuaire  8c  le 
poids  du  Roi  (ont  mis  par  oppofitinn  au  poids 
des  peu  pies  étrangers,  comme  les  Egyptiens, 
les  Cananéens  les  Syriens.  D'autres  veulent 
que  le  poids  du  Roy  lignifie  le  poids  Babylo- 
nien , 5c  le  poids  du  Sanâuaire,  le  poids  des 
Juifs;  que  jufqu’i  la  Captivité  de  Babytone 
il  n'y  a point  eu  de  variété  de  poids  parmi  les 
Juifs  ; que  le  feul  endroit  où  il  eft  parlé  du 
poids  du  Roi,  a été  écrit,  ou  retouché  de- 
puis le  retour  de  cette  Captivité. 

Enfin  les  meilleurs  Critiques  [r]  fontienneut 
que  la  diftinâion  du  poids  du  Sanâuaire, 
8c  du  poids  public,  eft  chimérique,  5c  que 
toute  la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux 
poids  , eft  celle  qui  fe  trouve  entre  les  étal- 
ions qui  fe  confervent  dans  un  Temple  , 
on  dans  une  maifon  de  Ville , 5c  les  poids 
étalonnez  dont  fe  fervent  les  Marchands 
5c  les  Bourgeois  ; 8c  c'eft  ce  qui  nous  pa- 
raît le  plus  certain.  On  voit  par  les  Pars- 
lipoménes  [r]  qu'il  y avoit  un  Prêtre  dans 
le  Temple  qui  avoit  foin  des  poids  8c  des 
M mm  m a mcfit- 


(•)  Exod.  XXX.  !?.  aq.  lava.  V.  y.  V«»>.  III. 
p.  VU.  I).  19.  XVIII.  ifi.  &r.  ip)  KM.  Jnh*- 
nlai , Gtdaiiaa  , fagniu,  Vaftr.  VatM.  lifom.in.'&r. 

Rabb.  S -h  ni.  Lirait,  ai  il  nomrmUi.  (r)  X.  Rt£. 
XIV-  1S.  Duttniia  fitlil  fonjirt  publifO.  Hcb.  P”1" 
dtrt  Rtfia.  (a)  Vairon.  Bsnfrtr.  ali!  flurta , &s. 
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mefures  ; Super  omne pondus  atquc  menfuram. 
Moïlc  ordonne  que  toutes  les  choies  cftima- 
blcs  à prix  d'argent  feront  eftimées  fur  le  pied 
«lu  poids  du  Sanctuaire  [«]  ; Omni  s a/limaiio 
ficlo  Sancln.tr ii  pouderabitur  : juins  viginti 
«Mus  babel,  line  marque  jamais  de  différen- 
ce entre  ce  liele  de  vingt  oboles  ou  de  vingt 
géran,  & le  liele  ordinaire.  Ezéchiel  [x]  par- 
lant des  poids  8c  des  mefurcs  ordinaires  qui 
étoient  dans  le’  commerce  des  Juifs  , dit  que 
le  liele  pefoit  vingt  oboles  > ou  vingt  gérah. 
11  étoit  donc  égal  au  poids  du  Sanûuaire.  Ni 
Jofeph,  ni  Philon,  ni  faim  Jérôme  > ni  aucun 
Ancien  n'a  marqué  cette  diffinétion  prétendue; 
du  poids  du  Temple,  Se  du  poids  du  peu- 
ple- 

Au  relie  la  coutume  de  conferver  les  étalions 
des  poids  & des  mefures  dans  les  Temples, 
n'cft  pas  particulière  aux  Hébreux.  Les 
Egyptiens  > au  rapport  de  faim  Clément  d A- 
léxandrie  y) . avoient  dans  Iccollégede  leurs 
Prêtres  un  Officier , dont  l’office  étoit  de  re- 
connoitre  toutes  les  mefures  , Si  d'en  con- 
lêrver  les  mefures  originales.  Les  Romains 
avoient  la  meme  coutume  (?).  L'Empereur 
Judinieu  (<x)  ordonna  par  une  loi  exprelîè  que 
l'on  garderoit  les  poids  & les  mefures  dans 
les  Eglilcs  des  Chrétiens. 

P o t b s,  en  latin  Omis,  en  Hébreu  Mafia, 
fe  met  communément  dans  les  Prophètes 
pour  une  prophétie  fàchcufc.  Onus  Baby- 
îoni'i,  Onus  Munie,  OnsssMuab,  Onus  i£iyp- 
ti  i Si  les  Juifs  demandent  avec  infulte  à Jé- 
rémie : Quoi  efl  onusDomir.i  (b)  ? Il  leur  ré- 
pond ; Vos  eflis  onus  , vous  êtes  comme  uu 
poids  infupportablc  au  Seigneur  ; il  vous  jet- 
tera par  terre  , Si  vous  froiflèra  , Si  vous 
deviendrez  l'opprobre  des  Peuples. 

Onus  ieferti  maris  , Ifai.  xxi.  I.  Pro- 
phétie fàcheulê  contre  Babylonc,  qui  étoit 
fituee  fur  l'Euphrate , & arrolèe  comme  une 

(«)  l,vu.  XXVII.  if.  00  £*.«<,.  XLV.  si. 

fjr ) Qltm.  Alex.  (^)  Fxnniuj  dt  «mfhtra. 

Afr.fhôrJt  fit  cuisit it  qtt.im  ne  mêUft  lietrtU  < 
Sdcrutw  Jovi  Tarfeto  in  mvut  Qmiritej. 
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mer , 8e  qui  de  grande  8e  de  peuplée  qu'ci- 
le  étoit,  devoir  être  réduite  en  lolitude. 

Onus  vallt s vifionis.  Ifai.  xxii.  1.  Villon 
fïcheulc  contre  Jérufalem  , qui  cft  nommée 
pJr  ironie  , Vallée  de  vifion  , quoiqu'elle 
fût  limée  fur  une  hauteur.  Elle  cft  nommée  de 
vificn  , ou  de  Mariais  , parce  qu'on  croit 
que  c'cll  fur  le  mont  de  Sion  , ou  de  Moriab, 
qu’Abraham  conduifit  Ifaac  pour  l'immo- 
ler. 

Onus  jument  or  km  Auflri.  Ifai.  xxx.  3. 
La  prophétie  dans  laquelle  ces  mots  le  ren- 
contrent , regarde  viliblcment  la  Judée 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cette  infixiption  fe 
trouve  en  cet  endroit.  Il  le  pourroit  bien 
faire  que  les  Copiftcs  l'y  auroient  ajoutée; 
car  elle  11'y  fait  point  de  fens  ; Au  contraire 
elle  l'interrompt  . Si  le  fufpend.  Voici  com. 
me  on  peut  lire  le  Texte  d’Ifa'ie  JC.  4.  5.  Les 
Juifs  ont  envoyé  leurs  AmbalTid.urs  jufqu'à 
Tanis,  Si  jufqu’à  Hanés  ; mais  ils  ont  été 
confondus  , voyant  que  ces  peuples  ne  les 
pouvoient  fecourir  ( Prophétie  contre  les  ani- 
maux du  Midi.  ) Ils  font  allez,  dis-je,  dans 
une  terre  d’ afjhélion  Cf  de  mijère,  d'où  fortent 
le  lion  & la  lionne  , la  vipère  Cf  le  ferpent 
volant,  ils  portent  leurs  ritbejjcs  d un  peuple 
qui  ne  leur  pourra  donner  aucune  affi/iance,  Cft. 

La  SIEUR e de  joins  dont  parle 
Zacharie  xi  1.  3.  Ponant  jferufaltm  lapident 
oneris  cunüis  populis  : omnes  qui  levabunt 
eam  , concifionc  Ucerabuntur  -,  Je  rendrai  Jé- 
rufalem pour  tous  les  peuples  comme  une  pier- 
re de  poids  ; tous  ceux  qui  la  voudront  le- 
ver , en  feront  blcfTcz.  Tous  les  peuples  des 
environs  de  Jérufilem  ont  voulu  cflàyer 
leurs  forces  contre  Jérufalem  ; les  Aflyricns  , 
les  Caldêens,lesPetfes,les  Egyptiens,  8ec.  mais 
tous  ces  peuples  s’y  font  bledcz.  A la  vérité  ils 
ont  emporté  la  Ville,  mais  ils  ont  bien  payé 
leur  victoire  par  la  perte  qu'ils  y ont  i-L. 
te.  Saint  Jérôme  ( b ) remarque  que  dan» 
les  Villes  Se  dans  les  Villages  de  la  Palclli- 
ne  c’étoit  une  ancienne  coutume  qui  futr- 
ûftoit  encore  de  fou  teins,  d'avoir  degrat 
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fies  & lourdes  pierres  rondes,  que  les  jeu- 
nes hommes  à l'envi  levoicnt  le  plus  luut 
qu'ils  pouvoient  pour  efT-yer  leur  force. 
Il  aflùrc  de  plus,  qu'il  «voit  vû  à Athènes 
dans  la  citadelle  près  la  ftatuè'  de  Minerve , 
une  boule  d'airain  d'un  très-grand  poids  , 
le  qu’il  ne  pin  remuer  qu’avec  peine  , à la- 
quelle on  éprouvoit  autrefois  la  force  des 
Athlètes,  afin  qu’on  f{ùt  la  portée  de  leurs 
forces  , & qu'on  ne  les  joignit  pas  l’un  à 
l'autre  dans  une  trop  grande  difproportion. 
Plufieurs  croyent  que  Ta  pierre  de  Zobcletb 
dont  il  eft  parlé  au  troifiéme  des  Rois  chap. 
i.  9.  étoit  une  de  ces  pierres  de  poids , 
le  l’Ecclefiaftique  fait  allufion  à cet  ufage , 
lorfqu'il  dit  (d  ) Qu.tft  lapidù  virtus  proba. 
tio  erit  in  illù. 

Le  Poids  du  Jour,  dont  parle  le 
Sauveur  (e)i  portnvinws  pondus  diei  , 
marque  le  travail,  la  fatigue  du  jour  pen- 
dant la  chaleur  du  midi. 

Le  Poids  de  gloire  'dont  il  eft 
parlé  dam  faint  Panl  (f)  Æ.ternum  florin 
pondus  operatur  in  nobss  eft  opposé  à la  lé- 
gèreté des  maux  de  cette  vie.  Les  peines 
que  nous  fouffrons  , ne  font  proprement 
qu’un  fcftu  , ne  font  d'aucun  poids  , com- 
parées au  poids,  à la  grandeur  delà  gloi- 
re, qui  en  doit  être  la  rceompenfe. 

POIL  des  Pieds.  Voyez  ci-devant  Pied. 

Poils.  Les  Lévites  au  jour  de  leur  con- 
fècration  an  fcrvice  du  Seigneur , le  rafe- 
rent  tons  les  poils  du  corps  ; Rodent  omnes 

filos  coruts  futc-,  lavèrent  leurs  habits  dans 
eau  pure  , furent  arrofez  d’eau  d’expiation  , 
offrirent  des  facrificcs , te  furent  offerts  au 
Seigneur  par  Aaron  (g)  . 

Les  lépreux  de  même  (h)  dévoient  rafêr 
tous  les  poils  de  leurs  corps  le  jour  de  leur 
purification  le  de  leur  expiation.  Cette  cé- 
rémonie marquoit  qu'ils  ne  vouloient  Lifter 
fur  eux-memes  aucun  endroit  où  il  put  refi- 
ler la  moindre  foiiillure , qui  ne  fût  décou- 
vert, nettoyé  & purifié. 

(«0  F«“-  VI.  »X.  («)  Matth.  XX.  il.  (O  i. 
Or.  IV.  17.  U)  Na».  VIII.  7.  {!>)  Utû.  XlV . 
*•  y. 
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Poil  de  Ch  b vues.  Moyfe  cm. 
ploya  le  poil  de  chèvres  pour  faire  les  cour, 
tincs  du  Tabernacle  (»')  ; les  anciens  & les 
nouveaux  Ecrivains  parlent  fouvent  des  chè- 
vres d’Afic,  de  Phrygie,  de  Cilicie,  dont 
on  tond  le  poil  qui  eft  très-grand  , pour  en 
faire  des  étoffes.  Bellon  dit  que  ces  chè- 
vres ont  le  poil  blanc  (éj  j & Busbequc 
{/)  aflùre  qu’il  eft  très-fin  Sc  très  brillant , 
& qu’il  pend  jufqu  a terre , qu'il  eft  d'une 
beauté  qui  ne  le  céJe  guéres  è la  foye, 
qu'on  ne  le  tond  jamais,  niais  qn’on  T'arrache 
avec  des  peignes.  Les  Bergers  ont  foin  de 
les  laver  fouvent  dans  les  rivières.  Les  fem- 
mes de  ce  pays  filent  ce  poil , & on  le  por- 
te à Angora  , où  l'on  le  met  en  œuvre  , le 
où  on  lui  donne  la  bonne  teinture.  Il  s'en 
fait  encore  aujourd'hui  un  grand  trafic  à An- 
gora 8e  à Alcp.  On  peut  voir  auflî  Arifto. 
te  Hifl.  animal.  I.  8.  c.  18.  zi.  le  Plin. 
/.  8.  c.  Jo.  Se  Varron  de  Re  Ruftica  l.  il 
le  Virgil.  Géorgie, 

Mr.  Tournefort  a fait  deffiner  le  graver 
ces  chèvres  d’Angora  avec  leur  poil.  Il  dit 
( m)  que  ce  font  les  plus  belles  chèvres  du 
monde;  qu'elles  ébloüiftent  par  leur  blan- 
cheur. Leur  poil  eft  aufti  fin  que  la  foye  , 
frife  naturellement  par  treftès  de  huit  ou 
neuf  pouces  de  long.  On  en  fait  plufieurs 
belles  étoffes,  & fur-tont  du  camelot:  Ces 
chèvres  ne  Ce  voyent  qu’i  quatre  ou  cinq 
journées  d'Angola  & de  Bcibafâr.  Leurs 
portées  dégénèrent  qmnd  on  les  tranfporte 
plus  loin  ; apparemment  à caufe  du  patura. 
ge  qui  eft  plus  gras  qu'aux  endroits  que  nous 
avons  nommez.  Le  poil  de  chèvres  le  vend 
depuis  quatre  livres  jnfqu'i  douze  ou  quinze 
livres  l oque;  il  y en  a même  de  vingt  on 
vinft.cinq  écus  l oque.  Mais  ce  dernier  eft 
deftiné  uniquement  ponr  le  camelot  qu’on 
fait  pour  le  ferrail  du  Grand  Seigneur. 

Mmmm  j La» 

(/)  Eui.  XXV.  4.  &c.  (*)  BMo.  I.  i.  .4- 
ftrv.il.  e.  |il.  (I)  Burtrttj.  Ittr  Amjftn,  (ru  ) 

Tournefiui , voyage  rom.  j.  p.  jj«j.  Je  fuir. 
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Les  Ouvriers  <T Angora  emploient  le  fil 
de  chèvres  tout  pur  dans  leurs  camelots  ; 
au  lieu  qu’a  Bruxelles  je  ne  fpai  pour  quel- 
le raifon , on  eft  obligé  d'y  mêler  du  fil  Je 
laine.  En  Angleterre  on  mêle  de  cette  toi- 
fon  dans  les  perruques  , mais  il  ne  faut  pas 
quelle  foit  filée. 

Poil  de  chameaux.  Saint  Jean 
Baptille  étoit  vêtu  d'un  habit  de  poil  de 
chameaux  (n)  , non  pas  d'une  peau  de 
chameaux  , comme  nos  Peintres  5c  nos  Scul- 
pteurs le  dépeignent  quelquefois  > mais  d’un 
gros  camelot  compofé  du  poil  de  chanteaux. 
Cet  animal  porte  une  fbye  fort  fine  en  cer- 
tains endroits  , 5c  on  en  fait  des  étoffes  fort 
e (limées , mais  fon  poil  eft  dur , Se  n'cft 
guéres  propre  qu'à  faire  de  gros  habits,  5i 
des  efpéccs  de  cilices.  C’eft  la  remarque 
de  l'auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  fur  Saint 
Matthieu,  qui  eft  imprimé  parmi  les  œuvres 
de  failli  Chryfoftome.  Elien  (c  ) raconte 
que  fur  la  mer  Cafpieime  il  y n des  cha- 
meaux dont  b laine  eft  fi  fine  , qu  elle  ne 
le  cède  point  à la  laine  de  Milct  ; que  les 
Prêtres  5c  les  plus  riches  du  pays  (ë  fervent 
de  l'étoffe  qu'on  en  fait.  Quelques-uns 
croyent  que  le  camelot  tire  fon  nom  du 
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chameau  , parce  qu'il  eft  fait  de  laine  5c  de 
poil  de  chameaux  : mais  aujourd  hui  il  n'en- 
tre point  de  poil  de  chameaux  dans  facom- 
pofition. 

POINÇON  à écrire.  Vovez  Stilets.] 

POINTS  VOYELLES.'  Quoique  les 
Hébreux  dans  leur  alphabet  ayent  des  voyel- 
les { p ) Si  des  confones  , de  meme  que  les  au- 
tres peuples,  il  eft  vrai  néanmoins  que  Couvent 
en  écrivant , ils  ne  mettent  pas  le»  voyelles 
avec  les  confones.  Quelquefois  les  voyelle» 
mêmes  qui  y font,  ne  fc  prononcent  pas;  ou 
enfin  ces  voyelles  ayant  tantôt  un  fon , 5c  tan- 
tôt un  autre ,-  étant  tantôt  longues  , 5c  tantôt 
brèves , il  eft  trés-mal  aisé  à ceux  qui  n'ont  pas 
une  longue  habitude  dans  la  langue  Hébraï- 
que , de  lire  comme  il  faut  les  Livres  écrit» 
en  Hébreu.  C'cft  cette  difficulté  qui  a donné 
occafion  d'inventer,  5c  de  mettre  en  ufigeïe» 
points  voyelles  , qui  font  certains  points  qu  on 
met  au-dcflbus  ou  au-dclTus  des  confones, 5c  qui 
fuppléent  aux  voyelles,  lorfqucllcs  manquent 
dans  I Ecriture  , ou  qui  en  fixent  le  fon , la 
quantité  5c  la  valeur,  iorfquëlles  s’y  rencon- 
trent. 

Les  Grammairiens  comptent  quatorze 
points  voyelles,-  ff avoir. 


Cinq  longs.  Cinq  brefs.  fÎ!latrt  tris- brefs , 

K Carnets,  a.  K Patach.  a.  K Scheva.  e. 

Tzerc.  e.  K Segof.  e.  K Chateph  patach.  a. 

’K  Chirec  long.  i.  'K  ChireC  bref.  i.  tt  Chateph  fcgol.  i. 

w cholem.  o.  K Chamett  chacuph.  o.  K Chateph  carnet  a ». 


1K  Schurech.  u. 


H Kibltutx.  U- 


Si  l'on  vouloit  s'en  rapporter  auxR  b- 
bins  5c  à quelques  Grammairiens  Hébreux 
d'entre  les  Chrétiens , fur  l'antiquité  de  ces 
points  voyelles  , il  faudrait  les  croire  suffi 
anciens  que  l’écriture  même  Hébraïque , 
5c  en  rapporter  l'origine  à M«yfê,  ou  à El", 
dns , ou  aux  Anciensdc  la  grande  Synagogue, 
qui  vivoient  du  teins  d'Efilras  5c  de  Néhé- 

(»)  Mjllh.  III.  4.  Jlarc.  1.6.  (•)  Æ.Un.  ktf. 
tn'mnt.  I.  ty.  c.  Il- 


mie.  ( q ) Mais  les  plus  fenfez  croyent  que 
cette  invention  eft  beaucoup  plus  récente.  Les 
uns  (r)  en  rapportent  l'origine  aux  M-iflorc- 

«es, 

(p)  Leurs  voyelles  font  aleph  vau , jod.hé.airt, 
K.1.V1,  V.  Le  hi-  ell  plutôt  une  afpi ration , qu'une 
voyelle  (y)  Vl.le  M.rl».  Eterck.  B bt.  exrwi.  iS- 
l.  a.  r.  t.Z-  {■  Sr  ffÿ.  Urt'ant  Vnltui  Prttigom.  Bîb.  ru, 

Prtltg.m.  f - »n- iS  &('<!■  &•&>  HP».  (r)  EoV  - 

Le  ’jlit  V.le  & Klrnthi , Aivttjr*,  Lcvit»  <T 

diiu  4/ul  Zirm. 
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t«,  ou  aux  Do&eurs  de  l'Ecole  deTibériade, 
qui  vivoient  vers  l'an  j oo.  de  J.  C.  Le  Pere 
Morin  croit  que  c’eft  des  Arabes  que  les  Hé- 
breux ont  reçu  & l'art  de  la  Grammaire  , & 
lutage  des  points  voyelles.  Or  les  Arabes  eux- 
mêmes  ne  commencèrent  à écrire  qu’allez 
tard  ; 8c  lorfque  I Empire  des  Mahométans 
s'établit , vers  l'an 6 ai.  il  n’y  avoit  pas  long- 
terns  qu'ils  avoient  l’ufage  des  lettres.  Les 
sioms  des  points  voyelles , qui  font  tous  Ara- 
bes, font  une  preuve  qu'ils  tirent  leur  origine 
de  ces  peuples.  De  plus  les  premiers  Gram- 
mairiens qu’ayent  en  les  Juifs , étant  Arabes , 
& ayant  écrit  en  cette  Langue  . il  cft  trés-vrai- 
lêmblable  que  les  points  voyelles,  qui  font 
de  leur  invention  , viennent  de  la  même  fôur- 
ce , d'où  ils  ont  tiré  leur  art  de  Grammaire. 

Le  Pere  Morin  , quia  examiné  à fond  toute 
cette  matière , qui-  regarde  l'antiquité  des 
points  voyelles, montre  qu'ils  netoient point 
encore  inventez  ni  au  tems  d'Origénes.ni  au 
teins  de  (âint  Jérôme  , ni  même  au  tems  des 
Doéleurs  qui  ont  composé  le  Talmud . lequel 
ti’a  été  achevé  qu’au  fcpticmc  liécle.  Le  même 
Auteur  parcourant  les  différens  Ouvrages  qui 
ont  été  compofez  par  les  Juifs  anx  huitième 
Sc  neuvième  fiédes  , les  premiers  vertiges 
qu’il  rencontre  des  points  voyelles , font  dans 
les  Ecrits  des  Rabbins  Btn-afcr , Chef  de  l’E- 
cole des  Juifs  Occidentaux , 8c  dans  ceux  de 
Bcn-ncpthali , Chefde  l’Ecole  des  Orientaux, 
Icfquels  vivoient  vers  l'an  940.  c’cft-à-dire , 
vers  le  milieu  du  dixième  ficelé.  Il  s’enfuit  que 
l'on  ne  petit  guéres  placer  le  commencement 
des  points  voyelles  avant  le  milieu  du  dixiéme 
ficelé.  On  peut  voir  le  P.  Morin  , Exertitat. 
Biblk . I.  i.  Excrcit.  18.  r.  1. 1.  j.  & fcq.  8c 
les  Prolégomènes  de  Vallon;  Pre/rg.  j.n.  jS. 
Si  fuivans  , 8c  les  autres  Ecrivains  qui  onctra- 
vaillé  fur  les  Prolégomènes  de  l’Ecriture  ; 
comme  M.  Du  Pin , le  P.  FrafTcn  , 8c  le  P.  Tho- 
malTiii  dans  la  Méthode  d'étudier  pat  rapport 
à l'Ecriture. 

[ On  avoit  crû  qu’Efdras  avoit  mis  les 
Points  voyelles  dans  les  Bibles  Hébraïques , 
jufqtt'au  teins  d Elie  Lévite  Juif  Allemand  qui 
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vers  le  milieu  du  feiziéme  fieele,  écrivit  con- 
tre cette  opinion , 8c  foûtint  qu'on  n’avoit  mis 
les  Points  voyelles,  qu'aptes  la  clôture  du 
Thalmnd,  vers  l’an  500.  de  Jïsus-Chiust; 
que  jufqu'alors  la  manière  de  lire  le  Texte 
facré  8c  d'y  fupplcer  les  Voyelles  .s'étoit  con- 
fervée  uniquement  par  la  tradition.  Tous 
les  Juifs  tant  ceux  qui  rapportent  les  Points 
à Efdras , que  ceux  qui  les  rapportent  aux 
Martorcthes , foûticnnent  que  la  manière  de 
lire  fujvant  cette  ponctuation  , cft  d’une  au- 
torité divine  , 8c  quïl  n'eft  pas  permis  d’y 
faire  le  moindre  changement.  Mais  la  plfiï 
part  de  nos  critiques . nacme  ceux  qui  tien- 
nent qu’Efdras  mit  les  Points  voyelles  , foù. 
tiennent,  que  c’eft  une  invention  purement 
humaine  , 8c  qu'on  11e  fc  doit  faire  nulle 
difficulté,  d’y  toucher  , lorfque  la  fuite  du  dit 
cours , l’analogie , ou  la  bonne  critique  pre- 
fentent  un  meilleur  fêns. 

Voyez  les  principales  raifons  que  les  deux 
Bnxtorf  pere  Sc  fils  (/)  ont  apportées  pour 
prouver  l'antiquité  des  Points  voyelles.  t°. 

.Deux  anciens  Livres  nommez  Bahir  Sc  Zo- 
bar,  écrits,  le  premier  un  peu  avantla naît 
ftneede  Jb su s-Ch ms t.  8c  le  fécond  un 
pen  après  , parlent  expreffement  Si  en  plus 
d'un  endroit  des  Points  voyelles. 

îo.  Les  Mifforethcs  de  Tibériade  à qui 
l’on  attribue  l'invention  des  Points  voyelles , 
ne  parodient  pas  avoir  eu  alTcz  de  capacité 
pour  cela , nul  Auteur  ancien  ne  la  leur  attri- 
bue. Abcn-Ezra.  Rabin  du  douzième  ficelé , 
cft  le  premier  qui  leur  en  faffe  honneur. 

;o.  Dcpuisquc  l’Hébreu  a cefté  d’être  la  lan- 
gîte  vulgaire  des  Juifs , c’eft-à-dire , depuis  la 
captivité  de  B ibylone  , il  n'étnit  pas  poflï- 
ble  d’enfeignet  cette  langue  fins  le  freours 
des  Points  voyelles,-  donc  ils  font  au  moins 
depuis  Efdras , Sc  ils  ont  toujours  été  en 
ufage  depuis  ce  tems-là.  4 R En  ruinant  Tau. 
torité  des  Points  voyelles , 8c  en  les  réduifant 
au  rang  des  inventions  purement  humai- 
nes, 

( , ) tuxiorf,  fnter  in  T iUriaJt  r.  p.  Bnxtorf,  - 
fil,  irafï.de  fitntiorm/n  anti*].  p*n.  c» 
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nés,  on  abandonne  le  Texte  1 une  le&ure 
Incertaine  6c  à des  explications  arbitraires, 
ce  qui  eft  renverfer  la  certitude  & l'autorité 
des  écritures  fiintes. 

Mais  on  peut  répondre  à ces  raifôns  I®. 
Que  les  Livres  BMr  6c  /.ahtr  , n'ont  pas 
à beaucoup  prés,  l'antiquité  qu'on  veut  leur 
donner.  On  trouve  dans  ces  Livres  m2- 
mes  des  choies  qui  n’ont  pu  être  écrites 
que  plus  de  mille  ans  apres  le  tems  auquel 
on  veut  qu’ils  nyent  été  écrits;  Nul  Au- 
teur ancien  ne  les  a ni  connus  , ni  citez,  a®, 
tes  Mailôrethes  de  Tibériade  ont  certaine- 
ment fubfiltc  long-tems  en  Judée  ; 6c  in- 
dépendamment de  l'idée  qu’on  a de  leur  ca- 
pacité 8C  du  témoignage  d'Aben-Ezra  6c 
d’Elie  Lévites  , on  Içait  très-certainement  que 
les  Points  voyelles  n'étoient  pat  inventez 
avant  leur  tems. 

jo.  Que  depuis  que  la  langue  Hébraïque 
a celTé  d’être  vivante  & parlée  par  les  Juifs . 
la  Hérédité  des  Points  voyelles  n’a  pas  été 
telle  qu'on  veut  faire  croire.  Les  Samari- 
tains, qui  ne  fçavent  pas  mieux  Hébreu 
que  les  Juifs,  n’ont  pas  de  Points  voyelles 
encore  aujourd'hui  ; ils  lifent  cependant  le 
Texte  Hébreu  en  caraftéres  Samaritains.  Les 
Arabes  n’ont  eu  des  Points  voyelles  qu'alTez 
tard.  On  peut  très-bien  s’en  palier  dans  leur 
langue , de  meme  que  dans  l'Hébreu , le 
Syriaque  8c  le  Caldécn , même  dans  l’Hy- 
puthéfc  que  ces  langues  ne  feroient  pas  vi- 
vantes , pourvû  nue  l'on  confcrvit  l'ancien 
caraééére  , pourvu  qu'on  parlât  une  langue 
qui  eût  beaucoup  de  rapport  à celle  dont 
on  conferve  le  caraééére,  & qu’enfin  cette 
langue  toute  morte  qu’elle  eft,  lubfifte  néan- 
moins dans  l'Office  Ecclcfiaftique  , dans  les 
Prière: , 8c  même  dans  une  infinité  de  ter- 
mes écrits  dans  le  langage  du  Commerce 
8c  du  peuple.  Dans  cette  fuppofition,  qui 
eft  le  cas  , où  fe  trouvent  les  Juifs  d’apre- 
fent , à l'égard  de  l Hébreu  , la  difficul- 
té de  lire  1 Hébreu  fans  Points  voyelles  eft 
infiniment  moins  grande  qu'on  ne  s’imagi- 
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ne  : On  fçait  certainement  que  plufieurs 
Juifs , qui  n’entendent  pas  le  fond  de  cette 
langue , ne  laifient  pas  de  lire  l'Hébreu  , 
Cuis  Points,  6c  de  l'écrire  de  meme.  Ce. 
la  prouve , quoi  qu'on  en  puifle  dire , que 
l'on  a pu  fe  palier  de  Points  pendant  plu- 
ficurs  iiédes , 8c  qu’on  ponrroit  s’en  palier 
encore  aujourd’hui  ; ajoutez  qu'il  neft  pas 
vrai  que  la  langue  Hébraïque  fuit  abfolu- 
ment  dénuée  de  Voyelles  ; Elle  en  a trois 
ou  quatre,  lf avoir  l’ Aleph , le  ÿoi , le  Van 
6c  le  Hmh  i le  Ht,  & le  Uct , font  des  a f. 
pirations.  Ces  lettres  ic  ces  afpirations  fe 
trouvent  i tout  moment  dans  le  Texte  ; une 
(eule  Voyelle  fait  lire  tout  un  mot.  11  fau. 
droit  entendre  cette  langue  pour  bien  juger 
de  la  force  de  ces  raifons. 

La  quatrième  preuve  , qui  concerne  l’au- 
torité de  ces  Points  voyelles  , ne  regarde 
qu 'indirectement  leur  antiquité)  8c l'on  peut 
Irés-aifément  rétorquer  l’argument  contre 
ceux  qui  le  font , en  l'appliquant  aux  lan- 
gues Grecque  8c  Latine  , qui  ont  toujours 
eu  des  Voyelles  ; ne  peut-on  pas  fans  tou- 
cher aux  Voyelles  donna  dix  fens  divers  i 
un  paiTage  , fourent  lins  rien  changer  ni 
aux  paroles , ni  aux  acccns , ni  à la  ponc- 
tuation , 8c  bien  davantage , fi  l’on  veut  y 
faire  quelques  dérangemens  ? Elt-ce-i-dire 
qu'on  abandonne  le  Texte  fàcré  à une  lec- 
ture incertaine,  8c  à des  explications  arbi- 
traires i Y a-t'il  une  langue  au  monde  où 
l'on  ne  tombe  à tout  moment  dans  des  é- 
quivoques , des  amphibologies  , des  incer- 
titudes , 6c  tout  cela  malgré  les  Points  ; les 
acccns  8c  les  voyelles  ? J' avoue  que  l’Hé- 
breu fins  Points  voyelles  y eft  plus  fujet 
qu'aucune  autre  langue  ; Mais  la  tradition, 
le  bon  fens,  la  fuite  des  diieours  , l'ufigc  font 
des  règles  qui  ratifient  ces  prétendus  ina 
conveniens  ; Et  où  en  feroit-ou , fi  l'on  é- 
foit  obligé  de  fuivre  toujours  fervilcinent 
la  leçon  & la  ponctuation  des  Mafiorcthes? 
Combien  de  pillages  heureufement  rétablis, 
ou  expliquez  eu  recourant  aux  anciennes 
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vcrfioni , Se  en  abandonnait  la  manière  de  H. 
ce  des  M illurethes.  ] 

Les  Juifs  d’aujourd'hui  Ce  fervent  de  points 
voyelles  , & de  Bibles  imprimées  avec  ces 
points  > pour  leur  ufage  ordinaire.  Mais  les 
.Livres  dont  on  lé  fort  publiquement  dans  la 
Synagogue  , les  rouleaux  dans  lefquels  ils  li- 
fent  (nlemnellement  le  Texte  facré  . font  en- 
core fans  points  voyelles  -,  comme  dans  les 
commencemens , les  Samaritains  ne  mettent 
pas  non  plus  de  points  voyelles  dans  leur  Pen- 
tateuque , écrit  en  anciens  Caractères  Hé- 
breux. Le  fcrupule  des  uns  & des  autres  à cet 
égard , cil  une  preuve  de  la  nouveauté  des 
points  voyelles. 

POIREAU,  ou  Porreau , Porrum. 
Voyez  Porreau. 

POISSONS  i Hébreu,  Dag.  Les  Hé- 
breux mettent  les  poifluus  au  nombre  des  rep- 
tiles. Nous  avons  trcs-peu  de  noms  Hébreux 
qui  marquent  des  poiQons  en  particulier,  & 
je  ne  fçai  s’il  y en  a aucun  dans  le  Texte  fàcré. 
Moyfe  fe  contente  de  dire  en  général  , ( t ) 
que  l’on  peut  manger  de  toutes  fortes  dépos- 
ions de  rivière  , d'étang  & de  mer , pourvu 
qu'ils  ayent  des  écailles  & des  ailerons  i mais 
que  ceux  qui  n'ont  ni  l'un  ni  l’autre,  font  im- 
purs  Se  défendus.  Il  ne  nomme  aucun  poilfon 
en  particulier , ni  de  ceux  qui  font  permis  , ni 
de  ceux  qui  font  défendus.  Cependant  faint 
Barnabe  dans fon  Epîtrc,  cite  comme  de  1E- 
criture  : S'ousnc  mongeree.  ni  la  murène  , ni  le 
folyfe,  ni  la  sèche.  Nous  avons  parlé  delà  ba- 
leine Sc  du  crocodile  fous  leurs  articles. 

[ On  demande  comment  les  Poiflôns  fe 
préfenterent  à Adam  dans  le  Paradis  TerreC 
tre  , afin  qu’il  leur  donnât  leurs  noms  Sc 
qu’il  exerçât  fur  eux  fon  empire  , de  'même 
que  fur  les  autres  animaux  ? Saint  Auguftin 
(m)  nccroit  pas  que  ces  animaux  foient  venus 
avec  les  autres  devant  Adam.  Il  dit  que  le 
premier  homme  ou  fes  defeendans  purent  im- 
pofcrles  noms  aux  Poillbns  à inclure  qu’ils 

(')  lavit.  XI.  V.  to.  II.  IX.  TUut.  XIV.  9.  lo.  (*) 

^ 4ti  lit . r.  xi It 
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vinrent  à leurconnoiffance,  6c  que  cela  fufRt 
pour  vérifier  le  récit  de  Moïlê.  Il  étoit  impof- 
lible  que  ceux  qui  ne  vivent  que  dans  la  Mer 
vinfTcnt  fe  prefenter  à eux  , dans  le  Jardin 
d’Edcn,  Sc  dans  les  Fleuves  qui  l'arrofoient. 

Les  Rabbins  ont  dit  que  Dieu  avoit  créé 
au  cinquième  jour  du  Monde  deux  grands 
Poillbns  ; qu'il  en  a confcrvéun  envie  julqu'au 
dernier  jour  , pour  lé  joiier  avec  lui,  félon 
cette  parole  du  Pfalmifte  (ar  ) : Draco  ifle  , 
quem  formajti  ad  Uiudendum  ei  ; Sc  qu’il  en  a 
tué  l'autre  , & qu'il  le  conferve  dans  la  faumu- 
re,  pour  en  faire  à la  fin  du  monde  un  régal 
aux  elûs.  Rêveries.  ] 

Poisson  , qui  engloutit  Jonas.La  plupart 
des  Interprètes  croyait  que  c étoit  une  balei- 
ne i & lorlque  l’Evangile  en  a parlé  , (y)  il 
l'eftlérvi  du  mot  errai  , qui  fignifie  unebalei- 
nc.L  Hébreu  de  Jonas  lit  fimplcment  un  grand 
poijîon.  (-0  Or  on  ne  connoît  dans  la  mer  au- 
cnn  poillon  plus  grand  que  la  baleine.  Sa  gueu- 
le eft  d'une  capacité  fuffiCmte  pour  contenir 
plulieurs  hommes  •,  Se  qui  doute  que  la  capa- 
cité du  gozier  Sc  du  ventre  ne  réponde  à une 
li  vafte  ouvertur cljjjjiante  hiatu  patebat  os  il- 
lui  , quoi i velut  janua  [pclunca  iUiiti  fuit  ? dit 
faint  Auguftin  , (a)  en  parlant  J une  baleine 
dont  on  voyoit  les  osa  Carthage.  Jean  Cabri 
Académicien  de  Florence  , fait  mention  d’une 
baleine  qui  échoiia  en  I<>14.  fur  les  côtes  de 
Tofcane,  Se  qui  avoit  la  gueule  li  grande, 
qu'un  homme  i cheval  y feroit  entré  commo- 
dément. Cet  animaltoutefois  n'eft  pas  carna- 
cicr  i il  ne  vit  que  d'herbe  , ou  d'ccuinc  de 
mer  , ou  de  quelques  petits  poillbns  blancs  , 
comme  anchois  , ou  autres.  Circonllance  qui 
rend  encore  plus  croyable  A qu  on  dit  de  Jo- 
nas englouti  par  la  baleine,  Sc  qui  demeura 
trois  jours  dans  fon  ventre  fans  mourir.  La 
baleine  n’eft  pas  armée  de  dents  Sc  de  broches 
comme  les  poillbns  carnacicrs.  Elle  a pu  en- 
gloutir Jonas  , fans  le  briler  entre  fes  dents  ; 

N n n n elle 
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elle  a pù  le  confctvet  plus  long,  temsi  fans  le 
faite  mourir  dans  fon  cftoimch , qui  n’eft  ac- 
coutumé qui  digérer  des  herbes  Se  des  ali. 
mens  plus  tendres  8c  plus  légers. 

D'autres  (i)  louticnnciit  que  ce  ne  peut 
être  La  baleine  , parce  qu'dlca  le  gozier  trop 
étroit , pour  pouvoir  avaler  un  homme  entier. 
Ils  avançait  quelle  n’a  pas  le  gozier  de  plus 
d'un  demi-pied  de  large  ; Si  B irtolin  (c)  aû 
aùre  que  celles  qui  (ont  les  plus  grofles , Si 
dontla  langue  feule  peut  donner  plus  de  dix- 
huit  tonnes  d'huile  , ont  le  gozier  fi  étroit , 
qu'l  peine  un  homme  y pourroit-il  faire  pafi 
(er  le  bras.  Ces  Auteurs  prétendent  que  lepoifi 
fon  qui  reçut  Jouas  dans  (on  ventre . étoit 
plutôt  un  chien  de  mer  , nommé  canis  carca- 
rias.  Cet  animal  a quatre  ou  cinq  rangs  de 
dents  i chaque  mâchoire.  Il  a l elophage  Si 
lcfioma.  h fi  grands,  qu'on  y a quelquefois 
trouvé  deshommes  tout  entiers.  Ce  poilTon 
eft  suffi  appcllé  lamie.  Rondelet  dit  qu’on  ai  a 
pris  1 Nice  Si  i Marfeille,  dans  l'eftomach  défi 
quels  on  a trouvé  des  hommes  entiers , Si  nié» 
me  un  tout  armé.  Il  dit  qu'il  en  a vu  dont  la 
gueule  8:  lefophige étoient  fi  vaftes  , que  fi 
on  leur  eut  tenu  la  gueule  ouverte  avec  un 
bâillon,  un  chien  auroitpû  defeendre  jufques 
dans  fon  cftomach , pour  y manger  ce  qui  y 
étoit.  Ccd,  dit-on  , dmsleventre  d’un  parai 
animal  quefmta  Hercules  tout  armé  , & d'où 
il  ne  fortit  qu' après  lui  avoir  déchiré  les  en- 
trailles , fans  autre  incommodité  de  (â  part , 
qde  la  perte  defes  cheveux , causée  par  la  cha- 
leur de  l'eftomach  de  la  lamie.  On  peut  voir 
Bochart  de  Animal.jacr.  farte  a.  I.  j.c.  ia.& 
nôtre  Diiïcrtation  furie  poiflon  qui  engloutit 
Jonas,  imprimée  lia  tête  du  Commentaire  fur 
les  douze  petits  Prophètes. 

POLICE  DES  HEBREUX.  Voyez 
Sauhidrin , Si  Tribunaux  , & Juges. 

[POLYGAMIE.  La  Polygamie  étoit 
tolérée  parmi  les  Hébreux  , & autorise  par 
l'exemple  des  Patriarches.  On  ne  la  voit 

(£)  VU*  Herbert,  de  ar.im 4/.  jeter.  périt  II.  /.  V. 
<•  Xll.  Htmdeitt.  Ativvenl.  Sceller.  \e<mtr.i  Car- 
d*n.  (0  ünitOn,  tit  JtLrbit  Âlolide , ért • XIV. 
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établie  par  aucune  loi.  Se  l'Ecriture  qui  nous 
donne  le  nom  du  premier  Bigame  & de  lès 
deux  femmes  [d]  , fcmblc  infinuer  que  (on 
action  ne  futpas  approuvée  des  gens  de  bien  , 
& qu'il  cncr.iignoit  les  fuites  ; par  ce  qu'il  dit 
àfes  femmes  : Or  Luuech  dit  à fa  deux  fem. 
met  A da  & Sella  : Femmes  de  Lantech  écoutée, 
ma  voix  -,  entendes,  ce  que  je  vais  dite.  J'ai 
tué  un  homme  par  ma  hlejfure , & un  jeune 
homme  par  ma  meurtriffure  ; ( ou  ai  je  tut  un 
bonuM  par  ma  blc/fure  , C FC.  ) ou  vangera  la 
mort  sic  Cain  jufqu'à  jept  fois , & celle  de  La- 
nsccb  jufqu'à  feptanic  fois  jept  fois.  Comme 
s'il  vouloir  raffiner  fis  femmes  effrayées  du 
détordre  de  (a  Polygamie.  Ce  lidt  point  un 
crime  qui  mérite  la  mort,  je  n'ai  point  tué  un 
homme.  Quiconque  ofera  mettre  la  main  fur 
moi  en  fera  lèvérement  puni.  Comparez  mon 
action  à celle  de  Caïn  i & jugez  h le  meur- 
trier de  Caïn  mérite  punition  , ce  que  ne  mé- 
ritera pas  le  meurtrier  de  Lantech. 

Les  Rabbins  fouticnncnt  que  la  Polyga- 
mie étoit  en  uLige  des  le  cotnmciKcmait  du 
monde , Se  qu  avant  le  Déluge  chaque  hom- 
me avoitdcux  femmes.  Tcrtullicn  (e)  croit  au 
contraire  queLamcch  futle  premier  qui  per- 
vertit l'ordre  établi  de  Dieu , en  prenant 
deux  femmes  : que  la  Polygamie  a commen- 
cé par  un  homme  maudit.  JVumerus  matri - 
menu  à maicdiclo  viro  tapit.  Il  dit  que  le 
mauvais  exemple  de  cet  homme  eut  des  fui. 
tes , qui  durèrent  jufqu'à  la  fin  de  la  Nation 
Juive  .'  Se  qu'avant  le  Déluge  perfoune  n’i- 
mita Lantech.  Saint  Jérôme  (/)  dit  que  La. 
mec  h qui  étoit  un  homicide  Se  un  fitnguinai- 
re , c(t  le  premier  qui  partagea  une  feule 
chair  à deux  femmes , que  le  Déluge  expia 
tout  ciifemble  fon  parricide  Se  fa  Polygamie. 
( Il  fuppofe  que  Lantech  avoit  tué  Cain.) 
Le  pape  Nicolas  f.  [g]  acculé  Lantech  d a. 
dultére  à caufe  de  (x  Polygamie  i & le  Pape 

Inno. 
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Innocent  III.  (b)  foutient  qu’il  n'a  jamais  été 
permis  d’avoir  plaideurs  femmes  à la  fois  ; 
fans  une  permillion  Si  nne  révélation  par. 
ticuliérc  de  Dieu. 

C'eft  par  cette  raifon  qu’on  juftifie  la  Po- 
lygamie des  Patriarches.  On  croit  que  Dieu 
la  leur  permit,  ou  du  moins  qu'il  la  toléra 
pour  des  vâcs  fupéricurcs.  Les  luix  de  Moïfe 
fuppofent  manifeftement  cet  ufige  Si  ne  le 
condamnent  point.  Les  Rabbins  permettent 
nu  Roi  jufqu'à  dix-huit  femmes , i l'exemple 
de  Robosm  Roi  de  Juda , qui  en  avoit  no- 
tant. Ils  permettent  aux  Ifraclites  d'en  épou- 
fer  autant  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  Toutefois 
les  exemples  de  Polygamie  parmi  les  parti- 
culiers n'étoient  pas  communs.  Lespltisfa- 
ges  crt  voyoient  trop  les  inconvéniens.  Mais 
mi  lieu  de  femmes  on  prenoit  des  concubi- 
nes, ce  qui  n'étoit  pas  fujet  aux  mêmes  dé- 
fordres  ; on  mer  cette  différence  entre  une 
femme  Si  une  concubine,  félon  les  Rab. 
bins  , qu'une  femme  étoit  époufêe  par  con- 
trat , Si  qu’on  lui  donnoit  fa  dot , auficu  que 
les  autres  fe  prenoient  fins  contraéb,  Si 
qu  elles  demeuroient  dans  la  foumirTion  5e  la 
dépendance  de  la  mere  de  famille  , comme 
Agar  envers  Sara  , 5c  que  les  enfuis  des- 
concubines  n'héritoient  pas  dans  les  biens 
fonds.  a'  > ' 

Le  Sauvenr  du  monde  a rétabli  le  Ma- 
riage dois  fon  premier  Si  légitime  état  , 
en  révoquant  la  permillion  qui  toleroit  la 
Polygamie  , ! 5e  le  divnrec.  Il  ne  permet 
aux  Chrétiens  qu'une  feule  femme , félon 
cette  parole  du  Créateur  : Pieu  créa  au 
commencement  l'homme  mâle  &fcmcllr,Chom- 
me  t'attachera  à fj  femme  , & ils  ne  fe- 
ront cnfemble  qu'une  feule  chair. 

Li  Polygimie  n'efe  plus  permifc  à pré- 
feot  aux  juifs  ni  en  Orient  , ni  en  Occi- 
dent. Les  Empereurs  Tbéodofe , Arcade 
& Honoré  la  leur  défendirent  par  leurs 
réécrits  (»).  L<s  Mahomét.-.ns  qui  ne  fe  rc- 
fufent  pas  cette  liberté,  ne  l’accordent  pas 

('■)  Caf.  Gjudemus  extra.  De  Jleimle.  CO  An 
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anx  Juifs  dans  leur  Empire.  Les  Samari- 
tains fort  attachez  aux  loix  de  Moïfe , n'c- 
poufent  qu'une  feule  femme , & font  un  cri- 
me anx  Juifs  de  leur  Polygamie  fccrete  en 
Orient.  On  a imprimé  à Londres  un  Livre 
intitulé  Polygamies  trimugbatrix , dont  l'Au- 
teur , nommé  Lyfcrtis  natif  de  Saxe , seft 
déguilc  fm*s  le  nom  de  77a copbilc  Alc- 
tbeus.  Cet  ouvrage  a été  réfuté  par  plu- 
fienrs  fçavans. 

La  Polygamie  fe  divife  en  funnltanée  Sc 
fiicccfFive  ; la  première  cft  lorfqu’un  homme 
a tout  a la  fuis  plus  d'une  femme.  Elle  cft 
condamnée  par  les  loix  Canoniques  & Ci. 
viles.  La  Polygamie  fuccelTive  eft  lorfqu'on 
a de  fuite  plufieurs  femmes  , qu'on  epoufe 
apres  la  mort  de  la  première  ; elle  eft  fouf. 
forte  dans  l'Eglifc,  quoi  qu'avec  allez  de 
répugnance  , les  Conciles  & les  Pcres  ayant 
fouvent  témoigné  qu'ils  ne  loüoicnt  pas  les 
fécondés  noces  ; Si  les  Canons  ne  reçoivent 
pas  dans  les  Ordres  Sacrez  ceux  qui  font 
dans  ce  cas,  il  moins  qu'ils  n'ohticnnent  dit 
penlê.  ] 

POLYGLOTTE.  Ce  terme  à U 
lettre  fignilîe  plufieurs  Langues.  On  donne 
ce  nom  aux  Bibles  imprimées  en  plufieurs 
Langues,  c'cft-à-dirc  . au  moins  dans  trois 
Langues , dont  les  Textes  fuient  rangez  en 
divérfes  colotuncs.  Les  unes  de  ces  Polyglot- 
tes contiennent  tous  IcsLivresde  la  Bible  j 
les  antres  n'en  contiennent  qu’une  partif. 
Voici  les  principales  Polyglottes  qui  ont  pa- 
ru jufqu’ici. 

I.  La  Bible  de  François  Ximenés  de  Cifiae- 
ros , Cardinal  de  l'Ordre  de  faim  François, 
fut  imprimée  en  t j i y.  en  quatre  Langues  ; 
en  Hébreu,  en  C baldéen,  en  Grec  & en  Latin. 

II.  La  B lile  de Juftiniani  Evêque  de  Né. 
bio  ,5c  de  l'Ordre  de  saint  Dominique  , parut 
en  i J t g.  en  cinq  Lingues  ; en  Hébreu  , en 
Chaldéen  , en  Grec , en  Latiu,  & en  Arabe. 
Il  n'y  eut  que  le  Pfeautjcr  d'imprimé.  Le 
refte  cft  demeuré  nnmifcrit. 

III.  Jean  Potken  Prevôtdcl'Eglilè  Colle- 
,giule  détint  George i Cologne,  fit  imprimer  • 

N n n n x en 
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en  i 54  A.  le  Pfeautier  en  quatre  Lingue?  ; 
en  Hébreu  , en  Grec  , en  Chaldéen,  ou  plu- 
tôt en  Ethiopien,  & en  Litin, 

IV.  Les  Juifsdc  Conftantinople  firent  im- 

primerai t 546.  dans  la  même  ville  » le  Peti- 
tatcuque  en  Hebrett , ai  Cluldcen , en  Pcrl.in 
& en  Arabe , avec  les  Commentaires  de  Sa- 
lomon Jarcht.  . 

V.  Les  mêmes  Juifs  firent  aulTi  imprimer  à 
Conftantinople  en  1 547-  le  Penuteuqtie  en 
quatre  Langues  i en  Hébreu  , en  Chaldéen  , 
en  Grec  vulgaire,  & en  Efpagnol. 

V I.  Jean  Draconite  de  Cirloft.nl  en  fran- 
conic  , donna  en  1 5 <5  5.  lePleautier , les  Pro- 
verbes de  Salomon,  les  Prophètes Michée  & 
Joël  en  cinq  L mguesi  en  Hébreu,  en  Chal- 
déen,  en  Grec  , ai  Latin  , en  Allemand.  La 
mort  de  l'Auteur  l'empêcha  d'achever  l'im- 
pteflîon  de  fini  Ouvrage. 

V I I.  Benoît  Arias  Monta  nus  préfida  à l'E- 
dition de  la  Bible  Polyglotte  exécutée  par 
Chriftophc  Plantin,  par  les  ordres  de  Philippe 
II.  Roi  d'Efpagne.  Cette  Bible  eft  en  huit  Vo- 
lumes, 6c  fut  achevée  en  1571.  Elle  eft  en  Hé- 
breu. en  Chaldécu,en  Grec 6c  en  Latin,  avec 
la  Verfion  Syriaque  du  nouveau  Tcftament. 
Ce  rieft  proprement  qu'une  Copie  de  celle  de 
Ximénés. 

VIII.  H parut  à Heidelberg  en  158 A.  une 
Edition  des  Livres  de  l'ancien  Tcftament  eu 
Hébreu  de. en  Grec,  avec  deux  Verfions  Lati- 
nes l'une  de  feint  Jérôme , & l'autre  de  San- 
tés Pagnin  , rangées  fur  quatre  colomnes  , an 
bas  defquelles  le  trouvait  les  Notes  attribuées 
à Vatablc.  C'c  qui  a fait  qu’on  lui  a donné  le 
nom  de  Bible  Polyglotte  de  Valable. 

IX.  David  Woider  Miniftic Luthérien  , fit 
imprimer  en  1 59(1.  à Hambourg  par  Jacques 
Lucias , une  Bible  en  trois  Langues ,-  en  Grec, 
en  Litin  Æe  en  Allemand. 

X.  Elic  Huttcr  Allemand  , a fait  imprimer 
ptulieurs  Polyglottes.  La  première  eft  une  Bi- 
ble en  fix  Lingues,  imprimée  à Nuremberg  en 
I J 79.  Il  n’y  a eu  d'imprimé  que  le  Pcntateu- 
que , les  Livres  de  Jofué , des  Juges , & de 
Ruth.  Ou  voit  l'Hcbreu  , le  Chaldéen,  le 


! Grec,  le  Latin  , l'Allemand  de  Luther  , 6c 
1 pour  I • fixiéme  Langue , les  Exemplaires  va- 
j rient  (clou  les  nations  auxquelles  ils  font  dclti- 
| nez  Les  uns  ont  la  Verfion  Sclavonnc  de  l'E- 
dition de  Vittrmba  g;  les  autres,  la  Françoife 
| de  Genève; les  troiiié.nes  , l Italienne aulfi  de 
Géncve , les  quatrièmes  , la  Verfion  Saxon- 
ne faite  fur  l'Allemande  de  Luther. 

Cet  Auteur  a aufti  donné  le  Pfcauticr  & le 
nouveau  Tcftament  en  Hébreu  , en  Grec,  en 
Latin  Sc  ai  Allemand  : mais  fon  principal 
Ouvrage  eft  le  nouveau  Tcftament  en  douze 
Langues  ; en  Syriaque  , en  Grec,  en  Hébreu-, 
en  Italien  , en  Efpagnol , en  François , en  La- 
tin , en  Allemand,  en  Bohémien,  en  Anglois, 
en  Danois , en  Polonois.  Cette  Polyglotte  ai 
deux  Volumes  in  folio , ou  en  quatre  Volumes 
in  quarto  , a été  imprimée  à Nuremberg  en 

XI.  La  Bible  de  M.  le  Jaycn  lept  Langues, 
fut  imprimée  1 Paris  par  Antoine  Vitré  en 

Il  A4  5.  Elle  contient  1 Hébreu, le  Samaritain,  le 
Chaldéen , le  Grec , le  Syriaque,  le  Latin  6c 
l’Arabe.  L'on  y a fûivi  la  Verfion  Grecque  im- 
primée  à Anvers  ; comme  aulTi  le  Chaldéen  3c 
le  Latin.  Rien  rieft  plus  magnifique  que  le 
papier  & les  caractères  de  cette  impreftion 
mais  on  fe  plaint  qu'il  y a phifietiu  famés. 

X I L Aufti-tôt  que  la  Polyglotte  de  M.  Le 
Jay  eut  paru  en  Angleterre,  les  Sça  va  ns  de  ce 
pays-là  entreprirent  d'en  donner  une  nouvelle 
Edition  pluscorredc  , plus  ample  & plus  par- 
faite. Ils  exécutèrent  ce  projet  en  1657. 6c  l'on 
vit  paroitre  en  cinq  Volumes  une  nouvelle 
Polyglotte,  avec  des  Prolégomènes  6c  diifc-’ 
rens  autres  Traitez , dans  le  premier  Tome; 
pluheors  nouvelles  Verfions  Orientales  dans 
les  quatrième  Sc  cinquième,  & un  fort  ample 
Recueil  de  varietez  de  leçons  dans  le  fiziéme. 
Brian  Valton  eft  celui  qui  en  aitrepiit  l'Edi- 
tion, & qui  l'acheva  en  1AJ7.D  0Ù  vient  qu'on 
donna  à cette  Bible  le  nom  de  Polyglotte  de 
Valton,  Ceux  qui  feront  curieux  de  fçavoir 
plus  à fond  l'hiftoire  des  Polyglottes  , pour- 
ront confulter  le  R.  P.  Le  Long  de  l’Oratoire, 
dans  fon  Ouvrage  intituléiHt/co/irs  Hifloriqn t 
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fur  1er  principales  Editions  des  Bibles  Polyglot - 
tes.  A Paris . chez  Pralard.  171  ?• 

POLYMI  T A.  Ce  fout  des  ouvrages  de 
pluficurs  fils  & de  pluficiirs  couleurs , comme 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Il  cft  dit 
dans  li  Généré,  (k.i  ‘1»=  Jacob  fit  a fon  fils  Jo- 
feph  une  tunique  de  plulieurs  couleurs,  tnni- 
cam  polymitatn.  L'Hébreu  porle,  une  tunique 
de  pajfim.  Et  le  même  Texte  employé  unefern. 
blablé  exprcllion , (/)  pour  marquer  la  qua- 
lité de  la  tunique  de  Tiiauwt  fille  de  David. 
On  croit  quepnjjim  lignifie  divcrles  couleurs  , 
diverfes  rayes , tunicam  fafciat.tr, 1 , comme  en 
portent  encore,  les  Orientaux.  Saint  Jérôme 
mer  quelquefois  dans  le  Texte  Latin  de  l’E- 
criture, (m.  optre  polymito  au  lieu  de  opéré 
poiymitario  ; 1 Hébreu  à la  lettre  , opéré  cogi- 
tant is,  d un  ouvrage  de  tapilficr.  Eaéchiel  (u) 
fe  fert  du  terme  polymito , ou  plutôt  faint  Jé- 
rôme dam  fa  Verfion  d'Exéchiel  , a employé 
ce  terme  pour  exprimer  l’Hébreu  meftbi , que 
les  Rabbins  te  pluficurs  Interprètes  expliquent 
de  la  foyc.  Dans  un  autre  endroit  du  même 
Prophète , (*)  faint  Jérôme  a traduit  par  po- 
éymitarius  ,1  Hébreu  rakamah,  quifignifie  des 
ouvrages  en  broderie. 

P O L Y M I T A R I U S , ou  Polimiurius. 
Ce  terme  le  trouve  en  pluficurs  endroits  de  la 
Vulgate  , comme Exoi.  xxxv.  jj.  xxxvi.  jj. 
xxxvi  1 1. 1$.  xxx tx.  y.  Il  répond  à l'Hébreu 
tbofcbtb , (p'i  qui  fignifie  proprement  un  ou- 
vrier qui  invente  .de  qui  travaille  de  l'cfprit 
de  de  1 imagination.  Il  paroît  par  l'examen  des 
paflàgesoù  il  fe  trouve,  qu'il  fignifie  un  ta- 
piflicr  , un  ouvrier  qui  (ait  des  voiles  dediffè- 
rentes  couleurs,  & d'une  tifiure  de  différais 
fils.  C’cft  la  vtaye  lignification  depelymitjrius, 
qui  dérive  du  Grec  , & qui  fignifie  à la  lettre 
un  ouvrier  qui  travaille  à des  ouvrages  déplu- 
fleurs  couleurs  , comme  les  tapiflicrs  , tant 
ceux  qui  travaillent  à la  haute  & à la  balle 

(t)G,nq.  XXXYll.  1. 1).  O’DB  J13TO?o.  X/t«« 
si R,s.  XIII.  Ig.  {m)Ex*t. XXVIII. .71t. 
XWVI  g.  XXXIX.  8 M fccb.XVI.  ,o.&u. 
w (1  <h.  xxvii  rq.  nnpt  m>- 

niuria.  (/O  3tm  CWcAi*.  Ofi/awa  , éjlifrx,  in. 
vuutr.  70.  Y parrx.  TixiUia. 
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lice , que  ceux  qui  font  des  tapis  de  Turquie  , 
ou  autres.  Ces  ouvrages  s'appellent  aiifTi  Pbrj- 
gia , ou  Pbrygionica,  Babylemca,  Alexandri- 
iu  , Si  même  plmnaria  , à caufe  de  la  reflero- 
bLancc  de  l'art  du  brodeur  & du  tapilTier. 

Il  paroit  par  Moyfc , que  les  tapillïcts  , po 
lywitarii , qui  travailloicnt  au  Tabernacle  dans 
le  défet't,  cmployoier.t  non-feulcment  les  lai- 
nes de  couleur  de  pourpre  , d'hyacinthe  ou 
bleu  celcfte  , & de  cr.unoifi, mais  aufli  l'or  en 
fils:  [q,  Incidit  bradets  aurcas , & exteniit  in 
fila,  ut  pofjént torqueri  cum  priorum  colorant 
fubtegmirc.  Nous  ncfçavouspasdiftinâcment 
comment  ils  filoient  leur  or  ; niais  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  eu  eut  dans  lctilfu  du  pcâoral 
du  Grand-Prêtre. 

POMME,  Pumum , Ma! uns  ; Pommier  , 
Malus.  Le  nom  malus  ou  malum , fe  prend 
quelquefois  en  général , Si  répond  à l’Hébreu 
péri,  (r)  qui  fignifie  un  fruit  i Si  quelquefois 
il  lé  prend  pour  une  pomme  de  un  pommier  , 
Si  il  répond  i l'Hébreu  tapbua.  [()  Moyfc 
dans  la  bénédiélion qu'il  donne  à Joléph,  (r) 
lui  fouhaite  les  fruits  du  ciel , les  fruits  du  foleid 
& de  la  lune  ; c’eft-à-dire  , des  fruits  produits 
parles  pluyes  & les  rodes  du  ciel,  & par  les 
douces  influences  du  foleil  8c  de  la  kme, 
L'Hébreu  à la  lettre  : Les  fruits  délicieux  du  re. 
venu  du  foleil , & Us  fruits  délicats  du  revenu 
de  ta  lune.  La  Vulgate  : De  pomu  écris  i de  po- 
ntés fruBuum  folü  & lunx.  Le  Chaldcen  , 8c 
plufieurs  autres  fous  le  nom  iefruitsdela  lune, 
entendent  ceux  qui  viennent  chaque  mois  s 
Si  fous  le  nom  de  fruits  du  foleil,  ceux  qui  ne 
viennent  qu'une  fou  l'année.  Il  y avoit  des 
arbres  , comme  les  figuiers  de  les  orangers  , 
qui  avoicntprefquc  toujours  des  fruits.  Moyfe 
ajoute  : Des  fruits  des  collines  étemelles  ,■  ce 
qui  marque  apparemment  les  vignes,  les  oli- 
viers de  les  autres  arbres  qui  viennent  dans  les 
montagnes. 

Job  («)  pour  marquer  des  vaiflèanx  fort  lé. 

N n n n 3 gets , 

(y).  Exad.  XXXIX.  J.  r,J,  & t y.  (r)  '15  Perl. 

Froclus , pemum.  (/)  nlDTI  Taphûseh.  P,mnm  , nu. 

no.  (.1  n,m.  XXXIII.  14.  (»)  Jfi.  IX.  îiS. 

ru*  rivât- 
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gers , &qui  vont  fort  vite  , Ce  fcrt  de  cette  ex- 
preftion  j quafe  tuves  poma  portantes  : nuis 
l'Hébreu  porte  , comme  des  vaiffeaux  d'abab  : 
ce  qui  cft  explique  diverfement  des  vaiffeaux 
de  defir  , qui  ont  le  vent  à (bull ntt;  le  Syria- 
que  , des  vaiffeaux  ennemis  : le  Chaldécu,  des 
vaiffeaux  charge*.  d'exccUeus  fruits  : d'autres , 
des  vaiffeaux  bien  iquippe*.:  Enfin,  des  vaif- 
feaiix  du  fleuve  siba,  dans  la  Babylonic. 

Le  Pfâlraifte  (x)  Ce  plaint  au  Seigneur  de  ce 
que  les  ennemis  ont  réduit  Jécufulcm  inpomo- 
rum  cuflodum,  dans  un  tel  état,  quelle  n'étoit 
plus  que  comme  une  cabane  de  fcntinclle  qui 
garde  les  fruits  ou  les  vignes.  L’Hébreu  hum 
lignifie  proprement  un  monceau  de  fable , ou 
de  ruines , ou  meme  un  amas  de  pierres  que 
l'on  fait  durs  les  champs  , ou  dans  les  vignes. 
Comparez  Miellée,  t.  6.  Ponam  Samariam 
quafi  accrvum  lapidum  in  agro , dm  plant atur 
vinea. 

L'Epoufcdu  Cantique  (}•)  dit  qu’elle  a chez 
elle  toutes  fortes  de  fruits  vieux&  nouveaux, 
& qu'elles  les  a gardez  à fon  F.poux  : In  portis 
«offris  omni a puma  , &c.  Mais  l'Hébreu  porte 
magadim , des  chofes  délie  ieufes,  des  douceurs. 
Dans  nos  portes  il  y a toutes  flirtes  de  dou- 
ceurs, vieilles  & nouvelles;  je  vous  les  ai  raifes 
en  referve  , ô mon  bien-aimé. 

Salomon  dons  fes  Proverbes , (<.)  dit  qu'une 
parole  dite  en  fon  teins,  ell comme  des  pommes 
d'or  jur  un  lit  d'argent  ; l’Hébreu , comme  des 
parûmes  d'er  dans  des  paniers  S argent  À claires 
voyes.  Ces  pommes  d'or  font  apparemment 
des  oranges,  ou  des  citrons.  On  pnrtoit  au 
Temple  tes  prémices  des  fruits  dans  des  paniers 
d'argent,  difent  les  Rabbins. 

Le  Seigneur  avoir  ordonné  aux  Hébreux  , 
(a)  quand  iis  avaient  planté  des  arbres  frui- 
tiers,  d'en  retrancher  les  premiers  fruits , 8c 
de  n’en  pas  manger.  Pendant  les  trois  premiè- 
res années  , ces  fruits  étaient  ccufez  impurs. 
La  quatrième  année , tout  le  fruit  étoit  confa- 
crc  an  Seigneur  ;&  la  cinquième  année,  le 

(x)  P/j/m.LXXVItt.  T.  C T>’S  HUrnym.  h 
atrrvtt  tapUooi.  Ad" it.  Éet  AdJi vint.  (>1  Cn:i(. 
VU.  IJ.  on»  Mwdim.  uj  tv«*.  XXV.  tt. 
(-)  U vit.  XIX.  XJ. 
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propriétaire  coitimençoit  feulement  à en  re- 
cueillir  le  fruit  pour  fon  ufage.  Cela  marquoit 
lcfouverain  domaine  du  Seigneur  fur  toute  U 
terre,  & fur  tout  ce  quelle  produisit. 

Brocard  (b)  reeounoit  que  l’on  ne  trouve 
que  rarement  daus  la  Paleftine  des  pommes  , 
des  poires  , des  ccrifes , des  noix  , & d'autres 
fruits  femblables  ; mais  qu’en  leur  place,  ils 
ont  quantité  d'autres  fruits,  que  l’on  voit  péri, 
dant  toute  l'année  fur  les  arbres  ; en  forte  que 
fouvent  il  y a fur  le  même  arbre  tout  à 1a  fois 
des  fleurs  & des  fruits;  Si  c’eft  peut-être  ce 
que  Moyfc  a voulu  Ucfigncr  fous  le  nom  de 
fruits  de  ta  lune,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué plus  haut.  Ilsontaufli  des  citrons  en  quan- 
tité, & une  forte  de  pommier  d'une  efpéce 
trés-particuliérc.  C'eft  un  arbre  qui  ne  dure 
pas  plus  de  deux  ans  : mais  iorfqu'il  eftdefsé- 
ché.  fes  racines  en  produifent  un  autre.  Ses 
feuilles  font  fi  longues,  qu'elles  égalent  la  h tu- 
teur d'un  homme  droit  ; & fi  larges , que  deux 
de  ces  feuilles  pourroient  aisément  couvrir 
tout  un  homme.  Il  porte  des  pommes  en  quan- 
tité , groftès  comme  un  œuf , couvertes  d'une 
peau  allez  ép rifle,  & de  couleur  jaune.  Ses 
fruits  font  ramuftëz  en  forme  de  raifins , de  la 
groflcurd’utic  corbeille  médiocre.  Il  y a quel, 
quefnis  cent  pommes  dans  un  raifin.  On  voit 
parjofeph,  (c)  & par  toute  1 Ecriture,  que 
les  figues  , les  olives , les  dattes  de  palmier  « 
les  meures,  les  pifta. lus . les  amandes,  les 
câpres , les  raifins  étoient  fort  communs  dans 
la  Paleftine,  Les  Auteurs  parlent  aufli  du  bau- 
mede  Judée,  comme  d'un  arbrifteau  qui  ne 
fe  trotivoit  que  dans  cep;  ys-la.  On  y voyoit 
aufTidcs  noix,  & des  caroubes  , dont  I enfant 
prodigue  aurait  déliré  démanger  fon  fioul,  (d) 
L'Epoufe  du  Cantique  parle  Ju  raifin  du  cyr 
pre,  le)  qui  eft  un  arbrifteau  de  la  hauteur 
d’un  grenadier  ; mais  le  raifin  de  ccr  arbrifteau 
n’eft  apparemment  recommandable  que  parfit 
bonne  odeur. 

L’Ecriture  (f)  8c  les  Hiftoriens  (g  ) parlent 

de» 

(i)  S-rtard.  hrfeript.  Terra  fanCta  , f.  igi.  (t)  D* 
Brlltl.  1.  e.  18.  ('0  t-»f.  XV.  I fi.  (f)  C amie.  I.  IJ.  (O 
Demi.  XXXII.  Dr  vint*  S>dom*rum  C<hm  ttruw.  (|) 
Vidt  tlia.  I.  {.  c.  1 6.  dirait  1. 1 6.  atkepaffm. 
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des  fruits  qui  venoient  aux  environs  île  SoJo- 
me  , qui  audchors  paroilfoicnt  beaux  Si  ver. 
ineils  , Si  au  dedans  étaient  pleins  d'amertu- 
me , ou  d'une  efpécc  de  fiiye  fie  de  cendre. 
Terrant  ipfam  fpecie  ttrridam  vint  fmgiferam 
perdidiffe,  dit  Tacite  ; (h)  nam  atnüa  [ponté 
édita , aut  manu  fat  a,  five  Inrbi  tcnüs  aut  flore, 
feu  foiitamin  fpecicm  tdolrocrc , atra&  intwia 
■vêlai  in  cinertm  vtuttfcttnt.  Tertullicn  en  parle 
de  même  : (i)  Olct  aihite  incendio  terra , &ft 
qiu  illic  arborum  poma  ccrnantur  oculis  tenus, 
enter  im  tonta£U\  ciucrcjcitnt. 

[Pommes  d’Adam.  Jacques  de  Vitry 
(J y raconte  qu'on  trouve  dans  la  Paleftine  des 
arbres  qui  portent  de  très-beaux  fruits  Si 
des  [sommes  orangées  > dans  lefquelles  on  re- 
marque comme  la  morfurc  d'un  homme.  Si 
que  pour  cela  on  appelle  pommes  d'Adam. 
Hottinger  parle  auffi  d'utr  arbre  que  l'on  voit 
à Tripoly  de  Syrie , nommé  vulgairement 
Almauz  , ou  pommes  i\Adam  : Cet  arbre  ne 
produit  point  de  branches  ; mais  feulement 
des  feuilles  étendues  en  ftarme  de  doigts.  Ces 
feuilles  lont  ii  longues  Si  fi  larges , qu’une 
feule  eft  capable  de  couvrir  un  homme.  Le 
fruit  de  cet  arbre  eft  comme  une  fève  verte  , 
d'une  douceur  de  miel , Scd  uncodcurdc  ro- 
fe.  Quelques-uns  appellent  autli  pommes  d'A- 
d.un  , ces  fruits  qu'on  voit  en  Paleftine  Si  à 
Alexandrie',  qui  pendent  en  bouquets  en  fi 
grande  quantité  qu'on  en  voit  quelquefois 
jufqu’à  vingt  enfcmble,  & fi  grolfes  quelles 
égalent  les  plus  grolfes  poires.  Elles  font  très- 
douces  Se  d’Un  très-bon  goût  & les  feuilles  de 
cet  arbrefont  fi  grandes  que  chacune  eft  de  la 
longueur  de  prclquc  deux  pieds  , ou  une  cou- 
dée. Il  y en  a qui  difent  que  quand  on  cou- 
pe ces  fruits  en  un  certain  fens , on  y remar- 
que la  figure  d'un  Crucifix.  Voyez  ci- de- 
vaut  Mandragore.] 

POMPEE.  Cncitts  Pomprirts , fiimommé 
le  Grand  , un  des  plus  fameux  Capitaines 
qu'ait  eu  la  République  Romaine.  Son  nom  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  Livres  faints  • mais  Jo- 
feph  en  parle  fouvent  ; Si  nous  ne  pouvons 

(A)  Tarit,  hitt.  I.  V.  r.  Vt.  (;'  Ttrtull.  Aftlag.  r. 
XL.  (*)  Jattb,  lit  Variait  bip.  Jertfttyw,  r. 
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nous  difpenfer  de  dire  un  mot  de  ce  qu’il  fit 
envers  les  Juifs.  Après  avoir  fini  la  guerre  con- 
tre Tigrane,  l'an  du  Monde  3938.  ficelle 
contre  diversautres  peuples  » €03959.  il  en- 
voya en  Judée  Scaurus  , (/)  qui  étant  arrive 
à Damas,  Si  ayant  appris  les  troubles  qui 
étoient  en  Judée  entre  les  deux  freres  Hircan 
fie  Ariftobule , s'y  rendit  en  diligence , fc  flat- 
tant de  tirer  de  grands  avantages  de  leurs  du 
vidons.  A peine  étoit  il  entré  dans  cette  Pro- 
vince, qu'il  reçut  des  Ambaflâdes  de  la  part 
d’Hircan  fi e d'Ariftobulc,  qui  luidemandoient 
l'un  fie  l’autre  fon  amitié  Si  fa  protection.  Mais 
Ariftobule  lui  ayant  fait  toucher  trois  cens  ta- 
lents, il  fe  déclara  pour  lui,  fie  envoya  dire  à 
Hircan  fie  à Arétas  , qui  tenoient  Ariftobule 
alTiégc  dans  Jérufâlcm  , que  s'ils  11e  quittoient 
cette  entreprife  , il  les  traiterait  en  ennemis 
des  Romains.  De  cette  forte  Ariftobulcfutdé- 
livré  de  ce  danger. 

Quelque  tems  après  , Pompée  lui-méme 
étant  venu  à Damas  , Hircan  Se  Antipater  le 
' vinrenttrouver  , fè  plaignirent  de  la  conduite 
de  Scaurus,  qui  s'étoit  laifié  gagner  par  l'ar- 
gent d'Ariftobulc,  fie  le  prièrent  de  rétablir 
Hircan  fur  le  trône  de  'Judée  , qui  lui  étoit  dû 
par  fanaiflânee.  Au  commencement  de  l'an- 
née fuivante , (m)  Pompée  ayant  encore  oifi 
les  plaintes  réciproques  d'Hircan  Si  d'Arifto- 
bule  , Se  des  Juifs  qui  fe  plaignoient  de  l'un  fie 
de  l'autre,  il  les  renvoya  en  paix  , difant  qu'il 
! irait  inceflâmment  en  Judée , fie  qu'il  accom- 
moderait leurs  différends.  Mais  Ariftobule  s'é- 
tant retiré,  au  lieu  d'attcndrcla  décifion  de 
Pompée , fe  fortifia , fie  le  mit  en  état  de  lui 
réfifter , s'il  entreprenoit  de  vouloir  le  dé- 
trôner. 

Pompée  apres  avoir  terminé  la  guerre  con- 
tre Mithridate , marcha  en  Judée ,-  1b)  fie  Hir- 
can fie  Ariftobule  l'étant  venu  trouver , plai- 
dèrent leur  caufe,  fie  fournirent  leurs  préten- 
tions 

(t)  Joftfh.  1.  I.  de  Belit K.  V.  & Antia.l.  xrv.  t.  IV. 
An  du  Monde  3939.  avant  J.  C.  St.  avant  l'Ere  vulg. 
CîWAndu  Monde  3940.avantJ.C.6o.  avant  l'Ere 
vulg.64.  t»)  An  du  Monde  394  r . avant  J.C.  lÿ.avanc 
l'Ere vulg. 6}.  Jtf'fb.  Amlj. t.  xty.t.Vr.  £r  deBtl - 

It  , 1. 1.  f.  V. 
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fions  réciproques  en  fa  préfence.  Enfin  Pom- 
pée ayant  ordonné  1 Ariftobule  de  lai  remet- 
tre fes  fortercflis  > il  obéît , mais  à regret  -,  3c 
en  même  tems  il  s'ers  alla  à Jcrufalem , pour 
j'y  préparer  i tout  événement,  lîimpée  ne 
voulant  pal  lui  tailler  le  terni  de  fe  fortifier  , 
le  fuivit  de  prés;  3c  comme  ilapprochoit  de  la 
ville , Ariflobule  qui  craignoit  de  s’eng  iger 
dans  une  guerre  contre  les  Romains  , vint  au- 
devatn  de  lui  > lui  promit  de  lui  remettre  la 
ville , avec  une  grande  fournie  d’argent . 8c  le 
fuppli.r  de  n’en  pas  venir  à une  guerre  ou  verte 
avec  lui.  Pompée  lui  accorda  le  pardon  du 
pafsé  > 3e  envoya  Gabiuius  pour  toucher  l'ar. 
geutt  3e  pour  fe  rendre  maître  de  b ville  : 
mais  les  foldats  d'Àriftobule  lui  fermèrent  les 
portes  ; en  forte  qu'il  fut  contraint  de  s'en  re- 
venir fans  avoir  rien  fait. 

Pompée  irrité  de  ce  procédé,  arrêta  Arifto- 
bule i 8c  le  retint  dans  les  liens  ; puis  marcha 
contre  Jérufitem.  Il  fit  d'abord  aux  aflîégez 
des  proprilïtions  de  paix  : mais  voyant  qu'ils 
les  rejettoient  , il  commença  à former  le  liège 
delà  ville.  Il  fe  campa  au  feptentrionduTem- 
pie  , qui  étoit  l'endroit  le  plus  foiblc  de  la 
ville.  Les  foldats  Romains  accoùtumczau  tra- 
vail , élevèrent  des  tcrralTcs  pour  y placer  leurs 
machines,  & pour  battre  les  murs:  mais  les 
Juifs  fe  défendoient  avec  tant  de  courage,  & 
fiiloient  des  forties  fi  fréquentes  contre  les 
ennemis , que  fi  le  jour  du  Sabbat  n'eût  inter- 
rompu leur  réfiftance,  les  Romains  n’auroient 
jamais  pu  achever  leurs  tcrralTcs.  Les  Romains 
donc  s écant  apperçùs  que  ce  jour-la  ils  n'atta- 
quoient  point , mais  fe  contentoient  de  le  dé- 
fendre , ne  faifoient  contre  eux  aucune  atta- 
que > le  contentant  Iculemcnt  de  pouffer  leurs 
travaux. 

Lorfqu'ils  furent  achevez , on  commença  à 
battre  les  tours  8C  les  murs  du  Temple , avec 
des  machines  qu'on  apporta  de  Tyr.  Une 
choie  que  Pompée  ne  put  s’empêcher  d admi- 
rer, fut  que  durant  tout  le  fiege  , les  Juifs  , 
comme  s'ils  eulTent  joui  tl’unc  profonde  paix  , 
continuèrent  i offrir  à Dieu  leurs  facrificcs  ac- 
coutumez du  fuir  Se  du  matin , fans  que  la  vue* 
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du  danger  pût  les  leur  faire  interrompre.  Le 
troifiéme  mois  du  liège,  b brèche  ayant  été 
faite , les  Romains  le  jettérent  en  foule  dan* 
le  Temple  , où  ils  firent  un  horrible  carnage 
des  Prêtres  Se  de  tous  ceux  qui  s'y  étoient  ré- 
fugiez. Cornélius  Fauftns  fils  de  Sylla,  fut  le 
premier  qui  entra  par  b brèche.  Cefut  b pre- 
mière année  de  b cent  foixautc-dix-neuvicme 
Olympiade  , le  jour  du  jeûne  qui  le  célébré 
parmi  les  Juils  , en  mémoire  du  Volume  de 
Jércmie , qui  fut  brûlé  par  le  Roi  Joakini  , le 
vingt- huitième  jour  de  ce  troifiéme  mois  de 
l'anncc  civile  , qui  le  nomme  Caileu  , 8c  qui 
répond  partie  au  mois  de  Novembre  , 8c  par- 
tie à celui  de  Décembre , en  l'an  du  Monde 
5941. avant  J.  C.  jy.avantl'Erc  vulgaire  6 J . 

Pompée  étant  entre  dans  le  Temple , y vit 
des  choies  qu'il  n'cft  pas  permis  de  voir  , 8c 
que  les  Prêtres  feuls  flnt  droit  de  regarder.  U 
trouva  dans  l'intérieur  du  Temple  b table 
d'or,  le  chandelier,  avec  les  vafes  8c  les  en- 
cenfoirs,  avec  une  grande  quantité  d’aroma- 
tes ,-  8c  outre  cela  ■ environ  deux  mille  talents 
d'argent  dans  les  tréfors  du  Temple  : mais  il 
ne  toucha  1 rien  de  tout  cela;  3c  après  avoir 
donné  ordre  que  l'on  nettoyât  le  Temple  des 
corps  morts  qui  y étoient  en  grand  nombre  , 
le  lendemain  il  y fit  offrir  des  berifices  à Dieu. 
Après  cela  il  rendit  b (buvetaine  Sacrificatute 
à Hircan  , 8c  le  gouvernement  de  fa  nation: 
mais  il  lui  défendit  de  porterie  diadème,  Sc 
de  prendre  le  titre  de  Roi.  Pour  ce  qui  cft 
d' Ariftobule,  il  le  garda  dans  les  liens,  3c  le 
mena  ù Rome  avec  deux  de  fes  filles  , & au- 
tant de  fils  qu'il  avoit.  Oit  peut  voir  fur  cette 
guerre  Jofcph  . Antit\.  1.  14.  c.  S.  8c  UlTerius 
fur  l'an  du  Monde  < 941.  où  il  rapporte  non- 
feulement  ce  que  Jofcph  a dit  de  cette  guerre, 
mais aulTi  ce  qu  ou  en  trouve  dans  les  Auteurs 
profanes.  Le  telle  de  la  vie  dePontpee  ne  re- 
garde pas  nûtre  deffein.  Ce  grand  Homme 
ayant  été  vaincu  à Pharfale  par  Jules  Ccfar, 
vint  en  Egypte  , où  il  fut  indignement  mis  à 
mott  parles  Mini  (1res  du  jeune  Ptolcmée,  der- 
nier lioi  d’Egypte , l'an  du  Monde  } 9 J 6.  avant 
J.  C.  44.  avant  l’Ere  vulgaire  4S. 

PONCE 
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PONCEPILATE.  Voyez  Pilate. 

PONT,  Pont  m-,  Province  de  Pont,  dans 
TAfie  Mineure  , ayant  le  Pont-Euxin  au 
tcntrion  , la  Cappadoce  au  midy , la  Paphla- 
gonie & la  Galatie  3t  l’orient , & la  petite  Ar- 
ménieaucouchant.  On  croit  que  faint  Pierre 
n prêché  dans  le  Pont , puifqu'il  adrertè  fa  pre- 
mière Epître  aux  Fidèles  de  cette  Province  , 
& àceuxdes  Provinces  voilines.  Saint  Jérôme 
dans  la  Généfc,  met  Arioch  Roi  de  Pont,  avec 
Codorlahomor  & fes  alliez,  qui  vinrent  faire 
la  guerre  aux  habit.ins  de  b Pentapole  : (e) 
mais  l'Hébreu  porte  , Roi  d'Ellafar-,  !p)  Jona- 
than , Roi  de  ibâUjJar:  le  Syriaque,  Roi  de 
DaUfar.  Ifaic(q)  nous  infinuc  que  ce  pays  de 
ThalalTar  étoit  ou  dans  le  pays  d'Edcn  , ou 
aux  environs  , puifqu'il  parle  des  enfans  d E- 
den  qui  étnient  à Thalaflar , 8c  qu'il  témoi- 
gne que  cette  Province  avuit  été  conquife  par 
les  Rois  d'AlTyrie,  avec  d'autres  Provinces  aux 
environs  du  Tigre.  Les  Septante  & Onkélos 
ont  confervé  le  terme  de  l'Original,  qui  eft 
Ellafar.  Saint  Jérôme  a fuiviSymmaquc,  en 
tradnifant  Roi  de  Pont.  Grotius  croit  qu’il 
étoit  Roi  des  Elic.aiiens  , peuple  d’Arabie  , 
dont  parle  Ptoleraée.  Mais  il  eft  bien  plus 
croyable  qu'il  étoit  Roi  an-dcb  de  l'Euphra. 
te , de  même  que  les  autres  Rois  liguez  avec 
Codorlahomor. 

PONTIFE.  Voyez  Prêtre. 

U fit  des  Seuverains  Pontifes.  Voyez  à la 
fin  de  l'article  des  Prêtres. 

P ORCHE  , Portique  , Porticus,  galerie 
couverte.  Voyez  l'article  Temple, 

P O RP  H Y RIO.  (r)  Sorte  d'oifeau  de 
rivière , à qui  l'on  a donné  le  nom  de  ptrpby- 
rio , à caufe  de  fon  bec  rouge.  Moyfe  en  dé- 
fend l'ufagc  aux  Juifs , peut-être  à caufe  Je  fa 
voracité.  Lachafteté  & la  pudeur  du  porphy- 
rion  font  pafsées  en  proverbe  ; Porphyrione 
eufiior.  On  croit  que  c'eft  une  elpéce  de  héron. 

(0  Gtnf.  xiv.  i.  An  du  Monde  1079.  avant  |.  C 
J91I.  avant  l'Ere  «lit;.  i»iy.  (flIoSttlSa  Uilnk. 
£«a/ar.  (7)  ljdi.  xxxvri.  ta.  (r)  Ltvù.xi.  iS-  P»«j. 

xtv.  17-  Hr*.  nam  x*c /»»./,.  70.  n-nvrim 
Tome  1 1 1. 
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Les  Juifs  croyent  que  c'eft  un  pic  vert,  (r)  Le 
Traducteur  Samaritain  cftpous  k pélican.  Bo. 
chart  veut  que  ce  foit  le  vautour.  L'Hébreu 
raebitnab > lignifie  la  miséricorde.  Le  foin  8c 
la  tcndrcfTe  du  vautour  pour  les  petits  , eft 
connue.  Les  Egyptiens  avoicut  pris  le  vautour 
pont  le  fymbole  de  la  miséricorde. 

[ Le  Porphyrion  eft  un  oifeau  qui  a 
le  champ  de  Ion  pennage,  de  couleur 
bleue  1 la  moitié  de  fa  queue  jitfqu'i  fon 
extrémité  eft  d'un  cendré  blanchâtre,  fes 
yeux  font  noirs , fou  bec  & fes  jambes  font  de 
couleur  de  pourpre  , très- éclatantes.  Il  a qua- 
tre doigts  dilpofez  comme  ceux  des  Pics.  Cet 
Oifeau  eft  rare  : on  eu  voit  aux  environs  de 
Narbonne  Ville  d'Elpagne , on  lui  donne  le 
nom  de  Calamou.  Pline  dit  qu'il  vient  des  llles 
Baléares,  qu'il  eft  d’une  très-grande  beauté  , 
& qu'il  eft  de  la  grofleur  d’un  coq.  On  oblcr- 
ve  qu’il  boit  l'eau  en  mordant , & qu'il  trempe 
fa  mangeaille  dans  l'eau  , b portant  à fon  bec 
avec  le  pied  pour  b manger.  Elien  die  que  les 
Grecs  & les  Romains  sabllenoient  de  cet  oi. 
feau  dans  leurs  feftins. 

Cet  oifeau  frequente  les  rivières  : Pline  dit 
qn'eti  Comagenc  il  s'en  rencontre  quantité. 
Depuis  le  front  ou  le  delhis  du  bec  jufqu’au 
fommet  de  la  tête , il  a une  tache  jaune , qui 
rclfemble  à celle  de  la  poule  d'eau  ; mais  qui 
eft  d’une  couleur  différente.  La  partie  de  b 
tète  qui  eft  au  deftous  de  cette  tache , & le 
devant  du  col  font  verdâtres.  Il  n'a  prcfquc 
pas  de  queue.  Elien  dit  que  fi  dans  b maifoa 
oùil  eft  nourri,  il  découvre  que  la  femme  corn, 
mette  un  adultère , il  le  pend  aufli-tot , & dé- 
couvre par  ce  moyen  le  défordre  i fon  maître. 
Fables.  ] 

PORREAU,  ou  Poireau , Porrun »,  her- 
be potagère  fort  connue.  Les  Hébreux  dans  le 
défert , fe  plaignoicnt  que  b manne  leur  cau- 
fuit  du  dégoût,  & ils  regrettaient  les  porreaux 
& les  oignons  qu'ils  mangeoient  en  abondan- 
ce en  Egypte.  Les  Voyageurs  (r)  afsûrcnt  que 
Oooo  dans 

(,)  .T^rfnm . p"1p“V  Viridu.  (<)  Belien.  d/ervêt.t. 

Ul.c.xviH.  r/xiui.  & Spon,  voyages. 
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dans  l'Afrique  Sc  Jans  la  Grèce , les  oignons 
font  fort  bons  à manger  cruels.  On  a reproché 
aux  Egyptiens  de  jurer  par  les  porreaux  & les 
oignons  de  leurs  jardins:  Alliant  cep. ifque  inter 
Dcoi  in  fxri  jurando  hibet  Ægyptm , dit  Pli- 
ne. ( u ) Juvénal  (x)  raille  ces  peuples  fuperfti- 
tieux  , qui  n'ofoientni  manger  d ail  , ni  d'oi- 
gnon , ni  de  porreau,  de  peur  de  faire  outra- 
ge à leurs  Dieux  : 

Porrum  & itpe  nefas  violare  ont  frangere 
morfw, 

0 fanSas  gentes , quibus  bit  nafeuntur  in 
bortit 

Numina  ! 

PORTE.  Nous  n’avons  rienà  remarquer 
fur  les  portes  matérielles  des  mailôns  des  an- 
ciens Hébicux  i ficen’eft  peut-être  qu'ordi- 
nairement  les  j ambages  étoient  de  bois  : Par 
exemple,  les  portes  delà  ville  de  Gaze,  que 
Sarafon  emporta  fur  fes  épaules , (y)  c'eft-i- 
dire,  la  porte,  les  barres,  les  jambages  , les 
ferrures , s'il  y en  avoir  ; il  enleva  le  tout  en- 
fcmble.  Aujourd'hui  dans  la  Paleftinc,  la  plu- 
part des  m liions,  & meme  dcsEglifes,  ont 
leurs  portes  fort  balles;  de  peur , dit-on,  que 
les  Arabes  , qui  vont  toujours  à cheval  dans 
le  pays  n’y  entrent , & n’y  commettent  quel- 
que infolence.  Cependant  je  ne  remarque  rien 
de  (èmblable  parmi  les  anciens  Ifraclites. 

Mais  le  nom  de  porte  fe  trouve  (buvent 
dans  l’Ecriture  , (?)  pour  déligner  le  lieu  des 
afTemblées , & où  l'on  rendoit  la  Jufticc. 
Comme  les  Juifs  étoient  pour  la  plupart  em- 
ployez aux  travaux  de  la  campagne , on  avoit 
fagement  établi  que  l'on  s'alfembleroit  à la 
porte  des  villes , & qu'on  yrcndroitla  Jufticc 
lommairemcnt , afin  d épargner  le  temsde  ces 
hommes  laborieux , & occupez  à leurs  tra- 
vaux, & afin  que  ceux  de  la  campagne  qui 
avoient  des  affaires  à la  ville > ne  fuflent  pas 
obligez  d'entrer,  & de  perdre  leur  tems  : Are 
togeremnr  agricole  intrareurbcs,&  aliquodfu- 
bircdifpendium.ffudiccs  inportisrelidebant, ut 
tàm  urbanos  ,quàm  ruflicos.in  exitn& introiru 

(«)  Pim.  I.  XIX.  r.  vl.  t»)  Jnvenal.  Utjr  xv.  (f) 
XVI  J.  (l)Dlkl.  xvii.  3. 8-  xxv.  6. 7.  xxi.  19. 
xxit  «-  drr. 


P O 

urbis  au  dirent  , & finito  nrgotio,  unufquifque 
couftjlim  ai  feies propria!  revtrteretur.be  On 
gput  voir  une  forme  de  ces  Jugemens  dans  ce- 
luiqui  fut  rendui  la  porte  de  Bethléem,  entre 
Booz , & un  autre  parent  de  Noc'mi , ait  fujet 
du  mariigedeRuth  la  Moabite  ; (b)  Sc  dans 
l’achat  que  fait  Abraham  d'un  champ  pour 
enterrer  Sara  : (r)  Confirmât  ns  tH  ager  quon- 
dam  Ephronis , Abrabet  in  poffe/ftonem  viden- 
tibusfiHis  Hetb,  & cnnüis  qui  intrabant  por- 
tant civi  taris  illit n. 

Le  nom  de  porte  , fe  met  auflï  quelquefois 
pour  marquer  la  puiflàncc,  la  domination  3 à 
peu  prés  comme  encore  à prefent  l'Empereur 
Turc  fait  appcllcr  fon  palais  la  Porte.  Dieu 
promet  à Abraham  que  la  poftérité  de  ce  Pa. 
triarchc  pofsédera  les  portes  de  lés  ennemis  , 
fes  villes  , fes  forterelTes  : ( d J Pefjidebit  femen 
tuum  porta!  inimicorum  tuoru’u.  Jésus- 
C h iust  diti£iintPicrre:le)Ko«rérer/Vm'e, 
& fur  cette pierreje  bâtirai  mon  Eglife , & les 
portes  de  t enfer  ne  prévaudront  point  contre 
elle. 

[ L'Ecriture  remarque  que  l'Idole  de  Da- 
gon  Divinité  des  Philiftins,  ayant  été  renver- 
féc  en  préfence  de  l'Arche  du  Seigneur,  & 
les  deux  mains  de  cette  ftatuc  ayant  été 
trouvées  fur  le  fciiil  de  la  porte  de  fon  Tcm. 
pie  , les  Prêtres  de  Dagon  s'abftinrent  dans 
la  fuite  de  mettre  le  pied  fur  le  fciiil  (/)  : 
Propter  banc  caufam  non  calcant  iac er do- 
tes Dagon  , & ornnes  qui  ingrediuntur  Tcm. 
plum  cjus  , fnper  limon  Dagon  in  Aa.oto  , 
ufque  in  prajentem  diem.  Le  Prophète  So- 
phonie  (g)  fcmble  faire  altufion  à cette  pra- 
tique des  Philiftins  fous  le  nom  de  ceux  qui 
fautent  par-deffus  le  feiiit.  La  Vulgate  lit, 
fuper  omnem  qui  arroganter  iugreditur  fu- 
per  limen.  Mais  l'Hébreu  porte  , contre 
ceux  qui  fautent  par-dcftùs  le  feiiil , com- 
me nous  l'avons  dit. 

Parmi  les  Tartares  on  ne  marche  pas 
fur  le  fciiil  de  la  porte  des  Princes  par  un 

prin- 

(4)  WeromjM.  in  Zath.  Vil  I.  ( i ) Rkib.  iV.  1.  (r) 

Gtotf.  XX III.  13.  lS  (d)C itntf.  XXII.  17.  (f)  Wd». 

x.vr.  18.  (f)  i.  v.  4$.  I.9.O  7 

xrrex 


idizeftby  Üuagjr 


. P O 

principe  de  refpecft  [fe].  Les  Kalifes  de  Bag-  l 
det  [/]  faifoicnt  proftcrner  tous  ceux  qui  en-  | 
troient  dans  leur  Palais,  fur  le  fciiil  de  la 
porte  , où  ils  avoient  enchaflè  un  mor- 
ceau de.  la  pierre  noire  dit  Temple  de  la 
Mequt  , pour  le  rendre  plus  vénérable 
auxpeupies.  Ceux-ci  y appliquaient  leur  front. 
Ce  fciiil  étoit  aflez  élevi&  c'eût  été  un  cri- 
me d’y  pofer  les  pieds. 

Portes  de  l'Enfer.  Le  Roi  Ezc- 
chias  dans  fon  Cantique  [^  ] repréfentant 
l'état  où  il  fetrouvoitdansfa  maladie,  s'ex- 
plique ainfi  : fj fai  dit  au  milieu  de  mes  jours  , 
j'irai  aux  fortes  de  l'Enfer.  Jésus-Christ 
dans  l’Evangile  (ftdit  que  les  portes  de  [enfer 
ne  prévaudront  point  contre  (on  Eglife.  C cd 
apparemment  la  même  chofe  que  le  Pfilinif- 
te  appelle  (mj  le  s portes  de  la  Mort,  gui 
exaltas  me  de  portis  mortis;  Et  ailleurs  [»]  Mp- 
propinquaverurtt  ttfque  ed  portas  mortis.  Et 
l’Auteur  de  la  Sageffe  [o]  i Deducii  ad  portas 
mortis.'  Les  Hébreux  regardoient  la  mort,  le 
tombeau  , l’enfer , comme  un  pays  où  l'on 
fe  rendoit  de  tous  les  pays  du  monde,  pour 
y mener  une  autre  vit.  Nous  avons  vû  ailleurs 
l’idée  qu'ils  avoient  de  la  demeure  des  an- 
ciens Gé  ins  , qui  compofoient  fous  terre  une 
efpéce  de  République.  Les  Profanes  avoient 
de  pareilles  exprelïionl  fondées  lins  doute 
fur  les  mêmes  fentimens.  Achille  dans  Ho- 
mère [pi  dit  qu'ri  hait  comme  les  portes  de 
l’Enfer  celui  qui  dit  une  chofe , & en  penfc 
une  autre. 

Les  Mahométani  [y]  donnent  fept  por- 
tes à l'Enfer  ■ Si  à chaque  porte  fon  fup- 
plice  particulier  ; La  première  eft  celle 
où  les  Mnfulmans  qui  feront  tombez  dans 
le  crime  , feront  tourmentez.  La  féconde 
ed  pour  les  Chrétiens.  La  troifîéme  pour 
les  Juifs.  La  quatrième  pour  les  Sabiens. 
La  cinquième  pour  les  Mages  ou  Guebrcs  , 

OD  Bcrgcron  Voyage  de  Carpin  c.  X-  ( » ) 
D'Herbelot , Bibl.  Orient,  p.  Ip.  col.  [.  (*)  liai. 
XXXVIII.  IO.  (l)  Mat, h.  XVI.  ig.  (m)  rfalm.  IX. 
](.  (»)  tfalm.  CVI.lg.  (.)  Saf.  XVI.  IJ.  (f)  Hr- 
»Mr.  IlMd.  II4.IX.  (j)  Alcoran  c.  de  la  Pierre. 
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adorateurs  du  feu.  La  fixiéme  pour  les 
Payens  Se  les  Idolâtres.  La  feptiéme , 8c  le 
plus  profond  de  l'abîme,  eft  pour  les  Hypo- 
crites qui  font  fcmblant  au  dehors  d'avoir 
tme  Religion , quoiqu'ils  n’en  ayent  point. 
D'autres  par  ces  fept  portes  entendent  les 
fept  péchez  capitaux.  D’autres  les  fept  prin- 
cipaux membres  de  l'homme,  qui  font  les 
inftrumens  du  péché. 

- Ues  Portes  e'ternel les  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Pfeaume  xxtlt.  7.  9, 
font  les  portes  du  Ciel  : On  invite  les  Anges 
à ouvrir  les  portes  pour  recevoir  le  Sei- 
gneur qui  rentre  dans  le  Ciel.  Cela  con- 
vient admirablement  à i'Afeenlioti  de  J e- 
su  s -Christ.  * 

Lss  Portes  de  la  Justices 
Aperite  mihi  portas  juflitia  [r],  font  cel- 
les du  Temple  , où  les  Juftes , les  Saints  , le» 
Prêtres  Ju  Seigneur  , les  vrais  Ifraclitcs  ren- 
dent à Dieu  leurs  vœux  8e  leurs  L>aan- 
ges  i où  il  n'y  entre  que  des  Ifraclitcs  pu- 
rifiez , une  nation  de  Juftes. 

PORTER  L'INTQJJITE'  , l'ex- 
pier. Les  Prêtres  portent  l'iniquité  du  peu- 
ple , ils  font  chargez  de  l'expier  ; Aarors 
portabit  iniquitates  eorum  , qaa  obtulerunt 
& fandificaverunt  fiai  Tfrael  in  cuntlis  mu- 
neribus  & donariis  fuis  [»].  Pourquoi  n'a. 
vez- vous  pas  mangé  la  chair  de  I hoftie 
pour  le  péché , laquelle  vous  eft  donnée  , 
afin  que  vous  portiez.  P iniquité  de  la  multi- 
tude , & que  vous  priiez  pour  elle  en  la 
prifence  du  Seigneur  [r]? 

Porter  l'in  iqutTt'  , lorfqn'on 
parle  des  fimples  Ifraclitcs  , lignifie  por- 
ter la  peine  de  fa  faute  , être  obligé  de 
l’expier  , ou  même  en  être  châtié  , fé- 
lon la  nature  de  la  chofe , & félon  le  ju- 
gement des  Juges  , ou  des  Prêtres.  Si 
un  homme  eft  appellé  en  jugement  pour 
tendre  témoignage  d'une  chofe  dont  il 
O 000  1 * 

(r)  Pfalm.’  CXVll.  19.  M £*•*■  XXVIII.  J g. 
(«)  Lavis.  X.  17-  i. 
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a été  témoin  , s'il  ne  veut  pis  la  découvrir  , 
il  portera  [on  iniquité  [«],  il  fera  puni  de  mort; 
car  c'eft  ainfi  qu'on  explique  d'ordinaire  por. 
ter  fon iniquité.  Voyez  Levit.  xix.  8.  xx.  17. 
15.  xo,  xxiv.  t j.  Axm.ix.  ij.  xvi.  j t.cre. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  quelquefois , 
Ptrtare  miqnitatem  fuam,  fur  tout  quand  il 
s agit  des  chofes  cachées , ou  de  moindre  con- 
Icquencc  , pour  l'expiation  defquelles  la  loi 
ordonne  certains  facrifices,  que  porter  fon 
iniquité , marque  Amplement  expier  fon  pé- 
ché, Se  offrir  les  hoiries  preferites  par  Mnïfe. 
On  fyait  que  peccatum  8c  iniquitas  dam  l'E- 
enture  fe  mettent  non  feulement  pour  le  pé- 
ché , commis , mais  aufli  pour  la  peine  du 

Feché , Se  pour  ta  viétifne  qu’on  offre  pour 
expier. 

Porter  lb  Peche',  fe  met  aufli 
pour  le  pardonner  , l'ôter,  en  donner  Pabfo- 
iution  Se  le  pardon.  Ainfi  Saül  dit  à Samuel  (ali 
Nnntporta,  qutfo,  peccatum meum  , dr  rever. 
terc  meenm  j Portez  mon  péché , exécutcz-lc, 
pardonnez -le , Sec.  Et  Jésus- Christ 
dans  l'Evangile  [y]  eft  nommé  l’Agneau  de 
Dieu , qui  porte  , ou  qui  ôte  les  péchez , qui 
les  expie  par  fa  mort , qui  les  pardonne  à ceux 
qui  en  font  pénitence.  Et  dans  Ifaïe  [<.]  : Veri 
tanguons  nofirosipfe  tulit.  Et  encore  : Ipfe 
feu  ata  malt  or  un  tnlit , &protranferelforibus 
oravit.  J 

PORTIERS  DU  TEMPLE.  Les 
Lévites  faifoient  les  fondions  de  portiers  du 
Temple  la  nuit  6c  le  jour,  Seavoientla  garde 
des  tréfors  Se  des  offrandes.  Cette  charge  de 
portier  étoit  en  quelque  forte  militaire.  Ils 
étoient  comme  les  foldats  de  la  garde  du  Sei- 
gneur. Voyez  Lévites. 

PORTIUS  FESTUS.  Voyez Fr/?«, 
[POSSESSIONS  DU  DEMON! 
La  polfeflion  différé  del  obfeflion  en  ce  que 
dans  1 obfelfion  le  Démon  agit  au  dehors  , 


1 1*2  l?s\ry.  *•  W ’•  **  «•  (0  3"*- 
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Se  dans  la  poffeiTion  il  agit  au  dedans.  Voyez 
ci-devant  ObfcJJion.  Les  exemples  de  poflef. 
fions  font  communs,  fur  tout  dans  le  Nou- 
veau Te'lamcnt.  J b su  s-C  h r i s t Se  fea 
Apôtres  ont  guéri  une  infinité  de  Poffédez  : 
les  Hiftaàrcs  ÈccléUaftiqucs  en  fourniffent  en- 
core  un  grand  nombre.  Mais  comme  on 
fÿait  par  plufieuts  expériences  que  fouvent 
on  a abulè  de  la  crédulité  des  fimplts  pat 
des  obfclfions  Se  des  poffcflions  feintes  ; 
Quelques  prétendus  cfprits  forts  fe  font 
imaginez  que  toutes  ces  obfeffrons  étoient 
des  maladies  de  l'cfprit , Sc  des  effets  d’une 
imagination  fortement  frappée  i que  quel- 
quefois des  jpetfonnes  fe  croyoicnt  de  bon- 
ne foi  pofledées  i que  d’autres  foignoient 
de  l’être  pour  parvenir  à certaines  fins  j. 
qu’en  un  mot  il  n’y  avoit  ni  obfcflions , 
ni  pofleflions  véritables.  Voici  ce  qu’on 
dit  déplus plaufible  pour  ce  fentimenc. 

Le  Démon  ne  peut  naturellement  agir 
fur  110J  corps  ; il  eft  d’une  nature  toute  (pi- 
rituelle  , & ne  peut  par  fa  feule  volonté 
remuer  nos  membres  , ni  agir  fur  nos  hu- 
meurs Se  nos  organes  . fins  une  permiflîon 
expreflè  de  Dieu.  S'il  avoit  naturellement 
ce  pouvoir , tout  le  monde  feroit  plein  de 
poffédez  Se  doblèdez  > il  cxetccroit  à tout 
moment  fa  haine  contre  les  hommes , Se  fe- 
roit  éclatter  fa  puiffance  Se  fon  empire  avec 
tout  l’éclat  dont  fon  orgueil  pourroit  s avi- 
fcr.  Combien  ne  verroit  - on  pas  tous  les 
jours  d’hommes  pollèdez  , agitez,  tour, 
mentez,  étouffez  , étranglez  , précipitez, 
noyez  , brûlez , fi  l'on  accordoit  au  Dé- 
mon le  pouvoir  dont  nous  parlons  ? Si 
1 on  dit  que  Dieu  modère  ce  pouvoir  , Se 
qu’il  réprime  le  Démon , Se  ne  lui  permet 
pas  d’exercer  fa  malice  contre  des  pécheurs 
Se  dej  médians  -,  ne  voyons  - nouj  pas  au 
contraire  que  fouvent  il  pofléde  , ou  qu'il 
obfcde  des  peefonnes  très-innocentes  ? On 
ff ait  ce  qu’il  fit  foulfrir  i Job,  on  voir  des 
enfuns  poffédez.  Se  d'autres  perfonnes  donc 
la  vie  paroit  avoir  été  fans  crime  Se  (ans 
détordre... 

Pour- 
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Pourquoi  ne  voit-on  des  pofledez  8c  des 
poflïdées  qu'en  certains  tems  & en  certains 
pays?  Qu'il  y a des  Nations  entières  où  l'on 
ne  connoit  point  de  pofledez  ? D'où  vient 
qu'on  n’en  voit  que  dans  des  pays  dont  les 
peuples  font  fuperftitieux  , 8c  dans  des  per- 
lonncs  d'un  cfprit  peu  folide  , ou  d’un  tem- 
pérament mélancolique  ? Qu’on  examine 
tous  ceux  8c  celles  qui  fc  difent , ou  qui 
fe  font  dit  pofledez  ou  poflïdées , je  fuis  cer- 
tain qu'il  ne  s’en  trouvera  aucun  qui  n’ait 
quelques-unes  des  qualitez  8c  des  foihlcflès 
dont  je  viens  dcpatler. 

Si  l’on  fuppole  que  le  Démon  arrête  ou 
fufpend  les  operations  de  lame  d'un  porte, 
dé , pour  fc  mettre  lui-même  en  la  place 
de  l ame  > ou  même  que  plulieurs  Démons 
agitent  Sc  pnllèdent  tut  même  Eiicrgumc- 
ne  , la  difficulté  fera  encore  plus  grande  : 
Comment  concevoir  cette  ame  qui  n'agit 
plus  dans  le  corps  qu’elle  anime , Sc  qui  le 
livre,  pour  ainli  dire,  au  pouvoir  du  Dé- 
mon? Comment  tant  de  ces  mauvais  efprits 
peuvent-ils  s’accorder  à gouverner  un  feul 
homme  ? Si  tout  cela  le  peut  faire  fans 
miracle  , que  deviendra  la  preuve  des  mi- 
racles pour  les  incrédules?  Ne  diront-ils 
pas  que  tout  ce  que  nous  appelions  mira- 
cles > font  des  opérations  du  Démon  ? Et 
s’il  faut  un  miracle  , pour  qu’un  homme 
foit  poflcdé  du  Démon  > voilà  Dieu  auteur . 
ou  du  moins  coopérateur  du  Démon  dans 
les  obfeffious  > 8c  dans  les  pofTdfions  des 
hommes. 

On  a tant  d'exemples  de  choies  toutes 
naturelles,  qui  toutefois  parodient  fut  natu- 
relles , qu’on  a lieu  de  croire , que  ce  qu'on 
appelle  pofleflions  du  Démon  , n'eft  pas 
d'une  autre  forte.  Tant  de  gens  s'imaginent 
être  changez  en  Loups , en  Bœufs  , être  de 
verre  ou  de  beurre  ; être  devenus  Rois  > ou 
Princes:  Perfonne  dans  ces  cas  ne  recourt 
au  Démon . ni  au  miracle.  On  dit  tout 
Amplement  que  c'eft  un  dérangement  dans 
le  cerveau , une  maladie  de  l'cfprit,  ou  de 
l’imagination,  caulie  par  une  chaleur  de  vit 
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céres,  ou  par  un  excès  de  hile  noir*.  Peu 
fonne  n’a  recours  aux  exoreilmes,  ou  aux 
Piètres.  On  va  aux  Médecins,  aux  rcme. 
des,  aux  bains;  on  cherche  des  expédiens 
pour  guérir  l’imagination  du  Malade , où 
pour  lui  donner  une  autre  tournure.  N'en 
(croit-il  pas  de  même  des  pofledez  ? • Ne 
réurtïroit-on  pas  à les  guérir  par  des  reme. 
des  naturels,  en  les  purgeant,  les  rafraichif. 
fant . les  trompant  artificieufemcnt , 8c  leur 
faiiant  croire  que  le  Démon  s’eft  enfui , 8e 
les  a quittez.  On  a fur  eda  des  expériences 
fort  iingulieres  ; niais  quand  on  les  rappor. 
teroit,  les  Partifans  des  porte  fiions  diraient 
toujours  que  «ccs  gens  n'étoient  pas  porte, 
dez  ; 6c  qu’ils  ne  nient  pas  qu'il  n'y  ait  dans 
cette  matière  bien  de  l’illufion  ; mais  qu’il* 
foùtiennent  que  parmi  ce  grand  nombred’E. 
nergtiménes , on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  en 
ait  eu  de  vraiment  portïdez.  Les  autres 
foùtiennent  qu’il  n'y  en  a aucuns  , 8c  qu'on 
peut  expliquer  naturellement  tout  ce  qui 
arrive  aux  pofledez,  fans  recourir  au  Dé- 
mon ; c'eft  là  tout  le  nœud  de  la  difficulté. 
Les  Défenleurs  des  poflèflions  du  Démon 
remarquent  que  fi  tout  cela  n'étoit  qu'illu. 
(ion  , J esus-Ch  n i st  , les  Apôtres  Sc  1'E- 
glife  feraient  dans  l’erreur,  Sc  nous  y engl- 
ueraient volontairement  en  parlant , en  agit 
fant , en  priant , comme  s’il  y avoit  de  vrais 
pofledez.  Le  Sauveur  parle  8c  commande 
aux  Démons  qui  agiraient  les  Energuméncs  ; 
ces  Démons  répondent  8c  obéïlfcnt , Sc  don^ 
nent  des  marques  de  leur  préfênce  en  tour- 
mentant ces  malheureux  qu'ils  étoient  obli- 
gez de  quitter  i ils  leur  caufcnt  de  violentes 
convulfions , les  jettent  par  terre , les  bif- 
fent comme  morts  , fe  retirent  dans  des 
pourceaux  , 8c  précipitent  ces  animaux  dans 
b Mer.  Peut-on  nommer  cela  illufion  ? Les 
prières  8c  les  exorcifmcs  de  l Eglife  ne  font- 
ils  pas  un  jeu  8c  une  momerie , fi  les  pofi 
févlez  ne  font  que  des  malades  imaginaires  i 
Jssus-Christ  donne  pour  preuve  de  fit 
miffioii,  que  les  Démons  font  chaflèz  (ar); 

Ooo  o } i : il  . 
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il  promet  à (es  Apôtres  le  meme  pouvoir , 
dont  il  ufe  lui-même  envers  ces  mauvais  et 
prits  ( j;) . Tout  cela  n’cft-il  que  chimère? 

Ou  convient  qu’il  y 'a  plufieurs  marques 
équivoques  d’une  vraie  poftèflion;  mais  il  y 
en  a anfli  de  certaines.  Une  perfonne  peut 
contrefaire  la  pofledéc  , Sc  imiter  les  actions  , 
les  paroles,  Sc  les  mouvement  d'un  Energumé- 
ne , les  contorfions  , les  cris , les  hurlemens , 
les  convullionsi  certains  efforts  qui  parodient 
tenir  du  (iimaturel , peuvent  être  l'effet  d’une 
imagination  échauffée , ou  d'un  fiing  mélan- 
colique , ou  d'un  artifice  trompeur  : Mais  que 
tout  d’un  coup  une  perfonne  entende  des  lan- 
gues qu'elle  n’a  jamais  apprife^  quelle  par 
le  de  matières  relavées  qu’elle  n'a  jamais 
étudiées  , qu'elle  découvre  des  chofes  ca- 
chées Sc  inconnues  > qu'elle  agillè  & 
qu  elle  parle  d’une  maniéré  fort  éloignée 
de  fon  inclination  naturelle  , qu  elle  s’élève 
en  l’air  fuis  aucun  fecouis  fenfibi:  ; Que 
tout  cela  lui  arrive  fans  qu’on  puiffe  dire 
qu  elle  s'y  porte  par  interet , par  paflion  , ni 
par  aucun  motif  naturel.  Si  toutes  ces  cir- 
conftances,  ou  la  plupart  ifcntr’elles  fc  rcn. 
contrent  Hans  mac  poffcffion  , pourra-t'on  di- 
re qu'elle  ne  (bit  pas  véritable. 

Or  il  y a plufieurs  poffeffions,  où  plu- 
ficnrs  de  ces  circonftances  le  font  rencon- 
trées. Il  y en  a donc  de  véritables  ; mais 
fur-tont  celles  que  l'Evangile  nous  donne 
pour  telles.  Dieu  peruaie  que  du  tems  de 
Nôtre  Sauveur  il  y en  eût  un  grand  nom- 
bre dans  Jfraël  , pour  lui  fournir  plus  d’oc, 
cafions  de  fignaler  fil  puiffancc,  & pour 
nous  procurer  plus  de  preuves  de  fa  million, 
Sc  de  fa  Divinité. 

Quoiqu’on  avoue  que  les  vraies  pofTeC 
lions  du  Démon  font  très-rares  , & qu’elles 
font  trcs-difficiles  à reconnoitre , toutefois 
ou  ne  convient  pas  quelles  fiaient  miracu- 
lcufes.  Elles  n'arrivent  pas  fans  la  permif- 
linn  de  Dieu  ; mais  elles  ne  font  ni  contrai- 
res , ni  même  (upcrieurcs  aux  loix  naturelles. 
Perfonne  ne  recourt  au  miracle  pour  dire 
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qu’un  bon  Ange  nous  inlpire  de  bpnnes  peu. 
fies  , ou  qu’il  nous  fait  éviter  un  danger  ; 
on  fuppolc  de  même  qu'un  Démon  peut 
nous  induire  au  mal  , exciter  dans  nos 
corps  des  impreffions  déréglées  , & caufer 
des  tempêtes.  L’Ecriture  attribue  aux  mau. 
vais  Anges  la  mort  des  premiers  nez  de  l'E- 
gypte, Sc  la  défaite  de  l'armce  de  Scnna- 
chcrib;clle  attribue  aux  bons  Anges  la  pluie 
du  feu  qui  confuma  Sodome  & Gomorrhe. 
Cls  événemens  font  miraculeux  dans  certai- 
nes circonftances  , mais  non  pas  en  toutes. 
Dieu  ne  fait  que  laillcr'agir  les  Démous 
iis  exercent  en  cela  un  pouvoir  qui  leur  eft 
naturel,  qui  eft  arrêté  Sc  fofpcndu  par  1a 
puilftnce  de  Dieu.  On  décide  trop  hardi- 
ment fur  la  nature  de  cet  «éprit  qu'on  con- 
noît  fi  peu, 

Jolêph  (b)  a crû  que  les  poffeffions  du 
Démon  étoient  caufécs  par  l'aine  des  fcélé- 
rats  qui  craignant  de  ft  rendre  au  lieu  de 
fon  lupplicc  , s'empare  du  Corps  d'un  hom- 
me, l'agite  Sc  le  tourmente,  Sc  fait ee  qu'il 
peut  pour  le  faire  périr.  Ce  fenriment  pa- 
roit  particulier  à Jofeph  ; car  le  commun 
des  Juifs  ne  dotitoit  point  que  ce  ne  ftiffeut 
des  Démons  qui  poffedadent  les  Encrgumc- 
nes.  L’Ecriture  dans  Tobie  l»)  nous  ap- 
prend que  le  Démon  Afiuodée  a été  mis  en 
fuite  par  la  fumée  du  foie  d'un  poiffon.  Jo- 
feph ( /f)  raconte  que  Salomon  compofi  des 
exorcifir.es  pour  chaflcr  les  mauvais  efprits 
des  corps  des  poffèdcz  ; Sc  qu’un  Juif  nom- 
mé Elé.izar  guérit  en  préfeuce  de  Vcfpafien 
quelques  poffédez , en  leur  mettant  fous  le 
nez  un  anneau  dans  lequel  ctoit  enchaflee 
la  racine  d'une  herbe  enfeignee  par  Salo- 
mon. En  même  tems  qu'on  prononçoit  le 
nom  de  ce  Prince , Sc  l'cxorcifine  qu'il 
avoit  enfeigné,  le  Malade  tomboit  par  ter- 
re , Sc  le  Démon  ne  le  tnurmentoit  plus. 
Ils  croyoient  donc  Sc  que  les  Démons  agit 
foient  fur  les  corps,  & que  les  corps  faifoient 
impreflion  fur  eux.  On  peut  conlulter  fur 

cette 

(*)  hff1’-  An:‘1-  '■  7-  C.  a;,  (i)  Tri.  VL  I»' 
VIII.  1.  J.  W J'fifb.  Aittiq.  1. 8.  c.  i. 


(S)  (Uct.  XVI.  r7. 
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cette  matière  des  poflcflions  Sc  obfcflions  des 
Démons,  la  Dificrtation  que  nous  avons  com- 
potée  exprès  fur  cela  dans  le  nouveau  Recueil 
de  nos  Dillèrt-itions  imprimées  à part  eu  J. 
vol.  («41.  à Paris  1710.  ] 

PORTIUS  FESTUS.  Voyez  Fefitss. 

POSSIPONlUS.ou  Pofdunins  , fut 
un  de  ceux  que  Nicanor  envoya  vers  Judas 
Maccabéc  , pour  traiter  de  la  paix.  a.  Maec. 
xiv.  19. 

[POSTES.  On  donne  ce  nom  aux  Met 
légers  > ou  Couricrs  réglez , établis  pour 
porter  en  diligence  les  dépêches  des  Princes, 
ou  en  general  les  lettres  des  Particuliers. 
Loiiis  Hornigk  a fait  un  Traité  fort  exaét 
de  l'origine  des  I’ollcs.  Il  en  a fait  de  qua- 
tre fortes,  ù cheval,  en  batteau , en  cha- 
riot Si  à pied.  On  peut  encore  rapporter 
aux  polies  la  manière  de  faire  connaître  les 
nouvelles  par  des  feux , ou  des  lignaux 
qu'on  élcvoit  de  dillancc  en  diflance  fur  les 
montagnes.  Cette  dernière  maniéré  (c  voit 
dans  l'Ecriture.  Ifaî'c  (1)  dit  que  le  Seigneur 
élevera  un  lignai  parmi  les  Nations  pour  rat 
fembler  les  fugitifs  d'Ilraél  , & pour  les 
ramener  dans  leur  pays  des  quatre  coins  de 
la  terre.  Ailleurs  lm)  il  dit  que  l’on  élevé, 
ta  des  iîgnaux  pour  ralTembler  les  troupes 
qui  doivent  compofer  l'armée  de  Darius  le 
Âlédc.  Et  encore  (»)  : Habitons  du  monde, 
lorfque  l'itendart  fera  «et/e  fur  les  monta- 
gnes , vous  le  verre*. , & vous  entendre*,  le 
bruit  écUttant  de  la  trompette.  O11  mettoit 
ces  lignaux  lut  des  mails  fort  élevez.  Ceux 
(0)  <jui  relieront  d’entre  vous,  feront  comme 
un  ma!l  qu’on  élève  fur  une  montagne.  Et 
Ifaïe  xxxt  tt.  aj.  Sic  erit  malus  tous,  ut 
dilatarc  ftgnum  non  queat.  Voyez  aufll  liai. 
XLIX.  11.  lxi  1.  io.jcrein.  Iv.  6.  L.  a.  si. 
i».  17. 

On  croit  que  les  polies  (ont  venues  des 
Perfca.  Diodorc  de  Sicile  (p)  remarque  que 
ces  Princes  dans  le  dellcii)  de  connoître  tout 
ce  qui  le  p-ifloit  dans  toutcslcs  Provinces  de 


(I)  i/a/.V.  16  Xl  10.1t.  (»)  U.xm.1.  (») 
Val.  XVIII.  J.  (.)  I fai.  XXX.  .7.  w DW.,.  Si- 
tut.  t.  IV.  p.  6S0.  fin  666. 
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leurs  valles  Etats,  placèrent  des  Sentinelles  fut 
les  hauteurs  de  dillancc  en  dillancc,  où  l'on 
avoit  bâti  des  tours  un  peu  élevées.  Les  Senti- 
nelles d'une  voix  forte  & retentiflante  faifoient 
fçavoir  l'un  à l'autre  les  nouvelles  publiques, 
qui  palloicnt  de  cette  lorte  vice  une  dili- 
gence extrême,  d'une  extrémité  du  Royau- 
me à l'autre. 

Mais  comme  cela  ne  pouvoir  fervir  que 
dans  les  nouvelles  générales  que  l'on  vou. 
loit  bien  que  tout  le  monde  Içùt  , Cyrus  au 
rapport  de  Xcnophon  (</)  , établit  des  Cour- 
riers & des  Relais  fur  toutes  les  routes , 
faifant  bâtir  exprès  fur  les  grands  chemins 
d'efpace  en  efpacc,  des  lieux  où  les  Cou- 
riers  rendoiem  les  paquets  à d'autres  qui  cou- 
roient  avec  de  nouveaux  chevaux  jufqu'au 
lieu  marqué  t ce  qui  continuoit  jour  Sc  nuit, 
fins  que  ni  la  pluie  , ni  les  mauvais  tems 
1 les  arrêtallènt  : en  forte  qu’au  jugement  de 
plulieurs,  ils  alloient  plus  vite  que  le  vol  des 
Grues;  C dl  ce  que  dit  Xénophon. 

Hérodote  (r)  avoue  qu'on  ne  commît  rien 
de  plus  vite  en  fait  de  voyage  par  terre. 
Xerccs  dans  fa  fameufe  expédition  contre 
la  Grèce , avoit  difpofé  des  Pollillons  depuis 
la  mer  Egée  jufqu'a  Suies , pour  y donner 
avis  de  tout  ce  qui  arrivoit  à lui,  & à (on 
armée.  Il  avoit  placé  des  Pollillons  d'efpace 
en  efpacc  pour  porter  les  paquets  , à la  dif- 
| tance  du  chemin  qu'un  Cheval  peut  faire 
d'une  traitte. 

O11  voit  ccs  Couricrs , ou  Pollillons  bien 
marquez  dans  le  livre  d'ERher  (f)  Il  y cil  dit 
j Cÿx  Affutrus  , autrement  Darius , fils  d Hyf. 

! tafpe  Roi  de  Perlé , envoya  des  Couricrs , 
ou  des  Pollillons  a tous  les  Satrapes  de  fes 
Etats , pour  leur  porter  des  ordres  de  met- 
; tre  à mort  tous  les  Juifs  de  fon  Royaume  i 
1 Ahjjtt  funt  per  Curjores  Regis  ad  univerfas 
Ptoviuiias  ; Sc  quand  il  futqueftion  de  révo- 
quer .es  premiers  ordres  ,on  envoya  des  dépê- 
ches par  des  Couricrs  ( t ) ; Miffa  per  Vere- 
darios , qui  per  omnes  Provincias  difeurrerent. 

Les 

(q)  Xrnaph.  Cy-apa-i.  I.  g.  c.  IJî.  (r)  Htrajat.  /. 

8.  t.vS.  CO  tfib-  III.  IJ.  (!)  tfibtr.  VIII.  JO. 
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Les  Orientaux  (»)  attribuent  à Darab  Roi 
«le  Perle , contemporain  de  Philippe  Roi  de 
Macédoine,  l'invention  des  Polies  dam  tou- 
tes  les  Provinces  de  fon  Etat  .pour  ((avoir 
plus  piomtenient  ce  qui  le  pauoit.  Darius 
Condomane  4*) , qui  fut  vaincu  par  Alexan- 
dre le  Grand , ctoit  Courier  ou  Portillon  du 
Roi,  avant  qu'il  parvint  à la  Royauté. 

Les  Gréés  prirent  des  Perles  l’ufage  des 
Portes  , te  donnèrent  comme  eux  i leurs 
Couricrs,  le  nom  d'Angari.  JxsojX'HiusT 
dans  l'Evangile  [y)  fait  allulion  à lutage 
des  Angarcs  ou  des  Portes , lorfqu'il  dit  : 
Si  l’on  vous  contraint  de  marcher  mille  pas , 
marchez-en  deux  i Si  qui*  te  angaritverit 
tmlliarium , vide  & dut , parce  qu'on  con- 
traignoit  les  Villes  à fournir  des  Chevaux, 
ou  des  Couricrs  pour  les  portes  publi- 
ques. 

Parmi  les  Romains , ce  fut  Auguftc  qui 
inrtitua  les  portes  réglées.  D'abord  ce  fut 
de  jeunes  hommes  choilis  , fort  habiles  à 
la  courte  , qui  couroient  d'une  porte  à l’au- 
tre , & fe  rendoient  les  paquets  de  main  à 
main  s enfuite  il  établit  les  chariots  Sc  les 
Chevaux  pour  aller  plus  vite  (<.);  fjuvencs 
primé  modicis  inlervallis  , deinde  véhicula 
iifj/ofuit.  Adrien  régla  les  portes  avec  plus 
d'ordre  qu  auparavant,  & déchargea  les  peu- 
ples de  l'obligation  de  fournir  les  Chevaux 
& les  voitures. 

Procope  allure  que  les  Empereurs  avoient 
établi  des  portes  fur  les  grands  chemins, 
afin  d'être  fervis  plus  promteraent  ,&  d’être 
avertis  à tems  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans 
l'Empire.  Il  n’y  avoit  pas  moins  de  cinq 
portes  par  journée  , & quelquefois  huit.  On 
entretenoit  quarante  chevaux  dans  chaque 
porte  , & autant  de  Portillons  5e  de  Palefre- 
niers qu'il  étoit  nécetTaire.  Juftinien  cafla 
les  portes  en  pluficurs  endroits  , te  fur-tout 
celles  par  où  l'on  alloit  de  Cilredoinc  i Dia- 
cibiza , qui  eft  l’ancienne  Lybifla  , fameufe 

C 

(«)  D'Herbelot , Bibliot.  Orient,  p.  a£?.  col.  r. 
(*)  PUtartin  lib.  de  firtttn.  Ait*,  ) Matth.  V. 
■tr.  ( a.)  •'»««.  <»  Auguflt. 
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pat  le  tombeau  d’Annibal , fituée  dans  le 
Golphe  de  Nicomédie.  Le  meme  Auteur 
avance  que  Jurtinien  établit  les  portes  aux 
Anes  en  pluficurs  endroits  du  levant. 

L'ufage  des  portes  étant  tombé  avec  l'em.. 
pire , Charlemagne  fit  quelques  efforts  vers 
lan  807.  pour  les  relever:  mais  fon  dch 
fein  fut  abandonné  par  Ces  luccelTcurs.  On 
croit  que  ce  fut  Loiiis  XI.  (4)  qui  étabht 
les  portes  ordinaires , de  deux  lieues  en  deux 
lieues , dans  tout  le  Royaume  de  France. 
Le  Comte  de  Taxis  les  établit  le  premier 
en  Allemagne  à fes  frais , 5c  pour  rccom- 
penfe  l'Empereur  Matthias  en  1616.  lui  don- 
na en  fief  la  Charge  de  Général  des  portes 
pour  lui  te  pour  Tes  liiccefTeurs  (h) . 

U y avoit  des  le  neuvième  fiécle  des 
Couriers  publics  établis  en  pluficurs  endroits 
de  l’Empire  Mahométan  (c) . Les  uns  étoient 
à pied  te  les  autres  à cheval , qui  portoieut 
les  ordres  du  Roi  avec  une  diligence  in. 
croyable.  Il  y en  a de  même  chez  les. 
Chinois  y mais  ils  ne  fout  établis  que  pour 
porter  les  ordres  du  Roi  5c  des  Gouverneurs, 
5c  en  un  mot  pour  les  affaires  publiques 
5c  importantes,  j 

POTIER  DE  TERRE.  U eft  fouvent 
parlé  du  potier  de  terre  dans  l'Ecriture.  Jéré~ 
mie  (d)  nous  le  réprefente  qui  travaille  aflis 
fur  deux  pierres  i 5c  l'Auteur  de  l'Eccléfiarti- 
que(r)  dit  qa'ils’ajfu  prit  de  fin  ouvrage . tour- 
ne  la  roui  avec  fes  pieds.  Ilefi  dans  un  juin  con- 
tinuel fur  fon  ouvrage , ne  fait  rien  qu’avec  art 
& mefurc  i fou  bras  donne  lafurme  qu'il  veut  i 
i argile,  tir  il  courbe  fa  force  devant  Jet  pieds. 
Homère  cité  dans  Strabon,  If)  dit  que  le  po- 
tier tourne  fa  roue  avec  (es  mains.  Encore  au- 
jourd’hui 


(<)  Bcrgicr . hift.  .les  grands  chemins  .le  l'Em- 
pire , ht  Traité  de  l’origine  des  Portes  par  Mr.  de 
la  Neuville,  à Paris  IT®.  (i)  Louis  Hqrnia  .Trai- 
té de  l'origine  des  Polies,  (r)  ffenauuot , Notes 
iiir  le  voyage  de  deux  Arabes  à da  Chine,  p.  I9J. 
IJ)  Jerim  XVIIÏ.  71T  Sufer  i„».  la. 

f,i„.  (r)  EcxJi.  XXXVIJ/.  il.  )}.  (/)  Hueee. 
irais».  I.  7.  Gi‘grafl:. 
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jounfhui  il  y a allez  de  différence  dans  U ma. 
niére  8c  la  pofture  dont  les  potiers  de  terre 
travaillent. 

Dieu  pour  marquer  fon  (humain  domaine 
(tir  les  hommes,  de  Ton  pouvoir  abfolu  lur  leur 
cœur  , fe  fert  affezfouvent  de  la  comparaifon 
du  potier  de  terre , qui  fait  de  Ton  argile  tout 
ce  qu'il  veut  > qui  en  fait  un  vafe  d'honneur  ou 
d'ignominie,  qui  le  forme  ou  qui  le  brife  , qui 
le  conferveouqui  le  rejette  : foui  gouverne- 
rez. les  peuples  ribélts  avec  la  verge  Je  fer,  & 
vous  les  briferez.  comme  un  vafe  <T argile,  g)  Les 
hommes  font  entre  les  mains  de  Dieu  , comme 
t argile  e jl  entre  les  mains  du  potier  pour  le  for- 
mer & le  difpofer.  (b)  L'argile  dira-t-elle  au 
potier  ■.  Pourquoi  m'avez,  vous  faite  ainft  i (i) 
Le  potier  n'a- t-il  pas  le  pouvoir  défaire  de  la 
mime  maffe  de  terre  un  vafe  d'honneur  , & 
un  vafe  d'ignominie  ? Voyez  aufli  Jérémie  , 
zvi  1 1.  a.  J.  8c  fuiv. 

champ  du  ronit,  Champ  que 
l'on  acheta  avec  l'argent  de  la  vente  de  J s- 
«us  Christ,  que  Judas  reporta  au  Tem- 
ple. (y  Voyez  ci-devant  l’article  Hacheldama. 
On  montre  aujourd'hui  ce  champ  au  midy  du 
montSiou,  & éloigné  d'un  jet  de  pierre  de  la 
ifeine  deSitoë.  Il  eft  environné  de  murailles 
la  longueur  de  foirartte  il  dix  coudées  , 8c 
de  la  largeur  de  cinquante , 8e  couvcrtd’une 
voûte,  avec  fept ouvertures  parle  haut,  pour 
y descendre  les  corps  qu'on  y met , &qui  y 
font  confumcz  dans  l'cfpacc  de  vingt-quatre 
heures.  Il  faut  que  cetto  terre  foit  remplie  d et 
prit*  d'tin  fel  très  - corrofif , qui  dilTîpe  les 
chairs  en  li  peu  de  tems.  On  dit  que  ce  fut 
l'Impératrice  Héléne  qui  fit  faire  au-deflfus  de 
ce  champ  la  voûte  qu'on  y voit  encore  au  jour- 
d hui:  &on  ajoute  quelle  fit  charger  pluficurs 
Haviresde  la  terre  d' Hacheldama , quelle  fit 
conduite  à Rome  , 8c  mettre  contre  le  mont 
Vatican  , où  elle  conferve  encore  aujourd'hui 
fa  vertu  de  confumer  les  corps  morts  dans  Pet 
pacc  de  vingt-quatre  heures.  Cet  endroit  cft 

(j)  PM  II.  9.  IM  XXXIII.  ij.  (0  P»».  IX. 
U.  M Uastb.  XXVII.  7.  sa. 

Tome  III. 
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nommé  le  laint  Champ , 8c  fert  de  cimetière 
aux  étrangers.  (/)  Cornélius  1 Lipide  dit 
qu'il  a vu  à Rome , 8c  qu'il  a appris  la  vérité 
de  ce  que  je  viens  de  dire , du  Curé  dtt  lieu. 

On  ne  Içait  à quoi  ce  champ  pouvoit  fervir 
au  potier  , fmon  à sécher  fa  poterie , avant 
que  de  la  mettre  dans  le  fourneau  ; 8c  le  prix 
de  trente  pièces  d'argent  que  I on  en  donna  , 
fait  voir  que  c'étoit  allez  peu  de  choie.  On 
cite  de  Raban  Maur , (m)  que  Judas  fut  le  pre- 
mier qui  fut  enterré  en  ce  lieu-U.  Les  Juifs  de 
Pife  ont  aulTi , dit-on , un  cimetière  à peu  pré» 
pareil  ù celui  de  Rome  , où  les  corps  font  con. 
fumez  en  fort  peu  de  tems  i & ils  s'eftiment 
heureux  d'y  pouvoir  être  enterrez , parce  qu'ils 
croycnt  que  la  terre  en  a été  apportée  de  Jéru- 
falem.  Les  Juifs  des  villes  voilines  tiennent  à 
honneur  d'y  avoir  leur  sépulture,  8c  ils  s'y  font 
porter,  pourfe  confoler  de  ne  pouvoir  être 
enterrez  ît  Jérufalem. 

On  lit  dans  1a  Mifne  (»)  qu'on  ne  donnoit 
pas  aux  criminels  exécutez  à mort , la  sépultu- 
re dans  les  tombeaux  de  leurs  familles , à 
moins  qu’auparavant  leur  cluir  n’eût  été  con- 
fumée  dans  d'autres  tombeaux  deflinez  à cet 
fortes  de  fupplicicz  ; & c'cft  peut-être  pour 
cela  que  Joleph  d'Arimathie  demanda  à Pilât* 
le  Corpsde  J«  s us,  afiu  qu'il  lût  mis  imm» 
diatement  dans  un  tombeau  particulier,  avant 
que  de  paffer  par  ces  tombeaux  publics , où  il 
auroit  été  confondu  avec  les  criminels  con- 
damnez pour  leurs  crimes. 

POURCEAU,  animal  fort  connu,  8c 
dout  l’u&ge  étoit  exprefséuient  défendu  aux 
Hcbccux.  (o)  Ils  ont  tant  d'horreur  de  la  chair 
de  cet  animal , qu'ils  ne  daignent  pas  meme 
prononcer  fon  nom.  Ils  difent  : Cette  bête  . 
cette  chofe.  Le  faint  vieillard,  Eléazar  ( p ) 
ayant  été  pris  par  les  gens  d'Antiochus  Epi- 
phanes,  fut  fortement  follicitc  de  goûter,  ou 
même  de  faire  Icmblant  de  goûter  de  la  chair 
de  pourceau.  On  lui  ouvrit  de  force  la  bou- 
che, pour  l'obliger  d'en  manger  : mais  il  aima 
Pppp  mieux 

(<)  Airuhtm.  Cirmit.  i LnfiJi  in  Muih.  (m)  Je  n'ai 
pas  trouve  cette  particularité  dans  cet  Auteur  (r) 
AI'  na  ■rnêi.wit  i^utr.r.VI.  n.  .IV.  h.  ( ) Uvù. 
XI.  7-  Dm»-  XIV.  g.  Cf)  i.  AM.  VL  ig. 
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mieux  fouflrir  U moit , que  de  violer  la  Loi 
de  Dieu  , & de  fcandaliicr  les  foiblcs  de  fa 
nation.  Porphyre  (tj)  diloit  que  les  Hébreux 
& les  Phéniciens  s'ablle  loient  du  porc , parce 
qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  leur  pays,  il  au- 
roit  été  bien  plus  jufte  de  dire  qu  il  n'y  en 
avoit  p<int,  ou  du  moins  qu'il  yen  avoit 
pcu>  parce  qu'ils  n'en  uourrilfoient  point , à 
caufedc  l’horreur  qu'ils  en  avoient;  car  il  cil 
cert. iin  qu'on  y en  peut  fort  bien  nourrir,  Sc 
on  lÿ.iit  par  1 Evangile,  (r)  qu'il  y en  avoit  des 
troupeaux  du  tenu  de  nôtre  Seigneur.  Quel- 
ques autres  Anciens  (<)  ont  cru  que  les  Juifs  ne 
s -bllennicnt  de  ta  cliair  de  porc  , que  parce 
qu'ils  rcndoicut  à ect  animal  des  honneurs 
divins  : (t) 

. ffuJaus  lien  & porcinum  Niémen  adorer , 

Et  OUi  (*)  funrnus  advotet  auriculas. 

, Mais  c tll  une  calomnie  qui  ne  mérite  pas 
même  que  l'on  prenne  la  peine  de  la  réfuter. 
Les  Profanes  fc  milicien!  de  cette  abllincnce, 
de  diloient  que  les  Juifs  auroient  autant  aimé 
tuer  un  homme  qu'un  pourceau  : U) 

Nccàiflarcputant  humanâ  lame  fuillam. 

Augulle  (y)  diloit  qu'il  auroit  mieux  valu  être 
le  pourceau  que  le  fils  d'Hcrode  , parce  que  ce 
Prince  avoit  fait  mourir  deux  ou  trois  de  fes 
enf ms.  L horreur  du  porc  n'étoit  pas  particu- 
lière aux  Juifs.  Les  Egyptiens  l’avoient  fi  fort 
en  horreur, que  fi  quelqu'un, même  par  hafard, 
venoit  ale  toucher  , il  alloit  aulli-  tôt  le  plon- 
ger tout  vêtu  dans  la  rivière.  Ils  ne  permet- 
toient  point  au  porchers  l'entrée  de  leurs 
Temples , Sc  ne  vouloient  avoir  aucun  com- 
merce avec  eux.  (O  Les  Arabes  Scénitcs  ne 
mangeoient  point  de  porc  ; Sc  Solin  la)  alsû- 
rc  même  que  fi  I on  en  portoit  dans  leur  pays  , 
il  mouroit  aufli-tôt.  On  fç.iit  qu' Adrien  ayant 
tcbàli  Jérulâlem , fit  mettre  lur  les  portes  de 
cette  ville  un  porc  en  relief , afin  que  les  Juifs 
n'en  approchaient  point , Sc  pour  marquer 

Porpliyr  Je  ebfilntnl.  animal,  (r)  VIIT. 

30.  JS.  Mer*.  V.  11.  l.«c.  VIII.  Jî.  ît  XV.  iy.  (a) 
Pim.  Areh.  Sympef.  t.  IV.  p.669.  (f)  Petren.  Stuyrie. 
Traemrnt.  (*)  PWjf#  Iryiinr  : Et  Cte il  fmmmat  , epc. 
(x)  Javana/.  iai yr.  XV.  (y)  jipttti  Meirel.  (r)  1 
Uiredoi.  I.  11.  r.  47.  (a)  Solin.  Pelyhifl. 
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un  plus  grand  mépris  de  ce  mifernble  peuple. 

[Le  Sauveur  dans  I Evangile;*)  défend  a fes 
Difciples  de  jet  ter  leurs  perles  devant  le 
pourceaux,  de  peur,  dit-il,  qu’ils  ne  les  foulent 
aux  picds.de  qu'ils  ne  fc  tournent  contre  vous, 
& ne  vous  déchirent;  c’eft-à-Jire  , qu'il  ne 
faut  pas  inconlidcrément  parler  des  choies 
divines,  & annoncer  certaines  veritez  devant 
des  auditeurs  mal  dilpolcz.  Cela  ne  fera  que 
les  irriter  , Sc  expofer  la  vérité  au  mépris  de 
à I infulte.  L EcclcfialHquc(c)dit  dans  le  même 
feus , ne  parlez  point  quand  vous  ne  trouvez 
pas  1 auditeur  dilpnle  à entendre  ; ubi  auditus 
non  c/l , ne  effundas  fermunem.  C'cll  lur  cette 
maxime  qu't-il  fondée  la  maxime  des  anciens 
Pères  de  l'Eglilc , de  ne  pas  parler  devant 
les  Payais  dos  myftéres  du  Chiiftianif- 
mc  , de  n'en  parler  qu'avec  une  tres-grande 
circonlpeélion  Sc  en  prélcnce  de  gens  difpo* 
lez  à les  reconnoître  & à les  refpccler.  L'en- 
fant prodigue  dont  parle  lâint  Luc  (d)  ell  ré. 
duit  aptèj  avoir  diflipé  tout  fun  bien  , de 
paître  les  pourceaux,  de  trop  heureux  s'il 
eût  eu  dequoi  Ce  rafla  fier  des  carnuges  dont  on 
nourrit  ces  animaux.  Voyez  ci-devant  Gonf- 
les ; de  ci-aprcs  J'iùqna. 

Comme  un  cercle  dor  au  groin  d'un  pour, 
ce  au  , cil  une  chplë  trcs-mal  placée , aulfi 
efi  la  beauté  dans  une  femme  qui  manque 
de  [ageffe  (e).  Circulus  aureut  in  ninbus  fuis  ; 
mulier  pukhra  & fatua.  Les  femmes  Juives  de 
Arabes  mettent  quelquefois  des  anneauz  dans 
leurs  narines  pour  fe  parer.  Mais  on  ne  peut 
rien  de  plus  ridicule  que  d’en  mettre  au  groin 
d'un  pourceau. 

Saint  Pierre  '/)  compare  le  pécheur  qui 
rétonibe  dans  Ion  péché  , au  pourrciu  , qui 
apres  avoir  été  lavé  , va  de  nouveau  Ce 
vautrer  dans  la  boue.  C’efl  une  efpéce  de 
piovctbe.  Le  pourceau  aime  la  boue  de 
s’y  vautre  volontiers.] 

POURPRE,  couleur  de  pourpre  ; en 

Hcbreu 

(i)  Menh.  VII  6.  (0  £««  XXXII.  6.  (J)  Lm. 
XV.  15.  (0  P»s/.  XI.  11.  lf)i.  fo.il.  il. 
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Hébreu,  [g)  argaman,  en  Grec,  porphyres  , en 
Latin,  purpura.  Les  Grecs  fc  fervent  aulTi  du 
terme  amorgè  , qui  cft  dérivé  de  l'Hébreu  ar- 
gaman.  On  croit  que  lamelle  couleur  de  pour- 
pre fut  inventée  pir  Hercules  Tyricn,  dont  le 
chien  ayant  mangé  sut  poidbn  à écailles  nom- 
mé murex  ou  purpura  , & étant  revenu  vers 
ion  maître  ayant  les  lèvres  teintes  de  couleur 
de  pourpre  , donna  occaiîon  à cette  belle  & 
prèciculc  teinture.  Mais  il  cft  certain  que  la 
pourpre  cil  beaucoup  plus  ancienne  qu’Her- 
cules  , puifqu’on  la  voit  dans  Moyfe  en  plu- 
lieurs  endroits  , à moins  que  fous  le  nom 
d'Hucules  . Us  Tytiens  nayent  entendu 
quclqu  ancien  Héros  , que  les  Grecs  dans  la 
fuite  ont  confondu  avec  d'autres.  Quoiqu'il 
en  foit,la  couleur  de  pourpre  étoit  d'un  souge 
trcs-fbncé.  &en  mcmc-tcins  brillant  & doux. 
Pline  le  compare  à la  couleur  d une  rofe  qui 
tire  fur  le  noir  . ( h ) nigrantii  ropa  colore  fublu- 
cens  -,  ou  d'un  fàng  caillé  qui  tire  fur  le  noir , 
6c  dont  le  rouge  brillcencore  doucement,  (fl 
concret  i (aaguinis  nigricans  ofpeEht.tJemque  fuf. 
petite  ttfulgens.  Il  y avoit  delà  pourpre  de  plus 
d'une  forte.  L'une  étoit  plus  foncée,  attirant 
furleviolct,  mêle  d ur)  peu  de  rouge , qui  en 
faifoir  le  fond.  L’autre  étoit  d'uu  rouge  fonce , 
mais  brillant , comme  du  (àng  caillé  < St  l'atf- 
tre  plus  déchargé,  à peu  près  comme  notre 
écarlatte.  On  vouloit  que  la  pourpre  frappât 
doucement  & agréablement  la  vue  , & d'une 
manière  moins  vive  que  ne  fait  l'efcarboucle: 
(^)  Ajpcliu  leniter  btandum  , neque  in  tculos, 
ut  cnbunaili , vibrât.  . 

Moyfe  employa  beaucoup  de  laine  couleur 
de  pourpre,  dans  les  ouvrages  du  Tabernacle, 
8c  dans  les  ornemens  du  Grand-Prêtre.  La 
pourpre  étoit  la  couleur  dont  les  Princes  & les 
Grands  fe  fervoient  par  djflinûion.  Dans  le 
Livre  des  Juges , (fl  il  cft  reniai  que  que  l'on 
fit  préfent  à Gédéon  des  habits  de  pourpre 
donc  les  Rois  de  Médian  avoient  accoutumé 
de  fe  revêtir.  L' époux  de  la  femme  forte  étoit 


(i)  PITK  n,*fSvfvr  , cium,.  Suîjn/  (i)  P lin.  /. 
IX.  C.  XXXVI.  (0  Utm  (IX  c.  XXXVIII.  (fl 
Hiu.  /.IX.  M)l.  (0  Jm/lc.  VUI.  16. 
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habillé  de  pourpre  St  de  cotfon.  (Ht)  Le  niait» 
vais  riche  de  l'Evangile  (»)  étoit  veto  de 
pourpre  & Je  fin  lin.  On  voit  par  Jérémie  [o) 
St  parBaruc  , (p)  que  l'on  donnoit  aux  Idoles 
des  Babyloniens  des  habits  de  pourpre  St  de 
couleur  de  bleu  célefte.  Daniel  ayant  expliqué 
l’écriture  que  Dieu  fit  paroltrc  à B.dthafar 
pendant  le  feftin  impie  qu’il  fit  à Babylone , 
fut  revêtu  de  pourpre  , (q)  St  orne  d'un  col- 
lier d’or.  Alexandre  BaHés  Roi  de  Syrie,  en- 
voya b Jonathas  Maccabée  une  couronne 
d'or,  Se  un  habit  de  pourpre,  St  lui  permit  de 
prendre  la  qualité  d'ami  du  Roi.  (r)  Enfin 
pour  rendre  la  Royauté  de  nôtre  Sauveur  ri- 
dicule & méprilâble,  on  le  revêtit  durant  fa 
l’aflion  d'un  mauvais  manteau  de  pourpre,  (fl 

POURVOIR.  Voyez  ci-après  Provideo. 

[POUSSIERE.  Dans  le  deiiil  les  Hé- 
breux (è  cliargeoient  la  tète  de  poufliére  ou 
de  cendre  [»].  A/iferunt  pulverrm  fuper  capo- 
ta fut.  Dans  les  Acte!  f«]  quelques -Juifs 
dans  l'exccs  de  leurs  emportemens  jettoient 
de  la  poufliére  en  l'air,  comme  pour  marquer 
qu'ils  vouloicnt  mettre  en  poudre  l'Apô- 
tre faint  Paul , qu’ils  venaient  de  prendre 
dans  le  Temple.  Dans  l'aftli&ion  ils  s'aL 
feioient  dans  la  poufliére,  St  fe  jettoient  le 
vifage  contre  terre*  : Ponce  in  puivtrc  os 
fuum.  [x]  : Et  ailleurs  [7] ,-  foie  in  puivtrc , 
filia  Babylonis.  La  poufliére  marque  aufli 
le  tombeau  & La  mort.  Vous  êtes  poujficrt& 
vont  retournerez,  en  poujjitre  [<,];&  Job 
[4]  : Je  dormirai  dans  la  poujfiére  i 8c  le 
Pfalmilie  [ b ] in  puiverem  mortis  deduxifii 
me.  ' 

La  pouffer  e marque  suffi  la  multitude  [c]; 
$c  multiplierai  votre  race  comme  la  pou/fiêre 
de  la  terre.  Et  Balaam  voyant  le  Camp 
d’ifracl  [d]  ; J Qui  pourra  compter  la  pouf 
ficrc  de  f}atob  i Cette  multitude  infinie  dit 
P p p p 1 ratifies 

(™)  Prov.  X XXI.  il.  («)  Lue.  XVI.  19.  (.)  Je- 
rtm.  X.  9.  (/•)  B amr.  VI.  n.  71.  (f)  Dm.  V.  7. 
(r)  I.  ATcc.X.lO.  MAlarr.  XV.  17.  (<)?•/« VII. 
6.  (»)  Att.  XXII.  1).  («)  TW.  lit.  19.  (r)  irai. 
XLVII.  1.  (x)  <W.  III.  19.  VII.  ai.  (t) 

Pfdlm.  XXI.  ifi.  (r)  Gmtf.  XIII.  16.  (a)  .V«».  XXIII. 
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raclite»  auflî  nombreux  que  la  ponffiére  ? Et 
le  Pfâlmirte  [e) , Le  Seigneur  a fait  pleuvoir 
fur  eux  Je  la  chair  tomme  Se  la  pouffiérc.  Une 
suffi  grande  multitude  de  cailles , que  li  c'é- 
toit  de  U pouffiérc. 

Dieu  lire  te  pauvre  Je  U pouffiérc  (f) , pour 
le  placer  fur  le  T rône  ; & je  vous  ai  tiré  Je  la 
pouffiérc  pour  vous  établir  chef  Je  mon  peuple 
[g] , dit  mi  Prophète  au  Roi  B.ifa.  Et  dans  un 
Jcus  contraire  ; il  rcJoit  en  pouffiérc  ceux  qui 
s'élèvent  contre  lui  , ceux  qui  préfument 
de  lenrt  forces , ceux  qui  abufent  de  leur 
pouvoir,  llles  jette  au  vent  commcla pouf- 
litre  i il  les  téduit  comme  la  poufliére  de  fai- 
re où  l'on  a battu  le  grain  , Sec. 

Le  Sauveur  ordonne  1 fes  Dilciples  de 
fecoüer  U pouffiérc  de  leurs  pieds  contre 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  les  écouter  ni 
les  recevoir  (h)  , pour  leur  marquer  par- 
ti qu'ils  ne  veulent  avoir  aucun  commerce 
avec  eux.  qu'ils  ont  en  horreur  tout  ce  qui 
leur  appartient,  qu’ils  lesabandomient  i leur 
malheur  te  à leur  endurciffcinent.] 

POUX,  peJiculi.  L'Hébreu  kinnin , (à) 
que  l’on  a rendu  dans  la  Vulgate  le  dans  les 
Septante  par  feiniphes  , fignifie  dei  poux  , fui- 
vant  les  Rabbins  & la  plupart  des  nouveaux 
Iutcrprctes.  Voyez  ci-après  Siiniphés. 

POUZOLES,  Puteili , ville  dans  le 
Royaume  de  Naples  , à huit  milles  de  cette 
ville, où  S.  Paul  séjourna  fept  jours,  après  qu’il 
fut  débarqué  en  Italie.  Voyez  AS.xxvi  r i.i  }. 

P R EA  DA  MIT  ES  , hommes  qui  ont 
vécu  avant  Adam.  Ceux  qui  croyent  que  le 
monde  eft  étemel , & qu'il  a déjà  été  pluiieurs 
fois  renouvcllé  , prétendent  qu’il  y a eu  au- 
trefois des  hommes  avant  Adam  ; le  on  trou- 
ve ce  (cntiincnt  dans  quelques  anciens.  Par 
exemple.  Saint  Clément  d Alexandrie  (jy  dans 
les  Livres  des  Hypotypofes  , croyoif  la  matiè- 
re éternelle  , la  métcmpfycofe , & qu'il  y avoit 
eu  pluiieurs  mondes  avant  Adam.  Julien  l'A- 

(0  rUtm. LXXIV.  17,  (f) i.  R«.  II. 8.  'i) }■  R-S. 

XVI.  I.  (4)  Manh.  X.  14.  M.rr.VI.  |,.  Lac.  IX. 
y.  (./  End.  XIII.  îS.  CTra  C binai*.  M Cum. 
Alex.  .1  p hit.  CU  [$, 
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portât  étoit  dans  l’opinion  qu’il  y avoit  eu  pfu- 
fieurs  hommes  créez  au  commencement  i & 
c'crt  «uffi  le  fentiment  de  pluiieurs  Mahomé- 
ttiis.  (1)  L'Auteur  du  Livre  Cozaï  parle  de 
quelques  anciens  monumens  , où  il  croit  fait 
mention  de  Janbuzar  , de  Zagrit  & de  Roa- 
ne  , qui  «voient  vécu  avant  Adam.  On  y dit 
que  Janbuzar  étoit  le  maître  d'Adam.  Le 
Rabbin  Abrar  afsùre  que  Jafar  Jonan  des 
Turcs  , qui  vivoit  vers  l’an  770.  ètoit  Préa- 
damitc,  puifqu'il  difoit  qu'il  y avoit  eu  trois 
Adams  avant  celui  dont  parle  Moïfe  , le  qu’il 
y en  auroit  encore  fept , parce  que  le  monde 
devoit  fouffrir  autant  de  révolutions. 

La  Pcirérc'au  liécle  dernier , renouvella  le 
fentiment  dciPréad. imites  ( m ) Il  dit  que 

Dieu  avoit  Créé  des  hommes  en  grand  nom- 
bre dans  toutes  les  parties  du  monde  , long, 
tems  avant  la  création  d'Adam.  Selon  lui , 
les  premiers  hommes  font  ceux  d'où  font 
fortis  les  Gentils;  & Adam  fut  per»  de  la  ra- 
ce choilie  , delà  nation  Juive.  Moyfc  n’eût 
juuais  intention  de  nous  tracer  l'hiffuire  de 
tous  les  hommes,  mais  feulement  du  peuple 
Hébreu  , 8e  de  ceux  qui  lui  ont  donné  naif- 
faiicc;  ne  parlant  des  autres  qu’aut.mt  qu’ils 
ont  rapport  aux  affaires  des  Hébreux.  Il  dit  de 
plus  que  le  déluge  deNoé  nefut  pas  univcrfel, 
& qu'il  ne  s’étendit  que  fur  les  pays  où  la  race 
d'Adam  Ce  trouvoit  : Qu'Adam  ayant  défobéï 
aux  ordres  de  Dieu,  introduilit  le  péché  dans- 
le  monde , le  en  infeûa  toute  fa  pofterité  ; 
mais  que  les  Gentils  defeendus  des  Préadami. 
tes,  n'ayant  reçu  ni  la  Loi,  ni  aucun  Com- 
mandement de  Dieu  , ne  tombèrent  point 
dans  la  prévarication , quoique  leur  vie  ne  fût 
p iint  exemte  de  crimes  ; mais  ces  crimes  ne 
leur  étnient  point  imputez.  C'étoit  pour  ainfi 
dire,  des  péchez  matériels,  dont  Dieu  11e  (ë 
tenoit  point  offensé,  l caille  de  1 ignorance  de 
ceux  qui  les  commettoicnt. 

Nous  ne  nous  étendons  point  ici  à réfuter 
ce  fyftêmc  erroné  Se  monftriicux.Ou  peut  voir 

ce 

(0  Simon,  Lettres  choilics , t.  III.  p.  }<•.  (<")  Tra- 
adamttaftu  exertitatla  m Rtm.V.  11.1}  la  Quilm  laiim- 
çuniur  frimi  luminej  aiut  AUnutm  cenaiii  an.  KSîf. 
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ce  que  nom  en  avons  dit  forlaGénéfé  , Chap. 
II.  V.  7.  & les  Auteurs  qui  ont  écrit  exprès 
pour  réfuter  cet  Auteur.  Il  abjura  fou  erreur, 
& fe  retira  ch<.z  les  Peres  de  l'Oratoire  à Nô- 
tre Dame  des  Vertus,  prés  Paris  , où  il  mou- 
lut. Son  Traité  des  Préadamites  fut  d'abord 
imprime  en  Hollande  en  1651.  & cnfuice  on 
l'a  réimprimé  plus  d'une  fois. 

[Les  Juifs,  au  moins  quelques-uns  d'en- 
tte-eux  , font  foupqonncz  de  foùtcnirlc  fênti- 
ment  des  Préadamites.  Il  y en  a (a)  qui 
prétendent  que  Moyfé  même  a enfeigné  qu'il 
y avoit  eu  deux  mondes , en  commentant 
la  Genéfc  parla  lettre  Belli  (»),  qui  eft  1a 
fécondé  de  l'alplubet,  8c  lignifie  deux.  Un 
Rabbin  (p)  ancien  8c  fameux  fbûtient  que 
Dieu  a créé  fept  choies  avant  l'Univers  : 
Sçavoir  , la  Loy  . l'Enfer  , le  Paradis  , le 
Trône  de  fi  gloire  , le  Sanâuairc  . le  nom 
du  McfTie , & la  Pénitence  ; tout  cela  fon- 
dé fur  quelques  pillages  de  l'Ecriture  , qui 
donnent  l'éternité  à ces  choies.  Maimonidcs 
foupçoimoit  ce  Rabbin  de  donner  dans  le 
fentiment  de  Platon , qui  tcuoit  l'éternité  du 
monde.  La  Pcircre  (tj)  a prétendu  que  Ion 
fyllcme  des  Préadimites  avoit  été  enfeigné 
par  les  Rabbins , & il  en  cite  plufieurs  en 
Ci  faveur.  Mais  il  faut  convenir  que  la  plû- 

£art  des  Juifs  lui  (ont  contraires  8c  tiennent 
i création  comme  un  article  de  foy. 

. Le  fèmimcnt  qui  croit  qu'il  y a eu  des 
hommes  avant  Adim  , cft  commun  parmi 
les  Orientaux.  Giafar  Sadik  (r),  un  des 
douze  Im.ins  étant  interrogé  . s'il  n'y  avoit 
point  eu  d'autre  Adam  avant  le  nôtre , ré- 
pondit  qu’il  y en  avoit  eu  trois  avant  lui, 
te  qu'il  y en  aurait  encore  dix -fept  a- 
ptes  lui.  Et  lorlqu'on  lui  eût  demandé  fi 
Dieu  crcéroit  encore  d'autres  hommes  après 
la  fin  du  monde  , il  répondit  : Voulez-vous 
que  le  Royaume  de  Dieu  demeure  vnide , 
Ac  fa  puiflancc  oifivc  ? Dieu  efl  Créateur 

<»).  Rafnage  hift.  des  Juifs,  t.  4. 1.  6.  c-  S.  (•) 
Gtntf,  I,  I.  n’tPtna  in  Prinupio,  (7)  Rnbbi 
îu  Ab jl.  c.  5.  (9)  La  Plirtrt  Jjfltm.  Vieêtççlc, 

riru  U I.  }■'•}•  W Biol.  Orient,  p.  JS.  col.ii. 
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dans  tonte  fon  éternité  j c’eft  le  intiment 
prcfquc  général  (/)  parmi  les  Mufulmans  , 
que  les  pyramides  d Egypte  . ont  été  éle- 
vées avant  Ad.tm  par  Gian-Bcn-Gian  Mo- 
narque univcrfel  du  'monde  dans  les  ficelés 
qui  ont  précédé  la  tréatjpn  de  ce  premier 
homme.  Us  adùrent  (s ) qu’il  y a eu  qua- 
rante Solimaus , ou  monarques  univerfels 
de  la  terre , qui  ont  régné  fucceflivemenk 
pendant  le  cours  d’un  grand  nombre  de  Cè- 
des avant  la  création  d’Adam.  Tous  ces 
Monarques  prétendus  commandoient  chacun 
à des  créatures  de  fon  efpéce,  qui  étoient 
différentes  de  collas  de  la  poftérité  d'Adam  , • 

quoiqu’ils  fuflênt  raifonnables  comme  les 
hommes  1 le»  uns  avoient  plufieurs  têtes, 
les  autres  plufieurs  bras , 8c  quelques-uns 
étoient  compofcz  de  pluûeurs  corps.  Leurs 
têtes  étoient  encore  plus  extraordinaires  j 
les  unes  rcUcmbloicnt  à celle  de  i'Elephant, 
d'autres  i celle  des  Butflcs,  ou  des  San- 
gliers, ou  à quelque  chofe  d'encore  plus 
monftritçux.  Telles  font  les  rêveries  des  My. 
thologilles  Orienta  ux. 

PRE  CEPTES  DES  NOACHIDES, 

ou  préceptes  donnez  àNoé  pour  lèsenfansj 
ce  font  félon  les  Juifs  les  préceptes  de  la 
loy  naturelle.  Voyez  Nmcbide.  ] 

PRECIEUX.  Voyez  ci-aprés  Pretitux. 
PREDESTINATION.  Prédeftmer. 

Ce  terme  efl  pris  fur  le  Latin  prudeflinart , qui 
lignifie  quelquefois  la  limplc  deftination  qne 
l'on  fait  d’une  chofe  à nn  certain  ufige,  ou 
d'une  perlonncà  nn  certain  emploi.  Mais  dans 
le  langage  de  l'Egbfc  8c  des  Théologiens,  la 
prcdclfinacion  fe  prend  pour  le  delfcin  que 
Dieu  a formé  de  toute  éternité  de  conduire 
pirfa  grâce  à la  foi,  ou  aufilut  éternel  , cer- 
taines perfonnee , pendant  qu'il  en  laide  d’au- 
tres dans  l'infidélité , ou  dans  la  malle  de  cor- 
ruption. Ceux  qui  liant  ainli  ljilfcz , font  les 
réprouvez-,  8c  les  autres  font  les  prédcflinez. 

On  diflinguc  deux  fortes  de  prcdeltina-. 

P P P P î lions  j 

(/)  Uim  p.  3 u.  col.  I.  (0  H™  p.  8ia  col. 
i.  z. 
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tions  ; l'une  à 1a  grâce  • & l'autre  à la  gloire. 
Tous  ceux  qui  font  pré  icftinez  à la  grâce , ne 
font  pas  pour  cela  prédeftinez  à la  gloire,  par- 
ce que  plulîeurs  de  ceux-là  perdait  la  grâce  , 
Si  ne  perfévérent  pas  dans  le  biqn  ; au  lieu 
que  les  autres  rejouent  de  Dieu  le  don  de  la 
vocation  à la  foi , delà  juftifkntion , de  laper- 
fJvcrancc  ; & enfin  de  la  gloire.  C'elt  de  ces 
derniers  dont  parle  faint  Paul*  («1  Ceux  qu'il 
a prédeftinez , il  les  a aujjl  appelle z ,■  & ceux 
qu'il  a appeliez  > il  les  a aujft  juftifiez,  & ceux 
qu'il  a juflifie z , il  les  a aujji  glorifiez. 

Tous  les  Théologiens  conviennent , Se  c’eft 
„ un  article  de  foi  , que  la  prédeftination  à La 
grâce  eft  abfolument  gratuite  ; autrement  cet- 
te grâce  ne  (croit  pas  grâce  ; ce  qui  eft  ab- 
furdc  : mais  les  fentimens  font  partagez  fur  la 
prédeftination  à la  gloire.  Les  uns  la  croyent 
parfaitement  gratuite.  & les  auttes  veulent 
que  Dieu  ait  formé  fon  décret  de  prédefti- 
aatien  en  vue  des  mérites  futurs  des  Elus. 
Saint  Auguftin  , les  faints  Pères  qui  l'ont  fui- 
vis,  S.  Thomas,  & les  plus  célébrés  Ecolesde 
l’Eglife  Latine  tiennent  pour  k prédeftination 
gratuite.  Quelques  Peres  Grecs , Si  quelques 
Théologiens  Latins  tiennent  plus  volontiers 
la  prédeftination  faite  en  vûc  des  mérites  fu- 
turs des  Elus.  Saint  Auguftin  (x)  définit  ainfi 
la  prédeftination  : C'eft , dit-il , la  préfciencc , 
Si  la  préparation  des  moyens  efficaces , en 
vertu  dcfqucls  les  Elus  font  trés-certainement 
fauvez  : fixe  e/l  prxdeflinatio  Sanêlorum  nihil 
aliud  , prxfcicntia  fcilicet , & prxparatiobenc- 
ficiorum  . quibut  certijjimi  libcrantur  quicum- 
que  libcrantur.  Et  ce (aint  Docteur  étoit  telle- 
ment perfuadé  de  la  gratuité  delà  prédeftina- 
tion confiderée  dans  fa  totalité  , c'eft-à-dirc, 
prifepourun  feul  décret  en  Dieu  , qui  deftine 
la  gloire  à fesElûs , par  certains  moyens  effica- 
ces qu'il  leur  a préparez  pour  les  y conduire , 
qu’il  ne  craint  point  de  donner  ce  fentiment 
comme  la  créance  de  l'Egtife  , (y)  & de  fou- 
tenirqueperfonnene  peut  l’attaquer  fanstom- 

(*)  R»**.  VIIÏ.  JO.  (*)  atu£.  dt  d»n»  perfeTtreu. 
tiæ.e.  14.  ».  jl-  O ) iasm  de  dut»  furjeutrerntiu  , 

c.  IJ. 

O 


P R 

ber  dans  l'erreur  : ( <,  ) Hoc  feio  ruminent  rois- 
ira  iftam  prxucftinatitmem , quant  fceundùm 
Scriptural  faiiB.il  defendimut  ; nifi  errando  . 
diffutarc  potuijïe. 

[ Les  anciens  Hébreux  étoient  perfuadez 
comme  nous  que  Dieu  avoit  prévu  ce  que 
chacun  de  nous  doit  être  , faire , Si  deve- 
nir , tant  pour  le  bien  , que  pour  le  mal. 
Ccli  eft  renfermé  dans  l'idée  meme  de  U 
Divinité  . de  fa  providence  Si  de  fa  (cience 
divine.  Qc  vous  connais , dit  le  Seigneur  à 
Jérémie  (a) , avant  que  vous  [oyez  formé  i & 
avant  que  vous  [oyez  né  , je  vous  ji  deftine 
pour  être  mon  Prophète.  Mais  quand  il  eft 
tjucftion  de  fc  former  une  jufte  idée  de  leur 
lyftéme  de  la  prédeftination  & de  la  répro- 
bation, de  l'accord  qu'ils  faifoient  de  la  grâ- 
ce, & du  libre  arbitre , la  chofe  n’cft  pas 
fi  aifée.  Ces  matières  n'étoient  pas  alors  auffi 
éclairées  qu'elles  le  fout,  Si  ou  n’avoit  pas 
tant  travaillé  a former  des  fyftémes  «le  Théo, 
logic  pour  expliquer  ces  myftcres  fi  pro- 
fonds Si  fi  impénétrables  a hos  lumières. 

Philon,  ( b ) Jofcph  le).  Si  les  Rabbins 
(d)  croient  que  Dieu  créa  au  commence- 
ment toutes  les  âmes  qui  éxiftent  & toute 
la  matière  qui  compote  l'Umvers  ; en  forte 
que  quand  il  fe  forme  un  nouveau  corps  , 
ce  n'cft  pas  une  amc  nouvellement  créée  qui 
l'anime  , c’eft  une  amc  créée  des  le  commen- 
cement du  monde.  Philon  croit  que  les  An- 
ges, les  Démons  & les  aines  des  hommes  font 
de  même  nature , & ne  different  que  de 
nomi  Que  comme  il  y a de  bons  Si  de  mau- 
vais génies  , il  y a auffi  de  bonnes  Si  de  mau- 
vaifes  aines;  que  les  âmes  do  même  que  les  An- 
ges ont  leur  demeure  dans  la  plus  haute  ré- 
gion de  l'air  , d’où  elles  defeendent  dans  les 
corps  pour  les  animer  , Si  y apportent  leurs 
bonnes  , ou  leurs  imuvaifcs  qualitcz  ; qu'cl- 

les 

(O  Idem  de  «/•»«  péri  entrant  Idt . e,  jg.  ».  4§.  (j) 

Jtttm.  t.  (4)  PhUo  de  Glgamift.  Z$6.  »£■  de 
c»nf*f.  linguar.  f.  $$I.  de  fiant,  St*  , f.  H6.  & dt 
ftmniis.  p.  çgtf . (c>  Joftph,  de  Billo  l Z.  e.  I Zuf.  787- 

(<0  Mtnafit  Btn-lfrarl , etntiliat.  in  Gentf.  tftr.  6.  p. 
11.  & d*  (rrstiotu  frtblem.  17,  l'Utt  Grtt . i»S*f.  VIII. 
10.  & in  Joban.  IX.  1. 
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les  joüillcnt  d’une  parfaite  liberté , & que 
(itou  le  ban  ou  le  mauvais  uGgc  quelles 
en  font , elles  font  punies  ou  récompenses 
dans  l'Eternité. 

J fcpli  (e)  reconnoît  que  les  Pharifiens 
admettent  le  deftin,  fans  toutefois  exclure 
la  liberté  de  l'homme,  8c  le  fouverain  pou. 
voir  de  Dieu  fur  la  créature  > Que  les  âmes 
qui  ont  bien  vécu , au  fortir  du  corps , re- 
tournent au  lieu  d'où  elles  font  venues,  avec 
faculté  de  revenir  encore  dans  la  fuite  ani- 
mer quelque  autre  corps  ; au  lieu  que  les 
âmes  des  Impies  font  condamnées  à des  fup- 
plices  éterneis.Les  Ellèniens  croyoient  que  les 
âmes  attirées  par  je  ne  fçai  quel  attrait , vc- 
noient  fê  renfermer  dans  les  corps  ; Que 
celles  qui  y menoient  une  vie  innocente,  fe 
rctiroient  aptês  la  mort  du  corps  dans  des 
lieux  de  délices  au-delà  de  l'Oceati  ; & cel- 
les des  méchans  dans  des  lieux  ténébreux , 
pour  y vivre  dans  les  tournions. 

L’Auteur  du  livre  de  la  Sagcllc  (f)  que 
plulieurs  ont  attribué  à Philon  , fait  par- 
ler ainfi  Salomon  : jjétois  un  enfant  de 
bon  naturel  , & • j’avois  reçu  de  Dieu  une 
bonne  ame  ; & avec  ces  bonnes  di/pofuions  je 
fuis  venu  dans  un  corps  qui  hitoit  point  cor . 
rompu  s Où  l'on  voit  les  mêmes  principes  que 
nous  avons  remarquez  dans  Philon.  Les 
Apôtres  dans  l'Evangile  (g)  demandent  à 
J e su s-Christ  , en  voyant  un  aveugle 
né  . fi  c'eft  en  punition  des  péchez  de  cet 
homme,  on  de  ceux  Je  (es  parens  , qu'il  cfl 
né  aveugle.  Ils  croyoient  donc  que  (on  ame 
exiftoit,  & avoit  pù  offenfer  Dieu,  avant 
que  d'animer  ce  corps. 

Origcncs  (b)  qui  croyoit , comme  les  Hé- 
breux , la  préexiftence  des  âmes , avoit  auf- 
fi  apparemment  reçu  d'eux  fon  fyftême  de 
la  prédeftination  & de  la  réprobation  des 
hommes,  (clou  lequel  il  difoit  que  Dieu  for- 
me fon  décret  pour  Ciuvcr , ou  pour  damner, 

(0 Jofofb.  M-  18.  Amly.  r.  l.,&  it  BiUtl.t. c.  it. 

X.E.&r.  (f)  Smf.V  III.  10.  (i) 

IX.  1.  (<>  Origtm.  Himmym.  im  Bfht).  IV.  1.  & 

Orgin.  in  Oituh.  IrdS.  Itj,  cr  m.  j,.  l„i  Jlr- 

Jnn  & in  I.  Ç.  1 
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pour  récompenfer  , ou  pour  punir  les  hom- 
mes , fur  la  connoiflânce  qu'il  a Jcs  bonnes 
ou  des  mauvailês  qu.ditez  qui  font  dmsieurs 
âmes  , avant  leur  infufion  dans  le  corps,-  & 
du  bon  ou  du  mauvais  ufige  qu’elles  ont 
fait  de  leur  Jiberté  avant  leur  naifTmce  , & 
de  celui  qu'elles  en  doivent  faire  dans  le  temx 
qu’elles  vivront  fur  la  terre.  Il  étoit  perfua- 
dé  que  l’arae  avant  qu’elle  anime  le  corps  , 
eft  dans  une  pleine  liberté  de  bien,  ou  de 
mal  faire,  & que  les  biens  & les  maux  ; les 
adverfitez  , on  les  prolpéritez  qui  lui  arri- 
vent en  cette  vie , (ont  des  punitions  ou  des 
rêcompcnfc  de  ce  quelle  a bien  ou  mal  fait 
dans  une  vie  précédente  ; que  c cd  pour  cela 
que  Jacob  eft  préféré  à Efâii  ; que  l'un  eft 
aimé  & l'autre  haï  ; l'un  deftiné  à l'efclava- 
ge  , & l’autre  à la  domination. 

Ainfi,  félon  Origéncs  ( i ),  nous  ne  fom. 
mes  pas  prédeftinez  par  la  prélcicnce  de 
Dieu , mais  en  confidération  de  nos  méri- 
tes. Jacob  mérita  d’ctre  prédcitiné  par  le 
foin  qu’il  prit  de  purifier  fon  ame  , au  lieu 
qu’Elâii  n’ayant  pas  apporté  la  même  dili- 
gence à fe  rendre  digne  des  faveurs  de  Dieu , 
mérita  de  devenir  un  vafe  dïgnominie.  Que 
S.  Pau!  de  même  fournit  dans  lui-même  la 
canfë  de  fbn  élection , à celui  qui  (çait  tou- 
tes choies  avant  quelles  arrivent.  Dieu  pré- 
voyant quïl  travailleroit  plus  qu’aucun  au- 
tre dans  le  champ  de  l'Eglife.  C'eft  fur  ce 
fyftême  cFOrigénes  que  Pelage  avoit  formé 
fes  fentimens  fur  la  prédeftination  & fur  la 
réprobation:  ce  qui  a fait  dire  à fâint  Jérô- 
me (iy,  que  l'hércfie  Pélagiennen'eft  qu’une 
branche  des  erreurs  d’Origénes  , & qu’Ori- 
gènes  a été  le  Précurlèur  de  Pelage:  DoRri- 
na  tua  Origenis  ramufculus  cfl. 

Saint  Chryfoftomc  que  l'on  peut  confidé. 
rer  comme  l’Oracle,  & la  bouche  de  l'Egli- 
fe  Grecque , s'eft  éloigné  des  fêntimcns  d O- 
rigenes,  enfoûtenant  que  Dieu  ne  réprouve, 

ni 

( »)  Orient.  Mf>ud  Hitrtnym.  in  f.phtf.  I.  4.  C^IV.  I. 
& I.  & IX.  (*)  Wirtn.  tpifl.  oui 
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ni  ne  prcdefline  les  hommes  en  eonftdéra- 
tion  de  leurs  bonnes,  ou  mauvaifes  aééions 
paflèes , mais  feulement  en  vûc  de  leurs  mérites 
ou  démérites  futurs.  D'où  vient,  dit-il  (/) , 
que  Jacob  efl  aimé , & Efaühai  ? Ce  fi  que  l’un 
efi  bon  , & l'autre  mauvais.  Et  if  où  vient 
qu  avant  leur  naiffance  Dieu  avoit  dit , F aï 
ne  fera  fous  la  domination  du  cadet  ? Cefl 
que  Dieu  n’a  pat  befoin  comme  nous  d’atten- 
dre la  fin  des  ebofes  , pour  juger  fi  un  hom- 
me fera  bon  ou  mauvais  ; il  le  voie  dés  avant 

qu'il  fait  né Cefl  par  un  effet  de  fa 

préfcience  qu’il  a eboifi  Jacob,  & qu'il  a re- 
jette Efaü.  Il  a vù  dis  avant  leurs  naiff on- 
ces cc  qu’ils  dévoient  (tre  un  jour.  Lorfquil 
choiftt  faint  Matthieu  , il  y avoit  plu - 
ftcurs  perfonnes  qui  paroiffoient  meilleures  que 
lui , mau  il  fjût  découvrir  par  fa  pénétra- 
tion infinie  tout  le  prix  de  cette  perle  jettie 
dans  le  fumier.  Il  ajoute  en  parlant  de  Pha- 
raon, que  cc  Prince  endurci  n'cft  devenu 
un  vafe  de  colere,  que  par  fon  iniquité  ; 
Que  les  Hcbrcux  n’ont  été  des  vafes  de  mifé- 
ricorde,  qu'à  caufe  de  leur  probité.  Dans 
un  autre  endroit  (m)  il  dit  que  le  Royaume 
des  Cicux  a été  préparé  aux  Elus  dés  le  com- 
mencement du  monde,  & avant  qu'ils  fuf. 
fent  nez , parce  que  Dieu  fçavoit  ce  qu’ilsde- 
viendroient  un  jour.  Et  écrivant  fur  les  paro- 
les du  Pfeaumc  (n)  : Vous  avec,  connu  mes 
penfées  de  loin,  il  dit:  E y a des  gens  affcK. 
grojfiers  pour  dire  un  tel  efl  homme  de  bien  , 
parce  que  Dieu  tachoifs  & aimé  ; & cet  au- 
tre efl  méchant , parce  que  Dieu  ta  haï.  Le 
Prophète  nous  dit  ici  au  contraire  que  Dieu 
nous  éprouve  par  nos  ouvres:  Il  fjait  fi  nous 
ferons  vertueux  , mime  avant  nôtre  naiffan- 
ce.  Et  par-li  il  nous  donne  des  preuves  de 
fa  préfcience , il  la  confirme  par  nos  ouvres, 
de  pair  que  Fon  ne  croyeque  fa  préfcience  efl 
la  caufe  de  nôtre  vertu. 

Les  Pcres  Grecs  qui  (ont  venus  depuis 
faint  Chryfoftome,  ont  parlé  à peu  prés  le 
meme  langage, & les  Grecs  modernes  ont 


( 1 ) Chtyfeff.  in  efifl.  nd  Kam.  IX.  t>.  jiç.  (m) 
ClnjM.  hemit.  LXXX.  in  bletti,.  XXV.  f.  S?7.  0»  ) 
Idem  in  r/nlm.  CXXXVIÜ.  }, 
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fuivi  les  fentimens  des  Pcres  qui  les  ont  pré- 
cédé.  Dans  les  divers  projets  que  l ou  a fait 
pour  la  réunion  de  l'Eglile  Grecque  avec  la 
Latine  , il  n'a  paj  été  queftion  des  matiè- 
res de  la  prédeflinntion  & de  la  réproba- 
tion ; on  étoit  d'accord  , quant  au  fond  du 
dogme,  quoiqu'il  y eût  quelque  différence 
entre  les  Grecs  & les  Latins  lur  la  manière 
de  s'exprimer.  Les  uns  & les  autres  con- 
damnaient Pél.ige  & Celeüius  , & foûte- 
noient  que  Ihorame  ne  pouvoir  rien  faire 

{>our  le  bien , fans  le  fecours  fuinaturel  de 
a grâce  ; au  lieu  que  Pélage  préteudoit  que 
l'homme  pouvoir  ufer  île  la  liberté  fans  le 
fecours  de  la  grâce  , & que  la  grâce  même 
lui  étoit  donnée  à proportion  de  les  méri- 
tes. On  peut  voir  la  Diflèrtation  que  nous 
avons  compolêe  fur  la  prédelHnation  & 1a 
réprobation  , à la  tête  de  l’Epitrc  de  faint 
Paul  aux  Romains.  ] 

PREMICES.  Ou  appelloit  de  ce  nom 
les  préléns  que  les  Hébreux  faifoient  au  Sei- 
gneur d'une  partie  des  fruits  de  leur  récolte  , 
pour  témoigner  leur  foumilTion  8c  leur  dépen- 
dance , 8c  pour  reconnoîtrc  le  fouverain  do- 
maine de  Dieu  auteur  de  tout  bien.  On  offroit 
ces  prémices  au  Temple  d’abord  , avant  que 
de  toucher  aux  moi/Ions  ; & enfuite  après  les 
moillbns,  avant  que  les  Particuliers  conunen- 
çaffent  à en  ufer*  & c’ell  pour  cela  qu'on  les 
appelloit  prémices.  Les  premières  prémices  qui 
s'offroient  au  nom  de  toute  la  nation  , étoient 
d'une  gerbe  d'orge,  que  l'on  cücilloit  le  foie 
du  15.  de  Nifân,  (0)  ÔC  que  l'on  battoit  dans 
le  parvis  du  Temple.  Après  l'avoir  bien  vanué 
& nettoyé,  on  en  prenoit  environ  trois  pin. 
tes  , que  l'on  rôtifloit  & conciliait  dans  le 
mortier.  On  jettoit  par-deiTus  un  log  d huile  i 
on  y ajoûtoit  une  poignée  d'encens  ; 8c  le  Prê- 
tre prenant  cette  offrande  , l agitoit  devant  le 
Seigneur  vers  les  quatre  parties  du  monde;  il 
en  jettoit  une  poignée  fur  le  feu  de  l'Autel , & 
le  reffe  étoit  à lui.  Après  quoi  chacun  pouvoit 

mettre 

(•)  CW.  Mcutbith.  Vide  Meimtnid.  i » 7tmi£m 
j & Utftfhim. 
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mettre  la  faucille  dans  là  nioilîbn.  Voyez  ci. 
devant  l'article  Gerbe. 

Lorlquc  la  moillôn  du  froment  étoit  achc- 
▼ée,  c’clt-i-dire  , le  jour  de  la  Pentecôte  , 
l'on  offrait  encore  au  Seigneur  des  prémices 
d'une  autre  forte  au  nom  de  toute  la  nation , 
lefquclles  confiftoient  en  deux  pains  de  deux 
affàrons  , (p)  c’cft-J-dire  , de  trois  pintes  de 
farine  chacun.  Ces  pains  étoient  de  pâte  levée. 
Jofeph  (q)  ne  met  qu'un  pain.  8e  il  dit  qu'on 
le  fervoit  aux  l’rftres  à louper  le  loir  même 
avec  les  autres  offrandes,  8c  qu'il  falloir  les 
manger  ce  jour-li  , fans  qu’il  en  reliât  rien 
pour  le  lendemain. 

Outre  ces  prémices,  qui  s'offroient  au  nom 
de  toute  la  nation , chaque  particulier  étoit 
obligé  d’apporter  (es  prémices  nu  Temple  du 
Seigneur.  L’Ecriture  n'en  preferit  ni  le  tems, 
ni  la  quantité.  Les  Rabbins  (»•}  enfeignent 
qu’il  falloir  apporter  au  Temple  au  moins  la 
foixantiétne  partie  de  leur  récolte  & de  leurs 
fruits.  Les  plus  libéraux  donnoienc  le  quaran- 
tième ; les  moins  libéraux,  le  cinquantième; 
les  autres , le  foixantiéme.  Ils  s'allèmbloieut 
par  troupes  de  vingt-quatre  perfonnes,  pour 
apporter  en  cérémonie  leurs  prémices,  (s) 
Cette  troupe  étoit  précédée  d’un  bœuf  delHné 
pour  le  ficrifice  , couronné  d’une  couronne 
d olivier  , & ayant  les  cornes  dorées.  Un 
joueur  de  flûte  inirchoit  devant  enx  jufqu'à 
Jérufalem.  Les  prémices  étoient  de  froment, 
d'orge  , derâilins,  de  figues,  d’abricots,  d'o- 
lives 8c  de  dattes.  Chacun  portoit  Ion  panier. 
Les  plus  riches  en  avoient  d'or,-  d'autres,  d’ar- 
gent. Les  plus  p. livres  en  avoient  d'ofier.  Ils 
marchoient  en  pompe  jufqu'au  Temple  , en 
chantant  des  cantiques.  Lorlqu'ils  appro- 
choient  de  la  ville  faintc,  les  bourgeois  aL 
loient  au-devant  d eux  , Si  les  faluoient  civi- 
lement. 

Quand  ils  arrivoierrt  il  la  montagne  du 
Tomple  , chacun,  même  le  Roi,  s’il  y étoit, 
prenoit  fon  panier  fur  fon  épaule,  & le  portoit 
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jufqu’au  parvis. des  Prêtres.  Alors-les  Lévites 
entonnoient  ces  paroles  : Je  vous  louerai,  Sei- 
gneur, parce  que  vous  ni  avez,  élevé,  &c.  Pfdm. 
xxx.  a.  Et  celui  qui  apportoit  les  prémices,  dî- 
foit:  (r)  fjereconnois  aujourd'hui  publiquement 
devant  le  Seigneur  vôtre  Dieu , que  ie  fuis  entré 
dans  la  terre  quit  avoit  promis  avec  ferment  à 
nos  peret , de  nous  donner.  ALrs  il  mettoit  le 
panier  fur  fa  main  , le  Prêtre  le  foutenant  par- 
dclTous  , & il  continuoit  : Lorfque  le  Syrien 
pourfuivoit  mon  pire,  il  défendit  en  Egypte:  ou 
plûtôt,  men  perc  ctoit  un  pauvre  Aramccn,  qui 
defeenditen  Egypte,  & y demeura  comme  étran- 
ger , ayant  tris-peu  de  perfonnes  avec  lui.  Mais 
il  s'accrut  depuis,  jufquà  fermer  un  peuple 
grand  & puijjant,  qui  fe  multiplia  jufquà  C infi- 
ni. Cependant  tes  Egyptiens  nous  affligèrent , & 
nous  perficutérent , nous  accablant  de  charges 
infupportables.  Mais  nous  criâmes  au  Seigneur 
le  Dieu  de  nos  pères,  qui  nous  exaupa,  &non s 
tira  de  f Egypte , par  fa  main  teutc-puiffante... 
Il  nous  a fait  entrer  dans  ce  pays , & nous  a 
donné  cette  terre  , o A coulent  des  ruiffeaux  de 
lait  & de  miel.  Cefl  pourquoi  j'offremaintenant 
les  prémices  des  fruits  de  la  terre  que  le  Sei- 
gneur ma  donnée.  Ayant  dit  ces  mots,  il  mettoit 
fon  panier  i côté  de  l'Autel,  il  fe proflernoit , 
8c  s’en  alloit.  On  peut  voir  ce  qui  regarde  les 
prémices  traité  fort  au  long  dans  la  Mifiie , 
dans  les  Traitez  intitulez  Thrumoth  Sc  Beco- 
rim , 8c  les  Commentateurs  qui  ont  écrit  fur  la 
Milnc  , 8c  fur  les  Chap.  xxi  i.  19.  fcxxm. 

1 9.  de  l’Exode. 

H y avoit  encore  une  autre  cfpéce  de  pré- 
tnicc  qui  fe  payoit  au  Seigneur.  («)  Lorfqu'on 
avoit  paîtri  le  pain  dans  chaque  famille , on 
en  mettoit  à part  une  portion  , qui  fe  donnait 
au  Prêtre  ou  au  Lévite  qui  demeuroit  dans  la 
ville.  S'il  ne  s'y  trouvoit  ni  Prêtre  , ni  Lévite, 
on  la  jettoitau  four,  & on  la  laiilôit  confumec 
par  le  feu.  La  Loi  n'avoitpas  fixé  la  quantité 
de  pain  que  l’on  de  voit  offrir  à chaque  fois: 
mais  faint  Jérôme  (x)  dit  que  la  coutume  8c 
la  tradition  l avoient  déterminée  entre  la  qua. 

Qjq  q ran- 

fi)  Dm».  XXVI.  4.  q.  &<.  („)  Kan.  XV.  19.  lO" 
(«)  Wtrinym,  in  cap.  XLV.  Eapch. 
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tantième  8c  la  foixantiémc  partie  de  ce  que 
l'on  paîtrillbit.  Philon  (y)  parle  de  cette  cou- 
tume comme  d’une  choie  ufitée  parmi  tous  les 
Juifs.  Léon  de  Modéne  (a.)  témoigne  qu'elle 
s'oblérve  encore  aujourd'hui.  Ccft  un  des  trois 
préceptes  qui  regardent  les  femmes , parce 
que  cc  font  elles  ordinairement  qui  font  le 
pain.  Lorsqu'on  a fait  un  morceau  de  pâte 
gros  de  quarante  oeufs , on  en  prend  une  pe- 
tite partie,  qu’on  forme  à la  manière  d’un  gâ- 
teau ; puis  on  la  jette  au  feu , en  difant  : Soyez. 
Uni  , Seigneur  nôtre  Dieu , Roi  ik  monde,  qui 
nous  avec,  fanütfiee-par  vos  préceptes , 8c  qui 
nous  avez  commandé  deféparer  un  gâteau  de 
notre  pâte.  Les  Rabbins  tiennent  qu'on  n'eft 
obligé  à payer  les  prémices  que  dans  la  Terre 
promifej  qu'on  doit  donner  au  moins  la  vingt- 
quatrième  partie  de  la  mallè  qu’on  a pattrie  , 
&que  les  boulangers  n en  doivent  que  la  qua- 
rante-huitième. 

Enfin  dans  l’Ecriture , on  donne  louvcnt  le 
nom  de  prémices  aux  offrandes  de  dévotion 
que  les  Ifraclitcs  apportaient  au  Temple  , 
pour  y faire  des  repas  de  charité . (a)  aufqucls 
ils  invitaient  leurs  parens  8c  leurs  amis,  & les 
Lévites  qui  étaient  dans  leurs  villes.  Les  pré- 
mices étaient  avec  les  dixmes,  le  plus  fjide 
8c  le  plus  alluré  revenu  des  Prêtres  & des  Lé. 
vices.  On  leur  donnoit  les  prémices  de  tous  les 
fruits  de  la  campagne,  & de  tous  les  .iimn.ux 
prcmier.ncz.  Les  enfans  meme  premier-nez 
étoicn:  an  Seigneur.  On  les  offroit  dans  (ôn 
Temple , 8c  on  les  rachetait  d'une  certaine 
fomme  d’argent,  (4)  qui  étoit  de  cinq  ficles, 
ou  huit  livres,  deux  fols , un  denier. 

[ Le  nom  latin  de  Primitix  fc  prend  non 
feulement  â la  lettre  pour  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre  , & les  offrandes  qu'on  fai- 
foit  au  Seigneur  , mais  nuffi  pour  cc  qu'il  y 
a d'excellent  en  chaque  choie.  Par  exemple , 
faint  Paul  (c)  dit  que  les  Chrétiens  ont  tes 
prémices  du  Saint  Efprif,  Primitias  Spiritûs 
habentesj  C'elLa-dire,  une  plus  grande  abon- 
(y  ' fbU»  I.  de  framiij  Sartrdft.  (\)  Léon  de 
Modéne,  part.  a.  c.  9- des  ccrcm.  des  Juifs,  (a) 
Dm.  XII  6.  7 S (i)  XIII.  1.  X.  }.  &e. 
XXXIV.  ao  Num.  XVIII.  «5.  & Lnù,  XXVI I.  6. 
(»)  Rem.  Vlll.  X}. 
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dance  de  l'Efprit  de  Dieu  , 8c  des  dons  plus 
parfaits  & plus  excellent  que  n’en  avoient 
eu  les  Juifs.  Ailleurs  il  dit  que  Je  s us-C  h r ist 
eft  relfufcité  des  Morts , comme  les  prémices 
de  ceux  qui  font  décédez  , Primitix  dormira - 
tium  (d).  Jésus -Ch  R ts  t eft  , ainfi  qu'il 
cil  dit  ailleurs  (r),  le  premier-né  des  morts, 
ou  le  premier-né  des  reffulcitez  i Primogeni- 
tus  mortuorum.  Et  le  même  laint  P.ul  (f) 
dit  que  les  Thelfâloniciens  font  commç  des 
prémices  que  Dieu  a choifi  pour  les  fau- 
ver  ; Elegit  vos  Drus  primitias  in  fidu- 
tem.  Jt  les  a choili  par  une  diilintftion  par- 
ticulière , comme  on  choifit  les  prémices 
parmi  ce  qu'il  y a de  plus  exquis  dans  les 
fruits  , pour  les  offrir  au  Seigneur. 

PREMIER.  Ce  terme  ne  lignifie  pas 
toujours  dans  l'Ecriture  uue  primauté  de 
i ang , ou  d'ordre  ; mais  il  fc  met  quelque- 
fois pour , Avant  que.  Par  exemple:  Hxc  def- 
criptie  prima  faéla  cfl  à Prxfidc  Syrix  Cyrino 
(g).  A la  lettre:  Ce  fut  le  premier  dénom. 
brement  que  fit  Cyrinus  Gouverneur  de  Sy- 
rie. Mais  comme  on  fçait  certainement  que 
Cjrinns  , ou  Quirinus , ne  fut  pas  Gou- 
verneur de  Syrie  fous  le  Régné  d Hérode  , 
on  eft  obligé  de  I expliquer  ainfi  : Ce  dénom- 
brement fe  fit  avant  que  Cyrinus  fût  Gou- 
verneur de  Syrie.  De  la  meme  manière  , 
Ante  me  (h)  fa&ns  efi . quia  prior  me  erxt. 
Le  Grec  à la  lettre:  Il  étoit  le  premier  de 
moi  \ Il  était  avant  moi.  Et  encore  (t):  Si 
mundus  vos  odit , feitote  quia  me  priorem  vo- 
bis  odit  habuit  t Si  le  monde  vous  hait , fça- 
chcz  qu’il  me  hait  avant  vous.  Sec.  Le  Sau- 
veur dit  â fes  Difciplcs  , de  chercher  premiè- 
rement le  Royaume  de  Dieu  (fi) , de  le  cher- 
cher avant  toutes  choies;  8c  faint  Paul  (!)  dit 
que  Dieu  a fait  éclatter  fa  milcricorde  envers 
lui  qui  tfl  le  premier  des  pécheurs , 8c  qu'il  a 
fait  paroitre  en  lui  le  premier  fon  extrême  pa- 
tience; Il  l’a  fait  paroîtteen  lui,  avant  que  de 
la  faire  p.iroîtsc  en  ceux  â qui  il  prcchoit  l'E- 
vangile. Eri- 

(J)  1. Cv.  XV.  îo.  (0  1.  ; (/'  X.Vuffai. 

II.  11.  (ï)  Lue.  11.  1.  (h)  Jean.  1.  IC.  ?0.  (0  3"" 

xv.  18.  (t)Mjiib.  vi.  33.  (0  i.rmi.i.ii.it 


1 

. 


Digitized  by  Google 


P R 

Primant  tempes  [m) , 1»  première  laiton  , | 
le  Printems.  Prima  myrrha  {n) , b plus  excel- 
lente myrrhe.  Primas  inter  fervos  Saiit  (o) . 
le  plus  conlideré  des  ferviteurs  de  Salit. 
AmPii  aura  prima  (/>) , l’or  le  plut  précieux. 
Frumentum  primum  (q),  3c  iromi'a  prime  (r) 
le  meilleur  froment , & les  meilleures  aroma- 
tes. Jguis  ex  vobis  vidit  domunt  ifiim  in  glorii 
fm  primi  [fl  ? Qui  de  vous  a vù  ce  Temple 
dans  fon  ancienne  fplcndeur?] 

PREMIER-NE’.  Ce  nom  ne  fe  prend 
pas  toujours  dans  1a  rigueur  de  la  lettre  ; on 
le  prend  quelquefois  pour  ce  qui  efl  le  pre- 
nsier , le  plus  excellent , le  plus  diftingué  en 
chaque  chofe-Ainli  on  dit  que  Jesus-Cii  ri  st 
(/)  cft  le  premier-né  de  toute  créature  -,  Sc  ail- 
leurs , («)  le  premier  ni  d emi  e les  morts  ; c’efl- 
à-dire  , engendré  du  Pere  avant  qu'aucune 
créature  eût  été  produite  , & le  premier  qui 
foit  reflufdté  par  fa  propre  vertu.  La  Sagelfc 
dit  de  même  quelle  efl  (ortie  de  la  bouche  du 
Tout-puiflànt  « avant  qu’il  eût  produit  aucune 
créature  : (ar)  Primogcnita  ante  omnem  créât  n- 
ram.  Ainfi  dans  Iftïc  . [y]  primegeniti  paupe- 
rum  , marquent  les  plus  malheureux  <lc  tous 
les  pauvres  ; & dans  Job  > [x]  primogenita 
mors  , la  plus  terrible  de  toutes  les  morts.  Et 
aânlî  des  autres-  s - 

Depuis  que  Dieu  eut  fait  mourir  par  l épée 
de  1 Ange  exterminateur  , tous  les  premier, 
nez  des  Egyptiens  , [a]  il  ordonna  que  tous 
les  premier-nez  tant  des  hommes  , que  des 
animaux  domeftiques  8c  de  fcrvice  > lui  fulTent 
confierez.  [6]  U n’y  avoit  que  les  en  fa  ns  mi- 
les qui  fullcnt  fournis  à cette  Loi.  Si  le  premier 
enfant  d'une  femme  étoit  une  fille  , le  pere 
n'étoit  obligé  a rien  , ni  pour  elle  , ni  pour  les 
autres  eufans  qui  venaient  après  , quand  mâ. 
me  iis  auraient  etc  des  miles.  Et  fi  un  homme 
avoit  plufieurs  femmes  , il  étoit  obligé  d'offrir 
au  Seigneur  tous  les  premier-nez  de  chacune 


(*»)  C«««f.  XXX.  4i.  („)  Extd.  XXX.  XJ.  (•) 
t.  Rit.  XXII.  y.  (j>)  J.r, m.  Thnn.  IV  x.  £,) 
Ecach.  XXVII.  17.  (r)  Utm  XX,  (/)  Atg.  II.  a. 

lOCniijf.  1.  iv  [»]  f.  r.  [,.j  Ecei;  xxxiv. 

X.  ttlijoi.  Xiv.  W M.  xviii.  13.  r.i 

Z* fi.  XU.  X».  (4 J Exid.  Xlll.  X.  3.  â-r.  IX.  13 
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d'elles.  Ces  etifans  premier.nez  étoient  offerts 
au  Temple,  Sc  leurs  parens  les  r.uhctoicnt 
pour  la  ininme  de  cinq  fu  les.  [r] 

Si  c’ctoit  un  animal  pur,  comme  un  veau  , 
un  agneau,  ou  un  cliévrcau  , oli  Jevoit  l'offrir 
au  Temple,  [d]  On  ne  pouvoit  pis  le  rache- 
ter ; mais  on  le  tuoit . on  rcpainloit  fon  fmg 
autour  de  l'Autel , 011  brui  itles  graille,  furie 
feu  de  l'Autel , Sc  li  ch.ir  étoit  pour  ks  Prê- 
tres. Qne  (i  cctoit  un  anim  il  impur , Sc  dont 
il  n'efl  pas  permis  de  manger  , eomm.  k che- 
val , fine , le  chameau  , on  le  richetoit , r u 
l'on  donnoit  autre  chofè  en  échange.  Le  pre- 
mier-nè  de  l ine  fe  r ichetoit , en  donn  int  une 
brebis,  [fj  ou  cinq  li.les.  [/"]  Quel!  on  11c  le 
raehetoit  pas , il  fâlloit  le  tuer.  M 11  y a mê- 
me quelques  Commentateurs  [éj  qui  tiennent 
qu'on  tüoit  les  premiet-nez  des  chiens , parce 
qu'ils  étoient  impurs  ,•  Sc  qu’011  n'en  donnoit 
tien  aux  Prêtres , parce  qu’on  n’en  faillit  au- 
cun trafic.  VoyezDcut.  xxm.  1 8 . A on  ojferct 
pretium  canis  in  Domo  Domini, 

A l’cgard  des  premiers  fruits  des  arbres  , 
voyez  L evit.  x I x.  x 3 Les  trois  premières  an- 
nées, le  fruit  étoit  censé  impur.La  quatrième 
année,  tout  le  fruit  ctoit  au  Seigneur.  Le  pro- 
priétaire n’avoit  droit  de  les  cueillir  pour  lui, 
que  la  cinquième  année. 

On  demande  fi  nôtre  Seigneur  Jesus- 
Chmst,  comme  premier-né  de  la  faintc 
Vierge  , étoit  fournis  à cette  Loi.  Il  y a fiir 
cela  trois  fentimens;  Les  uns  croyent  que  te 
Sauveur  n'y  étoit  pas  fournis,  parce  qu’il  n’ou- 
vrit pas  le  lêinde  fi  Mcrc  en  naiffânt , & qu’il 
vint  au  monde  fans  rompre  le  Iceati  de  fa  vir- 
ginité. [«]  D'autres  [IJ  croyent  qu’il  y étoit 
obligé  parles  termes  de  la  Loi . qui  11e  marque 
autre  chofe  , finon  que  tous  les  enfàr.s  pre- 
mier-nez doivent  être  confierez  au  Seigneur  ; 
Sc  que  dans  l'endroit  de  l’Exode  dont  il  s'agit , 
omne  mafculinum  id.tpcricns  vulvain , efl  équi- 
Qj  q q x va« 

(0  Leva,  xxvii.  e.  o*/  «**.  xviii.  17.  >s.  ty. 
(.)  Ex  d.  XIII-  13.  (fl  N «m.  XVIII.  ta.  Is) 

F.  loi.  xui.  1Î-  ej-  XXXIV.  xo.  I h)  Vhtt  Lynn.  al. 
Uni.  xxm.  18-  Sr  B.chart.  dt  ,»W.  fur.  put. 

1.1. 1.  <•  Çd • (0  Cji ili  Jtnjat.  Iwvit  ai  Oteurja  IJ.- 

mni.  (k)  Rupin.  Janfni,  T«JUt.  aUi.HdàÇirnil.i  _ 
LxpUt  in  Fvii.  XIII.  1, 


«7  G P R 

valent  à cime  mafeu'inum  primogenitum.  Or 
J e s u s-C h r i s t étoit  (ans  doiitele  premier- 
né  de  Marie.  D'autres  (/)  enfin  femblent  croi- 
re que  les  paroles  de  Moyfc  (ont  prophéti- 
ques , & ne  regardent  , lelon  la  rigueur  des 
termes  , que  J r.  s u s-C  h r i s t > qui  par  fa 
nailTancc  > a ouvert  le  (cin  de  la  (aintc  Vierge  , 
au  lieu  que  dans  la  naiflâncc  des  autres  hom- 
mes , le  (cin  de  leur  mere  eft  ouvert  dans  l'ac- 
tion du  mariage  , avant  qu’il  le  (oit  dans  la 
naillance.  .Quia  omnium  mulierum  nonpartus 
in  f amis , fid  viti  coitusvnlvam  referai , dit  Ori- 
génes.  Ecquis  proprié  vulvatn  adaperuit , quint 
qui  claufum  paufeeit ? dit  Tertullien. 

Voici  les  cérémonies  que  les  Juifs  oblcrvent 
à préfent  pour  le  rachat  de  leurs  premiers-nez. 
Si  c'eft  une  fille  , il  n’y  a aucune  cérémonie 
particulière  : miis  fi  c'cll  un  garçon  , quand 
1 enfant  a trente  jours  accomplis , (rai  on  man- 
de un  des  drfeendans  d’Aaron  , celui  qui  plaît 
le  plus  au  pere  i &r  pluficurs  ’perfonnes  s’étant 
rendues  dans  la  inaifon , le  pere  apporte  dans 
une  tafiè  ou  dans  un  bartin  beaucoup  d'or  3c 
d'argent.  Puis  on  met  l'enfant  entre  les  mains 
du  Prêtre  , qui  demande  tout  haut  à la  mere  fi 
ce  garçon  cil  à elle.  Elle  répond  que  oui.  Il 
ajoute  : N avez.-vous  jamais  eu  d'autre  enfant, 
fuit  mite  » oh  femelle , ou  mime  d’avorton , ou 
de  f au  fie  couche < Elle  répond  : Aon.  Ce  ta  étant , 
dit  le  Sacrificateur»  cet  enfant,  comme  premier- 
né , m'appartient. 

Puis  (è  tournant  du  côté  du  pere  , il  dit  : Si 
vous  en  ave*,  envie.il  faut  que  vous  le  rachetiez.. 
Cet  or  & cet  argent,  répond  le  pere.  we  vous 
font  piéfentez.  que  pour  cela.  Le  Sacrificateur 
reprend  : Vous  voulez,  dont  le  racheter  ? Oui , je 
le  veux  , répond  le  pere.  Alors  le  Sacrificateur 
fê  tournant  vers  l’affèmbtée , dit  : Cet  enfant , 
tomme  premier-né,  tfl  donc  à moi,  fiiivantccte 
Loi  : (b)  Rachetez,  celui  qui  efl  Agé  d'un  mois  , 
pour  cinq  ftcles  d argent , &c.  mais  je  me  con- 
tente de  ccei  en  échange.  Eu  achevant  ces  pa- 

(OiOr/çe».  m J. ut.  heutii.iq.  Trrlutt.  dt  Carne  Chriftl, 
c.  2 1 Ami, rof.  in  Int.  i.  Z.  art.  Ç6.  Hitranym.  t.  l.t, ti- 
tra Ptla^.  Vteoyhyl.  Ettikym.  in  Lut.  i|,  (m)  Léon  de 
liodér.c  , cérétnon.  dis  luift , part  .J.  ch.  9.  (») 
Mun.  XVIII.  US, 
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^ rôles  > il  prend  deux  écus  d’or  , ou  environ  i 
plus  ou  moins , félon  fâ  volonté  ; Si  après  cela 
il  rend  l'enfant  au  pere  3c  i la  mere.  Ce  jour- 
là  efl  un  jour  de  réjouiflânee  dans  la  famille.  Si 
le  pere  ou  la  mere  font  de  la  race  des  Sacrifica- 
teurs ou  des  Lévites  , ils  ne  rachètent  point 
leur  fils. 

[ Outre  les  Premiers-nez  des  hommes  3c  des 
animaux  qu'on  offroit  au  Seigneur  , ou  que 
l'on  rachctoit  en  donnant  de  l’argent  aux  Prê- 
tres (o) , il  y avoit  une  autre  forte  dePremiets- 
nez  que  l'on  amenoit  au  Temple  pour  eu  faire 
des  repas  de  chantez.  C'eft  de  cette  dernière  for. 
te  de  Premiers-nez  dont  ilcfl  parléau  Deutéro- 
nome  x u.  17.1  S.  Vous  ne  pourrez,  manger  dans 
vos  Villes  ladixme  de  vos  fromens  , ni  les  pré- 
mices de  vos  Saufs , & des  autres  Befliaux  , 
ni  rien  de  tout  ce  que  vous  avez,  voté  \ . . . 
mais  vous  mangerez,  ces  chofes  devant  le  Sei- 
gneur votre  Dieu , dans  le  lieu  qu'il  aura  clsoi- 
fs  ; vous  , votre  fils  & votre  fille  , votre  fer- 
vitcur  & votre  Jervantc,  & les  Lévites  qui  de- 
meurent dans  vos  Cilles  ; vous  ferez,  ces  repas 
avec  joie  devant  le  Seigneur , après  avoir  re- 
cueilli le  fruit  de  vos  travaux.  Et  encore,  Deu- 
téronome chap.  xv.  jé.  1 9.  Vous  confièrent, 
au  Seigneur  tous  les  prcmiers.net.  de  vos  kaufs 
& de  vos  brebis  ,■  vous  ne  labourerez,  point 
avec  le  premier-né  du  bauf,  cJ"  vous  ne  tondrez, 
point  les  premiers-nez.  de  vos  moutons  ; maie 
vous  les  mangerez  chaque  année , vous  & vo- 
tre mai  fort  , en  la  prefenee  du  Seigneur  , dont 
le  Heu  que  le  Seigneur  aura  choifi. 

Il  efl  certain  que  les  premiers-nez  tant  des 
hommes  que  des  animaux  appartenoiem  dur- 
aient au  Seigneur  . Sc  qu'il  n'étoit  pas  permis 
aux  Particuliers  ni  de  les  manger  , ni  de  les 
voiier  > ni  de  les  employer  à des  ufàgcs  même 
pieux  , ni  d’en  faire  des  feftins  de  Religion, 
Ils  ne  leur  apparrenoient  en  aucune  ma- 
nière. Mais  apres  les  avoir  rachetez  , ils 
pouvoient  en  nier  comme  de  leur  pro- 
pre bien.  C'efl.  donc  apparemment  de 

ces 
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tes  premiers-nez  dont  on  f.iiioit  les  repas 
dont  on  vient  de  parler  ; ou  bien  fous  le  nom 
de  premiers-nez  on  entendra  ce  qu'il  y a 
de  meilleur  & de  plus  excellent  dans  les  ani- 
maux qu'on  deflinoit  aux  repas  de  Religion 
qui  fe  dévoient  faire  devant  le  Seigneur, 
de  même  que  fous  le  nom  de  prémices  on 
comprend  toutes  les  offrandes  de  tout  ce 
qu'on  avoit  de  meilleur. 

Les  Premiers-nez  chez  les  Hé- 
breux , comme  parmi  toutes  les  autres  Na- 
tions , avoietu  des  privilèges  particuliers  : Et 
comme  parmi  eux  la  polygamie  étoit  en  ulâ- 
ge  , il  ctoit  important  de  fixer  ces  droits. 
Voici  ce  que  Moïfc  en  ordonne  (p)  : Si  un  hom- 
me a deux  femmes  > dont  il  aime  l'une,  & n'ai- 
me pas  l'autre  , & que  ces  deux  femmes 
ayant  eu  des  enfans  de  lui » le  fils  de  celle 
qu'il  n'aime  pas  , foit  laine  , lorfqu'il  voudra 
partager fon  bien  entre  fes  enfans,  il  ne  pourra 
pas  donner  au  fils  de  celle  qu'il  aime  , Us 
droits  de  premier-né  , ni  le  préférer  an  fils  de 
celle  qu'il  h aime  pas  : mais  fi  le  fils  de  celle 
qu'il  n'aime  pas  , efi  laine  , il  le  reconnaîtra 
pour  tel  , & lui  donnera  sine  double  portion 
dans  tout  t c qu’il  pofféde.  Les  privilèges  des 
premiers-nez  confiftoient  premièrement  au 
droit  de  Sacerdoce  , qui  , avant  la  Loi , 
étoit  attaché  à l'aîné  de  la  famille.  Secon- 
dement , en  ce  qu'il  avoit  la  double  portion 
entre  fes  frétés. 

Le  droit  de  Sacerdoce  n'avoit  lien  que 
quand  les  freres  demenroient  cnfcmble  dans 
le  même  lieu  , Si  dans  une  même  fiimiL 
le.  Cat  des  que  les  freres  étoient  fépa. 
rez  , & faifoient  famille  à part  , chacun 
devenoit  le  l’rctrc  Si  le  Chef  de  fa  mai. 
fon. 

Quant  au  double  lot , on  l’explique  de 
deux  manières.  Les  uns  croyent  qu'on  don. 
noit  à Faîne  la  moitié  de  toute  la  fuccefiion, 
& que  l'autre  moitié  le  partageoit  pir  par- 
tie égale  aux  autres  freres.  Mais  les  Rabbins 
(17)  enfeignent  au  contraire  que  le  premier- 

r>,ui . XXI.  il.  ■ (77 StUcn.  at jHcctfltin,  in  lions. 
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né  prenoit  le  double  Jot  de  chacun  de  fes 
freres.  Si  un  pere  avoit  laide  fix  fils,  on  fai- 
foit  fept  portions  égales  ; Faîne  en  avoit 
deux  , Si  chacun  de  fes  freres  en  avoit  une. 
Si  l'aîné  étoit  mort , & avoit  laide  des  en- 
fans , Ion  droit  padoit  i les  enfans  & à fes 
heritiers.  Les  filles  n'avoient  nulle  part  à ces 
privilèges , quami  même  elles  auraient  été 
les  aînées  de  leurs  freres  , ou  de  leurs 
fœurs. 

Le  Patriarche  Jacob  tranfporta  le  droit 
dé  premier-né  de  Ruben  à Jofcph.  Ifâac , 
celui  d’Efaii  Ji  Jacob  , 6e  David  celui  d'A- 
donias  à Salomon  -,  mais  tout  cela  fe  fit 
par  un  ordre  particulier  de  la  providence  , 
& par  une  révélation  de  Dieu. 

Les  P r t m i eiu-n  e z font  appeliez  dans 
dans  l'Ecrituic  , le  principe  on  le  commence- 
ment , ou  les  prémices  des  forces  du  pere 
(r)  Ruben  primogenitus  meus  , tu  fortitudo 
mea  & prineipium  dotons  mei.  L'Hcbreu  } 
fortitudo  mea  & prineipium  roboris  mei . 
Comparez  Dent.  xxr.  17.  Plalm.  ixxvii. 
51.  Les  pre«nicrs.nez  font  les  premiers  fruits 
6e  les  premiers  efforts  de  la  vigueur  de  la  jeu- 
nedë  du  pere. 

PRE’PARER.  Ce  terme  praparare 
ou  parare  , te  met  fouvent  pour  fonder  , 
établir  » affermir.  Il  répond  à l'Hébreu 
Kun,  qui  lignifie  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Praparans  montes  in  virtutefna.  (D  dl  fonde , 
il  affermit  les  montagnes  par  fâ  puidàncc. 
Parafa  fcdei  tua  ex  tune,  (t)  Vôtre  Siège , 
votre  Trône  efi  affermi  dès  t éternité  ,•  fnpcr 
flumina  prxparavi  orbem  terra  (u) , il  a af- 
fermi la  terre  fur  les  fleuves , ou  fur  les 
eaux. 3 

PREPUCE,  peau  qui  couvre  le  gland 
de  la  partie  naturelle  de  l'homme.  Si  que  l ois 
coupe  l'orfqu'011  circoncit  un  enfant.  On  a 
parlé  au  long  de  cette  cérémonie  , fous  l’arti- 
cle Circoncifion.  PlufieursEglifcs  fe  vantent  de 
pnfiéder  le  faint  prépuce  de  nôtre  Seigneur  , 
qui  fut  ceupc  dans  fa  circoncifion.  Par  exem- 

a.qqq  3 rie» 

(r)  Gi-nor.  XlIX.  j.  (/)  PMm.  LXIV.  1,  (A 
Pfalm.  XCll.  1.  I»)  Pfalm.  XXI1L  1- 
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pic  • l'Eglife  Cathédrale  du  Puy  en  Velay  , 
fa  Cotlcgi.dc  d'Anvers  aux  Pays-bas , celle 
de  Notre-Dame  de  la  Colombe , au  Dio- 
céfe  de  Chartres , l'Abbaye  de  faint  Cor- 
neille de  Compiegne  , l'Eglife  de  faint  Jean 
de  Latran  à Rome.  Il  eft  mal  aisé  d'accor- 
der enfemble  toutes  ces  prétentions  différen- 
tes , puifqu'il  ne  peut  y avoir  qu'un  faint 
Prépuce , 5c  qu'on  n'a  aucune  certitude  qu'il 
fe  (oit  confcrvé  jufqit'à  nôtre  teins. 

Quelquefois  les  enfans  nailfent  fins  pré- 
puce i ce  que  les  Hébreux  regudeiit  comme 
un  grand  privilège  de  la  Providence.  Ils 
prétendent  que  Moyfe  étoit  né  de  cette  forte. 
Dans  ces  occafions  . on  ne  circoncit  pas  l'en- 
fant t on  fe  contente  de  couper  tant  foit 
peu  la  peau  , pour  en  faire  fortir  quelques 
gouttes  de  fang. 

Comme  les  Juifs  regardoient  le  prépuce  ou 
l'incirconcifion,  comme  une  très-grande  im- 
pureté, &qu  ctre  appelle  incirconcis,  étoit  la 
plus  grande  injure  que  l'on  put  recevoir,  ils 
nomment  quelquefois  les  Gentils  6c  les  peu- 
pies  étrangers  incirconcis,  par  mépris.  Et  faint 
Paul  dans  fon  Epître  aux  Romains  ■ délignc 
fouvent  les  Gentils  fuis  le  nom  de  frxpiitium , 
paroppofkion  aux  Juifs,  qu'il  déligne  fous  le 
nom  de  cinumcifio : Si  prxputiurn  jnfiitias  Le- 
gis  cnjlodiat , nonne  prxputium  ejus  in  circiim  - 
cifionem  repuubituri  (x)  Et  dans  l'Epître  aux 
GalateS:  (y)  Creditum  cfi  mibi  Evtngelinm 
prxputii  , fient  & Petro  circumcifionis. 

Il  eff  parte  dans  les  Maccabécs,  (<.)  & dans 
l'Epître  première  de  (âint  Paul  aux  Corin- 
thiens , (a)  d une  coutume  de  certains  mau- 
vais Juifs  , qui  ayant  honte  de  paroître  cir- 
concis , 8c  de  porter  cette  marque  de  leur  Re- 
ligion , employoient  l’art  des  Chirurgiens  , 
pour  cacher  cette  prétendue  difformité , en 
fàifant  revenir  leur  prépuce.  Origèncs  (é)  re- 
Connoît  que  quelques  Juifs  le  mettoient  entre 
les  mains  des  Médecins , pour  faire  revenir  la 
peau  ; 6c  faint  Epiphane  (c)  parle  de  l'inftru- 
ment  dont  on  <c  fervoit  pour  cela , 6c  des 

(x)  F;m.  II.  US.  Qi  Qutm,  II.  7.  (O  i.  Mmr.'I. 
15.  (a)  1 . Car.  VII.  l£.  (i)  Orif en.  l'hUotal,  t . J , 

Epiphun*  de  ptriderié.  & men/urie. 
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moyens  qu'ils  employoient  pour  faire  re. 
prendre  la  peau  qui  avoit  été  rompue.  Cos. 
nclius  Celfus  f (d)  Médecin  fameux  8c  an- 
cien , a fait  un  Chapitre  exprès  touchant 
cette  opération.  Gallien  en  parle  à peu  prés 
comme  Celle  ; 6c  Bartholiu  (e)  cite  Æginéte 
6c  Fali.ipius  , qui  ont  expliqué  la  manière 
de  couvrir  les  marques  de  la  circoncilion. 
Le  meme  Bartholiu  cite  une  Lettre  de  Box- 
tof  le  fiis  , dans  laquelle  il  rapporte  uu 
grand  nombre  de  témoignages  d'Auteurs 
Juifs , qui  parlent  de  cette  pratique , com- 
me ufitéc  parmi  les  apoft-ts  de  leur  Reli- 
gion. On  peut  coniuUcr  nôtre  Commen- 
taire fur  i.  AImc.  I.  1 6.  oô  nous  avons  trai- 
té cette  matière  avec  étendue.  Voyez  auift 
faint  Jérôme-  in  c.  mi.  in  Jovinuiu 
l.  t.  Lirai!  in  I.  Alucc.  I.  n>.  Rupert,  /.  9. 
de  Pifloi  i.i  Vcrbi , c.  18.  H.iimo  in  1.  Cor. 
vu.  iS.  qui  fôulieunent  qu'il  eft  iinpoflible 
d effacer  la  marque  de  la  circoncifion  ; & 
joignez,  y Origéncs , 1.  4.  des  Principes,  c.  j. 
qui  paroît  foutenir  ce  même  (entiment. 

Par  une  fuite  du  fentiment  des  vrais  Juifs, 
qui  regardoient  le"  prépuce  8C  l'incirconcifion 
comme  une  chofe  impure,  inutile , déshono- 
rante, 6c  au  contraire  la  circoncilion  comme 
un  caraékcre  de  diftiudtion  honorable,  ils  em- 
ployent  dans  le  feus  figuré,  le  nom  de  prépu- 
ce ou  d'incirconcis , pour  marquer  une  chofe 
impure,  fuperflnc,  inutile,  d.angereufe.  Par 
exemple  , Moyfe  dit  qu'il  eft  incirconcis  des 
livres  s (f)  c'eft-à  dire,  qu'il  a un  empêche- 
ment à parler.  Jérémie  dit  que  les  Juifs  ont 
les  oreilles  incirconcifcs s (g)  c'eft-à-dire , qu'ils 
11c  veulent  pas  entendre  les  inftruâions  qu'on 
leur  donne.  Il  les  exhorte  if  circoncire  leurs 
cœurs;  à la  lettre:  {b)  Otex.  les  prépuces  de 
vos  cœurs  j foyez  dociles  6c  attentifs.  Moyfe 
iuvc&ivc  contre  les  cœurs  incirconcis  des 
Juifs,  qui  ne  vonloicnt  pas  obéir  au  Sei- 
gneur. ( i)  Il  dit  que  pendant  les  trois  premiè- 
res 

(a)  Ctruel.  Cétf.  I.  y.  1. 14.  (r)  Bunelin.  de  Morlit 

BUlieit,  e.  25.  (/)  Exùd.  VI.  12.  }0.  O'nSttfVlJJ 
( ï)  Jertm-  VI.  10.  (/,)  Utm  VI.  4.  CZ  IX-  26.  C‘J 
Lrvh.  XXVI.  41. 
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res  années  qu'un  arbre  eft  planté,  tout  fon 
fruit  cft  impur,  & qu’on  n’en  mangera  point, 
( kj]  Citm  plantaveritit  ligna  pomifera,nufcreti s 
pr.<  pmi j connu] ; poma  t/asgcrmiiunt,  imntunda 
erhnt  iobis-,1  Hébreu,  fruchti  tjus  crit  vobis 
prtpuliatKS.  On  voit  les  memes  cxpreflîons 
dans  le  nouveau  Tcftament.  Saint  Etiennel re- 
proche aux  Juifs  leur  dureté  de  cœur,  & leur 
indocilité  ; en  difant:  (i)  Incitcumcifis  cordi- 
btts  & attribut , vos  fem  per  Spiritui  jauflorcfif- 
titis.  i 

PRESENTATION.  On  entend  d'or- 
dinaire lotis  ce  nom  la  prcfëntation  que  les 
peres  & mères  f.u'foient  de  leurs  en  fans  pre- 
mier-nci  au  Seigneur  dans  fon  Temple;  ou 
celle  qu'ils  lui  faifoient  de  leurs  enfans,  ou 
d’autres  chofes  qu’ils  lui  avoient  vouées.  Ain. 
fi  Samuel  fils  d'Elcana  & d'Anne , (»»)  (ait  pré. 
fenté  au  Seigneur  pour  ce s deux  raiforts;  & 
comme  premier-né  d’Anne,  & comme  voué 
par  elle  au  Seigneur.  Comme  premier-né,  il 
auroit  pu  être  racheté,  & rendu  à fes  parens , 
moyennant  la  fournie  de  cinq  ficles:  ( n } mais 
ayant  tté  voué  au  Seigneur,  pour  être  em- 
ployé 1 fon  fervicetous  les  jours  de  fa  vie,  il 
demeura  au  Tabernacle  depuis  l'âge  de  trois 
ans,  & y rendit  tous  les  (ervicesdont  il  fut 
capable. 

La  fainte  Vierge  préfenta  nôtre  Sauveur  au 
Temple  an  jour  de  fi  purification,  (o)  parce 
qu'il  étoit  ion  premier-né,  & elle  le  racheta, 
félon  la  Loi,  pour  la  fomme  de  cinq  ficles. 
Et  il  en  étoit  de  même  de  tous  les  premier- 
nex  d'Ifracl. 

Enfin  1 ancienne  tradition  de  l Eglifc,  mar- 
quée dans  de  très-anciens  Monumcns,  ( p ) 
quoique  peu  accréditez , â caufc  de  quelques 
circonftances  faufïcs  & incertaines  qui  s'y 
trouvent,  eft  que  la  fainte  Vierge  fut  vouée 
au  Temple  par  fes  parens,  quelle  y fut  pré- 
fentéc  à lige  de  douze  ans,  & quelle  y de- 
meura nourrie  de  la  main  d’un  Ange,  jufqu'à 
l àge  de  douze  ans.  Alors  les  Prêtres  dirent 


T 1° i?'’  XIX*MQ  dff.  VII.  îr.  (m)  r.  R*. 
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au  Grand-Prêtre  Zacharie:  U cft  tems  de  pla- 
cer Marie,  de  peur  que  le  Temple  du  Sei. 
gneur  ne  foit  fouillé.  Mettez-vous  donc  en 
prières,  & nous  exécuterons  tout  ce  que  le 
Seigneur  vous  aura  découvert.  Zacharie  s’é- 
tani  revêtu  de  fes  habits  fierez , entra  dans  le 
Sanûuaire.  Et  comme  il  étoit  en  prières, 
l’Ange  du  Seigneur  lui  dit:  Affemblcz  les 
veufs  du  peuple;  qu’ils  apportent  chacun  une 
verge  , & celui  dans  la  verge  duquel  Dieu 
fera  éclatter  un  miracle,  fera  deftinc  pour 
epoux  à Marie.  On  fit  donc  venir  au  Temple 
tous  les  veufs  d’Ifracl.  Ils  donnèrent  chacun 
leur  verge;  & le  lendemain  on  les  leur  rendit  , 
fans  qu’il  parût  rien  d’extraordinaire  â cha- 
cune d elles  : mais  quand  le  Grand-Prètre  eut 
rendu  à Jofeph  la  fieune  , une  colombe  fortit 
de  dédits  cette  verge,  & alla  fc  repofer  for  la 
tête  de  Jofeph.  Alors  le  Grand-Prêtre  lui 
donna  pour  femme  Marie  fille  de  Joachim  de 
d’Anne. 

L’Evangile  de  la  naiftanee  de  la  Vierge  (a) 
dit  à peu  prés  la  mêmechofe:  Que  Marie  fut 
offerte  au  Temple  par  fes  parens,  pour  y être 
élevée  avec  les  autres  filles  qui  y étaient 
nourries:  Qu’étant  parvenue  à làge  de  qua- 
torze ans  , le  Grand-Prêtre  dit  à toutes  les 
filles  de  cet  âge  de  s’en  retourner  chez  leurs 
parens  , afin  qu’on  Icj  y mariât.  Mais  Marie 
répondit  qu’elle  avoit  été  offerte  pour  tou- 
jours au  fcrvice  du  Seigneur,  & qu  elle  lui 
avoit  voiic  fa  virginité.  Alors  le  Gtand-Prêtre 
ne  fçaehant  quelle  réfutation  prendte  dans  un 
cas  fi  extraordinaire,  fe  mit  en  prières  avec 
tout  le  peuple  qui  s’étoit  rendu  au  Temple 
dans  un  grand  jour  de  Fêtes;  & le  Grand-Prê. 
tre  oüit  une  voix,  qui  lui  cria  du  fond  du 
Sanâuaire , qu'il  falloir  aflcmhler  tous  ceux 
de  la  famille  de  David  qui  ii’étoicm  pas  ma- 
riez, & qu’on  donneroit  Marie  à celui  dont 
I . verge  ienriroit , & fur  le  haut  de  laquelio 
le  S-int-Efprii  fc  repoferoit  en  forme  de  co. 
lmb:. 


J— J 'ju*  WVH  UVJ4 
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miére  fols  il  ne  ptcfcnti  pas  fa  verge,  Dien 
ne  fit  paroitrc  aucun  figue  extraordinaire. 
Mais  la  féconde  fois  ayant  apporté  fa  verge 
avec  celles  des  autres,  la  fienne  fleurit,.  Se  le 
S.iint-Efprit  (c  repofa  fur  elle  en  forme  de  co- 
lombe, Ainfi  on  lui  donna  Marie,  afin  qu'il 
fût  le  gardien  de  là  virginité.  Je  fçai  que  ce» 
récits  ne  font  d'aucune  autorité  dans  l'Eglife  : 
mais  le  fait  principal,  auquel  on  a ajouté 
toutes  ces  circonfhnces,  cft  certain  , fçavoir, 
que  la  fainte  Vierge  fut préfentéc  au  Temple, 
qu'elle  fit  vœu  de  virginité,  & qu'elle  époufa 
faint  Jofl-ph , qui  ne  devoit  être  que  le  gar- 
dien & le  témoin  de  là  virginité.  On  trouve 
dans  les  anciens  Pcrcs  Grecs  quelques  adu- 
lions à ces  hilioires  : mais  ccs  circonftances  en 
général  ne  font  pas  plus  sûres  dans  les  Peres  , 
que  dans  les  fourres  d'où  ils  les  ont  tirées. 

Il  n’y  a aucune  Loi  dans  l'ancicnTcflamcnt 
qui  oblige  les  parent  I offrir  leurs  filles  pre- 
miéres-nées  au  Seigneur,  & nous  ne  voyons 
dans  aucun  endroit  que  ç'ait  été  la  coutume 
d'élever  de  jeunes  filles  dans  le  Temple.  Moy- 
lc  ordonne  (r)  que  fi  l’on  a voiié  au  Seigneur 
une  fille  depuis  un  mois,  jufqu'à  l'âge  de  cinq 
ans,  on  larachette,  en  donnant  au  Temple 
ou  aux  Prêtres  la  fournie  de  trois  ficles.  Il  cft 
vrai  qu'il  eft  parlé  en  deux  endroits  de  l'Ecri- 
ture , des  femmes  dévotes  qui  vcilloicnt  à la 
porte  du  Tabernacle  ; (s)  & que  faine  Luc 
parle  d’une  fille  de  Phanucl,  qui  nebougeoit 
du  Temple:  (f)  mais  il  n’y  a nulle  apparence 
que  ces  perfonnes  ayent'  été  vouées  au  Sei- 
gneur des  leur  enfance , ni  qu’elles  demeurât 
lent  toujours  au  Temple,  fans  en  pouvoir 
forlir,  & fans  pouvoir  fe  marier.  Il  eft  très- 
croyable  au  contraire  que  ces  perfonnes  n'a- 
voient  aucune  autre  obligation  à y demeurer, 
que  celle  que  leur  dévotion  ou  leur  bonne 
volonté  leur  impofoit. 

PRE'SIDENT,  Profit.  Ce  terme  fe 
donne  en  général  à tous  ceux  qui  préfident  à 
quelque  chofè,  oti  à quelque  ouvrage;  com- 
me à ceux  qui  préfident  à la  mufiquC,  aux  ou- 
vrages de  la  campagne  , de  la  ville  ou  du 

(r)  UvU.  XXVH.  <5.  (,)  BxhL  XXXVI1L 8.  i. 
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Temple , & en  particulier  aux  Gouverneurs- 
de  la  Judée,  depuis  que  ce  pays  fut  réduit  en 
Province  par  les  Romains.  Voyez  Matth. 
xxv il.  i.  1 1.  14.  & xxviii.  14.  Luc.  II.  1. 
xx.  10.  xxi,  1 a.  AU.  xxtll.  14.  &c.  Voyez 
auffi  l’article  Gouverneur. 

PRESSOIR,  torcul.tr  ; en  Hébreu  • 
gath.  («)  Il  cft  allez  fouvent  parlé  de  prcflôir 
dans  l'Ecriture:  mais  ce  nom s'employe non- 
fculcment  pour  marquer  la  machine  fous  la- 
quelle 011  ccrafê  le  raifin , mais  encore  la  cu- 
I ve , ou  le  réfërvoir  où  le  vin  qui  conlc  du  prêt 
loir,  eft  reyù  & confcrvé,  & que  l'on  appelle 
en  Hébreu  jcbjeb , (x)  Si  en  Grec,  laccot  : 
D'où  viennent  ces  exprefiions  : (y  ) Il  a creusé 
un  prefioir  dans  fa  vign  c ;(a.)  Vos  preffoirs  ri. 
pondront  U vin  par-deffns:(a)  Vos  preffoirs  fe 
crèveront  par  la  quantité  de  vin  nouveau  : (b) 
On  viendra  au  prcflôir , pour  y pu  i fer:  (c)  Zcb 
fut  tué  dans  le  prcJJ'oir  de  Zeb , où  ils'ètoit  ca- 
ché, C étoit  une  cfpccc de  citerne  foutcrrainc, 
dans  laquelle  le  vin  ctoit  reçu , & où  on  le 
gardoit,  jufqu'à  ccjqu'on  le  mît  dans  des  cru. 
ches  ou  dans  des  tonneaux  d'argile  ou  de  bois. 
Voyez  Win.  1. 14.  c.  a 1 . Columell.  I.  u.c.  iS. 
Cato , de  R.C  Kufl.  c.  1 1 J . où  ils  parlent  de  ces 
cuves  fïùtcrr aines,  où  l'on  mettoit  le  vin. 
Nous  avons  parlé  allez  au  long  des  prcfloirs, 
& de  tout  ce  qui  regarde  la  manière  de  gar- 
der le  vin , dans  le  Commentaire  fur  Jérémie  : 

XLVt  II.  1 1. 

On  lit  dans  le  Pfcautier  plufieurs  titres  des 
PA  unies  , qui  portent  : Pro  tbrcularibus  : 
Pour  les  prcfloirs.  Ce  qui  cft  expliqué  diver- 
fement.  Les  uns  croyenc  (d)  que  ces  Plaumes 
font  des  cantiques  de  vendange  & de  réjoiiiA 
fvnce , qui  fc  chantoient  principalement  à la 
Fête  des  Tabernacles,  après  la  récolte  & les 
vendanges.  D'autres  (e)  troyent  que  gittbith  » 
qui  cft  le  terme  Hébreu  qu'on  a traduit  par 
les  prejjoirs , figuifie  un  infirmaient  de  mufi. 

que. 

(»)  AJ  G tth.  Tnculsr.  G rte. 

Jrkek.Grte.  ou  A»ve*-  (j)  i/ji.  V.a.  Maie. 
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que.  Les  Peres  (/)  les  expliquent  dans  un  fens 
fpiricucl , de  l'Eglife  de  Jésus-Christ  , qui 
eft  La  vigne  myftiquc  dans  laquelle  le  prcl- 
foir  cft  bâti , buvant  la  defeription  du  Sau. 
veur  dans  l’Evangile.  Nous  croyons  que  l'on 
peut  traduire  l’Hébreu  par  : Pfeaume  adreffe 
au  Maitrc  dt  La  mufique  qui  préfidoit  d U 
bande  Géthéeme.  Il  y avoit  dans  le  Tem- 
ple des  bandes  de  chanteufes , dont  'quel- 
ques-unes pouvoient  être  de  la  ville  de  Geth. 

[ PRETIEUX.  L ame  de  Saül/*r  prétieufe 
aux  yeux  de  David  (g),  lorfquc  l'ayant  trou- 
vé feul  8c  à l'écart,  il  ne  jugea  pas  i propos 
de  porter  les  mains  fur  lui  j c eft-à-dirc,  qu'il 
la  regarda  avec  rcipcél , & comme  une  cho- 
fc  d'un  grand  prix  8c  d’un  mérite  (upérienr , 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  prendre.  La 
mort  des  Saints  eft  prétieufe  aux  yeux  de 
Dieu  , dit  le  Pfalmifte  {h) , Dieu  en  fait  trop 
de  cas  pour  l'abandonner  aux  méchans  ; & 
ailleurs  ( j ) ; leur  nom  efl  pritieux  devant  lui , 
il  confcrve  chèrement  leur  mémoire:  les  Sep- 
tante 8c  laVulgatc  portent!  honorabile  nomen 
eorum  .oram  Mo.  Et  Ifaïe  xi  1 1.  ta.  Pretio- 
fiorcrit  vir  aura.  L’ennemi  fera  plus  avide  de 
tuer  un  homme , que  de  gagner  du  butin. 

Prêt i box  Ce  met  aulTi  pour  rare  i Du 
tems  du  grand  Prêtre  Héli  la  parole  de  Dieu  • 
étoit  prétieufe  (^) , 8c  Dieu  ne  fc  commit-  ! 
niquoit  pas  communément,  il  y avoit  peu  . 
de  'Prophètes.  Et  Job  , en  parlant  de  l'hom-  | 
me  (/) , omne  pretiofum  vidit  oculus  ejus.  Il  ! 
n'y  a tien  fi  rare  8c  fi  prétieux  , qu’il  ne  ! 
veuille  voir , 8c  dont  il  ne  veuille  jouir.  Et  | 
Salomon  (ml  : Celui  qui  modère  Tes  paro- 
les cft  fige  8c  prudent  ; 8c  celui  qui  n’ou- 
vre pas  fou  vent  la  bouche  eft  (pavant  : 
Prctioft  fpiritus,  tir  eruditus.  L'Hébreu  t 
pretiofus  fpiritus,  ou  qui  rarb  fpiritum 
tmittit  eft  vir  intelligent  U. 

Si  fepartveris  pretiofum  i vili , quaft  os 

(.fl  ha  Eufcù.  Aihsnaf.  Tlitodarrt.  Htfyeb. 
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meum,  meus  cris  (*)  : Si  vous  fçavez  féparer  ce 

Î|ui  eft  prétieux  , d'avec  ce  qui  eft  vil , vous 
erez  comme  la  bouche  de  Dieu.  C'cft  Dieu 
qui  parle  à Jérémie.  Si  vous  fpavez  faire 
l'eftime  que  vous  devez  du  don  de  Prophé- 
tie 8c  de  la  fonction  à laquelle  je  vous  défi 
tine , vous  ferez  ma  bou-he,  mon  ambafi 
fadeur,  l'interprète  de  mes  volontez. ] 
PRETO  IRE.  On  donne  dans  l'Evan- 
gile le  nom  de  Prétoire  à la  maifon  où  de- 
meuroit  le  Gouverneur  de  Jérulâlem  de  la 
part  des  Romains.  (0)  C'eft-Ià  où  ce  Gouver- 
neur rendait  la  Juftice,  8c  où  Jesus-Christ 
fut  préfenté  devant  lui:  Malgré  toutes  les 

révolutions  arrivées  à Jérulâlem , fur  tout 
durant  le  liège  de  Tite , 8c  malgré  la  rui- 
ne 8c  la  défolation  entière  de  cette  ville , 
après  là  prife  par  les  Romains  , on  a pré- 
tendu montrer  aux  voyageurs  le  Prétoire  ou 
la  maifon  de  Pilate,  où  l’on  bâtit,  dit-on, 
dans  la  fuite  une  Eglifc. 

Saint  Paul  (p)  parle  mfli  du  Prétoire,  où 
étant  à Rome , il  rendit  témoignage  à Ji- 
sus-Christ  : lta  ut  vincula  met  manifefta 
fièrent  in  Cbrifto,  in  0 mni  Prttorio,  & in 
exteris  omnibus.  Quelques  uns  {q)  croyent 
que  fous  ce  nom , il  entend  le  paLis  de  l'Em- 
pereur Néron.  D’autres  veulent  que  ce  foit 
le  lieu  où  le  Préteur  de  Rome  rendoit  la 
Juftice  . 8c  où  il  avoit  l'on  tribunal.  Il  eft 
certain  que  le  palais  de  l'Empereur  ne  por- 
toit  point  le  nom  de  Prétoire  ; mais  fâint 
Paul  étant  accoutumé  de  donner  ce  nom  à 
l'hôtel  du  Gouverneur  de  la  Province  à J é- 
rufalem  , il  a pù  le  donner  aufti  au  palais 
de  l'Empereur  à Rome.  D'autres  ont  fou- 
teau que  finis  le  nom  de  Prétoire  de  Rome» 
faint  Paul  avoit  voulu  marquer  le  camp  des 
fuldats  Prétoriens  , où  cet  Apôtre  a pû  être 
mené  par  le  foldat  qui  l'accompagnoit  tou- 
jours , 8c  qui  itoit  attaché  à lui  par  une 
chaîne , â la  manière  des  Romains. 

Rrtt  PRES. 

(»)  fertm.  XV.  lu.  (0  Mm th.  XXVII.  17.  Mort. 
XV  nS.  7»a>i.  XVlll  a8.  33.  (,»)  fb.iif.  I.  13.  (.;) 
lia  Chryftfl.  Tbcedtrtt.  Tht ofh.  Efl.  Era/m.  Minée, 
tlnier,  Di/jerl.  in  hnn<  ittun t. 
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PR  ES  TR  E Ce  nom  vient  du  Grec  Pref- 
byteros,  qui  fignifie  proprement  un  simien , 
uu  rieillard . Le  nom  Hébreu  dont  Te  fert  l'E- 
criture pour  défigner  les  Prêtres  , eft  Oh  en  ; 
(r)  St  le  Grec,  Hiereus  ; & le  Latin,  Sacerios 
ou  Presbyter.  Mais  ce  dernier  terme  ne  mar- 
que pas  toujours  un  Prêtre  dans  le  Texte  La- 
tin de  l’Ecriture,  Par  exemple , Judith  fit 
venir  dans  fa  rnaifon  Chabri  Se  Charmi . An- 
ciens du  peuple , (/)  Prefbyteros  civitatis. 
Jéfus  fils  de  Sirach  , (r)  confeille  aux  paavrcs 
de  s’abailfer  devant  les  Anciens , & de  paroître 
avec  un  air  refpcéhieux  devant  les  Grands  : 
Presbytero  humilia  animant  tuam.  Et  ailleurs: 
(«)  Trouvez-vous  dans  l'alTëmbléc  des  Vieil- 
lards: In  multitudine  Presbyterorumpruden. 
tiitm  fia.  On  donne  au  fil  le  nom  de  Presbyteri , 
ou  d' Anciens , aux  deux  Juges  d'Ifraëlaccufâ- 
teurs  de  Sufanne.  (je)  Mais  dans  le  Latin  du 
nouveau  Tellement , le  nom  Presbyter  fc 
met  toujours  pour  les  Prêtres. 

Dans  l’ancien  Tellement,  le  Sacerdoce  ne 
fut  attaché  à une  certaine  famille  , que  depuis 
la  Loi  de  Moyfe.  Auparavant  les  premiers, 
nez  des  maifons  , les  pères  de  famille , les 
Princes , les  Rois  ctoient  Prêtres  nez  dans  leur 
ville  Ce  dans  leur  mai  Ion.  Caïn  Ce  Abel,  Noc , 
Abraham  & Job,  Abimélech  Ce  Laban , Ifaac 
Ce  Jacob  offrent  eux-mêmes  leurs  facrifices. 
Dans  la  céiémonic  de  l'alliance  que  le  Sei- 
gneur fit  avec  le  peuple  au  pied  du  mont  Si- 
naï  ; Moyfe  fit  l’office  de  médiateur , (y)  Ce 
on  choifit  pour  faire  celui  de  Prêtres , des 
jeunes  hommes  du  milieu  des  Enfans  d'Ifracl. 

Mais  depuis  que  le  Seigneur  eut  choifi  la 
Tribu  deLévi  pour  le  lcrvir  dans  fon  Taber- 
nacle , Ce  que  le  Sacerdoce  fut  fixé  dam  la  fa- 
mille d’Aaron  , alors  le  droit  d'offrir  des  (à- 
crifices  à Dieu  , fut  réfervé  aux  feuls  Prêtres 
de  cette  famille:  Jÿj* aucun  étranger  , dit  le 
Seigneur , {',)  qui  nefi  point  de  U rate  tl'Aa- 
ron  . ne  préfume  de  Je  prtfenter  pour  offrir 
l encens  au  Seigneur , de  peur  qu'il  ne  foi t t rôt- 


ir) Cohtn.  Gr.  l/f/iff  Latin.  Sattrdoi  . OU 
Pr’l  fter.  npladiTtrCt-  (Y)  Judith.  VIII.  s>.  (t) 
Lsrti  IV.  7.  l«)  EnB.  VI.  5Ç.  (*)  Dan.  XIII. 
as.  bi  IV,  EW.  XXIV.  y 6.  [<|  tint»  X VI.  40. 
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ti  comme  l'a  été  Corc  & ceux  de  fa  fa  fl  ion. 
On  fçait  ce  qu'il  en  coûta  à Ozias  ou  Aza- 
rias  Roi  de  Juda  , qui  ayant  entrepris  d'of- 
frir l’encens  au  Seigneur  , fut  fur  le  champ 
frappé  de  lèpre,  (a)  mis  hors  de  fon  palais, 
Sc  exclus  de  l'adminiflration  des  affaires  juf» 
qu'à  fa  mort.  Il  femble  toutefois  que  dans 
certaines  occafions , tes  Juges  & les  Rois  des 
Hébreux  ont  offert  des  facrifices  au  Seigneur, 
lur  tout  avant  que  le  lieu  où  le  Seigneur 
vouloit  être  principalement  adoré , ait  été 
fixé  dans  Jérulalem.  Voyez  t.  Reg.  vu.  si- 
où  Samuel , qui  n’étoit  point  Prêtre  , offre 
un  agneau  en  holoeaufte  au  Seigneur.  Voyez 
auffi  t.  Reg.  ix.  IJ.  où  il  eft  dit  que  ce 
Prophète  devoit  bénir  l’hnftic  du  peuple  ; ce 
qui  paroît  une  fonéfion  réfeevée  aux  Prêtres. 
Enfin  t.  Reg.  xvi.  j.  il  va  à Bethléem,  & 
y offre  un  facrifiee  dans  1 inauguration  ou 
l'onélion  de  David  : Ad  immolandum  Domino 
veni  : Sanflificamini , & venite  mccum , ut 
immolem. 

Saül  offre  lui-même  lholocaufte  au  Sei- 
gneur , apparemment  en  qualité  de  Roi  d'If- 
racl : (b)  Afferte  mih • holocauftum , & pacifia  ; 
& obtulit  holocanflum.  Elie  offrit  auffi  un  ho- 
tocauftc  fur  le  mont  Carmel,  (r)  David  im- 
mola IuLmcme,  au  moins  le  Texte  le  marque 
ainfi , dans  la  cérémonie  du  tranfport  de  l'Ar- 
che à JèruCrlem , (d)  & dans  l'aire  d'Arén- 
na.  (e)  Salomon  monta  à l'Autel  d'airain  qui 
étoit  à Gabaon,  & y offrit  des  facrifices.  (/) 
Je  fçai  que  l’on  explique  ordinairement  ces 
paffages  , en  difant  que  cm  Princes  offrirent 
ces  viélimes  par  les  mains  des  Prêtres  : mais 
le  Texte  facré  ne  favorife  nullement  ces  ex- 
plications; & il  eft  tout  naturel  de  dire  qu'en 
qualité  de  Rois  & de  Chefs  du  peuple , ils  ont 
pu  dans  des  cérémonies  extraordinaires  , faire 
quelques  fondrions  ficerdotales  ; comme  nous 
voyons  David  revêtu  de  l'Ephod  facerdotal , 
confiai  ter  le  Seigneur,  (gl  & dans  d'autres 
occafions  , donner  folcmuellcmcnt  la  bené- 

diétion 

(a)  I.  Par.  XXVI.  19.  (t)  I K<*.  XIII.  9-  10. 
(cl  4.  Art.  XVHI.  «.  ( Oi.Rts.VI.it.  (0  i. 

R«c.  XXIV.  14.  (/)  J.  Par.  I . t.  (g)*.  ««.VI. 
14.  cSr  i.  R «.  XXllt.  9.  XXX.  7. 
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diûion  au  peuple,  (g)  Salomon  en  a usé 
de  meme.  (/>) 

Le  Seigneur  s’étant  réfervé  les  premiers- 
nez  de  tout  Ifracl , (i)  parce  qu’il  les  avoit 
garantis  de  la  main  de  l'Ange  exterminateur 
dans  l'Egypte , voulut  qu'on  lui  donnât  com- 
me par  échange , Sc  par  une  efpécc  de  com- 
peniation  , la  Tribu  de  Lcvi , pour  le  fervice 
de  fon  Tabernacle.  Ainft  toute  la  Tribu  de 
Lévi  fut  deftinéc  au  mi»iftére  facré,  mais  non 
pas  de  U mente  forte  ; car  des  trois  fils  de 
Lévi , qui  font  Gerfom , Caath  Sc  Mérari  > 
& qui  font  Chefs  de  trois  grandes  familles , 
le  Seigneur  choifit  dans  la  faille  de  Caath. 
la  inaifon  d'Aaron  > pour  exercer  les  fondions 
de  fon  Sacerdoce.  Tous  ceux  de  la  meme 
famille  de  Caath,  même  les  enfuis  de  Moyfe, 
& fes  def.end.ms  , demeurèrent  dans  le  rang 
de  limples  Lévites.  Comme  j’ai  parlé  ail- 
leurs , fous  l'article  Lévites  , de  tout  ce  qui 
les  regarde , je  n'en  dirai  rien  ici  ; je  me 
bornerai  à ce  qui  concerne  les  Prêtres. 

Le  Grand-Prêtre  étoit  Chef  de  la  Religion , 
& le  Juge  ordinaire  des  difficultez  qui  la  con- 
cernoicnt , & même  de  tout  ce  qui  regardoit 
la  Juftice  & les  Jugcmens  de  la  nation  des 
Juifs:  (A;)  S’il  fe  trouve  une  attire  embrouillée , 
& où  il  [oit  difficile  de  juger,  & de  difeemer 
entre  le  fmg  & le  fang , entre  une  cauje  & une 
caufc , entre  la  lèpre  & la  lèpre  ; & fi  vous 
voyez.  que  dans  les  a/femblées  qui  fe  tiennent  i 
vos  portes  , tes  avis  des  Juges  font  partager.  , 
aller,  au  lieu  que  le  Seigneur  vôtre  Dieu  aura 
choifi,  & adreffez.-vous  aux  Prêtres  de  la  race 
de  Lévi , es  i celui  qui  aura  été  établi  en  ce 
tems-là  Juge  du  peuple.  ( l ) Vous  les  confai fe- 
rez. , & ils  vous  rendront  un  bon  Jugement  \ur 
l'affaire  dont  il  s'agit.  Vous  fcree.ee  qu'ils  vous 
diront , &•  vous  exécuterez.  leur  Jugement , 
fans  vous  tn  détourner  ni  à dro-te,ni  a gauche. 
Et  celui  qui  s'enflant  i orgüeil,  ne  voudra  point 
obéir  au  commandement  du  Pontife , qui  en  ce 

(D  1.  «rj.  VI.  iS.  (A)  ?.  R ex.  VIH.  «.  trt.  (0 
Num.  111.41.  XVH.  g.  9 to.  (/)  Jofcph, 

Philon  , les  Kabb.  8c  plufieurs  Commentateurs 
croyent  que  ce  luge  n’oll  autre  que  le  Giand- 
Piétre  qui  eil  actuellement  tti  exercice. 
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tems-là  fera  mini  lire  du  Seigneur  vôtre  Dieu  » 
ni  à l arrêt  du  Juge , fera  puni  de  more  , & 
vous  ôterez,  le  mal  du  milieu  d‘ Ifracl.  On  peut 
aufli  voir  Deut.x tx.  17.XXI.  f.  1x111.9.10. 
Ez.ech.XLlv.  14.  Jofeph , Antiq.l.  x.  c.ult.& 
contra  Appion.  I.  a.  c.  6.  où  cette  difcipline  eft 
bien  marquée.  Enfin  on  peut  confultcr  nôtre 
Diflcrtation  fur  la  Police  des  Hébreux,  impri- 
mée à la  tête  du  Commentaire  fur  le  Livre  des 
Nombres  , Sc  le  grand  Ouvrage  de  Selden , 
de  Syneiriis  vétérans  Hcbneorum. 

Le  Grand  Prêtre  avoit  fcul  le  privilège  d'en- 
trer dans  le  Sanâuaire  une  fois  l’année , ( m ) 
qui  ctoit  le  jour  de  l'Expiation  folemnclle  , 
pour  expier  les  foüillures  de  tout  le  peuple. 
Voyez  l’article  Expiation.  Il  devoit  être  né  d’u- 
ne perfonne  de  fa  Tribu  que  fon  pere  auroit 
épousée  vierge,  (»)  Sc  exemt  de  tous  les  défauts 
corporels  marquez  dans  IcLévitique:  (0)  A 7 on 
accedet  ad  minifieriitm , fl  cacusfuerit  ,ft  clau- 
dus  , fs  parvo  , vel  grandi,  vel  torto  nafo ; fi 
firaêlo  pede,  fs  manir,  fs  gibbus,  ft  lippus,  fs 
albuginem  habens  in  oculo , fl  jugem  feabiem , 
fl  impetiginem  in  corpore , vel  hemiofus.  En 
général  tout  Prêtre  qui  avoit  des  défauts  cor- 
porels, ne  pouvoit  lui  offrir  des  facrificcs,  ni 
entrer  dans  le  Saint,  pour  y préfcnter  les  pains 
de  propofition  : mais  il  lui  étoit  feulement  per- 
mis de  fc  nourrir  des  offrandes  que  l’on  faifoit 
au  Tabernacle.  Le  vit.  xxi.  xi,  aa.  a J. 

Dieu  avoit  attaché  à la  perfonne  du  Grand- 
Prêtre  l'oracle  de  Ci  vérité  ; en  forte  que 
quand  il  étoit  revêtu  des  omemens  de  fa  Di- 
gnité, & de  l'Urim  Sc  Thummim,  ilrépon- 
doit  aux  demandes  qu'on  lui  faifoit , Sc  Dieu 
lui  découvroit  les  chofos  cachées  Sc  futures, 
(p)  11  lui  étoit  défendu  de  faire  le  deuil  d'au- 
cun de  fes  proches , pas  même  de  fon  pere  ou 
de  fa  mere,  Sc  d'entrer  dans  un  lieu  où  il 
y auroit  un  mort,  de  peur  d'y  contrarier  quel- 
ques foüillures.  (<j)  Il  ne  pouvoit  époufcr  ni 
une  veuve  , ni  une  femme  répudiée  . ni  une 
R r r r a cour- 

(m)  Usât.  XVI.  a.  j.  4.  &e  (»)  r.fci'i  XXL  1;. 
: (.)  Lnit,  XXI.  17.  ig.  \f)  XXVIII.  30.  E "li. 
i XIV.  il.  1.  BeS.  XXIII.  9.  XXX.  7-  vy)  Leva. 
'XXI.  10.  11.  ta. 
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courtifimne.mais  feulement  une  fille  vierge 
(<;)  de  fi  race.  Il  devoit  gardée  l.i  continence 
pendant  tout  le  tems  de  fon  ferviee.  (r) 
Ljiahit  du  Grand  Prctre  étoit  beaucoup 
plus  magnifique  que  celui  des  fimples  Prê- 
tres. (fl  II  avoir  fur  les  reins  un  caleçon  de  fin 
lin , 8c  fur  la  chair,  une  tur.ique  aulTi  de  lin  , 
& d'une  tifTure  particulière.  Sur  la  tunique  il 

fiortoit  une  longue  robbe  couleur  de  bleu  cc- 
cfte  , ou  d'hyacinthe,  au  bas  de  laquelle  étoit 
une  bordure  composée  de  fbnnettes  d'or 
& de  pommes  de  grenade  faites  de  laine 
de  différentes  couleurs , 6c  rangées  de  diftan- 
cc  en  diflancc  les  unes  auprès  des  autres.  Cette 
robbe  étoit  ceinte  d'une  large  ceinture  faite 
par  l'art  du  brodeur.  C’cft  ce  que  l’Ecriture 
appelle  épbod.  Il  confiftoit  en  deux  rubans 
d'une  matière  précicufe,  qui  prenant  fur  le 
coû,  6c  defccndantde  deffus  les  épaules,  vc- 
noient  fè  croifêr  fur  l'cftomach;  puis,  retour, 
nant  par  derrière,  fervoient  à ceindre  la 
robbe  dont  nous  venons  de  parler.  L'éphod 
avoit  fur  les  épaules  deux  groflcs  pierres  pré- 
cieufrs,  fur  chacune  dcfquclles  étoient  gravez 
fix  noms  des  Tribus  d'Ifracl;  6c  par.dcvant, 
fur  La  poitiine . à l'endroit  où  les  rubans  fc 
croifoicnt,  fc  voyoit  le  pcftorxl,  ou  le  rational, 
qui  étoit  une  pièce  quarrée  d'un  tiflii  trés-pré- 
cieux  6c  trés-fôlide,  large  de  dix  pouces, 
dans  lequel  étoient  enchafsées  douze  pierres 
préeieufcs,  fur  chacune  defquclles  étoit  gravé 
le  nom  d'une  des  Tribus  d’Ifracl.  Il  y en  a qui 
croyent  que  le  rational  étoit  double  , comme 
une  poche  ou  une  gibecière,  dans  laquelle 
étoient  enfermez  l'Urim  8c  Thummim.  D'au- 
tres croyent  que  ITJrim  8c  Thummim  étoient 
deux  efpêces  de  figures  hiéroglyphiques,  qui 
pendoient  au  bas  du  rational. 

La  thiacc  du  Grand-Prêtre  étoit  plus  omcc 
6c  plus  précicufe  que  celles  des  (impies  Prê- 
tres: mais  on  ne  fçait  pas  diftinélement  quelle 
étoit  (à  forme.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
fur  l'article  Cidaris.  Ce  qui  diflinguoit  princi- 
palement la  thiar»  du  Grand-Prêtre,  étoit  une 

( y ) !«>;<.  XXI.  i?.  14.  (r)  Vide  Jrftfk.  1. 17.  t. 
8.4»  Mxulsix  fontifite,  (/)  Vide  Ex, a.  XXXIX.  '.  i. 
i&c. 
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lame  d'or  , qui  étoit  fur  fou  front,  8c  fur  le 
devant  de  fon  bonnet , fur  laquelle  étoit  écrit 
ou  gravé:  La [tint été  tfl  au  Seigneur.  Cette 
lame  étoit  lice  par-derrière  la  tête  avec  deux 
rubans  qui  tenoient  à [es  deux  bouts. 

Les  Prêtres  particuliers  fervoient  immédia- 
tement a l'Autel,  offroient  les  facrifices , 
égorgeoiem  les  hoflics,  les  dépcüilloicnt,  (() 
ôc  en  verfoient  le  fûng  au  pial  de  l'Autel.  Ils 
entretenaient  le  feu  perpétuel  fur  l'Autel  des 
Holocauftcs,  6c  les  lampes  du  cliandelicr 
d'or  , qui  ctoit  dans  le  Saint;  paîtriflbient  les 
pains  dc’propofition , les  faifoient  cuire,  les 
offroient  fur  1 Autel  d'or  qui  étoit  dans  le 
Saint,  & les  ôtoient  tous  les  jours  de  Sabbat, 
pour  y en  mettre  d'autres.  Tous  les  jours  au 
loir  6c  au  matin , un  Prêtre  défigné  par  le  fort 
au  commencement  de  la  fctnainc,  portoit 
dans  le  Saint  un  cncenfôir  fumant  , 6e  le  po- 
(bit  fiir  la  table  d’or,  autrement  nommée 
l'Autel  des  Parfums.  (#)  L’habit  ordinaire  des 
Prêtres  étoit  une  aube  ou  tunique  de  lin  fans 
couture,  avec  une  ceinture  de  diverfes  cou- 
leurs, (x)  creufe  comme  la  peau  d’un  ferpent,. 
affile  fort  lâche,  de  la  largeur  de  trois  doigts. 
C'efl  ainfi  que  la  décrit  Jofeph.  (a  ) il  ajoute  que 
les  Prêtres  la  portoient  fur  la  poitrine,  au-dcC 
fous  des  bras,-  que  diverfes  fleurs  y étoient  re- 
prefentccs  avec  des  laines  de  couleur  d’écar- 
latte  , de  pourpre  8C  d'hyacinthe;  quelle  fat. 
(oit  deux  fois  le  tour  du  corps  , qu’elle  étoit 
notice  devant , 8c  tomboit  jufqu’aux  pieds,, 
pour  rendre  les  Prêtres  plus  vénérables.  Lorf- 
quils  offroient  néhicUcmcntle  facrifice,  ils 
rejettoient  cette  ceinture  fur  l'epaule  gauche, 
pour  être  plus  libres  à s'acquitcr  de  leur  roi- 
niflére.  Les  Rabbins  donnent  jufqa'â  trente- 
deux  coudées  ou  trente-deux  aunes  de  long  à 
cette  ceinture. 

On  croit  qucla  ceinture  du  Grand  Prêtre 
étoit  d’un  tiffir  plus  précieux;  car  Kloyfe  dit 
qu  elle  étoit  faite  par  l'art  du  brodeur  i ( <.  ) &c 
on  croit  qu'outre  les  laines  de  pourpre  , de 

cra. 

(«)l.  Pat.  XXIX.  34.  & XXXV.  II.  («0  Vide 
Lue.  I.g.  (x)  Exod  XXVIII.  4.  (>)  xhuiij,  I,  3— 
c.  8.  (O  XXVU1.  39.  & XXXIX.  3,  f. 
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cramoifi  Sc  d'hyacinthe , il  y entroit  du  fil 
d’or.  D'autres  foutienneut  qu  elle  ne  différent 
en  rien  de  celle  des  (impies  Prêtres.  On  peut 
voir  Braunius  > qui  a exactement  examiné 
tous  ces  détails  dans  (bn  Ouvrage  des  habits 
des  Prêtres  Hébreux.  Le  Grand-Prêtreavoit 
deux  ceintures  : l'une  qui  ceignoit  fa  tunique 
de  lin , qu’il  portoit  par-deffous  ; Si  l'autre  qui 
ceignoit  fa  robe  couleur  de  bleu  célefte , & 
qui  cil  nommée  chef.  heb  cphud.Uh  j Le  vit.  v 1 1 j. 
7.  Se  que  nous  avons  décrite  en  parlant  de 
l'éphod. 

Le  bonnet  des  fimples  Prêtres  (.1)  eft  nom- 
me  dans  1 Hébreu  migbaotb , Si  celui  du. 
Grand-Prêtre  mivtepheth.  Mais  les  Rabbins 
nous  afiùrcnt  que  ces  deux  termes  ne  ligni- 
fient qu'une  même  choie.  Si  que  le  bonnet 
des  .(impies  Prêtres,  de  même  que  celui  du 
Souverain  Pontife,  étoit  une  cfpccc  dccaf- 
que,  composé  d'une  bande  de  lin  longue  de 
(eize  aunes , qui  enveloppoit  la  tête  de  plu- 
licurs  tours , Si  qui  formoit  un  bonnet  qui 
avoir  quelque  rapport  à un  calque,  ainfi  que 
le  marque  le  terme  Hébreu  migbaotb , qui  a la 
même  lignification.  Jofeph.  {b)  le  décrit  ainfi: 
H eü  composé  de  plupeurs  tours  dune  bande  de 
lin  repliée  & couplé,  en  (orte  qu'il  parait  comme 
une  couronne  épaific,  faite  d'un  tijfude  lin.  Par- 
deffus  ce  bonnet , il  y a une  toile  qui  i enveloppe 
tout  entier,  & qui  dépend  jufques  fur  le  front , 
pour  cacher  la  difformité  des  coutures. 

Enfin  faint  Jérôme  (c)  en  fait  une  delcrip- 
tion  qui  ne  revient  ni  à celle  des  Rabbins , 
ni  à celle  de  Jofeph.  Ce  bonnet,  dit-il , efi 
rond , & (cmblable  à celui  qu’on  met  fur  la 
tête  d'Ulyflê,  comme  fi  l'on  coupoit  une 
(phére  en  deux,  Sc  que  l'on  en  prît  la  moitié 
pour  (ervir  debonnet.  11  n’y  a point  de  pointe 
en  haut,  Se  ne  couvre  pas  toute  la  chevelure, 
mais  en  lailfe  la  troifiéme  partie  découverte 
psr-devant  ; Se  afin  qu'il  11c  tombe  pas,  il  eft 
attaché  par  un  ruban  qui  fe  noue  par-derriére. 
Sa  matière  eft  de  fin  lin,  & il  eft  couvert  d'un 

(4)  Exad.  XXVIII.  4.  rm;ua  J Viciant.  Lut. 
Gdartj.  ( 4 ) Antiq.  t.  3.  c,  g.  ^ t ) ai trtnjm.  ad  Fa- 
miéiaac. 
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linge  qui  en  cache  toutes  les  coutures.  Moyfê 
nous  infinuc  (d)  qu'ils  étoient  en  effet  liez 
par  un  ruban , iorfqu'il  dit  que  dans  la  consé- 
cration des  Prêtres,  on  leur  lia  leurs  bonnets. 
Quant  à la  tiare  du  Gr  and- Prêtre,  les  Rab- 
bins ne  mettent  guércs  d'autre  différence  en- 
tre cette  thiare , & le  bonnet  des  autres  Prê- 
tre , linon  que  celui  du  Grand-Prêtre  eft  plus 
lat,  & plus  approchant  de  U forme  i'l»n  tur- 
an  ; au  lieu  que  celui  des  (impies  Prêtres  rçC 
femble  plus  à un  bonnet  de  nuit,  s'élevant  un 
peu  en  pointe  par  le  haut.  Jofeph  en  donne 
une  defeription  magnifique , prile  apparem- 
ment fur  ce  qu'il  voyoit  de  fou  tems  dam  le 
Temple  de  Jénifalem.  (c)  Ccft  , dit-il,  un 
bonnet  couleur  d hyacinthe,  ou  bleu  célefte, 
qui  fe  metpar-deffus  ce»  autre  bonnet  en  for- 
me de  turban , dont  on  a donne  ci-devant  la 
defeription.  Il  couvre  le  derrière  de  la  tête. 
Si  les  deux  temples,  & eft  environné  d'une 
triple  couronne  d'or , où  il  y a de  petits  bou- 
tons de  fleurs  de  jufquiamc.  Lccontourde  ces 
fleurs  eft  interrompu  par-devant  la  tiare,  à 
1 endroit  où  la  lame  d’or , qui  eft  chargée  du 
nom  de  de  Dieu , le  rencontre. 

Les  Prêtres  ne  portaient  point  de  grands 
cheveux  dans  le  Temple,  (f)  Ils  ne  (e  ralôient 
pas  non  plus  la  tête  ; mais  ils  en  coupoient  les 
cheveux  avec  les  cizeaux  : Caput  fuum  non  ra- 
ient , nequecomam  nutricnc,j'cd  tondent  es  at- 
tendent capita  fua.  Ils  ne  paroiflbient  point  la 
tête  nue  durant  leurs  cérémonies.  Paroitrc  tête 
nue  Si  découvert  devant  quelqu'un , étoit  un 
manque  de  rcfpcét , comme  il  l'cft  encore  au- 
jourd'hui chez  certains  peuples.  Ils  portaient 
des  calions  de  lin,  de  meme  que  le  Grand- 
Prctre,  de  peur  qu'en  montant  à 1 Autel , ils  ne 
(c  Jécouvrillènt  d'une  manière  indécente,  (g) 
Les  Lévites  n'avoient  point  d'habit  particu- 
lier pour  les  cérémonies  de  Religion;  mais 
environ  l’an  tii.  dej.  C.  ils  obtinrent  duRoi 
Agrippa  de  porter  la  tunique  de  lin,  comme 
R r r r j les 

(d)  F, Mi.  XXIX.  SX  Lavlt.  VIII.  IJ.  Pair.  Cir - 
cumpt/nit  miirai.  tyih.  XLIV.  18.  Piua  tint»  trunt 
in  eapnitnj  tormm.  (,)  Amùj.  t.  J.  e.  8-  Cf)  F^eet. 
XLIV.  10.  l’Ut  Lt vil.  X.6.  6>  XXL  5.  Q) 
XXVJU.  41-  & XXXIX.  17. 
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les  Prêtres  : ce  qui  fur  regardé , dit  Jofcph  , 
(h)  comme  un  mauvais  préfage  , l’expérience 
ayant  fait  voir  que  l'on  n’avoit  jamais  impu- 
nément donné  atteinte  aux  anciennes  pratiques 
de  la  Religion. 

Il  n'étoit  pas  permis  aux  Prêtres  d'offrir  de 
l'encens  au  Seigneur  avec  un  feu  étranger , (/) 
c'eft-a-dire  , qui  ne  fut  pas  tiré  de  l'Autel  des 
Holoc.tufles.  On  (fait  avec  quelle  rigueur 
Dieu  châtia  Nadab  & Abiu  , pour  y avoir 
manqué.  Les  Prêtres  fi  les  Lévites  fervoient 
par  femaine  Se  par  quartier  dans  le  Temple. 
Ils  entroient  en  femaine  le  jour  du  Sabbat  , 
& en  fortoieut  de  même.  Moyfc  avoit 
fixé  l'âge  auquel  ils  dévoient  entrer  dans  le  fa- 
cré  miniftére  , à vingt-cinq  ou  trente  ans  , [f] 
& la  fin  à cinquante  : mais  du  rems  de  David  , 
on  changea  cet  ordre  , Si  on  les  obligea  au 
fervice  du  Temple  dés  l’âge  de  vingt  ans.  [«] 
Ceux  qui  vouloient  fc  confacrer  à fêrvir  pour 
toujours  dans  le  Temple  , y étoient  bien  re- 
çus, Si  y étoient  entretenus  des  offrandes  com- 
munes Si  journalières,  [ai  j 

Le  Seigneur  n'avoit  point  donné  de  parta- 
ge dans  le  pays  à la  Tribu  de  Lévi.  Il  enten- 
doit  qu'ils  vécurent  des  dixmes  , des  prémi- 
ces, des  offrandes  que  l'on  faifoitau  Temple , 
& des  parts  des  vi&imes  pour  le  péché  , Si 
d'aâions  de  grâces  que  l'on  immoloit  dans  le 
Temple,  & dont  certaines  partie,  leur  étoient 
a (lignées  pour  leur  honoraire.  Dans  les  (âcri- 
fices  pacifiques  , le  Prêtre  avoit  l’épaule  Si  la 
poitrine.  [«]  Dans  les  (âcrifices  pour  le  pé- 
ché , on  brûloit  fur  l'Autel  les  graifTes  qui 
couvrent  les  inteflins , la  taye  du  fi.yc  , Si  les 
reins.  Le  relie  étoit  pour  le  Prêtre,  [p]  La 
peau  de  toutes  les  victimes  étoit  aufli  pour 
lui  i [ç]  Si  cela  feul  n'étoit  pas  un  petit  profit. 
Lorfqu’un  Ifraëlite  tuoit  quelque  animal  pour 
fon  ufage  , il  donnoit  au  Prêtre  l'épaule  , le 
ventricule  8c  les  mâchoires,  [r]  On  leur  don- 
noit aufft  une  partie  de  la  laine  des  brebis  que 

M Jw*  d ,/*'/.  I.  ta.  c.  g.  *.  699  [i]  Ira'/.  x. 
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l'on  tondoit.  [s]  Tous  les  premiers  nez  tant 
des  hommes  , que  des  animaux  , étoient  au 
Seigneur  , c'cll-a-dire , à fes  Prêtres.  On  ra- 
chetoit  les  hommes  pour  la  fournie  de  cinq 
licles.  [r]  On  rachetoit , ou  l'on  échangeoit 
les  premiers-nez  des  animaux  impurs  y mais 
on  ne  rachetoit  pas  les  animaux  purs  -,  on  les 
immoloit  au  Seigneur  , on  répaitdoit  leur  f.mg 
autour  de  l'Autel  , Si  tout  le  relie  étoit  au 
Prêtre,  [a]  Voyez  ci-devant  Prcmier-ni.  Les 
premiers  fruits  des  arbres  , [ar]  c’eft-à-dire  , 
ceux  qui  venoientla  quatrième  année  , étoient 
au  Prêtre. 

O11  offroit  au  Temple  les  prémices  de  tous 
les  fruits  de  la  terre , 8i  la  quantité  en  étoit 
fixée  par  la  coutume  entre  la  quarantième  Si 
la  (bixantiéme  partie.  On  y offroit  autre  cela 
tout  ce  que  chacun  avoit  voué  au  Seigneur. 
Voyez  ci-devant  l'article  Primicts.  On  don- 
noit aufTi  aux  Prêtres  ou  aux  Lévites  les  pré- 
mices de  la  pâte  qu’on  paâtrifTôit,  Ils  avoienc 
la  dixmc  de  tous  les  fruits  de  la  campagne  , 8i 
de  tous  les  animaux  qui  paifTent  fous  la  verge 
du  pafleur.  ( y)  Et  lorfque  les  Lévites  avoient 
recueilli  toutes  les  dixmes  & toutes  les  pré- 
mices , ils  en  mettoient  à p irt  la  dixiéme  par- 
tie pour  les  Prêtres.  [<.]  Ainfi  les  Prêtres  (ans 
avoir  aucun  bien  en  fonds  dans  le  pays  , ne 
laifToient  pas  d'être  fort  à leur  aife  , Si  d'avoir 
très  abondamment  de  quoi  fubliltcr.  Dieu 
avoit  auffr  pourvu  à leur  logement  , en  leur 
aflignant  quarante  huit  villes  pour  leur  de- 
meure. [a]  Ils  ne  poflédoicnt  dans  la  banlieue 
de  ces  villes , que  la  longueur  de  mille  cou- 
dées au-delà  des  murailles.  De  ces  quarante- 
huit  villes  , il  y en  eut  (ïx  de  deftinées  pour 
fervir  de  villes  de  refuge  à ceux  qui  avoient 
commis  un  meurtre  cafiicl  & involontaire. 
Les  Prêtres  en  eurent  treize  pour  leur  part. 
Toutes  les  autres  furent  pour  le»  Lévites.  [A] 

Une  des  principales  fondions  des  Prêtres  • 
après  les  facrificcs  8c  le  fervice  du  Temple  , 

écoit  ; 
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étoit  l'inftruéHon  des  peuples  , & le  Jugement 
des  .iffiires.  [r]  La  diftinérion  des  différentes 
fortes  de  lèpre  , [d]  les  enufes  de  divorce  , des 
eaux  de  jalmilîe  , [e]  les  vœux  , les  cas  con- 
cernant la  Loi , & les  feuillures  que  l'on  con. 
traâoit  en  différentes  manières  , étoicW  du 
reffort  des  Prêtres.  Les  livres  du  Prêtre  confer- 
vent  la  fcience , & on  les  tonfultcra  fur  ce  qui  n- 
gardelaLoi.  [f]  Ils donnoient publiquement 
la  hénédi&ion  au  peuple  au  nom  du  Sei- 
gneur. Lg]  Dans  la  guerre  , ils  ctoient  chargez 
de  porter  l'Arche  d’ Alliance  , de  confulter  le 
Seigneur , de  fonner  des  trompettes  facrèes  , 
[/,]  Sc  de  prononcer  ces  paroles  à la  tête  de 
l'armée  : Ecouter.,  Ifr-iïl  ; vous  ailes,  i ombattît 
vos  ennemis  , ne  craignes,  point , parce  c/ue  le 
Seigneur  eji  au  milieu  de  vous  ; il  combattra 
pour  vous,  & vous  garantira  du  danger. 

La  confécration  d’Aaron  & de  fes  fils  fc  fit 
dans  le  Défert  par  Moyfe  [f|  avec  beaucoup 
de  folemnité  -,  Sc  voici  ce  qui  (e  paffa  dans 
cette  occafion  : [^]  Aaron  Si  fes  fils  fe  lavè- 
rent tout  le  corps  dans  l'eau  ; & s'étant  pré- 
fentez  à Mnÿfe  au  Tabernacle  de  l'Alliance  , 
avec  les  victimes  qui  dévoient  être  offertes 
pour  eux , Moyfe  les  revêtit  d'abord  de  tous 
leurs  ornement,  dont  nous  avons  parlé  ci. 
devant,-  puis  ayant  pris  l’huile  d'onérion  , il 
en  oignit  Aaron  , en  la  verfant  fur  (à  tête.  Il 
offrit  enfuitc  un  veau  pour  le  péché  ;&  Aaron 
Sc  fes  fils  ayant  mis  la  main  fur  la  tête  de 
cette  hoirie  , Moyfe  l'égorgea , en  mit  avec  le 
doigt  du  faug  fur  les  cornes  de  l'Autel  ; il  en 
fit  brûler  les  grailles  fur  le  feu  de  l'Autel , Sc 
envoya  brûler  la  chair  , la  peau  Si  la  fiente 
hors  du  camp.  Après  cela  , il  offrit  un  bélier 
en  holocaufte.  Aaron  Sc  fes  fils  mirent  leurs 
mains  fur  la  tête  de  laviâime,  & Moyfe  l'im- 
mola , en  répandit  le  (âng  autour  de  l’Autel  , 
Sc  en  fit  brûler  les  chairs  Sc  les  intellins  furie 
feu  de  l'Autel  des  Holocauftcs. 

Enfin  on  préfenta  le  bélier  quidevoit  fcrvir 
1 la  confteration  des  Prêtres.  Aaron  & fes  fils 

(0  Ofi,  rv.  6.  UtUt.  11.  7.  &.c.  (V)  LffiV.  XIII. 
XIV.  (0  ®«.  V.  14.  15  (/)  MtUc.  II.  7.  (x) 
Nom.  VI.  Î.J.  14.  as.  (41  N,.m.  x.  g.  9.  (fl  D*«<  XX. 
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lui  mirent  les  mains  fur  la  tête  -,  Moyfe  l'é. 
gorgea  , Si  prenant  du  fang  de  ce  bélier  , il  en 
toucha  l'extrémité  de  l'oreille  droite  de  cha- 
cun d’eux  , les  pouces  de  leurs  mains  droites 
Sc  de  leurs  pieds  droits  , Sc  répandit  le  refte 
du  fang  tout  autour  de  l'Autel.  Et  ayant  pris 
la  graiffe  qui  couvre  les  reins  Sc  les  intelrins , 
la  queue  , les  reins  Sc  l'épaule  droite  de  la  vic- 
time , avec  un  pain  fans  levain  , un  gâteau  Sc 
un  tourteau  , il  mit  le  tout  fucccflivemcnt  fur 
les  mains  d'Aaron  & de  fes  fils,  qui  les  élevè- 
rent devant  le  Seigneur  pat  un  mouvement 
d’agitation  , Moyfe  foutenant  Sc  conduifant 
les  mains  de  chacun  d'eux.  Aptes  quoi  Moyfe 
reprit  toutes  ces  chofes  , Sc  les  fit  brûler  fur 
l'Autel  des  Holocauftcs  , parce  que  c'étoit  le 
facrifice  de  la  confécration  d’Aaron  Sc  de  fes 
fils.  Ayant  pris  enfuitc  l’huile  d'onérion  Sc  le 
fang  qui  étoit  fur  l'Autel , il  en  fit  l'afperfion 
fur  Aaron  & fur  fes  fils  , revêtus  comme  ils 
étoient  de  leurs  ornemens  (aérez.  Cette  céré- 
monie fe  continua  pendant  fept  jours  de  fuite , 
eu  la  recommençant  tous  les  jours  de  la  même 
manière  , au  moins  quant  à l'offrande  des  fa- 
crificcs  , & aux  onéhons  Sc  afperfions  ; car  il 
ne  paroît  pas  que  l’on  ait  revêtu  chaque  jour 
Aaron  6c  fes  fils  de  leurs  ornemens  feccrdo- 
taux.  Pendant  tous  ces  fept  jours , les  Prêtres 
demeurèrent  dans  le  parvis  du  Tabernacle, 
fans  en  fortir. 

Dans  toute  cette  cérémonie  , ce  fut  Moyfe 
qui  fit  l'office  de  Prêtre  confecrateur.  On 
doute  fi  à chaque  nouveau  Grand  Prêtre  on 
réïtéroit  toutes  ces  cérémonies.  Il  efttrés-pro- 
bable  que  l'on  fe  contentoit  de  revêtir  le  nou- 
veau Grand-Prêtre  des  habits  de  fon  prédé. 
ceflcur  , comme  il  fe  pratiqua  à la  mort  d'Aa- 
ron.  [/]  D’autres  croyent  qu'on  lui  dofînoit 
auffi  l’onérion;  au  moins  que  cela  fe  pratiqua 
ainfi  jufqu’à  la  captivité  de  fiabylonc,  quoique 
néanmoins  on  rien  ait  aucune  preuve  de  fait  i 
au  contraire  on  fçait  que  Jonatlus  Afmonécn 
[ni]  fe  contenta  de  fe  revêtir  des  habits  de 
Grand-Prêtre  à la  Fête  des  Tabernacles  , pour 

entrer 
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entrer  en  poflcftion  de  cette  Dignité;  8c  Agrip- 
pai Rui  des  Juifs  , ayant  offert  à Jonathis  fils 
d'An.inus  la  Grande  Sacrificature  pour  la  fé- 
condé fois , Jonathas  l'en  remercia  , difaut 
qu'il  lui  fuffifoit  d'avoir  reçu  une  fois  les  or- 
neraens  de  cette  luprême  Dignité,  8c  qu'il 
les  laifToit  volontiers  à un  autre  , qui  en  «oit 
plus  digne.  {») 

A l'égard  des  Prêtres  particuliers  ; nous 
ne  voyons  pas  qu'on  ait  fait  aucune  céré- 
monie particulière , linon  de  les  faire  entrer 
dans  l'exercice  de  leurs  Charges , en  leur 
empliffutit  les  metini , comme  parle  [ Ecritu- 
re, c'efl-à-dire , en  leur  faifent  faire  les  fonc- 
tions de  leur  ordre.  Mais  lorfque  les  Prêtres 
ctoient  tombez  dans  la  prévarication , ou  qu'ils 
avoient  été  long-tems  hors  d'exercice  , com- 
me il  eft  arrivé  quelquefois  fous  les  régnés 
de  quelques  uns  des  derniers  Rois  de  Juda; 
par  exemple  , Achaz  , Amon  8c  Manafsé  . 
il  falloit  fanétifier  de  nouveau  les  Prêtres  qui 
s ctoient  éloignez  du  Lieu  faint , 8c  qui  avoient 
interrompu  pendant  un  long  tems  les  fondi- 
ons de  leur  miniftére  , ou  même  qui  ne  l'a- 
voient  jamais  exercé  ; ainfi  qu'il  arriva  fous 
Ezéchias,  (o)  & fous  Jofias,  (p)  où  le  nom- 
bre des  Prêtres  fan&ificz  ne  s'étant  pas  trou, 
vé  a (fez  grand  pour  le  grand  nombre  de  vic- 
times qu’on  offrit , on  fut  obligé  d'employer 
les  Lévites  ï dépouiller  les  animaux  qui  fu- 
rent immolez  ; car  les  Lévites  font  bien  plus 
aifez  à fenûifier , que  les  Prêtres  . Lcvitx 
cjuippt  fuciliori  ritu  fanClificantur , quant  Su- 
cerdot  es.  {q) 

Il  faut  toutefois  reconnoître  que  l'on  ne 
fçait  ce  qui  Ce  faifoit  dans  ces  occalious  pour 
la  consécration  , ou  plutôt  pour  la  finckifka- 
tion*dcs  Prêtres;  8c  il  n'cft  ps  même  certain 
s'il  falloir  autre  chofe  qu'une  fenétification 
ordinaire,  c'cft-à-dite , l'exemption  des  feuil- 
lures légales , néceffîdre  pour  toucher  aux 
chofes  feintes.  Le  Texte  Hébreu  du  partage 
que  nous  venons  de  citer , lit  (ïmplement  : 

(n)  Ant  'uj.  I.  19.  c.  C.  p.  r>7 6.  J.  (»)  1.  Par. 
XXIX.  34'  CO  »•  '’-'f.  XXXV.  U.  (y)  1.  Par. 
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Ctr  les  L/vitcs  étaient  droits  de  cœur  , pour 
fe  ftndifier,  plus  que  Us  Prêtres.  Les  Lé- 
vites témoignèrent  plus  de  zélé  8c  de  bonne 
volonté  que  les  Prêtres , pour  fe  difpofec  à 
fervù  dans  cette  cérémonie. 

C^ant  aux  Prêtres  delà  nouvelle  Alliance, 
leur  dignité  eft  infiniment  plus  relevée  que 
celle  des  Prêtres  Hébreux  , parce  que  leurs 
fondions  font  plus  nobles , & leur  objet  plus 
facrc  8c  plus  divin.  Ils  confacrcnt  le  Corps 
8c  le  Sang  de  Jesos-Chmst  fer  l'Autel,  ils 
ont  le  pouvoir  de  lier  & de  délier;  de  remettre 
ou  de  retenir  les  péchez  ; ils  portent  un  carac- 
tère facré  & inviolable.  Le  Sacerdoce  Chré- 
tien eft  la  réalité  & la  vérité , dont  celui 
des  Juifs  n’étoit  que  l'ombre  Bc  la  figure,  Je- 
sus-Christ  Prêtre  éternel  félon  l'ordredeMel- 
chisédech  , demeure  toujours  , comme  le  re- 
marque feint  Paul  , (r)  au  lieu  que  les  Prê- 
tres félon  l'ordre  d'Aaron  , étant  mortels  , 
ne  pouvoient  demeurer  long-tems.  Le  Sacer- 
doce de  J e s v s-C  h R i s T eft  un  , partagé 
entre  plufieurs  Prêtres  qui  participent  à fe 
puiflànce  , & qui  exercent  en  fon  nom  les 
fondions  de  fen  miniftére.  La  consécration 
donnée  par  Moyfc  à A iron  & à fes  fils,  ne 
devoit  plus  être  réitérée  à leurs  fucceftcurs, 
parce  que  le  Sacerdoce  devoit  toujours  de- 
meurer dans  la  même  famille  ; au  lieu  que  le 
Sacerdoce  du  Chriftianifme  n'étant  point  at- 
taché il  une  feule  famille  , doit  être  conféré 
i chacun  des  Prêtres  avec  des  cérémonies 
nouvelles.  Enfin  les  défauts  corporels  qui 
excluoient  du  Sacerdoce  légal , & les  préroga- 
tives qui  le  diftinguoient,  doivent  s'entendre 
à proportion  dans  un  féns  relevé  & fpiritucl, 
à l'égard  du  Sacerdoce  Chrétien.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  la  fttpcrioté  des  Evêques  au- 
deftus  des  Prêtres,  & de  la  primauté  du  Pape 
Evêque  de  Rome  , Icfquelles  nous  croyons 
être  de  droit  divin.  On  peut  voir  les 
qualitcz  que  feint  Paul  demande  dans  un 
Evêque , i . Timoth.  III.  Bc  à Tite  , I, 
7.  & fuiv. 

LISTE 

(0  Jhir.  Vil,  , 14.  &r. 


Digitized  by 


P R 


P R 


LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  GRANDS 

DES  HEBREUX. 


I.  SUCCESSION,  lW<  dt 
aiÿcrtnj  t n droit  i dt*  Livra 
jacrtv. 


I.  A 4 k o h > frire  de  Moife  , établi 
l'an  du  Monde  13  '4-  mort  l'an  du 
Monde  1331.  ayant  J-  C.  1448- 
avant  l'Ere  vulgaire  1431. 

i.  Eieazaii,  établi  en  1331.  mort 
vers  l'an  1(71.  avant  J.  C.  May- 
ayant  l'Ere  vulgaite  1434. 

}.  Piiine'is,  établi  vers  l'an 

1371.  mort  vers  l'an  1390.  avant 
].  C.  1410.  avant  l'Ere  vulgaire 

1414- 

4.  Aaiazta  , ou  Abifué}  fous 

3.  Bocct.  . f les 

g.  U 1 1.  J Juges. 

7.  Ht  Lt , de  la  race  d'Ithamar. 
établi  en  1848.  mort  en  1888-  a- 
vant  J.  C.  ma.  avant  l'Ere  vul- 
gaire 1116. 

8-  A c h 1 t o a.  I. 

y.  A c h t a vivoit  en  ayn.  ou 
lyn. 

10.  AcHiMiitcH  > ou  Abiathar  > 
fut  mis  à moit  par  Saul  en  1944. 
avant  J.  C.  1330.  avant  l'Ere  vul- 
gaire 1060. 

11.  A a 1 > th  a a 1 ou  Achimélcch  > 
ou  Abimélcch  > fous  David  , de- 
puis 1044.  jufqu'en  iySy.  avant 
J,  C.  ton.  avant  l'Ere  vulg-  1015. 

II.  Sa  doc  I.fous  Saul,  fous  David 
& fous  Salomon , depuis  1744. 
jufques  vers  3000.  avant J.C.  1000. 
avant  l'Ere  vulg.  1004. 

IJ.  A c H : » a a s , feus  Roboam  , 
vers  l’an  3030.  avant  J.  C.  y?o. 
avant  l’Ere  vulg.  794- 

14.  A 7.  a a 1 a s , fous  lofaphatt  appa- 
remment le  même  qu'Amarias. 
î.rar.xix.n.  vers  l'an  3091. avant 
J.  C-  yo8-  avant  l'Ere  vulg.  yii. 

I S.Joh  a N a n,  peut-être  Joiada,  fous 
loas.  i.  Par.  xxiv,  H.  en  3116. 
Il  mourut  âgé  de  cent  traite  ans. 

itf.  A carias , peut-être  le  même  que 
Zacharie  fils  de  Joiada  , tué  en 
3164.  avant  J.  C.  83«-  avant  l'Ere 
vulg.  84°- 
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de  l’Ecriture. 

Lifte  tirie  des 
Paralipoménes 

Lifle  tirée  de 
Jofeph* 

j Lifte  tirie  de 
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17  Amaaias,  peut-être  Av awas  , 
four  Ozias,  en  3111.  avant].  C. 
779.  avant  l'Erc  vulg.  783. 

l7.AcMlTO*  II. 
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i8-  Achito*  II.  fous  Toathan  Roi 
de  Juda. 
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18.  U K 1 A » tous 
Ach.ii. 
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LISSTE  CHRONOLOGIQUE  DES 

GRANDS-PRESTRES  DES  HEBREUX. 

Ce  qui  fuit,  c/l  tiré  des  Livres  d'Efdrtu  & 
de  fjofeph. 

19.  Joachim , fous  le  régné  de  Xercés  /Je- 
feph.  Antiq.  lib.  XI.  f.  J. 

3  o.  Eliafib  > ou  Joafib  > ou  Chafib  » fous  Né- 
hernie  , en  3330.  avant  J.  C.  450.  avant 
l'Ere  vulgaire  454. 

■ji.  Joïada,  ou  Juda.  Voyez.  1 . Efdr. x 1 1 . 1 o. 

3 a.  Jonathan  , ou  Jean. 

3 3.  Jeddoa.ou  Jaddus.qui  reçut  Aléxandre  le 
Grand  à Jcrufalem  en  3 873. S(  qui  mourut  en 
i 3 6 8 x.  avant  J.  C*3 1 8.  avant  l'Ere  vulg.  3 a 2. 

J 4.  Onias  I.  établi  en  3881.  gouverna  vingt- 
un  ans,  mourut  en  37C1.  avant  J.  C.  198. 
avant  lEre  vulg.  30t. 

3 j.  Simon  I.  dit  le  Julie,  établi  en  3702. 

ou  3703.  mort  en  3711.  avant  J.C.  189. 

, avant  l’Ere  vulgaire  193. 

}6.  Eléazar,  établi  en  371 1.  Ce  fut , dit-on , 

- fous  ce  Poutife  que  fe  fit  la  Traduûion  des 
Septante,  vers  l'an  37i7.Umourut  en  3744. 
j avant  J.  C.  156.  avant  l'Ere  vulg.  ado. 

37.  Manalsc,  établi  en.374J- mort  en  3771. 
avant  J.  C.  229.  avant  lEre  vulg.  233. 

38.  Onias  II.  établi  en  377t.  mort  en  3783* 

! avant  J.  C.  113.  avant  l'Ere  vulg.  219. 
,39.  Simon  II.  établi  en  3785.  mort  en  380;. 

ayant  J.  C.  193.  avant  l’Ere  vulg.  199. 
J40 . Onias  Ul.  établi  en  3 8 o 5 . dcpolé  en  3 8 2 9. 
mort  en  9S34.  avant  J.  C.  166.  avant 
l'Ere  vulgaire  170. 

J41.  Jclus,  ou  Jafon,  établi  en  3830.  déposé  en 
383  l.avantJ.C.ldp.avantl’Ere vulg.  173.- 
{41.  Onias  IV.  autrement  Ménélaüs  , établi 
en  3831.  mort  en  3841.  avant  J.  C.  158. 
avant  lEre  vulg.  Ida. 

4  3 . Lyfimaque,  Vicegérent  deMénélaiis,  tué  en 
3 8 3 4.  avant  J.C.  1 fi fi.  avant  l'Ere  vulg.  1 70. 
44.  Alcime  , ou  Ucimc  , ou  Joachim  , établi 
en  3841-  morten  3844.  avant  J.  C.  l}6. 
avant  l’Ete  vulg.  160. 
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45.  Onias  V.  n'exerça  point  le  Pontificat  11 

Jérufalem;  mais  s'étant  retiré  en  Egypte,  il  y 
bitit  le  Temple  d'Onion  en  3854.  avant 
J.C.  148.  avant  l'Ere  vulgaire  ijo. 

4 fi.  Judas  Maccabéc  rétablit  l’Autel  & les 
facrifices  en  3840.  mort  en  384;.  avant 
J.  C.  137,  avant  l'Ere  vulgaire  Ifii. 

47.  Jonathan  Afmonéen,  frère  de  Judas  Mac- 
cabéc, établi  en  3 843.  mort  en  3 8fio.  avant 
J.  C.  140.  avant  l'Ere  vulgaire  144. 

48.  Simon  Maccabéc  établi  en  3 $60  morten 
38fi9.avantJ.C1 3 i.arantl'Erevulg.1 3 f. 

49.  Jean  Hircan,  établi  en  3 8fi  9.  mort  en  3898. 
avant  J.  C.  loi.  avant  l'Ere  vulg.  lofi. 

5  o.  Ariftobulc,  Roi  & Pontife  desJuifs,mort  en 
3899.avantJ.  C.  10 1.  avant  I Ere  vu  Ig.  10  J. 

] i.AléxandrcJannée,au(Ti  Roi  & Pontife  vingt, 
fept  ans  ; depuis  3899.  julqu’en  3916.  avant 
J.  C.  74.  avant  l'Ere  vulgaire  78. 

} 2.  Hircan  fut  Grand- Prêtre  trente-deux  ans 
en  tout;  depuis  39ifi.  julqu'en  3938.  avant 
J.  C.  42.  avant  l'Ere  vulgaire  4fi. 

J3.  Ariftobule  fon  frere  ufurpa  la  Sacrifice 
turc , & en  joiiit  trois  ans  & trois  mois  3 
depuis  3933.  julqu'en  3940.  avant  J.  C. 
fio.  avant  l'Ere  vulg.  84. 

34.  Antigone  fon  filsulurpa  aufli  le  Pontificat 
fur  Hircan  fie  lepofièda  deux  ans,  leptmois-, 
depuis  3984.  jufqu’en  3987.  qu'il  fut  pris 
par  Sofius,  avant  J.  C.  33.  avant  l'Ere  vul- 
gaire 37. 

55.  Ananécl  de  Babylonc , établi  par  Hé- 
rode  en  3968.  jqfqu'en  5970.  avant  J. 
C,  30.  avant  l'Ere  vulgaire  34- 

j fi.  Ariftobule , le  dernier  des  Afmonécns, 
ne  joiiit  pas  un  an  entier  du  Pontificat. 
Mort  en  3970.  avant  J.  C.  30.  avant 
l'Ere  vulgaire  34. 

Ananccl  pour  la  fécondé  fois  rétabli  en  3971. 

' avant  J.  C a9.  avant  l'Ere  vulg.  33. 

5 7.  Jefus  fils  de  Phabis , déposé  en  3 9 8 1 . avant 
J.  C.  19.  avant  l'Ere  vulgaire  23. 

5 8 . Simon  fils  de  Bocthus , établi  en  3 9 8 1 . deir 
posé  en  3999.  avant  J.C.  X.  avant  l'E- 
re  vulgaire  3. 

Ssss  » SJ).  Mat, 


\ 
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}9-  Matthias  fils  de  Théophile,  établi  en 
3999.  Ellcm  lui  fut  fubrogé  pour  un  jour , 
à caufe  d’un  accident  qui  étoit  arrivé  à 
Matthias , & qui  l’empêcha  de  faire  fes 
fonctions  ce  jotir-là , avant  J.  C.  i . avant 
l'Ere  vulgaire  4. 

Co.  Joazar  fils  de  Simon  fils  de  Bocthus , éta- 
bli en  4000.  l’an  de  la  naiflance  de  Jesus- 
Ciimst  1 quatre  ans  avant  l'Ere  vulgaire. 

Cr.  Eléazar  ficre  de  Joazar  établi  en  4004.  de 
J.  C.  4.  & t.  de  l'Ere  vulgaire. 

Ci.  Jefus  fils  de  Siah,  établi  en  4009.  dcJ.C. 
9.  Si  C.  de  I Ere  vulgaire. 

■ Joazar  pour  la  féconde  fois  établi  en  4010. 
deftitué  en  401  C.  de  l'Ere  vulgaire  I 5. 

C$.  Ananas  fils  de  Scth  . pendant  onze  ans  -, 
depuis  401C.  jufqu'en  4017.  de  l'Ere  vul. 
gaare  14. 

C4.  Ifmac‘1  fils  de  Phabi  ; établi  en  4017.  de 
l'Ere  vulgaire  14. 

Cj.  Eléazar  fils  d'Ananus , établi  en  4017.de 
l’Ere  vulgaire  14. 

66.  Simon  fils  de  Camithe  , établi  en  4018. 
de  1 Ere  vulgaire,  ij. 

C7.  Jofeph  , furnommé  Caïphe  , établi  en 
4019.  jufqu'en  403  S.  de  l’Ere  vulgaire.  35. 

C$.  Jonathas  fils  d Ananus , établi  en  4038. 
jufqu’en  4040.  de  l’Ere  vulgaire  37. 

C9.  Théophile  fils  de  Jonath.is  , établi  en 
4040.  déposé  en  4044.  de  l'Ere  vulgai- 
re, 4»- 

70.  Simon  , furnommé  Canthare , Si  fils  de 
Simon  Bocthus , fut  établi  en  4044.  de 
l'Ere  vulgaire  41. 

71.  Matthias  fils  d'Ananus , établi  en  404J. 
de  l'Ere  vulgaire  4 1. 

71.  Elionéns,  établi  en  4047.  jufqu'en  4048. 
de  l'Ere  vulgaire  4;. 

Simon  fils  de  Cantharus , pour  la  fécondé 
fois  établi  en  4048.  déposé  la  même  an- 
née , de  l’Ere  vulgaire  45. 

73.  Jofeph  fils  de  Canée  , établi  en  4048. 
jufqu’en  4050.  de  l’Ere  vulgaire  47. 

74.  Anatiias  fils  de  Nébédée  , établi  en  4030. 
jufqu'en  40SC.  de  l’Ere  vulgaire  C3. 

' 75.  Ifinacl  fils  de  Phabèe  , établi  en  40 66. 
de  l'Ere  vulgaire  6}. 
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7C.  Jofeph  , furnommé  Cabcï , la  même  aru 
née  4ofifi.  de  l’Ere  vulgaire  C3. 

77.  Ananus  , fils  d’Ananus  , la  même  année 
40CC.  de  l’Ere  vulgaire  C3. 

78*  Jefus  fils  d’Ananus,  établi  en  40C7.dc 
l'Ere  vulgaire  C4. 

79.  Jefus  fils  de  Gamaliel , la  même  année 
40C7.de  l'Ere  vulgaire  C4. 

80.  Matthias  fils  de  Théophile  , établi  en 
40C8.  jufqu’en 407 3.  de  l'Ere  vulgaire  70. 

81.  Ph  initias  fils  de  Samuel , établi  en  4073, 
de  l'Ere  vulgaire  70.  qui  cil  l'année  de 
la  ruine  du  Temple  de  JcruCilem  par  les 
Romains , & de  l'abolition  du  Sacerdoce 
& des  facrificcs  Judaïques. 

On  peut  voir  la  vie  de  chacun  de  ces 
Pontifes  dans  leurs  articles  particuliers,  Si  four 
leurs  noms. 

P R I A P E , faux  Dieu  de  l'Antiquité 
Paycnne , que  les  Gentils  difoient  être  fils  de 
Barchus  Se  de  Vénus.  Vénus  le  mit  au  monde 
dans  la  ville  de  Limpfâque  , fur  l’HclIefpont , 
où  il  fut  principalement  honoré.  O11  lui  im- 
moloit  un  âne , Si  il  étoit  honoré  comme  le 
Dieu  des  jardins  , des  vergers.  On  le  repré- 
fentoit  avec  des  parties  naturelles  d’une  gran- 
deur monftrueufc.  Il  eft  parlé  dans  l'Écriture 
en  quelques  endroits , du  Dieu  Priape,  Si  on 
dit  que  les  Dames  de  Jcrufalcm  lui  offrirent 
des  facrificcs  ■ Si  que  Maacha  mere  d'Afa  Roi 
de  Juda  , étoit  fâ  principale  PrêtrefTe.  Mais  ce 
Prince  fit  démolir  le  Templeou  la  cavcrneoù 
l'on  commettoit  des  abominations  en  l'hon- 
neur de  Priape  , brûla  la  flatue  decette  infâme 
Divinité  , Si  obligea  la  Reine  fa  mere  à re- 
noncer à (bit  culte.  (/) 

L'Hébreu  porte  que  Maacha  avoit  fait  une 
Mipblcixth  défera,  qu'il  brij * fe  Mipblei.tr h , 
qu'il  U bruit  prit  iu  torrent  de  Cidron , Si  quïl 
éloigna  fa  mere  de  la  fouveraine  autorité, ou 
de  la  Régence  , parce  qu'elle  avoit  fait  cela. 
On  ne  convient  pas  que  Mipblci.cth  lignifie 
le  Dieu  Priape.  Pluficurs  Nonveaux  tradui- 
fent  ce  terme  par  un  épouvantail  j Si  c'eft 

peut 

(O  !..  XV.  IJ.  & j.  Par.  XV.  16.  J1Ï  SîO 
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peut-être  ce  que  faint  Jérôme'a  voulu  mar- 
quer par  le  nom  AtPriapus,  qui  fcrvoitdé- 
pouvantail  dans  les  jardins  : (/') 

....  Inde  ego  fur  uni  aviumque 

Maxim a formido. 

Mais  il  y a encore  plus  d’apparence  qu'elle  fit 
de  ces  figures  obfcénes,  que  les  Payons  appel- 
aient Phallus  (»)  & Ithyphaüus  , cri  l'hon- 
neur d' Adonis  époux  de  Vénus  ou  d'Aftarte. 
Phallus  dérive  vifiblement  de  l'Hébreu  Pba- 
/«<.,  qui  cfl  la  racine  de  Aliphiet.cth  Sc  Afera , 
en  l'honneur  de  laquelle  Maacha  fit  les  Miph- 
lezeths,  étoit  la  même  qu’Affartc  ou  Vénus. 

[ PRIERE.  La  prière  que  nous  a3 relions 
It  Dieu,  cil  le  canal  ordinaire  des  grâces 
que  nous  recevons  de  lui.  La  prière  du 
jufte  eil  dune  très -grande  efficace  auprès 
de  Dieu,  Les  Saints  de  l'ancien  & du  nou- 
veau T eilament  ont  prié.  Je  s u s-C  h r i s t 
lui-même,  le  chef,  Sc  le  modèle  des  juftes 
Sc  des  élûs,  a voulu  prier  pour  nous  appren- 
dre quec'elt  par-là  que  nous  honorons  Dieu, 
& que  nous  attirons  fur  nous  fes  faveurs  & 
fes  grâces,  mtiltum  valet  deprecitio  jufli  af- 
fidua  (A'),  dit  faint  Jacques.  L'Apôtre  lâint 
Paul  dans  prefque  toutes  fes  Epîtrcs  deman- 
de les  prières  des  fidèles  pour  lui,  on  offre 
à Dieu  les  tiennes  pour  eux. 

La  PRIERE  pueti  q_ü  e.  Les  Hé- 
breux depuis  la  promulgation  de  la  loy , 
n'ont  pas  celle  d’avoir  la  prière  publique 
dans  le  Tabernacle  ou  dans  le  Temple  . 
félon  les  tems.  Cette  prière  publique 
conliffoit  dans  l'offrande  des  facrifices  du 
loir  & du  matin  tous  les  jours  de  l'an- 
née, Sc  dans  les  prières  que  les  Prêtres 
Sc  les  Lévites  faifoient  dans  ce  faint  lieu. 
Nous  ne  prétendons  pas  qu'il  y eût  alors 
un  Office  réglé  établi  dans  le  Temple  , à 
peu  près  comme  nous  le  voyons  dans  nos 
Communauté*  de  Chanoines,  ou  de  Reli- 
gieux : Mais  il  y avoit  quelque  chofc  d'é- 
quivalent; on  y offroit  tous  ics  jours  des 
facrifices  , des  parfums  » des  offrandes  , 

( I ) Harat.  I.  I.  Sut.  g.  («)  VU,  StUn.  il  Dü, 
S/r.  Syntagm.  I.  t,  f.  (*)  JmM  V.  i<5.  17. 
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des  ptcmices , on  y failôit  tous  les  jours 
des  cérémonies  pour  le  rachat  des  pre. 
miers-nez  , polir  la  purification  de  ceux  & 
celles  qui  avoienc  contractées  quelques 
foüillures  t en  un  mot  de  toute  laP.ilef- 
tine  on  y venoit  pour  acquitcr  fes  vœux  , 
& pour  fatisfaire  la  dévotion  particulière, 
non  feulement  les  jours  des  grandes  fôlem- 
niiez,  mais  auffi  les  jours  ordinaires:  or 
tout  cela  ne  fc  faifoit  pas  fans  prières. 

L’Auteur  du  PC  cxvlti-X'-  r<î4-  dit  qu'il 
prioit,  ou  lotioit  Dieu,  fept  fois  par  jour: 
fepries  in  die  l.wdem  dixi  rihi.  L'Auteur 
du  Pfcaume  LIv.  1 s.  dit  qu'il  failôit  fa 
prière  le  loir,  le  matin  Sc  à midy;  l-’efpcrc 
& masse,  & sneridie  narrabo  & auniin- 
tiabo , & cxaudict  vocem  meam.  Daniel 
(J1)  fléchiffoit  les  genoux  trois  fois  par  jour, 
& adoroit  le  Seigneur  ouvrant  fes  fenêtres 
Sc  le  tournant  vers  Jérofilem;  Tribus  tem- 
poribus  in  die  fleOcbat  ginua  fua  6"  adora- 
bat.  Les  Lévites  occupez  à garder  le  Temple , 
élevoieut  leurs  mains  pendant  la  nuit  Sc  s'ex- 
citoient  l’un  l'autre  à adorer  le  Seigneur  (a.) 
In  noSibus  cxtollitc  matins  veflras  in  fane, 
ta , & beneditite  Dominum.  Le  Pfalmiile 
dit  qu’il  fe  levait  au  milieu  de  la  nuit  pour 
bénir  Dieu  (a);  sxedià  nocle  furgeb  tm  ad 
confitcndtim  tibi.  Dans  Nchcmic  nous  vo- 
yons quatre  heures  de  prières  le  jour  de 
jeûne  (b):  furrexerunt  ad  Jianduni  & legen- 
dum  niialct  in  die  , & quater  ronfitcuantur 
& adorabaut  Dominum. 

Quelques  Rabbins  enlêignent  qu'Abra- 
ham  inftitua  la  prière  du  matin,  Ilàac celle 
du  milieu  du  jour,  & Jacob  celle  du  foir. 
D'autres  croient  que  l'on  n’a  rien  vô  de 
fixe  fur  l'heure  Sc  la  forme  des  prières, 
julqu’av  tems  de  la  Captivité  de  Bubylo- 
ne(c);  avant  ce  tems  chacun  prioit  félon 
fa  dévotion  & félon  le  mouvement  de  fon 
cœur.  Mais  pendant  la  captivité,  Efdras 
ayant  remarque  que  plufieurs  Juifs  mcloicnt 
Sfff  } à 

"(;)  l>a».  VI.  10.  (Otyà/M.CXXXIII.E.  (a) 
Pfatm.  CXVI1I.  «a.  l*)  a-  Efir.  IX.  3.  (c)Baûia- 
ge  HA.  des  Juifs , t.  1. 7.  c.  17.  art  4. 
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à leurs  prières  des  termes  étrangers , qui  ne 
convenaient  pis  à la  fiintcté  de  eet  éxercice, 
compofâ  dix-huit  Bénédictions,  que  chaque 
llraclitc  eft  obligé  d'apprendre  & de  réciter 
chaque  jour  : Le  Rabbin  Gamaliel  y en  a- 
joùta  une  dix-neuviémc  peu  de  teins  avant 
la  deltruCtion  du  Temple:  elle  cft  contre 
les  Apoftats  & les  Hérétiques.  & on  ne 
doute  pas  que  fous  ce  nom  ils  n’entendent 
les  Chrétiens.  Il  cil  certain  que  ces  dix-huit 
prières  fout  d’une  grande  antiquité  ; car  la 
Mil'nc  (J)  en  parle  comme  dune  formule 
établie  dépuis  trés-long-tems. 

Le  même  EfJras  fixa  aulïi  le  tems  de 
la  prière  (e  ) ; & comme  on  offtoit  à Dieu 
le  facrihce  perpétuel  du  foir  & du  matin  , 
il  ordonna  deux  prières  (blcmncllcs  pour  les 
deux  tems.  Les  jours  de  fête  & de  Sab- 
bat, il  y avoir  un  ficrificc  vers  le  milieu  du 
jour  ; Il  ordonna  pour  cette  heure  II  une 
troilîcme  prière:  Sc  parce  que  le  facrifice  du 
foir  fc  confumoit  pendant  la  nuit,  il  iijfti- 
tua  une  prière  noCturne. 

Toutefois  il  n'y  a que  trois  heures  d’o- 
bligation par  jour  pour  la  prière  , le  matin , 
à midy  , 6c  au  foir.  La  prière  du  ma- 
tin fe  peut  frire  depuis  le  levé  du  folcil 
juûju’à  la  troiiïéme  heure  du  jour  , c'cft-à- 
dire,  jufqu'à  neuf  heures  du  matin  dans  l'é- 
quinoxe > celle  du  milieu  du  jour  dépuis 
Tierce  jufqu'i  Sexte , c'eft-à-dire,  depuis 
neuf  heures  du  matin  julquà  midy;  celle 
du  foir  dépuis  trois  heures  après  midy 
jufqu’à  lix  heures  du  loir  pendant  l’équi- 
noxe. La  prière  qu’on  ajoûtoit  aux  jours 
de  fêtes  fe  difoit  vers  neuf  heures  6c  on 
pouvoit  y fîûisfaire  juqu’à  midy.  Celle  des 
jours  de  jeûne  n’eft  pas  fixée. 

Les  prières  publiques  qu’on  fait  daits 
les  Synagogues  fe  célèbrent  trois  fois  cha- 
que jour.  Le  Miniftre  commence  le  fer. 
vice  par  une  prière  qu’on  appelle  Kadiifch  ; 
parce  qu’on  y demande  à Dieu  la  fauCti- 

( i ) Mlfnsh  in  B.trdifrot.  r,  4.  $,  J,  ( t ) Ma!  mon, 
éfud  Vitrimg.  de  Syn . i.  i./urr.  X . c,  IX.  cvmnentnr, 
n A9.  III.  x. 
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fication  de  fon  nom  de  cette  fotte  ; 0 Dieu 
que  votre  nom  foit  magnifié  & fmtlifié 
dans  le  monde , que  vous  ave  K.  créé  félon  vo- 
tre  bon  plaifir faites  regner  votre  régné  , 
que  la  rédemption  fleuriffe  & que  le  A/effie 
vienne  promptement,  que  fon  nom  foit  célé- 
bré &c.  Cette  prière  paflè  pour  la  plus 
ancienne  de  toutes  celles  que  les  Juifs  out 
conlêrvée,  & comme  on  la  récite  en  lan- 
gue Caldaïque , il  y a lieu  de  croire  qucl- 
fe  fut  compofée  pendant  la  captivité  de  Ba- 
bilone;  on  peu  de  tems  après  le  retour 
de  la  captivité.  Le  peuple  répond  Amen. 
Il  femblc  que  cclt  de  là  que  le  Sauveur  a 
emprunté  ces  mots  de  1 Oraifnn  Dominica. 
le:  ffue  votre  nom  foit  fantlifié,  que  vo- 
tre Royaume  advienne. 

Apres  cette  Antienne,  ou  Bénédiction , 
on  récituit  autrefois  le  Décalogue,  qui  cft 
le  fondement  de  la  Religion  Judaïque , 
mais  à prefent  on  fe  contente  de  lire  un  pat 
fage  tire  du  Chapitre  cinquième  du  Deute. 
ronome,-  qui  commence  par  ces  mots:  £- 
coûtez  Jfraël.  Cette  lecture  étant  finie  , 
ailflî-bien  que  la  Bénédiction  qui  la  fuit  ■ 
toute  l’alTemblée  lé  leve  Sc  prie  debout  à 
balle  voix,  le  Miniftre  comme  les  autres. 
Après  cette  prière  fccrettc  chacun  fait  trois 
P«  en  ariicre  par  refpect , & le  Miniftre 
récite  dix-huit  Oraifons,  dont  les  trois  pre- 
mières contiennent  les  louanges  de  Dieu, 
les  douze  fuivantes  regardent  le  befoin  de 
l'Eglile  Sc  des  particuliers  5 les  trois  der- 
nières contiennent  une  confeffion  de  fon 
néant  6c  de  loti  indignité.  Il  eft  permis 
apres  la  troilîcme  Bénédiction  de  reprendre 
fa  place,  ceft-à-dire , de  faire  trois  pas  en 
avant. 

Quand  on  eft  parvenu  i la  priere  qu’on 
appelle  Afodim.  il  faut  un  peu  fe  coorberi 
on  saffied  pendant  qu’on  récite  d'autres 
prières,  quelquefois  011  baille  la  tète,  d au- 
trej  fois  on  élève  la  voix,  félon  la  nature 
des  oraifons  qu'on  prononce  : Après  plulîeurs 
Bénédictions  6c  plulîeurs  Pfeaumes  on  réci- 
te 1 Antienne  par  où  l'on  a commencé  l'Office , 

puis 
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pois  le  Miniftre  donne  la  Bénédiction  au  peu- 
ple qui  fe  retire  en  diftnr  : Seigneur , condui- 
fermai  dans  votre  jitflice , & dreffea.  le  che- 
min devant  moi  » c.iufe  de  mes  ennemis.  Telles 
font  les  prières  du  matin. 

Celles  du  midi  fc  du  foir  fe  font  aufli  tous 
les  jours  régulièrement  i le  Miniftre  de  la 
Synagogue  y prélide,  3c  les  prières,  lcsbé- 
nédiétions  3c  les  leétures  y font  différentes , 
mais  toutefois  à peu  près  dans  le  meme  ordre. 

La  langue  dont  on  s’y  fert,  eft  la  langue  Hébraï- 
que, avec  quelques  formul-.s  de  piieres  en 
langue  Caldaïque.Le  commun  des  Juifs  n'en- 
tend parfaitement  ni  l'une  ni  l'autre  ; mais  la 
longue  habitude  qu'ils  ont  de  prier  en  ces  lan- 
gues 8c  le  grand  nombre  de  mots  qu'ils  en- 
tendent encore  dans  l'une  8c  dans  l’autre  , 
font  qu’ils  ne  répondent  pas  Amen  Uns  quel- 
que intelligence:  de  même  que  parmi  nous 
plufieurs  perfonnes  qui  n'ont  pas  étudié  le 
latin , ne  laiffent  pas  de  l'entendre  allez  paf- 
(àblcment  dans  la  leflure  de  l’Evangile , & 
dans  la  prononciation  des  prières  de  l'Eglife  , 
pour  joindre  leur  attention  à celle  des  Prê- 
tres. 

Chaque  Juif  eft  obligé  de  réciter  cent  béné- 
dictions par  jour.  A ces  bénédictions  il  faut 
joindre  certains  extraits  des  Pfeaumcsqui  (ont 
les  plus  propres  à animer  l’efprit  de  piété. 
On  s’attache  principalement  aux  derniers  ver. 
fcts  du  cent  quarante- cinquième  ; 8c  on 
les  chante  chacun  à la  façon  de  fon  pays. 
Les  Allemands  les  chantent  plus  haut  & plus 
fortement  que  les  autres;  les  Efpagnols  6c  les 
Levantins  approchent  du  chant  des  Turcs, 

& les  Italiens  chantent  posément  6c  à leur 
aife, 

Après  avoir  chanté  ces  Pfeaumes  on  lit  le 
Sebema , c’eft-i-dire , trois  frétions  différentes 
tirées  du  Deutéronome,  ch.  vl.  4.  9.  6c  xi. 
19.  ar.  8c  A'um.  xv.  57.  4t.  On  les  appel- 
le Si  berna , parce  que  la  première  de  ces  fec- 
tions  commence  pat  le  terme  Schéma  , qui  li- 
gnifie Ecoutez  (t).  Ces  frétions  de  l'Ecriture 
font  entrécoupées  de  prières  6c  de  bénédic-  f 
lions,  qui  parlent  Couvent  de  1 unité  d'un  Dieu.  I 
o (J)  yao  Audi- 
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On  finit  ces  prières  en  béniflant  Dieu  cjui  rar 
chete  Ifraïhy  8c  en  prononçant  ces  dernière5 
paroles,  011  fe  lève,  8C  on  commence  i ré- 
citer les  dix  huit  prières  8c  béncdiûions  qu'Ef- 
dras  a laifsées  à la  grande  Synagogue  , pour 
être  la  régie  de  toutes  les  oraifons.  Lotfqn'on 
a recité  ces  dix-huit  bénédictions , on  s'af- 
(ied,  on  baille  le  vifage  contre  la  terre,  on 
lève  un  peu  la  tête,  on  fait  (es  prières  par- 
ticulières; on  récite  le  Pfeaume  cent  qua. 
rante-cinquicme , 6c  enfuite  on  va  à fes  af- 
faires. 

Quelques-uns  récitent  leurs  ccnt  bénédic- 
tions de  fuite , afin  Je  s’en  décharger  com- 
me d'une  tâche,  8c  d'un  travail  qui  leur  eft 
imposé;  mais  les  Docteurs  condamnent  cet 
ufage  , parce  qu'il  faut  placer  chaque  béné- 
diction en  fa  place,  8c  au  fujet  dont  clic  trai- 
te. On  recommence  le  foir  ics  prières  i peu 
prés  dans  la  même  forme;  du  moins  c’eft 
ainfi  que  Maimonidcs  l'enfeigne , 6c  c’eft 
le  plus  exaét  des  Auteurs  Juifs,  8c  celui  que 
les  Ecrivains  Chrétiens  fuivent  le  plus  vo- 
lontiers. 

Léon  de  Modéne  (g)  dit  que  l'ufâgc  de 
la  plupart  des  Juifs  eft  de  reciter  le  matin 
dans  la  Synagogue  avec  leurs  prières,  les  cent 
bénédiétions  dont  nous  venons  de  parler.  C’eft 
pourquoi  ils  appellent  ces  prières  qu’ils  font 
le  matin , Mea  Bcracotb  ,.  c’eft.à.dire , Cent 
Béni  dirions.  Il  dit  de  plus  que  les  Rabbins  ont 
engagé  les  Juifs  à reciter  des  bénéd;élion& 
6c  des  loiianges  particulières  t Dieu,  non 
feulement  dans  leurs  prières,  8c  i chaque 
fois  qu’ils  reçoivent  quelque  &vcur  de  lui* 
mus  auffi  dans  tomes  les  occafïons  impré- 
vûc's,  6c  i chaque  aétion  qu’ils  font,  foît  qu’ils 
mangent  , ou  qu'ils  boivent,  ou  qu'ils  fen- 
tent  quelque  bonne  odeur  ; enfin  pour  cha- 
que précepte  de  la  Loi,  ou  des.  Rabbins.-: 
ce  qu'its  étendent  même  àce  qui  fe  préfente  à eux. 
de  nouveau  , on  d'extraordinaire.  Car  ils  ont 
des  Bénédiétions  différentes  pour  toutes  chofes. 

Or» 

fi]  Léon  de  Modene  cerent  des  Juifs,  part,  r, 
t.  ». 
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Ou  en  peut  voir  le  détail  dans  un  grand 
Traite  qu'en  ont  fait  les  Rabbins. 

Le  matin  aulîi-tôt  qu'ils  font  levez,  ils  di- 
fent  : Béni  (oyez-vous , Seigneur  notre  Dieu, 
Roi  du  monde  , qui  rendez  lu  vie  aux  morts, 
qui  éclairez  les  aveugles  , & qui  étendez  la 
terre  fur  les  eaux,  3c  plusieurs  autres  chnfcs 
fcmblablcs:  S'ils  fe  lavent  les  mains , félon 

le  précepte  ils  dilent  : Béni  foyez-vous , Sei- 
gneur notre  Dieu,  Roi  du  monde,  qui  nous 
avez  fanftificz  par  vos  préceptes , Cf  nous 
avez  ordonné  de  laver  nos  mains.  S'ils  veu- 
lent étudier  la  Loi  : Béni  foyez-vous  , 6~c. 
qui  nous  avez  donné  la  Loi.  S ils  veulent 
prendre  de  la  nourriture:  Béni  foyez-vous.... 
qui  lirez  le  pain  de  la  terre.  S'ils  boivent  : Bé- 
ni foyez  t ous créateur  du  fruit  de  la  vigne. 
Aux  fruits  qui  naillênt  des  arbres;  Béni  fuyez 
vous. . . . créateur  du  fruit  de  l'arbre.  Et  aux 
fruits  de  la  terre.  Béni  foyez-vous . ...créateur 
du  fruit  de  la  terre.  Aux  bonnes  odeurs . Bé- 
ni foyez-vous...,  qui  avez  crée  une  telle  o- 
dtur.  En  voyant  une  haute  montagne , ou  une 
grande  étendue  de  mer  : Béni  foyez-vous .... 
créateur  des  cliofes  dés  le  commencement.  A 
l'entrée  des  fêtes  folcmnellcs  , ou  Iorl'qn'ils 
mangent , Se  vêtent  quelque  chofc  de  nou- 
veau : Béni  foyez-fous ....  qui  nous  avez  fait 
vivre  , & nous  avez  confeivc  jufquà  ce 
four.  S'il  leur  meurt  quelqu'un  : Béni  foyez- 
vous  , ffuge  de  vérité. 

Enfin  , en  toutes  chofes  , devant  nu  apres 
tonte  arfiion , ils  récitent  quelque  bcncdiâion 
à Dieu  , croyant  que  c'elt  un  péché  d'ingra- 
titude de  jouir  , ou  de  fe  fervir  de  quoi 
que  ce  foit  au  monde , fans  premièrement 
rcconnoitre  par  quelque  parole  <1 
qu'on  le  tient  de  Dieu , qui  cfl 
de  tout. 

On  remarque  en  général , dans  les  prières 
des  Juifs:  i".  leur  exccflivc  longueur  & leur 
Batcologie,  ou  leurs  répétitions  cnnuyeufes  [h), 
que  Jesus-Christ  leur  a reprochées 
dans  l'Evangile  (b)  : Orantes  aulcm  nolite 
multum  loqui , fient  Etbnici  , putant  enim 

(b)  Bafnage  hill  des  Juifs,  t.  t.  h y.  ç,  17, 
(0  iLnh.  VI.  7, 
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quoi  in  multiloquio  fuo  exakdiantur.  Ils  ne 
s en  font  nullement  corrigez  dans  Jc-urs  Orui- 
fons.  i°.  Leur  pofture  : Ils  prient  ordinai- 
rement étant  ams , ou  la  tête  baillée  contre 
terre  -,  ils  étendent  les  pieds  & les  mains  & 
poullènt  de  grands  cris.  J t s u s-C  hkist 
pria  ainli  dans  le  Jardin  des  Oliviers  : U 
fe  profterna , pouiu  de  grands  cris  (J^J  > 
Cum  clamore  valida  & lacrymis  ojfcrunt , ex- 
xaudituscSl  pro  fua  reverentia.  ;,J.  Ils  croient 
que  les  prières  fupplccnt  aux  faerifices , abo- 
lis par  le  renverlemcnt  du  Temple  & des  Au- 
tels ; ils  leur  en  donnent  le  nom  & leur  en 
attribuent  l efficace,  , 

Il  y a beaucoup  d'apparence  que  les  priè- 
res des  premiers.,  fiddes  furent  formées  fur 
ic  modèle  de  celles  des  Juifs.  Nous  avons  vù 
quelques  traits  de  la  première  3c  principale 
Bénédiction  des  Juifs,  dans  les  premiers  ar- 
ticles de  l'Oraifon  Dominicale.  Le  Sanveur 
en  a principalement  oppofé  la  brièveté  aux 
Battologies  des  Juifs.  Saint  Paul  (/)  veut 
que  les  fidèles  prient  en  tout  lieu , & en 
tout  tems  , qu'ils  lèvent  des  mains  pures 
vers  le  Ciel , qu'ils  benifient  Dieu  en  tou- 
tes chofes  , foit  en  mangeant , foit  en  beu- 
vant , ou  eu  faifant  toutes  fortes  d'autres 
actions  (ra),  qu'ils  faflcnt  tout  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  ; en  un  mot  le  Sauveur  nous 
a recommande  de  prier  fans  celle  (#)  ; f'i- 
gilale  omni  tempore  orantes. 

Le  leûcur  ne  fera  pas  fiché  de  trouver 
ici  les  dix  huit  prières  infiituces  par  Efdras, 
Sc  la  dix-neuviéme  infirmée  par  Gamaliel. 
Celle-ci  efi  ordinairement  placée  en  la  dou- 
zième place  & nous  ne  la  dérangerons  pas. 

,,  I.  Bcni  foyez-vous.  Seigneur  notre  Dieu, 
„ Dieu  de  nos  pères  , Dieu  d'Abraham , 
,,  Dieu  d'Ifàac,  Dieu  de  Jacob:  le  grand 
„ Dieu , le  puifiànt , le  terrible , le  haut 
„ élevé,  le  difpcnfateur  liberal  des  biens, 
„ le  Créateur  & le  poflclTcur  de  l'Univers  j 
„ qui  vous  fouvenez  des  bonnes  a étions  de 

» nos 

(t)  Htù.  V.  7.  (/)  EpM.  VI.  18.  & ».  Vuffsl. 
V.  17.  t.  Timoi.  II.  8.  («O  t,  Cm-.  X.  Jl.  (") 
Luc.  XVIJI,  i.  & XXL  }6. 
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,i  nos  pcres  . & qui  dans  votre  amour  en- 
voyez un  Rédempteur  à leurs  defeendans, 
,,  pour  l’amouc  de  votre  nom  ; ô Roi  no- 
,,  tre  fecours , notre  Sauveur  & notre  bou- 
» cliet  : Béni  foyezvous  ô Seigneur,  le  bon- 
,,  clier  d' Abraham. 

. „II.  Seigneur,  vous  êtes  puilfant  1 jamais. 
„Vous  reliuftitez  les  morts:  vous  êtes  puiC 
,,  (ant  pour  fui  ver  , vous  envoyez  la  rofée, 
,,  vous  enlevez  les  vents , vous  faites  defeen- 
„ dre  la  pluie  fur  la  terre,  & vous  entre- 
>,  tenez  par  votre  bonté  tout  ce  qui  a vie. 
,,  Votre  riche  milcricorde  reflhfcitc  les  morts 
..vous  relevez  ceux  qui  tombent,  vous  gué- 
,,  ridez  les  malades  , vous  déliez  ceux  qui 
„ font  dans  les  fers  , vous  montrez  la  vc- 
» rité  de  vos  promeffes  , Il  ceux  qui  dor- 
,,  ment  dans  la  poufliére.  Qui  cft  compa- 
,,  rable  à vous  , Seigneur  tout-puiflantf  qui 
,,  cft  fcmblable  à vous,  notre  Roi  \ qui  tuez 
„ 8c  rendez  la  vie  , & qui  faites  germer  le 
,,  filut  comme  l'herbe  des  champs.  Vous 
,,  êtes  fidèle  jnfqui  reflîifciter  les  morts.  Bé- 
>,  ni  foyez-vous  Seigneur , qui  reflufcitez  les 
i,  morts. 

„ W.  Vous  êtes  faint,  je  votre  nom  eft 
,,  faint,  vos  Saints  vous  loiient  tous  les  jours 
»,  faint  j car  vous  êtes  un  grand  8c  un  faint 
>>Roi.  O Dieu,  béni  foyez-vous,  6 Sei- 
„ gneur , Dieu  tics- faint. 

IV.  Ceft  vous  dont  la  bonté  donne  aux 
„ hommes  toutes  leurs  connoilfances  , & 
»,  leur  enfeigne  la  prudence.  Donnez-uous 
>,  dans  votre  miféricorde , la  connoiflânce  , 
>>  la  fageffe  & la  prudence.  Béni  foyee- 
,,  vous  Seignenr , dont  la  bonté  donne  l’en. 
,,  tendement  8c  la  connoiflânce  aux  hom- 
„ mes. 

„ V.  Ramenez-nous  ô notre  pere  à lob- 
>.  fervation  de  votre  loy , & faites  que  nous 
» demeurions  attachez  à vos  préceptes  ; at- 
,,  tirez-nous  ô notre  Roi,  à votre  culte  , & 
„ nous  convertiflez  à vous , par  une  repen- 
,,  tence  parfaite  en  votre  prcfence.  Bcni 
„ foyez  - vous  Seigneur  , qui  voulez  bien 
„ nous  recevoir  à pénitence. 

Tome  I If. 
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„ VI.  Ayez  pitié  de  nous  , ô notre  Pc- 
,,  re  ; car  nous  avons  péché.  P.udonnez- 
,,  nous,  ô notre  Roi  ; car  nous  avons  violé 
„ vos  lois  j car  vous  êtes  un  Dieu  miféri- 
„ cordieux  , 8c  prêt  à pardonner.  Béni 
,,  foyez-vous  très-  tnifcricordieux  Seigneur., 
» qui  déployez  fi  abondamment  vos  rai  fer  i- 
»,  cordes  dans  le  pardon  des  pechez. 

,.  VII.  Regardez  en  pitié  nos  afflictions, 
nous  vous  en  fupplions-  Prenez  notre 
„ parti  dans  toutes  nos  querelles  ; plaidez 
„ notre  caufe  dans  toutes  nos  dilputes,  lù- 
» tez-vous  de  nous  rachetter  d'une  rédemp- 
„ tion  parfaite  , pont  l'amour  de  votre 
„ nom  , car  vous  êtes  notre  Dieu , notre 
,,  Roi , & un  puiflânt  Rédempteur , Béni 
» fbyez-  vous  , Seigneur  , le  Rédempteur 
>,  d'Hracl, 

» VIII.  Guériflcz-nous  , ô Scigneurjnotre 
» Dieu  , 8c  nous  ferons  guéris  , fauvez- 
» nous  & nous  ferons  fâuvez  , car  vous 
,,  êtes  notre  louange  ; envoyez-nous  la  fan- 
„ té  > donnez  - nous  le  rcmede  parfait  de 
»,  toutes  nos  foiblefTes  , nos  peines  & nos 
„ bleflùres  ; car  vous  êtes  un  Dieu  qui 
,,  guérift'ez  , 8c  vous  êtes  miféricordieux. 
„ Béni  foyez-vous , Seigneur  notre  Dieu  , 
,,  qui  donnez  la  guérifou  à votre  peuple 
„ d'Hracl. 

» IX.  Béniflcz  - nous , ô Seigneur  notre 
,,  Dieu  dans  toutes  les  ccuvrcs  de  nos 
,,  mains , béniflcz  pour  nous  toutes  les  fâi- 
„ fons  de  l'année.  Donnez-nous  la  rofée 
„ 8c  la  pluye  avec  votre  bénédiction  fur 
„ tout  notre  pays.  Raflâfiez  toute  la  ter» 
,,  re  de  vos  bénédictions  , & envoyez  fur 
,,  tous  les  endroits  de  la  terre  habitable 
„ l'humeur  dont  elle  a befoin.  Béni  foyer. 
„ vous , Seigneur , qui  répandez  votre  bé- 
nédiction Kir  l’année. 

„X.  Raflèmblez-noas  tous  au  Ton  de  la 
„ grande  trompette , pour  nous  faire  jouir 
,,  de  la  liberté  t arborez  l'étendart  , pour 
„ ramener  dans  leurs  pays  tous  ceux  de 
„ la  captivité  des  quatre  coins  de  La  ter. 
„ re.  Béni  foyez-vous  , Seigneur  , qui 
T 1 1 t raffcm. 
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„ raflcmblcz  les  difperfez  du  peuple  d’Ifracl. 

,,  XI.  Rendez-nous  nos  Juges  , comme 
„ au  tcms  jadis , 8c  nos  Conlcillers , comme 
„ au  commencement.  Eloignez  de  nous  l'af- 
„ diction  8c  les  peines.  Régnez  feul  fur  nous 
„ dans*  votre  bonté,  dans  votre  miféricordc, 
„ en  juftice  8c  en  équité.  Béni  foyez-vous , 
„ Seigneur  notre  Dieu  , qui  aimez  b juftice 
„ 8c  1'cquitc. 

„ XII.  (Cette  douzième  prière  eft,  com- 
„ me  l’on  croit , contre  les  Chrétiens.  ) 
„ Qu'il  n’y  ait  point  d’cfpérance  pour  ceux 
„ qui  renoncent  à la  vraie  Religion  : Que 
„ tous  les  Hérétiques  , quel  que  loit  leur 
„ nombre  . pétillent  comme  en  un  moment, 
„ & que  le  royaume  de  l’orgueil  ( u)  Toit 
„ bien-tôt  détruit  de  nos  jours.  Béni  fo- 
„ ycz-vous , Seigneur  notre  Dieu  , qui  dé- 
„ truilez  le  méchant , & tcrraircz  l’orgucil- 
„ ieux. 

„ XIII.  Que  vos  comparions  foient  émues 
,,  pour  les  bons  8c  les  juftes , pour  les  Pro- 
,,  lelytes  de  juftice,  8c  pour  le  refte  de  vo- 
„ tre  peuple  de  la  Mailon  d’Ifracl , ô Sei- 
„ gneur  notre  Dieu  ! 8c  sécompenfez  tous 
„ ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  votre 
„ Nom , & nous  accordez  votre  loi  avec 
,,  eux , Se  que  nous  ne  (oyons  jamais  con- 
„ fondus  ; car  nous  avons  mis  notre  confian- 
,,  ce  en  vous.  Béni  foyez-vous.  Seigneur  , le 
„ foùticn  & la  confiance  des  Juftes. 

„ XIV.  Daignez  habiter  au  milieu  de 
„ votre  ville  de  Jérulâlcm , félon  votre  pro- 
„ meflè  : Bàtillcz-la  de  manière  qu  elle  dure 
„ à jamais , 6c  le  faites  promtement , & de 
„nt)S  jours.  Béni  (oyez. vous.  Seigneur, 
,,  qui  bêtifiez  Jérufalem. 

„ XV.  Faites  bien-tôt  germer,  croître  & 
„ fleurir  la  face  de  David  votre  ferviteur , 
„ 8c  que  notre  corne  foit  furhauflée  de  votre 
„ falot  ; car  nous  attendons  tous  les  jours 
„ votre  faiut.  Béni  foyez-vous  , ô Seigneur  , 
„ qui  faites  fleurir  la  corne  de  notre  (à. 
„ lut. 

,,  XVI.  Ecoutez  notre  voix , Seigneur 

(♦,)  Ctlt-à-dire,  l'Empire  Romain. 
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j, notre  Dieu,  Pere  tres-benin  ; Pardonnez* 
„ 8c  ayez  pitié  de  nous,  recevez  nos  prie' 
„ rcs  dans  votre  miféricorde  & dans  votre 
„ faveur , & ne  nous  renvoyez  point  de 
,,  votre  préfcnce  les  mains  vuides,  ô notre 
„ Roi  1 car  vous  exaucez  miféricordieufe. 
,,  ment  les  prières  de  votte  peuple  d’ifraél, 
„ Béni  foyez-vous.  Seigneur,  qui  exaucez 
„ les  prières. 

„ XVII.  Agréez  votre  peuple  dlfraël , 
,,  ô Seigneur  notre  Dieu  ! 8c  ayez  égard  à 
,,  fes  prières  5 rétablifiêz  votre  culte  dan * 
,,  l’intérieur  de  votre  Temple.  Hâtez-vous 
,,  d’accepter  favorablement,  & avec  amour 
„ les  holocauftes  dlfracl,  & leurs  prières, 
„ & que  le  culte  d’Ifraêl  votre  peuple  vous 
,,  foit  toujours  agréible.  Béni  foyez-vous , 
„ Seigneur,  qui  rendez  à Sion  votre  divine 
„ prélcncc. 

1,  XVIII.  Nous  vous  rendrons  nos  a étions 
„ de  grâces,  & nos  louanges,  car  vous  êtes 
„ le  Seigneur  notre  Dieu  . le  Dieu  de  nos 
„ pères  à jamais.  Vous  êtes  notre  rocher  , 
,,  le  rocher  de  notre  vie , le  bouclier  de 
»,  notre  fàlut.  Nous  vous  rendrons  nos  ac- 
„ tions  de  grâces  de  race  en  race , 8c  nous 
„ publierons  vos  louanges  , parce  que  notre 
,,  vie  eft  toujours  ai  vos  mains , 8c  notre 
„ ame  toujours  dépendante  de  vous,  parce 
,,  que  vos  (ignés  font  tous  les  jours  avec 
„ nous  ; que  vos  miracles  & votre  bonté 
,,  merveilleufe  font  continuellement  devant 
,»  nos  yeux  , le  matin , le  foir  & la  nuit. 
,,  Vous  clés  bon , car  vos  compaflions  font 
,,  inépuifablcs  : Vous  êtes  miféricordieux  s 
,,  car  vos  boutez  11c  manquent  jamais:  Nous 
,,  cfpérons  en  vous  éternellement.  Que  pour 
,,  tant  de  boutez  , votre  Nom , ô Roi foit 
„ béni , exalté  8c  glorifié  dans  toute  l’Eter- 
„ nité  , & que  tout  ce  qui  rcfpire  , vous  ren- 
„ de  (es  a étions  de  grâces , Sclah  ! & qu’ils 
„ célèbrent  votre  Nnm  en  vérité  & en  (in- 
„ cérité , ô Dieu  de  notre  falut , & no- 
„ tre  fccours,  Selah  ! Béni  foyez-vnus  , Sei- 
„ gneur , dont  le  Nom  cil  bon , & à qui  il  eft 
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ï,  jufte  de  rendre  continuellement  des  loiian. 
,,  ges  îc  des  aétions  de  grâces. 

,,  XIX.  Accordez  la  paix  , les  bienfaits, 
,,  la  bénédiction , la  grâce  , la  bénignité  , Si 
j y la  pietc  à nous . & à Ifraïl  votre  peuple. 
,,  liénirtcz-nous , ô notre  Pcrc  ! bênirtez-nous 
„ tous  enlëmblc  par  la  lumière  de  votre 

face  i car  par  la  lumière  de  votre  face 
,,  vous  nous  avez  donne,  Seigneur  notre  Dieu, 
,,  la  loi  de  vie.l'amour,  la  bénignité,  l'équité, 
„ la  bénédiction , la  pitié  , la  vie  & la  paix. 
„ Qu'il  vous  plaife  de  bénir  en  tout  tems  , 
„ & à tout  moment  votre  peuple  d'Ifraél , 
„ en  lui  accordant  la  paix.  Béni  foyez- 
„Vous , Seigneur  , qui  bénïrtcz  votre  peu- 
,,  pic  d'Ifraél  > eu  lui  donnant  la  paix.  A- 
„ mcn. 

PaitRts  pour  les  Morts.  Je 
inc  borne  ici  à ce  qui  Ce  trouve  dans  l'Ecritu- 
re fur  la  prière  pour  les  morts.  Dans 
le  fécond  livre  des  Maccabées  (p)  il  elt  dit 
que  Judas  , fumonimé  Maccabée  , ayant  fait 
une  cueillette  de  douze  mille  dragmes  d'argent , 
il  les  envoya  à fférufaltm  , afin  qu'on  offrit 
un  facrifice  pour  les  péchez  de  ceux  qui  ’etoi- 
ent  morts  , ayant  de  bons  if  de  religieux 
fentinuns  touchant  la  rcfurrcClion  ; car  s’il 
n'avoit  tfperc  que  ceux  qui  avoient  été  tuez , 
refufeiteroient  un  jour  , il  eût  regardé  comme 
une  chofe  vainc  & fuperfluc  de  prier  pour  les 
morts.  C ejl  donc  une  faintc  d?  falutaire  pen- 
fée  de  prier  pour  les  morts  , afin  qu'ils  foient 
délivrez  de  leurs  ptehez.  La  loy  ne  com- 
mande point  les  prières  pour  les  morts  > 
Mais  la  pratique  des  Juifs  fondée  fur  leurfcn- 
timent  de  l'immortalité  de  l’ame , & des 
peines  & récompcnfcs  d'une  autre  vie.  Les 
Juifs  modernes  fitivcnt  la  tradition  de  leurs 
anciens  dans  les  prières  Se  les  aumônes  qu'ils 
font  pour  les  morts. 

On  forme  une  difficulté  fur  le  partage  des 
Maccabées  que  nous  venons  de  citer.  Com- 
ment peut-on  dire  que  ces  Soldats  qui  avoient 
violé  la  loy  , pat  une  efpéce  de  faciilégc , 
en  prenant  des  chofcs  confacrées  aux  Idoles , 
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font  morts  dans  la  pieté,  qui  orn  picrate 

dormitionem  accepcrant  ; & que  le:  aumônes 
é:  les  lâcrifices  leur  ayert  été  utiles  : car  on 
Içait  que  le  péché  mortel  ne  s'ggpie  p.,s  par 
ccs  fortes  de  chofcs.  On  peut  répondre 
que  Judas  a pu  préfumer  que  les  Soldats 
avoient  conçu  du  repentir  de  leur  faute  avant 
leur  mort  i que  Dieu  les  avoit  frappé  de 
mort  pour  expier  en  cette  vie  une  faute  qui 
n'étoit  pas  mortelle  , ou  que  ces  gens  avoient 
eû  defliin  de  remettre  ccs  dépouilles  auÇc- 
néral,  apres  la  bataille  , lins  frire  attention 
à leur  confécratiou  aux  Idoles.  Enfin  la  cha- 
rité de  Judas  Maccabée  lui  infpira  envers 
ccs  Soldats  des  Icutimens  d indulgence  , qu'il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  condamner  ; & 
fans  entrer  dans  cct  éxameu  , il  nous  fuffit  de 
montrer  que  fon  fentiment  étuit  que  les  au- 
mSnes , les  facrifices  & les  prières  étaient 
utiles  pour  le  fbulagemenr  des  morts. 
Nous  n'en  demandons  pas  d'avantage 
ici. 

Un  autre  partage  qui  prouve  la  créance 
& la  pratique  de  la  priere  pour  les  morts  , 
eft  tiré  du  ier.  & 4me.  Chapitres  de  la  II.  Epî- 
tve  de  S.  Pauli  Timothée  , ch.  i.  jf.  18. 
£juc  le  Seigneur  faffe  la  grâce  à Onéftphore  de 
trouver  miféricordc  devant  lui  eu  ce  dernier 
jour  ; car  vous  fi  avez  combien  £ affiliante  il 
ma  rendue  à Epbift.  Il  y a toute  apparen- 
ce qu’Oncfiphore  étoit  mort  en  ce  tcms-là. 
Saint  Paul  parle  de  lui  comme  d'un  homme 
qui  n'étoit  plus  au  monde.  Dans  la  même 
Epître  ch.  iv.  jé.  19.  il  fatuc  la  famille  d'O- 
néfiphore  fins  parler  de  lui.  Grotius  ne 
doute  pas  qu'Onéliphorc  ne  fut  mort  1 fi  -ce- 
la cfl  , voilà  la  prière  des  morts  bien  établie 
par  Giint  Paul  même.  ] 

PRINCE,  Princcps.  Ce  nom  fe  prend 
quelquefois  pour  le  premier  , le  principal. 
Amfi  on  ditfij  Princes  des  familles, desTribus, 
des  maifons  d'Ifraél  ; les  Princes  des  Lévites, 
les  Princes  du  peuple  , les  Princes  des  Prêtres , 
les  Princes  de  la  Synagogue  on  de  t qjfemblée,  les 
Princes  des  Enfans  de  Ruben  , de  jfuia  , &c. 
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Souvent  il  fe  prend  aufli  pour  le  Roi , le  Sou- 
verain du  pays  , & pour  les  principaux  Offi- 
ciers. Ainfi  on  dit , les  Princes  de  t'armée  de 
Pharaon  , Phicol  Prince  de  l’armée  d'Abimé- 
lecli.  Putiphar  étoit  Prince  des  bouchers  , ou 
des  gardes  du  Roi  d’Egypte  ; Si  Jolëph  fe 
trouva  en  prifon  avec  le  Prince  des  panne- 
tiers.  Et  ainfi  des  autres. 

Princb  des  PtirtEs  » marque 
quelquefois  le  Grand-Prctrc  qni  cil  aéhielte. 
ment  en  exercice , (fl  ou  celui  qui  avoit  au- 
trefois poflèdé  cette  Dignité  (r)  & quel- 
quefois celui  qui  croit  à la  tète  des  Prêtres  fer- 
vans  dans  le  Temple . (/)  ou  un  Intendant  du 
Temple  > où  les  Chefs  des  familles  fâcerdo- 
tales  ; d'où  vient  que  fi  Ibuvent  dans  l'Evan- 
gile (r)  il  eft  parlé  des  Princes  des  Priera  au 
phiricr. 

Prince  deia  ville,  Princcps  c'ni- 
tatis.  (m)  Il  avoit  dans  la  ville  la  même  auto- 
rité que  1 Intendant  du  Temple  dam  le  Tcm. 
le.  Il  veilloit  à la  confervation  de  la  paix , du 
on  ordre , de  la  police. 

Prince  de  la  Sïnacocue.  Dans 
l'ancien  Tclhmcnt , (r)  ce  terme  lignifie 
ceux  qui  préfidoient  aux  aflemblées  du  peu- 
ple , les  principaux  des  Tribus  Si  des  familles 
d'Ifraël.  Mais  dans  le  nouveau , le  Prince  de  U 
Synagogue  eft  celui  qui  prefide  aux  aflemblées 
de  Religion  qui  fe  font  dans  les  Synago. 
gués.  ( y ] C'eft  ce  que  les  Juifs  appellent  le 
N a fl  de  la  Synagogue.  Il  avoit  quelques  aflo- 
ciez,  que  l'on  appclloit  auffi  Princes  de  la  Sy- 
nagoguc.  AS.  xttt.  tj. 

Prince  de  ce  monde.  Saint  Jean 
donne  allez  Couvent  ce  nom  au  Diable  , (<,) 
qui  fe  vante  d'avoir  en  fi  difpofition  tous  les 
Royaumes  de  la  terre.  Matib.  tv.  ÿ. 

1 fi)l.  Mau.  III.  4.  Mait.  XXVI.  Cj.  (r)  A(7. 
IV.  6.  (/)  riJt  Jtrtm.  XX.  I.  & XXIX.  zt.  16. 
î-7-  & 1.  Pat.  XXXV.  S.  (/)  Ma k.  II.  4.  XVI.  11. 

xxi.  15.  zj.  * efim.  (»)  x.  Pu,  xvnt.  15.  & 

XXXIV.  s.  (*)  £xU  XXXIV.  îi.  N um.  IV.  54. 

cf-  xxxi.  13.  o)  i«.  vin.  41.  An.  xin. 
M.  XVIII.  J7.  (O  xil.  31.  XIV.  30. 

XVI.  II. 


P R 

[Princes  de  ia  captivité’. 
On  appelle  Princes  de  la  captivité  , ceux 
d'entre  les  Juifs  vivant  au-dc-li  de  l’Euphra- 
te , qui  ptéfidoient  à ceux  de  leur  pays  qui 
étoient  captifs  en  ce  pays-là  , fous  la  dotni. 
nation  des  Perfes.  Voici  la  fuite  des  Princes 
de  la  captivité  depuis  la  ruine  du  premier 
Temple  , tirée  de  1a  petite  Chronique  des 
Juifs  intitulée  Seder-olam  Zuiba. 

I.  Jéchonias  emmené  par  le  Roi  Nabncho- 
donolor. 

r.  Salathiel  fon  fils , fous  le  Roi  Baltha- 
far. 

3.  Zorobabel  fils  de  Sal.ithiel  , qui  rame- 
na le  peuple  en  Judée,  fous  le  régne  de 
Cyrus. 

4.  Mofollam  fils  de  Zorobabel  : la  Prophé- 
tie cefli  de  fon  tenu.  Il  mourut  difent  les  Juifs 
fous  Alexandre  le  Grand. 

5.  Hananias  fous  le  régne  de  S.ilmon  , 
d’Alafcan,  & de  M.ipparis  Roi  des  Grecs  ,fuc- 
ceflcurs  d'Aléxandre  le  Grand  ; ( Salmon  eft 
Ptolomce  filsdcLagus,  Alafcan , Seleucus , Si 
Mapparis  Caflàndre  ) Hananias  mourut  l'an 
140.  des  Grecs  , ou  des  Scleucidcs. 

fi.  Barachias  fils  d'H  manias  , fous  Ptolo- 
mée , qui  fit  traduire  la  loy  en  Grec , Si  fous 
Antiochus  qui  bâtit  Antioche  , il  mourut  l'an 
170.  des  Grecs. 

7.  Hafadias  fon  fils  l'an  17J.  Les  Juifs 
maltraitez  par  Nicanor  fe  fouleverent  Si  le 
tuèrent  avec  toute  fon  armée, 

8.  Efaïe  fon  fils. 

p . AbJias  fon  fils  , qui  mourut  fous  Héro- 
de  le  Grand. 

10.  Samaïas  fon  fils  qui  fait  la  dixiéme  gé- 
nération de  la  maifon  de  David  depuis  la  cap- 
tivité. 

I I . Sechanias  fon  fils  qui  mourut  l'an  I fifi. 
de  la  ruine  du  Temple,  ou  xjfi.  de  l’EreChré- 
tienne. 

1 1.  Ezéchias  fon  fils  qui  fut  enterré  à Ar- 
béel. 

13.  Nathan  pofthume. 

14.  Ha- 
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14.  Hana  fon  6k. 

Ij.  Akob  fon  61s. 

17.  Jodi.in.in  fon  6k. 

16.  Nahum  fon  6k. 

18.  S1ph.1t  fon  6k. 

19.  An.im,  ou  Hona  fon  6k.  Samuel  le 
lunatique  étoit  fon  Confeil.  Nahardea  fut 
prife  de  fon  teins.  Il  le  6t  enterrer  en  Ju- 
dée proche  de  Chaïa. 

10.  Na.han  fon  6k  avec  Ezccliict  fon 
Confeil.  Les  Perfes  réfolurent  de  perfe- 
cuter  les  Juifs  l'an  145.  de  la  ruine  du 
Temple. 

ai.  Nathan  fon  6k  avec  le  Dofteur 
Sazbi. 

ai.  Akahias  fon  61s  avec  le  Rabin  Ada. 
Il  fut  enterié  dans  la  Judée.  Le  Roi  de 
Perfc  fubjugua  la  Syrie. 

z j.  Mar. hona,  fon  frere  avec  les  Doc- 
teurs Abal  8c  Jofcph  61s  de  Hama.  > Sapor 
prit  Nifibe. 

14.  Ocba  fon  frété  avec  le  Doûeur  A. 
Henancl. 

z 5.  Aba  fon  neveu  avec  Raba  & Rab- 
bena.  Le  inonde  fut  fans  Roi  l'an  4 ifi.  de 
la  ruine  de  Jérufilcm. 

ad.  Chana  fon  frere. 

Z7.  Saphira  fou  frere  avec  Atta  Mar. 
potcus. 

z8.  Cahana  fon  6ls  , avec  Rabbcna. 

19.  Hona  fon  neveu. 

30.  Hona  Onde  du  précédent,  il  é- 
poufa  la  Elle  de  Hanina  chef  de  l'Aca- 
démie. 

31.  Son  6k  fut  la  ruine  de  la  maifon  de 
David;  car  ayant  maltraité  Hanina,  la  [pelle 
défola  toute  la  famille,  excepté. 

3 z.  Zutra  Pofthume.  llaac  chef  de  l'A- 
cadémie fut  tué  fous  fon  régne  ; Mir  le 
Grand  parut;  il  vit  un:  colonne  de  feu;  il 
fo  révolta  contre  les  perlés,  6t  le  Roi  pen- 
dant fept  ans;  fut  tué.  O11  pendit  aulli 
Zutra. 

33.  Zutra  fon  6k  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer en  Judee  & d’y  demander  la  Préiiden- 
ce  de  quelque  Ecole.  11  fut  fait  Prélidcnt  du 
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Sénat.  4jz.  ans  après  la  mine  de  Jérufalem, 
jzz.  ans  de  l’Ere  Chrétienne. 

34.  Guria  fon  6k. 

3 J.  Zutra  fun  61s. 

3 6.  Jacob  fon  6k. 

37.  Migas  fon  6k. 

38.  Nchémie  fon  61$. 

39.  Abdim  fon  6k,  qui  faifoit  87.  gé- 
nérations. 

40.  Jacob  Phinées  fon  6k , maître  de 
Hatfab. 

41.  Azarias  fon  frere,  qui  faifoit  la  89. 
génération 

Voilà  une  fucccflion  magnifique  des  Prin- 
ces  de  la  captivité  3 Mak  ceux  qui  l'ont 
éxaminée  de  près  (a),  y trouvent  bien  des 
fautes  8c  des  anacronifmes.  Ils  prétendent 
que  les  Princes  de  la  captivité  ne  furent 
établis  en  Bibylone  qu'au  commencement 
du  troifieme  6édc  de  J e s u s-C  h r.  1 s r en 
zzo.  que  la  fuccelfion  donnée  par  l'Auteur  de 
la  petite  Chronique  que  nous  avons  rapportée, 
n'eft  appuyée  fur  aucun  Auteur  ancien  : que 
ni  Jofcph,  ni  fàint  Juflin  Martyr,  dans  fon 
Dialogue  contre  Tryphon,  n'ont  pas  connu 
ces  prétendus  Princes  delà  captivité  au- de 
là  de  l’Euphrate  t que  la  tradition  des  faces 
fur  laquelle  il  fe  fonde,  ell  d'une  trcs.fuv. 
ble  autorité  en  matière  d hiftoire  ; Si  Na- 
than que  la  Chronique  fait  palier  en  Palet 
tine  pendant  que  Simeon  pere  de  Judis  le 
Saint  y étoit  Patriarche,  eût  été  le  Prince 
de  fa  Nation  au-dc-là  de  l'Euphrate,  il  n’au- 
roit  eu  garde  de  quitter  cette  dignité  pour 
accepter  celle  de  Pere  de  U M.ufon  du  Ju- 
gement dans  une  petite  Ville  de  Paleftine 
comme  Tibériade.  Il  retourna  ati  de-là  de 
l'Euphrate  après  avoir  demeuré  alfez  long- 
tems  en  Judée;  Se  comme  il  y avoit  vu  un 
Patriarche  chef  de  fa  Nation,  il  conçût  le 
dé6r  d'en  faire  autant  à Babylone.  Il  éta- 
blit donc  fon  6k  Huna,  qu'on  peut  com- 
pter pour  le  premier  qui  ait  porté  ce  titre 
au-de-là  de  l'Euphrate. 

Au  relie  on  11e  doit  pas  fe  lai  (Ter  prévenir 
Tttt  J par 

(a)  Balhagchift.  des  Juifs,  t.  z.l.  4-c.  3. 


H Ces  quatre  chefs 
[ n'curentqu'un  fcul 
k chefounuitr.  d’A- 

J'  cadémie  . nommé 
Nahanccl. 
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par  le  nom  Je  Prince.  Souvent  dans  l’Ecri- 
ture & dans  les  Auteurs  Juifs  il  ne  figuifie 
qu'un  (impie  chef  de  famille , ou  celui  qui 
eft  établi  fur  (es  égaux.  Les  Chefs  des  Syna- 
gogues d'Allemagne  & de  quelques  Prm  inces 
d'Italie  prennent  le  nom  de  Dites , ou  Je 
Princes  des  Juifs.  Cela  ne  les  rend  pas  plus 
grands  Seigneurs  ni  plus  libres. 

Principes  exercises  dans  la  Gcnéfe  (b) , 
lignifie  un  Général  d’une  armée , qui  n'étoit 
pas  nombreufe , ou  meme  un  Capitaine  des 
Gardes  d'un  Prince.  Abraham  eft  qualifié  par 
ceux  d'Hébron , Princeps  Dei  if) , un  grand 
Prince.  Le  Prince  des  pannetiers  (d)  de  Pha- 
raon . étoit  le  premier  des  Boulangers.  Les 
Princes  des  familles  des  Lévites  , ctoient  les 
chefs  & les  principaux  des  familles.  Le  Pria - 
ce  des  Prières , eft  le  grand  Prêtre.  Nico- 
déme  eft  nommé  Prince  des  Juifs  (c)  ; c'cft- 
à-dirc , il  étoit  coufideré  parmi  les  Juifs. 
Prince  des  Pbarifscns , diftingué  dans  cette 
feefte , Sec. 

PRINCIPE;  Principium.  Commence- 
ment ; c'eft  l'acception  la  plus  ordinaire  de 
ce  terme  lf)  In  principio  crettvit  Deus  ta. 
htm  V terram.  Au  commencement  des  tems 
Dieu  créa  le  Ciel  5c  la  Terre.  In  principio 
marque  auiïi  quelquefois  Ictcrnité  (g)  In 
principio  crut  verbum.  Le  Verbe  étoit  dés  le 
commencement , 5c  la  figertè  dit  d'elle  me- 
me ( h ) : jdb  initia  & ante  {tecstla  creata  fum. 
Et  ailleurs  (i)  : Dieu  m'a  pofsedée  au  com- 
mencement de  fes  voyes. 

Principium  marque  aulfi  le  côté  de  l’O- 
rient , dans  ce  partage  ; Dieu  créa  le  Jardin 
dEden  au  commencement  (kj.  L'Hébreu.  A 
l Orient. 

Principium  fiiorum  (I).  L’alné  des  enfans 
Principium  gentium  Amalec  (m)  , Arnalec  eft 
le  premier , le  plus  ancien , le  plus  redou- 
table des  peuples.  Principium  filiorum  4 m- 


(i)  Gn,r.  xxi.  i?.  CO  G«nf-  xxm.  r,.  (J) 
Gtnef.  XL.  10.  (0  ni.  r.  U)  Gtnef.  I. ,. 

(s)  !•“«.  I.  t.  (*)  Cetli.  XXIV.  14.  (!)  P„v. 
VIII.  17.  (HUGtnef  II.  8.  (t)  Gtnef.  XLIX.  }■ 
Dent.  XXI.  17-  (”•)  AT»n>.  XXIV.  lo. 


mon  (n).  Les  chefs,  les  principaux,  l’élite 

des  enfans  d’Ammon.  Principium  viatum 
Dominé  (o).  Le  Bebémoth  % ou  (Eléphant , 
eft  le  plus  excellent  des  animaux  que  Dieu 
ait  frit  ,•  c'eft , pour  ainfi-dire  , par  là  qu'il 
a commencé  à découvrir  Ci  puirtàncc  infinie  ; 
c’eft  le  chef-d’œuvre  de  fes  voies.  Il  ne 
parle  que  des  animaux  terreftres.  Tccum 
principium  in  die  virtutis  tu.e  (p).  Dans  ce 
partage  , principium  fe  peut  prendre  en  deux 
manières  : ou  pour  l'éternité  dans  laquelle 
le  Verbe  a etc  engendré  du  Perc  ; ou  pour 
la  puiifance  , le  commandement  , l'autori- 
té du  Fils  , qui  doit  éclatter  principalement 
au  jour  de  (a  puirtàncc , ou  au  jour  du  Ju. 
geraent.  Les  Pcres  Grecs  l'entendent  vo- 
lontiers en  ce  fens.  Le  Texte  Hébreu  eft 
traduit  diverfement.  Les  Juifs  lifent.  Vo- 
tre peuple  vous  est  dévoué  au  jour  de  votre 
force.  Il  s'expofe  volontiers  aux  plus  grands 
dangers  pour  vous  fuivre  au  jour  de  la  ba- 
taille. Les  Septante  ont  lu  autrement.  L* 
libéralité  , la  principauté  eft  avec  vous.  Le 
terme  Hébreu  , Nadab  , qui  lignifie  être 
liberal  , offrir  volontairement  5c.  libérale- 
ment , fe  met  suffi  quelquefois  pour  un 
Prince  ; car  la  libéralité  eft  une  qualité  qui 
convient  principalement  aux  Princes.  Prin- 
cipium verborum  tuorum  veritas  (<j).  La  pa- 
role de  Dieu  eft  principalement  fondée  fur 
la  vérité.  La  vérité , la  fidelité  , la  certi- 
tude font  le  caraétére  de  fes  paroles  5c  de 
fes  promefles.  L'Hébreu  à la  lettre  ; La 
tête  de  votre  parole  efl  vérité. 

A principio  (r) , marque  un  tems  trèi- 
éloigné.  Dieu  défie  les  Idoles  5c  leurs  ado- 
rateurs de  découvrir  les  choies  qui  (c  font 
partccs  à principio , dans  les  anciens  tems  , 
depuis  le  commencement  du  inonde.  Il  dit 
que  fin  peuple  eft  defeendu  en  Egypte , à 
principio  (/)  , il  y a très  long-tems.  Les 
Juifs  fe  plaignent  au  Seigneur  qu’ils  font 


(.)  Dan.  XI.  4t.  M JA-  XL.  14.  (j>)  Pfalm. 

cix.  a.  no-u  la»  Gr*.  /«t*  »»  * <*(■«*.  (y) 

Pfatm.  CXVIII.  ifio'  DDK  TUT  ttftn  «#». 
XLI.  a 6.  (/)  Ifù.  LII.  4- 
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abandonnez  de  lui , & livrez  aux  Nations 
comme  au  commencement  ( t ) , avant  qu’il  fe  fût 
déclaré  leur  Dieu  & qu'ils  fulTent  reconnus 
pour  fon  peuple.  Ailleurs  («).  Dieu  dit  que 
fon  nom  a demeuré  à fon  fils  au  commencement , 
c'eft-à-dire,  il  y a long-tems.  Et  Jérémie,  (ar): 
Renouveliez  nos  jours  comme  au  commence- 
ment , comme  autrefois , faites  cclatter  vôtre 
miséricorde  envers  nous  comme  dans  les  an- 
ciens tems. 

Principium  pcccati  cft  plia  Sion , qui*  iu 
le  inventa  funt  feelera  Jfraël  (y).  Le  commen- 
cement du  crime  & du  malheur  de  Sion, 
le  de  Juda  , cil  d'avoir  imité  les  défordres 
du  Royaume  d Ifiac'1.  Voilà  La  fource  de  tous 
lès  malheurs. 

Principium  qui  & loquor  vobis  (*).  ffe 
fuis  le  principe , moi  qui  vous  parle.  C'cIIJe- 
sos  Christ  qui  répond  aux  Juifs,  qui  lui 
deraandoient:  qui  êtes-vous f Je  fuis  le  prin- 
cipe , c'cfl  le  nom  qui  me  convient  le  mieux  ; 
c'eftpar  moi  que  toutes  choies  ont  été  créées, 
te  quelles  fubliftent.  C'ell  le  nom  que  fiint 
Paul  lui  donne  (4):  qui  eft  principium  pri- 
magenitus  ex  morluis  ; te  fiint  Jean  dans  fon 
Apocalypfc  (b)  : Ego  fum\Alpb*&  Oméga, 
principium  & finis.  D'autres  expliquent  au- 
trement ces  motsi  principium  qui  & loquor 
vobis.  Avant  de  vous  dire  qui  je  Luis,  écou- 
tez  premièrement  ce  que  fai  à vous  dire.  Le 
Texte  Grec  favorife  cette  explication,  il  lit 
non  au  nominatif,  mais  à l'acculâtif:  Prin- 
cipium quod  <tr  dico  vobis.  Avant  toutes  cho- 
fes  écoutez  ce  que  je  vous  dis.  Autrement,  je 
fuis  ce  que  je  vous  ai  dit  dès  le  commencement 
& tant  de  fois.  ] . 

PRINUS,  forte  de  chcne  verd,  autre- 
ment appelléjwv/r.  On  l'appelle  chêne  verd, 

Farce  qu'il  conferve  Les  feuilles  pendant  tout 
hyver.  Ces  feuilles  font  femblablcs  à celles 
du  laurier,  mais  blanchâtres , rudes  au  de- 
hors, & fi  dentelées,  qu’elles  (ëmblent  des 
épines.  L un  des  vieillards  qui  accusèrent  Su- 
zanne, dit  qu  il  l'avoit  vue  avec  un  jeune 


(1)  lf*i  IXIII.  ly.  (»)  J, „m.  VI!'  T-  (x) 
7W  V.xt.  it.  (O  J.Un.  VIII. 

'.J.  (a)  Cri.  L ]g.  (i)  jtfMxl.l.  g. 
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homme  fous  une  yeulé , fub  prino  i (c)  te  Da- 
niel  faifant  allufion  au  terme  prinus  , lui  ré- 
pondit: L’ Ange  du  Seigneur  tient  uncepèepour 
vous  couper  par  le  milieu  du  corps.  1 e Grec  lit 
prifai,  c'ell-i-dire , feier.  On  peut  voir  les 
Commentateurs  fur  cette  allufion  qui  fe  ren- 
contre dans  le  Grec,  te  qui  fcmble  prouver 
que  cet  endroit  de  Daniel  n'a  jamais  été  écrit 
en  Hébreu. 

PRISCILLE,  ou  Prifque,  (d)  femme 
Chrétienne  , fort  connue  dans  les  Aéles  te 
dans  les  Epitrcs  de  fiint  Paul.  Elle  y cil  quel, 
quefois  nommée  avant  fon  mari  Aquila.  Ils 
étoient  à Corinthe,  (e)  lorlque  faint  Paul  y 
arriva,  & ils  eurent  l'avantage  de  le  recevoir 
dans  leur  maifon,  & de  l'avoir  pour  hôte 
allez  long-tems,  parce  que  faint  Paul  te  Aqui- 
la travailloient  du  même  métier , qui  étoit  de 
faifeur  de  tentes  de  cuir  , à lui  lige  des  foldats. 
Aquila  te  Prifcille  quittèrent  Corinthe  avec 
fiint  Paul,  te  vinrent  avec  lui  à Ephélê.  ( f) 
Ils  y demeurèrent  quelque  tems  , & y annon- 
cèrent l’Evangile.  Leur  maifon  étoit  fi  réglée, 
que  (âint  Paul  l'appelle  une  Eglifc.  (g)  Delà 
iis  allèrent  à Rome,  ou  ils  étoient  lorfque 
fiint  Paul  écrivit  aux  Romains  en  l'an  de  J.  C. 
jg.  te  il  les  filué  tout  des  premiers , & avec 
de  grands  éloges.  Ils  retournèrent  en  Afie 
quelque  tems  après;  & fiint  Paul  écrivant  à 
Timothée,  le  prie  de  les  falucr  de  (à  part,  (h) 
On  croit  qu'ils  y moururent,  & les  Martyro- 
loges Latins  y mettent  leur  mémoire  le  g.  de 
Juillet.  Les  Grecs  font  la  Fête  de  funt  Aquila 
le  14.  dit  même  mois, 

PROBATI  Qy  E.Voycz  Pifcine  probatique. 

[ PROCHAIN.  Propinquus , ou  pra- 
ximus,  lignifie  les  proches  parens,  les  com- 
patriotes, ceux  qui  font  de  la  même  Tribu, 
les  voifins  ■ te  en  général  tous  les  hommes 
qui  font  liez  enfcmble  par  les  liens  de  l’Im- 

rami- 

(r)  Dan*  XIII.  5 g.  IJ final  pi  fj, w (,|) 

Elle  cil  ordinairement  nommée  Pr'i't',,!*,  toutefois 
elle  dl  nommée  Vr'.U-i , Z.  liant.  IV.  rit.  (rl  AH. 
XVIII.  î.  J.  ig.  An  de  1-  C.  ?l.  C/)  Ml.  XVII.  ig. 

I An  de  J.  C.  ou  de  ! Ere  vnlg.  II.  <s)  Km.  XVI. 

(ô)  1.  Jimar.  IV.  vj.  An  de  |.  C.  6£. 
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nullité , le  que  la  loy  de  la  Charité  vent 
qu'on  confidére  comme  amis  & comme  pro- 
chains. Il  faut  donner  des  exemples  de 
toutes  ces  lignifications.  Cùm  veneris  ad 
propinquts  meos  {i)  ; dit  Abraham  à Eliézcr  : 
Lorlquc  vous  ferez  arrivé  auprès  de  mes  pto. 
chcs  , de  mes  pareils.  Dixil  alter  ad  proxi- 
mum  fitum  Ikj  ! L’un  dit  à l'autre,  le  voifin  à 
fou  voifin.  Si  volucrit  propinquus  ejus  redime- 
re  II)  i fi  Ton  prochain , celui  qui  cil  de  la  mê- 
me Tiibu  le  de  la  même  famille  veut  ra- 
cheter le  champ , qui  a été  vendu. 

Propinquus  fe  met  en  ce  feus , dans  tout 
le  Livre  de  Ruth.  £juia  ignorant  percufjit  pro- 
xiniiim  (m) . Il  a tué  un  homme  fans  y tâcher. 
A arrabat  aliquis  fomninm  prtximo  fuo  («). 
Un  foldat  racontoit  Ion  fonge  à fou  camarade. 

Du  teins  de  Notre-Seigncur  les  Phari liens 
avoient  limité  le  nom  de  prochain  à ceux 
de  leur  Nation  le  à leurs  amis , croyant  que 
la  haine  de  leur  ennemi  ne  leur  étoit  pas 
deffenduc  par  la  loy  (o).  Mais  le  Sauveur 
leur  apprit  que  tout  le  monde  étoit  leur  pro- 
chain > qu'ils  ne  dévoient  pas  faire  à autrui, 
ce  qu’ils  ne  voudroient  pis  qu'on  leur  fît, 
qu’ils  dévoient  aimer  tous  les  hommes  com- 
me eux-mêmes , que  cette  charité  doit  s c- 
tendre  meme  fur  leurs  ennemis.  Ainfi  il 
renverfa  les  f-ufles  maximes  des  Pharifiens 
& ramena  le  précepte  de  la  charité  à Ion 
premier  efprit.  Voyez  fiint  Luc  x.  19. 

Dieu  cjl  proche  de  ceux  qui  le  craignent  & 
de  ceux  qui  [invoquent  (p)  ; Il  leur  donne 
des  marques  de  ta  prcfcncc  & de  fa  pro- 
tcéêion.  Suis-je  un  Dieu  de  près  & non  un 
Dieu  de  loin  ; Putas  ne  Dcus  i vicino  ego 
fum  , & non  Dens  de  longe  [q).  Suis-je  un 
de  ces  Dieux  que  les  hommes  fe  font  for- 
gez depuis  deux  jours  ? Ne  fttis-jc  pas  un 
Dieu  Eternel  ? Autrement , je  fuis  un  Dieu 
prochain , qui  voit  tout , qui  fçait  tout , & 
non  un  Dieu  éloigne.  ] 

P R O C L E , Proaila  , ou  Prefcula , on 

(i)  Gau f.  XXIV.  4t.  (*)  XI.  5.  7.  (/) 

Levii.  XXV.  15  (*)  7 «fi»  XX.  s.  (n)  Judic. 

VU.  15.  <«)  VUt  V.  4?.  & Luc.  X.  t9. 

1 y)  Pf.lm.  LxXXJV.  10.  le  CâtJK.  v?)  Jcïtm. 

XXUl.  I}. 
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Claudia  Procula.  On  dit  que  c’clt  le  nom 
de  la  femme  de  Pilate.  Vincent  de  Beau- 
vais (r)  cite  le  faux  Evangile  de  Nicodcme, 
qui  lui  donne  le  nom  de  Procle  : mais  l'E- 
xemplaire de  cet  Evangile  , que  M.  Fabricius 
a fait  imprimer,  ne  lit  pas  ce  nom.  II  por- 
te limplement  If)  Matrona  ipfius  Pilati  pro- 
cul pofita.  Cependant  Malclas  dans  fit  Chro- 
nique > Niccphorc  , (f)  le  faux  Lucius  Dex- 
ter  la  nomment  Procula.  Quelques  Pcres 
(«j  femblent  croire  quelle  craignoit  Dieu  , 
le  qu’elle  a été  faiivce.  D’autres  (*)  vett-' 
lent  quelle  ait  embralsé  la  foi  de  J r s o s* 
Chuist,  le  qu  elle  fuit  au  nombre  des  Sain- 
tes. A l'égard  du  fonge  qn'elle  eut  i l'oc- 
calîon  de  nôtre  S uveur  , les  uns  (y)  efoyent 
qu'il  lui  fut  fuggéré  par  le  Démon  . qui  fe 
doutoit  de  quelque  clic/c , le  qui  craignoit 
qu'il  ne  renversât  lôn  empire.  D' ..titres  (<.) 
l'attribuent  au  bon  Efptit. 

P R O C O R E , ou  Prochore . un  des  fept 
premiers  Diacres.  (4)  Il  fut  ctù  allez  peu  de 
tems  après  l’Acenfion  du  Sauveur,  l'un  5 J.  ou 
$4.  de  l'Ere  commune.  Les  Grecs  croyent 
qu'il  fut  premier  Evêque  de  N’icoméJic:  Adon 
dit  qu  il  foulfrit  le  martyre  â Antioche  le  9. 
d'Août,  après  s'être  rendu  fort  célébré  par  fes 
miracles.  On  a fous  le  no  in  de  Prochore,  une 
hifloir e de  fiint  Jean  PF.vangéliftc , mais  elle 
eft  moderne  , Se  remplie  de  contes  fabuleux, 
indignes  du  Saine  Diacre  dont  nous  parlons. 

[PROFANER.  Se  dit  du  mépris,  & de 
l'abus  des  chofes;  un  homme  fouillé  qui  tou- 
che à une  chofe  facrce,  La  profine.  On  ap. 
pelle  un  profane,  celui  qui  n'a  aucun  caraélére 
facré  qui  le  diflingue  i II  ne  faut  pas  que  les 
profanes  fe  mêlent  de  parler  ni  décrire  des 
chofes  fûmes.  Un  profane,  un  Laïc,  ne  doit 
pas  toucher  les  vailTeauix  facrcz , ni  être 


- * cm. 


(r)  Vincent.  BtiloVde.  I.  7 . C.  4 l.  ffdtnli  Uiflrridl. 
(/)  Etungei.  Nicttiemi  c*  1.  (*)  N ieepbor.  /. l.f.  ?0» 
(m)  Origin.  in  Mur.  b.  Chrrfoft.  in  M*tt.  Hilar,  Cm.  ,. 
3 j.  (*;  Menoicg.  Grttc.  apud  C »nw/.  é Lnfidt. 
f>)  Bvungei.  Ktctiiemi.  CyfrUn.  fêm  dlimj  ftrm.  di  f 
Pafjî ont.  Athunaf.  rrafl.âd  Maxim.  t.  I.  P.  l65.Fr- 
d*.  jinfrtm.  htfî.  ScoLtfl.  (^)  Ambrtf.  I.  X.  in  Origan. 

llitron.  in  Muttb.  Le 0 Mûrit,  ftrm.  XI.  de 
Vaffiont.  Mdld.  Gril,  Brug.  in  Mdttb.  (0  ^ S* 
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employé  dans  le  Divin  Myftére.  Celui  qui 
Te  raille  des  chofc  tintes  , qui  les  profane 
par  l'abus  qu'il  en  fait  ; qui  fe  fouille  par 
des  aétions  impures  ou  hontenfes  > eft  un  pro- 
fane, L’Ecriture  (b)  appelle  Efaü  un  profa- 
ne , parce  qu’il  vendit  Ion  droit  de  premier- 
né  ■ qui  étoit  confideré  comme  une  chofc  (â- 
crée.  Les  Egyptiens  n’admeltoient  pas  les 
Hébreux  1 leur  table;  parce  qu'ils  les  tenoient 
pour  des  profanes  (c)  , profanum  putant  hu- 
jufmtdi  convivium.  Les  Prêtres  de  la  race 
d’Aaron  étoient  chargez  de  difeerner  entre 
le  facré  & le  profane,  entre  le  pur  & le  loüil- 
lé  (d) , & pour  cette  raifon  l'ufage  du  vin 
leur  étoit  interdit  dans  le  Temple  pendant 
le  tems  de  leur  fervicc.  Il  leur  étoit  def- 
fendu  de  garder  les  chairs  des  hofties  paci 
fiques  au -de -là  de  deux  jours.  S’ils  en 
avoient  mangé  le  ttoiliémc  jour,  ils  étoient 
punis  comme  profanateurs  des  choies  fon- 
tes (e) , Prof  mus  cris  & impietatis  reus. 

Les  animaux  déclarez  impurs  par  la  loy, 
rendoient  impurs,  profanes  & fouillez  ceux 
qui  les  toitchoicnt , ou  qui  en  mangeoient. 
Ifaïe  (/")  appelle  profanes  ceux  qui  man- 
eeoient  de  la  chair  de  porc,  & qui  avoient  du 
bouillon  profane  dans  leur  pot,  jus  profinum 
in  vafis  eorum.  Quand  on  compare  la  Ville 
de  Jérutlcm  au  Temple,  le  terrain  de  cette 
Ville  efl  nommé  profane  (g)  ; c'elVa-dire  , 
deftiné  à des  ufages  communs , & à la  de- 
meure des  Laïques  : Profana  erunt  urbis  in 
habitaculutn.  Dans  le  fécond  livre  des  Mac- 
cabées  (M  les  Payens  qui  compofoient  lar- 
mée  de  Timothée , font  appeliez  Profanes. 
Saint  Paul  (il  appelle  Profanes  , les  nouveau- 
tez  de  mots  6c  d'cxpreflïons  en  fait  de  Reli- 
gion , Profanas  vocum  novitates. 

Profaner  le  Temple,  profaner 
te  Sabbath , profaner  l'Autel , font  des  ex- 
prcITions  communes  , pour  marquer  le  vio- 

(i)  Htlt.  Xll.  16.  (c)Grt«/. XHIT-jr*  (d)lo OÙ. 
X.  10  <f)  UsU.  XIX.  7-  CO  LXV.  4.  (j) 
Eas'l,.  XLVlll.  M.  (4)  i.  Umc.  XII.ZJ.  (i)  i.TÏ». 
VI.  10. 
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lement  du  repos  du  Sabbath  , l’entrée  des 
Payens  dans  le  Temple,  les  irrévérences  qui 
s'y  commettent,  les  facrifices  impies  quis'of. 
frent  fur  1 Autel  du  Seigneur. 

Profaner  les  Justices  (h.) • 
ou  les  commandcmcns  de  Dieu , c'eft-à-Jire, 
les  violer. 

Profaner  l'Alliance  (I),  ou 
les  promelTes  jurées  avec  ferment , y contre- 
venir , les  rendre  inutiles. 

Profaner  sa  race,  en  ternir  la 
gloire.  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  (m)  dit 
que  Salomon  a profané  fa  race , en  ce  que 
par  fes  péchez  il  a été  caufe  que  Dieu  n'a 
pas  donné  fon  efprit  de  conlcii  à Roboam 
fon  fils  , qui  par  Ion  imprudence  aliéna  les 
efprits  des  Ifraelites  , Sc  occafionna  la  fepa. 
ration  des  dix  Tribus. 

Profaner  une  vigne,  ou  un  arbre 
(») , c'eft  les  rendre  communs  & propres 
à être  employez  à des  ufages  ordinaires  Jiïm 
efl  celui  qui  a planté  une  vigne , & ne  l'a  pas 
encore  rendue  commune , & dont  il  foit  permit 
à tout  le  monde  de  manger  ? L'Hébreu  i la 
lettre  : Et  qui  ne  [a  pas  encore  profanée  ? qu'il 
s en  retourne  en  (a  mai\on  , de  peur  qu'un  au- 
tre ne  le  fafie  pour  lui.  Dans  le  Lévitique 
(o)  où  Moïfc  propofe  la  loi  qui  concerne  les 
fruits  des  arbres  nouvellement  plantez  , il 
exprime  lïmpurcté  des  premiers  fruits , fous 
le  nom  de  circoncilion  ; Lorfque  vous  aitree. 
planté  des  arbres  fruitiers , vous  en  retran- 
i berce,  par  une  efpése  de  circoncifion  . Us  pre- 
miers fruits  i,  pendant  les  trois  premières  an- 
nées , ces  fruits  étoient  retranchez  comme 
impurs.  La  quatrième  année  on  olfroit  an 
Temple  ce  qu'ils  pro  Juif  lient.  Et  enfin  la  cin- 
quième année  le  Propriétaire  avoit  perraifi. 
lion  d'en  ulcr  comme  de  fon  bien  : ces  fruits 
devenoient  alors  prof  nés  , ou  communs. 
Jérémie  (p)  promet  aux  Ifraelites  qu’ils  ro. 
tourneront  encore  dans  leur  pays  ; qu'ils 
planteront  des  vignes  fur  les  montagnes 
V u il  u de 

(*)  Pfaim.  LXXXVlIï.jl.  (■)  PUtm-  LXXXVIlt. 
Jt.  (ir)  E««  XLVII.  lî.  (n)  Drue.  XX.  <î.  (0 
Levit.  XIX.  Z}.  ( p ) Jerem.  .X  < XI  y. 

rr?m  o'jiej  ipua 
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de  S.umrie  , & qu'ils  les  profaneront  ; c'eft-L- 
ilire  , qu'ils  eu  nui  feront  le  fruit.  L i Vulgate  : 
Plur.tabunt  plantantes  , & donec  rompus  ve- 
ntât , non  vinicmiabunt  i ils  n'y  toucher  nt 
point  jufqu  à la  cinquième  année.  L Hébreu: 
iLmtabunt  p1  ont  antes  , & profanahunt. 

PROFOND  , Profondeur.  Le  mot  latin 
Profundus  » ou  profundum  , fe  met  fouvent 
pour  le  tombeau  , ou  pour  le  lieu  où  les  âmes 
font  détenues  après  la  mort.  Les  anciens  Hé. 
breux  le  plaçaient  au-deflous  des  eaux  , au 
plus  profond  des  obytues.  Dieu  efl  plus  élevé 
que  h Ciel,  que  fcrci.-voiis  ? Il  efl  plus  profond 
que  [ Enfer  , comment  le  connoitrez-vous  (q). 
Et  encore  (r)  : Je  defeendrai  au  plus  profond 
du  tombeau  -,  In  profundijftmum  iuferuum  de- 
scendent emnia  mea.  Ht  ifaïe  (i)  < Demandez 
un  ligne  au  Seigneur  du  plus  profond  de  l'En- 
fer,  ou  du  plus  haut  du  Ciel. 

Profundum  femet  fouvent  pour  la  Mer.  Les 
troupes  de  Pharaon  qui  furent  fubmcrgccs  dans 
la  Mer  Rouge  (f)  ; Fcrcbantur  iu  profundum  i 
& defeendtrunt  in  profundum  quafi  lapis.  Et 
David  [«]  : Ceux  qui  trafiquent  (ur  la  Mer  , 
ont  vu  les  merveilles  duScigneur  fur  les  eaux , 
Minbilia  ejus  in  profundo.  Les  paroles  d'une 
femme  débauchée  font  comme  une  eau  pro- 
fonde , ou  comme  une  folle  profonde.  Prov. 
xxi  1. 14-  tir  xxm.  17. 

La  Proïovdeuk  des  pixsi'es 
fe  met  ordinairement  en  bonne  part  pour  une 
profonde  fagclTe . des  confcils  pleins  de  lumiè- 
re. Les  paroles  d'un  homme  fage , font  comme 
une  eau  profonde  ; Aqua  profond  a , verba  ex 
ore  viri  1*).  Et  encore  ly’JSicut  aqua  profon- 
de, fie  confilium  in  corde  viri.  Les  delfcins  d'un 
homme  font  impénétrables  ; & le  Pfi  Imiftc  [<.]  : 
Vos  penftes  font  trop  profondes  . nul  n'eft  ca- 
pable  de  les  comprendre.  Ifaïe  [4]  le  prend  dans 
un  mauvais  feus  ; Malheur  à vous  qui  êtes  pro- 
fonds de  caur  ; Va  qui  profundi  e/lis  corde  ; 

(?)  pi-  XI.  8.  M >4-  XVII.  \g.  CO  V*‘-  VII. 
Il-  (0  txcj.  Air.  It-  Al',  c-  (*)  rfatm.  CVI.  14. 
(0  hK.  xrlit.A.  (_>)  fret-,  XX,  J,  (s.)  P/olm.  XÇ1. 
«.  U)lfl  AxiXij. 
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1 qui  déguilëzvos  fentimens,  & qui  croïeï  vous 
cacher  aux  yeux  de  Dieu. 

Ezc.  hiel  [ù]  : Je  ne  vous  envoyé  point  vers 
un  peuple  d un  langage  profond , ni  d'une  lan- 
gue inconnue'}  Aon  enim  ad  pcpulum  profun- 
di fer tnonis  cr  ignora  lingual  11  m tteris.  Dans 
cet  endroit,  profond  eft  mis  pour  difficile  , 
caché  , inconnu  ; de  même  aulfi  dans  S.  Poil 
[e]  : L efprit  recherche  toutes  chofes  , même 
les  plus  profonds  fecrets  de  Dieu  ; Omnia  feru- 
tatur  , criant  profunda  Dei.  Et  Daniel  [d]  : 
Ccft  Dieu  qui  révéle  les  chofcs  profondes  Sc 
cachées  , Révélât  profunda  & abfcondita. 

Saint  Paul  [f]  dit  que  rien  ne  fera  capable 
de  nous  (éparer  de  la  charité  de  Dieu  , ni  U 
plus  luute  élévation  , ni  la  plus  extrême  pro- 
fondeur , A’eque  altirudo  , neque  profundum  s 
ni  le  Ciel  , ni  l’abyme  , ni  les  Anges  , ni  les 
Démons;  c'eft  une  efpéce  de  proverbe  Si  d'hy- 
perbole. Et  ailleurs  \f]  : Afin  que  vous  puif 
fiez  comprendre  avec  tous  les  Saints  . quelle 
cil  la  largeur  & la  longueur  , la  hauteur  & U 
profondeur  des  Myftércs  de  Dieu,  de  fit  puif- 
fincc , de  la  charité  t de  les  dcflcins.  Sec. 

Pe’cher  pico  f on  d e' m 1 nt  fe  trou- 
ve dans  Ifaïe  [g] , & dans  Ofée  [A] , pour  mar- 
quer une  longue  habitude  de  crimes  , une 
idolâtrie  enracinée  ; ou  meme  une  profonde 
Se  une  grande  iniquité  , un  crime  qui  a pris 
racine  dans  lame  par  une  longue  habitude. 
Profundi  peccaverunt  ut  in  diebus  Gabaa  : Ile 
ont  porté  le  défordre  jufqu'i  imiter  les  an- 
ciens ciimesde  Gabaa  , dit  Ofée  ; Retournez 
au  Seigneur  , comme  vous  vous  en  étiez  éloi- 
gné fi  profondément , dit  Ifaïe  ; Cenvertimini 
ficus  in  profundum  recefferatis.  Et  ailleurs 
[ï]  : Demandez  au  Seigneur  un  ligne  du  pro- 
fond de  l’Enfer.  L’Hébreu  à la  lettre  : Appro- 
fondijfez  vos  demandes  , demandez  quelque 
chofe  de  difficile , Sc  pour  ainfi  dire , de  caché 
au  fond  de  l'Enfer. 

, FRQ- 

(4)  txueh.  III.  ?.«.  (0  I.  Or.  II.  ro.  (<0  Dm. 
II.  ia.  10  R»».  VIII.  39.  (f)  w.  Kl.  18.  (x> 
Sfm.  XXXI.  t.  m Ofi,.  U.  9.  « VA  VIL  l. 
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PROMESSES.  Le  nom  de  Promettes 
dans  le  Nouveau  Teftamcnt , fe  prend  pour 
les  promettes  que  Dieu  fit  autrefois  i Abra. 
ham  , & aux  autres  PatriarcheSj  de  leur  don- 
ner le  Mcflîc.  G'eft  en  ce  fem  que  faint  Paul 
prend  ordinairement  le  nom  de  promelH:  (J y ; 
Abrutis  difbe  fiait  promijfioncs.  Le  tems  des 

{iromctîcs  tft  le  tems  de  la  venue  du  Mettie 
t)  ; Les  enfant  de  U promcfic  font  première- 
ment les  Ifraëlitcs  dcfcendusd'Ilaac  , par  oppo- 
fition  aux  Ifmaëlites  defeendus  d’Ifmaël  Si  d’A- 
gar  [m)  ; Si  fecondement  les  Juifs  convertis  Si 
les  Chrétiens,  par  oppofition  aux  Juifs  incré- 
dules . qui  ont  réfute  de  croire  en  Jésus- 
C h r i s t i les  Chrétiens  ont  joui  des  pro- 
mettes faites  aux  Patriarches  ; les  Juifs  incré- 
dules en  (ont  déchus.  L'Efprit  f vint  de  pro. 
înelfc  (»)  que  les  Chrétiens  ont  reçu  , Signati 
ejiis  Spiritu  prowjfianisfanffo,  lignifie  leSaint- 
Efprit  que  Dieu  a promis  à ceux  qui  croiront 
en  lui , ce  qui  eft  le  gage  de  leur  bonheur  éter- 
nel. Le  premier  commandement  auquel  Dieu 
ait  attaché  une  promette  , Primum  mandat um 
m promifftotu  (o) , cft  celui-ci  : Honore*,  vo- 
tre ptre  & votre  mere  , auquel  Dieu  a ajou- 
té cette  promefle  ; afin  que  vous  viviez,  tong- 
tems  fur  U terre. 

Les  Promesses  en  général  marquent 
suffi  la  vie  éternelle , qui  eft  l'objet  de  l'efpé- 
rancc  des  Chrétiens  (p)  t Ut  reportetis  promif- 
ftones.  Les  anciens  Patriarches  ont  été  les  héri. 
tiers  des  promettes  par  leur  foi  Si  leur  patien- 
ce  (q)  ; Fide  & patienttÂ  hareditabanc  promifi 
fiouet.  Toutes  les  promettes  de  Dieu  fe  vé- 
rifient St  s accomplittênt  en  J i s u s.C  il  r is  t 
[*■]• 

Enfin,  Promesse  fe  metfouvent  pour 
un  vœu.  Si  une  femme  fait  un  vœu  , & que 
Ion  mari  n'y  confente  pas , elle  ne  fera  pas  te- 
nue i fa  promette  £sj  i Non  tmcbitur  promif- 

1 > 
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(S)  G, In.  Il  |.  1(5.  PU'  Rom.  IV.  U.  14.  16.  & 
A'#™-  W Mi  \\\.  ,7.  IX.  g.  G*Ut.  IV. 

.ï&f.h  *î  <;X  W VL  j,  (/»)  Heùr.  X. 
« (?)  Hrir.  VI.  sa.  fri.  ».  J,  w.  [,] 
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fionis  rta  ; Et  l’Eccléfiafliquc  [r]  : Il  vaut 
beaucoup  mieux  ne  pas  voiler , que  de  maiL 
quer  i fis  promettes  apres  avoir  voüé.  ] 

PROPHETE.  Ce  nom  vient  du  Grec 
Prophetis,  qui  lignifie  un  homme  qui  prédit 
l’avenir.  Les  Hébreux  dans  les  commence- 
ment, les  appelloient  [«]  Voyons.  Enfuite  ils 
les  nommèrent  Nabi , qui  vient  de  la  racine 
nabab,  prédire , deviner.  L'Ecriture  leurdon- 
ne  aufli  allez  fouvent  le  nom  A' Hommes  de 
Dieu , Si  i' Anges , ou  à’ Envoyer,  du  Seigneur. 
Le  verbe  nabab  , prophitifer  , a dans  l'Hé. 
breu  une  fort  grande  étendue.  Quelquefois  il 
lignifie  prédire  l'avenir;  d'autres  fois , étrein- 
(piré  , parler  de  la  part  de  Dieu.  Dieu  dit  à 
Moylê  : [r]  A or  on  vitre  frere  fera  vôtre 
Prophète  ; c'eft-à-dire  , il  expliquera  vos  fen- 
timens  au  peuple.  Saint  Paul  dans  fon  Epître 
it  Tite  , Chap.  t.  jé.  II.  citant  un  Pocte  pro- 
fane , l'appelle  Prophète  : Dixit  quidam  pro- 
pres corum  Propheta  ; parce  que  les  Payent 
croyoient  leurs  Poctes  infpirez  des  Dieux. 
L'Ecriture  donne  fouvent  le  nom  de  Prophè- 
tes à des  impofteurs  , qui  fe  vantoient  faufle- 
ment  d’être  infpirez. 

Comme  les  vrais  Prophètes  dans  le  tems 
qu’ils  étoient  tranfportez  parie  mouvement 
de  l'Efprit  de  Dieu  , s'agitoitnt  quelquefois 
d une  manière  violente . on  appclla  prophète- 
fer  , les  mouvement  que  fe  donnoient  ccui 
qui  etoient  remplis  du  bon  ou  du  mauvais 
Efprit.  Par  exemple  . [y]  Saiil  émû  du  mau- 
vais  Efprit , pronhétifoit  dans  fa  maifon  ; c’eft- 
à-dhe,  ils'aghoit  avec  violence  comme  fai- 
foient  les  Prophètes.  Propbétifer  fe  met  attffl 
pour  chanter  , danfer , joiier  des  inftrumcns. 
Vous  rencontrerez,  une  troupe  de  Prophètes , dit 

Samuel  i Saiil  ; [O  Us  feront  précédez  par  des 
joueurs  d’inflrumens , & Us  prophèi  feront.  En 
même  tems  t Efprit  duSeigneurfefaiftra  devons, 
vous  prophetiferez.  avec  eux , & vont  ferez, 
changienun  autre  homme.  On  litdansles  Para- 
Vuuui  lipoméncs, 

(0  e al;.  V.  4.  («J  I Ry.  IX  9.  nsn  vu»,,,  irai 
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lipoménes,  (<)  que  les  fils  d'Afiph  furent  1 
établis  pour  prophétifer  fur  leurs  h.irpes. 

Ce  ternie  fe  met  auffi  dans  Paint  Paul,  [b] 
pour,  expliquer  l’Ecriture,  parler  en  public 
dans  l’Eglifoj  apparemment  parce  que  ceux 
qui  faifoient  ces  fondions,  étoient  cenfez 
remplis  du  Saint- Efprit , & fe  donnoient 
quelques  mouvement  fcmbl.iblcs  à ceux  des 
enthoufiaftes.  L’Ecriture  employé  ce  ternie 
dans  un  feus  extraordinaire , pour  dire;  faire 
on  miracle  . Sc  reflufeiter  un  mort.  Ainli  il  eft 
dit  que  les  os  d’Elisée  prophétisèrent  après  ta 
mort  de  ce  Prophète , (t)  parce  que , comme 
s’ils  avoient  encore  etc  remplis  de  l’Efprit  de 
ce  Prophète , ils  avoient  rendu  la  vie  à un 
mort.  Enfin  on  dit  que  les  os  du  Patriarche 
Jolcph  prophétisèrent  même  après  (a  mort, 
[<f]  parce  qu’ils  furent  comme  un  gage  de  la 
promefle  qu'il  avoit  faite  à fes  freres  , qu’ils 
(croient  un  jour  délivrez  de  la  fervitude  d'E- 
gypte , Sc  qu’ils  entreroient  en  poffcffion  de  la 
Terre  de  Canaan. 

La  voye  la  plus  ordinaire  dont  Dieu  fe 
communiquoit  aux  Prophètes,  ètoit  l’infpira- 
tion,  qui  conlîftoit  à éclairer  l’efprit  du  Pro- 
phète , Sc  à exciter  fa  volonté  , pour  publier 
ce  que  le  Seigneur  lui  difoit  intérieurement. 
C’eft  en  ce  feus  que  nous  tenons  pour  Pro- 
phètes tous  les  auteurs  des  Livres  Canoni. 
ques,  tant  de  l’ancien,  que  du  nouveau  Tef 
tament.  Dieu  fe  communiquoit  auffi  aux  Pro- 
phétes  par  des  fonges  ou  des  vidons  noéhir- 
nes.  Joël  [f]  promet  au  peuple  du  Seigneur, 
que  leurs  |cunes  gens  auront  des  vidons . Sc 
leurs  vieillards  des  fonges  prophétiques.  Saint 
Pierre  dans  les  A êtes , [/]  fut  ravi  en  extafe 
en  plein  midy , Sc  eut  une  révélation  fur  la 
vocation  des  Gentils  i la  foi.  Le  Seigneur  a 
apparu  à Abraham  , [g]  à Job  , [è]  à Moyfe 
[i]  dans  une  nuée  , Sc  leur  a découvert  fes 
volontcz.  Souvent  il  a fait  entendre  fa  voix 
d’une  manière  articulée.  Aind  il  parla  à Moy- 
(e  dans  le  buiflôn  atdcnt,  [A]  Sc  fur  le  mont 

(a)  X.  Par.  XXV.  r.  («  l.Cw.  XI.  4.  t.  XIV. 

I.  ?.  4.  &c.  (r)  Bccti.  XtVIIt.  H.  (4) 

XLIX.  iS.  (0  .?««<•  U.  îS  If)  AU.  X.ti.  11. 
Gr)  t;.*'),  XVL.  n.  XL.  1.  Xllt. 
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Sinaï  , Sc  il  c pciv’.nt  ht  nuit.  [(J Saint 
Aucnftin  [œ]  rc.  i.,iit  trois  fortes  de  Pro- 
phètes -,  ceux  des  Juifs  , ceux  des  Gentils.  & 
ceux  des  Chrétiens.  Ceux  des  Juifs  font  con- 
nus : ceux  des  Gentils  font  leurs  Poètes  & 
leurs  devins  ; Sc  ceux  des  Chrétiens  (ont  les 
Apôtres  , Sc  les  hommes  Apoftoliques  , dont 
Jésus-Christ  a dit  : [»]  f}e  vous  euvoj/e  des 
Prophètes , des  fages  & des  ff  avant  dans  la  Loi. 

Nous  avons  dans  l'Ancien  Tcftament  les 
Ecrits  de  feize  Prophètes  i Içavoir , quatre 
grands-Prophétcs,  Sc  douze  petits.  Les  quatre 
grands-Prophctes  font  Ifiiïe , Jérémie  , Ezé- 
chiel  Sc  Daniel.  Baruc  eft  ordinairement  com- 
pris avec  Jérémie.  Les  Juifs  ne  mettentpas  pro- 
prement Daniel  entre  les  Prophètes , paree, 
difent-ils,  qu’il  a vécu  dans  l'éclat  des  digni- 
tcz  temporelles  ■ & dans  un  genre  de  vie 
éloigne  de  celui  des  autres  Prophètes.  Les 
douze  petits  Prophètes  font  Osée  , Joël  , 
Amos  , Abdias  , Michée , Jouas  , Nahum  , 
Abacuc  , Sophonie,  Aggée,  Zacharie  & Ma- 
lachie. 

V oici  à peu  prés  l’ordre  chronologique  dans 
lequel  on  les  peut  ranger. 

I . Osée  prophétifa  fous  Ozias  Roi  de  Juda , 
qui  commerça  à régner  l'an  du  Monde  } 1 94. 
Sc  fous  les  Rois  Joathan,  Achaz  Sc  Ezéchias 
Rois  de  Juda . Sc  fous  Jéroboam  II.  Roi  d’Ifo 
tac! , Sc  les  fucceffeurs,  jufqti'à  la  ruine  de  Sa- 
m.irie  , arrivée  l’an  du  Monde  1 18 1 . 

z.  vdmos  a commencé  à prophétifer  la  vingt- 
troifiéme  année  d Ozias  , du  Monde  ?z  19.  & 
Environ  fix  ans  avant  la  mort  de  Jéroboam  IL 
Roi  d’ifr.i cl,  arrivée  en  l'an  du  Monde  i z xo. 

J.  Jfaie  commença  à prophétifer  i la  mort 
d’Ozias , & an  commencement  de  Joathan 
Roi  de  Juda , l'an  du  Monde  }Z4<-  U conti- 
nua à prophétifer  jufqu’ati  régné  de  Manafsc, 
qui  commença  l'an  dti  Monde  3?o 6.  Il  fit 
mourir  Haie  par  le  fupplice  de  la  foie. 

4.  ffonas  vivoit  dans  le  Royaume  d’ifraël 
fous  les  Rois  Joas  & Jéroboam  II.  vêts  le  mê- 
me 

(0  I.  #«-  III.  4-  ("0  A'S-  V"  ■'»  'g; 
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me  tems  qn'Osée,  lîaïe  & amos.  Jérobo- 
im  il-  mourut  en  3izo. 

y.  Michée  a vécu  fous  Jonthnn,  Achaz  & 
Ezccliias  Rois  de  Juda.  Joathstn  commença 
à régner  en  5145.  & Ezéchias  mourut  en 
4308.  Michée  étoit  contemporain  d'ifaïe;mais 
il  commença  plus  tard  à prophetilcr. 

6.  Nahnm  a paru  dans  Juda  fous  le  ré- 
gné d’Ezéchias  , Je  après  l'expédition  de  Sen- 
nachérib  , c'ell-à-dirc  , apres  l’an  Ji?l. 

7.  Jérémie  commença  la  treiziéme  année 
du  régné  de  Joli  as  Roi  de  Juda  , en  l'an  du 
Monde  3375.  Sophonie  prophétifoit  vers  le 
meme  tems.  Jérémie  continua  à prophétifer 
fous  les  règnes  de  Sellum  , de  Joachim  , de 
Jcchonias  & de  Sédécias,  julqu'à  la  prife  de 
Jérufdem  par  les  Chaldéens , l'an  du  Monde 
}4ld.  On  croit  qo  il  mourut  deux  ans  après 
en  Egypte,  en  )4»S-  B.truc  fut  le  Difciplc 
& le  Secrétaire  de  Jérémie. 

8.  Sophonie  parut  au  commencement  de  Jo- 
fias  , Se  avant  la  dix-huitiéme  année  de  ce 
Prince , qui  eft  l'an  du  Monde  3 } 8 1 • Si  même 
avant  la  prife  de  Ninive,  arrivée  en  3378. 

9.  Joël,  (bus  Joiias,  vers  le  mcine  temsque 
Jérémie  & Sophonie. 

ro.  Vxniel  fut  mené  en  Chaldée  l'an  du 
Monde  3398.  qui  étoit  la  quatrième  année  de 
Joachim  Roi  de  Juda.  Il  prophétifa  à Baby- 
lone  jufqu'à  la  fin  de  la  captivité , arrivée  en 
34S8.  & peut-être  encore  après. 

n.  Etjcbiel  fut  mené  captif  à Babylone 
avec  Jcchonias  Roi  de  Juda  , l’an  du  Monde 
J405.U  commença  à prophétifer  l'an  3409.  Il 
continua  jufqucs  vers  lafindureguedeNabu. 
chodonoior,  qui  mourutl'an  du  Monde 3 44î. 

11.  Habacuc  vivoit  dans  la  Judée  au  com- 
mencement de  Joachim  , vers  l'an  3 3 94-  & 
avant  la  venue  d-  Nabuchodonofor  dans  le 
pays  en  3398.  II  demeura  dans  la  Judée  pen- 
dant la  captivité  , & porta  à manger  à Da- 
niel dans  la  folié  aux  lions. 

r 3.  Abdias  a vécu  dans  la  Judée  après  la 
prife  de  Jérufalcm,  arrivée  en  3414.  & avant 
la  défolation  de  l'iduraéc  , qui  arriva  , com- 
me nous  croyons  t en  3410. 

14-  Agée  fut  mené  à Jérufàlem  en  3414. 
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Il  revint  de  la  captivité  en  3 4<T8.  & a pro- 
phétise la  féconde  année  de  Darius  fils  d'Hyf- 
tafpe  , qui  cil  l'an  du  Monde  3484. 

jj.  Zacharie  prophctiloit  dans  la  Judée 
dans  le  meme  tems  qu'  Aggcc , Si  il  fcmble  qu'il 
a continué  plus  long-tcms. 

16.  M.iùchie  n'a  point  mis  de  datte  i fes 
prophéties.  Si  c't(l  le  même  qu'Efdras,  comme 
il  y a quelque  apparence  , il  apù  prophétifer 
fous  Nchéinie  , qui  revint  en  Judée  en  3 S 5 o. 

O11  peut  voir  fous  les  articles  de  chaque 
Prophète  en  particulier  , les  preuves  de  ce 
qu'on  vient  de  dire  , & les  particularité!  de 
leur  vie,  de  leurs  aélions,  de  leurs  prophé- 
ties , de  leurs  cnraûcrcs , & de  leur  mort. 

Outre  les  Prophètes  dont  nous  venons  de 
parler  , on  en  trouve  un  allez  grand  nombre 
d'autres  dans  l'Ecriture.  Saint  Clément  d'A. 
léxandrie  (0)  en  compte  trente-cinq  depuis 
Moyfe,  & cinq  avant  lui , qui  font  Adam, 
Noé , Abraham  , lfaac  & Jacob.  U compte 
cinq  Prophéteflès  qui  font  Sara , Rébecca  , 
Marie  ftrur  de  Moyfe , Débora  & Holda. 
Saint  Epiphane  (p)  compte  tant  de  l'ancien , 
que  du  nouveau  Tcllament,  foixante  & trei- 
ze Prophètes  & dix  Prophétellcs.  Les  Pro- 
phètes font  I.  Adam  i a.  Enoch  ; J.  Noé  / 4. 
Abraham;  5.  lfaac;  6.  Jacob  ; 7.  Moyfe  ; 8- 
Aaron  ; 9.  Jofué;  loHeldad,-  1 1.  Médad;  I a. 
Job;  13.  Samuel;  14.  Nathan;  1 j.  David  ; 
if.  Gad;  17.  Idithum  1 8.  Afaph  ; 19.  Hé- 
man  ; 10.  Etham  5 zi.  Salomon  ; az.  Ahias; 
Z3.  Saméas;  Z4.  Oded  ; z J . Héli  le  Grand- 
Prêtre  de  Silo  ; if.  Joab  ; 17.  Addo  ; z8. 
Azarias;  19.  Hanani,  autrement  Azarias;  30. 
Jéhu;  jt.  Michée  fils  de  Jérula;  (ÿ  3z.  Elie; 

3 j . Oziel  ; (r)  J 4.  Eliad;  3 S . Jcfus  fils  d’ Ananie  ; 
36. Elisée;}7. Jonadabjf/)  3 8. Zacharie,  autre- 
ment Ananias;  3 9-un  autre  Zacharie;  40.  Osée  ; 
4 1 . Joël  ; 4Z.  Amos  ; 4 3 . Abdias;44.  Jouas;  4 J. 
Éüïe  ; ff.  Michée  de  Moraflhi , 47.  Nahum  ; 

Vuun  3 '48- 
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48.Abacuc;  49-Obed  j jo.  Abdadon;  f I.  Jé- 
rémie; J». Bacuchi  JJ.  Sophonie;  54. Unes 
55.  Ezcchicl;  5 6.  Daniel;  J7.Efdras;  58.  Ag- 
géc;  59.  Zacharie;  60.  Malachie;  6 ».  Zacha- 
rie  pere  de  faint  Jcan-Baptifte;  Ci.  Simeon  ; 
6f.  Jcan-Baptifte i C4.  Enos  ; Cj.  Msthufalai 
66.  Lantech  6 7.  Balaam  ; 68.  Sai.il  ; C9.  Abi- 
mclcch;  70.  Amafe;  7i.Sadoc;  71.  le  Pro- 
phète qui  vint  à Bcthcl  ; 7 j.  Agabus,  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Aéles,  ait.  10.  Il  pouvoit  y 
ajouter  les  Apôtres  , 8c  en  particulier  faint 
Barnabe , Simon  le  Noir>  Lucius  de  Cyréne  . 
& Manahem,  marquez  dans  les  A&es  ; (r)  & 
en  retrancher  d’autres:  par  exemple  , Ethan, 
qui  eft  le  même  qa'Idithun  ; Joad,  qu'on  ne 
connoit  point»  non  plus  qu'Oicd  3c  Abdadtn, 
& BiUam  . qui  n’etoit  qu'un  impie  5c  un  mé- 
chant Prophète  ; 5c  quelques  autres  , qui  ne 
méritent  guéres  d ette  mis  au  rang  des  vrais 
Prophètes. 

Les  ProphctelTes  font  1.  Sara;  a.  Rébcc- 
ca  » 3.  Marie  fœur  de  Moyfe  ; 4.  Dehors;  j. 
Holda  ; C.  Anne  mere  de  Samuel  ; 7.  Ju. 
dith  » 8.  Elizabeth  ; 9.  Anne  hile  de  Phanucl  ; 
10.  Marie  Mere  de  Dieu.  On  y peut 
ajouter  les  filles  de  faint  Philippe  Diacre. 
( « ) 

Les  Hébreux  dans  le  Livre  intitulé  Megil- 
Ub  , c.  1.  ne  rcconnoillènt  que  quarante-huit 
Prophètes  , & fept  Prophèteflcs.  Les  Prophè- 
tes font  I.  Abraham  ; 1.  Ifaac;  3.  Jacob  ; 4. 
Moyfe;  5.  Aaron;  C.  Jofué  ; 7.  Phinées;  8. 
Elchana  ; 9.  Eli  ou  Héli;  10.  Samuel;  11. 
Cad  ; u.Nathanj  1 3.  David  1 14.  Salomon  ; 
lj.Addo;  IC.  Michéc  fils  de  Jérula;  1 7.  Ab- 
el i as.;  18.  Ahias;  19.  Jéhu  filsd  Hanani  ; 10: 
Azarias  fils  d'Oded  ; zi.  Chaziel  fils  de  Ma- 
thanias;  11.  Elcazar  fils  de  Dodo  ; i3,Ofèe; 
14.  Amos;  15.  Michéc  de  Morafthi  ; 1 C. 
Amos , (apparemment  le  pere  d lfaïe;)  17. 
Elie;i8.  Elitëe  ; 19.  Jonas;  30.  Ifâïc  ; 31. 
Joël;  31.  Nahum;  33.  Habacuc  ; 34.  So- 
phonic;  3 J.  Jcrémic;  3C.Urias;  37.  Ezéchiel; 
38.  Daniel  ; 39.  Baruch  ; 40.  Nérie  ; 41. 

(<)  Ad.  X1U.  t.  ».  (*)  XXL  s>. 
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Straïas  ; 41.  Machafias  ou  Maafias  ; 43.  A g- 
gée  ; 44.  Zacharie  ; 45.  Malachie  ; 4C.  Mar- 
do.  héc  ; 47.  Hanaméel  parent  de  Jérémie  ; 
48.  Scllum  mari  de  Holda. 

Les  Prophèteflcs  font  1.  Marie  feeur  de 
Moyfe;  1.  Dcbora;  3.  Anne  mere  de  Samuel^ 
4.  Abigaïl  ; j.  Holda  ; C.  Efthcr;  7. Les  fages- 
femmes  d’Egypte  , qui  conlcrvérent  les  pre- 
miers-nez des  Hébreux. 

Depuis  Malachie,  on  ne  vit  plus  de  Pro. 
phétes,  comme  auparavant  dans  lfracl , 5c  du 
teins  des  Maccabées,  (ar)  lorfqu'on  eut  dé- 
moli l’Autel  des  Hulocauftcs , qui  avoit  été 
profané  par  les  Gentils  , on  en  mit  les  pierres 
à part , en  attendant  qu'il  vînt  un  Prophète 
qui  dît  ce  qu'il  en  faudroit  faire.  Mais  Dieu 
ne  laiflà  pas  de  fufeiter  durant  cet  intervale 
des  Ecrivains  infpirea , comme  les  Auteurs 
des  Livres  d'Efther,  de  Judith  , des  Macca. 
bées,  de  la  Sageffe  5c  de  l'Ecclcfiaftique,  que 
l'Eglife  Chrétienne  a reçus  dans  fou  Canon. 
Ce  fut  vers  le  même  tems  que  (è  formèrent 
les  trois  fcâes  des  Efleniens , des  Pharifiens 
5c  des  Saducéens  , qui  devinrent  fi  célébrés 
dans  la  fuite. 

Les  Prophètes  étoient  » félon  faint  Auguf- 
tin , (y)  les  Théologiens , les  Philofophcs , 
les  Dofteurs  5c  les  conducteurs  du  peuple  Hé- 
breu dans  la  voye  de  la  piété  6c  de.  la  vertu. 
Ils  vivoient  pour  l'ordinaire  féparez  du  peu- 
ple, dans  la  retraite  à la  campagne  , 6c  dans 
des  Communauté»  , où  ils  s’occupoicnt  avec 
leurs  Difciples  à la  prière , au  travail  des 
mains , 5c  à l'étude.  Leurs  demeures  étoient 
fimplcs  ; ils  les  hàtiflôient  eux  - mêmes  , 5c 
coitpoicnt  le  bois  pour  cela.  Toutefois  ils 
n'exerçoient  point  de  métier  lucratif,  Sc  ne 
s'occupoient  point  à des  ouvrages  trop  péni- 
bles , 8c  trop  incompatibles  avec  le  repos  que 
denaaudoit  leur  emploi.  Ainfi  Elifee  quitte  là 
charrue  , (<.)  dés  qu'EIie  l'appelle  à l'état  de 
Prophète.  Zacharie  (a)  die  qu’il  n'cft  point 
Prophète,  mais  qu'il  eft  laboureur.  Amos  dit 

qu’il 

(a)  r.  Mdtr.  IV  45.  A»  du  Monde  3840.  avant 
l.C.  irfo.  avant  l'Ere  vulg.  i<54-  O)  < ■ 18.  «C“ 
o*.  <.  4>.  Ctj  3.  R'i-  XIX.  ao.  (•)  2m!>.  XUL  I. 
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qu'il  n’cfl  point  Prophète , (4)  mais  qu’il  eft 
pafteur , Si  qu'il  fe  mêle  de  piquer  les  figues, 
pour  les  faire  mentir. 

Elie  alloit  vêtu  de  peaux,  & ceint  d'une 
ceinture  de  cuir,  (c)  Kaïc  portoit  un  fac,  c’eft- 
à-dire,  un  habit  groflier,  rude,  & d'une  cou- 
leur fombre  & brune.  C ctoit  l'habit  ordinai- 
re des  Prophètes.  Ils  ne  fe  revêtiront  plus  de 
facs  pour  mentir,  dit  Zacharie,  (d)  en  par- 
lant des  faux  Prophètes,  qui  imitoient  les  ha. 
bits  & les  dehors  des  vrais  Prophètes  du  Sei- 
gneur. Dans  l'Apocalypfe , (e)  les  deux  té- 
moins, qu’on  croit  être  Hénoch Si  Elie,  font 
repréfentez  vêtus  de  facs.  Leur  pauvreté  éclat- 
te  dans  toute  leur  conduite.  On  leur  faifoit 
des  préfens  de  pain,  de  fruits,  de  miel,  (f) 
comme  à des  pauvres.  On  leur  donnoit  des 
prémices  des  fruits  de  la  terre,  comme  à des 
perfonnes  qui  ne  poflèdoicnt  rien.  La  femme 
de  Sunam  hôtefle  d'Elilce , ne  met  dans  U 
chambre  de  ce  Prophète  qu«  des  meubles  fim- 
ples  & modelles.  (g)  Ce  même  Prophète  ré- 
futé les  riches  préfens  dcNaaman,  Si  chalfc 
de  fi  compagnie  Giézi,  qui  les  avoir  reçus.  (A) 
Leur  frugalité  paroît  dans  toute  leur  hiftoire. 
On  fçait  ce  qui  eft  raconté  des  coloquintes 
qu'un  des  Prophètes  fit  cuire  pour  la  réfection 
de  fes  frères.  (!)  L’Ange  ne  donne  à Elie  que 
du  pain  Si  de  l’eau  pour  un  long  voyage.  ( kf) 
Abacnc  ne  porte  que  de  la  botiillie  ou  du  po- 
fige  à Daniel.  (I)  Enfin  Abdias  Intendant 
d Achab , ne  fert  que  du  pain  & de  l'eau  aux 
Prophètes  qu'il  nourrit  dans  des  cavernes.  (i»J 
Tous  les  Prophètes  ne  gardoientpas  la  con- 
tinence. Samuel  avok  des  enfans.  Ifiïe  avoit 
«me  femme,  qui  eft  nommée  la  Propbètcfie.  (n) 
Ofée  reçoit  ordre  de  fe  marier  à une  femme 
«le  mauvailc  vie.  (t)  Mais  il  n'y  avoit  point 
de  femmes  dans  les  Communautez  des  Pro- 
phétes.  Ni  Elie  , ni  Elifée n'en  avoicm point, 
?n  ^ïc^e  * & 0,1  voit  avec  quelle  réfer- 
ve  1 hoteftç  d'Elifie  ofe  lui  parler  & l'aborder. 

(i)  An.,  VH.  14.  (0  4.  !î «.  1.8.  (O  Zrtè.  XIII. 
f ii  ârII'  fv  i; *«• lx-  7-  8 ï R«s.  XIV. 
v (i)4'  R'X- lv-  IO-  (*)4-  "<S- 

Lfr  vt  '.'  V!'40'  (*)}.  Jttj.XIX  <S.  (0 
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Elle  ne  lui  parle  que  pat  l’entremife  de  Giézi  ; 
elle  n ofe  ni  entrer  , ni  fe  prefenter  devant  le 
Prophète,  (p)  Si  dans  le  tranfport  de  fi  dou. 
h:ur,  elle  vent  le  jetter  aux  pieds  d'Elilce, 
Giézi  len  empêche,  & la  retire.  Souvent  les 
Prophètes  êtoicnt  expofez  aux  railleries,  aux 
mlultes,  aux  perfécutions , aux  mauvais  trai- 
teraens  des  Rois  & des  peuples  dont  ils  re- 
prcnoient  les  défordres.  Saint  Paul  nous  ap- 
prend que  plufieurs  font  péris  d'une  mort  vio- 
lente: L es  uns,  dit-il,  (q)  ont  été  frapper.  de 
tatous  ne  voulant  pas  racketter  leur  vie  préfets- 
te,  afin  d tu  trouver  une  meilleure  dans  la  réfur- 
"7";  f"  •utrts  ontfouffert  les  mocquerics 
& tes  fouets,  les  chaînes  & les  prifons.  Jl,  ont 
(te  lapider.,  ils  ont  étéfeiee.,  ils  ont  été  éprouvée, 
en  toutes  manières  ; ils  font  morts  par  le  tran- 
chant de  Icpcc  ; ils  ont  été  vagabonds , couverts 
dt  peaux  de  brebis,  étant  abandonnée.  afSieee., 
pcrficutee.  -,  eux,  dont  le  monde  n’étoit  pas  di- 
gne, Ils  ont  paffé  leur  vicerransdansles  déferts 
&dans  les  montagnes  , fe  retirons  dans  les  an- 
tres & dans  les  cavernes  de  la  terre.  Voilàqucl- 
les  ont  été  la  vie  Bi  la  mort  des  Prophètes. 

Nous  „ entrons  point  dans  |c  détail  dc  ]a 
vie  des  Prophètes,  parce  que  nous  en  avons 
parlé  dans  curs  articles  particuliers.  O11  peut 
aum  confulter  nos  Préfaces  fi,r  chacun  d’eux 
& notre  Préfke  générale  fur  les  Prophètes! 
Le  P.  Bouldnc  Capucin , dans  fon  Livre  inti- 
î.  ; £c‘u'f‘f  a”‘e  i-egem , a prétendu  que 
1 ordre  des  Prophètes  avoit  commencé  dés 
avant  le  déluge  ,•  que  dés-lots  i!  avoit  été  par. 
tage  en  plufieurs  branches!  que  ces  différens 
ordres  compofbicnt  tonte  la  Hiérarchie  Ec- 
Cleluftique.  U dit  fut  cela  des  chofes  fort  par- 
ticulières & fort  extraordinaires  , qui  fentent 
certainement  beaucoup  la  vilio^Ceux  qu; 
auaent  à fe  repaître  de  pareilles  cWes,  peu- 
vent confulter  l'Auteur.  r 

[PROPHETE.  Faux  Prophètes.  Voyez 
ci-devant  Impo/lcurs.  ' 

Pxophïies  dïs  Pavens.  Voyez 
Oracles,  Poètes , Enshoufiafme. 

PROPITIATOIRE,  profité 

rima 


W 4*  IV.  17.  if)  m.  xi  3Ç. 


71*  P R 

»(*»[«]  autrement  oraculnm-,  en  Hébreu  ,cap. 
pborctb , en  Gtec,bilafli>ion.  On  en  a déjà  par. 
lé  (bus  l'article  Oracle. Le  propitiatoire  étroit  le 
couvercle  de  UArche  d'Alliance , ou  du  coffre 
facré  dans  lequel  ctoient  enfermées  les  tables 
de  la  Loi.  Ce  couvercle  étoit  d'or  , & à (es 
deux  extrémitez  , on  voyoit  deux  Chérubins 
de  la  même  matière  , qui  par  leurs  ailes  éten- 
dues par-Jevant , fembloicnt  former  un  trône 
à la  Majcfté  de  Dieu  ■ qui  nous  eft  repréfentè 
dans  l'Ecriture , comme  aflfis  fur  les  Chéru- 
bins ; & l'Arche  lui  fervoit  comme  de  mar- 
che-pied. C’eft  de-là  que  Dieu  rendoit  fes 
oracles  à Moy(e  , ou  au  Grand.Prctre  qui  le 
confultoit;  [a]  & c’eft  apparemment  pour 
cela  que  (âint  Jérôme  en  quelques  endroits  , 
a rendu  cappborcrh  , par  or.uulum.  Voyez 
Oracle.  Dans  le  ftylc  eccléfiaftique  de  l'Eglifc 
Chrétienne,  on  a donné  le  nom  de  propitia- 
toire , au  couronnement , ou  à une  efpéccde 
dais  qui  couvrait  1 Autel  , & qu'on  appclloit 
autrement  ciborius  ou  confejfso. 

PROPOSITION.  Pains  de  proportion. 
L’Hébreu  à la  lettre  , [4]  pains  des  faces  , ou  de 
la  face.  On  appclloit  ainli  les  pains  que  le  Prê- 
tre de  Termine  mettoit  tous  les  jours  de  Sab- 
bat fur  la  table  d'or  qui  étoit  dans  le  Saint  de- 
vant le  Seigneur.  Ces  pains  étaient  qtrarrez  , 
& à quatre  faces  , difent  les  Rabbins.  On  les 
couvrait  de  feuilles  d'or.  Ils  étoieut  au  nom- 
bre de  douze  , Sc  défîgnoicnt  les  douze  Tri- 
bus d'Ifracl.  Chaque  pain  étoit  d’une  grofleur 
conlidérabte  ,puifqu  on  yemployoit  à chacun 
deux  a (tuons  de  farine  qui  font  environ  (ix 
pintes,  [c]  On  les  fervoit  tout  chauds  en  pré- 
icncc  du  Seigneur  le  jour  du  Sabbat  , & on 
ôtoit  en  méme-tems  les  vieux  , qui  avoient 
été  cxpofiz pendant  toute  la  Termine , leC 
quels  ne  ponvoient  être  mangez  que  par  les 
Prêtres  feuls.  Si  David  dans  un  cas  extraor. 

( v.)  «.  PrqdiMwrù».  Capphmih, 

VUi  XXV-  17...  xz.  L'Hébreu  dorl 

vient  eappltaretb  , lignifie  couvrir , enduire,  termes» 
expier  payer,  (a)  £vW.  XXVmz.  VII.  gÿ. 
(£>  fisse.  XXV.  JO.  CT»  DIT)  A'frar  ietnltt.  , 
(0  Uo! t XXIV.  J.  fi.  7. 
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naire,  a crû  en  pouvoir  manger  , [d]  il  n’y  a 
que  la  néceflité  qui  ait  pûl'cxemter  de  péché. 
Cette  offrande  étoit  accompagnée  d'encens, 
[e]  5c  de  Tel.  [/}  Quelques  Commentateurs 
[g]  croycut  qu’on  yjoignoit  auflidu  vin.  On 
brûloit  l'encens  Tut  la  table  d'or  tous  les  Sa. 
médis  , lorfqu’on  y mettoit  des  pains  nou. 
veaux. 

On  n’eft  pas  d'accord  fur  la  manière  dont 
les  douze  pains  de  proportion  ctoient  rangez 
fur  l'Autel  du  Saint.  Quelques-uns  craycnt 
qu'il  y en  avnit  trois  piles  de  quatre  chacune. 
D’autres  veulent  qu'ils  ayent  été  rangez  en 
lieux  piles  Je  lix  pains  l'un  fiir  l'autre  : Si  il  eft 
mal.aife  de  concevoir  que  cela  Ce  put  faire 
autrement , ni  qu’une  table  de  deux  coudées 
de  long  fur  une  coudée  de  large,  puifle  four, 
nir  allez  de  place  pour  douze  pains  compofèz 
chacun  de  (ix  pintes  de  farine.  Les  Rabbins 
difent  qu'entre  chaque  pain  , il  y avoit  deux 
tuyaux  d'or  foutenus  par  des  fourchettes  de 
même  métal , dont  1 extrémité  pofoit  à terre, 
pour  donner  de  1 air  aux  pains , & empêcher 
qu'ils  ne  (ê  inoififlcnt. 

Moyfe  [4]  femble  dire  que  les  Ifraclites 
fournillbient  les  pains  que  l'on  préfentoit  de. 
i vaut  le  Seigneur  : mais  cela  doit  s’entendre  en 
| tant  que  le  peuple  fourniffoit  aux  Prêtres  les 
prémices  5c  les  décimes  qui  faifoient  leur 
principal  revenu  ; & fur  ces  prémices  *e  ces 
décimes , ils  prenoient  de  quoi  faire  les  pains 
de  propofition , Si  les  autres  chofes  qui  é- 
toient  1 leur  charge  dans  le  fèrvice  du  T«m. 
pie.  Du  tems  de  David  , [ ;]  les  Lévites  de  U 
famille  de  Caath  avoient  foin  des  pains  de  pro- 
pofuion , ou , comme  ils  font  nommez  dans  les 
Paralipoméncs , des  pains  de  l'arrangement. 
Cctoient  apparemment  les  Lévites  qui  les 
cuifoient  & qui  les  préparoient  ; Mais  c'e- 
toient  les  Prêtres  qui  les  offraient  devant  le 
Seigneur  , comme  il  eft  dit  dans  un  autre  en- 
droit : 

U)  Mats.  XII.  4-  Wd» I.  Sry.  XXI.4.  L. vu.  XXIV. 
9.  («)  Ltvit.  XXIV.  7.  (/)  Ltvit  II.  13  (*) 

dt  7V.„p/»  /.  4.  C.  17.  (h)  Li vi\  XXIV. 

g.  (0  _t.  Par._  ix.  jr.  maijjnn  c nS  *?j?  70- 

E 'ai  rlôv  ayrav  t.î  aieiSiaiue. 
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droit  : {/)  Siccrdotcs  autcm  fitpcr  partes  propd- 
fttionis.  Saint  Jérôme  (»<)  dit  pourtant,  fur  la 
tradition  des  Juifs,  que  tes  Prêtres  femoient , 
moiflbnnoicnt  , faifoient  moudre , paîtriC 
{oient , & cuifoicnt  les  pains  de  propolition  : 
Panes  propofstionis,  qnos  juxta  traditioncs  Hc- 
braU.is  , ipfi  Jercre , ipfi  demetere , ipft  molcre , 
ipfi  coqucre  icbebatis.  Voyez  le  Commentaire 
fur  l.  Par.  lx.il.  Se  xxm.  aX. 

Il  y a encore  fur  ces  pains  diverfes  remar- 
ques R tbbiniques , que  les  Commentateurs 
ont  eu  (<iin  de  ramalTcr.  Ils  étoient  pofez  (ix  à 
fix  l'un  fur  l'autre  fur  un  baffin  d'or , Sc  par- 
deflus  ils  étoient  couverts  d'un  autre  badin 
d'or,  furmonté  d'une  coupe  d’or  pleine  d'en- 
cens le  plus  pur.  Ils  ctoient  (ans  levain.  Se 
p.ûtris  avec  de  l’huile.  Toft.u  dit  qu'on  les 
faifoit  cuire  dans  une  tourtière  d'or.  D’autres 
fouticimcnt  qu'on  les  cuifoit  dans  un  four  or-  | 
dinairc,  mais  qitin'étoit  deftinéque  pour  cela 
fcul  ; & que  le  bois  qu'on  y employoit , étoit 
choifi  exprès  le  plus  entier  Se  le  plus  fain 
qui  fe  pouvoit.  A côté  de  ces  pains,  étoit  un 
vafe  plein  d’excellent  vin.  Ce  vafe  étoit  bien 
bouché  , de  peur  que  le  vin  ne  s'aigrît,  & il 
étoit  de  la  capacité  de  la  quatrième  partie  du 
hin;  c'éft-à-dire,  d’une  pinte,  chopine,  un 
poftbn,  un  pouce  cube,  & un  peu  plus.  LorC 
qu'on  chàngeoit  les  pains , on  répandoit  le 
vin  en  libation  devant  le  Seigneur.  Le  vafe  ou 
la  coupe  qui  étoit  remplie  de  fcl  auprès  de  ces 
pains,  étoit  d'or,  Se  couverte,  de  même  que 
le  vafe  où  étoit  l’encens  , de  peur  qu’il  n'y 
tombât  quelque  poufïiére,  ou  autre  chofc  qui 
le  falit.  Ces  pains  fe  mangeoient  dans  le  Tem- 
ple par  les  Prêtres  qui  étoient  de  femaine,  & 
il  n'étoit  pas  permis  de  les  emporter  hors  du 
Temple,  pour  les  manger  dans  lamaifon. 

PROSELYTE.  Ce  terme  vient  du 
Grec  (f)  Prosélytes , qui  lignifie  Etranger, 
celui  qui  vient  de  dehors , ou  d’ailleurs.  L'Hé- 
breu Ger  ou  Necber , a la  même  lignification. 
On  appelle  de  ce  nom , dans  le. langage  des 

(Ot.  XXIII.  tg.  f m ) Hltron.  in  Malae.  I. 
(H  HfWiCUT©-.  U G«r.  13:  N „l,r. 
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Juifs,  ceux  qui  demeurent  dans  leur  jaays , ou 
qui  ont  einbrafsé  leur  Religion,  quoiqu’ils  ne  a 
(oient  pas  Juifs  d’origir.c.  Dans  le  nouveau 
Teftament , on  les  appelle  quelquefois  Prosé.  ! 
lytes  , Se  quelquefois  Gentils  craignant  Dieu, 
ou  pieux:  (g)  Viré  rcligiof,  ér  t intentes 
Dcum. 

Les  Hébreux  diftinguent  deux  efpé-es  de 
Prosélytes.  Les  uns  font  les  Prosélytes  de  U 
porte;  & les  autres,  les  Prosélytes  de  jtifiiee. 
Les  premiers  (ont  ceux  qui  dcmeuioieut  dans 
le  pays  d lfracl,  ou  même  hors  de  ce  pays  , Se 
qui  (ans  s’obliger  ni  à la  circoncifion,  ni  à 
aucune  autre  cérémonie  de  la  Loi,  crai- 
gnoient  & adoroient  le  vrai  Dieu  , obfcrvant 
les  préceptes  impofez  aux  enfant  de  Noé,  Se  * 
dont  nous  avons  donné  le  dénombrement  ci- 
devant  fous  l’article  des  Noackides.  De  ce 
nombre  étoient  Naaman  le  Syrien,  Nabu- 
zardan  Général  de  l armce  de  Nabuchodono- 
Ibr , le  Ccntcnicr  Corneille,  l'Eunuque  de  la 
Reine  Ouidace  , Se  quelques  autres  , dont  il 
eft  parlé  dans  les  A êtes  des  Apôtres. 

Les  Rabbins  enfeignent  que  pour  foire  un 
Prosélyte  de  domicile  ou  de  la  porte,  il  faut  que 
celui  qui  vent  entrer  dans  cet  engagement , 
promette  avec  ferment , en  préfenec  de  trois 
témoins,  de  garder  les  fept  préceptes  des 
Noachidcs  ; c’eft-à-dire,  félon  eux  > le  droit 
naturel , auquel  toutes  les  nations  du  monde 
font  obligées,  & dont  l'obfervation  peut  les 
conduire  au  (alut  éternel.  Les  Juifs  difentque 
les  Prosélytes  de  la  porte  ont  crise  dans  It 
racl,  depuis  qu’on  n’y  a plus  obfervé  le  Jubi- 
lé , & que  les  Tribus  de  Gad , de  Ruben  Se  de 
Manalsé  demeurant  au-delà  du  Jourdain, 
furent  emmenées  captives  par  Théglathpha- 
laflàr:  Mais  ces  remarques  ne  font  point  juf- 
tes,  puifque  nous  voyons  quantité  de  Prose- 
lytes  Ju  tenu  de  Jesv  s-C  h r i s t , & que 
le  Sauveur  reproche  aux  Pharilicns  ( h)  de 
courir  la  mer  & la  terre  pour  faire  un  Prosé- 
lyte , Se  après  cela , de  le  rendre  plus  grand 
pécheur  qu'il  n'étoit  auparavant.  Et  faint  Luc 
X x x x dans 

Or)  offf.II.  t X.  i.  ta.  XIII.  i«.  fo 
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dans  les  Actes,  parle  d'un  grand  nombre  dé 
Prosélytes  ( » ) & de  traigiuns  Dieu  , qui 
étoient  à Jérulalcm , lurfquc  le  Saint-Efprit 
defeendit  (ur  les  Apôtres.  Je  venir  croire  que 
la  plupart  de  ces  gens  étoient  Prosélytes  de 
juflice,  mais  on  ne  peut  nier  que  plufieurs 
autres  ne  fuflênt  Prosélytes  de  la  porte. 

Les  privilèges  des  Prosélytes  de  la  porte 
étoient  premièrement , que  par  l oblervation 
des  préceptes  de  la  juftice  naturelle  , 5c  par 
l'exemption  de  I idolâtrie,  du  blafphême,  de 
l'incefle,  de  l'adultère  & de  I homicide,  ils 
pouvoient  prétendre  à la  vie  éternelle.  10.  Ils 
pouvoient  demeurer  dans  la  terre  d llraël,  5c 
avoir  part  au  bonheur  extérieur  du  peuple  de 
Dieu.  On  dit  qu'ils  ne  demeuraient  pas  dans 
les  villes,  mais  feulement  dans  les  faubourgs 
ou  dans  les  villages.  Mais  il  cft  certain  que 
trop  fnuvent  les  Juifs  ont  fouffert  volontaire- 
ment dans  leurs  villes , non-tculement  des 
Prosélytes  de  domicile,  mais  auffi  des  Gentils 
& des  Idolâtres,  comme  il  paraît  pas  les  re- 
proches qu'on  leur  en  fait  dans  toute  l'Ecri- 
ture. Du  tems  de  Salomon  , il  y en  avoit  dans 
lfraèl  cent  cinquante-trois  mille  fix  cens,  (1^) 
que  ce  Prince  obligea  de  couper  les  bois,  de 
tirer  8c  de  tailler  îcs  pierres,  5c  de  porter  les 
fardeaux  pour  le  bâtiment  du  Temple.  Ces 
Prosélytes  étoient  des  Chananéens  , qui 
étoient  demeures  dans  le  pays  depuis  Jofue. 
Moyfe  (/)  veut  que  les  Ifraëlites  vendent  aux 
Prosélytes  qui  demeurent  dans  leurs  villes, 
les  animaux  morts  d'eux-mêmes,  ou  étouffez, 
dont  le  fing  n'avoit  pas  été  épuré. 

Les  Prosélytes  de  juflice  font  ceux  qui  Ce 
convertiffent  au  Judaïline , 5c  qui  s'engagent 
à recevoir  la  circoncifion,  8c  â obferver  tou- 
tes les  Loix  de  Moyfe.  Auffi  avoient-ils  part  à 
toutes  les  prérogatives  du  peuple  du  Seigneur, 
tant  dans  cette  vie,  que  dans  l'autre.  Les 
Rabbins  enfeignent  qu'avant  que  de  leur 
donner  la  circoncifion  , 8c  de  les  admettre 
dans  la  Religion  des  Hébreux  , on  les  inter, 
rogeoit  fur  les  motifs  de  leur  converfion  , 
pour  fÿavoir  s'ils  nc.changeoient  point  d'état 

(*')  AU.  II. si. (S)  X.P.n\U.t7.  r8.  ( 1 ) Déni. 
X-V,  it« 


par  des  raifnns  d’interèt,  de  crainte,  d'ambi. 
tion  , ou  autres  fcmbl  <bles.  M dmonide  .-.fsû- 
re  que  fous  les  règnes  heureux  de  David  8c  de 
Salomon,  on  ne  recevoit  aucun  Prosélyte  de 
juflice  , parce  qu'on  avoit  fujet  de  craindre 
que  ce  lie  fut  plutôt  la  profperitéde  ces  Prin- 
ces , que  l'amour  de  la  Religion , qui  les  atti- 
rât au  Judaïfmc.  Les  Tlulmudiftes  difem  que 
les  Prosélytes  font  comme  l'ulcére  8c  la  roiiil- 
Ie  d lfraèl,  5c  qu’on  ne  Içauroit  prendre  trop 
de  précaution  pour  ne  les  pas  admettre  avec 
trop  de  facilité,  (m) 

Quand  le  Prosélyte  étoit  bien  éprouvé  5c 
bien  inltruit , on  lui  donnoit  la  circoncifion; 
5c  lorfque  la  playe  de  fa  circoncifion  étoit 
guérie,  on  lui  donnoit  le  baptême,  en  le 
plongeant  tout  le  corps  dans  un  grand  baffin 
d'eau  par  une  feule  immerfion.  (n)  Cette  cé- 
rémonie étant  un  aâe  judiciaire,  fe  devoir 
faire  en  préfence  de  trois  Juges , & ne  le 
pouvoir  fairp  un  jour  de  Fête.  Le  Prosélyte 
faifoit  auffi  donner  la  circoncifion  5c  le  bap- 
tême â fes  efdavcs  qui  n'avoient  pas  encore 
treize  ans  accomplis:  mais  ceux  qui  avoient 
cet  âge,  ou  qui  étoient  plus  âgez  , il  ne  pou- 
voit  les  y contraindre;  mais  il  devoit  les  ven- 
dre â d'autres,  s'ils  s'obllinoient  à ne  vouloir 
pas  embraffer  la  Religion  des  Juifs.  Pour  les 
femmes  efclaves  , on  leur  donnoit  fimplemcnt 
le  baptême  , au  cas  qu'elles  voulufièm  fc  con- 
vertir,- finon,  on  lesvendoitâ  d'autres.  Le 
baptême  qu'avoiç  reçu  un  Prosélyte,  ne  Ce 
réitérait  jamais  , ni  dans  la  perfonne  du  Pro- 
sélyte, quand  meme  il  aurait  apoflafié  de- 
puis; ni  dans  celle  de  lès  enfans , qui  lui  naifi 
foient  depuis  fou  baptême  , à moins  qu'ils  ne 
nâquiflènt  d'une  femme  Payennc , auquel  cas 
on  les  baptifoit  Comme  Payens»  parce qu ils. 
fuivoient  la  condition  de  leur  merc:  Portas 
fcquitar  ventrem. 

Les  garçons  qui  n'avoient  pas  l’âge  de  dou- 
ze ans  accomplis , Si  les  filles  qui  n'avoient 
pas  celui  de  treize  ans  accomplis,  ne  pou- 
voicnr  devenir  Prosélytes,  quils  n'euflent- 

au- 

( m ) Vide  Stidtn . dt  Syntdr.  I.  1. 1.  z.  ert.  Ç.  ( a) 
Vide  Seidtn . de  jure  net.  & /.  i.  r.  a. 8”  5* 


/ 


S 


Dkÿtized  by  Google 


I 


P R 


aap.irav.mt  obtenu  le  confentement  de  leurs 
jurens , ou  en  cas  de  refus  , celui  des  gens  de 
Juftice.  Le  baptême  avoit  fur  les  filles  le  meme 
effet . que  la  circoncifion  fur  les  garçons.  Par- 
la les  uns  & les  autres  renaiffoient  de  nou- 
veau i de  manière  que  ceux  qui  avant  cela 
étoient  leurs  parens  , netoient  plus  ccnfcz 
l'être  apres  cette  cérémonie  > ceux  qui  étoient 
efclavcs  , devenoient  affranchis  ; les  eufans 
nez  avant  la  convcrfion  de  leur  pere,  n'héri- 
toient  point.  Si  un  Prosélyte  raouroit  fans 
avoir  eu  d'eufans  depuis  fa  convcrfion  , fes 
biens  étoient  au  premier  {âififlûnt , & non 
pas  au  fife.  Les  Prosélytes  en  devenint  Juifs  , 
rccevoicnt  du  Ciel  uneame  nouvelle,  & une 
nouvelle  forme  fubftnntielle.  Voilà  ce  qu'en- 
feiguent  les  Rabbins  fur  les  Prosélytes  de 
juftice. 

Ils  veulent  trois  chofes  pour  imparfait  Pro- 
sélyte ; fçavoir  > le  baptême , la  circoncifion 
& le  ficrifice  ,•  (#)  & pour  les  femmes  , le 
baptême  Si  le  ficrifice  feulement.  On  croft 
que  nôtre  Seigneur  (p)  faifoit  allufiou  au 
baptême  des  Prosélytes , lorfqu'il  difoit  àNi. 
codémc  qu'il  fallait  que  ceux  qui  vonloient 
fuivre  fa  Loi  reçuftcnt  une  nouvelle  uaifTàn- 
ce:  Celui  qui  ne  renaît  pas  par  l' eau  & le  Saint. 
Efprit , ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  des 
deux.  Et  comme  Nicodéme  paroifloit  fin-pris 
de  cette  doctrine  , le  Sauveur  lui  dit:  Vous 
êtes  Maître  en  Ijracl , & vous  ignore*,  ces 
choje s ? Comme  s’il  lui  vouloit  infinucr  que  ce 
qu'il  lui  difoit, n'ai'oit  rien  de  fort  extraordi- 
naire , puifque  le  baptême  des  Prosélytes  fc 
pratiquoit  tous  les  jours  dans  Ifraël. 

Moyfc  dans  le  Deutéronome  , (q)  exclut 
des  prérogatives  du  peuple  dlfraël , ou  corn, 
me  îl  parle . de  l’affemblée  du  Seigneur , certai- 
nes perfonnes  ; les  unes , pour  toujours  ; &lcs 
autres,  pur  un  certain  tems.  H en  exclut 
pour  toujours  les  eunuques  , de  quelque  ma- 
nière qu'ils  foient  eunuques.  Il  n'y  admet  les 
bâtards , ou  les  erifans  illégitimes  , qu'aprés 


(■»)  a-merr  Bahlm.  .d  Jtilmnh.  t.  4.  ni, 

Me,momd.  H t.  w.  ,4.  (p)  III 

S. . . 10.  (y)  Dent.  XXIII.  i.z.  j.  tfé. 
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la  dixiéme  génération.  Il  met  dans  le  même 
rang  les  Moabites  & les  Ammonites.  Il  y re- 
çoit aufti  les  Egyptiens  & les  Iduniéens  après 
la  deuxième  génération.  Il  étott  permis  à ces 
perfonnes  de  fe  convertir  au  Seigneur , & de 
devenir  Prosélytes  , quand  elles  vouloient. 
La  porte  de  la  convcrfion  leur  a toujours  clé 
ouverte.  Jean  Hirean  Prince  des  Juifs  (r) 
contraignit  les  Iduniéens  à fe  faire  circoncire, 
&â  embraftèr  la  Loi  de  Moyfc  ; Si  depuis  cç 
tems , dit  Jofcph , ils  furent  regardez  comme 
Juifs.  Achior  Prince  des  Ammonites  (f)  fc 
fit  aulTi  Juif , fans  aucune  autre  préparation 
quedefe  faire  inftruirc  de  ce qu  il  falloir  croi- 
re & obferver  dans  cette  Religion.  L'on  n'è- 
toit  donc  pas  à ces  nations  le  pouvoir  de  fe 
convertir  ; mais  on  ne  les  admettent  aux  char- 
ges , aux  emplois  , aux  dignitez  , aux  préro- 
gatives extérieures  du  peuple  de  Dieu , qu'a- 
prés un  certain  tems  , de  lorfqu'elles  avoient 
donné  des  preuves  de  leur  perfevéraucc  dans 
la  vraye  Religion. 

Les  Hébreux  croyent  que  la  menue  popu- 
lace d’Egypte  qui  fuivit  les  Ifraelitcs  lorC 
qu'ils  fortirent  de  ce  pays  , (f)  vulgus  promif. 
cuuminnumerabile afeendit  cum  m.ètoit  toute 
convertie.  Si  Piofélytcde  juftice.  Ils  veulent 
que  Jétliro  beau  pere  de  Moyfc  ,ait  aufti  em- 
brafsé  leur  Religion.  (*)  Jacob  reçut  les  Si- 
chemitcs  pour  Profélytes , (a)  en  leur  deman. 
dant  fimplement  qu'ils  reçuftènt  la  circonci- 
fion. Quelques  Rabbins  enfeignent  que  du 
tems  de  Salomon,  l’on  recevoit  les  Gentils 
au  Judaïfme  par  le  feul  baptême  , â caufè  du 
grand  nombre  de  ceux  qui  fe  convertifToient. 
Mais  d'autres  veulent , comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  qu’ilors on  ne  reçut  point  de 
Profélytes  dans  IfricL  Si  celui  qui  (e  préfen- 
toit  pour  être  admis  au  changement  de  Reli- 
gion , avoit  déjà  etc  circoncis,  on  fe  conten- 
toit  d'ouvrir  la  cicatrice  de  la  circoncifion  , & 
X x x x a d en 

(,)  1 -ft  f h.  Ar:,q.  ).  Ij.f.  17.  An  du  Monde  J87Ç. 
avant  ].  C.  iz.Ç.  avant  ’.'Kr;  • uli:  '19.  f ')  naiih. 
XIV.  6 An  du  Monde  ajqp.  . vaut  |.  C.  6Ç1.  avant 
l’Erc  Vlllg.  tfÇIS.  CO  f v-4.  XU.  îS.  («)  fi.ivd. 
XVIII-  10.  II.  II.  (0  Gok/.XàXIV.  14.  IX- 
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d'en  tirer  quelques  gouttes  de  Cmg.  Quant 
aux  facrifices  que  devoit  offrir  le  Prosélyte, 
je  remarque  quejéthro  beaupere  de  Moyfc. 
offroit  des  holocauftcs  Je  des  hofties  pacifi- 
ques au  Seigneur.  (^)  On  dit  qu’.uicicnne- 
ment  les  Prosélytes  offraient  en  holocaiifte 
une  hollie  de  gros  bétail , ou  deux  tourterel- 
les , ou  deux  jeunes  pigeons.  Mais  comme  de- 
puis long-tems  les  juifs  n'ont  plus  île  Tem- 
ples ni  d'Autels , ils  n'obligent  plus  les  Prosé- 
lytes à offrir  des  (àçrifices.  On  peut  confulter 
fur  cette  matière  Sclden , de  Jure  nxturali  & 
Cent,  l.i.c.x.f.  4.  5 ,8e  de Syncdriis . I.  i.  e.  ). 
4.  SC  de  Succeffionc  in  bon  i,  c 16.  & B'.finge, 
Hift.  des  Juifs,  tome  J . 1. 7.  c.  S.  Edit.  de  Paris, 
& Leon  de  Modéne  , Cérémonies  des  Juifs, 
p.  }.c.  3.  & fur  le  Baptême  des  Prosélytes,  & 
les  autres  cérémonies  de  leur  converfion  , 
voyez  Ligfoot  fur  fâint  Jean  , Chip.  III. 

PROSEUQJJE.  Ce  terme  vient  du 
Grc;  Profeuché,  (<,)  qui  lignifie  la  prière;  Je 
il  fe  prend  pour  les  lieux  de  prière  des  Juifs. 
C’ctoit  i peu  prés  la  même  chofe  que  les  Sy. 
nagogues.  Mais  les  Synagogues  pour  l'ordi. 
naire  fe  voyoient  dans  les  villes  , Je  étoient 
des  endroits  couverts  ; au  lieu  que  le  plus  fou- 
vent  les  Profeuques  étoient  hors  des  villes  Je 
fur  les  rivières,  n ayant  point  de  couverture, 
fi  ce  n'cft  l’ombre  de  quelques  arbres  , ou 
quelques  galeries  couvertes.  Dans  les  Actes, 
(4)  i!  eft  parlé  de  lu  Profenqnc  de  Philippes 
en  Macédoine  , laquelle  étoit  hors  de  la  ville. 
Maimonides  dit  que  les  Profeuques  dévoient 
être  bâties  de  manière  que  ceux  qui  y en- 
traient, toumafïcnt  le  vilage  du  côté  du  Tem- 
ple de  Jérufâlcm  , eu  égard  â la  fituation  du 
lieu  de  la  ville  où  l'on  fe  trouvoit.  Sou- 
vent 1 Auteur  du  troiiiéme  Livre  des  Macca- 
bées  (i)  dit  que  les  Juifs  d'Egypte  délivrez  du 
danger , auquel  ils  avoient  été  expofez  Ibus 
Ptoleméc  Philopator,  bâtirent  une  Profeuqne 
prés  de  la  ville  d'Alexandrie.  Saint  Epiphane 
(r)  dit  qu'il  y avoit  â deux  milles  de  Sichem, 
une  Profeuque  des  Samaritains,  fituée  dans 

(7)  Exed.  XV11T.  11.  (i.)  17 foetvxi.  OmiîI.  Juvt- 
nul.  S.tt.  l.v,  i yfî.  In  <]U4  tt  ejtur*  proÙHtbà.  (*)  Aff% 
XVI. 11.  0)3*  Mue,  m;.  uitimo.  Epipk.  go. 
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une  plaine,  bâtie  en  forme  de  théâtre,  £i 
fans  toiture;  en  quoi  ils  imitent  les  Juifs, 
comme  dans  tout  le  refte , ajoute  firint  Epi- 
phanc.  Il  faut  toutefois  convenir  que  fouvent 
jofeph  Je  Philon  confondent  les  Profeuques 
avec  les  Synagogues , & qu’ils  les  mettent 
dans  les  villes.  Voyez  Synagogues. 

PROVERBES.  Les  Hébreux  donnent 
le  nom  de  proverbes,  de  paraboles  on  de  fi- 
militudcs,  aux  fentences  morales , aux  maxi- 
mes , aux  comparaifons,  aux  énigmes  propo. 
sées  d'un  ftyle  poétique,  figuré,  concis  Je 
fententieux.  Les  Hébreux  appellent  miflè[d) 
ces  fortes  de  proverbes.  S uomondit  que  de 
fon  tems , c'étoit  la  principale  étude  des  figes, 
que  ces  fortes  de  maximes  : Le  fage,  dit-il , 
( e ) s'appliquera  aux  paraboles , il  ctudiera  les 
paroles  des  (âges,  & leurs  énigmes.  Et  Jefus  fil» 
de  Sirach  : (f',  Le  (âge  entrera  dans  le  s my  (lires 
des  paraboles  . il  s’efforcera  de  pénétrer  te  fens 
des  proverbes  & des  fentences  ohfcures,  & il  fe 
nourrira  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  caché  dans  les 
paraboles.  La  Reine  de  Saba  vint  des  extrémi- 
tés de  la  terre,  pour  voir  Salomon,  Je  pour 
le  tenter,  en  lui  propolant  des  énigmes:  (g) 
Tentare  eum  in  tnigmatibtts.  Hircam  Roi  de 
Tyr,  entretenoit  dit-on,  ( h ) commerce  do 
Lettres  avec  Salomon,  Je  luipropofoit  des 
énigmes  â refondre  , Je  expliquoit  celles  qui 
lui  étoient  proposées  par  Salomon.  Les  an. 
cicns  Sages  de  la  Grèce  faifoient  auffi  cflime 
de  cette  forte  d'exercice.  Cléobule  [f] avoit 
composé  jufqu  a trois  mille  Chants  Je  Gry- 
phes,  8c  Cléobnline  fa  fille  avoit  écrit  des 
vers  énigmatiques. 

Les  Proverbes  de  Salomon  font  fans  contre- 
dit le  plus  important  de  (es  Ouvrages.  Il  nous 
apprend  lui-même  que  c'eft  le  fruit  de  fa  plus 
profonde  méditation , Je  de  fa  plus  excellente 
fageffo;  [y  Càm  effet  fapientiffmus  Ecclefsafies, 
docuit  poputnrn,...  & inveftigans  docuit  para- 
bolas.  On  trouve  dans  ce  Livre  des  régies  de 

con. 

(J)  "hvlo  Mifshtt.  n*/w’fi»a te  VarahoU.  (t) 

;w.  1.6.7.  (f)  £«/;.  xxxtx.  1. 1.  3.  (.?)  3. 

X.  1.  (A)  Mcnancttr  & Vint  Jojeth.  Anti<J. 

I.  VIII.  <•  1.  (i)  Diogtno  Ldurt.  inClnluid.  (*) 

£rc/f.  XII.  9. 
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conduite  pour  toutes  les  conditions,  polir  les 
Rois,  les  courtifans,  les  gens  engagez  dans 
le  commerce  du  monde;  pour  les  maures,  les 
ferviteurs,  les  peres&  nieres.  Se  les  enfans. 
Quelques-uns  [( ] ont  douté  que  Salomon  fût 
le  (cul  Auteur  de  ce  Livre.  Grotius  croit  que 
ce  Prince  fit  faire  poorfon  litige  une  compi- 
lation de  tout  ce  qu’il  y avait  alors  de  plus 
beau  en  fait  de  morale,  dans  les  plus  anciens 
Ecrivains  de  fa  nation;  que  fous  Ezéchias, 
on  groftitec  recueil  de  ce  qui  avoit  été  écrit 
d'utile  depuis  Salomon.  Ce  furent . dit-il , 
Eliacim,  Sobna  & Joaké,  [m]  qui  firentalors 
cette  compilation.  Mais  ces  conjectures  n'é- 
tant foutcnucs  d'aucune  preuve  , ne  doivent 
point  nous  f ,ire  ab  mdonner  le  fentiment  des 
l’eres  Si  des  Interprètes,  qui  attribuent  tout 
cé  Livre  à Salomon. 

Il  cft  vrai  qu'on  y remarque  quelque  diffé- 
rence de  ftyle  & de  méthode,  & que  par 
exemple,  les  neuf  premiers  Chapitres,  qui 
ont  pour  titre  , Paraboles  de  Salomon  , font 
écrits  en  forme  de  difeours  fuivi , Se  peuvent 
être  confidérez  comme  la  préface  de  .tout  le 
Livre;  & qu'au  Chapitre  x.  où  l’on  voit  de 
nouveau  le  meme  titre,  le  ftyle  change,  Se 
que  ce  (ont  de  courtes  fcntcnces,  qui  ont 
peu  de  liailôn  les  unes  avec  les  autres  , & qui 
contiennent  pour  l'ordinaire  des  manières 
d'antithcfcs.  Cela  continue  jufqu’au  X- 17. du 
Chap.  xxit.  Eu  cet  endroit  on  voit  regner  un 
nouveau  ftyle  plus  femblable  à celui  des  neuf 
premiers  Chapitres , & il  fe  foutient  jufqn'au 
)t.  1).  du  Chap.  xxiv.  où  il  y a un  nouveau  ti- 
tre en  ces  termes:  Hac  tjuoque  fapientibus. 
Ceci  eft  encore  adrclsé  aux  fages.  Ou  [n] 
Voici  encore  £ autres  maximes  des  fages.  Le  ftyle 
en  tft  court  & fententieux.  Au  commence- 
ment du  Chap.  xxv.  on  lit  ; Voici  les  paroles 
qui  furent  recueillies  & compilées  par  les  gens 
d’Eejtchias  Roi  de  fjuda.  Et  c'eft  fans  doute  fur 
cela  que  Grotius  a avancé  que  ce  Rcciici! 
étoitdela  façon  d'Eliacim,  de  Sobna  Se  de 
Joaké,  célébrés  fous  le  régné  d’Ezéchias.  Ce 
Recueil  va  jtifqu'au  Chapitre  xxx.  I.  où  l’on 

(0  & Grn.SU (TW..  17* 4.  R».  XVIII. 
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trouve  ces  mots  : Difours  £ Agur  pis  de  fjakf. 
Enfin  le  Chap.  xxxi.  & dernier  a pour  titre  : 
Difeours  du  Roi  Lamu'èl, 

De  tout  cela  il  paroît  certain  que  le  Livre 
des  Proverbes  en  I état  où  nous  l'avons  au- 
jourdhui,  cft  uue  compilation  d une  partie 
des  paraboles  de  Salomon  faite  par  plufieurs 
perlonnes.  C'eft  pourquoi  on  n'en  peut  pas 
conclure  que  cet  Ouvrage  ne  foit  pas  de  Sa- 
lomon. Ce  Prince  inlpité  du  Saint-Efprit  avoit 
écrit  julqu'àtroisnùlle  paraboles.  (0)  Di v crics 
perfonnes  en  purent  faire  des  recueils;  Ezé- 
chias  entre  autres,  comme  il  cft  marqué  au 
Chap.  xxv.  Agur,  Efaïe,  Efdras  en  purent 
faire  de  même.  De  ces  différons  Recueils 
on  a composé  l’Ouvrage  que  nous  avons. 
Rien  n'cft  plus  aisé  à comprendre  que  ce  fyf 
terne.  Il  n’cft  dit  en  aucun  endroit  que  Sait», 
mon  ait  fait  des  recueils  de  proverbes  Si  de 
fcntcnces.  Les  titres  de  Paraboles  Salomonis , 
marquent  bien  plutôt  un  Auteur  qu'un  Com- 
pilateur. Les  Ribbins  (p)  tiennent  comuné- 
ment  que  le  Roi  Ezéchias  s'appercevant  que 
le  peuple  abufoit  de  divers  Ouvrages  de  Sa- 
lomon,  principalement  de  ceux  qui  conte- 
noient  les  vertus  des  plantes,  & les  fecrets 
naturels,  fupprinu  plufieurs  de  ces  Ouvrages, 
& n'en  réferva  que  ceux  que  nous  avons  au- 
jourd'hui. 

On  ne  doute  pas  de  1a  canonicité  du  Livre 
des  Provetbcs.  Nous  ne  connoiffous  dans 
l’Antiquité  que  Théodore  de  Mopfuefte,  (q) 
Si  parmi  les  Modernes , que  l’Auteur  d'une 
Lettre  inférée  dans  les  fentimens  de  quelques 
Théologiens  de  Hollande,  qui  Payent  révo- 
quée en  doute,  & qui  ayent  prétendu  que 
Salomon  avoit  composé  cet  Ouvrage  par  une 
pure  induftrie  humaine.  La  Verfion  Grecque 
de  ce  Livre  s'éloigne  allez  fouvent  de  l’Hé- 
breu ,■  & ajoute  un  allez  grand  nombre  de 
verfets  qui  ne  fout  pas  dans  l'Original.  Le 
Grec  de  l Edition  Romaine  enferme  diverlés 
tranfpofitions  de  Chapitres  entiers.  Par  exem- 
Xxxx  } pic, 

f 0)  IV.  11.  (pi  Vide  Ztmatb  David,  & 

Scdtr  Oum  Rabba , c.  rç.  (7  J Cou  rit.  C.  P,  IV.  <W- 
,*i.  4.  an,  63. 
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pic,  apres  le  y.  li.  du  Chip.  xxtv.  elle  insère 
les  quatorze  premiers  vcrlets  du  Clup.  xxx. 
Puis  elle  reprend  le  if.  8c  les  fuivans  du 
Chap.  xxiv.  Après  quoi  elle  remet  le  verfet 
I y.  & les  fuivans  du  Chap.  xxx.  puis  le  Cliap. 
XXXI.  Se  enfin  le  Chap.  xxv.  Se  les  fuivans , 
jufqu’au  Chip.  xxix.  apres  lequel  cfl  le  Chap. 
xxxl.  la.  & fuivans,  qui  finit  le  Livre,  je 
ne  parle  pis  des  moindres  tranfpofitions  qui 
fe  voyent  dans  le  corps  du  Livre.  On  ne  fçait 
d'où  viennent  ces  dérangemens.  Dans  les  an- 
ciennes  Editions  Latines , ou  voit  phtfieurs 
verfets  ajoutez  , que  l'on  a retranchez  depuis 
làint  Jérôme.  11  en  relie  néanmoins  encore 
quelques-uns  , que  I on  a marquez  Si  (oppri- 
mez dans  le  premier  Tome  de  la  nouvelle 
Edition  de  Etinl  Jérôme. 

[PROVIDENCE.  C’eft  un  dogme  de 
la  Religion  Chrétienne  Si  de  la  Juive , que 
Dieu  règle  & gouverne  tout  par  là  provi- 
dence ; que  cette  providence  cil  éternelle  & 
infinie,  quelle  s'étend  fur  toutes  chofes,  fur 
les  cheveux  de  nos  têtes  , fur  les  plus  petits 
animaux , fur  les  herbes  de  la  campagne.  Les 
Athées  dont  Salomon  exprime  les  fentimens 
dans  le  livre  de  l'Ecclcfialle  (r) , & les  Sa- 
ducéens  {/)  qui  parurent  dans  la  fuite , nioient 
la  Providence.  Ils  foûtenoient  que  rien  ne 
nous  arrivoit  ni  par  la  force  dit  deflin  , ni 
par  la  volonté  de  Dieu  ; Que  Dieu  ell  hors 
de  portée  de  faire,  ou  de  commettre  le  mil  \ 
que  nous  tommes  les  feules  caufes  de  notre 
bonheur  , on  de  notre  malheur,  félon  le  bon 
ou  le  mauvais  parti  que  nous  prenons  par 
le  choix  de  notre  liberté. 

Mais  ces  fentimens  font  rejettez  par  le 
commun  des  Juifs  , quoi  qu'ils  ne  foient  paj^ 
entièrement  d accord  fur  la  manière  d’expli- 
quer les  effets  de  la  Providence  (t)  Maimo- 
nide fcmblc  croire  que  La  Providence  n’agit 
pas  pour  remuer  «ne  feuille , ni  pour  produi 
re  un  vermiltcaa  ; mais  que  tout  ce  qui  re- 
garde la  production  des  animaux  & d'autres 
chofes  encore  moins  importantes  , fc  fait 

i 

( r ) Ber  h.  ni.  I.  19"  aO.  (D  JrJrfh.  Antiij.l.  }. 
r.  y.  & ilt  Bill,  l.i.  t ix. f.  788-  («)  V<0-  Bafuage 
hift.  des  Juifs , t 4-  1.  fi.  c.  ij.  édit,  de  Paris. 
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par  accident.  D’ailleurs  le  commun  des 

ifuifs  tient  que  l'homme  } mit  d’une  parfaite 
iberté  pour  le  bien  Si  pour  le  mal , fc  que 
tout  ce  qui  lui  arrive  ell  ou  une  rccoro- 
penfe  de  les  allions  de  jullice , ou  une  pu- 
nition de  quelque  péché. 

Ne  dit  et  point  devant  l'Ange  (*)  ; il  ri  y 
a point  de  Providence  ; de  peur  que  Dieu 
irrité  contre  vous  , ne  détruife  tous  les  ou- 
vrages de  vos  mains.  C’ell  Salomon  qui 
parle  dans  le  livre  de  l’Eccléfiafte  : Gardez- 
vous  bien  de  nier  en  fecret  la  Providence  ; 
votre  Ange  fera  témoin  de  vos  plus  fecreti 
fentimens  , fie  Dieu  vous  punira  dans  fa 
fureur.  L'Hebreu  porte  : Ne 'dites  point 
devant  l'Ange:  Ccfl  une  faute  d’ignorances 
Pourquoi  vous  expofer  à la  colere  du  Sei- 
gneur par  vos  dij'cours , & à perdre  tous 
les  fruits  de  vos  mains  t 

P ROV IDEO.  Ce  terme  qui  lignifie  or- 
dinairement Pourvoir  ; Deus  providtbit  ftbi 
viSimam  ix) , fe  met  suffi  pour.  Prévoir  t 
Chercher,  Préparer  (y):  Provideat  Rex  vi- 
ra in  fafientem.  Ailleurs  il  fe  prend  pour  , 
être  attentif,  eonlidérer.  Proviiebam  Do • 
minum  in  con  peüu  rueo  femper  (<J J'avois 
toujours  Dieu  devant  les  yeux.  Ailleurs  il 
fc  met  pour , foigner , travailler  ; nous  tâ- 
chons de  faire  le  bien  non  feulement  devant 
Dieu  , mais  aulTi  devant  les  hommes  (a)  } 
Providcmus  bona  non  folùm  coram  Dco;  fed 
etiam  coram  hominibiis.  Enfin  Provideo  fe 
met  quelquefois  pour , Prévoir  Si  Prédire 
{bl  ; Providens  autem  Spiritus  Stnclut.  Et 
ailleurs  (t)  : David  providens  locutus  cfl  de 
rcfurrcBionc  Cbri/li.  J 

PSALTERlON.ou  Pfalterium.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  mots  ell  Grec , Se  l'autre  ell 
Latin.  Ils  lignifient  l'un  & l’autre  ou  un  infini- 
ment de  mufique  nommé  pfalterion  , ou  le 
Pfeautier,  le  Livre  des  Pltaumcs.  Pour  ce  der- 
nier , nous  en  avons  parlé  affez  au  long  fous 

Parti- 

<»)  Erc/e.  V.  5-  («)  Gêner.  XXII.  g.  (7)  Cf 
nef.  XU.  Î5-  (c)  J*/*.™.  XV.  g.  (.)  Rom.  XII. 
17.  ».  Ci  r.  VIII.  II.  (4)  Gelai.  1U.  8-  (<)  Ai*. 
11.  31. 
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Partiel*  Pfeaumes.  A 1 égard  Ju  pfaltérion 
inftrument  Je  mulîque  ancien,  dont  il  eft 
quelquefois  parlé  dans  l'Ecriture  , nous 
croyons  qu'il  répond  à l’Hébreu  ntbel  ,{x) 
que  les  Septante  traduifent  ordinairement  par 
pfaltérion,  ou  rublon.  Cetoit  un  inftrument 
fait  Je  bois,  ayant  des  cordes , Si  dont  on  fe 
fcrvoit  avec  d’autres  inftrumcns  dans  les  pom- 
pes St  les  cérémonies  de  Religion,  (y  > Il  icm- 
bleroit  pat  quelques  endroits  des  Pfcuumes , 
(c.)  que  le  nebet  ctoit  le  même  que  le  de ru- 
chordunf,  on  inftrument  à dix  cordes,  appellé 
en  Hébreu  h.tsbur.  Mais  ailleurs  il  en  eftatlcz 
clairement  Jiftingué  : (a)  ffe  vous  louerai  fur 
lc  ncbel  <£r  fur  le  hafur. 

Mais  il  eft  certain  que  ces  denx  inftrumens 
avoient  beaucoup  de  proportion  & de  con- 
formité, Lun  avec  l'autre.  Lc  nable  ancien 
étoit  à peu  prés  de  la  figure  d‘un  Delta , di- 
fent  fiiint  Jérôme,  {b)  CaiTiodorc  (c)  Si  faint 
Ifidore , ayant  un  rentre  creux  par  le  haut , Se 
des  cordes  tendues  de  haut  en  bas  vis-à-vis 
ce  creux , qui  les  fait  réfonner , lorlqu'on  les 
touche  avec  les  doigts,  ou  avec  l'archet.  La 
différence  que  faint  Baille,  (d)  ûint  Auguf- 
tin,  (e)  faint  Hilaire,  (f)  Se  ceux  que  nous 
venons  de  citer  un  peu  plus  haut,  mettent 
entre  le  pfaltérion  Se  la  cythare,  c'eft  que  le 
pfaltérion  fe  touchoit  par  le  bas  , & rendoit 
le  fou  par  le  haut  ; Si  au  contraire  la  cytharc 
fe  touchoit  par  le  haut.  Si  réfonnoit  par  le 
bas.  Ces  inftrumens  avoient  beaucoup  de 
conformité  avec  nôtre  harpe.  Ovide  dit  qu'on 
touchoit  le  nable  avec  les  deux  mains  : (g] 

Difce  etiasn  duplici  genialia  nablia  palma 
Plcftcrc  ; conveniunt  dulcibus  Lia  modis. 
Jofeph  {h)  dit  que  les  nables  du  Temple  de 
Jérufalem  étoient  d'un  métal  précieux  nom- 
mé cleQrum  : mais  les  Livres  des  Rois  & des 


(*)Saj  Ntttl.  70.  •PaUriptir  ou  KufiKtr.  On 
trouve  dans  Dan.  III.  Ç.  7.  l’Héb.  P/dnurim,  pour 
Pfrtlurim.  (y)  VUi  3.  Rtg.  X.  la.  CP  a.  Pur.  IX.  H. 
a.  *«r.V].<.  i.  Per.  III.  g.  (O  XXII.  1. 
& CXLII1.  9-  (,‘i  Pfu.  XCI.  4.  (I)  Hîeroi.  In 
XXXI.  & CXL1X.  CL  (t)CÆ,fc  Prxf.  In  ?{.,!. 
(a  Be/lt  PM.  L IrjAng  m Pftt.  XXXII.  (f) 
HU*r.  Preleg.  In  Pftl.  (s)  OcM.  I.  z.  4t  Aru.  (h) 
4*»'î  /.  8.  •.  a.  p-  1S2. 
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P-iralipoménes  (/)  marquent  expteflement 
que  Salomon  les  fit  de  bois  almugim,  ou  aigu, 
mim , qui  eft  une  forte  de  bois  qui  nous  eft 
inconnu.  Le  même  Jofeph  dit  en  un  autre  en. 
droit,  (b.)  que  le  nable avoit  douze  cordes. 
Se  qu  il  fe  touchoit  avec  les  doigts.  Ariftote 
(/)  parle  du  pfaltérion  à trois  angles,  dont 
toutes  les  cordes  étoient  également  tendues. 
Jubadans  Athéncc,  [/]  dit  qu'Aléxandre  de 
Cythére  ajouta  plufieuts  cordes  au  pfilté. 
rion.  Se  qu'il  conferva  dans  le  Temple  d’E. 
phéfe  ce  chef-d'œuvre  de  fon  induftrie. 

Le  pfiltérion  moderne  eft  un  inftrument 
.plat , qui  a la  figure  de  triangle.  II  eft  monté 
de  treize  rangs  de  cordes  de  fil  de  fer  ou  de 
laiton,  accordées  àl'uniflûnou  à l’oétave, 
montées  fur  deux  chevalets  qui  font  fur  les 
deux  cotez.  Ces  cordes  font  tendues  d’un  côté 
à l’autre,  & fe  touchent  avec  une  elpécc  d'ar- 
chet. Ainli  cet  inftrument  eft  fort  différent  du 
pfaltérion  ancien. 

PSEAUMES.  Le  Livre  des  Pfeaumes 
eft  appellé  dans  l'Hébreu  [ n ] Sepber  Tebillim, 
Livre  des  Hymnes.  Dans  l'Evangile,  on  le 
nomme  quelquefois  le  Livre  des  Pfeaumes,  & 
quelquefois  Amplement,  le  Prophète,  ou  Da- 
vid , du  nom  de  fon  principal  Auteur.  Ce  Li- 
vre eft  regardé  avec  juftice  comme  une  cfpéce 
de  précis  de  toute  l’Ecriture.  U contient  en 
racourci  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  les  au- 
tres Livres  facrez:  Pfalmorum  Liber  tjuac uni- 
que utilia  funt  ex  omnibus  centinet , dit  lâint 
Auguftin.  [0]  C'eft  une  Bibliothèque  géné- 
rale, où  l’on  rencontre  tout  re  que  l’on  cher- 
che pour  le  falut:  In  hoc  Libre  fpiritnalis  Bi- 
bliotheca  inftrufta  eft , dit  Caffndore.  [p] 
L'Hiftoirt  (âcrée  nous  infirme , dit  faint  Am- 
broife  ; [ qj  la  prophétie  annonce  l'avenir,  les 
correélions  répriment  les  médians  , la  morale 
pctfuade  ; mais  les  Pfeaumes  produifent  tous 

ces 

(<)?.  S/IT-X.  ta. &1.  fer.  IX.  It.  (i)Jr'rph.  An. 

I.  7.  (.  IO.  (I)  Arlfttt.  efud  Partir.  I 1 c. 

Vg./")  lui*  Athtnx.  1.4.  C.  at.  (n)  *tsp 
D'T'rtfi  Ubtr.  hjmmrum  ^.aMtgter.  Pftltninm. 
bi  Alt  IxA.UUV.  Lur.  XX-)0.  ,t.s  Prêt,  lu  r/Mm. 
I P I Ceffitutr.  Préfet,  in  Pfetmti.  ( y ) AmirtJ. 
Vrxfet.  in  P/rf/moi. 


ces  effets.  L'utile  & f '.gréable  y font  par  tout 
li  figement  mêler , tju’il  eft  mai-aisé  de  déci- 
der lequel  des  deux  l'emporte  fur  l’autre  i 
Certat  i»  Pfjhito  doSrina  cum  gratia  fimul. 
De  li  vient  le  f .uvcr.iin  rcfpecft  qo'on  a toû- 
jours  eu  pour  les  Pfcaumes.  Cétoit  une  régie 
prefque  générale  que  les  Evêques,  les  Prêtres, 
les  Religieux  dévoient  fyavoir  le  Pfcauticr  par 
cecur.  L'Eglifc  en  a fait  la  principale  partie 
d i -n  Office  , Si  a obligé  les  Eccléiiaftiques 
d >i  réciter  tous  les  jours  quelque  partie. 

Les  Hébreux  partagent  ordinairement  le 
Ptcauticr  en  cinq  Livres  ; & pluiieurs  Pe- 
res  (/)  admettent  cette  divilîon , & la  cro- 
yent  très-ancienne.  Eusébe  dit  quelle  fc 
remarque  dans  l'Original  Hébreu , St  dans 
les  meilleures  Editions  des  Septante.  Saint 
Ambroife  réfute  cxprclscment  ceux  qui  re- 
jettoieut  cette  divilion  , & qui  la  croyoient 
contraire  au  nouveau  Tcftnncnt,  qui  ne  cite 
le  Pfeautier  que  fous  le  nom  d'un  feul  Livre. 
Cette  dernière  raifon  a fuffâ  il  iâint  Hilaire, 
(r)  à faim  Jérôme  , (a)  à (aii.t  Auguftin , (ar) 
pour  leur  faire  abandonner  ce  paffage  du 
Plêautier  en  cinq  Livres,  comme  étant  con- 
tr  lire  à I Ecriture.  Les  nouveaux  Commenta- 
teurs font  partagea  fur  cette  queftion , de 
même  que  les  anciens.  Les  uns  croycnt  que 
le  Pfeautier  a été  diffribué  en  cinq  Livres 
p r les  Auteurs  memes  de  la  collection  des 
Psaumes  ; St  les  autres  veulent  que  cela  foit 
plus  nouveau,  poftéricnr  même  au  tems  des 
Apôtres.  Au  fond  cette  difficulté  n'cft  pas 
dune  grande  importance. 

Mais  ce  qui  nous  pcrfuide  que  cette  dif- 
tribution  eft  très-ancienne  , & du  rems  mê- 
me des  premiers  Auteurs  qui  ont  recueilli 
les  Pfcaumes  en  un  corps  , c'eft  qu'à  la  fin 
de  chaque  Livre,  on  lit  la  même  conchifion, 
qui  femblc  y avoir  été  mile  par  Efdras , ou 
par  ceux  qui  travaillèrent  au  tcciicil  des  Li- 

( O Xrjfrn.  triÏÏ.  i.  in  Vf.  c.  Ç.  Tplphjn.  lié.  dt  »nn- 
Jftr.e.  Enftb.  in  Pfal.  Amhroj.  fcj*  Aiabtr  Cm* ment, 
in  P/4/,  fui.  ntmine  Hitrut.  (1)  Hiiar,  P rxf.it.  in 
P faim.  (*»■)  Wertnym.  Prxfat.  in  P/4/,  ad  Sofbrtn. 
ad  CïprUn.  (t)  jiu£.  in  P/4/m,  CL.  p.  16C4. 
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vrcs  fierez  dfcp'uis  la  captivité  de  Oabylone, 
(y)  Ce  qui  eft  certain,  c'cft  que  ni  les  Juifs, 
ni  les  Chrétiens  n'ont  jamais  compté  que 
pour  un  Livre  le  recueil  di;s  Pfcaumes  dans 
te  dénombrement  des  Livres  de  l'Ecriture.  Le 
premier  Livre  du  Pfeautier,  félon  les  Hébreux, 
finit  à nôtre  quarantième  Pièautne  ; le  fécond 
au  foixantc  & onzième  i ie  troiliéme  , au 
quatre-vingt-huitiéme  ; le  quatrième , au  cent 
cinquième  ; le  cinquième  , au  cent  cinquan- 
tième. Les  quatre  premiers  Livres  üuidètft 
par  ces  mots  : Am.en  , amtn , dans  lHébreu; 
«c  par  ; Fiat,  fiat , dans  le  Latin.  Le  cinquiè- 
me,par  AUelnia, dixii  l'Hcbrcu  St  dans  le  Latin. 

Le  nombre  des  Pfcaumes  canoniques  a tou- 
jours été  fixé  chez  les  Juifs , comme  chez 
les  Chrétiens , à cent  cinquante  i car  le  ccajt 
cinquantc-nniéme,  qui  fc  trouve  dans  le  Grec, 
n'a  jamais  p aisé  pour  canonique.  Mais  quoi- 
qu’on conviciuie  fur  ce  nombre  de  cent  cin- 
quante Pfcaumes , on  n'eft  pas  d'accord  fur 
la  manière  de  les  partager.  Les  Juifs  en  font 
deux  du  neuvième,  St  commencent  leur  di- 
xiéme a ces  mots  du  Pfeaume  IX.  V.  aa. 
Lft  qui  il , Domine  , rccefi'tfii-langcl  En  forte 
-que  depuis  cct  endroit,  julqu'au  Pfcaumc 
CXIU.  leurs  citations  & leurs  nombres  font 
differentes  des  nôtres,  St  de  ceux  des  Grecs. 
Ils  avancent  toujours  d'un  Pfcaumc,  St  ce  qui 
eff  ,1e  dix-ncuvicme  , pour  nous,  eft  le  vingt 
tième  pour  eux  ; St  ainii  des  autres.  Les 
Protcftans  , qui  fuivent  la  divilion  des  Hé- 
breux, les  citent  de  même  ; St  c’cft  ce  qu'il 
eft  bon  Je  remarquer  en  lifant  leurs  Livres. 

Au  Pfeaume  CXUL  Jn  txitu  Jfroel  de  Æ- 
gypto  , ils  s'éloignent  encore  davantage  de 
nous , parce  qu'ils  coupent  ce  Pfeaume  en 
deux,  de  qu'ils  commcuceut  le  ÇXIV.  1 
ce»  mots  : No*  nobis  , Domine  , non  nobis. 
De  manière  que  le  Pfeaume  CX1V.  des  Grecs 
& des  Latins,  cil  pour  eux  le  CXVI.  Mais 
enfuitc  iis  fc  rapprochent  de  nous,  en  joignant 
en  un  le  Pfeaume  CXIV.  Dilexi  qnoniam 
cxaudict , St  le  CXV.  Ocdidi  propter  tfuod 
loi  ut  u i fut  ii.  En  forte  qu'ils  ne  different  plus 

que 
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que  d’un  nombre  jufqu'au  CXLVI.  8e  alors 
du  CXLVL  Liudate  Dominum , quorum 
bonus  cft  pfalmus  , Sc  du  CXLVII.  Lauda, 
ffcrufaltm  , Dominum , les  Juifs  n’cn  faifint 
qu'un , ils  reviennent  avec  nous , fie  conti- 
nuent de  compter  ainlî  que  la  Vulgatc,  juf 
qu'à  la  fin  du  Pfeautier. 

Il  y a aufli  quelque  différence  entre  les 
anciens  Exemplaires  Grecs  fie  Latins , fur  la 
diviiion  du  premier  fie  du  fécond  Pfeaume  , 
les  uns  n’eu  faifant  qu’un  des  dc/ix , fie  les 
autres  les  partageant  en  deux  comme  nous 
faifons  encore  aujourd'hui.  11  cft  certain 
qu'en  général  la  divifion  du  Pfeautier  n'eft 
pas  aufli  ancienne  qu'on  pourroit  fe  1 imagi- 
ner, fie  que  quelquefois  on  cft  obligé,  pour 
donner  à certains  Pfêaumes  un  fens  bien  fui- 
vi , de  les  unir  à quelqu'autre  . ou  de  les  en 
séparer , félon  que  la  matière  le  demande. 
Saint  Hilaire  (a)  dit  que  de  fbn  tems  , la 
diftribution  des  Pfeaumes  n'étoit  pas  encore 
fixée  parmi  les  Hébreux , fie  que  les  uns  les 
partageoient  d'une  manière.  Se  les  autres  d'u- 
ne autre.  Origéncs  fait  la  même  remarque, 
(é)  II  dit  que  dans  l'Hébreu  les  Pfêaumes  ne 
font  point  chiffrez  par  premier,  fécond,  troi- 
üéine;  Sc  du  tems  de  Kimchi , c'eft-à.dire, 
au  douzième  ftécle , la  chofê  étoit  encore 
indéterminée,  (e)  On  peut  voir  dans  nôtre 
Préface  for  les  Pfeaumes  , art.  II.  Se  dans  le 
Commentaire,  que  fouvent  on  a fait  plufieurs 
Pfeaumcs  de  ce  qui  n'en  devoit  faire  qu’un 
dans  l'intention  de  l'Auteur  qui  l'a  compofc. 

La  tradition  des  Hébreux  fie  des  Chrétiens, 
cft  qu'Efdras  cft  le  fcul , ou  du  moins  le  prin- 
cipal Auteur  de  la  collcâion  du  Livre  des 
Pfeaumcs.  Eufébe , finit  Hilaire  , Théodo- 
re*, l’Auteur  de  la  Synopfé  imprimée  fous  le 
noradefoint  Athanafe,  Béde  le  Vénérable,  fie 
divers  autres  lui  attribuent  cet  honneur.  Saint 
Philaftrc  (d)  dit  que  les  (âges  de  la  nation 


I Juive  les  ayant  recueillis , les  rangèrent  dans 
j le  même  ordre  qu'ils  les  avoient  reçûs  de 
i leurs  Ancêtres  , qui  les  avoient  fativez  de  la 
main  de  leurs  ennemis.  Dés  avant  la  cap- 
tivité , il  y avoit  un  recueil  de  Pfeaumes  de 
David , puifqu'Ezcchias  (f)  en  rétabliflânt 
le  culte  du  Seigneur  dans  le  Temple  , y fit 
chanter  les  Pfeaumcs  de  David.  Néhémic 
mit  dans  la  Bibliothèque  qu'il  forma  à J é- 
rufalem  , les  Pfeaumcs  de  David  (g) 

Les  Spéculatifs  ont  fort  raifonné  fur  l'or- 
dre Se  l'arrangement  qHe  les  Pfeaumes  tien- 
nent entre  eux.  Ils  y ont  trouvé  du  myfté- 
rc  fie  du  deffein,  les  uns  d'une  manière  fie 
les  autres  d'une  autre.  Les  uns  [h)  ont  crû 
y remarquer  une  fuite  d'événemens  de  la 
vie  de  David.  D'autres  (»*)  ont  prétendu  qu’on 
y avoit  égard  à l'ordre  des  Solcmnitcz  qui 
l fe  cclébroient  dans  le  Temple.  Saint  Chry- 
loftome  (kj  remarque  que  les  premiers  Pfcau- 
I mes,  généralement  parlant,  ont  pour  objet 
des  fujets  plus  trilles , fie  les  derniers  des 
fujets  plus  gais  fie  plus  confolans.  Saint  Au- 
guflin  (!)  avoue  qu'il  n'a  pû  encore  découvrir 
le  myftére  de  l’arrangement  des  Pfeaumes 
entre  eux  , mais  qu’il  lui  fcmble  que  les 
trois  cinquantaines  de  Pfeaumes  ont  rapport 
à la  vocation  , à la  juftification , fie  à la  glo- 
rification des  Saints,  parce  que  le  cinquan- 
tième cft  de  la  pénitence  , le  centième  de  la 
miséricorde , fie  le  cent  cinquantième  de  la 
louange  de  Dieu  dans  fes  Saints.  Mais  faint 
Jérôme  ( m ) remarque  qu'il  cft  inutile  de 
chercher  dans  le  Pfeautier  une  fuite  chro- 
nologique de  Cantiques  qui  ayent  rapport  à 
certains  événement  de  l'Hiftoire  , puifque 
ce  n'eft  point  l’ufage  des  Auteurs  Lyriques 
de  fuivre  cet  ordre  dans  leurs  Ouvrages  ; 
fie  certes  pour  peu  qu'on  examine  le  "Tex- 
te 5c  l'efprit  des  Pfeaumes  , on  verra  ai- 
Y y y y féroent 
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sèment  que  ceux  'qui  ont  travaillé  à ce  re- 
cücil,  n'ort  point  eu  d’autre  dcflèin  que  de 
nous  donner  avec  une  eiadtitude  fcrupuleufe, 
& un  fcrnpule  religieux , tous  ces  faims  Can- 
tiques  comme  ils  les  rencontraient,  fans  fe 
mettre  en  peine  ni  de  fupprimer  ce  qui  étoit 
déjà  répété,  ni  de  fupplccr  ce  qui  paroirtoit 
défcéftieux,  ni  de  réunir  ce  qui  étoit  séparé, 
ni  de  séparer  ce  qui  ctoit  tml-à-propos  uni. 
Ils  ont  laifsé  le  loin  de  faire  ces  remarques  à 
ceux  qui  dévoient  étudier  la  lettre  des  Pfcau- 
mes.  Voyez  nôtre  Préface  fur  les  Pfeauivcs, 
art.  y. 

L authenticité  de  la  canonicité  du  Livre 
des  Pic  .urnes  ont  toujours  etc  reconnues  par 
les  Juifs  & par  les  Chrétiens.  Saint  Phil.ftre 
dit  que  les.  Nicolaîtcs,  les  Gnoftiqucs  de  les 
Manichéens  nioient  que  David  eut  été  Pro- 
phète, ni  que  fes  Ouvrages  flirtent  iulpirez 
du  Siint-Elprit.  Quelques  Anabaptiftes  ont 
attfll  nié  Inspiration  des  Ple-iumes.  Mais  le 
fentiment  général  de  l'Egüfe  Chrétienne  a 
toujours  été  que  tous  les  cent  cinquante 
Pfeaumes  contenus  d.uis  le  Pfeautier,  étaient 
Pquvr  ge  du  Saim-Efprit.  Une  feule  chofe 
fait  de  la  peine  à quelques  perfonnesde  piété, 
ceO  que  dans  1rs  Pfeaumes  on  trouve  quel- 
quefois des  clpéccs  d'împrécationj  contre  les 
médians  de  les  ennemis  du  Prophète.  Mais 
les  Pères  de  les  Interprètes  expliquent  d’ordi. 
naire  ces  endroits  comme  fi  c’étoit  des  pré- 
dirions du  malheur  qui  leur  doit  arriver,  ou 
des  fouhaitt  de  leur  converfîon  ; comme  fi 
Ion  difoir.-  Ils  périront  certainement,  s'ils 
continuent  dans  fvurs  défordres;  ou  : Qu  is 
ptiiflcnt  périr , s ils  ne  fe  convertiflcnt.  Saint 
Cbryfoftome  (y)  dit  que  le  Prophète  dans  ces 
partages,  n exprime  pas  lès  propres  fenti- 
mens,  mais  ceux  des  autres.  Saint  Athanale 
(>)  dit  quil  fait  des  imprécations , non  con- 
tre les  hommes  fes  ennemis  vifiblcs,  mais 
contre  les  Démons  fes  ennemis  iiivilîbtes. 
On  peut  voir  M.  Bortiiet  Evêque  de  Meaux, 
Préface  fur  les  Heaumes,  de  nôtre  Commen. 
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tairefur  le  Pleaume XXXIV.  p.  575.  174. 

Rien  ne  prouve  mieux  lobfcurité  de* 
Pfeaumes,  que  le  grand  nombre  de, Coin- 
mentait  es  que  l'on  a laits,  de  que  1 un  conti. 
i nue  de  faire,  pour  les  expliquer.  Botchius  (s) 
de  Draudius(t)  en  ont  compté  plus  de  cinq 
cens.  Le  R.  P.  Le  Long  de  I Oratoire,  nous  en 
a montré  d;ns  le  fécond  Tome  de  fa  Biblio- 
thèque fur  ce.  jufqu'à  fîx  cens  trente,  fans 
compter  ceux  qui  ont  écrit  généralement  fnr 
toute  l'Ecriture,  ni  ceux  qui  n'ont  commenté 
qu'une  partie  des  Plcaumes}  en  forte  qu’à 
tout  prendre,  on  peut  av.nccr  qu'il  y a plus 
de  mille  Ecrivains  qui  ont  travaillé  fur  les 
Plcaumes.  La  difficulté  de  réüflir  dans  l'expli- 
cation de  cts  divins  Cantiques,  vient  de  plu- 
(icurs  fourecs.  La  première  crt  l'nbfcurité  du 
Texte  Hébreu.  La  féconde,  la  nature  du  ftyle, 
qui  crt  trés-élevé , de  en  même-tenss  trés-éloi. 
gllé  de  nos  manières.  La  trniliéme  eft  la  pro- 
fondeur de  la  matière.  Le  Teste  Hébreu  des 
Pfeaumes  eft  plus  obfcur  que  celui  des  autres 
Livres  de  l'Ecriture;  comme  en  général  le 
ftylc  des  Poëlîes  eft  pins  maLaisé  que  celui  de 
la  Profe.  LesCopiftcs  d'ailleurs  l’ayant  moins 
entendu , de  l'ayant  ci  pié  plus  Suivent , y ont 
fait  glilfcr  plut  de  fautes.  Il  n’y  a qu’à  con. 
fronter  la  manière  dont  les  Septante,  le  Sy. 
risque  6c  faint  Jérôme  ont  traduit  te  Texte, 
avec  ce  qu'on  y lit  aujourd  hui,  pouf  ap- 
percevoir  cette  différence. 

On  eft  d'accord  fur  l'authenticité  des 
Pfeaumes , de  on  convient  qu'ils  ant  eu  pour 
Auteurs  des  hommes  infpirei  du  Saint  Efprit  : 
mais  on  ne  convient  pas  s ils  font  d'un  ou  de 
plulieurs  Ecrivains , ni  qui  eft  celui  ou  qui 
(ont  ceux  qui  les  ont  compofez.  Les  11ns  fou- 
tiennent  qo’ils  font  tous  de  David.  D'aulrcs 
le  nient.  Saint  Chryfeiftome,  (k)  feint  Am- 
broifc,  (x)  faint  Auguftin,  (y)  Théodoret, 
(*.)  Cartiodore,  fa)  Euthyme,  (b)  Phil.if. 

trius, 

(■>  ) BkcUiu  » ffalm.  7.  ffcxS.  ( > ) DrMuitiuf 
Bitoin.  Cieffi'd  . p.  su.  lit.  &i.  ( * ) C kry. 
hft.  !n  I VW.  fc  (*)  Swércl.  IV,/.  ,VPW.  I.  (7) 
/.r7.4,Ov«.  o ,4  étTWvrt.  Pr,/'.  !h  p/w. 
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triusj  (c)  3e  plnlictits  nouveaux  (butiennent 
«jue  David  lcul  en  c(V  l'Auteur-  Saint  Hi- 
laire , (d)  ! Auteur  de  la  Sj'noplc  attribuée 
à faint  Ath'anafe  , & plulieurs  autres  pr  éten- 
dent le  contraire-  11  faut  examiner  Mes  rai-1 
fons  de  l’un  & de  l'autre  fentihient.  - 

Ceux  qui  ctoyent  que  DaviJ  a écrit  tout 
le  Pfe-mticr,  fe  fondent  10.  fur  l’Ecriture, 
qui  défigne  ce  faint  Roi  par  fà  qualité  de 
Chantre  d'ifraci  : (e)  Dixit  David  pliât  fai, 
egregius  P f allés  Jfrael:  Spiritus  Dei  locutus  cfi 
per  me . &t.  to-  Dans  toutes  les  cérémonies 
oit  il  eft  parlé  île  Chantres,  de  Pfeaumet  , on 
nemarque  d’ordinaire  que  les  Pfeaumes  de  Da- 
vid. Audi  à la  dédicace  du  Temple  de  Salo- 
moii,  (/)  Ici  Lévites  récitoient  les  Cantiques 
que  David  «voit  compofca.  Loclqu’Ezéchiis 
voulut  rétablir  le  culte  du  Seigneur  dans  le  T em- 
ple , (g)  il  ordonna  aux  Lévites  de  loiier  le  Sei- 
gneur par  les  paroles  de  David  & et  Afapb  le 
V oyat».  Air. p h croit  un  Chef  de  la  mufique  du 
ttfms  de  David,  à qui  ce  Prince  euvoyoit  les 
Cantiques  pour  1rs  chanter , & pour  y donner 
l’air.  A la  dédicace  do  fécond  Temple  , après 
leretonr  de  la  captivité,  (h)on  chanta  les  loiian- 
gts  du  Seigneur  par  les  Cantiques  que  David 
avoit  cuinpofet.  Néhémie  (j)  mit  dans  fe  Bibli- 
othèque les  Pfeaumes  de  David.  Jefus  fits  de 
Sirach  , loue  le  zélé  de  Dxvid  ; qui  a com- 
posé des  Hymnes  pour  être  chanter  devant 
le  Seigneur.  (A.)  Dans  le  nouveau  Teflament, 
notre  Sauveur  Sc  les  Apôtres  citent  toujours 
les  Pfcaumc*  fous  le  nom  de  David  ; (f)  5c 
ils  en  tsfent  iin&  en  préfcncr  de*  Juifs , qui 
ne  fe  font  jamais  avifer  de  les  contredire  en 
cela  , quoiqu’en  prefque  tout  le  relie  ils  ne 
fuflcnrquetrbp  difpofer  à concerter  ce  qui  ve- 
noit  de  la  part  dé  JssnsiCHMST  , ou  des 
liens.  Et  ils  n’en  dtenf  pas  feulement  de  ceux 
qu»  font  lufcritr  du  nom  dé  David;  dis  en  al- 
lèguent même  fout  fon  nam  de  ceux  qui  n’ont 
aucun  titre  particulier  ,■  comme  faint  Pierre 

(c)  Plr/tafir.  (d)  Mi/arvPr,t*r.  trt  Vfétm. 
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cite  le  fécond  Pfcaumc  » Ad.  iv.  if. 

50.  L’ufage  ancien  , uniforme  Sc  perpétuel 
de  l’Eglife;  qui  donne  au  Pfcanûet  le  nom  Je 
Pfèanmcs  de  David , efl  encore  une  preuve  de 
1 l.cperfuafion  b b Ton  a clé  dés  le  comment 
cernent’,  quccc  faint  Roi  3c  Prophète  était  Au, 

1 teur  de  ces  divins  Cantiques.  Ufus  Lcücfia 
Ctrholict  Spiritûs  fandi  iiifpiraticne , genera- 
liter& immobiliter  tenet , ut  qiticumqutiorum 
Pfalmorum  cantandus  fucrit , Lcdor  aliud  pra- 
i dicarc  non  audeat  , nift  Pfalmot  David  , dit 
1 Oifliodorc.  !m ) Saint  Philaflré  (n)  a poulie  cela 
fi  loin  , qu'il  met  au  nombre  des  hérétiques 
ceux  qui  niaient  que  David  fût  Auteur  de  tou? 
les  Pfeaumes.  Pérez  dans  fon  Commentaire  fur 
les  Pfeaumes  , avance  que  Jofeph  l’Hilloriea* 
le  Paraphrafle  Jonathan  , Sc  tous  les  anciens 
Juifs . croient  pcrfuaJcz  que  David  avoit  com- 
posé tout  le  Pfeautier  ; mais  que  les  Rabbins 
1 abandonnèrent  cette  opinion  , lotfquijs  fe  vi, 
rent  prcflèz  par  Origénes,  qui  les  batloit  par, 
des  pillages  tirez  de  ce  faint  Liyre.  Mais  que, 
gagnoieut  les  Rabbins  , en  niant  que  David 
fut  Auteur  de  tous  les  Pfeaumes , puifquils 
lés  reconnoiflbient  tous  pour  infpircz,&  pour, 
l’Ouvrage  des  Prophètes?  Nous  11e  voyons  pas 
diftinélenicnt  dans  ce  qui  nous  refie  dOrigé. 
nés , quel  étoit  fon  fentimenf  fur  cette  quel- 
tion:  mais  Génébnrd  afsùre  que  les  Tlulmu-; 
difles  & les  Rabbins  enfeignent  commune-, 
ment  que  tous  les  Pfeaumes  ne  font  point  de. 
ce  feint  Prophète,  , ; , 

j Vdill  ce  qu’on  dit  jiour  montrer  qp  i{,  ai 
' écrit’  toutle  Pfeautier.  Niais  le  fentipicqt  corn, 
traire  ne  manque  pas  de  bonnes  ptoms,  &. 
Ile  nombre  de  ceux  qui  veulent  que  David  ait, 
partagé  cet  honneur  avec  plu  fieu  ts  antres , , 
in’eft  pas  moindre,  que  cclpi  de?  dcKqfeuu.de, 
ll’opinion  que  nous  venons  depropofer-  Saint 
Hilaire  (0)  dit  nettement  qui;  fe?  Pfeaumes, 
sont  pont  Auteurs  ceux  dont  ils  porteur  fe  tir 
.tre  : Abfiirdkm  efl  Pfalmot  David  dicerc  vd,ub 
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mm  tituiii  commendanrur.  Saint  Jérôme  dans 
fa  Lettre  à Sophrone  , qui  eft  une  Préface  fur 
le  Pfeautier  , dit  la  même  chofe  que  feint  Hi- 
laire ; & dans  un  autre  cndruic  » il  regarde 
comme  une  erreur  de  dire  que  tous  les  Pfeau 
mes  fout  de  David  ; ip)  S'ti.rmui  errare  cos , 
qui  omîtes  Pjalmos  David  arbitrantur  t&  non 
eorum , quorum  nomitubus  infcripti  funr.  On  lit 
dans  nue  note  furie  titre  du  premier  Pfeaume 
■au  Comment  dre  de  tint  Auguftin  fur  le 
Pfeautier  , que  tous  les  Pfeaumes  ne  font  pas 
de  David  : A7»*  cnit m omnts  Pfalmi  d David 
editi  funt.  Mais  les  Sçavans  croyent  quecct- 
te  annotation  n’eft  point  de  lui , Sc  qu'il  faut 
chercher  fon  véritable  fentinient  dans  le  Livre 
17.de  la  Cité  de  Dieu , c.  1 4.  où  il  s'exprime 
nettement  en  faveur  de  David:  Mihi  creiibt- 
h us  vident  ur  exiflimare,  qui  omnts  illos  etntum 
& quinqiuginta  I jMmos  ejus  tperi  tribuunt. 

Les  Peres  Grecs  ne  font  pas  moins  favora- 
bles au  Icntimcnt  qui  reconnaît  philieurs  Au- 
tcuts  des  Pfe  a urnes  > que  les  Latins.  Saint 
Athanafe  defapprouve  le  fentinient  contrai- 
sc.  (ij)  11  ne  compte  'que  foixante  & douze 
Pfeaumcs  de  Davi.1  , Sc  croit  que  ceux  qui 
n’ont  point  de  titres  , font  du  même  Auteur 
dont  le  nom  fc  trouve  à la  tête  du  Pfeaume 
précédent  Dans  6 Synnpfc  > fi  toutefois  elle 
eft  de  lui  > il  dit  qu'il  y a des  Pfeaumcs  d’Idi- 
thun  > d'Alaph  , des  fils  de  Coré  > d'Aggée  > 
de  Zacharie  Sc  d'Eman  : qu'il  y en  a même 
qui  font  de  tons  ces  Auteurs  enfemble,  com- 
me ceux  qui  ont  pour  titre  AUeluia.  il  ajoûte 
que  ce  qui  a fait  donner  au  Pfeautier  le  nom 
de  Pfeaumcs  de  David  , c eft  que  c’cft  lui  qui 
eft  le  premier  Auteur  de  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges  , & qu'il  régla  l'ordre . le  têtus  Sc  les  fonc- 
tions de  quelques  autres  Ecrivains  , dont  on 
voit  les  noms  à la  tête  de  certains  Pfeaumes. 
Eufébc  de  Céfarée  (r)  ne  donne  à David  que 
(oixante  Sc  douze  Pfeaumcs.  Il  croit  que  les 
autres  font  de  ceux  dont  ils  portent  le  nom. 
Les  fils  de  Coré  cil  composèrent  onze , Afaph 

(p)  llitranym.  Ef.  ad  Cjprian,  1Î9.  (ÿ)  Athan.it, 

in  Pial.  p.  70  «.  1.  nazi.  «<(«.  CatltB.  Grtt  PP.  (r) 
P u'.tit.  P ratai,  in  P faim.  f.  7 g.  & in  inftrlpiuiytm. 
Vjalm.p.  z.  V in  P fai,  XU.  LX.  LXU. 
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douze  ; Salomon  deux  t Moyfeun  ,•  Ethan  Jfez. 
raïte  un.  Il  nous  repréfente  David  au  milieu 
d’une  troupe  de  M ulicicns  tobsinfpirez,  chan- 
tant tour  a tour  fiiivant  que  le  Saint  Efprk  les 
auimoit,  pendant  que  tous  les  autres,  Sc  David 
lui-même  demeuraient  dans  le  filence  , Sc  Ce 
contentaient  de  répandre  à la  fin  Alléluia. 

A ces  autoiitez  des  Peres  on  peut  joindre 
le  fuftrage  d une  infinité  d'Auteurs  plus  mo- 
dernes, comme  les  Rabbins  Sc  pluficura  Com- 
mentateurs Chrétiens  de  toutes  les  Commu- 
nions , dont  la  plupart  rcconnnilfent  qu'il  y a 
dans  le  Plcautier  plulieurs  Cantiques  écrits 
depuis  le  teins  de  David  , 8c  qui  portent  en 
eux-mêmes  des  preuves  de  nouveauté  ■ puif- 
qu  ils  parlent  par  exemple  , de  la  captivité  de 
Babylonc , qui  eft  de  beaucoup  poftcrieurc  au 
tenu  de  David.  Ilcft  certain  quclcs  titres  des 
Pfeaumcs  font  allez  anciens.  Or  il  y en  a plu- 
lieurs qui  portent  d'autres  noms  que  David. 
On  en  peut  donc  conclure  au  moins  que  dés  ce 
cems-U,  on  ne  croyoit  pas  que  tous  les  Pfeau- 
mes fulfcnt  de  David.  Et  ce  r.iifonncmcnt  a 
encore  beaucoup  plus  de  force  contre  ceux  qui 
tiennent  les  titres  des  Pfeaumes  comme  infpi- 
rez  , ainli  que  nous  l’allons  voir. 

Les  titres  des  Pleaiuncs  font  une  des  chofes 
qui  ont  le  plus  exercé  les  Interprètes  , & fur 
lefquellcs  on  a le  moins  de  lumière  & de  cer- 
titude. Les  uns  ont  un  fouveriin  refpcét  pour 
les  titres  des  Pfeaumes  , Sc  les  regardent  coin, 
me  faifint  partie  de  ces  feints  Cantiques.  Les 
autres  les  ernyent  ajoutez  après  coup  , & de 
peu  d'utilité.  Quelques-uns  s'imaginent  que 
ces  titres  font  comme  la  clef  du  Pfeaume,  & 
que  qui  les  entendroie  bien  . entremit.  aisé- 
ment dans  le  fens  de  l'Auteur  ficré.  Quelques 
autres  les  croyent  trés-peu  importait!  pour 
l'intelligence  du  Texte  , comme  ayant  été 
ajoutez  par  des  Auteurs  allez  récens  , Sc  fou. 
veht  au  haferd.  D'autres  difrnt  que  quand  on 
avuuc'roit  queces  inf  riptions  font  très-utiles 
pour  l’intelligence  des  Pfeaumes  , nous  u'en 
pourrions  tirer  qu'un  très  petit  avantage  , 
puifquc  la  plupart  fout  fi  obi- uics,  que  les 
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plus  fçavans  Interprètes  n’ofênt  fe  flatter  de  les 
entendre,  & qu'ils  avouent  quelles  ne  (erveqf 
de  rien  pour  éclaircir  le  Pfeaumc:  P arum  cfi 
darnni  in  bains  vous  ( haggittith  ) ignorât  wne, 
s d'n  ilia . Ht  & alia  fimiles,  qua pajfm  occnrr unt 
in  titulis  Plaltnorum , ad  argumentant  & mate- 
riam  carminis , nihil  p-orsùs  pertineant,  dit  De 
Muis,  (f)  un  des  plus  fç  vans  Commentateurs 
des  Pfeaumes  que  nous  ayons. 

La  plùp  .rt  des  Porcs  conviennent  allez  de 
l'obfmitè  Je  ces  titres  ; mais  ils  ont  une  bien 
autre  idée  de  leur  utilité.  Origines  (#)  rap- 
porte une  pensée  qu'il  avoit  apprifê  d un  Juif 
touchant  l’oblcuritc  des  Ecritures  en  général, 
& qui  convient  admirablement  au  Livre  des 
Pfeaumes.  L'Ecriture,  difoit-il , cfl  comme  un 
édifice  vaflc  Si  magnifique  , composé  île  plu- 
ficurs  appartenions  Si  de  plufictirs  chambres 
dont  chacune  a fa  clef;  mais  la  clef  que  vous 
trouvez  auprès  de  chaque  porte , n'eft  pas  celle 
qui  lui  convient.  Souvent  elle  eft  ailleurs.  Il 
s’agit  delà  trouver,  & de  la  dcmcler  parmi 
plulieurs autres.  Saint  Atiguflin  (ar)  dit  que  le 
titre  annonce  le  fujet  duPfêaume:  Tamquam 
pruco  Pfalmi  cil , tu  ni  us  Pfalmi.  Le  titre  du 
Pfeaumc  Si  le  Pfeaumc  font  deux  chofcs  qu  il 
ne  faut  pas  séparer , dit  fâmt  Hilaire,-  ly)  elles 
doivent  s'enlr'aider , Si  fe  prêter  mutuelle- 
ment la  main  : C'ém  ftbi  invitent  aiiSoritattm 
prafienc  Pfalmus  & lit  ulus,  debiti i erit fermo.fi 
de  nliquo  cor  m fine  altrrodifferatur.  Le  titre 
eft  la  clef  Ju  Pfeaumc,  dit  l’Auteur  du  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes,  imprimé  fius  le 
nom  de  faint  Jérôme,  (z.)  Comme  on  ne  peut 
entrer  dans  la  m.iifhn  fans  la  clef;  ainlî  on  ne 
petit  entendre  le  Cantique  , fi  on  n’en  expli- 
que le  titre:  Jguid  efl  titulus  ni  fi  davis  i In 
dtJiium  lion  ingreditur , nifi  per  davem  ; ira  & 
umufciijnfque  Pfalmi  int  elleS  us per  davem , id 
tH , per  titulum  intelligitur.  1 

S..int  Auguftin  (4)  va  encore  plus  loin , 
puifqu’il  fmble  regirder  ees  titres  comme 
mfpircz  , de  même  que  le  refte  du  Pfeaumc. 

(*)  -ta/m . VU I |t  ( Or(fo  tin.  li  n.  f.  I . 

t-  V>-  V ) /t*ç.  m 1 . ( , ) 

«n  PM.  CXlX.  f.  ?«?.  n,  I.  ( X ) HUr-nfmUf- 

vr  Pet!#,  in  PJ itm.  (a)  A-j.  infMm.  LXtV. 
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Sur  lePfeaumc  lxi  v.  qui  a pour  titre  ; Cantique 
de  Jérémie  & d'EeJchicl , &c.  il  dit  : On  doit 
reconnoitre  ici  la  voix  de  l’infpiration  ftintc 
par  letiirc  de  ce  Pfcaume.  Et  ailleurs,  parlant 
du  titre  du  Pfcaume  cinquantième  , qui  eft  in- 
titulé: Pftaumt  de  David,  lorfq/te  Nathan  le 
vint  reprendre  du  péché  qu  il  avoit  commis  avec 
Betlifabée , il  dit  : Celane  fe  Ut  pas  dans  le  corps 
du  Pfeaumc  i mais  on  le  trouve  plus  au  long  dans 
les  Livres  des  Rois.  Or  t un  & l'autre  t/l  Ecri . 
turc  divine.  Ut  raque  autan  Script  ur  a tanenita 
tfi.  Théodoret  (b)  eft  encore  plus  exprès, 
puifqu'il  dit  que  ces  titres  font  de  la  main 
d Editas  , qui  ctoitinfpiré  du  Saint-E/prit , Sc 
qu'ils  ont  été  lùs&  confervez  par  les  (cptante 
Interprètes  , qui  avoicut  reçu  aufli  Pinfpira- 
tiun  du  Ciel.  & qui  n'auroient  eu  garde  de 
vouloir  mêler  des  pensées  humaines  aux  pa- 
roles du  S.iiut-Efprit. 

Les  Juifs  dans  leurs  Synagogues , lifent  en 
chantant  les  titres  des  Pfeaumes , de  même  que 
le  relie  de  l'Ecricure.  Leurs  Rabbins  les  expli- 
quent dans  leurs  Commentaires.  Les  Septante 
Sc  Ci  int  Jérôme  les  ont  confervez  dans  leurs 
Verfîons,  & dans  les  Textes  facrez.  La  plu- 
part des  Anciens  & des  Modernes  les  ontcon- 
fidérez  comme  la  clef  des-  Pfeaumes.  Sans 
eux  comment  difccrnerions-nous  qui  font  les 
Auteurs  de  chaque  Pfeaumef  M.  Bofluet  Evê- 
que de  Meaux,  [c]  dit  pofuivemeut  qu'ils 
ont  été  mis  à la  tête  des  Pfeaumes  par  l'infpi- 
ratinn  du  Saint-Efprit . afin  de  nous  faire  con- 
noître  les  Auteurs  Sc  le  fiijet  de  chicundc  ces 
divins  Cantiques-,  & qu'on  ne  doit  point  sé- 
parer les  inferiptions  des  Pfeaumes  du  corps 
des  Ecritures,  puifqu'on  les  lit  tout  de  fuite  Sc 
fins  diftinélion  dans  ! Hébreu,  & dans  toutes 
les  Verfîons.  On  peut  voir  pour  le  même  fên- 
timent  M.  Du  Pin,  Préface  fur  les  Pfeaumes, 
article  J. 

Miis  ce  fëroit  , cerne  femblc , outrer  là 
matière,  que  de  prétendre  que  tous  les  titres 
des  Pfeaumes  généralement  font  canoniques 

at 

(A)  Thtadartt.  Vr*f.  in  P fol.  f>.  39 5,*ï.  Initia  Ex- 

pafit.  ia  P/alir.  I.  ^ <■)  B'sfjHitu  in  p/itfww.  D'jjtri.  dt 
\ V/tUmu.i  Caô.f.  LXV1U. 
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& infpircz.  Plusieurs  Théologiens  [rf]  Catho- 
liques ont  dit  tout  net  quels  plupart  ne  (cr- 
vuient  de  rien  à l'explication  du  Pfeaume.  Les 
Pères  , entre  autres  , faiut  Auguftin  , faint  Hi- 
laire , Theodoret , CalTiodore  . ont  reconnu 
quefouvent  ces  titres  n'avoieut  aucun  rapport 
au  corps  du  Cantique  » & qu  ils  ne  failoient 
aucun  fens  dans  l’endroit  où  on  les  mettoit. 
L'Egide  Catholique  ne  s'eft  jamais  fait  une 
Loi  de  les  chanter  dans  fon  Office  } ellcn'a  ja- 
mais décidé  qu'ils  flirtent  canoniques  : car  ou 
convient  que  le  Concile  de  Trente  en  décla- 
rant canonique  & authentique  le  Texte  Latin 
de  UVulgite,  n'a  jamais  prétendu  canonifer 
tous  tes  turcs  des  Livres  (iints.  Les  Septante» 
ou  d'autres  Grecs  poftérieurs  ont  ajoilcé  des 
titres  ï certains  Pfêaumes,  qui  n'en  ont  point 
dans  l'Hébreu.  Ces  titres  ont  follvent  varié. 
La  Vcdion  Syriaque  , qui  eft  li  ancienne  > dif- 
fère fotivent  Sc  de  l'Hébreu,  & des  Septante. 
Nôtre  Vulgatc  n'eft  pis  toujours  d’accord 
avec  l’Hébreu.  Si  les  titres  des  Pfcnumes 
ayoicnl  été  regardée  comme  canoniques  > au- 
roit-on  permis  d'y  toucher  , de  les  altérer,  de 
les  fupprimer  , d'y  ajouter  ( Qui  cil  le  Com- 
mentateur Juif,  Catholique  ou  Proteftant  , 
qui  fcfallc  une  u.bligation  de  fuivre  le  titre  du 
Pfeaume  dans  fon  Commentaire  ? Et  cepen- 
dant les  Juifs  & tous  les  Chrétiens  tiennent 
le  Pfcauticr  pour  Ecriture  divine. 

Il  faut  donc  dans  cette  queftion  tenir  an 
jurte  milieu.  i°.  Parler  des  titres  îles  Pieautnes 
avec  beaucoup  de  rcfpeét , puifquïl  y en  a un 
bon  nombre  d'autheutiques.  to-Reconnoîtrc 
que  ceux  qui  font  des  premiers  Auteurs , des 
anciens  Prophètes  , ou  enfin  d'Efdras  , font 
infpircz  & canoniques,  jo-  Que  ceux  qui  y 
ont  été  ajoutez  avant , ou  apres  Efdras  , par 
des  Juifs  non  infpircz,  ou  par  les  Grecs,-  ceux 
qui  font  manifefïcmcnt  contraires  ou  à 1 his- 
toire , ou  à I efpritdu  Pfeaume , ne  méritent 

(s}  l’idt  Nitlaf.  AJrx,  hifi.  V.  T.  ÎSifftrt.  14.  y», 
t.  Fr./an*/.  in  Pfai,  tyran.  P raf,  in  Du  pin. 

P rtt:  ïnpfài.  ».  rq.  &c.  Dt  Mais  in  ï JJ.  VIU. 
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par  eux-memes  aucune  conlidcration  particu- 
lière. 40.  Enfin  que  les  Pères  memes  qui  ont 
paru  les  croire  canoniques  ou  infpircz  , n ont 
entendu  parler  que  de  ceux  qui  ét.  lient  dans  le- 
Texte  original , 6 C écrits  de  la  main  d’Efdras 
ou  des  anciens  Prophètes  i car  pour  les  antres,  \ 
ils  ne  font  nulle  difficulté  de  les  abandonner  , 
comme  on  te  voit  dans  Théodorec  dans  ptu- 
ficurs  occafions.  On  peut  voir  nôtre  DilTlrfa- 
tion  fut  les  titres  des  Pfeaumes , piges  xxtx.  < 
xxx.  Si  fuivautes  , dû  nous  avons  examiné 
cette  qucûinn  plus  au  long.  Voyez  aufli  le 1 
P.  Alexandre,  Hifl.  V . Tcft.  Differt.  1 4.  f 1 ufl. 

1.  art.  1. 

En  fuivant  les  titres  Jes  Pfëanmcs  qui  li 
trouvent  dans  nus  Bibles,  il  yenafnixante 
Sc  douze  qui  portent  le  nom  de  David  ; cin- 
quante qui  fout  (ans  nom  d'Autent  ! mais  les 
R .bbins  croyait  qu’on  doit  les  rapporter  à ‘ 
celui  dont  le  nom  ic  lit  immédiatement  aupa-  - 
ravant  ; Sc  cette  tradition  des  Juifs  efl  tappor. 
tée  Sc  luivic  par  Origénes,  par  faine  Jérome;  '> 
par  Eufébc  , par  Ciiut  Hilaire , & par  faint 
Athanafc.  [e] 

On  attribue  aux  enfans  de  Coré  les  Pfeaumes 
XLI.  XLIII.  XLFV.  XLV.  XL VI.  XLVlt. 
XL VIII.  Si  les  LXXXIILLXXXI  V.LXXXVI. 
LXXXV1L 

O11  attribuez  Salomon  le  LXXf,  De ut  ,ju- 
dicium  vtum  Régi  da  i Sc  le  CXXVI.  Ni fl  Do-  '' 
minus  ndifitavent  domnm. 

Ouattribuc  i Ethan  leLXXXVIIL  ttiferi- 
cordias  Damna  in  attrnum  cantabo. 

A Withun  le  LXXVL  yocemed  ad  Domi- 
nion clamant . 

A Moyfc  le  LXXX1X.  Domine , réfugiant 
fadas  es  nobis. 

A Afaph  , le  XLIX.  Deas  Detrum  Domi- 
nas lot  a ta  s tfl. 

Le  LXXII.  Jham  douas  lfrael  Dtus. 

Le  LXXlii.  Uttjkid,  Dtus,  refdifli  in 
Enem. 

Le 

l'*i  ..  n • « • • J 

j _ V " 1 1 

(«V  Vide*  Origtn,  Gfnft.  »»ptr  édité  in  f, 

79.  f.  I.  Emit.  in.  P fai.  iy.  Hkromym . in  MnlduhUm , 

& £/>.  ni  Cyérun.  Hii*r.  Vrting.  im  P (ni.  p,  ).af. 

; AiUonf,  ta  Vjni.p,  70*  t.  2»  n*v.  edk, 
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Le  LXXIV-  Conficcbimur  tlbi , Dent. 

‘ Demies  LXXV.  LXXVI.  LXXVII. 
LXXVIII.  LXXlX.  LXXX.  LXXXI.  I.XXXII, 
LXXXIU. 

On  attribue  à Adam  leXCI.  Bouum  ejlton- 
fittri  Demiao. 

A Melchifde.h  le  C1X.  Dixit  Domir.us 
Domino  meo  : Sede  à dcxtiis  me ü. 

A Jcrémie  Si  à Ezcchid  ic  LX1 V.  Tt  dccet 
hymnus . 

A Jérémie  le  CXXXVI.  Super  flumiiu  Bi- 
iylonis , &c.  qui  ell  aufli  atti  ibué  a David. 

A Aggcc  Sc  à Z. ii  h . rie  le  CXl.  Beotus  vie 
qui  rimet  Dommnm  ! in  mandant  cjutvo  et  ni- 
mis)  ik  le.CXLV.  Lauda , jiuma  meo,  Domi- 
nion i laudabo  Dommnm  in  vite  met , &c. 

Outre  les  cent  cinquante  Plcaumcs  dont 
nous  avons  parlé,  & qui  lent  reconnus  pour 
canoniques,  il  y en  a un  cent  cinquante- uniè- 
me , qui  n’eft  point  dans  le  Canon , & qui  ne 
fe  trouve  ni  dans  l'Hébreu  , ni  dans  le  Chai- 
déen,  ni  dans  la  Vulgate  : maison  le  lit  dans 
le  Syriaque,  dans  la  plupart  des  Exemplaires 
Grecs  , dans  1 Arabe  dans  la  Verlîon  Anglo- 
Saxonne  . dans  les  Livres  de  prières  des  Grecs. 
Saint  Athanafe  , [e]  Euthyme  , (/]  Virgile  de 
Tbapfe , [g]  l'Auteur  qui  a interpolé  les  Epî- 
tresde  faint  Ignace,  [h]  en  font  mention.  & 
le  citent,  Saint  Cliryiuftome  y fait  allufinn 
dans  l’Homélie  17-  au  peuple  d’Antioche.  Il  % 
pour  titre  : Cantique  d’aSions  de  grâces  de  Da- 
vid , lorfquil  eut  vaincu  Goliath.  Il  commen- 
ce ainfi:  fj  étais  le  plus  petit  de  mes  frétés,  tîr 
le  plus  jeune  de  la  maifon  de  mon  pere  , dT  je 
paiffon  les  brebis  de  mon  pere  , dre.  Nous  l'a- 
vons donné  en  Latin  8c  en  François  avec  une 
explication  , à la  Un  de  nôtre  Commentaire 
fur  les  PIcaumes. 

L'Aateur  de  ia  Synopfe  attribuée  à fiint 
Athanafe  , dit  que  David  avait  compolc  trois 
mille  Pfeanmcs  , du  nomhte  desquels  le  Roi 
Ezcchias  en  choilîc  cent  cinquante,  & fuppti- 
ma  les  autres.  Il  cite  cela  comme  tiré  des  Para.  1 
lipoménes,  où  nous  ne  liions  rien  de  fcmbla- 

tii  Alk4Haf.fnm.u4  MarrHIin.  f.t.f.  94S.  ht»  itt 
SfMffi,.  l'f  J7.  [/J  tatij»,  iuPi,r:  f ç \V,re; 

"*ti. l'  *•  W Et‘P-  Mar»»  rf  4. 
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blc.  Un  Auteur  Grec  nommé  Jofepb  Chré- 
tien, (i)  dit  la  même  choie  , & la  cite  comme 
des  Parafipoméncs.  Michel  Glycas  (h_)  cite 
Pfellns , qui  le  dit  aufli  ; & il  pareil  qu’il  le 
croit  lui-même.  Il  ajyûtc  qn  apres  la  captivité, 
Efdras  choifit  les  cent  cinquante  Pfeanmcs  que 
nous  liions  dans  nos  Bibles , du  nombre  de 
trois  cens  . ou  même  dav  litige  , qu'il  avoit 
en  main.  L’Aulcitr  de  la  Verfinn  Syriaque  d:t 
que  quelques-uns  ajoutent  a la  fin  du  Pfcautier 
douze  Pléattmes  ; mais  il  les  rejette  comme 
| inutiles  & fins  autorité. 

PsEAUMES  DE  SaIOMON,OU  PjcaU- 
lier  de  Salomon.  Il  faut  voir  le  titre  de  Sa- 
lomon. • 

P'Eaumes  graduels.  On  donne  ce 
nom  à quinze  PIcaumes  du  Pfcautier , qui  font 
leCXIX.  & les  fuiv.ins  . jufqu’au  CXXXIV. 
inclus.  Le  Texte  Hébreu  les  nomme  : [I] 
Cantique  des  montées)  le  Chaldécn  : Cantique 
qui  fut  chanté  fur  tes  dégrec,  de  [abîme.  Cette 
explication  eft  tirée  de  la  tradition  des  Hé- 
breux , qui  racontent  que  quand  011  voulut 
jetter  les  fondemens  du  Temple  au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone  , il  fiirtit  de  la  terre 
une  fi  prodigieufe  quantité  d'eau , qu'elle  s’é- 
leva à la  hauteur  de  quinze  coudées  , & qu'elle 
nurüit  abîmé  tout  le  monde  , fi  Achitophcl, 
le  fameux  Achitophcl , qui  s'étoit  pendu  fous 
David  prés  de  cinq  cens  ans  auparavant , n'en 
eût  arrêté  le  progrès,  en  écrivant  fur  les  quinze 
déerez  du  Temple  , le  nom  ineffable  de  Jého- 
vah. Us  rapportent  su  même  événement  le  ’j 
Pfeaume  CXX1X.  De  profundis  clamavi,  &c, 
qui  eft  un  des  graduels.  Voilà  ce  que  difent  les 

tuifs.  Junius  & Tretnellius  traduifent  l'Hé- 
rcnp.ir:  Cantique  des  excellences , ou.  Canti- 
que excellent;  traduâion  qui  n’eft  point  dé- 
(àpprouvée  par  ÜeMuis,  & pat  d'autres  ha. 
biles  Interprètes:  mais  1a  traduction  commu- 
ne qui  porte  : Cantiques  des  digrec. , eft  plus  • 
généralement  iiiivie. 

Mais 

....  . J-'..  * ,r  ' ’ 

I*)  yrflfh  Chrifiiau.  in  Hyfcmntfliu  M'./.lrf.,, 0.1*1 
bdichitl.Glytaj  damat^tttti.f.igx.  [/]  HlSvtn  TUf 
70.  Ci  fi  arofuS^Ûr.  ntrd.  Sauu  rit  Srafuriur. 
Âju.  S/».  lut  rut  uraCàaat, 
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Mais  if  où  leur  vient  cette  dénomination  ? 
Les  Interprètes  croyent  qtie.c'éft  parce  qû'on 
les  chantoit  fiir  les  quinze  dégrez  du  Temple. 
Oii  n'eft  pas  d'accord  du  lieu  où  étaient  ces 

dégrez.  Les  uns  les  prennent  au  dehors  de  ce 
fjint  Lieu  ; les  autres . à (un  entrée.  D'autres 
croyent  que  ce  font  les  quinze  dégrez  que  Jo. 
feph  {m}  marque,  pour  monter  de  l'enclos  des 
femmes  dans  le  grand  parvis.  D autres  enfin 
veulent  que  ce  foit  (ur  les  dégrez  qui  mon- 
toicut  du  parvis  des  Prêtres  au  vcftibnlc  qui 
étoit  au-devant  du  Saint  : mais  on  ne  peut 
montrer  ni  par  Jofcph , ni  par  l'Ecriture,  que 
ni  les  dégrez  du  veftibule , ni  ceux  des  portes 
duTemple , ni  ceux  du  dehors  furtènt  au  nom- 
bre de  quinze.  On  voit  par  Eréchiel , (n)  que 
les  uns  «oient  de  huit , & les  autres  de  fept 
dégrez.  D'ailleurs  on  ne  voit  par  aucun  en- 
droit des  Ecritures,  que  les  Lévites  cluntafTenl 
fur  les  dégrez  du  Temple.  Leur  place  étoit  au. 
tour  de  l'Autel  des  Holocauftes  dans  le  parvis 
des  Prêtres. 

Quelques-uns  ont  crû  que  ces  Pfeaumcs 
étoient  appeliez  Cantiques  des  dégrez. , parce 
qu'on  les  chantoit  fur  une  tribune  qui  étoit 
dans  le  parvis  d'ifracl , où  les  Lévites  lifoicnt 
quelquefois  la  Loi.  (o)  Mais  on  ne  voit  par 
aucun  endroit  de  l'Ecriture,  que  1 on  ait  place 
des  Chantres  fur  cette  tribune , ni  qu  on  y ait 
chanté  ces  Pfeaumes  en  particulier.  L Auteur 
du  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  imprime 
fous  le  nom  de  faint  Jérôme , (p)  dit  que  dans 
le  Temple  il  y avoit  plutîcurs  dégrez  de  Di- 
gnitez  entre  les  Prêttes  & les  Lévites.  Cela 
cft  vrai  : mais  en  aucun  endroit  on  ne  dit  qu  il 
y en  ait  eu  quinze.  Il  y avoit  certainement 
vingt-quatre  familles  Sacerdotales  , Sc  autant 
de  familles  de  Lévites.  Mais  qu'eft-cc  que 
tout  cela  fait  aux  quinze  Pfeaumes  graduels  ? 
Quelques  Rabhius , 8c  un  bon  nombre  de 
Commentateurs  [q)  traduifent  i Hébreu  par: 
Cantiques  d'élévation,  parce,  difent-ils , que 
l'on  les  chantoit  d’un  ton  fort  élevé,  ou  parce 


(m)  ftfiph.  il  Bill « !.  l.r.  I4Ï  m Grari,  p.917  ("I 
EzAlh.  XL.  xn6.  Ji- ?7.  4».  (dl-ïtft.tx.4-  (*) 
hitrmymUfltr.  Exft ift.  1.  i»  VJU.  CXIX-  ('/)  Suadisj. 
Htmmind.  Gouiir.  Vatob.  D»  P in,  Ainfotrt. 
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qu’k  chaque  Pfeaume  on  rehaulToit  fa  voix. 

Mais  pour  ne  pas  multiplier  ici  les  lonjcûu- 
rcs  irons  allons  expofer  nôtre  fyftciue  fur 
cela.  Nous  traduifons  1 Hébreu  pat  : Cantique 
de  la  montée , ou  du  retour  de  la  captivité  de 
Babylnne.  L’Ecriture  employé  ordinairement 
le  verbe  monter,  lorfipi'clle  parle  Jecc  retour, 
gui  de  vous  efl  du  peuple  du  Seigneur  ? dit  Cy- 
rus  £r]  dans  fou  Edit  en  faveur  des  Juifs;  guil 
monte  à fférufalcm.  Et  il  fe  pcéfcnta  un  allez 
bon  nombre  de  perfonnes  pour  monter,  dit 
Efdrns  ; te  Salfabafar  partit  ( J)  avec  ceux  fui 
mont  oient  de  la  captivité  ; & voici  les  noms  des 
enfant  de  la  Province  fui  montèrent  ; 8e  Efdras 
monta  de  la  captivité ,-  (ri  8:  le  premier  jour  du 
premier  moit  fut  le  fondement  de  la  montée  de 
Babylone.  Dans  le  Piênume  CXX1.  qui  cft  un 
des  graduels  , il  cft  dit , que  les  Tribus  font 
montées  à Jirufalem.  Enfin  Jérémie  (u)  prédi- 
Tant  le  retour  delà  captivité , dit  ; Alors  je  Us 
ferai  monter  & revenir  dans  leur  pays.  Ezo- 
chiel  s'exprime  de  même.'  (r) 

Toutes  ces  expreflions  montrent  allez  que 
les  Hébreux  fe  (ervoient  ordinairement  du 
verbe  monter , en  parlant  du  voyage  de  Baby- 
lone i Jérufalcm , parce  que  Babylone  étoit, 
dans  une  plaine , 8c  la  Judce  dans  un  pzys  de 
montagnes.  Ainfi  il  eft  fort  naturel  de  nom- 
mer Cantiques  des  montées  les  Plêaumer  qui 
ont  été  compolêz  à i'occafion  de  la  délivrance 
de  la  captivité  de  Babylone  , foit  pour  la  de- 
mandera Dieu,  foitpourlui  en  rendre  grâces; 
& c'cft  en  effet  ce  que  l'on  remarque  dans  les. 
Pfeaumes  graduels.  Ils  ont  tous  tappott  i ce 
grand  événement.  Iis  en  parlent  en  plafiears 
endroits , 8c  la  plupart  ne  peuvent  s'expliquer 
que  dans  cette  hypothéfe.  Cela  féal  fuffiroit 
pour  nous  déterminer  à expliquer  en  ce  fens 
le  terme  de  Cantiques  des  montées.  Nous  ne 
rapportons  pas  ici  un  grand  nombre  de  palla. 
ges  tirez  de  ces  Pfeaumes  , pour  prouver  cei 
que  nous  avançons  ; il  n'y  a qu  i ouvrir  le 
Pfeautier , pour  s'eti  convaincre.  Voyez  nôtre 
Dirtcrtation  • qoi  fert  de  Préface  aux  Pfeaumes 
graduels.  Ps*au- 

w i.  Bfdr.  I.  J.  <■  ]t.  1.  EHr.  VII.  ?.  6.  01  r. 
Efdr.  II.  1. 1.  (>)  I.  F.fir.  VU.  ».  XXVII. 

(«)  £vc*.  XXXIX.  S. 
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Pssaumes  Aciosncais.  Ce  <ônt 
ceux  qui  dans  l’Hébreu  commencent  chaque 
verfct,  ou  chaque  dcmi-verfet  par  une  lettre 
de  l'alphabet  rangée  félon  l'ordre  alphabéti- 
que. Ces  Pfeaumes  font  le 

PfeaumcXXIV.  Ad  te,  Domine,  levtvi  Mi- 
mant mcam. 

Le  XXXIII.  Bcneditam  Dominum  in  omni 
tempore. 

Le  XXXVI.  Noli  amulari  in  maUyi att- 
ribut. 

Le  CX.  Confitebortibi,  Domine,  in  toto  cor- 
Je  nie o , in  tonctUo  juütrum. 

Le  CXL  Beat  us  vir  qui  timet  Dominum  ; in 
mandat is  cjus  volet  nirnis. 

Le  CXVIII.  Beati  immaculati  in  via. 

Le  CXLIV.  Exaltabo  te  , Dent  meut 
Rex. 

PSEPHINA.  Jofepli  parle  d’une  tour  de 
Jérufalem,  Si  d’une  porte  de  la  même  ville, 
oui  s'appelle ient  Pfepbinos , ou  Pfcphina. 

PSEUDO  APOSTOLI,(<.)  Pfeudo- 
Chrilii,  (a)  Pfeudo-Propbeta,  ( b ) faux  Apô- 
tres , faux  Chrifts , faux  Prophètes.  Le  terme 
ffeudo,  vient  du  Grec  pfendos,  qui  (îgnitie  le 

tnenfonge.  . , 

PSEUTHOPHANECH.  C'efl  ainfi 
que  les  Septante,  (e)  8t  après  cuxjofcph, 
expriment  le  nom  que  Pharaon  donna  à Jo- 
fcph.  11  le  nomma  dit  Moyfè , (d)  Zaphnath- 
paanacb,  que  Érint  Jérôme  traduit  par,  Salvato- 
remmundi,  &la  plupart  des  Interprètes  par, 
ttlni  qui  découvre  les  ebofes  tachées. 

PTOLEMAIDE,  ville  de  Phénicie,  fur 
la  Méditerranée,  ayant  au  midy  le  mont  Car- 
mel, & un  port  confidérable.  Son  ancien  nom 
Hébreu  edAcco.  Voyez  Jndic.I.  3 t.  Les  Grecs 
lui  ont  donné  le  nom  d'-^r.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  ci-devant  fous  le  nom  d'Aceo.  Les 
Grecs  (e)  qui  iguoroient  qu’Acco  etoit  un 
nom  Hébreu,  ont  dérivé  Aké  du  verbe  Akfo- 

(*)  a Cor.  XI.  |J.  la")  Mattb.  XXIV.  M.  Mort. 
xill.ia.  (*)  ë'-aob.  XIII.  a.  bb.it.  XXIV.  U.  &<■ 
(O  yo.G.atf.  XLI.  43. -*«$***«• 
t.l.  e-  %-f-  44.  ■éardtupamjtm.  (.d)  flJl'S  HJ2Ï 
Z *pkmuh  PddUUich.  ( t ) Suphut.  in  Etfaicu.  VtoUtTMn* 

l’iut  & Etyndq.  magt 
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mai,  qui  (ignifie  guérir  , s'imaginant  qu’elle 
avoit  pris  ce  nom  de  ce  qu  Hercules  avoit  été 
guéri  en  ce  licu-Là  d'une  motfure  deferpent. 
Le  fleuve  Belus  ou  Beltus  tombe  dans  la  Mc. 
diterrance  près  de  Ptolémaïde.  Voyex  Belus, 
Je  ne  trouve  pas  qui  eft  le  Ptolemée  qui  a 
donné  fon  nom  à Ptolémaïde.  Elle  devint 
dans  la  fuite  Colonie  Romaine  fous  i empire 
de  Claude , & on  a plulïeurs  médailles  an- 
ciennes qui  la  qualifient  Colonie  Romaine.  (/) 
Les  Chrétiens  qui  furent  aux  Croifâdes,  lui 
donnèrent  le  nom  d’acre,  ou  de  Saint  jean 
d’Acre,  [ à caufed'un  Temple  magnifique  qui 
y étoit  dédié  à S.  Jean.  J Les  Arabes  l'appellent 
aujourd'hui  Acta.  Cette  ville  fut  a (lignée  par 
Jofué  à la  Tribu  d’Afcr,  (g)  qui  n'en  ex-' 
termina  pas  les  habitans.  Amusa,  ville  incon- 
nue, 3° ful  *!*•  19*  pourroit  bien  erre  Acco, 
que  les  Copifles  auront  changée  en  Amma. 

[ La  Ville  de  Ptolémaïde  étoit  bïiic  en 
forme  triangulaire,  baignée  de  la  mer  du 
côté  de  l'Occident , & du  midy  , entourée' 
du  côté  de  la  terre  ferme  de  deux  fortes 
murailles  , ayant  environ  cinquante  pas  de' 
diftance  entre  deux , Si  fortifiées  d’un  grand 
nombre  de  Tours , d'efpace  en  elpacc.  A 
la  première  muraille  vers  l'Orientfurla  pointe 
étoit  une  Tour  plus  groflc  & plus  forte  que 
les  autres,  appellée  la  Tour  du  Roi;  & il  l'angle 
du  milieu  étoit  une  pareille  Tour,  de  tout  teins 
nommée  la  Tour  maudite;  auffi  éprouva -tel- 
le Li  malédiction  de  fon  nom  ; çar  ce  fut  par 
elle  que  Us  Sarazins  entrèrent  dans  la  Ville 
& qu'elle  fut  prife  , ainfi  qu'on  l’a  remarqué 
dans  le  tems.  Jii/iè  proindè  malcdicla  vocata  ■ 
e/l  Turris  ilia , , qui  malediBagcns  Saraccna 
fubintravit,  anno  1191.&  qui  ilii  nomen  im- 
pofuit , eventumtam  diri  infort unii  ncjciens 
qnid  diceret,  prophetavit.  Elle  fut  la  der- 
nière ville  que  les  Chrétiens  pollédérent  en 
Syrie.  Le  Soldan.  d'Egypte  Elpy  furnominé 
Melle-meflbr  l'ayant  afliégée  en  1191.  avec 
(oixantc  mille  chevaux  & cent  mille  hom- 
mes  de  pied,  )e$  Chevaliers  de  lâint  Jean  de 
..  Z z z z Jé- 

(J\VJtflkbn,iRr!idd.  Pattl0,l.  j./>.  53g  (j) 
P:*  Joétc.  1.  jt.  ” v . 
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Jériif-.leui  I)  dcffcndirent  conr.igeulcment  ; 
mais  enfin  ils  furent  obligez  de  ccder  ; elle 
fat  prife  & prefqtie  ruinée.  ] 

PTOLEMAÏS,  ou  Rozctte , ville  d'E- 
gypte à foixante  milles  à l'orient  d'Aléxan- 
drie.  Les  Juifs  d’Egypte  délivrez  de  la  perfé. 
cution  de  PKilopator , sy  aflcmblérent , Se 
y bâtirent  une  Profeiiqne.  3.  Macc.vii. 

PTOLEME'E.  ou  Ptolomée.  Tous  les 
Rois  d'Egypte  depuis  Ptolomée  filr  de  Lagus  , 
jufqu  à la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Ro- 
mains, (b)  portèrent  le  nom  de  Ptolemée. 
Nous  avons  donné  la  Elle  de  ces  Rois,  & 
la  durée  de  leur  règne  fous  l'article  Egypte. 
Nous  allons  i préfent  donner  le  précis  de  la 
vie  de  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  1 Ecriture. 

I.  Ptoleme’e,  fils  de  L.igus , furnommé 
Serez,  ou  Sauveur,  après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand  , apporta  le  corps  de  ce  Prince  en 
Egypte  , (j)  pour  l'enterrer  à Alexandrie. 
Dans  le  partage  qui  <è  fit  des  Etats  d'Aléxan- 
dre  entre  fes  Généraux  , le  gouvernement  de 
l Egyptc  échut  à Ptolemée.  Ce  Prince  Ce  con- 
tenta d'abord  du  titre  de  Gouverneur  , Se  ne 
prit  le  titre  de  Roi , qn'aprcs  que  tous  ceux 
de  la  race  d Aléxandre  furent  morts.  Ce- 
pendant il  ménagea  les  efprits  des  peuples 
d'Egypte.  & les  Princes  voihns,  (ongeant  â 
jetter  les  fondement  folides  de  fâ  future  puif- 
fance.  Quelques  années  après  qu'il  fut  établi 
en  Egypte , (!)  il  fongea  à fc  rendre  maître 
de  la  Phénicie  & de  la  Célé-Syrie.  IL  tâcha 
d'abord  Je  gagner  par  argent  Laomédon  , 
qui  gonvernoit  ces  Provinces  de  la  part  d'An. 
tip.ater  & de  Perdiccas  ; mais  n'en  ayant  pu 
venir  â bout , il  envoya  dans  cette  Provin- 
ce un  de  fes  Généraux  , nommé  Nicanor  , 
qui  prit  Laomédon,  & fe  rendit  en  peu  de 
t<yns  maître  de  la  Célé-Sytie  & de  la  Phénicie. 

Ptolemée  lui-même  s'étant  avancé  dans  la 

(<<)  C'eft  i dire,  depuis  l’an  du  M.  jsji.  qui 
eft  celui  de  la  mort  d'Alexandre  le  Grand , juf- 
qu'à  Van  du  Monde  3074  qui  rft  celui  de  la 
mort  de  Cléopâtre  èpoufe  de  M.  Antoine.  ( i ) 
An  du  Monde  3«8i.  avant  J C.  319.  avant  l'Ere 
vulg.  313.  to  Ju/lin  /.  13.  c.  a.  (/)  An  du 
Monde  30SS-  avant  J.  C.  315.  avant  l'Ere  vulg-  3 19. 
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Judée  > entra  dans  Jérufalera , pendant  que  les 
Juifs  ne  fongeoient  qu'à  obfervcr  le  repos  du 
Sabbat.  ( m ) Appian  dit  que  s'étant  rendu 
maître  de  In  ville  , il  en  abhattit  les  muraiL 
les,  (o)  Si  Jolëpli  (0)  après  A ridée,  ajoute 
que  ce  Prince  tranfporta  environ  cent  mille 
Juifs  de  la  Palcflinc  dans  I Egypte,  du  nombre 
defqucls  il  clmifit  environ  trente  mille , pour 
Ls  ii  corporer  dans  fes  armées  , & pour  leur 
Confier  la  garde  de  fes  places,  ffachnnt  que  les 
Juifs  étaient  très- religieux  obfervateurs  de 
leur  parole.  Il  abandonna  le  relie  à fes . 
foldats , afin  qu'ils  s'en  fervilïènt  comine 
d’clclaves  pour  tous  leurs  befoins.  De  là 
vient  ce  grand  nombre  de  Juifs  que  l'on 
vit  dans  la  fuite  en  Egypte , dans  la  Lybie 
& dans  la  Cyrénaïque. 

Deux  ans  avant  fa  mort,  (p)  Se  au  coin-  - 
meuccmcnt  de  la  trente-neuvième  année  de 
fou  règne,  Ptolemée  fils  de  Lagus  a lin  ci  a au 
Royaume  Ptolemée  Philadelphc,  qu’il  avoit 
eu  de  Bérénice , & régna  encore  deux  ans 
avec  lui.  (ej)  Juftin  dit  même  que  non  (cule- 
ment  Sntcr  alfocin  fon  fils  au  Royaume  > mais 
qu'il  fc  réduifit  lui-même  au  rang  des  gardes 
de  Pniladclphe,  s eftimant  plus  glorieux  d'être 
perc  de  Roi , que  de  régner  : Pater  ci  Rcgnum 
non  tantum  publiée  tradidit , fed  ctiam  priva - 
tint  oÿicium  Régi  inter  fatellites  fecit  ; omni 
Regno  pultbriui  Régit  ejîe  patrem  dicens.  On 
alsùie  (r)  que  Démétrius  Phaléréus  lui  avoit 
confcillé  de  lai  (1er  le  Royaume  non  à Ptolemée 
l’hiladelphe  fils  de  Bérénice  , mais  au  fils 
d’Euridicc.  Ce  qui  fut  caufê  que  PbiladeL 
phe  exila  Démétrius.  Voyez  ci-aprés  l'arti- 
cle des  feptante  Interprètes.  Ptolemée  fils 
de  Lagus  mourut  deux  ans  après  qu  il  eut  a C. 
focié  (on  fils  au  Royaume  , l’an  du  Monde 
3711.  avant  J.  C.  17 J).  avant  LErc  vulgaire 
185.  en  la  quarantième  année  de  fon  règne. 

II.  Pto. 

(m)  Agatharcides  Cnidnt  *pnd  Jefefh.  lib.  1.  contrat 
Affion.  psg.  jO^o.  Vide  & Am  uj.  t.  n.e.  i.  (n)  Appisn. 
Syriéc,  p.  1 19. 111.  (®)  Jofrph.  Ami  J.  I.  il.  c.  z.  ex  Arif- 
tx*  hifi.  70  Imerpp.  C p An  du  Monde  3719  avant 
J.  C.  181-  avant  l'Ere  vulg.  18Ç.  (7)  VidfJttftin.L  . 
16.  P-trtJ.tni.im  in  AiiUh.  Luc  Un,  in  Longxvh.  (r)  rw»  . 
Diogtn.  Laert.  in  Demctr . I* hâter  te. 
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'II.  Ptoiime'i  Phhadelphe  » fils 
de  Ptolemée  Soter,  dont  nous  venons  dépar- 
ier, fut  alfocié  au  Royaume  dés  l'an  du  Monde 
3719.  Juftin  (/)  dit  mcine  que  Ptolemée  fou 
pcrc  fc  démit  entièrement  entre  fes  mains,  Sc 
qu'il  fo  faifoit  un  honneur  de  paraître  parmi 
les  gardes  de  (on  fils.  Mais  d'autres  Hiftoriens 
croyent  qu'il  continua  de  regner  avec  Phila- 
delplic  jufqu'en  l’année  3 7 1 1 . qui  eft  celle  de  fa 
mort , Sc  la  première  du  régné  de  Phil  idelphe. 
Ce  Prince  fait  furnommé  Philadelphe , c'efta- 
dire , amateur  <le  fes  frétés , apparemment  par 
ironie;  car  il  fit  mourir  fous  divers  prétextes 
deux  de  fes  freres  : le  plus  jeune  nommé  Ar- 
gée,  fils  de  Bérénice,  comme  lui,-  & l’autre 
fils  d'Euridice.  (r)  11  fut  un  des  plus  puillàns 
Princes  qui  eût  régné  en  Egypte.  («)  Mais  rien 
n'a  plus  fait  d’honneur  à fon  règne , que  fon 
amour  pour  les  Lettres,  la  Bibliothèque  qu'il  ! 
forma  à Alexandrie  , & la  Verfiort  des  Sep- 
tante , que  l'on  dit  qu’il  procura  aux  Grecs. 
Saint  Epiphane  (x)  dit  qu'il  entreprit  de  faire 
travailler  à ccttc  Vctfion  la  feptiéme  année 
de  fon  régné,  du  Monde  3717.  avant.  J.  C.  •' 
173.  avant  l'Ere  vulgaire  177.  Nous  avons 
parlé  an  long  de  ccttc  Traduction  fous  l'ac- 
ticle  des  feptanre  Interprètes , 8c  nous  avons 
fait  voir  que  ce  que  l'on  en  racontait,  était 
trés-donteux,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Mais 
en  abandonnant  les  circonftances  fabuleufes 
de  cette  hiftolte , nous  ne  prétendons  pas  en 
abandonner  le  fond,  qui  eft  que  fous  le  regne 
de  ce  Prince  on  traduifit  d’Hébrcu  en  Grec  les 
Ecritures  des  Juifs,  ou  en  tout , ou  en  partie; 
c’cft-à-dire.  que  les  Juifs  d'Egypte  traduilirent 
alors  au  moins  le  Pentateuque  , en  faveur  de  j 
ceux  d'entre  eux  qui  ne  pouvoient  plus  l'enten-  ! 
dre  en  Hébreu,  ni  en  Chaldéen.  On  peut  voir 
les  Auteurs  qui  ont  traité  cette  matière  exprès,  j 
Les  Anciens  (y)  rendent  allez  témoign  ige  J 
a I amour  que  Ptolemce  avoit  pour  les  Scien- 
ce* » & au  foin  qu'il  prit  d'amaflèr  des  Livres , 

& de  faite  une  riche  Bibliothèque:  mais  nul 

* * N * * 

„(l)  J \6.r.  1-  (r)  /Cij./an.  /„  Allie!/ .P. 6.  (a) 
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runto.  P r*[.  1. 7.  Architttlnra.  Ter»//.  Aptitget.  t.  8. 
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autre  que  le  faux  Ariftée , Sc  ceux  qui  l'ont 
fuivi,  n’a  dit  que  Dcmctrius  de  Plulctc  fut  fon 
Bibliothécaire.  On  a vù  dans  t'hiftoirede  Pto. 
lemée  fils  de  Lagus , que  ce  Philofophe  n’ay  int 
pas  été  favorable  a Plriladelphe,  avoit  été  exi- 
lé ; te  ou  feait  qu’il  fe  fit  mourir , en  le  faifant 
mordre  d'un  alpic,  ne  pouvant fupporter  l’en- 
nui de  fon  exil.  (-O  Vitruve  nous  parle  d'Arif- 
touhane,  8c  Suidas  de  Zénodote,  qui  forent 
Bibliothécaires  de  la  Bibliothèque  d Alexan- 
drie fous  Philadelphe.  Ariftée  eft  le  foui  Au- 
teur original  qui  donnecct  emploi  à Dcmctrius 
de  Phalérc.  Jofoph  («]  domine  à Philadelphe 
trente-neuf  ans  de  regne.  Saint  Clément  d'A- 
lexandrie lui  en  donne  trente-fopt ,•  Ptolemée, 
Porphyre  de  Eusébc  , trente-huit.  Ulsécius 
croit  qu'il  régna  en  tout  treute-huit  ans , de 
environ  huit  mois.  Il  place  fa  mort  en  l'an  du 
Monde  3738.  avant  J.  C.  14a.  avant  I Ere 
vulgaire  146.  Il  eut  pour  fuccellcur  fon  fils 
Ptolemee , Cntnommè- Evcrgitet , ou  le  bien- 
faifant , fils  d'Arfinoé  , fille  de  Lyfimaque. 
Philadelphe  eut  aulfi  une  fille  nommée  Bé- 
rénice , qu'il  maria  à Antiochus  le  Dieu  Roi 
de  Syrie  > comme  nous  le  verrons  dans  l'ar- 
ticle fuivant. 

111.  Pt  o l b m e'k  E v e rg et  es,  ou  le 
bitnfaifant  , fils  de  Ptolemée  Philadelphe  , 
monta  fur  le  trône  d'Egypte  l'an  du  Monde 
3758.  avant  J.  C.  a4X.  avant  l'Ere  vulgaire 
146.  Ptolemée  Philadelphe  fou  peve  apres  a- 
voir  fait  long-tems  la  guerre  contre  Antiochus 
le  Dieu  avoit  enfio  fait  la  paix  avec  lui,  Sc  lui 
avoit  donné  fa  fille  Bcrénjp  en  mariage,  (i) 
du  vivant  de  Laminé  , dont  Antiochus  avoit 
d&ix  enfans.  Ce  mariage  fo  fit  avec  un  éclat 
extraordin  dre,  te  Phildelple  donna  à là  fille 
tant  d’of  Sc  d'arge  it  pour  fa  dot , que  cette 
PrinielTe  en  fut  lumotnmée  Pbetnopboros  , 
c'eft  à dire  , Porie-dot  : (ri  mais  ce  mari  ge 
ne  fut  pas  heureux.  Atiti.  d us  fut  cmp-:. don- 
né par  (a  fommeLaodicé  qui  donna  ordre  aulli 
Zzzz  i qu'on 

(c)  lY/êgen.  Lttèrt.  in  tUmelri*  , /.  3.  ftgtn.  7S-  TV- 
Cirer  j p:o  RLih»  , ^r.  (4'  Joftflt.  /.  11.  r.  1. 
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qn  on  tuit  Bérénice  , & le  jeune  fils  qu'elle 
avait  eu  d’Antiockus.  (d)  Pendant  cc$  entre- 
faites , Philadelphie  étant  mort , 8c  Evergéte» 
ayant  fçû  le  danger  où  étoit  fa  finir  Bérénice , 

■ qui  s'étoit  enfermée  dans  l'afylc  de  Daphné  , 
accourut  ai  Syrie  avec  une  année,  pour  la  fe- 
courir:  mais  il  ne  put  arriver  à tems.  Bérénice 
8cfon  fils  furent  maflàcrez.  Mais  un  tres-grand 
nombre  Je  villes  du  Royaume  de  Syrie  s'étant 
foulevées  , fe  donnèrent  à Evergctcs  , qui  par 
là  le  trouva  le  plus  puiiTint  R i de  l'Orient. 
Jofeph  (cl  dit  que  ce  Prince  étant  venu  à Jé- 
rufi.lem  , y offrit  des  facrifices  au  Seigneur , en 
a étions  de  grâces  de  tant  de  faveurs  qu'il  lui 
avoit  faites.  On  peut  voir  fur  tout  cela  Dm. 
«i.  j.  6.  St  faint  Jérôme  lur  cet  endroit  de 
Daniel. 

Evcrgétes  fe  distingua  par  fon  amour  pour 
les  Livres  St  pour  les  Scsvans  , auffi-bien  que 
f n pere  Philadclphc.  Galien  (/)  raconte  que 
ce  l’ripce  faifnit  copier  éx.âement  tous  les 
Livres  dont  il  avoit  comioilTance  , St  qui  mc- 
riloient  quelque  confidération.  Dés  qu'il  arri- 
voit  quelque  vailTcau  à Alexandrie  , il  fe  fai- 
llit apporter  les  Livres  qui  yétoient,  on  en 
faif.it  des  Copies  , St  apres  cela  il  mettoit  les 
Livres  dans  fit  Bibliothèque  , St  tendoit  les 
.Copie*  à ceux  à qui  les  Livres  appartenoient. 
Avint  un  jour  emprunté  des  Athéniens  les 
Poches  d'Euripides  , de  Sophoclcs  St  d'Elchy- 
le  ■ avec  promefiè  de  les  leur  renvoyer  > dés 
qu'il  en  auroit  tiré  des  Copies  ,&  leur  ayant 
donné  pour  gage  de  fa  parole,  quinze  talents, 
qui  font  au  moift  trente-fix  mille  livres  , il 
retint  les  Originaux  , leur  renvoya  des  Copies 
très  proprement  écrites  St  leur  abandonna 
les  quinze  talents  qu'il  avoitdonnez  pour  gage. 

Souslcrcguc  d'Evcrgétes , Onias  If.  Grand- 
Prêtre  des  Juifs , (g)  homme  de  peu  de  cœur  , 
8c  ne  fongeant  qu  a amalferdc  l'argent,  ayant 
refufede  payer  au  Roi  d'Egypte  la  fonime  de 
vingt  talents  , qui  lui  étoit  due  par  forme  de 
tribut , ce  Prince  fut  fur  le  point  d'envoyer 

(O  SyrUt.  p.  [ ,0.  iliirlnl  n.  in  Dan-  XI. 

L X.  nmrn  Appiln.p.  ,064.  ( f ) Gnltn. 
Camtninr.  1.  in  Ulpptru'u  tii.  }.  fyin.minrum.  [j] 
Jcftph  Antiy.l.  it.  f.  3,  4.  An  du  .Monde  3771.  avant 
j.  C.  xx 9-  avant  l'Eie  vulg.  133. 
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des  troupes  Jalis  la  Judée  , pour  ravager  lé 
pays.  Mais  Jofeph  fils  de  Tobie  , neveu  du 
Grand-Prêtre  Onias , étant  allé  à Alexandrie  , 
fatisfit  le  Roi , gagna  fes  bonnes  grâces  , prit 
de  lui  la  ferme  des  tributs  de  la  Célé -Syrie  , de 
la  Phénicie  , de  la  Samarie  & de  la  Judée  , fe 
fit  donner  deux  mille  foldats  pour  obliger  les 
peuples  à les  payer  , am.illa  de  grandes  fom- 
mes  pour  fon  profit , rendit  au  Roi  feize  mille 
talents  , au  lieu  de  huit  mille  qu'il  en  tiroit  au- 
paravant, & demeura  vingt-deux  ans  dans  cet 
emploi. 

Ptolcmce  Evcrgétes  mourut , après  vingt- 
cinq  ans  de  règne,  (fi)  Tacite  (f)  dit  que  fous 
(on  régné  , on  vit  en  Egypte  l'oifeau  nommé 
phénix  , qui  parut  dans  le  pays,  accompagné 
de  beaucoup  d'autres  oiicaux  , attirez  par  la 
nouveauté  de  ce  fpe&acle.  Polybe  (k.)  dit 
qu'Evergétes  mourut  de  maladie  : mais  Juftiu 
(/)  allure  que  Ion  fils  & fon  fucccllèur  Plolc- 
mée  l’hilopator  le  fit  mourir. 

IV.  Ptoieme'b  Philotator,  fils 
de  Ptolcméc  Evcrgétes  , commenta  à régner 
l'an  du  Monde  378 3.  avant  J,  C.  11 7-  avant 
l'Ere  vulgaire  x 1 1 . On  lui  donna  le  nom  de  Phi- 
lopator , c'cft-à-dirc,  amateur  de  fan  pere , par 
ironie,  ou  par  antiphrafe,  parce  qu’il  avoit 
fiait  mourir  fon  pere  : Huit  ex  faàuoris  crinùne 
cognimentum  Philoputcr  fuit,  dit Juftin.  (r»)  Il 
porta  aufij  le  furnom  de  Tryphtn  ,c'eA-à-diir  , 
voluptueux  ; ou  de  Gallus  , parce  qu’il  portoit 
les  Aigmatcs  & la  couronne  de  lierre,  comme 
les  Galles  , Prêtres  de  la  grande  DéelTe  , St 
qu'il  aimoit  de  paroltre  couronné  de  lierre 
dans  les  cérémonies  de  Baachus.  (a)  Ce  Prince 
pafloit  fa  vie  dans  la  diflblution  , dam  le.  vin 
St  dans  la  débauche , comme  s'il  n'eût  été  Roi 
que  pour  fe  donner  du  bon  tems. 

Anrioclius  le  Grand  Roi  de  Syrie,  lui  fit  la 
guerre,  6c  prit  fur  lui  plulieurs  places  dans  la 
Célé-Syrie  St  dans  la  PaleAinc  , (0)  avant 
qu’il  fc  remuât  , pour  s'y  oppoferi  laifiànt  le 

foin 

[A]  An  du  Monde  3783.  arsntj.  C.  117.  avant  l'E- 
re vulg.  111.  [<]  T««l.  1.6.  Annal.  (*)  Pplyt.  /.  1. 
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• foin  de  tout  à (es  Gouverneurs  (f>)  Mais  l'an, 
née  luiv-iutelf)  Antiochus  s'étant  avancé  )uf- 
qu'à  Raphia  , Ptoletnce  s’y  rencontra  aufli 
avec  line  pujffantc  armée;  8c  la  bataille  s'étant, 
.tonnée  . comme  tout  l'avantage  étoil  d'abqr  J 
du  côté  d'Amioihus,  qui  outre  qu'il  étoit 
gr.md  Capitaine)  avoir  .mlli  avec  lui  d'excel- 
lentes troupes,  Arfnoé  Cœur  Se  éponfeduRoi 
Philopatur,  allant  les  cheveux  épars,  & les 
yeux  baignez  de  lacmes,  parmi  les  rangs  de 
Tes  Ibid  .u,  leur  releva  tellement  le  courage  , 
qu'ils  remportèrent  fur  l'armée  d'Antiochus 
une  viôt >irc  complétée,  (r)  Antiochns  s'étant 
retiré  avec  les  telles  de  fou  armée,  toutes  les 
villes  de  Syrie  Si  de  Palc(tine,qui  «voient  été 
obligées  de  fe  fouincUre  à Antiochus,  retour- 
nèrent d elles-mêmes  Si  à letivi  à l’obéifialire 
d'Eupalnr,  n'oubliant  rien  pour  lui  témoigner 
leur  zclc  Se  leur  attachement. 

Les  principaux  des  Juifs  lui  ayant  aulTi  en. 
voyé  des  députez,  pour  le  complimenter , de 
pour  lui  offrir  des  préfens,  ils  le  trouvèrent 
difposé  à venir  en  petfonne  à Jéruf.lciu.  U y 
vint  en  effet  ; St  étant  allé  au  Temple,  il  en 
admira  la  beauté , la  m gnificence  6e  le  bel 
ordre.  U voulut  même  pénétrer  dans  le  Sanc- 
tuaire, dont  l'entrée  n' étoit  permife  qu'au 
Grand  Prêtre , 6e  cela  une  feule  fois  l'année. 
Cette  rélblution  du  Roi  remplit  tout  le  Tem. 
pie  de  cris  6c  de  pleurs;  St  le  bruit  s'en  répan- 
dant jufqiics  dans  la  ville,  on  vit  alors  la  plus 
trille  image  de  la  consternation  St  de  la 
frayeur.  Le  Grand- Prêtre  Simon  t’étant  mis 
en  prières  entre  le  Temple  St  l’Autel  des  Ho- 
locauües,  dés  qu'il  eut  achevé  fon  oraifan , le 
Roi  Eupator  fe  fentit  frappé  d'une  fi  grande 
terreur,  qu’il  commença  a, trembler,  fans  pou- 
voir feulement  ië  foutenir;  en  forte  que  fes 
gens  furent  obligez  de  1 emporter  à demi- mort 
hors  du  Temple,  (s) 

Etant  de  retour  à Alexandrie,  il  fe  plongea 

• comme  auparavant  dans  toutes  fortes  de  dé- 
bauches , 6c  commença  à persécuter  les  Juifs 
d'Egypte,  voulant  les  contraindre  1 quitter 
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leur  Religion.  Il  fit  donc  affu  lier  à Alérandrie 
des  Edits  ignominieux  contre , eux,  8c  remplis 
de  blalplièmes  contre  Dieu . leur  ordonnant 
de  faicifier  aux  Dieux  du  pays,  (bus  peine 
d cire. privez  de  leurs  privilèges,  8c  da  droit 
de  bmirgeuilie,  6c  d ctrv  mis  au  rang  des 
plus  vils  habitans  de  1 Egypte , St  réduits  en 
fervitude;  6c  que  fi  quelqu'un  refulbit  de  fe 
fuumelire  à cet W Ordonnance,  il  fût  mis  à 
, mort.  Mais  ceux  mêmes  qui  obéïlloicr.t  aux 
. ordres  du  Prince,  iiétuicm  pas  pour  cela  con- 
Icrvca  dans  leurs  .iniiens  privilèges;  011  les 
m irquoit  d’un  fer  chaud , qui  repréfentoit  une 
fciiillc  de  lierre , 6c  on  les  separoit  des  bour- 
geois d'AJèx-indric , comme-  étant  réduits  à U 
condition  des  derniers  lujets  du  pays.  Pour 
confcrver  leurs  anciens  droits,  il  falloit  qn'ils 
fefiffent  initier  aux  myftéres  de  Bacthus.  Il  fit 
auffi  mettrecette  infeription  à la  tourqui étoit 
à l’entrée  du  palais,  J2*.e  fer[oiinenentre,sil 
ne  facrifie  aux  Dieux. 

Quelques  Juifs  (uccornbérent  i la  perséeu» 
tion.  D’autres  donnèrent  de  l’.urgent  aux  Oflfi  - 
ciers  du  Roi,  pour  fe  rachctterdcl'opprelfion. 
Mais  le  Roil'ayantappris,  il  jura  la  perte  non. 
feulement  des  Juifs  d'Aléxandrie,  mais  aufli 
de  ceux  de  toute  1 Egypte.  Il  donna  donc  un 
Edit,  par  lequel  il  ordonnoit  ’i  tons  fes  Gou- 
verneurs des  villes  Se  des  Provinces  de  lui  en- 
voyer chargez  de  chaînes  tous  les  Juifs  qui  fe 
trouveroient  dans  leurs  départemens  , avec 
leurs  femmes  6c  leurs  enfans,  afin  dfles  fiire 
tous  mourir  à Alexandrie,  comme  des  enne- 
mis de  l'Etat,  Il  défèndnir  par  le  même  Edit , 

1 fous  peine  de  la  vie,  de  recéler  aucun  Juif,  6c 
abandonnoit  la  confifeatinn  de  tous  les  biens 
de  celui  qui  les  auroit  recèles , au  dénoncia- 
teur. (r)  Ces  ordres  ayant  été  portez  dans  les 
Provinces , on  fk  partir  tous  fia  Joife  pour 
Alexandrie,  Gns  aucune  coiifidératlotl  ni  d‘i- 
ge  , ni  de  fese;  6c des  qu'ils  y furent  arrivez, 
le  Roi  ordonna  qu'on  en  fît  le  dénombre- 
ment. On  les  mit  tous  dans  l'Hippodrome, 
Cu-.s  leur  permettre  d'entrer  dans  la  ville  , St 
on  y mit  avec  eux  tous  les  Juifs,  d'Aléxandrie, 
Z 1 z z 3 lort 
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lorfqu'on  s'apperçut  qu'ils  venoient  fecrette- 
mcrit  leur  Apporta'  quelque  fccours.  Ceux  qui 
étaient  chargez  «le  faire  ce  dénombrement , y 
employèrent  quarante  jours  entiers  , fins  le 
pouvoir  achever  ; Sc  après  ce  terme  , ils  vin- 
rent déclarer  au  Roi  qu'il  leur  étoit  impoftiblc 
d'en  donner  un  rôle  exaft  > tant  leur  nombre 
étoit  prodigieux.  («) 

Or  on  fit  deux  liftes  de  acs  Juifs  : L’une 
comprenoit  ccax  qui  avaient  confentide  facti- 
fier  , & à qui  1 on  confêrva  la  vie  > mais  fans 
leur  Lifter  leurs  anciens  privilèges  de  bour- 
geois d’Alexandrie , dont  ils  joiiirtoicnt  aupa- 
ravant. L’autre  lifte  étoit  de  ceux  qui  a voient 
refufc  de  changer  de  Religion  , & qui  dé- 
voient être  mis  à mort.  Le  Roi  commanda 
qu’on  enfermât  ces  derniers  dans  l'Hippodro- 
me > & qu'on  les  expolàt  aux  éléplians  pour 
être  écralcz  fous  leurs  pieds.  Mention  Gouver- 
neur des  élcphans  , cnyvri  ces  animaux , en 
leur  donnant  quantité  de  vin  pur,  mêlé  avec 
de  l'encens  ■ pour  leur  ôter  le  fentiment  Sc 
l'horreur  de  ce  maflàcrc.  Mais  Dieu  permit 
que  le  Roi  ayant  bû  avec  excès  à fon  ordinai- 
re . s’endormit  , Sc  ne  s'éveilla  que  le  lende- 
main i la  dixiéme  heure  du  jour , c'cft  à-dire  , 
vers  quatre  heures  après  midy.  Alors  fon  In- 
tendant le  vint  éveiller  . pour  fc  mettre  à ta- 
ble. U y demeura  jufques  bien  avant  dans  la 
nuit.  Alors  il  fit  venir  Hermon  , Sc  lui  dit  en 
colère  > pourquoi  il  avoit  Lifté  partir  le  jour  > 
fais  exécuter  fes  ordres  envers  les  Juifs.  Her- 
mon > & les  amis  du  Roi  qui  ctoient  prélcns  , 
lui  témoignèrent  que  tout  avoit  été  difpofe 
dés  le  matin  ; mais  qu'on  u’avoit  ofé  l éveil- 
let  , ni  exécuter  en  (on  abfencc  l'ordre  qu'il 
avoit  donné  contre  les  Juifs,  (a-) 

Philopator  commanda  donc  de  nouveau 
qu’on  tint  les  élcpluns’  prêts  pour  le  lende- 
miin.  Hermon  s’étant  donc  préfenté  dés  le 
matin  devant  lui  , Sc  lui  ayant  témoigné  que 
tout  étoit  prêt  pour  faire  mourir  les  Juifs  > ce 
prince  oubliant  ce  qu’il  avoit  dit  la  veille, trai- 
ta  fort  durement  Hermon  , & loiia  la  fidélité 
que  les  Juifs  avoient  toujours  eue  pour  lui  & 
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pour  les  Rois  fes  préJéceftênrs.  Cependant 
s’étant  mis  à boire  avec  fes  compagnons  de 
débauche  , il  fit  venir  de  nouvetu  Hermon, 
Sc  lui  demanda  pourquoi  il  n’avoit  point  exé- 
cuté ce  qu'il  lui  avoit  commande.  Hermon  Sc 
tous  les  conviez  lui  ayant  dit  ce  qui  s étoit 
parte , il  fît  ferment  d’envoyer  le  lendemain 
tous  les  Juifs  au  tmnbcau  , Sc  ordonna  à Her- 
mon que  les  clépli-ns  fuftent  prêts  pour  le  leu- 
demain  au  m .tin.  11  ajouta  que  quand  il  auroit 
ex  terminé  les  fuifsdtgyptc , il  irait  en  Judée, 
y mettroit  tout  a feu  Sc  à fang  , raferoit  les 
villes,  biûleroit  le  Temple  de  Jétufdcm  , Sc 
feroit  périt  les  Piètres  qui  lui  en  avoient  refufc 
1 entrée. 

Les  Juifs  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  parte  , 
s’adrerterent  à Dieu  pir  de  ferventes  prières  , 
n' attendant  de  fccours  que  de  lui  liul.  Et  le 
lendemain  Philopator  fortit  de  la  ville  avec 
fes  garJes  , Sc  la  troupe  des  éléphant  qui  dé- 
voient écrafer  les  Hébreux  ; Sc  prefque  tout 
le  peuple  d'Alexandrie  y accourut  aufli , pour 
voir  ce  fpcttacle.  Le  Roi  étant  arrivé  prés  de 
l’Hippodrome , Sc  les  Juifs  renniiveilant  leurs 
cris  Sc  leurs  lamentations , tnut-à-cotip  on  vit 
patoître  deux  Anges  , (y)  qui  fi  préfintérent 
avec  un  air  terrible  , Sc  un  éclat  plein  de  ma- 
jefté  , devant  le  Roi , & devant  toute  la  multi- 
tude qui  étoit  accourue.  Les  Juifs  fculs  ne  les 
virent  pas.  La  préfence  dcccsEfprits  frappa  le 
Prince  d'une  telle  frayeur  , qu'il  demeura 
comme  immobile.  Il  fut  Lift  d’un  grand  trem- 
blement par  tout  le  corps  ; il  oublia  fa  fierté  > 
8c  fentit  la  fureur  changée  en  compartton.  Les 
élcphans  fe  tournèrent  contre  leurs  conduc- 
teurs ■ Sc  contre  les  follats  qui  les  accompa- 
gnoient  Sc  les  écrafcrent  ions  leurs  pieds.  Le 
Roi  tournant  fâ  colère  contre  (es  Officiers  , fe 
plaignit  qu’ils  euflênt  ainft  traité  les  Juifs  , 
comme  s’ils  l'avoient  fait  de  leur  propre  auto- 
rité; ordonna  qu’on  dcliàt  les  Juift  , & qu  on 
les  remît  en  parfaite  liberté.  Il  leur  fit  donner 
des  vivres  ■ afin  qu’ils  fiftênt  des  fcftms  de  ré- 
joüilTances  Sc  d'actions  de  grâces  pendant  fept 
jours,  (a.)  Sc  leur  permit  de  tirer  vengeance 


(#)  }.  Atari.  IV.  («)  J.  (Ifarr.  V. 


(y)  }.  Afatc.  VI.  (O  }.  iUe.  VI. 
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de  ceux  d'entre  leurs  frères  qui  avoient  renon- 
cé i leur  Religion» dont  ils  tuèrent  jufquau 
nombre  de  trois  cens. 

Après  quoi,  ils  obtinrent  du  Roi  un  Refcrit, 
par  lequel  ils  étoient  déclarez  innocent,  & 
renvoyez  en  liberté  dans  leur  pays.  Le  Roi  y 
loüoit  & relevait  leur  fidélité  üc  celle  de  leurs 
Ancêtres  . envers  lui  & envers  les  Rois  d'E- 
gypte lés  prédécelTeurs  . ordonnant  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces  de  les  protéger,  ôe  de 
traiter  comme  ennemis  du  Roi  & de  l'Etat, 
ceux  qui  voudroieut  entreprendre  quelque 
chofe  contre  eux. 

Avant  quelle  feséparcr  pour  s’en  retourner 
dans  leurs  maifons,  les  Juifs  érigèrent  une  co- 
lomne,  & bâtirent  une  Profeuquc  ou  Oratoi- 
re, au  lieu  où- ils  avoient  été  fi  miraculeufc- 
ment  délivrez:  après  quoi,  ils  fe  retirèrent 
chacun  chez  eux;  & on  leur  rendit  tous  leurs 
biens,  qui  avoient  d abord  été  confifquez  au 
profit  du  Roi.  [a]  Tout  ceci  arriva  l'an  du 
Monde  5788.  avant  J.  C.xtx.  avant  l'Erc  vul- 
gaire n<.  entre  les  mois  Egyptiens  Pachon  & 
Epiphi , qui  reviennent  à nos  mois  de  May  Sc 
de  Juillet. 

Philopator  mourut  après  dix-fept  ans  de 
régné,  [i]  Il  eut  pour  fucccdéur  Ptolcmée  Epi- 
p hunes. 

V.Ptoieme’s  E r j r h a n e s , fuccéda 
à fon  pete  Ptolcmée  Philopator,  n'étant  âgé 
que  de  quatre  ans,  félon  faint  Jérôme,  [c] 
on  de  cinq,  félon  Jufliu.  [d]  Dés  qu'Antio- 
chus  le  Grand  Roi  de  Syrie  , & Philippe  Roi 
de  Macédoine  , virent  le  Royaume  d Egypte 
entre  les  mains  d'un  enfant , ils  prirent  des  me. 
fûtes  lècrcttcs  pour  fe  défaire  de  lui,  & pour 
partager  entre  eux  fes  Etats,  [e  j Antiochus  fe 
jetti  fur  la  Cclé-Syrie  & la  Judée,  & s'en 
rendit  maître  fans  beau.oup  de  peine.  [/] 
Mais  quelque  tems  après  , [^]  Ptolcmée  Epi- 

(a)  1 M ire  VII.  (b)  Pl&lem.  Csn-n.  Clem.  Alex. 
Strem.  I.  Eu<tb.  P.rfhyr,  An  du  Monde  3833. 
avant  ]■  C.  100,  avant  l’Erc  vulg.  104.  (r  ) Hicrenym, 
in  Dan.  XI.  ( à ) Jujtin,  lm  e . 1.  (»)DÏ-x/or.  S ient, 

l.  if.  U»,  lin.  /.  5 1 Pulyb.  1.  J.  (/)  An  du  Monde 
3801  OU  ?ÏOJ.  VU'Ufcr.  adxn.  M.  3R01.  (j)  An 
du  Monde  3R06.  avant  J.  C.  154.  avant  l'Erc  vulg. 
178.  Ei4«  Jofiph.  Ahti'J.  /.n,  C,  j.  Jiitran,  in  Dxn . XI. 
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phancs  y envoya  Scopas  avec  une  bonne  ar- 
mée, qui  reprit  les  villes  & les  Provinces  que 
le  Grand  Antiochus  avoit  conquifes.  Mais 
l’a innée  ne  fe  palïa  pas,  qu’Antiochus  ne  les 
eût  de  nouveau  aflùjctties.  Ce  futalors  que  les 
Juifs  fe  rendirent  à Antiochus,  & lui  demeu- 
rèrent toujours  depuis  trés-affcâionnez.  (ù) 
Ce  qui  fut  la  caufé  qu'  Antiochus  leur  donna  en 
plus  d‘une  occafion  des  marques  particulières 
de  fa  confiince&  de  fon  amitié,  par  des  Let- 
tres dont  Jofcph  a confcrvé  des  Copies. 

L'an  du  Monde  J8ta.  Antiochus  donna  fa 
fille  Cléopâtre  en  mariage  i Ptolcmée  Epi- 
phancs  Roi  d’Egypte , dans  la  vue  de  fe  rendre 
par  ce  moyen  maître  des  Etats  de  ce  jeune 
Prince.  Mais  les  tuteurs  du  jeune  Epiphancs 
s’étant  apperçûs  de  fon  defTcin,  & Clcopatre 
aimant  mieux  favorifer  les  intérêts  de  lôn  ma- 
ri,  que  ceux  de  fon  pere,  firent  échotier  les 
réfolutions  d’Anthxhus.  Enfin  Epiphanes 
ayant  entrepris  la  guerre  contre  Séleucus  Roi 
de  Syrie,  (/)  & un  de  fes  Généraux  lui  ayant 
demandé  quels  étoient  les  fonds  fur  Icfquels 
il  comptoit  pour  faire  une  telle  entreprifê, 
Epiphanes  lui  répondit  qu’il  n’en  avoit  point 
d'autres  que  les  bourfes  de  fes  amis.  Cette  ré- 
potife  s’étant  répandue  dans  le  public,  les  Gé- 
néraux d'Epiphancs  craignant  qu  i)  ne  les  dé- 
poüillàtdc  leurs  richellcs.pour  faire  la  guerre, 
le  prévinrent , & l'empoifonnérent.  ( k.)  11 
régna  vingt-quatre  ans,  félon  Eusébe,  Clé- 
ment d’Aléxaudrie,  Porphyre  & faint  Jérô- 
me, & laiflà  deux  fils,  Ptolcmée  Pbilométor , 
qui  lui  fuccéda,  & Ptolcmée  Pbjfcon,  fon 
cadet. 

VI.  Ptoume's  Phuomitor  fils 
de  Ptolemce  Epiphanes  & de  Cléopâtre,  régna 
trente-cinq  ans  i depuis  l’an  du  Monde  38x4. 
jufqu'en  38J9.  avjnt  J.  C.  141.  avant  l’Ere 
vulgaire  145.  Comme  la  Judée  alors  n’étoit 
plus  (ouroife  aux  Rois  d'Egypte  , les  affaires 
générales  des  Juifs  n'eurent  quettés-peu  de 
rapporta  celles  de  ce  Prince.  Mais  celles  d'An- 

tiochus 

(h)  Jiftfh.  Amiij.  t.  il.  r.  J.  Palyb.  /.  16.  ( »)  l’an 
du  Monde  38t4  avantj.  C.  i7rt.  avant  l lrevuig. 
J 80.  (*)  Uieronjm.  m Dsn.  XI. 
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tiochus  Epiphanes  Roi  de  Syrie  , dont  nom 
avons  pat  lé  au  long  fous  fon  titre,  y en  eurent 
beaucoup.  Ce  fut  fous  le  régné  de  Phiiométor 
que  I on  bâtit  en  Egypte  le  Temple  fiiriiommé 
Onion , (1)  dont  on  peut  voir  l’hüloire  fous 
les  titres  d Onias  IP.  & il  Onion. 

Jofoph  (ml  nous  apprend  que  Ptolemée  Phi- 
lométor , & la  Reine  Cléopâtre  (à  femme  > 
eurent  tant  de  confiance  aux  Juifs  d Egypte, 
qu'ils  leur  confièrent  la  garde  de  tout  leur 
Royaume  , 8c  que  Doikhéc  & Onias  furent 
les  Généraux  de  leurs  troupes  , 8c  que  la  ville 
d'Alexandrie  s'étant  foulcvéc  contre  Cléopa. 
tre  époufe  de  Phüomctor , en  faveur  de  Pto- 
lcmce  Phyfcon  , les  Juifs  la  défendirent  , 
& continrent  la  ville  dans  le  devoir.  Mais 
cth  n'ariva  qu'aprés  la  mort  de  Philomc- 
tor , («)  comme  nous  le  dirons  dans  l’article  ■ 
fuivant.  Sotis  le  regne  de  Philoinétor  , on  vit 
eu  Egypte  le  Philofophe  Péripatéticiai  Arirto. 
bule,  Juif  de  nation,  dont  faint  Clément  d A- 
léxandtie  (a)  8c  Euscbe  (p)  nous  out  conlêrvé 
quelques  Fragmens. 

Vers  le  meme  teins  , (q)  il  s'éleva  une  gran- 
de difptite  à Alexandrie  entre  les  Juifs  8c  les 
Samaritains  ; les  Juifs  fontenantque  le  Temple 
de  Jérufalem  ctoit  le  foui  où  Dieu  devoit  être 
honoré  félon  la  Loi  de  Moyfo , 8c  les  Sama- 
ritains prétendant  au  contraire  que  c'étoit  Celui 
du  mont  Garizim.  La  difpute  fut  fort  pLudèe 
devant  le  Roi  l’hiiométor  & fes  Conleillcrs. 
Les  parties  s'engagèrent  par  forment  ail  nom 
de  Dieu  & du  Roi,  qu’ils  ne  produiraient, 
point  d autres  preuves  que  de  leur  Lbi , 8c 
prièrent  le  Roi  de  faire  mourir  celui  des  deux 
Avocats  des  Parties , qui  manquerait  à fon 
ferment.  Le  Roi  & fon  Confoil  ayant  écouté 
les  raifons  des  uns  & des  autres,  prononcèrent 
en  faveur  des  Juifs , & coovitronérent  à la 
mort  Sabas  8c  Tliéodofo  Avocats  des  Samari- 
tains. (r) 

: ",  *.*  t,to  * a 

(/)  An  du  Monde  ;St4-  avant  J.  C-  141?.  .avant 
l'F-te  yu’g.  I to.  Jalrph,  Antiq.  t.  1 1-  c.  6.  (m) 
lli.  i contré  /tpfi.».  p.  IOC4-  («)  An  du  Mon. 
de  aRS9.  avant  J.  C.  141.  avant  l'Ere  vulg.  14C 
(»)  Clan.  AUx.  I.  1.  Slromu.  Ente.'  Tràjn r*. 

(.  j.  c.  7.  & /.  S.  e.  y.  (-1)  An  du  Monde  îtfsy." 
avant  j C.  146.  avant.  IHre  vulg.  tîo.  ('V  >- 
feph.  Anli*].  /.  IJ.  f.  C.  |i.u  ■ 
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Jonathas  Maccabée , qui  vivoit  alors,  avoit 
pris  le  parti  d'Alexandre  Bslés  Roi  de  Syrie,- 
gendre  de  Phiiométor  , contre  Démétrius,  8c 
avoit  fortement  fouttnu  la  guerre  contre  A- 
pollonins , (/]  que  Démétrius  Nicanor  , fils 
de  Démétrius  Sotery  irvoit  envoyé  en'  Palclli. 
ne  avec  un  gros  corps  de  troupes.  Jonathas 
aidé  de  Simon  fon  firere  , Jt  battit , en  tua^tm 
grand  nombre,  prit  8c  brûla  Azoth  8c  le  Tem. 
pie  de  Dagon , où  Apollonius  8c  fos  gens  s'i- 
toient  retirez,  8c  après  cela  revint  triomphant  ' 
à Jétufâlém.  ■ fr]  Deux  ans  après , [u]  Philo, 
mftor  all.tnt  en  Syrie  . en  apparence  pour  fe-  ' 
courir  fon  gendre  Aléxandre  Baies , contre 
Démétrins  , mais  en  effet  pour  fc  rendre 
maître  de  fos  Etats,  pafEi  par  la  Puleftifie."' 
Ceux  d'Azoth  lui  montrèrent  leur  vitlé  8c  leur 
Temple  détruits,  5c  des  tai  d'os  de'1  liions 
qu'ils  avoient  entaffez  fur  le 'chemin . exagérant 
les  maux  que  Jonathas  leur  avoit  faits.  Mais  ' 
le  Roi  ne  fit  pas  fomblant  de  les  écouter  , & 
Jonathas  1 étant  venu  joindre  i Juppé  avec  une 
fuite  magnifique  y le  Roi  le  reçût  favorable- 
ment. Jonathas  l’accompagna  jnfqu  au  fleuve 
Eléotliére  , 6c  après  cela  revint  i Jérufalem. 

Philomélor  ayant  été  reçù  comme  ami  par 
toutes  les  villes  du  Royaume  de  Baies,  fit  Ion 
entrée  1 Antioche , où  ayant  été  reconnu  pour 
Roi  , il  mit  fur  fa  tête  deux  diadèmes,  [ar]  Il 
mourut  l'année  fuivante  £7]  entre  les  mains 
des  Médecins , qui  vouloicnt  faire  fur  lui  l'o- 
pération du  trépan , [<.]  pour  eflàycr  de  1# 
guérir  d'une  bleffure  mortelle  qu'il  avoit  re- 
quit à la  tête  . dans  une  bataille  qu’il  gagna 
contre  Aléxandre  Bolés  Roi  de  Syrie. 

VII.  P t o te  me' s Phvscon,  ou  le 
ventru  -,  autrement  Evcrgétes  , ou  te  bienfai- 
fant  , fils  de  Ptolemée  Epiphanes  , 5c  frerc  de 
Ptolemée  Phiiométor  régna  en  tout  cinquan- 
te-trois «os  , partie  avec  fon  frere,  & partie 

foui, 

(f)i-  Mate.X.Gy.69.  (<)  An  du  Monde  t8l«- 
Avant  I.  C.  144.  avant  l'Ere  vulg.  148.  (*)  An 
du  Monde  3818  avant  J.  C.  t4i-  avant  l'Ere  vulg. 
«4ZS-  F Ut  t.  M.rrc.  XI.  u ■■  II-  ?"/'/'*>  d-nj.  I. 
i?.  r.  g.  (»)  t.  Mnix.  XI.  ri-  >•  Î5-  »• 

d»)  An  du  Monde  4819-  avant  J.  C.  141.  avant 
ÏEve  v«lg.  143-  ' <*•)  tàpk.  *•  Entrai  j , J.  194.  /*»• 

for.  SiMti.  ib  B'.U.  Pt»$ U > Co4, 144*  Li V.  /.  ft. 
ftf  b.  Axity.  1*1)  *»  g,*  » 
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fftil  depuis  l’an  5-859.  Il  eut  de  grands  démê- 
lez avtt  fon  ftere>  qui  ne  finirent  qu'à  la  mort 
de  Philnmétor.  Cléopâtre  épeufe  de  ce  Prince 
voulant  confcrvcr  U Couronne  à fon  fils, 
contre  les  enteeprifes  de  Phyfcon , qui  vouloir 
s'en  rendre  maître.  Omis  Juif,  & fondateur 
du  Temple  d'Onion,  prit  la  défenfe  de  la 
Reine  ÔC  du  pupile  , 5c  amena  une  petite  «r. 
rnéc  à Alexandrie.  ( * ) Phyfcon  fe  difpofa  à 
marcher  contre  lui,  & en  metuc-teros  réfolut 
d’expofer  tous  les  Juifs d' Alexandrie,  pour  être 
écral'ez  fous  les  pieds  des  éléphans.  Mais  Dieu 
permit  que  les  éléphans  qu'on  avoit  eny vrez 
pour  cela  tournèrent  leur  fureur  contre  ceux 
qui  les  conduiraient , 6C  en  tuèrent  plufieurs. 
Phyfcon  lui-même  vit  un  homme  d'un  air  me- 
naçant S;  terrible  , qui  lui  défendoit  de  faire 
aucun  mal  aux  Hébreux  ; 5c  la  plus  aimée  de 
fes  concubines,  que  les  uns  nomment  Itaque, 
5c  les  autres  Irène,  le  conjurant  de  les  épar- 
gner , il  le  fit , leur  pardonna , & répara  le  mal 
qu’il  leur  avoit  fait.  Jofeph  ajoute  que  jufqu'à 
fon  tems,  les  Juifs  d’Alexandrie  célebroicnt 
annuellement  li  mémoire  de  leur  délivrance. 
Mais  U y a allez  d'apparence  que  cet  Hiftorien 
a confondu  Phyfcon  avec  Phiiopator,  Si  qu'il 
a mis  fous  le  premier , ce  qui  arriva  fous  le  fé- 
cond -,  car  nous  avons  vù  ci-devant  une  hiftoi- 
re  toute  pareille  des  Juifs  condamnez  à être 
Cxpofcz  aux  éléphans,  fous  Phiiopator. 

Phyfcon  voulant  terminer  les  différends 
qu'il  avoit  aveefi  fœur  Cléopâtre,  loeur  Sc 
épotife  de  (011  frere  Philomctor , lui  fit  propo- 
fer  de  l épnuftr;  5i  le  mariage  ayant  été  con. 
clu  , (6)  Phyfcon  fut  reçu  d. ns  Alexandrie,  & 
reconnu  pour  Rot.  Mais  voulant  s’afsùrcr  le 
Royaume , il  fit  mourir  le  jeune  Prince  Ion  ne- 
veu , entre  les  mains  de  ft  roere,  le  jour  même 
de  lès  noces,  (c)  Ce  qui  le  rendit  extrême, 
ment  odieux  aux  Egyptiens,  qu  il  irrita  en- 
core par  toutes  fortes  de  cruautez.  Il  répudia 
Cleopatre,  époufa  la  fille  de  cette  PrincclTe , 

(*)  J . I , tsr.tr j Appnn,  lOrtS.  (A)  An 

du  Monde  -Sfy.  avant  J,C  141.  avant  l'Ere  vulg- 
■ 45-  1 * 3fi. ..  g.  p.w.r.  Suai,  ’m  Edttrftu 


après  lui  avoir  auparavant  ravi  l'honneur.  tua 
fon  propre  fils  aîné , de  peur  que  les  peuples 
<f  Alexandrie  ne  te  reconntiflënt  Roi  en  fa, 
place  i fit  aliffi  mourir  fon  autre  fils , qu’il  avoit 
eu  de  la  Reine  Cléopâtre  fa  fceur,-  & pour 
comble  de  cruauté,  lui  fit  couper  la  tête,  lest 
pieds  8c  les  mains,  5c  fes  envoya  d ms  un  pa- 
nier bien  couvert,  à la  Reine  mere  du  jeune 
Prince  comme  un  préfent  qit'H  lui  faifoit  au 
1 jour  de  fa  naillànce.  (d)  Apres  tant  de  cruan- 
tez  , Phyfcon  mourut  en  paix  , apre*  avoir  ré- 
gné vingt-neuf  ans  depuis  la  monde  fon  frere, 
taillant  trois  fils  vivans.  Il  donna  le  gouverne- 
ment du  Royaume  à la  Reine  Cléopâtre  fa 
(tciir  & fa  femme,  avec  pouvoir  de  choifîc 
pour  Roi  celui  de  fes  trois  fils  qu'elle  jugeroit 
! plus  propré  pour  régner.  Elle  avoit  d'abord 
choifi  Aléxandre,  qui  était  le  plus  jeune , cf- 
pérant  qu'il  lui  feroit  plus  fournis  : mais  les 
Aléxandrins  la  contraignirent  de  prendre  Pto. 
leméc  Lathurc,  (e)  qui  étoit  l'ainé,  5c  qui 
régna  avec  elle  pendant  dix  ans.  -ù  - • ,! 

VIII.  Pt  O t E M e'b  L A T H U RUS,  fils 
de  Ptolemée  Phyfcon  & de  Cléopâtre , com- 
mença à régner  l'an  du  Monde  f 8 SS . 11  donna 
environ  lix  mille  hommes  de  fcs  troupes  à 
Antiochus  de  Cizique,  qui  étoit  venu  au  fe» 
cours  des  Samaritains,  affiégez  par  Jean  Hic. 
can  Prince  5C  Grand  Prêtre  des  Juifs.  Mais 
Antiochus  fut  obligé  defe  retirer,  5c les  trou, 
pes  Egyptiennes  furent  défaites  oudilfipccs  en 
différentes  rencontres  ; de  forte  que  ce  fecoucs 
ne  fervitde  rien  aux  Samaritains,  :5c  Jean 
Hircan  fe  tendit  maître  de  la  ville  après  un  an 
de  liège.  (/) 

Lathumsnc  jouit  pas  long-temsdu  Royau- 
me d Egypte.  Cléopâtre  fa  mere  ennuyée  de 
l'avoir  four  compagnon  dans  le  gouverne, 
ment , foulcva  contre  lui  le  peuple  d'Aléxan-  • 
drie,  (g)  & le  contraignit  de  fc  retirer  en  Cy- 
Aaaaa  pre. 

OOAndu  Monde  3875.  avant  J.C.nç.  avantl'Ere 
yulg.119.  Voyez  Jnflin.  /.jg.r.8  DUdn.  in  Enttrftii 
f’a:e  -M74  E*v.  /.  5s>.  f-j/rr.  AI, i f.  i.  y e . Z.  (c)  An  du 
M.,88».  avant  J.C.  riz-  avant ' Ere  vulg.  114.  Voyez 
V/jcr.  i4  un.M,  58SS-  (/)  A < du  Monde  j8ys.  avans 
]-C.  i-oç.  avant  1 Eie  vitlg.  1Q9.  Vidt  ' oltpn  .dnii</  013. 
r.  '7.  (*  ) An  du  Mo  Je  î8s»8  avant  J.  C.  101. 
avant  l'Ere  vulg  icvS.  Voyez  jy.c  4. 
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prc.  Pendant  qu'il  étoit  en  ce  pays , ceux  de 
Ptolémaïdc  envoyèrent  lui  demander  du  (ê- 
cours contre  Alexandre  Jannée  Roi  des  Juifs, 
qui  les  tenoit  connue  afljégez.  Lathurc  fe  mit 
donc  en  mer  avec  fou  armée:  mais  ceux  de 
Ptolémaïdc  changèrent  de  rcfolution,  8c  l'en- 
voyérent  remercier.  Lathure  cependant  conti- 
nua (à  route,  & ayant  débarque  ("es  troupes  i 
Sycamînum,  prés  de  Ptolémaïdc  , Alexandre 
Jinnée  retira  les  troupes  de  devant  l’tolémaï- 
dr,  & ayant  envoyé  fecrettement  demander 
ii  Cléopâtre  du  (êcours  .contre  Lathurc  , il 
feignit  de  vouloir  s'accommmoder  avec  lui, 
8c  lui  fit  faire  des  propofitions  trés-avantageu- 
fes,  lui  offrant  quatre  cens  talents  d’argent, 
s’il  vouloit  lui  livrer  Iqs  places  que  Zoïïus  tc- 
noit  dans  le  pays. 

Mais  s’étant  npperçti  qu'Aléxandre  Jannée 
avoit  pris  contrclui  des  liaifons  fecrettcs  avec 
fa  mere  Cléopâtre,  il  rompit  avec  lui,  & lui 
fit  tous  les  maux  qu'il  put.  Etant  entré  en  Ju- 
dée avec  une  partie  de  (es  troupes  . pendant 
que  le  refte  de  (on  armée  faifoit  le  nége  de 
Ptolémaïde,  Alexandre  Jinnée  marcha  con- 
tre lui  avec  une  pnilTaute  armée , & lui  livra 
la  bataille  prés  d’Afoph,  fur  le  Jourdain.  La 
victoire  fut  quelque  tems  en  balance:  mais 
enfin  Latluire  rompit  l’armée  des  Juifs , 8c  la 
pourfuivit  tant  que  ces  troupes  eurent  la  force 
de  fuivre  8c  de  tuer  les  fuyards.  On  dit  qu'il  y 
eut  dans  cette occafion  trente  mille,  ou,  félon 
d'autres,  cinquante  mille  Juifs  de  tuez,  [h] 
On  afsûre  que  Lathure  s'étant  retiré  furie  foir 
dans  quelques  villages  des  Juifs,  8c  n'y  ayant 
trouvé  que  des  femmes  & des  enfans,  il  or- 
donna à (es  foldats  de  les  couper  en  pièces , 8c 
de  les  faire  cuire  dans  des  chaudières,  afin  que 
quand  leurs  maris  on  leurs  peres  * revien. 
droient,  ils  vident  ce  carnage,  & que  s'ima- 
ginant que  leurs  ennemis  fc  nourrilToient  de 
chair  humaine,  ils  en  conçurent  encore  une 
plus  grande  frayeur. 

Cléopâtre  mere  de  Lathure, 'allarmée  des. 
progrès  que  fou  fils  avoit  faits  dans  la  Pa- 

((>)  J’foh.  l.  tj.  aTsiiy.  c.  io.  ai.  An  du  Monde 
j4>-0.  avant  ]. C.  tco. avant l'tic  yulg.  toi. 
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leftine,  (»'/  où  il  avoit  fait  impunément  le 
dégât  par  tout,  & où  il  avoit  pris  la  ville 
de  Gaze,  qui  c(l,  pour  ainfi  dire , aux  portes 
de  l'Egypte,  mit  fur  pied  une  armée  de  terre, 
8C  équippaune  flotte,  pours'oppolcrà  fa  puifc 
fiance.  Elle  donna  le  commandement  de  fon 
armée  de  terre  à deux  Juifs , Chdcias  & Ana- 
nie  , tous  deux  fils  d'Onias , qui  avoit  fondé 
le  Temple  Oniondans  (Egypte,  (k)  La  Reine 
envoya  Aléxandre  fon  fils  avec  fa  flotte  en 
Phénicie,  où  ayant  mis  i terre  fon  armée, 
plufietirs  villes  fe  rendirent  â lui  : mais  Ptolé- 
maïde  lui  ferma  les  portes.  Chckïas,  un  des 
Généraux  de  l'armée  de  terre,  mourut  dans 
la  Cclc-Syrie.  Lathure  fe  jettadans  l'Egypte, 
croyant  la  trouver  dégarnie  de  troupes  : mais 
il  fut  trompé  dans  fon  attente.  Il  rencontra 
plus  de  rcûltance  quïl  11e  croyait;  8c  la  Reine 
fa  mere  ayant  envoyé  quelques  troupes  contre 
lui,  l'obligea  de  fe  retirer  de  l'Egypte.  (1) 
Ainfi  il  revint  â Gaze,  où  il  pafln  l'hyver.  On 
peut  voir  l'article  de  CUüpJtre  IV.  Ptolcmée 
Lathure  mourut  l'an  du  Monde  391;.  avant 
J.  C.  77.  avant  l’Ere  vulgaire  81.  après  avoir 
régné  trente-fix,  ans,  depuis  la  mort  de  fon  frète 
Philométor. 

Les  autres  Ptolcmies  Rois  d'Egypte,  dont 
nous  avons  donné  la  lifte  fous  l'article  d'Egyp- 
te , n'ont  aucun  rapport  avec  l’Hiftoire de  la 
Bible  ;c'eft  pourquoi  nous  ne  les  mettrons  pas 
ici. 

Ptolime'e  Macros,  fils  de  Dory, 
mènes,  fut  établi  Gouverneur  de  Tille  dcCy- 
pre  par  Ptolcmée  Philométor  Roi  d'Egypte. 
Pendant  toute  la  minorité  de  ce  Prince , il 
retint  tons  les  revenus  quïl  tiroit  de  cette  I(le, 
fans  en  rien  envoyer  aux  Régens  du  Royau- 
me. Mais  audi-tôt  que  le  Roi  fut  majeur,  il  lui 
rendit  compte , & lui  envoya  tout  ce  qu'il 
avoit  ramalsc  pendant  (à  minorité,  [ta]  Quel- 
que tems  après,  ayant  reçu  quelque  mécon. 
lentement  de  la  part  du  Roi  dEgvptc,  il  livra 

TIC 

(/)  An  du  Monde  3901.  avant  J C.  99.  avant 
l'Ere  volg.io?.  ( *)  I.  13. c.  ti. 

(O  An  du  Monde  3901-  ayant  J.  C.  98-  avant  l'E- 
rcvulg.  10t.  ntt  jofifh.  /.13.  c.  ai.  (w)  P*- 
l/l . I,  VJ.  in  Âxurftu  y ni  il. 
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llfle  de  Cypre  à Ailtiochos  Epiphanes  Roi  de 
Sjrrie.  Ce  Prince  le  reçut  au  nombre  de  fes 
amis  , 5c  lui  donna  le  commandement  des 
troupes  qu'il  avoir  dans  la  Phénicie  8c  la  Célé- 
Syric.  Nous  apprenons  du  fécond  Livre  des 
Maccabées  . Ch.tp.  i v.^.  4f  '.  45.8cfuiv.  que 
Ménélaiis  ufurpatcur  de  la  fouveraine  Sacrifi. 
caturc , étant  accule  l'an  du  Monde  5854. 
devant  Antiochiis  Epiphines,  8c  étant  prêt  de 
fuccomber  à cette  accufition  , offrit  de  1 ar- 
gent à Ptolemée  Mac  rôtit  le  priant  de  prendre 
la  défenle  ; ce  qu'il  fit  pendant  que  le  Roi 
étoit  à Tyr , 8c  fut  catifê  que  Mcticlaiis,  tout 
coupable  qu'il  étoit , fut  de  J ué  innocent  j 8c 
lès  aceufateurs'  condamnez  à mort. 

Après  que  Judas  Maecabée  eut  mis  en  dé- 
route Apollonius  Gouverneur  dcSamariet  8c 
Séron  Gouverneur  de  la  Célé-Syrie , Philippe 
qui  ctoit  i Jcrufalem  de  la  part  du  Roi  Antio- 
chus  Epiphanes,  (»)  envoya  demander  du  fê- 
cours  à Ptolemce  Macron.  (o)  Macron  fit 
partir  Nicanor  8c  Gorgia* , deux  Capitaines 
expérimentez  : mais  Judas  les  défit  encore  , 
ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  le  premier  Livre 
des  Maccabées , Chip.  1 1 1.  j8.  59.  8c  fuiv. 
Apres  la  mort  d’Amiochus  Epiphanes , Ptole- 
mée  ne  juüic  plus  de  la  faveur  comme  aupara- 
vant. Scs  ennemis  le  noircirent  dans  l’efprit 
du  jeune  Eupator,  8c  ils  difoient  fouvent 
u’un  homme  qui  avoit  une  fois  manqué  de 
délité  à fon  Prince , ne  méritoit  pas  que  l'on 
prît  jamais  confiance  en  lui.  (p)  11  s'étoit  aufli 
rendu  fufpeék  aux  counifans,  parce  que  dans 
plus  d’une  occalion  il  avoit  témoigné  qu'il 
n'approuvoit  pas  la  conduite  qu'on  tenoit 
envers  les  Juifs.  C’eft  pourquoi  ne  pouvant 
fouflrir  plus  long-tems  ces  reproches,  il  prit 
du  poifon  , 8c  fe  fit  mourir,  (q)  L'Auteur  de  la 
Vetfion  Latine  du  fécond  Livre  des  Macca- 
bc«,  x.  i z.  le  nomme Pcoletntut  Maur:  mais 
fon  véritable  nomefl  Piolemcciu  Mctcron.  Mi- 
ter cft  un  mot  Latin  , qui  fignifie  U maigre. 
Maron  eflun  mot  Grec , qui  lignifie  le  long. 

(n)  An  dn  Monde  ?0)9.  avant  I.'  C.  16t.  avant 
1 Ere  vulg.  iriç.  (•)  z.  umi.  VIII.  g.  er  i.  Mac,. 
Ul.  J8-  i9.  (fl  l.  X.‘H.  q.  14,  (ni  An  du 
Monde  >84;. avant  J.  C.HSo.  avant  l'Etevnlg.  184. 
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Ptoi.eMe’i  , fils  d/tbubi , ou  d 'Jibobi- 
gendre  de  Simon  Maecabée,  Se  Gouverneur 
du  château  de  Dog  , ou  Doch , ou  Dagon,  & 
de  la  plaine  de  Jéricho.  Cet  homme  s'étant 
élevé  d'orgücil,  prétendit  au  gou  vernement 
de  toute  la  Judée  , 8c  dans  cette  vûë,  conçut 
le  dcficiii  de  fe  défaire  de  Simon  Mucerbée 
fon  bcatipere.  (r>  Simon  étant  donc  occupé  â 
vifiter  toutes  les  villes  de  Judée  , 8c  étant  ar. 
rive  à Jéricho  avec  fes  deux  fils  Matthias  Se 
Judis,  (/)  alla  loger  chez  fini  gendre  au 
château  de  Dog  ou  Digon.  Ptoleméc  leur  fit 
grand.chcre,  8c  au  milieu  du  repas,  des  hom- 
mes qu'il  avoit  npofiez , étant  entrez  dans  U 
falc , tuèrent  Simon , fes  deux  fils.  Se  quel, 
ques-uiu  de  leurs  gens.  Il  donna  avis  à Antio- 
chus  Sidétés  Roi  de  Syrie  . de  ce  qu’il  avoit 
fait,  8c  le  pria  de  lui  envoyer  pronucment  du 
fceours , pour  délivrer  le  pays  du  joug  des 
Maccabées  , 6c  pour  qu’il  put  s’en  mettre  en 
pofTcffion  en  fon  nom.  En  mcmc-tcms  il  en- 
voya du  monde  à Gazara,  pour  tuer  Jean 
Hircan,  fils  aîné  de  Simon , Se  donna  ordre  à 
d’autres  de  (es  gens  d'aller  à Jerufalem  pour 
fe  fâjfir  de  la  ville  Se  de  la  montagne  fainte. 

Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  réüffit  dans 
fes  projets.  Jean  Hircan  fut  averti  d'alTez 
bonne-heure  pour  fe  mettre  en  défenle.  11  fit 
tuct  ceux  que  Ptolemée  avoit  envoyez  pour  le 
faire  mourir,  8c  étant  parti  en  diligence,  il 
arriva  à Jérufilem  allez  tôt  pour  empêcher 
que  Ptoleméc  11c  s'en  rendit  maître  ; car  Jean 
fut  reçu  dans  la  ville.  Se  on  ferma  les  portes  â 
Ptoleméc  j qui  s’étoit  préfenté  pour  y entrer 
d’un  autre  coté.  Ce  fl  ce  que  raconte  Jofepli. 
Le  premier  Livre  des  Maccabées  ne  nous  ap- 
prend pas  quelles  furent  les  fuites  de  ce 
meurtre  commis  dans  la  perfônne  de  Si- 
mon: mais  le.  Livre  que  nous  citons  fous 
le  nom  de  quatrième  des  Maccabées , dit 
que  Ptolemée  ayant  fait  malîacrcc  Simon  Se 
Aaaaa  t fes 

(r)  I.  Mac,  . XVI.  11.  II.  ll  &e.J/'frfh.  Anllq.  I.  I?. 
c.  14.  iç.  litStUt,  l.l.c.  I.  f.  710.  {>4.  Macc.l.  (1) 
An  du  Monde  (358.  avant  J.  C.  1 14  avane  l'Ére 
vulg. au  mois  de  Stbet,  qui  ttvtentâ  Janvier. 

& &?ricr. 
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fis  deux  fils.  Hircin  qui  en  fut  informé , fc 
retira  à Gaza , ( apparemment  G. ic.fr a ou  Ga- 
iera  ) où  Ptolemée  le  pourfuivit  avec  toutes 
les  forces.  M-is  ceux  de  Gaza  ayant  pris  le 
par  i d 1 lircan  , fermèrent  les  portes  à Ptolc- 
mée , qui  fut  obligé  de  le  retirer;  De  h Hircin 
alla  àrjérufalem,  fut  reconnu  Grand-Prêtte  & 
Prince  de  fit  nation , afTembla  une  grande  ar- 
mée, & marcha  contre  Ptolemée , qui  s ctoit 
enfermé  dans  (a  forterelTê  de  Dagott. 

11  en  fit  le  liège,  & commençai  battre  la 
place  avec  le  bélier.  Mais  comme  il  étoit  prêt 
à s’en  rendre  maître , Ptolemée  fit  amener  fur 
la  muraille  Ii  merc  & les  deux  frères  d'Hircan , 
& les  lit  frapper  en  fa  préfcncc  impitoyable- 
ment, le  menaçant , s'il  continuoit  de  le  prefi 
fer,  qu'il  les  feroit  mourir  fous  les  coups.  Hir- 
cin felaifiâ attendrir,  & difeontinua  l'attaque. 
Mais  fa  merc  l'animoit  à continuer , lui  re- 
préfentant  que  la  mort  leur  étoit  inévitable 
à clic  & à les  deux  fils  ; 8c  que  pour  lui , 
rien  ne  devoit  ( empêcher  de  venger  la  mort 
de  Simon  Ion  pere.  Hitcan  aminé  par  ces 
difeours,  recommença  l'attaque  avec  une  nou- 
velle vigueur.  Mais  Ptolemée  ayant  anlïitôt 
recommencé  à frapper  la  merc  k les  frères 
d'Hircan , ce  dernier  ne  pouvant  rèlifier  à fa 
tendrefle , fc  retira  dans  fon  camp,  St  le  con- 
tenta de  tenir  le  château  inverti.  Cependant 
la  Fête  des  Tabernacles  étant  arrivée,  il  fut 
obligé  d'aller  à Jérufalem,  pour  y faire  les 
fonctions  de  fa  Charge  de  Grand.Prêtrc  ; & 
Ptolcmce  profitant  de  fon  ahfcncc,  fc  retira 
en  un  lieu  où  Hircan  ne  pouvoir  le  pour, 
fuivre-, 

C eft  ce  que  dit  l'A  uteur  du  quatrième  Livre 
des  Maccabéts.  Jofcph  raconte  la  même  choie 
dans  fes  antiquitez , Liv.  i j -e.  1 4.  1 5 . & dans 
le  premier  Livre  de  la  Guerre  des  Juifs , c.  a.  p. 
710.  M iis  il  ajoute  qu'Hircan  fut  obligé  de 
quitter  le  fiége , à caufc  de  l’année  fabbatique , 
qui  commençoit,  3c  que  Ptolemée  le  retira 
auprès  de  Zenon,  furnommé  Cotyla,  qui 
étoit  Roi  de  Philadelphie  Capitale  des  Am- 
monites: Circonftances  qui  font  bien  réfutées 
par  Salien  fur  l'an  du  Monde  } 9 1 9 . St  par  TJfié- 
rius  fut  l'an  ) $69.  Le  premier  Livre  des  Mac- 
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cabées.quc  l'Eglife  tient  pour  canoniqae , ne 
parle  point  de  la  merc  d Hircan , fc  dit  exprefr 
sèment  que  Ptolemée  fit  tuer  au  milieu  du  rtr- 
pa* , uon.fculcment  Simon  mais  encore  Ces 
deux  fils  ; ce  qui  frit  conjecturer  que  tout  ce 
que  nous  venoift  de  lire , n'eft  qu'une  fable. 

PUBERTE.  C cil  l’âge  où  le  poil  vient 
ordinairement  aux  jeunes  gens  dans  les  parties 
que  la  bienséance  11e  permet  pas  de  nommer. 
Chez  les  Romains,  l’age  de  puberté  ctoit  en. 
tre  quatorze  & feize  .nas  ; en  Ibrte  qu'au  com- 
mencement de  la  dix-lcplicmc  année,  ils  pre- 
naient la  robe  civile , comme  entrant  dans 
l'âge  d'homme  Chez  les  Athéniens , les  jeunes 
hommes  n'entroient  dans Ictat  des  Epbibcs , 
& ne  liirtoient  delà  puberté  qu'â  dix-huit  ans. 
Enfin  chez  les  Hébreux , I âge  de  puberté  pour 
les  garçons , étoit  entre  treize  ans  & lix  mois  ; 
en  forte  qu'a  treize  ans  , ils  étoient  encore 
cenfez  enfant.  Depuis  treize  ans , julqu'â  lix 
mois  de  là,  ils  étaient  pubères.  Au-delà  de 
treize  ans  & demi , iis  étoient  ccnfez  hommes, 
fournis  à tous  préceptes  de  la  Loi , 3c  en  par- 
ticulier à l'obligation  de  fe  marier. 

Pour  les  filles  l'âge  de  puberté  commen- 
çoit à douze  ans  , &t  hnilfoit  ordinairement  à 
douze  ans  & demi  ; à moins  qu’à  cet  âge,  la 
nature  n'eût  point  encore  fait  paraître  les 
marques  de  puberté:  ce  qui  apportait  une  ex- 
ception à la  Loi  commune.  Dés  qu'uue  fille 
avait  donc  atteint  l ige  de  douze  ans  & demi, 
ou  que  les  marques  de  puberté  avoient  paru 
en  elle  , elle  étoit  émancipée,  & fon  pere  n'é- 
toitplusle  maître  de  l'empêcher  de  fc  marier, 
elle  étoit  entièrement  maîtrclfe  de  fa  condui- 
te. Mais  les  Rabbins  confcillcnt  fort  aux 
peres  de  (c  hàier  de  marier  leurs  filles  dés 
qu’elles  arrivent  à l'àgc  de  puberté  , c cft-i. 
dire,  à douze  ans  accomplis,  (r)  Saint  Paul  lu) 
femblc  faire  allulion  à cela , lorfqu'i!  dit  ; j^ue 
fi  le  pere  croit  queie  lui  fois  un  dishome  ur  que  /«. 
fille  paffe  la  fleur  de  fou  âge  .fans  être  manie , & 

qu'il 

(r)  Vidt  Bmxtxrf.  ÏAxi<.  ri  Ame  a»,  Xlî. 

naap  m.w  dic/tjtur.  ptji.xu.  xn.  myj 

U.  ify.  XIT-  eâ*  a! mit.  7PJ  J Uiritntur.  • a I'  Sf,.itn. 

/.  6*  (.  dtjurt  nul.  gmt.  & /U.  >it  hitt'p.n.  jn  étatty 
r.ÿ.  (»)  I.  Car,  VH.  $6,  t*r  s iuifutuMS, 
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qu'il  juge  U devoir  marier  , qu'il  faffe  ce 
qu'il  voudra. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire,  les 
Hébreux  marioient  leurs  filles  fort  jeunes  ; 
g£  l'Ecriture  pour  exprimer  le  dérèglement 
d'une  femme  qui  fe  livre  au  défendre  > dit 
qu'elle  abandonne  le  conducteur  de  fa  jeu. 
nèfle , ou  de  fa  puberté  : (x)  Reliquit  ducem 
fubertatis  (net  ; celui  à qui  elle  a donné  fes 
premières  inclinations.  Et  de  meme  pour 
marquer  un  deiiil  amer,  elle  le  compare  à 
celui  d'une  jeune  veuve,  qui  a perdu  l'époux 
de  fa  jeuneflè:  (y)  Plonge  qu.ifi  virgo  ac- 
cinlht  força  fuper  virnnt  pubert.itis  fut. 

Pl/BLICAIN,  Public  anus  , en  Grec  , 
Telonis,  un  Fermier,  un  Receveur  des  deniers 
publics,  un  homme  attaché  à la  doiiinc,  à 
une  recette  de  certains  droits  odieux  aux  peu- 
ples. Chez  les  Romains,  il  y avoit  deux  fortes 
de  Fermiers.  Les  uns  étoient  des  Fermiers  gé- 
néraux , qui  dans  chaque  province  nvoient  des 
Commis  & des  Soufermiers  , qui  ramaflôient 
les  domaines,  9c  les  autres  droits  de  l’Empire, 
& rcudoient  compte  à l'Empereur.  Ces  Fer- 
miers du  premier  rang  étoient  fort  confidérez 
dans  la  République,  Ü Cicéron  (<.)  dit  qu'on 
trouvoit  parmi  eux  lu  fleur  des  Chevaliers  Ro- 
mains , l’ornement  de  la  ville  de  Rome  , la 
force  de  la  République:  Flos  Equitum  Roma- 
ntrum  , ornameneum  civitatis , firmamentum 
Re-.publica  Pnbticanorum  ordinc  ccntinentur. 
Mais  les  Soufermiers,  les  Commis,  les  Publi. 
cains  d'un  moindre  rang,  étoient  regardez  com- 
me autant  de  voleurs.  On  demandoit  un  jour 
à Théocrite  quelle  étoit  la  plus  cruelle  de  tou- 
tes les  bêtes,  (a)  Il  répondit:  L'ours  & le  lion, 
entre  les  animaux  des  montagnes  ; les  Publi. 
cains  & les  Parafites,  entre  ceux  des  villes. 

Parmi  les  Juifs,  le  nom  & la  profctTion 
de  Publicain  étoient  odieufes  plus  qu'en  au- 
cun lieu  du  monde.  Cette  nation  fe  piquoit 
particulièrement  de  liberté  : (ii  Ncmini  fer- 
vivimus  ur.quam.  Ils  ne  pouvoient  voir  qu'a- 
vec une  extrême  répugnance  dans  leur  pays, 

(,)  Prtv.  II.  ,7,  (7)  7„i7.  J.  g.  (x.)  Citer ù 

•rél.jn  ftancu.  ( a ) TV, «où.  Mui  A tujmum. 
(i)  jottn.  VIII.  33. 
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les  Publienins  qui  exigeoîent  avec  rigueur  les 
droits  & les  impôts  ordonnez  par  les  Romains, 
Les  Galilccns  fur  tout , c'eft-à-dire , les  Hé- 
rodiens  ou  les  Difciplcs  de  Judas  le  Gaulo- 
nite , fouffroieut  trés.impatiemment  cette  fer. 
vitude  , Se  ne  croyoient  pas  même  qu'il  fût 
permis  de  payer  les  tributs  à une  Puiflànce 
étrangère , comme  ils  le  témoignèrent , en 
demandant  à J.  C.  (c)  EJi.il  permis  de  don- 
ner le  tribut  à Cijar,  on  non  i Les  Juifs  rc- 
girdoient  ceux  de  leur  nation  qui  entraient 
dans  ces  emplois , comme  des  Payens  (rf)  Sic 
tibi  fient  Ethnicus  & Publicontis.  ,On  dit  mê- 
me qu'ils  ne  leur  donnoient  point  entrée  dans 
leur  Temple,  ni  dans  leurs  Synagogues,  & 
ne  les  admettaient  point  i la  participation 
de  leurs  prières , ni  dans  leurs  Charges  de 
Jtidicature,  ni  à rendre  témoignage  en  Juf- 
ticc.  (e>  Enfin  on  nfsiirc  qu'on  11e  recevoit 
point  leurs  préfens  au  Temple,  non  plus 
que  le  prix  de  la  proftitution  Si  des  autres 
chofes  de  cette  nature. 

Il  parait  par  l’Evangile,  qu'il  yavoitplu- 
ficurs  Publicains  dans  la  Judée  du  tems  de  nô- 
tre Sauveur.  Cachée  étoit  apparemment  un 
des  principaux  Fermiers , puilqu’il  elt  appellé 
{f)  Prince  des  Publicains.  Mais  feint  Matthieu 
étoit  un  fimple  Commis  ou  Publicain.  Les  . 
Juifs  reprochoient  à Ji  s v s-C  H R 1 s t qu'il 
étoit  l'ami  des  Publicains . Si  qu'il  mangeoit 
avec  eux  ; (g)  Si  le  Sauveur  difoit  aux  Juifs 
que  les  femmes  de  mauvaife  vie,  Si  les  Publi- 
cains le  précéderaient  dans  le  Royaume  des 
Cieux.  [h]  Dans  la  parabole  du  Publicain  Si 
du  Pharifien  qui  font  leurs  prières  dans  le 
Temple,  on  voit  les  (êntimens  d humilité  que 
la  vue  de  fon  état  infpirc  au  Publicain.  (t)  H 
fe  tient  loin,  & apparemment  il  n’ofe  pas  mê- 
me entrer  dans  le  parvis  du  peuple  ; il  noie 
lever  les  yeux  au  Ciel,  il  frappe  fa  poitrine  , 

Si  demande  humblement  pardon  à Dieu.  Za- 
chée  dit  au  Sauveur , qui  loi  avoit  f.it  l’hon- 
neur de  choifir  fa  maifon  pour  y loger , qu’il 
A a a a a 3 eft 

(c)  Lut.  XX.  11.  Mort.  XII.  14.  U)  Manh.  XVIII, 

17-  CO  l 'iie  Grt:.  ad  MirrA.XVlII.  Ligtfatu  Her.Heir. 
in  Me  11  ii.  (/)  Luc.  XIX.  1.  Cjr)  Lut.  VII.  34-  (4J 
Man.  XXI.  Jt.  (0  Lm.  XVIÜ.  10. 
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eft  prêt  de  donner  la  moitié  de  fes  bien*  aux 
pauvret , Si  de  rendre  le  quadruple  de  ce  qu'il 
a mal  acquis.  (f-v)  C’cft  qu’alors  les  Loix  Ro- 
maines ;/)  condamnoicnt  Ls  Fermiers  con- 
vaincus de  m.ilveilation  , à reftituer  quatre 
fuis  la  valeur  ce  ce  qu’ils  avoient  vole. 

Quelques-uns  (m)  ont  crû  que  la  Loi  des 
Juifs  leur  défendoit  & de  payer  le  tribut . & 
d'exercer  le  métier  de  Publicain  , fondez  fur 
ce  paflàge  du  Deutéronome  : («)  A 'on  erit  trr- 
trgtl  pendens  dcfiliis  Jfrael.  Mais  to.  il  eft  cer- 
tain qu'il  y avoit  des  Publicains  de  la  race 
d'Ifracl  » comme  étnient  Zachée  Sc  faint  Mat- 
thieu , quoique  leur  condition  fût  trés- 
odieufe  parmi  leurs  frères.  i».  Les  Hero- 
diens  qui  refufoient  de  payer  le  tribut  aux 
étrangers  , ne  fe  fondoient  point  fur  cette 
Loi , puilqu’cllc  nefc  trouve  pas  dans  le  Texte 
original  de  Moyfc  , Sc  que  les  Hébreux  n’ex- 
pliquent pas  en  ces  fera  l'endroit  cité  du  Deu- 
téronome. }°.  Les  Difciplcs  de  Judas  le  Gau- 
lonitc  fondoient  leur  refus  de  payer  les  im- 
pôts , fut  leur  qualité  de  peuple  du  Seigneur  , 
Sc  fur  ce  qu'il  n ctoit  pas  permis  à un  vrai  If- 
raelitede  reconnohre  d'autre  Souverain  que 
Dieu,  (o) 

PUBLIUS,  étoit/e  premier  , ou  le  Goh- 
• verneur  de  lifte  de  Malte , lorfque  faint  Paul 
y fut  jet  té  par  la  tempête  l'an  6a.  de  J.  C.  ou 
de  l'Erc  vulgaire.  Ce  Publius  reçut  dans  fa 
inaifon  faint  Paul  & fa  compagnie  > (p)  & les 
traita  avec  beaucoup  d'humanité  pendant 
trois  jours  ; Sc  faint  Paul  en  rcconnoiftânce  « 
rendit  la  finté  au  perc  du  Gouverneur  , qui 
étoit  malade  de  fièvre  Sc  de  dylFenterie.  On 
dit  que  non  feulement  Public  (on  perc  , mais 
aufli  toute  l'Ifle  fc  convertit  à la  foi , & crut  en 
J E s u s-C  H R i s t.  (i j)  Adon  fuivi  de  quel- 
ques Latins , a dit  que  Publie  s'étant  attaché 
à faint  Paul  , cet  Apôtre  l'ordonna  Evêque,  & 


(*)  Lnr.  XIX.  g.  (0  Ak  Ed'dlo  in  fine  di&tfl.  de 
fubl’tan.  (*)  Ttrinif.  Je  I*  • té  Ui.i  , f.  9.  I ïde  ti&on. 
in  Baron,  Exerrit  %.  $.  19.  Cirtt.  in  />tni.  XXIII.  17. 
(»)  Veut.  XXIII.  17*  7*  O*»*  tjM  (•) 

Jafefh  AniHf.  i.  jg.  e.  t.  pf  Afî.  XXVI  il.  7 g.  9- 
(9)  Uiryfofi.  hem  II.  54.  in  A £7.;.  Grrgtr.  M*£,  in  JoL. 
/.  17.  c,  II.  & rffrnH'ré; 
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l’enaroy»  prêcher  l’Evangile ,-  Sc  qu’étant  arrivé 
à Athènes  , il  fut  fait  Evêque  de  cette  Eglilê  , 
Sc  y finit  fi  vie  par  le  martyre,  (r)  Mais  ce 
fentiment  n’eft  pas  (ôutenablc  , puifque 
fiint  Publie  Evêque  d' Athènes  , n'a  été  mar- 
tyrifié  que  (bus  Marc  Aurcle. 

PUBLIUS  LENTULUS.  On  a une 
Lettre  d'un  prétendu  Publius  Lentulus , que 
l'on  fait  Gouverneur  de  la  Judée  avant  Pilate, 
dans  laquelle  il  rend  au  Sénat  Romain  un  té. 
moignage  tres-avantageux  de  Jésus-Christ. 
Cette  Pièce  fe  trouve  dans  pluficnrs  Mu.ufi 
crits  Sc  dans  divers  Imprimez.  Elle  commence 
par  ces  mots  : slpparuit  temporibusi/lis&  ad- 
hue  vivit,  vir  praiditus  patentai  nugni , Homme 
Chriflut,  Jefuti&c.  Mais c'eft  une  Pieeeabfo- 
lumcnt  faufte  , inconnue  aux  Anciens  , Sc  di- 
gne d'un  fouverain  mépris.  Publius  Lentulus 
ne  (ut  jamais  Gouverneur  de  Judée  ; Pilate  l'a 
été  tout  le  tems  de  la  prédication  de  J e s us- 
Chris  t i or  avant  que  J E s u S-C  H R i St  fut 
allé  au  baptême  de  Jean-Baptifte  . il  n'étoit 
nullement  célébré  dans  la  Judée,  (s) 

( Voyez  cette  lettre  ci-devant  fous  l’article 
Lentulus.  ) 

PU  DENT  , dont  faint  Paul  fait  mention 
en  l'an  6 J.  où  il  écrivit  de  Rome  fa  féconde 
Epitre  à Timothée,  (f)  Baronius  (u)  fuivi  de 
quelques  autres  , a crû  que  fiint  Pudcnt  étoit 
un  Sénateur  Romain  , qui  fut  converti  pat 
faint  Pierre , & chez  qui  faint  Paul  demeura 
quelque  tems.  Mais  il  y a apparence  qu’il  le 
confond  avec  un  autre  faint  PuJent  Sénateur, 
que  l’on  faitpere  de  (ainte  Praxcdc  Sc  de  fnn- 
te  Pudentienne,  du  tems  du  Pape  Pie  , Sc  plus 
de  cent  ans  après  l’Epître  k Timothée.  Les 
Grecs  font  L»  Fête  de  faint  Pudcnt  Uifciple 
des  Apôtres  ,1e  14.  d' Avril.  Ils  le  mettent  au 
nombre  des  lêptante  Difciplcs  , Sc  difent 
qu' après  la  mort  de  fiint  Paul  , Néron  le  fit 

décapiter. 


lr\  VUe  44.11.  t/l WA  & R lia».  Niiltr.  Ram. 
Uarlv-t/o».  a4  XXI.  fanaai-o.  Tilhmont  Not.  6t. 
ur.  S Paul.  C'i  eut  l!  PhtH,  FafciV.  ufzeryph.  N. 

■'j  . ,0|.  & ftÿ.  & A avril  al  r . UhtUuj.  (<)  I. 

'imtlU. iv.ZS.  (»)  Burin,  a».  44-  S.  <1. 
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Jccapiter.  Il  y en  a (x)  qui  eroyent  que  Clau- 
•lia  , dont  parle  faint  Paul  après  Pu  dent  > étoit 
la  femme  de  ce  Saint.  La  tradition  (y)  com- 
mune cft  que  faint  Pierre  a non-feulement 
logé  chez  Pudcnt,  mais  aulTi  qu'il  y a cé- 
lébré les  divins  myftércs  > & qu'il  y a con- 
facrc  la  première  Eglifê  de  Rome  , dont  on 
a fait  depuis  celle  de  faint  Pierre  aux  Liens. 

[ PUER  (<,)•  Ce  terme  lignifie  à la  lettre 
un  enfant  ; il  marque  ordinairement  le  bas- 
âge  (<t)  A,  a,  a.  Domine Deus , nefeia  loqui, 
quia  puer  ego  fum.  On  donne  ce  nom  de  puer 
à des  jeunes  hommes  alTez  âgez,  par  exem- 
ple. à Jolcph,  lorfqu’il  fut  vendu  par  fes  frères, 
étant  âgé  d'environ  1 8.  ans  (b) , à Ifaac  âgé  de 
al.  ans  (c)  ; à Benjamin  âgé  de  a 4.  ans (d). 

Quelquefois  il  lignifie  fimplement  le  fils 
d’une  perforine,  fans  faire  attention  â fon 
âge  ; Ù'aufrefois  il  marque  un  ferviteur. 
Ainfi  Jofuc  eft  nommé  puer  Moyfi  (e) , le 
ferviteur  de  Moïlê.  Abraham  eft  qualifié 
de  ferviteur  de  Dieu  (/")  ; gutd  dm  au- 
dijfet  puer  Abraham. 

PUER,-  le  prend  quelquefois  pour  mar- 
quer la  (implicite , l'ignorance  . nolite  pucri 
effet  frnfibus  (g).  Gardez-vous  bien  de  de. 
venir  enfant  en  prudences  mais  fuyez  enfaus 
en  malice.  Malheur  au  pays  dont  le  Roi  eft 
enfant , dit  le  fige  (h)  ; Le  Seigneur  dans 
Haie  (i)  menace  les  Juifs  de  leur  donner  des 
enfaus  pour  Rois  ; Dabo  pueros  principes 
torum , Sc  le  même  Prophète  décrivant  le 
tems  du  Meflic  (HJ  ; Il  n‘y  aura  plus  d'en, 
faut  qui  ne  vive  que  peu  de  jours  , ni  de 
vieillard  qui  o’accompliilè  pas  le  tems  de  fa 
vie  ; Celui  qui  mourra  à cent  ans  , mourra 
enfant , & le  pécheur  de  cent  années  lira 
maudit  : Puer  centum  annorum  morittur , & 
feccator  centum  annorum  mtdediSus  crit. 
Quand  un  homme  mourra  à cent  ans  , on 


(*)  Efi.  ta  1.  Ttmnh.  IV.  Ballauel  XIX.  Mail. p.lÿg. 
(y ) Baron.  ad  19.  Mau.  Florentin.  f.  6ÿ 7.  (z.)  Puer 

Grue,  nocif.  Htbr.  U ) Jartvt.  I.  6.  (A)  Ge - 

«/.  XXXVII.  ja  {e)Genef.XXU6.  (d)  Grwf.XUV. 
io.  («)  txod.  XXXIII.  1.  U)  G.aef.  XXIV.  tl-  (i) 
«;  C‘r-  XIV.  IO.  (h)  Eeete.  x.  I fi.  CO  V*.  111.  4. 
(*)  Ijni.  LXV.  10. 
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dira  qu'il  meurt  jeune , Sc  ce  fera  à l’âge 
de  cent  ans  que  Dieu  frappera  dans  fa  co- 
lère ceux  qui  tombent  dans  le  crime. 

PVERIi  fe  dit  (ouvent  des  foldats  ; Sur- 
gant  pucri  & ludant  (1).  Et  ailleurs  : (#»)  • 
Pueri  David  & Joab , Les  foldats  de  David 
Sc  de  Joab.  Pueri principum  provinciarumfn). 
Les  foldats  des  Gouverneurs  de  provinces. 
Pueri  Atexandri  (e) , font  les  Généraux  d’A- 
léxandre  le  Grand , les  Princes  qui  l'avoient 
fuivi  Sc  qui  étoient  compagnons  de  fes  con- 
quêtes. Haïe  (pi  reproche  aux  Juifs  de  s'ê- 
tre attaché  à des  enfant  étrangers;  Pueri t 
alienis  adhaferunt.  Quelques-uns  l'entendent 
du  crime  abominable  de  ceux  de  Sodorae  ; 
de  même  que  dans  Joël  (q)  : Pofuerunt  pue- 
rum  in  proflibulo  ; d’autrçj  (r)  croient  qu'I- 
Ciïe  leur  reproche  d’avoir  époule  des  fera- 
mes  étrangères  , dont  ils  ont  eu  des  enfans. 
D'autres  F entendent  plus  fimplement , Ils  fe 
font  attachez  â imiter  les  peuples  étrangers; 
ils  ont  imité  leur  idolâtrie , ils  ont  contrac. 
té  alliance  avec  eux. 

PU  ELLA  fe  prend  â proportion  de  mê. 
me  que  puer  , pour  une  jeune  fille  , une  fer- 
vante  , une  fuivante , une  fille  d honneur, 
une  fille  à marier , une  vierge , Sc  quelque, 
fois  une  femme  : par  exemple  (f)  ; filii  puel- 
larum  compunxcrunt  eot.  Et  dans  Amos  (f)  : 
Fïlius  & parer  tjut  ierunt  ad  puellam.  J 
PUITS.  Il  cft  fou  vent  parlé  de  puits  dans 
l'Ecriture,  Sc  fous  ce  nom,  on  entend  quel- 
quefois des  fontaines , dont  la  fource  fortoit 
de  terre,  Sc  boiiillonnoit  comme  du  fond  d'un 
puits.  Tel  cft  ce  puits  dont  parie  l'Epoufc  du 
Cantique  : (a)  Put  ans  aquarum  viventium  , 
qux  faune  impetu  de  Libano.  On  montre  à 
une  lieue  de  Tyr,  un  puits  d'eau  vive,  que 
l'on  prétend  être  celui  dont  parle  ici  l'Epoufc. 
Le  puits  de  Jacob  prés  de  Sichctn  , eft  auflî 
quelquefois  appcllé  ta  fontaine  de  Jacob,  (x) 
Il  y avoir  autrefois  dans  U plaine  de  Sodo. 

me.. 

(rt1.Rfj.II.14.  (»)  z.  K<J.  Ill.lt.  (n)  J.  Rff. 
XX.  H.  17.  (•)  I.  Mate.  I.7.S».  (f)  l/ai.  ll.6.  (7) 
Joël.  III,  }.  (r)  Cyriit.  TWfm.  (D  Judith.  XVI. 
14.  (1)  Amot  II. 7.  t»)  Gmt,  IV.  i\.  (x)7wk.IV.ô. 
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me  » c’cft-à-dire . dan*  la  plaine  qu'occupe  à 
préfent  le  lac  de  Sodome , (y)  quantité  de 
fuies  de  bitume , d'aù  l’on  tirait  le  bitume , qui 
fe  trouve  il  préfent  dans  les  eaux  mêmes  du 
lac  Afphaltiîc. 

Moyfc  parle  iufTi  du  puits  du  Vivent  & du 
Voyant , (O  qui  cil  entre  Cadcs  5c  Barad,  Sc 
que  l'Ange  montra  à Ag.ir  dans  le  dcfcrt, 
pour  dcfaltérer  fon  fils  llmaél,  qui  ctoit  en 
danger  de  mourir  de  foif.  En  ce  pays-ia,  où 
l'eau  eft  très-rare,  on  cache  les  puits,  en  cou. 
vrant  leur  bouche  avec  du  fable;  afin  que  les 
étrangers  ne  les  voyent  point,  5c  n'en  tirent 
point  d'eau.  Quelquefois  il  fe  donne  de  grof. 
dès  batailles  entre  les  pafteurs  & les  gens  de  la 
campagne  , pour  un  puits.  Voyez  dans  laGé- 
néfc  (a)  les  dilpujps  qn’il  y eut  entre  les  gens 
d'Abiraélccli  Roi  de  Gérarc,  Sc  ceux  d'I- 
faac , pour  de  femblables  puits. 

On  montre  aux  voyageurs  (i)  des  puits 
d’une  ftruCturc  admirable  à Afcalon , 6c  que 
l'on  prétend  avoir  été  bâtis  par  Abraham  5c 
par  Ifiac  ; 5c  le  puits  de  Jacob  prés  la  ville  de 
Sichcm , où  nôtre  Seigneur  eut  un  entretien 
avec  la  Samaritaine,  (c)  On  bâtit  dans  la  fuite 
une  Eglilc  fur  cette  fontaine,  5c  faint  Jérôme 
( d ) en  parle  dans  fa  Lettre  intituléé:  L Epita. 
phe  de  lâinte  Paille.  Antonin  Martyr  le  vit 
encore  au  fixiéme  ficelé;  Adamnanus  au  fep. 
tiéme,  5:  faint  Vilübaldc,  au  huitième  fié- 
clés,  (c) 

[ Ceux  qui  ont  vü  les  puits  qui  fe  trou- 
vent dans  les  défetts  d Arabie  if],  difentque 
ces  puits  ou  halfins  finit  à peu  près  de  la  mê- 
me forme  Ce  font  des  puits  creiifez  dans  le 
toc , dont  l’embouchure  c(t  d’environ  dix- 
huit  paumes,  ou  iix  pieds  de  diamètre  5c 
dix-neuf  à vingt  pieds  de  profondeur.  Quel- 
ques uns  ont  écrit  qu’on  fe  fervoit  de  la 
Boulfole  pour  les  trouver;  parce  qu'en  ce 

(jr  > Gmtf.  XIV.  IO.  (\)  Crr.tf.  XVI.  IJ.  (a) 
Gtmf.  XXVI.  >(.ZO.  M 3t.  (4)  Otlfn.  l.  }.  ttn- 
Ira  Ctlfum.  EuJtL,  ad  tvrert»  fftxç.  Antonin.  Mxrtjr. 
Jlintrar.  Vntt  Tttixwi.  I.  }.  Va'xfi.  (Rp.  (r) 
Jsxn.  (V.  6.  Hierenym.tn  Efiutfbi*  Ptntie.  (r) 

HcUmt.  l'mtxfi.  I,  t.pxg.  1007.  iooS.  (J)  Kelation 
des  Caravannes  . imprimée  à Nancy. 
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pays  là  il  n’y  a ni  villes  ni  chemins > ni  au- 
tre  choie  pour  fe  reconnoitre , à moins  d'une 
très-longue  habitude:  Auili  il  n'y  a que  les 

Arabes  naturels  du  pays,  ou  ceux  qui  on( 
été  loug-tems  efclaves  parmi  eux,  qui  pififi-j 
fent  les  découvrir.  On  n'y  ;va  d'ordinaire^ 
que  pendant  la  nuit,  à caule  du  danger  qu'il 
y a d'y  être  rencontré  par  les  Arabes , 5c 
encore  faut- il  fe  buter  de  remplit  fes  ou- 
tres, de  peur  d embarraflir  une  troupe  fur- 
venante , contre  laquelle  il  faudunt  fc  bat- 
tre. L'eau  en  eft  fort  claire  5t  tellement 
fraiche,  qu'on  u oferoit  la  boire  crue.  On 
la  mcle  avec  du  vin  ; Mais  bien-tôt  elle  cil 
échauffée  dans  un  climat  fi  brûlant,  Ou  re- 
marque qu’elle  s'aigrit  dès  qu’ou  la  transpor- 
te hors  de  ces  deferts  5c  loriqu'on  entre 
dans  l’Egypte  ou  dans  l’Inde:  Mais  elle  fc 
remet  aulh  - tôt  qu’on  la  rapporte  dans  leur 
climat.  Quelquefois  les  Arabes  par  malice 
comblent  les  puits  en  y jettanr  du  fcble, 
d'autrefois  ils  eu  font  perdre  les  fources  t 
ou  en  infectent  les  eaux,  en  y jctUut  quel- 
que charogne,  pour  empêcher  les Caravàis. 
lies  d'y  faire  leur  provifton. 

Nos  voyagenrs  parlent  avec  admira- 
tion du  puits  de  Jofepli  qu'on  voit  aujour- 
d'hui au  Caire.  Les  Mihométans  ne  dou- 
tent pas  que  ce  ne  foit  l'Ouvrage  du  Ritri* 
arche  Jofcph.  Il  eft  d'une  ftrucèurc  admi- 
rable ,-  Sc  il  a fallu  tics  dcpcnfcs,  5c  un 
teins  infini  pour  le  conltruire  (g).  Sa  pro- 
fondeur eft  comme  partagée  en  deux  par- 
ties. On  defeend  du  fommet  jufqu’à  la  moi-  : 
tié  par  un  cfcalicr  qui  regoe  autour  du  > 
puits , 5c  qui  eft  taillé  dans  le  roc.  C cft 
par-là  qu’on  fait  defetndre  les  Bœufs  fur 
une  platte-forme  , d’où  ils  élèvent  l'eau 
par  le  moyen  d'une  roué,  Sc  de  longues 
chaînes  où  font  attachez  des  pots  de  cuir 
qui  fe  rem  pii  (fer  t & le  vuident  à inclure 
que  la  roué  tourne.  L'eau  fe  tire  en  » 
deux  tems  difterens  , p«r  le  moyen  de 
deux  roues,  pofées  l'une  fut  l'autre.  La 
plus  baflè  verfe  l'eau  dans  un  premier 

refer- 

C.S-)  Paul  Lucas  ,3.  Voyage,  t.î.p.  rie. 
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réfervoir , <Toù  la  féconde  l'enlève,  & la  porte 
jufcju’au  haut  du  puits» 

La  bouche  du  puits  a 1 8.  piedsde  luge  fur 
i4.  de  long;  fa  profondeur  cft  de  176.  pieds. 
La  fécondé  partie  du  puits , qui  eft  la  plus 
bàflê,  n'a  que  15.  pieds  de  long  fur  neuf  de 
large;  l’efcalier  par  ou  les  Bœufs  defeendent, 
& qui  tegne  depuis  le  haut  du  puits  jufqu'au 
bas,  a 6.  pieds  de  large  , & neuf  de  haut.  Le 
tout  taillé  fi  proprement,  que  le  rocher  qui 
fert  de  rempart  i cette  defeente , n’a  qu  un 
demi  pied  d'êpaiflêur  du  côté  du  puits  ; il  y 
a des  fenêtres  d’efpace  en  efpace  qui  donnent 
du  jour  à l'efealicr,  Se  ce  jour  vient  de  la  bou- 
che du  puits. 

A la  deuxième  partie  du  puits,  qui  cft 
moins  large  que  la  première , on  voit  aufti 
une  galleric  , ou  un  efedier , qui  fait 
la  meme  figure  que  le  premier , mais 
qui  cft  moins  large , Sc  moins  haut , n’a- 
yant que  4.  pieds  de  large,  & 6.  piedsde 
haut,  & n'a  point  de  parapet  à côté,  ce  qui 
rend  cette  defeente  trés-dangerenfe.  Le  baftin 
ou  b lôurce  d'eau  qui  cft  au  fond  du  puits, 
n’a  que  8.  i 9.  pieds  de  profondeur;  le  goût 
de  l'eau  cft  hii  peu  laïc , aufti  n’en  boit  on 
que  dans  la  nécclfité,  8e  au  cas  que  le  châ- 
teau ou  le  puits  foit  alfiégé. 

On  patlc  aufti  d'un  autre  puits  de  Jofeph  , 
qui  eft  celui  où  l’on  tient  qu'il  fut  jette  par 
les  freres  (ô)  : on  le  montre  fur  le  chemin  de 
Damas  à Jérufalem , à dix  ou  douze  milles 
de  la  Terre  de  Chanaan.  Les  Mahométans 
y ont  bâti  une  Mofquée  en  mémoire  de  cet 
événement.  Mais  la  fituation  de  cet  endroit 
eft  trop  éloignée  de  Dothaïm , où  il  alla 
chercher  les  freres.] 

Les  Hébreux  appellent  un  puits  Bien  (i)  d'où 
vient  que  ce  nom  fe  trouve  allez  fouvent  dans 
la  compofition  des  noms  propres  : Par  exem- 
ple, dans Bier-fabé.thns  Bèeroth-Bctié-JaciW, 
Bécrotb , Serra,  &c.  que  l’on  peut  chercher 
chacun  fous  Ion  article. 

(O.Saadi  Bibl.  Orient,  p.  73.  8:7x9.  (•')  IM 
Un  pures. 
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PUR,  Purim , Sorts.  La  Fête  des  Sorts. 
Voyez  Pburim. 

l’UR,  Pureté , Purgation,  Purification.  Les 
noms  de  pur  Sc  de  pureté,  fe  prennent  en 
deux  feus  divers:  i°.  Pour  lapureté  extérieure 
Sc  i°.  pour  la  pureté  intérieure.  Lapureté  ex- 
térieure eft  ou  par  rapport  aux  perlonncs  qui 
finit  capables  de  participer  aux  chofes  fumes , 

•5c  de  s'acquitter  parmi  les  hommes  des  de- 
voirs de  la  vie  civile;  ou  par  rapport  aux  ani- 
maux qui  font  déclarez  purs  par  la  Loi.  8e 
dont  il  eft  permis  de  manger  ; ou  enfin  par  rap- 
port aux  chofes,  qui  n'ayant  aucune  des  im- 
puretcz  marquées  dans  la  Loi , font  propres  à 
tous  les  ufages  aufqucllcs  elles  font  deftinées  : 
Par  exemple,  les  habits,  les  mailons,  les 
utenciles  du  ménage  croient  fufceptibles  de 
certaines  impuretez,  qui  empechoienc  qu'on 
ne  s'en  pût  fervir.  Dés  qu'elles  n’avoient  au- 
cune de  ces  impuretez,  elles  étoient  pures,  Sc 
on  pouvoir  les  employer  fans  danger. 

Pour  recouvrer  la  pureté  perdue.  Se  pour 
effacer  l'impureté  contrariée,  il  yavoit  plu- 
heurs  fortes  de  purifications  ordonnées  par  la 
Loi.  Nous  en  avons  parlé  dans  l'article  des 
Impureté*..  Les  chofes  qui  étoient  impures  de 
leur  nature,  comme  les  charognes,  8c  les  ani- 
maux morts  d’eux  mêmes  ; Sc  celles  qui  1 é- 
toient  par  linftitution  de  Dieu , comme  les 
animaux  déclarez  tels  par  la  Loi , ne  pouvoient 
jamais  devenir  pures.  Mais  les  hommes  ou  les 
femmes  attaquez  de  quelques  incommoditez 
paftàgéres,  qui  les  rendoienl  impurs  pour  un 
tems , pouvoient  recouvrer  leur  première  pure- 
té, lorfque  ces  incommoditez  ou  ces  acciJeus 
étoient  p.ilTèz  ou  expiez.  Il  enétoit  de  même  ù 
proportion  des  habits,  des  maifiins,  des  uten- 
ciles de  ménage;  on  les  purifioit  par  l'eau,  ou 
par  le  feu,  ou  par  quelques  luftrations.  Quant 
aux  perfonnes  qui  avoient  contrarié  quelques 
impuretez,  quelquefois  il  étoit  nécefT.ire 
qu’elles  ofTcilfênt  certains  facrifices  d'expia- 
tion. Mais  la  manière  la  plus  ordinaire  de  fè 
purifier,  étoit  le  bain,  ou  le  lavement  de  tout 
fe  corps.  Lorfqu’on  s'étoit  fouillé  par  l'attou- 
chement d’un  mort,  ou  en  aftiftanta  des  finie. 
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nilles  > °k  s'arrofoit  d'eau  luftrale , dans  la. 
quelle  il  entroit  Je  la  cendre  de  la  genilïê 
rouge,  qui  avoit  été  immolée  le  jour  de  l'Ex- 
piation (oleinnellc.  Voyez  l’article  Impureté. 

La  purete  intérieure  confifte  dans  l’inno- 
cence de  la  vie , dans  la  pureté  du  cœur,  dans 
la  juftice  , 8e.  dans  l'obférvation  exaéle  de  la 
Loi  du  .Seigneur  i 3c  la  vraie  manière  de  re- 
couvrer cette  pureté  , étoit  la  converlîon 
du  cœur , la  deteftation  du  péché , la  dou- 
leur intérieure.  Ces  difpolitions  jointes  aux 
fâcrifkcs  ordonnez  par  la  Loi  , dans  les  cas 
où  l'on  étoit  tombé  dans  quelque  faute  de 
négligence  ou  d’ignorance,  ou  même  de  ma- 
lice , pouvoient  en  obtenir  le  pardon  , non 
en  vertu  du  facrifice  extérieur , mais  par  le 
mérite  de  la  foi  , de  la  contrition  , de  la 
charité  de  celui  qui  l offiroit. 

Moyfe  ne  s'explique  pas  fur  les  moyens  de 
recouvrer  cette  pureté  intérieure  , d'une  ma- 
nière auffi  précité,  Se  aufli  exprefti  qu’il  le  fait 
fur  la  pureté  extérieure , parce  que  comme 
Légillateur , fon  premier  & principal  dclTcin 
étoit  de  contenir  la  main  des  hommes.  Je  de 
régler  le  dehors  de  la  République.  Toutefois 
Se  Moyfe,  Sc  les  Auteurs  (acrcz  de  l'ancien  Tet 
tament  en  difent  alfcz,  pour  faire  connoître  à 
qui  le  veut  entendre, qu’il  faut  beaucoup  moins 
compter  fur  les  purifications  extérieures , Se 
fur  les  (âcrifices , que  fur  la  converlîon  du 
cœur , fur  la  contrition,  fur  la  foi  en  Dieu  Se 
la  charité.  Saint  Paul  dans  fes  Epîtres , & fur 
tout  dans  celle  aux  Hébreux , nous  a admira- 
blement développé  cette  vérité,  en  difint  que 
par  eux-mêmes  les  ficrifices  & les  ficremens 
de  l’ancienne  Loi , n’étoient  d’aucune  utilité 
pour  guétir  les  maladies  de  l'arnc,  3c  pour  ré- 
parer l'injure  qui  efl  faite  à Dieu  par  le  péché. 

Dans  la  Loi  nouvelle,  les  Chrétiens  affran- 
chis du  joug  des  cérémonies  Se  des  impuretez 
légales , ne  comptent  pour  vrayes  feuillures , 
que  celles  de  l’ame , 3c  mettent  leur  foin  prin- 
cipal à confcrvcr  la  pureté  intérieure  3c  l’inno- 
cence. Se  à les  recouvrer  par  la  pénitence, 
lorfqn’ils  ont  eu  le  malheur  de  les  perdre. 
Voyez  Pénitence. 

l’URCATOIRE.  Ce  nom  lie  fe  trouve 
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point  dans  l'Ecriture  ni  de  l'ancien , ni  du  nou- 
veau Tcftament  : mais  les  Auteurs  fierez  de 
l unctjr  de  l'autre  Alliance  croyaient  la  chofe 
qui  cft  exprimée  par  ce  terme  , 8c  ib  l'ont 
marquée  d'une  manière  équivalente  en  plus 
d’une  occafion.  Nous  entendons  donc  (ous 
le  nom  de  Purgatoire , l’état  des  âmes , qui 
étant  forties  de  cette  vie , fans  avoir  expié 
certaines  foüillures , qui  ne  méritent  pas  la 
damnation  éternelle,  ou  qui  n’ont  pas  acquit- 
té les  peines  ducs  à leurs  péchez  > les  ex- 
pient par  les  peines  que  Dieu  leur  impofe  , 
avant  qu  elles  joüilTcnt  de  fa  viie. 

Il  eft  dit  dans  les  Maccabées , (J^)  que  Judas 
ayant  (bit  dépouiller  fes  fuldats  qui  avoient 
été  tuez  dans  la  bataille,  on  trouva  fous  leurs 
habits  des  chofa  qui  avoient  été  confacrées 
aux  Idoles  , Se  dont  la  Loi  defendoit  de  rien 
prendre:  (1)  Non  infères  quidijuam  ex  Iiiolo  in 
domum  tuant.  C eft  pourquoi  tout  le  monde 
comprit  clairement  tjue  ('avoit  été  là  la  cauft  de 
leur  mort.  Ils  fe  mirent  donc  tous  en  prières  , 
& conjurérene  le  Seigneur  d'oublier  te  péché 
tjui  avoit  été  commis.  ...Et  ffudas  ayant  fait 
une  t juêre  de  dou*.e  mille  dragmes  S argent , let 
envoya  à Jérufilem , afin  qu'on  offrît  un  facri- 
fice pour  let  pcchc*.  de  ces  periennes  qui  (ttient 
mortes,  ayant  de  bons  & religieux  [entiment 
touchant  la  rèfurredion.  Car  s’il  n avoit  efpèri 
que  ceux  qui  avoient  été  tue*.,  reffufiiteroient 
un  jour  il  aurait  regardé  comme  une  chofe  vai- 
ne & fuperfiuï , de  prier  pour  les  morts.  Ainft 
il  confidcroit  qu’une  grande  mijïricordc  étoit  rc- 
fervie  à ceux  qui  étaient  morts  dans  la  piété. 
Ccjl  donc  une  fainte  & falutairc  penjée  de 
prier  pour  les  morts , afin  qu'ils  [oient  délivre^ 
de  leurs  pèche*..  Ce  pillage  cft  exprès  pour  le 
fentiment  des  Juifs  d'avant  nôtre  Seigneur. 

Pour  le  nouveau  Tcftament,  Jésus-Christ 
dans  l’Evangile  (au)  dit  qu'il  y a certains  pé- 
chez qui  ne  le  remettent  ni  en  ce  monde,  ni  en 
l’autre.  Il  en  reconnoiflbit  donc  quelques-uns, 
qui  pouvoient  être  remis  dans  l'autre  vie.Saint 
Paul  prie  pour  Onéliphore,  qui  étoit  décé- 
dé; 

(*)z.  Mat*.  XII.  4?.  & fif.  (tf  Dr»/.  VU. 

sf,  16.  (■»)  Afin.  XU.  Jl. 
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dé  : (ti)  £ ucteSeigneurlui  faffc  ta  grâce  de  trou, 
ver  miséricorde  devant  lui  en  ce  dernier  jour. 
Or  comme  l'on  prie  pour  les  morts,  il  y a donc 
un  Purgatoire,  8c  un  état  où  elles  peuvent  être 
foui âgées  par  nos  prières.  Comme  je  n'écris 
u' un  Diéiionuaire  de  la  Bible , je  n'entre  pas 
ans  le  fond  de  cette  controverlc.  On  peut 
voir  ceux  qui  l'ont  traitée  exprès. 

[ Les  Juifs  reconnoilTent  une  maniéré  de 
Purgatoire  qui  dure  pendant  toute  la  pre- 
mière année,  qui  fuit  la  mort  de  la  perfon- 
ne  décédée.  L’Ame  pendant  ces  douze  mois 
a 1a  liberté  de  venir  fur  la  terre  vifiter  fon 
corps  & revoir  les  lieux,  & les  perfonnes 
aiifquclles  elle  a eu  pendant  la  vie  quelque 
attache  particulière.  Ils  prient  pour  le  re- 
pos des  Morts  pendant  tout  ce  teins,  défont 
erfuadez  que  par  leurs  prières  ils  peuvent 
eaucoup  les  foulagcr.  Si  leur  procurer  le 
repos,  & le  pardon  de  leurs  péchee. 

Le  lieu  où  font  punis  après  leur  mort  les 
prévaricateurs  d'ifrail,  c’eft-i-dire,  les  Juifs 
qui  doivent  un  jour  être  délivrez  de  leurs 
peines  ; ce  lieu  cil  le  même  que  l'Enfer, 
où  font  détenus  les  Impies,  dont  le  malheur 
cil  fans  retour.  Si  fans  clpérance.  Mais  il 
y a entre  les  uns  Si  les  autres  une  grande 
différence,  premièrement  du  côté  de  la  peine, 
qui  cil  beaucoup  moins  grande  pour  les  pre- 
miers, que  pour  les  autres  ; Et  fecondement 
du  côté  de  la  durée,  puifque  celle  des  prévari- 
cateurs d jfroël finira  un  jour  . Si  quelle  peut 
être  beaucoup  abrégée  par  lespricrcs  & 1rs 
offrandes  des  Vivans;  au  lieu  que  les  tour* 
mens  des  Impies  dureront  éternellement. 

On  lit  dans  les  livres  des  Rabbins  quel- 
ques hifloires(o)  qui  prouvent  que  le  Pur- 
gatoire efl  chez  eux  un  dogme  commun. 
Le  Rabbin  Elifee,  fils  d’Abia.  tomba  dans  l’er- 
reur des  deux  principes  i il  fe  convertit  fur 
la  fin  de  fa  vie.  On  doute  de  (ôn  filut. 
Un  de  fes  amis  nommé  Mcïr  promit  de 
faire  fortir  de  la  fumée  de  fon  tombeau,  pour 
marque  qu'il  étoit  en  Purgatoire.  Un  au- 

(»)  a.  Timti.  I.  i8-  (•)  Vide  Ccd.  Cioglgroh  , & 
Bm  lirait.  ? t.  f.  170.  ni.  ».  a-  Banetnci  I.Z. 
/.  Ht- 
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tre  Rabbin,  nommé  Johanan , promit  de  fri- 
re ceflèr  cette  fumée  , pour  preuve  qu’il  en 
étoit  délivré,  ils  exécutèrent  tous  deux 
leurs  promefics»  Si  ou  ne  douta  plus  qu  E. 
lifec  ne  fût  fiiuvé. 

Le  Rabbin  Akiba  ! p ) vit  un  jour  dans 
un  cimetière  un  homme  décédé  depuis  a E 
fez  longtems  , qui  marchoit  avec  bciucoup 
de  précipitation,  portant  une  charge  de  buis 
fur  fes  épaules.  Akiba  lui  demanda  s'il  a. 
voit  befoin  de  quelque  fecours:  le  Mort  lui 
dit  qu'il  avoit  été  pendant  fi  vie  Receveur 
des  Impôts  -,  que  pour  expier  les  violences 
qu'il  avoit  commifes  dans  cet  Emploi , il  é- 
tait  condamné  à faire  le  métier  de  Bûche- 
ron & de  Charbonnier;  qu’il  le  prioit  d'ap- 
prendre à fa  veuve.  Si  i fun  fils  1 état  où 
il  ctoit , Akiba  chercha  la  veuve  Si  fon  en- 
fant , enfeigna  k celui-ci  é dire:  Béni  [oit  le 
Seigneur,  & qu'il  / oit  béni-.  Si  suffi -tôt 
qu’il  eut  prononcé  ces  paroles , fon  pere 
fut  délivré  du  Purgatoire,  & apparut  à Aki- 
ba pour  le  remercier.  O11  fait  de  ces  hif 
toires  tout  le  peu  de  cas  quelles  méritent, 
elles  fervent  feulement  k prouver  que  les 
Juifs  croyent  le  Purg  atoire. 

Us  nomment  le  Purgatoire,  le  fein  i At- 
braham . le  tréfor  des  vivans , le  jardin  d’E- 
den , Si  la  géhenne  fupérieure  ; & ils  don- 
nent i l'Enfer  le  nom  de  géhenne  inferieure.  Ils 
eroyent  que  tous  les  ifraclites  ont  part  au 
fiéile  futur,  c’eft-k-dire , à la  Béatitude,  foit 
immédiatement  apres  leur  mort,  ou  après 
avoir  expié  leurs  péchez  dans  le  Purgatoire. 
Il  n'y  a qu'un  très-petit  nombre  de  grands 
fcélérats  de  leur  Nation , k qui  ils  refùfent 
pour  tofijours  l'entrée  du  Ciel  (q).  Pour 
tous  les  autres,  ils  tiennent  qu'ils  11c  demeu- 
rent pas  plus  d'qn  an  en  Purgatoire.  Le 
jour  de  Sabbat  efl  un  jour  de  rellche  pour 
les  Ames  du  Purgatoire , elles  ne  brûlent  pas 
ce  jour-lk.  Les  Juifs  font  beaucoup  depriercs 
Sc  d'œuvres  facisfaâoircs  au  jour  de  1 Expia- 
B b b b b 1 don 

R,S.  Tanche n Pdrdfch.  T.UJnh  Nojl,.  (7) 
Leon  de  M dene  paît.  y.  c.  so.  t'iiua.  de  visa  fane- , 

If  rit  m ji  MM  fi  fi.  8.  &c. 
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lion  folcmnellê , pour  le  foulagement  des  ' 
Ames  qui  font  dans  la  gcne  fupcricure. 

Les  Mufulmans  dont  la  f au  fie  Religion  : 
cfl  un  compofé  du  Judaïfme,  du  Chrillia- 
jrfinc,  & du  Déïfine , ont  fans  doute  em- 
p-unic  des  Chrétiens  & des  Juifs  les  idées 
qu’ils  ont  du  Purgatoire.  Ils  en  reconnoifi. 
lent  au  moins  deux.  Le  premier  cfl  celui 
qu’ils  appellent  Adhab-aLeabor  [r]»  la  peine 
du  fepulcre.  Audi  tôt  qu’un  homme  cfl  en- 
terré , deux  Anges  nommez  Moukjr  te  Ne 
kir  interrogent  le  Mort,  te  le  condamnent 
à expier  dois  le  même  lieu  les  péchez  qu  il 
a commis  : mais  au  jour  du  Jugement  ils 
en  font  délivrez  par  leur  foiuniflion  à 1 1 
juffice  de  Dieu,  te  par Tinterceflion  de  leur 
faux  Prophète.  Dans  ce  premier  Jugement 
du  fépulcrc,  il  cil  permis  a chacun  de  par- 
ler pour1  fi  jnflific.ition  : mais  au  dernier 
Jugement  les  hommes  noieront  rien  dire , 
& n’oferont  alléguer  aucune  exeufe.  Les 
Turcs  nommez  Motazales  n’admettent  point 
le  premier  Purgatoire  du  (cpulcre  ; mais 
c'cll  la  créance  generale  des  autres  Maho- 
métans. 

Le  fécond  Purgatoire,  félon  plulîeurs  Mu- 
fulmnns,  eft  le  lieu  nommé  Araf  If)  limé 
entre  le  P..radis  te  l'Enfer.  Ce  qui  les  fe- 
pare  elt  un  voile,  félon  les  uns,  ou  une  mu- 
raille épailfe  , («don  les  autres:  On  n’ell  pas 
d’accord  qui  font  ceux  qui  demeurent  dans 
cet  Araf.  Les  uns  y mettent  les  Patriar- 
ches 8c  les  Prophètes  ; les  autres , les  Mar- 
tyrs , te  les  plus  éminens  en  faimrtè  d'entre 
les  Fidèles.  Mais  plufieurs  Doéleurs  y pla- 
cent ceux  d'entre  les  Mufulmans  dont  les 
bonnes  de  les  mauvaifes  aidions  font  dans 
une  telle  égalité  , qu'elles  n’ont  pas  allez 
mérité  pour  entrer  en  Paradis  , ni  allez  dé- 
mérité pour  être  condamnez  aux  peines 
dXnfer.  Ils  voyent  de-li  le  bonheur  des 
Bien- heureux’,  mais  ils  ne  le  e<  ûtent  point, 
8e  cette  privation  fait  leur  plus  grand  tour- 
ment. Mais  au  grand  jour  du  Jugement , 
ceux  qui  feront  détenus  dans  ce  lieu , vien- 

(r)D  He  t bt lot.  Bibiict.  Lient,  p.  {7.  (/)  Um. 
f m.  m. 
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dront  fo  profterner  devant  le  Trône  dtl 
fouverain  Juge  , reeonnoîtront  , Se  adore- 
ront fa  puiflâncc,  8e  par  ces  ailes  d'adora- 
tion leurs  bonnes  œuvres  venant  il  furpaf 
fer  leurs  mauvaifes  aillons  , ils  feront  reçus 
dans  la  Béatitude. 

Outre  ces  deux  Purgatoires,  dont  nous 
avons  parlé , ils  en  ont  encore  un  troîlîéme 
nommé  Bai  t).  Lu  M hometms  appel- 
le ni  de  e nom  I cfpa.ede  ten  s qui  doit  s'écou- 
ler entre  1 • mort  8e  la  téfurrcâion.  Ils  croyent 
qu’il  n’y  a ni  Paradis  , ni  Er  fer  peu  r les  hom- 
mes pendant  tous  ces  intervalles  : ce  q«i  pa- 
roit  avoir  été  pris  du  I miment  mal  entendu 
de  quelques  l’ercs,  qui  ont  cru  que  l’état  des 
Ames  11  étoit  fixé  qu’aprés  le  jour  du  Juge- 
ment. J 

PURIFICATIONS;  II  y a avoit  parmi 
les  Hébreux  plulîeurs  fortes  de  purifications , 
qui  avoient  rapport  aux  diverfi  s impnrefcz  que 
l'on  avoit  contraélées.  O11  peut  voir  ci-deVant 
. l’article  Impureté*,  légales.  Nous  avons  suliî 
parlé  de  plufieurs  de  ces  purifications  dans  les 
différées  articles  où  l'occa  lion  s'en  eftprélèr  téc. 
Voyez  , par  exemple,  Lépreux  , Goncrrbée  , 
Murts  , A'itlairéens.  Lorlqu'unc  femme  avuit 
enfanté  un  garçon , elle  étoit  censée  impure 
pé  dant  quarante  jours  ; (nlfçavoir , fept  jours, 
pendant  lefquels  elles  ne  pouvoit  toucher  à au- 
cune chofe . fans  lui  imprimer  qnelqtie  foüîllu- 
rc.  Après  cela,  elle  étoit  encore  impnre  trente- 
trois  jours,  mais  d'une  impureté  qui  ne  l'em- 
pechoit  point  de  vaquer  a les  aff.ircs  domefti- 
ques.  Elle  étoit  fimpiement  exclucde  l'uCgc  & 
de  la  participation  des  choies  faintes.  Si  elle 
avoit  enfanté  une  fille,  elle  étoit  censée  impure 
pendant  foixante-fix  jours  , (çavoir,  deux  fe- 
maines  fans  pouvoir  toucher  aucune  chofe  fans 
lui  imprimer  de  la  liauillure  : mais  le  relie  du 
tems  elle  étoit  fimpiement  exclue  de  l'ufage 
des  chofes  faintes,  ne  pouvant  aller  an  Tem. 
pie  , ni  faire  la  Pâque , ni  manger  d’uneholiie 
pacifique  , Sec. 

Lorfque  les  jours  de  la  purification  étoient 
accomplis,  elle  portoit  à l'entrée  du  Taber- 
nacle 

(0  Idn».  f.  191.  (»)  Ltvis.  XII.  1.  a.  J.  4.  <*‘- 
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nftclc  oll  du  Temple,  un  agnciU  , potH  être 
offert  en  holocaufte , 5c  le  petit  d'un  pigeon, 
ou  une  tourterelle  pour  le  péché.  Que  li  elle 
n'avoit  pas  dequoi  pouvoir  offrir  un  agneau, 
elle  donnoit  deux  tourterelles , ou  deux  petits 
de  colombe  , dont  l'un  étoit  offert  en  liolo- 
caufle  , Sc  l'autre  pour  le  péché. 

Quoique  la  (ainte  Vierge  ne  fut  pas  fôu- 
mise  à cette  Loi . [jc]  $ui  porte  : Mut  ter  fi 
fufeepto  femine . pepererit  m.tfculnm , &c.  elle 
n a pas  taille  de  i'obferver  . [>]  pour  nous  j 
donner  ( exemple  de  la  plus  parfaite  humilité;  | 
& c’eft  pour  en  conferver  la  mémoire  , que  I 
l’Eglifc  a inftitué  la  Fête  de  la  Purification  de  ta  ] 
f'ïcrge , ou  la  Cbandeleure , que  I on  célébré  le 
deuxième  jour  de  Février  , 6c  où  les  Fidèles  | 
portent  des  cierges  en  main  , comme  pouf 
marquer  plus  <entibleme»t  la  venue  de  Jésus, 
Cn  mst  , que  Simon  dans  fon  Cantique  pro. 
noncé  dans  cette  occafion  , appelle  la  lumière 
des  nations, & U gloire  du  peuple  d lirait.  Mais 
ceux  qui  ont  le  plus  étudié  cette  matière, 
croyent  que  la  railon  hiftorique  5c  littérale  de 
la  Proccflion  folemnclle  qu't  fe  fait  ce  jour-li,  1 
a été  inftituée  pour  effacer  la  mémoire  des  fa- 
crifiecs  prof  mes  que  faifoicni  les  Payent  dans 
le  mois  de  Février , [<.]  pour  purifier  les  hom- 
mes, les  champs  3c  les  villes;  & que  les  cier- 
ges que  l'on  porte  en  cette  Solcmnité,  furent 
oppofez  aux  flambeaux  que  l'on  portoit  par- 
mi les  Payais  dans  la  Fête  des  Lupercales,  [<t] 
où  des  hommes  tout  nuds  couroicnt  par  les 
rues  avec  des  fl  imbeaux  allumez,  ôc  com- 
mettoient  mille  infolcnces. 

Cette  Fête  fut  folannellcment  inftituée  par 
l'Empereur  Jul'tmicn  vers  le  milieu  du  fixiéme 
fiéclei  5c  peut-être  que  même  auparavant  on 
la  célébroit  déjà  en  quelques  endroits.  Mais 
ce  Prince  la  fixa  au  fécond  jour  de  Février,  & 
ordonna  qu’on  la  célcbreroit  d’une  manière 
oniforme  dam  tout  l'Empire.  Ce  qui  fut 

(0  Vldt  Orîgrn.  himil.  8.  In  Ltvit.  ït-i/tl.  in  //ai. VIT. 
14  C hrjtfnfi.  homi  . in  O ttttff  Dtmini.  Cyrill,  Ale 1.  I. 
%.  (U  fiut  *4  P r»cof>.  Tkttfhyl.  ad  Luc.  II.  Bcrn. 

ferm.  de  Purifie,  (j»)  Lnc.  II.  11.  1 >.  fre.  (O  Ftèruu 
/sera  , le  fai  foi  t en  l’honneur  <IePluron.  (.«ï  Les  Lu- 
percales  fecclcbroiciu  ieiç.  de  Février  en  l'honneur 
de  Pin. 
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aifïment  embraffê  meme  dans  les  lieux  qui 
n’étoient  pas  de  fi  domination.  On  don- 
na à cette  Fête  le  nom  d' Hypapantè , qui  cn 
Grec  fignifie  rencontre , parce  que  Jésus. 
Christ  étant  venu  au  Temple,  Siméon 
5c  Anne  vinrent  en  quelque  (orte  au-devant 
de  lui , 5c  fe  rencontrèrent  la  avec  Jofeph 
5e  Mirie,  pour  lui  rendre  témoignage. 

On  célébré  dans  la  même  Fête  la  mémoi- 
re de  la  Préfcntation  de  J tsu  s-Christ 
au  Temple,  en  qualité  de  premier-né  de  Ma- 
rie , en  exécution  de  la  Loi , [/»]  qui  ordon. 
noit  que  tous  les  enfins  premier-nez  fuffent 
offerts  au  Seigneur , 5c  rachetiez  par  leurs 
païens  pour  la  fournie  de  cinq  ficles.  Nous 
avons  parlé  de  celle  Loi  li-devant  fur  l’ar- 
ticle des  Prcmier.net. , 5c  nous  y avons  exa- 
miné fi  J es  us-Cii  r ist  y étoit  fournis, 
n’ayant  pas  été  conçu  , 5c  n'étant  pas  né  com- 
me les  autres  hommes.  Ou  peut  voir  fur  la. 
Fête  de  la  Purification  de  la  Vierge , lcsBol- 
landifles  au  z.  de  Févtier;  leP.Thomaflin  dans 
fon  Traité  des  Fctes;  M.  Baillée,  ôc  ceux  qui- 
ont  fait  des  notes  fur  les  Martyrologes  ; M. 
de  Tillemont  1. 1.  note  7.  fur  Jïsus-Christ. 

[ Les  Juifs  qui  étoient  trop  éloignez  du 
Temple  , 6c  qui  ne  pouvoient  s’y  rendre 
pour  fe  purifier  de  certaines  foüiltures  iné- 
vitables dans  le  commerce  d;  la  vie  : par- 
exemple  , celles  qu’on  contraire  dans  les  fu-, 
néraillcs  des  Morts  , aufqucllcs  on  eft  obli- 
gé de  rendre  fes  devoirs  , fe  fervoient  de 
la  cendre  de  la  Vache  Rouflè  qu'on  immo- 
loit  à cet  effet  4 Jérufalem  , 5c  dont  on- 
j diftribuoit  la  cendre  aux  Ifraïlites  éloignez- 
[c].  Voyez  ci-après  fâche  Rouffe. 

Si  un  homme  5c  une  femme  ulënt  du 
mariage  [d]  , ils  feront  impurs  jufqu'au 
(bir  -,  ils  laveront  leurs  habits,  5c  ufiront 
du  bain  pour  fe  purifier.  Si  une  femme 
a ce  qui  lui  arrive  tous  les  mois  [e]  , elle 
fera  - impure  pendant  fept  jours  ; tout  ce 
quelle  touchera  pendant  ces  fept  jours,  fera 
B b b b b ) foüil- 

(i)  HW.  ÏIM.  rjr  (c)  N»*.  XIX  ç.  (J.) 
Uva.,  XV.  16.  17-  >8-  (O  Uvit.  XV.  1 9.  10. 
II.  &*■ 
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lôüillé , 3t  ceux  qui  toucheront  Ion  lit , fes  | 
habits . ou  fon  liège  , feront  impurs  juC.  | 
qu'au  foir,  laveront  leurs  habits,  5e  uféront 
du  bin  pour  fe  purifier.  Si  pendant  le 
tems  de  cette  incommodité  un  nomme  s'ap- 
proche d’elle  , il  fera  fouillé  pendant  fept 
jours  , 5c  tous  tes  lits  où  ils  auront  dormi , 
feront  aufTi  fouillez.  Que  s’il  s'en  approche 
avec  counoilTancc  , & que  la  chofc  luit  por- 
tée devant  les  Juges , ils  feront  tous  deux 
rnis  a mort.  (/)  Les  anciens  Chrétiens  en 
pliifieurs  endroits  regardoientees  incommodi- 
tés des  femmes  comme  des  foüillures , ie 
ne  (é  croyoient  pas  permis  d'en  approcher , 
peut-être  autant  par  bien-fcance  , que  par 
Religion.  Les  femmes  Grecques  encore  au- 
jourdhui  s'abftiennent  (g)  d'entrer  à l'Eglife 
pendant  ce  tems.  Les  Indiens  ne  foufirent 
pas  meme  leurs  femmes  dans  leurs  niaifons 
pendant  ces  incommoditez. 

Le»  foüillures  meme  involontaires  qui 
peuvent  arriver  en  dormant  ( h ),  étoient  pu- 
lificcs  par  le  bain.  Celui  à qui  cela  étoit  ar- 
rivé , devoit  fortir  du  camp , Sc  n'y  rentrer 
qu’aprés  le  Soleil  couché,  5c  apres  s'être  la- 
vé dans  l'eau. 

Les  Hébreux  avotent  une  infinité  d'au- 
tres purifications.  Par  exemple  (i)  ils  ne 
mangeoient  point , 5c  ne  lé  mettoicnc  pas 
pas  à table , qu'âpres  avoir  lave  leurs  mains, 
en  failant  couler  l'eau  depuis  l'extrémité  des 
doigts , jufqu’au  coude  : Lorfqu  ils  rentrent 
dans  leurs  maifons , ils  doivent  laver  leurs 
mains  ; ils  purifient  aufTi  leurs  vaiflêl- 
les  , leurs  vafes , leurs  lits,  5c  tout  ce  dont  ils 
fe  fervent , fuivant  en  cela  la  tradition  de 
leurs  Anciens.  Us  ont  plus  d'une  fois  blâme 
Jesus-Christ  5c  (es  Apôtres  j de  ce 
qu'ils  ne  lavoieut  pas  leur  mains  avant  que 
de  lé  mettre  à table.  Dam  le  fcfiin  des  no- 
ces de  Cina  il  y a voit  fix  grandes  cruches  plei- 
nes d'eau  pour  la  purification  des  Conviez,  (l)] 

(/J  Lnii.  XX.  18.  ( t ) Tourncfort , voyage 
du  Levant  rom  i.  p.  44.  (h)  Don.  XXIII.  10. 

(i)  Mari.  VU.  J.  4.  7.  g.  C»)  Mni,h.  XV.  a.  Ai.ro 
VII.  Z.  (O  U.  6. 
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P U T E O L I , Poulies  .ville  d'Italie  dan» 
le  Rtfyaume  de  Naples.  Voyez  Ptuzolcs  , Sc 
AS.  xxvtir.  1,. 

PL/TIPHAR,  Officier  de  la  Cour  de 
Pharaon  Roi  d'Egypte  > étoit  Général  de  fes 
troupes',  félon  la  Verlion  de  la  Vulgate,  ou 
Chef  de  fes  bouchers  ou  de  fers  cuifiniers  , fé- 
lon l'Hébreu,  (jm)  Le  même  Texte  l'appelle 
Eunuque  : (b)  mais  il ^ a beaucoup  d'apparen- 
ce que  ce  terme  en  ce  licu-li  , fignifie  fiinple- 
ment  un  Officier  de  1a  Cour  d'un  Prince.  H clé 
certain  que  Putiphar  étoit  marié  , 5c  il  cft  en- 
core certain  qu  i!  avoit  des  enfans,  fi  Afeneth 
j fille  de  Putiph  ar , qui  fut  donnée  pour  femme 
à Joféph  étoit  fa  fille  . comme  le  croyentplu- 
fieurs  Interprètes  , ainlî  qu'on  le  dira  ci-.iprés. 

Putiphar  ayant  donc  achetté  Jofcpb  , !*•) 
qui  lui  fut  vendu  pour  efclnvepar  les  Madia- 
nites , qui  l'avoicnt  achetté  de  fes  frères  , 5c 
voyant  que  tout  réiiffiflbit  entre  fes  mains,  le 
1 prit  en  atfeclion , te  lui  donna  1 intendance  de 
I toute  fa  maifon.  (p)  Mais  quelques  années 
! après , [q]  la  femme  de  Putiphar  ayant  conçu 
\ une  paillon  honteufe  pour  Jofeph  , 5c  l'ayant 
i même  follicité  au  crime  , Jofeph  lui  refifta  ; 5C 
j l'amour  de  cette  femme  fe  changeant  en  fu- 
; reur , elle  l'accufi  auprès  de  liin-mari,  comme 
s’il  l'avoitvoulu  violer.  Putiphar  trop  crédule 
1 à cette  accufation  , mit  Jofeph  dam  les  liens  ; 
■ 5c  comme  par  fiin  emploi  , il  avoit  l'inten- 
dance des  pii  Tourner  s,  il  fe  déchargea  de  ce 
foin  fur  Joféph  , (oit  qu'il  eût  reconnu  fon  in- 
nocence, ou  qu'il  le  crut  plus  propre  à cet  offi- 
ce qu'aucun  autre  de  fes  domeltiques  , puiC 
qu'il  étoit  enfermé  dans  la  prifon  avec  les 
autres  prifonniers. 

Dieu  ayant  remplit  Jofeph  de  fon  Efprit,  8c 
du  don  fnrnaturcl  d'expliquer  les  fonges  , 5c 
Payant  fait  connoitre  à Pharaon  , (ri  par  L 
reucontrcque  nous  avons  rapportée  dans  l'ar- 
ticle 

(«.)  Gntf.  xxxvn.  36.  nrmtm  ■« s 

Union*™  , ou  f^morum  , oU  vîcimut  jn#bUHîium± 
00  D'^0  » Bunuchuj,  (<•)  L’an  du  Monde 

IU6.  avant  |.  C.  1724-  avant  l'Erc  vulg.  1718-  [fl 
Ctntl.  XXXIX.  i.  4.  S-  6-  à't.  (<j)  An  du  Mon- 
de 22S7.  avant  î.  C.  1713.  avant  l'Ere  vuig.  1717. 
(r)  Gtntf.  XL.  XLI. 
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ticle  de  Jofeph  , ce  Prince  l'établit  Intendant 
de  fa  nviifon  & de  toute  1 Egypte  , (/)  & loi 
fi  éponlêr  Afenccb  fille  de  Putiphar  Prtire 
d Héliopolis  , ou  Prêtre  de  la  ville  dûn , fui- 
vant  I Hcbreu.  (f)  i • 

On  eft  partagé  fur  laqueftinn  fi  cePutiphar 
eft  le  même  que  le  maître  de  Jofeph.  Les 
Hébreux . («)  Origénes  , [x]  fa'lnt  Jérôme , 
l'Abbé  Rupert»  Toftac  Se  quelques  autres 
croyent  que  c’eft  la  meme  perfonhe  ; & les 
Juifs  citer  dans  Origénes , croycnt  que  ce  fut 
Afeneth  qui  informa  Putiphar  delà  fiuiftèté  de 
l'accufation  que  fa  mere  avoit  formée  contre 
Jofeph,  La  qualité  de  Chef  de  l'armée  de  Pha- 
raon , Se  celle  de  Chef  des  cnifiniers , des  bou- 
chers, ou  de  ceux  qui  égorgent  des  viClimes,  car 
le  Texte  Hébreu  [y]  peut  lignifier  tout  cela, 
ne  font  pas  incompatibles  avec  la  dignité  Je 
Prêtre  d Héliopolis.  La  différente  manière 
dont  les  noms  de  Putiphar  s écrivent  au  Chap. 
xxxviii.de  la  Généfê.où  l’on  nomme  le  maî- 
tre de  Jofeph,  & au  xn.  où  l'on  nomme  fun 
beau-perc , eft  fi  peu  confïdérablc , qu’elle  ne 
mérite  prefque  pas  d’être  relevée.  Enfin  quoi- 
que la  ville  d Héliopolis  où  Putiphar  étoit 
Prêtre  , foit  aficz  éloignée  de  celle  de  Tanis  , 
où  le  Roi  d'Egypte  tcnoitfii  Cour  , Se  où  Pu- 
tiphar avoit  un  emploi,  elle  ne  l'eft  pas  àffez, 
pour  que  ces  deux  emplois  foient  entièrement 
incompatibles.  Putiphar  pouvoit  le  partager 
entre  le  fcrvice  de  Ion  Roi , Se  celui  qu'il  dc- 
voit  au  Temple  d Héliopolis  , en  qualité  de 
Pretre  de  cette  ville  ; car  il  paroît  par  Stra- 
bon  , [<J  quanciennement  il  y avoit  grand 
nombre  de  Prêtres  dans  cette  ville  , où  leur 
Principal  emploi  ét<  il  l'étude  de  la  Philofo- 
phie  & de  l’Aftronomie  , & où  l'on  voyoit 
encore  de  grands  logemens  où  ilsfaifoient  au- 
trefois leur  demeure.  On  ne  connoifTuit  rien 1 

An  du  Monde  xîRî».  avant  J.  C.  1711.  avant 
lEre  vula.  mt  1. 1 i.s  ,7V  . 
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! en  Egypte  de  plus  grand  que  ces  Prêtres , Sc 
! plufieurs  d’entre  eux  ont  été  élevez  à la  Royau. 
té.  Leur  qualité  de  Prêtre  ne  les  exduoit  ni 
des  charges  de  la  Cour  , ni  des  dignitez  milL 
laites. 

Nous  croyons  donc  qu'il  n'y  a aucun  in. 
convénient  que  Putiphar  maître  de  Jofeph 
11e  foit  enfuite  devenu  fon  be-iu-pcre  ; Se  nous 
avons  répondu  par  avance  aux  raifons  que 
l'on  apporte  pour  établir  le  fentiment  con- 
traire. On  peut  voir  ces  raifons  ci-devant  dans 
l'article  d Afeneth  , te  dans  les  Commenta, 
leurs  fur  le  Chap.  xn.  de  la  Généfe. 

P Y G A R G U S.  Ce  terme  à la  lettre  ligni- 
fie cul-blanc.  Ou  donne  ce  nom  à une  lorte 
d'aigle  qui  a la  queue  blanche.  Dans  Moyfe 
[4]  il  lignifie  un  animal  à quatre  pieds  , nom- 
mé en  Hébreu  dijehon  } comme  qui  diroit , 
cendré.  Letragélaphns  a une  partiedu  dos  cen- 
drée ; Sc  Bcllon  [b]  dépeint  fous  le  même  nom 
de  tragélaphus , un  animal  qui  a des  taches 
cendrées  fur  les  cotez.  Pline  le)  parle  d’une 
cfpéce  de  chevreüil  nommé  pygargus.  Héro. 
dote,  Ælien . Juvenal  en  parlent  aufli.  Voyez 
V>ovf\.  de  Animal,  facr.  P.  x.l.  y.  c.  îo.Et  c'eft 
apparemment  celui-là  que  les  Septante  & La 
Vulgatc  ont  voulu  marquer  ici. 

P Y G M E'E  S.  H eft  parlé  de  Pygmées  dans 
le  Texte  Latin  d'Ezéchiel.  ( d ) Tout  le  monde 
fçait  ce  qu'on  dit  des  Pygmées.  C'étoicnt  des 
hommes  extrêmement  petits , d’où  leur  eft  vc. 
nu  le  nom  de  Pygmée , qui  lignifie  un  homme 
haut  d une  coudée  • Quorum  totacvbors  cubito 
non  altior  uno  > Se  qui  failoicnt  continuelle- 
ment la  guerre  contre  les  Grues  , dont  ils 
avoient  bien  de  la  peine  à fe  défendre.  Mais 
on  croit  que  ces  peuples  n’ont  jamais  cxiftfc 
que  dans  1 imagination  & dans  les  Ecrits  des 
Poètes.  Le  terme  Hébren  Gamaditn , a quelque 
rapprit  à Pygmxi  , puifqu’à  la  lettre  il  peut 
lignifier  des  hommes  d une  coudée.  Mai* 

quais- 

M Drut.  XIV.  y.  H<lr.  aifdtt».  Grar. 

(i)  Bill  en.  oêferv.  /.  a.  c f i.  (r}  p/; 
r.8.cy?.  (<0 th.XXVll  i.DniWC,»Mi,-».7o; 
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qu'-.uroient  fuit  .les  Pygmées  fur  les  murailles 
de  Tjr,  pour  les  défendre  ? car  c'cILIà  où  Ezé. 
chicl  les  place»  comme  de  bons  guerriers.  Les 
Scpt.mtc  ont  tendu  Gamadim,  par  des  gardes, 
comme  s'ils  avoicnt  lù  Somerim.  Symmaque  a 
mis  Us  Médes , comme  ayant  lu  G cm  M.ultü , 
& les  Médes  ; le  Caldécn , les  Cappadociens. 
On  potirroit  par  un  léger  clnngcment  » lire 
Gau.crim  ; au  lieu  de  G M/uJim.  Or  les  Corne- 
vins  (ont  fort  connus  dans  la  Géncfc  » x.  4. 
parmi  lesenfans  de  J ipheth;  & dans  Ezechicl, 
xxxv  1 1 1.6.  ou  il  en  parle  comme  d'un  peuple 
trés-bciliqucux.  l’linc  (e)  parle  d'une  ville  de 
Phénicie  nommée  Gamadc  4 à moins  qu'il  n'y 
ait  faute  dans  fou  Texte  , & que  Gamade  n’y 
foie  mife  pour  Gamaîe. 

[ PYRAMIDES.  Les  Pyramides  d’Egy- 
pte font  connues  par  la  ddcriptlon  qu'en  ont 
faite  les  anciens  & les  modernes.  Ou  croit 
quelles  (ervuient  de  tombeau  aux  anciens 
Rois  d'Egypte;  Les  Maliométans prétendent 
quelles  ont  été  bâties  par  les  Préadamitcs  {{) 
Ils  nomment  en  particulier  Gian-bcn.gi.ni, 
Monarque  univerlel  du  monde  dans  les  fic- 
elés qui  ont  précédé  la  création  d'Adam.  Ezé- 
chicl  (g)  patle  des  tombeaux  des  Roys  d E- 
gypte  » ou  plutôt  il  décrit  d une  manière  Poe- 
tique  le  Cortège  de  Pharaou  qui  defeend 
en  Enfer»  dans  le  plus  profond  de  la  terre , 
avec  lés  troupes  miles  a mort  par  1 Epée  des 
Caldéens,  Fils  de  l homme , conduifit.  le  peu- 
ple d'Egypte  , avec  les  filles  des  Nations  les 
plus  fort ss  dans  te  plus  profond  de  U terre,  avec 
ceux  qui  font  déficit  lus  au  fond  du  tombeau  ou 
de  l'Enfer»  du  lieu  où  les  âmes  des  anciens  Hé- 
ros font  renfermées,£/?rs-vo«s  meilleurs  que  Ici 
autres  ? Dcficndee.  & rcpofit,-vous  avec  les 
incirconcis.  Lépéc  a été  tirée » l'Egypte  a 
été  mife  â mort»  faites  U defiendie  avec 
toute  fis  multitude  : Les  plus  puiffans  d'entre 
les  morts  viendront  la  recevoir  à fou  en- 
trée en  cérémonie  » ils  lui  feront  compliment 
fur  fou  arrivée.  Là  e/l  sljfur  avec  [on  peti- 
ts) tt'm.  t.  ».  r 9».  (/)  D’Herbelot  » Bibl. 
Orient,  p.  Jtl.  <js)  Bxfth.  XXXII.  ig. 
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pie  . . .Là  tfl  El ans  ....  Là  Mofocb  & 
Thnbal , Ils  ont  la  leur  demeure  , ils  font 
Couchez  dans  leurs  tombeaux  , ayant  leur 
épée  fous  leur  tête.  Vous  ferte.  réduit  en 
foudre  au  milieu  de  ees  peuples  mcircmcis.Là 
tfl  l’Idtméc , fes  Rois  & tous  che  f».  Là  les 
Princes  de  V Aquilon  & tous  Us  hommes 
violents.. . Pharaon  les  avû  , & il  s'efl  cou- 
file  de  la  foule  de  fin  peuple  qui  a été  tué  par 
le  tranchant  de  l'épée , &c. 

J PYRÆ.A  , ou  Pyrethta  , étoîent  de 
grands  enclos  découverts  confierez  ah  So- 
leil . d.-)iis  leiqtiels  on  entretenoit  un  feu 
éternel  en  l'honneur  de  cet  aftre . que  la 
plupart  des  Orientaux  adoroLnt.  Voyez-ci- 
devunt  l'article  Chamanim  . 5c  ce  que  nous 
avons  dit  fous  l'article  Perfi  . de  la  Religion 
des  anciens  Pcrfes.  Voyez  suffi  feu  St  d après 
Ztrooflrc.  ] 

P Y R R HIT  S , pere  de  Sopatre , de  la  ville 
de  Béroé  en  Macédoine.  AS.  xx.  4.  On  ne 
fçait  rien  de  ce  Pvrrhtis. 

PYTHAGORE»  fameux  Philofophe  , 
que  quelques-uns  (h)  croyettt  avoir  été  Difci. 
pie  du  Prophète  Ezéchiet  ; car  ils  veulent 
que  Nazaratus  Alfyrien , Précepteur  de  Py- 
thagore  • foîtlc  même  qu'Ezéchiel.  Il  cft  cer- 
tain que  Pythagore  voyagea  dans  la  Chaldée 
& dans  l’Egypte , & on  a prétendu  ÿ)  que 
c'étoit  dans  ces  voyages,  qu  il  avoit  appris  ce 
qu'il  fçuvoit  des  Loix  Je  Moyfê , & (tir  tout  (a 
Tetrachys,  ou  (ouQnartcnaire.que  l'on  croit 
n être  autre  choie  que  le  nom  facré  de  /Jého- 
vah , composé  de  quatre  lettres. 

Mais  on  peut  démontter  que  Pythagore  n’a 
pù  voir  Ezéchicl  en  Chaldée.  Ce  Prophète  y 
fut  mené  avec  le  Roi  Jcchonias  en  5405.  Il 
commença  à prophétilêr  en  5409.  Il  prophé- 
tilôit  encore  en  5450.  quatorze  ans  après  la 
prife  de  Jérufalem.  Il  ponvoit  avoir  alors  en- 
viron cinquante  ans  , fupposé  qu’il  n'ait  eu 
que  vingt-cinq  ans  lorlqu'il  fut  amené  captif 
au-delà  de  l'Euphrate.  Depuis  l'an  3450.  nous 

n’a- 

(h)  Q»M.  atad  Citm.  A/i».  L 1.  Stnmat.  (1)  Htr- 
miff.  afud  JsItfiB.  t . I.  cSMtra  Affiou.  f.  1041S.  Arif- 
lU-ut.  JnSauj  a/«C  Ürtt,  Alix,  t,  j.  Sir  cm.  &c. 
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n'avons  plus  aucune  datte  certaine  ni  delà 
vie  ni  de  la  mort  de  ce  Prophète. 

Denys  d’H  alycarnafle  (k)  montre  que  Py- 
thagore  eft  venu  au  monde  vers  l'Olympiade 
47,  quatre  générations  après  Numa.  Uisérius 
met  la  venue  en  Egypte  en  l'an  du  Monde 
3457.  tous  le  régné  d'Amalts.  (!)  Il  y demeura 
vingt-deux  ans,  félon  Jambiique.  (m)  Il  fut 
pris  & mené  à Babylonc  par  les  (bldats  de 
Cambyfes,  l'an  du  M.  3479-  Il  revint  en  Italie 
du  tems  que  Brutus  délivra  fa  patrie  du  joug 
desTarquinSi  (»’,  versl'andu  M.  } 5 o<5 . 11  n'eu 
donc  pas  croyable  que  Pythagore  ait  été  Dif- 
ciple  d'Ezèchiel.  Jambiique  dans  la  Vie  de  ce 
Philofophe,  (0)  dit  qu'il  alloit  volontiers,  te 
demeurait  long-tems  dans  le  Temple  du 
mont  Carmel  dans  la  Phénicie  , ou  dans  la  Pa- 
leftine.  On  fc  fert  de  ce  p.iiTigc  pour  prouver 
qu’il  avoir  eu  commerce  avec  les  Juifs. 

[ La  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  Phi- 
lofophe(p),  veulent  qu'il  ait  étcdilcinlede  Zo- 
roartre  à Babylonc,  te  qu’il  en  ait  tiré  ces  gran- 
des connoiilàuces , qui  le  rendirent  enfuite  fi 
fameux  dans  l'Occident.  Car  nous  ne  doutons 
pas  que  ce  ne  foitZoroaftre  que  Porphyre 
a voulu  déligncr  fous  le  nom  de  Zabratus , 
ou  Zaratos,  te  faint  Clément  d'AtéxanJrie 
fous  celui  de  Sacaratus.  Voici  comme  ils 
racontent  la  chofe  (y).  Lorfque  Cambyfe 
conquit  l'Egypte  , il  y rencontra  Pythagore, 
qui  s'y  étoit  rendu  pour  s'inftruire  des  feien- 
ces  du  pays  ; il  l’arrêta  prifonnier  te  l'envoya 
avec  les  autres  captifs  à Babylone,  où  Zo- 
roirtre  vivoit  alors.  11  fe  rangea  fous  la  dif- 
cipline  de  ce  grand  homme  ; Zoro.tflre  le  pu- 
rifia des  feuillures  de  fa  vie  présidente,  il  t in- 
firmât des  chofes  dont  un  homme  vertueux  doit 
être  affranchis  il  lui cnfcignaquels  font  les prin. 
tipes  de  ri/nivers,  & les  fecrets  de  la  nature. 

Cette  hiftoire  s'accorde  affèz  avec  notre 

( * ) Diaayf.  Sijlftsrru!}.  /.  x.  h!H.  f.  ,10.  1X1. 
Vers  341g.  (I)  P Un.  /.  31Ç.  c.  9.  I m ) Jtmbik . vit. 
Tjt hégsr.  f . 3.  4.  ( a ) Citer,  t.  4.  Tuftmt.  tfaafl . ( 0 ) 

Jamhlic.vit.  Pytha^ar,  r.  3.  (7)  Afmiti  Fit ridoraml. 
7..Jambiie.  vira  Plthagar.  t . 4.  i'trjhyr.  vit a Pythager. 
CUm.  Alix.  S, remet.  I.,.  ( ? ) jamblit.  ci  OIM  Pf- 
ihqgtr.  e.  4.  Apalti  Fi  tria.  1,  x. 

Tome  IJl. 


Chronologie,  te  on  convient  que  Pythagore 
fut  à Babylone,  & qu'il  profita  beaucoup 
du  commerce  qu’il  eut  avec  les  Mages.  Ou- 
tre ce  que  nous  avons  marqué,  il  y apprit 
l'Arithmétique,  la  Mufique  , la  connoiflince 
des  chofes  divines,  & en  particulier  le  dogme 
de  l'immortalité  de  l’ame.  Tous  les  anciens 
Auteurs  Grecs  avouent  qu'il  fut  le  premier 
qui  enfeigna  ces  importantes  véritez  : Mais 
il  11e  l'enfeigna  pas  dans  toute  fa  pureté:  il 
la  corrompit  par  l'idée  de  la  Métcmpfycofe, 
qu'il  avoit  puilèe  chez  les  Indiens,  où  l’on 
dit  suffi  qu'il  voyageât.  Il  faifeit  confiftcr 
l'immortalité  dans  une  certaine  révolution  te 
tranfmigration  de  l'ame  d’un  corps  dans  un 
outre. 

On  a trouvé  dans  la  doSrinede  Pythagore, 
dans  fes  maximes  , & dans  la  vie  de  fes  Difci- 
ples  plufieurs  traits  qui  ont  fait  dire  qu’il 
avoit  tiré  plufieurs  chofes  des  Thérapeutes 
& des  Efftniens , & qu'il  écoit  du  nombre  de 
ces  anciens  Difciplcs  des  Prophètes , dont  les 
Carmes  fe  vantent  de  tirer  leur  origine  (r). 

Les  Pythagoriciens  oblêrvoicnt  1 abftiner. 
ce  de  viande  , mettoicntstout  leur  bien  en 
commun,  ne  mangeoient  rien  de  ce  qui 
avait  eu  vie,  rejettoient  les  onétions  d huile, 
méprifoient  les  plaifirs,  portoient  des  habits 
blancs,  non  de  lin,  mais  de  laine,  s'abfte- 
noient  du  jurement,  avoient  un  fouverain 
refpeft  pour  les  vieillards  , n'ofoient  faire  de 
l'eau  en  prcicnce  du  foleil , gardoient  long- 
tems  le  filence  dans  leurs  écoles  , avoient  une 
déférence  infinie  pour  les  fentimens  de  leurs 
maîtres. 

Ptthagom  reconnoiflbit  une  véri- 
té de  principe  lf) , dont  procedoit  la 
dualité  d'une  manière  indéfinie.  Mais  cet- 
te dualité  étoit  toujours  attachée  comme 
la  matière  à fon  principe , ou  1 fon  auteur. 

Il  croyoit  que  toutes  chofes  avoient  procédé 
C c c c c de 

(r)  Voyex  Galethecourt  Of-The  Gentiles.l. 
X.  Stanlty.  hifi.  Phitafafh,  Pythaftr.  Faillit  Lettre 
nouvelle  de  la  Rep.  des  Leur.  1733.  Oitub.  Thë- 
fes  des  Carmes  de  Bcxàers  en  i6gx.  CD  DUgtn. 
Latri.  I,  g.  m'u  Pjtl/jgtr, 
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de  cette  unité.  On  croit  remarquer  d.ms 
ces  expreflious  l'unité  d'un  Dieu  en  trois 
perfonnes.  Il  condamnoit  les  images  de  la 
Divinité.  & vouloit  que  fon  culte  fut  char- 
gé de  peu  de  cérémonies  ; Dieu  étoit  le  prin- 
cipal objet  de  fon  culte  & de  fes  études. 
11  difoit  que  le  fcl  étoit  dans  les  répas  le 
fymbole  de  l’union  , Ci  que  chez  les  Hébreux 
il  étoit  dans  les  facrificcs  le  ûgne  de  l'al- 
liance avec  Dieu,  qui  avoit  défendu  de  lui 
offrir  aucune  viâime  fans  fel  (r).  La  ma- 
nière figurée  Ci  fymbolique  dont  il  donnoit 
les  inftruéîions  , étoit  imitée  des  Hébreux 
& des  autres  Orientauxf  qui  cachoient  fou- 
vent  le  fecret  de  leurs  fciences  fous  des  al- 
légories fc  des  paraboles.  Je  su  s-Christ 
défend  à fes  Difciples  de  donner  les  chofes 
laii  tcs  aux  chiens,  Sc  de  jetter  les  perles 
devant  les  pourceaux  (•). 

Tout  cela  raflêmblé  confirme  la  conjcûu- 
re  de  ceux  qui  veulent  que  Pythagore  ait 
eu  quelque  commerce  avec  les  Hébreux , 
foit  dans  l’Egypte,  ou  dans  la  Caldée,  ou 
dans  la  Paleftine.  ] 

PYTHON.  Lqj  Grecs  donnent  à Apol- 
lon le  furnom  de  Pythius  , parce  qu'il  tua  le 
ferpent  Python  ; (x)  & comme  Apollon  eft 
confidéré  comme  le  Dieu  de  la  divination  & 
des  oracles , on  dit  que  ceux  qui  ont  le  don 
de  prédire  l'avenir,  font  remplis  de  l'cfprit  de 
Python.  Les  Septante  & la  Vulgate  te  font 
fouvent  fervisde  cette  exprcflîon,  pour  mar- 
quer les  Devins,  les  Magiciens,  les  Ventrilo- 
ques, ou  ceux  qui  parloient  du  ventre.  U y 
avoit  dans  toutes  ces  fortes  de  gens  beaucoup 
de  friponnerie,  d’imagination,  d'opération 
du  Diable.  Dieu  avoit  défendu  fous  peine  de 
la  vie,  de  confulter  ces  fortes  de  Devins,  (y) 
Saiil  les  chaflà,  Sc  les  lextermina  des  terres 
d'Ifraél  ;(<.)&  après  cela,  il  eut  la  foiblcflè 
d’aller  confulter  une  PythonifTe.  Moyfe  veut 
qu'on  lapide  ceux  qui  feront  remplis  de 
l’efprit  de  Python,  (a)  Les  Rois  de  Juda  qui 

(t)ltvh.  1I.|};  (m  ) M*tt.  VII.  6.  (jt ) OvU. 
Un,tmtrfh.l.  I.  V.  441.  & fnf.  (r)  Dm t.  XVIII. 
.1.  Ltvit.  XX.  6.  (i)  |.  *«*.;  XXVIII.  7.  8.  «Jrc. 
isjlnif.  XX.  17. 
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abandonnèrent  le  Seigneur,  comme  Manafsé, 
(4)  multiplièrent  le  nombre  des  Devins,- & 
les  Rois  pieux,  comme  Jofias,  (c)  les  exter- 
minèrent de  leur  pays.  Saint  Paul  (J)  ayant 
trouvé  dans  la  ville  de  Philippes  en  Macédoi- 
ne , une  fille  Payenne  qui  avoit  un  efprit  de 
Python,  & qui  procuroit  un  grandgain  4fcs 
maîtres  en  devinant,  chaflà  ce  mauvais  ef- 
prit, & en  délivra  la  fille;  ce  qui  irrita  telle, 
ment  fes  maîtres , qu'ils  excitèrent  une  sédi- 
tion contre  lui. 

Le  terme  Hébreu  (c)  «4;  ou  o4or4,quc 
l'on  traduit  par  Python  .•lignifie , aufTunt  outre , 
ou  vafe  de  peau  , où  l'on  mettoit  des  liqueurs. 
Peut-être  a-t-on  donné  ce  nom  aux  Devins, 
parce  que  dans  le  moment  qu'ils  étoient  rem- 
plis de  leur  enthoufiafine  vrai  ou  feint,  ils 
senfloient  Sc  groffiflbient  comme  un  outre, 
Sc  qu'on  leur  entendoit  tirer  leurs  paroles 
comme  du  creux  de  leur  eftomach;  d'où  vient 
que  les  Latins  les  appelaient  Vcntrilcqni , Si 
les  Grecs  Enga/frimytboi  > c'elbà-dirc , gens 
qui  parlent  du  ventre.  Ifiie  (/)  dit  que  Jérufa- 
Icm  affligée  & humiliée  parlera  comme  du 
creux  de  la  terre,  ainfi  qu'une  PythonifTe.  Elle 
gémira , Sc  tirera  fes  paroles  comme  du  fond 
d'une  caverne. 

On  examinera  fur  l’article  de  Samuel  fi  la 
PythonifTe  fit  véritablement  apparoître  ce 
fainehommeà  Saül, ou  fiee  ne  fut  qu'une  il- 
lufîon,  & un  jeu  de  là  part. 

[ Diodore  de  Sicile  (g  ) raconte  qu'à  Del- 
phes il  y avoit  une  certaine  foffe  d'où  for- 
toit  une  vapeur  qui  troubloit  les  fens.  Un 
berger  ayant  remarqué  que  les  chofes  qui 
en  approchoicnt,  & qui  regardoient  dedans, 
commençoient  d'abord  à fauter , & à crier 
d’une  manière  différente  de  leurs  cris  ordi- 
naires, voulut  en  approcher  lui-mcme,  & ayant 
regardé  dedans,  il  fut  faifi  d'un  cnthoufiafme 
qui  lui  fit  prédire  les  chofes  futures.  Au  bruit 
de  cette  merveille,  tout  le  monde  en  voulut 

appro- 

(4)4.  Heg.  XXI.  6.  (t)4-  R<î-XXIII.î4.  (O 
4/Ï.XVI.  i«.  (<)L<eit.  XLX.  31. nUlK04.iA.Pr- 
i^w31K  Oi.  f>.k  (/)  I/ai,  X X 1 X-  4*  (t) 

Dimtr.  Silht,  I.  16. 
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approcher  Se  regarder  dedans.  te  tour  croient 
fai  fis  de  cet  efprit  do  Prophétie.  Mais  com- 
me plulieurs  étant  violemment  agitez  de  cet- 
te vapeur  tomboient  dans  ce  précipice  » on 
jugea  à propos  d'établir  une  femme  pour 
Prophéteflè,  laquelle  exerceroit  feule  la  fonc- 
tion de  rendre  les  oracles  : 8e  de  peur  qu'el- 
le  ne  tombât  dans  ce  trou  , comme  les  au- 
tres , on  lui  fabriqua  une  efpéce  de  fiéee  à 
trois  pieds  , fur  lequel  elle  fe  tiendroit  , lorC 
que  recevant  la  vapeur  , elle  feroit  fiifie  de 
l'enthoufufme , Se  prédirait  l’avenir.  On  ap- 
pel la  depuis  cette  machine  un  trépied  , qui 
devint  un  inftrument  facré  pour  les  Sacrifices 
Se  la  Prophétefle  fut  nommée  Pythieme.  Tel 
fut  l’origine  de  l'Oracle  de  Delphes. 

On  raconte  que  le  plnsancien  Temple  de 
Delphes  , n étoit  bâti  que  de  branches  de 
lauriers  i on  le  compofa  enfuite  de  cire  Se 
d'ailes  d’abeilles  i enfin  on  le  fit  de  bronze. 
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Les  Mythologues  prétendent  qu'un  Dragon 
nommé  Python  gardoit  l'antre  , d'où  Thé* 
mis  prononçoit  les  Oracles  ( h ) ; qu'Apollon 
y étant  venu  , tua  le  Dragon  à coups  Je  flè- 
ches ,■  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'Apol- 
lon Pythien.  D'autres  (i)  difent  que  le  fer. 
pent  Python  fut  produit  par  la  terre  après  le 
déluge  de  Deucaiion  ; Que  Junon  fe  fervit 
de  ce  monflrueux  Dragon  pour  tmpêcher 
l'accouchement  de  Latone  fille  aînée  de 
Jupiter  , ce  qui  l'obligea  de  Ce  fauver  dans 
l'Ifle  d'Afterie  nommée  depuis  Délos  > où  elle 
mit  au  monde  Apollon  te  Diane  : Que  Py- 
thon ayant  attaqué  ces  deux  enfans  dans  le 
berceau , Apollon  le  tua  à coups  de  flèches  i 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Pythien  ; 6e  en  mé- 
moire de  quoi  on  inflitua  les  Jeux  Pythiques. 
Delà  vint  suffi  qu'on  donna  le  nom  de  Py- 
thoniflè  aux  femmes  qui  prédifoient  l’avenir. 

( hyApttlodn . Bibli.  i.  i.  Ovid.  Mttamtrph.  t.  i, 
(»)  Mdtcrob.  SttMrn.  /,  !.  c.  17. 
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UADRAGENU.  S. 
Paul  fe  fert  Je  ce  tenue 
pour  lignifier  les  trentç- 
neuf  coups  de  fouet  qu’on 
doimoit  dans  les  Synago- 
gues à ceux  qui  étoient  con- 
vaincus de  certains  viole- 
nicns  de  la  Loi  (a)  ; «g uinquies  quadragenas  , 
«ma  , minus  acccpi  ; Cinq  fois  j’ai  reçu  qua- 
rante moins  un  coup  de  foüet  ; C'étoit  pour 
obéir  au  précepte  de  Moïfe,  qui  ordonne 
que  les  Juges  (b)  condamnent  au  fouet  ceux 
qui  mériteront  ce  châtiment  : n on  le  cou- 

che à terre  , & qu'il  foit  battu  devant  eux. 
Le  nombre  des  coups  fe  réglera  fur  la  quali- 
té du  péché  ; i n forte  néanmoins  qu'il  ne  f of- 
ferts pas  celui  de  quarante  ; de  peur  que  vo- 
tre frère  ne  forte  de  devant  vous  indigne- 
ment déchiré.  Souvent  on  diminuoit  ce  nom- 
bre de  quarante  à caufe  de  la  foiblcflè  du 
coupable , ou  de  la  pctîtcfTc  de  fa  faute 
mais  on  n'cxcédoit  jamais , Sc  on  n’alloit 
pas  au-delà  de  ) p.  coups.] 

QjJ  ADR  AT  US.  Numidius  , ou  Caïus 
Umidius  Durmius  Quadrants  , ftit  fait  Gou- 
verneur de  h JuJce  l’an  f I.  de  I’Ere  vul- 
gaire. Il  picifia  en  ja.  les  troubles  de  Ju- 
dée , en  filifant  mourir  ceux  des  Samaritains 
& des  Juifs  qui  avaient  été  pris  les  armes 
à la  main  contre  les  Romains  ; envoya  Cu- 
manus  Sc  un  Tribun  nommé  Célcr,  à Ro- 
me , pour  rendre  compte  à l'Empereur  Clau- 
de de  leur  conduite)  y envoya  audi  Jona- 
thas  fils  d'Anne  > Ananie  Grand-Pontife , & 
An  mus  fils  d'Anne.  Ces  derniers  y furent 
conduits  chargez  de  chaînes  , comme  étant 

. , - V ' \ r.  , 

i (a)  t-  Or.  XI-  H-  (*)  Dm.  XXV.  J. 


les  principaux  auteurs  de  la  sédition,  [c] 
Quadratus  eut  pour  fiiecefïeur  dans  ce  gou- 
vernement Corbulon  , que  Néron  y envoya 
en  l’an  do.  dcJ.C.  après  la  mort  de  Quadratus. 

II.  Qrr  adratus,  On  connoît  auffi  font 
Quadrat  Apologifte  de  la  Religion  Chrétien- 
ne du  tems  de  l’Empereur  Adrien.  Il  avoit 
été  inftruit  par  les  Apôtres , [d]  Sc  étoit 
Prophète  & rempli  du  S.  Efprit.  [c]  Biendesln- 
terprétes  modernes  veulent  qu’il  foit  l'Ange  de 
Philadelphie , à qui  J E s v s-C huit  parle 
dans  l'Apocalypfê ,-  [f  Opinion  qu’il  n'cft  pas 
aisé  d’accorder  avec  la  chronologie  Sc  l’htftotre 
de  ce  Saint.  Il  étoit  déjà  célèbre  dans  I Eglifê 
du  tems  de  Trajan,  ditEusébc.  [y]  Il  étoit  du 
nombre  de  ces  hommes  apofloliqties , qui 
imitant  le  zélé  de  leurs  maîtres,  élevoient  lé- 
difice  de  l'Eglife  , en  répandant  par  tout  la  fê- 
mence  de  la  parole  évangélique.  Ils  commen- 
çoient  par  dtdribuer  leurs  biens  aux  pauvres  ; 
puis  allant  de  Provinces  en  Provinces  , ils  an- 
nonçaient Jssus-Christ  àceux  à quion  n’en 
avoit  pas  encore  parle.  Leurs  prédications  é. 
tant  d’ordinaire  accompagnées  de  prodiges  Je 
de  la  vertu  du  S.  Efprit,  ils  convcrtilTnient  quel- 
quefois tout  d'un  coup  des  peuples  entiers. 

Saint  Quadrat  eft  le  premier  qui  aitcompo- 
sé  une  Apologie  pour  la  Religion  Chrétienne. 
Il  la  préfenta  lui-mcme  à Adrien,  en  l’an  I iS. 
félon  la  Chronique  d'Eusébc.  Saint  Jérôme  [h] 
appelle  cette  Apologie  un  Ouvrage  très-utile, 
rempli  de  puifLins  raifonnemens  , plein  de  lu- 
mière 

(r)  Vide  JoTepi.  Anliq.  I.  V3.  e.  Ç.  Dr  Brtlr  , /. 
1.  e.  11.  0.  79c.  (d)  Euftb.  Chrrnie.  an.  1Z7.  (a) 

tuf  ri.  Hifi.  t.  t.  r.  37.  (f)  Apte.  III.  7 8-  9- 
(g)  Euf.i.  Htp.  Etsl.  Ixo  (Malt.  (*)  tùrrrnym.  do 
Viri*  Jllufir,  c.  1 9. 
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miére  de  1»  fby,  & digne  d’un  Disciple  des 
Apôtres.  Cette  pièce  eut  1.»  force  d'cteindrela 

Persécution,  4m  était  alors  allumée  contre 
Egide.  ( i ) On  n'en  a plus  que  quelques  frag- 
mcs.  Saint  Jérôme  & les  Martyrologes  .les 
Latins  font  faim  Quadrat  Evêque  d'Athènes , 
fous  Mire  Aurclc,  8c  veulent  qu'il  ait  fouffert 
le  martyre  dans  h persécution  de  ce  tans, 
là.  (J^)  Mais  d'autres  crnycnt  que  ce  I int  Qua- 
dr.'.t  Evêque  d'Athènes  cft  fort  différent  de 
l'Apologiffe.  Voyez  M.  de  rillemont,  t.  z. 
Persécution  fous  Adrien,  art.  7.  p.  1 J 7.  & note 
7.  fur  cette  persécution. 

[QUARANTAINE,  en  latin  guadra- 
gefima.  Voyez  Carême.] 

QJJARTODECIMANS.  On  donna 
ce  nom  à certains  hérétiques  qui  faifoient  tou- 
jours la  Pique  le  iq.de  la  Lune,  quelque  joui 
de  la  femaine  qu’il  arrivât  ; au  lieu  que  le  plus 
grand  nombre  des  Eglifes  la  célébraient  le  Di- 
manche qui  (iiivoit  Te  quatorzième  jour  de  la 
Lune.  Les  Qu.irtodécimans  e'toicnt  une  pro- 
duction de  la  fcéte  des  Montantes  8c  des 
Quintilliens,  félon  faim  Epiphatie.  (i)  Mais 
on  ne  les  a proprement  traitez  comme  héréti- 
ques que  depuis  le  Concile  de  Nicée,  qui  or- 
donna (us)  que  toutes  les  Eglifa  célébreroient 
la  Pâque  le  Dimanche  qui  fuit  le  14  de  la  Lune. 

QUARTUS.  Saint  Quarte  Difciple  des 
Apôtres,  dont  faim  Paul  frit  mention  dans 
fon  Epitre  aux  Romains,  (h)  Les  Grecs  en 
font  ( Office  le  10.  de  Novembre  , & difent 
qu’il  étoit  du  nombre  des  feptante  Difciplcs , 
8c  Evêque  de  Bcrythe.  Les  Latins,  Ufuard, 
Adon , &c.  mettent  fa  Fête  le  3 . de  Novembre. 

[ QJJERELLE.  Salomon  (0)  compare 
celui  qui,  en  paflant  dans  la  rue,  fe  mê- 
le dans  une  querelle  de  gens  inconnus  , i 
celui  qui  veut  prendre  un  chien  par  les  oreil- 
les , 8c  qui  s’expofe  imprudemment  à s'en  faire 
mordre  : c'eft  ce  que  nous  voyons  tous  les 
jours  dans  les  querelles  publiques.  Ceux  qui 
veulent  fc  mêler  de  mettre  la  paix  entre  des 

•*  * 1 • ' V 1 

(0  Hutânym.  E/>.  g 4.  (i)  Hîtrwiym.  de  Viril  U- 
Imflr.e.  19.  & F t Uni.  X6'  MJt.  (/)  E;  ipjjun.  h/eref. 
SO.  t.  S.  (»)  C.wiV,  NU.  »,«.  n.  A,,,*,  (ji  I K », 
AVL  IJ.  (.)  Br,v.  XXVI.  17. 
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gens  qui  font  en  difputè.  an  liett  de  les  con- 
cilier , les  irritent , & les  aigrilTênt  davantage , 
8c  n’en  retirent  fouvent  que  du  chagrin  de 
part  & d’autre.  Il  ne  faut  pas  conclure  de- 
là , qu’on  ne  doit  jamais  Ce  mêler  de  la  ré- 
conciliation du  prochain;  mais  qu'il  le  faut 
faire  avec  beaucoup  de  prudence , de  fâgedè 
& Je  charité  ; de  peur  d’augmenter  le  mal, 
en  voulant  l'appaifer 

QUESTION,  gttxflio.  Ce  terme  femet 
ordinairement  pour  Dijpute  , difficulté  , 
proecs  (p);  Si  quid  rut  ma  fucrit  qus.(liunis , 
S'il  naît  quelque  difH.ullè,  faim  Paul  veut 
que  les  difciplcs  Timothée  8c  Tite  évitent 
les  vaines  que  fiions,  ou  les  vaincs  difputes 
iq) , qui  ne  roulent  que  fur  des  généalogies  } 
te  des  fèns  de  la  Loi,  parce  que  ccs  for- 
tes de  queffions  font  plus  propres  à feanda. 
lifer  qu'à  édifier.  Le  Sage  (r]dit  quilfç.iit 
que  Dieu  a créé  l'homme  droit;naais  que  l'hom- 
me s'eft  embarrafsé  dans  mitle  qucjiions , dans 
mille  difputes  ennuyeufes  8c  embarraflames, 

Qu  e s T i o n , Supplice;  c’étoit  la  cou- 
tume chez  les  Romains  d'appliquer  à U 
qucftionlcs  criminels,  en  leur  donnant  lefoiiet, 
non  à coups  de  verges,  mais  à coups  de 
fouets  . ou  d'efeourgées.  Les  uns  (/J  crojeut 
qu’on  dépoiiilloit  le  coupable  jufqu’à  la  cein- 
ture, & qu'on  lui  lioit  les  mains  à une  co. 
lomne . afin  qu'il  tendit  le  dos  fuis  pouvoir 
éviter  les  coups.  D'autres  (f)  veulent  qu'on 
attachoit  les  mains  à un  piquet  planté  dans 
terre,  d’un  picJ  8c  demi,  ou  de  deux  pieds 
de  haut;  en  fente  que  le  criminel  étoit  pan. 
ché  le  vifage  vers  la  terre  , . préfentant  te  dos 
à découvert  aux  foldats.  D'autres  («)  enfin 
difent  que  des  foldats  le  Hoicnt  par  la  tête  & 
par  les  pieds,  8c  le  tenoient  étendu  par  terre 
tandis  que  d'autres  foldats  le  frappoient  par 
tout  le  corps.  Cette  manière  de  donner  le 
foiieteft  encore  commune  parmi  les  Orientaux, 

S.  Paul(ar)  haranguant  le  peuple  à Jéru- 
C c c c c 3 falem , 

£*)  £W.  XXIV.  14.  (y)  1.  Txmuàr.  II.  13.  T7x.HI. 
9.  f r ) Ere/.  VII.  30.  ( /)  C'rnti.  Mtntth.  Pi/c.  [ t ) 
TW.  ar  fi,',».  (»J  Àrti.  Æibinp  Voyez  notre  Di f- 
ferution  fur  les  Supplices,  8c  ci-aprés Urticle  Sup- 
(Heu.  (*)A£t.  XXII.  xi. 
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falcm  , Sc  leur  racontant  l’Iiiftoirc  de  fa  con- 
▼erfion , ils  l'é.ourcrerr  attentivement  julqn'à 
l'endroit  où  il  leur  dit  que  Dieu  Penvoyoit 
prêcher  aux  Gentils;  alors  ils  «levèrent  leurj 
voix  , Se  s'écrièrent  qu’il  falloit  le  faire  mou- 
rir. Le  Tribun  Ly (lis  ordonna  qu'on  l’ap- 
pliquât à la  queftion  ; mais  comme  on  l’eut 
lié,  Paul  dit  à un  Centenier  qui  étoit  pré- 
fent  : Vous  eft.il  permis  de  fouetter  un  Ci- 
toyen Romain  , Sc  qui  u'a  point  été  con- 
damné? Le  Centenier  le  fut  dire  au  Tribun, 
& celui  ci  vint  auflï-tôt  à Paul,  l’interrogea, 
fçavoir,  s'il  étoit  Citoyen  Romains  Sc  com- 
me il  Ini  répondit  , je  le  fuis  : en  même 
tems  ceux  qui  dévoient  lui  donner  la  quefti- 
on  , fc  retirèrent  , Sc  Lylïat  le  fit  délier. } 
QJ/EUE  DES  VICTIMES.  Moyfe 
avoit  ordonné  que  l'on  mît  fur  le  feu  de  l’Autel 
la  queue  & la  graillé  des  moutons  que  l’on  of- 
froit  en  facrifice  pacifique,  [y]  La  queue  paf- 
foit  pout  la  partie  la  plus  délicate  de  l'animal, 
comme  c’étoit  la  plus  graftc.  Les  Voyageurs 
anciens  Se  modernes  parlent  de  ces  queues 
des  moutons  de  Syrie  & d'Arabie , qui  (ont  fi 
grolTcs , que  l’on  en  voit  qui  pèlent  jufqu'â 
vingt  Sc  trente  livres.  Hérodote  [*]  dit  qu'on 
en  voit  qui  ont  jufqu'i  trois  coudées  ou  quatre 
pieds  Sc  demi  de  longueur.  Elles  traînent  par 
terre , 6e  de  peur  quelles  ne  fe blefiént  6e  ne 
s'écorchent , les  bergers  ont  foin  de  mettre  fous 
la  queue  de  ces  moutons  certains  petits  cha- 
riots que  ces  animaux  traînent  toujours  après 
eux.  Les  Paycns  avoient  iufiâ  cette  attention  que 
la  queue  ne  manquât  pas  à leurs  facrifices.  [a] 

L • 0,1  JiP 0 NIA  M,  Parce  que. 

Cette  particule  répond  à l'Hébreu  Kj , Sc 
au  Grec  Oti , dont  la  fignification  ordinaire 
eft  caufale , & fe  traduit  par  , Parce  que  : 
Mais  auflî  quelquefois  ces  particules  font  inu- 
tiles dans  le  difeours  ; Et  d'autrefois  elles  doi- 
vent fc  traduire  fimplement  par  , guc  ; & 
d’autrefois,  C eft  pourquoi.  Il  eft  inutile  de 
donner  des  exemples  de  <$uia,  lignifiant  J^je 
Sc  Parce  que'  ils  fc  trouvent  à chaque  pas. 

(/)  VU,  ExU.  XXIX.  u.  Inii  III.  9.  VII.  J. 
VIII  zf.  IX.  19.  (-0  Bénin.  I.  J.  c.  nj.  (a) 
Arÿlopb. tu.  in  f, c,  , & .Athamf.  ,U.  j.  [cm.  J. 
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Cette  même  particule  paroît  fuperfluc 
dans  ces  pillages  ; Nïfi  quia  Dominas  trac 
in  nokis  [b]  ; Si  le  Seigneur  n étoit  avec  nous  : 
Ni  fi  quia  Dominas  adjuvic  me  [c]  ; Si  le 
Seigneur  ne  inavoit  recouru. 

Elle  fe  prend  pour  Cefi  pourquoi  en  te 
palTage  de  laint  Luc  (i)  i Remit t uni ur  ei  prc. 
cota  multa , quonijm  dilexit  mulrùm  : Cui 
autem  minus  dimittitur , minus  diligit.  La 
fuite  du  difeours  veut  qu'on  l'entende  comme 
nous  venons  de  dire:  Ün  Maître  avoir  deux 
debiteurs;  l'un  lui  devoit  cent  deniers,  Sc  l'au- 
tre . cinquante.  Comme  ils  n'avoient  pas 
de  quoi  payer , il  leur  remit  leur  dette  : Le. 
quel  des  deux  doit  l'aimer  d'avantage  ? Sans 
doute  celui  i qui  il  remit  une  plus  grande 
(brume.  Il  ajoute:  Beaucoup  de picl/ez font 
remit  à cette  femme . Jguoniam  dilexit  mut - 
tùm.  Il  eft  évident  qu'il  faut  traduire  , Cefl 
pourquoi  elle  aime  beaucoup;  mais  celui  À 
qui  ion  remet  moins  , aime  moins.  Voici 
encore  quelques  autres  exemples , où  Jguia 
eft  mis  pour  Qu xpr opter  [c].  Jjhti  me  mi  fit. 
mecum  cil  ; quia  ego  qua  placita  funt  ei  fa- 
cio  J’emper.  Et  ailleurs  [f]  : Vos  autem  co- 
gnofeetis  cum,  quia  apui  vos  manebit.  Et 
dans  les  Pfcaumcs  (g)  : Ego  clamavi  quoniam 
exaudifli  me\  Et  Pfeaume  cxv.  i.  Crcdidi 
propter  quoi  locutus  fum.  L'Hébreu  : Crc- 
didi quia  locutus  fum.  Jérémie  (M  : Jluia  di- 
xi/lis  : Sufcitavit  nobis  Dominas  Prophccas 
in  Babylone , quia  bac  dicit  Dominas  : au 
lieu  de , guapropter  bac  dicit  Dominus . 
Orc.] 

QJJINTILIUS  VARUS.  On  ne 
(fait  pas  bien  pofitivement  fi  Qnintilius  Va- 
rus  étoit  Gouverneur  de  Syrie  l'an  de  la  naifi 
lance  de  nôtre  Sauveur  ; (»)  mais  c’eft  toute, 
fois  la  plus  commune  opinion.  Il  gouverna 
cette  Province  avec  beaucoup  de  lagcllè  Se 
d’équité  , jufqu’au  tems  de  l'exil  d'Archclaus, 
l’an  6.  de  J.  C.  Il  fuccéda  â Saturnin  dans  le 

gou- 

(i)  Pl.tm,  CXXIII.  I.  (0  H<Um.  XClll-  17. 
(<0  Eut.  VII.  47.  (r)J.hxn.  VIII.  19.  (/)  7 ,h*n. 
XIV- 17.  (f)  P fntm.  XVI.  6.  (A)  7<ro».  XXIX. 

1 S.  (0  Voyez  la  Note  4.  de  M.  de  Tillcm.  fur 
J.  C.  icm.  1.  p.  447. 
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gouvernement  de  Syrie  , & eut  pour  fitcccf- 
leur  Quirinius  ou  Cyréuius.  Virus  préfida  à 
lalfemblce  ou  l'on  jugea  Antipater  filsd'Hc- 
rode  (Jç)  II  appuyi  Archelaiis,  autre  fils  d'Hé- 
rode,  auprès  d Augufte,  (I)  pour  lui  f. ire  ob- 
tenir le  Royaume  de  Judée.  Il  appaifa  enfuite 
les  troubles  que  l’avariee  de  Sabin  avoir  exci- 
tez dans  ce  pays,  (m)  Enfin  ayant  été  rappelle 
de  Ton  gouvernement  de  Syrie  , il  périt  en 
Allemagne  avec  toute  Ton  armée,  l'an  9.  de 
J.  C.  I»)  Augufte  déchira  les  habits  à cette 
nouvelle  , & fut  des  mois  entiers  à tailler  croî- 
tre fit  barbe  & fes  cheveux , tant  il  ctoit  péné- 
tré de  douleur  pour  cette  perte. 

QU  I R I N IUS , fuccelTeur  de  Quintilius 
Varus  dans  le  gouvernement  de  la  Syrie. 
Voyez  ci-devant  Cyrènius. 

[ QJJ  O T 1 D I EN.  Donnez-nous  notre 
pain  quotidien  , ou  de  tous  les  jours.  Le 
Texte  Latin  de  faint  Lucxi.  j.  lit:;  Panera 
Hoflrum  quotidianum , mais  celui  de  lâint  Mat- 
thieu ( « ) porte  : Panent  no/lritm  firperfub/lan- 

( t)  Dr  I Ml»,  /.  1. 1.  xo.  L'année  de  la  naiflance 
de  J.  C-  (/)  ahuij.  I.  17.  r.tz.  Dr  Belle  ,1.  î.r.f.7. 
979.  (»■  ) De  Belle , 1. 1.  e.  7.  f.  7 fp.  7gi.  ( » ) Ve  IM. 
Peieeeut.  I.  i.  t.  1 17.  Die  t.  55  ».  tgf . Sari»».  I.  U r. 

(d  sieuh.  vil,  U.  a t'y  Àerev  à T*V  iari- 
et'y  fis  in  iy 
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tialem  danobisboiie.  Le  terme  Grec  Epi  ou  fiai • 
dont  les  Evar, gélifies  fc  font  fervis  , peut  li- 
gnifier ou  Juperfubflaatiahs , on  fufficiem  » 
ou  futurui , erafiinus.  S.  Jerome  (p)rewarque 
que  l’EvangileHébreu  dont  ié  fervoient  lesNa- 
zaréeus,  portoit  Macbut , qui  lignifie  [e  lende- 
main, ou  le  teins  futur:  lionne*,  nous  notre 
pain,  la  nourriture  néceflairc  pour  nous  fut 
tenter  demain , à l’avenir.  Jdous  nous  re- 
mettons pour  l’avenir  à votre  Providence  du 
foin  de  notre  nourriture.  Théophylaéh:  & 
Suidas  : Donnez-nous  notre  pain  fuffifant , 
la  nourriture  dont  nous  avons  bçfoin  ; Epioufms 
en  cet  endroit  cft  oppofé  à Periouftos , la. 
perdu.  Ceux  qui  foutiennene  la  leçon  qui 
porte  Super fubjiantialem  (y),  fimtiennentque 
les  Chrétiens  dans  cette  prière  ne  demandent 
pas  à Dieu  la  nourriture  du  corps,  mais 
celle  de  lame,  la  connoilfauce  de  la  volon- 
té de  Dieu,  fa  parole,  & grâce,  la  fainte 
Eucluridic.] 


(t)mnmm.m  Man.Vl.  (9)  II* 

Mtub.  VI.  Ambvf.  at  Sacrament.  t,  ç.  e.  a.  AbnlUrJ 
•fijK  *d  S.  itmerdum. 
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A A B.  Voyez  Rab.tb. 

R A A I À.  Scs  cnfans  re- 
vinrent de  Bibylone.  i. 
Efdr.  vi  i.  jo. 

R A A M I A S , revint 
de  Babylone  avec  Zoroba- 
bel.  i.  Efdr.  vu.  7. 

R A B,  Ribbin,  Robban  , Rabbani  ; nom 
de  dignité  parmi  les  Hébreux.  On  donuoit  le 
nom  de  Rab  aux  M ûtres  > aux  Docteurs,  aux 
premiers  d'une  clarté,  aux  principaux  Offi- 
ciers de  la  Cour  d'un  l’rince.  Par  exemple , 
Nabuzardan  Général  de  l'armée  de  Nabucho- 
donofor  , cil  toujours  appelle  Rab  tabaüsim’, 
(a)  Magifler  laniorum,  le  Maître  des  bou- 
chers . des  cttifmicrs  , des  gardes.  Ellher  14) 
dit  qu’Artiicrus  avoit  établi  fur  chaque  table 
des  conviez  un  Rab  de  fanuifon,  pour  avoir 
foin  qu'il  n'y  manquât  rien.  Daniel  (cj  parle 
d'Afphcncz  R.tb  des  fmmques  de  la  inaiiôn  de 
Mabuchodonofor,  & du  Rjb  des  Sagouins,  ld) 
Chef  des  Magiftvats  ou  des  Satrapes.  Ce  Pro- 
phète fut  établi  Chef  des  Interprètes  des  fon. 
ges,  Rab  des Chartnsnim.  (r)  Il  paroît  que  ce 
nom  vient  desChaldécns;cnr  avant  la  captivi- 
té , fi  lorfqu’on  parle  de  la  Judée,  on  11e  le 
trouve  point  i mais  feulement  quand  il  eft 
qudlion  des  Officiers  des  Rois  de  Bibylone. 

Rab  ou  Rabban  lignifie  proprement  Maître , 
ou  celui  qui  excelle  : Rabbi  ou  Rabbani,  mon 
Maître.  Rabbin  eft  le  pluricr.  Ainfi  R tb  elt 
plus  noble  que  Rabbi , de  Rabbin  ou  Rabbins, 
«ft  plus  excellent  que  ni  Rab  , ni  Rabbi. 


W 4 Rct-  XXV.  8.  ;<>.  J,nm.  XXXIX. 

9. 10.  e canau  ai  w m.  i. 6.  (od««. 

1.3.  cro'to  31  (a)  üav.  II.  48.  (,)  Dan.  V.  1 1. 


Il  y a plulieurs  dégrez  pour  parvenir  à U 
qualité  de  Ribbin,  comme  parmi  nous,  pour 
arriver  au  Doctorat.  On  appelle  Cotisant 
ou  Sage,  celui  qui  eft  le  Maître  ou  Chef  de 
l'Ecole  -,  Sc  on  donne  le  nom  de  Batbur  ou 
Elu,  à celui  qui  afpire  au  Doctorat , & qui 
fréquente  pour  ce  fujet  l'Ecole  du  Chacham. 
Lorfqu  il  elt  plus  avancé , on  lui  donne  le 
nom  de  Cabas  de  Rab  , Compagnon  du  Maî- 
tre. Enfin  quand  il  elt  plus  verfi  dans  les 
fciences  de  la  Loi  & de  la  tradition , on  le 
nomme  Amplement  Rab  , ou  Rabim  , Si  Mo - 
ma,  nôtre  Maître. 

Léon  deModéne  (/)  dit  que  parmi  les  Juifs 
il  y a une  elpéce  de  honte  , de  rechercher  le 
Doâorat.  Cela  parte  pour  une  vanité  mépri- 
fable.  Aurti  ne  les  cxaminc-t-on  pas.  Mais 
quand  on  voit  un  homme  qui  a étudié  la  Loi 
de  bouche  , plus  que  toute  autre  fcience,  alors 
la  voix  publique  lui  donne  le  titre  de  Cachons , 
c clLi-dirc , Sage.  Au  moins  c'cll  la  coutume 
du  Levant;  au  lieu  qu’en  Allemagne  & en 
Italie,  il  reçoit  ce  titre  du  plus  ancien  des 
Rabbins , qui  de  vive  voix  , ou  par  écrit  , le 
nomme  CabcrdcRab,  Compagnon  du  Maî- 
tre, ou  Rab  , ou  Morena,  Maître. 

Le  Casbam  Rab,  ou  le  Maître  Rabbin  pro- 
nonce (ur  toutes  fortes  de  différends  , décide 
des  chofes  défendues  ou  permifes  , & juge  de 
toutes  matières  de  Religion  , le  mêlant  même 
du  civil.  Il  célébré  les  mariages,  & déclare  les 
divorces.  Il  prêche,  s'il  en  a le  talent,  Si  cil 
Chef  des  Académies.  Il  occupe  la  première 
place  dans  les  artcmblées  & dans  les  Synago- 
gues. Il  châtie  les  défobcïrtàns , Si  peut  même 

les 

(/)  Léon  de  Modéne,  ccrém.  des  Juifs,  part.  1. 

c.  3. 
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les  excommunier.  Ce  qui  fait  qu'il  eit  fort 
relpcétc. 

Dans  leurs  Ecoles,  ils  éroient  a (Iis  dans  des 
chaires  élevées  , 8c  leurs  écoliers  étoient  à 
leurs  pieds;  d'oà  vient  que  dans  les  Aftes  (g) 
il  ell  dit  que  faint  Paul  avoir  étudié  aux  pieds 
du  Docteur  Gnmaliel.  Philon  (b)  dit  que  par- 
mi les  Elsénicns  , les  enfans  font  alTis  dans  les 
Ecoles  aux  pieds  de  leurs  Maîtres  , qui  leur 
expliquent  1a  Loi  d'une  manière  allégorique. 
L'Ambrofi  citer  fur  la  prcpiiérc  Epître  aux  Co- 
rinthiens, nous  apprend  que  tes  Rabbins  dans 
leurs  Ecoles  font  afïîs  dans  des  chaires  ; les 
lus  avancez  de  leurs  Dilciplcs  font  fur  des 
ancs , 8c  les  derniers  font  à terre  aflis  fur  des 
nattes.  Les  Juifs  ont  accoutumé  de  dire  aux 
enfans  par  une  manière  de  proverbe:  (fl  Rou- 
lée.-vont  tiens  U poeffiére  des  pieds  < levas  Maî- 
tres ; fréquentez  aftiduement  leurs  Ecoles  , af- 
ieyez-vous  a leurs  pieds.  (\)  Nôtre  Sauveur  re- 
proche aux  Rabbins  8c  aux  Maîtres  dans  If. 
raël , (0  leur  vanité  , & leur  «mprelîcment  à 
avoir  les  premières  places  dans  les  feftins,  8c 
les  premières  chaires  dans  les  Synagogues  ; â 
.être  faliiez  dans  les  rues , 8c  à être  appeliez 
Rabbi , mon  Maître. 

Les  études  des  Rabbins  ont  pour  objet  ou 
le  Texte  fimple  de  la  Loi  du  les  traditions  , 
ou  la  cabale,  c'eft.judire,  LvTbéologicfecret- 
tc  de  1 Ecriture.  Ces  trois  objets  forment  au- 
tant de  lottes  d Ecoles  8c  de  Rabbins.  Ceux 
qui  s'appliquent  principalement  à la  lettre  8c 
au  Texte  de  l'Ecriture  . font  nommez  Caraï- 
tes  ; comme  qui  ditoit  Littéraux.  Ceux  qui 
font  leur  principale  étude*  des  modifions  8c 
des  Loix  orales  & du  Thalmud  (ont  nommez 
Rabbar.ijles  ; comme  qui  diroit  attachez  à la 
doctrine  8c  aux  fentinrens  de  leurs  anciens 
Maîtres  , de  qui  ils  ont  reçu  la  tradition,  par 
le  canal  de  leurs  Cacbams.  Enfin  ceux  quis'ap- 

(i)  '««.  xxii.  ?.  c*  p i,;t,  ta.  jutj  omnit  pro-  j 
A»,  n*«r.  (0  ,M.  ^ t,  t.  §.  4-  W De  fort  ! 
mbiles  gens  crr.yenr  que  1 on  ne  s'alTeoit  jamais 
dans  le  Temple  , mais  feulement  dans  les  Sy- 
nagogues ||5  veulent  que  I.  C.  n'ait  paru  aflis 

au  mr  ieu  des  Doéteurs  , que  dans  la  Synagogue 
jorgnant  le  Tempe.  l.y,e.bt,ùnt.  ObJinTt.  te. 
iO  (•')  Mm, b.  XXIII.  6.  5 
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pliquent  ila  Théologie  fccretté  & myftérieu- 
fe  , qui  coufillc  à expliquer  l'Ecriture  ftavant 
certaines  combinaifuns  de  lettres  & de  nom- 
bres, font  appeliez  Cabbalifles-,  comme  qui 
diroit  Traditionaiies , paue  que  ces  explica- 
tions 8c  combinailbns  le  fout  fuivant  certai- 
nes régies  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  Maîtres. 

Léon  de  Modénc  (»)  dit  que  les  Caraïtes 
s'en  tiennent  au  Pematcuquc  fcul  ■ rej citant 
toute  explication  , paraphrafe  ou  conftitr.lion 
des  Rabbins.  Cet  Auteur  ajoure  qu  ils  font 
Saducéens  d'origine , mais  reformez  Se  miti- 
gez ; & que  pour  ne  le  pas  rendre  odieux  à 
toutes  les  Religions  , ils  ont  jugé  à propos 
d'abandonner  les  dogmes  les  plus  décriez  du 
Saducéïfine,  & d'adopter  quelques  traditions 
très. anciennes  : ce  qui  n'empêche  pas  que  les 
Rabbaniltes  ne  baillent  les  Caraïtes  mortelle- 
ment , 8c  ne  les  traitent  de  Mams-erims  ou  de 
bâtards.  Ils  ne  voudroient  ni  s’allier  , ni  con- 
verfet  avec  eux  ; 8c  quand  un  Caraïte  tente- 
roit  de  fe  faire  Rabbanilte  . les  autres  Juifs  ne 
le  voudroient  pas  recevoir. 

M.  Simon  dans  les  Supplément  à l'endroit 
de  Léon  de  Modénc  que  nous  venons  de  ci- 
ter , croit  après  le  P.  Morin  , que  les  Caraïtes 
n'ont  paru  parmi  les  Juifs  , qu'aptes  la  publi- 
cation du  Thalmud  , & vers  le  huitième  fié-r.  i, 
clc  ,•  & que  les  Juifs  les  plus  éclairez  de  ce 
tems-là  voulant  s’oppolcr  à une  infinité  de  rê- 
veries qu'on  debitoit  fous  le  nom  fpécieux  de 
Moyfc  , firent  nommez  Caraïtes  par  les  dé- 
fenfeurs  de  ces  traditions  ; comme  qui  diri.it , 
gens  uniquement  attachez  â la  lettre  de  1 E- 
criturc.  On  a peu  d Ouvrages  des  Caraïtes.  M. 
Simon  en  cite  quelques-uns  de  Manufcrits.  Il 
(croit  à fouhaiter  qu’il  y en  eut  d imprimez î 
ils  nous  feroieut  beaucoup  plus  utiles  que  ceux 
des  Rabbaniftes  , qui  font  communs , 8c  où 
l'on  trouve  une  infinité  de  rêveries  & d'ex- 
plications vaines  , frivoles  & puériles  , fon- 
dées fur  de  prétendues  traditions  des  Anciens. 

Les  Rabbins  font  pour  l’ordinaire  trés-igno- 
rans  en  Hiftohc  , en  Chronologie , en  Belles. 
Lettres , en  AiUiquité  eu  Géographie.  Ils  ne 
D d d d d fças 

(•>)  Léon  de  Mc  J eue  , parc.  {.  c.  I- 
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fçavent  que  trés-imparfaitement  la  Langue 
laime.  Ils  ignorent  la  vraye  lignification 
d’un  très-grand  nombre  de  mots  qui  fe  trou- 
vent dans  Te  Texte  fa  cri  de  l’Ecriture.  Ils  font 
infiniment  entêtez  de  leurs  traditions  j en 
fîirtc  qu'il  y a très- peu  de  profit  à les  lire; 
& on  fçait  par  expérience  , que  la  plùpart 
de  ceux  qui  fc  font  le  plus  appliquez  à leur 
Icéture,  n'en  ont  retiré  que  trés-peu  de  fruit» 
& n'ont  conçu  qu'un  parfait  mépris  de  leurs 
Ouvrages  Si  de  leur  efprit.  (») 

[ Outre  les  noms  de  Rab , & de  Rabbi , 
on  Rabboni  » que  les  Dofteurs  Juifs  fe 
font  donnez  , ils  ont  auffi  pris  ceux  de 
Maran  , Seigneur-,  More , Do&eur  , Cha- 
cam , Sage  , Matbite.  Thora , couffin  de  la 
Loi , parce  que  la  Loi  repnfe  fur  eux  ; 
Dom  , ou  Monfeigneur  ; c'eft  principalement 
en  Efpagne  qu'ils  prenoient  autrefois  ce  der- 
nier titre , qui  fc  donne  encore  à prêtent 
aux  perfonnes  de  la  première  dignité. 

La  principale  fonâion  des  Rabbins , cft 
de  prêcher  dans  la  Synagogue  » d'y  faire 
les  prières  publiques,  d'y  interpréter  la  Loi; 
ils  ont  le  pouvoir  de  lier  & de  délier , 
c'cft-àdirc,  de  déclarer  ce  qui  cft  permis, 
on  défendu.  Lorfque  la  Synagogue  cft  pau- 
vre Si  petite  , il  ny  a qu'un  Rabbin  qui 
remplit  en  même  tems  les  fondions  déju- 
gé Si  de  Doâeur.  Mais  quand  les  Juifs 
font  nombreux  & puiftâns  dans  un  lieu  , 
ils  y établifTent  trois  pafteurs , & une  Mai- 
ftm  de  Jugement , où  fe  décident  toutej  les 
affaires  civiles  ; Si  alors  i'inftrudion  feule 
eft  refervée  au  Rabbin , à moins  que  l'on 
ne  juge  S propos  de  le  faire  entrer  dans  le 
confeil  pour  avoir  Ion  avis  ; auquel  cas  il 
y prend  b première  place. 

Ils  ont  auffi  l'autorité  de  créer  de  nou- 
veaux Rabbins.  Ils  enfeignent  qu’ancienne- 
ment  tout  Doûeur  avoit  droit  de  donner 
ce  titre  à fon  difciplc  ; mais  que  depuis  le 
teins  d'Hillel  ils  fe  dépoiiillérent  de  ce  pou- 
voir en  fii  confidération  , & fe  reftraigni. 

( " ) On  peut  voir  nôtre  Réponfc  i M.  Four- 
mont , tune  x. 
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rent  à demander  pour  cela  la  pcrmilfion  du 
Chef  de  la  captivité , du  moins  en  Orient. 
A préfent  ils  fe  contentent  dans  une  allen», 
blée  de  quelques  Docteurs  , d'inft aller  le 
nouveau  Rabbin.  Quelquefois  on  fc  coo. 
tente  de  lui  faire  impofer  les  mains  par  un 
fcul  Rabbin  , lorfqu'on  n’a  pas  la  facilité 
dên  xftêmbler  plufieurs.  En  Allemagne  on 
les  crée  par  une  fimplc  parole , Si  louvcnt 
en  les  créant  iis  bornent  leur  pouvoir  é 
certaines  fondions,  Si  non  à d’autres;  par 
exemple , à enfeignet  la  Loi , mais  non  1 
juger  i De  encore  ne  peuvent-ils  exercer  les 
fondions  aufqucllds  on  les  deflinc , qu'en 
l'abfence  de  leur  maître. 

Les  Rabbins  n'oublient  rien  pour  (c  con- 
cilier du  crédit  & de  l'autorité  dans  le  peu- 
pie  , porté  ordinairement  à les  mcpritcr. 
Ils  foûtiennent  qu'on  ne  peut  violer  leurs 
loix  & leur  commandement  fans  scxpolcr 
à la  mort.  Ils  citent  l'exemple  du  Rab- 
bin Jochauan  qui  fit  d'un  de  fes  difeiples 
un  monceau  d ut , parce  qu'il  n' avoit  pas 
voulu  croire  ce  qu’il  lui  enféignoit.  Us 
fe  vantent  de  plus  qu'un  Rabbin  ne  peut 
être  damné  Us  eu  rapportent  une  preuve 
dans  la  perfonne  du  Rabbin  Acher  qui 
tomba  dans  des  erreurs  capitales  , & dans 
des  crimes  qui  l'auroient  dû  précipiter  dans 
la  damnation.  On  prétend  qu'il  attaquoit 
la  puilfince  de  l’Etre  fouverain  ; qu'il  ad- 
incttoit  les  deux  principes  ; qu’il  avoit  blaf. 
phemé  contre  l'Ange  Metatron  ; qu’il  mon. 
toit  à cheval  le  jour  du  Sabbat qu’il  avoit 
mis  en  pièces  un  jeune  Ecolier , 8c  en  avoit 
envoyé  les  parties  du  corps  déchiré  à 
treize  Lévites.  Cependant  le  Rabbin  Mcïr 
difciplc  d'Acher  prétendit  qu’il  n’etoit  pas 
damné  . mais  qu'il  étnit  fimplcinent  en  Pur- 
gatoire , te  il  le  prouva  eu  faifiint  fortir  de 
la  fumée  de  fon  tombeau  le  jour  du  -Sab. 
bat  : Un  autre  Rabbin  fit  ceflèr  cette  fu- 
mée. On  en  conclut  qu'il  étoit  fauvé  (o). 

Les 

( « ) Etttrftt  Gtm.tr  < afrt.l  flmùjir,  f.  ton 

&t. 
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Les  Juifs  ont  pluîicnrs  livres  compoféz 
par  leurs  Rabbins.  Ces  livres  font  écrits  en 
Hébreu  , mais  allez  ditiérent  de  celui  de 
la  Bible.  11  eft  moins  pur  & plus  mêle  de 
phrafes  & de  termes  tirez  des  langues  étran- 
gères. Comme  ils  ont  écrit  fur  différent  fu- 
jets  qui  re  fc  trouvent  point  traitez  dans 
l'Ecriture  Sainte  ; ils  ont  été  obligez  d'em- 
prunter des  termes  propres  à exprimer  ce 
qu'ils  vouloient  dire  en  traitant , par  exem- 

Îile  de  l Aftrouomie , de  la  Médecine  , de 
a Théologie  ; mais  leur  ftile  eft  toujours 
imité  de  l'Écriture  Sainte.  Leur  maniéré  de 
prononcer  l'Hébreu  cft  encore  différente  ; 
les  Italiens  le  prononcent  autrement  que  les 
Allemands  , & les  Allemands  autrement 
que  les  Efpagnols  Se  que  les  Levantins  ; les 
cara&eres  ordinaires  dont  ils  fe  fervent  dans 
leurs  écrits  , font  moins  quarrez  & moins 
beaux  que  celui  de  la  Bible  ; ils  font  plus 
ronds  & plais  coulants  j & tel  lit  Se  entend 
fort  bien  l'Hébreu  de  la  .Bible  , qui  ne  li- 
ra ni  entendra  1 Hébreu  des  Rabbins.  Ceft 
une  étude  particulière  que  lEcriture  Se  le 
ftile  de  ces  Docteurs. 

On  diftingue  neuf  dallés  de  Dnfteurs 
parmi  les  Juifs  ( a ) La  première  cft  celle  de 
M«ïfe  , de  Jofaié , d'Eléazar  & des  Septan- 
te hommes  choifïs  par  Moïfê  pour  le  (bu- 
lagement  dans  le  gouvernement  du  peu- 
ple (b),  La  féconde  eft  celle  des  anciens 
qui  fuccedereot  à Jofué  , 8c  i Eléazar . Se 
elle  comprend , félon  eux  , les  Juges  8e  les 
Sénateurs  du  Sanhédrin.  La  troificme  eft 
celle  des  Prophètes.  La  quatrième  eft  la 
grande  Synagogue  > cotupolée  de  fix  vingt 
perfonnes  aptes  le  retour  de  la  captivité. 
La  cinquième  des  Thanaïan  , dont  il  cft 
parlé  dans  la  Mifue.  La  Gxiéme  des  Amo- 
ràïtns  ou  des  Comtr\entatcurs  de  la  Milite. 
La  feptiéme  des  Giours  , ou  Doétcurs  ex. 
cellens.  La  huitième  des  Sibériens  , ou  dou- 
tant. La  neuvième  Se  dernière  des  Caons. 
Il  ne  faut  pas  trop  fe  biffer  prévenir 

(«)  Abravjnit  prrim.  In  t'A.  XjtbiUtJthrmth. 
3t*rin  I.  i.  o arc  if.  BiU.  txtrt.  a.  1. 1.  ( h ) Esul. 
XV111.1I. 
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par  les  titres  f.aftueux  que  les  Hébreux  don- 
nent à leurs  üoétcurs . ni  à la  prétendue 
antiquité  qu'ils  leur  attribuent.  Ils  (croient 
fort  embaraffez  s'il  leur  falloir  prouver  cet- 
te longue  fucceflion  de  Rabbins  dépuis 
Moïfc  jufqu'aujourd  hui.  Abraham  fils  d'un 
nommé  David , qui  vivoit  à Pefcnirc  au 
commencement  du  douzième  (îéele  (c),  a 
fait  une  fuite  de  Rabbins  dépuis  Adam  juf- 
qu'à  ce  liécle.  Abraham  Zacuth  ( d ) Juif , 
chaflè  d'Efp.igne  avec  les  autres  Juifs,  en 
a dreflc  une  fuite  dépuis  le  commencement 
du  monde  , jufqu'en  1500.  Gédalia  a fait 
auffï  une  chaîne  de  tradition  jufqu’en  l'an 
15S6.  auquel  il  vivoit.  Mais  ii  y a une  G 
grande  diverlité  dans  le  calcul  de  ces  his- 
toriens , ils  tombent  dans  de  G grands  ana- 
crosifnaes  . ils  varient  tellement  lur  le  nom 
de  leurs  Doâcurs  , qat’on  voit  bien  qu'ils 
n ont  ni  principes  certains , ni  coianoiffance 
diftinûe  de  ce  qu'ils  avancent. 

En  vain  les  Rabbins  nous  vantent  l'an- 
tiquité de  leurs  Ecoles  Se  de  leurs  Doc- 
teurs quand  on  en  veut  approfondir  la  vé- 
rité . 011  ne  trouve  que  confuGon  te  qu’in- 
certituaie.  Ils  nous  parlent  avec  emphafe 
de  leurs  Ecoles  de  Japhité  Se  de  Tibériade 
établies  dans  la  Palcftinc  apres  la  ruine  du 
Temple , & de  celles  de  Nahardei  , de 
Pundébita  Se  de  Sora  en  Orient  : Ils  pro. 
duifent  des  liftes  de  Doéteurs  qui  y ont 
enfeigné  ; mais  tout  cela  eft  G mal  allbrti 
qu’on  n'y  fçaurnit  faire  aucun  fond,  lit 
ont  certains  livres  dont  ils  vantent  fort  l'an- 
ùquité  1 par  exemple  , les  Midrafthins  , ou 
Commentaires  fur  l'Ecriture  , qu'on  dit 
avoir  été  compofcz  par  des  Rabbins  qui 
vivoient  du  teins  de  Judas  le  Saint  ; c'cft-à- 
dire,  l'an  115.  de  Jssus-Cmrist  > ce- 
pendant on  y cite  la  Gcmarre  coinpofée 
long  - tenas  après  les  Midrafihins  Rabboth , 
ou  grands  Commentaires  attribuez  à Nach- 
mauides  ; qui  vivoit  , dit  - on  , i la  fin 
du  troiftéme  faécle  ; & toutefois  on 

D d d d d a y 

(a)  Air. A.  Iîtn- D.t  .V.  ILtu'cr  Srplitr  HnHaiul.  17- 
i U ÿnrtttrcd  i,  t.  P.  ag.  (a)  Abr*b.  Zjtntb  Intbafim. 
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y fait  mention  de  la  tentative  que  fit  iTm. 
pereur  Julien  , pour  rétablir  le  Temple  de 
Jérufilcm.  Les  fc  itcnccs  des  Peres,  ou  Pir. 
\c  Abotb  , publiées  fi. us  le  nom  d Eliézer  , 
qui  viyoit  tous  G.jlO-ili.  1 1 1,  cil  beaucoup 
plus  récent  que  ce  tems.Ii  , comme  on  le 
voit  par  l'ouvrage  même. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  Paraphraftes 
Onkelos > Jonathan  , Jolcph  l'aveugle»  & 
de  la  Gemarre , du  Thalmud  » de  la  Mifnc. 
On  peut  confiilter  tous  ccs  titres,  & Bar- 
tolocci  dans  (à  Bibliothèque  Rabbinique»  & 
M.  BaCuge  hift.  des  Juifs  tom.  7.  1.  10.  c. 
3.  4-  5-  6.  7.  8. 

Les  plus  fameux  Rabbins,  qu’on  nous  ci- 
te , font  Nathan,  Abén-Ezra,  Abraham  Halle- 
vi  , Maimonide,  ou  Mo'ife  fils  de  Mairnon, 
Jefeph  8c  David  Kimchi , & Salomon  Jar- 
chi  ; 8c  tous  ces  Duélcurs  fiant  nouveaux. 
Aat ban  chef  de  l’Académie  de  Rome  , qui 
a expliqué  tous  les  termes  du  Thalmud  , vi- 
voit  au  commencement  du  douzième  fiécle. 
Abcn-E-,ra  mourut  en  1174,  fies  explica- 
tions de  I Ecriture  font  littérales  8c  gramma- 
ticales , & les  Commentateurs  en  font  grand 
cas.  Abraham  Hallevi  étoit  contemporain 
d Abcn-Ezra.  AJabnonidc  naquit  à Cordouc 
en  II 31.  Maimon  fini  pere  fë  difoit  de  la 
race  de  David.  On  dit  communément  que 
Maimonide  ell  le  premier  des  Docteurs  qui 
ait  ce  (Te  de  badiner  parmi  les  Juifs  : on  le 
nomme  quelquefois  Mo'ife  l'Egyptien  ; par- 
ce qu  il  quitta  fEfpagne  pour  te  retirer  en 
Egypte.  Il  mourut  au  commencement  du 
treiziéme  fiécle. 

f/ofeph  Kjmchi  qui  vivoit  en  tifio.  a 
compi.fi  quelques  Commentaires  fiir  l'Ecri. 
ture  , qui  font  manuferits  dans  la  Biblir. 
théque  Vaticane,  & un  livre  contre  la  Ré- 
ligion  Chrétienne.  On  fqiit  qu'il  demeuroit 
a Narbonne  ; mais  on  difputc  s'il  étoit  Ef. 
pagnol  ou  François.  Il  eut  deux  fils  , Da- 
vid Si  Moite  Kimchi,  qui  furent  célébrés 
par  leurs  feiences. 

t D-,v>d  Kimchi  , fils  de  Jofcph  Kimchi 
i attacha  fort  à la  Grammaire , St  fis  ou- 
vrages fout  fort  eftitnez.  Les  Juifs  failaut 
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allufïon  à fou  nom  , qui  fignific  meunier  , 
ou  enfariné  , difint  pir  une  manière  de 
(irovcrbc  quil  ny  a point  de  farine  fans 
K'nithli  ceft-à-dire  qu'il  n'y  4 point  de  vérita- 
ble factice,  fans  Kimchi.  Moïfc  Kimchi  fon 
ficre  a aulTi  compote  quelque  onvrige,  com- 
me celui  qui  a pour  litre  le  Jardin  Je  la  vo- 
luptc , qui  tft  en  mamifi.ru  dans  la  Biblio- 
thèque Vaticane. 

Salomon  ffarkj , ctoit  natif  de  Troye  en 
Champagne  ; mais  on  lui  a donné  le  fur- 
nom  de  Jarcbi  ou  ffarl^i-,  c'cfbà-dirc,  lu. 
natique  ,■  parce  qu'il  enfeigna  dans  l’Acadé- 
mie de  Luncl  en  Languedoc , où  les  Juifs 
avoient  une  Académie  au  douzième  fiécle. 
Il  s attacha  principalement  à l’étude  du  Thaï- 
nmd  , & fon  Commentaire  fur  la  Gémarre 
a paru  fi  plein  d'érudition  qu'on  l'appelle 
le  Prince  des  Commentateurs.  On  peut 
confulter  fur  ces  Rabbins  8c  fur  tous  les 
autres  , les  Auteurs  qu'on  a déjà  citez  ; lut 
tout  la  Bibliothèque  Rabbinique  de  Bar- 
tolocci.  J 

RABBA  , Ville  de  Juda.  ftofuc  xv.  6c. 
Voyez  Arebba. 

RABBAT  , ou  Rabbat-Ammon  , Rabbat- 
Amtuana,  ou.fimplcment  Ammana,  ou  Rabbat 
fi Uot  unt  AmiHon»  nommée  depuis  Philadelphie , 
Gipitilc  des  Ammonites  , ville  ütuée  au- 
delà  Ai  Jourdain.  Elle  étoit  fameufe  8c  con- 
sidérable des  Je  tems  de  MoîYê  , qui  nous 
dit  qu'on  y montrait  le  lit  de  fer  du  Roi 
^8*  \ ayant  déclaré  la  guerre  aux 

Ammonites , Joab  Général  de  fes  troupes  j 
ht  le  fiége  de  Rabbat-Ammon,  le  brave  Une  y 
fut  tué  » ( g ) par  1 ordre  (cctct  que  ce  Prince 
avoir  donné  qu’on  1 abandonnât  dans  le  dan- 
ger \ 8c  lorfque  la  Ville  fut  réduite  à J’cxtré* 
mité,  David  y alla  lui-mémc,  pour  avoir 
1 honneur  de  fi  reddition*  ( h ) Depuis  ce  teins, 
clic  fut  fôumilc  aux  Rois  de  Juda.  En  fuite  les 
Rois  d Ifraél  s en  rendirent  maîtres  avec  tout 
le  refte  des  Tribus  de  dc-la  le  Jourdain. 

. Mais 


(/)  Dm*.  III.  h.  fjp  > j.  x|.  h jr 
l6<  &<.  (h)  u R<&.  XII.. 28- 19*  5 ‘ 
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Mais  fur  la  fin  du  Royaume  «t’ifraïl , T é- 
glithphil’f  r ayant  enlevé  une  grande  partie 
des  llraclites  de  ces  cantons-la , les  Ammoni- 
tes exercèrent  diverfes  cruautez  contre  ceux 
qui  refterent  : de  la  vient  que  les  Prophètes  Jé- 
rémie {y)  Si  Ezéchiel  (<.)  ont  prononcé  contre 
Rabb.it  Capit  «le  des  Ammonites  , & contre  le 
refte  du  pays,  de  tté«-fachcufcs  prophéties , qui 
curent  apparemment  leur  nccompWIèmcnt 
cinq  ans  apres  la  ruine  de  Jénifilcm.  (<r)  Antio- 
chus  le  Grand  prit  1 1 ville  de  Rabb  -t-Ammon, 
(b)  vers  l'.m  du  Monde  }78<j.  Quelque  tems 
auparavant , Pti.lemèe  Philadclphc  lui  avoit 
donné  le  nom  de  Philadelphie.  On  croit  que 
c'cft  a cette  ville  de  Philadelphie  que  faint 
Ignace  le  Martyr  écrivit  peu  de  teins  avant 
Ion  martyre.  Philadelphie  eft  proche  la  fotir- 
ce  de  i’Arnon. 

R A B B A T-M  O A B , ou  Rabbat  fiHorum 
JUoab,  la  Capitale  des  Moabites , nommée 
autrement  Rabbat- Moba  , Ar , Art  opolis , 
jlriel  de  Moab  , Kjr-harefeth,  ou  la  ville  aux 
ntttraibes  dcbrisjue.Ctamabo  ad  viras  mûri  fsCli- 
lis,  (c)  dit  Jérémie.  Cette  ville  étoit  fi  tuée 
fur  l'Arnon  qui  la  p.trtagcoit  en  deux  ; d’où 
vient  que  dans  les  Livres  des  Rois  , elle  eft 
nommée  les  deux  Aricl  de  Moab,  ou  les  deux 
Lions  de  Moab.  par  allufioni  fon  nom  propre, 
qui  eft  Ar  ou  Arié,  un  lion.  Cette  villea  fouf- 
fert  une  infinité  de  vieilli tudes,  & les  Prophè- 
tes li  menacent  artez  fouvent  de  fort  grands 
malheurs.  LesRoivJc  JuJa,  d'Ifraèl  Si  d'Edom 
a (liège  oit  un  jour  cette  pLice , (d)  le  Roi  de 
Moab  qui  fe  vit  (ur  le  point  «le  tomber  entre 
les  mains  de  (es  ennemis,  prit  fon  fils  aîné  , Si 
fe  mit  en  devoir  de  l immoler  à fes  Dieux  ; ce 
qui  caufa  une  telle  indignation  aux  Rois  aflié- 
geans,  qu'ils  fe  retirèrent,  & abandonnèrent 
ce  liège.  N >us  avons  déjà  parle  de  cette  ville 
ions  l'article  A Ar.  Les  Romains  entrete- 
noieut  d'ordinaire  une  gimifon  à Aréopolis , 
à caufe  de  l'importance  du  partage  de  l’Ar- 
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non.  Voyez  les  anciennes  Notices , Si  Eu' 
febe  Si  faint  Jérôme  fous  le  mot  Aman. 

RABBINS.  Voyez  ci-devant  Rab. 

RABBOTH,  ville  de  la  Tribu  dlflâ. 
char.  ffo/uc  xtx.  10.  Elle  eft  nommée  Rab- 
bith  dans  l’Hébreu. 

RABSACE’S,  ou  plutôt  Rab  faebé  , (f) 
c’eft-a-dire,  le  Grand  Ech.nlôn.  C'cft  un  ter- 
me de  dignité  , Si  non  pas  un  nom  propre. 
Rabfrcés  fut  envoyé  par  Sennachérib  Roi 
d’AlTyrie  , pour  (inutner  Ezécbias  de  fe  rendre 
à lui.  ( f)  Il  s’arrêta  dans  le  Champ  du  Foulon, 
& demanda  à parler  a Ezécbias.  Ce  l'rincc  lui 
envoya  Eliacim  , Sobnu  Si  Joahé,  trois  des 
premiers  Officiers  de  fa  Cour.  Rabfacés  leur 
parla  d'une  manière  pleine  de  h tuteur  & d'in- 
folence.  leur  dit  en  Hébreu  qu'ils  ne  dévoient 
mettre  leuc.confiancc  ni  dans  le  Roi  d'Egypte, 
qui  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  les  fècourir,  ni 
Hans  le  Seigneur  , dont  Ezécbias  avoit  détruit 
les  Autels  confierez  fur  les  hauts  lieux , Si  qui 
avoit  commandé  a Sennachérib  de  marcher 
contre  la  Judée.  Alors  les  députez  d’Ezéchias 
le  prièrent  de  leur  parler  Chaldéen  , 6c  de  ne 
pas  parler  Hébreu  devant  tout  le  peuple,  qui 
l'écoutoit  de  delfus  les  murs  de  Jétufilcm. 
Mais  Rabfacés  élevant  (à  voix  encore  davan- 
tage , adrerta  fon  difeours  au  peuple , & l'in- 
vita à fe  rendre  à Sennachérib , ajoutant  par 
un  horrible  hlafphêmc,  que  comme  les  Dieux 
I des  nations  n'avoient  pi  fauvet  leurs  adora- 
| leurs  de  la  main  de  Sennachérib,  auffi  le  Dieu 
| d'ifraël  ne  pourroit  les  garantir  de  la  force  de 
fes  armes. 

Apiés  cela  Rablâcés  s'en  retourna  vers  fon 
Maître  , qui  avoit  quitté  le  fiege  de  Lachis  , 
pour  aller  à la  rencontre  du  Rqi  d Egypte, 
qui  venoit  au  (ëcours  d Ezéchias.  Mais  dans 
ce  voyage  l'Ange  cxtcrminalcur.fit  périr  ccnt 
quatre-vingt  cinq  mille  homme?  de  l'armée 
de  Sciuiachcrib  , qui  fut  obligé  de  s’eu  retour. 

Ddddcf  ) ' ncr 
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rcr  en  diligence  à Ninive  , où  il  fut  mis  à 
mort  par  fis  propres  fils.  (j>)  Voyez  £«?</«« 
& 7/û/e. 

RABSARIS»  ou  R.tb  [arts  , (b)  Prince 
des  Eunuques  Je  Scnnachérib  , fut  envoyé 
avec  R.ib- fîtes  6c  Th.irtan  fommer  Ezéchias 
de  fe  rendre.  Rabftris  cil  un  nom  de  dignité  , 
& non  pas  un  nom  propre. 

RACCATH.  Voyez  Retenti,  f/ofnc  xix. 

RACCON  .ville  de  la  Tribu  de  Dan. 
fjofuc  xix.  4 6.  Voyez  /trccon. 

R ACM  A,  eu  Rak.a  ; ternie  Syriaque,  qui 
fignifie  proprement  vuide , vain  > gueux  . in- 
feulé  > dé  qui  enferme  une  grande  idée  de  mé- 
pris. Jesus-Christ  dans  l'Evangile  , (t) 
dit  que  celui  qui  aura  dit  à fnn  prochain  , Ra- 
j^. i , fera  tendamne  par  le  Confcil,  par  le  Sanhé. 
drin.  On  lit  dans  l'Hébreu  que  Jcphté  chafié 
par  fes  frères  , fc  mit  à la  tête  d'une  troupe  de 
gens  de  néant  , de  rckjm  , (h)  de  gens  {ans 
biens  , fans  aveu  . 6c  que  Jéroboam  fils  de 
Nabat  alfembla  une  troupe  de  rchjm  , (t)  de 
gueux  , de  gens  Je  rien.  Ligtfoot  alTùre  que 
dans  les  Livres  des  Juifs,  raka  eft  un  terme 
de  mépris  qu'on  prononce  avec  certains  get 
tes  d'indignation  , comme  de  cracher  , de  dé- 
tourner la  tête , Sec. 

R ACM  AL.  ville  de  la  Tribu  de  Juda  , 
(ni)  où  David  envoya  du  butin  qu'il  avoir 
pris  fur  les  ennemis  qui  avoient  pillé  Si- 
celeg. 

RACHAT  des prcmier-nce..  Voyez Pre- 
ta xier-ne*.,  & Exod.  xtit.  i.  xtii.  19. 

A ’«*»-  XVI  t I.  1 j.  1 1»-  17. 

RACHEL,  fille  Je  Laban  , 6c  futur  de 
Liah.  Le  nom  de  Racbel  lignifie  une  brebis. 
Lorfque  Jacob  fuyant  le  rdlentiment  de  Ion 
frere  Efiùi  . arriva  en  Méfopotamie  . prés  de 
la  ville  de  Haran  ou  de  Charres  , il  trouva 
des  pafteurs  , i qui  il  demanda  s'ils  connoif. 

Cl)  l/w.XXXV 11.  5<S  J7.  &c.  r*4  R.f.  XIX.  |t. 
p.  57.  (h)  4.  Rrç.  XVIII.  17.  0'7D  31  R-Wl'a. 
Princtf>j  Euattehlti.  i)  Ma».  V.  11.  {k)  Jwile.  IX.  4. 

,xr.  5.  trrpiD  'üjx  to.  K,i(s,  ««;.  CO  ?"■ 
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Ibient  Laban  fils  de  Nachor,  (a)  Us  lui  répon- 
dirent : Nous  le  connoillons  > 6c  voici  Rachcl 
fa  fille  qui  vient  avec  fon  troupeau.  Rachel 
étant  arrivée  , Jacob  ouvrit  le  puits  qui  étoit 
là  , abbreuva  fon  troupeau  , l'embralTâ,  6c  lui 
dit  qujl  étoit  fils  de  Rébecca  finir  de  Laban. 
AuHi-tôt  Rachel  courut  à la  maifôn  de  fon 
pere,  6c  y annonça  la  venue  de  loncoufin. 
Jacob  ayant  été  conduit  dans  la  maifon  de 
Laban  avec  beaucoup  d’humanité  , 6c  y ayant 
demeuré  pendant  un  mois  , Laban  lui  dit  qu’il 
n'étoit  pas  julle  qu'il  le  fervît  gratuitement  , 
6c  qu’il  pouvoir  lui  dire  quelle  réconipenfe  il 
demandoit.  Jacob  répondit  qu’il  le  ferviroit 
pendant  fept  ans,  s'il  vouloit  lui  donner  en  ma- 
riage Rachcl , la  plus  jeune  de  fes  filles.  Laban 
y confcntit  s Se  le  jour  des  noces  étant  venu  , 
Laban  au  lieu  de  mettre  Rachcl  dans  le  lit  de 
Jacob  , y mit  Liah  (cent  aînée  de  Rachel. 

Jacob  ne  s'apperçut  de  la  fraude  qu’on  lui 
avoit  faite , que  le  lendemain  au  matin.  Il  s'en 
plaignit  amèrement  ; 6c  Laban  n’ent  point  de 
meilleure  railon  à lui  dire,  linon  que  ce  n’é- 
toit  pas  la  coutume  de  ce  pays-là  de  marier 
les  plus  jeunes  avant  les  alliées  ; 6c  qne  s’il 
vouloit  s'engager  à le  fervir  encore  fept  au- 
tresannées  , il  lui  douneroit  aufli  Rachcl.  Ja. 
cob  le  promit , 6c  quand  la  fcmainc  du  ma- 
riage de  Liah  frit  pallcc  , il  épottlâ  Rachel. 
L'affcétion  qu'il  lui  porta  , fit  qu'il  eut  pour 
Liait  quelque  cfpéce  d’indifférence.  Mats  le 
Seigneur  donna  des  enfuis  à Liah  , 6c  n'en 
donna  point  à Rachcl  ; ce  qui  lui  caufa  une 
grande  jaloulic  contre  û|fa:ur  : (o)  6c  elle  dit  y 
à Jacob  : Donnez-moi  des  enfans , ou  je 
mourrai.  Jacob  en  colère  lui  répondit  : Me 
prenez-vous  pour  un  Dieu  ? Eft-ce  moi  qui 
vous  ai  rendue  fterile  ? Mais  Rachcl  lui  dit  : 
J'ai  Bala  ma  fervante  ; prenez-la  , afin  qu'elle 
me  donne  des  enfans.  Jacob  ayant  donc  pris 
Balla  , elle  accoucha  d'un  fils,  que  Rachcl  ap. 
pela  Dan  , difant  : Le  Seigneur  m’a  jugée  , 6c 
a prononcé  en  ma  faveur.  Bala  eut  encore  un 

V fil. 

(»)  GW  XXtX.  1. 1. 1.  &e.  Au  du  Monde  Uff. 
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fils  l'année  fuivante  , à qui  Rachel  donna  le 
nom  de  Ncphtali. 

Un  jour  que  Ruben  fils  de  Liah  rappor- 
toit  des  champs  à Ci  merc  un  certain  fruit  nom- 
mé duduim , que  la  Vulgate  a rendu  par  des 
mandragores , (p'j  Rachcl  dit  i Liah  : Donnez- 
moi  des  mandragores  de  vôtre  fils.  Liah  lui  ré- 
pondit : N'eft-cc  pas  alTez  que  vous  m'ayez 
ravi  mon  m ri  , fins  vouloir  tncore  prendre 
les  mandragores  de  mon  fils  ? Rachcl  lui  dit  : 
Je  veux  bien  que  Jacob  demeure  avec  vous  cet- 
te nuit , pourvu  que  vous  me  donniez  de  ces 
mandragores.  C'ell  que  Jacob  fe  partageoit 
également  entre  fes  femmes  , fui  vaut  la  cou- 
tume des  pays  où  règne  la  polygamie.  (f)  Le 
Seigneur  fe  fouvint  enfin  de  Rachcl.  fcllc 
conçut  & enfanta  un  fils,  qu’elle  nomma  Ju- 
feph,  (r)  difant  : Que  le  Seigneur  me  donne 
encore  un  fécond  fils.  Quelques  années  après, 
(f)  Jacob  ayant  pris  la  réfolution  de  s’en  re- 
tourner dans  la  terre  de  Canaan  , Rachcl  dé- 
roba à liufçù  de  Jacob,  les  Tcrapbim  , (t)  ou 
les  Dieux  domeftiques  de  Liban  fon  pere. 

Jacob  partit  donc  fans  en  avertir  Liban  8c 
celui-ci  ne  fçùt  rien  de  (ôn  départ  que  trois 
jours  après.  Liban  fe  mit  à le  pouefuivre  , 8c 
l'atteignit  fept  jours  après  fur  les  montagnes 
de  Gnlaad.  Il  lui  fit  de  grands  reproches  fur  fa 
fuite  clandcftinc  , 8c  ma  meme  de  menaces, 
difant  que  fi  Dieu  ne  lui  avoit  ordonné  en 
fange  de  ne  lui  rien  dire  dolfenç  ant , il  étoit 
en  état  de  le  faire  repentir  d'une  réfolution 
prife  fi  à contre  tenu , & fi  mal  exécutée.  Il 
ajoùta  : Pourquoi  m'avez-vous  dérobe  mes 
Dieux  ? Jacob  qui  ignoroit  que  Rachcl  eût 
dérobé  ees  Idoles , lui  répondit  : Je  confcns 
lue  celui  chez  qui  vous  trouverez  vos  Dieux, 
oit  mis  à mort  en  préfence  de  tous  nos  frètes. 
Cherchez  par  tout,  6c  prenez  tout  ce  qpi 
pourra  vous  appartenir.  Liban  commença 
donc  à chercher  dans  les  tentes  de  Jacob,  de 

00  Voyez  l’article  Uaudragm,  (!j)  Htrtde:.  I.  y. 

f 79.  KÎ4c  A\tç.  i,  u.  tenir*  Tunjf,  e.  49.  (r)  (Jr- 
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Liah , de  B ,1a  & de  Zcluha  , fans  y ri  en  trou- 
ver ; 8c  comme  il  vouloit  venir  dam  celle  de 
Rachcl , elle  cacha  promtement  les  Tcra- 
phims  (bus  le  bats  d'un  chameau,  6c  sa  (Ut 
dcllûs.  Son  pere  ayant  cherche  par  tout , fins 
rien  trouver,  elle  lui  dit  ; Que  mon  Seigneur 
ne  fe  fiche  point,  fi  je  ne  puis  me  lever  en  fa 
préfoncc , parce  que  le  mal  qui  eft  ordinaire 
aux  femmes  , vient  de  nie  prendre.  Ainfi  elle 
éluda  les  recherches  de  fon  pere. 

Lorfuue  Jacob  eu-  p ifsé  le  torrent  de  Ja- 
b k , il  pirtagea  fes  femmes  Ôc  fes  enfansen 
trois  bandes.  («J  Il  mit  les  deux  forvantes 
avec  leurs  enfuis  , les  premières  : Liah  & fes 
enfuis  formoient  la  fécondé  bande  Rachcl 
6c  fon  fils  Joicph  mirchoient  les  derniers.  Ja- 
cob difoit  en  lui-mcme  que  fi  EGii  fiiifoit 
main  balle  fur  la  première  bande,  il  épargne, 
mit  la  (ècondci  6c  que  s'il  frappnit  encore  la 
féconde  , au  moins  la  troifiéme  pourroic  s'é- 
chapper. Apres  qu'il  eut  pafsé  le  Jourdain,  (a’J 
il  alla  d'abord  à Salem,  puis  i Sichem,  Si  de 
là  à Béthcl  , où  il  devoit  (âcrificr  à Dieu,  qui 
lui  étoit  apparu  lorfqu’il  allait  en  Méfi >pota- 
mic.  Enfin  comme  il  s’avançoit  vers  Hcbron, 
& qu'il  étoit  encore  à la  difhincc  d'un  fillqn  de 
terre  (y)  de  Bethléem , autrement  Epbrati , 
Rachcl  fut  fiirprife  des  douleurs  de  l’enfante, 
ment.  Elle  enfanta  un  fils,  à qui  elle  donni  le 
nom  de  Ben-oni , ceft-àdirc , le  fils  de  nu  dou- 
leur i niais  Jacob  lui  donna  le  nom  de  Benja- 
min , c'cft-à-dirc  ■ le  fils  de  m i droite.  Les 
douleurs  Je  l'enfantement  furent  fi  grandes  , 
que  Rachcl  en  mourut.  Jacob  l’enterra  au 
mime  endroit.  Je  lui  érigea  un  monument,  (<J. 
qui  a fublifté  pendant  plulîeurs  ficelés. 

On  y voit  encore  aujourd'hui  une  cfpécedc 

Ïiyramide  ou  de  dôme  foutenu  fur  quatre  pi- 
iers  quarrez , qui  forment  autant  d'arcades. 
Ce  monument  eft  ceint  d’un  petit  mur  de  trois 
pieds  de  haut,  avec  une  petite  entrée,  où 
l’on  monte  par  trois  dégrez.  Cotovic  dit  que 

le 
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le  fépnlcre  eft  i lix  pieds  de  terre  , long  de  fept 
pieds , large  detrois  5c  demi.  Le  deflus  eft  ter- 
mine en  rond.  Aux  deux  cotez  du  tombeau  de 
Rachel  , -il  y en  a deux  autres  qui  font  vuides. 
M.  Le  Btun  qui  l’a  deiTmé  fur  les  lieux  , die 
que  ce  tombeau  e(l  caillé  dans  la  voûte  d'une 
roche.  Sc  couvert  d’un  dôme  qui  cft  fouteau 
de  quatre  piliers  ou  morceaux  de  muraille  , 
qui  donnent  vue  fut  le  sépulcre.  Cela  cft  tra- 
vaille alTcz  grofliérement  , Sc  fans  aucun  or- 
nement. Le  tout  eft  aufli  entier  , que  s’il  étoit 
tout  nouvellement  fait  i & il  eft  allez  mal-aisé 
de  croire  qtt'il  foit  du  tems  de  Jacob.  On  l’a 
ù renouveüer  dans  la  fuite.  Rachel  mourut 
an  du  Monde  2 i(f  ;.ou  urtrf.avant  J.C.1754. 
ou  17)  J. avant  l'Erc  vulgaire  17)8.  ou  17)9. 

[ R a c h e l.  Le  Prophète  Jérémie  (4)  & 
apres  lui  fâint  Matthieu,  ont  mis  Rachel  pour 
les  Tribus  d'Ephraïm  8c  de  Manallc , nées 
de  Jofeph  fils  de  Rachel,-  on  a entendu  i Ra- 
tn.t,  ou  fur  les  hauteurs,  la  voix  des  lamen- 
tations , des  cris  , & des  pleurs  de  Rachel , 
qui  pleure  fes  enfant , & qui  ne  veut  pas 
je  conjoler  ; parce  tjuils  font  perdus  pour  elle. 
Cela  fut  vérifié  torique  les  Tribus  dont  nous 
avons  parlé  furent  conduites  en  captivité  au 
de-là  de  l’Euphrate.  Saint  Matthieu  a fait 
l’application  de  cette  Prophétie  à ce  qui  ar- 
riva à Bchtlccm , Iorfquc  Hérodes  y fit  mou- 
rir tous  les  enfans  au  Jeflous  de  deux  ans. 
i,.  Alors  Rachel  , qui  cft  enterrée  près  delà  , 
fie  en  quelque  forte  retentir  fes  cris  & fes 
lamentations  fur  la  mort  de  tant  de  jeunes 
innoccns  immolez  à la  jaloulic  Sc  à la  cru- 
auté d’ttn  Prince  foupçonneux. 

RAC  HE  T TER.  Redimcre.  Voyez  ci- 
apres  Rédempteur. 

RACINE.  La  cupidité  eft  la  ratine  de 
tous  les  maux  , Sc  de  tous  les  péchez  que 
nous  commettons  (b)  La  racine  , c’eft-à-dire, 
la  fource  , la  caufe  ne  fit  inter  vos  radix 
terminons  fel  & amaritudinem  (c).  Qu’on  ne 
voie  point  parmi  vous  des  hommes  dange- 
reux qui  attirent  fur  vous  les  effets  de  la  co- 

(o)Jer,m.  XXXI.  If.  tidnh.  II.  jg.  (*)l.  TÎW. 
VL  IO.  CO  Ont.  XXIX.  18. 
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1ère  de  Dieu  •,  Des  racines  de  fiel  & d'a- 
mertume. Radicem  verbe  inven^smus  con- 
tra eum.  (d)  Cherchons  contre  lui  des  fu- 
jets  de  diftours  8c  de  reprehenfton  , ou  cher- 
chons des  occafions  de  l'accufer  : L Hébreu, 
la  racine  de  la  parole  eji  en  moi.  Je  fuis  tou- 
jours en  état  de  me  bien  défendre.  Deus  evel- 
let  radicem  tuamde  terra  vivent tum  |e>.  Il  arra. 
chera  vôtre  racine  de  la  terre  des  vivant.  11 
vous  arrachera  du  monde  & vous  exterminera. 

La  racine  peut  aufli  marquer  la  race , les 
defeendans  (/)  1 Radix  ju/lurum  non  commo- 
vebitur , la  racine  des  juftes  ne  fera  point 
ébranlée  i 8c  Jérémie  {g)  : D’où  vient  que 
les  impies  profpérent  en  toutes  choies  ? Vous 
les  avez  plantez  -Sc  ils  ont  pris  racine.  Dans 
Daniel , Sc  dans  les  livres  des  Maccabées  , 
Antiochus  Epiphane  pcrfccuteur  des  Juifs  eft 
repréfeoté  comme  un  germe,  un  bourgeon, 
une  racine  d’iniquité , fortic  des  Rois  fuc- 
cefTcurs  d’Alexandre  le  Grand.  Et  Jzsus. 
C H z 1 S T , dans  fa  Paflion  , nous  cft  dépeint 
comme  une  racine  mal  nourrie  , plantée 
dans  une  terre  aride  [b)  : Sicut  radix  de  ter- 
ra fetienti  : Et  ailleurs  il  cft  nommé  la  raci- 
ne de  ffcjié  (1). 

Dans  un  feus  contraire  faint  Paul  dit  que 
les  Juifs  font  comme  la  racine  (kj  , qui  por- 
te l’arbre,  fur  lequel  les  Gentils  font  gref- 
fez : & que  les  Patriarches  font  la  racine 

fiurc  Sc  lainte , dont  les  Juifs  font  comme 
es  branches.  Si  Radix  failli  a , & Rami. 
Et  ailleurs,  que  J tsus  - C h x ts  t cft  la  ra- 
cine fur  laquelle  les  Chrétiens  font  fondez  & 
dont  ils  tirent  leur  vie  Sc  leur  fubfïftance  j Ra- 
dical i & fuperxdificati  in  ipfo  (l).] 

RADDAI,  cinquième  fils  d’Uâï  , Se 
frere  de  David,  t.  Par.  II.  14- 
•RAGABA,  château  très-fort  au-deli  du 
Jourdain,  (m)  Ccft  apparemment  Argob  , 
dont  il  eft  parlé  en  plus  d’un  endroit  de  l’an- 
cien Teftument.  (n)Eusébe  met  Argob  dans  le 

canton 

(<Q  M XIX.  18.  f O P/i/m.  LI.  7-  U)  Perse- 
XII.  J-  ( x ) Je-eui  XII.  !.  (*)  f/ai.  LIII.  ». 
(i)  i/o!.  XI.  I IO.  i*)  R m.  XI.  IS  17  lg. 
(n  Col.  II.  7.  («1  Tt/tfb.  An,;*].  1. 1).  r.  1)  ,«■)  lltnt. 
111  4-  IJ.  H.  3.  S'g.  iv.  13.  & 4-  R't-  XV.  if. 
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canton  de  Géràfi , i quinze  milles  vers'  l'o- 
rient. 

R AG  AU,  grande  campagne  , ou  Nabu- 
chodonofor  Roi  de  Winive  vainquit  Arpha- 
xad  Roi  des  Mcdcs  , dans  la  campagne  d'E- 
riochRoides  Elyméeni.  (o)  Ces  campagnes 
de  Hagan  font  apparemment  celles  qui  font 
aux  environs  de  Ragés  dans  la  Médie , fc 
dont  nous  allons  parler.  Ce  Nabüchodonofor 
qui  furmonta  Arphaxad  , cft,  i ce  que  nous 
croyons,  Saofduchin  Roi  d'Aflyrie,  qui  fit  la 
guerre  à l’hraortés  Roi  des  Médcs,  l'an  du 
Monde  5547.  avant  J.  C.  «5  avant  I Ere  vul- 
gaire 6 57.  Voyez  la  Préface  fur  Judith. 

R ac  a u . (p)  fils  de  Phaleg.  1.  Par.  I.  a{. 
Ce  R.-.gau  cft  le  même  que  Kehu.  Cenef.  xi. 
iS.  19.  Il  n'elt  pas  iinpoflibic  que  la  Ville  de" 
yj.it; je  , & les  campagnes  de  Ragan  n’ayent 
tiré  leur  nom  de  Rebn  ou  Ragan  ; car  dans 
l'Hébreu  c'eft  la  même  chofe.  Toute  la  diffé- 
rence dépend  de  la  prononciation  de  la  lettre 
stin. 

R AGÆ , ou  Rages,  Ville  de  Mcdie , fituce 
fur  les  montagnes  d’Ecbatanes.  ( f ) Tobie 
l'ancien  ayant  confié  un  dépôt  de  dix  talents 
à Gabélus  bourgeois  de  Ragés  , ou  même  lui 
ayant  prêté  cette  femme,  (clou  le  Texte  La- 
tin , envoya  fon  fils  le  jeune  Tobie , pour 
la  lui  répéter.  Mais  cclui-ci  ayant  été  obligé  de 
demeurer  quelques  jours  à Ecbatancs  , (r) 
pour  y célébrer  fon  mariage  avec  Sara  fille 
de  Ragucl  , pria  l'Ange  Raphaël,  qu'il  ne  pre- 
noitque  pour  un  homme,  d'aller  vers  Gabélus, 
& de  Lui  rapporter  fes  dix  talents  ; ce  que  Ra- 
phaël exécuta.  Ragés  étoit  à une  petite  journée 
d'Ecbatanes  , & limée  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Médie,  dans  les  montagnes  qui  sé- 
parent ce  pais  de  celui  des  Partîtes. 

I.  R AG  UE I, , autrement  ÿélhro.  Voyez 
fjéthro  , beau  père  de  Moïïc. 

I I.  R a g u e l , père  de  Sara , 8c  beau-pere 

» 

( .)  JniUh.  I.  y.  g.  (/.)  Gmt/.  XI,  ig.  1JP 
Xtbn.  70.  Rag,».  p,,r.  I.  jç,  «p  Rebu.  73. 
VVç.  Hagan.  (y)  Tti.  V.  8.  (r)  T*b.  VI.  6.  IX. 
t.  Le  Texte  Latin  Tobie  III.  7.  lit  Sagj,  , au 
lieu  A'R'bat.-j,!!  , ce  qui  cft  une  faute  vifible. 

Tome'  1 1 1. 
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du  jetlnc  Tobie.  Il  demenroit  dans  la  Ville 
d'Ecbatanes , & avoit  de  grands  biens.  Mais 
ayant  donné  fa  fille  Sara  à fept  maris  de  fuite, 
le  Démon  les  avoit  tous  tuez.  ( s)  Toutefois 
le  jeune  Tobie  étant  arrivé  à Ecbatancs  , 
l'Ange  Raphaël  le  porta  i demander  Sara 
pour  femme , d’autant  plus  qu'étant  le  plus 
proche  parent  de  Ragucl , il  étoit  obligé,  (ê- 
lon  la  Loi  ( t ) de  l’époufer.  Ragucl  y conlen- 
tit,  quoi  qu'avec  peine,  craignant  qu’il  ne  lui 
arrivit  comme  il  étoit  arrivé  aux  fept  pre- 
miers maris  de  fi  fille.  Mais  le  Seigneur  ayant 
confervé  Tobie , Ragucl  le  retint  pendant 
quinze  jours  dans  ft  raaifon,  fit  de  grands  fcù 
tins  à tous  fes  amis  . lui  donna  la  moitié 
de  tous  les  biens  , & lui  allùri  par  un 
contrat  tout  le  telle  , pour  en  jouir  apres  £1 
mort.  («) 

RAHAB,  hôtclliére  delà  Ville  de  Jéri- 
cho, qui  reçut  chez  elle , Sc  cacha  les  efpions 
que  Jofué  envoyoit  pour  confidérer  la  Ville. 
Le  Texte  Hébreu  (jr)  la  nomme  Zona-,  ce 
que  faint  Jérôme  & plufieurs  autres  enten- 
dent d'une  femme  déhanchée.  Mais  d'autres  (y) 
croyent  quelle  étoit  fimplcmcnt  hôtelliére  , 
ic  que  c’eft  la  vraye  lignification  du  terme  de 
l’Original.  Si  elle  eût  été  une  femme  de  mau- 
vaifc  vie , Salmon,  qui  étoit  Prince  de  laTri- 
bn  de  Juda,  l’auroit-il  voulu  épnufer;  ou  mê- 
me l’auroit-il  pû  , lèlon  la  Loi  ? De  plus  les 
ripions  de  Jofuc  auroient  ils  été  loger  chez 
une  femme  publique  , une  proftitnéc  ? Cela 
convenoit.il  à une  commilfiun  aulfi  périlleulê 
& aufti  délicate  que  celle  dont  ils  étoient 
chargez?  Ceux  qui  veulent  qu  elle  ait  été  une 
femme  débauchée  , difent  qu’apparerament 
elle  étoit  de  ces  femmes  qui  fe  proftituoier.t 
en  .l'honneur  des  Diviuitcz  Paycnnes  ; com- 
me fi  cela  diminuoit  fon  crime,  ou  la  honte 
de  (à  profeftion , s'il  cft  vrai  qu  elle  eût  élé 
femme  publique. 

Eeeee  Quoi 

(,)  tu  vu  u...  14.  (»)  n»*.  xxxfi.  e. 
(«)  TU.  VI 11.  11.  ig,  14.  An  du  Monde  jjn. 
avant  J.  C.  678-  avant  l'Ere  vuig._<îSt.  f * ) 71/nf 
IL  1.  HJIT  ntCft?  70.  Tvwt.'t  gît.  ht  PP.  Rtjfin.. 

(fl  ht  Chtld.  Rtbà.  L-r.  .triai  Pag».  Tutimtn. 
Vi.it  , fi  fhett  , Stnfï.  in  {.  fifg,  111.  16. 
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Quoi  qu'il  en  (oit  de  la  profeflîon  de  Ra- 
hab  > les  cfpions  de  Jofué  étant  entrez  chez 
clic,  (O  on  en  donna  aufli-tôt  avis  au  Rois  de 
Jéricho;  qui  envoya  dire  à Rahib  défaire 
fouir  les  hommes  qu'elle  avoir  reçus  chez 
elle.  Mais  cette  femme  les  cacha.  Se  dit  aux 
envoyez  : ( 4)  Il  eft  vrai  qu’ils  font  venus  chez 
moi:  mais  je  11e  (çavois  d'où  ils  étoient.  3c 
lorfqu  on  fermoit  les  portes  de  la  ville  , ils 
font  fortis , 8e  je  ne  fçai  où  ils  font  allez  : 
pourfuivez- les  vite.  3c  vous  les  atteindrez. 
On  les  pourfuivit  aufli-tôt,  mais  en  vain, 
puifqu  ils  étoient  cachez  fur  la  terrafle  de  la 
inaifon  de  Rahab. 

Lorfque  ceux  que  le  Roi  avoit  envoyez, 
forent  partis;  Rahab  monta  fur  la  terrafle  ou 
fur  le  toit  de  la  maifon,  3c  dit  aux  deux  Ifrac- 
lites:  Je  fçai  que  le  Seigneur  vous  a livré  ce 
pays  : 1 aterreur  de  vôtre  nom  nous  a faifls , 
& tout  nôtre  peuple  eft  dans  l'abattement  : 
promettez,  moi  donc  que  vous  me  (auverez  la 
vie,  it  moi  & il  ma  famille,  lorfque  vous  en- 
trerez dans  cette  ville.  Les  cfpions  le  lui  pro- 
mirent avec  ferment , & lui  dirent  de  mettre 
à fa  fenêtre  un  cordon  d écarLatte  , afin  que 
I on  pût  rcconnoltre  fa  maifon,  lorfqu'lfmcl 
entreroit  dans  Jéricho.  Si  l'on  touche  à quel- 
qu'un des  vôtres,  qui  feront  alors  dans  vôtre 
maifon , leur  fang  retombera  fur  nous.  Mais 
• il*  demeurent  au  dehors,  leur  fâng  retom- 
bera fur  leurs  têtes,  & nous  n'en  ferons  pas 
coupables. 

Ayant  tiré  d’eux  ces  pn  meflês,  elle  les  det 
«endit  par  une  corde  qu'elle  attacha  i fa  fe- 
nêtre; car  fa  maifon  tenoit  aux  murs  de  la 
ville  ; & elle  leur  dit  : Allez  du  côté  des  mon- 
tagnes, de  peur  que  ceux  qu'on  a envoyez 
•prés  vous,  ne  vous  rencontrent  quand  ils 
reviendront  ; 8c  demeurez  là  pendant  trois 
jours  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  de  retour;  3c 
après  cela,  vous  reprendrez  vôtre  chemin. 
Ces  cfpions  fuivirent  le  roi  fil  de  Rahab,  & 
au  boutdetrois  jour»  étant  retournez  vers  Jo- 
fué , llii  racontèrent,  ce  qu'ils  avoient  appris  à 
Jéricho,  &ce  qui  leurétoit  arrivé , 8c  les  pro- 

(O  An  du  Monde MÇJ.  avant).  C.  1447.  avant 
l'E«  vnljj.  1451.  (a)  y.;*»  11 . j.  4.  4, 
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melTes  qu'ils  avoient  faites  \ Rahab  leur  bienl 
faitrice.  Quelque  tems  après,  tout  le  peuple 
ayant  fait  pendant  fix  jours  le  tour  de  Jéricho 
en  filence,  Jofué  dit  à tout  Ifrael  de  foire  le 
même  tour  une  feptiême  fois , 8c  qu'aufli-tôe 
que  les  Prêtres  fonneroient  de  la  trompette, 
ils  jettaflent  un  grand  cri.  (ô)  Il  ajouta:  Que 
toute  la  ville  8c  tout  ce  qui  s'y  rencontrera, 
foit  dévoué  à l'anathéme  ; que  la  feule  Rahab, 
8c  ceux  qui  fe  trouveront  dans  fa  maifon  , 
ayent  la  vie  fauve. 

Les  ordres  de  Jofué  forent  exécutez.  La 
ville  fot  prife , fes  murailles  s'étant  renversées 
aux  cru  des  Hébreux.  Tout  fot  dévoilé  1 l'a. 
nathéme.  Jofué  envoya  les  deux  cfpions  dans 
la  maifon  de  Rahab.  pour  la  foire  fortir  avec 
' fes  parens,  afin  qu'il  ne  leur  fût  foit  ni  tort  ni 
violence.  Après  qu'ils  forent  fortis,  Jofué  fit 
mettre  le  feu  i la  ville,  8c  maudit  celui  qui  la 
rebitiroit.  Rahab  époufa  Salmon  Prince  de 
Juda , de  qui  elle  eut  Booz.  Booz  fut  pere 
d'Obed , & Obed  d'Ifâï  pere  du  Roi  Da- 
vid. ( c ) Ainfi  J e s v s-  C hmiii  voulu  que 
cette  Chananéenne  fut  au  nombre  de  fes 
ayeules.  Matlh.  I.  J.  Dans  les  Paralipoméncs  . 

1 Par.  II.  11.  il  eft  dit  que  Nahaflon  eurpour 
fils  Salma.  C’eft  le  même  que  Salmon:  Saint 
Paul  (rf)  relève  La  foi  de  Rahab,  qui  évita  le 
fotiverain  malheur,  ayant  reçu  3c  caché  les 
efpions. 

R a h a >.  Le  Pfilmifte  (e ) parle  d’une  Ra- 
hab différente  de  celle  dont  nous  venons  de 
parler  : Ait  mtr  cto  Rabab  & Babylonisfcin - 
tium  me.  Il  en  eft  encore  foit  mention  dans 
l'Hébreu  du  PfeaumcLXXx v 1 1 1. 1 1.  Humilia/ 
ri  ficutvulneratum  fuperbum.LHibrca:  Humi- 
liaJL  peut  vulneratum  Rahab  : Vous  avez  hu- 
milié, abbattu  Rahab  ,(  l'F.gypticn  ) comme 
un  homme  quieft  percé  de  coups.  Ifaïe  Chip, 
il.  9.  8c  xxx.  7. felcrtilurrcmc terme  R.ihab, 
pour  dcligner  1a  perte  de  Pharaon  Je  de  Am- 
arinée dans  la  mer  rouge.  V<  yez  aufli  J.  jfe 
xxvl.  1 1.  Prudtntia  e) ui ptrcujfit  fuperbums 
l'Hcbrcu,  Rahab.  Les  plus  habiles  Commen- 
tateurs- 

( h ) 7 VI.  I*  17.  (e)  VtiU  üm h.  IV.  10.  (il) 

uiir.  xi. ji.  (»)  p/a/».  lxxxvi.  4.  am  -vain. 
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tueurs  (f)  l'expliquent  de  l'Egypte  . fie  en 
particulier  de  cette  p.irtie  de  la  balfc  Egypte, 
qui  eft  nommée  le  Delta » à caiife  de  (à  figure, 
qui  a quelque  rappoit  à cette  lettre  A , ou 
à un  triangle , dont  la  ba/e  eft  appuyée  fur 
la  Méditerranée.  On  appelle  encore  à préfet» 
cette  p.irtie  de  l Egypte  Rik  ou  Rif , la  poire, 
à caufe  de  fa  figure , qui  approche  de  celle 
d'une  poire.  Saint  Jérôme  & les  anciens  In- 
terprètes Grecs  ont  f uvenc  traduit  Rah-ib 
par  l orgueil  ou  [orgueilleux.  Mais  les  Perrs 
& les  Interprètes"  [g)  qui  n’ont  point  cnnfulté 
l'Origin  il , ont  tout  fimplemcnt  entendu  par 
Rabab , la  femme  de  Jéricho  .dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  précédent. 

[Nous  avons  dit  aptes  quelques  ffavms, 
que  les  Egyptiens  appelloient  Rif,  ce  que  les 
Grc. s appellent  le  Délia  d Egypte.  MaisM. 
d’Hcrbclot  dois  fi  Bibliothèque  Orientale  dit 
que  le  nom  de  Rif  fe  donne  à cette  ptrtie 
de  l'Egypte , qui  commence  au  Caire  , fie 
s’étend  vers  le  Septentrion  ; le  que  les  Ara- 
bes donnent  le  nom  de  Giouf  a cette  par- 
tic  du  meme  pays  que  les  Grecs  appellent 
Delta , fie  qui  comprend  tout  le  pays , que 
le  Nil  embradè  jufqua  Ton  embouchure  dans 
la  mer  Méditerranée.  ] 

RAHABIA,  fils  dEliézer.  l. Par.  xxvi. 
tj.  Lui  k fes  freres  croient  Lévites  , fie 
gardes  des  tréfors  du  Temple. 

R AH  AM,  fils  de  Samma , k pere  de 
Jcrcaam , de  la  race  de  Calcb.  I . Par.  II.  44. 

RAHELAIA  , de  la  race  des  Sacrifi- 
cateurs , revint  de  Jérulâlem  avec  Zoro- 
babel.  1.  Efdr.  II.  x. 

RAHUEL,  fils  d Efâii  k de  Balcmath 
fille  d'IImacl.  Rahuël  fut  pere  de  Nabat  , 
de  Zara  , de  Samma  k de  Méfa.  Ce  nef. 
xtxv  t.  4-  17. 

R A 1 A , fils  de  Sohal , pere  de  Jahath , k 
petit  fils  du  Patriarche  Juda.  x.  Par.  iv.  1. 
4 RAISIN,  racemui  j en  Grec . bot  ru  s -,  en 
Hébreu,  benak  ou  efcbol.  Il  y avoit  dans  U Pa . 

(f)  ChaU.  R.  Salem.  Ahentxjra  , Kimthi  , Jeta 
Pag.  Mteifi.  Mai-.  B eh.  I.  4 e.  14.  &'■ 

(l'  .t»*.  fleaaei  H .revy*.  Tt„,j<rn.  tulhrm.  Lali- 
u)  flâne  i»  PJai.  LXXXV1.  3. 
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lertine  quantité  de  belles  vignes  k d'eifcllcnt 
raifins.  Celui  que  l'on  coupa  dans  ta  vallée  du 
raifm,(h)k  qui  fut  apporté  par  deux  hommes 
fur  un  béton  au  camp  d llracl  à Cadés-Barné, 
fait  juger  de  la  grodeur  de  ce  fruit  en  ce  p y$- 
là.  Les  Voy  ageurs  racontent  qu'on  y en  voit 
de  prodigieux.  Doubdan  (i)  afsùre  que  dans  la 
vallée  du  raifin  on  en  trouve  encore  de  dix  fie 
douze  livres.  Forûer  (k)  dit  avoir  appris  d’un 
Religieux  qui  avoit  demeure  pluficurs  .muées 
dans  la  Paltftinc,  qu'il  y avoit  dans  la  vallée 
d’Hébron  des  raifins  d'une  telle  grodeur,  que 
deux  hommes  auroieut  eu  de  la  peine  à en 
orter  un.  Brocard  (I)  dit  qu’il  a appris  des 
abitans  d'Antarade,  que  d ns  ce  pays  là  fie 
dans  la  Phénicie , aux  environs  de  Sidon  , on 
a trois  vendanges  en  une  année , fie  que  le 
meme  fep  produit  trois  fois  du  raifin.  Au  mois 
de  Mars,  lorfquc  la  vigne  a produit  fes  raifins, 
011  coupe  le  bois  qui  n'en  a point,  lequel  re« 
ponde  en  Avril,  fie  produit  des  raifins  qui  met), 
lilfent  à quelques  mois  de  là.  Ce  même  bois 
étant  encore  coupé  en  May,  repoudê  d'autres 
raifins,  qui  meuriüènt  à l' irriére-faifon.  Ces 
raifins  ainfi  produits  en  différens  tems,  meurifi 
lent  les  uns  après  les  autres  : de  forte  que  la  pre- 
mière vendange  fe  fait  au  mois  d’Août,  la  fe. 
conde  en  Septembre,  fie  la  troifiéme  en  Octo- 
bre* fie  de  là  vient,  ajoute  Brocard,  que  dans  Is 
Terre-Sainte  on  vend  du  raifin  frais  depuis  U 
faint  Jean  , jufqu'à  la  fiiint  Martin. 

Moyfc  avoit  ordonné  dans  la  Loi,  (m)  que 
quand  les  ifraclites  feroient  leurs  vendanges, 
ils  ne  ramafTaflcnt  pas  avec  foin  les  grains  qui 
tomboient,  fie  ne  fudent  pas  trop  exaéts  à ne 
laider  aucun  raifin  après  les  feps.  Il  vouloit 
que  ce  qui  reftoit  fie  ce  qui  tomboit , fût 
pour  les  pauvres.  (»)  Le  meme  Légiflateur 
permettoit  aux  paflans  d'entrer  dans  la  vi- 
gne d'un  autre , fie  d'y  manger  du  raifin  au- 
tant qu'ils  vouloient;  (*)  m-is  il  ne  vouloit 
pas  qu'ils  en  emportudent  dehors. 

E e e e e x [ QucL 

XIII.  14.  (i)  Doubdan, Voyage  deJaTer- 
rc  laitue , C.  11.  (4)  Ferfler.  in  oaiil  .*«  v-«em  ; Jtt’X 
[t)Br»c*rJ.O€/rrifl.TerretJ**ffaef.ihi.  («i)i  rfcû.XlX. 
JO  (»)  Don.  XXIV.  XI.  xx«  (•)  Oeut.  XXlll.  X4- 
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[ Qoclq'ies  fyavans  (p)  croient  que  II  dé. 
feule  que  fait  Moïfe  de  cueillir  les  raifins  qui 
relient  apres  la  vendange  , ( q ) > peut  figni. 
fier  une  fécondé  vendange  qu'on  faifoit  a. 
pris  la  première.  Cette  fécondé  vendange 
étoit  toujours  moins  bonne  & moins  abon- 
dante que  la  première.  Celle-ci  fe  faifoit, 
dit-on,  dans  les  pays  chauds,  fur  i.a  fin  du 
mois  d'Aouft,  Sc  1 autre  au  mois  de  Septem- 
bre. Dieu  veut  donc  que  l'on  abandonne 
aux  pauvres  cette  fécondé  vendange , de  me- 
me que  les  grappes  de  la  première  qui  échap- 
pent au  foin  du  vendangeur. 

Souvent  dans  l'Ecriture  (r)  pour  marquer 
une  deftruéfion  totale , on  fe  lcrt  de  la  fimi- 
litude  d une  vigne,  que  l'on  dépouille  de  telle 
forte,  que  l'on  n’y  laide  pas  meme  une  grap- 
pe pour  ceux  qui  y viennent  grapiller.  Hue 
crunt  in  nttdio  ferre , quomodo  racorni,  cum 
fucrit  finira  vindemia.  Et  Jérémie  VI.  9- 
Vfque  ad  raccmum  colligent  quafi  in  vinea 
reliqui.11  Ifrael.  Voyez  audi  Jérém.  xnx. 
9.  Et  Abdias  jé.  j. 

Le  sang  d u h a i s i n marque  le  vin. 
Il  lavera  fon  manteau  dam  le  faiig  du  raifin. 
(s).  Sa  demeure  fera  dans  un  pays  de  vi. 
gnoble;  & Deutéronome  ch.  xxxil.  14. & 
fanguinem  uvit  biberet  meracijfimum.  Les 
vignes  de  Sodosne  ne  produifoient  que  du 
raifin.omer;  Vva  eorum  uva  fellis(t),  & 
Bol  ri  amarijfmi.  Apparemment  à|  caufe  du 
nitre  & du  bitume  dont  tout  ce  terrain 
clt  rempli. 

Ligatura  uva  pajfx , i.Reg.  xxv.  18.  Si 
xxx.  ta.  & 1.  Reg.  xvi.  1.  L'Hébreu  («) 
lit  Amplement  dei  raifins  feci,  lans  expri- 
mer ligaturas-,  mais  ordinairement  les  rai- 
fins fecs  fe  mettoient  en  paquets. 

C’eft  une  manière  de  parler  proverbiale 
comme  dans  le  Texte  facré  (x)î  Les  l’ercs 
•Ut  mangé  le  raifin  verd,  & les  dents  des 


) M-tctb.  Ttaccl  lltjrir.  Ciavii  Sacra  Scrlftura 
»•«  Racemus.  XIX.  10.  & D««.  XXIV. 

il.  Bccli  L,  16  ( r ) IJai.  XVII.  S.  XXIV.  1;.  (a) 

QoicJ.  XLIX.  II.  (O.rw.  XXXI.  31.  («)  i.'R n. 
XXV.  18.  O70Ï  nKDC.«.m««ayf«aa  (,)  J,, 
nm,  XXXI.  I9‘£\ccb,  XVI II.  i. 
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enfans  en  font  agacées;  pour  dire  que  les 
Pères  ont  péché  & que  les  enfans  ont  porté 
la  peine  de  leurs  crimes.  C étoit  une  efpé- 
ce  de  reproche  que  les  Juifs  faifoient  i Dieu 
' qui  punirtoit  en  eux  des  péchez  dont  ils  pré. 
J tendoient  n'etre  pas  coupables.  Miis  le  Sei- 
gneur dit  qu'il  fera  cclTèr  ce  provetbe  dans 
llraél;  Sc  que  ci-après  chacun  portera  la 
peine  de  (a  faute. 

Dans  le  premier  livre  des  Maccabécs (y) 
il  cil  remarqué  qu'on  montroit  du  vin  aux 
Eléphans  pour  les  irriter  & les  rendre  fa- 
rouches, & afin  que  la  vue  du  ûng  ne  les 
frappât  plus.] 

Raisin  sauvage,  fruit  d’une  vigne 
fauvage  Sc  bâtarde,  nommée  en  Latin  la- 
brufea,  Sc  en  Grec , ampelos  agria.  (aj  Vir. 
gilet  («) 

. . . vifpice  ut  antrum 

Sylve/lris  raris  fparfie  labrufeà  r a, émis. 
Les  fruits  de  la  labrufque  s'appellent  oenan. 
thes-,  comme  qui  dirait  ./leur  devin.  Ce  railla 
ne  parvient  jamais  11  maturité , Sc  n’ell  boa 
qu’à  faire  du  verjus.  Le  Seigneur  dans  lfaïc, 
(b)  fe  plaint  de  fon  peuple,  qu’il  a planté 
comme  une  vigne  choifie , Sc  un  excellent 
plant.  11  dit  qu’il  s'attendoit  à lui  voir  porter 
de  bons,  fruits,  mais  qu'il  n'a  porté  que  des 
raifins  fauvages  s l'Hébreu,  des  fruits  de  mau- 
vaife  odeur , Sc  de  mauvais  goût  ; femblablcs 
à ces-  raifins  de  Sodomc  dont  parle  Moyfe  ; ( c ) 
Leur  y igné  ejt  une  vigne  de  Sodomc  ; elle  croît 
aux  faubourgs  de  Gomorrhe.  Leur  raifin  eflun 
raifin  de  fiel  ,&  dune  amertume  mortelle  i leur 
vin  c fi  un  fiel  de  dragon  ; & un  poifon  fans  rc? 
méde. 

L'Ecriture  parle  en  quelques  endroits  du 
raifin  de  Sotec  , ainfi  nommé  ou  parce  qu’il 
venoit  dans  la  vallée  de  Sorcc,  (d)  ou  parce 
qu’il  étoit  fans  pcpinc,  difent  les  Juifs.  Je 
crois  que  c’étoit  un  raifin  blanc  ou  jaune, 
Voyez  l'Hébreu  Jfai.  xix.  9-  Sc  Zacb.  I.  8. 

R.AITHU  . on  Raitbo  , lieu  célèbre 

dans 

(y)  s. Marc.  VI.  34-  (O  rlh-  '■  »Jr-  '1  (*) 
VirgU.  Eclôt.  3.  (4)  IJai.  V.  1.4.  CT.'33J?  nWJP  30’ 

eauMU  »jn  (r)  r,».  xxxfi.  31.  00 

Judic.  XVI.  4- 
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Jans  les  Ailleurs  du  moyen  âge  , aux  en- 
virons du  mont  Sina. 

I.  RAM.  fils  d'Efrom  , 8c  pere  d'Ami- 
nadad  , de  la  Tribu  de  Juda.  i.  Par.  1t.  5. 

I I.  R a m.  Job.  xxxii.  1.  Eliu  Buejte,  de 
la  race  de  Ram.  En  cet  endroit  R:m  cil  appa- 
remment  mis  pour  Aram.  Eliu  étoit  de  la  ra- 
ce de  Buz  fils  deNachor  Aramécn,  ou  Syrien. 

RAMA.  Ce  nom  lignifie  hauteur;  d'où 
vient  qu’il  y a tant  de  lieux. dans  la  Pdeftine 
où  le  trouve  le  nom  de  Rama,  Ramath  , Ra- 
matba.  Ramat , Ramatbdim , Rauiola , Rama- 
tban.  Quelquefois  la  ville  s'appellera  tout  à La 
fois  Rama,  Ramatha , Ramot&  Raïuathaïm, 
tous  ces  mots  ne  lignifiant  qu'une  hauteur. 
Quelquefois  Rama  ou  Ramath  ell  joint  à un 
autre  nom,  pour  déterminer  l'endroit  où  cil  la 
hauteur  ou  la  ville  dont  on  parle.  Quelquefois 
enfin  Ramab  cil  mis  fimplcmcnt  pour  une 
hauteur,  Se  ne  lignifie  pas  une  ville,  ni  un  vil- 
lage. Voici  les  principaux  lieux  du  nom  de 
Rama,  dont  il  dl  parlé  dans  l’Ecriture. 

1.  Rama,  ville  de  Benjamin  , [e]  fituée 
entre  Gabaa  Sc  Bcthel , [f]  vers  les  monta- 
gnes d'Ephraïm,  éloignée  de  Jérufilem  de  fix 
milles  du  côté  du  feptentrion.  [g]  Saint  Jérô- 
me la  met  prés  de  Gabaa  , à fept  milles  de  Jé- 
rufalcm.  [ h]  Elle  fubfiltoit  encore  de  fou 
tems,  & n'etoit  plus  qu'un  petit  village,  [i] 
Cette  ville  étoit  Muée  for  le  chemin  qui  alloit 
de  Samarie  à Jcrufilem,  d'où  vient  que  Baafâ 
Roi  d'Ifracl la  fit  fortifier , [IJ  afin  qu'on  11e 
pût  palier  des  terres  de  Juda  dans  celles  dlf- 
racl.  Jofeph  l’appelle  Ramathon.  [/] 

Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  (oit  la  meme  que 
Ramatha  , ou  Ramathdim-Sophim,  patrie  du 
Prophète  Samuel,  [ns]  Cette  ville  étoit  frontiè- 
re d'Ephraïm  te  de  Benjamin  i te  ces  fortes  de 
villes  étoient  fouvent  habitées  par  des  hom 
mes  des  deux  Tribus.  Rama,  Ramath,  Ra- 
mithaïro  peuvent  ne  marquer  qu'un  meme 
lieu.  L'Autre  Rama  ou  Ramula , que  l'on 
croit  être  la  patrie  de  Samuel , ne  peut  pas 


(0  ?./«  XVIII.  i;.  (f)  VU,  1*dlc.  IV.  f. & XIX 
ti‘  Cî)  m '.fi,,  (i,)  HttrçnjM.  ut  Oflt  V.  (i) 

Idtrt  ,n  StfbeU.  I.  (*)  J,  Jt-,  XV.  J7. 1,  Par.  XVI.  I. 

(m),.  R^Li, ôus>.II.ll.de. 
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l'ctre , comme  nous  le  verrons  ci-aprés. 

C'eft  aurti  apparemment  de  cette  Rama 
dont  parle  Jérémie  , [m]  lorlquïl  dit  que  Na- 
buzardan,  qui  commandoit  l'armée  des  ChaL 
déçus , l'ayant  trouvé  au  milieu  des  captif!  à 
Rama  , où  l'on  les  avoit  tous  raflcmblez , le 
renvoya  en  liberté  , 8e  lui  dit  d'aller  où  il 
voudroit.  Et  c’eft  du  même  endroit  que  nous 
expliquons  cette  autre  prophétie  de  Jérémie, 

[0]  où  le  Seigneur  confole  Rachcl  de  l'enlè- 
vement de  les  enfms,  des  Tribus  d'Ephraïm 
Se  de  Mm-rtc,  qui  avoient  été  menez  en 
captivité  : On  ,t  entendu  i Rama  une  voix, 
de  lamentations  , de  pleurs  & de  gèmifie- 
mens  de  Rachcl,  qui  pleure  (es  enfans , (r 
qui  ne  fçauroit  (e  confvler  , parce  qu'ils  nt 
font  plu<.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Que  vôtre  voix  ce  fie  de  jetter  des  cris,  G" 
vos  jeux  de  répandre  des  larmes,  parce  que 
vos  enfans  reviendront  de  la  terre  de  leurs  en- 
nemis, &C.  Saint  Matthieu  [p]  a fait  l'appli- 
cation de  ce  palTige  au  deuil  de  Rachcl,  lorf- 
qti'Hérode  fit  mourir  les  enfans  de  Bethléem. 
Mais  il  ell  vifible  que  ce  n’ell  pas  le  fens  hif. 
torique  te  littéral  du  partage  de  Jérémie. 

L'Ecriture  joint  fouvent  Gabaa  & Rama, 
comme  deux  lieux  voifins.  Voyez  I.  Efdr.  II. 

1 6.1.  Efdr.  vi  l.|o.  Ifai.x.  19.  Osée  v.  8.  Ou 
voit  même  l.'Reg.  xxi  1.  tf.  que  Saiil  demeu- 
rant à Gabaa  , & étant  artis  dans  le  bois  de 
Rama  , on  lui  vint  dire  que  David  avoit  pa- 
ru aux  environs  du  bois  de  Hareth.  Mais  nous 
croyons  que  Rama  en  cet  endroit,  lignifie  Am- 
plement ta  hauteur  qui  étoit  à Gabaa. 

Il  Ram  a , ou  Ramatha,  ou  Rsmola,  Ra- 
mula,  Ramba,  Ruma,  ou  Remphtis , ville  fi- 
tuée au  couchant  de  Jérufilem,  entre  Lydda 
& Joppc  , comme  la  place  faim  Jérôme  ; [<7] 

011  entre  Joppé  8e  Jcrufilem , comme  les  nou- 
veaux Voyageurs  [r]  la  décrivent.  Phocas  la 
met  environ  à trente-fix  milles  de  Jérnfalem» 

On  voyoit  autrefois  prés  de  U , vers  Lydda, 
une  belle  Eglife  de  faint  George  , avec  un  Mo- 
E e e e e ; naftére 

(n)  Jrrem.  XL.  I.  Z.  t.  («)  Jrrtm.  XXXII.  I . , 
( p ) Matth.  II.  |g.  (y)  HUranjm.  in  Epiiafh.  P Mm 
ta.  (r)  Voyez  le  Btun , p.  t{l. 
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naftére  fous  Ton  nom  , où  le  corps  de  ce  fiint 
Martyr  repofoit.  ( f)  Abulféda  cité  dans  M. 
Refond  , (s)  dit  que  cette  ville  fut  bitte  par 
Solim.n  fils  d'Abdolmelic,  après  la  ruine  de 
Lydda  ; & Sanutus  (•)  dit  aulfl  que  les  Ara- 
bes la  bâtirent  prés  de  Lyd.la , depuis  que  les 
Croifcz  commencèrent  à venir  dans  ce  pays. 
M.  Le  Brun  décrit  les  beaux  réfervnirs  d'eau 
qui  y font,  avec  d'autres  marques  d'antiqui- 
té. Il  dit  qu'elle  n'cft  qu'à  quatre  iicuës  de  fa- 
fa  , ou  Joppéa  8c  lituéedans  un  pays  plat  8c 
uni.  Il  dit  aulfi  que  Lydde  cft  i côté , 8c  envi- 
ron à trois  milles  de  Rama. 

Ces  circonftances  me  déterminent  à croire 
-que  c'eft  la  même  qu'Eusébc  (art  8c  faim  Jérô- 
me (y)  ont  prife  pour  Arimatbie , patrie  de 
Jofeph  d'Arimathie , fi  connu  dans  l'Evan- 
gile, (a.)  Saint  Jérôme  la  place  entre  Lydda 
Sc  Joppé  ; 8c  Eufcbe  dit  qu  elle  cft  dans  le 
canton  de  Thamni*  , 8c  prés  de  Diofpolis  , 
autrement  Lydda.  C'eft  la  même  qui  Kit  dé. 
membrée  de  la  Samarie  , pour  être  attribuée  à 
h Judée.  Voyez  i.  Mac.  xt.  54.  8c  Jojeph  . 
Antiq.  I.  15.  e.  8.  p.  458.  Or  fi  cela  cft  ainfi, 
il  faut  dire  que  cette  ville  e(l  très  ancienne , 6c 
fiibfifloit  long- tems  avant  nôtre  Seigneur;  8c 
par  conséquent  lorfqu'on  nous  dit  qu'elle  a 
été  bitie  depuis  les  Croifades,  il  faut  croire 
qu'on  la  rétablit  feulement,  8c'  qu'on  la  for- 
tifia de  nouveau.  Eusébe  (4)  8c  quelques  au- 
tres fenablent  avoir  crû  que  cette  ville  cft  la 
même  que  Rtmatha  de  Samuïl  > ou  Rama 
thaim-Sophim  des  montagnes  d Fphraïm.-  mais 
ce  (intiment  n'eft  pas  foutenable. 

lit.  Rama  , ou  Ramatha.  Phnc.is  dans 
fon  Voyage,  dit  qu’environ  à fix  milles  de  Je- 
rufdcm  . vers  le  couchant , on  trouve  Ra- 
m ath  , ou  Armath , où  cil  né  le  grand  Samuel. 
M.  Le  Brun  (b)  dit  qu'étant  parti  de  R itna  , 
pour  aller  a Jérufilem  , il  palfi  par  Cobcb , 
Bcnop . Carith-leneb  , Smid  , Souba  . 8c  Sa- 
muel, qui  cft  une  Egtife  fur  une  hauteur,  où 

( fi  Uirnii'J.  M»n.ith.  I liturar.  su.  {J70  (0  Ke-  1 

UmU  PaUJI.  I.  }.  p.  950.  («1  t«.  tnpoeiiif-  j 
mil.  cruels . p.  t(l.  ' 1)  Em'ib.  I»  A euaSlj*  (j) 
hànnjw.in  Epits/h.  Psulst.  W-oft.  XN  V|l  $7. 
(a)  lulsb.  & b.iirerpm.  '»  Arrustl . - S. fl.  Im.  \.c) 

Le  Bien,  Vt  j.ge  de  Sysie,  p.  JW. 
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' l'on  dit  qu'étoit  autrefois  la  ville  de  Samuel, 
; Mau  cette  ville  de  Samuel  étoit  au  nord , 8c 
non  au  couchant  de  Jérufilem,  dans  les  mon. 
tagnes  J'Ephraïnt  , 8c  non  dans  celles  de  J u- 
da.  Voye*  ci-devant  l'article  Arimatbie. 

IV.  Rama  , ville  de  la  Tribu  de  Neph. 
tali.  3°jke  >»•  f <>■  fur  les  frontières  J Afcr, 
fjofue  xix.  19.  Saint  Jérôme  a lù  f/arma  dans 
l'Hébreu:  mais  les  Septante  8c  Eusébe  lifent 
Rama.  Le  même  Eusébe  8c  faint  Cyrille  de 
Jérufilcm  fur  Zacharie . p.  80  j.  reconnoirtint 
une  Rama  dans  Afer,  8c  une  autre  dans 
Ncpht.di. 

RAMATHA, 8c  Ramatba'im Sophim.  La 
même  que  Rama  , entre  Béthcl  8c  Gabaa  ; 
dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu. 

RAMA  T-L  E C H I , ou  la  hauteur  de  U 
mâchoire  , ou  le  jet  de  la  mâchoire.  C cft  ainfi 
qu'on  appclla  l'endroit  où  S-nnfim  jetta  par 
terre  la  mi.hoirc  qu'il avoit  levée  contre  les 
Philiftins , 8c  avec  liqu.lle  il  les  avoit  bat- 
tus. (cl  Apparemment  c'eft  la  même  que  le 
lieu  nommé  Lechi , Judic.  xv.  9. 

R A M E S S E' , ou  Ramejis.  On  connote 
plufieurs  Rois  d’Egypte  du  nom  de  Ramefiés. 
Synccllc  A)  en  nomme  fix  i fçavoir  , 

I.  RAMESSi’s  , fuccelTeur  d U le  , qui  ré- 
gna vint-geuf  ans. 

II.  Ramesss'-me'n e's  quinze  ans. 

III.  Ramesse'-se'os,  vingt-trois  ans. 

IV.  RaMesse'-MIi’nos,  dix-neuf  ans. 

V.  Ram  esse ’-tuiacte  , trente-neuf 
SUIE, 

VI.  Ramesse'-vaphre's,  vingt-neuf  ans. 

Tous  ces  Piinccsont  régné  de  fuite  , fi  ce 

n'cft  qu'entre  le  fécond  8c  le  troifiéme , il  y 
en  a eu  un  nomme  Tbufimarit.  Le  même  Syis. 
celle  p irle  encore  ailleurs  d’un  autre  Ramcfiis, 
qu'il  place  entre  Armiii  & Ameuopbis  IG  is 
d Egypte  ; 8c  encore  d'un  nommé  Rhampftt, 
qu'il  place  entre  K_rrtoc  Je  Amcncnus. 

M.inethnn  (e)  parle  de  Ramejics ou  Armef- 
i és>. 8c  de  R'mejiét  Miamum  , prédciclfcur 
d' Aminophit.  Nous  avons  déjà  averti  ailleurs 

que 

( <•  ) Judk.  XV.  |i.  YlS  TOI  70.  AV«/f«»o 
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que  la  Chronologie  de»  anciens  Rois  d'Egyp- 
te étoit  fort  embarraflïe , 8c  que  l'on  ne  fça- 
voit  que  (tés-peu  Hc  chofes  des  aâions  de  ces 
Ptinces.  UlTèrius  place  le  régné  de  Rjmeffes 
liiccefTcur  A' Armais  fous  l'an  du  Monde  1411$. 
avant  J.  C.  1 J74.  avant  l'Ere  vulgaire  I 578. 
Il  ne  régna  qn'un  an  8c  quatre  mois.  R.rmef- 
fés  Miamum  lui  fuccéda  l'an  du  Monde  1417. 
k régna  foixante-fix  ans  8c  deux  mois.  Il 
eut  pour  fuccefTeur  Amenophis.  Ufiérius  croit 
que  Ramefsés  eft  ce  Roi  nouveau  qui  op- 
prima les  Ifraclites  dans  l'Egypte , 8c  qui  ne 
connoiflbit  point  les  fervices  que  Jofeph  avoit 
rendus  au  pays.  ( f)  Ce  fut  lui  qui  fie  bâtir  les 
villes  de  Pithom  8c  de  Ramefsés  , (g)  8c  qui 
ayant  voulu  pourfuivre  les  Ifraclites  au  pal- 
fage  de  la  mer  rouge , fot  fubmergé  dans 
fos  eaux  avec  toute  (on  armée,  (b) 

Marsham  place  ce  Ramefsés  dans  le  lêizié- 
me  fiécle  de  lEre  Egyptienne  > qui  répond 
aux  régnés  de  Joas  , Amalïas,  Azarias,  Joa. 
than  8c  Achaz , Rois  de  Juda.  Il  croit  que 
c'cfl  lui  qui  fit  foire  le  fameux  Obélifquc  doi  t 
nous  parlent  Pline,  (1)  Hcrmapion  , (J^)  8c 
Ammien  Marcellin , (fl  ét  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  il  Rome  devant  l'Eglifc  Je  La- 
tran.  Les  éloges  magnifiques  de  ce  Prince , 
qn’on  lit  fur  cet  Obélifquc  en  caraûéres  hié- 
roglyphiques , & l'empire  du  monde  qu'on 
lui  attribue  . ne  conviennent , fclon  Mars- 
ham , qu  à un  fucccflcur  de  Séfoliris  , qu'il 
croit  de  beaucoup  pnflérieur  à Moyfe. 

Pline  (n»)  dit  que  RamcfTes , qui  fit  foire 
le  grand  Obélifque , dont  nous  venons  de 
parler  , regnoit  en  Egypte  dans  le  tems  de  la 
priée  de  Triaye  : R imites  tjuo  régnante  Ilium 
c.iptum  eft  ; que  cet  Obélifquc  avoit  quatre- 
vingt-dix-neuf  pieds  de  hnut  , & quatre  de 
forge  ; que  vingt  mille  hommes  travaillèrent 
b le  tailler  & que  quand  on  voulut  1 élever 
dans  la  ville  dHélioplis,  le  Roi  pour  ré- 
veiller  l'aile  tion  , la  diligence  8c  les  foins 
des  ouvriers , fit  attacher  Ion  propre  fils  au 


E«4.  J.  g.  (-y  Ejml  L w 
8-  (<)  Plus.  I.  KS  c.  g.  (*)  Hrrmafm*. 

Ammiur*  I.  „.  ,/)  AmmUu.  Jtfar- 
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haut  de  l’éguitle , afin  qu'ils  la  foulevaflcnt 
plus  sûrement  8c  avec  plus  de  précaution  • 
dans  la  crainte  de  tuer  le  jeune  Prince.  " 
Cambyfcs  Roi  de  Perfe  ayant  mis  le  feu  1 
la  ville  d'Héliopolis,  fut  touché  de  la  beauté 
de  ce  monument,  8c  fit  éteindre  la  flamme 
qui  gagnoit  le  pied  de  l'Obélilqtie.  L'Empe- 
reur  Augufle,  (»}  qui  en  fit  tranlporter  deux 
autres  de  l'Egypte  à Rome,  n'ofa  toucher  à 
celui-là.  Le  Grand  Conflantin  rélolut  de  l'ôter 
du  lieu  où  il  étoit , pour  le  tranfporter  à 
Rome  : mais  la  mort  l'ayant  furpris  avant 
qu'il  eût  pû  exécuter  fa  réfutation , l'Obé- 
lilque  ne  fot  mené  que  jufqu’à  Aléxandric. 
L'Empereur  Confiance  (bn  fils  le  fit  condui- 
re à Rome , 8c  le  plaça  dans  le  grand  Cir- 
que. On  ne  fçait  combien  il  y foblifia,  ni 
quand  il  fut  renversé  : mais  Sixte  V.  l’ayant 
tiré  de  terre , 8c  l'ayant  réparé  autant  qu'il: 
fut  poflible  , le  fit  élever  en  1588.  au-de- 
vant du  portail  de  l'Eglifc  de  Latran,  où  il. 
cfi  encore  aujourd'hui.  (0) 

RAMESSES,  ville  bâu'e  par  les  Hé. 
breux  du  tenu  qu'ils  étoient  en  Egypte,  (p). 
prit  apparemment  Ion  nom  du  Roi  du. 
pays  , qui  les  foiloit  travailler,.  On  n'ert 
ïç- vit  pis  la  fituation.  Hérodote  (tj)  parle 
de  Paprémife  , dans  la  bafle  Egypte  ; fie 
Pline  (r)  joint  les  Ramifes  , 8c  les  Ptta- 
miens  ; apparemment  les  peuples  qui  habi- 
toient  les  villes  de  Pithcm  8c  de  Rameflts  ; 
il  les  joint  aux  Arabes  du  côté  de  l'Egypte. 

RAMETH,  ou  R.imatb  , ( f ) ou  Béer- 
Rumatb,  (r)  eu  Ramotb  du  midi,  (u)  Tous  ces. 
termes  ne  lignifient  que  la  même  choie;  fça- 
voir,  une  ville  de  U Tribu  de  Siméou,  dans, 
la  partie  méridionale  de  cette  Tribu, 

Rameth,  ville  de  la  Tribu  d'Machar.. 
Jofue  xj«.  11.  La  même  que  Ramotb.  1,. 
Par.  vis  7 î . & apparemment  encore  la. 
même  que  ÿtramoth.  Jofue  xxt.  19.  C'é-- 
toit  une  ville  attribuée  aux  Lévites, 

[R  AMé- 


(„)  Ammun.  Marnl/.l.  17.  Vidt  & Cinutr.  inkrif-. 
làwi^.igtS.  (»)  Vidt  Marih.im.Cau.  Chrwl.  Æg)fr. . 
fxcultlg.  (f)  Extd.l.  11.  («y  Htrod.i.  Mr.ts).-,  1 (r 
O Plus.  1. 6.  c.  17.  ( f)  J s fut  XV 
XIX.  8-  W I.  ««.XXV.  17. 
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[ R A M L A Ville  de  Palcftine , fut  le  che- 
mîndejoppé  àjérufalem.  Voyez  ci-devant  II. 
Rama.  Cette  ville  étoit  autrefois  fuperbe,  & 
environnée  de  fortes  muraillesi  on  allure  que  la 
maifon  qui  y fert  de  logement  ordin  lire  ans  Pé- 
lérins  étoit  celle  de  Nicodémc.  difciple  fecret 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  On  y 
voit  encore  deux  belles  Eglifcs . à prelent  ré- 
duites en  Molquécs,  lune  délice  à laint  Jean, 
6c  I autre  à Notre-Dame  , fous  le  nom  des 
quarante  Martyrs  , dont  les  corps  y furent 
apportez  de  Scbafte  en  Arménie.  Environ 
à trois  milles  de  là  on  voit  les  ruines  de  l'an- 
cienne Lydda  , dépuis  fort  connue  fous  le  nom 
de  Diofpolis  > cette  ville  étoit  des  trois  To- 

Îiarcbics  ajoutées  à la  Judée  (»)  ; elle  cil  cé- 
ébre  par  le  miracle  de  faint  Pierre  qui  y guc- 
rit  le  Paralytique  Ence  (a)  ; aujourd'hui  ce 
ii'eft  qu'un  petit  village  : la  (eulc  choie  que 
Ion  y trouve  digne  de  remarque  , cil  une 
Eglife  de  faint  George  qui  paroît  avoir  etc 
affez  belle.  Les  Mufulmans  (7]  révèrent 
allez  près  de  Ramla  le  tombeau  de  Lotman 
le  fage  , Si  les  Sépulcres  des  foixante  5c  Jix 
Prophètes  qu'ils  croient  y avoir  été  enterrez.] 
RAMOTH,  ville  célèbre  dans  les  mon- 
tagnes de  Galaad.  On  1 appelle  fou-vent  £4- 
mo:b  de  Galaad  ; quelquefois  Ramoth  limple- 
ment  ; quelquefois  Ratmtb  de  Malpha  , [<J 
ou  de  la  fentinelle.  Jofcph  l'appelle  Ramatban 
ou  Aramatlia.  Cette  ville  appartenoit  à la 
Tribu  de  Gad.  [4]  Elle  fut  aflignée  pour  de- 
meure aux  Lévites , Si  c'étoit  une  des  villes 
de  refuge  de  dc-li  le  Jourdain. [4]  Elle  devint 
célébré  durant  les  régnés  des  derniers  Rois 
d'ifracl.  & fut  l'occanonde  plufieurs  guerres 
entre  ces  Princes  5c  les  Rois  de  Damas  , qui 
l'avoient  conquife  , 5c  fur  lefquels  les  Rois 
d'Ifraël  > A qui  elle  appartenoit , veuloient  la 
reprendre,  (cl  Joram  Roi  dejuda  futdange. 
reulcmcnt  blefsé  au  liège  de  cette  place  , 

(«1  l.-Marr.  XI.  ?4.  W dtf.  IX.  Ji-  14-  (/) 
D'Hetbelot . Bibl.  Orient,  p.  701t.  (a.)  3 '!"•  XIII. 
16.  naïonniat  LaVulgatc  en  fait  deux  villes, 
Ramuh  . Mrrph.  (a)  De  ut.  IV.  4t.  XX.  8.  (A) 
7»/„t XX. g.  XXI.  37-  (')  }■  R'S- XXII.  j.  4 ■&)«!■ 
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(d)  Si  Jchu  fils  de  Namli  y fut  facré  Roi  d'ifracl 
par  un  Prophète  envoyé  par  Elisée,  (e)  Achab 
Roi  d'ifracl  fut  tué  dans  un  combat  qu'il  livra 
aux  Syriens  devant  cette  .place,  (f)  Eusébe 
dit  que  Ramoth  étoit  à quinze  milles  de  Phi- 
ladelphie > vers  l'orient.  Saint  Jérôme  la  met 
dans  le  voilinage  du  Jabak, , 5c  pat  consé- 
quent au  feptentrion  de  Philadelphie. 

R A m o t h , fils  de  Bani.  Voyez,  i.  Efdr. 
x.  19. 

I.  R A PH  A,  fils  de  Béria,5c  petit-fils 
d'Ephraïm.  1.  Par.  vii.  aj. 

II.  Rima,  cinquième  61s  de  Benjamin 
I.  Par.  vm.  x. 

III.  R a p h a , fils  de  Baana  ; de  la  Tribu 
de  Benjamin.  1.  Par.  vtn.  37. 

IV.  R a r h a , ou  Arapha  , pere  des  an- 
ciens géans  de  la  Palcftine  ; d'où  leur  eft  venu 
le  notu  de  Répbaim  , ou  Rapbain.  Voyez  t. 
Æcg.  xx.  6.  7-  5c  1.  Par.  xx.  4 .GencJ.  xiv. 
j.  Voyez  ci-aprés  Rapl.aïm. 

R A l’H  A EL,  un  des  fept premiers  Anges, 
qui  font  continuellement  devant  le  trône  de 
Dieu  , 5c  qui  lônt  toujours  prêts  à exécuter 
fes  ordres,  [g]  Le  nom  de  l'Ange  Raphaël  »e(ë 
trouve  dans  I Ecriture  que  dans  I hiftoirc  de 
Tobie.  Il  n'en  eft  pas  parlé  dans  le  nouveau 
Tcftatnent  ; Si  en  général  les  noms  des  Anges 
11e  parodient  pas  avoir  été  connus  avant  la 
captivité  de  Babylone.  Tobie  l’ancien  ayant 
prêté , ou  , félon  le  Texte  Grec  , ayant  feule- 
ment confié  en  dépôt  à un  Juif  nommé  Gabé- 
lus , la  fomme  de  dix  talents , rélôlut  dans  fa 
vicillelîè  d’envoyer  fon  fils  le  jeune  Tobie  , 
pour  répéter  cet  argent.  [4]  Comme  Tobie 
le  fils  cherchoit  un  guide  pour  le  conduire  de 
Ninive  à Rages  ville  de  Mcdie , il  trouva  heu- 
reofement  Raphaël,  qui  ayant  pris  une  forme 
humaine  , s'engagea  moyennant  une  dtagtr.e 
par  jour.  Si  la  nourriture  , [«']  à le  conduire 

ù Ra- 

(rf)4-  Rrg.VHI.z8.  ZP.  1.  Par.  XXII.  r.  (r)4-  Rrf. 
IX.M.3.OV.  (/')  t-  Par.  XVIII.  t-4.5-  tfl  Toi. 
XI  le  ig.  (A)  lei.  V.  g.  (S-7.  &'■  An  du  Monde 
îjzz.  avant  J.  C.  67s.  avant  l'Ere  vulg.  68z.  (•') 
La  Vulgatc  ne  parle  point  de  certe  convention. 
Mais  les  Anciens  Textes  Hébreux , Grecs , & La- 
tins le  marquent.  La  dragme  étoit  d'environ  S 
fols  de  nôtre  moonove. 
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i Ragés , fie  â le  ramener  â Ninive.  Ce  faint 
conducteur  prit  le  nom  d'Azarias  , but  & 
mangea  avec  Tobie  pendant  tout  le  voyage  , 
fie  ne  fit  rien  qui  lui  donnât  le  moindre  foup- 
çon  que  ce  fût  un  Ange. 

Ils  partirent  cnfemble  de  Ninive»  fie  était 
arrivez  dans  une  auberge  fur  le  Tigre  > Tobie 
le  jeune  alla  laver  (es  pieds  dans  le  fleuve  ; fie 
un  grand  poiflon  étant  venu  contre  lui , me-  I 
nafoit  de  le  dévorer  : mais  Raphaël  lui  dit  de  | 
le  failîr  par  les  ouïes  , de  le  tirer  à terre,  d'en 
prendre  le  cœur  , le  fiel  fie  le  foye  , Sc  de  les 
réferver  pour  l’ufagc  qu'il  lui  diroit  en  tems 
te  lieu.  ({)  Lorfqu  ils  furent  prés  d’Ecbata- 
nes , Raphaël  dit  à Tobie  : Il  y a dans  cette 
ville  un  nommé  Raguél , (1)  qui  a une  fille 
unique , que  vous  devez  époufer  , félon  la 
Loi , comme  étant  le  plus  proche  parent , Sc 
parce  qu'elle  eft  feule  héritière  des  biens  de 
Ion  pere.  Tobie  lui  dit  qu'il  avoit  appris  que 
cette  fille  avoit  déjà  eu  fept  maris  , & que  le 
Démon  les  avoit  tous  fait  mourir.  Raphaël  le 
ralsùra.  fie  lui  dit  que  le  Dénionn'avoit  aucun 
pouvoir  fur  ceux  qui  entroient  dans  le  maria- 
ge par  des  vues  de  la  crainte  du  Seigneur  ; 
que  d'ailleurs  il  avoit  dans  le  cœur  du  poifTsn 
qu’il  avoit  pris  , un  remède  certain  contre 
toute  forte  de  Démons , & qu’auffi-tôt  qu'il 
en  brùleroit  fur  les  charbons,  le  Démon  s'en- 
fuiroit. 

Ils  entrèrent  donc  chez  Raguël:  (m)  Tobie 
époufa  Sara  ,-  fie  en  obfervant  les  fages  régies 
que  lui  donna  Raphaël , il  ne  fouffrit  aucun 
mal , Sc  le  Démon  qui  obsédoit  en  quelque 
forte  Sara,  fut  rélégué  dans  la  haute  Egypte. 
Pendant  les  jours  de  la  nôce,  (»)  Tobie  pria 
Raphaël  d’aller  retirer  des  mains  de  Gubélus 
l'argent , qui  étoit  le  principal  fujet  de  (on 
voyage.  Raphaël  alla  à Ragés  , fie  rapporta 
l'argent  à Ecbatanes.  Après  que  la  cérémonie 
% des  noces  fut  achevée,  Tobie  partit  avec  fa 
nouvelle  époufe  , pour  s’en  retourner  à Ni- 
nive.  Mais  quand  ils  furent  à Haran , au  mi- 

(*)  TU.  Vl.r.z.  }.  U)  TU.  VI.  10.  II. 11.  (m> 
tut.  V.1.  l.i.  j.  Oc.  («y  tu.  ix.  t . z. }.  ire. 
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lieu  du  chemin,  («)  Raphaël  perfuada  à To. . 
bie  de  prendre  les  devans , pour  tirer  dï in- 
quiétude fes  pere  & mere,  qui  comptoient 
les  jours  de  fon  abfencc.  Ils  partirent  donc  en- 
fcmble;  8e  étant  arrivez  à Ninive  chezTobie 
pere  , après  les  premières  civilitcz , le  jeune 
Tobie  par  le  confeil  de  Raphaël,  mit  furies 
yeux  de  fon  pere  du  fiel  du  poiilôn  qu  il  avoit 
pris , Sc  environ  demie-heure  apres,,  ce  vieil- 
lard recouvra  la  vûë'. 

Apres  cela  les  deux  Tobies  firent  venir 
Raphaël , qu’ils  ne  prenoient  encore  que  pour 
un  homme  , Sc  lui  dirent  qu’ils  leprioient  de 
recevoir  la  moitié  de  leurs  biens  (p)  pour  ré- 
compcnfe  des  grands  fervices  qu'il  leur  avoit 
rendus.  Alors  Raphaël  leur  dit  en  fecret  de 
rendre  grâces  â Dieu  auteur  de  tous  biens. 
Lorfque  vous  faifiez  l'aumône , ajouta-t-il , 
& que  vous  cnfeveliflïcz  les  morts  , j'ai  pré. 
fenté  vos  prières  au  Seigneur  : Sc  parce  que 
vous  étiez  agréables  à fes  yeux , il  falloit  que 
la  tentation  vous  éprouvât.  Maintenant  donc 
le  Seigneur  m’a  envoyé  pour  vous  guérir  , fie 
pour  délivrer  du  Démon  Sara  l'époufc  de  vo- 
tre fils  ,-  car  je  fuis  l'Ange  Raphaël , l'un  des 
fept  qui  font  toujours  devant  le  Seigneur. 
Lorfque  jetois  avec  vous  , j'y  étois  par  l’ordre 
du  Seigneur.  Béniflcz-le  donc , Sc  chantez  fes 
loüangcs.  Il  vous  a paru  que  je  buvois  Sc 
mangeois  avec  vous  , mais  pour  moi  je  me 
nourris  d'une  nourriture  & d'un  breuvage  in- 
vifiblcs.  Il  faut  à préfent  que  je  m'en  retourne 
vers  celui  qui  m'a  envoyé.  Ayant  dit  cela,  il 
difparut,  fie  ilïne  le  virent  plus.  On  peut  voir 
l'hifloire  des  deux  Tobies  plus  amplement 
fous  leur  titre.  Voyez  Totic. 

Le  nom  de  Raphaël  lignifie  rcmcicic  Dieu; 
ou  médecin  de  Dieu  , Sc  rien  ne  convient 
mieux  au  perfonnage  que  fit  1 Ange  dans  cette 
accafion  ; Sc  au  deflein  que  Dieu  avoit  en 
l'envoyant  â Tobie  fie  â Sara  , que  le  nom  de 
médecin  de  Dieu. 

Il  dit  qu'il  étoit  Acjiriasfili  du  Grand  Ana- 
niât  ; Sc  Tobie  qui  connoiffoit  cette  famille, 
dit  qu'il  étoit  d'une  milTince  illuftie.  Les 
Fffff  Textes 

' (.)  T.i.  XL  (7)  I>*.  XII.  i.  ».  i ère. 
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Textes  Hébreu , Syriaque  Sc  Grec  de  cet  en- 
droit de  Tobie,  portent.  V ans  (tei,  monfrere, 
d'une  benne  & honnête  famille , car  j'ai  connu 
Ananias  & ffoathan  file  de  Stmiia  lillufire. 
Nous  allions  enfembte  à fjcrufalem  adorer  te  Sei- 
gneur,& offrir  nos  prémices  & les  dixmes  de  nés 
fruit  s.  Ils  nom  point  fuivi  les  égarcmensde  leurs 
frères.  Vous  êtes  d’une  race  itlnflre, mon  frere. 

On  demande  fi  dans  tout  cela  Raphaël  n’a 
point  fait  un  menfonge.  11  fembie  (q)  qu'on 
ne  peut  pas  nier  qu'il  n'ait  menti , piiifque 
certainement  il  n'étoit  ni  Azarias  , ni  fils 
d’Ananie,  nilfraëlite,  ni  en  un  mot  homme 
tel  qu  il  paroifioit.  H a parlé  contre  fa  pensée, 
& contre  fi  connoiilancc  ; il  a fait  croire  à 
Tobie  ce  qui  étoit  contre  la  vérité  , il  l’a  en 
quelque  forte  trompé,  8c  lui  , Sc  tous  ceux 
qui  l'ont  pris  pour  unmelIàger.Mais  les  Com- 
mentateurs (r)  pour  l’ordinaire  l’excufent  du 
menfonge.  Il  étoit  envoyé  de  Dieu  pour  con- 
duite le  jeune  Tobic,fbus  la  forme  d'un  jeune 
homme  nommé  Azarias  ; il  dévoie  donc  agir 
Se  parler  comme  lui , & en  fon  nom.  Les  An- 
ges qui  ont  apparu  aux  Patriarches  Sc  à Moy- 
le,  ont  parlé  Sc  agi  comme  fi  ç'eùt  été  Dieu 
même:  parce  que  Dieu  les  en voyoit  pour  re- 
préfenter  (à  pcrfonne.Un  Acteur  de  Tragédie 
qui  repréfente  Cyrus,  dit  fins  menfonge  qu'il 
eft  Cyrus.  De  plus  les  a étions  furnaturelles  de 
la  nature  de  celle  dont  il  eft  queftjon  ici , ne 
(ont  pas  fournîtes  aux  Loix  communes  Sc  or- 
dinaires; elles  font  d un  caraüére  Scd'un  or- 
dre fupéricur,  elles  font  figuratives  8c  myfté- 
rieufes  ; elles  n'ont  aucune  desqualitez  cllcn- 
tiellcs  au  menfonge  confidéré  comme  aétion 
humaine,  morale,  Sc  contraire  i la  vérité  Sc 
à la  juftice. 

On  demande  auflï  comment  Raphaël  man- 
geoit  Sc  bùvoit  ; s’il  bùvoit  Sc  mangeoit  réel- 
lement , ou  feulement  en  apparence.  Les  fen- 
timens  font  partagez  furcette  queftion.  QucL 
ques-uns  foutiennent  qu'il  ne  mangeoit  pas, 
8c  Raphaël  panât  exprès  pour  ce  fentiment , 

(q)  VidtGaiaSn.t.  1, entra  EJmunJ.  Camficn.  f. 
77*  (r)  t“lf  l.  V.  Ofir.  S.  Amg.  in  ApptnJ.  jtrm.  43. 
Carlbuf.^StréT.  JaftinUn.  MstiK.Tirin.  Drnf.  dre. 
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' lorfqu'il  dit  : Il  vous  a paru  tfue  je  blvois  eS~ 
mangeois  avec  vous  : mais  je  me  nourris  d'unt 
viande  inviftke , & d un  breuvage  qui  ne  peut 
être  vit  des  hommes.  Il  piroilf.it  donc  feule- 
ment manger  , Sc  les  fous  de  TobieSc  des  a £. 
lîftansétoient  trompez  , en  croyant  qu’il  pre- 
noit  de  la  nourriture , quoi  qu'en  eftet  il  n'en 
prit  point.  D’autres  (sj  prétendent  que  les. 
Anges  qui  ont  apparu  aux  hommes  , man-j 
geoient  réellement.  Saint  Juftin  (f ) n'y  trou- 
ve nulle  difficulté  , puifqu'aulfi.  bien  dans  le 
Ciel  les  Elprits  bienheureux  fe  nourriilént , 
dit-il,  du  pain  des  Anges , comme  parle  l'E- 
criture. («)  Tertullien  (ar)  reconnoit  de  mê- 
me que  les  Anges  ayant  paru  dans  une  chair 
naturelle,  ont  pû  manger  naturellement  Sc 
véritablement. 

Saint  Auguftin  ( y ) ne  met  point  d’autre 
différence  entre  les  Anges  Sc  les  hommes  qui 
mangent , finon  que  les  derniers  mangent  par 
nécelfité,  pour  réparer  leurs  forces  , Sc  pour 
fe  fuftenter  ; Sc  que  les  autres  n’ont  aucun  lie- 
foin  de  manger.  Il  croit  que  quand  Raphaël 
dit  iTobie:  Jlvous  a panique  te  bivois  & que 
je  mangeois  , il  ne  nie  pas  qu'il  ne  but  8c  ne 
mangeât  ; mais  il  veut  dire  qu'il  leur  paroif- 
foit  qu’il  mangeât  par  nécelfité,  au  lieu  qu'il 
ne  le  faifuit  que  parce  qu'il  le  vouloit  bien. 
C'eft  ainfi  que  nôtre  Seigneur  a bû  & mangé 
après  la  Réfurrcûion.  Mais  que  devenoit 
cette  nourriture  que  les  Anges  prenoient  dans 
leurs  apparitions,  Scjssu  s-Christ  après 
fa  Réfurreétion  ? Elle  fe  diftipoit  par  la  tranf- 
pirarion,  par  raréfaction  , ou  par  d'autres 
voyes  qui  nous  font  inconnues  ; mais  elle  ne 
fe  tournoit  point  en  U iubft.mcc  de  ceux  qui 
la  prenoient.  (<,) 

[ R A P H A I M , ou  Kiphaïm.  Ce  ter. 
me  lignifie  des  Céans  qui  vivraient  dans  la 
Terre  Sainte  avant  l’arrivée  des  Hebrenx 

dans  ^ 

(j)  Paraphrafi  .Jtnsth.  RdW.  in  Talnud.  Throm 

dora.  jw. 69.  inGeneC  S.Tbom,  !.  part . jw.  Çi.  art.  If. 

& III.  aa\.  (1)  J-fil *».  DldJfig,  eum  Tryphon.  (»)  Smp, 

XVI.  IO.  (x)  Ttriull.  contra  Marcion . /.  III.  c.  IX". 

(x)  A tg./erm.  $6l.  de  Kefurreff.  c.  II.  & t.  XIII-  do 
Civil,  c.  XII*  (0  Grot.  Àhnotit . J nfiiman.  in  Toi.  XII. 
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dans  ce  pays.  Il  y a quelques  partages  de 
f Ecriture  , on  ce  terme  eft  traduit  par  des 
Médecins , par  exemple  (4)  : Nutnqutd  mor- 
tuis  fuies  mirabilis , a ut  Medici  fufeitabunt 
&■  confitebunt  tibi  ; L'Hébreu , ferez.  - vous 
iclatter  vos  merveilles  envers  les  morts  , & 
les  Rephaïm,  reffstfeit eront-ils  pour  publier  vos 
louanges  i Mais  faint  Jérôme  traduit  ordinai. 
(cincnt  ce  terme  par  Cigantes , des  Gcans , 
Sc  l'Ecriture  parle  Couvent  des  Enfers , où  les 
Rephaïm  gémilTent  , Sc  où  defeendent  les 
médians , Tes  impies  les  impudiques.  Voyez 
ci-devant  Céans.  J 

Il  y avoit  anciennement  plulieurs  familles 
de  Réphaïm  dans  le  pays  de  Cinaan.  On  croit 
communément  qu'ils  étoient  descendus  dun 
nommé  Répits  ou  Rapha  : mais  d'autres  con- 
jeéturent  que  le  nom  de  Raphatm  lignifie  des 
géans  , dans  l ancien  langage  de  ces  peuples. 
Il  y avoit  des  Rephaïm  au-delà  du  Jourdain,  à 
Aftiroth-Carnaïm,  dutems  d' Abraham,  lorf- 
que  Codorlahomor  leur  fit  la  guerre,  (i)  Il  y 
en  avoit  encore  dans  ce  pays  du  tems  de 
Moyfe.  Og  Roi  de  Bafin  étoil  dcsdcfccndans 
des  Réphiïm.  If)  Il  y en  avoit  aufli  dans  le 
pays  de  Chanaan  du  tems  de  Jofué.  ( d ) Enfin 
nous  en  voyons  encore  dans  la  ville  de  Geth 
du  teins  de  David,  (e)  Les  géans  Goliath  > Sa- 
phaï,  Sc  quelques  autres  étoient  de  la  race 
des  Raphaïm.  Leur  grandeur  Sc  leur  force 
font  connues  par  l'Ecriture.  Il  faut  voir  nôtre 
Dillèrtation  (ùr  les  Géans. 

R a r H a 1 M.  yallee  des  Raphaïm.  Elle  eft 
fort  célébré  fous  Jofué , (/)  Sc  fous  le  regne 
de  David,  (g)  Ifaïe  en  parle  encore,  Chapitre 
xvii.  j . Erit  ficut  qtutrens  fpicat  in  voile  Ra- 
phaim.  Les  Philiftins  y ont  campé  plus  d'une 
fois.  Elle  eft  aufti  appellée  dans  le  Grec  ( h ) la 
vallée  des  Titans , Sc  dans  la  Vulgate,  la  val- 
lée des  Géans.  ( » ) Jofué  met  la  vallée  des  Ra- 
phaïm comme  unelimite  du  lotde  Juda.  Elle 
croit  fort  prés  de  Jérufalem,  Sc  on  doute  fi 
elle  app.irtrnoita  Juda  , ou  à Benjamin  , à 

(«I  P f.lm.  LXXXVIl.  11.  (i)  Gtntf.  XIV.  f.  (r) 

?«/»<  xii  4.  (.1  )y,r„.  xvn.  15.  («)i.  Par. xx.  «. 
7.  If)  ?■/««  xv  s XVIII.  ns.  y)  Z.  R,f.  V.  18.  ». 
&l.  Par.  XI.  !(.  XIV.  9 J./«XV.  g.tri.Krr. 

V.  18.  Ci)  l.  K.*.  XXill.  U. 
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caufe  delà  proximité  de  ces  deux  Tribus.  Eu. 
sébe  la  place  dans  Benjamin.  Jofué  xvm, 

1 6.  Sc  les  endroits  des  Livres  des  Rois  où 
il  en  eft  parlé , Infinucnt  qu'elle  appartenoit 
I Juda,  Sc  qu'elle  étoit  au  midy  ou  au  cou. 
chant  de  Jérufalem. 

RAPHANE’E,  ville  de  Syrie,  entre  la- 
quelle Sc  Arce  ou  Arac  ville  de  Judée , & 
qui  étoit  du  Royaume  d’Agrippa , couloit  le 
fleuve  Sabbatique , {k)  dont  on  par  lera  ail- 
leurs. Raphance  eft  peut-être  la  meme  qu'Ar- 
phad,  dont  il  eft  parlé  4.  Reg.  xvm.  54. 

XIX.  (}.  J/41.  X.  9.  XXXVI.  19.  XXXVI  1.  IJ. 
ffcrcm.  xi ix.  15.  Voyez  Arphad. 

RAPHIA,  ville  célébré  fur  la  Médites, 
rance , entre  Gaze  & Rhinocorure.  Je  ne 
trouve  pas  fon  nom  dans  les  Livres  de  l’an, 
cien  Tellement  i ce  qui  eft  allez  fingulier  ; i 
moins  que  ce  ne  foit  la  ville  de  Geth  , qui  ap- 
partenoit aux  Raphaïm  i (1)  d'où  peut-ctre 
lui  feroitvenu  le  nom  de  Raphia,  ou  Rapbcia. 
Geth  ne  devoit  pas  être  loin  de  là.  Raphia  eft 
célébré  par  la  viûoire  que  Philopator  Roi 
d' 'Egypte  gagna  en  ce  lieu-là  y fur  Antiocluu 
le  Grand  Roi  de  Syrie,  (m)  C'eft  la  première 
fou  que  je  trouve  le  nom  de  Raphia  dans  les 
Livres  des  Juifs.  Jofcph  (n)  dit  que  Raphia 
fut  prife  par  le  Roi  Aléxandre  Jannée  , & 
qu'ayant  été  ruinée  dans  les  guerres  , elle  fut 
rétablie  par  Gabinius.  (0)  Le  meme  Jofeph  , 
(p)  8c  Polybc  (y)  mettent  Raphia  pour  la  pre- 
mière ville  de  Syrie  que  l'on  rencontre  en  ve- 
nant de  l'Egypte.  On  trouve  quelques  an- 
ciennes médailles  frappées  à Raphia,  de  quel- 
ques Evêques  de  cette  ville  dans  les  Conciles 
d'Oriert.  [r] 

R A P H I D I M , ftation  ou  campement 
des  Ifraclites  dan»  le  defert.  [s]  Etant  fortis 
du  dèfcrt  de  Sin  , ils  arrivèrent  à Raphidim  , 
où  le  peuple  manquant  deau  , commença  à 
murmurer  contre  Moyfe,  en  difant  : Pour- 
Fffff  a quoi 

(i)  JcJ'rfh.Jt  Br/.V.VM.C.  XXIV.  (I)  I.  far.  SX. 
cm)  t.Marr.  I.u.Andu  M»ndep87.  avant  |.  C.xtJ. 
avant  I Ere  vulg.  117.  Xnrij.r.  xm.  r. 

XXI.  (r)  Aimy.  t.  xiv.r.  lO.  If)  J'>rfh.  4t  Brlio.  t. 
V.  r.  xiv.  (y)  P àjb.  I.  V.  hlp.  (r  R tlana.  VaUft.  I. 
III.  p.  siû7.  O é»»“.  xvii.  a.  &c. 
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quoi  nous  avez-vous  tirez  de  l'Egypte , pour 
nous  faircmourir  de  foif dans cedcfcrt,  nous, 
nos  cnfans  & nos  beftiaux  ? Moyfc  cria  au 
Seigneur  , & lui  dit  : Queferai-jeàce  peuple? 
Peu  s'en  faut  qu'il  ne  me  lapide.  Dieu  lui  ré- 
pondit : Menez  le  peuple  au  rocher  d'Horeb , 
te  prenez  avec  vous  quelques  Anciens. 
Je  me  trouverai  avant  vous  lur  ce  rocher  ; 
vous  le  frapperez  avec  la  verge  miraculen- 
fe,&  il  en  lortira  de  l’eau  pour  donner  à 
boire  au  peuple.  Moyfe  fit  en  préfence  des 
Anciens  ce  que  le  Seigneur  lui  avoit  ordonné. 
11  frappa  le  rocher,  & il  en  fortit  de  l'eau  en 
abondance,  pour  dcfaltèrer  le  peuple.  Ce  lieu 
fut  nommé  Tentation  > à caufe  des  plaintes 
des  Enfans  d'Ifracl , & parce  qu'ils  y tentè- 
rent le  Seigneur,  endifitnt:  Le  Seigneur  cft- 
il  au  milieu  de  nous  , ou  n'y  c'I-il  pas  ? 

Raphidim  ne  devoit  pas  être  éloignée 
d'Horeb  , puifque  Dieu  ordonne  à Moyfe 
daller  au  rocher  d'Horeb,  pour  en  tirer  de 
l'eau.  C'eft  cette  même  eau  qui  lervit  aux  lt 
raidit  es  nou-feulement  dans  le  campement  de 
Raphidim  & dans  celui  du  mont  Sinaï , mais 
au lli  dans  les  autres  campemcns  , Se  peut-être 
jufqu'à  Cadés-barné.  Saint  Paul  (r]  dit  que  ce 
rocher  lesfuivoit  dans  leur  voyage,  & qu'il 
«toit  la  figure  de  J e i u s-C  h n.  i s t:  Bibcbmt 
de  fpirituali  coiifeqmntccos pétrit,  pctrjaktcia 
rrat  ChriHus  foitque  l'eau  les  fuivît,  ou  qu'ils 
filividènt  le  coulant  de  l’eau  $ foit  qu’ils  por- 
taflênt  toujours  de  cette  eau  dans  leur  marche, 
comme  Elien  [u]  dit  que  feu*  du  Cboafpe  fui- 
rait toujours  le  Roi  de  Per/e, c’eft-à-dire,  qu’on 
en  portoit  toujours  à fa  fuite  , parce  qu'il  n’en 
buvoit  point  d’autre  t foit  enfin  qu’on  traînât 
le  rocher  d’Horeb  fur  un  chariot , à la  rua- 
niére  d'un  gros  muid  toujours  plein  , & tou- 
jours ouvert  à quiconque  en  vouloit  boire. 

Ce  dernier  fentiment  cft  fuivi  par  les  Rab- 
bins, & par  quelques  anciens  Peres  : Par 
exemple,  Tertullicn:  [x) Poft  mannxfcatilcm 
p'.uriam.poji  petrx  aquatilcm  (equelitn.  Saint 
Ambsoifc:  [y  lionne immobilis  petra,  quspo- 

(*ï  i.  Cer.  X.  4.  Æt'uin.  Var.bïfl.  I.  XII.  c.'XL. 
(xj  TcrtH’t.  dt  ftuitnti*.  (y)  Anxbripui  /,  I,  f , I.  dr  Sa- 
nmes»/.; 
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fulum  fequehtur  ? SaintChryfoftonje  , l'Ama 
brofi aller,  Photius  cité  par  Oecuménius , faint 
Thomas  8c  Cantacuzéne  dans  leurs  Commen- 
taires fur  le  dixiéme  Chapitre  de  la  première 
Epitrc  aux  Corinthiens,  parlent  à peu  prés  de 
meme.  Les  Juifs  ajoutent  que  ces  eaux  ayant 
été  données  aux  mérites  de  Marie  four  de 
Moyfc,  elles  manquèrent  aufli-tôt  qu’elle  fut 
morte;  Se  delà  vient  qu’au  campement  de 
Cadcs-barné,  qui  fuivit  la  mort  de  Marie,  on 
voit  le  peuple  tomber  dans  le  murmure  , par- 
ce qu’il  manquoit  d’eau,  [z]  On  peut  voir  la 
critique  de  ces  divers  fentimens  dans  les  Com- 
mentateurs fur  l'Exode,  xvii.  te  fur  la  pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens  , Chap.  x.  V.  4- 
Le  Leéteur  judicieux  prendra  aisément  fon 
parti  fur  le  feul  exposé  de  ces  opinions. 

Le  miracle  de  Raphidim  arriva  l’an  du 
Monde  1 5 1 5 . dans  le  fécond  mois  de  la  fortic 
d'Egvpte.  Les  Voyageurs  difentque  l’on  voit 
encore  aujourd'hui  au  pied  du  mont  Horcb 
le  rilifTcau  que  Dieu  tira  du  rocher  par  le 
moyen  de  Moyfe.  D'autres  difent  qu'etfectà. 
vement  il  y a un  ruifleau  qui  coule  au  pied  de 
cette  montagne;  mais  qu'à  l’égard  du  rocher  , 
il  n’en  coule  plus  d’eau  : que  feulement  on  y 
voit  comme  douze  bouches  , d'où  l'on  croit 
que  l'eau  couloit  autrefois.  (4) 

Ce  fut  dans  le  même  campement  de  Raphi- 
dim que  Jofué  remporta  cette  fameufe  victoi- 
re contre  les  Amalecites  , (i)  dont  nous  avons 
déjà  parléplus  d’une  fois.  Voyez  Amalec , & 
ffofkt.  Pendant  que  Jofué  avec  les  Ifraclites 
combattoit  contre  Amalec  , Moyfe élevoit  les 
mains  vers  le  Ciel  ; & lorfqu  il  commença  à 
fe  l.ilfcr  , Aaron  & Hur  qui  étoient  avec  lui 
fur  la  montagne , lui  foutinrent  les  bras , parce 
qu'ils  s'apperccvoicnt  qu'à  mefure  qu’il  les 
abailToit,  Amalec  avoit  l'avantage  , & que 
lorfqu’il  les  relevoit , lfrael  prenoit  le  demis. 
Voyez  Exod.  xvi  1.  8.  9-  10.  Sec. 

R A P HO  N , ville  lituée  au-delà  du  Jour- 
dain , fur  un  torrent,  pas  loin  de  Carnaïm. 
[ Elle  n’cft  connue  dans  l'Ecriture  que  par 
la  viétoire  de  Judas  Maccabéc  contre  Timo- 
thée 

(O N«*.  XX.  1. 1.3.  &'■  (<) Morizon,  Voyage, 
1.  L c.  I.  d)  l*«t.  XVII.  8-  ».  10. 


Digitized  by  Google 


K A 

thée  (c).  Celai-ci  apres  la  défaite  de  (on 
armée  devant  la  for  ter  elle  de  Dathman  > 
avoit  raffemblé  une  nouvelle  armée , com- 
polcc  d'Arabes  Sc  autres  peuples  ramaflcz  , 
au  nombre  de  fia -vingt  mille  hommes  de 
pied  Sc  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux 
( d ) : & ayant  envoyé  les  femmes  , les  en- 
fans  , 8c  tout  le  bagage  dans  la  ville  de 
Carnaïm,  où  Aftaroth-Carnaïm  , qui  étoit 
une  place  au-dc-là  du  Jourdain  de  trcs-diflï- 
cite  accès  > il  fc  campa  à Raphon , ou  peut- 
être  Saphon,  au-de-là  Sc  au  Nord  du  torrent 
de  Jabok. 

Judas  n'avoit  alors  que  fîx  mille  hom- 
mes de  troupes  (e)  > il  envoya  reconnoître 
l'armée  des  ennemis  , & on  lui  rapporta 
qu’elle  étoit  trcs-nombrculc  Sc  compolcc  de 
toutes  les  Nations  qui  étoient  dans  les  pays 
circnnvoifins , Sc  que  Timothée  fe  prépa- 
roit  à le  venir  attaquer,  Aufli-tôt  Judas 
marcha  contre-eux  Sc  paffa  le  torrent  à la 
tête  de  fa  petite  armée  ; les  ennemis  liirpris 
de  fon  audace  ne  purent  foûtenir  le  choc 
& prirent  la  fuite , &c. 

CS"  ( f ) On  remarque  une  audace  Sc  une 
harJicilè  furprenante  dans  toutes  les  entre- 
prifes  de  Judas  Maccabéc , & une  conduite 
admirable  dans  l'exécution , non-feulement 
pour  éviter  les  pièges  de  fes  ennemis,  mais 
même  pour  les  y faire  tomber  eux -mêmes. 
Judas  n'a  pas  plutôt  appris  que  Timothée  a 
levé  une  nouvelle  armée  , Sc  qu’il  efl  polie 
prés  Raphon  , au-de-là  du  Torrentde  Jabok  , 
qu'il  envoyé  reconnoître  cette  armée,  Scon 
lui  vint  dire  : Tontes  les  Mations  qui  les  en- 
vironnent le  font  aJScmblécs  prés  de  Timo- 
thée, & l'armée  qn'  elles  eompofent  efl  extra- 
ordinairement grande.  Elle  l'étoit  en  effet 
en  cemparaifon  de  celle  de  Judas  , puifque 
l’Auteur  facré  [g)  dit  que  Maccabéc  ayant 
mis  en  ordre  autour  de  lui fix  mille  hommes, 
tir  les  ayant  diviftx.  par  cohortes  , il  mar- 
cha contre  Timothée,  qui  avoit  ftx  - vingt 

(0  t-  Marc.  V.  57.  (J)  |.  M-rc.  XII.  lo.  (c) 
llidtm.  (/  ’ O Mer  cations  fur  lepalfageda  Torrent 
de  Jabox  , & fur  la  défaite  de  Timothée  prés  Ra- 
phon par  judas  Maccabèe  I.  M-rr.  y.  57.  ;8.  rtr  ftq, 
& 1.  -tiare,  Xll.  10.  XI.  &f'1-  U)  1.  Alacc,  XII.  10. 
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mille  hommes  de  pied , & deux  mille  cinq  cens 
chevaux.  Le  nombre  de  fes  ennemis  ne  l'é- 
tonne point,  il  apprend  qu’ils  fc  préparent 
pour  le  venir  attaquer  ; il  ne  juge  pas  à pro- 
pos de  les  attendre , il  fc  réfout  de  les  pré- 
venir & d'aller  fur  le  champ  au-devant 
d'eux,  & cette  réfolution  le  rend  plus  redou- 
table à fes  ennemis. 

Timothée  qui  connoiffoit  la  valeur  de  Ju- 
das, fcmblc  prévoir  ce  qui  alloit  arriver  ; 
Sc  ce  qu'il  dit  aux  principaux  Officiers  de 
fon  armée  ne  nous  laiffe  aucun  lieu  de  dou- 
ter de  (à  lâcheté  Sc  de  fon  peu  de  hardief 
fe  â la  tête  d'une  armée  ii  nombreufe  ; 
Lorfque  Judas  fera  venu  avec  fes  gens  prés 
du  Torrent , leur  dit-il,  (h),  s'il  paffe  vers 
nous  le  premier , nous  ne n pourrons  foitenir 
le  choc  ; parce  qu'il  aura  tout  [avantage  fur 
nous.  Mais  s'il  craint  de  pafjer  , & qu'il  fe 
campe  au-  de-là  du  fleuve , paffons  à eux  & 
nous  les  battrons.  Le  fçavant  Commenta, 
leur  dit  là-delTus  „ que  Timothée  veut  dc- 
„ lâ  tirer  un  préfâge  de  fa  viéloire,  ou  dé 
„ fa  défaite  future , par  un  mouvement  li- 
,,  bre  de  fes  ennemis  , ce  qui  efl  la  choie 
„ du  monde  la  plus  incertaine  Sc  la  plus  fu- 
„ perditieufe.  Je  répondrai  à cela  qu'il  n’y 
a nulle  fuperflition  , & que  l’expérience  nous 
fait  voir  tous  les  jours  qu’un  Général  habi- 
le Sc  prudent  peut  fort  bien  prévoir  fans 
être  Prophète,  8c  fins  être  aceufé  de  fuper- 
llirion  , que  li  l'ennemi  prend  un  tel  parti , 
s'il  fait  un  tel  mouvement , il  peut  être  bat- 
tu; que  s'il  fait  le  contraire,  il  eft  afluté 
de  la  viétoire.  On  fe  réfont  quelquefois  â 
des  manoeuvres  dangereufes  par  l'opinion  où 
l'on  efl  qu'un  Antagoniflc  ignorant  ne  s’en  ap. 
percevea  pas,  Sc  l'on  lé  trompe  quelquefois  , 
fi  habile  que  l’on  foit,  voilà  ce  qu'il  y a d’in- 
certain : fou  vent  les  partis  les  plus  figes  , & 
fondez  fur  les  régi  es  les  plus  fines  de  la  guerre 
font  renverfez  & détruits  par  des  manœu- 
vres toutes  contraires  & aufquellcs  on  ne 
s'attend  pas  , parce  qu'on  ne  s'imagine  pas 
que  l'ennemi  fuit  capable  de  les  faire-  , 
F f f f 5 fc. 

(I>)  1.  Macs.  V.  43.  4t- 
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& Couvent  il  les  fait  fans  les  avoir  prévu 
& par  hazard.  Mr  de  Turenne"  avoüoit 
qu'il  Ce  trouvoit  en  certaines  occafions  plus 
cmbarraflè  contre  un  Général  ignorant , que 
contre  un  très-habile  ; mais  torique  l'on  con- 
noir  parfaitement  le  génie  de  Ion  Antago- 
nifle  , on  prend  (i  bien  Ces  inefures  qu'on 
le  bat  autant  de  fois  qu'il  ofc  le  prefenter. 
La  féconde  réfléxion  du  Commentateur  me 
paroît  plus  jufte  que  la  première  j „ Il  faut 
,,  pourtant  rcconnoîtrc,  dit-il,  que  Timo- 
,,  thée  demande  pour  prcfige  de  fa  victoi- 
„ une  choie  qui  devoir  marquer  une  cfpéce 
„ de  timidité  dans  les  troupes  de  Judas. 
S'il  pa/fe  te  Torrent , dit-il . nous  ferons  bat- 
tus -,  mais  s'il  craint  ie  le  paffer  , nous  le 
battrons.  Si  ce  Capitaine  eut  été  plus  har- 
di, il  n'eût  pas  relié  au-dc-là  du  Torrent  avec 
des  forces  h fipéricures  i rien  ne  l'cmpê- 
choit  de  le  palier  , & d'aller  à la  rencon- 
tre de  Judas,  qu'il  eût  fans  doute  envelop- 
pé j mais  il  l'attendit  au-dc-là,  & fut  bat- 
tu , & peut-être  par  fa  faute  , c‘c(l-à-dire  , 
peur  avoir  prévenu  fes  Officiers  Généraux 
de  fa  défaite. 

Judas  iront  arrivé  au  bord  du  Torrent, 
dit  l'Auteur  ficré  (<)  mit  le  long  ie  l'eau 
les  Scribes  du  peuple  , & leur  dit  : À’c  laif- 
ftK.  demeurer  ici  aucun  homme  ; mais  que 
tous  viennent  combattre.  Il  y a toute  appa- 
rence que  Judas  apprehendoit  qu'il  n'y  eût 
dans  fon  armée  des  gens  timides  & épou- 
vantez par  le  grand  nombre  des  ennemis , 
puifqu'il  donna  cet  ordre:  Le  Torrent  (ans 
doute  étoit  guéable,  & Judas  ayant  parta- 
gé fes  fis  mille  hommes  par  cohortes , fous 
dilférens,  chefs,  c'ell-à-dirc , en  plulieurs 
corps  fur  une  grande  profondeur  félon 
la  coutume  ordinaire  , en  même  tems  il  paf- 
fa  Ceau  le  premier , & toute  Camée  le  j'ui- 
vit.  On  pourroit  acculer  Judas  de  téméri- 
té d'ofer  rifqucr  le  partage  d'une  rivière 
avec  (i  peu  de  troupes,  à la  vue  dune  ar- 
mée de  plus  de  cent  vingt  deux  mille  hom. 
mesj  lionne  (çivoit  qu'il  mettait  toute  fa 
force  & toute  fa  confiance  dans  le  Seigneur 

(i)  l.  Alice.  V.  41. 
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qui  le  protegeoit , & qu'appuyé  de  cette  in. 
vincible  proteQion , il  olbit  tout  entrepren- 
dre, Sc  faifoit  des  prodiges  de  valcuc.  C'eû 
ce  que  l’Auteur  du  fécond  livre  des  Macca. 
bées  (b)  exprime  parfaitement  bien  : Et  la 
première  cohorte  de  Judas  ayant  paru,  les 
ennemis  furent  frappée,  de  terreur , par  la 
préfcncc  de  Dieu  qui  voit  toutes  ebofes , es 
ils  furent  renverfee.  ,&  mis  en  fuite  les  uns  par 
les  autres  ,•  enforte  qu'ils  étaient  perce  e.  pli  tôt 
par  leurs  propre  s épées,  que  par  celles  de  leurs  en- 
nemis: Judas  les pourfuivit  fans  quartier  enpu- 
mffant  ces  profanes  , & il  en  tua  trente  mille. 

Unechofc  trcs-remarquable  dans  les  Mac- 
cabècs  , c'cll  qu'on  ne  voit  point  ou  rare- 
ment de  cavalerie  dans  leurs  armées  -,  on 
ti 'y  trouve  que  de  1 infanterie , mais  (i  bra- 
ve & fi  réfoluë  , qu’elle  ne  faifoit  point  dif- 
ficulté d'attaquer  b cavalerie  ; suffi  l'extrc- 
me  profonJeur  fur  laquelle  elle  combattait, 
la  rendoit  impénétrable.  A l'égard  de  l'ar- 
mée de  Timothée  , je  range  fon  infante- 
rie en  phalange  , & la  cavalerie  dit 
les  ailes  (itivant  la  méthode  des  peuples  de 
l'Alie , qni  étoit  celle  de  toutes  les  Nations 
J'Occident , excepté  les  Romains.  Judas 
l'attaqua  brulquement,  & avec  tant  de  vi- 
neur,  qu'il  ouvrit  lcnnemi  par-tout  où 
donna , & le  mit  en  fuite. 

RAPINE.  Voyez  Vol , Voler. 
RASER.  L’ulàgc  de  rafer  (a  barbe  & 
les  cheveux , Si  quelquefois  tout  le  poil  de 
fon  corps , étoit  commun  parmi  les  Hé- 
breux. Les  Lévites  au  jour  de  leur  con- 
lecration  (1),  les  Lépreux  au  jour  de  leur 
purification  (iw)  fe  rafoient  tout  le  poil  du 
corps.  Une  femme  (»)  prife  en  guerre, 
lorsqu’elle  devoir  éponlcr  un  Juif , fe  rafoit 
le  poil  de  la  tête.  Dans  le  deuil  les  Hé- 
breux Sc  les  peuples  voifins  de  la  Palclline 
fè  rafoient , de  même  que  dans  les  grandes 
calamitcz  publiques,  ou  particulières  (0). 
Dieu  défend  à fes  Prêtres  de  fe  couper  ni 

les 

((■)  t.  Mm t.  XII.  zr.  (0  NW  VIII.  7.  Cm) 
Levis.  XIV.  8-  y.  (»)  Dr».  XXI.  lî.  (»)  ?rrn». 
XLVIII.  37.XLI.Î.  It  sruL  vi.  JZ.  IJai.  VU.  10.XV.7. 
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les  cheveux,  ni  1.»  barbe  dans  le  deiiil  (p)  • 
Les  Nazaréens  (q)  de  même  ne  touchoient 
point  à leurs  cheveux  pendant  tout  le  tems 
de  leur  Nazarcat  ; mais  s’il  arrivoit  que 
pendant  cet  intervalle  un  homme  vint  à 
mourir  en  leur  prcfcnce,  ils  dévoient  fe  n- 
fer  les  cheveux , fie  recommencer  de  nou- 
veau les  exercices  du  N'azaréat.  La  force 
de  Samfon  conliftoit  dans  les  cheveux  qu’il 
portoit  fajas  les  couper  en  qualité  de  Na. 
zarcat}  dis  qu’on  les  lui  eut  rafé.il  devint 
(bible  comme  un  autre  homme. 

Rase  Et.  toute  la  barbe  fie  tous  les  che- 
veux , ou  toute  la  moitié  de  la  barbe  , ou 
des  cheveux , étoit  une  infultc  & une  mo. 
qucric.  Hanon  Roi  des  Ammonites  ayant 
traité  de  la  forte  les  Ambaifadeurs  de  Da- 
vid (r) , ce  Prince  en  tira  vengeance  par  une 
guerre  qui  fut  fatale  aux  Ammonites.  Dieu 
dit  qu’il  fe  fervira  d'un  rafoir  emprunté  (f) 
pour  râler  tout  le  poil  du  corps  de  Ton  peu- 
ple : Kudct  Dominas  in  novacuU  conduit* , 
c af at , & pilos  pidum  , C barbjm  univer- 
fam  i C’cft-à-dirc  , qu'il  exercera  la  vengeance 
contre  fon  peuple  par  le  glaive  des  peuples 
de  delà  l'Euphrate.  Dans  le  deuil  on  laidoit 
quelquefois  croître  fi  barbe.  Miphibolêth 
(t)  n avoir  point  fait  la  barbe  tout  le  tems 
que  David  avoit  été  chaflé  de  Jérufalem 
par  Abfalom.  Jérémie  («)  déligne  les  Ara- 
bes voilins  de  la  Judée  par  la  maniéré  dont 
ils  fe  rafoient  ta  tête  ; Hit  qui  aitonfi  Juin 
in  conum.  Ils  fe  coupoicnt  les  cheveux  en 
tond  en  l'honneur  d une  Divinité  profane  ; 
Dieu  défend  à fon  peuple  de  les  imiter  (x)  : 
Ntqut  in  rutnniinem  attondebitu  conum. 
Voyez  ci-aprcs  Si  foc.  J 

K A S I N , Roi  de  Syrie , s’étant  ligné  avec 
Phacée  fils  de  Romclie  , pour  attaquer  Achaz 
Roi  de  Juda  (y  ) ils  firent  enfcmble  irruption 
dans  fon  Royaume.  La  première  année  de  fon 
régné  , ils  mirent  le  liège  devant  Jérufalem  : 

0>)  Ire!,.  XXI.  y.  (,)  Nam.  VI.  9 18-  (O  î. 

Rtf.X.  a.  I.  Par  XIX.  4.  (a)  ,/i/.  VII.  10.  (0  l. 
X'S.  XIX.  14  00  IX.  uî.  (.*)  Ltvit.  XIX.  17. 
(y>  4-  R*î'  xv.  37.  38.  XVI.  y.  6.&c.  An  du  Mon- 
de 3161.  avant  ].  C.  738  avant  l'Ere  vuk.  741. 
Voyez  auü  1.  Par.  XXVlil.  y.  fi.  7.  crt. 
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mais  11'ayant  pû  la  prendre , ils  firent  le  dégàr 
dans  le  pays  , Se  s’en  retournèrent.  L’année 
fuivante  ils  revinrent  dans  le  pays  de  Juda  , 

Se  le  Seigneur  leur  livra  l’armée  & le  pays 
d'Achaz.  Les  deux  Princes  liguez  féparércrit 
apres  cela  leurs  armées.  Celle  de  Ralm  fe  mit 
à piller  par  tout,  & à prendre  des  captifs. 
Elle  le  fit  fans  trouver  de  réfillance  , Se  con- 
duifit  à Damas  les  captifs  Se  le  butin  qu  elle 
avoit  pris,  (y.)  Phacée  de  Ion  côté  tua  dans  un 
jour  en  un  Icul  combat,  jufqiia  cent  vingt 
mille  hommes  de  l'armée  d'Achaz , fie  prit 
outre  cela  deux  cens  mille  prifonniers.  Mais 
comme  011  les  menoit  à Saraarie , le  Prophète 
Odcd  les  lit  renvoyer  fur  les  terres  de  Juda. 

Vers  le  meme  tems,  RafinRoi  de  Syrie  xt. 
taqua  El.itla  ou  Ailat,  fur  la  mer  rouge,  la 
prit,  en  chafla  les  Juifs,  fie  y mit  les  Idu. 
raéens  , qui  l'avoient  apparemment  engagé  à 
cette  guerre.  (4)  Le  Texte  Hébreu  & la  VuL 
gâte  portent  que  Ralin  Roi  de  Syrie  conquit 
El*  pour  les  Syriens  : mais  la  fuite  du  dilcours 
fait  voir  qu’il  faut  lire,  pour  les  Iduméens,  fie 
que  dans  l’Hébreu  il  faut  lire  Edom,  au  lieu 
d'Aram.  La  différence  de  ces  deux  noms  dans 
le  Texte  original,  cil  prelquc  imperceptible. 
Achaz  ne  fe  fentant  pas  affcz  fort  pour  réfifter 
à Ralin  fie  à Phacée,  s’adrellà  à Téglatphala- 
lar  Roi  d'AlTyrie,  8e  lui  donna  une  trés  grollè 
fomme , pour  l’engager  à venir  à Ion  feconrs. 
Tégl.atphalafir  marcha  d’abord  contre  Da- 
mas , prit  la  ville  , fit  mourir  Rafin  , fie  tranf. 
porta  ton  peuple  à JÇ_ir,  apparemment  fur  le 
fleuve  Cyrus , dans  l’Ibérie.  (b) 

RAT.  fouris,  mus.  Voyez  Souris. 

RATIONAL  DU  JUGEMENT. 
On  appelle  ainli  une  pièce  de  broderie  d’en, 
viron  dix  pouces  en  quarré,  (c)  d’un  tiflu  fort 
précieux . que  le  Grand-Prétre  des  Juifs  por. 
toit  fur  fa  poitrine , fie  qui  étoit  chargé  de 

quatre 

1.  Par.  XXVIII.  y.  An  du  Momie  3163.  avant 
|.C.  737.  avant  l’Ere  vulç  741.  (al  4.  K’S-  XVI 
6.  An  du  M.  3 V53-  DTK7  nS'N  JIK  Liiez  □T*tS 
Lttiim,  anlieu  deLrtrtm.  t->  4.  Kyy.  XVI. y.  An 
du  Monde  î;64-  avant].  C.736.  avai;t  l’Ere  vulg. 
740.  (c)  Etui.  XXV1U.  16  17. 18.  mi  eft  la  demie 
coudée.  £x«t/,.XLlll.  13. 17. 
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Quatre  rangs  Je  pierres  précieufes , fur  chien- 
ne desquelles  étoit  gravi  le  nom  d’une  des 
Tribus  d'ifracl.  Le  ration.il  était  double  , c'cft- 
Ldire  , d’un tilfu  double  & épais,  eu  compo- 
sé de  deux  pièces  repliées  l'une  fur  l'autre , 
comme  une  efpéce  de  malle,  dans  laquelle 
étoient  renfermés  t’uril*  & thummim , félon 
les  Rabbins.  On  donne  à cette  pièce  le  nom  de 
rational,  ou  de  rational  du  Jugement,  appa- 
remment parce  qu'il  découvroit  le  jugement 
Sc  la  volonté  de  Dieu,  ou  parce  qucleGrand- 
Prctrequi  le  portoit  écoitlcChcf  delà  Juftice, 
Sc  le  rêvé  toit  de  cet  ornement,  lorfqu'il  pronon- 
Çoit  des  Jugcmcns  en  matière  de  conséquence. 

L'Hébreu  porte  Amplement  (d)  cofcben  . & 
quelquefois  , cofcben  mifchpbatb . que  les  Sep- 
tante ont  rendu  par  logion  ou  logion  crifeot  ; & 
faint  Jérôme  par  , rationale  ou  rationale  ju- 
dicii.  On  ne  Içail  pas  bien  ce  que  veut  dire 
cofcben  à la  Lettre.  La  plupart  le  dérivent  de 
l'Arabe  cafan , qui  eft  gros  , épais  & inégal , 
comme  étoit  en  effet  la  pièce  dont  nous  par- 
lons. On  peut  voir  ce  qui  a été  dit  liir  les  arti- 
cles Ephod  Sc  PeSoral , & ce  qu'on  dira  ci- 
après  fur  Unm  Sc  Thummim. 

[ RAVIR,  dans  fa  lignification  com- 
mune lignifie  ôter  à quelqu'un  quelque  cho- 
fe  par  violence,  Alii  rapiunt  non  tua  (e); 
il  fe  prend  aulfi  pour  l'enlèvement , ou  le 
rapt  d' une  femme  , ou  d'une  fille  ( / ) ; Si- 
chem  rapide  Dinam , & dormivit  cum  ta. 
Ht  dans  les  Juges  (g):  Rapite  excès  fmgult 
uxorem  ftbi.  Saul  appelle  par  colère  Jonathas 
fou  fils  (b)  ; Fili  mulierü  virum  iiltrb  rapientis, 
Fils  d’une  femme  qui  recherche  un  homme. 

Ravir,  la  parole  de  la  bouche  d'un 
homme  (»)  ; Rapucrunc  verbum  ex  orcefusi 
Ils  faifirent  le  mot  qu'il  lâcha  , & le  prirent, 
pour  ainfi  dire,  au  mot. 

Ravir  au  Ciel  > au  Paradis  , comme 
£rint  Paul  fut  ravi  au  troifième  Ciel  ( \)  , 

(d)  Ea.d.XX  v.7  XXXV.  i7.  &'.  jOT  C tfthtn.  70. 
Aèycv  y ou  Aey&s*  E\*d.  X.sVIlI.  I S-  l‘J-  30.  jCTt 
BSttfnn  Acjitr  ritmfriut-  Ils  triduifent  auff.  quel, 
quefois  ]*— H par  wré'rprf  » tuniet  talarit , & par 
Biewbiw  > Plâtrai,.  (,)  Frtv.  XI.  14.  (f)  Gtnrg 
XXXIV.  1.  (O  ?»d<V.  XXI.lt.  <fc)  I Rrj.XX.30. 
(0  J.  R«-  XX.  33  (Ol.  Crr.  Xll.  1.  4. 
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fê  dit  d’un  homme  qui  eft  élevé  en  elprit  • 
dans  un  état  furnaturel , jufqucs  dans  le  Pa- 
radis, quoique  fun  corps  demeure  fur  la  ter. 
re.  L’Efprit  de  Dieu  ravit  Philippe  , l'cm- 
ports  loin  du  lieu  oit  il  avoit  baptile  l'Eu- 
nuque (/).  Il  I cmporta  avec  une  fi  grande 
rapidité  , que  nulle  force  hum  .ine  n auroit 
ti  le  mener  fi  vite.  Jésus-Christ  dit  dans 
Evangile , que  depuis  Jcan-Baptifte  le  Royau. 
me  des  Cieux  fouffrt  violence  , Sc  que  les 
violens  le  ravirtênti  Fim  patitur,  & violen- 
ti  rapiime  lüui  (m),  ce  qu'nn  explique  en 
deux  maniérés.  Pour  gigncr  le  Royaume  du 
Ciel,  Sc  parvenir  à la  vie  éternelle,  il  faut 
ufer  de  violence  envers  foi-méme , envers 
fes  partions  ; il  faut  mortifier  fa  chair,  por. 
ter  fa  croix  , faire  pénitence.  Autrement 
depuis  Jcan-Baptifte  le  Royaume  des  Cieux, 
la  prédication  de  l'Evangile  , la  vérité  que 
Jesüs-Ckrijt  prêihe,  foulfre  violence, 
eft  attaquée  violemment  par  les  médians  s 
le  Royaume  des  Cieux  eft,  pour  ainfi  dire, 
expofe  au  pillage,  à la  violence  des  mé- 
dians: ou  enfin,  Dieu  ne  refuie  l'entrée  du 
Royaume  des  Cieux  à pcrlonne , il  laban. 
donne,  pour  ainfi  dire,  au  pillage 3 y entre 
qui  veut. 

Le  Fils  de  Dieu  n’a  pas  ern  commettre 
un  vol , une  rapine  , de  s'égaler  à Dieu 
(m)  1 Non  rapinam  arbitrante  eft  effe  fe  tt- 
qualcm  Deo.  Il  eft  Dieu , Sc  égal  à Dieu 
par  fa  nature  ; ce  n’eft  ni  ufurpation  , ni  vol, 
ni  injufticc , s'il  k dit  égal  à Dieu.  Quand 
Lucifer  dit  : Je  ferai  égal  au  Très -haut, 
c'cft  un  blafphcme  , c’cft  une  ufurpation  , 
c'cft  un  lacrilége , c’cft  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes.  ] 

R A ZI  A S , ou  RhaeJa. , étoit  un  des  plus 
confidcrablcs  Docteurs  qui  fullènt  i Jérulalcm 
du  tems  de  la  perséculioi»  d’Antiochus  Epi- 
phancs.  Apres  la  mort  de  ce  Prince , Sc  d'An- 
tiochus  Eupator  fon  fils,  & fous  le  régné  de 
Dcmétrius  Soter  fils  de  Séleucus , (e)  Alcime 

faux 

(I)  SS.  VIII.  J».  (*>)  Marié.  XI-  il.  (»)  ThlUfp. 
II.  « •)  a.  Marc.  XIV.  37  An  du  Monde  3841- 
avant  J.  C.  137.  avant  Mire  vulg.  lût. 
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feux  Grand-Prêtre  des  Juifs  , ayant  obtenu  la 
Grande  Saerificature . en  donnant  de  l'argent 
au  Roi  Démétrius  > fut  envoyé  en  Judée  avec 
Nicanor  , qui  avoit  ordre  de  le  maintenir 
dans  la  poUcftinn  de  fa  Dignité.  Mais  Nica- 
nor s'étant  accommodé  avec  Judas  Nlacca- 
béc  , & vivant  bien  avec  lui  dans  Jérufalem , 
Alcinie  en  prit  de  1 ombrage  , & alla  acculer 
Nicanor  de  tr  liirlcs  intérêts  du  Roi , difant 
qu’il  s'enteodoit  avec  Judas  Maccabéc.  Dc- 
métriusécrivitàNicanor  de  fe  failir  de  Judas 
Maccabée,  & de  le  lui  envoyerà  Antiuchc. 
Nicanor  fe  sép  ira  donc  de  Judas  , éc  com- 
mença à chercher  les  moyens  de  le  prendre  : 
mais  Judas  le  prévint,  & fe  retira. 

Nicanor  ayant  manqué  fon  coup,  voulut 
s'en  prendre  aux  Prêtres,  Sc  leur  fit  de  gran- 
des menaces.  En  ce  même  tems  on  accula  au- 
près de  lui  Æatyas , dont  nous  parlons  ici , ap- 
paremment comme  étant  fort  attaché  au  parti 
de  JuJas  Maccabée  , & fort  contraire  à celui 
d'Alciqie,à  qui  la  Grande  Sacrificature  ne  ds- 
voit  pas  appartenir.  L'Ecriture  ne  dit  pas  pré- 
cisément de  quoi  on  l’accufa  : mais- elle  lui 
rend  ce  témoignage  qu‘it  étoit  trés-zéle  pour 
les  intérêts  de  la  ville  de  Jérufalem  , & de 
toute  fa  nation  ; en  forte  qu'on  l’appelloit  le 
Perc  des  Juifs.  Sa  vie  étoit  pure  & irrépréhen- 
fible,  6c  dans  le  tems  de  la  persécution,  il 
avoit  déjà  donné  des  preuves  publiques  de 
fon  ait  tellement  au  Judaïfinc  , (p)  par  G ré- 
fiftance  à ceux  qui  vouloient  introduire  I ido- 
lâtrie dans  Ifraël.  Nicanor  donc  envoya  cinq 
cens  hommes  pour  le  prendre  , croyant  que 
s'il  venoit  à bout  de  le  réduire,  cela  ferait  une 
grande  imprclliun  fur  les  autres  Juifs. 

Lors  donc  que  Razias  vit  que  les  foldats 
vouloient  forcer  fa  maifon  , 6c  y mettre  le 
feu  , & qu’il  ne  pouvoit  éviter  de  tomber  en- 
tre leurs  mains  , il  fe  donna  un  coup  d’épée  , 
aimant  mieux  mourir  courageufetnent . que 
fe  voir  afliijctti  aux  pécheurs  , & fouffrir 
des  outragos  indignes  de  G naillânec.  Mais 

(f)  1.  _M.rr.  XIV.  t8  Éj,  yif  rat  ïurtfi&ir 
Xgows  7 sf  .\fujiar  «f  uiv  •wrwçfyélttf  I ’xéV/ra**. 
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pareeque  dans  la  précipitation  où  il  étoit.  il 
nes'étoit  pas  donné  un  coup  mortel  , voyant 
tous  les  foldats  entrer  en  foule  dans  fa  mai- 
fon, il  courut  avec  fermeté  fur  la  plattc-forme 
de  fon  logis  , & s'étant  jetté  de  haut  en  bas 
dans  la  rue,  il  tomba  la  tête  la  première  fur  la 
terre.  Sa  chute  ne  l’ayant  pas  encore  achevé, 
il  fit  de  nouveaux  efforts  , fe  releva  , & cou- 
rant au  travers  du  peuple  , il  monta  fur  une 
pierre  efearpée  , tira  fes  entrailles  hors  de  fon 
corps  , les  jetta  avec  fes  deux  mains  fur  le 
peuple  , invoquant  le  Dominateur  de  la  vie 
& de  l ame,  afin  qu'il  les  lui  rendit  un  jour  , 
& mourut  de  cette  forte. 

Les  Juifs  mettent  Razias  entre  leurs  plus  il- 
luftres  Martyrs  , & prétendent  montrer  par 
fon  exemple,  6c  par  celui  de  Saül  & de  Sam- 
fon  , qu’il  eft  de  certains  cas  , où  le  meurtre 
volontaire  de  foi. même  eft  non-feulement 
permis, mais  même  louable  & méritoire.  Ces 
cas  font  premièrement  la  jufte  défiance  de  fes 
propres  forces  , & la  crainte  de  fuccomber  à 
la  persécution.  Alors  il  eft  permis , félon  eux , 
de  la  prévenir  , en  fe  donnantla  mort.  Le  fé- 
cond cas  eft  lorlquc  l'on  prévoit  que  fi  l’on 
tombe  entre  les  mains  des  ennemis,  ils  en 
prendront  occafion  d'infoltcr  au  Seigneur  , & 
de  blafphémer  fon  nom.  Les  Circoncellions  , 
célébrés  hérétiques  qui  vivoient  dans  l'Afri- 
que du  tems  defaint  Auguftin,  fe  fervoient  de 
I exemple  de  Razias, pour  s'autorifêr dans  les 
cruautcz  qu'ils  exerçoient  contre  eux-mêmes  , 
en  fe  précipitant , & fe  faifant  mourir  de  mil* 
le  manières  diver/ês , pour  procurer,  difoient- 
ils , la  gloire  de  Dieu.  Quelques  nouveaux 
Théologiens  (ÿ)  prétendent  aufti  juftifïcr  Ra- 
zias , par  l'exemple  de  certaines  vierges  Chré- 
tiennes, qui  pour  éviter  la  foüillure  de  leurs 
corps,  fe  jetterent  dans  l'eau,  où  elles  mou- 
rurent. Ils  ajoutent  que  Razias  n’agit  en  cela 
que  par  inlpiration  du  Saint  Efprit  ; que  la 
manière  dont  il  avoit  vécu  auparavant,  & les 
fentimens  dans  lelqucls  il  mourut,  11e  petmet- 
G g g g g teut 

(tj)  V idt  tyran,  Tirin.  Serrar.  in  X.Mate,  XIV.  & 
FréUtije.  Fulona  RtUf!.  ut  Hvm-citlio. 
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teut  prefque  pas  de  douter  de  fou  falut , de  de  ! 

la  bonté  de  Ion  action. 

Toutefois  faint  Augullin  , ( r ) fiint  Tho. 
inas  , (s)  & divers  autres  Théologiens  très-  | 
éclairez  , ( t ) ont  fotitenu  que  l'exemple  de 
Razias  étant  non  pas  approuvé  , inaishmple- 
meut  rapporte  dans  l'Ecriture  , on  n'en  peut 
lien  conclure  pour  juftifier  ton  aftion  dans  le 
moral.  On  convient  quelle  efl  gêné  , eu  (c  , 
qu  elle  cft  digne  dcsplus  grands  Héros  du  Pa. 
ganifmc  : tuais  il  s'agit  de  fç.ivoir  fi  elle  cft 
conforme  à la  Loi  dc  Dieu,  &à  ( ordre  éter. 
nchquc  Dieu  commande  de  confcrvcr,&  qu  i! 
defend  de  troubler.  De  quoi  1 Ecriture  louc- 
t-ellc  Razias?  D'avoir  été  fort  attaché  au  Ju- 
daïftne,  qui  é toit  la  vraye  Religion  ; d'avoir 
été  ttéfezéié  pour  fa  patrie  , 8c  pour  fes  frères  ; 
en  forte  qu’il  étoit  regardé  comme  le  perc  des 
Juifs  ; d'avoir  invoqué  le  Seigneur  en  mon- 
rant.  Mais  cela  fuffit-il  pour  juftifier  une  ac- 
tion fi  notoirement  contraire  à la  Loi  de 
Dieu?  Si  Razias  n'eftni  jufte  , ni  innocent , 
pourquoi  s-cut-on  l imiter,  dit  fiint  Auguftin? 
Et  s'il  cft  jufte  & innocent , potirquofmet-il 
à mort  un  jufte  ; c'eft-à-dire  , pourquoi  (e 
tuc.t-ilfoi.mcmc  ? Eft-ce  ainli  que  nos  Mar- 
tyrs cil  ont  usé  ? Il  cft  dit  qu'il  cft  mort  géné- 
reufement  mais  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
quil  fut  mort  humblement  8c  patiemment? 
biSum  c/l  tjuod  elegerit  Habiliter  mort, dit  iaint 
Augufttn  : Alclius  vcllcmhumiliter ; [te  cnim 
militer.  Jllis  autem  verbis  bifloria  gcntiMin 
Uudart  conjttevit , fed  viros  fortes  hujus  [deu- 
il , noit  Martyres  Gjrifli. 

R A Z O N r fils  d Eliada  , s'étant  enfui 
d’auprès  d'Adirézcr  Roi  de  Saba  fon  maître, 
(tt  pendant  que  David  lui  faifoit  la  guerre  , 
& s étant  mis  a la  têrc  d'une  troupe  de  vo- 
leurs , commença  é faire  des  courfcs  dans  le 
pays  de  Damas.  11  fit  rendit  enfin  maître  de 
ccttc  ville,  & y fut  reconnu  pour  Roi.  11  fcm. 
blc  qu’il  ne  put  s’y  établir  que  fur  la  fin  du  rc- 

(r)  Ang.  Tfifl.  cûm  61.  nunr  104.  ht  »,c.  rdît.  /.I, 
€tntra  Uni.  r.  XXXI.  (,V  D.  Thém.  II. n„,  sa. 
arl.  N.  ai  V.  (1)  Iph.  in  i.  Mat,  Natal.  AU x.  Irifl. 

V.  T.  d-r-  (»)  )■  Rtjz.  Xî.  zt.  An  du  Monde  11160. 
avant  J-  C.  joço.  avant  l’Erc  vulg.  ic+i. 
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gne  de  Salomou } car  David  avoit  conquis 
Damas,  de  même  que  le  refte  de  la  Syrie  , 8c 
Salomon  confcrva  l'empire  fur  toutes  les  Pro- 
vinces que  David  avoit  affujettics.  Or  fi  Ra- 
zon  n'a  régné  i Damas  que  fur  la  fin  dn  règne 
de  Salomon  , il  finit  qu'il  ait  vécu  trés-long- 
; tems  , car  depuis  les  guerres  de  David  contre 
Adarézer  . arrivées  au  commencement  dure- 
gne  de  David  , vers  l’ail  du  Monde  1960.  jttfi 
qu  i U fin  de  Sa!omon,qui  mourut  en  j019.il 
y a foixantc-neuf  ans.  Razon  devoit  avoit  au 
moins  vingt-cinq  ou  trente  ans  , lors  de  ces 
premières  guerres,  puifqu'il  étoit  déjà  Géné- 
i»l  des  troupes  d’Adaréztr  , & qu’il  devint 
aufiitôt  apres  Chef  d’ime  troupe  de  voleurs. 
Ainfi  il  avoit  environ  quatre-vingt-dix  ans 
lorfqu’il  commença  i régner.  Si  cela  parole 
incroyable , on  pourra  fuppofer  que  Razon 
regnoit  à Damas  peut  être  fous  les  régnés  de 
David  & de  Salomon  ; mais  tributaire  i iiut 
& i l'autre , 8c  qu’il  ne  commença  à fc  révol- 
ter que  fur  la  fin  du  régné  de  Salomon. 

R E B E’ , ou  Reb,  un  des  Princes  des  Ma- 
dianites  (ar)qui  furent  tuez  dans  la  guerre  que 
Moyfe,  par  l'ordre  du  Seigneur  , leur  fit  faite 
par  Phinée  fils  du  Grand-Prêtre  Eléazar,  en 
punition  du  crime  où  ils  avoient  engagé  les 
Ifraclites,  lorfqu'ils  envoyèrent  leurs  femmes 
dans  leur  camp  , pour  lesinviter  aux  Fêtes  de 
Phégor.  (y) 

REB.ECCA,  fille  de Bathucl,  & époufe 
d’Ifaac..Eliézer  Intendant  de  la  tnaifon  d'A- 
braham  , alla  la  chercher  à Haran  ville  de 
Mélbpotamie  , (O  &c  l'amena  à Ifâac  , qui 
demeuroit  alors  à Béer  fi  bée  , danslaTcrre  de 
Chanaan.  Rcbecca  demeura  vingt  ans  avec 
Ifâac,  fins  en  avoir  d’enfans.  Enfin  II. me  par 
fes  prières,  lui  obtint  la  vertu  de  conce- 
voir) («)  elle  devint  enceinte,-  8c  les  deux  fils 

dont 

(x)  Nnm.  XXXI.  8.  (7)  An  du  Monde  iççj.  avant 
J. C.  1447- avant  ) Ere  vulg.  t4Çt.  Quelques  mois 
avant  que  les  Ifraclites  enttafiènt  dans  la  terre 
promife.  (ç)  Gtntf.  XXIV.  1.1.).  &,  An  du  Mon- 
de 1148.  avant  J.  C.  »8?i.  avant  l’Ere  vulg.  '8)4.  (a) 
(a)  G, ml.  XXV.  11.  11.  &c.  An  du  Monde  llûS*- 
avîtut  f.  C-  i8jt.  avant  l'Erc  vulg.  iSie. 
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dont  elle  étoit  grofle  , fe  remuant  avec  vio. 
lcnce  dans  fon  fein  , cela  lui  donna  de  l'in- 
quiétude, Scelle  alla  coafultcr  le  Seigneur, 
qui  lui  répondit  : Deux  nations  (ont  dans  vô- 
tre (cin  i l'une  des  deux  futmontera  l'autre,  Sc 
l'aîné  (’era  alTujetti  au  plus  jeune.  On  n'efl  pas 
d’accord  fur  1»  perfonne  que  Rébecca  alla 
confultcr.  Les  uns  veulent  quelle  foit  allée 
trouver  Sein  fils  de  Noé;  d'autres,  Melchisé. 
dcchi  d'autres,  Heber  ; d'autres  , Abraham; 
Se  d'autres  , enfin  croyent  qu’elle  alla  faire 
quelques  facrifices  fur  le  mont  Moria,  (b)  ou 
fur  l'Autel  qu'Abraham  avoit  érigé  dans  le 
bois  de  BcerCibée,  (r)  Se  que  pendant  fon 
fommcil , Dieu  lui  révéla  ce  que  nous  venons 
de  voir. 

Le  tems  des  couches  de  Rébecca  étant  ve- 
nu, elle  fe  trouva  mcre  de  deux  jumeaux,  (d) 
Celui  qui  fottitlc  premier,  étoit  roux  , Sc  ve. 
lu  comme  une  peau  d’ours , Sc  on  lui  donna 
le  nom  d'Efâü.  L'autre  fottit  aufii.tôt , te- 
nant de  fa  main  le  pied  de  fon  frété  ; Sc  on 
Cappella  Jacob,  ou  Supplanteur.  Quand  ils 
furent  grands,  Efaü  s'adonna  à la  chalfcSc  au 
labourage;  Sc  Jacob  étoit  un  homme  droit  Sc 
fimple  , qui  demeuroit  dans  la  tente  de  fon 
pere.  Ifaac  avoit  plus  d'inclination  pourElâii, 
Sc  Rébecca  aimoit  davantage  Jacob.  Elle 
trouva  même  moyen  de  lui  faire  obtenir  la 
bénédiction  d' Ifaac , à l’exclu  lion  d'Elâii,  con- 
tre la  première  intention  d’ifaac  , qui  fe 
croyant  prés  de  Ci  fin . vouloit  donner  la  der- 
nière bénédiction  à ECrü  fon  aîné,  (e)  Nous 
avons  déjà  rapporté  cette  hiftoirefi  célébré 
dans  les  articles  de  ÿacob  Sc  d ’lf.itc. 

Une  grande  famine  ayant  obligé  Ifaac  d’al- 
ler dans  la  ville  de  Gérare , au  pays  des  Phi- 
lifiins,  où  regnoit  Abhr.clech  , (f)  comme 
les  habitans  du  lieu  lui  demandoient  qui  étoit 
Rébecca , il  répondit  qu'çlle  étoit  fa  feeur , 
parce  qu'il  craignoit  qu'ils  ne  le  fiflent  mou. 
rir , Sc  ne  lui  enlevaient  fa  femme.  Abimé- 


M)  IW.  Cnoofl».  Scol.fi.  U)  nioJ.r.  & P„- 
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duMcndeiiq;.  avant  ].  t.  i7tr.  avant  l'Ere  vulf>. 
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lech,  qui  avoit  autrefois  enlevé  Sara  femme 
d'Abraham , (g)  Se  à qui  le  Seigneur  avoit  fait 
de  grandes  menaces  à caufc  d’elle , fe  défia  de 
la  vérité  de  ccqtl'llànc  difoic,  que  Rébecca 
ctoit  Ci  Cœur.  Il  oblerva  de  li  près , qu'il  i'ap. 
perçut  un  jour  qui  fe  joiioit  avec  clic  d'une 
manière  qui  convenait  plutôt  à un  mari , qu'à 
un  frere.  Abimélcch  le  fit  donc  appcllcr,  Sc 
lui  dit  Ilcft  vifiblc  qu'elle  cil  vôtre  époufe. 
Pourquoi  nous  eu  avez-vous  ainfi  imposé  ? 
Quelqu'un  aurait  pù  abufer  de  vôtre  femme  , 
Sc  vous  auriez  attiré  fur  nous  un  grand  châti- 
ment de  Dieu.  Enfuitcil  fit  publier  cette  or. 
donnancc  dans  Gérare  : Si  quelqu’un  touche 
à la  femme  de  cet  homme  , il  fera  puui 
de  mort. 

Jacob  ayant  par  le  confiai  de  Rébecca  fit 
mcre  , furpris  la  bénédiction  d'ifaac , au  pré- 
judice d'Efinii  celui-ci  fe  mit  étrangement  eu 
colécecontre  lui, 6c  menaça  dcle  faire  mourir 
lorfquclfaac  aurait  les  yeux  fermez.  Rébecca 
en  ayant  eu  «vis,  (h)  confeilb  à Jacob  d'aller 
en  Mcfopolamie  veis  fon  oncle  Laban , Sc  d'y 
| époufêr  une  de  Tes  filles;  Qne  quand  la  colcre 
d’ECaii  ferait  palsée,  elle  le  feroit  avertir  , afin 
| qu'il  pût  revenir.  Elle  dilpofa  Jacob  à confcn- 
tir  à ce  voyage  , en  luidifant  ; La  vie  m'cfl 
ennuyeufe,  à caufe  des  filles  de  Heth  qu'ECtü 
a épousées.  Si  Jacob  prend  pour  femme  une 
fille  de  ce  pays-ci , je  ne  puis  me  réfbudre  à vi- 
vre davantage.  Depuis  ce  tems  1 Ecriture  no 
nous  dit  plus  rien  de  Rcbccca.  On  nclçait  pas 
l'année  de  fit  morttmais  il  cil  sur  quelle  mourut 
avant  Ilaac,puifquil  cfl  dit  qu  lfâac  fut  mis 
dans  le  tombeau  avec  Rébecca  fa  femme  , (i) 
Sc  que  ce  tombeau  cil  le  même  où  Abraham 
Se  Sara  étoient  déjà  enterrez,  Sc  où  dans  la 
fuite  on  mit  encore  Jacob  Sc  Liah. 

R E B L A,  ou  Rcblata.on  RibUta,  ville  de 
Syrie  , dans  le  pays  d Esmth.  On  n’en  fçait 
pas  la  fituation.  Saint  Jérôme  ( kj  l a prifê 
pour  Antioche  de  Syrie,  ou  pour  le  pays  des 

GgggS  1 envi- 

CgJ  Cicnrf.  XX.  f.  6.  7.  g.  (M  G entf.  XXVII.  4r. 
41.  érc.  XXVUL  1.1.5.  &*.  An  du  Monde  114^. 
avant]-  C.  i?^Ç-  avanc l'Erc 175».  O'J 
XLIX.  51.  (A’)  Hùr uym.in  JJdi.  XI fl-  I.  (f  in  Amit 
VI.  1.  lift»  in  IkU  y in  RfôUli  J C>  in  E\ech.  XLVII- 
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environs  d’Emath  on  d'Etntnas  , qui  ctoit  en- 
core de  (on  teins  le  premier  gîte  de  ceux  qui 
alloient  de  Syrie  en  M fopoUmie.  Nous  ne 
fyavons  pas  quel  étoit  le  nom  ancien  de  la 
ville  d'Antioche;  mais  nous  ({avons  quecclui 
qu  elle  porta  depuis  le  règne  des  ScléuciJes  ; 
& qu’elle  porte  encore  aujourd'hui»  eft  nou- 
veau. Saint  Jérôme  avoit  apparemment  fur 
cela  quelque  connoiflancc  particulière  > puif- 
qu’il  afsurc  (i  pofitivement , & en  tant  d'en- 
droits, que  l'ancienne  Rcblata  étoit  Antioche. 

Cependant  cela  foulFrc  beaucoup  dedifficul- 
té.  Antioche  ctoit  allez  éloignée  d'Eméfe  ou 
d’Emathiclle  n étoit  pas  fur  le  chemin  de  la  Ju- 
dée en  Mciopotamic.  Moyfe  en  décrivant  les 
limites  orientales  delà  Terre  promife,  dit  [/] 
qu  elles  s'ctendoient  défais  Hae.cr-Enan  , juf- 
qu'à  Séfhama  ; dt  St  pluma  à Rcblal.  vis-à-vis 
la  fontaine  de  Daphné!  Delà  elles  s'étendoient 
vers  l’orient , jujau’a  la  mer  deCincreth  . ou 
de  Tibériade,-  & elles  payaient  jufqtt  au  Jour- 
dain -,  & enjiu  je  terminaient  à la  nier  faire , ou 
à la  mer  morte.  Le  nom  de  Daphné  ne  fe  lit 
pas  dans!  Hébreu  . mais  les  Paraphraftes  Chai- 
déens  & f ini  Jérôme  expliquent  la  fontaine 
de  Rébiit  de  celle  de  Diphné  , prés  d’Antio- 
che. Ezéchiel  [m]  mettes  bornes  (cptenttio- 
nales  de  la  Terre  promife  du  côté  du  fepten- 
trion  , depuis  la  mer  Mc  ditetranée  julqu'i  Ha- 
Ktr-Enan,  ou  Atrium  Enan.  Il  dit  qu'Em.ith 
eft  la  ville  qui  bornela  Terre  promile  du  côté 
du  fepteutrion , & que  fes  limites  méridiona- 
les fe  prennent  parle  milieu  d’Auran  , de  Da. 
mas  & des  montagnes  de  G ilaad.  Il  ne  parle 
inr  dcRéblat  : niais  il  marque  Emath  , dans 
territoire  de  laquelle  étoit  Rcbl.it. 

La  demeure  de  Rcbl.it  étoit  d s plus  agréa- 
bles de  la  Syrie  ; d’où  vicntque  les  Rois,  de 
B bylone  y faifoient  volontiers  leur  demeure. 
Pharaon  Nectiao  Roi  d'Fgypte  s'y  arrêra , au 
retour  de  fon  expédition  de  Carchemife  ; [n] 
& y ayant  fait  venir  Joachaz  Roi  de  Juda  , il 
le  dépouilla  de  la  Royauté  , & mit  en  fa  place 

(0  -V«».  XXXI.  10.  n.  ta,  (m)  £x«é.  XL VII. 
vj.  (’0  a-  R, Z-  XX11I.  }}■ 
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Joachim.  Nabuciindonofor  Roi  de  Bibylone 
demeura  àRébiat , pendant  que  Nabuzardsur 
Général  de  fon  année , alfugeoit  Jérufalem  s 
(o)  de  après  la  reddition  de  cette  place,  on 
amena  le  Roi  Scdcci  is  , üc  les  autres  prifon- 
niersa  Rébl.it,  on  Nabuchodonolor  fit  crever 
les  yeux  à Scdécias  , & fit  tuer  en  fa  préfence. 
les  fils  de  ce  malheureux  Prince,  Sc  fes  autres 
principaux  Officiers. 

R E B-M  AG,  un  îles  Officiers  Généraux 
de  1 armée  de  Nabuchodonofor  , qui  «ffifta 
avec  Nabuzardan  à la  prife  de  Jérufilcm.  (p) 
Je  crois  que  Reb-mtg  (q)  fignific  le  Chef  des 
Mages. 

I.  RECEM,  un  des  Princes  de  Madian, 
qui  fut  mis  i mort  par  Phii-.ée  fi's  du  Grand- 
Prêtre  Elcazar,  après  l'abomination  dcBéel- 
phégoi . (r) 

II.  R E c s M , fils  deCoré.  i.  Pdr.Il^;.. 

III.  R t cem,  filsdeSarés.  i.  Par.  vu. 
i g.  Il  étoit  -de  la  Tribu  de  Gad , & de  la  fa- 
mille de  Machir. 

Recem,  ville  de  ia  Tribu  de  Benjamin.  , 
Jofue  xvi  n.  a7- 

Recem,  autrement  Petra.  Voyez  Re. 
kem,  ou  Petra. 

R E C H A , ou  Rat  ha.  On  ne  (ÿait  de  quel 
le  Tribu  étoit  cette  ville,  ni  même  fi  cctV- 
une  ville.  Voyez  i.  Par.  tv.  iz. 

I.  RECHAB  & Baar.a  font  les  deux 
alf.iilins  d'isbofeth  fils  de  Saiil.  (s)  Voyez  /i- 
bqjeth.  ou  B tam. 

II.  R e c h a «,  fils  de  Jonadab,  Inftituteui 
des  Rnhabitcs.  On  ne  ({ait  en  quel  tems  vi- 
voit  Réch  .b  , ni  quelle  cft  fin  origine.  Quel- 
ques-uns lefontfortir  delà  Tribu  de  Juda.  (r) 
D'autres  croyent  qu’il  étoit  Prêtre  , ou  att 
moins  Lévite  , (#)  parce  qu'il  cft  dit  dans  Jé- 
rémie (x)  que  l'on  verra  toujours  des  defeen- 

dans  - 

Md  Rçf.  XXV  iS  ao.  Et.  Jertm.  XXIXt . tb  LU.’ 
9.  W 3’rtm.  XXXIX.  J.  An  du  M.  tq  S.  avant). 

C 1X4.  avant  I Eté  vulg  s88.  (■/' J0~31  Rfi-s-’ag. 
ou  (‘..i.  mag.  (»)N nm.  XXXI.  8.  An  du  M.  t{{J- 
av lut  J.  C.  1447.  avant  l'Ere  vulg.  I4tt.  M ».  R'.?. 
IV.».  (t)  IhoaUrrn.  in  /.  Parai,  initia.  («7  Hrf (fîpp- 
apr.J  Safti.  I.  il.  c.  XXUl.  bifi.  Ecslej.  (,)  7<ri«- 
xxxc.  19. 
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dans,  de  Jonadab  attachez  au  fetvice  du  Sci- 
gucur.  Quelques  Rabbins  veulent  que  les  Ré- 
duisîtes ayant  épousé  des  hiles  des  Prêtres  ou 
des  Lévites  , les  enfans  qui  en  étoient  lortis  > 
furent  employez  au  fervice  du  Temple.  D'au- 
tres (y  ) croyentqu'à  la  vérité  ils  fervoient  au 
Temple,  mais  Amplement  eu  qualité  de  Mi- 
neures ) de  même  que  les  Gabannitcs  & les 
Nathinécns,  qui  étoient  comme  les  ferviteurs 
des  Prêtres  & des  Lévites.  \z.)  On  lit  dans  les 
Paralipoménes  (u)  que  les  Récliabites  étoient 
Cinêens  d'origine,  & qu'ils  étoient  Chantres 
dans  la  Maifon  de  Dieu  : Caneutcs  atque  rem- 
uantes , atque  in  tabernaculis  commorantce  i hi 
funt  Cinxi , qui  vénérant  decalorepatris  domüs 
Reihab.  L'Hébreu  porte:  Les  Portiers  & les 
obéif/ans  , qui  logent  fous  des  tentes ; ce  font  eux 
qu'on  nomme  Cinéens , qui  font  déf  endus  de 
Chantal  h;  Chef  dv  U mai  fon  de  Réchab. 

Les  Cinéens  ne  font  pas  de  la  race  de  Ja- 
cob , mais  de  celle  de  Madian  fils  de  Chus.  Ils 
defeendoient  de  Hobab  ou  de  Jétro  pere  de 
Séphora  , Si  beau.perc  de  Moyfe.  Ils  entrè- 
rent avec  les  Hébreux  dans  la  Terre  promile , 
& demeurèrent  dans  le  loc  de  la  Tribu  deju- 
da,  aux  environs  de  la  mer  morte.  Ils  ne  fu- 
rent didinguez  des  Ifraclitcs  que  par  leur  vie 
champêtre  , & par  le  mépris  qu'ils  faifoient 
des  villes  & des  mations.  Quelques-uns  (b) 
ont  crû  que  Hobab  ou  Jétro  étoit  lui-même  le 
premier  inllitutcur  des  Réehabites;  que  Rc- 
chab  étoit  un  de  fes noms  ; que  Jonadab  con- 
nu du  tems  de  Jéhu , étoit  un  de  fes  defeen- 
dans  ; que  Héber  le  Cinécn  étoit  de  l’inllitut 
des  Réehabites.  Scrrarius  diltingueles  anciens 
Réehabites  defeendns  8e  inflitucz  par  Jctro, 
des  nouveaux  inibtuez  par  Jonadab  fils  de 
Rcchib , qui  vivoit  fous  Jéhu  Roi  dlfraël. 

Le  P.  Boulduc  (c)  a imaginé  furie  fujetdcs 
Réehabites  un  fylteme  tout- à-fait  extraordi- 
naire. Il  va  chercher  leur  origine  dés  avant  le 
déluge,  dans  Enos  8e  les  defeendans.  Après 


M C.r»,/-  ,m  Jerem.  XXXV.  (l)  Vide 

>•  P«-  IX-  z.  i.  Ejur.  II.4MV  IS-TO. 
1.  E/4r.  VII.  Ç?.  &<,  (a)  l,  Par.  Il,  If.  (i)  Ariét 
Mtniex.  m J tuile.  I SAitfJmt  Jerem.  XXXv.  n.  I.  6. 
y.  Serrer.  Ir  tiare!.  I.  J.  e.  tj.  Mtnert.tL.  e.  j».  ta.  K, 
(0  Jeeet.  But  Une.  4c  CnUfiauie  tt^tm  , /.  J.  ».  j(j. 
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le  déluge,  ils  furent  connus  fuçceflivement 
fous  les  noms  de  Cinéens,  de  Ciné  axent , di  Hé- 
breux, de  Nautriens  , A’ enfans  des  Prophètes  s 
St  enfin  de  Réehabites  Se  de  Pharifiens.  Tous 
ces  gens  étoient  des  Religieux  vivant  en  Com- 
munauté, ayant  leurs  Supérieurs  généraux  Si 
particuliers,  ainii qu'on  envoie  aujourd'hui 
parmi  les  diifércns  Ordres  Religieux  de  l'E- 
glifc  Latine.  Mais  d'où  leur  vient  le  nom  de 
Réchab  ? Lctymologic  en  eft  remarquable. 
Elisée  voyant  lut)  maître  qui  montoit  auCiel , 
lui  cria  : (d)  A/ou  pere , mon  pere , qui  (tes  le 
chariot  dlfraël , cr  fou  conduelcur.  Le  Roi 
Joas  étant  allé  vifiter  Elisée  dans  fa  dernière 
maladie,  lui  dit  de  même:  (e)  Mon  pere , 
mon  pere  , qui  êtes  le  chariot  dlfraël , & fon 
condulieur.  L'Hébreu  porte  : Mon  pere , mon 
pere  , Réchab  d lfraël.  C'ell  de-là  qu'cll  venu 
le  nom  de  Réehabites  aux  Dilcjples  d'Elie  8c 
d’Elisée  ; fils  tics  Récliabaim , des  deux  chariots 
d'Ifracl.  Ce  n’cll  pas  alfcz  à cct  Auteur  de  faite 
venir  les Réchalntcs du  chariot  d'Elie;  il  frit 
venir  Us  Pharifiens  de  fes  chevaux.  Pharafm 
en  Hébreu  lignifie  des  chevaux. 

Mais  il  ell  inutile  d'aller  chercher  de  ces 
étymologies  forcées,  éloignées  , douteufes  Si 
puériles.  L'Ecriture  (/)  nous  apprend  que  Jo- 
nadab fils  de  Réchab  , qui  vivoit  du  tems  de 
Jéhu  Roi  d'Iftacl , ordonna  à les  defeendans 
de  ne  boite  jamais  devin,  de  ne  point  bâtir 
de  maifons  , de  ne  femer  aucun  grain , de  ne 
planter  point  de  vignes,  denepolstder  aucun 
fonds , & de  demeurer  fous  des  tentes  toute 
leur  vie.  Telle  fut  la  régie  des  Réehabites , Si 
des  Enfans  de  Réchab.  Elle  n'oblig  oit  point 
les  autres  Cinéens , ni  les  autres  defeendans 
de  Jétro.  Cette  observance  fublilta  pendant 
plus  de  trois  cens  ans.  (g)  La  dernière  an- 
née du  règne  de  Joakim  Roi  de  Juda  , Na- 
buchodonofor  étant  venu  alTiéger  Jérufdem  , 
les  Réehabites  furent  obligez  de  quitter  la 
campagne.  Si  de  fe  retirer  dans  la  ville,  fans 
G g g g } toute- 

(4)  q.  R eg.  H.  n.  (,)  A.  Rtj>.  XIII.  14.  (/) 
Jerem.  XXXV.  6.  y.  ( g ) Ichu  commença  à rcgnci 
l'an  du  M.  JUO.  joakim  Roi  de  juda  fut  mis  à mort 
l'an  du  M.  34°$-  avant  J.  C,  W.  avant.  l'Ete  vulg. 
vn-. 
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toutefois  abandonner  leur  coutume  de  loger 
fous  des  tentes.  Jcrcmie  durant  le  fiége , reçût 
ordre  du  Seigneur  d'aller  ihercher  les  Diléi. 
pics  de  Réch.ib  , de  les  faire  entrer  dans  le 
Temple,  & de  leur  prefenter  du  vin  a boire, 
(t)  Jérémie  exécuta  les  ordres  du  Seigneur  : 
mais  les  Réthabites répondirent  : A ’ousne  boi- 
rons point  de  vin , parce  que  Jonadab  fils  de 
Rcchab  nberepere,  nous  a défendu  d'en  boire', 
C nous  lui  avons  obéi  jufqu aujourd'hui  > nous, 
nos  femmes  , nos  fils  (r  nos  filles.  Et  torique 
flfabuchodonofor  eft  venu  dans  le  pays  , nous 
avons  dit:  Entrons  dans  Jérufalem  devant 
(armée  des  Caldéens  & des  Syriens  ; & nous 
avons  demeuré  à J érufalem . Alors  le  Seigneur 
dit  à Jérémie  : Dites  au  peuple  de  Juia  & aux 
habitans  de  J érufalem  : Les  paroles  de  Joua, 
dab  fils  de  Réchâbont  eu  ajfee.de  forte  fur  Ce  f. 
prit  defes  enfant , pour  les  obliger  à ne  point 
boire  de  vin  jufqu  à cette  heurt  : mais  pour 
vous  , vous  n avet,  point  voulu  m'écouter  juf- 
qu'aujourd'hui.  . . . Enfuite  adreflant  fa  parole 
aux  Réchabites  , il  .leur  dit  : Parce  que  vous 
avce.obti  aux  parties  de  Jonadab  vitre  pere  , 
cr  que  vous  avec,  obfervéfes  ordonnances  fia  ra- 
ce de  Jonadab  ne  ceficra  point  de  produire  des 
hommes,  quiferviront  toujours  en  mapréftnce. 

Les  Réthabites  furent  apparemment  menez 
captifs  apres  la  pvife  de  Jérufalem  par  les 
Cbaldcens,  (/)  puifqu'on  lit  dans  le  titre  du 
PfcaumeLXX.  i.  cju  il  fut  chanté  par  tes  fils 
de  Jonadab . & par  les  premiers  captifs  , qui 
font  Ezéehiel&  Matdochée , emmenez  au-delà 
de  l'Euphrate  par  les  Caldéens,  après  la  prife 
de  Jérufalem  fous  le  Roi  Joakim.Ils  revinrent 
de  captivité  , & s'établirent  dans  la  ville  de 
Jabés  , au-delà  du  Jourdain , comme  il  paroît 
par  les  Paralipoménes  : «5  La  race  des  Scribes 
qui  demenroitnt  à Jabés . nommée,  portiers  . 
obéïjfans , & demeurant  fous  des  tentes , font  les 
Onécns  , de  fcc  wi  us  de  Chamath  , pere  delà  mai- 
fon  de  Rcchab.  Il  y a quelque  difficulté  fur  ce 
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partage.  Quelques-uns  ont  crû  que  Jabés  en 
cet  endroit , marquoit  non  une  ville , mais  un 
homme , que  les  Cinéens  honoroient  comme 
leur  maître.  Quoiqu'il  en  (oit , il  n’cft  plu* 
parlé  des  Cinéens  dans  les  Livres  écrits  depuis 
la  captivité  de  Babytone. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  les  A(ÏÏ« 
deens , dont  il  eft  parlé  dans  les  Maccabées  , 
(/)  étoient  les  fuccclfcurs  & les  imitateurs  des 
Réchabices.  D'autres  (m)  confondent  les  Ré- 
chabites  avec  les  Efséniens.  Mais  (î  les  Affidéens 
étoient  les  memes  que  les  Efséniens , comme  il 
y a afTez  d’apparence  , ces  deux  fentimens  re. 
viendront  au  même.  U eû  sûr  que  la  manière 
de  vivre  de  ces  derniers , qui  nous  font  bien 
Connus  , étoit  fort  différente  de  celle  des  Ré. 
chabites , comme  il  paroît  dans  ce  qu’en  dit 
Jofeph,  (»)  qui  nous  apprend  que  les  Efsé- 
niens avoient  des  champs  qu'ils  cuitivoicnt 
en  commun,  qu'ils  demeuraient  dans  des  mai. 
fons , qu’ils  n'avoient  ni  femmes  ni  enfans  , 
& ne  failbienc  point  leurs  cérémonies  avec  les 
autres  Juifs  dans  le  Temple  de  Jérufalem. 
Or  tout  cela  étoit  contraire  aux  pratiques  dca 
Réchabites.  Hégéfippe  cité  par  Euscbe  , (s) 
raconte  que  comme  on  conduifoit  fâint  Jac. 
ques  au  fupplicc , un  des  Prêtres  de  la  race 
des  Réchabites  ■ cria  aux  Juifs,  qui  vouloient 
le  lapider  : Qu  alte<.-voui  faire  é Le  jufle  prie 
pour  vomi.  Il  eft  certain  , comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  que  les  Réchabites  n'étoient  pas  de 
la  race  des  Prêtres:  mais  comme  ils  fervoient’ 
dans  le  Temple  , cet  Auteur  aura  crû  qu’ils 
étoient  Prêtres  i ou  il  aora  pris  le  nom  de  Pré. 
tre  dans  un  fens  générique  > pour  un  Miniftre 
du  Seigneur. 

Benjamin  de  Tudélc  (p)  dit  qu’il  vit  dans 
fes  voyages  un  grand  pays  h bitc  par  les  fils 
de  Rcchab.  Voici  (es  paroles:  „ De  Punde- 
„ bitc  fur  l'Euphrate,  j'allai  dam  le  pays  de 

„ Si  bai 

(l)  t.Maec.  II.  4x*  VII.  Mare.  XIV.  6.  (*») 

Ma  ex  Nil»  ZT  Suida.  Strrar.  tril.xrtf.  I.  J,  f.  9.  (*») 

Ja  frpb.  Amlj.l.  rS’. f.  X.  ZX  .ïr  Be/lo,/.  1.  c.  1 1.  f.  78S- 
7Üû.  &’■  («)  Eufti.  t.X.e.1}.  (p)  Bafamin.  ùiu 

net.  f.  75.7®. 


(4)  Jtrtm.  XXXV.  1.1. 3.  &<.  CO  An  du  Monde 
3403.  avant  J.  C.  f»S.  avant  l'Ere  vulg.  \V9.  (fi)  t. 
Par.  II.  ÇV. 
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?»  Scba,  nommé  an  jourd'hui  Aliman , qui  con- 
»»  fine  au  pays  de  Senntar.  Apres  vingt- un 
» jours  de  marche  par  des  lolitudes,  j'arrivai 
»,  dans  le  pays  où  demeurent  les  Juifs  nommez 
» fils  de  Récbtb,  oulrementpcuplts  de  Théïma-, 
»>  car  Théïma  cft  le  commencement  de  leur 
>»  Etat,  qui  cft  aujourd'hui  gouverné  par  le 
>>  Prince  lUnjn.  La  ville  de  Théïma  eft  gran- 
ii  de  Sc  bien  peuplée.  Le  pays  a vingt  jour- 
ii  nées  de  long,  entre  les  montagnes  fepten- 
>»  trionales.  11  eft  rempli  de  bonnes  & fortes 
»»  villes,  qui  n’obéïflent  â aucun  Prince  é- 
»>  tranger.  Les  peuples  de  ce  pays  font  des 
i»  courtes  fur  leurs  voilins  . & même  fur  les 
a peuples  éloignez.  Ils  cultivent  des  champs, 
»,  Scnourrifleiit  des  troupeaux  , ayant  un  bon 
»,  & vafte  pays.  Ils  donnent  la  dirac  de  tout 
>,  leur  revenu  pour  l'entretien  des  Difciples 
»,  des  Sages , qui  vaquent  continurtlemeiit  à 
» la  prédication  , Sc  pour  la  nourriture  des 
„ Phariftens  , qui  déplorent  le  malheur  de 
„ Sion  , Si  la  chiite  de  Jcrufalem  ; n'ulant  ja- 
,,  mais  ni  de  vin  ni  de  chair , allant  toujours 
„ vêtus  de  noir , Sc  n'ayant  point  d'autre 
„ demeure  que  des  cavernes  ; jeûnant  tous 
les  jours,  â l'exception  du  jour  de  Sab- 
n bat , 8c  toujours  appliquez  â la  prière , 
pour  obtenir  de  Dieu  la  liberté  & le  retour 
,,  de  la  captivité  d Ifracl. 

,,  Tous  les  Juifs  de  Théïma  Sc  de  Théli- 
„ mas  fout  les  memes  prières  au  Seigneur,  & 
i,  ils  font  au  nombre  d’environ  cent  mille 
„ hommes.  Ils  ont  pour  PrinceS.ilomon  frere 
a deHanan,  tous  deux  de  la  racede  David, 
„ comme  ils  le  prouvent  par  leurs  Hiftoires 
„ généalogiques  qu  ils  ont  en  main.  Us  vont 
„ ordinairement  avec  des  habits  de  détiU , & 
a déchirez  . Si  jeûnent  quarante  jours  pour 
a tous  [es  Juifs  qui  font  en  captivité.  La  Pro- 
ii  vinec  comprend  environ  quarante  villes  , 
» deux  ccnt  bourgs  , & cent  châteaux.  La 
a Capitale  du  pays  eft  Thénaï , & le  nombre 
»,  des  Juifs  qui  habitent  dans  la  Province , cft 
d environ  trois  cens  mille.  La  Capitale  dont 
»*  ona  parlé,  eft  clofe  de  bonnes  murailles  , 
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a qui  enferment  dans  leur  enceinte  un  grand 
n terrein,  où  l'on  féme  du  froment  en  quan. 
„ titéi  car  elle  a quinze  mille  de  long,  Sc  au. 
,,  tant  de  large;  ( c eft-à-dire,  cinq  grandes 
,,  lieues  en  quarré  , Si  environ  quinze  licuc's 
,,  détour.  ) On  y voit  le  palais  du  Prince  Sa. 
„ lomon  avec  detrés- beaux  jardins.  Voilé 
quel  cft  le  pays  des  Réchabitcs  , félon  ce  Voya- 
geur , qui  vivoit  au  douzième  fiéclc.  Mais  tout 
ce  récita  !ï  fort  l'air  fabuleux,  qu'on  n'y  peut 
ajouter  aucune  créance. 

RECHAT, ou  Raebatb , ville  d’Ephraïm. 
fjofue  xti.  1Ç. 

REDEMPTEUR.  Ce  nom  fe  donne 
par  excellence  à J e s u s-C  h r I s t Rédemp- 
teur Si  Sauveur  de  tout  le  monde.  Mais  dans 
le  ftyledela  Loi  dcMoyfe,  on  le  donne  aulfi 
à celui  qui  cft  en  droit  de  rachetterl'héritage , 
( q)  ou  même  la  perfonne  de  fon  proche  pa- 
rent, (r)  St  de  le  retirer  des  mains  d'un  étran- 
ger , ou  d’un  autre  Juif,  qui  les  auroit  achet- 
iez. Moyfe,  ou  plutôt  Dieu  par  fon  miniftére, 
avoit  ordonné  que  ni  les  fonds  de  terre  , ni 
les  perfonnesdes  Hébreux  nefulfent  pas  ven- 
dus pour  toujours;  Se  que  chacun  rentrât 
dans  la  poflèflïon  de  fes  biens  8c  de  fa  liberté 
en  l'année  Sabbatique,  8c  en  l'année  du  Jubi- 
lé. Mais  fans  attendre  ces  années  , lorlqu'il  fe 
trouvoit  un  parent  riche . Si  en  état  de  ra. 
chetcr  les  biens  ou  la  liberté  de  fon  frere  , la 
Loi  lui  en  donnoit  le  pouvoir  ; & c'cft-li  ce 
quelle  appelle  le  droit  de  rédemption  ou  de  ra. 
chat;  donnant  de  même  le  nom  de  rédempteur 
au  proche  parent , «qui  jouit  dece  droit.  Il  y a 
fur  cette  matière  plulieurs  détails , que  l'on 
peut  lire  dans  les  Chap.  XXV.  Sc  XXVII.  du 
Lévitique. 

On  voit  la  pratique  de  cette  Loi  dans  l'hit 
toirede  Roth.  (/)  Booz  étant  un  des  plus 
proches  pareils  d'Elimélech,  époufi  Ruth  hé. 
riiiére  d'Elimélech,  8c  rentra  par.là  dans  fes 
héritages,  qui  étoient  paftez  dans  des  mains 
étrangères.  Jérémie  (s)  rachcttcde  même  un 

champ 

(./)  tco, Y XXV.  If.  (r)  XXV-  47. 4?.  0) 
Jtttté.  IL  XO.  Jll.  9.  & f'q,  (,)  Jtrtm • XXX1/.7-  8.  • 
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champ  de  (ôn  neveu  Hananicl , qui  étoit  fur 
le  point  de  le  vendre  à un  autre.  On  appelle 
au (Ti  rédempteur  du  Sang . en  Hébreu  ,goél  bad- 
dam , celui  à qui  il  appartient  de  pourfuivre 
la  vengeance  du  fing  de  fon  parent  mis  à 
mort.  (*)  Pour  éviter  les  premiers  effets  du 
refTcntimont  de  ces  vengeurs . ou  de  ces  ré- 
dempteurs . Dieu  ayoit  ordonné  des  villes 
d'afyie  ou  de  refuge  dans  tous  les  cantons  d‘If- 
raël  , pour  empêcher  les  meurtres  5c  les  excès 
de  violence. 

RE’EMA  . autrement  Rbcgma,  fils  de 
Chus  , qui  peupla  un  pays  d’Arabie  , d’où  l’on 
atnenoit  à Tyr  des  aromates" , des  pierreries  , 
& de  l’oc.  (x)  Nous  croyons  que  ce  pays  étoit 
dans  l'Arabie  Heureufe  , vers  l'entrée  duGol. 
phe  Perfiquc. 

REFUGE.  Villes  de  refuge.  Le  Seigneur 
voulant  pourvoir  à la  sûreté  de  ceux  qui  par 
hafard  , & fans  le  vouloir  , avoient  tué  un 
homme,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  or- 
donna à Moyfe  (y  ) d’établir  fix  villes  de  re- 
fuge ou  d’afyie  > afin  que  celui  qui  contre  fa 
volonté  , auroit  répandu  le  fangd’un  homme, 
pût  s’y  retirer  , & eût  le  tems  de  fe  juflificr 
5c  de  fe  défendre  devant  les  Juges , fans  que 
le  parent  du  mort  pût  l'y  pourfuivre  , & l'y 
tuer.  De  ces  villes  il  y en  avoit  trois  cn- 
deçà  , & trois  au-delà  du  Jourdain.  Celles  de 
deçà  le  Jourdain  etoient  Cédés  de  Ncph- 
tali , Hébron  , & Sichem.  Ctlles  de  delà  le 
Jourdain  étoient  Bofbr,  Gaulon  , 5c  Ramoth 
de  Galaad.  Elles  (ërvoient  non- feulement 
aux  Hébreux  , mais  suffi  aux  étrangers  qui 
fetrouvoient  dans  leur  pays.  (<.)  Les  Rabbins 
reflreigncnt  ce  nom  d’étrangers  aux  feuls  Pro- 
sélytes : mais  je  ne  fçai  fi  en  cela  ils  ne  s'é- 
loignent pas  de  l'cfprit  de  la  Loi.  Le  Seigneur 
veut  de  plus  que  quand  les  Hébreux  fe  feront 
fort  multipliez,  & auront  étendu  au  loin  les 


(<0  N'»m..XXXV.  U.  19.  II.  & Dim.  XIX.  6. 
n.  cm  7KJ  (<)  xxvn.  ii.  & G,r,,r. 
x.  7.  rrajn  , ou  qj  fw.  xxi. 

IJ.  Nom.  XXXV.  U.  II.  1}  &<■  a.)  Kum.  XXXV. 
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limites  de  leurs  pays,  (4)  ils  ajoûtent  trois 
villes  d’afyie  à celles  que  nous  venons  de 
marquer.  Et  comme  nous  ne  voyons  pas  que 
cela  ait  jamais  eu  fon  exécution , les  Rabbins 
difent  que  le  Meflie  accomplira  ce  que  Dieu 
avoit  ordonné  à cet  égard. 

Maimonidcs  . fur  la  tradition  des  Anciens, 
alsûre  que  toutes  les  quarante- huit  villes  affi- 
gnées  pour  la  demeure  des  Prêtres  6c  des  Lé- 
vites , étoient  villes  d'afyie  & de  refuge  ; Se 
que  toute  la  différence  qu’il  y avoit  entre  el- 
les, conliftoitcn  ce  que  les  fix  villes  détermi- 
nées par  la  Loi , étoient  obligées  de  recevoir. 
Se  de  loger  gratuitement  tous  ceux  qui  s'y 
retiroient  ,•  au  lieu  que  les  autres  quarante- 
deux  villes  pouvoient  ne  pas  recevoir  ceux 
qui  s’y  refngioient,  5c  que  ceux-ci  ne  pou- 
voient exiger  qu'on  les  y logeât.  Outte  les 
villes  de  Refuge,  le  Temple  du  Seigneur,  (k) 
Se  fur  tout  l'Autel  des  Holocauftes,  joüilfoient 
dn  droit  d'afyie.  Les  Rabbins  difent  que  l'afy- 
Ic  de  l'Autel  n'étoit  d'ordinaire  que  pour  les 
Prêtres.  Ceux  qui  fe  retiroient  dans  le  Tem- 
ple, étoient  auffi-tôt  jugez  par  les  Juges i Se 
s'ils  fêtrouvoient  coupables  d’un  meurtre  vo- 
lontaire , on  les  arrachoit  meme  de  l'Autel  , 
Se  on  les  mettoit  à mort  hors  du  Temple. 
Mais  s’ils  fe  trouvoient  innocens , on  lcurdon- 
unit  des  gardes  pour  les  conduire  en  sûreté 
dans  une  ville  de  refuge. 

Ces  villes  dévoient  cire  d'un  accès  aisé,  5c 
avec  des  chemins  bien  entretenus  & bien  ap- 

Îdanis , 5c  des  ponts  par  tout  où  il  en  étoit  be- 
bin.  La  largeur  de  ces  routes  devnit  être  au 
moins  de  trente-deux  coudées , ou  quarante- 
huit  pieds.  Quand  il  s'y  rcncontroit  un  che- 
min fourchu  , on  avoit  foin  d’y  mettre  des 

fiotcaux  , avec  une  infeription,  pour  montrer 
e chemin  à la  ville  de  refuge.  Tous  les  ans  au 
I j.  du  mois  Adar , qui  répond  à la  lune  de  nô. 
tre  mois  de  Février,  les  Magifttats  des  villes 
faifoient  la  vifite  des  chemins,  pour  voir  s'ils 

étoient 


(a)  D«{i  XIX.  g.  (é)  PtiltUgat.  tdCa'mm. 
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étoient  en  lion  état.  La  ville  devoir  ccre  bien 
fournie  d'eau  , & d'autres  proviüons  de  bou- 
che. Il  n'étoit  pas  permis  d'y  fabriquer  des  ar. 
mes  , de  peur  que  les  parensdu  mort  ne  prit 
fent  prétexte  d'y  en  venir  achetter  , pour  latis- 
faire  leur  vengeance.  Enfin  il  falloitque  celui 
qui  s'y  réfugioit>  fqùt  un  métier  , pour  ii’êtrc 
pas  11  charge  1 la  ville.  On  envoyoit  quelques 
perfonnes  fages  Ce  modérées  au  - devant  de 
ceux  qui  pourfuivoientl»  vengeance  du  mort, 
afin  de  les  porter  !i  la  clémence,  & à attendre 
la  décifion  des  Juges. 

Quoique  le  meurtrier  fc  fût  retiré  dans  la 
ville  de  refuge  , il  n'étoit  pas  pour  cela  exemt 
des  pourfuites  de  U J office.  On  informoit 
contre  lui , on  le  citoit  devant  les  Juges , [cj 
& devanclc  peuple,  pourfe  juftifier,  & pour 
prouver  que  le  meurtre  étoit  cafuel  Ce  invo- 
lontaire. S'il  fc  trouvoit  innocent , il  demeu- 
roit  en  sûreté  dans  la  ville  où  11  s’étoit  retiré  : 
mais  s’il  étoit  coupable  , on  le  mettoit  il  mort, 
fuivant  la  rigueur  des  Loix.  Les  Testesde  l’E- 
criture [d]  ne  lont  pas  bien  exprès , pour  Ra- 
voir fi  I on  examinoit  1 affaire  devant  les  Juges 
du  lieu  où  le  meurtre  avoit  été  commis  , ou  li 
c’ étoit  devant  les  Juges  de  la  ville  de  refuge  où 
le  meurtrier  s'étoit  retiré;  Ce  lej  Commenta- 
teurs font  partage*  fur  cela.  Mais  il  nous  pa- 
roît  par  un  partage  de  Jofué,  qu'il  devoit  (unir 
deux  Jugement.  Le  premier  , dans  la  ville  de 
refuge , dont  les  Juges  examinoient  fommai- 
rement  fon  affaire  , Ce  fur  fon  exposé  à fon 
arrivée:  le  fécond  lorfqu'il  étoit  ramené  dans 
là  propre  ville,  pour  y être  jugé  par  les  Ma- 
giffrats  du  lieu,  qui  informoient  de  fon  ac- 
tion d une  manière  pJusexaâc  Ce  plus  séricu- 
fe.  Si  ces  derniers  Juges  le  déclaraient  inno- 
cent , ils  le  faifoient  reconduire  fous  bonne 
efeorte  dans  la  ville  de  refuge , où  il  s'étoit 
d'abord  retiré. 

Il  n’étoit  donc  pas  mis  en  liberté  ; Ce  il 
Jemble  que  la  Loi, pour  infpircr  une  plusgran- 
de  horreur  du  meurtre  , vouloir  punir  meme 

(0  N»*,  xxxv.  rt.  (v)  Compare*  Dm.  xix. 
il.  il.  •»•/•*  xx.  ( (.(,  ))..  un.  »î. 
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1 homicide  involontaire  pir  cette  cfpéce  d’e- 
xil. 11  étoit  obligé  de  demeurer  dans  ecite  ville 
fins  en  for rir,  [e]  jufqu  a la  mort  du  Grand- 
Prêtre;  & s’il  en  forcoit  avant  ce  tems  , le  ven- 
geur du  fang  de  celui  qui  avoit  été  mis  à mort, 
avoit  droit  de  le  tuer  impunément.  Mais  après 
la  mort  du  Souverain  Pontife , il  étoit  libre  à 
celui  qui  s'écoit  ainfi  réfugié,  defe  retirer  où 
il  vouloit , fans  que  perfonne  pût  le  pour- 
fuivre,  ou  luifaire  aucune  infuite  I caufc  du 
meurtre  dont  il  avoit  été  déclaré  innocent  par 
les  Juges.  On  peut  voir  les  Comment  <tcursfuc£ 
le  Chapitre  xxxv.  des  Nombres  , Ce  fur  le  xx. 
de  Jofué. 

A l'égard  des  afyles  parmi  les  Grecs  & les 
Romains,  nous  en  avons  déjà  touché  quelque 
chofe  dans!  article  Afyle.  Nous  y avons  parlé 
de  l' afyle  confacré  à Athènes  par  les  Héracli- 
des  dans  le  Temple  de  la  Miséricorde.  Thésée 
en  bilit  un  dans  la  meme  ville  en  faveur  des 
délaves , & des  pauvres  qui  s'y  retiraient  , 
pour  fc  mettre  à couvert  de  l opprcrtion  des 
riches.  Il  y en  avoit  un  de  même  dans  l'isle 
de  Calaurie.  Les  Temples  d'Apollon  à Del- 
phes , de  Junon  1 Samos,  d’Efcul.ipc  à Délos  , 
de  Bacehus  I Ephéfe , Ce  quantité  d'autres 
dans  la  Grèce  joiiirtoicnt  du  droit  d’afyle  [/J 
Romulus  avoit  accordé  ce  privilège  à un  bois 
qui  étoit  joignant  le  Temple  de  Vtjavit.  [g] 
Ovide  [ijpatlc  d'un  bois  faeté  prés  d’Offie, 
qui  joiülloit  de  la  même  prérogative.  Saint 
Auguffin  (i)  remarque  que  toute  la  ville  de 
Rome  étoit  un  afyle  ouvert  à tous  les  étran- 
gers. Le  nombre  des  afyles  étoit  fi  fort  aug- 
menté dansla  Grèce  fous  l’empire  de  Tibère, 
que  ce  Prince  fut*  obligé  de  révoquer  ou  de 
fupprimer  ce  privilège  dans  tous  les  lieux  qui 
enjoüiflbient  auparavant  : [y  mais  fon  Or- 
donnance fut  mal  obfervée  après  fa  mort. 

Le  droit  d'afyle  parta  du  Temple  de  Jérufi. 

H h h hit  lem, 

I 

1 

1(0  Km».  xxxv.  îf.ifi  17-  x8.  (f)  V& 
ihdm  Canin.  Æyrft  fattU  1}.  (j)  Vii$H  Æmid. 
VIII.  v.  (ht  Ovid.  Taft.  /.  I.  i)  /. 
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lem,  aux  Eglifes  des  Chrétiens.  Les  Empereurs 
Giatien , Valentinien  Je  Théodofe  le  Grand 
(fj  condamnent  à l'exil , au  fuiiet.  Je  à perdre 
les  cheveux  Je  la  barbe  > ceux  qui  de  leur  au- 
torité auraient  tiré  de  l’Eglife  un  homme  qui 
s'y  (croit  réfugié.  Honorius  Je  Théodofe  le 
jeune  [m]  veulent  qu'on  puniffe  comme  cou- 
pables de  Lézc-Majefté,  ceux  qui  auroient 
violé  cedroit.  Dans  U fuite  on  fut  obligé  de 
modérer  ces  privilèges,  Je  d'excepter  certains 
crimes  du  droit  d'alyle.  L Empereur  Juftinicn 
•Veut  qu'on  arrache  de  l'a(ÿle  les  homicides 
volontaires  , les  adultères , les  raviffeurs , ou 
ceux  qui  enlevent  des  vierges.  Innocent  III. 
excepte  aufll  les  voleurs  publics,  Je  ceux  qui 
ravagent  les  champs  pendant  la  nuit.  Le  droit 
d'afyle  fublifte  encore  dans  l'Italie , Je  dans 
quelques  autres  endroits.  Voyez  Mali  us  Je 
Serratius  furie  Chap.  xx. de  Jofué. 

[REGENERATION.  Ce  terme  fc 

prend  en  deux  manières  dans  les  Auteurs  fa- 
crez  du  Nouveau  Tcftamcnt.  to.  Pour  la 
nailfànce  fpirituelle  que  nous  recevons  au  Ba- 
leine , Je  fecondement  pour  la  vie  nouvelle 
que  nous  attendons  à la  réfurrcûion  généra- 
le. Par  le  péché  du  premier  homme  nous  fom- 
mes  tous  nez  enfans  de  colère , félon  faint 
Paul  [»J  : Pour  effacer  cette  tache  originelle 
qui  nous  rend  enfans  du  Démon  , il  faut  une 
nouvelle naiffànce par  la  grâce,  qui  nous  ren- 
de enfans  de  Dieu.  Saint  Jean  [«].  en  parle 
en  plus  d'un  endroit  ; Par  exemple  , au  com- 
mencement de  fou  Evangile,  il  dit  que  tous 
ceux  qui  ont  cru  en  J r s o s-C  11  r i s t , Je 
Je  qui  l’ont  reçu  , font  devenus  enfans  de 
Dieu,  non  p r la  volonté  de  la  chair  , 
ni  par  la  volonté  de  l'homme,  mais  par 
une  nouvelle  naiflance  qui  vient  de  Dieu  ; 
& le  Sauveur  parlants  Nicodéme,  lui  dit  [p]  : 
Celui  qui  n'rfi  pas  né  de  nouveau  . ne  peut 
pas  vu  r le  Royaume  de  Dieu ■ Nicodfmc  lui 
ri  pondit  : Comment  un  homme  peut-il  naître 

(0  CoJ.  Jnfiin.  l it.  fil. XX  IX.  («•)  Ctd.Jn/imJ.  1. 
»>.xir.  (»)£*/.  U.  i,  I,  li.  Ij.  (/>) 
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de  nouveau , lorfqJil  efl  vieux  ? Peut-il  ren'. 
trer  dans  le  fein  de  ja  mere , & en  forhr  de 
nouveau  i ffefus  lui  répondit:  Je  vous  disert 
vérité  que  celui  qui  ne  tenait  pas  de  l'eau  & 
du  Saint- [.[prit , ne  peut  entrer  au  Royaume 
det  Cicux. 

L'Apôtre  faint  Pierre  [q]  dit  de  meme  que 
Dieu  nous  a régénéré , c'eft-à-dire  , nous  a 
donné  une  nouvelle  naiffmee  par  la  réfur- 
rcftioH  tic  J s s u s.C  h K i s T qui  nous  donne 
une  vive  c)peranee  d'arriver  à 1 héritage  in- 
corruptible Je  éternel.  Et  faint  Paul  écrivant 
à Tite  [r}t  Le  Smvcurnotis  aproiurc  le  falut, 
non  à eanlé  des  oeuvres  de  notre  juftice , mait 
félon  famifericorde , par  le  bain  de  la  régéné- 
ration , & du  renouvellement  par  le  Samt- 
Efprit , c'eft-à-dire , par  le  Baptême, - Et  faint 
Jean  [s]  : Tout  homme  qui  efl  ni  de  Dieu  ne 
pcche point , parce  que  fa  / intente  demeure  en 
lui,  &il  ne  peut  pécher  , parce  qu'il  efl  né  de 
Dieu.  Voilà  la  renaiffance  , ou  la  régénéra- 
tion , qui  vient  de  Dieu  bien  m-rquee,  auf 
fi-bien  que  fes  effets  , qui  font  de  nous  g .rars. 
tir  du  péché. 

La  leconde  acception  du  terme  de  Régéné- 
ration , regarde  une  forte  de  re.uiffancc  pour 
nue  autre  vie  , pour  l'éternité  ou  1 immorta- 
lité : La  première  régénération  nous  tend  en- 
fans de  Dieu  , nous  accoide  l’innocence  , Je 
nous  donne  droit  à la  vie  éternelle,  qui  tft 
l’héritage  des  régénérez.  Mais  la  fécondé  ré- 
génération , la  réfurreâion  , nous  fait  entrer 
en  poflèflîon  de  cet  héritage.  Je  vous  dis  en 
vérité  , dit  le  Sauveur  [t]  , que  vous  qui  ma- 
vec  fuivi  , lorfquc  le  fils  de  l'homme  fera  affis 
au  jour  delà  régénération furie  trône  de  fa  Ala- 
jefii,  vous  ferec.  aufft  ajfis  fur  dou*.c  trônes 
pour  juger  les  douze  Tribus  d'Jfrail.  ] 

R E G M A , on  Rbegma,  ou  Réénu  , qua- 
trième fils  de  Chus  . [«]  Je  pere  des  peuples 
de  Rééma,  dont  parle  Ezéthicl , xxvir.  aa. 

Rcgma 


(»)  I.  Pur.  T.  ?.  (r)  Tit.  m.<.  (s)  t.7«0a 
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Régula  habita  dans  l'Arabie  Heureufe , vers 
l’entrée  du  Golphe  Perfique. 

REGOM,  fils  Je  Jahaddaï.  I.  Par.  II. 
47- 

R E G U L U S ; forte  de  ferpent , (ar)  ap- 
petlé  ntillî  bafilifcus.Voyez  ci-devant  Bafslifcus. 
Saint  Jérôme  a rendu  par  regains  , l’Hébreu 
zjpphoni , (y)  que  les  Grecs  ont  quelquefois 
traduit  par  céraftés  ; quelquefois  par  afpic: 
Voyez  par  exemple,  Prov.  xxt  il.  31.  Sllfai. 
xi. S. & xtr.  19. itèrent,  vi  1 1. 17.1faïerend 
par  régulas,  l’Hébreu  farapb  , {zi)  qui  lignifie 
un  ferpent  volant , dont  nous  parlerons  fous 
le  titre  de  Serpent  d'airain. Pour  zjpphoni, il  li- 
gnifie plutôt  le  bafilic.  (a)  Voyez  Bochart. 

R e c u lu  s , fe prend  aulli  pour  un  petit 
Ro» , un  Prince  tributaire  & dépendant  d'tin 
autre.  Par  exemple,  fjofuexi  1 1.  }.JVuinque 
Regulos  Fbiliflinotum. 

• Regulus,  fcmctaulïî  pour  un  Officier 
du  Roi.  Par  exemple  , ffoan.  iv.  4 G.  49. 
Erat  quidam  Régulas.  Le  Grec  porte  Bafili- 
cos  , (4)  que  l'on  peut  traduire  par  R egius  , 
ou  Palatinus.  (c) 

REHUM,  Lévite , fils  de  Bcnni , re- 
vint de  Babylone  i Jérufalcra  avec  Zoroba- 
bel.  1.  f.fdr.  II.  a.  & a.  Efdr.  III.  1 7. 

R El.  Saint  Jérôme  a pris  ce  terme.j.Reg. 
I.S.  commes’il  fignifioit quelque  Général  des 
troupes,  ou  quelque  grand  Officier  de  la  mai- 
fondeDavididemet . & R et,  &robur  exerci - 
tût  David,  non  erat  cum  Adonia.  Les  Septante 
l’ont  pris  de  même.  L'Auteur  des  Traditions 
Hébraïques  fur  les  Livres  des  Rois  & des  Pa- 
ralipomènes  , veut  que  Sémei  fuit  le  même 
que  Nabat  pere  de  Jéroboam  , & maître  de 
Salomon  ; & que  Rc»  Ibitle  même  qu'ira  Ja- 
raïtcs.qui  cil  nommé  Pr(trc  de  David.z.Rcg. 


(x)Prap. xxiit.  II.  I/U.  XI  8.  <jt)  ’Jpaï  ou  yox 
(O  jf".  xxx.6.  hBlja  «pw  70.  unifur 

mtria'iyur.  (»)(W.  tu.  5.  njtSK*A>.  Bae/a/awv. 
alii  : Yiferd.  (*)  B.na/wï-  R»!'*»-  Quelques 
Exemplaires  Grecs  lifent  IUv,arv«<a  R»l*l«a.  (,<) 
Wtrtnjm.  in  tfdi.  IXV.  iuMh, 
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xx.  16.  On  peut  traduire  l’Hébreu  (d)  Sémcï 
& Réi.ou  Somcï  & Roci , par , les  écoutons  &• 
les  voyant  i c'eft-à-dire,lc  public , tout  Ifr .ici , 
ou  ceux  qui  agilloient  aveccirconfpeélion,  & 
qui  (çavoient  les  intentions  du  Roi  ; ou  enfin 
les  Prophètes  & leurs  Dilciples , les  voyans  3e 
leurs  auditeurs..  Quelques  Exempt  lires  Grecs 
lifent  : Simii  & fes  amis. 

R E I A , fils  de  Micha  , perede  Baal , de 
la  Tribu  de  Ruben,  t.  Par.  v.  q. 

REINE  DU  CIEL.  Celt  le  nom  que 
les  Hébreux  prévaricateurs  donnoient  à la 
lune.  Les  enfant  amafîeut  le  bois , dit  Jérémie, 
(e)  les  peres  allument  le  feu  & les  femmes  fut. 
lent  de  la  graiffe  avec  la  farine  > pour  faire  des 
gâteaux  a la  Reine  du  Ocl.Et  ailleurs, les  Ifrac- 
lites  rébéles  aux  ordres  du  Seigneur  dilent  au 
même  Prophète  : ( fi  Août  découlerons  point 
vos  paroles,  mais  nous  exécuteront  tour  ce  qui  cfi 
forti  de  nôtre  bouche,  en  facrifiant  à ta  Reine  du 
Ciel...  Car  depuis  que  nous  avons  cefiéde  facri - 
fiera  la  Reine  du  Ciel,  & de  lui  préfenter  nos 
offrandes,  nous  avonsité  réduits  à laderniére 
indigence.  Nous  croyons  que  c'cfi  la  même  qui 
eft  nommée  Mini  dans  1 Hébreu  d’Ifaïe  : ig) 
Vous  qui  drefjez.une  table  à la  fortune , & qui 
lui  offrez,  des  liqueurs.  L'Hébreu  : ÿyù drefjez 
une  table  à Gai , & qui  répandez,  des  liqueurs 
en  l honneur  de  Mcni.  Voyez  ci-devant  l’article 
deMcni.  Nous  croyons  que  tout  cela  n’eft  au- 
tre que  la  Lune.Aflartc,  Trivia,  Hécate  Dia- 
ne, Pénui  la  CclcRc,  Ifis  , félon  les  différentes 
fuperftitions  des  peuples.  On  lui  drclTôir  des 
Autels  lur  les  plattes-formes  qui  lervoient  de 
toits  aux  raaifons  , on  lui  eu  drefiôit  aulli  aux 
coins  des  rues  , 3c  auprès  des  portes  , & dans 
les  bois  de  futaye.  On  lui  offroit  des  gâteaux 
paîtris  avec  de  l'huile  ou  avec  du  miel , & on 
luifaifoit  des  libations  avec  du  vin  ou  d'autres 
liqueurs.  Les  Rabbins  croyent  qu’on  impri- 
H h h h h z moit 

(<o  5.  r*.  1.8.  'kti  yotf  ou  'jni  ■>yaa  7».  k <; 

riiui  )y  ftob  f*'1'  'tu  Bdù.Ctmpiift.^ex  AniHtrp. 
& tarif.  K»!  «M  ai  il  rntifu  «r*.  tr)  Jtrem. 
Vit.  18.  (/)  Jtrtm.  XlIV.  10.  17-  iS-  U)  liai. 
LXV.  Il- 
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moit  fur  ces  gâteaux  U forme  d'une  étoile  ou 

d'un  croi{Tint, 

[REINS.  Les  Hébreux  attribuent  aux 
reins  la  connoiflânee , la  joie  . I.i  douleur  , le 

fLtilir  ; d'où  vient  qu'il  clé  dit  fi  (ouvent  dans 
Ecriture  (b)  que  Dieu  fonde  les  cœurs  & 
tesreins  ; Scrutant  renés  & coûta  Dcus-,  Qu  il 
éprouve  le  cœur  Si  les  feins  (f)  > Probant 
renct  & corda.  Ailleurs  elle  leur  attribue  l'a- 
mour & la  lourcede  la  génération  (y  ; Filins 
tuut  qui  egredietur  de  renibus  mis.  Dieu  re- 
proche aux  Juifs  qu'ils  l’ont  bien  dans  la 
bouche , mais  non  pas  dans  les  reins  & dans 
le  eœur  : Propi  es  tu  ori  eorum  , & longe 
à renibus  eorum  D ; Vous  êtes  loin  de  leur 
cœur,  de  leur  affcûion.  Le  Prophète  prie  le 
Seigneur  d’embrafer  les  reins  du  feu  de  Ion 
amour  , lire  rênes  mcos  , & cor  meum  (m). 
Ailleurs  il  fc  pLint  que  la  maladie  a mis  le 
feudint  fou  cœur,  Sc  a causé  une  grande 
inflammation  dans  fc s reins  ; Jnflammatum 
cji  cormci  m,&  renés  mei  confummati  funt{n). 

Dans  la  douleur  dedans  la  crainte  les  reins 
finit  émus  , tremblant;  Contremuerunt  renes 
tjus  [o].  Ils  tombent  en  défaillance  Defcc- 
ti o in  cunflis  renibus  [p].  Ils  fe  telà.  lient  & 
lailfent  couler  l'eau  ; Compares  rtnum  ejus 
folvebanlurlq]'.  Et  Ezéchicl  xxtx.  7.  Diffo!- 
vifli  omîtes  renes  eorum.  Le  Pfalmifte  dit 
que  les  reins  l’ont  excité , l’ont  exhorté  à 
loiier  Dieu;  Increpuerunt  me  renés  mei [r}. 
Jcrcmic  dit  : Le  Seigneur  a mis  les  filles 
de  lôn  carquois  dans  mes  reins;  Mi  fit  in  re- 
nibus meis  filial  pharetra  fut  [ s ] ; c'eft-1- 
dire,  il  m’a  percé  de  fes  flèches,  il  aépui- 
fé  fur  moi  tout  fon  carquois.  Les  filles  du 
carquois  font  les  flèches.  Par  métaphore  on 
dit  la  graiffe  des  reins  dit  froment  [ t ] , 
pour  marquer  la  plus  pure  farine,  ou 

(é)  Pfstm,  vi  r.  10.  Sa/.  T.  6;  Apte.  II.  1$.  Jrrtm. 
xvit.  ta  xx.  i«.  (0  xi.  xo.  (0  3 R«£. 

vin.  19.  (0  Jrrtm.  XII.  I.  (»)  Pfalm.  xiv.  1. 
(n)  P (dtm.  LXXIIi  il.  (»)  I.  Mare.  II.  14.  (f) 
Nabum.  II.  iO  t‘l)  Dan.  V.  6.  (r)  P/s/m.  XV. 

7.  O Br».  III.  ij.  10  Mtw.  taxa.  14. 
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comme  l'a  traduit  la  Vulgate,  MedulUtri- 
tici  . la  moelle  du  froment.  ] 

REKEM,  autrement  Petra  , Capitale 
de  l'Arabie  Pétrée.  Voyez  ci-devant  Petra. 

[RELIGION.  Le  terme  latin  Re- 
ligio  fe  prci  d dans  l'Ecriture  en  trois  ma- 
nières , to.  pour  le  culte  extérieur  Si  céré- 
moniel de  la  Religion  Judaïque  : flac  efl 
Religio  P bâfre  >) . Voilà  quelle  eft  la  céré- 
monie  delà  Pique  : Jj ha  e/l  ifla  R eligiol 
Que  veut  dire  cette  cérémunic  ? Vous  af- 
fligerez vos  âmes  par  une  Religion  . per- 
pétuelle . R eligione  perpetuâ  (x)  ; par  un 
culte  qui  durera  toujours.  Après  la  mort 
d’Aman  plufieurs  embraflèrent  la  Religion 
d«s  Juifs  ; Plures  eorum  Religions  & ne. 
remoniis  jungerentur  [y], 

i°.  R EL  JG  I O le  met  pour  la  vraie  Re- 
ligion , la  meilleure  maniéré  de  fervir  & 
d honorer  Dieu  ; R eligio  monda  & immacu - 
lara  apud  Dium  & pat  rem  , bac  efl,  vifita - 
re  pupillos , &t.  [<.].  Saint  Paul  dit  qu  il 
a vécu  dans  la  fcûe  des  Phatificns  , qui 
p (Te  pour  la  plus  parfaite  de  la  Religion 
des  Juifs  [4]. 

30.  Enfin  R eligio  dans  l'Ecriture,  do 
même  que  dans  les  Auteurs  profanes  , Ce 
prend  pour  marquer  la  fuperjlitten  N'i- 
mitez  pas  ceux  qui  afleélent  de  s'humilier 
devant  les  Anges,  & de  leur  rendre  un  cul- 
te fuperftitieux  ; Mémo  vos  fcduc.it  volent 
in  humilitate  & R eligione  Angelorum  , 

arc.  W-] 

Rti.  tciosui;  [c]  en  Grec  , Eufebés. 
Ce  terme  (c  met  quelquefois  pour  un  Prosé- 
lyte , qui  (ans  faire  profeflion  de  la  Religion 
des  Juifs,  craint  leScigneus,  & obfcrve  les 
préceptes  du  droit  naturel.  Voyez  cbdevant 
Prosélyte . 

[ R E L 1 QJJ  E S , Reliquia.  Je  ne  penfe 

pas 

(»)  Fui.  XIt.43.  (*)  Leva.  XVI.  3.  (t’1  tfihr 

VIII.  17.  (n)  tarai.  I 17.  l<)  ait.  XXVI.  ?. 

U)  C nef/,  H.  ig.  (c)  A3,  11.  3.  m.  1.  Xlil. 
îo. 
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pu  que  le  nom  de  R eliquia  (e  prenne  en 
aucun  endroit  de  l'Ecriture  pour  des  reli- 
ques . dans  le  fens  que  l'on  entend  ce  ter- 
me dans  le  Aile  EcclefiaAique  , pour  les  re. 
tiques  des  Saints.  Toutefois  on  ne  peut 
pas  douter  que  les  Hébreux  nayent  en  du 
rcfpeél  pour  les  reliques  : ils  conferverent 
long-tenu  Puîné  qui  contenoit  la  Manne . la 
Verge  d’Aaron  , le  Serpent  d'airain  : ils  a- 
voient  une  fmguliere  vénération  pour  les 
tombeaux  des  Patriarches  te  des  Prophètes  i 
ils  les  reparoient,  te  les  ornoient.  Eliféc  g r- 
da  piécicufement  le  manteau  d’Elic;  mais 
ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  traiter  cette 
matière. 

RELI QV1 Æ (e  met  ordinairement 
pour  Li  puflcrité  ; Sunt  Reliquat  homini  fa - 
lifico  (d)  ; l'homme  pacifique  verra  une 
nombreufe  poAétité , mais  la  poAérité  des 
méchans  périra , Reliqui*  imfiorum  interi- 
kunt  Souvent  il  fc  prend  pour  un  petit 
nombre  qui  échappe  à la  guerre  , il  la  cap- 
tivité , il  la  pelée  ; l’erdat  reliquats  civitjtH 
(e),  il  ne  laiflcra  perlônnc  en  vie  dans  la 
ville.  Sahara  [uni  Reliquat  fofuli  ( f ),  le 
refte  des  lfraclitcs  qui  étoit  échappé  à la 
cruauté  de  Jabin , ou  qui  avoit  évité  fon  ef- 
davage , fut  fauvé  par  Débora  Sc  Barac. 
Les  llraclitcs  qui  revinrent  de  la  Captivité 
de  Babylone.  font  appeliez  Reliquat  Jfracl 
dans  cet  endroit  de  l'Ecriture  > Par  eicmple, 
Dr  Jcrufalem  exibunc  Reliqui a (g) , on  ver- 
ra encore  des  Hébreux  fortir  de  Jétufalem> 
cette  ville  fera  rét  blie:  Audite  verbum  Do- 
mini  Reliqui*  ,7  Mita  (h),  ReAcs  de  Jtula  , 
écoutez  la  p .rôle  du  Seigneur.  Les  relies 
d'ifracl  ne  commettront  pas  l'iniquité  (i)  i 
les  lfraclitcs  qui  reviendront  de  la  Captivi- 
té > ne  tomberont  pas  dans  l'Idolâtrie  com- 
me leurs  Ancêtres.  Les  rcAes  dlfr.icl  ont 
été  fâuvez  en  croyant  en  J es  us.  Ch  sut 
l^b  c'eA-â-dirc,  Quoique  Dieu  ait  rejetté 


<rf'  P/â/iw.  XXXVÏ,  17  («)  XXIV.  19. 

IJ)  V.  ij.  (.y  t/ij.  XXXVII.  î>.  (*; 

Jn.m  XIII.  iy.  111.  13.  1*3  ttm, 

IX.  17.  XI.  y. 


les  lfraclitcs  â caufe  de  leur  endurciflèment 
Se  de  leur  infidélité . toutefois  il  en  a ûuvé 
les  relies , ceux  â qui  il  a jugé  â propos  de 
donner  fon  efprit , &la  grâce  de  la  Foi , com- 
me un  Vainqueur  qui  épargne  un  petit  nom- 
bre de  Rebelles , lorlqu’ils  recourent  à fa 
clémence. 

R.I  L1£\J1Æ  (e  met  aufli  pour  les 
provifions  (/):  BenediHa  horre.t  tua  ; & 
benedilhe  reliqui a tua.  Les  grenouilles  donc 
Dieu  frappa  1 Egypte  fc  répandirent  dans  les 
maifnns  Se  gâtèrent  les  provifions  des  Egyp- 
tiens. (m),  In  reliquias  eiborum  tuorum. 
Enfin  reliqui a marque  les  refics  de  quelque 
chofc.  Ou  ramifia  douze  corbeilles  pleines 
des  reftes  de  ce  qu'avoient  laifle  les  troupes 
de  cinq  mille  hommes  que  Jésus-Christ 
avoit  r ilTilicz  avec  cinq  pains  & deux  poiC 
fons;  Tulerunt  reliquias  duodtcim  copb’mot 
&c  ( n ) . ] 

REM  El  A.  fils  de  Pharos  , Chantre  qni 
revint  de  la  captivité  de  Babylone.  1.  Efdr. 
x.  ij. 

REMlSSIO,{o ) fe  prend  quelquefois 
pour  l'année  du  Jubilé  ou  l'année  fa bba ti- 
que j dans  lefquelles  on  rendoit  la  liberté 
aux  efclaves . te  où  chacun!  retournoit  dans 
fes  héritages.  Voyez  Jubilé  Sc  Année  fabba » 
tique. 

R 1 m 1 s s 1 o , le  met  aufli  pour  lepardon 
des  péchez.  Le  Sauveur  dit  (p)  que  S.  Jean 
ejl  -venu  prêcher  le  baptême  de  la  pénitence , 
four  difjtofir  le  peuple  à recevoir  la  rémifion 
des  pèche k-  Et  il  cl)  dit  en  plufkurs  endroits 
du  nouveau  Tellamcnt)  ( q ) que  le  Sang  de 
Jésus-Christ  a été  répandu  pour  nous pro- 
curer  la  rémiflion  des  péchez. 

RE  MM  ON.  Ce  terme  le  peut  prendre 
pour  une  bailleur.  Il  marque  aufli  une  ville 
dans  Li  Tribu  de  Siméon  -,  {r)  apparemment 
H h h h y la 

(0  Dtut.  XXVIII.  y 17.  (1.)  F.itd.  VIII.  }.  (») 
Mauk-  XIV.  10.  (.)  Levis.  XXV.  10.  &e.  Num. 
XXXVI.  4-  ü'*‘.  XV  ».z.  y.  «W.  (p)  Marc.  I 4. 
lu  lu.}.  Ol)  1.7.  Cvln/f  I.  I}.  Aiallt.  xvf. . 
zS-  tyr.  C 0 jr  *>«•  XIX.  7. 
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la  même  qui  eft  attribuée  à Juda  dans  Jofué  , 
XV.  ji,  8c  a-  Efdras,  XI.  ap.  & qui  Ce  trouve 
nommée  Renom*,  Eusébe  (/)  la  met  au  midy 
de  Juda  » à feize  milles  d'Eléutéropolis , vers 
lcmidy.  On  fixait  que  plulicurs  villes  de  Juda 
furent  cédées  à Siméon.  C'eft  apparemment 
cette  ville  dont  parle  Zacharie,  xtv.  io.  De 
celle  R emmon . ad  au/lrum.  L Hébreu  : Depuis 
G aida  ,jufju’à  Rcmmon  , &c. 

R a M m o n > bourgade  à quinze  milles  de 
Jérufalem , versle  feptentrion.  (r) 

Reumo»,  rocher  où  les  Enfans  de  Ben- 
jamin Ce  fauverent  après  leur  défaite.  Voyez 
Judic.xx.  45. xxl. i}. 

REMMONA,  ville  de  Zabulon.  1.  Par. 
vi.  77.  Peut-être  la  même. que  Dimena  ou 
Damna  . ffofue  xxi.  j j. 

REMMON-ANTHAR  , ou  Amiar , 
ÿofuc  xix.  1 }.  Quelques-uns  n'en  font  qu'une 
ville  : mais  il  eft  viiiblc  que  c'en  font  deux. 
ÿofue  xix.  7.  Voyez  Rcmmon  de  la  Tribu  de 
Siméon. 

REMMON.PHARE'S,  campement 
des  Ifraëlitcs  dans  le  délêrt.  (a)  De  Rethma  , 
ils  allèrent  à Remmon-Pharés;  8c  de  Rcm- 
mon-Pharés .»  à Lcbna. 

REMMON  DEBEROTH,  pere  de 
Bina  & de  Réchab  , meurtriers  du  Roi  Isbo- 
feth.  (x) 

REMMON,  Idole  dcspeuples  de  Damas. 
Naaman  le  Syrien  confelTe  à Elisée  qu'il  a Cou- 
vent été  au  Temple  de  Rcmmon  avec  le  Roi  de 
Damas  fon  maître,  (y)  lorfqnc  celui-ci  s'ap. 
.puyoit  fur  fon  bras,  en  rendant  Ces  adorations 
. à Rewmon.  On  croit  que  ce  Dieu  n'eft  autre 
que  le  foleil , 8c  qu'on  lui  donne  le  nom  de 
Rcmmon  , c'eft-à-dire  , haut , à eau  Ce  de  Con 
élévation.  Grotius  (<.)  croit  que  c'eft  Saturne , 
parce  que  cette  Planète  eft  la  plus  élevée  de 
toutes.  Selden  (a)  veut  que  ce  foit  le  Dieu 
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très-haut  > le  Dieu  Elien  îles  Phéniciens.  Scr- 
rarius  croit  que  c'eft  la  Déclic  Vénus.  On  ne 
connoît  dans  l'antiquité  aucun  Dieu  du  nom 
de  Rcmmon , que  celui-ci, 

REMMONi  Adad- Rcmmon , ou  Maxi- 
mianopolis.  Voyez  Adai  Rcmmon. 

REMPHAN,  ou  R tpi, an.  Amos  (b)  re- 
proche aux  Hébreux  d'avoir  porte  durant  leur 
voyage  du  défert , la  tente  de  leur  Moloc  ; li- 
mage de  leur  Idole , & l'étoile  de  leur  Dieu. 

Et  tint  Etienne  dans  les  Aûcs,  (c)  citant  cet 
endroit  d'Amns  fmvaut  les  Septante  , dit 
qu  il,  ont  porté  latente  de  leur  Dieu  Moloc,  Ci- 
mage  de  leur  Idole,  & C cloih  de  leur  Dieu  R cm. 
phan.  Ce  dernier  terme  a donné  occaiion  à une  * 
infinité  de  conje&urcs.  Grotius  (rf)  a cru  que 
cetoit  la  meme  Divinité  que  Rcmmon,  dont 
nous  venonsde  parler.  On  a changé  lu  voyel- 
le en  v conforme , & au  lieu  de  Rcmmon , on  a 
lù  Remua».  Les  Septante  lifent  Remettait,  au 
lieu  de  Rcmmon,  dans  le  quatrième  Livre  des 
Rois,  Chap-v.ÿ.  iS.  Ce  Remvan,  félon  lui, 
eft  la  Planète  de  Saturne.  D'autres  dérivent 
R éphan  , de  l'Hébreu  Rapba  , être  négligent , 
moù  8c  pardieux , parce  que  Saturne  eft  1a 
plus  pareiTculc  & la  plus  lente  des  Planètes. 
Cnppel  8c  Hammond  dans  leur  Commentaire 
fur  le  Chap.  vu.  V.  44.  des  Aûcs,  croyent 
que  Rc  mpùan  eft  le  nom  d’un  Roi  d'Egypte» 
qui  fut  mis  par  Ces  peuples  au  rang  des  Dieux. 
Diodorc  de  Sicile  (e)  dit  que  le  Roi  Rempbis 
fuccédaà  Prolée:  mais  cet  Auteur  ne  dit  pas 
qu'il  ait  été  mis  au  rang  des  Dieux,  de  il  en 
parle  comme  d'un  Prince  trés-indigne  des  hon- 
neurs divins. 

Louis  de  Dieu  (f)  croit  que  Réphan  eft  un 
terme  Egyptien , 8c  que  dans  cette  Langue  il 
lignifie  Saturne.  Dans  un  Alphabet  Cophte 
envoyé  de  Rome  à Scaliger , la  Planète  de  Sa- 
turne 


(,)  tut il.  in  Ertmbm.  (i)  EnM.  m Rcmmm.  (m) 
N»m.  XXXI U.  19-  (x)  1.  Kir.  IV.  C.  O ( ,yA 
«'t-V-.S,  (O  Gm.  in  4.  R,s.  (») 
rtc  Dnj  Syru  , Syntag.  a.  c.  10. 


(4)  Ami»  V.  «5.  IP3  k;**.  70.  T»  « t{>r  zj  ©,» 
iuûr  Va, tir.  (c J Alt.  VII.  41.  P ’,pfir.  AB i: 
p' a, tir.  t»t  V, fi,  v,‘  P‘r*ur.  (“)  Grn.  in  A- 
n,â  V.  (cl  D iodrr.  |.  |.  p,  ,9.  (/J  Lai,  ü»  Dxh  Ù I 
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tutnc  cft  nommée  Répbani L'Arabe  Repb  figni- 
fie  b voracité  ; qualité  qui  convient  fort  bien 
i Saturne  , qui , fclon  la  Fable,  à dévoré  fes 
enfuis.  Voll.us  (g)  a cru  que  Répban  , ou  , 
comme  lit  Amos,  Chien  ou  Cbevan  , étoit  ta 
Lune.  Ceux  qui  rejettent  Rc]>b.in  ,8c  qui  s’en 
tiennent  à l’Hcbreu  d Amos  , foûtiennent  que 
Chion  ou  Cbevan  (ignifie  Saturne.  ( b ) Les 
Arabes , les  Syriens,  les  l’erfes  appellent  ainü 
cette  faute  Divinité.  D’autres  ( »')  ont  crû  que 
R.plun  des  Septante  cft  une  pure  faute  deCo- 
piftes , qui  ont  pris  un  k pour  un  p.  Ainfi  au 
lieu  de  ke$an  ilsont  lu  pe«an.  Les  Septante 
ont  pù  mettre  le  <|>  pour  un  V eonfonne  , & 
au  lieu  de  K~evan . lire  ke^an.  Voilà  les  prin- 
cipales conjcélurcs  que  l'on  propofe  fur  Rcm- 
plun.  On  peut  confulter  notre  Ditertation  fur 
1 idolâtrie  des  Ifraclites  dans  le  défert , impri- 
mée à la  tète  du  Commentaire  fur  les  douze 
Petits  Prophètes. 

REM  PH  Tl  S,  ville  de  Paleftine.  La 
même  que  Rama  ou  R uma  , prés  de  Lyd- 
da.  (JU 

RE  NARD  ; en  Latin  , vulpcs;  en  Grec, 
u'ipex  i en  Hébreu,  fiial  \ (!)  animal  fort 
connu  & fort  célèbre  principalement  par  fes 
rufes.  L'Ecriture  en  fait  mention  en  pluiieurs 
endroits.  Elle  dit,  par  exemple , que  Samfuii 
prit  trois  cens  renards,  qu’il  attacha  les  uns 
aux  autres  deux  à deux  par  la  queue  ; Si 
qu’ayant  mis  au  milieu  de  la  corde  qui  les 
lioit,  un  brandon  ouunfallot  allumé,  il  les  lâ- 
cha dans  les  moirtbnsdcs  Philiftins,  & queces 
animaux  y mirent  le  feu.  (m)  Delà  ils  paslérent 
dans  les  pl  nus  d’oliviers  qu  ils  brûlèrent  aufli. 
On  s’étonne  avec  raifon  que  Samfon  ait  pû  ra- 
mater  un  fi  grrnd  nombre  de  renards.  Mais 
on  répond  (»)  qu’eu  ce  pays-là  les  renards  font 
trcs-fteqiun.  ; ce  qui  le  prouve  aisément  8c 
par  l'Ecriture, & par  letémoignagedes  Voya- 
geurs. Salomon  dans  le  Cantique  des  Canti- 

(î ) Vo/pMJ  tlimrù'iu  htcllh t.  I.  1.  c.  11.  (A)  W- 
dt  , Kii.  rW,  Lad.  de  Di*u t Grtt. 

Ltxicon.  f <k  < ftl.  ntt.  (;)  f)r«l  Mtrrtr.  lïtrinr*. 

l'mlt.  ('•)  S .fli.  m R. .ma,  àlurnei  fut. 

f<‘.  (™)  JuCic.  XV.  4.  J.  V.)  atvrvari.  Ut  Animal, 

[ter. fart,  j.  <.  J.r.  I J. 
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ques,  (0)  dit  que  les  jeunes  renards  rava. 
geoient  fes  vignes.  Jéièniie  (p)  dit  que  les  re- 
nards p .rcoutent  le  mont  de  Sion  , qui  cft 
abandonné.  On  trouve  quelques  cantons  & 
quelques  villes  de  la  Paleftine  qui  tirent  leur 
nom  des  renards,  fans  doute  à caufe  du  grand 
nombre  de  ces  animaux  qui  y ctoient 
Par  exemple,  U Terre  de  Suai , ou  du  Renard. 
I.  Rcg.xm.  17.  H.ivr  Sual . la  Demeure 
du  Renard , ville  de  Juda , ou  de  Siméon.  Jo- 
[ue  xv.  18.  & xlx.  j.  & la  ville  de  Saalatim  , 
appartenante  à la  Tribu  de  Dan,  ( q)  dont 
étoit  Samfon. 

Bclon  (r)  afsùre  qu'il  y a dans  la  Paleftine, 
fur  tout  aux  environs  de  Céfaréc,  une  efpéce 
d'animal , qui  tient  du  loup  & du  renard , en  fi 
grande  quantité  , qu’on  en  voit  quelquefois 
des  troupes  de  deux  & trois  cens.  M.  Mori- 
zon  (0  quia  voyagé  dans  le  même  pays  , 
dit  qu’il  fourmille  de  renards , & qu’ils  y 
font  en  très-grand  nombre  dans  les  hayes 
8c  dans  les  ruines.  Ajoutez  que  Samfon  put 
employer  beaucoup  de  monde  pour  attrap- 
per  ce  grand  nombre  de  renards  , 8c  s'y 
prendre  atez  long-tems  auparavant.  Nul 
animal  n’étuit  plus  propre  que  le  renard  à fou 
delTcin , fur  tout  les  ayant  accouplez  deux  à 
deux  car  cet  animal  court  avec  auez  de  rapi- 
dité j mais  il  ufë  de  détours,  8c  ne  va  pas 
droit , courant  tantôt  d'un  côté,  8c  tantôt 
d’un  autre;  ainli pendant  que  I un  tiroit  d'une 
part . 8c  l'autre  de  l'autre  , ils  portoieut  le  feu 
dans  tous  les  champs  des  Philiftins , & ne  pou- 
voient  aisément  gagner  les  bois , ni  les  trous 
dcsrofhers,  ou  leur  f Ilots  fc  feroient  éteints, 
8c  auroient  rendu  la  rufê  de  Samfon  inutile. 
Voyez  les  Commentateurs  fur  le  Chapitre  xv, 
des  Juges. 

Le  renard  fait  d'ordinaire  de  grands  dégâts 
aux  vignes  , quand  elles  font  chargées  de 
fruits,  (t)  Nous  avons  vu  ci-devant  , que  l'é- 
poux du  Cantique  prie  que  l'on  prenne  les  re- 
nards 

(•)  Coït.  H. tf.  (f)  Jtrtm.  Ikrtn.  IH.  |g,  fj) 
j .[m.  XIX. 4E  (r)  Btlnn.  nyml  /*[«  Wl,n. 

u)  Mc-rizon , Voyage , 1. 1.  c Jr.  (*)  VtJ»  Sleandr. 
\ in  Àlrri  pktrmteh , v.  l8$>  Tbinrit.  Uyll.  I.  Vnrrt  dt 
* re  rnfi.t.  i.  t.  8. 
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nards  qui  gâtoient  fes  vignes.  Callicn  ( u ) dit 
que  les  chafTeurs  mangent  du  renard  pendant 
l'automne , parce  qu’alors  il  efl  engraifsé  de 
railins.  Onfçait  la  fable  duraifindc  du  renard. 
Le  Sauveur  dans  l'Evangile , (ar)  pour  donner 
une  idée  de  Ton  extrême  pauvreté,  dit  : Les 
renardt  ont  des  t Altières , & les  oifeaux  des  nids  ; 
nuit  le  fils  de  f homme  na  pus  où  repofer  fa  tète. 
En  effet  les  renards  fe  creufent  des  tanières  ; 
mais  ils  y biffent  plu  (leurs  illucs,  afin  que  fi 
Ica  chiffeurs  mettent  des  lacets  1 une  des  for- 
ties,  ils  s’échappent  par  les  autres,  (y  ) 

Ezcchicl  (e.)  compare  les  faux  Prophètes 
aux  renards  : jOuaft  vulpcs  indefertis  Prophète 
tus  étant i foit  qu'il  veUille  par-là  relever  leurs 
rufes  & leur  hypocrifie . qui  leur  faifbient  imi- 
ter les  vrais  Prophètes , Sc  fe  couvrir  de  peaux 
de  moutons , quoiqu'ils  ne  fuffent  que  des 
loups  raviffans;  foit  qu'il  veuille  marquer  que 
ces  faux  Prophètes,  au  lieu  de  foûtenir  Jérufà- 
lem , ne  cherchoient  qu'à  la  détruire , encrcu- 
fant,  pour  ainfi  dire,  fous  fes  murailles , &en 
ébranlant  fcs  fondemens.  J e s u i-C  H n t s r 
(a)  donne  àHcrode  Tctrarque  de  Galilée  , le 
nom  de  renard , fans  doute  pour  déligner  fes 
rufes,  & les  rafinemens  He  fa  politique.  Tobie 
Ammonite  voulant  railler  les  Hébreux  qui 
travailioient  à rebâtir  les  murs  de  Jérufalem , 
(4)  leur  difuit . en  leur  infultant:  Laiffons-let 
faire  ; s'il  vient  un  renard . il  fautera  aifèment 
par  deffus  leur  mur  ; ou  il  le  démolira  , s’il  fe 
met  à le  creufer  par-deffous. 

RENG  AN  , lieu  où  les  Philiftins  fe  cam- 
pèrent, (s)  lorfqu'ils  vinrent  pour  attaquer 
Saiil  dans  le  dernier  combat  où  il  mourut.  Il  y 
a apparence  que  Rengan  cft  une  faute  de  Co- 

{ lifte , & qu'il  faut  lire  Sunam  dansjofeph,  au 
ieu  de  Rengan. 

[REPAS.  Voyez  ailleurs  : Manger  des 
Hébreux. 

Repai  qu'on  portoit  furies  tombeaux 

( ■ ) Gain,  tlimtm.  fdCHhliii.  I.  J.  c.  1.  ( * ) 

SÀAtth.  Vlll.X.  twe,  IX.  (7)  ftfia».  Cynegtt 
LeCIent.  dtiraDri.c.y.  (O  tvrh-  XIII.  4.  (a) 
L»C.  XIII.  31.  (*)  t.  UfOr.  IV.  ?■  . (0  en. 

liy.  t (S.  c.  14.  f.  10}.  f.  J.P’ourCWir  I. 
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des  morts  , Cana  moruti.  Br  rue  en  parle  v 
«n  ces  termes  (d)  , Rngiunt  autem  clama», 
tes  contra  Dcos  fuus , ficut  in  cana  mon  ut. 
Les  P,ycns  hurlent  en  prcfence  de  leurs 
Dieux  comme  dans  un  repas  qu'on  fait 

fiour  les  morts.  Il  parle  de  certaines  1b.  » 
emnitez  , où  les  Idolâtres  faifoient  de  gran- 
des lamentations  : par  exemple  dans  les  fê- 
tes d Adonis.  Quant  aux  repas  pour  les 
morts,  on  en  diftinguc  de  deux  fortes;  les 
uns  fe  fnfoient  dans  la  maifon  du  mort, 
au  retour  du  convoy.  On  y invite  les  pa. 
rens  Sc  les  amis  du  mort , & on  ne  manque 
pas  d’y  faire  édatter  la  douleur  par  des  cris 
Sc  des  lamentations,  f .es  autres  fe  font  fur 
le  tombeau  même  du  mort  ; un  y fervoit 
à manger  pour  les  âmes  errantes,  & on  • 
croyoit  que  la  Dédie  Trivia  qui  préfîde  aux 
rués  Sc  aux  chemins  s'y  trouvoir  pendant  la 
nuit.  Mais  en  effet  c’êtoient  les  pauvres  qui 
venoient  pendant  les  ténèbres  enlever  tout  ce 
qui  étoit  lur  le  torribeau  (e). 

" 1 ) 

Efi  honor  & tumulte  animai  placare  pa- 
tentas , 

Parvaque  in  extradas  mimera  ferre  py • 

ras. 

v t t-lic. 

Quelquefois  néanmoins  les  parens  fu- 
foient  un  petit  repas  fur  le  tombeau  du  mort 
(/■),  Ad  fepulehrum  antnju*  more  fsliccr- 
nium  confecimus , id  cH  > »»/>>  tènmr  quopraitfl 
difeedentes  dicimus  alises  alii  : vole. 

L’ufage  de  mettre  de  la  nourriture  fur  les 
fépulcrcs  des  morts  étoit  commun  parmi  les 
Hébreux:  Tobie  exhorte fon  fils  (g)  « met- 
tre  fon  pain  fur  La  fépulrure  du  mort  , & à 
n'en  point  manger  avec  les  pécheurs.  C cft-à- 
dire , de  ne  pas  participer  dans  les  repax  avec 
les  parens  qui  pratiquoient  la  même  cérémo- 
nie. Et  Jefus  fils  de  Sirach  (A)  compare  les 
viandes  mifes  fur  le  tombeau  du  mort  aux 

biens 

U)  lUna.  VI.  31-  ft)  Oo<V.  Tafl.  (/)  ffnmi 
MtrnU.ee  t'errent.  Q)  loi.  IV.  J S*  C*)  hrrü. 
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tient  refendus  fur  une  huche  fermée.  Ce 
qu'on  met  îinfi  (ut  un  tombeau  eft  chofe  per- 
due pour  le  mort  ; il  n'y  peut  prendre  aucu- 
ne part.  Et  ailleurs  [i]  : Les  prenne  font  agréa- 
bles à tout  homme  vivant , & ne  refufez  point 
cutx  morts  ce  qui  leur  efi  dû. 

Cette  coutume  étoit  prefque  générale  ; on 
la  voyoit  chez  les  Grecs  , chez  les  Romains , 
chez  prefque  tous  les  peuples  d’Orient.  En- 
Corc  aujourd  hui  dans  la  Syrie , dans  la  Bi- 
bylonie  . dans  la  Chine  la  chofe  cfl  en  ufige. 
Saint  Auguftin  (k)  remarque  que  de  fon  tems 
en  Afrique  on  portoit  à manger  fur  les  tom- 
beaux des  Martyrs  & dans  les  Cimetières. 
La  chofe  fc  lit  dans  le  commencement  fort 
innocemment , dans  la  fuite  elle  dégénéra  en 
abus  , & les  plus  faims  6c  les  plus  zélez  Eve-  1 
qoes,  comme  faim  Auguftin  , faint  Ambroife 
eurent  allez  de  peiuc  à la  déraciner.  Sainte 
Monique  étant  à Milan  [f]  vouloit  1 fon  or- 
dinaire porter  du  pain  & du  vin  aux  mémoi- 
res des  Martyrs  ; mais  le  Portier  ne  lui  ayant 

fas  voulu  ouvrir , parce  que  faint  Ambroife 
avoit  défendu  , elle  fe  fournit  avec  une  hum. 
ble  obéiftince. 

Les  repas  qu’on  failoit  dans  la  maifon  du 
mort  parmi  les  Juifs  , étoient  encore  de  deux 
fortes  : Les  uns  fe  faifoient  pendant  la  durée 
du  dcüil>&  ces  repas  étoient  confiderez  comme 
foüillcz,parce  quetous  ceux  qui  y avoient  part, 
étoient  impurs  à caufe  des  obféques  du  mort. 
Leurs  (acrifices  font  comme  la  nourriture  de 
ceux  qui  pleurent  un  mort , dit  Ofée  (ns),  qui- 
conque eu  manger*  fera  fouillé.  Et  les  Ifraéli- 
tes  dans  la  formule  dont  ils  fe  fèrvoient  en  of- 
frant leurs  prémices  difoient.  Seigneur,  je  n’ai 
point  négligé  vos  ordonnances  , je  n’ai  point 
ufé  de  ces  cbojes  étant  dans  le  deuil....  je  n'en 
ai  rien  employé  dans  les  funérailles  des  morts. 
Dieu  défend  à Ezéchiel  de  faire  le  deuil  de  fa 
femmes)  ; yeus  ne  vous  couvrira,  point  le 
vifage,  & vous  ne  goûter  ex.  point  des  viandes 
de  ceux  qui  pleurent  les  morts.  Et  Jéremie(e): 

(i)  Ibidem  VU.  )7.  (*)  Amg.  Bp.  II.  <7-  19.  me. 
•dit.  (()  Aef.  nmfeQ.t.y,.  |j,  (ni)  0/«  IX.  4* 
WM.  «1»  '7-  W Jcr», nu. 7. 
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On  ne  donnera  point  de  nourriture  à celui  qui 
pleure  un  mort , & on  ne  lui  offrira  point  du 
vhs  pour  le  confoler. 

Les  autres  repas  au'on  f i Toit  dans  le 
deuil,  font  ceux  qui  (e  donnaient  apres  les 
funérailles.  Jolèph  [p]  raconte  qu  Archcliiis, 
apres  avoir  fait  pendant  (cpt  jours  le  dcüil 
du  Roi  fon  parc  , traita  magnifiquement 
tout  le  peuple  : Il  ajoute  que  c'cft  la  cou- 
tume dans  fa  Nition  de  donner  de  grands 
repas  à 1a  parenté  , ce  qui  ne  fe  peut  f ire 
fans  incommoder  bien  des  gens  , qui  ne  font 
pas  en  état  de  fou  tenir  de  pareilles  dépen- 
fcs.  Saint  Paulin  [q]  loiic  Pammachius  d avoir 
fait  un  grand  fcllin  aux  pauvres  dans  la  Ba- 
filique  dclâint  Pierre  , au  jour  des  funérail- 
les de  fon  époufe  Pauline. 

REPENTIR.  Voyez  ci-devant  Pénitesu. 
ce  ; Repentir  dans  Dieu  , expliqué  là  même.  ] 

R E P H A , Réphaïm.  Voyez  Rapba , R«- 
phdim. 

[REPONDRE.  Outre  la  lignification 
ordinaire  de  ce  terme  , qui  eft  trés-connuc , 
il  en  a encore  quelques  auties  i Répondte  li- 
gnifie chanter  à deux  Chœurs, ou  chanter  avec 
refrain  [r].  Par  exemple,  il  eft  dit  que  Moi- 
fc  ayant  compofé  le  Cantique  d . fiions  de 
grâces , après  le  partage  de  la  Mer  rouge  « 
Marie  fa  faur  leur  répondit , & dit . Chanter, 
au  Seigneur , &c.  Ccft-à-dire  , Moïfc  d’un 
côté  avec  les  hommes , & Marie  d'un  au- 
tre côté  avec  les  femmes  , chantaient  par  re- 
prifes  , Sc  comme  à deux  Chœurs  le  meme 
Cantique  ; & dans  le  livre  des  nombres  [s]. 
Alors  ljraïl  chanta  ce  Cantique  : Monter, 
puits  i r/ponder.-lui.  Chantez -lui  avec  re- 
frain , ou  à deux  Chœurs  : & au  premier 
livre  des  Rois  [t]  : N'es- tu  pas  ce  D.vid 
auquel  les  femmes  répondoient  , Saul  eu 
a tué  mille  & David  dix  mille.  Elles  chan- 
taient en  lôn  honneur  ce  Cantique  à divers 
I i i i i Chœurs. 


(/)  Jtltph.  I.  V.  de  belle,  c.l.  (f)  Teulin.iUuflrât. 

r.  i9.io.  (r )bx.j.  xv.  h.  ena  an?  i;m 
ni.  17.  Wl  R'ï  Mt*  «• 
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Chœurs.  LaVulgatc  traduit  d'ordinaire  l'Hé- 
breu [font b par  conciliera  ; mais  on  fçait  qu'il 
lignifie  proprement  Répondre. 

Ce  terme  le  prend  auffi  pour  accufcr  ou 
pour  défendre  quelqu'un  en  Jugement.  Par 
exemple  [u)  , Refpondebit  mibi  cr.is  jujlitia 
mes.  Ma  jufficc  répondra  pour  moi  ,■  elle  fe- 
ra mon  Avocate  en  votre  préfencc  ,■  te  au 
Deutéronome  ( x ).  Le  Cantique  que  vous 
compoferez  Sc  que  vous  leur  apprendrez , 
leur  répondra  en  face,  C~  fervira  de  témoin 
tant /eux,  Haïe  dit  que  l'impudence  du  vi- 
fage  des  Juifs  leur  répondra  ( y ),  Agitatio 
vultus  corum  refpondebit  eis.  Elle  rendra  té- 
moignage contr’eux,  comme  un  témoin  & 
un  acculateur,  qui  réplique  à ce  que  l'ac- 
culé s'efforce  de  dire  pour  fa  propre  jiifti. 
ficaiion.  Ofée  dit  la  meme  choie  (0,  R'f- 
pondebit  arrtgantia  Ifraïl , &c. 

On  dit  fouvent  dans  l'Ecriture  que  Dieu 
nous  répond  lorfqu'il  exauce  nos  prières  ; 
vous  m' appellerez.  & je  vous  répondrai  (a)  ; 
Vous  m’invoquerez  Sc  je  vous  exaucerai  : 
6c  Ezéchicl  (b)  ; cfperent-ils  que  quand  ils 
m'interrogeront , je  leur  répondrai  ? Cela  Ce 
die  auffi  lorfque  les  Prophètes  confultcnt  le 
Seigneur , & qu'il  leur  répond  , c'cft-à-dirc  > 
qu  il  leur  découvre  les  chofcs  fur  Icfquellcs 
ils  le  confultent. 

R £ S PO  NDER.E  Ce  prend  auffi  en  mau- 
vaifc  part , comme  quand  on  dit  qu'un  fils  ré- 
pond infolcmmcnt  à fou  pere  , ou  un  domef- 
tique  à fon  maître  ; jQuis  es  qui  rcfpondcas 
T>co  (<)?  Qni  êtes-vous  pour  répondre  à Dieu, 
pour  vous  exeufer,  pour  conteffer  avec  lui  ? 
ta  fit  refpondcs  Pontifici  (d)  ? Eff-cc  aitdi  que 
vous  répondez  au  Crand-Prctre. 

Saint  Paul  dit  qu'il  avoit  dans  lui -même 
mie  penfée  de  mort  ; In  utbifmttipfts  reffon- 
lum  mortis  babuimus  (e)  : comme  des  gens  à 
qui  l’on  a lignifié  leur  condamnation.  Nous 
avions  une  alfurance  certaine  de  mourir. 

XXX.  «.  (r)  IW  XXX.  si.  (fl  l/al, 
III-  S-  WOfaV.J.  (,)  7"i.  XIV.  --X- 
XIV.  5.  (0  »»w.JX.2O.  XVIII.  »i.  (.) 

a. Cor.  I y.  T»  7/  Mardis  ê’xinatW'. 
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D'autres  traduifenl  le  Grec  ; Nous  'avons  e/l 
au  dedans  de  nous-mêmes  un  préfentiment  de 
mort.  Hcinlius  foûtient  qu'il  faut  tradui  re  ; 
Nous  avons  eu  au  dedans  de  nous-mêmes  une 
caution  de  mort  i c'eft-i-dirc,  une  aflùrancc 
que  nous  ne  mourrons  point. 

REPOS.  Le  repos  étoit  commandé  ajix 
Ifraclitcs  le  jour  du  Sabbat,  pour  glorifier 
Dieu  de  ce  qu'il  s'étoit  repofé  après  les 
fut  jours  de  la  Création.  Voyez  Sabbat. 

R e r o s , marque  auffi  une  demeure 
tranquile  , fixe  Si  allurée.  Vous  accompagne- 
rez vos  freres  , jufquà  ce  que  le  Seigneur 
leur  ait  donné  un  lieu  de  repos  ( f)  dans  le 
pays  dont  ils  vont  faire  la  conquête  ; & enco- 
re (g) , Dieu  ne  vous  a pas  encore  donné  le  re- 
pos ; vous  n'ctcs  pas  encore  établi  dans  le 
pays  que  vous  devez  polleder.  Et  Nocma 
dit  à Ruth  ( h ).  /Je  veux  vous  procurer  un 
lieu  de  repos  ; je  longe  i vous  établir.  Et 
David  parlant  de  l'Arche  d'AUiance  , qui 
jufqu'àfmi  teins  n’a  voit  pas  encore  été  placée 
dans  un  lieu  fixe;  Seigneur,  levez-vous  , 
& entre  z dans  le  lieu  de  votre  repos  (i)  ; Sc 
l’Eccléliaftique , ayez  pitié  de  fjèrufalcm  , 
qui  ejl  la  Pille  de  votre  repos  (kj. 

Dans  le  fais  moral  Sc  fpiritucl , R equies 
lignifie  l'état  de  repos  fixe  Sc  permanent  des 
Bienheureux  dans  l'étemité. 

Saint  Paul  fait  l'application  de  ce  qui  eff 
dit  de  l'établiffement  des  Mraélitcs  dans  la 
Terre  promilê  , au  repos  dontles  Saints  doi- 
vent jotiir  dans  le  Ciel  i fbibus  juravi  in 
ira  me  a fi  introibunt  in  requiem  meam  (/)  j 
Je  leur  ai  juré  dans  ma  colère  qu’ils  n’en- 
treroient  pas  dans  mon  repos . dans  la  Ter- 
re de  Chanaan.  Comme  donc  ils  nor.t  (’û 
y entrer  à caufc  de  leur  incrédulité  , dit 
laint  Paul  (nj) , craignons  que  nous  ne  les 
imitions;  cariiçus  11e  pouvons  y entrer  qiie 
par  la  foi , Se  par  une  fidelité  à pratiquer  fes 
ordonnances. 

RE, 


(/)  Dcm.TII.  îO.  fs) Dr»».  XII.  S.  (Il)  R»! h.  III. 
I.ti)  Pfalip-  CXXXt.f.  s.  1+  (l)XccJl.  XXXll  IÇ. 
(S)  P/dm.  XOK  U.  (w  ) P<ê-  III.  17-  iS-  1 9.  «à: 
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REPRESENTATION.  La  Loi  de 

Dieu  condamne  toutes  fortes  de  reprefenta- 
tious  d'hommes  , de  bêtes , d artres  . ou  d'au, 
très  chofes,  faite*  p-uir  leur  rendre  un  culte 
fuperftitieox;  foit  en  relief , cnboire,  en  pcin- 
turc  > en  bois . en  pierres  , en  terre  , en  cui- 
vre . en  or,  ou  en  argent.  Tout  ce  qui  con- 
duit il'idolitrie.  Vous  n suret,  point  de  Dieux 
étrangers  en  ma  préfcnce  ; vous  ne  vous  foret, 
point  d'image  en  fcu'pcure , ni  aucune  tepri- 
fmtation  de  ce  qui  efi  en  haut  dans  le  Ciel , 
çu  de  ce  qui  efi  en  bas  fur  la  terre , ni  de  ce 
qui  cfc  dans  les  eaux  fous  U terre  [»].  Mais 
les  meilleurs  Interprètes  remarquent  qu’il 
fautliimter  cette  Jétenlë  qui  eft  générale,  par 
les  paroles  du  Lévitiquc  xxvs.  i.  où  le  même 
précepte  cil  répéter  Us  adorais ea,  vousnefe- 
rez  point  de  ces  chofes  pour.lcs  adorer. Onfçait 
que  Moyfë  lui.mémc  ht  des  Chérubins  le  les 

Jïlaça  fur  l’Arche,  que  Salomon  mit  aUlTt  plu- 
icurs  figures  de  Chérubins  dans  le  Sauâuai- 
re,  qu'il  ht  faire  des  figura  de  Taureaux  de 
Bronze  pour  foùtcnir  la  Mer  d'airain.  Lors 
donc  qu'il  n’y  avoit  point  de  danger  d’idola- 
trie  , Dieu  ne  défendait  point  les  figures  ni 
les  reprélentations  faites  fimplcmcn:  pour  lêr- 
vir  d’ornemens.  . 

Le  terme  Hébreu  Pefel  [o]  que  ta  Vulgate 
a rendu  par  fculptile . ExoJ.  xx.  j.  4.  c'ert-ii- 
duc,  image  de  fculpture  , crt  traduit  dans  les 
Septante  par  ldolum  ; une  vainc  reprélénta- 
tion  r Si  dans  Onkelus  , par  ejclmn  qui  ligni- 
fie une  image,  une  peinture.  Ainli  on  peut 
entendre  fous  ce  terme  toute  forte  de  figu- 
res en  relief;  Se  fous  te  nom  d'omnem  fi  mi. 
litudinem  que  la  Vulgate  employé  eufuite  (p), 
toutes  fortes  de  reprefen talions  foit  en  pein- 
ture, en  broderie,  (apitlerie  , émail,  gra- 
yâre , Sec.  ] 

REPROBATION.  Le  mot  Litin  re- 
probatio , fe  met  fouvent  pour  marquer  que 
l'on  rejette  nue  chofê  que  l'on  avoit  d’abord 
embrafsée  ; ou  que  l'on  ne  veut  plus  fê  fervir 
d'une  choie  ou  d'une  prrfonne , que  l'on  «voit 

xx.  j 4.  (•)  SttS  Sculftilt.  70.  at'én- 
>.cy.  A i,  r\én7w  ) j-O’iDD  '3  70 

Jlav  tfu mua- 
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d’abord  employée.  Par  exemple,  Paint  Pau!  (q) 
dit  que  Dieu  a réprouvé  , a rejetté  la  Loi  cé- 
rémonielle , à caufè  de  fon  inutilité  : Rcpro- 
batio  fit  prxccdentis  mandaté , propter  infir- 
mitatnn  ejus  & inutiiiratcm.On  lit  attfli  ;r)que 
la  pierre  que  les  bitiffeurs  ont  réprouvée  , cfé 
devenue  la  pierre  angulaire  , &c. 

REPROUVER,  marque  a (Te?,  fouvent 
rejetter  : (r)  Le  Seigneur  réprouve  les  pensées 
des  mtebans  , il  les  rejette,  il  les  conlamne. 
On  réprouvera  la  parabole  de  ta  bouche  de  fin, 
/fusé , [r]  011  s'en  mpequera  , on  laméprifera. 
Jérémie  ( u ) appelle  les  Princes  de  Juda  Un  ‘ 
argent  réprouvé  : Argent  Km  rtprobnmtoatc 
eor,  quia  Dominai projecit Mot . Cert  un  mari-  ' 
vais  argent , de  mauvais  alloy , qui  té  a point 
decour»  dans  le  commerce.  Sic. 

Enfin  réprouver  marque  le  décret  de  Dieu  i 
d'abandonner  les  réprouvez  au  (baverain  rrt.l-, 
heur  , en  ne  les  tirant  pas  delà  malTe  dectfr-' 
ruption,  dans  laquelle  nous  fomir.es  tous  enga- 
gez par  nôtre  nairtàncc  Si  ennelcur  accordatlt 
pas  toutes  les  grâces  néceflàires  pour  parvenir 
trés-certainement  à la  béatitude  éternelle.fr)  II 
y ades  réprouvez  qui  reçoivent  dans  le  Baptê- 
me U rémiflion  des  peehez,  Si  enfuite  diverfes 
autres  grâces  aétuclles  i mais  qui  ne  reçoivent 
pas  le  don  delà  persévérance fniate.Jy)  D'an- 
tres périflènt  ou  à caufedc  leur  nairtancc  cor- 
rompue par  le  péché  originel,  ou  en  punition 
de  leurs  péchez  aééuels  dont  ils  (c  font  rendus 
coupables  > Sc  dont  ils  n'ont  pis  fait  péniten- 
ce. Or  tous  ceux  que  D'ten  tcpfouve,  illesré- 

firouvc  non  enlcsrcndantmauvais.fnats  en  ne 
cur  accordant  pas  tous  les  effets  de  (à  miséri- 
corde toute  gratuite  lie.)  A/c  rit  b vainque  pecu 
cati  univerfa  majfa  d,tmnata  eH  ; ntc  obdurat 
Deus  impertiendo  malitiam , fed  non  impertien- 
do  mifericordiam.  Quitus  cnim  non  imperti- 
tur , ntc  digne  funt.nec  merentur  s ac  potiùiut 
I i i i i a • non 

(y)  Jhi.  VIS  tS-  (r)  Pf,tm.  CIVI  1.  Il  Mattlr.ttt. 
41.  Mare.  XII.  IO.  Lut.  xx.  17.  & I.  Vtir.il.  4.  7, 
ÏAPJMm.  XXXII.  ».  (»)  tteti.  XX. i*.  l«>  Jtr.m.vt. 

JO.  C»)  v‘ir  -A"£-  f.  î.  dt  dSverf,  luafl.  “d  S! ut1  8- 

y.  10.  il.  11.  IJ.  14.  lî.  KS.  (7)  A*i-  '•  detwnpt.  Ü* 
ira  1.  r.  xni.  ».  41.4t.  t“m  r. ix  ».so.  al.  lu 
Aug.  Ef.  1y4.11,*.  tdü.f.  719.  ».  1+  <•  BC 
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non  imper thtur  , bot  digrti  fient , bot  m/ren- 
tur. 

REPTILES;  en  Latin  , reptilia  , en 
Grec,  berpeta-,  en  Hébreu  , ramifin,  (c.)  ligni- 
lîent  les  animaux  qniii'ont  point  de  pieds  , ou 
qui  les  ont  fi  courts , qu'ils  parodient  ramper 
for  la  terre.  Ainfi  ks  ferpens,  les  vers  de  terre, 
les  faotcrelles,  les  chenilles , les  mouches  pat 
fent  pour  reptiles.  Les  Hébreux  mettent  aulli 
au  nombre  des  reptiles , les  poilfons , de  quel- 
que nature  & de  quelque  forme  qu'ils  foient. 

( a ) Ce  nom  s'étend  même  quelquefois  aux 
animaux  terreftres  > qui  ne  font  pas  de  la  na- 
ture des  gros  animaux  de  fervice,  ni  des 
grandes  bêtes  fauvages.  En  un  met  repère  fu- 
per  terram  , fe  met  quclquefoispour  le  mou- 
voir , aller  St  venir  fur  la  terre  , comme  font 
tous  les  animaux  à quatre  pieds. 

[REPUBLIQUE  DESHEBREUX. 
Voyez  Gouvernement  Sc  Loix.  ] 

REPUDIATION;  divorce.  U Loi  de 
Moyfe  (A)  toléroit  la  polygamie  St  le  divor- 
ce parmi  les  Hébreux.  Nous  en  avons  parlé 
ci-devant  fur  l'article  Divorce,  Sc  plus  au 
long  dans  la  Dilfcrtation  fur  le  même  fitjet, 
imprimée  à la  tête  du  Commentaire  fur  le 
Dcutérouoine.Noiu  rapporterons  limplemcut 
ici  ce  que  dit  Léon  de  Modéne  (c)  fur  l'ufage 
moderne  des  Juifs  A cet  égard.  Une  jeune  fille 
au-deflous  de  dix  ans , fort  quelle  ait  lôn  pcrc 
nu  non  , fi  elle  cft  devenue  veuve  aprésavoir 
épousé  un  mari  du  contentement  de  fa  mere 
ou  de  fes  frères , St  que  ce  mari  vienne  à lai 
déplaire  , elle  peut  le  démarier  , jufqu  a ce 
■ qu'elle  ait  atteint  l’ige  de  douze  ans  & un 
jour,  qui  cil  le  tems  où  l’on  a la  qualité  de 
fcmmc.il  lui  fulfit  de  dire  qu  elle  ne  veut  point 
un  tel  pourfon  éponx  , dont  elle  prend  deux 
témoins,  qui  mettent  par  écrit  ce  refus;  & 
avec  cet  écrit , elle  peut  fedémaricr,  & fe  re- 
mariera qui  il  lui  plaît.  Celui  qui  a violé  une 
fille,  on  qui  l'a  corrompue  de  quelqu'autre 
manière,  eft  obligé  , félon  la  fentence  des  Ju- 

(x)  tCtOP  Raor/d.  fprmr.  Reptile,  (a)  Gtntf.  I, 
II.  levii.x,.  46.  PJel.ixvixi.  &e.  (t)Fit/e  Ce- 
rt'f.  I.  18-  lo.  & vt.  7. 10.  vi  1.  8- 14.  &e.  Vite  HtSr. 
rai  A*  DD1  (<)  Léon  de  Modéne,  ccrémondcs 
buts , paît.  iv.  e.  rv,.  I 
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ges,  de  la  prendre  pour  femme,  fans'panvolr 
jamais  la  répudier  , & de  donner  cinquante 
ficles  au  pere  de  la  fille.  Deut.xxi  I.;a8.  1 9. 

Moyle  (d)  permet  à un  homme  de  répu. 
dier  fa  femme , lorfqu’il  trouve  en  clic  quel- 
que laideur  ou  quelque  difformité  : Si  aceepe- 
ritbomouxorem,&  b.ibuerit  eam.&non  invt- 
neritgr.U1.1m  a nte  oculotejm  , propter  alitjuam 
faditatem.fcribet  libeUuta  repudii , & débit  in 
manu  illius,  & dimittet  eam  de  domofua,  &c. 
On  a fort  rationné  furcei  termes,  propter  ali- 
tjuam  fctditjtem.  On  peut  voir  fur  cela  les 
Commentateurs.  Mais  voici  l’ufige  des  Juif* 
d'aujourd'hui,  félon  Léon  de  Modéne:  (e) 
Quand  une  femme  ne  donneroit  aucun  fujet 
de  plainte  par  fa  conduite  à fon  mari , il  peut 
la  répudier,  pourvu  qu’il  en  foit  dégoûté. 
Toutefois  A moins  que  d'être  jaloux  , ou  d’a- 
voir quelque  méchanceté  à reprocher  à <à 
femme, on  ne  doit  point  faire  divorce. Or  pour 
empêcher  qu'on  n'abufe  de  la  liberté  que 
donne  la  Loi,  les  Rabbins  ont  inventé  di. 
verfes  formnlitez  , qui  confumcnt  bien  du 
tems  ; en  forte  qu'il  arrive  allez  fouvent  qu'a- 
vant qu'on  puilTc  écrire  la  lettre  de  divorce  , 
les  parties  fe  repentent,  fe  réconcilient , & vi. 
vent  bien  enfemble. 

La  forme  de  ces  Lettres  de  divorce,  qu'ils 
nomment  Gliett,  (/)  & qu’ils  donnent  à une 
femme,  eft  faite  par  un  écrivain  en  prélcnce 
d'un  ou  deplulicurs  Ifavans  Rabbins;  elle  doit 
être  écrite  fur  un  vélin  qui  foit  réglé , & ne 
contienne  ni  plus  ni  moins  que  douze  lignes  ; 
St  cela  en  lettres  quarrées  , avec  une  infinité 
de  petites  minuties  que  l'on  doit  obfcrvertant 
dans  les  caraûéres,  que  dans  la  manière  d é- 
crire , & dans  les  noms  & fumons  du  mari  Se 
de  la  femme.  De  plus  inl'Ecrivain,  ni  les  Rab- 
bins préfens  , ni  les  témoins  ne  doivent  pas 
être  parens  ni  de  l'homme  , ni  de  la  femme,  ni 
entre  eux.  Voici  U fubftance  de  cet  écrit  de 
divorce:  V»  tel  jour  de  tel  mois.de  telle  année, 
moi  telte  répudie  volontairement,  t'éloignes 

n 

MOm.  xxiv.  1.  (0  Léon  de  Modcne . part  ir. 
c.  v 1.  ccrcmon-  des  Juifs.  1/J  IU  Vpyei  le  Thaï- 
i mud>  tr*(h  f'EJi  Cil  fin. 
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te  fols  litre , loi  telle  , qui  es  été  ci-devant  me 
femme,  & te  permets  Je  te  marier  avec  qui  U 
te  plaira.  Signé  tris  Sc  tels  comme  témoins. 

La  Lettre  étant  écrite,  le  Rabbin  interroge 
avec  fobtilitc  le  mari , pour  Ravoir  fi  c'eft 
avec  une  pleine  liberté  qu'il  s'eft  porté  à ré- 
pudier fa  femme.  On  fait  en  forte  qu'il  y ait  , 
s'il  cft  pofiiblc , au  moins  dix  perfonnes  pré- 
fentes a l'oétion  , fans  les  deux  témoins  qui 
fignent , Sc  deux  autres  témoins  de  la  datte. 
Après  cela  le  Rabbin  interroge  la  femme , & 
le  mari  lui  donne  dans  lès  mains  étendues , Sc 
mifes  l'une  auprès  de  l'autre  , le  parchemin  , 
en  difant  : Voilà  ta  répudiation  i je  t'éloigne 
de  moi , & te  laide  en  liberté  depoufer  qui  tu 
voudras.  La  femme  le  prend  , & le  rend  au 
Rabbin  > qui  lelit  encore  une  fois  > après  quoi 
elle  cft  libre.  Il  y a encore  quantité  d'autres 
petites cireonftances  que  l'on  parte  ici, pour 
abréger , & qui  ne  font  inventées  que  pour 
rendre  cette  action  plus  longue  Sc  plus  diffi- 
cile, Sc  pour  donner  par-là  aux  parties  le  loi- 
fir  de  Ce  racommoder.  Le  Rabbin  avertit  la 
femme  de  ne  fe  point  marier  de  trois  mois  . 
de  peur  qu'elle  ne  foitgroflè.  Au  partir  de  là  , 
l'homme  Sc  la  femme  fc séparent , & ne  peu- 
vent plus  demeurer  cnfemblej  & chacun  d eux 
peut  fe  remarier  à qui  il  juge  à propos.  Voilà 
ce  que  dit  Léon  de  Modénc. 

Moylê  par  les  termes  de  la  Loi , ne  permet 
qu'aux  hommes  de  faire  divorce  ; du  moins  il 
ne  dit  rien  qui  montre  qu'il  ait  prétendu  éten- 
dre cette  liberté  aux  femmes 5 & nous  n’avons 
dans  1 ancien  Teftamcnt  aucun  exemple  d'un 
divorce  bien  marqué  fait  par  une  femme.  Sa- 
lomé  fœur  du  Grand  Hérode  clé  la  première 
que  nous  connoiffions,  qui  ait  fait  divorce  avec 
Coftob  refon  mari  ; en  quoi  elle  agit,  ditjo. 
feph , (g)  contre  les  Luix  des  Juifs,  qui  11e 
pci-tncttcnt  pas  aux  femmes  de  quitter  leurs 
niaiis , & qui  défendent  à celles  qui  les  au. 
roient  quittez,  d'en  époulcr  d’autres , fans 
avoir  auparavant  rc\ù  du  premier  des  Lettres 
dedivorce.  Hcrodias,  dont  nous  parle  l'Evan- 
gile, (h)  avoir  aulTi  quitté  fou  mari , comme 

(j)  Jlufy.t.lf.r.  U,  (4)  Mat,’.  XIV . J ■ Marc,  VI.  17. 
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on  l'infére  du*récitde  Jofeph.  (il  CetAuteut 
(I ditque  fa  propre  femme,  qu’il avoit  épou- 
sée depuis  fon  affianchiiTemcnt , le  quitta  à 
Aléxandrie  peu  après  Ion  mariage.  Jésus. 
C il  n 1 1 t infirme  le  même  ufige  , lorfqu'il 
dit:(l)  Si  une  femme  quitte  fon  mari,  & en 
epoufe  un  autre  , elle  commet  uu  adultère.  Les 
trois  ftrurs  du  jeune  Agrippa  Roi  de  la  Tra- 
chonitc  Sc  de  la  Balance , usèrent  toutes  troit 
du  droit  de  répudier  leurs  maris.  Bérénice  l’aî- 
née , qui  avoir  épousé  en  premières  nices  Hé. 
rode  Roi  de  Calcidefon  oncle  , époufa  enfuite 
Polémon  Roi  de  Pont , & le  répudia  quelque 
tenir  après,  (m)  Mariamne  lueur  de  Bérénice 
quitta  Àrchélaiis  fon  premier  mari , pour  épou. 
1er  Démélrius  Alabarque  ou  Chef  des  Juifs 
d'Alexandrie,  (1*)  Enfin  Drutille  après  avoir 
été  mariée  à Aziz  Roid'Eméfe,  le  quitta  quel- 
que tems  après,  pour  époufer  Félix  Gouver- 
neur de  Judée.  ( 0 ) 

Quant  à la  répudiation  ufitée  parmi  les  Chré- 
tiens , & limitée  par  uôtre  Sauveur  au  feul  cas 
d'adultère,  nous  en  avons  parlé  ci-de-vant  fous 
l'article  Divorce.  On  peut  voir  nôtre  Diflerta- 
tion  fur  le  meme  fu  jet,  Selden  llxor  Hcbrdica , 
& les  Commentateurs  fur  S.  Matthieu , v.  ja. 

[REPUTE  R.  Reput  arc.  Ce  terme  eft 
en  quelque  forte  contacté  en  nôtre  langue 
pour  fignificr  ce  qui  efl  dit  dans  fàint  Paul 
(p),  que  la  foi  d Abraham  lui  fut  réputée 
ou  imputée  à juflice  ; eredidit  Abraham  Det. 
& reput  et  km  e/l  ci  in  jujlitiam-,  cequieft 
tiré  de  la  Génefe  xv.  16.  Qm:  Dieu  lui  im- 
puta à juftice  la  foi  Sc  la  confiance  qu'il 
avoit  eue  en  lui  : non  feulement  il  le  tint 
pour  jufle  , mais  il  le  rendit  tel-,  parce  qu’il 
étoit  véritablement  jufte  ; non  par  une  lira, 
pie  imputation,  mais  par  une  juftice  réelle, 
vraie  Sc  intrinfeque. 

Retuter,  fe  met  auffi  pont  l’idée 
qu'on  fc  forme  d'une  perfoune  ( q)  ; Il  nous 
a rcputcK.comme  des  étrangers.  Il  nous  a trai. 
tées  comme  fi  nous  n'étions  pas  fes  filles  : Sc 
I i i i i j en- 

(»)  ÿxftf'h.  /.  Ig.  e 7‘  (4)  ÿafeph.  lUr.  de  vit*  fus. 
(/)  Mitre.  II.  (in)  AmUj.t.  îO.  t.  Ç.  f.  69$.  t.  f. 
(•'I  Jetefh.  iiiJtm.  (•)  JêJefh.  ILidcm.  ) Htm.  IV.  J«r. 
(?)  GW.  XXXI  if. 
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encore  (r)  Ephraïm  & Manajfè  f iront  ré- 
fute*. comme  Ruben  & Simeon  ; on  les  con. 
fidcrcra  , & ils  feront  partagez  comme  mes 
propres  fils.  Tout  ce  qyi  n’a  pis  l'ongle 
du  pied  fendu  , fer a réputé  immonde  ( f)  ; 
Vous  vous  en  abfiieiidrcx  comme  d'une  vian- 
de impure.  La  viBoire  tic  vous  fera  point 
réputée  (r) . On  ne  vous  en  fçaura  pas  gré. 

R EPUTARE , fe  met  auflï  pour  dire  . 
•u  pcnlcr  en  foi-même.  Sait  aultm  reputabat 
intra  (e  (u);  Saül  difoiten  lui-même  : Je  ne  le 
ferai  pas  mourir  > mais  je  l’expoferai  aux  ar- 
mes  des  Philiftios.  Aman  réfutant  quoi  nul- 
lum  ah  uni  Rrar , vifs  fe,  veUet  Itonorare  (a:); 
Aman  fe  figura  que  le  Roi  ne  fongeoit  pas 
à honorer  un  autre  que  lui.  J%u'eJi-ce  que  le 
fils , pour  que  vous  penfie*.  i lui  {y)  s 
Jssus-Chmst  dans  fa  Palfiou  fut  répu- 
té parmi  les  méchant  (a.).  Sous  le  règne 
de  Salomon  for  & l'argent  étoit  réputé  pour 
rien  dans  Jérufalem  [a].  Si  1 infenfé  fait  gar- 
der le  filcnrc  > il  fera  réputé  pour  (âge  [fi].  ] 

R ES  A,  fils  de  Zorobabel,  pere  de  Joan- 
na  , nn  des  ayeux  de  nôtre  Sauveur,  [c] 
RESEN,  ville  d'Aftyrie , qui  fut  bâtie 
par  Aflïu  entre  Ninivc  Sc  Clialé.  [if]  On  coru 
noit  fur  le  fleuve  Chaboras,  dans  la  Méf<  po- 
tamie  , uneville  de  Refîne  ou  R rfaine  , aflez 
fameufe.  On  trouve  même  quelques  médail- 
les frappées  en  cette  ville.  Voyez  nôtre  Com- 
mentaire fur  la  Généfe  . x.  la.  & Ccllar. 
Afutl.  }•  e.  if.  f-  71  ii 

RESEPH  . fils  de  Rapha  , & petit-fils  de 
Sara  fille  d Ephraïcn.  [e]  LeTexte  femblc  dire 
que  Rcfcph  cfl  fils  immédiat  de  Sara. 

RiiifH)  R eftph  , Re/apba  ou  Rifapha  , 
ville  de  Syrie  Connue  dam  le  quatrième  Livre 
des  Rnis,  xix.  ta.  dans  llâte,  xxxvn.  ta. 
dans  Ptolemée , dans  lesTablcs  de  Peuringer, 
6c  dans  la  Notice  d'Orient. 

ReSepm.  Ce  terme  fe  trouve  dans  I Hé- 
breu d'Abacuc,  1 1 1.  j . [ f]  où  la  Vulg  itepor- 

W Gm,J.  xr.vm.  (.  (r)  Uoit  XI.  4 ■ 10  7«- 
AV.1V.9.  («U.  R*f.  XV11I.  t7.  («)  t:pt,.  Vt.  6. 
(»)  Pyào».  CXUII.  }■  (O  •••  "<.  IXV.  ig.  (a) 
1.  P.-.’.  IX.  ao.  {C'  Pr‘V.  XVII.  lg.tr)  Lrr.lll  a7, 
(dfim'.x.  it.  W)  I.  Par.  Vil.  if  (/)  Mjc. 

ii;  q.tfwn  t|*n  »tr o,au.  c™.  d»»/: 

Prja.  Al«»t.  A'J/af  Carh.onrihu  prj II  afoir. 
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te:  EgredieturDiabolus  antepedes  ejus;  Scies 
Septante:  Egredietur  in  campos poji pedes ejus. 
Aquila  a traduit  R efeph  par  volatile;  Symraa- 
qne , Théodotion  6c  1 1 cinquième  Edition,  par 
voluerc  , un  oifeau  , un  volatile.  On  peut  fort 
bien  traduire:  Le  charbon  m.n  cher  et  devant  lai , 
Ce  l'expliquer  du  feu  de  la  colère  Je  Dieu  , ou 
des  maladies  dont  il  frappe  (es  ennemis  , ou 
du  charbon  qui  dl  une  lorte  de  pelle.  Saint 
Jérôme  [5]  fur  la  tradition  des  Hébreux , dit 
que  Rejcph  eft  un  Démon  , qui  exer'cefon  em- 
pire fur  (es  femblablcs  , de  même  que  Béclfî- 
bub  Prince  des  Démons , dont  il  eft  parlé  dms 
1 Evangile;  que  l’Ecriture  Int  donne  le  nom  de 
Refephoix  d'oifeau  , à caufe  de  fon  extrême 
agilité  Sc  prnmtitude  ; que  c'eft  lui  «jiii  tenta 
Eve  dans  le  jardin , de  qui  fut  mnudîtdcDicu; 
d'où  lui  vient  le  nom  de  R e[eph , qui  peut  auflï 
lignifier  [fi]  ramper  fur  U terre  ; Et  qu'enfirt  ce 
ferpentfe  préfenti  au  Sauveur,  lorfquïl  fortit 
des  eaux  du  Baptême,  le  le  tenta  dans  le  dé. 
(crt  pendant  quarante  jourJ.  ‘ ' 

RESIA,  fils  cTOUa , le  de  la  Tribu  d’A. 
fer.  I.  Par.  vu.  jy. 

R E S P H A , fille  d’Aïa  . concubine , c‘cft- 
i-dire  , femme  du  fécond  rang  du  Roi  Sailli 
Ce  Prince  ayant,  on  ne  fç.ilt  à quelle  occafioii, 
ni  pour  quelle  raifon  ; fiit  mourir  un  grand 
nombre  Je  Gabaonices,  (f)  Dielipour  venger 
ce  m.  (Ticre , envoya  dans  Ifraél  une  grande  fa- 
mine , (fi)  qui  dura  trois  ans.  David  qui  re- 
grtoit  alors , ay.mt  appris  par  l’cracle  du  Sel. 
gneur  , que  cette  famine  étoitunc  punition  de 
la  cruauté  de  Satül , fit  venir  les  Gabaonites, 
Sc  leur  dit:  Que  puis-je  faire  pour  réparer 
l'injure  que  l’on  vous  a faite,  afin  que  vous 
bénirticz  l’hcritage  du  Seigneur  ? Ils  répondi- 
rent: QYon  nous  donne  (cpt  des  en  fans  ou 
des  petits-fils  de  S fil , le  nous  les  mettrons  en 
croix  . pour  ippùfer  le  Seigneur.  D.viJ  leur 
donna  donc  les  deux  filsdeRci^ha  fiflc  d’Aïa  , 

PS  avoir. 

(.)  srermym.iu  Atac.  111  (.  (A)  Cette  fïg-iifica* 
tion  fe  trouve  dans  la  La  eue  Syriaque.  ( ) r.  flçç. 
XXL  1 î.  a &>*!■  (AJ  Depuis  l'an  du  M.  lygî-  • 
iufquen  ivf(S.  ava.  t J. C.  1014.  avant  l'Ere  vulg. 
in  m*  llv  avoit  M.  aos  qUcSaül  ctoit  mort , ayant 
été  tue  en  »»•«>. 
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Ravoir  , Armani  Si  Miphibofeth  , qu'elle 
avoir  eus  de  Saiil;  & cinq  fils,  que  Mithol 
fille  de  Saul  avoir  eus  d'Hadr ici  fils  de  Bcrzcl- 
laï,  ou  plutôt  de  Phaltiel.  (/}  Ils  lesmirenten 
croix  fur  La  montagne  voifine  de  Gabaa  , au 
commencement  de  la  moiflbn  des  orges. 

Alors  Refpha  fille  d'Aïa  prenant  un  cilice , 
l'étendit  fiir  le  rocher  , & demeura  là,  depuis 
le  commencement  de  la  moifTon , jofqu  a ce 
qne  l'eau  du  Ciel  tombât  fur  eux,  c'cft-a-dire, 
jufqu'à  ce  que  le  Seigneur  envoyât  de  la  pluye 
fiir  la  terre  , Si  lui  rendît  G première  fécondi- 
té,- Scelle  cmpêchoit  les  oifeaux  démanger 
ces  corps,  pendant  le  jour;  & les  betes  carna- 
ciercs  , de  les  dévorer  pendant  la  nuit.  Cettç 
action  de  Refpha  ayant  été  rapportécàDavid, 
cc  Prince  envoya  prendre  les  os  de  Saiil  & de 
jonatlus  , qui  étoient  à Jabés  de  Galaad,  les 
fit  apporter  à Gabaa,  Sc  les  mit  dans  le  tom- 
beau de  Cis  pere  de  Saiil.  Il  y mit  auflï  ceux 
de  ces  fept  hommes  qui  avoient  été  crucifiez 
par  les  Gabaonites. 

Dans  cette  occafion  on  dérogea  à la  Loi  du 
Deutéronome  ( m ) qui  veut  que  l'on  détache 
les  corps  du  poteau  ou  de  la  croix  , avant  le 
coucher  du  foleil  : Non  ptrmanebit  cadavtr 
ejut  in  ligna  ; fed  in  eadem  die  fepelierur.  On  y 
lailfa  les  defeendans  de  Saül  peut-être  depuis 
le  commencement  du  printems , jufqu’à  l’au- 
tomne ; {bit  parce  que  le  crime  de  leur  pere 
ir.éritoit  cc  châtiment , ou  parce  que  tes  Ga- 
baonitc  étant  fimplcment  Prosélytes  de  do- 
micile , n ctoient  point  obligez  àl'obfervation 
de  cette  Loi  de  Moyfc.  Enfin  Dieu  ayant  or- 
donné à David  d’appaifer  les  Gabaonites , 
ce  Prince  voulut  leur  (aider  la  liberté  d eu  ufer 
en  cela  comme  ils  voudroient. 

Long-tcms  auparavant  ce  que  nous  venons 
Je  raconter,  Sc  peu  d'années  après  la  mort  de 
Saut,  (n)  Aboer  Général  des  troupes  de  ce 
Prince , ayant  conçu  de  l'amour  pour  Refpha , 
la  prit  pou»  femme,  ou  dn  moins  en  abufa, 
Cétoit  un  crime  dans  l'idce  de  ccs  peuples, 

qu  un  particulier  s'approchât  d’une  de* ‘ fétu- 

' 

M V. 'Ut  u R(j.  XXV.  4t.  <„)  Dtut.  XXI.  IJ.  (») 
Vers  l'an  du  M.  i»i6.  avant  ).  C.  1044.  avant  l'Ete 
Vulg.  1048,  * n 
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mes  du  Roi.  Isbofeth  fils  de  Saiil,  qui  regnoit 
à Mahanaïm , au-delà  du  Jourdain , êc  qui  ne 
fe  foutenoit  dans  la  Royauté  que  par  le  crédit 
& la  valeur  d’Abner,  lui  fit  des  reproches  de 
ce  qu’ils'étoit  approché  de  Refpha  concubine 
de  fon  pere.  (n)  Aboer  fut  fi  outré  de  cc  rel 
proche  , qu'il  jura  la  ruine  d'Isbofcth , & dés 
ce  moment  il  prit  des  mclurcs  avec  David,  pour 
faire  revenir  à lui  toute  cette  partie  du  peuple 
qui  obcïfibit  encore  à Isbofeth.  Voilà  tout  ce 
que  nous  {pavons  de  Refpha. 

R P.  S S A , campement  des  Mraèütes  dans 
le  défert.  Ils  vinrent  de  Lebun  à Reffa  ; & de 
Rcjfails  allèrent  à CccUtlu.  Num.  xxxi  1 i.ü. 

R ess  a,  ville  allez  célébré  dans  l'Arabie 
Pctréci  apparemment  la  même  que  le  cam- 
pement des  Hébreux  dont  on  vient  de  parler. 
Jofcph  (p)  parle  d'un  château  de  Refja  dans 
1 Idumée  , & (aint  Jérôme  dans  la  Vie  de  Liât 
iiilarion  > dit  que  ce  fiiint  convertit  toute  la 
ville  de  Relia  , fitucc  entre  Cadés  & Gaza. 
C’eft  peut-être  la  ville  de  Larifla  , dont  parle 
Guillaume  de  Tyr,  (q)  Sc  Arifchi , ville  Epiû 
copale  dans  le  défert  des  Enfans  d'Ifraél.  ( r ) 
L.tnt  étoit  ville  nuritime  fut  le  chemin  de 
l'Egypte. 

[RESTITUER,  Refit  tut  ion.  Zachce 
dans  faint  Luc  (J)  s’engage  à rendre  qua. 
tre  fois  autant  à ceux  à qui  il  pouvoir 
avoir  fait  tort  dans  fou  emploi  de  Publi- 
cain;  & fi  quid  aliquem  defraudavi  rcido 
quadruplant.  Les  Loix  Romaines  condarrv- 
noient  les  Publicains  convaincus  de  coneuf- 
lion  , ou  de  fraude  , à cendre  quatre  fois 
autant.  Zachée  fe  condamne  lui-meme  , & 
s impofe  la  peine  que  les  Loix  ordonnoient: 
il  y ajoute  la  moitié  de  tout  fon  bien  ; ce 
que  les  loix  n'orJonnoient  pas. 

Celui  qui  nvoit  tué  une  bete  de  fervicc, 
ou  une  autre  bête , comme  an  btzuf,  en  de- 
voir rendre  un  autre  (r)  ou  la  valeur. 

Les  Juifs  attcndoicul  Elie,  qui  dévoie 
v ••  tout 

...  . . , ... . .V  .•*•••»  *• 

I (a)  1.  Rnf.  III.7. 8.  (p)  fipfipk.  doIMlt , /.  !.*. 
Il . Gmifrtm,  T)r.i.  XI.  al  'întrn.  (,)  Ko tout 

dat.Litttri . Orient*!,  t.  i.p.  448-  Gnilttlm,  Ter,  ( r} 

Lut.  SIX- 8.  w la»»  XXIV.  1g,  as,  v 
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tout  rcftituer,  Elias  venturus  tfl 


refii. 


& 

tiiet  omni.i  («).'  Ce  qnf  fiit  .illufion 
à ces  {viroles  Je  Malachie  [x),ffe  tous  en- 
voyer ii  le  Prophète  Elit , avant  que  le  jour 
du  Seigneur  ci  grand  & terrible  jour  <tr 
riv  e • & il  rétablira  les  caurs  des  pères  avec 
Us  fils , & les  ceturs  des  fils  avec  leurs  pi- 
res , de  peur  que  je  ne  vienne,  & que  je 
ne  frappe  d anathème  toute  la  terre.  Saint 
Pierre  dans  les  Ades  (y  ) , appelle  aufTï  ce 
dernier  jour,  le  jour  de»  reftitttirm  de  toutes 
chofes  • ufquc  in  t empara  reflitutionrs  omnium. 
A la  fin  du  monde  Jésus-Christ  réunira 
l'Eglife  à la  Synagogue,  U Synagogue  b l'E- 
glifc , le  Juif  au  Chrétien  , te  Chrétien  au 
Gentil  e alors  toutes  choies  feront  rétablies 
dans  une  parfaite  union  ; il  n'y  aura  plus 
qu'un  Pafteur  & une  bergerie.  J 

RESTITUTION.  Le  Droit  naturel 
veut  que  fou  répare  le  tort  que  l'on  a fait  au 
prochûn,  (oit  dans  fon  corps,  ou  dans  lès 
biens,  ou  dans  fon  honneur.  LaLoideMoyfe 
(e.)  ordonne  que  l'en  rtnde  ame  pour  «ne,  nu 
vie  pont  vie,  ail  par  ail,  dent  pour  dent , mam 
pour  main , pied  pour  pied , brûlure  pour  brû- 
lure ,playepour  playe  .mcurtrifjnrepour  mtnr. 
trijfurc.  Elle  ordonne  aufiï  [,:]  que  l'on  rende 
cinq  bœufs  pour  un  bœuf,  & quatre  brebis 
pour  uue  brebis  ; que  le  voleur  foit  vendu,  pour 
rcftituer  ce  qu'il  aura  pris  ; que  fi  l'on  trouve 
le  voleur  encore  faifi  d'un  animal  de  fervice, 
comme  d'un  bœuf , d'un  lue,  ou  même  d’une 
brebis , il  la  rcftitucau  double;  que  celui  qui 
aura  fait  du  dommage  dans  le  champ  d'unau- 
tre,  répare  ce  dommage  félon  l’eilimation  qui 
en  fera  faite.  Celui  qui  par  ignorance  [4] 
avoit  omis  de  donner  au  Templcceqni  eft  or- 
donné par  la  Loi  ; par  exemple  , dans  les  dix. 
mes  ou  dans  les  prémices , étoit  obligé  de  le 
rendre  aux  Prêtres , 6c  d'y  ajouter  un  cinquic. 
me,  & outre  cela  .devoitoffrir  un  bélier  pour 
l'expiation  de  fon  péché.  Néhémie  [e]  obligea 
à reftitution  ceux  des  Ifracbtcs  qui  avoient 

(h)  Hess.  XVII-  il. & Mort.  IX.  n.  (,)  Mêlas. 

IV.  6.  ( r)  ASt.  MT.  U.  (O  XXI.  14.  17. 
Lni 1.  XXIV.  10.  Ow-XIX.  w.  (a)  Escd.  XXII. 
r.  t.  4.  î.  i.  (4)  Levis.  V.  If.  (c)  1.  Ejdr. 

V.  il. 
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f tiré  de  l'Intérêt  de  leurs  frères  : Keidite  eisho*  • 
j die  agros  fuos  , & Vhxes fusss , & ohveu  jua , 

1 & dimos  fnas  ; quin  passas  dr  centtfimsmpt. 

■ cnniu,  frumenti  .vint  & oies,  quam  exiger  e 1 
filet* , date  pro  illir.  L'Hébreu  : RrndeaSlcur  , > 
le  cent  Orne  de  i sergent , du  bled,  &c.  que  vous  « 
exigiez,  d eux. 

RESURRECTION.  Le  dogme  de  la 
rêfurtedion  des  morts  eft  une  créance  coin-  . 
mime  aux  Juifs  & aux  Chrétiens.  On  le  trouve  .1 
clairement  marqué  dans  l’ancien  & dans  le 
nouveau  Teft  imcnt.  Je  ne  parle  pas  de  eetle  I 
réfurredion  miracuieufe , qui  con lifte  à revis 
vre  pour  un  teins , pour  mourir  enfuite  de 
nouveau,  comme Elie,  [d]  Elisée,  [e]  Jisvs. 
Christ  & les  Apôtres  ont  rcftuloité  quelque*  | 
morts.  Je  parle  de  U réfiirtedion  générale  des 
morts  , qui  doit  arriver  à la  fin  des  fiéclcs , àc  , 
qui  doit  être  fui  vie  de  l'immortalité  bienheu- 
reufe  ou  malheurenfe.  Par  exemple  , le  PfaL 
mifte:  [f]  yousnelaiffertZ-poiMmonsmcdans . 
lenfer,  ou  dansletombcau.Cÿ'  vous  ne  permet-  , 
fret,  point  que  vôtre  Saint  éprouve  la  corruf-  1 
tion.  Job:  [j]  fife  [foi  que  mon  Rédempteur  e/l 
vivant , & qu'au  dernier  jour  jeme  relèverai  de 
la  terre  , tir  Je  ferai  de  nouveau  revêtu  de  ma 
peju.df  que  je  verras  mon  Pseu  dans  ma  chair, 
je  le  verrai  moi-mime , mes  yeux,  le  etnfidtrc- 
rout , àr  non  pas  un  ancre  , & cette  ejperance 
que  ; ai , repofe  dans  monjein.  Ezc  vhiel  ;/>J  dans 
la  vifion  qu'il  eut  d'une  grande  quantité  d'os  qui 
écoientdms  un  grand  champ,  &qui  au  fouf. 
fle  de  l'Efprit  du  Seigneur,  commencèrent  à 
fe  réunir , de  à fe  couvrir  de  clmir.de  nerfs  Se, . 
de  peau,  6e  enfin  rclliifiritcrent  , nous  a aufii  ., 
lailsé  une  preuve  6e  une  alsûrance  de  In  téfur- 
redion  générale.  Voyczauflilfaie,  xxvt.  19. 

L'Auteur  du  Livre  de  la  .Sagcflc  [i]  en  parle 
encored'une  manière  afiêz  cap  relie , loifqu'il 
dit  que  les  âmes  des  gens  de  bien , 6e  qui  fouf. 
frentla  persécution  eu  ce  monde,  en  recevront 
la  récompenlc  au  jour  de  la  vifue.  Ccftainfi 
qu'il  appelle  la  réfurredion  en  plus  d'an  en- 
droit. Dans  le  fécond  Livre  des  Maccabécs,  ou 
, ■ h voit 

(d)  e-  S«.  XXVII.  ti.  (*)  4-  «V-  IV.  }{.  (/) 
rfsu.xv.  10.  (v)  7"4.  XIX.  15.  (4)  tjftls.  ai, VU, 
f.b  3,  &<■  (i)  Ssf.  IU.  tf.  13.  IV.  i(. 
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Voit  la  même  vérité  établie  «fane  manière  en- 
core plus  diftimfte.Un  des  7 -freresMaccabées, 
qui  fouffrirent  la  mort  à Antioche  devant  An- 
tiochiis  Epiphancs,  s'adreflànt  à ce  Tyran, lui 
dit:  (kj  Pour  vus,  méchant  que  vous  êtes,  vous 
nous  faites  périr  en  cette  vie  : mais  le  Roi  du 
monde  nous  reffufeitera  après  cette  mort  que 
nous  fouffrons  pour  la  dèfcnfc  defes  Loix.  La 
tnere  de  ceslâints  Martyrs  lesanimoir  au  com- 
bat par  la  même  efpèrattce  de  la  relu rrcûion , 
Sc  ils  en  étoient  fi  remplis  , qu'ils  bravoient 
la  mort,  les  tourmens  Sc  les  menaces  du  Roi. 

Loi  fqne  nôtre  Sauveur  parut  dans  la  Judée, 
la  rélurredtion  des  morts  étoit  reçue  comme 
un  des  principaux  articles  de  la  Religion  des 
Juifs  , par  tout  le  corps  de  la  nation,  ( l)  à 
l'exception  des  (culs  Saduccens  , qui  la 
nioient.  Les  Juifs  les  toléraient  alors , & 
même  il  y en  avoit  pluficurs  qui  occupoient 
lesprémiéres  Charges  de  la  République  : (m) 
mais  aujourd  hui  il  les  traitent  d hérétiques  , 
d'Epicuriens , Si  foutiennent  qu'ils  n'auront 
aucune  part  au  fiécle  futur,  (is)  Nôtre  Sauveur 
dans  l'Evangile  , a exprefsément  réfuté  l'er- 
reur des  Saducéens  ; il  a promis  à fes  Fidè- 
les qu'ils  jouiraient  de  la  parfaite  béatitude 
après  la  réfiirreftion  générale;  de  il  eft  rc (Tuf- 
cité  lui-même,  pour  nous  fournir  dans  fa  per- 
fonne  une  preuve,  un  gage , un  modèle  de  nô. 
tre  réfurrefkion  future. Saint  Paul («)  dans  pref- 
quetoutes  fes  Lettres  parle  de  la  réfurrection 

générale  : il  réfnte  ceux  qui  la  nioient,  ou  qui 
i combattoient  ; il  la  prouve  â ceux  qui 
avoient  peine  i la  croire  ; il  en  découvre  le 
mjrftére  , la  manière  , de  diverfes  circonftan- 
tes.  Il  dit  que  nier  la  réfurreétion  des  morts , 
c’eft  nier  celle  de  Jesos-Chxist:  (p)  Si 
rcfurreSio  mortuorum  non  eft  , ne  que  Cbrif- 
tus  refurrexit  -,  Sc  que  fi  nous  ne  devonspas 
rcfliifciter , nous  fommes  les  plus  malheu- 
(0  t-  Mure.  vu.  g.  14.  ij.  19.  (0  VUe  Malt.  xxn. 

Vn LhC~  »*• M"'-  XII.  aç.  t«.  y«».  XI.  1;.  î4. 

A/?.  XXIII.  6.  S.  Jêm.  v.  1Ç.  y.tJùjôùpL. 

Amlf.J.  xrlti.e.ll.  b)  B'*.irr.;n.  Rt- 

fhrr.itort.U.  , I (.)  Or.  XV.  ,1. 
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(eux  de  tous  les  hommes  : Si  in  hoc  vite 
tantum  in  Cbrifto  fperantes  fumas  , miferaii - 
liores  fumas  omnibus  bominibus . 

Quelques  Juifs  enfeignent  que  tou»  lex 
hommes  ne  reflufeiteront  pas,  mais  feulement 
les  Ifraclites  ; & encore  les  grands  Lclcrats 
d'entr'eux  n'auront  - ils  point  de  part  i ce 
bonheur.  D'autres  croyent  que  généralement 
tous  les  hommes  refTufciteront.  Il  y en  a d'en- 
tre eux  qui  foutiennent  que  les  hommes  une 
foisteflûfcitez  , ne  feront  plus  fujetsi  la  mort. 
D'autres  foutiennent  qu'ils  mourront  de  nou- 
veau , & que  les  âmes  feules  joiiiront  de  la 
béatitude  éternelle.  On  peut  voir  fur  eda  Mé- 
nalsé-ben-I(racl  dans  fou  troifiéme  Livre  de  U 
rcfurre&ion  des  morts. 

Voici  ce  qu’en  dit  Léon  de  Modéne , Partie 
4.  Chap.  xi.  des  Cérémonies  des  Juifs.  Il  y a 
des  Juinqui  croyent  comme  Pythagore,  que 
les  ames  palTent  d'un  corps  en  un  autre;  ce 
qu'ils  appellent  gilghul , ou  roulement.  Ils  tâ- 
chent de  s'appuyer  de  divers  partages  de  TEcti. 
turc , pris  la  plupart  de  l'Ecclértafte  & de  Job: 
mais  cette  opinion  n’eft  pas  univerfelle  ; Sc 
foit  qu'on  la  fuive , ou  qu'on  ne  la  fuivepas , 
on  n'eft  pas  tenu  pour  hérétique  parmi  eux. 
Quant  à la  réfurreétion  des  morts , c’eft  un  de 
leurs  treize  articles  de  foi,  que  d’être  perfua-  * 
dez  que  tous  les  morts  reflufeiteront  à la  fin 
des  teins,  & qu’enfuite  Dieu  fera  un  Juge- 
ment univerfel  de  tous  les  humains  en  corps 
Sc  en  ame,  comme  il  eft  écrit  dans  Daniel  : (p) 
La  multitude  de  ceux  qui  dorment  dans  la  pouf. 
ftire  s’éveilleront , Us  uns  à la  vie  éternelle  , 

& les  autres  d la  bonté  & à [ignominie  éter- 
nelles. 

C'eft  aurti  unfentiment  fort  commun  parmi 
les  Juifs  , [r]  que  tous  les  hommes,  du  moins 
les  ifraclites,  reflufeiteront  dans  la  terre  d'l£ 
racl  ; d'où  vient  Tardent  défir  qu’ils  ont  eu  de 
tout  ’tems  d'être  enterrez  dans  ce  pays.  Ils 
croyent  que  ceux  qui  auront  cet  avantage  , 
reflufeiteront  les  premiers  , Sc  jouiront  avant 
tous  les  autres  du  bonheur  de  voir  le  régné  du 
Meflie.  Mais  que  deviendront  donc  les  Juftes 
Kkkkk  qui 

(j)  Da».  XII.  1.  (r)  ttrtftbu  Ratio  , ftO.  96. 
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qui  mourront,  8c  qui  feront  enterrez  hors  de 
la  (erre  d’Kracl  ? Dieu  leur  ouvrira,  difcnt-ili, 
des  conduits  & des  canaux  foucerrains  , pat 
lefqucts  ils  rouleront  dans  ce  pays;  Bc  lorsqu'ils 
y feront  arrivez  , Dieu  leur  donnera  fcfprit 
de  vie  , & ils  rcllùfciteront.  Ils  croyent  que 
c'eft  pour  cela  quejacob  8c  Jofeph  témoignè- 
rent tant  d’cmprclTement  pour  qu'on  reportât 
leurs  corps  dans  la  Terre  de  Chm.ian.  Et  on 
lit  dans  quelques  Livres  des  Rabbins,  que 
Souvent  I on  apportoit  des  pays  éloignez  les 
corps  de  certains  Juifs  plus  dévots  que  les  au- 
très , pour  être  enterrez  dans  la  terre  d'ifraél. 

On  a vil  aufli  dans  lEglifc  Chrétienne  quel- 
ques varierez  de  (entimensfitr  la  réfurreâion 
des  morts.  Pluficurs  anciens  Peres(s)  outre- 
connu  une  double  réfurreâion.  La  première , 
qui  devoir  précéder  le  régné  du  Meflie,  lequel 
devoit  régner  mille  ans  fur  la  terre.  La  fécondé 
devoit  fuivre  ce  règne  de  mille  ans  , & com- 
mencer le  regne  des  Saints  dans  la  bienheu- 
reufe  éternité.Scntiment  que  ces  Peres  avoient 
pris  des  Juifs,  puifqu'on  le  trouve  d'une  ma- 
nière allez  exprede  dans  le  quatrième  Livre 
d'Efdras , [r]  dans  le  Tcftament  des  douze 
Patriarches , [*]  8c  dans  plulieurs  Rabbins. 
Nous  avons  traité  la  matière  de  la  réfurreâion 
dans  une  Diflcrfttion  particulière , imprimée 
à la  tête  du  fécond  Tome  de  nôtre  Commcn. 
taire  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul. 

[ Les  anciens  Philofophes  qui  ont  crû  l’im- 
mortalitcde  l'ame,  ont  enfeigné  aulTi  la  réfut- 
reétion,  foitqu'ils  ayent appris  l'un  & l'autre 
de  ces  deux  dogmes  des  Peuples  d Orient, chez 
qui  ils  avoient  voyagé  i foit  qu'ils-  culicnt  in- 
féré la  réfurreâion  de  l’immortalité  de  l'ame, 
comme  une  fuite  néccflaire , Ce  perfuadant 
qu'uneamene  pouvoit  être  long-tems  fans  s'u- 
nir à un  corps.  Mais  cette  réfurreâion.les  uns 
l'ont  expliquée  d'une  maniére,&  les  autres  d'u- 
ne  autre.  Pythagore  , qui  le  premier  apporta 
aux  Grecs  le  lentiment  de  l'immortalité  de  l'a. 

M Ettfii.  I.  HL  tlfl.  Sccl.  r.  XXXIX. 

îrta* /.V.C.XXXIII.  Jnfiïn.  D!al»g.cum  Tryph.Ttrtnll. 
i.  III.  mur. « Martion.  &c.  (r)s|.  Ëfiir.  IV.IÇ.dr  VI. 
l8-  & fa.  (*)  Tt Rament.  XII.  VétrUreh.  Ttfiam.]». 
é*3  n.  If.  ZaIuU».  n.  10.  Dsti.n,  y.  Ltvit.  n,  ;g. 
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me,  teconnoiHoit  la  Métempfycofe,  ou  le  pat 
fage  de  l’ame  dans  différent  corps  qu  elle  ani- 
moit  lucceffivement.  Thalès  |.ar]  & Démo- 
crite  [y]  tenoient  auffi  une  forte  de  réfurrec- 
tion  ; mais  on  ignore  la  manière  dont  ils  l'ex. 
pliquoient.  Pour  Platon  [e.]  , nous  fçavons 
mieux  ce  qu’il  penfoit  de  la  réfurreâion  ; il 
étoit  i peu  prés  dans  les  mêmes  fcntiinens  que 
Pythagore.  Il  tenoit  que  les  âmes  qui  avoient 
animé  nos  corps  , pafloient  delà  dans  un  état 
de  liberté  , d'où  elles  revenoient  enfuite  ani- 
mer de  nouveaux  corps. 

Le  fentiment  de  Platon  avoit  été  fuivi  par 
les  Ph  uilicnsfa]  parmi  les  Juifs  , 8c  par  Phi- 
Ion  [i]  ; 8c  il  paroit  meme  par  l Evangilc  [c] 
que  plulieurs  Juifs  admettoient  une  efpéce 
de  Métempfycofe  parmi  eux  du  teint  de  Nô. 
tre- Seigneur.  Mais  on  voit  par  d'autres  auto- 
ritez  tirées  du  livre  de  la  Sagellè  [d]  8c  du  livre 
des  M.iccabécs  [e] , que  le  commun  de  la  Na- 
tion tenoit  la  réfurreâion  à peu  prés  de  mê- 
me que  nous,-  & Je i us-Chris  t dans 
l'Evangile , fuppofe  ce  dogme  8c  l’enfeigne 
fans  aucune  contradiâion  , fi  ce  n'elt  de  U 
part  des  Saducécnsqui  la  nioient.  Les  Apô- 
tres l'oht  enlèignée  de  même  , & malgré  les 
efforts  des  hérétiques  qui  l’ont  combattue  , 
l'Eglife  Catholique  l'a  toujours  conftammcnt 
cnleignée  , comme  un  dogme  fondamental 
du  ChrilKanilme. 

Mais  il  y a divers  fendaient  tolérez  dans 
l'Eglife  furletems  , les  circonftanres  &la  ma- 
nière dont  Ce  doit  faire  la  réforrcâion.  Les 
Apôtres  ayant  demandé  à J i s u s-C  Hiitr 
quand  arriverait  la  fin  du  monde  , 5cfon  avè- 
nement , il  leur  répondit  que  les  Anges  me- 
mes n'en  fçavoicnt  rien,  8c  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  la  leur  découvrir,  [f]  Il  noux 
avertit  feulement  que  ce  dernier  jour  vien- 
dra comme  un  voleur  , & furprendra  les. 

ho  RI- 
CO Ap.d  Arlft.xl  1 1 .di  anima*  r.Vl  Cy)  Afud  Thn. 
pPmp.Philipplc.viit.  apnd  Lairt.  inprotm.  (0  Ptaioîn 
Polhice.  PidtAug.  l.xln.dtriph.  r.xix.  &I.XXI  IA. 

X H.  (a)  Vidi  Joftph.  I.  III.  dr  Bill , Jud.  c.XJV./'.gl i. 
Syj.  alibi,  (i)  Philo  dt  GigJniil.  p.lll.  11J.  c~  do 
ctnjuf.Ung.p. ijo.  (c)Jim  IX.  I.  Malt.  XVI.  14.  (d) 
Sap.  III.  tf.  13.1v.1y.  (tji.  Macc.vu.ÿ.  14.  ij, 
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hommes  lorsqu'ils  y penferont  le  moins  [g  ]. 
S»int  Paul  [éj  , ditqu'alors,  il  y aura  encore 
grand  nombre  de  personnes  en  vie  > & qui 
partiront  de  la  vie  à la  mort  , & de  la  mort  à 
la  réfurrccïion  , avec  une  fi  grande  rapidité 
qu'en  un  clin  d'œil  ils  feront  changez  > en  forte 
que  leur  corps  fera  revêtu  de  l'incorruptibili- 
té & de  l'immortalité. 

Il  y a quelques  Peres  Grecs  [t]  , & quelques 
Rabbins  qui  croyentque  ceux  qui  feront  alors 
en  vie  j ne  mourront  point  du  tout  , mais 
éprouveront  feulement  cet  heureux  change, 
ment . qui  les  fera  partir  tout  d'un  coup  de  la 
vie  à l'immortalité.  Mais  le  Sentiment  contrai- 
re paroît  plus  généralement  reçu  ; Que  tous 
les  hommes  Subiront  l'arrêt  prononcé  contre 
tous  les  enfansd’Adam  ; Statut  uni  efl  omnibus 
hominibus  fcntel  mori  ; fofi  hoc  autem  judi- 
cinm  [é  ]• 

S.  Jérôme  [/]  allure  que  la  Tradition  des 
Juifs  , eft  que  les  Morts  reffuSciteront  la  nuit, 
ou  au  point  du  jour,  au  mêmetems  que  J e- 
s us-C  tr  n I ST  Sortit  du  tombeau:  cctteTra- 
dition  eft  paflèe  de  la  Synagogue  à l'Eglife , 
comme  on  le  voit  par  Lick.mcc  [m]  , par  S. 
Chryfoftome  [«],  tk  par  les  Auteurs  Grecs  qui 
le  Suivent  d'ordinaire.  Cette  Tradition  eft 
fondée  Sur  cette  parole  de  Saint  Pierre  [o]  : 
Le  jour  du  Seigneur  viendra  comme  un  voleur 
fendant  h nuit;  Se  fur  celles-ci  de  Jesus- 
Christ  dans  la  Parabole  des  dix  Vier- 
ges [p]  Au  milieu  de  lu  nuit  on  oiiit  un  grand 
bruit  ; Voici  (Epoux  qui  vient  , allée,  au- 
devant  de  lui.  Prudence  [f]  dont  l'Eglife 
emprunte  les  paroles  dans  Son  Office  , croit 
que  le  monde  finira  , & par  confêqiient 

que  la  réSurreéfion  Se  fera  un  matin.  Saint 
Thomas,  Toftut , Suarez  [r]  veulent  au 
contraire  qu'elle  Se  farte  en  plein  jour.  S. 

■ » 1 ' . * V.  ‘ - ' • ' ; . 

<î)  Mani  XXIV.4t.44.  (h)  i.Vn§al.  V.1.3.+  (0 
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Tenait,  de  Kr'i.rr.U  <t  XLI.  Hierenjm.ad  Martellam. 
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■in  Mattb.  XXV.  &Mr<t.IU. /aoar.  U.  alijf.  57.  , 
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Paul  nous  avertit  quelle  fi  fera  au  premier 
fon  de  la  trompette  (f). 

Ceux  d’entre  les  Juifs  qui  admettent  la  mé- 
tempfycofe.  Sont  embarafliz  fur  la  maniéré 
dont  Se  fera  la  réfurrcûion  -,  car , comment 
pourra-e'clle  animer  tous  les  corps  dans  lct 
quels  elle  eft  partie  ? Si  clic  n'en  anime 
qu’un , que  deviendront  cous  les  autres  ? 
Bc  Sera-t-il  à Son  choix  de  prendre  celui 
qu'elle  jugera  le  plus  à propos  S Ces  diffi- 
cultcz  Sont  embarralTintes.  Les  uns  croyent 
qu  elle  reprendra  Son  premier  corps  ; d'au- 
tres , qu  elle  Se  réunira  au  dernier  ; Se  que 
les  autres  corps  qu'elle  a autrefois  animez  , 
demeureront  dans  la  poufTicre  , comme  des 
arbres  ftériles  qu'on  abandonne  au  milieu  de 
U campagne.  Je  croirais  plutôt  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  cru  In  métempfycofi  , 
ne  tenoient  pas  la  réfurreâion  générale , & 
que  cette  révolution  , ou  ce  partage  fuc- 
ceflif  d’une  amé  dans  différent  corps  , étoit 
ce  qu'ils  •ppelloieut  Réfurreétion.  Cetoit 
la  , je  penfc , le  Sentiment  des  Pharifiens 
dont  parle  Jofcph. 

On  demande  quelle  fera  la  nature  des 
corps  relfuScitez . quelle  Sera  leur  taille  , leur 
âge,  leut'fcxe  i Jesus-C  h ri  s t dans  l'E- 
vangile (f)  nous  apprend  que  les  hommes 
apres  la  réfurreétion  feront  comme  les  An- 
ges de  Dieu  ; c'eft-à-dire  , Selon  les  Peres , 
qu'ils  'Seront  immortels , incorruptibles  > 
tranfparens , iegets,  lumineux , & en  quelque 
forte  Spirituels , fins  toutefois  quitter  les 
qualitez  corporelles , comme  nous  voyous  que 
le  corps  du  Sauveur  refïïiliilé  étoit  Senfiblc , 

& avoit  de  la  chair  & des  os  (h)  -,  mais  au 
lieu  que  Jésus -Christ  fufpendoil  l'éclat 
de  la  gloire  dont  Son  corps  étoit  environné, 

& ne  periuettoit  pas  qu'elle  parût  aux  yeux 
de  Ses  DiS-iples  ; la  gloire  & l'éclat  dont 
les  corps  des  Bienheureux  feront  environ- 
nez , brilleront  comme  le  Soleil , (cloir  l'cx- 
prcfTion  du  Sauvenr  (x). 

K k k k k 1 Quel- 

(a)  t.  C«cXV.  4».  «.  («f  Mattb.  xxtl.ja 
‘ b)  Lue.  XXIV.  }9.  (*)  M*ub.  XIU.  43- 


8n  R B1 

Qgelques  anciens  Dodeurs  Hébreux  (on- 
tiennent  (jr)  que  les  hommes  rellùfcitcroicnt  | 
dans  la  même  taille  , avec  les  mêmes  qua- 
lités fie  les  memes  défauts  corporels  qu'ils 
•voient  eus  dans  cette  vie  > Que  l'aveugle 
relTufcitcroic  aveugle  » le  boiteux  , boiteux> 
de  ainfi  des  autres.  Ils  confirmoicnt  ce  fen- 
timent  par  l'exculè  de  Samuel  qui  apparut 
la  PythonilTe  fous  la  même  figure  qu’il 
avoit  eue  fur  la  terre,  fie  par  ce  p a liage  de 
l'Ecclèfuftc  | La  génération  pafie , t)r  la 
-,  génération  vient  (<j . Quelques  Chrétiens 
foutenoient  la  même  opinion  du  tems  de 
(àint  Augullin  , fondez  fur  ce  que  J x s u s- 
Ckrist  a conlcrvé  les  ftigmates  de  les 
play  es  après  fa  Réfiirreûioii.  Mais  ce  faint 
Doâcur  (4)  a réfuté  ce  (uniment,  fie  a pré- 
tendu q ie  fi  le  Sauveur  a conlcrvé  les  mar- 
ques de  fes  playcs  , c'eft  par  un  effet  de  la 
puilfince  , fie  pour  convaincre  l'incrédulité 
de  fes  Difiiples-  Voyez  aulfi  ce  qu'il  dit. 
Entbirid.  de  Fide , Spe  & Cbaritate  , c.  5. 

La  Rcfurrcélion  des  enfans  enferme  de 
groffes  difficultez.  S'ils  relfufcitent  petits  , 
foibles , fie  dans  la  fonne  qu’ils  ont  eu 
, dans  le  monde , de  quoi  leur  fervira  la 
Réfurrcâion  ? Et  s’ils  reffufeitent  grandi , 
bienfaits , te  comme  dans  un  ige  avancé , 
ils  feront  ce  qu’ils  n’ont  jamais  été;  ce  ne 
fera  pis  proprement  une  rélurreâion.  Saint 
Augullin  [b)  a traité  cette  queffion  avec 
(on  exaâilude  fie  fa  modeftie  ordinaires.  ]1 
n’ofe  décider  fi  les  en  fans  rclTufciteront  pe- 
tits ou  grands;  mais  il  panchc  plutôt  pour 
l'opinion  qui  veut  qu’ils  reflûfcitcnt  comme 
dans  un  ige  parfait.  Et  ailleurs  (<)  en 
parlant  de  la  réfurrcâion  des  enfans  morts- 
nez  , il  dit  que  la  rélurreâion  leur  donne- 
ia  toute  1a  perfeâion  qu  ils  autoient  eue  , 
s’ils  avaient  eu  le  tems  de  grandir , 6c 
quelle  les  garantira  de  tous  les  défauts  qu'ils 
aoroient  pu  conuaâcr  en  grindillânt.  Plu- 


(j>  Brr+KJ.  R.tu  Paraît.  5^  Gtmur.  Umkt. 

Jtrm  CCXUI.  ».  t.  4 frCCL.  <.  3.  mv.  1 Jit.  (?) 
Vü’AH  tnm.  141.  J.  <5-  ,47.  rnv.  nia.  (c) 

l,  twui.  <t,  FUi , Sft  tr  Char  il.  «-.  J;.  /,>,  j,,.  4, 
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fieurs  tant  anciens  que  Modernes  (d)  ont 
cru  que  tous  les  hommes  rclTufciteront  à 
lige  o à Jksus-Christ  cil  mort, c'eft. 
à-drre,  comme  vers  l ige  de  f j.  ou  de  )$. 
■ns  1 En  lotte  que  les  vieillards  6c  les  en- 
fans paroitront  tous  à l ige  que  nous  ve- 
nons de  marquer , pour  accomplir  cette  pa- 
role de  faint  Paul  (c);  Afin  que  noue  ar- 
rivions tous  4 Citât  d un  homme  parfait , i 
la  mefure  de  l'âge  complet  de  Jrfut-Cbri/l. 
Mais  les  plus  éclairez  expliquent  faint  Paul 
des  progrez  que  les  Fidèles  font  dans  la  Foi 
fie  dans  la  vertu,  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent 
i l'âge  parfait  de  la  perfeâion. 

Plufieurs  Anciens  (/)  ont  douté  que  les 
femmes  dulfcnt  reffufeiter  dans  leur  propre 
(exe.  Ils  (c  fondoient  fur  ces  proies  de  J. 
C.  (g)  Dans  la  rifurreilion  ils  ne  fe  ma- 
rieront pas,  tir  »' tpcu feront  point  de  fem- 
mes; mais  ils  feront  comme  let  Anges  de 
Ditu  ; Et  fur  ce  que  dit  faint  Paul  (b)  i 
Pour  (ire  rendus  conformes  i (image  du  Fils 
de  Dieu.  On  ajoute  i cela  que  félon  Mo'ife 
l'homme  feul  a été  créé  de  la  terre  ; que 
la  femme  a été  tirée  de  l'homme  comme 
un  accident,  ou  nn  acceftbire:  Mais  on  ré- 
pond que  fi  la  diflinâion  des  lexes  n'eft  pas 
néceffaire  apès  la  rélûrrcâion  , elle  ne  l'cft 
pas  plus  pour  l'hamme  que  pour  la  femme  ; 
Que  la  femme  n'eft  pas  moins  parfaite  en 
fon  genre  que  l'homme  ,-  que  la  manière 
dont  Eve  a été  formée,  eft  en  quelque  for- 
te plus  glorieufe  que  la  création  d Adam  : 
celui-ci  ayant  été  immédiatement  créé  de  la 
terre  fie  Eve  de  la  chair  de  l'homme.  Enfin 
le  fexe  de  la  femme  n'eft  rien  moins  qu'un 
défaut,  ou  une  imprfeâion  de  la  nature. 
Non  efi  tnm  vitium  fexus  fotmineut , fed 
nature,  dit  S.  Augullin  (i).  ’ . 

On  peut  voir  les  autres  difficujtez  qui 

cou- 

U)  l’Ut  Auf.  I.ll.dt  Clvk.r.  tf.  Hinnjtm.  ifuufh. 
TdkUc,  II-  Anfttm.  feu  D.  "ïhiwi.  & ïjl.in  Efhtf.  IV. 
IJ.  (0  Èfbcf.  IV.  13.  (/)  Origcm.im  M»ttb.  XXIII. 
30.  Hî/<*r.  &•  Hitrcntm . in  mnJ.  tic»  Alhanaf.  ftrm.  3* 
a ntt»  Arian.  Bafil,fiu  *lim  in  Vf  ait».  CXIV.  cliiaftU 
I Aug»  I.  2,1.  de  Civil,  c.  17.  Cf)  Méttb.  XXIII*  3°* 
1 (b)  Rem»  VIII.  lÿ.  (0  Mf-  d*  GwV* 
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Concernent  cette  matière , traitées  avec  plus 
d'étendue'  demies  Diiïcrtatinns  que  nous  avons 
Elites  fur  la  fin  du  Monde, & fut  1a  Rcfurrec- 
tion  générale, 

■ RtsumcTiON  des  Saints  qui  for- 
tirent  de  leurs  tombeaux  au  moment  de  lt 
mort  du  Sauveur , & qui  apres  fil  réfurrec- 
tion  vinrent  Japs  la  ville  fai  lle  & furent  re- 
plis de  plufieurs  ( k.) , c'eft  une  matière  qui 
mérite  d'étre  traitée  ici  en  peu  de  mots. 
On  ignore  les  noms  de  ceux  qui  réfideité. 
rent  dans  cette  occafion.  Les  uns  .veulent 
que  ce  foient  tous  les  plus  anciens  des  Pè- 
res Sc  des  Patriarches  i d'autres  que  ce  fu- 
rent les  plus  nouveaux,  les  plus  connus  aux 
Juifs  qui  vivoient  alors.  D'autres  que  cette 
faveut  fut  refervéc  a ceux  qui  étokut  enter- 
rez à J é ru ( -de ni  on  aux  environs. 

On  difpute  encore  fur  l'heure  de  leur  té- 
furrc&ion.  Quelques-uns  foûticnnent  qu'ils 
ne  relTufcitérent  qu'apres  le  Sauveur,  qui  efl 
nommé  dans  l'Ecriture  (/)  ; Primiti u dor- 
mientium  & pnmogenitm  ex  mortuia  ; Ori. 
gcues  j Ciint  Jérôme  (m),  faint  Gregnires  le 

Êrand  ( w ) , Raban  Maur  , Pafchale  Rad- 
ert , Bede  , Drntmar  , Liran  , la  Glofe 
ordinaire  > & plufieurs  autres  font  de  ce  fen- 
timent.  Mais  faint  Chryfoftoroe  (o).  Scies 
Auteurs  Grecs  qui  ont  accoutumez  de  le  fui- 
vrc  , faint  Hilaire  (p) , Sc  plufieurs  autres 
croient  qu'ils  rcflufciterent  au  moment  de  la 
mort  du  Sauveur;  & que  JasufcCiiiusT  les 
rcHüfcitaavaptqu’ilrcflufcitàtlni-mcme,  pour 
faire  éclatter  d'une  manière  plus  lœfible  fou 
triomphe  fur  la  mort.  U faut  convenir  que  le 
Texte  de l'Evangdiftc  £»int, Matthieu  n’eftdéci- 
fif  ni  pour  l'unni  pour  l'autre  fentiment  ; mais 
s’il  cÂ  vrai , comme  il  eft  maUaifé  de  le  révo- 
quer en  doute  , que  les  âmes  desSaims  Patriar. 
ch  es  ne  font  (orties  des  Limbes , qu'apres 
que  J e s u s-C  h k t s t y efl  defeendu  , il 
faut  convenir  aufli  qu’elles  ne  font  refTufiitécs 
qu' après  cela  j ainfi  il  faut  de  néccfîité  re- 

(»>  XXVtl.  (l.  ci.  î3.  (I)  i.  O.  XV. 

10.  (m)  Orign.  & wAUyù.  » Uni, h.  XXVII  (») 
Grrttr.  tdjgn.  hnmit.  1 1 .ml  £t>*nr.  [•)  Chryfoû.  in 

Mmb.  XXVII.  (/J  H iUr.  h iunh.  XX VU. 
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connoître  qu'il  s'eft  parti  quelque  rem*  en- 
tre la  mort  du  Sauveur  & la  réfurreâion 
des  Saints. 

Mais  ces  Saints  rcrtùfcitez  moururent- Ils 
de  nouveau»  & rentrèrent- ikr  dans  leurs 
tombeaux  après  l'Afcenfion  de  J e s os- 
C h u i s T , ou  montèrent-ils  aux  cieux  avec 
lui  ? Il  y a (ur  cela  partage  de  fentimens. 
Ceux  qui  croient  que  Jesus-Chmst  les 
mena  au  ciel  avec  lui  comme  en  triomphe , 
citent  ces  paroles  d’Ofte  (tj)  ; ffe  les  déli- 
vrerai des  moins  de  U mors  : 0 mort  je  fe- 
rai ta  mort.  Eecclle-cidu  Pfcaume  ixvi  i. 
i y.  Vous  aveu  monté  en  bâtit , vous  avec, 
pris  vos  Captifs.  Et  faint  Paul  (r);  Il  efl 
monsé  au  Ciel,  il  a pris  des  Captifs,  U a 
donné  des  prefens  aux  hommes.  Ell-il  croya- 
ble qu'apres  avoir  rendu  1a  vie  à ces  Saints 
Sc  Uiuftres  morts,  Dieu  voulut  qu'ils  ren- 
trartent  de  nouveau  dans  le  fein  de  la  mort 
Sc  du  tombeau?  N'auroit-ce  pas  été  les  re- 
plonger dans  l’amertume  & dans  la  dou- 
leur , après  leur  avoir  fiait  goûter  un  avant- 
goût  de  leur  bonheur  éternel  ? Enfin  n'étoit- 
il  pas  de  la  juftice  , de  la  bonté  ,8c  de  la 
Majefté  de  leur  divin  libérateur  d'achever 
fon  ouvrage  , & de  les  conduire  an  Ciel 
avec  lui , après  leur  avoir  rendu  la  vie  fur  la 
terre?  : t 

On  peut  produire  un  grand  nombre  de 
Peres  qui  ont  iîxtvi  ce  (intiment.  Saint  Igna- 
ce le  Martyr  aux  Magnéfiens  , Origines 
fur  le  Chap.  xxvii.  de  faint  Matthieu,  & 
fur  le  Cantique  des  Cantiques;  L'Auteur 
des  quefiions  aux  Orthodoxes  qo.  84.  Saint 
Clément  d'Aléxandric , livre  S.  des  Stroma, 
tes , Eufeb.  de  Céfârée , démonftrat.  Evangé- 
lique c.  ta.  Saint  Hilaire  fur  le  Pfcaume  1 1. 
Bede  le  vénérable , Raban- Maur , Drntmar, 
Pafidia/e  Radbert,  le  un  grand  nombre  de 
nouveaux  interprétés  foûticnnent  d'une  ma. 
niére  très-  pofitive  que  les  Saints  Patriar. 
ches  relMcitez  avec  Jésus-Christ 
ioüifTent  avec  lui  du  bonheur  du  Ciel  # 
Kkkkk  } ■ le 

*'•  ; v v - J T '.  • 

(j)  o/«.  xul  14.  (0  £/h.j.  iv.  a. 
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Sc  ont  étc  les  compagnons  de  fon  triomphe 

8c  de  Ton  Afcenfion. 

Mais  l'opinion  contraire  n'eft  pas  moins 
foûtenuc  d'autorité  8c  de  bonnes  preuves. 
Saint  Paul  (/)  dit  exprcflïment  que  les  Saints 
Patriarches  n'ont  pas  encort  reci  la  récom- 
penfc  qui  leur  avoit  été  promife  , Dieu  ayant 
voulu  par  une  faveur  particulière  qu’il  nous 
a faite  , quils  ne  refusent  qu’avec  noue  tac- 
compliJJ'cmcnt  de  leur  bonheur.  Il  ne  les  croy- 
oit  donc  pas  encore  refliifcitez , ni  en  poffe- 
ITion  de  la  gloire  du  Ciel.  Il  dit  ailleurs 
(f),  que  Jésus-Christ  c/l  les  prémices  de 
ceux  qui  font  endormis  du  fommeil  de  la  mort, 
8c  qui  doivent  un  jour  reflufeiter  pour  tou- 
jours. De  plus  fi  quelqu’un  a dû  refTufciter 
avec  le  Sauveur , c'cft  fans  doute  le  faint  Roi 
David  ( u ),  faint  Jean  Baptifte,  les  Patriarches 
8c  les  Prophètes  enterrez  il  Jérulâlem  & dans 
la  Palcftine.  Or  faint  Pierre  parlant  aux  Juifs 
de  Jérufalem  (x) , dit  expreflément  que  le 
tombeau  de  David  eft  encore  connu  parmi 
eux  ; que  David  avoit  prédit  la  rcfurreâion 
du  Sauveur,  fans  parler  de  la  fienne.  Quel, 
le  force  auroit  eu  ce  raifonnement , fi  David 
étoit  reflùfcité  8c  monté  au  Ciel  avec  Jésus- 
Christ  ? On  fijait  qu'on  a montré  les  Ré- 
liques  & le  tombeau  de  faint  Jeaii.B.iptifte , 
avant  comme  apres  ce  tems  j on  n'a  donc 
pas  crû  qu'ils  fulTcnt  montez  au  Ciel  & ad- 
mis dans  la  gloire. 

Les  Pcres  qui  ont  traité  ccttc  matière  avec 
plus  de  foin  ,fe  font  rangez  pour  le  fentiment 
que  nous  venons  de  propnfer.  -Tertullien  (y) 
réfute  expreflément  ceux  qui  croïoient  que 
les  Patriarches  & les  Prophètes  étoient  mon- 
tez aux  Cicnx  apres  la  réfuta célion  du  Sau- 
veur. Saint  Chryfoftome  (z.>  dit  que  ceux 
qui  étoient  reflufeitez  pendant  que  Jésus- 
Christ  étoit  à la  Croix,  moururent  de  nou- 
veau. Et  écrivant  fur  l'Epître  aux  Hébreux 
(a) , il  reconnoit  apres  l'Apôtre  que  les  Juf-  : 

(n  H'&r.  XI.  59.40.  CO  r.Gr.  XV.  ao.  (»)  Pfatm.  I 

XV.  10.  p)  AEl.  II.  19.  CtJ  Ttrtnlt.  l dt  anima  f . 

St-  (-0  Chryfafl.  ksmit.  40.  1».  I.  Or.  XV,  (a)  | 
Utm  hèmit.  iK-  in  Hit.  XI- 
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tesdel’ancienTcftament  n'ont  pas  encore  reçu 
leur  récempcnlc.  Théodoret  s’exprime  de  mi- 
me. ThéophyLéke  & Euthyine  expliquant  le 
chap.  xxvi  I.  de  fiint  Matthieu  recounoif- 
fent  que  les  Saints  Patriarches  reflïifcitérent 
pour  lêrvir  de  preuves  à la  réfurreèhon  du 
Sauveur  : Mais  qu’ils  moururent  enfuitc  pour 
reflufeiter  une  feconJe  fois  à la  lin  du  mon- 
de. Saint  Auguflin  dans  la  lettre  à Evode. 
traite  exprès  cette  queftion  , & s’explique 
allez  clairement  pour  la  réfurreâion  paflàge. 
re  de  -ces  Saints.  Saint  Thomas  (b)  apres 
avoir  rapporté  les  raifons  pour  l'un  8c  l'au- 
tre fendment , fe  déclare  pour  ceux  qui  tien- 
nent qu'ils  moururent  de  nouveau  ; & c’cft 
ce  qui  nous  paroit  le  mieux  fondé  dans  l'E- 
criture 8c  dam  les  Peres.  On  peut  voir  fur 
cela  la  Diflèrtado»  que  nous  avons  fait  im- 
primer dans  le  nouveau  recueil  de  nos  Di  fi 
fei  tâtions.  ] 

RETHMA  , campement  des  Ifraclite* 
dans  le  défert.  De  Hac.eroth  , ils  arrivèrent  i 
Rethma  i & de  Rethma  ils  allèrent  à Rcmmon. 
Pharcsc.  (e)  Ce  campement  devoir  être  dans 
le  défère  de  Pharan , pas  loin  de  Cadés-Bamé. 

R EU,  fils  de  Phalcg  , (d)  naquit  l’an  du 
Monde  1787.  Son  pere  avoit  alors  trente  ans. 

Il  engendra  Sérug  ou  Sarug , étant  âgé  do  tren. 
te  deux  ans,  l'an  du  Monde  1819  II  mourut 
âgé  de  deux  cens  trente-neuf  ans , l'an  du 
Monde  aoad.  avant  J.  C.  1 974.  avant  l'Ere 
vulgaire  1 975.  Au  rcfteRéu  ou  Rehu  eft  le  me- 
me que  Ragau.  I.  Par.  I.  a J. 

R E ’ V E L A T I O N ; en  Grec , Apocalyp. 
fis.  On  donne  quelquefois  le  nom  de  Révéla- 
tion à l'Apocalypfe  de  faint  Jean. 

On  appelle  auflï  révélation  les  chofes  que 
Dieu  révéle  aux  hommes  d'une  manière  fur- 
naturelle,  foie  en  fonge,  en  vifion,  en  extafe, 
ou  autrement.  Saint  Paul  parlant  de  fes  vjfions 
& de  fes  révélations  , (e)  en  parle  en  tierce 
perfonne  par  modeftie  , 8c  déclare  qu'il  ne 
fçait  s’il  étoit  alors  dans  le  corps,  ou  hors  du 
corps.  Ailleurs  il  dit  qu'il  n'a  pas  reçu  fon 

Evan- 

(i)  O.  Tin»,  fan.  J.  art.  55.  (c)  Knm, 

XXXIII.  18.  (<)  GtiuJ.  XI.  XS.  10.  II.  CO  !•  C n. 
XII.  I.  7- 
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Evangile  par  le  miniftére  des  hommes , mais 
par  une  révélation  particulière  de  Dieu  i (/ ) 
& encore  , qu'il  n'cft  pas  allé  à Jérufalem  apres 
fa  convcrlion,  par  Ton  propre  cfprit,  mais  en- 
fuite  de  la  révélation  qui  lui  en  avoit  été 
faite,  (g) 

Enfin  le  nom  de  révélation  fc  met  pour  mar- 
quer la  manifeflationde  Je  s u s-Ch  r ist  aux 
Juifs  & aux  Gentils  , (h)  la  manifeftalion  de 
la  gloire  dont  Dieu  comblera  fes  Elus  & Tes 
Fidèles  au  Jugement  dernier  ; (i)  & la  décla- 
ration de  les  juftes  Jugemcns  dans  la  conduite 
qu’il  tient  tant  envers  les  Elus  , qu'envers  les 
réprouvez,  [fj 

Je  ne  parle  point  de  l’acception  commune 
de  revclatio  , & rtvelart , en  Latin,  qui  figni- 
fic  Amplement  découvrir  ce  qui  cil  caché  ; 
comme  révéler  unfecret,  reveUre  aurem,  dire 
à l’oreille  , dite  en  fccrct  ; revelare  turpitudi- 
nem , ou  ignominiam , découvrir  dans  fa  proche 
parente  se  qui  doit  être  caché , ne  point  s’ap- 
procher d’elle,  ne  point  l’époufer,  &c. 

[REVELER.  Révélation.  Revelare  an- 
rem.  Voyez  Prophétie  , Prophète,  oreilles.  ] 

REUM-BEL-THE'EM.  i.  Efdr.  ïv.  8.  ?. 
17.  a j.  Voyez  ci-devant  Beltbéem. 

R H A M NUS,  forte  de  builTon  ou  d’épi- 
ne , nommé  ner-prun  , ou  nar-prun  ou  bouc- 
épine.  Le  nom  de  rhanmus  fe  trouve  en  trois 
endroitsdela  Vulgate.Jurf/e.  ix.  1 4.  Aiiferunt 
omnia  ligna'ad  rhamnum.  Et#,  t j .Egrediatur 
ignis  de  rhamno,  Et  enfin  Pfalm.  lvii.  PriuJ- 
quam  intelligerentfpina  veUra  rhamnum.  L’Hc- 
breu  dans  tous  les  trois  endroits  porte  athad,  [C] 
qui  fignific  proprement  un  chardon  , ou  une 
épine.  L’Ecriture  en  parle  comme  d’une  cho- 
fe  très  rusée  à enflammer  , je  qui  conçoit  une 
flamme  trés-vivc.  Par  exemple , dans  le  palfage 
du  Pfcaume  que  nous  avons  cité  i Priufquam 
intelligerent  (pin*  vcflra  rhamnum,  fient  vivan- 
tes-, fie  in  ira  abforbet  eos  : A vaut  qu’ils  pui  (Ten  t 
connoitre  qUe  leurs  épines  font  parvenues  à 
la  force  d’unobriflèau  , il  les  engloutira  com- 
me tout  vivans  dans  fa  colère.  Mais  l'Hébreu 

(/)  Gâte.  I.  IX.  (*)  GaLu.  il  X.  (4)  tue.  II. 
n-,  © R,m- VIH-  '»•  W Ram.  II.  Ç.  (.)  1t38 10. 
P tf/ovr*  VhI&u  Rhemmitm, 


porte:  Avant  que  vos  chaudières  aient  fenti  la 
chaleur  de  vos  épines  allumées,  la  colère  de  Dieu 
comme  un  tourbillon  les  reuverfera, 

R H AS  I AS,  u u Rhafis.  Voyez  Raejas, 
R H EG  E , Rhegium,  ville  d Italie  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Saint  Paul  y aborda  cm 
allant  à Rome , l’an  6 1 . de  J.  C.  [us]  Saint  Luc 
qui  étoit  en  fa  compagnie  , n’ayant  rien  dit' 
des  prétendus  miracles  qu’on  prétend  qu’il  lit' 
en  ce  lieu  , fon  filence  doit  les  faire  tenir  au' 
moins  pour  fort  fufpeûs. 

R H EU  M , de  la  race  des  Sacrificateurs  » 
revint  de  B.ibylonc  à •Jérufalem  avec  Zorob.-i- 
bcl,  (u)  l'an  du  Monde  34S8.  avant  J.  C.  5 3 x. 
avant  l'Ere  vulgaire  f)6. 

RHINOCEROS  , animal  aînfi  nom- 
mè  , parce  qu’il  a une  corne  fur  le  nez.  Il  y a 
pluficurs  animaux  qui  ontainfi  des  comesiiir 
le  nez , ou  fur  le  front  , que  l’on  a fou  vent 
confondus  enfemble , & qui  ne  font  pas  en- 
core trop  bien  diftinguez  dans  l'hiftoire  des 
animaux.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-de- 
vant fous  le  nom  de  Licorne.  Le  nom  de  rhino- 
céros fc  trouve  dans  la  Vulgate  en  ces  endroits,-. 
Num.  xxiii.  xx. xxiv.  S.Deut.  xxxm.  17. 
U oh  , xxxix.  9.  10.  L'Hébreu  riem  (0)  fetra- 
duit  dans  1 Hébreu  & dans  les  Septante  affez 
indifféremment  par  monoceros , unicomis , ou 
rhinocéros. 

[ Les  Arabes  je  les  Perfâns  appellent  Ker- 
khedan  l’animal  que  les.  Hébreux  nomment 
Riem  , & nous  Rhinocéros.  On  le  trouve  prin- 
cipalement dans  l’ifle  deRami , en  la  Mer  des 
Indes  , éloignée  de  l’ifle  de  Sérendib  de  troi* 
journées  de  navigation,  (p)  Le  Kcrtycdan  eft. 
plus  petit  que  l'Eléphant , & plus  gros  que  le. 
Buffle.  Il  a une  boflë  fous  le  ventre  femblable 
à celle  que  le  Chameau  a fur  le  dos.  Il  porte 
une  corne  fort  groffefur  le  nez , dont  les  Rois 
des  Indes  fe  fervent  1 table  ; car  ellcfue  à l'ap- 
proche de  quelque  venin  que  ce  loir.  Cette- 
corne  étant  fendue  par  le  milieu  repréfentc 
la  figure  d'un  homme  tirée  avec  des  lignes. 

blan- 

(j»'  m.  xxvm.  ix.  14.  («0  x-  Efdr,  xir.  5.  W 

n.V1  Rh<em.  M*nocrr*j  , ou  Rhunceru,  (f)  DHd> 
beiot  fiibl.  Orie«.  p.  7®S«  & 9S*  , 
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blanche'  « parmi  Icfquelles  on  voit  suffi  de» 

figures  d'oifuoux. 

Le  Pere  Le  Comte  dit  que  le  Rhinocéros 
eft  de  la  longueur  de  l’E!eph-nt;  Mais  qu'il 
a les  j mbes  plus  courtes  8c  la  corne  du 
picd'ferduc.  C'tfl  un  des  animaux  les  plus 
fingtrliers  qui  frient  au  monde.  Il  a quel- 
que' chofe  de  femblable  au  Sanglier,  li  ce 
n'eft  qu'il  eft  beaucoup  plus  grand  , que  lis 
pieds  font  plus  gros  8c  (on  corps  plus  lourd. 
Sa  peau  eft  toute  couverte  d'écailles  noirâ- 
tres; larges  & épaHIis,  qui  font  d’une  du- 
reté extraordinaire  , 8*  divifêes  en  petits 
quarrez  ou  boutons  élevez  environ  d’une 
ligne  au-deffus  de  la  peau  , à peu  prés 
comme  celle  du  Crocodile.  Ses  jambes  pa- 
roilTent  engagées  dans  des  efpéces  de  bot- 
tes, 8e  fa  tête  enveloppée  par-derrière  d'une 
efpéce  de  capuchon  applati  ; ce  qui  lui  a 
a fait  donner  par  les  Portugais  le  nom  de 
Moine  des  Indes. 

Sa  tête  eft  grollè,  fa  bouche  peu  fendue, 
fon  imifeatt  allongé,  8e  armé  d'une  groflë 
8c  longue  corne  qui  le  rend  terrible  aux 
Tigres  même,  aux  Buffles  8e  aux  Eléphans. 
Mais  ce  qui  parole  encore  de  plus  merveil- 
leux en  cet  animal,  eft  la  langue,  que  la 
nature  a couverte  d’une  membrane  fi  rude, 
quelle  n'eft  guéres  différente  d’une  lime  J 
ainfi  il  écorche  tout  ce  qu’il  veut  lécher, 
te  il  rninge  avec  plaifir  des  branches  d'ar- 
bres  herifiees  de  toute  part  de  groflès  épi- 
nes, il  les  plie  avec  adreffe  fur  fa  langue, 
8c  les  brifè  dans  (à  bouche  fan»  s'incom- 
moder. Feftus  dit  qu'on  le  chatTe  pour  a- 
* voir  h peau  qui  eft  très-dure  8e  très-forte, 
étant  toute  couverte  d'écailles,  8e  épaifle  de 
quatre  doigts  : on  en  fait  des  cottes  d’ar- 
mes, des  boucliers  8e  des  focs  de  chante.  ] 
RHINOCOLUR  A , ou  RhittocOTnra: 
mais  Rkmtcolurt  eft  plus  [correèt.  Ce  terme 
fignifie  les  narinea  coupées  , (a)  parce  que  les 
anciens  habitons  de  cette  ville  furent  ainfi  mu- 
tilez. Diodore  de  Sicile  (r)  raconte  la  chofe 
de  cette  forte:  Affila  rus  Roi  d’Ethiopie  vou- 

(yjlSrrai.  I.'  l£.  P iwt  rw  ««wn/. 
rar  T*f  (in  i v« <ua*|&«.(r)  i.f.So, 
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lant  purger  fon  Royaume  de»  voleur»  qui  le 
défoloient,  8c  ne  voulant  pas  toutefois  Ici 
faire  mourir,  en  unifia  tant  qu'il  put,  leur  Ht 
couper  le  nez,  & les  rélégua  dans  un  lieudé- 
lèrt  8c  ftérile , où  ils  bâtirent  une  ville , qui  1 
caufe  de  leurs  nea  coupez , fut  nommée  Rhi- 
nocolure.  Sénéque  (J)  dit  que  ce  fut  un  Roi 
de Perfe,  apparemment  Cambyfcs,qtii  leut  fit 
fouffrir  cet  ignominieux  châtiment. 

Il  y a prés  de  Rhinocolure  une  rivière,  que 
plufieurs  ont  pnfe  pour  le  fleuve  d'Egypte. 
Mais  nous  croyons  que  le  fleuve  d'Egypte  (r) 
n'eft  autre  que  le  Nil.  6c  que  le  torrent  qui 
coule  prés  de  Rhinocolure,  eft  le  torrent  de 
Bèc.or , ( a ) ou  lt  torrent  du  drfert  (x)  dont  il 
eft  parlé  tillcurs  dans  l'Ecriture.  Cette  ville  de 
Rhinocolure  eft  attribuée  tantôt  à la  Syrie  8C 
à la  P.dcftine;  dont  en  effet  die  faifoit  partie 
anciennement  ; 6c  quelquefois  â ! Egypte , ( y ) 
dont  elle  dépendit  dans  la  fuite.  Son  Evêque 
étoit  fuffrag.nt  de  l’rlufe.  On  dit  ( a.)  que  ce 
fut  à Rhinocolure  que  Noé  partagea  le  monde 
à fes  trois  fils.  On  ignore  qud  «toit  l'ancien 
nom  de  Rhinocolure , je  veux  dire , le  nom 
Hébreu  que  ce  lieu  portoit,  avant  que  les 
Grecs  lui  euftènt  donné  celui  de  Rhinocolure, 
& qu'ils  enflent  inventé  la  fable  des  narines 
coupées;  Saint  Hilarion  célébreAuacoréte  de 
ce  pays-là  , demeura  long-tems  à Flacidie , vil- 
lage voifiu  de  Rhinocolure.  (4) 

RHO  DE',  ou  Roc.e,  jeune  fcwante  qui 
demeuroit  dans  la  maifon  de  Marie  mere  de 
Jean  Marc,  8c  qui  étant  allée  pour  ouvrir  la 
porte  à une  perfonne  qni  heurtoir , fut  fi  tranC 
portée  de  joye , lorsqu'elle  eut  oui  la  voix  de 
faint  Pierre,  que  l'on  croyoit  en  prifon , 8c 
qui  venoit  en  effet  d'en  être  délivré  miracu- 
leufement  par  un  Ange , (i)  que  fins  fe  donner 
leloifirde  lui  ouvrir,  elle  accourut  en  donner 
avis  aux  Fidèles  qui  étaient  aflèmblez  dana 

cet- 


U)  Snrr.  i,  1rs , /.  J.  e.  • 10.  ( « ) !•<*•  XV.  4. 47- 
lUi.  XXVII.  ti.  (*)  r.  *«/•  xxx.  9.  ra  11.  W 
| Amat  VI.  14.  (y)  ffteran.  JféJ.  XIX.  & XXVII. 

(f)  itifhin.  A*<ar*t . CknnU.  ttftut.J.  >«.  &r.  («) 

jjifrin,  imvituS,  Hitorunij.  f b ) jt(t.  XII-  IJ.  14> 
tr /,«.  An  de  J.  C.  47.  ou  de  l'Ere  vulg.  44. 
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cette  raoifon.  Ils  la  traitèrent  île  viltonnai- 
er  & d’infenséc  : mais  clic  foutiot  toujours 
quelle  avoit  oui  la  voir  de  Pierre  ; & cet 
Apôtre  continuant  à frapper,  elle  alla  enfin  , 
& lui  ouvrit.  On  ne  fçaat  que  cette  feule  par- 
ticul.irilé  de  la  vie  de  Rhodc  s car  pont  fon 
exil  & fon  martyre  qu'on  prétend  qu’elle  louf- 
frit  en  l'Jfic  de  Sardaigne  ; (c)  nous  le  ran. 
geons  au  rang  des  hiltoires  apocryphes. 

RHODES,  iile  & ville  célèbre  de  l'Ar- 
chipel , ayant  cent  mille  pas  de  circuit.  Son 
nom  ancien  cft  Aftéric . Ophiufc  fie  Ethcrce. 
Le  uom  de  Ritoics , qui  lignifie  en  Grec  une 
rolè , lui  vient  ou  de  la  Nymphe  Rhodic , 
qu' Apollon  aima , fie  qui  fut  changée  en  rôle  ; 
ou  de  la  quantité  Si  de  la  beauté  des  rofes 
qu’on  y voit.  Cette  ville  eft  principalement 
fameufë  par  fon  Colollc  de  bronze , haut  de 
cent  cinq  pieds  , qui  fut  fait  par  Charés  de 
Lyndcs.  Il  ne  fublïlla  dans  fa  pcrfeâinn  que 
cinquante-fix  ans , ayant  etc  renverfé  pat  tin 
tremblement  de  terre  Ions  le  régné  de  Ptole- 
mée  III.  fumommé  Evergétes  , Roi  d'Egypte, 
qui  commença  à regner  l'an  du  Monde  5758. 
avant  l'Erc  vulgaire  141.  Les  Sarrazinsle  bri- 
firent  entièrement  lous  l'empire  de  Coudant 
II.  fie  Ion  chargea,  dit-on,  neuf  cens  cha- 
meaux de  l'airain  qu'on  en  tira.  On  fut  douze 
ans  à le  faire , fie  on  y dépenfi  trois  cens  ta. 
lents.  On  dit  que  ce  CololTc  étoit  fi  grand, 
que  nul  homme  u'auroit  pù  embrafier  Ion 
pouce.  O11  avoit  rempli  la  capacité  de  cette 
grande  ma  (le  par  de  grollês  pierres , pour  lui 
donner  du  poids , Si  pour  empêcher  qu'il  ne 
fût  reuversc  par  les  vents  Si  par  la  tempête.  Il 
étoit  pôle  dans  le  port  de  Rhodes  , ayant  les 
deux  jambes  étendues  , & pnfecs  fur  deux 
piédedauxt  en  f.rte  que  les  vajflëaux  entrant 
dans  le  port , padôicnt  aifément  entre  deux. 
Il  yen  a (d)  qui  veulent  que  tes  Colojfiens , i 
qui  faim  Paul  a adrcllc  une  de  fes  Epitres , 
ayent  été  leiRhodiens:  mais  ce  fentiment  n'eft 

W On  cite  pour  cela  un  certain  Hclcias  F.rt- 

3ue  d Ausbourg  ; mais  je  ne  trouve  le  nom  de 

liodc  dans  aucun  Martyrologe  (<0 

car  y Zenar.  Enfiaxh, 

Tome  III, 
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nullement  fondé.  Voyez  Colojfiens.  Saint  Paul  . I 
allant  à Jérufalem  i'au  de  J.  C.  {.8.  alla  de 
Milet  à Cos,  de  Cos  à Mlle  de  Rhodes , 

(e)  & de  lé  à Patare  en  Lycic.  . 

[ Les  Septautc  dans  1a  Genéfc  x.  4.  mettent 
les  Rbodiens  parmi  les  enfans  de  Javan.  Ils 
ont  lù  apparemment  dans  l Hébreu  (f)  Rbo-  ; 
danim,  au  lieu  de  Dodanim.  Le  Texte  Sama- 
ritain lit  auflï  Rbodanim  dans  ce  meme  en-  . 
droit , & l'Hébreu  lit  de  même  au  premier 
livre  des  Paralipoménes  ch.  1 . jé.  7.  Euûbe, 
faint  Jérôme,  & (âint  llidore  fuivent  les  Sep- 
tante , Si  croyent  que  l’iflc  de  Rhodes  «-été  , 
peuplée  par  les  Rbodanim  defeendus  de  Javan. 
Bochart  ne  refufe  pas  d'admettre  La  lefoq 
qui  porte  Rbodanim  > mais  il  foutient  que  ce 
terme  ne  peut  pas  lignifier  en  cet  endroit  lc'S 
Rhodiens.qui  (ont  trop  récens  pour  avoir  été 
établis  par  un  fils  immédiat  de  Javan.  Il  croit  . 
que  Moïle  en  cet  endroit  a plutôt  voulu  dé-  , 
ligner  les  peuples  des  Gaules , qui  font  fur 
la  Méditerranée’,  vers  les  embouchures  du 
Rhône  aux  environs  de  Marfrillc  , où  l'on 
trouve  un  Canton  nommé  Rhodannfia , Si 
une  Ville  de  même  nom. 

Les  mêmer  Septante  fur  Ezéchiel  (g)  ont 
traduit,  les  enfans  des  Rljtidiens  , au  lieu  des 
enfans  de  Dedan  qu'on  lit  donc  l'Hébreu.  Ils  y 
lifoient  apparemment  les  fils  de  Rcdan  ou  Ro- 
da» ; Mais  dans  la  Genéfc  ch.  x.  jè.  7.  ils  ont 
lù  comme  l'Hcbreu  Dedan.  Dans  l’écriture 
Hébraïque  rien  n'eltplusaiféqucdc  confondre 
le  Daleth  avec  le  Refcb.  Si  le  Texte  de  la  Ge- 
néfe  11e  nous  déterminoie  à Dadan  on  pour- 
roit  recevoir  les  Rbodiens  dans  Ezéchiel  -,  car 
du  tems  de  ce  Prophète  il  eft  très-croyable 
que  cette  Ille  étoit  bien  peuplée.  J 

RHODIUM,  ou  Rhodicnfc  Numiftna. 
C’eft  le  nom  que  l'on  donne  parmi  les  Sf avau* 
à deux  médailles  d'argent . que  l'on  confcrve 
('une  dans  le  tréfor  de  l'Eglife  de  Sainte  Cr  >ix 
en  Jcrufalem  dans  la  ville  de  Rome,  Se  I autre 
LU  11  dans 

(.)  jtn.  xxi.  1.  if)  Gtntf.  x.  4.  crm 

Doianim . I,  P«r.  I,  y.  Rhidanim.  75.  * 

P ifui.  Cj)  Mc  XXVII.  If.  ITJ’ia  KM  Dm 
dan.  70.  mu  P ai1  J nr. 
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dans  cdlc^é  Saint  Jean  de  Latran  à Paris,  & 
que  l'on  prétend  être  de  celles  que  l'on  donna 
à Judas  pour  le  prix  de  nôtre  Seigneur , torique 
ce  traître  le  vendit  aux  Juifs.  Ces  médailles 
font  certainement  d’anciennes  monnoyes  de 
Rhodes,  comme  le  montrent  l'infcription 
Rbodion  , St  la  rofe  qui  y cil  imprimée  d'un 
côté,  St  de  l’autre  la  tête  du  Colollc  ou  duSo- 
lcil.  Goltzius  & Antoine  Pifon  ont  eu  en  main 
dépareilles  médailles, & les  ont  fait  graver. 
Il  h cil  pas  iinpoffible  que  par  halird  on  ait  pu 
donner  quelques  pièces  d«  cette  monnoye  à 
Judas , qui  pouvoit  être  encore  alors  en  valeur 
dans  ( Empire,  du  contentement  des  Romains: 
mais  il  efl  bien  plus  vraifemblablc  que  l'on 
paya  Judas  avec  la  monnoye  la  plus  commu- 
ne du  pays  , qui  étoit  la  monnoye  Romaine 
de  l'Empereur  qui  rcgnoit  alors , (i)  ou  de 
quelques-uns  de  fes  prédécelTeurs.  Voyez  Sel- 
den  de  ffure  nat.  & Cent.  I.  a.  c.  8. 

RHODOCUS,  traître  de  1 armée  de 
Judas  Maccabce,  (i)  qui  alloit  découvrir  dans 
le  camp  du  Roi  de  Syrie  Antiochus  Eupa. 
tor , les  lecrets  de  fon  parti.  11  fut  enfin  dé. 
couvert,  convaincu,  & mis  en  prilon  , 1 .indu 
Monde  384t.  avant  J.  C.  159.  avant  l’Ere 
vulgaire  t<tj. 

RHOMPH.ÆA.  Ce  nom  lé  trouve  dans 
le  Texte  Latin  du  Livre  de  l'Ecclélinftiquc  (jy 
St  de  l'Apocalyple  , [I]  & beaucoup  plus  fou- 
vent  dans  le  Texte  Grec  des  Septante.  11  ré- 
pond à l'Hcbreu  cbanitb,  une  lance , [m]  & à 
ebereb , qui  lignifie  une  épée.  [a]  Rhvmpkxa 
fignifie  proprement  une  grande  & longue 
épée  , qui  était  autrefois  en  ulàgc  parmi  les 
Thraccs  : [0]  Thracas  quoqnc  rhompbatt , ingen- 
tis  & ipj, t lougitudinis , inter  adjeftos  undique 
ranios  impeditbant.  Saint  Ilidore  dit  que  thom. 
pbxa  ell  une  épée  longue,  8c  à deux  tranchans, 
appelléc  autrement  fpatba  ; d'i.ù  vient  nôtre 
épée.  Suidas  dit  que  l'on  donne  aulïi  le  nom  de 
rboinpbaa  à la  pique , ou  à un  long  dard. 

(h)  Maulj-  XXII.  IO.  ir.  CO  a.  Mate.  XIII.  ai. 
(«  Ttcii.  XX.  i.  4.  XXVI.  17.  XXXIX.  36. 
Tcf.fa'.t  (0  t'ftc.  11.  Ii.  (m)  1.  Par.  XI.  11.10. 

& Pfjt.  xxx IR  3.  non  p 'tppuix  (»)  3in  p,-^- 

PafpKafuil  73.  (•)  tir.  «a.  1.  durit. 
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RI  B Al,  pere  d'Ithaï,  de  1a  Tribu  de  Ben. 
jamin.  1.  Reg.  xxm.  19.  Ithaï  étoit  un  des 
braves  de  l'armée  de  David. 

R I M M O N.  Voyez  Remmon. 

RINNA,  fils  de  Hana,  de  la  Tribu  de. 
Simeon.  I.  Par.  iv.  ao. . 

R1PHAT,  fécond  fils  deGomcr,  St 
petit-fils  de  Japhcth.  [p]  Il  ell  nommé  Dr— 
phatb  dans-  les  Paralipo mènes.  Iq)  La  rcITem-. 
blancedu  Refch  St  du  Daietb  Hébreux , eft  fi 
grande,  que  tres  fouvent  on  confond  ces  deux 
lettres.  On  11c  convient  pas  du  pays  qui  fut 
peuplé  par  les  defeendans  de  Riphat.  Le 
Chaldéen  Si  l'Arabe  croyent  que  c’ell  la  Fr  an- 
te i Eusébe , tes  Saur  ornâtes  t la  Chronique 
d'Alexandrie  , les  Garamantcs  ; Jolcph  , Us 
Paphlagoniens.  Mêla  [r]  afsûrc  qu'ancienne- 
ment  les  peuples  de  celle  Province  s’appcl- 
loient  Riphat  ai , ou  Ripbaces  i & dans  la  Bi- 
thynie  voiline  de  la  Paphlagonie,  on  voit  le 
fleuve  Rhébée , les  peuples  Rbihantes , St  un 
canton  de  même  nom.  Ces  raifoiu  ont  fait 
croire  i Bochart  que  Riphat  avoit  peuplé  la 
Paphlagonie.  D'autres  croyent  qu'il  peupla  les 
monts  Ripbies , St  ce  fcniimcnt  nous  paroît  le 
plus  vraifemblablc , parce  que  les  autres  fils  de 
Gomer  ont  peuplé  les  pays  leptentrionaux  vers 
la  Scythie  Se  au-delà  du  Pont-Euxin. 

[RIS,  Rj/us.  11  y a un  ris  de  joye,  un 
ris  d’infultc  , un  ris  de  moquerie,  un  tisd'afo 
fora  il  ce  , un  ris  d’admiration.  Sara  dans  le 
tranfport  de  fa  joie  nomme  fon  fils  Jfaac 
[f]  , c’clt-à-dire  > le  ris.  Malheur  à vous  qui 
riez.,  dit  le  Sauveur  [r]  , car  vous  ferez,  dans 
Us  pleurs.  Fous  vous  rirez,  de  la  faim  & 
de  la  dcfolation  [«]  i Vous  ne  la  craindrez 
point , vous  ferez  dans  une  pleine  alTuran. 
ce  contre  ces  maux.  Dieu  fe  rit  des  miebans 
St  de  l’impie  [ar]  ; il  roéprife  leurs  vains  ef- 
forts, il  fe  rit  d eux  dans  le  jour  de  leur  perte. 
Ego  quoque  in  intérim  veflro  ridebo  [y] 
Kmacl  fe  rioit  d lfaac  [<J  il  lui  infultoit,  il 
le  maltraitoit , félon  l'explication  de  faint 

Paul 

(r)  G,itf.  X.  3.  /HH  Riphat.  (a)  I.  Par.  I.  6. 
nsn  Dipha t.  (r)  Meta  I.  1.  (fl  G'™/.  XXI.  6. 

(0  Lv.  VI.  «.  V.  ai.  («)  PJalm.  II.  4,. 

(7)  Prie.  I.  16.  (-0  Gtntf,  XXI.  ÿ. 
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P.nil  (a)  L’înfensé  regarde  comme  un  ris, 
comme  un  jeu  de  faire  l'abomination , ^Qua- 
fi  per  rifum  fiultus  opérai ur  Icelles  (h). 

Le  Ris  en  général  femet  pour  la  rcjoiiif- 
fance.  Il  y a tems  de  rire  & rems  de  pleu- 
rer , dit  Salomon  ; Tems  de  fe  réjouir,  Sc 
tems  de  s'atfliger.  Bien-heureux  ceux  qui 
pleurent  à préfent , parce  qu'ils  riront  (c).  fj/iii 
confideré  le  ris , la  joie,  le  plailir  comme  une 
erreur  (d).  Votre  ris  fe  changera  en  pleurs 
(e)  vos  joies  fc  termineront  en  douleurs,  en 
repentir,  en  remords. 

Le  R i s ne  convient  point  au  Sage.  L'in- 
fensé  ileve  fa  voix  en  riant  ; mais  le  Sage  à 
peine  fe  fait-il  entendre  quand  il  rit  ; Vir  au- 
tem  fapiens  vix  tacitè  ridebit  (f)  L'infensé 
quand  il  rit  fait  autant  de  bruit  qu'un  feu 
d'épines,-  Sicui  limitas  fpinarum  ardcntiumfub 
olUy  fie  rifusflulti  Ig). 

Le  R i s d' Abraham  lorfquc  Dieu  lui  pro- 
mit un  bis  (b)  fut  un  ris  d’admiration,  & 
de  reconnoiiïance , de  non  pas  un  ris  de  doute. 
L’Ecriture  qui  le  rapporte,  ne  le  defapprou- 
ve  pas,  comme  elle  fait  celui  de  Sara.  ] 

R O A G A , fils  de  Somcr , de  la  Tribu  d’A- 
fer.  i.  Par.  VU.  34. 

[ROBE  D'AARON,  couleur  d'hyacinthe 
avec  des  fonncitcs au  bas.  Voyez  Sonnettes.] 

ROBOAM,  fils  Sc  fucceflcur  de  Salo- 
mon , étoit  né  de  Naama  femme  Ammonite, 
que  Salomon  avoit  épousée.  (»)  Il  avoit  qua- 
rantc-unnn  lorsqu'il  commença  à régner,  & 
par  conséquent  il  étoit  né  la  première  année 
du  régné  de  fon  pire , ou  l’année  d’aupara- 
vant. (k.)  Il  commença  à regner  l’an  du  Monde 
5 o a 9.  avant  J.C  .9  71.  avant  l’Ere  v ulgaire  97  j . 
Salomon  fou  pere  avoit  environ  dix-huit  on 
dix-neuf  ans,  lorfquc  Roboam  naquit.  Ce 
Prince  régna  dix-lcpt  ans  à Jérufalcm , Sc 
mourut  l'an  du  Monde  5046.  avant  J.  C.  9J4. 
avant  l'Ere  vulgaire  958. 

( a ) Gottt,  Iv.  30.  (t)Prov.  X.i;.  (c)Luf  VI. 
il.  M.  (<0  Ceiit.  tLi.  («)  ?«««.  iv.  9.  (/) 
XXI.  i;.  Cjr  ) Eo;,.  V1I.7  (é)  Crn, I.  XVII. 
17.  CD  î XIV.  io.ii,  (*)  L'an  du  Monde 
i9Ssi.  ou  '.990.  avant  J.  C.  ion.  ou  icro.  avant 
l'Lrc  vu!g.  roiç.  ou  1C14. 


R O 819 

Après  U mort  de  Salomon  , (/)  Roboam 
vint  à Sichem,  parce  que  tout  Kraël  s’y  étoit 
aflêmhlé,  pour  l'y  établit  Roi.,  Jéroboam  fils 
de  Nabot,  qui  s’étoitfoulevé  contre  Salomon, 
& avoit  été  obligé  fur  la  fin  de  fon  régné,  de 
fe  réfugier  en  Egypte,  revint  promtcinent  en 
Judée  dés  qu'il  eut  appris  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, & fe  trouva  aufTi  i Sichem  avec  le  peuple 
afTcmblé.  Les  Ifraclices  dirent  à Roboam: 
Vôtre  pere  nous  avoit  chargé  d'un  joug  très- 
dur  & trés-pef ont!  diminuez  donc  maintenant 
quelque  chofede  Jo  pclônteur  de  ce  joug , Si 
nous  vousfervirons , comme  nous  avons  lervi 
vôtre  pere.  Ces  paroles  font  voir  que  1a  fuc- 
ccffiou  au  Royaume  n’étoit  pas  encore  bien 
établie  dons  la  famille  de  David,  Roboam  leur 
dit":  Allez  chacun  chez  vous , Sc  dans  trois’ 
jours  revenez,  & je  vous  rendrai  réponfè. 

Alors  ce  Prince  confulta  les  anciens  ConfeiL 
lers  , qui  avoient  été  du  Confcil  du  Roi  fon 
pere,  & ils  lui  répondirent:  Si  vous  répondez 
avec  douceur  à ce  peuple , Sc  que  vous  leur 
accordiez  leur  demande,  ils  s'attacheront  à 
vous  pour  toujours.  Mais  Roboam  n’approuva 
point  ce  conlêil , il  aima  mieux  fiiivre  celui 
que  lui  donnèrent  les  jeunes  gens  qui  a voient 
été  nourris  avec  lui,  qui  lui  dirent:  Répon- 
dez h ce  peuple:  Le  plus  petit  de  mes  doigts 
eft  plus  gros  que  mon  pere  ne  l éfoit  par  le 
corps-,  mon  pere,  à ce  que  vous  dites,  vous  a 
imposé  un  joug  trés-pefânt,  &moi  je  le  ren- 
drai encore  plus  pefant  ; mon  pere  vous  a bat- 
tus  avec  des  verges,  & moi  je  vous  battrai 
avec  des  feorpions. 

Le  peuple  étant  donc  revenu  le  troifiéme 
jour , ainli  qu’on  en  étoit  convenu , le  Roi  leur 
répondit  durement;  fuivant  l’avis  de  fes  jeu. 
lies  Confcillers:  mais  il  eut  bien- tôt  fujet  de 
s'en  repentir.  Toute  l'allèmblée  commença  à 
dire  : Quelle  part  avons-nous  avec  David  , 8i 
quel  intérêt  i démêler  avec  le  fils  de  David? 
Ifraët,  retirez-vous  dans  vos  demeures;  Da- 
vid , pourvoyez  maintenant  à vôtre  mnifon. 
Roboam  envoya  enfuitc  Aduram  Intendant 
dçs  tributs  vers  le  peuple,  pour  le  rappcller: 
L 111 1 i mais 

(1)3.  Xll.  1. 1.5. 
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* mais  le  peuple  le  lapida,  5e  il  mourut.  Ro- 
boim  voy  ,nt  cela , monta  vite  fur  fou  char  ; 5e 
s'enfuit  à Jérufaiem.  Les  Tribus  de  Jud.i  6e  de 
B 'njamin  demeurèrent  attachées  à Roboam: 
mais  les  dix  autres  Tribns  reconnurent  pour 
R n Jéroboam  fils  de  Nabit  qui  profita  adroi- 
tement de  cette  mauvaife  diïpofition  du  peu- 
ple, pour  exécuter  le  deffèin  qu  il  avoit  conçu 
depuis  long  tons  de  (écolier  le  joug  de  la  mai- 
fon  de  David. 

R boam  étant  arrivé  à Jémfalem , [ni]  af- 
fimbla  les  Tribus  de  Juda  5e  de  Benjamin  , 
qui  lui  étoient  demeurées  fideles , 5e  marcha 
à la  tête  de  cent  qnatre-vingt  mille  fbldats 
choifis,  pour  réduire  les  dix  Tribus,  qui  s'e- 
toient  fouftraites  à fon  obcïflâncc.  Alors  le 
Prophète  Séméïas  vint  lui  dire  de  la  part  de 
Dieu:  Vous  ne  vous  mettrez  point  en  campa- 
gne , 5e  vous  ne  ferez  point  la  guerre  contre 
les  En  fans  dlfrael,  qui  font  vos  freres:  Qne 
chacun  retourne  à la  maifon  ; car  c'eft  moi  qui 
ai  fait  ceci.  Ils  écoutèrent  la  parole  du  Sei- 
gneur, 5e  s'en  retournèrent  chacun  dans  fa. 
maifsn.  Or  Roboam  étant  demeuré  à Jéru- 
falcm , [n] «'appliqua  il  fortifier  fon  Royaume , 
5e  li  s'affermir  contre  Jéroboam  fon  ennemi. 
Il  fortifia  pluficurs  villes  de  fes  Etats-,  Beth- 
léem , Etham , Thécué . Bethfur,  Soco  ,Odnl- 
lam,  Geth,  Maréfi,  Ziph,  Adurain,  Lachis, 
Azcca , Saraa . Aïalon  , Hébron  ; 5e  après  les 
avoir  fermées  de  bonnes  murailles,  il  y établit 
des  Gouverneurs,  5e  y fit  de  grands  magazins 
de  vin  Si  d'huile,  6e  des  arcenaux  pleins  d’ar- 
mes, de  boucliers,  5e  de  lances. 

Le  nombre  de  lès  fujets  fut  aulfi  grofli  par 
les  Prêtres  Si  les  Lévites . qui  étoient  dans  les 
villes  des  Etats  de  Jéroboam , lefquels  voyant 
que  le  Roi  d'Ifracl  avoit  changé  le  culte 
du  Seigneur  . 5e  établi  pour  Prêtres  des 
ve  ux  d’or,  les  premiers  de  fes  fujets  qui 
avoient  voulu  entrer  dans  ce  miniftére,  fe 
retirèrent  dans  les  terres  de  Juda  5e  de  Benja- 
min , pour  y être  à portée  de  faire  leurs  fonc. 

(">)  î.  R»?.  XII.  n.  L’an  du  Monde  jojo.  avant 
J.  C.  VTO.  avant  1 Ere  vulg.  »74-  RM»  & 1.  Par.  X. 

I.  t.  I.  &C.  [n)  j.  Rrf.  XIV.  II.  6"  I.  Par.  XI. 
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tiens  dans  le  Temple  du  Seigneur  à Jérufilem. 

I Roboam  5e  fon  peuple  ne  demeurèrent  fidèles 
au  Seigneur  que  pendant  trois  ans.  Apres  ce 
terme  li  court.  Juda  fit  le  mal  devant  le  Sei- 
gneur, Sc  il  Tirrita  par  fes  crimes  plus  que 
navoient  fait  les  peres  avant  lui.  lfr.icl  d relia 
des  Autels  profanes  5c  des  (h  tu  es  ; il  confiera 
des  bois  de  futaye  fur  toutes  les  collines  éle- 
vées. Il  y eut  anffi  parmi  eux  dus  hommes  Si 
des  femmes  deftinez  à l'impudicité  publique. 
Enfin  ils  commirent  toutes  les  abominations 
qu'avoient  ccmmiics  les  Cbananéens  que  le 
Seigneur  avoit  exterminez. 

Roboam  époufa  dix-huit  femmes;  Si  il  eut 
foixante  concubines  ou  femmes  d'un  moindre 
rang  Elles  lui  donnèrent  vingt-huit  fils  Si  foi. 
Xante  filles.  Maisdctous  fes  fils  celui  qu’il  aima 
le  plus , 5c  qu'il  dclKna  pour  être  Ion  fucceflcur  , 
fut  Abia  fils  de  Maaca  fille  d'Abfàloîb.  Lorfi- 
qu  il  vit  fon  Royaume  affermi,  il  abandonna 
le  Seigneur  , lui  Si  tout  fon  peuple  , 5c  Dieu 
pour  punir  leuts  prévarications , envoya  con- 
tre Juda,  en  la  cinquième  année  de  Roboam , 
[0]  Séfâc  Roi  d'Egypfe,  qui  enleva  tous  les 
tréfors  de  la  Maifon  du  Seigneur,  les  tréfôrs 
dti  Roi , les  boucliers  d'or  qu'avoit  faits  Salo- 
mon, défbla  tout  le  pays,  menant  avec  lui 
une  armée  de  douze  cens  chariots,  de  foixante 
mille  chevaux  , Si  d'un  nombre  innombrable 
de  troupes  1 pied,  qni  le  fuivoient-  Il  prit  les 
meilleures  places  de  Juda,  Si  réduifit  tout  le 
pays  jnfqu'à  Jérufalem.  Alors  le  Prophète  Sé- 
méïas vint  trouver  Roboam  5c  les  Princes  de 
Juda  qui  ctoient  avec  lui  dans  cette  ville,  5c 
leur  dit  de  la  part  du  Seigneur:  Vous  m'avez 
abandonné,  & moi  à mon  tour  je  vous  ai 
auffi  livrez  entre  les  mains  de  Scfiic.  Les 
Princes  touchez  de  ces  reproches , s'humiliè- 
rent , 6c  répondirent  : Le  Seigneur  cft  jufte. 
Alors  Dieu  dit  à Séméïas,  qu’il  ne  les  vouloit 
pas  entièrement  dclaiffèr , mais  qu'il  vouloir 
feulement  leur  apprendre  la  différence  qu’il  y 
a entre  fervir  IcScigneur , Si  être  affùjctti  à un 
Prince  étranger. 

Après 

(»)l.  Par.  XII.  I.I.J.  &r.  & } Rrc  XIV.  IÇ  .An 
du  Monde  3033,  avant  J.C.967.avantVErevulg.si7i> 
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Apres  le  départ  de  Scftc,  Rnbo.nn  fit  faire 
des  boucliers  de  cuivre  , en  la  place  des  bou- 
cliers d'or  que  le  Roi  d Egypte  avoit  enlevez; 
& lorfqu’il  alloit  au  Temple,  lés  gardes por- 
toient  ces  boucliers  de  cuivre  ■ devant 
lui  , & les  remettaient  enfuite  dans  leurar- 
fenal.  Le  Seigneur  eut  donc  cnmpaflion  de  ce 
Prince,  parce  qu  il  s’humilia  devant  lui , & 
qu'il  fc  trouva  encore  quelque  bonne  œuvre 
dans  JuJa.  L'hiftoirc  du  regne  de  Roboam 
avuit  été  écrite  au  long  , & avec  grand  foin , 
par  les  Prophètes  Séméïas  & Addo ; mais  ces 
hiftoires  ne  font  point  parvenues  jufqu'à  nous, 
non  plus  que  le  détail  des  guerres  qui  furent 
toujours  entre  Jéroboam,  & Roboam,  pendant 
tout  le  tems  de  leur  règne.  Roboam  étant 
mort  après  dix-fept  ans  de  regne  , fut  enterré 
dans  la  ville  de  David,  & il  eut  Abia  Ion  fils 
pour  fuccidleur. 

L'Ecriture  parle  de  ce  Prince  d'une  manière 
qui  ne  lui  fait  nullement  honneur.  Après  avoir 
parié  de  Salomon,  voici  ce  que  Jefus  fils  de 
Siiach  dit  de  Roboam:  (p)  Reliqnit pofl  fc  de 
feminc  [uogtntisjiultititm,  & imminutum  à pru- 
dentia  Roboam  qui  avertit  gi  ntem  con/ilio  fuo  : 
Salomon  lailïà  après  lui  fon  fils , la  honte  de  fa 
race,  (à  la  lettre,  la  folie  de  là  race,)  qui  par  le 
mauvais  confiai  qu’il  fuivit , éloigna  le  peuple 
de  fi>n  obéi’ (Tance.  Abia  fils  de  Roboam  par- 
lant de  fon  pere,  dit  que  ce  fut  un  Prince 
ignorant,  & mal-habile  dans  l'art  de  regner, 
un  homme  foible  Si  fans  courage:  (q)  Roboam 
état  radis , & corde pavido.  Enfin  Salomon  fem- 
ble  avoir  eu  fon  fils  & fon  fuccefTeut  devant 
les  yeux , lorfqu'il  a dit  : [r]  ffai  dctejic  toute 
t application  dans  laquelle  je  me  fuis  fatigué  fous 
le  loteil , devant  lai  fier  après  moi  unhiritier,quc 
je  neffai  s il  fera  fage  ouinfensé,& qui  profitera 
de  mes  travaux.  Y a t-il  rien  de  plus  vain  & de 
plus  inutile  f 

ROC;  rocher.  La  P.leftine  étant  un  pays 
de  montagnes,  avoit  aufli  beaucoup  de  ro- 
chers, & ces  rochers  fuifoient  une  partie  de  la 
force  du  pays,  puifqu'on  s'y  retirait  dans  les 
allarmcs  & qu'on  y trouvoit  un  azyle  contre 

[/>]  Bceli.  XLVIl.lÿ.  [?]  1.  tar.  XIII.  7.  [r  J 
Etclt,  II.  j$. 
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les  irruptions  fubites  des  ennemis.  Les  Bcnja- 
mites  ayant  été  vaincus,  & prefque  entière- 
ment détruits  par  les  Ifraélitcs  des  autres  Tri. 
bus.fe  fiuvcrent  dans  le  rocher  Je  Remraon.[s] 
Samîbii  fit  tcnr.it  dans  le  rocher  d'Etham.  [r] 
David  étant  persécuté  par  Saul , fc  retira  (bu- 
vent  dans  des  cavernes  creusées  dans  le  roc  : 
Par  exemple,!  Maon,  [«]  i OJollam.à  Engad- 
di,  [ar]  où  il  y avoit  une  caverne  extrêmement 
valte,  dans  laquelle  David  ctoit  caihéavee  fes 
gens,&oùSaiil  entra  & demeura  quelque 
tems  , fous  pouvoir  lesdéeouvrir.Jofoécnfer- 
ma  les  cinq  Rois  Chananécns  qu'il  avoit  bat- 
tus, dans  la  caverne  de  Macéda.  [y]  Pendant 
l'opprclîion  que  les  Madianites  firent  fouffrir 
aux  Enfans  dlfraël,  ceux-ci  furent  contraints 
de  fit  cacher  dans  des  cavernes  creusées  dans 
les  rochers.  [ t]  Saint  Jérôme  [4]  dit  que  la 
partie  méridionale  du  Juda  c(l  remplie  de 
creux  fous  terre , & de  cavernes  dans  les  mon- 
tagnes, où  les  peuples  fe  retirent.  Les  Cinécns 
démcuroicut  dans  des  creux  de  rochers,  [i] 
Encore  aujourd'hui  les  villages  de  ce  pays-là 
font  fous  terre,  ou  dans  les  rochers,  [c]  Jo- 
feph  parle  en  ptufieurs  endroits  des  rochers 
creufez  , où  les  voleurs  fe  retiroieut  ; & les 
Voyageurs  en  remarquent  encore  un  grand 
nombre  dans  la  Palelline , & dans  les  Provin- 
ces voifines. 

ROCHER.  Ce  nom  fe  donne  aufii  à Dieu 
par  métaphore,  parce  que  Dieu  cft  la  force, 
le  refuge,  l'azyle  d'Ifraël,  ainfi  que  les  rochers 
ctoient  des  lieux  où  les  peuples  fe  rctiroient 
dans  les  cas  d'attaques  ou  d'irruptions  impré. 
vues  des  ennemis  : [d]  Le  Seigneur  cjlmon  ro- 
cher i j’efpérerai  en  lui.  Où  efl  le  rocher  antre 
que  le  Seigneur  i [ e]  Soyea.  mon  rocher.  & ma 
force.  [/  ] Jfracl  a méprise  le  rocher  de  fon  fa - 
lut.  [g]  Le  rocher  des  autres  nations  ne/l  pas 
connue  nôtre  rocher,  [fi]  Et  ainli  du  relie  ; car 
L 1 1 i 1 3 cette 

[ I]  JaJIt.  X\\  47.  [.  ] 7««,V.  XV.  8-  03  I.  Raç. 
XXlll  U.  18  & l.  Rrt  XXI I.  ».  (»J  l.Rtf.  XXlV. 
1 4.  t.  (f)  Joint  X.  16.  17.  &'•  [ O ] J taie.  VI.  2- 
[,)  H trtnfm.  [i]  Hum.  X\IS'.  II.  [r)  Rt  /-n.  /.  2* 
tljtrvM.  t.6l.  (4 J 1*1*1  m.  XVII I.  3 'Ittnwto 
PCâ.m.  XVlll.  tt.  [O  P/a/m.  XXXI.  J.  U)  Dtut. 
XXXII.  1$.  (fi)  Dtut.  XXXll.31. 
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cette  exprcfïinn  eft  très  - commune  dans  le 

Texte  Hébreu. 

Les  Hébreux  donnent  aufli  en  général  le 
nom  de  rocher  aux  lieux  de  retraite  3c  d'alsû- 
rance  où  ils  fe  retirent.  Seigneur , vous  me  con- 
duirez d lin  rocher,  où  je  ferai  en  sûreté.  («)  So- 
yez mon  rocher  Sc  mon  refuge.  ( é_)  Tenez- 
moi  lieu  de  fort  & de  défenfe  contre  mes 
ennemis. 

Comme  ils  fe  feevoient  de  couteaux  de 
pierre  pour  la  circoncifion , on  employé  aulli 
le  nom  de  rocher,  pour  fignificr  ces  couteaux. 
Séphora  prie  un  rocher  pour  circoncire  fon 
fils.  (/)  .*J  opté  fie  des  couteaux  de  rocher  pour 
circoncire  les  enfant  d Jfraél . [ m ) 

Moïfe  ; n ) dit  que  le  Seigneur  a établi  fon 
peuple  dans  un  pays  élevé  . afin  qu'il  (uy.ac  le 
miel  de  U pierre  , & l’Iiuile  du  rocher,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  l’a  tiré  de  l'Egypte,  qui  eft  un  pays 
plat  sc  fujet  aux  inondations  • Sc  qu  il  l'a  éta- 
bli dans  la  Palcftine  , qui  eft  un  pays  de  mon- 
tagnes , trés-fcrtile , dont  les  hauteurs  font 
chargées  de  vignes  8c  d'oliviers , Sc  dont  les 
rochers  mêmes  (ont  remplis  de  moticbes  à 
miel,  qui  font  une  pirtic  du  bonheur  du  pays. 
Il  dit  en  un  autre  endroit , (o)  que  1er  pierres 
de  la  Palcftine  font  du  fer,  CS"  que  les  montagnes 
font  pleines  d’airain  ; c'eft-à  dire , qu'il  y a 
quantité  de  bonnes  mines  de  fer  Sc  d'airain. 

Le  rocher  fe  met  aulli  pour  une  carrière, -Se 
dans  un  fers  figuré  , pour  le  Patriarche  d'une 
nation , Sc  le  premier  pere  , qui  eft  comme  la 
carrière  d'où  les  hommes  de  cette  nation  font 
fouis.  Par  exemple:  p)  ffettez  les  yeux  fur  le 
rocher  dont  vous  avez,  été  tircz,&  fur  la  cave  r- 
ne d'où  vous  avez  été  taillez.  Confsdérez  Abra- 
ham vôtre  pere,  & Sara  qui  vous  a engendrez- 
Et  Nloyfe  parlant  aux  Juifs  > leur  dit:  (//) 
Vous  avez  oublié  le  rocher  qui  vous  a engen- 
drez; la  carrière  d'où  vous  avez  été  tirez. 

Il  eft  parlé  de  plufiours  rochers  dans  I Ecri- 
ture. Par  exemple,  les  rochers  d’Arnon,  (r) 
apparemment  ceux  qui  bordent  ce  fleuve  ou 

(i)  rUm.  LKÏ.  t.(0  ff*hu.  LN'XI.  ?.  & X C l r. 

it.  (O  f'"'.  IK  iî-  (”0  Jofué  t'.î.  |.  (n)  (’ M|, 

xxxii.  n.  ( o th»c.  t'i’i.  9.  (r)i/*i.Li.i, 

[7]  Dtft t.  XXXII.  18.  M X***.  XXI.  14  15. 
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ce  torrent , principalement  à l'endroit  où  les 
Ifr.aclitcs  le  p ilTérent.  On  difoitfclon  d’anciens 
proverbes  que  le  Seigneur  avoir  abailsé , & 
comme  applani  les  rochers  d'Arnon  au  paftâ- 
ge  de  (on  peuple  : Scopult  torrentium  incli- 
nati  funt. 

Les  rochers  Bosés  & Séné.  t.  Keg.  xlv.  4. 
Ils  étoient  entre  Machnus  8c  Gjta.ia. 

Le  rocher  de  divifian , étoit  dans  le  défert  de 
Maon.  On  lui  donna  ce  nom  depuis  que  Saüi 
fat  obligé  de  fe  le  lifter  de  la  pourfuite  de  Da- 
vid , pour  lêcourir  fon  pays  , contre  les  Phi. 
liftins  qui  y avoient  fait  une  irruption,  [s) 

Le  rocher  d'Horeb  ou  A' Oreb-  Il  yen  a trois 
de  ce  nom  bien  marquez  dans  l’Ecriture.  Le 
premier  eft  celui  d'où  Kioyfe  lit  fortir  de  l’eau 
pour  délâlcérer  le  peuple  , qui  étoit  campé  à 
Raphidim.  [r)  Le  focond  eft  celui  qui  étoit  au 
haut  du  mont  Oreb  , dans  lequel  Dieu  mani. 
fefta  une  partie  de  la  gloire  ù Moyfo . lu)  Sc 
enluite  à Elic.  ( x ) Le  troilicme  eft  celui  où 
Oreb  Prince  des  Madianitcs  fut  mis  à mort,  [y] 
Ce  dernier  s'écrit  avec  un  0 (impie , Oreb.  Les 
autres  s'écrivent  ayec  un  H.  Horeh. 

[ Le  rocher  des  eaux  de  contradiSion  ; C'cft 
le  rocher  où  Mo'ifc  manqua  de  foi  , Sc  où 
l'Ecriture  lui  reproche  d'avoir  héfité  dans  fon 
coeur  , & de  n'avoir  pas  honoré  Dieu  com- 
me il  devoir . aux  yeux  ‘1  des  enfans  d'it 
racl  [t.]  On  lui  donna  le  nom  de  Rocher  de 
contruiiâion  ; 8c  aux  eaux  qui  en  fortirent 
le  nom  d'eaux  de  contradiélion , à caille  des 
murmures  du  peuple  , & de  leur  louleveinent 
contre  Moyfe.  ] 

Le  rocher  d’Odtllam  , ctoit  au  voifinagc 
de  la  Ville  de  ce  nom , dans  la  Tribu  de  Jud-a: 

Le  rocher  d'Etham,  [a]  ou  d' Etant  ; appa- 
remment prés  la  Ville  de  meme  nom  , mar- 
quée dans  le  Grec  ffofué  xv.  tfo.I.  Par.  îv.  ; 1. 
8c  a.  Par. xi.  6.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  deju- 
d.a , au  midy  de  Jérufalem.  Voyez  Etham. 

Le  rocher  de  fjccbtéel , eft,  félon  plulteurs 
Interprètes  , le  même  que  Petra  Capitale  de 

l'A- 

(,)  r.  Rrf.  XXIH.  X8.  C*)  End.  XVII.  6.  («)  End. 
XXXIII.  it.  Il-  *}-  XXXIV.  6.  v.  (.)  J.  R, y.  XIX. 
10..  ir.  il.  C.r  ) Jadie.  VII.  là.  X.  if), 

(a.)  Nom.  X.  10.  il.  ta)  Judie.  XV.  8.  M.  13. 
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l'Arabie  Pétrée.  Voyez  Pe.tr a,  8c  ffcchtéeL 

Le  rocher , ou  la  pierre  ieZoëltth,  ou  Zobc- 
let.  Rcg.  I.  9-  Voyez Zohclctb. 

On  peut  voir  1er  autres  rochers,  s'il  y en  a 
encore  <]uel>]ucs-uus  de  confidérablcs,  dans 
leurs  articles,  ou  dans  celui  des  villes  au  voi- 
ûnage  a’cfqucllcs  ils  ctoient. 

R O G E L.  Fontaine  dcRogel,  (b)  oit  du 
Foulon  ; car  en  Hébreu  Rogcl  iigi.ific  un  hom- 
me  qui  foule  sus  pieds  le  linge  ou  les  étoffes, 
pour  les  blanchir,  ou  les  degraifler.  C'efl  la 
meme  que  la  fontaine  de  S lot,  litucc  à l'orient 
de  Jertil, ilem,  au  pied  du  mont  deSion.  Joua- 
thasfils  d Abiithar,  & Achim.ias  fils  du  Grand. 
Prêtre  Sadoc,  fc  tinrent  cachez  prés  la  fon- 
taine de  Rogcl,  (c)  afin  de  pouvoir  informer 
David  de  tout  ce  qui  arriveroità  J.rufalem, 
quand  Abfalom  y (croit  venu  après  ft  révolte. 
Adonias  fils  de  David  fit  un  grand  feftin  aux 
Grands  de  la  Cour  de  fon  perc,  prés  la  fon- 
taine dcSiloc,  (d)  & la  pierre  de  Zohéleth. 

ROGELIM,  lieu  dam  le  pays  de  Galaads 
au-delà  dn  Jourdain,  d'où  droit  Berzcllaï  ami 
de  David,  a.  Rcg.  xvli.  17. 

ROGOM-MELECH  & Sarafar  en. 
voyérent  une  députation  aux  Prêtres,  & aux 
Prophètes  de  Jérufalcm , ponr  fçavoir  s'ils  dé- 
voient encore  jeûner  de  s . affliger  au  cinquiè- 
me mois  de  l’année  fainte,  (e)  en  mémuirc  de 
la  ruine  & de  l’incendie  du  Temple,  qui  avoit 
été  brûlé  parlesChaldcens,  le  dixiéme  jour  de 
ce  cinquième  mois.  (/)  La  réponfe  du  Pro- 
phète Zacharie  fut  que  Dieu  ne  fc  mettoit 
guércs  en  peine  de  leurs  jeûnes,  qui  n'étoient 
point  accompagnez  de  juftice  & de  charité: 
mais  il  ne  répondit  point  dircétementà  la  de- 
mande qu'ils  lui  avoient  faite  fur  le  jeûne  du 
cinquième  mois.  Ce  qui  fut  caufe  qu’ils  conti- 
nuèrent à l'obfcrver,  comme  ils  l obfervcnt 
encore  aujourd'hui. 


On  demande  qui  ctoient  Rogommekib  & 
Sarafar.  Les  uns  (g)  croyent  que  c'étoient 

.<}}  7-  XVIII.  Ht.  Ml.  R, g.  XVII.  17. 

?•  'J-  An  du  Monde  19S»  avant  I.  C. 

roti.  avait  1 Ere  yulg.  ,o.y.  («)  Z.-rh.  VII.  i.i. 
d-  &'■  If}  LIE  11.  ,J.  An  du  Monde  5416. 
avant  J.  C.  S84  avant  I Ere  yulg.  ,K(i.  (g)  ,UH*. 
or dt  umprt  £>.  lltronyï n.  *d  Zatb . Vil. 
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des  Ribyloniens  prosélytes,  craignant  Dieu, 
& Officiers  du  Rot  David , qui  obfcrvoient  les 
prauques  rchgicufcs  des  Juifs  de  leur  pays 
Théodoret  coup-dure  que  c'étoien,  des  Chefs’ 
des  Chutecns  ctabhs  dans  la  Puleftine,  ou  de 
quelques  autres  peuples  venus  d'ailleurs  dans 

ce  pays.  Grotius  Sandius,  Ménochit, s veulent 

que  ç ayent  été  les  Juifs  habitans  loin  Je  Jéru 
lalem.qui  a voient  à leur  tète  Sarafar  & Rogom- 
mclech.  En  effet  il  y a beaucoup  d'appafence 

que  cette  députation  doit  des  Juifs  de  delà 
I Euphrate,  dont  Sarafar,  & Rogom-mclcch 
étoient  les  principaux.  Des  Juifs  d‘c  la  Palefti. 
ne  auroient-ils  pu  ignorer  ce  qui  fc  devoir 
pratiquer  dans  le  pays  où  ils  vi voient,  eux  oui 
tous  les  ans  vcnoient  trois  fois  à rérufalem  ? 

ROHOB.pere  d'Adarézer  Roi  de™  Sy. 

ne  de  Soba.  1.  RCg.  III.  n. 

Ro  h o e,  ville  de  la  Tribu  d'Afer,  (b) 
donnée  pour  demeure  aux  Lévites  de  la  fa- 
nulle  de  Gcrfom.  (i)  Cette  ville  étoit  dans  la 
Syrie,  furie  chemin d'Emath , A'tim.  x,„.  ,. 

? "afr*  Vk8'  ^aPP««nn>ent  entre  le  Li! 
ban  & 1 Antiliban.  La  ville  de  Lais  ou  Dan 
etoit  fituée  dans  le  canton  de  Rohob.  e7udtc. 
xvi  1 1.  ig.Les Hébreux l'appellent Recbob.(k') 
Roi.  o B,  Ifraëlite  qui  revint  delà  captivité 
de  Bahylone.  1.  Efdr.  x.  11. 

Rohob,  ou  Reob,  village  à quatre  milles 
de  Sc y thopolis.  Eufcb. 

ROHOBU,  premier  fils  d'Eliézer,  8c 
petit  fils  de  Moyfe.  1.  par.  Xxin.  t7 

ROHOBOTH  fleuve  de  l'Idumée. 
Saul  dclccndant  d Efau  , qui  régna  dans  l'Idu- 
mée,  étoit  de  deffus  le  fleuve  Roboborb.  G cuti 
xxxvt.  J7>  8c.  1.  Par.  I.  48.  '' 

ROIS.  Les  lira  élites  n'ont  commencé  â 
avoir  des  Rois  deleur nation  que  depuis  Saiil 
Avant  lut , ils  furent  gouvernez  d'abord  par 
des  Anciens  comme  dans  I Egypte  ; puis  L 
des  Chefs  fufcitezdc  Dieu,  comme  Moyfe 
& Jolué;  puis  par  des  Juges,  comme  Otho- 
mel,  Aod,  S.imgar,  Gcdcon  , Jcphté,  Sim- 

fun  , 

( O 3*fm  XIX.  18.  C«>  I.  Par  VI  ->c  ~ J 
XXI.  31.  (à)  ami  RM,  ou 
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fon , Héli , Samui/1  ; £ enfin  par  des  Rois, 
comme  Saiil,  David,  Salomon,  Roboam. 

LISTE  C H RO  N O LO  G I SJJ  E 
des  Rois  des  Hébreux. 

Saul , premier  Roi  des  Ifraclites , régna 
depuis  l’an  du  Monde  1909.  jufqu’en  1949. 
pendant  quarante  ans  entiers. 

Isbifctb  fon  fils,  lui  fuccèda,  & régna  fur 
une  partie  d'ifracl  pendant  iix  ou  fept  ans  ; 
depuis  1949.  jufqu'en  19 {(T. 

David  «voit  été  facré  Roi  par  Samuel  l'an 
du  Monde  1934.  'fais  il  ne  jouit  de  la  Royau- 
té qu'à  la  mort  de  Saiil , en  1949.  Se  ne  fut 
reconnu  Roi  de  tout  Ifraci  qu'aprés  la  mort 
d'Isbnfeth  , en  x9J4.  Il  mourut  en  1990. 
âgé  de  fois  ante-dix  ans. 

Salomon  fon  fils  lui  fucccda.  Il  reçut  l'onc- 
tion royale  dés  l'an  1989.  Il  régna  (eul  après 
la  mort  de  David  , en  1990.  Il  mourut  en 
j 019.  après  quarante  ans  de  regne. 

Après  (à  mort , le  Royaume  fin  partagé;  & 
les  dix  Tribus  ayant  choili  Jéroboam  pour  leur 
Roi , Roboam  fils  de  Salomon , ne  régna  que 
fur  les  Tribus  de  Juda  & de  Benjamin. 

ROIS  DE  JUDA. 

Roboam  , fils  & fuccefTeur  de  Salomon , re- 
gna  dix-fept  ans  ; depuis  l'an  J019.  jufqucs  en 
fO  V- 

Abia,  trois  ans,depuis  104(1.  jufqu'en  3049. 

A fa , quarante  & un  an;  depuis  1049.  juf- 
qu'en 5090. 

Jojaphat , vingt-cinq  ans;  depuis  _ 3090. 
jufqu'en  31 1 J. 

ÿoram,  cinq  ans,  depuis  ? tt  J.  jufqu'en  3119. 

Ocboejas  , un  an;  depuis  3119.  jufqu'en 
J ISO. 

Albalie  fa  roerc,  régna  fix  ans;  depuis  ; 1 10. 
jufqu'en  31 16. 

joas  eft  mis  fur  le  trône  par  le  Grand-Prê- 
tre Joïada  , en  ; 1 1 6.  Il  régna  pendant  qua- 
rante ans , jufqu'en  jlCf. 

Amaftas,  trente-neuf  ans;  depuis  jiff;. 
jufqu'en  5194- 
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Ozjas , autrement  nommé  AejtrUs  , régna 
pendant  vingt-lèpt  ans  , jufqu'en  ; 1 1 1.  Alors 
..yant  entrepris  d'offrir  l'encens  dans  le  Tem- 
ple, il  fut  frappé  de  lèpre,  & obligé  de  quit- 
ter le  gouvernement.  Il  vécut  encore  vingt- 
cinq  ans,  & mourut  en  3x44. 

ÿoathan  fon  fils , prit  le  gouvernement  dés 
l'an  du  Monde  5 1 i I . Il  régna  feul  en  3 14<T. 
& mourut  en  ; 161. 

^Ubae.  fucccda  à Joathan  l’an  du  Monde 
3 itTi.  Il  régna  feize  ans,  jufqu'en  j 178. 

Eiccbias , vingt-huit  ans;  depuis  3178.  juf- 
qu'en 3 3 ce. 

Manaffé  , cinquante-cinq  ans  ; depuis  l'an 
du  Monde  330e.  jufqu'en  3361. 

admen.dcux ans; depuis  3 361»  jufqu'en  3 je;. 

ffofias  , vingt-  neuf  ans  ; depuis  33e;.  juf- 
qu'en 3394.  . 

ffoacbas . trois  mois. 

Eliacim . ou  fjoakjm , onze  ans,-  depuis  l'an 
3 3 94-  jufqu'en  340;. 

ffo.ubin , ou  ÿhbonias , regne  trois  mois 
&dix  jours;  dans  l’année  3403. 

Mattbanias  , ou  Sldicias , regne  onze  ans  ; 
depuis  3403.  jufqu’en  341e.  La  dernière  an. 
née  de  Ion  regne , Jérufilem  fut  priée , le 
Temple  brûlé  , Sc  Juda  emmené  captif  au- 
delà  de  l'Euphrate. 

ROIS  D-  ISRAËL 

fjéroboam  régna  vingt-deux  ans  ; depuis 
3030.  jufqu’en  305t. 

Nadab , un  an.  Mort  en  3051. 

Ba/4,  n.  ans;  depuis  305  a-  jufqu'en  3074. 

Ela,  deux  ans.  Mort  en  3075. 

Zamri , fept  jours. 

Amri,  onze  ans;  depuis  507 J.  jufqu’en 
3o84.  Il  eut  pour  compétiteur  Thebni,  qui  fuc. 
comba,  & mourut , on  ne  fçait  quelle  année. 

Acbab  , vingt-un  ans;  depuis  l'an  ;o84. 
jufqu'en  3107. 

Ocboftas , deux  ans;  depuis  jiotf.  jufqu'en 
310S.  11  fut  aflûcié  au  Royaume  dés  l'an  310 6. 

Joram  fils  d’Achab,  lui  fucccda  en  3108. 
Il  régna  douze  ans.  Mort  en  3110. 

3ibn 
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J chu  ufiirpe  le  Royaume  en  3110.  rè- 
gne vingt-huit  ans,  & meurt  en  3148. 

jonchas  régné  dix-fept  ans  i depuis  3148- 
jufqucn  ;i<3ç. 

Joas  règne  quatorze  ans;  depuis  3 t(3j. 
jufquen  5179. 

Jcfoboam  II.  régné  qunrante-un  ans  ; de- 
puis 3179-  jufquen  3 110. 

Zacharie,  douze  ans-,  depuis  J Z la.  juf- 
qu'en  3231. 

Scllum  régné  un  mois.  Il  cft  tué  en  ; 1 3 3. 
Manches» , dix  ans  i depuis  3233.  juf- 
qu'en  3143- 

Phacéia  , deux  ans  ; depuis  3143.  juf- 
qu'en  3143- 

Pbacce , vingt  ans;  depuis  I14J.  juf- 
qu'en  3 c6  f • 

Ofèc  , dix  huit  ans  ,-  depuis  j îtf  5.  jufquen 
3183. 

Fin  du  Royaume  S Ifra'ét,  qui  a duré  deux  cens 
cinquante-trois  ans. 

Après  le  retour  de  la  captivité , arrivé  en 
3468.  les  Juifs  vécurent  fnus  la  domination 
des  Perfes  pendant  cent  quatre  ans,  jufqu’au 
règne  d’Alexandre  le  Grand  , qui  vint  à 
Jérufalcm  l’an  du  Monde  31371.  Après  fa 
mort,  arrivée  en  3681.  la  Judée  obéît  d’a- 
bord aux  Rois  d’Egypte , puis  aux  Rois 
de  Syrie  ; jufqu'à  ce  qu'enfin  Antiochus  Hpt- 
phancs  ayant  forcé  les  Juifs  de  prendre  les 
armes  pour  la  défenfe  de  leur  Religion , 
l’an  du  Monde  ;8)<3.  les  Maccabées  recou- 
vrèrent peu  à peu  leur  ancienne  liberté , & 
vécurent  dans  1 indépendance  depuis  le  gou- 
vernement de  Jean  Hircan,  en  l'an  du  Mon- 
de 3874-  jnlqu'à  ce  que  la  Judée  fut  ré. 
duite  en  Province  par  les  Romains. 

LISTE  DES  MACCABEES  , ou 
des  Princes  Almonccns , qui  ont  gouver- 
• né  U République  des  Juifs  , en  qualité 
de  Princes  &■  Je  Granis-Prltrcs  , ju(- 
qu  au  régné  1 CHérode  le  Grand. 

M.rrtalhias  , pere  de  Judas  Maccabée  , 
mourut  en  3838.  au  commencement  de  la 
perfe  ution  d'Antiochus  Epipluncs. 

■ Tome  III. 
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Judas  Maccabée  gouverna  cinq  ans;  depuis 
l'an  3838.  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  3843- 
Jonatbas  Maccabée  gouverna  dix  - fept 
ans;  depuis  3843-  jufquen  ;8<Jc. 

Simon  Maccabée  gouverna  neuf  ans  ; de- 
puis 3860.  jufqu  en  38(39. 

Jean  Hircan  gouverna  vingt-neuf  ans; 
depuis  38ff9.  jufquen  3898.  Il  fe  mit  en 
parfaite  liberté  après  la  mort  d Antiochus 
Sidétés  Roi  de  Syrie,  en  3874. 

Ari/lobule  prend  le  titre  de  Roi,  Se  re. 
gne  un  an.  Mort  en  3899- 

Aléxandrc  Jannèe  régné  vingt-fept  ans  ; 
depuis  3899.  jufquen  391 6. 

Solomé  , ou  Alexandra,  femme  d'Alexan- 
dre Jannéc  , gouverna  neuf  ans , pendant 
que  Hircan  fon  fils  aîné  exerçoit  la  Char- 
ge de  Grand-Prêtre.  Elle  mourut  en  3935. 

Hircan,  Roi  Se  Grand-Prêtre  des  Juifs, 
commença  à regner  après  la  mort  de  fa 
mere  , en  3 93  J.  mais  il  ne  régna  paifible- 
inent  que  trois  mois. 

Ariflobulc  , frère  d'Hircan  , s'empara  du 
Royaume  Se  de  1a  Grande-Sacrificaturc  , dont 
il  jouit  trois  ans  Se  trois  mois , jufquen  l'an 
3940.  alors  Pompée  prit  Jérufalcm,  Se  rendit 
la  GrandeaSacrificatnre  à Hircan,  avec  la  qua- 
lité de  Roi,  mais  fans  lui  accorder  l'uftge 
du  diadème.  Ariflobulc  fut  pris  dins  Jéru- 
falcm , Se  conduit  à Rome  par  Pompée. 

Hircan  ne  joiiit  pas  pailîblemcnt  des  hon- 
neurs Se  des  dignitez  que  Pompée  lui  avoit 
rendues.  Antigone  fon  neveu . fils  d'  Arif- 
tobule , fit  venir  les  Partbes  a Jcrufalem , 
s'empara  de  ta  Royauté  & de  la  Grande-Sa- 
crificaturc, en  l'an  du  Monde  3954.  Hircan 
fut  pris  , on  lui  coupa  les  oreilles , pour  le 
rendre  incapable  d'exercer  à l'avenir  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce , & on  le  mena  à Baby- 
lone,  d'où  il  ne  revint  qu’en  59Æ8.  Il  fut 
mis  à mort  par  Hérode  en  3974-  quarante- 
huit  ans  après  la  mon  de  fon  pere  Aléxan. 
dre  Januée  , & trente  neuf  après  celle  de  fa 
mere  Salomée  ou  Alexandra. 

Antigone , fon  neveu , qui  s croit  etnp  tré  de 
la  Royauté  & de  JuGranJc-Sui  rificatHre,  n en 
joiiit  qu’ environ  deux  ans  Se  fept  mois.  Il  fut 
M m m m ih  pris 
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pris  dans  JéruCtlem  par  Sofius , en  1967- 
fie  enfnite  décapité  la  meme  année  à Antio- 
che , par  l’ordre  de  Mite  Antoine. 

Hirodelt  Grand  , (ils  d'Antipater  , fie  IJu- 
méen  d’origine,  fut  déclaré  Roi  des  Juifs 
par  le  Sénat  Romain  l'an  du  Monde  3 964. 
Il  mourut  après  trente-fix  ou  Irente-fcpt  ans 
de  règne  1 étant  Agé  de  f>ixante  fie  dix  ans, 
l'an  du  Monde  4001.  & l’an  premier  de  J. 
C.  trois  ans  avant  l'Ere  vulgaire. 

Ses  Etats  furent  partagez  entre  fes  trois  fils, 
Arditlaiis  , Hérodc  Ansipas  ■ fie  Philippe. 

Hérodt  Antipas  eut  la  Galilée  & laPcrée- 
ll  fut  rélégué  a Lyon  l'an  45.  de  J.  C.  39. 
de  l’Ere  vulgiire.  De  là  il  fut  envoyé  en 
exil  en  Efpagne  , où  il  mourut.  Il  régna  qua- 
rante-deux ans  ; depuis  l’an  du  Monde  4001. 
jufqucn  404a.  de  J.  C.  41.  de  l’Ere  vul- 
- g 'ire  1 9-  L'Empereur  Caïus  donna  fa  Tctras- 
chic  à Agrippa  I.  dont  on  parlera  ci-aprél. 

Philippe  eut  pour  partage  la  Batanéc , 
la  Trachnnite  S"  l'Auranitc.  U mourut  l’an 
J7.  de  J.  C.  if.  de  l’Ere  vulgaire.  Sa  Té. 
trarchie  fut  alors  réduite  en  Province. 

Archèlaüs  poflèda  le  Royaume  de  Judée 
fous  le  titre  SElhnarcliie  , depuis  l’an  du 
Monde  4001.  qui  eft  la  première  année  de 
J.  C.  & trois  ans  avant  lEre  vulgaire.  Il 
fut  relégué  à Vienne  en  France  l'an  9.  de 
J.  C.  de  lEre  vulgaire  6. 

Al  1rs  La  Judée  fut  réduite  en  Province,  fie 
foumife  à des  Gouverneurs  , jufqu'à  l’an  de 
J.  C.  40.  qui  eft  l'an  fl.  de  l'Ere  vulgaire. 
Voyez  la  lifte  des  Gouverneurs  qui  ont  gouver- 
né cette  Province , fous  l'article  Gouverneurs. 

Agrippa  1.  fils  d'Ariftobule,  & petit-fils 
d’Hcrode  le  Grand  , & de  Mariamne  , reçut 
de  Caïus  une  partie  de  la  Judée , avec  le  titre 
de  Roi  1 an  de  J.C.  40.  qui  étoit  l’an  37.  de 
l’Ere  vulgaire.  Quitte  ans  après , c'eft-à-dire , 
l’an  44.de  J.C.  4t.de  lEre  vulgaire,  I Em- 
pereur Claude  y ajouta  tout  le  refte  de  U Ju- 
dée. Caïus  Caligula  lui  avoit  donné  le  Royau- 
me ou  la  Tétrar.  hie  de  fon  oncle  Hérodc  Anti- 
pas rélégué  à Lyon  avec  Hérodiadc,  l’an  41.  de 
J.  C qui  étoit  l'an  39.  de  lEre  vulgaire.  A- 


1 grippa  mourut  Pan  de  J.C.  47.  qui  eft  l’an  44, 

I de  l Ere  vulgaire,  & la  Judée  retourna  de  nota. 

I veau  aux  Romains,  fie  fut  gouvernée  par  des 
Gouverneurs  jufqu'à  fon  entière  ruine,  arri- 
véc  en  l’an  de  J.  C.  73.  qui  eft  le  70.  de 
l'Ere  vulgaire.  Voyez  l'article  Gouverneurs - 

Agrippa  II.  fon  fils , dit  le  jeune , n'étant 
point  en  âge  de  pofTéder  le  Royaume  de  Ju- 
dée ; ( il  n'avoit  que  dix.fcpt  ans  à la  mort  de 
fon  pere;  ) l’Empereur  Claude  y envoya  Cut. 
pius  Fadns  pour  Intendant  : mais  Agrippa 
obtint  de  l’Empereur  quelque  autorité  fur  le 
Temple,  for  le  fiteré  tréfor  , 4c  le  pouvoic 
d'établir  fie  de  deftituer  les  Grands-Prêtres  ; 
pouvoir  dont  il  jouit  jufqu'à  la  ruine  de  Jc- 
rufdem  fie  du  Temple.  U fit  tous  fes  efforts 
pour  contenir  les  Juifs  dans  le  devoir  envers 
les  Romains  , 8c  pour  les  empêcher  de  fê  ré- 
volter mais  n’en  ayant  pü  venir  à bout . il  k 
trouva  au  fiége  de  Jcrufalem  avec  Tite,  fie 
employa  Tes  armes  à réduire  les  rebéles  à l'o. 
béïfTmce  des  Romains.  Claude  lui  donna  en 
l'an  fi.  de  J.C.  49.  de  l’Ere  vulg.le  Royaume 
de  Chalcide  ; fie  en  lan  53.  u Ini  donna  la 
Tra.  bonite,  au  lieu  du  Royaume  de  Chalcide- 
En  l'an  34.  Néron  ajouta  quelques  villes  de 
Galilée  à fes  Etats.  Agrippa  II.  mourut  après, 
l’an  77.  de  l Ere  vulgaire,  fie  avant  lan  93. 
nuis  on  ignore  launéc  précife  de  fa  mort. 

On  peut  voir  la  vie  fie  le  détail  des  ac- 
tions de  chacun  de  ces  Rois  , dans  leurs  ar- 
ticles particuliers , fie  fous  leurs  noms. 

[Rois.  Droit  du  Roi  : Les  Ifraclites  ay- 
ant demandé  à Samuel  qu'il  leur  donnât  un 
Roi , comme  en  avoient  les  autres  Nations 
qui  étoient  autour  deux,  il  leur  dit  (I): 
Voici  quel  fera  le  droit  dti  Roi  qui  vous 
gouvernera.  Il  prendra  vos  enfans  pour  con- 
duire fes  chariots,  fie  pour  en  faire  des  C4 
„ valicrs  qui  marcheront  devant  (es  chariots. 
„ Il  en  fera  fes  Officiers  poux  commander, 
„ les  uns  mille  homme»  , fie  les  autres 
„ cent  : Il  prendra  les  uns  pour  labou- 

,,  rer  fes  champs  , fie  pour  recueillir  (es 
„ bleds  , fie  les  autres  pour  faire  fes  arme* 

fie 
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» 8e  fes  chariots.  Ii  prendrs  de  vos  filles 
t,  pour  en  faire  fes  parfumeufes  , (es  cuMi- 
i,  nieres  , Sc  (es  boulangères.  Il  prendra 
.1  aulli  vos  meilleurs  champs  , vos  vignes  > 
»,  Si  vos  plants  d’oliviers . 8c  il  les  donnera  à 
» fes  (êrviteurs.  Il  vous  fera  payer  la  dix- 
i.  me  de  vos  bleds , & de  vos  vignes  . pour 
» avoir  de  quoi  donner  à fcs  Eunuques , Sc 
>,  i (es  Officiers.  Il  prendra  vos  ferviteurs, 
» fie  vos  (errantes  , & les  jeunes  gens  les 
» plus  forts , avec  vos  lues , Si  il  les  fera 
s»  travailler  pour  lui.  Il  prendra  auflï  (a  dix- 
,>me  de  vos  troupeaux  , & vous  ferez  fes 
>i  (êrviteurs.  Vous  crierez  alors  contre  votre 
» Roi  > Sc  le-  Seigneur  ne  vous  exaucera 
a point,  parce qnc  ctft  vous  memes  qui  avez 
„ demandé  d'avoir  un  Roi. 

On  forme  (ur  ces  paroles  une  difficulté 
confidcnble.  Il  s'agit  de  ((avoir  fi  Samuel 
prédit  ici  fimplement  ce  qui  arrivera  aux  Ifrac- 
lixes  de  la  part  de  leur  Roi,  (luis  prétendre  ni 
Eautorücr , ni  d’approuver  on  s'il  leur  an- 
nonce qoel  fera  le  vrai  droit  du  Roi , & l'u. 
fage  légitime  de  fou  autorité:  les  fentimens 
/ont  partagea  fur  cela.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  Commentateurs  croit  que  le  Pro- 
phète marque  ici  l'abus  que  le  Prince  fera  de 
ion  pouvoir , Sti  l'excès  de  tes  prétentions  , 
plutôt  que  l’exercice  jufte  & légitime  de  fes 
droits.  On  peut  confulter  fur  ce  dernier  fen- 
timent  Grotius  de  Jure  Belli  & Pjcis  l.  i.c. 
t- tire.  4 . art.  i.  tir  4- & Schic ardus  de  Jure 

Régit*  a.  -.i 

RtJ  t s no  a i p as.  Dans  les  grands  fef- 
tins  on  crénit  un  Roi  qui  affignoit  à chacun 
fa  place.  Ce  Roi  éloit  élù  par  le  fort , ou 
étoit  choilï  par  celui  qui  donnoit  le  repas.  Il 
commandoit , & on  étoit  obligé  de  lui  obéir. 
IvAliteur  du  livre  de  l'Eccléfiaftique  parle  de 
cette  coûtante  (»)  : Voh S a-t'on  établi  Roi  du 
feftini  tu  vous  en  élever,  point  ; foyer*  parmi 
eux  tomme  i un  ifeicrj  ayer.  foin  d’eux,  tir 
après  cela  affeyer-vous.  Prince.  votre  place 
•ptét  que  vous  vous  ferer.  acquitté  de  tous 
vos  devoirs } afin  que  vous  vous  tijomjftee.  en 

(m)  £«(;. XXX1I.I.  . ....  - 
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les  voyant  content,  & que  vous  receviez  en 
récoMpcnfe  la  couronne  de  grâces.  Il  (èmblc 
que  cet  ufage  étoit  connu  non  feulement  chez 
les  Grecs  , & chez  les  Latins . mais  auffi  chez 
les  Pcrfcs.  Dans  le  feftin  d’Affiiérus  («)  il  n*y 
avoit  point  de  Roi  du  repis  ; A ’ec  erat  qui 
noientes  cogeret  ad  bibendim  : Chacun  y bû- 
voit  à fa  foif , (ans  que  le  Roi  du  repas  prefi. 
ccivit  à perfonne  le  nombre  de  coups  qu’il 
devoit  boire.  Empedocle  fe  ptaignoit  d'un 
Roi  du  feftin  , qui  lui  avoit  commandé 
de  boire,  Sc  qui  avoit  ordonné , s'il  ne  bû- 
voit  pas , qu'on  lui  verfît  du  vin  fur  U 
tête. 

Rots.  Les  Nations  idolâtres,  & même 
les'.Hébtenx,  donnoient  il  leurs  Dieux  le  non» 
de  Rois.  Molocb  , Melchom,  Adramélech , & 
Anamelech  font  des  noms  de  Divinitez  dans 
lefquels  entroit  le  nom  de  Roi.  11  fcmble  que 
dans  lfaïe  xxvi  I.  I }.  Vbi  eft  Rex  Emath,  & 
Rex  Arpbad  > eîr  Rex  Urbis  Sepharvaïm  Ana 
& Ava?  eft  parallèle  à ces  mots  du  chapitre 
précédent  xxvl.  19.  Ubiejl  Dette  Emath  , tir 
Arpbad?  Ubi  cil  Deus  Sepharvaïm  ! Et  dans 
Amos  chap.  i.y. 1 J.  Dieu  menace  Mclchom 
Dieu  des  Moabitcs  de  l’envoyer  en  captivité 
lui  8c  fcs  Princes,  Ibis  Melchom  ut  taptivita- 
tem  ipfe&  Principes  ejus  fttttul.  Dans  l’Ecri- 
ture le  Seigneur  eft  nommé  Roi  des  Hébreux 
à chaque  page.  ] 

Livre 'des- Rois.  Nous  avons  dans 
nos  Bibles  quatre  Livres  , qui  portent  le  nom 
de  Livres  des  Rois.  Anciennement  dans  lés 
Bibles  Hébraïques  ils  n’en  faifoietit  que  deux, 
dont  le  premier  portoit  le  nom  de  Samuel , 8c 
l’autre  celui  des  Raison  des  Régnés.  A ptéfent 
dans  les  Exemplaires  Hébreux , comme  dans 
les  Grecs  Sc  dans  les  Latins  , il  y a quatre  Li- 
vres 1 dont  les  deux  premiers  porcent  dans 
l’Hébreu  le  nom  de  Samuel , Sc  les  deux  der. 
niers  celui  des  Rois.  Les  Grecs  les  citent  tous 
quatre  fous  le  nom  de  Livres  des  Régnés , Sc 
les  Latins  fous  le  nom  de  Livres  des  Rois.  1 

Le  premier  Livre  des  Rois  contient  l’hiftoire 
de  cent  ans  ; depuis  la  naiflânee  de  Samuel  en 
M m mmm  a ’ ’ n 1 iS'4j. 
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1849.  jufqu'i  U mort  de  Saiil  en  1949.  On  y 
voit  la  naiflânce  de  Samuel , U guerre  des 
Philillins  contre  les  Hébreux , dans  laquelle 
l'Arche  du  Seigneur  fut  prile;  la  mort  du 
Grand-Prêtre  Héli  Se  de  les  fils  Ophnific  Phi- 
nées  , le  retour  de  l'Arche  renvoyée  par  les 
Philillins,  Samuel  reconnu  pour  Juge  d'if- 
racl,  l'élection  de  Saiil  pour  Roi,  fes  heureux 
commencemenj > fes  guerres  Se  fes  viûoires, 
fi  réprobation,  l'onétion  de  David,  fes  ac- 
tions de  valeur , fes  dilgraees,  fa  fuite . la 
guerre  des  Philillins  contre  Saiil , la  mort  de 
ce  Prince. 

Le Jeconi  Livre  des  Rois  contient  l’hiltoire 
de  trente-neuf  ans  ; depuis  la  fécondé  onélion 
de  David  à Hébron,  en  l an  du  Monde  1949. 
jnfq  lia  l’an  19S8.  où  David  déligna  Salomon 
pour  lui  faccedcr , deux  ans  avant  fa  mort , 
arrivée  en  1990.  On  y voit  David  reconnu 
pour  Roi  par  la  Tribu  de  Juda , tandis  que  les 
autres  Tribus  d Ifiraël  obcïllbient  à Isbofeth 
fis  de  Saiil.  Isbnfctb  ayant  été  mis  1 mortlêpt 
ans  apres,  en  l'an  195(1.  David  eft  reconnu 
Roi  de  tout  llracl.  Il  reçoit  pour  la  troilîéme 
fois  l'onûion  royale;  il  prend  Jérufilem  fur 
les  Jébulcens  , ramène  l'Arche  de  Cariath- 
iarim  dans  la  Cité  de  David,  remporte  divers 
avantages  fur  les  Philillins  , les  Moabites,  les 
Syriens,  & les  Idumécns.  Hanon  Roi  des 
Ammonites  ayant  infulté  les  AnibalTaJciirs 
de  David,  ce  Prince  porte  la  guerre  dans  fon 
pays,  & le  réduit  à lobéïllânce.  Pendant  cet- 
te guerre , David  combe  dans  le  crime  avec 
Bcthlabée,  Se  fait  tuer  Urie.  Nathan  le  reprend 
de  fon  adultère,  fie  de  fon  homicide.  David 
eu  fait  pénitence.  Dieu  le  châtie  par  la  révol- 
te d'Ablalom.  Apres  cettte  guerre,  où  ce  fils 
dénaturé  périt  misérablement , David  étant 
tranquille  dans  fes  Etats,  ordonne  de  faire  le 
dénombrement  de  fon  peuple.  Le  Seigneur 
punit  fa  curiofité  par  la  pelle.  Enfin  David 
prépare  tout  ce  qui  elt  nceelüirepour  laconf. 
tr action  du  Temple. 

Le.  trtiftime Livre  des  Rcis  comprend  i'hif. 
toirc  de  cent  vingt-lix  ans;  depuis  l’onéliou 
de  Salomon,  fie  fon  alfociation  au  Royaume 
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pat  David,  l’an  du  Monde  198 9.  jufqu’à  la 
mort  de  JofirphatRoi  de  Juda,  en  3 1 1 j.On  y 
voit  Adonias  qui  affeéle  la  Royauté , fie  qui 
donne  par-là  occalion  à Nathan  fie  à Bclhfa- 
bé  de  foire  déclarer  David  furfon  lûtcelfeur, 
fie  défaire  allocier  Salomon  à la  Royauté.  On 
y lit  la  mort  de  David  , celles  d Adonias,  de 
Joab,  de  Séméïj  le  Temple  du  Seigneur  bit» 
pas.  Salomon,  les  richclfcs , la  figcilê  , la  ré- 
putation de  ce  Prince,  fa  chute  dans  l'idolâ- 
trie,Se  fa  mort;  Roboam  fon  fils  aliène  par  fon 
imprudence  les  cfprits  des  Kraclitcs,  fie  don- 
ne occalion  au  Ichifme  des  dix  Tribus,  fie  an 
choix  qu'elles  font  de  Jéroboam  pour  leur 
Roi.  Roboam  eut  pour  fuccelfcur  Abia , A fa 
fie  Jofaphat, mort  eu  3 1 1 5.  Jéroboam  eut  Na- 
dab,Bafa,  Ela,  Zamri , Anari , Thebni, 
Achab  fie  Ochofias.  Ce  dernier  cil  mort  en 
3108.  Le  troilîéme  Livre  des  Rois  nous  donne 
L'hilloirc  de  tous  ces  Princes. 

Le  qmariime  Livre  des  Rois  renferme  I'hif. 
toire  de  deux  cens  vingt-fept  ans , depuis  la 
mort  de  Jofaphat,  fie  le  commencement  de 
Joram,  en  3115.  jufques  au  commencement 
du  régné  d'Evilmérodach  Roi  de  Babylone, 
qui  tira  Jéchonias  de  prifon,  en  344J.  On  y 
voitdans  le  Royaume  d'Ifracl  une  allez  longue 
fuite  de  Princes  impies;  Ochofias,  Joram  fils 
d’Achib,  Jéhti,  Joachas,  Joas,  Jéroboam  II. 
Zacharie,  Sellima,  Maiiahem,  Phaccïa,  Pha- 
cee,  Osée  fils  d'Eia,  fous  lequel  Samaric  fut 
prile  par  Salmanafir,  fie  les  dix  Tribus  em- 
menées captives  en  Alfyrie.  On  connoît  du- 
rant cet  intervalle  dans  le  Royaume  des  dix 
Tribus  plufieurs  grands  Prophètes  3 Addo, 
Odcd,  Ahias,  Elic,  Elisée,  Osée,  Amos,  Jo- 
nas , fie  philieurs  autres. 

Dans  le  Royaume  de  Juda,  on  trouve  un 
petit  nombre  de  Princes  pieux  parmi  pln- 
licnrs  autres  trés-corrompus.  A Jofiiph.it  fuc- 
céda  Joram,  puis  Ochofias,  Atlulic,  Joas, 
Amafias,  Ozias,  autrement  Azarûs,  Jon. 
than  , Achaz , Ezéchias  , Manafsé,  Aman  , 
Jofias,  Joachaz,  Eli.icim  on  Joakim , Jccho- 
iiias  ou  Joachin , Mathanias  ou  Sédécias,  Ibus 
lequel  Jérufirlcm  fut  prife  par  les  Chaldccns, 
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le  Temple  brûlé  & le  peuple  de  Juda  emme- 
né captif  à Babylone  , cil  541 6.  On  lit  apres 
cela  l.i  mort  funelte  de  Godolias , que  les 
Chaldéens  avoient  laifsé  dans  le  pays  > pour 
gouverner  les  relies  du  peuple  de  Juda  i la  re- 
traitte  de  ce  peuple  en  Egypte  , Sc  la  bon- 
té qu'Evilinérodach  Roi  de  Babylone  exerça 
envers  Joachin  ou  Jcchonias  Roi  de  Juda  , 
qu'il  tira  de  prifon  , Sc  qu'il  mit  eu  honneur 
dans  fon  palais. 

Dans  cet  intervalle,  le  Seigneur  fufeita  un 
grand  nombre  de  Prophètes  dans  Juda  i com- 
me Addo  , Ahias  , Séméïas , Hanani , Aza- 
rias,  Jchu , Ifaïe  Jérémie,  Sophonie,  Hol- 
da , Michce , Joël , & plulieurs  autres.  Le 
quatrième  Livre  des  Rois  nous  a confervé 
plulieurs  particularitcz  de  la  vie  de  ces  grands 
Hommes  . aufli-bien  que  des  Prophètes  qui 
vivoient  en  mème-tems  dans  le  Royaume 
d lli a cl  ou  des  dix  Tribus. 

L'on  n'cft  pas  d’accord  fur  l'Auteur  des 
quatre  Livres  des  Rois.  Plulieurs  attribuent 
les  deux  premiers  à Samuel,  dont  le  nom  fc 
lit  à la  tête  de  ces  Livres  dans  l’Original  Hé- 
breu. Les  Juifs  (a)  ne  lui  font  honneur  que  des 
vingt-fept  Chapitres  du  premier  , qui  renfer- 
ment l'hiltoirc  de  fa  vie,  & le  récit  de  ce  que 
firent  Seul  de  David  pendant  qu'il  vécut.  Ils 
croyent  que  le  relie  fut  continué  par  Gad  & 
Nathan,  l'uivant  ccs  paroles  des  Paralipomé- 
ncs  ; (p)  Les  premières  & les  dernières  ac- 
tions de  David  ont  été  écrites  dans  le  Livre  de 
S. 1 muet  le  Voyant,  & dans  le  Livre  de  Nathan, 
& dans  celui  de  Gad , le  Voyait.  Ce  (entiment 
ell  alfez  probable  i mais  il  ne  Laide  pas  de 
foulfrir  d’alTcz  grandes  diflàcultcz  , puil'qu'on 
y voit  certaines  remarques  qui  ne  peuvent 
être  du  teins  de  Samuel , ni  meme  du  tems 
de  Nathan:  Par  exemple,  ce  qu'il  dit  que  du 
tems  de  Samuel , (</)  la  prophétie  itoit  rare 
dont  Ifraël  ; infime  que  UU  tems  de  l'Auteur 
elle  étoit  plus  fréquente.  11  dit  ailleurs  que 
de  (on  tems  Otufonnoit  [r)  à Béthel  le  nom 
de  Béthaven , ou  nsaifon  d'iniquité  ; nom  qu’el- 

1 *•  1 ji 

(0)  ThélmHdïflx  & Kinuhl,  y(p)  j.  Pur.  XXlX.  19. 
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le  ne  porta  que  depuis  que  Jéroboam  y eut 
placé  un  des  veaux  d'or. 

Il  remarque  aufli  à l'occalion  des  courlis 
que  David  faifoit  dans  le  pays  de  GelTur  & de 
Gcrsé  , qu'ancicnnement  (f)  ce  pays  icoit  bien 
peuplé , depuis  Sur  , jufqu'a  l'Iigypte  ; c'eft-à- 
dirc  , qu’il  l’étoit  encore  du  tems  de  David, 
mais  qu'il  ne  l’étoit  plus  du  tems  de  l'Auteur. 
Il  dit  ailleurs  (r)  que  de  fon  tems  on  appel- 
ait Nabi  ou  Prophètes , ceux  qu’auparavant 
on  nommoit  Voyans.  Or  du  tems  de  Samuel , 
le  nom  de  Voyant  étoit  encore  tout  commun. 
L'Auteur  de  ces  Livres  ell  donc  plus  moderne 
que  lui.  Il  parle  de  Samuel  comme  d'un  hom- 
me mort  depuis  allez  long-teint , Sc  il  lui 
donne  des  louanges.  («)  Il  remarque  que  la 
ville  de  Sicéleg  apparteuoit  aux  Rois  de  Juda , 
depuis  la  ceflion  qu’Achis  en  avoit  faite  à Da. 
vid.  (x)  Cette  remarque  ne  peut  avoir  été 
écrite  que  depuis  la  séparation  des  Royaumes 
de  Juda  Sc  d Ifr.icl  i & par  conséquent  cet 
Auteur  a vécu  non-feulement  après  Samuel, 
mais  même  après  David  & après  Salomon. 

On  fait  diverfes  autres  remarques  de  cette 
nature , qui  font  croire  à quelques-uns  que 
David  , ou  Ezéchias  ou  Jérémie  , ou  Efdrav 
compilèrent  ces  Livres  fur  les  Mémoires  qui 
avoient  été  dreflcz  du  tems  de  Samuel  Sc  des 
Prophètes,  qui  vécurent  fous  les  régnés  de  Da- 
vid & de  Salomon  ; & certes  eu  confrontant 
les  difTèrcns  caractères  de  ces  deux  Livres,  011 
y voit  d'un  côté  que  la  plupart  des  circonlhn- 
ccs,des  faits  Sc  des  remarques  font  les  mêmes. 
L'uniformité  du  ftyle,  & la  foi  te  du  récit  prou- 
vent aufli  que  l’Auteur  ell  unique,  & contem- 
porain : mais  d'un  autre  côté , certaines  circonC 
tances  nouvelles  font  juger  qu’un  Ecrivain  plus 
récent  y a touché,  & y a ajouté  quelques  parti, 
eularitez  Sc  quelques  termes,  propres  i éclaira 
cir  ce  que  l'éloignement  du  tems  rendoit  ob- 
feue  Sc  inexplicable.  Or  en  fuppolânt  qo'El- 
dras,  qui  étoit  un  Auteur  infpiré,  a eu  en  main 
les  Ecrits  originaux  de  Samuel  & des  anciens 
Ecrivains  du  teins  de  S.nil  Sc  de  David , Sc 
Mmmmm  y qu'il 

CH  1.  K'S-  XXVII.  S.  (il  1.  Keg.  IX.  (-)  1.  Rit. 
VII.  I?.  00  «•  Rri-  XX VIL  6. 
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qu'il  les  a rédigez  & retouchez , on  ré  fou  J 
aisément  toutes  les  difficultez , Si  on  concilie 
les  contrarierez  apparentes  que  I on  remarque 
dans  le  Texte  de  ces  Livres. 

Pour  la  cnnonicité  Si  l'authenticité  de  ces 
Ouvrages  > elle  n’cft  point  contellée  ; la  Syna- 
gogue Si  l'Eglife  Chrétienne  unanimement 
les  reçoivent  comme  Ecriture  infpirée , & Jé- 
sus-Christ les  cite  dans  l'Evangile,  (y) 

Les  troiliéme  Si  quatrième  Livres  des  Rois 
fourniflent  à peu  prés  les  mêmes  difficultés 
que  les  deux  premiers,  fur  leur  Auteur,  & fur 
le  tems  auquel  ils  ont  été  compofez.  Quelques- 
uns  ont  ctù  que  David  , Salomon,  Ezéehias 
& quelques  autres  Rois  avoient  écrit  l'hiftoire 
de  leur  règne.  D’autres  ont  donné  ce  foin  aux 
Prophètes  qui  ont  vécu  fous  leurs  regnes  dans 
Juda  Si  dans  Ifracl;  par  exemple , a Haïe,  à 
Jérémie . à Gad  & à Nathan.  On  fç  .it  trés- 
certainement  que  plufieurs  Prophètes  ont 
écrit  la  vie  des  Rois  de  leur  tems  ; les  noms  Si 
les  Ecrits  de  ces  Prophètes  font  marquez  en 
plus  d'un  endroit  (<,)  des  Livres  des  Rois  & 
des  Paralipoméncs.  De  plus  on  cite  prefqu  i 
tout  moment  les  Mémoires  & les  Annales 
des  Rois  de  Juda  & d'Ilrac'I  , qui  compre- 
noient  le  détail  des  sciions  des  Princes,  dont 
nos  Livres  lierez  ne  nous  ont  confcrvé  que 
des  précis  & des  abrégez. 

On  doit  donc  reconnoitre  deux  fortes  d’E- 
crivains  qui  ont  travaillé  aux  Livres  des  Rois. 
Des  Auteuts  originaux  , primitifs  Si  contem- 
porains , qui  avoient  écrit  les  Annales,  les 
Journaux  & les  Mémoires  de  ce  qui  le  palliait 
de  leurs  tenu.  Ceft-li  ce  qui  forme  le  fond 
& la  matière  de  nôtre  Hiftoirc  facrée  ; c’cfLÜ 
où  les  Auteurs  qui  font  venus  depuis  ont  puisé 
ce  qu'ils  nous  ont  laifsc.  Ces  anciens  Mémoi- 
res ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous  ; mais 
ils  étoient  certainement  entre  les  mains  des 
Auteurs  facrcz  dont  nous  avons  les  Ecrits , 
puifquils  les  citent , & qu'ils  y renvoyent. 
Mais  qui  font  ces  Auteurs,  qui  ont  cons. 

ilt/'i.  XII.  ?.  Marc.  II.  »ç.  I,«r.  VI.  J.  (*,) 
Voycx  i.  Par.  XXIX.  1».  1.  Par.  IX.  19.  i.  p.tr. 
>lf.  II.  1.  pér.  XIII.  11.  1.  l’ar.  XII.  ^.  i,  Par. 
XX.  34-  & 37.  XX KL  11.  XXXII.  31. 
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pilé  & rédigé  les  anciens , Si  en  quel  tems 
ont-ils  vécu  i 

La  plupart  croyent  qu  Efdras  eft  Auteur  des 
quatre  Livres  des  Rois , Si  de  ceux  des  Para- 
lipomcncs . en  l'état  où  nous  les  avons  ; Sc 
voici  les  preuves  fur  lefquelles  on  fonde  ce 
femiment.  !<>•  L'Auteur  qui  a rédigé  ces 
Ecrits  vivoit  après  la  captivité  de  B-bylone. 
Il  parle  du  retour  de  ccttc  captivité  à la  fin  du 
quatrième  livre  des  Rois.  (4)  i°-  il  dit  que  de 
fan  tems  les  dix  Tribus  ctoient  encore  capti- 
ves dans  le  pays  des  AfTÿricns . où  elles 
avoient  été  menées  captives  , ca  punition  de 
leurs  péchez.  5».  Dans  le  Chapitre  xvt  1.  du 
quatrième  Livre  des  Rois,  il  fait  des  réfle- 
xious  furies  m dheurs  de  JudaSc  d Ifraël,  qui 
font  voir  qu'il  écrivoit  après  l'événement.  40. 
Il  renvoyé  prefque  pir  tout  à d'anciens  Mé- 
moires , qu'il  avoir  en  main  , Si  qu'il  abré- 
geoit.  je.  L’Auteur  étoit  Prêtre,  autant  qu’on 
en  peut  juger  . & fort  attaché  à la  maifon  de 
David.  Or  tous  ces  caractères  conviennent  à 
Efdras  , Prêtre  habile  & très  curieux  , qui  vi- 
voit  pendant  Si  après  la  captivité , Si  qui  pou. 
voit  avoir  ramafsé  une  infinité  de  monumeus , 
que  le  tems  Si  les  persécutions  que  les  Juifs 
ouc  fouffertes , nous  ont  fait  perdre. 

J'avoue  qu'il  y a dans  ces  mêmes  Livres 
certains  traits  qui  ne  conviennent  pas  au  tems . 
d Efdras  : Par  exemple , il  dit  que  de  fôn-' 
tems  l’Arche  d'Alliancc  étoit  encore  dans  le 
Temple  i{b)  que  les  Royaumes  de  Juda  & 
d Ifracl  fubfiftoient  encore,  [r]  Ailleurs  [d]  il , 
parle  des  mois  Sif  Si  But , qui  n'etoient  plus 
en  ufage  du  tems  d'EfÜras.  Enfin  il  s'expri. 
me  prclque  par  tout  comme  contemporain 
Si  comme  anroit  fait  un  Auteur  qui  aurait 
été  témoin  de  ce  qu'il  écrit  Mais  il  eft  ai- 
sé de  concilier  cette  prétendue  contrariété. 
Efdras  pour  l'ordinaire  donne  mot  pour  mot 
les  Mémoires  qu'il  avoic  en  main  ; il  fè  cou. 
tente  de  les  copier  , (ans  lé  mettre  en  peine 
de  les  concilier.  Cela  prouve  fou  exactitude  , 
(a  fidélité  Si  fit  bonne-foi.  Ailleurs  il  laide 

cou- 
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couler  qnelqttes  réflexion*  , on  quelques 
éJ.urciiïemens , qui  n.iiflcnt  naturellement  de 
Ion  fujel.  Cela  montre  qu'il  étoit  maître  de  U 
matière,  & qu'étant  infpiré  de  Dieu,  il  necrai- 
gnuit  paj  de  mcler  fes  paroles  avec  celles  de* 
Prophètes,  dont  fl  avoir  les  Ecrits  en  main. 

ROMA,  concubine,  ou  femme  du  fécond 
rang  de  Nachor  frère  d' Abraham.  Roma  fut 
nacre  de  Tabéê,  de  Gah  im,  de  Taha*  & de 
Maatba.  (t)  ■ ’ 

ROMAINS.  Saint  Jérôme  fcmblc  avoir 
cru  que  Cethim  marquoit  (Italie , puif- 
qtîil  traduit  ce  terme  (/")  par  ledit.  Us  vien- 
dront Je  Cetbim  dam  des  vaiffeaux , dit  Balaam  ; 
ils  mineront  Ici  Hébreux  .ira  U fin  ils  périront 
tux-mémes.  S.  Jérôme  traduit  : fis  viendront 
de  (Italie.  Mais  ce  palf-ge  doit  plutôt  s'enten- 
dre des  Grecs,  qui  fous  la  conduite  d'Alexan- 
dre le  Grand,  Tinrent  attaquer  les  Hébreux, 
c'eft-i  dire, tes  Pcrfcs.qui  regnoientau  delà  de 
l’Euphrate.  Ils  renversèrent  leur  Empire,  mais 
à la  fin  ils  furent  ruinez  eux-memes  par  les 
Romains.  Le  même  Saint  dit  dans  Ezréhiel, 
que  les  ouvriers  de  Tyront  employé  ce 
qui  vient  des  Iflcs  d Italie,  pour  faire  les  loge- 
mens  des  Capitaines  de  vaiflèau  des  Ty- 
riens  : Prtttoriola  de  Infutis  Italie.  Mais  qu'y 
avoit.il  de  rare  dans  ces  files  d’il  ilie , que  I on 
ne  trouvât  point  dans  la  Phénicie,  & dans  les 
Provinces  vnifincs? 

L'Hébreu  fe  traduit  de  deux  manières:  Ils  ont 
fiât  vos  bancs  de  rameurs  avec  de  (ivoire  foulé 
aux  pieds,  & amené  des  Ifles  de  Cethim,  ou  de 
MacédAine.  L'ivoire  foulé  aux  pieds,  eft  celui 
qui  a été  long-tems  caché  fous  la  terrer  où  le» 
élephans  ont  accoutumé  d enfouir  leurs 
dents,  lorfqu’ils  s'en  déchargent  : (h)  Dentes 
deciduos  caju  alitfuo , vclfcncSi , defudiunt.  On 
Içait  que  la  Macédoine  n'tft  pas  un  pays  où 
l’ivoire  foit  commun , non  plus  que  l'Italie. 
Cell  pourquoi  Bochart  (i)  Sc  Glilïius(lt)  fou- 
Uennent  qu’il  faut  traduire  l'Hébreu  par  : Ils 


(0  Gi»»r.  XXII.  tq.  (!)  N„„XXiV.i4  & 
XXVII. fi.  (.çt  FxvrA/WviI.  14-  P 3 «2  fcÿl 
CD'ZD  '■WD  O'I’WK  iTfc  : QTVJttrJ  en  ul 
n.ot . au  lieu  de  □'‘ilSX  D3  t b)  Clin.  ,.S.  c.  \ 
(!)  Soe/uri.  a,  Mimai,  fart.  1. 1.  8.  <•  3.  ( * ) GlaÛ 
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ouf  fait  vos  bancs  avec  de  t ivoire  & du  bonis 
amené  de  Macédoine. Le  bouts  delà  Macédoine 
étoit  en  réputation.  Plin.  L 16.C.1S.  Nous 
avons  montré  fur  l’article  Cethim,  que  ce  nom 
fignifioit  la  Macédoine. 

Le  même  faint  Jérôme  traduit  aufli  par  Ht. 
lia  , le  mot  Hébreu  Thnbxl  qui  (ë  trouve 
dois  If.ïe,  {/)& qui  lignifie,  iclon  les  uns, 
l EÇpagnr -,  he  Iclon  d'autres,  les  T ibaréniens. 
V.  yez  I article  de  Tbiebal. 

Enfin  le  même  l'ere  rend  par  Romani,  le 
mot  Hébreu  Cethim , qu'il  a rendu  .ailleurs  (»») 
par  Lalia,  & qui  lignifie,  autant  que  nous 
en  pouvons  juger,  U Macédoine.  Il  faut  voir 
Genef.  x.  4.  & les  Commentateurs  fut  Daniel, 
xi.  30. 11  eft  vrai  que  ce  Prophète  en  cet  en- 
droit parle  des  Romains:  mais  c'cft  que  les 
Romains  dont  il  parle,  partirent  de  Dclosfiir 
une  flotte  Macédonienne  , qu'ils  trouvèrent 
au  port  de  l'Ifle  de  Délos.  (n)  Bochart(o)a 
employé  toute  (on  érudition  pour  (outenir  le 
fentiment  des  Rabbins, ‘qui  entendent  Rome 
& 1 Italie  par  Cethim.  Il  montre  qu'on  trouve 
en  ce  pays  les  villes  de  Cethim , Echctia , 8c  le 
fleuve  Citbus  : mais  il  rapporte  aufli  de  très- 
bonnes  preuves , qui  font  voir  que  Cethim 
fe  prend  pour  la  Macédoine. 

L’Empire  Romain  eft  déiigné  dans  Daniel 
(p)  par  l’Empire  de  fer,  qui  brile,  Sc  qui  met- 
en  pièces  tous  les  autres  Empires.  C'cft  l’ex- 
plication deprefquetous  les  Interprètes.  Mais, 
nous  croyons  que  c’eft  plutôt  l’Empire  ides 
Lagides  en  Egypte,  Sc  des  Séléucides  en  Sy- 
rie. On  petitvoirnôtre  Comtncntairefur Da- 
niel, II.  40.  Je  ne  trouve  pas  dans  les  Livres 
derancicnTcftament  écrits  en  Hébren.les  nom# 
de  Rome,  ni  dés  Romains  . ni  de  l’Italie. 

Mais  dans  les  Livres  des  Maccabées,  de- 
dans le  nouveau  Teftament,  il  en  eft  fouvent 
fait  mention.  Pat  exemple  , il  eft  dit  (f  ) que 
la  réputation  des  Romains  vint  aux  oreilles  de 
jMdasMaccabte.Il  apprit  qu'ils  étaient  puiffdns * 

qu'il*. 

(1)  Uni  lxvi.  19.  («)  n«.  xi.  30.  art  u ixa 

ram  („)  Vide  I.r  /.  44,  cV-  4^ . (0)  Sochart,  p.n- 
leg.  I.  J.  t.  r.  (p)  Os».  II.40.  (y)  1.  «jrr.vilt- 
1.1.5  &r.  An  du  Mor  de  5841-  8 c 5845.  avant],  C. 
ZX8 • fc  IÎ7.  xvant  ifcrc  vulg  161.  & 161. 
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qu'ils  it oient  te Ajout  r prêts <T accorder  tontes  les T 
demandes  quon  leur  faijoi: , qn  ils  avoient  fait 
amitié  avec  tous  ceux  qui  s'itoicnt  venus  joindre 
à eux ■ , qui  leur  pmjjante  ètoit  fort  grande.  Il 
avoie  aujfi  oui  parler  des  grandes  allions  qu'ils 
avoient  f aires  dans  la  Galatie,  & comment  ils 
s' it oient  rendus  maîtres  de  ces  peuples , & tes 
avoient  rendus  tributaires.  Il  avoit  aufli  appris 
les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  en  Efpagne; 
qu'ils  avoient  aflujetti  à leur  Empire  des 
pays  très  - éloignez  , 8c  avoient  vaincu  des 
Rois  qui  les  ètoient  venus  attaquer  des  ex- 
trémité* du  monde  ; enfin  qu'ils  avoient  vain- 
cu Philippe  8c  Perlée  Rois  de  Macédoine  , 

( ou  des  Ccthéens)  8c  Antiochus  le  Grand  Roi 
de  Syrie  ; qu'ils  l'avoient  dépouillé  d'une 
grande  partie  de  les  Provinces  S qu'ils  avoient 
aulîi  réduit  les  Grecs  > qui  avoient  voulu  leur 
tenir  tête  i en  un  mot , qu'ils  failoicnt  régner 
tous  ceux  à qui  ils  voulaient  nflîtrer  le  Royau- 
me, 8c  qu'au  contraire  ils  le  faifuient  perdre 
à tous  ceux  à qui  ils  vouloicnt  l’ôter;  Que  tou- 
tefois nul  d'entre  eux  ne  portoit  ni  le  dindé- 
me.nila  pourpre;  mais  qu  ils  avoient  étabiiun 
Sénat  parmi  eux  compote  détruis  cens  vingt 
Sénateurs, qu'ils  confultoicnt  tous  les  jours  (ur 
les  affaires  de  la  République  i qu'ils  confioient 
chique  année  leur  fouveraine  Magiftratnre  i 
un  Seul  homme  , pour  commander  dans  tous 
Ictu  s Etats  ; & qtt’ainfi  tous  obéïfloicnt  à un 
fcltl , (ans  qu'il  y eût  d’envie  , ni  de  jaloufic 
parmi  eux. 

C’eft  ce  que  la  réputation  publiait  des  Ro- 
mains dans  la  Judée , 5 : c'e 11  ce  qui  porta  Ju- 
das Maccabée  à envoyer  à Rome  deux  Am. 
bafladeurs,  pour  faire  amitié  8c  alliance  avec 
eux  8c  pour  les  prier  de  les  délivrer  du  ioug  des 
Syriens , qui  vouloicnt  opprimer  leur  liberté 
8c  renverfer  leur  Religion.  Ces  Ambalfadeurs 
furent  très-bien  reçus  des  Romains;  8c  voici  le 
Refcrit  qu'ils  envoyèrent  à Jérufalem  , 8c  qui 
demeura  écrit  à Rome  fur  des  tables  d'airain: 
„Que  les  Romains  8c  le  peuple  Juif  foient 
„ comblez  de  biens  il  jamais  far  mer  8c  fur 
„ terre  , Sc  que  l'épée  8c  l'ennemi  s’écartent 
,,  loin  d'eux.  S'il  furvient  une  guerre  aux  Ro- 
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„ mainj  ou  à leurs  alliez  dans  tonte  l étertduë 
„ de  leur  domination  , les  Juifs  les  i flirteront 
„avec  une  pleine  volonté,  félon  que  les  cir-, 
„ confiances  le  leur  permettront , fans  que  les 
„ Romains  foient  tenus  de  rien  fournir  à ces . 
„ troupes  qui  viendront  à leur  fecours.  Et  réct- 
,,  proquement  s'il  furvient  une  guerre  au  pen- 
„ pie  juif, les  Romains  les  fccourerontde  bonne 
„ foi , autant  que  les  circonflances  le  leur  per- 
» mettrort,  fansque  les  Juifs  foient  obligez  de 
„ rien  fournir  aux  Romains  qui  lesaffifteronr.* 
„ Que  fi  1 l'avenir  il  plaît  aux  uns  ou  aux  ail.* 
»,  très  d'ajouter  ou  de  retrancher  1 ce  qui  efl 
,,  écrit  ici,  ils  le  feront  de  concert;  8c  tout  ce 
»,  qui  fera  Ôte  ou  ajouté , demeurera  ferme  8c- 
„ llablc.  Et  à I cgard  des  matix  que  Dén>ét rida*' 
,,  Sotcra  fait  foutfrir  aux  Juifs,  nous  lui  Ai  votif* 
„ écrit  en  ces  termes:  Pourquoi  avez- vous 
>>  accablé  d’un  joug  fi  pefânt  les  Juifs  , qui 
„ font  nos  amis  , 8c  nos  alliez  ? Sç'chez 
» donc  que  s ils  viennent  fe  plaindre  à nous 
„ de  nouveau  , nous  leur  ferons  jnllice  , 8c 
„ nous  vous  attaquerons  par  terre  8c  partner.: 

Telle  fut  la  première  alliance  que  les  Juifs 
firent  avec  les  Romains  l’an  du  Monde  1 8 4 2 . 
avant  J.  C.  iy8.  avant  l'Ere  vulgaire  Ida. 
Quelques  années  après,  c'eft-l-dire , en  j8do.’ 
avant  J.  C.  140.  avant  l'Ere  vulgaire  144.  Jo. 
nathas  frere  de  Judas  MactaWc,  (r)  voyant 
que  le  tems  lui  étoir  favorable , envoya  a- 
Rome  des  Dépurez,  pour  renouvellcr  l’ai, 
liance  avec  le  Sénat  ; 8c  le  Sénat  lent  donna 
des  Lettres  adreflccs  aux  Gouverneurs  de 
chaque  Province , pour  les  faire  conduire  en 
paixjufqoes  dans  la  Judée.  Enfin  Simon  Mac. 
cabéc  frète  de  Judas  8c  de  Jonathas  , (/J 
envoya  ï Rome  pour  le  même  fiijct  un  Am- 
baflidcur  nommé  Nrtméuius  avec  un 
grand  bouclier  d’or.  Numénius  f fut  tré s- 
bien  reçu , le  Sénat  lui  accorda  font  te 
qu'il  délirait  ; Sc  les  Romains1  appellérent 
les  Juifs  leurs  amis , leurs  alliez  » 8c  lents 
frères.  Dcmétrius  Nicator  l'ayant  appris  , 

. coin- 

' (r)  t.  Marr.XH.  I.  !.  }■  4.  &r.  (/)  I.  M.ta.  XIV. 

24.  & /«y-  An  du  Monde  38’f.  avant  ).  C.  145. 
avant  l'Ere  vu' g.  149. 
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«ombla d'honneur*lc Grand-Prétre Simon,  le 
confirma  dans  la  Souveraine  Sacrificatore , 
le  déclara  fon  ami , de  l'éleva  à un  hauc  de- 
gré de  gloire. 

AvanC  tout  cela  , Si  dé»  l'an  j8*!.  avant 

C.  1 59.  avantl  Ere  vulgaire  id).  les  Légats 

omatns  Quhitns  Memmius,  & Titus  Mani- 
lius , (r)  envoyez  en  Syrie  pour  traiter  Je 
quelques  affaires  avec  le  Roi  Antiochus  Eu- 
pator  .s'iacéreûcrent a la  tranquillité  îles  Juifs, 
& leur  écrivirent  en  ees  termes;  Nous  vous 
accordons  les  mîmes  ibofes  que  Lyfus  parent 
du  Rai  vomi  a accor  des.  Et  p*ur  ce  qui  cfi  de 
telles  qu'il  a cri  devoir  lue  repréfeutèes  au  Roi, 
envoyez  quelqu’un  au  plutôt , après  en  avoir 
bien  dilibèr!  entre  vous,  afin  que  nous  ordon- 
nas ce  qui  vous  en  plus  avant  a^mx , car  nous 
allons  i Antioche.  C cfi  pourquoi  bâtez- vous  de 
nous  écrire,  afin  que  nom  [oyons  informez  de 
tout  ce  que  vous  joubaitez. 

Les  Romains  ont  pris  la  ville  de  Jérufâlcni 
jufqu’à  trois  fois.  La  première , par  les  armes 
de  l'ompée,  l’an  du  Monde  394t.  avant  J.  C. 
59.  avant  l’Ere  vulgaire  6 3.  La  féconde,  par 
Solius,  fan  du  Monde  J 967.  avant  f.  C.  )]. 
avant  l’Ere  vulgaire  37.  & enfin  la  troifiéine , 
fous  Tite,  l'an  du  Monde  4070.  de  J.  C.  73, 
de  l'Ere  vulgaire  70.  Alors , Si  la  ville,  de  le 
Temple  furent  entièrement  détruits. 

Ils  céduifuent  la  Judée  eu  Province;  c’eft- 
Ldire,  ils  lui  ôtèrent  la  qualité  de  Royaume, 
Si  le  gouvernement  royal,  10.  après  le  banuif- 
femeut  du  Roi  Archélaiis  fils  du  Grand  H éro- 
de en  l'an  9.  de  J.  C.  qui  étoit  la  fixiéme 
année  de  l'Ere  vulgaire,  de  le  pays  fut  en 
cet  état  jufqu'à  l'an  40.  de  J.  C.  qui  ctoit  le 
37.  del  Ere  vulgaire.  a°.  Elle  fut  de  nouveau 
réduite  en  Province  apres  la  mort  du  Roi 
Agrippa,  l'an  de  J.  C.  47.  qui  cille  4).  de  l'Ere 
v^lgure,  de  die  demeura  en  cet  ctat  jufqu'à 
fon entière  ruine,  arrivée  l'an  de  J.  C.  73.  qui 
eft  le  ?«.  de  l’Ere  vulgaire. 

[Les  Juifs  appellent  ordinairement  les  Ro- 
mains, Iduméens , de  l’Empire  Romain,  le  crud 

(<)  XI. 34.35.34. 
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Empire  tfEdom.  Il  eft  maLaisé  de  deviner  la 
j rsifon  qui  a pù  faire  donner  cette  dénomi- 
nation à'  l'Italie , Si  i Rome,  fi  éloignées 
| de  ITdumée,  de  qui  n'ont  jamais  eu  dceom- 
. mcrce  avec  les  Iduméens.  Lorfqu'on  en  de- 
! mande  la  cau/c  ans  plus  (ça vans  Rabbins  , ils 
foûticunentavec  opiniâtreté  que  les  Iduméens 
ayant  embrafle  le  Chriflianifme,  fe  jetterent 
dans  l'Italie,  de  y établirent  leur  domina, 
tion. 

Abravand  qui  parte  parmi  eux  pour  un 
homme  fensé , foùlient  qu'on  peut  appeller 
les  Romains,  de  en  général  les  Chrétiens, 
Iduméens , dans  le  meme  feus  qu’lfàïc  ap- 
pellent les  Juifs  impies  de  Ion  teins,  peuple 
de  Sodome  de  de  Gomothe,  parce  quils  en 
avoient  pris  les  moeurs  de  les  fentimens. 
Comme  Efaü  fit  entrer  dans  la  famille  de 
Jacob  plufieurs  Etrangers , ainft  I on  trou- 
ve dans  l'Empire  Romain,  de  dans  l’Eglife 
Chrétienne  un  ramas  de  toutes  fortes  de 
Nations  qui  irritent  Dieu.  Efâii  haïfloit 
Jacob , de  tâchoit  de  lui  ravir  Ton  droit 
d'aîneffe,  les  biens  de  la  vie  ; Les  Chrétiens 
fout  la  même  choie  envers  llraël.  Les  Ca- 
baliflcs  foùticnnent  que  l’ame  d Efâii  parti 
dans  le  corps  de  Jesus-Ckhist  par  la 
métempfycofc , d'où  vient  qu'on  trouve  que 
le  nom  de  Jcfua , de  edui  d'Efaü  en  Hé- 
breu,  font  écrits  par  les  mêmes  lettres  (a), 
mais  dans  an  ordre  différent.  Efaü  étoit  ni 
fous  la  conffellation  de  Mars , d'où  vient 
qu'il  étoit  Chartëur  de  finguinaire.  Les  Hé- 
ros Romains,  qui  font  descendus  de  Rois, 
avoient  les  mêmes  inclinations.  Efâii  ctoit 
roux;  les  Empereurs  Romains  étoient  vêtus 
de  pourpre,  de  les  Cardinaux  portent  en- 
core le  ronge.  J s s u s-Ch  a.)  s T étoit  né 
fous  la  même  Plinete  de  Mars  , il  étoit  hom. 
me  de  fang.  c'eft  pourquoi  il  fut  mis  à mort 
avec  une  partie  de  fes  Difciplc*.  Que  d'im- 
pertinences! 

jofepb  fils  de  Gorion,  raconte  la  chofe 
d'une  maniéré  plut  hiflorique  , ou  pour 
mieux  dire,  plus  fâbuleufe.  Tfepho  petit- 
Nnnnn  fils 

YB'j  ïfa*. 
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fils  d'Eliii,  détenu  prifonnier  en  Egypte  par 
Jofcph  , s'enfuit  auprès  d’Enéc  Roi  de  Car- 
thage, qui  le  fit  Général  de  fcs‘ troupes; 
Enée  palTa  d'Afrique  en  Italie , Sc  battit 
deux  fois  Turnus  Roi  de  Btncvent , & lui 
enleva  Lavinia  qu  il  vouloir  époul’er.  l’a- 
blus  neveu  d'Encc  fut  tué  dans  le  combat, 
auiTi  bien  que  Turnus  , Sc  on  lui  éleva 
deux  tours  > ou  deux  maufolées  qui  fe  vo- 
yaient encore  entre  Albe  Sc  Rome , lor£- 
que  cet  Hiftorien  écrivoit  ; l'un  s'appelloit 
Copablus , & l'autre , Copburnus. 

Les  Africains  commandez  par  Tfeplao  , 
partirent  fôuvent  en  Italie  pour  y faire  le 
dégât.  Ce  fut  dans  une  de  ces  expéditions 
qu'ayant  perdu  un  jeune  Veau,  il  le  retrouva 
dans  une  caverne , où  une  bête  monffrueufe 
qui!  tua  demi  bouc,  Sc  demi  homme,  le  dé. 
voroit.  Les  h abitons  délivrez  de  ce  monftre, 
honorèrent  Tfcpho  comme  un  Héros,  & lui 
firent  des  offrandes  & des  libations.  Ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Janus , que  portoit 
la  bête  quil  avoir  tuée,  Sc  celui  de  Saturne, 
qui  eff  le  nom  d’une  Etoile  qu’on  adornit 
alors.  Tel  fut  Tfcpho  petit-fils  d’Efeii. 

Latinus  lui  fuccéda,  puis  Enée  IcTroyen; 
6c  long- teins  après  régna  R>  moins  Fonda, 
teur  de  Rotnc.  En  ce  tcms-la  David  f.ifoit 
la  guerre  aux  Iduméens.  Alors  Adarezer  Sc 
Zir  fou  petit-fils , Officiers  de  David , aban- 
donnèrent ce  Prince,  & fe  retirèrent  en  Ita- 
lie , où  ils  bâtirent  Albe  l'Ancienne.  Ils  y 
régnèrent , 6c  leur  poftérité  y demeuroit  en- 
core au  feras  de  Joleph  fils  de  Gorion,  au- 
teur de  toutes  ces  lottifes.  J’en  parte  encore 
beaucoup  pour  ne  pas  abufer  de  la  patience 
de  mon  Lefteur.  Et  voilà  comment  les  Idu. 
tnéens  par  le  moyen  de  Tfcpho  . Sc  les  Juifs 
par  le  moyen  d'Adarczer  Sc  de  Zir  , s’é- 
tablirert  en  Italie.  11  eff  bon  de  faire  de 
tems  en  tenu  connoître  le  carnétere  du  gé- 
nie des  Juifs  , par  des  traditions  Sc  des  nifè 
toires  Hé  leur  fabrique.  On  peut  voir  Bat 
nage  hift.  des  Juifs  t.  l.  1.  a.  c.  $. 

Cette  tradition  n’eff  pas  particulière  aux 
Juifs  ; elle  eff  partie  d eux  aux  Atabcs  ; Sc  , 
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on  lit  dans  prefquc  tous  ici  Auteurs  MirtuL 
mans  (ar)quEfaii  eut  un  fils  nommé  Ream, 
duquel  font  defeendus  tous  les  Empereurs 
Grecs  Sc  Romains.  Enfin  c’eft.  une  Tradition 
commune  à prefque  routes  les  Nations  dis 
Levant , qui  ont  quelque  connoilfince  des 
Livres  fierez , que  du  tems  J'Abffun  Juge 
des  Hébreux  , une  colonie  d’idumécns  patfe 
en  Italie  , où  elle  s’établit.  Que  Latinus  ré- 
gna parmi  eux  , Sc  que  Romulus  Fonda- 
teur de  Rome  tiroit  d’eux  fon  origine.  Il  y 
a beaucoup  d'apparence  que  ces  feules  n’ont 
d'abotd  été  inventées  que  pour  autorifer  les 
Juifs  à donner  parmi  eux  aux  Chrétiens  tou- 
tes les  malédictions  que  les  Livres  feints  don- 
nent à Edom  . Sc  aux  Iduméens  ; Sc  ces  cho. 
fis  une  fois  établies,  flnt  devenues  la  créan- 
ce commune  des  Juifs  Sc  des  Orientaux,  j 
L'Epitre  de  foins  Foui  aux  Romains,  a clé 
mile  â la  tête  des  autres  Epitres  de  ce  faint 
Apôtre , non  quelle  foit  la  première  des 
Lettres  qu’il  a écrites , nuis  ou  â eaufe  de 
la  dignité  de  l'Eglife  Romaine , â qui  elle 
eff  addrertïe  ; ou  â eaufe  de  l'excellence  de 
fa  matière;  ou  enfin  à eaufe  de  la  grandeur 
6<  de  là  fublimité  des  royftéres  qu'il  y trai- 
te ■ Sc  qu’il  y explique.  Elle  parte  pour  la 
plus  relevée  , Sc  L plus  difficile  des  Epitres 
de  feint  Paul.  Saint  Jérôme  [y]  difoit  qu'il 
auroic  fallu  faire,  non  un  feul  Livre,  mais 
! plulieurs  Volumes  , pour  en  donner  l'expli- 
cation i Sc  quelques  uns  croyant  que  c’eft 
principalement  Je  l'Epitre  aux  Romains 
que  faint  Pierre  a voulu  p.irler , lotfqu'il  a 
dit  : (O  Paul  nôtre  frere  vous  a écrit  fé- 
lon la  fagc/Te  qui  lui  a été  donnée  , ainft 
qu'il  le  fuit  dans  toutes  frs  Lettres  , dans 
lefquilles  il  y a certaines  chofcs  difficiles  à 
entendu , aufqmlies  des  permîmes  peu  in/l  mi- 
ses donnent  un  faux  lent.  Mais  il  ell  bon 
de  remarquer  que  d'autres  croyent  avec  ilTcz 
de  fondemeut,  que  ces  paroles  de  feint  Pierre 

regar- 

(*)  D'Hxrbslot . Bibl.  Orient,  p.  83.  00  fi't- 
rm/m,  Bflji.  i)i.  c.  g,  (Q  r.  Sur.  HL  1). 
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regardent  l'Epîlre  de  faint  Paul  tin  Hébreux.  I 

Le  dcfTcin  de  faint  Paul  dans  l'Epitre  aux  ! 
Romains,  eft  de  faire  cefî'cr  certaines  difputes 
domeftiques  . qui  regnoient  parmi  les  Fidèles 
de  Rome,  & qui  divitoient  entre  eux  les  Juifs 
convertis  , & les  Gentils  devenus  Chrétiens. 
Les  Juifs  fiers  de  leur  naiflancc  , & des  pro- 
aneflcs  faites  à Ictus  pères , prétendoient  con- 
ferver  dans  l'Eglife  une  certaine  primauté  au- 
dclfus  des  Gentils  convertis  , qu'ils  ue  conff- 
déroient  que  comme  des  étrangers  , à qui  l'on 
avoit  par  pure  grâce,  accordé  l'entrée  dans  la 
fociéte  , des  Fidèles  , & dam  U participation 
des  prérogatives  du  Chriftianifme.  Les  Gen- 
tils de  leur  côté  . fe  Tentant  piquez  des  repro- 
ches des  Juifs  , relevoicnt  le  mérite  de  leurs 
propres  Sages  6c  de  leurs  Philofophes  ; la 
prudence  de  leurs  Légiflateurs  , la  pureté  de 
leur  morale,  leur  fidélité  à Cuivre  les  régies  de 
la  Loi  naturelle.  En  meme-terra  ils  accuCoicnt 
les  Juif:  d'infidélité  envers  Dieu  . du  viole- 
ntent de  lés  Loix  ; ils  relevoicnt  leurs  crimes  , 
6c  ceux  de  leurs  peres  , qui  avoient  fait  ex- 
clure la  plupart  d’entre  eux  de  1 héritage  des 
Saints  , & du  don  de  la  foi  ; au  lieu  que  les 
Gentils  s'étant  trouvez  moins  coupables 
qu'eux  aux  yeux  de  Dieu  , avoient  mérité 
d'étre  appeliez  à la  foi , à lent  excltifion. 

Saint  Paul  pour  terminer  ces  différends , 
s'applique  à réprimer  la  prcfouiption  des  Juifs 
& des  Gentils  convertis  ; il  relève  les  égarc- 
mens  des  uns  6c  des  autres , te  montre  que 
n'ayant  d'ettx -mômes  aucun  mérite  , ils 
n'ont  auéun  fnjet  de  Ce  glorifier,  ni  de  Ce  van- 
fer  de  leur  vocation  , qui  eft  une  pure  grâce 
de  la  miséricorde  de  Dieu.  Il  Cajt  voir  que 
quand  même  les  Juifs  auroient  obfcrvé  la  Loi 
de  Mnyfe  , 6c  les  Gentils  la  Loi  naturelle  , 
cela  n'auroit  pû  leur  mériter  la  grâce  de  la  vu. 
cation  , ni  de  la  ÿuftificatiou  ; qu'il  n'y  a que 
la  foi  en  J t s u s-C  tixtst,  animée  par  la  cha. 
rité  üc'*ccnmpngnée  des  bonnes  œuvres  mo- 
rales , qui  fait  c p ibledenous  juftifier  ; que 
Cans  U foi  le  refte  ne  fett  de  rien.  Il  répond 
en  p-JC.nt  a quelques  objections  qui  fè  tirent 
des  principes  qn'll  a établis  ; par  exemple  , 
for  b vocation  gratuite  6c  b réprobation  abfo- 
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] lui'  des  Juifs  6c  des  Gentils,  fur  l'inutilité  des 
j œuvres  de  b Loi,  fans  b foi,  fur  b fîipériorité 
des  Juifs  au-dclfus  des  Gentils, fur  l'infaillibilité 
des  promeflès  de  Dieu.  Ce  qui  le  conduit  dans 
la  difculfion  du  myftére  de  la  predeftinatioo 
& de  b réprobation , qui  quoique  en  quelque 
forte  étranger  a fon  premier  deflcin  , ne 
laiflè  pas  de  former  b principale  partie  de 
cette  Epitre,  6c  de  renfermer  fer  plus  grandes 
difficultés. 

Danslcs  Chapitres  xii.  tut,  xjv.xv.il leur 
donne  d'excellentes  régies  de  morale , fur  l'u- 
nion qui  doit  regner  entre  eux , 8c  fur  1a  cou- 
dcfccndancc  mutuelle  qu'ils  doivent  avoir , 
de  peur  de  fe  fcandalifer , & de  s'ofFcnfer  par 
certaines  libériez  indiferettes.  Il  attaque  les 
faux  Apôtres,  6c  exhorte  les  Fideles  à les  évi- 
ter. Le  Ch.  xvi.  ne  contient  que  des  civil  irez 
& des  recommandations  qu’il  fait  à certaines 
perfonnes  qu'il  faluc.  La  Lettre  fut  écrite  fan 
5 8.  de  l'Ere  vulgaire  , dans  b ville  de  Corin- 
the , d'où  faint  Paul  devoit  partir  incertain, 
ment  pour  porter  ù Jcrufalcm  les  aumônes 
des  Fidèles.  Phébé  DiaconifTe  de  l'Eglife  de 
Cenchrée , prés  Corinthe , fut  b porteufe 
de  cette  Lettre.  On  n'a  jamais  douté  de  fon 
authenticité  ; & quoi  quelle  ait  été  envoyée 
aux  Romains , elle  a pourtant  été  écrite  eu 
Grec.  (<r)  Tertius  en  fot  le  Secrétaire. 

Les  Marcionitesfaifoient  de  grands  retrait- 
chcmcns  dans  les  Epîtres  de  faint  Paul  , fur 
tout  dans  celle  aux  Romains , dont  il  fuppri- 
moient  les  deux  derniers  Chapitres  tout  en- 
tiers. Il  y a quelque  apparence  que  faint  Paul 
avoir  d'abord  eu  defïêin  de  finir  l'Epitre  aux 
Romains  à b fin  du  Chap.  xiv.  m iis  qu'ayant 
eu  quelque  loifir  , il  y ajouta  les  deux  derniers 
Chapitres.  Le  Chapitre  xv.  où  l'on  voit  cette 
concliifion  : J^uc  le  Dicudepaix  foit  avec  vous 
(eus-  -rfinfi  foit -il  , paroît  marquer  une  Lettre 
achevée.  On  voit  la  même  conclufion  julqu’ù 
trois  fois  (b)  dans  le  Chapitre  xvi.  Ce  qui  fait 
croire  qu'il  a été  composé  à diverfes  reprifes. 

N n n n n a - RO- 

(aJ  Stlmtrm,'.  I.  Prtltfm.  infini  CK>:t  qu'elle 
a etc  écrite  en  Latin.  Je  penfe  qu'dcll  feu  1 de  ce 
fenument.  (*)  R‘m-  XV L to.  H.  *}■ 
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ROME.  ta villo de Rome'fiit  fondée pf 
Remus  8c  Rorèulus.fclon  UfRrius,  l'an  )p66. 
de  la  Période  Julienne,  $ i Jd.  du  Monde,  avant 
J.C.  744.  avant  I Ere  vulgaire  748-  lut  La  fin 
du  Tïgne  d'EiécliiaS  Roi  de  Jada  Ceite  ville 
eft  fi  connue  , qu'il  eft  inutile  d’en  faire  ki 
fhiftoire  ; & je  ne  crois  pas  que  perf  mnc  l'a- 
vilë  delà  venir  chercher  dans  un  Uiétionnaire 
de  U Bible.  Lei  Auteurs  fierez  de  l'ancien 
Teftament , qui  ont  écrit  en  Hébreu,  ne  l’ont 
jamais  nommée , que  nous  f ichions  : mais 
elle  eft  fort  connue  dans  la  Livra  des  Mæ- 
cabéa,  8c  dans  ceux  du  noovau  Tcft  ment. 
Saint  Pierre  dani  fa  première  Epître.Chap.  v. 
I;},  l'a  défignée  fous  le  nom  figuré  de  Babylo- 
ne.;  Salutàt  -vc»  EaAefta  fain  eft  >»  Btbyloae. 
Saint  Jean  dans  t'Apocalypfe  , (e)  la  déligne 
ibffi  plus  d'une  fois  fous  ce  nom,  8c  il  la 
caraftcrifd  d'une  manière  qui  ne  peut  con- 
venir qu'l  elle  feule,  par  fon  empire  fur 
tous  les  peuple» , par  fa  cruauté  envers  les 
’ Saints,  & par  la  fepr  montagna  fur kf- 
’ quelles  die  eft  alTifc.  Apoc.  xvtl.  9» 

Les  Rabbùs  dorment  ordinairement  à Ro- 
me le  nom  d'Edtm , & ib  ctoyent  que  les 
prophéties  pronon. éa  contre  Edam,  auront 
leur  accompliftcuient  dans  la  ruine  de  cette 
grande  ville.  J 1'  ’■!  '■'I  * • ri  oJ 

Quelques  Proteftms  ont  nié , 'contre  le 
confcntement  de  toute  l'Antiquité  , que  I A- 
pôtre  fiint  Pierre  ah  jamais  été  à Rome.  Ils 
prétendent  que  la  ville  de  Babylone  dont  il 
parle  dans  fi  première  Epitrc  , eft  la  Babylo- 
ne de  Cbaldée  , ou  ceUe  d'Egypte.  Ik  rejet- 
tent comme  autant  de  fable , tout  ce  que 
l'on  a publié  des  voyages  de  S.  Pierre  i Ro- 
me  > de  fa  combats  contre  Simon  le  Magi- 
cien , 8c  de  fon  martyre  dans  la  même  ville. 
M iis  en  véritéfi  ce  faitn'cft  pas  certain  , jene 
fçai  ce  qui  le  fera  dans  iHrftoire  Ecdéfiaftk 
que.  Nous  avons  pour  l'attefter , toute  l'An- 
tiquité, qui  l’a  aûùré,  fans  queperfonne  l’ait 
•fé  nier.  Enfin  nous  avons  des  monument, 
des  tombeaux,  des  Egl  i fa , da  ftatucs,  da 
peintura,  des  lieux,  publiez  > qui  rendent, té- 

if)  4/«. XIV.  s.  XVI.  19.  XYH.  î.  XVIII.  t.  ta  zs. 
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moiçnaçe  à la  pii&u  6c  nu  martyre  de  fuiot- 
Pierre  a Rome.  On  peut  voir  fur'  ceU  lcs 
Au  reins  qui  en  ont  parlé,  & nôtre  Diûêrta. 
bon-  fur  ce  fûjct , imprimée  dans  le  demies 
Tome  de  nôtre  Commentaire.  1 « ,1 

-I  '.Saint  Paul  eft  venu  deux  foiJ  'l'  Rome. 
La  première,  en  Pan  dit  de  J.C.  lorfqu’il 
appclla  à Céfar  ; 8c  la  fécondé  . en  l'an  6 y., 
un  an  avant  fon  martyre,  arrivé  en  lan  66.. 
St  l'Ere  vulgaire.,  ! ) •: 

Saint  pierre  a été  anfli  à Rome  ptUs  ,d'u-. 
ne  fois.  On  croit  qu'il  y alla  en  l'an  41.. 
tk  qualon  il  y établit  fan  liège.  Il  put 
encore  y retourner  vers  la  années  4;.  j8. 
8c  tfj.  de  lErc  vulgaire..  Il  y fut  marty- 
risé en  l'an  66. 

Saint  Jean  l'Evangélifte  fat  banni  d’Eplié- 
fê , 8c  envoyé  i Rome  pendant  la  perfeett- 
tion  de  Domitien , en  l'an  ÿj.  de  lErc  vul- 
gaire. Il  y fut  plongé  dans  1 huile  bouillan- 
te , fans  en  recevoir  aucune  incommodité. 

: 11  en  fartit  même  plus  net  & plus  vigou- 
reux qu'il  n'y  était  entré,  (d)  . m . 

: ROMELIE.,  pere  de  Phacée  Roi  d'If- 

raël.  4.  Reg.  xy.  a y. 

[ROMPRE  LE  PAIN,  Exprefiion  fa- 
HÙUere  aux  Hébreux,  pour  dire.  Manger  du 
pain » ou  me me  Faire  un  repu 1.  n Fromgp 
efurienti  panrm  tuum  If)  i.  8c  Jcrémic  (f)  : 
Non  frangent  inter  rot  logent  i panent  ad  cm s- 
jolandum  faper  mort uo.  Et,  encore  Igi- 
Parvuli  petierunt  panera , & ■*»  trat  qui 
frangeret  as a.  Dans  l’inftitution  de  TEucha- 
riftic  le  Sauveur  rompit  le  pain  qn  il  avoit 
confacté  en  (on  Corps  , Je  le  diftribun  i 
fa  Apôtres.  D'où  vient  que  Rompre  U pain , 
& la  fraüion  du  pain  [b)  dans  la  Livres 
du  Nouveau  Teftament,  fe  met  aufli  pour 
célébrer  la  fâinte  Euchariftir. 

1 fat  caifon  naturelle  8c  littérale  de  cn  ci, 
preftions  , vient  de  ce  que  la  Hébreux  dans, 
[a  Paleftine  , de  même  que  la  Syriens  , les 
Arabes  6c  le»  Egyptien*  cuiieut  or Jinairetneot 

» leur 
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faur  prin  fort  mincit  j en  forte  -qrfil*  n’ont 
s befoin  <fc  couteaux  pour  le  couper,  lis 
mangent  frais,  Bc  le  rompent  arec  les 
doigts.  On  c-.au  vnir  ce  qae  nous  avons 
Kimrqué  fur  le  nom  Ram.  ] . ui  a'i  un-aï  j 
> KOOB.oo  Rooba,  ville  de  Strie  dans  le 
pays  d'Einéfc.  Voyez  ci-devant  Rebob. 

Ro os  > village  à quatre  milles  de  Scy- 
thnple. 

R OS,  fils  de  Benjamin.  Ccnef.  xlvi.ii. 

(■Roi.  On  trouve  dam  l'Hébreu  d'Ezé- 
cbiel  xxxviii.  a.  y.  on  peuple  nommé  Roi , 
qui  ne  paroît  pax  dans  la  Vulgate.  Saint  Jé- 
rôme la  pris  dins  un  fcm  appcllatif , pour 
fignifier  la  tcie  ou- le  chef.  Prinriptm  capi- 
tu  Mofocb  & TbübM.  Au  lieu,  que  lHébrcu 
lit  (i) } Jfrmciptm  Rcfb  , Mcftib  & Thu- 
bd.  Dans  la  Gtnéfo  où.  il  cil  parle  de 
Tbubul  8c  de  Mcfctb  , on  lit  auffi  Tiras  qui 
a quelque  rapport  à Roi.  Les  Septante  ont 
fuivi  l'Hébreu  dans  Ezécbùd , 8c  les  meiL 
leurs  interprétés  ne  doutent  pis  que  Ru  nej 
foit  un  nom  dépeuple,  Mais  ils  ne  fout  pas 
d'accord  du  pays  quai  habite»  ni-  du  nom 
qu'il  porte  aujourd  hui. 

Les  Orient  iux  (I)  tiennent  que  Japhet  eut 
un  huitième  fils  nommé'  Rom  » dont  il  rieft 
pas  fait  mention  dan*  Moile:  6a  qui  peuple 
la  Rugit  que  nous  appelions  aujourd  hui  Mo C 
covie.  ils  tiennent  que  Rous  émir  d'une  hu- 
sncur.  fort  inquiète  Se  turbulente',  Il  puiTedoit 
les  terres  de  de-là  l’Htel , ou  Volga , 8e 
fiiifoit  fou  vent*  dci  rourics  fur  les.  terres  de 
ion  frère  nommé  Khozar  , qui  pour  bien 
■ vivre  avec  lui  fut  obligé  de  lui  ceder  tou- 
tes les  lilcs  de  ce -grand  fleuve  > qui  fe  dé- 
gorge dans  1a  Mer  Cafpiemie.  Roui  fit  fe- 
mer  dans  toutes  ces  ifles  du  bled  de  Tur- 
quie , que  les  Turcs  appellent  encore  aujour- 
-d  lmi  dans  leur  Langneduh/ed  de  Rom  ou 
de  Boulgnric , 8e  fit  publier- dans  fes  Etats 
des  l<rix  fort  injuftes  , aufquclles  il  obligea 
tous  fes  fujets  de  fc  (admettre  t une  entr’ao- 
tret , qui  exclut  les  enfin*  mâles  de  U fuc- 

(.■)  i«.«A  X!ü£VIII.a^Sovn[1D»'iM»T»W> 

ta  ) Gtvf.  X.  2.  Dfro-poo  ?an  « DHer- 
elotj.Bibl.  Orient,  p-  71L  X > • ' /v  . 
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cefllon  dus  ‘biens  Jeleats  pères,  qu'il  tr.mf 
roet  toute  entière  aux  filles;  De  plus  il  iiurn- 
dnilit  la  coutume  de  meure  une  épée  â la 
main  des  garçons  aulTi-tôt  qu'ils  écmeni  en 
igc  de  la  porter , 8e  de  leur  dire  ce»  parc- 
le»:;  y oui  taire  héritage. 

Les  memes  Ecrivains  (ntl  racontent  que 
japhet  eut  un  fils  nommé  Siclab , qui  s'np. 
pliqua  principalement  à bâtir  des  maifnn» 

8e  des  Villes . à caillé  de  la  multitude  de 
fes  enfans.  Ceux-ci.  sécant  extrêmement 
multipliez  demandèrent  à leurs  frétés  ht  en- 
fans  de  Rous  des  terres  pour  les  cultiver  ,. 
mais  elles  leur  furent  remise*.  Ils  s'addret 
ferent  enfoite  aux  dtfcendani  de  Khiozar , 
8e  de  Gomati  aufii  leuts  freres , mais  ils 
n'en  furent  pas  mieux  reçus,  de  forte  qulls 
firent  obligez  d'y  entrer  par  force.  Mus 
enfin  tous  leurs  vuiiias  s'et.int  liguez  coi  — 
tr'eux , ils  furent  contraints  de  ceder  8c  de 
fo  retirée  dans  un  pays  fort  froid  , au  de-lz 
du . fcpricrac’  cbm.it,  Mirkond  dit  que  les 
Sécbbçs  bibiteut  encore  aujourd'hui  dans  Je 
pays  .des  Hyperboréens.,  où  ils  font  obli- 
gez de  fc  retirer  fous  terre  pendant  la  ri- 
gueur de  Ihyvcr  M.  d'Herbclot  croit  que 
ca  font  les  Santo'iedes,  ou  les.  Lapons.  I 
Le  même  Mirkond  dit  que  Séclab  eut  on 
fils  dont  la  mcrc  mourut  en  accouchant 
de  lui , do  manière  qu'on  fut  obligé  de  Je 
nourrir  do  lait  dune  Levrette,  ce  qui  fpt 
caufe  que  cet  enfant  étant  parvenu  à un 
âge  plus  avancé  , fautoit  & conroit  avec 
une  Icgéreté  Sc  une  vkclfe  mervcilleuuj  ; . 
qu.ditex  qui:  demeurèrent  héréditaires  à tou- 
te (à  lignée.  Le  nom  de  SécUbe  , a itiht 
de  tapport  i celui  de  Sclavcs  , ou  Efcln- 
vens,  üc  à ce  que  M.  d'Herbclot  dit  ail-, 
leurs  de»  Sclavcs , que  je  liiis  fort  porté  a 
croise,  que  c'eft  d'eun  dont  Mirkond  veut- 
prier.  Voyez  Bibl.  Orient,  p.  +70.  a 
Pont  revenir  à Rot  , ou  Rofth  , d'Ezé-. 
chici,  nous  ne  doutons  point  qu'il  ne  ligni- 
fie la  RuITie,  ou  les  peuples  qui  habitent  fur 
4.  ai  1 i N n nu  11  J s.  l'Araxr, , 


la  [■■]  Ut*,  f,  p9Ç..  H>.  >J  ViX. 


R O 


R O 


Salomon  décrivant  d’une  maniéré  énigma- 
tique les  effets  de  la  vieilleffe  [<f]  > dit  que 
la  roue  fer.t  rompue  fur  la  citerne.  Ce  qu'on 
peut  entendre  du  conduit  naturel  de  l'urine , 
& de  l’orgaue  de  la  génération,  qui  perd  alors 
fa  force.  Saint  Jacques  [e'J  dit  que  la  langue 
enfLvmne  la  roue  de  notre  nai/Jancc.  ou  de 
notre  vie.  Toute  notte  vie  eft  jnftemeut 
comparée  à une  roue,  à caufe  de  fou  in- 
confiance  , de  de  fi  volubilité.  La  langue  y 
caufe  une  infinité  de  malheurs  de  de  péchez.] 

ROXANE  , fille  du  Grand  Hérodc  de  de 
Phèdre  fa  huitième  femme.  Elle  epoufa  un  des 
fils  de  Phéroras. 

ROYAUME  DES  C1EUX.  Expref- 
fion  a ffcz  commune  dans  le  nouveau  Tefta- 
Haent , pour  lignifier  le  Royaume  de  J e s u s- 
Christ,  la  vocation  des  peuples  à la 
Foy  , la  prédication  de  l'Evangile.  Les  an- 
ciens Prophètes,  lorfqu’ils  décri  voient  les  ca- 
ractères du  Meifie  , ne  manqnoieut  guéres  d'y 
mettre  le  nom  de  Roi  & de  Libérateur  i 8c 
lors  même  qu'ils  parloient  de  (es  humiliations 
de  de  les  fouffr.mceîj  ils  y méloicnt  des  traits 
qui  marquoient  fa  puiffinre , Ion  régné , fi 
Divinité.  Par  exemple,  quand  Zacharie  [/] 
prédit  l'entrée  de  J esvs-Chmst  à Jcru- 
falern  : Voici,  dit-il.t'ézre  Roi  qui  vient  À vous, 
ffu/lc  & Sjtn/eur,it  eft  pauvre,  & monté  fur  une 
ânrfje,  CS'  fur  un  Âne  fils  J'une  âneffe.  Les  Juifs 
accoutume*  i ces  manières  de  parler  des  Pro- 
phètes , attendoient  un  Mefiîe  Roi , 8c  ils 
exptimoient  le  tems  de  fa  venue  par  les  ter- 
mes de  Royaume  de  Dien,  ou  de  Royau- 
me des  Cieux;  8c  J ï su  s-Ch  r i s t pour 
leur  prouver  qu  il  étoit  le  vrai  Mefiîe,  leur 
annonçoit  Couvent  que  le  R.  yiume  des 
Cieux  étoit  arrivé , on  qu’il  étoit  proche  ; 
de  lorfquil  pirloit  de  ce  qui  devoir  arriver 
dans  fnn  Eglife  après  fa  Réfurrection , il  difoit 
de  même  que  telle  choie  fe  vern  it  dans  le 
Royaume  des  Cieux.  Enfin  il  commençoit  af 
fez  fouvent  fes  p.irab<  les  par  ces  mots:  Le 
Royaume  des  Cietix  eft  femblable  i un  hom- 
me riche,  i un  perde  famille,  à untrélor.dcc. 

AinG  l'on  peut  remarquer  dans  l’Evangile 

M £«.'».  XII.  (;  [*]  U 1.6.  [/]-  2U,h. 
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plnfieurs  acceptions  decet  termes;/e  Royaume 
des  Citux.  i°.  Ils  fe  prennent  pour  le  premier 
avènement  du  Fils  de  Dieu  , pour  là  naiflànce 
temporelle,  pour  fa  prédication,  pour  fa  ma- 
nifcftation  au  monde.  Par  exemple: [g]  Si 
ce  fl  par  le  doigt  de  Dieu  que  je  chafl'e  les  Dé- 
mons, certainement  le  Royaume  de  Dieu  e/l  ar- 
rivé jssfqu à vous.  Ailleurs  ftint  Matthieu  [fi] 
dit  que  J e s u s-C  u iv  i s t parcouroit  les  Vil- 
les les  bourgades  , annonçant  la  bonne  nou- 
velle delà  venue  du  Royaume  de  Dieu.  Et  faine 
Luc  : [i]  Le  Royaume  de  Dieu  e/l  au  milieu 
de  vous.  Ce  qui  eft  parallèle  à ce  que  dit  Laine 
Jean:  [i,]  Vous  avez  an  milieu  de  vous  celui 
tçue  vous  ne  connniffee.  pas. 

ao.  Ces  termes  foi.tmis  pour  marquer  La  ven- 
geance que  Dieu  devoir  exercer  contre  les 
Juifs  incrédules,  8c  qu'il  exerça  en  effet  quel- 
ques années  après  la  mort  du  Sauveur,  contre 
Jérufalcm , parles  armes  des  Romains,  qui  rui- 
nèrent celte  Ville  & fou  Temple , de  qui  y 
commirent  des  cniautez , qui  ont  fait  regar- 
der ce  dernier  liège,  comme  une  des  plus  vi- 
ves images  du  Jugement  dernier..  C eft  dans 
ce  fins  que  le  Royaume  des  Cieux  le  prend 
dans  Ciint  Matthieu  : [1]  Faites  pénitence  i car 
le  Royaume  des  deux  e/l  proche.  Dieu  eft  prêt 
d'appefamir  (on  bras  fin:  les  niéchans  ; il 
a déjà  la  coignéc  à la  main  pour  sbbattre  les 
mauvais  arbres.  Voyez  aufîr  La  parabole  des 
dix  vierges.  [«]  de  celle  des  (crvitcurs  à qui 
le  pere  de  f.  mille  adonné  des  talents  pour  les 
faire  profiler.  [ n ] Les  vierges  folles  exclues 
delà  noce,  8c  le  fervitenr  inutile  jette  dans 
le  cachot  , marquent  les  Juifs  incrédules 
abandonnez  de  Dieu , 8c  livrez  à la  ven- 
geance de  leurs  ennemis. 

j o.  Le  Royaume  des  Citux  marque  la  beats, 
tude  éternelle,  la  récompenfc  des  fidèles  fer- 
vitcurs  de  Dieu:  Celui  qui  fait  la  volonté  du 
Pcre  céltfle , entrera  dans  le  Royaume  des 
i Cieux.  (o)  Et  ailleurs  : (pi  Laiffce.  venir  i moi 
! les  petits  enf ws  i car  à eux  appartient  le  Ro- 
| yaume  des  deux.  Et  encotc  : (q)  Bienheureux 

les 

[ci  £<*.  XI.  19.  [fi]  IX.  jr.  [,']  Lut. 
XVII.  u.  [*]  I.  10.  [O  Mar, h.  III.  s. 
[,nj  Marri.  XXV.  I.  t.  î.  r.v  *»•*■’•  v.  *4. 
tjrc.(r)  Jtrau.vil.il.  (jf)M4irJCIX.I4.(î)  Mau.  V.J. 


Ü4°  ^ O 

les  pauvres  S cfprit ; carie  Royaume  îles  deux  ] 

efl  à eux.  ' 

4„.  Cette  expremon  s employé  pour  Jcii- 
çner  U vocation  Jes  Gentils,  à l'exclufion  des 
Juift.  Par  exemple,  Jesus-Chmst  après  avoir 
parlé  delà  foi  dit  Centenier , prédit  la  vocation 
des  Gentils,  5: 1 1 réprobation  des  Juifs,  en 
difant  : l r)  Les  enfant  dis  Roy. tstme  feront  chaf- 
fu.  dehors.  Cal  au  même  feus  que  fe  rappor- 
tent les  paraboles  du  feftin  où  les  étrangers 
f int  appeliez  , au  refus  des  amis  que  le  Pcre 
de  famille  y avoit  invitez  ; if)  & celle  des 
fermiers  de  la  vigne,  quichaffeiit  les  domefti- 
quesdu  maître,  Ôc  mettent  i mort  fou  propre 

fils-  M . _ , 

50.  Enfin  le  Royaume  des  Cschx  marque  le 
plus  fouvent  l'Eglilé  de  J e s v s-C h » 1 si  , 
h prédication  de  1 Evangile  , la  maniéré 
dont  Dieu  fe  conduit  envers  les  Elus  pour 
les  conduire  à la  foi  & enfuite  i b béatitu- 
de. Ccft  dans  ce  fens  que  J t sus-Christ 
dit  que  le  Royaume  des  Cieux  cft  Umblable 
à un  tréfor  caché  , qu’un  homme  découvre, 
& qu'il  aihctte  au  prix  de  tout  fon  bien  -,  [v] 
& à une  pierre  précieufe  pour  laquelle  un 
marchand  donne  tout  fon  bien.  [*]  Ce  tréfor, 
cette  pierre  précieufe, ne  font  autre  choie  que 

la  foienJtsus-CHMST.  Ailleurs  il  compare  le 
Royaume  des  Cieux  à un  champ,  où  l’on  trou- 
▼e  de  l'ivraye  mclccavec  le  bon  grain  i [y]  à 
„„  fi|et , où  l'on  amaffe  de  bons  8c  de  méchant 
poilfons  : [«,]  ce  qui  marque  1 Eglile  , qui  efl 
toujours  mêlée  de  bons  Sc  de  mauvais  Chré- 
tiens en  ce  inonde.  11  di:  fouvent  que  fon  régné 
commencera  après  fa  réfurreflion  ; c'eft  i- 
dire  , que  ce  fera  principalement  alors  que 
l’Evangile  fera  prêché,  8c  qu'il  appellera  les 

tlûs  ù la  foi.  . , 

[ Les  Juifs  & les  Apôtres  attendoicnt  le  r- 
ene  du  Meflie  , comme  d'un  Roi  temporel , 
oui  devoir  exercer  fa  puiflinec  fur  les  ennemis, 
f ire  de  grandes  conquêtes  , rétablir  U mo- 
narchie des  Juifs  3c  rélever  le  Thrônede  David 
dans  toute  (a  fplcndeur,  afTujetur  les  Nations» 

(O  U nh.  VIH.  ta.  (/)  «a»»,.  XXII.  ».  (>) 
Mirr  XU.  8.  (•)  Maiit.  XIII.  44-  (*> 
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fon  empire,  Sc  récompenfer  fet  amis  8c  fes  fidè- 
les ferviteurs , à proportion  de  leur  fidélité  8c 
de  leurs  fervices.  D'où  vient  que  fi  fouvent  les 
Apôtres  ont  eu  des  contclhtion*  fur  b pré- 
séance dans  ce  Royaume  [a]  8c  que  les  enfant 
de  Zcbcdéc  font  demandera  Jesüs-Ch  mît 
par  leur  mcrc  les  deux  premières  places  dans 
ce  Royaume.  [0]  Voyez  ci-devant  Royaume 
des  Cieux. 

Le  RnyauME  de  dieu  iftfouvent  fyno. 
nime  au  Royaume  des  Cieux.  M is  dans 
l’ancien  Tcûament le  Royaume,  ou  le  t igné 
de  Dieu  , marque  fa  puxifiiicc  infinie,  1 auto- 
rité louvecaine  qu'il  éxcrcelur  toutes  les  créa- 
tures , fur  les  R y .umcs  du  monde  , fur  les 
cœurs  des  hommes.  L' auteur  du  livre  de  la 
Sageife  [c]  dit  que  Dieu  fit  voir  fou  Royau- 
me a Jacob,  qui  fuyuit  U colère  d'Elaü 
Ol tendit  itli  regnum  Des.  Il  lui  ouvrit  les 
Cieux  cil  lui  montrant!  Echelle  myftéricufepar 
où  les  Anges  montoient  & defceiidoient  ,•  Et 
l'Eccléliiftique  [d]  dit  que  Dieu  donna  a Da- 
vid TcJiaMtntum  regni , i’alliance , 1 jllurance, 
bpromeffe  du  Royaume  pour  lui  & pour  les 
fuccellêurs:  U eft  dit  aulfi,  que  Dku  n'aban- 
donna pas  Jofeph,  & qu'il  lui  procura  [e]  -Sep- 
trum  repu, le  fieptre  dans  1 bgypte-,non  quil 
y ait  régné  en  effet , Mais  qu  il  y eût  une  au- 
torité prcfqu'égalc  à celle  du  Roi.  Voyez  Gé- 
néf.  xlI.  40.  Uiu>  tantum  repii  lolio  te  pra- 
ccdam.  Nabtuhodouolor  jure  par  fonThiô- 
nc  Si  par  fon  Royaume  qu'il  (e  défendra , 8c 
qu'il  le  vengera  [/] 

Le  Rovavme  de  i'enfeeiLc Roysumede 
Satan  marque  ou|l  empire  que  le  Démon  exer- 
ce fur  les  autres  Démons,  ou  celui  qu'il  exerce 
fur  les  méchanscn  cette  vie;  ou  enfin  celui  qu'il 
a fur  Us  âmes  des  méchatis  qui  font  dans  l'en- 
fer.L'Auteur  du  livre  de  la  Sageflè  dit  que  le  re- 
eue  de  l'Enfer  n'étoit  pas  fur  b terre  avant  lepé- 
chédu  premier  homme,  ntt  inferorum  regnum 
,n  terra-Ou  félon  le  Grec  [g] , & qucl’luton  n a. 
voit  pas  alors  fon  Palau  Royal  fur  U terre.  Il 
‘ -ne* 


(4)  Atant.  XVIII.  M-Ma^IX-'L  5,4- r «)Mai>. 
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n’éxerçoit  pas  fon  empire  fur  les  hommes. 
Et  le  Sauveur  dans  l'Evangile  (h)  Tout  Ro- 
yaume divisé  contre  lui -mime  fera  ruiné. 
Que  fi  Satan  chaffc  Satan  , il  efi  divife 
contre  lui-mime.  Comment  donc  fon  Royaume 
fubfiflera-t'il  i II  répond  à l'accufâtion  des 
Phariliens  qui  difoient  qu'il  ne  chatfôit  les 
Démons  , qu'au  nom  de  Bcelfcbub  Prince 
des  Démons.  Il  montre  que  cela  ne  fe  peut, 
parce  qu’il  faudroit  dire  que  Satan  tra- 
vaille à la  ruine  de  (on  Empire,  Sc  que  le  Ro- 
yaume d'Enfer  eft  en  difcuinon  avec  fes  fujets. 

Le  Pfalmifte  nous  repréfente  les  médians 
dans  l Enfer  comme  un  troupeau  de  brebis, 
dont  la  mort  eft  le  Pafteur  & le  Roi  (i)  Si- 
en t oves  in  inferno  pofiti  funt , mors  depaf. 
cet  cos.  Les  Prophètes  nous  rcprélcntent  l’En- 
fer comme  une  République  , où  les  Rais , 
les  Puillàns  de  la  terre  confervent  encore 
quelque  vaine  apparence  de  leur  première 
grandeur.  Voyez  If  ai.  X i v.  y.  io.  Sc  fuiv. 
Et  Euccb.  xxxl ± Ig.  17.  &XXX  i l. 

ao.  a i . fuiv. 

Dans  le  livre  de  Job.  (kfl  , Sc  dans  Ictroi* 
fiéme  des  Rois  (()  on  nous  repréfente  Sa- 
tan qui  paroît  devant  le  Tribunal  de  Dieu> 
& qui  reçoit  les  ordres  de  fa  Majcfté,  pour 
affliger  , ou  pour  tromper  les  hommes. 
Ainh  les  Hébreux  ne  lui  croyoient  pas  un  pou- 
voir  abfolu,  ni  un  Royaume  indépemlmt,  mê- 
me pour  fiire  le  mal  : Ils  rcconn.iiffoient  qu'il 
étoit  le  (impie  cxé.utcur  des  ordres  de  Dieu 
& le  minifirc  de  fa  juftice,  ou  de  fa  vengean- 
ce, ou  de  fes  épreuves  envers  les  .hommes,  ] 

RUBEN  , fils  aîné  de  Jacob  Sc  de 
Lia  h , (m)  naquit  l’an  du  Monde  114g. 
avant  J.C.  1754.  avant  l'Ere  vulgiirc  175$. 
Un  jour  Ruben  étant  encore  jeune  , alla  à 
la  campagne  , Sc  y ayant  trouvé  un  fruit 
nommé  en  Hébreu  iudàim  , que  la  plupart 
expliquent  des  mandragores , il  les  appor- 
ta à Liah  fa  mere.  (n)  Rachel  en  fur  cu- 
rieufe  , & les  demanda  à Liah.  Celle-ci  les 
lui  céda , à condition  que  Jacob  dormiroit 


(h)  Mar.  XIL  tf.  <»>  faim.  XLVHI.  1 
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la  nuit  fuivante  avec  elle.  Rachel  y confen. 
tit  , Sc  Liah  devint  grofTc  dlflâchar.  Long, 
tems  après  , Sc  Jacob  étant  déjà  retourné 
dans  la  terre  de  Chanaan  , Ruben  abufa  de 
Bala  concubine  de  fon  perc;  (0)  ce  qui  fin 
caufe  qu'il  perdit  le  droit  d’.iîneflè,  Sc  les  pré- 
rogatives qui  lui  étoient  ducs  par  (à  naiffince. 

Lorfquc  fes  autres  freres  eurent  pris  U 
résiliation  de  fc  défaire  de  Jofeph  , (p)  Ru- 
ben  chercha  tous  les  moyens  qu’il  put  pour 
le  tirer  de  leurs  mains.  Il  leur  propofi  de 
le  defeendre  dans  une  vieille  citerne,  où  il 
n’y  avoit  point  d’eau , afin  qu’il  pût  enfuite 
l’en  tirer , Sc  le  renvoyer  à J icob.  E11  ef- 
fet fes  freres  l'ayant  dépouillé  , le  jettérent 
dans  une  cîtcfiic.  Mais  pendant  que  Ruben 
s'étoit  éloigné  pour  un  peu  de  teins , ils 
l'en  tirèrent , Sc  le  vendirent  à des  Ifmacli- 
tes  qui  paflbicnt  prés  de  li.  Ruben  à (lin 
retour  , étant  allé  à la  citerne,  Sc  ne  l’a- 
yant point  trouvé , déchira  fes  vètemens , 
& vint  dire  à fes  frères  ; L'enfant  ne  paroît 
point , Sc  où  irai-je  ? Ils  le  tirèrent  de  pei- 
ne , en  lui  difânt  qu'ils  l'avoient  vendu  il 
des  palfans  qui  alloieut  en  Egypte. 

Jacob  au  lit  de  la  mort , ( 4)  reprocha  vi- 
vement à Ruben  1 ■ faute  qu'il  avoit  commifê 
avec  B ila,  en  lui  difant:  Ruben  mon  fils  ami, 
le  commencement  de  ma  force  & de  ma  vigueur, 
vous  deviez,  être  le  plus  grand  en  dignité,  & le 
premier  en  autorité  : mais  vous  vous  (tes  ré- 
pandu comme  l'eau  \ vous  ne  n oierez,  point  , ' 
parce  que  vous  avez,  monté  fur  te  lit  de  vitre 
pere  , & que  vous  avez,  fouillé  fa  couche,  Mo. 
ïfc  avant  de  mourir  , dit  auffi  i Ruben:  (r) 
o>ue  Ruben  vive , & qu'il  ne  meure  point  ; 
mais  qu'il  ne  croijfc  point  en  nombre.  En  ef- 
fet la  Tribu  de  Ruben  ne  fut  jamais  bien  nom. 
breufe,  ni  bien  conlidérable  dans  lfraël.  Elle 
eut  fon  partage  au-delà  du  Jourdain , dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  ce  canton  , en- 
tre les  torrens  d'Arnon  au  midi,  Sc  de  Jazer 
au  nord , ayant  les  monts  de  Galaad  à l'ori- 
O o o o o eut, 

(,)  Gm,/.  XXXV. 22.(7 ) Grarf.  XXX VH.  10  il. 
&c.  An  du  Monde  2.176. avant  J.C.  1714.  av  ni  H? 
re  vulg.  1718-  (4I  Gintf.  XlIX.  3.  4.  An  du  Monde 
13'C-  avant  J.  C.1683.  avant  l'Ere  vulg.  i£Sv-  (r) 
D,uiXXXUI.Ç. 
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ent , & le  Jourdain  au  couchant.  Le  tems 
de  la  mort  de  Ruben  n'eft  pas  connu. 

On  lit  dans  le  livre  apocryphe  intitule  : 
Tcftjmcnt  des  doutée  Patriarches,  que  Ruben 
âge  de  trente  ans  , ayant  vû  B la  fervante  de 
Raehel.  & concubine  de  Jacob  fon  pere,  la- 
quelle fe  baignoit  toute  nue  dans  un  lieu  dé- 
couvert, conçut  pour  clic  une  fi  violente  paf- 
lîon  ■ qu’il  neut  point  de  repos  qu  il  ne  l'eût 
fatisfaitc.  11  eu  trouva  l’occafion  un  jour  que 
Jacob  étoit  allé  vifiter  fon  pere  Ifaac  , & que 
les  fils  étoient  à Gader  , prés  d’Ephrata  ou 
Bethléem.  Alors  Ruben  ayant  trouvé  Bala 
qui  étoit  yvre  , & qui  dormoit  dans  fa  tente 
dans  une  pofture  indécente  , il  le  laifla  aller  à 
fa  paflion  , Sc  commit  un  irfeefte  avec  elle. 
Diett  révéla  aufli-tot  â J icob  par  le  miniftére 
d’un  Ange  , le  crime  que  fon  fils  avoit  com- 
mis ; & le  Seigneur  pour  punir  Ruben , le 
frappa  d une  maladie  qui  dura  fept  mois  , & 
qui  fut  fi  violente, qu'elle  l'auroit  conduite  au 
tombeau  , fi  Jacob  n'cùt  prié  pour  lui.  Enfin 
Ruben  conçut  une  telle  douleur  de  fa  faute , 
qu’il  s'impolâ  pour  pénitence  , de  ne  manger 
tri  pain  , ni  viande  , & de  ne  point  boire  de 
vin  pendant  fept  ans.  Mais  on  fçait  que  cet 
Ouvrage  n'eft  d'aucune  autorité  , ayant  été 
écrit  par  un  impofteur  , qui  a voulu  autori- 
ser le  faux  Livre  d'Enoch , & d'autres  tradi- 
tions Judaïques. 

RUE,  Rut  ha-,  herbe  domeftique  alfa  con- 
nue. Je  sus-Chscist  reproche  aux  Phari- 
fitns  (s)  que  par  une  mauvaife  affectation  , 
ils  pnyoicnt  la  dixmc  de  la  mente  8c  de  la  rue 
qui  croilTuieiit  dans  leurs  jardins,  & qui  pour 
cette  raifon  n’étoient  pas  en  rigueur  foumifes 
à la  Loi  qui  commandoit  la  dixme.  Il  ne  blâ- 
me pas  toutefois  cette  exactitude  fcrupuleufe, 
qui  au  fond  n'a  tien  de  mauvais  : mais  il  les 
reprend  principalement  de  ce  qu'en  obfcr- 
vant  ces  minuties , ils  negligeoient  les  pré- 
ceptes les  plus  important  de  la  Loi  : Hac 
autan  oportuic  facere  , CT  ilia  nen  omittcrc. 

Jofepli  lHiftorien  (r)  raconte  qu'il  y avoit 
dans  le  château  de  Maquérontc , au-delà  du 

(a)  Z-vc-,  X 1. 41.  ( ( ) Joftpb,  dt  Bstlr , l.  7, r. 
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Jourdain  , une  plante  de  rue  d’une  grandeué 
fi  extraordinaire , qu'il  n'y  avoit  aucun  figuier 
qui  l'égalât , ni  en  hauteur,  ni  en  grandeur. 
On  diloit  qu'elle  étoit  en  cet  endroit  dés  le 
tems  du  Grand  Hérodc  i c’eft-à-dire , au  moins 
(ùixante  Si  treize  ans  auparavant  la  fin  de  la 
guerre  des  Juifs  , où  elle  périt. 

1.  RUFUS , filsde  Simon  le  Cyrénéen,  lequel 
Simon  aida  nôtre  Sauveur  à porter  fa  croix  au 
Calvaire,  (u  ) Rufe  étoit  apparemment  célé- 
bré parmi  les  premiers  Chrétiens  , pnifquc 
faint  Marc  le  nomme  par  dilHnction  : Si- 
monem  Cyrtnatcm  patrem  Alexandri  & Rufi. 
Eft-ce  ce  Rjifus  que  (àint  Paul  dans  l'Epître 
aux  Romains  , (ar)  faluë  avec  fâ  mère  ? Saint 
Policarpe  dans  fa  Lettre  aux  Philippiens  écri- 
te l'an  107.  leur  propofe  faint  Ignace  8c 
un  faint  Rufe  comme  des  modèles  de  patien- 
ce. Ufuard,  Adon  , Si  d'autres  anciens  Marty- 
rologes mettent  faint  Rufe  Martyr  le  18.  de 
Décembre,  & ils  infirment  qucc’étoitle  fils  de 
Simon  le  Cyrènéen.puifquïlsdrfent  qu'il  étoit 
un  des  anciens  Dilciples  , par  lcfquels  tes 
premières  Eglifes  ont  été  fondées  parmi  les 
Juifs  & parmi  les  Gentils.  La  Chronique  Lu- 
cius Dexter,  Ouvrage  fans  crédit,  & composé 
par  un  impofteur,  parle  de  faint  Rufe  Evêque 
de  Tortofe  en  Catalogne,  & honoré  le  1 1.  de 
Novembre  , ou  plutôt  le  14.  félon  Ferr.  rius; 
& de  faint  Aléxandre  fon  frere , martyrisé  à 
Carthagéne  le  ii.deMirs. 

II.  R u s u s . dont  parle  firint  Paul  dans 
fon  Epitre  aux  Romains,  (y ) eft  peut-être  le 
même  que  firint  Rufe,  fils  de  Simon  le  Cyré- 
néen. Les  anciens  M-rtyrologes.  de  Béde  , 
d’Ufuard,  d'Adon,  & le  Romain,  mettent  fa 
Fête  au  zx.  de  Novembre.  Le  faux  Dorothée 
le  Fait  Evêque  de  Thébcs.  Nous  avons  vû 
dans  l'article  précédent  ce  qu'en  difent  les 
Efpagnols. 

III.  Ru  s us  ( Armius ) fut  fait  Gouver- 
neur de  Judée  vers  l’an  xfi.deJ.C.  1 j.del'Ere 
vulgaire.  Il  fuccéJa  dans  cet  emploi  à Ambi- 
vius,  & eut  pour  fucceflcur  Valérius  Gralus, 
l’an  15.  ou  1 6.  de  PEre  vulgaire. 

IV.  Ru- 

OOAfwr.XV.  M.(*)  WXVI.13.I»  i<««.  XVI.IJ. 


Diaitizod  by  Google 


R U 


IV.  Rufus ,(  Tcrentius)  oïl,  comme  l'ap- 
pellent les  Juifs  , Turnus  Rufus  , fut  laifle  par 
Tite  à Jérufalem  avec  la  dixiéme  légion , après 
la  ruine  & la  défolation  de  cette  ville,  (*) 
■Les  Juifs  a (Turent  que  Rufus  y fit  palier  la 
charrue.  Il  envoya  à Tite  un  des  Chefs  des 
Juifs  nommé  Simon  de  Gioras , qui  ctoit  forti 
des  égouts  du  Temple. 

RUMA.  Jofcph  parle  de  Ruma  , village 
de  Galilée.  De  BeÙa  ,l.f.C.  9.  Dans  le  quatriè- 
me Livre  des  Rois  , (a)  il  eft  auffi  parlé  de  Ru- 
mi  : mais  Jofeph  y a tu  A butin. 

RUNCINA,  fignific  proprement  un  ra- 
bot. (b)  Hcrmolaüs  Barbarus  & Calepin  fe 
font  trompez  , en  le  prenant  pour  une  feie  à 
feier  de  gros  bois.  Le  Traducteur  Latin  d'L 
faïe,  xli  v.  I j.  fèfërt  du  mot  runcina  : Arti- 
fex  lignarius  extendit norman,  & formxvitli- 
gnum  in  runcina.  L’Hébreu  jared  (t)  fignific 
plutôt  le  cordeau  que  les  charpentiers  teignent 
en  rouge  ou  en  noir,  pour  tracer  le  bois  qu’ils 
doivent  tailler.  Les  Septante  le  (ervent  du  ter- 
me paragraphes , lequel,  au  jugement  de  Mar- 
tiuius , lignifie  la  règle  dont  le  fervent  les  en- 
fans  pour  régler  leur  papier.  Ilâïe  veut  donc 
dire  que  le  charpentier  prend  d’abord  un  bois 
informe  , qu  il  le  taille  , & que  pour  l’équar- 
rcr  > il  fe  fert  du  cordeau  coloré  pour  tirer  des 
lignes  droites. 

[RUPTURE.  Confra&io.  Ccd  une  ex- 

Frelfion  commune  dans  le  Texte  Original  de 
Ecriture  que  faire  une  rupture  .pour  dire  frap- 
per de  mort.  Le  Seigneur  fit  une  rupture  dans 
Ora  (dj;  Il  le  fit  mourir.  Purifiez-vous,  de  peur 
que  le  S.  igné  urne  fe  fâche  & ne  fafie  une  ruptu- 
re au  milieu  d'eux  (e)  ; Sc  dans  les  Pfeaumes  if]  : 
Dieu  rélblut  de  les  perdre  , & ill'auroit  fait,  fi 
Moïfelbu  fervitcur  ne  fe  fit  mis  dans  la  rup- 
ture en  fa  prefcnce  , s’il  ne  fe  fût  mis  entre 
deux,  pour  détourner  la  colère  de  Dieu. 


(*9  3°f'pu.  it  B<!!, , I.  7.  c.  ty.  p.  971.  An  del.  C. 
7}.  del'Ere  vulg.  70.  (a)  4.  XXIII.  36.  [S]  PO». 
/. ltf.c.41.  P amfi/iat»  /entier  orbt  ft  vivent  , ad  httU *• 
tût  rUncrn  uartHK  rapiHt.  Arnab,  1.6.  eomrr a Gtnus.  Si - 
m*Uc! r trnnttnA*nm  Uvigit*  dt  fUnù.  [c]  lui  XLI  V. 
1 3*  irnKffl  70.  lLtAcffit7f¥  ivjè  maef» f- 

ye«pth.  LO  I.  R'S.  VI. 7 .[•]  Esod.  XIX.  10.  IL. 
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RUPTVRA  fe  met  auffi  pour  une  brè- 
che. On  vous  appellera  réparateur  des  rupturei 
Ig) , des  brèches.  Vocaberis  adificator  fepium. 
L’Hébreu  ,fepiens  ruptures.  Et  Amos  (h)  ; Je 
réléverai  la  Tente  de  David  quieft  renverfée  , 
tk  je  rebâtirai  fies  ruptures  , fes  brèches  &c.  ] 

RUTH  , femme  Moabite  , qui  ayant 
époufé  Chélion  fils  d'Elimélerh  Sc  de  Nocmi» 
qui  s’étoient  retirez  dans  la  terre  de  Moab  , 
demeura  quelque  tems  avec  lui , fins  en  avoir 
d’enfans.  Nocmi  ayant  perdu  fon  mari  Sc  fe* 
deux  fils  , Sc  voulant  s’en  retourner  à Beth- 
léem Ci  patrie  , fes  deux  brus,  qui  étoient  veu. 
ves  , voulurent  auffi  la  fuivre  dans  fon  pays  t 
mais  leur  ayant  remontré  l’impuillânee  où  elle 
fe  trouvoit  de  les  établir  toutes  deux  , Orplu 
demeura  dans  la  terre  de  Moab  , Sc  Ruth 
fui  vit  Nocmi  à Bethléem,  (i)  Cela  arriva  fur 
la  fin  du  tems  des  Juges  Sc  fous  le  gouverne- 
ment d’Héli , fi  l’on  en  croit  Jofeph.  (h)  Les 
Rabbins  veulent  que  Boos  ,qui  époufa  Ruth  , 
foit  le  même  qu'Abefan  Juge  dlfracl  . qui 
gouverna  pendant  lëpt  ans  , vers  l’an  du 
Monde  îSt}.  entre  Jephté  & Ahialon.  La 
grande  Chronique  des  Hébreux  pl  ice  cette 
hiftoire  an  tems  d'Aod  , Se  de  la  fe rvitude 
des  Ifr  lëlitcs  fous  Eglon  Roi  de  Moab.  D'au- 
tres [/]  la  mettent  fous  Birach  Sc  Débora  -, 
D’autres  , fous  Gédcon  ■,  d’autres  , fous  Abi. 
mélech.  UlTerius,  que  nous  fuivons,  la  place 
fous  Samgat  , environ  lîx  vingt  ans  apres 
Jofué. 

Nocmi  étant  arrivée  à Bethléem  . Ce  trou- 
va réduite  à une  grande  pauvreté,  & Ruth  al- 
la glaner,  afin  d'amalfir  quelque  chofe  pour  vi- 
vre. Elle  fe  rencontra  parhifarddans  le  champ 
d'un  riche  bourgeois  de  Bethléem  , nommé 
Boos , qui  étoit  parent  d'Elimélech  fon  bc  >u- 
pere.  Boos  étant  venu  pour  voir  fes  moiflôn- 
ncurs  , apperçm  Ruth  , loua  (on  attachement 
à Nocmi  (a  belle-mere  , lui  dit  quelle  pouvoir 
Ooooo  i aller 

(i)  //il  LVIII.  ri.  (>•)  dm».  IX.  ii.  (9  *«>*•  I.  (*) 

Jefefh.  An u'f.  /.  J.  s.  II. Il)  TVh“.  tyran.  T.miit, 
Gémir,  cre. 


844  R U 

aller  boire  8c  manger  avec  fes  gens,&ordon. 
na â ceux-ci  de  lailfer  exprès  quelque  chofe  après 
eux  , afin  quelle  trouvât  une  plus  abondante 
glanurc.  Ruths'en  rctournalefoir.  Se  ayant  ra- 
conté à Noemi  ce  qui  lui  ètoit  arrivé , & les 
bonnes  manières  de  Boos,  qui  l'avoit  même  in- 
vitée de  ne  pas  aller  glaner  ailleurs  que  dans  Ton 
champ  > Noemi  bénit  Dieu , qui  avoir  mis  ces 
fendmens  dans  le  cœur  de  Boos  , & lui  apprit 
que  cet  homme  ètoit  fini  parent. 

Sur  la  fin  delatvuiilîon  , Noemi  dit  à Ruth  : 
J'ai  dellêin  de  vous  établir,  8c  de  vous  procurer 
un  repos  folidc.  Allez  cette  nuit  vous  coucher 
aux  pieds  Je  Boos , qui  doit  aller  ce  foir  pour 
vanner  Tes  grains , 8c  vous  ferez  ce  qu'il  vous  di- 
ra. Ruth  obéît  ; & ayant  remarqué  le  lieu  où 
Boos  ètoit  allé  fe  coucher , apparemment  (bus 
quelque  arbre  dans  Ton  champ  , Ruth  y alla 
aufli pendant  la  nuit  > &fe  mit  à fes  picJs.Boos 
s'étant  éveillé  > 8c  voyant  quelque  choie  prés 
de  lui  > eut  peur  ; 8c  Ruth  lui  dit  Amplement  : 
Je  luis  R-ath  votre  fervante  ; étendez  vôtre  man- 
teau fur  moi,  parce  que  vous  êtes  mon  proche 
parent.  Boos  lui  dit  qu'à  la  vérité  il  ètoit  fon 
proche  parent , mais  qu’il  y en  avoit  un  autre  ! 
plus  proche  ; 8c  que  fi  celui-ci  refufoit  de  lé-  ! 
pouler.il  la  prendroit  pour  femme  ; & s'étant 
levé  de  très-grand  matin , avantqu'ilfùt  jour , 
il  remplit  de  froment  le  manteau  de  Ruth,  & la 
renvoya  vers  Noemi. 

Lorfqu’il  fut  jour,  Boos  alla  à la  porte  de  Beth- 
léem , & ayant  alfcmblé  les  Anciens  de  La  vil- 
le, il  fomn-.acclui  qui  étoitlc  plus  proche  parent 
d'Elimélcch , d epoufer  Ruth  veuve  de  Chélion 
fon  fils.  Cet  homme  ayant  dit  qu'il  ne  lepou- 
voit,  Boos  lui  répliqua  : Renoncez  donc  à vô- 
tre droit.  Il  le  fit  s & Boos  déclara  qu’il  l'épou- 
feroit volontiers.  Ainli  Ruth  devint  femme  de 
Boos , dont  elle  eut  un  fils  nommé  Obed,  qui 
fut  perc  d'Ifaï  , &aycul  du  Roi  David. 

Le  Livre  de  Ruth,  qui  contient  MtiAoirc , 
dont  nous  venons  de  donner  le  précis  , efl  placé 
dans  nos  Bibles  entre  le  Livre  des  Juges , 8c  le 
premier  Livre  des  Rois,  comme  étant  une  fuite 
du  premier,  8i  une  iiitroduftiou  au  fécond. 
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Saint  Jérôme  (m)  nous  apprend  que  les  Juifs  le 
jnignoient  au  Livre  des  Juges  , parce  que  l'hi. 
ftoire  qu'il  renferme  arriva  au  tems  d'un  dcsju- 
ges  d'Iracl:  (b)  ln  diebui  unius  Judicis . qutm- 
do  Judices  prêterait t ; 8c  plufteurs  anciens  Pè- 
res ne  font  aufli  qu'un  Livre  des  Juges  & de 
Ruth.  Mais  les  nouveaux  Juifs  dans  leurs  Bi- 
bles , placent  ordinairement  après  lePentatcu- 
que,  les  cinq  Megilloth  qui  font  lo.  le  Canti- 
que des  Cantiques  ; 19.  Ruth  ; jo.lcs Lamen- 
tations de  Jérémie  ; 40.  l'Ecclefiafte  ; 8c  jo- 
Efthcr.  Quelquefois  Ruth  eft  mis  le  premier 
des  cinq,  quelquefois  le  lêcond  & quelquefois 
le  cinquième. 

Lebutdcl'AutcurdcceLivre  , cil  de  nous 
faire  connoltre  la  généalogie  de  David;  & il  y 
a toute  appareneeque  c'eft  le  meme  Auteur 
quia  compofé  le  premier  Livredcs  Rois,  lequel 
ne  pouvant  pas  commodément  placer  cette  gé- 
néalogie de  David,  fans  trop  déranger  fon  ré- 
cit , a mieux  aimé  la  donner  à part.  L’Ecrivain 
remarque  à la  tête  de  cet  Ouvrage,  que  lhilloi. 
re  qu’il  va  raconter , arriva  autems  que  les  Ju- 
ges gouveruoient.  Ils  11e  gouvemoient  doue 
plus  de  fon  tems.  De  plus  il  parle  de  David  à 
la  fin  de  fon  Livre.  11  l'a  donc  écrit  au  plutôt 
fous  le  régné  de  David.  J'y  remarque  d'ailleurs 
deux  manières  de  parler , qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  IcsLivrcsdes  Rois.  La  première:  (0)  Hxc 
facial  mi  lu  Dchs  ,cr  hxc  aidât , fi  &c.  La  fé- 
condé ; (p)  Je  vout  ai  découvert  i' treille , pour , 
je  vous  ai  dit. 

La  canonicitc  de  cet  Ouvrage  ne  fl  par  con- 
teftcc.  Nous  avons  marqué  ci-devant  qu'on 
n'étoit  pas  d'accord  fur  l'époque  de  l'nirtoire 
que  l'on  y raconte.  Ruth  Moabite  le  rencon. 
lie  dans  la  généalogie  de  nôtre  Sauveur  . 
Matth.  1.  y. 

RYDDA.villeqtieles  Juifs  conquirentfor  les 
Arabes,  fous  leregned’Aléxandre  Jannée.  (tf). 

(m)  WeronjHi . Prt',g.  Gattat.  (»)  J ■ l.  I.  (") 
R mh.  1. 17.  Comparez  1.  Rif.  III.  US  XI V.  4a.  XX. 
n.&i.  Rr?.  Ill  i».  ry  XIX.  H.  er?.  R«- IL  ij. 
XIX.  1.  XX.  10.  & 4.  Rrr.  VI.  zt.  f)  Rmh.  IV.  4. 
Comparez  1.  Rrj.  XX.  1.  & a.  Rrj.  VII.  lî).  Au- 
»'?.  I.  14.  c.  1. 


fin  du  Troifieme  Tome, 
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